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MELINE, CANS ET ('.'. LIBRAIRES-ÉDITEURS
PLACÉE. Placea. bot. Genre de la famille des Amaryllidées, insliliié par Miers, dans la relation de son voyage au Chili, vol. 2, p. 529, avec les caraclèies suivants : périgone pélaloïde, t'pygine, subdécliné, à six divisions égales, linéaires, oblongues, spalulées, niucronées au sommet, réflécliies, les deux inférieures largement divariquées; couronne liexaphylle, bien déclinée, à folioles presque droites, naissant d'un disque épigyne, Ijnéari-spatulées, carénées cxiérieuremeiil, échancrées au sommet; six étamines à filaments fortement déclinés, dont trois alternes, un peu plus longues; anthères versatiles, obovales, échancrées en bas, avec le dos bombé; ovaire infère, trigone, à trois loges; style simple, décliné et recourbé au sommet; stigmate en massue renflée, obtus et creux.
Placée ornée. Placea ornata. Péiianlhe un peu épais, blanc, avec chaque foliole mar(|uée de quatre raies longitudinales ronges, qui se ramifient d'un seul coté; couronne blanche, avec le sommet d'un rouge de grenade. Les feuilles sont linéaires, luisantes, binaires, radicales : la côte médiane est saillante et obtuse en dessous; la hampe nail. au mil ieu de ces deux feuilles, d'un bulbe allongé de la grosseur d'une forte noisette, elle est delà longueur des feuilles et se couronne d'une ombelle de six Meurs portées chacune sur un pédicelle garni d'une squammule brunâtre : les squammes sont beaucoup plus grandes que les squammules, au nombre de deux, qui enveloppent l'ombelle avant Pin- Horescence. Du Chili.
PLACENTA. zooL. Tous les anatomistes désignent sous ce nom une niasse molle, spongieuse, vasculaire, formant l'une des parties les plus importantes de l'œuf des Mammifères, qui, d'une part, adhère aux parois de l'utérus, et de l'autre communique avec le fœtus au moyen du cordon ombilical auquel il donne insertion à son centre, et qui sert, pour ainsi dire, d'intermédiaire entre la mère et l'embryon. /-'. Œuf.
En botanique, on a donné le nom de Placesta à la partie inférieure du péricarpe à laquelle les graines sont attachées. F. TKuriiospEBUE.
PLACENTAIRE, bot. Le professeur Mirbel appelle ainsi la réunion de plusieurs placentas. (^. Tropho-
SPERJIE.
PLACENTULE. Placentula. MOii. Ce genre fut pro- ' posé par Lamarck, d'abord sous le nom de Pulvinule, I puis sous celui de Placentule qu'il a conservé. Férus- I sac, cependant, le confond avec les Lcnliculines, et I d'Orbigny fils, d'après des observations nouvelles, rapporte à son genre Nonionine {T. ce mol) les deux seules espèces de Placentules décrites par Lamarck.
PLACIUA. BOT. (Gaza.) Synonyme de Qiiercus pednnculala, Willd. y. Coèive.
PLACINTIIIUM. BOT. (Liclicns.) Syn. de Patellaire. PLACOBRANCHE. Placohratirhus. moll. Genre de Gastéropodes nudibranches, établi par Van llasselt pour un Mollusque mou, de la côte de Java, qu'il considère comme voisin des Doris. Caractères : corps trèsdéi>rimé, formant avec le pied, non distinct, une sorte de lame un peu gibbeuse au milieu; tète distincte, arrondie en avant, avec un appendice ou tentacule concave en dessous et de chaque côté ; yeux rétractiles, très-petits, fort rapprochés sur le milieu de la tête; bouche inférieure, avec une paire de tentacules labiaux, presque aigus, sans trompe; branchies découvertes et formées par des lamelles très-fiues, serrées, divergeant antérieurement, mais partant d'un centre commun; anus supérieur à droite de la gibbosité dorsale, orifices des organes de la génération distants, celui de l'oviducle à droite, en avant de l'anus, celui de l'appareil excitateur mâle, à la base du tentacule droit.
Pi.ACOBRANCHE OCELLÉ. PUicobianchus ocellalns, VanHasselt, Bull, des scienc, octobre 1824, p. 241. La partie inférieure des côtés du corps, ainsi que la télé, sontd'un vert olive et bordées d'une série d'ocelles entourés d'un cercle noir; le resle des côtés présente des ocelles blancs dont le centre est noir; les branchies sonl vertes. La longueur totale du corps est de dix centimètres.
PLACODE. Placodes. iNS. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Clavicornes, institué par le doc-
leur ÉiiclisoM dans sa monographie des Histéroïdes. Caractères : mandiliules cxerles , égales et dentées; menton transverse, incisé au milieu du sommet; tige des antennes épaisse, le l)oulon presque orbiculaire et comprimé; fossettes dans lesquelles se logent les antennes profondes; prosternum arrondi postérieurement; jambes antérieures dilatées, les postéiieures subhidentées, garnies de quelques épines disposées sur deux rangs; ongles divisésjen deux branches égales; avant-dernier segment de l'abdomen dorsal, déclive et un peu incliné sur le dernier; corps oblong et déprimé. Le type de ce genre est un insecte nouveau de l'Afrique méridionale, Placodes caffer, Érichs. 11 est d'un noir brillant, avec une seule strie sur le corselet ; les élytrcs ont quatre stries dorsales , les plus internes un peu effacées et ne s'étendant pas jusqu'au bord antérieur. Taille, six lignes.
Un autre genre Placodes a été formé par le docteur BoJsduval, dans l'ordre des Lépidoptères nocturnes, pour une Noctuelle assez rare, que Oclisenheimer avait lilacée dans le genre Hadena. Selon Boisduval, son genre Placodes se distingue de tous ceux de la famille des Nocluelliens par un corps plus grêlp;par des palpes très-courtes, à peine relevées, ayant leur dernier article grêle et un peu infléchi; enfin par des antennes simples dans les deux sexes. Le type de ce genre est le Noctiia amelhyslma, Hubn.; Hadena ainethystina, Ochs.; Duponchel, Papil. de Fr., t. vi, p. 528, pi. 9-3, f. ô.Les ailes antérieufcs sont d'une couleuraméthyste, variée de brun-fauve; les secondes ailes sont d'un gris pâle. Taille, quatorze lignes d'envergure. Cette espèce se trouve en Allemagne.
PLACODIA. EOT. {Lichens.) Sous genre des Lecanora d'Acharius {Lich. unlv., p. 422), renfermant les espèces à thalle cruslacé, un peu aplati, formé de lobes soudés, divergents. F. Pi.acodier et Squ\hmar[a.
PLACODIER. Placodium. eot. (Lichens.) Ce genre, intermédiaire entre les Lécidées et les Circinaires, a été ainsi caractérisé (Fée, Méthode lichen., p. 40, tab. 11, fig. 9) : thalle orbiculaire, étoile, formé de sqiiamraes adhérentes, indistinctes au centre, figuré en folioles vers la circonférence; apothécies marginées, discoïdes et à marge concolore, situées vers le centie. Hoffjnann est le créateur de ce genre qui a été ado|)lé par De CandoUe (FI. franc.); il est formé aux dépens du genre Lecidea d'Acharius, et renferme des Lobai ia et des Psora d'Hoffmann , des Gessoidea de Venlenat. Les Placodiers croissent sur les pierres et sur les murs, rarement sur la terre, plus rarement encore sur les écorces. Le thalle est presque toujours aplati et tarlareux; le centre est indistinct, mais l'extrémité est figurée en folioles soudées et épaisses, qui se confondent au centre, eji une masse indistincte, sous-pulvérulente; c'est sur cette partie seulement que se fixent les apothécies.
Pi.acodier caivescent. Placodium canesceus, De Cand., FI. fr., sp. 1028 ; Fée, Ess. crypt., pi. 2, fig. 9; Lecidea canescens, Ach., Synops. Lichen., p. 34. Thalle blanchâtre, orbiculaire, farineux ou très-raboleux, à folioles lobées, appliquées, soudées entre elles; aiiolhécies planes, puis convexes, orbiculaires, d'un
noir bleuâtre. Celle espèce est très-commune; on la rencontre rarement avec les scutelles. Elle se fixe assez souvent sur les pierres.
PLACODION. BOT.Browne a introduit ce genre parmi les Lichens, mais il n'a pu être conservé; il renfermait des Stictes et des Peltigères, que Dillen a figurés, tab. 27 et 28, sous le nom de Lichenoides.
PLACOMA. BOT. (Gmclin.) Pour Plocama. f^. ce mol.
PLACOMUS. POLTP. Oken a formé, sous ce nom, un genre aux dépens des Gorgones; le Gorgonia Placomns en est le type, et il contient en outre les Gorgonia suberosa , ladicala, mollis et coralloides. Ses caractères sont : tige fibro-ligneuse, avec des verrues saillantes à sa superficie.
PLACOSTIGUIA. itoT. Le genre institué sous ce nom par le professeur Blume, a été réuni par cet auteur à son génie Podoehile. ^'. ce mot.
PLACUNANOMIE. Placunanomia. moli. Genre intermédiaire du Placuna et de V^nomia, institué par Sowerby, et qui conséquerament doit faire partie de la famille des Ostracées de Lamarck. Les caractères qui le distinguent des deux genres précités sont ; test adhérent, subéquivalve, irrégulier, aplati, plissé vers les bords, vitreux au centre; charnière interne garnie de deux dents allongées, épaisses, un peu courbées, divariquées, convergentes à leur base dans la valve inférieure, avec deux sillons ligamcntifèrcs dans la supérieure; une impression musculaire subcentrale dans l'une et l'autre valve, et en outre dans la supérieuie une impression occasionnée par l'organe qui l'unit à l'autre.
PiAciiNAKojiiE DE CtuiiNG. Placunatiomia Cnmingii, Sow. Son test est arrondi, presque plan et d'un blanc argentin; les plis qui bordent la coquille sont très-grands. Taille, deux pouces et demi. De l'Amérique centrale.
PLACUNE. Placuna. conçu. Genre de la famille des Oslracées de Lamarck, établi par Bruguière qui l'a placé près des Anomies, des Acardes et des Pernes. Caractères : coquille libre, irrégnlière, aplatie, subéquivalve; charnière intérieure offrant sur une valve deux cotes longitudinales, tranchantes, rapprochées à leur base et divergentes en forme de V; sur l'autre valve, deux impressions qui correspondent aux côtes cardinales, et donnent attache au ligament. L'aplatissement considérable des Placunes, et surtout la disposition de la charnière, les rendent fort remarquables et très-facilesà distinguer. Lamarck met dans sa caractéristique, que les impressions de l'une des valves correspondent aux côtes saillantes de l'autre valve. Cette manière do s'exprimer laisse du doute, parce que ces impressions sont en dehors des dents cardinales , c'est-ù-dire les débordent extérieurement, et cela tient à la manière dont le ligament est placé. Ce n'est point au sommet des dents cardinales qu'il adhère pour s'insérer dans le sillon, mais bien sur les parties latérales et externes de chacune de ces dents. Si l'on y fait attention, en effel, on observe que le côté externe des dents cardinales est creusé d'une gouttière où l'on voit les Xraces de l'adhérence du ligament. On remarque au centre des valves, une impression inusculaiie, ovalaire ou
ronde, médiocrement grande relalivemenl à retendue (le la coquille; celle-ci est ordinairement arrondie, plate, (]uelquefois contournée sur ses bords. La forme des dents cardinales, leur longueur, leur divergence, sont de bous caractères pour distinguer sûrement les espèces, en les joignant avec les autres différences extérieures qu'elles peuvent offrir.
Lamarek, :"i l'iniilalion de Bruguière. a fait entrer dans le genre Placune, une Coquille pétrifiée des environs de Metz et de iVancy. Cependant, en examinant un grand nombre d'individus, on découvre facilement des traces de leur adhérence aux corps sous-marins dont ils conservent l'empreinte.
Placi'ne Selle. Placuiia Sella, Lamk., Anim. sans vert., t. VI, p. 224, n» 1; Jnoinia Sella, L., Gmcl., p. 334S; Favanne, Concli., pi. 41, fig. D,ô. Celte espèce se trouve dans l'océan Indien, dans la mer de Java. Elle a quelquefois jusqu'à deux décimètres de diamètre.
Placcne vitrée. Placvna Placenln, Lamk., loc. cit., r\° 3; Anomia Placenta, L., Gmel., p. 3345; Lister, Conch., tab. 223 et 226, fîg. COetCI. Celte Coquille a quelquefois sept pouces de diamètre. Celle dimension, son aplatissement et sa transparence, la font emjdoyer, dans quelques pays, comme des vitres, d'où le nom vulgaire de Vitie chinoise sous lequel elle est encore connue dans le commerce.
PLACrNTIUM. BOT. (Hy/ioxylées.) Elirenberg a établi sous ce nom, un genre pour les espèces de Xyloma qui ont un périlhécium mince, déprimé, d'abord clos, puis s'ouvrant au sommet par plusieurs fentes irrégulières. Ce genre a été réuni par Pries à son genre Ithytisma. ('. ce mol.
PLACUS. BOT. Lolireiro a constitué sous ce nom un genre de Synanlhérées qui ne paraît pas différer du Pachaiis. r. ce mot.
PLACUSE. Placusa. las. Coléoptères pentamères; nous devons au docleur Érichson, du Brandebourg, la formation de ce genre nouveau qu'il a distrait du genre Aléocliare de Gravenhorst. Caractères : mandibules muliques; palpes labiales courtes, composées de deux articles, dont le premier épais et le second mince; languette courte et entière, sans paraglosses; quatre articles aux tarses antérieurs et cinq aux postérieurs : le premier le plus allongé. Le Placusa immilio, Aleochara piimitio, Grav., est encore la seule espèce de ce genre; il est long d'une ligne et demie; ses antennes sont plus courtes que le corselet, assez épaisses et d'un brun ferrugineux; la tête est plus petite que le corselet, d'un noir brillant et finement poinlillée; le corselet est très-court, un peu plus étroit antérieurement, tronqué, avec les angles comprimés, les côtés arrondis et le bord postérieur bisinué; l'écusson est brun, triangulaire et pointillé ; les élylres sont à peine plus larges que le corselet, mais de moitié plus longues, presque carrées, d'un brun testacé et fort légèrement pnbescentes; les pieds sont grêles, ferrugineux, avec les cuisses noirâtres. On le trouve en Eurojie sur les Qeiirs.
PLACYNTHIUM. BOT. A'. Placintiiium ou Patellmre.
PLADÈRE. Piadcia. bot. Genre de la famille des Genlianées et de la Téhandrie Mouogyuie, L.. établi
par Solander et adoplé par Roxburgb ( Flor. Itulica, I, p. 417) qui lui a assigné les caractères essentiels suivants : calice cylindrique, à quatre dents inégales; corolle infundibuliforme, à limbe irrégulier; une des étamines beaucoup plus grande que les autres; stigmate bilubé; capsule uniloculaire, à deux valves. Le genre Canscora de Lamarek correspond parfaitement au Platlera; mais il a été fondé sur une seule espèce, et ses caractères n'étaient pas exacts. Aussi les auteurs modernes, et particulièrement Sprengel {Syst. ycget., i,p. 42), Chamisso et Schleclendal (Linncea, fasc. 2, p. 198), ont-ils adojjté la dénomination employée par Solander cl Uoxburgli. Le genre PUideia se compose de cinq espèces connues déjà sous divers noms génériques ; la première, Pladera piisilla, Uoxb., est Vlioppea dicholoma, Valil et Willdenow; la deuxième, Pladera virtjata, est le Gentiana diffusa, Valil, ou Exacnm diffiisum, Willd., CaHsco/a diffusa, Robert Brown; la troisième, /'/orfero pevfoliala, Roxb., ou Canscora perfoliata, Lamk.; la quatrième, Pladera deciissala, Roxb., ou Exacum atatniii, Rolb.; et la cinquième, Pladera scssiti/lora, Roxb., ou Gentiana heleroclila, L.; Exacum heleroclilum , Willd. Ces plantes ont des tiges petites, télragones, quelquefois ailées par la décurrence des feuilles qui sont opposées, sessiles, ordinairement ovales, lancéolées, cl à fleurs petites, axillaires ou terminales. Elles croissent toutes dans l'Inde orientale.
PLjïSCOKIE. Plœsconia. irf. Genre formé par Bory de St. -Vincent, dans son Essai d'une classitication des animaux microscopiques, aux dé|)ens du genre Trichoda de Muller. Bory caractérise les Plœsconies : un corps composé de molécules adhérentes au fond d'un tesl cristallin , univalvc , évidé par les bords et cunformé en manière de petite barque. L'animal nage avec agilité, le côté concave toujours en dessus. Les cirres vibraliles sont situés aux deux extrémités et se prolongent sérialementsur un côté du test en nacelle. — Plœsconia Cliaron, B.; Trichoda, MUll., Encycl., pi. 17, f.6-14.
PLAGIANTHE. Playianthus. bot. Forsler (Char. Gencr., lab. 45) a élabli sous ce nom un genre de la Monadelphie Dodécandrie, L., et qui a été placé pai De Candolle dans la famille des Bombacées. Voici ses caractères principaux : calice simple, à cinq divisions; corolle à cinq pétales ovales, dont deux plus rappiocliés et écartés des trois autres; environ douze élaniincs réunies en tube par leurs filets; anthères ovales; ovaire très-i)etil, dont l'organisalion n'est pas connue. Ce genre ne se compose encore que d'une seule espèce ; elle fut introduite pour la première fois et vivante, en Europe, vers 1821 . INIais alors elle ne s'y est point propagée, et c'est aux soins de Allan Cunningliam que l'on est redevable de sa réapparition; il l'a adressée de la ÎN'ouvelle-Zélande à Aiton, directeur du jardin de Kew, qui la vit fleurir en mai 1853.
Plagianthe DivARiQiiÉ. Playianllius dicaricaius, Forst. C'esl un arluisseau qui, dans le pays natal, offre l'accroissement d'un arbre de moyenne élévation ; ses rameaux sont divariqués, revêtus d'une écurce rude et brune, garnis de feuilles étroites, linéaires, un peu
aiguës, peliles, fasciculécs (rois ou qualre ensemble, réirécies vers la base, enliftrps, glabres, avec une côle centrale et deux latérales. Les fleurs sont solitaires, portées sur des pédoncnles nniHores, beaucoup plus courts que les feuilles; le calice est court, simple, à divisions fort petites et d'un vert jaunâlre; la corolle est d'un l)lanc jaunâtre; les élainines ont leurs fïlanieuls verdàtres, terminés par des anlliéres ovales, d'nn jaune orangé foncé. L'ovaire est très-petit, ovale, surmonté d'un style filiforme, renfermé dans le tube staminal, et terminé pai' un stigmate capilé. Le fruit est bacciforme; il renferme ordinairement une seule graine attachée au bord intérieur de la cellule; l'albumen est charnu; l'embryon est grand et courbé, avec la radicule cylindrique, tournée vers le bile; les cotylédons sont minces, presque foliacés et ondulés dans toute leur longueur.
PLAGIE. Plagiiis. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Sénécionides, établi i)ar l'Héritier aux déjieiis du genre Cotiila de Linné et Btilsamila de Desfontaines. Caractères : capitule multiHore, homogame et discoïde; involucre campanule, imbriqué; réceptacle large, plan et nu; corolles membraneuses, lubuleuses, cylindriques, à limbe découpé en cinq dents; anthères privées de queue; stigmates non appendiculés; akènes conformes, anguleux, slipités par un callus basilaire, épais et allongé; aigrette membraneuse, auriculaire, plus courte que l'akène, prolongée par le côté intérieur, plus ou moins incisée vers le côté extérieur.
Plagie \ grandes fleurs. Plaijhis giandiflorus, l'Hérit.; Balsamila giandiflora, Desf. Sa tige est herbacée, simple, velue, monocéphale; ses feuilles sont dentelées : les radicales obovales. les eaulinaiies lancéolées, sessiles,inciso-denlelées à la base; lesQeurssonl jaunes et les capitules ont un pouce dediamèlre. Algérie.
PLAGIEDSE 00 PLAGIUSE. pois, Espèce du genre Pleuronecte.
PLAGIMYONES. Plagivifona. moll. Lalreille, dans les Familles naturelles du Règne animal, partage l'ordre premier des Concliifères en deux sections, les Mésomyones et les Plagimyones. Ceux-ci, (|ui correspondent assez bien auxOstracées à deuxmusclesdeCuvier, ne contiennent qu'une seule famille, celle des Arcacés.
PLAGIOBOTHRYDE. Plagioholhiys. bot. Genre de la famille des Aspérifoliées, institué par Meyer et Fischer qui lui donnent pour caractèies : calice ù cinq divisions; corolle hypogyne, infundibtiliforme, dont l'orifice est fermé par cinq plis internes; son limbe a ciiii( lobes; cin(i étamines incluses, insérées au tube de la corolle; ovaire à (juatre loges; style simple; stigmate capitato-bilobé; quatre noix distinctes, subconnées, attachées au réceptacle hémisphérique, formant une aréole sémi-orbiculaire latérale, perforée.
Plagiobotbryde rocssatre. PlagiobolUrys viifescens, Mey. et Fisch. Plante herbacée, annuelle ou bisannuelle, qui a beaucoup de ressemblance avec une Lithosperme. Ses feuilles sont alternes et linéaires; ses Heurs sont réunies en grappes terminales. Du Chili.
PLAGIOCÈRE. Plagioceia. itts. Genre de l'ordre des Hyménoptèies, famille des Térébrans, tribu des Ten-
thrédines, institué par Klug qui lui assigne pourcaractères : dernier article des antennes en massue allongée; mandibules échancrées; tète médiocre, unie au corselet par un fort étranglement; corselet un peu en cœur; abdomen médiocrement comprimé.
Plagiocère APicAiE. PUigioccia apicalis, Westw. Elle est d'un fauve jaunâtre, avec la lète d'un vert ■ noirâtre et les antennes noires; ses pieds sont blancs, I avec l'extrémité des tarses brune; les qualre derniers [ segments de l'abdomen sont d'un noir pourpré; les ailes sont jaunâtres, avec le stigmate et le sommet bruns. Taille, sept lignes. Améri(|ue méridionale. I PLAGIOCIIASME. Plagiochasma. bot. Genre de la famille des Hépatiques, institué par Lehman qui lui assigne pour caractères : fieurs mâles disciformes, à moitié plongées dans la fronde; axe du capitule femelle exigu, plan, florifère dans les tours de spire; point d'involucre;involncelles couvrant l'axe, distincts entre eux, verticalement bivalves; coilïe irrégulièrement ouverte ou déchirée et persistante ; sporange déhiscent par des dents inégales; pédicelle à peine visihie. Ce genre ne se compose encore que d'une seule espèce; elle est propre au Népaul.
PLAGIOCHÉILE. Plagiocheiliis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Arnott qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, hétérogame; fleurs du rayon unisériées, inégulières et femelles; celles du disque régulières et mâles; involucre plus court que les Heurs, formé de trois rangs d'écaillés ovalo-oblongues; réceptacle hémisphérique; corolles du rayon à lobes inégaux, très entiers, l'intérieur le plus pelit; corolles du disque à tube court, à limbe partagé en qualre dénis; akènes du rayon comprimés, oblongs, dépourvus de bec, ceux du disque avortés; point d'aigrette.
Plagiocdêile a feuilles de Tanaisie. Pliigioclieiliis Tanacetoides, Arn. C'est une plante herbacée, à tiges dressées, rameuses et poilues, garnies de feuilles pinnatipartiles, amplexicali-auriculées à leur base, avec leurs segments incisés ou lobules; capitules en corymbe. De l'Améritiue méridionale.
PLAGIOCHILE. Piagiochila. BOT. Genre de la famille des Jungermanniacées, proposé par Dumortier et adopté par Nées et Montagne, avec les caractères suivants : colésulc glabre, comprimée, saillante, excédant le calyptre, obliquement tronquée, dentée et plus ou moins ciliée à l'orifice; élalères géminées et caduques.
Plagiochile asplénoïde. Piagiochila asplenoidcs; Raduln asplenoides , Dum.; Jungcrmannia asplenoides, L. Ses liges sont ascendantes, rameuses, longues de trois à qualre pouces; les feuilles sont verticales, distiques, presque arrondies, ohovales, légèrement ciliées ou comme dentelées en leurs bords, un peu courbées eu dehors; colésule terminale et oblongue. Europe.
PLAG10DONTE.f/a(7("0(/o»j/n. siAM. Genre de l'ordre des Rongeurs, voisin des Houlias (Capromys), institué par F. Cuvier pour un animal des Antilles, dont la place estrestéelongtemps incertaine dans les méthoiles. Voici les caractères imposés à ce genre : seize dents : huit à chaque mâchoire et quatre de chaque côté, loiiles pri-
\ées(le racines pioiirementdiles; à la niAchoiie supélieiire, elles diminiienl de longueur, par degré de l'anlérieure à la posléiieure, et toutes priiseiilenl à la surface de leur couronne deux plis ou festons d'émail, qui se dirigent obliquement : l'un de la partie antél'ieureà la postérieure, l'autre delà postérieure ù l'antérieure; la dernière molaire est pluspetiteque lesautres.
P1.AGIODOME DES HABITATIONS. Plagiodoiita œilium, V. Cuv. 11 est un peu plus petit que le Lapire, sa longueur du bout du museau ù l'origine de la queue qui a cinq pouces, est d'un pied; il est très bas sur jambes; sa pliysionomie générale est celle des Rais; ses oreilles sont assez petites; ses yeux sont un peu plus rapprochés d'elles que du museau; ses narines sont étroites et environnées d'un petit mufle; sa bouche est de médiocre étendue. Tous les pieds ont cinq doigts, mais le pouce de ceux de devant est rudimentaire; les cinq doigts des pieds de derrière sont plus grands que ceux de devant et tous sont armés d'ongles forts, crochus et comprimés; la queue est cylindrique, entièrement nue, écailleuse. Le pelage est d'un brun clair, qui devient d'un blond jaunâtre aux parties inférieures; en général, les poils sont soyeux et blonds, mêlés d'autres plus loides et noirs. Cet animal se rapproche la nuit des habitations, où il pénètre et commet toute sorte de dégâts.
PLAGIOLOBIER. Plagiolobium. eot. Sweet, dans sa Flore de l'Australasie, a institué ce genre aux dépens de celui Hocea, pour les espèces qui ont le calice bilabié; dont la lèvre supérieure est large, réluse, l'inférieure trilobée; la corolle pa|)ilionacée, avec l'étendard plan, presque rond et émarginé, les ailes parallèles et aussi longues que la carène qui est obtuse; dix étamines subdiadelphes, à lilament vexillaireaussi long que les autres, auxquels il adhère par la base. L'ovaire est sessile, biovulé, surmonté d'un style sublatéral et persistant; le stigmate est subcapité. Le fruit consiste en un légume obliquement transverse, coriace, renflé et disperme.
Flagioloeier a febilles de Cborizème. Plagiolobium Cliorizemœfolium, S\v.; Hovea Cliorozemœfolia, DC. C'est un arbuste toujours vert, dont les tiges sont cylindriques, revêtues d'une écorce brune; les feuilles sont lancéolato-oblongues, sinuées, épineuses, uiucrouées, coriaces, rigides et glabres; les fleurs sont plus courtes que les feuilles, d'un bleu-violet intense, avec l'onglet de l'étendard jaunâtre, ce qui forme une lâche bien distincte à sa base. Les stipules sont épineuses. De la Nouvelle-Hollande.
PL.\G10LYTRE. Plagiolxtrum. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Nées, avec les caractères suivants ; épillets pourvus de fleurs nombreuses, â deux valves, imbriquées sur un axe grêle; deux glunies plus courtes que les épillets : l'inférieure plus forte, petite, la supérieure bidenlée et iirésentant une petite pointe entre les dents; deux paillettes : l'inférieure ovale, trinervurée, terminée par deux découpures niutiques et trois soies rigides; la supérieure ubiougue, membraneuse, plane en dessus, bitide au sommet; deux squammules colorées, coniques, tronqués, glabres, étroites; deux étamines à filaments ca-
pillaires; ovaire cylindrique et glabre; si j les lilifornies, distants; stigmates velus; caryopse oblongo cylindrique, un peu comprimée, troncato bidenticulée. La seule espèce connue est originaire de l'Inde. Son chaume est dressé; ses feuilles sont courtes, étroites et ligulées; l'épi est simple.
PLAGIONITE. am. Le minéral ainsi nommé et que l'on a trouvé dans les filons d'antimoine, du Wolfsbcrg, cristallise en prismes rectangulaires obliques. C'est un véritable sulfure de plomb et d'antimoine. Il est composé de plomb 50; antimoine 28; soufre 22.
PLAGIOPE. Plagiopus. bot. Ce genre de Mousses, formé par Bridel et placé dans la famille des Bryacées, offre pour caractères : sporange terminal et gibbeux; opercule oblusément conique; périslome double : l'extérieur à seize dents lancéolées, acutiiiscules, également distantes; l'intérieur ù même nombre de cils filiformes, dressés, alternant avec les dents du péristome exlerne. On trouve cette Mousse dans les Alpes helvétiques; elle est vivace et forme des gazons épais.
PLAGIOPHYLLE. Plagiophytliiin. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, institué par Schlechtendal qui lui assigne pour caractères : tube du calice campanule, subtétragone et libre, le limbe a quatre divisions largement triangulaires, aiguës; corolle comjiosée de quatre pétales obovales, insérés à l'orilice du tube du calice et alternes avec ses divisions; huit étamines insérées comme les pétales, les grandes-alternant avec eux et les petites leur étant opposées; anthères elliptiques, à un pore : les plus grandes prolongées en éperon cunéiforme, les petites ayant un appendice glanduleux; ovaire libre, à quatre loges multiovulées; style court; stigmate subcapité; capsule recouverte par le calice, à quatre loges et à quatre valves, renfermant plusieurs semences clavato-elliptiques, avec lonibilic basilaire.
PlAGlOPHYLLE INÉQUlLATiiRAL. PlagiOpliyHum 111-
œquilaterale , Schl.; Centiodenia, G. Don. C'est un arbrisseau à rameaux télragones et poilus; à feuilles opposées, alternativement l'une plus grande et l'autre plus petite, oblongo-lancéolées, aiguës, inéquilalères, très-entières, ciliées, membraneuses, à triple nervure; les fleurs sont en petit nombre dans les aisselles des rameaux. Du Mexique.
PLAGIOPODA. BOT. /'. Grévillée.
PLAGIOSTEMON. Plagiostemuin. bot. KIostock a proposé, dans sa Monographie de la famille des Éricacées, la formation de ce genre pour les espèces de bruyères qui se distinguent par la réunion des caractères suivants : calice à quatre divisions; corolle formée de quatre sépales égaux, munis de trois bractées; quatre étamines à filets distincts et glabres; anthères fixées latéralement; ovaire biloculaire, biovulé.
PLAGIOSTOMA. bot. L'une des sections du genre Leucas. F. Lebcade.
PLAGIOSTOME. Plagiostoma. moll. Genre de Coquilles fossiles bivalves, très- voisin des Limes i)ar ses caractères qui consistent en une coquille subéquivalve, libre, subauriculée, à base cardinale, trausverse, et droite; crochets un peu écartés, leurs parois internes s'étendant en facettes transverses, aplaties, externes; l'une droite, l'autre inclinée obliquement; charnière
sans (Icnis, une fcissetle cardinale, coiiiiiue, siluéc audessous des crochi'ls, en partie interne, s'ouvranl au dehors el recevant le lif;ament. Ces caractères sont ceux donnés par I.amarck.
Plagiostomesejii-lbraire. Plagiostoma semi-luiiaris, Lamk., Anim. sans vert., I. Vl,p. IGO, n" 1 ; Knorr, Pélrif., 1. IV, part. 2, b, i, g, tab. 21, fig. 2. Coquille qui acquiert quelquefois un assez grand volume; elle est Irlgone, arrondie inférieuremenl et postérieurement; le côté antérieur est le plus épais; il est droit, subcaréné et enfoncé vers les bords; il se relève vers le bord cardinal pour donner naissance à une oreillette très-courte; du côté postérieur, roreillclle est beaucoup plus grande; des stries longitudinales, nombreuses, peu profondes, descendent des crocliels à la circonférence, et elles sont coupées par des stries Iransverses et irrégulières qui sont dues aux accroissements. Cette Coquille pétrifiée se trouve à Carantan, à Mamers el aux environs de Nancy.
PLAGIOSTOMES. pois. La famille de Poissons à laquelle Duméril a donné ce nom, dans sa Zoologie analytique, répond à celle des Sélaciens de Cuvier.
PLAGI0T.4XIDE. Plagiolaxis. bot. Ce genre de la famille des Cédrelacées, et qui a été institué par Wallicli, a pour caractères : calice court, à cinq dents; corolle composée dequalre ou cinq pélalesbyi)ogynes, dressés; tube starainal cylindrico-oblong, à dix crénelures au sommet; dix anthères exsertes, implantées sur les crénelures'; ovaire posé sur un disque large, à trois loges contenant plusieurs ovules anatropes, disposés sur plusieurs rangs et pendant à Taxe central des loges; style court, épais, continu avec l'ovaire; stigmate capité, subtrilobé. Le fruit consiste en une capsule ligneuse, à trois loges, à trois valves bilamellées, se séparant de la cloison parle sommet; plusieurs semences comprimées sont renfermées dans chaque loge, et imbriquées sur deux rangs; embryon orthotrope, exalbumineux; cotylédons orbiculaires, inéquilaléraux; radicule supère, cylindricooblongue, oblique, exserle, appliquée sur le bord le plus large des cotylédons.
Plagiotaxibe tabulaire. Plagiolaxis tabiilaris. Wall.; Stvietena tabularis, Roxb. C'est un arbre élevé, dont les feuilles sont brusquement pinnéesou quelquefois bipinnées, à folioles opposées, inéquilalères, trèsentières; à fleurs grandes, réunies en panicule terminale. De l'Inde.
PLAGIOTRIQUE. Plagiolricha. L'un des genres intermédiaires, tenant soi-disant des végétaux et des animaux, imaginés par Bory de St. -Vincent dans sa nouvelle distribution des êtres. Ce genre de Microscopiques se compose de quelques Vorlicelles, Trichodes, Kolpodes. etc., de Muller.
PLAGIURES. Plagiiiii. mam. Synonyme de Cétacés. PLAGIUS. BOT. r. Plagie.
PLAGlUSE.pois. ^. Plagiedse.
PLAGUSIE. POIS. /-'. AciiiRE.
PLAGUSIE. Plagiisia. crdst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyurcs, tribu des Quadrilatères, établi par Latreille. Caractères : test presque carré, un peu rétréci aux deux extrémités, avec les yeux situés près de ses angles antérieurs; corps aplati ;
pattes comprimées; pieds-màclioires extérieurs écartés entre eux inférieurement ; antennes intermédiaires logées chacune dans une entaille du front : les latérales ou extérieures très-petites, insérées près de l'origine des pédicules oculaires. Les Plagusies et les Grapses forment, dans leur tribu, une petite division remarquable par la forme carrée et déprimée de leur corps, par le chaperon qui s'étend dans toute la largeur antérieure du lest, par les yeux portés sur de courts pédoncules et situés près des angles latéraux antérieurs. Les Plagusies diffèrent des Grapses par leurs antennes intermédiaires, qui sont logées dans deux fissures longitudinales et obliques de la partie supérieure et mitoyenne du chaperon, tandis qu'elles sont au-dessous du chaperon dans les Grapses; le troisième article de leurs pieds-inàchoires extérieurs est presque carré, avec le côté extérieur arqué, et ro|)posé tronqué obliquement à son extrémité, tandis que dans les Grapses ces pieds-mâchoires sont triangulaires ou en demiovale.
Les Plagusies, ainsi que les Grapses, se tiennent à l'embouchure des fleuves ou dans les fentes des rochers, près des bords de la mer; elles courent très-rapidement et se retirent quelquefois sous les racines et les écorces des arbres.
Plagcsie ÉCAiLLEDSE. Plagusiu squammosa, Lalr., Lamk.; Giapsus squammosus, Bosc, Herbst, Krabl)en, tab. 20, &g. 115, le mâle. Le dessus du test est d'un rougeâtre clair, ponctué de rouge sanguin et parsemé de tubercules bordés de cils noirâtres, avec l'extrémité grise; l'arête transverse et ar((iiée, formée par la partie supérieure de la cavité buccale, est tridentée de chaque côté, au-dessous des yeux, avec trois lobes intermédiaires tronqués, et dont les latéraux sont plus larges et tridenlés. Il y a des taches sanguines sur les pattes; le dessous du corps est jaunâtre. Ou la trouve à Ténéiiffe cl au Brésil.
PLAGY.MYONES.MOLL.PourPlagimyones. y. ce mol. PLAlNCII.iKT. aoLL. Kom vulgaire el marchand du Folula miisica, L.
PLAIS ET PLAISE. POIS. Synonymes de Plie et de Pleuronectes ilenlatus, L. V. Plelronecte.
PLAN. Se dit en général de toutes les parties sur lesquelles on ne remarque ni courbure, ni plis, ni rides, ni ondulations; c'est dans ces conditions que l'on dil que des fowilles sont planes, qu'un réceptacle est plan. Le terme Plamuscule en est une modification.
PLANAIRE. Planaria. asivél.? Ce genre, fondé par Muller, comprend un très-grand nombre d'espèces sur l'organisation desquelles on est encore si peu instruit qu'on hésite si on doit les regarder comme des Vers ou comme des Annélides. Voici les caractères que Lamaick(Hist. nat. des Anim. sans vert., t. m, p. 170) leur assigne : corps oblong, un peu aplati, gélalineux, contractile, nu, rarement divisé ou lobé; deux ouvertures sous le ventre (la bouche el l'anus). La plupart des espèces auxquelles on donne le nom de Planaire ont une forme en général très-aplalie el ovalaire; le corps est très -mou et d'un aspect gélalineux, sans articulations. Sa p.iiile antérieure est cnielquefois poui-
vue de poiiils noirs qu'on a regardés coinnie les yeux, et de deux pelils prolongements lenlaculaires. Au premier aspect, on prendrait ces animaux pour de petites Sangsues. Quelques espèces fourmillent dans les eaux <louces. On en trouve un bien plus grand nombre dans la mer. Dans plusieurs cas, leur nourriture paraît être végétale. Celles qu'on trouve dans les mares et dans les étangs sont abondantes vers le mois d'avril. Biles commencent à disparaître vers la fin de juillet.
PI-AIVAIRE. EOT. Pour Planére. F. ce mot.
PLANANTHE. Planaulhus. bot. Ce genre, proposé par Palisolde Beauvois,aux dépens des Lycopodes, n'a pas été adopté. \.t Lycopcdimn selaghioitles en était le type.
PLANARIEB. PlanaiiuHi. bot. Genre de la famille des Légumineuses, et de la tribu des Hédysarées, proposé par Desvaux (Ann. se. natur., 9, p. 410), et qui a pour type la plante qu'il avait précédemment décrite sous le nom de Poiielia lalisiliqva (Desv., in Ann. A'oc. Linn. 1825, p. 308.) Les caractères de ce nouveau genre sont ; un calice presque campanule; des étaminesdiadelphesetune gousse slipilée, comprimée, arliculée, marquée sur le milieu de chaque face d'une nervure saillante et longitudinale; les articulations sont au nombre de huit à dix, et les pièces qu'elles réunissent ont une forme parallélogramatiquc. Ce genre ne se compose que de l'espèce citée précédemment, et qui croît au Pérou.
PLANAXE. Planaxis. jioll. Lamarck est le créateur de ce genre, formé aux dépens du Buccins, et qui appartient conséquemment aux Gastéropodes de la famille des Pectinibranches. Caractères : coquille ovale, conique, solide; ouverture ovale, un peu plus longue (|ue large; columelle aplatie et tronquée à la base, séparée du bord droit par un sinus étroit et plus courte que lui; face intérieure du bord droit sillonnée et rayée, avec une callosité décurrente à son origine; opercule corné, presque complet, ovale, mince, subspiral. Animal inconnu.
Pl\naxe Noyau. Planaxis Nucleus, D.; Purpura Nucleus, Lamk., Anira. sans vert., t. vu, p. 249, n» 50; Biiccinnm Nucleus, Bruguière, /oc. cîV., n<>14; Lister, .\rnop. Conch., tab.976,fig. 52; Martin, Conch., t. iv, lab. 123, fig. 1 183. Petite Coquille ovale, pointue, d'une couleur brun-marron en dedans et en dehors, composée de cinq tours de spire lisses, un peu arrondis; le dernier reste lisse dans le milieu, mais à la base et vers le bord droit, il offre plusieurs stries profondes, qui s'arrêtent à peu de distance du bord droit ; l'ouverture est ovalaire, striée en dedans; la columelle est large, aplatie et un peu recourbée à la base; la callosité du bord droit est de la même couleur que le reste; elle est ])lus courte à l'intérieur.
PLANCIA. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Necker, dans la famille des Synanthérées, a été réuni au genre Hieraciuin de Touruefort. K. Éperviêre.
PLANCINA. BOT. Le genre de Champignons établi par Pries, dans la famille des Hyménomycèles, sous le nom de Plancina, a été ensuite réuni par l'auteur luimême ù son genre Sarea.
PLANCUS. OIS. Klein, dans sa Méthode ornilholo-
giiiue, a formé ce genre pour recevoir les Palmipèdes de haute mer, répartis aujourd'hui en plusieurs genres, et qui sont : le Pélican, le Grand Fou, le Fou commun, le Cormoran, le Paille-en-Queue et l'Anliinga.
Ciirtis a aussi proposé le même nom pour un genre d'insectes hyménoptères lérébrans, de la famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides, pour une espèce qu'il a nommée apicalis. Ses antennes sont filiformes, composées de treize articles, dont le deuxième globuleux et le troisième le pins long; tête large; palpes petites; yeux graiuls; trois ocelles; corselet globuleux; abdomen long et en massue; jambes grêles; cuisses assez grosses; articles des tarses grenus, dont le deuxième plus long. Le Planons apicalis est d'un brun ferrugineux, à l'exception des deux piciniers articles des antennes qui sont noirâtres, du corselet et de l'extrémité de l'abdomen qui soit noirs. Les nervures des ailes et leur point stigmatique sont d'un brun pâle. Taille, une ligne et demie. Europe.
PLANE. BOT. Espèce du genre Érable. F. ce mot. C'est par erreur que les Platanes ont été appelés quelquefois Planes.
PLANE DE MER. pois. L'un des noms vulgaires de la Plie. F. Plecronecte.
PLANER. POIS. y. PÉTROIIYZOIV.
PLANÈRE. Planera, bot. Genre établi par Gmi'lin {Sys. Fegel.)\ il est très-voisin de l'Orme, et appartient, comme lui, à la famille des Ulmacées ou Celtidées, et à la Polygamie Monœcie, L. Ce genre offre les caractèies suivants : les fleurs sont màlcs et hermaphrodites, rarement femelles, réunies ensemble, et formant de petits faisceaux, dont les fleurs mâles occupent la partie supérieure. Ces Heurs mâles ont un calice membraneux, subcampanulé, à quatre ou cinq divisions peu profondes; les étamines sont au nombre de quatre à six, saillantes au-dessus du bord du calice. Dans les Ueurs hermaphrodites, le calice est semblable à celui des Heurs mâles. Les étamines sont en même nombre et disposées de la même manière. L'ovaire est ovoïde, rugueux ou lisse, terminé par deux stigmates oblongs, divergents et glanduleux. Le fruit est une capsule globuleuse, membraneuse, ù une seule loge indéhiscente, et contient une seule graine ovoïde et terminée en pointe. Par les caractères de sa fleur et par son port, ce genre a beaucoup d'analogie avec le genre Orme; il en diffère surtout par ses fleurs polygames et sa capsule globuleuse et non plane et ailée dans son contour. On ne connaît encore que trois espèces de ce genre. Ce sont de grands arbres ù feuilles simples, alternes, rudes, accompagnées de deux stipules très-caduques. L'une de ces espèces. Planera Richardi, Miclix., Flor. Bor. Améi., ou Ulniuspoix'jama, Ricb., est un arbre de taille moyenne, qui croît à la fois dans l'Amérique septentrionale et aux environs de la mer Caspienne. On le cultive facilement en pleine terre, aux environs de Paris, et il est connu sous le nom vulgaire, mais faux, d'Orme de Sibérie. Ses jeunes rameaux sont pubescents, ses feuilles sont ovales, oblongues, presque sessiles, glabres à leur face supérieure, pubescentes à l'inférieure, et bonlées de larges crénelures obtuses. Le fruit est lisse.
PLANICAUDATI. mam. y. Pianiqueies.
PLANICAUDES. rept. Duméiil désigne sous ce nom une famille de Reptiles qui, dans sa Zoologie analylique, conlient les genres Crocodile. Dragone, Lophyre, Basilic, Tuplnamhls et Céroplale. y. lous ces mois.
PLANICÈPE. Plnuiceps. lus. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Fouisseurs, trihu des Pompiliens. Dans son Gênera Crusl. et Insect. (t. iv, p. GO), Latreille a donné le nom de Planiceps ù une espèce de Pompile du midi de la France, remarquable par ses ailes supérieures, n'ayant que deux cellules cubitales complètes, par sa léte Irès-aplatie, concave au bord postérieur, avec les yeux très-écavtés, par ses antennes insérées à son extrémité antérieure, trèsprès des mandibules, par la longueur du prothorax et la brièveté des deux pattes antérieures, qui sont d'ailleurs éloignées des autres, courbées en dessous, avec les hanches et surtout les cuisses grandes, disposition qui donne à ces pattes une certaine analogie avec celles que Latreille désigne sous le nom de Ravisseuses. Les yeux sont proportionnellement plus allongés que ceux des autres Pompilieus. La seconde nervure récurrente des ailes supérieures est insérée sous la troisième cellule cubitale, ou celle qui est incomplète; caractère qui dislingue les ailes de ces insectes de celles des AiJOrusàe Si>inola. Si, à ces traits distiiiclifs, l'on ajoute, ainsi que l'a observé Van der Linden (Observ. sur les Ilyménopt. d'Europe, première partie, p. 85), que les tarses antérieurs ne sont point pectines, et que les jambes postérieures n'ont que quelques épines latérales et courtes, on aura des motifs suffisants pour séparer ces insectes des Pompiles, en former un genre propre, et c'est ce que Lalreille a fait dans son ouvrage sur les Familles naturelles du Règne Animal.
PlASicÈPE DE Latreille. Planiceps LalreilUi, Van der L. Tout le corps noir, à l'exception des trois segments de l'abdomen, qui sont d'un rouge fauve en dessus et sur les côtés, avec leur bord postérieur noirâtre; le premier est aussi rouge en dessous. Les ailes sont noirâtres. Taille, six ligues. Europe.
PLANIFORMES ou OMALOIDES. ms. Nom donné par Duméril (Zool. analyl.) à sa dix-neuvième famille de Coléoptères télramères, qui renferme les genres Lycte, Colydie, Trogossite, Cucuje, Hétérocère, Ips et JlycétO|)liage.
PLA.MPEiNNES. Planipcnnes. ns. Latreille désigne ainsi ( Fam. nat. du Règne Anim. ) la troisième famille de l'ordre des Névroptères, section des Filicornes. Ses caractères sont : mandibules très-distinctes, grandes ou moyennes; antennes tantôt sétacées, lanlôt plus grosses à leur extrémité, multiarticulées; ailes inférieures étendues ou simplement un peu repliées ou doublées au bord interne, leur largeur ne surpassant jamais notablement celle des sui)érieur('s.
Cette famille est composée de huit tribus. f\ Panor- PATES, Fourmilions, Hémérobiivs, Psoquilles, Termi- TiNES, Rapbidiives, Semblides et Perlides.
PLANIOUEUES. Plaincaiidati. mam. La famille établie sous ce nom par Vicq-D'Azyr, mais qui n'a pas été adoptée par les mamnialogisles modernes, contenait les j Castors, les Oudalras et les Desmaus. F. tous ces mots. 1
PLANiROSTRES. OIS. Duméril, dans sa Zoologie analytique, a nommé Planirostres ou Omaloramphes, les Oiseaux de la sixième famille des Passereaux; elle comprend les genres Martinet, Hirondelle et Engoulevent.
PLANITE. Planiles. moil. Genre proposé par De Uaan pour les Ammonites qui sont à peine involvés, et dont l'accroissement se fait insensiblement, de sorte que ces Coquilles restent discoïdes, mais fort aplaties. y. Ammonite.
PLASO. pois. L'un des noms vulgaires de la Plie. Espèce du genre PIcuronecte. F. ce mot.
PLANORBE. Planoibis. aoiL. Ce genre fut autrefois indiqué par Lister dans son Synopsis conchflionim. Il fait à lui seul une petite section parmi les Coquilles fluviatiles, et il se distingue de toutes les autres par son mode d'enroulement. Il appartient à la famille des Limnacées, de l'ordre des Pulmobranclies, selon la classification de Blainville, et aux Gastéropodes pulmonés fluviatiles de Cuvier. Dès 1750, Giietlard caractérisa ce genre d'une manière fort exacte, en y faisant enlrer les caractères de l'animal et ceux de la coquille. Il lui donna le nom qu'il a conservé depuis, celui de Planorbis. C'est dans son Mémoire pour servir à former (|uelques caractères des coquillages, publié dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, que ce genre fut étatli. L'année d'après, Adanson le confirma, en proposant aussi un genre pour les Planorbes. Il lui donna le nom de Goret, (|ui n'a pas été adopté. Geoffroy, dans son excellent Traité des Coquilles de Paris, a adopté le genre Plaiiorbe institué par Giietlard. Comme lui, il le caractérisa d'après l'animal et sa coquille. Malgré ces antécédents, Linné confondit les Planorbes, ainsi que beaucoup d'autres genres non moins distincts, avec les Hélices, réunissant ainsi des types d'animaux divers pour la manière de vivre el l'organisation. Quoique souvent imitateur de Linné, Muller cependant sut éviter cette faute, en admettant le genre Planorbe. En cela il fut imité par Bruguière el par la plupart des conchyliologues plus modernes.
Les Planorbes ont une organisation très-voisine de celle des Limitées, ayant des habitudes semblables, vivant dans les mêmes lieux, ils diffèrent plus par la forme de la coiiuillc el la modification qui doit en résulter pour la forme du corps, que iiar des caractères anatoniiques. La plus grande différence extérieure entre les animaux des Planorbes el des Limnécs, existe dans la forme des tentacules; ils sont longs, minces et pointus, et portent les yeux à la partie interne de la base. Le pied, toujours proportionné à l'ouverture de la coquille, est pelil et fort court; il s'altache au cou par un pédicule assez long et très-étroit; la bouche, qui est fendue en forme de T, présente ù l'intérieur une dent semi- lunaire non dentelée et une langue courte, qui ne se prolonge pas en arrière; elle est hérissée de petits crochets cartilagineux; elle aboutit à un œsophage qui, comme dans les Lininées, est fort long et droit; l'estomac est fait de même; le gésier est seulement un peu plus allongé et plus cylindrique; le reste des intestins el le foie sont disposés d'une manière semblable; cependant le rectum est plus épais el plus renflé. L'esjièce qui a été analomisée est la plus
nr.iiule (Je celles des rivières d'Europe; elle esl (ouiiiée ft gauche, et lous les organes ont écaleinent changé lie posilion ; c'eslà dire que tons ceux qui sont à droite ordinairement, sont ici à gauche, tandis que ceux qui sont à gauche se trouvent à droite. L'ordre normal se rélahlit dans les espèces dextres. Les caractères génériques sont exprimés de la manière suivante : animal eoni(iue, très-allongé, fortement enroulé; manteau simple; pied ovale; tentacules iiliformes, sélacés, fort longs; yeux à leur hase interne; houche armée supérieurement d'une dent en croissant, et inférieurenient d'une langue hérissée, presque exsertile; coquille mince, discoïde, à spire aplatie, et dont les tours sont apparents en dessus et en dessous; ouverture oblongue, à bords désunis, non réfléchis ; point d'opercule.
Les Planorbes sont des Coquilles d'eau douce, où elles se trouvent (|uelquefois en grande abondance; elles sont toutes discoïdes ; c'est-à-dire que la spire est horizontale, de manière à ne faire aucune saillie. Tous les tours dont elle est composée sont visibles aussi bien en dessus qu'en dessous; elles sont minces, fragiles et légères. Les pays tempérés et froids des deux hémisphères paraissent leur convenir plus que les régions méridionales, d'où il ne paraît pas qu'on en ait encore rapporté. On en trouve plusieurs espèces fossiles dans les terrains tertiaires de France, d'Angleterre et d'Allemagne; quelques-uns ont leurs analogues; mais le plus grand nombre sont jusqu'à présent des espèces perdues.
PiANORBE CORNÉ. Plaiioibis corneus, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 1-52, n<>2; Hetix coinea, L.,Gmel., p. 562-5, no 33; Planorbis corneus, Drap., Moll. terr. et Huv. de France, pi. 1, fig. 42 à 44; Encyclop., pi. 460, fig. 1, a, b. Coquille opaque, peu concave en dessus, beaucoup plus en dessous, toujours tournée à gauche, de couleur cornée ou d'un brun fauve, surtout en dessous et sur le dos, et passant au blanc-jaunàlre ou verdàtre en dessus; les tours sont striés transversalement. Elle se trouve dans presque toutes les eaux douces de l'Europe.
PLANORBULIKE. Planorhulina. holi. D'Orhigny, dans son travail sur les Céphalopodes, propose ce genre dans l'ordre des Foramiuifères, famille des Hélicoslègues, pour de petites Coquilles microscopiques multiloculaires, qui ont celte parlicularilé remarquable d'être adhérentes aux corps sons-marins. Ce n'est pas le seul exemple qu"on en connaisse. D'Orhigny a donné à ce genre les caractères qui suivent: côtés inégaux; coquille fixée, déprimée; spire irrégulière, plus apparente d'un côté que de l'autre; ouverture semi-lunaire contre l'avant-dernier lourde spire.
PLA^0RHAC^I1S.■B0T. L'une des sections du genre ftymenolopis, de De Candolle.
PLANOT. OIS. L'un des noms vulgaires de la Sittèle. A', ce mol.
PLANTAGINASTROII. BOT. (Heister.) Synonyme de Plantain d'eau. K. Alisha.
PLANTAGINÊES. Plantagineœ. bot. Petite famille de plantes établie par Jussieu, puis caractérisée par lilchard de la manière suivante ; fleurs hermaphrodites, unisexuées dans le seul genre Lit/orella, for-
mant des épis simples, cylindriques, allongés ou globuleux; rarement les fleurs sont solitaires. Le calice est à quatre divisions profondes et persistantes ou à quatre sépales inégaux, en forme d'écaillés, et dont deux plus extérieures. La corolle est monopélale, tubuleuse, à quatre divisions régulières, rarement entière à son sommet. Celte corolle, dans le genre Plantain, donne attache à quatre élamines saillantes, qui, dans le Litlorella, naissent du réceptacle. L'ovaire esl libre, à une, deux ou très -rarement quatre loges, contenant un ou plusieurs ovules. Le slyle est capillaire, terminé par un stigmate simple, suhulé, quelquefois bifide à son sommet. Le fruit est une petite pyxide recouverte par la corolle qui persiste. Les graines se composent d'un tégument propre, qui recouvre un endosperme charnu, au centre duquel est un embryon cylindrique, axile et liomolrope.
Les Plantaginées sont des piaules herbacées, rarement sous-frutescentes, souvent privées de tiges, et n'ayant que des pédoncules radicaux, qui portent des épis de fleurs très-denses. Leurs feuilles sont radicales, entières, dentées ou diversement irrcisées. Elles croissent, en qirelque sorte, sous toules les latiludes.
Les Plantaginées, qui consistent jusqu'ici dans les seuls genres Plantain et Littorelle, sont très- voisines des Plumbaginées, dont elles différent surtout par leur style constamment simple, par leur ovaire à deux loges souvent polyspermes, tandis qu'il est constamment uniloculaire et contenant un ovule pendant du sommet d'un podosperme basilaire et dressé, dans les Plumbaginées.
PLANTAGINELLA. BOT. Mœncli appelle ainsi le Limoseila lacustiis, L. F. Limoseli.e.
PLANTAGO. BOT. y. Pr.ANTAirf.
PLANTAIN. Planlago. bot. Type de la famille des Plantaginées, ce genre se compose d'un très-grand nombre d'espèces heibacécs, annuelles ou vivaces, ou même quelquefois sous-frulescentes. Dans les premières, les feuilles sont en général toirtes radicales, étalées en rosaces, entières, déniées ou plus ou moins profondément pinnalifides; d'autres fois les feuilles sont caulinaires et opposées. Les fleurs sont toujours trèspetites, sessiles, hermaphrodites, disposées en épis très-denses, cylindriques, allongés ou ovoïdes et presque globuleux. Ces épis sont portés sur des pédoncules plus ou moins longs, qui naissent du collet de la racine ou de l'aisselle des feuilles caulinaires, suivant que les espèces sont acaules ou munies d'une lige. Chaque fleur est placée à l'aisselle d'une petite écaille; elle se compose d'uri calice formé de quatre sépales, quelquefois inégaux et dont deux sont plus extérieurs que les deux autres qui sont plus intérieurs; d'une corolle monopétale, longuement tubuleuse, terminée par un limbe plan et à quatre divisions éloilées; de quatre élamines saillantes, à filaments capillaires, insérées à la base du tube de la corolle, alternes avec ses divisions, à anihèr-es biloculaires, presque cordiformes et attachées au filet par leur base. L'ovaire est globuleux ou ovoïde, terminé à son sommet par un long stigmate subulé, simple ou bifide à son sommet. Le fruit est une petite pyxide ou capsule operculée, à deux ou
([uatre loges, conlenaiit chacune une ou plusieiiis graines.
A. L. De Jussieu {Gênera Plantantm) a proposé de rétablir le genre Psyllium de Tourncforl, caraclérisé par sa capsule dont les loges sont monospermes, et par des tiges portant des feuilles opposées, tandis que, dans les vrais Plantains, il ne laissait que les espèces à loges polyspermes et ù feuilles toutes radicales; mais quoiqu'il existe en effet quelques différences dans le port de ces deux groupes, néanmoins leurs caractères distinctifs sont très-peu fixes, et l'on voit des Plantains à feuilles radicales qui, par avoriement, ne contiennent qu'une seule graine dans chaque loge, et des Plantains à loges polyspermes qui, par suite de la culture ou <Iueli|uefois naturellement, ont une tige plus ou moins développée.
Les espèces de Plantains sont fort nombreuses; on en compte environ vingt-deux dans les Flores de France. Quelques espèces sont communes en tous lieux. Ainsi lesP/aiitago major, média et mi)iima,([v\, peut-être, ne sont qu'une seule et même espèce, le Planlago lanceolata, sont excessivement communs dans tous les lieux incultes; les Planlago Psylliiiin, arenaria, CoroHopus, Cynops, couvrent les lieux arides et sablonneux; on liouve sur les bords de la mer les Planlago maritima, sitbulala, etc.; sur les montagnes, le Plantago alpina.
On a appelé PuAriTAiN d'eau V .tlisiiiu Planlago, L.
A'. AlISMA.
PLAÎNTAIRES. ham. F. Palmaires.
PLANTIGRADES. 3IA5I. Nom sous lequel on désigne les Carnassiers qui, dans la marche, posent sur toute la plante du pied, tels que les Ours, les Coatis, le Kinkajou, etc. F. Mamualogie.
PLANTISUGES ou PHYTADELGES. IHS. Famille d'Hémiptères proposée par Duméril (Zool. anal.), et qui comprend les genres Aleyrode, Cochenille, Puceron, Chermès et Psylle.
PLANTULE. DOT. On appelle ainsi le jeune embryon germé et formant un nouveau végétal. On a également donné ce nom à la Gemmule ou Plumule. /''. Eubryom.
PLANULACÉS. Planulacea. uoiL. Deuxième famille du second ordre des Céphalopodes cellulacés, de Blainville. Elle ne contient que les deux genres Rénuline cl Pénérople.
PLANULAIRE. Planularia. moli. Genre établi par Defrance, pour une Coquille multiloculaire, microscopique, qu'il trouva en Italie, dans les sables à fossiles. Blainville l'adopta, dans son Traité de Malacologie, à litre de sous-genre des Pénéroples, famille des l'Ianulacés. Caractères : ouverture arrondie, située au sommet de l'angle extérieur; test très-aplati, triangulaire ou elliptique, ayant à son origine l'empreinte volutatoire ; loges obliques, superposées.
D'Orbigny ne compte encore dans ce genre que sept espèces ; trois sont nouvelles et des calcaires de Caen, Planularia elongnta, depressa et striala. Les quatre autres ont été figurées. Il les désigne sous les noms de Planularia cymha, Planularia auris , Planularia crepidula et Planularia rostrala. Elles sont toutes d'Europe.
PLANULITE. Planuliles. moll. Lamaick est le premier qui ait constitué ce genre. II le démembra des Ammonites et y rangea toutes les espèces aplaties, dont les tours sont nombreux, mais peu épais. Pai' les nuances insensibles qui confondent ce genre avec les Ammonites, Lamarck a été lui même conduit à le supprimer. Jlontforl le reproduisit quelque temps après, et De Haan l'a conservé, en lui donnant le nom de Planite. r. ce mot.
PLAPPERTIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Reiclicnbach, dans la famille des Chailletiacées, n'a point paru assez distinct du genre Cliaillelia, pour ne pas lui être réuni.
PLAQUEMINIER. Diospyros. bot. Genre de la famille des Ébénacées et de la Polygamie Diœcie, L.. qui se compose d'arbres tous exotiques, portant des feuilles simples, entières, alternes, sans stipules; des fleuis polygames et axillaires; ces Heurs ont un calice persistant, à quatre ou six divisions profondes; une corolle monopétale, urcéolée, ayant son limbe à quatre ou six divisions rétlécliies; dans les fleurs màlcs on trouve huit élamines incluses, attachées à la base de la corolle et disposées sur deux rangs; leurs filets sont courts et leurs anthères linéaires-allongées, terminées en pointes, s'ouvrant à leur sommet par deux petites fentes longitudinales; un tubercule central tient lieu du pistil avorté. Dans les fleurs femelles, la corolle est généralement plus courte et le calice beaucoup plus grand; sur la paroi interne de la corolle on trouve les huit étamines rudimentaires; l'ovaire est globuleux, à huit ou douze loges, contenant chacune un seul ovule qui nait latéralement de leur sommet. Le style est simple, terminé à son sommet par quatre ou six stigmates bifides. Le fruit est globuleux, charnu, environné par le calice qui est persistant et contient un nombre variable de graines comprimées et pendantes , leur tégument propre est assez épais, recouvrant un très-gros endosperme dur, dans la base duquel est renfermé un petit embryon cylindracé, ayant la même direction que la graine, une radicule Irès-Iongue relativement aux cotylédons qui sont très-courts.
Le genre Diospyros est très-voisin du Royena qui n'en diffère que par ses fleurs hermaphrodites ordinairement à cinq divisions, par ses élamines di.<posées sur un seul rang et par ses stigmates entiers. Quant ù VEmbryopteris de Gœrtner, il ne s'en distingue que par ses élamines dont le nombre est quatre fois plus grand que celui des divisions de (a corolle, tandis qu'il n'est que double dans les Plaqucminiers. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses; on les trouve à la fois dans l'ancien et le nouveau continent.
Pi.AQCEMLiviER Facx-Lotos. Ditspyros Lotus, L. Pendant longtemps on a cru que cet arbre était celui dont les fruits étaient connus sous le nom de Lotos pai les anciens, et qui croissait dans le pays des Lolopha ges; mais on sait aujourd'hui, d'après les observations du professeur Desfonlaines, que le véritable Lotos de;. Lotopliages est le Ilhaninns ou Zizip/ius Lolus. Le Plaiiueminier dont il est ici (picstiou est un aibre de moyenne grandeur, <|ui croit dans l'Afrique septentrionale; ses feuilles sont alleines. courlcment pé
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liolées, ellipliqiies, terminées en poinle à leurs deux cxlrémilés, blancliûlres , pubescenles el léi;èrement ([landnlenses à leur face inférieure, verles à leur face supérieure. Les fleurs sont assez petites, solitaires à l'aisselle des feuilles ; il leur succède des fruits charnus et de la grosseur d'une cerise, accompagnés à leur base l)ar le calice, contenant généralement huit graines comprimées.
PLAQUEMINIERS. bot. Famille de plantes qui est plus généralement désignée sous le nom d'Ébénacées. /'. ce mot.
PLARON. MAM. Espèce du genre Musaraigne. /'. ce mot.
PL.\S.M.\. MiiN. C'est le nom donné par Werner ù une variété d'Agate ou de Silex translucide, d'un vert d'herbe entremêlé de blanc et de jaune-brunàtre. La l>lupart des échantillons de Plasma, qu'on voit dans les collections sous la forme d'objets travaillés, ont élé trouvés dans les ruines de Rome et principalement aux environs du tombeau de Cccilia-Melella. On rapporte ù la même variété des concrétions mamelonnées, d'un vert olivâtre, qui viennent du Brisgaw, de la Moravie, de la Hongrie, etc.; elles paraissent appartenir au terrain de Serpentine.
PLASO. BOT. (Rliéede, Hoil. Malab., C, lab. 16 et 17.) C'est YEiythriiia monosjienna de Lamarck, qui est devenue le Butea fiondosa de Ro.xburgh.
PLASTRON. REPT. On nomme ainsi le sternum dans les Tortues.
PLASTRON BLANC. Ois. Synonyme vulgaire de Tiirdiis lorqualiis. F. Merle.
PLATAGONl. MAM. (Belon.) Syn. de Daim. /-". Cerf.
PLATALEA. OIS. V. Spatule.
PLATANARIA. BOT. (Dodœns. ) Synonyme de Sparganier.
PLATANARIA. bot. Le genre que Cray a institué sous ce nom, a élé réuni au genre Spaifjaniuiii de Tournefort. F. Spahganier.
PLATANE. Platanus. bot. Genre placé par Jussieu à la fin de la famille des Amenlacées, et qui fait partie de la Moncecie Monandrie, L. 11 se compose de deux espèces principales : l'une originaire d'Orient (Platanus on'enlalis, L.), l'autre de l'Amérique septentrionale {P/ataniis occidentalis, L.). Ce sont deux grands et beaux arbres dont quelques variétés ont élé élevées au rang d'espèces; leurs feuilles sont alternes, pétiolées, grandes, divisées en trois ou cinq lobes palmés et dentés; leurs fleurs sont très-petites, unisexuées, monoïques, disposées en petits chatons globuleux et pédoncules; les pédoncules, qui sont longs cl pendants, portent deux ou trois chatons écartés, l'un terminal el les autres latéraux; chaciue chaton se compose d'un réceptacle globuleux , chargé de fleurs extrêmement serrées les unes contre les autres; dans les chatons mâles, ces Heurs sont autant d'étamines, à filament court, à anthère biloculaire, allongée, tronquée à son sommet qui se termine par une sorte de tubercule velu, qui semble être une prolongation du fîlet i|ui réunit les deux loges; à la base des élamines fertiles on trouve, sur le réceptacle, quelques petites écailles ciliées et quelques appendices de forme variée, qui
paraissent être autant d'étamines avortées : les fleurs femelles se composent chacune d'un ovaire ovoïde, qui se prolonge supérieurement en un long style épais et glanduleux sur tout un côté. L'ovaire, qui est à peine distinct de la base du style, est nniloculaire et contient un seul ovule suspendu, très rarement il en contient deux qui sont superposés. Le fruit se compose de petits akènes subclaviformes, surmontés d'une pointe recourbée; chacun d'eux contient une, très-rarement deux graines pendantes, cylindriques et très- allongées. Chaque graine se compose d'un tégument assez épais, recouvrant un endospernie blanc et charnu, auquel il est légèrement adhérent et dans lequel est placé un long embryon cylindrique, ayant une direction opposée à celle de la graine.
Platane d'Orient. Platanus on'enlalis, L. C'est un grand et bel arbre, originaire d'Orient, mais introduit el naturalisé en Europe depuis un lemi)s immémorial ; il a d'abord été transporté de l'Asie-Mineure en Sicile; de là en Italie, puis dans toute l'Europe méridionale. Le tronc du Platane est droit et cylindrique, recouvert d'une écorce lisse, qui s'enlève et tombe tous les ans par grandes plaques minces ; ses feuilles sont alternes, longuement pétiolées, divisées en cinq ou sepl lobes aigus, profondément et inégalement dentées; à la bifurcation des nervures jirincipales on trouve une glande; chaque feuille est accompagnée de deux stipules soudées ensemble par leur côté interne et formant ainsi une sorte de gaine; les chatons sont globuleux, pédoncules, se développant avant les feuilles el terminant les jeunes rameaux. Le Platane est un arbre qui peut acquérir de très-grandes dimensions. Les auteurs de l'antiquité nous ont transmis des exemples de Platanes d'une grosseur énorme; tel était celui qui, au rapport de Pline, existait de son temps en Lycie, et dont le tronc, creusé par le temps, formait une sorte de grotte de quatre-vingt-un pieds de circonférence; il était garni intérieurement de mousse, et Licinius Mucianus, gouverneur de la province, y dîna avec dixhuit personnes de sa suite. L'introduction du Platane en Angleterre, en Allemagne el en France est assez moderne : ce fut, dit-on, Nicolas Bacon, père du fameux chancelier de ce nom, qui, en 1501, fit venir les premiers pieds de Platane en Angleterre; vers 1370, l'Ecluse le reçut de Constantinople , pour le Jardin de Vienne, en même temps que l'Hippocastane. Le Platane peul se multiplier de graines, de boutures et de marcottes; c'est ce dernier moyen que l'on emploie le plus fréquemment dans les pépinières, parce qu'il est le plus prompt et le plus sîir. Cet arbre est du petit nombre de ceux qui sont rebelles à la greffe, même sur leur propre espèce ; il aime les terrains substantiels, profonds et humides, et lorsqu'il rencontre ces diverses circonstances, il croit avec une vigueur et une rapidité surprenantes. C'est un arbre très-utile pour faire des alignements, des avenues. Son bois est blanchâtre, assez dur, ayant quelque ressemblance avec celui du Hêtre; mais il a l'inconvénient de se fendre à l'air et d'êlre facilement attaqué par les insectes; aussi est- il peu recherché.
PLATANÉES. Plalancce. bot. Them. Lesliboiidois a
séparé de la famille des Amentacées, de Jussieu. le genre Platanus qu'il a fait le lype d'une famille nouvelle, à laquelle il donne pour caracléres : Heurs unisexuelles dont les mâles sont réunies en chalons globuleux, à élamines nombreuses; fleurs femelles également rassemblées en chalons globuleux, renfermant plusieurs ovaires subulés, surmontés d'un style persistant, à stigmate crochu. Chaque ovaire devient une graine rétrécie, renversée, velue à sa base et terminée par le stigmale recourbé en forme d'hameçon. Ces graines sont formées d'un périsperme charnu, renfermant dans sou centre un embryon droit, antilrope.
PLATANOCEPHALUS. BOT. (Vaillant.) Synonyme de Céplialanllie.
PLATANOIDES. bot. (Petiver.) Synonyme de Llquiilambar Styraciflua.
PLATANTHÈRE. Platanlhera. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrle, établi par le professeur Richard dans son travail sur les Orchidées d'Europe, et ayant pour type VOrchis bifolia, L., que Rob. Brown avait réuni au genre Habenaria. Il eu diffère surloul par son anthère, dont les loges, três-écartées l'une de l'autre, sont séparées inférieurement par l'aréole sligmali(|ue qui se trouve interposée entre elles, et parce qu'elle ne se prolonge pas inférieurement en deux cornes saillantes; les rétinacles sont latéraux et non terminaux. Du reste, ces deux genres ont entre eux la plus grande analogie; mais aucune des véritables espèces A'Habenaiia ne croit en Europe. On les trouve dispersées en Afrique, en Amérique et en Asie.
PLATAX. POIS. (Cuvier.) Sous-genre de Cliœlodons. ^. ce mot.
PLATE A. ois. (Klein et ISarrère.) Même chose que Platalea. V. Spatule.
PLATEAU. BOT. L'un des noms vulgaires du ISymphea alba. y. Nénuphar.
PLATEAU. BOT. C'est sous ce nom que l'on désigne le disque tuberculeux et mince qui, dans le bulbe, produit inférieurement les racines, el dont la surface supérieure porte le pivot de la tige et le bulbe lui-même iiui n'est ordinairement qu'un amas de feuilles avortées. — Cassini donne le nom de Plateau, à un disque charnu, interposé entre l'ovaire et les autres organes Horaux des plantes de la famille des Synanlhérées ; il a pour écorce un anneau corné qui porte l'aigrette et se délacliesponlanément. — Enfin Paulelappelle I'latead divers Agarics qu'il distingue spécifiquement par une autre qualificallon.
PLATECLIPTA. bot. L'une des sections du genre EucUpla, du professeur De CandoUe.
PLATÉE. Platea. noT. Blumc {Bijdiagen /loi: van nederl. IiuL, p. 64.j) a établi sous ce nom un genre (|u'il place à la suite des Sanlalacées, mais qui, à raison de la position des élamines et de la supérlté du fruit, doit peut-être faire partie des Olacinées. Voici les caractères qu'il lui atlribue : Heurs dioïques ; les mâles ont un calice infère, petit, à cinq pétales imbriqués; une corolle à cinq pétales cohérents par la base; cinq élamines dont les filets sont courts, insérés à la base des pétales el alternes avec ceux-ci. Les Heurs
femelles ont le calice comme dans les mâles; point de pétales; un ovaire supère, unlloculaire; un sligmale grand, sessile, discoïde el obtus. Le fruit est une baie drupacée, à noix oblongue, anguleuse, ne contenant qu'une seule graine dont l'albumen est charnu, el l'embryon Inverse. Ce genre est Irès-voisiu du Kyssa, mais il en est distingué principalement par son calice infère.
Platée fort élevée. Platea excelsa. C'est un arbre ù feuilles alternes, entières, coriaces : les plus jeunes sont couvertes d'écalIles ainsi que les rameaux et les pédoncules; les Heurs mâles sont disposées en épis rameux, et les femelles en grappes simples. Cet arbre se trouve dans les montagnes de l'île de Java.
PLATÉIE. Plaida, ins. Coléoptères liétéromères ; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Ténébiionides, établi parPerty qui lui assigne pour caractères : antennes assez courtes, grêles à la base, allant en grossissant jusqu'à l'exlrémilé, composées de onze articles, dont le premier est caché sous le rebord de la lête; dernier article des palpes un peu sécuriforme; tête bien dégagée, presque carrée, unie au corselet par une sorte de cou très-court, sinueuse sur les bords, prolongée de chaque côté, derrière les yeux qui sont assez petits et fortement échancrés ; corselet plan, transversal, très-court, arrondi sur les cotés, rétréci en arrière, à angles postérieurs aigus; écusson court, large, arrondi en arrière; élylres grandes, entièrement planes en dessus, à côtes inclinées, carénées tout autour; dessous du corps plan ; pâlies fortes ; cuisses assez longues el renflées; jambes grêles : les antérieures fortement arquées; tarses forts, dont les premiers articles sont courts, serrés, presque carrés, et le dernier grand. Ce genre est remarquable par l'extrême aplalissemenl du corps.
PiATÉiE orientale. Platela oiientalls, Perly. Cet insecle esl d'un brun obscur, couvert d'une granulation serrée; le corselet a trois larges impressions longitudinales; les élylres sont très- fortement slriées et ponctuées; le dessous de l'abdomen esl un peu rougeâtre. Taille, sept lignes. De Java.
PLATESSE ET PLATESSA. pois. Synonymes de Plie, sous-genre de Pleuronecle. y. ce mol.
PLATICARPOS. BOT. (OeCandolle.) f^. Fbbeterbe.
PLATlGÈRE.P/a//(/f/û. BOT. (Lichens.) Même chose que Pelligèro. /'. ce mol.
PLATINE. MIN. Substance mélallique, d'un gris d'acier approchant du blanc d'argent, malléable, Irès-pesanle, infusible, inattaquable par l'Acide nllrique, mais soluble dans l'Acide nilro-murialique, d'uù elle est précipitée à l'étal d'Oxide jaune par les sels de Potasse et d'Ammoniaque. Le Platine l'emporle en pesanteur spéclfi(|ue sur tous les autres métaux connus. Suivant Corda, le Platine purifié et écroui pèse 20,98. Il se laisse facilement laminer et tirer à la filière; il reçoit un beau poli, el comme il esl inallérable à l'air, il conserve son éclat pendant Irès-longlemps.
Le Platine ne se rencontre dans la nature que sous la forme de grains aplatis, plus ou moins volumineux, mais généralement fort petits, el jusqu'à ces derniers temps, on ne l'avait trouvé que dans les terrains de transport anciens, dans les dé|iôls arénacés qui ren-
feimenl en même temps l'Or en paillelles et le Diamant. Les grains de Plaline varient depuis la grossenr de la poudre de chasse jnsqu'à celle de la graine de clianvre. On cite quelques pépites de Platine d'un volume remarquable : telles sont entre autres celle du musée de Madrid, provenant de la mine d'Or de Condoto, dans la Nouvelle-Grenaile, et dont le poids est d'une livre neuf onces, et celle du cabinet de Berlin, rapportée d'Amérique par Humboldt, et qui pèse environ deux onces. Le Platine, tel qu'on l'extrait par le lavage des sables qui le contiennent, n'est jamais pur; il est presque toujours allié au Fer. au Cuivre, au Rhodium et au Palladium, et, de plus, associé à d'autres grains, assez semblables à ceux de Platine, et qui sont un alliage d'Osmium et d'Iridium ; quel(|uefois à des grains de Palladium natif, et le plus ordinairement à des paillettes d'Or et à des grains noirs, composés d'oxidc de Fer, de Titane et de Chrome. On reconnaît aussi, dans le sable plalinifére, des Zircons, des Spinelles et des grains vitreux de diverses couleurs.
Le Plaline natif a élé découvert en 1735 par don Antonio de Ulloa, dans l'Amérique équinoxiale, au Choco, sur les côtes de la mer du Sud. Il est disséminé dans un sable aurifère, qui occupe une surface de six cents lieues carrées. Dans quelques parties du sol, on trouve à une assez grande profondeur des troncs d'arbre très-bien conservés. Celte observation importante, qui parait s'étendre à tons les terrains meubles dans lesquels le Plaline a élé observé jusqu'ici, confirme l'opinion généralement admise sur la nature de ces terrains, que l'on considère comme formés par voie de transport, et non par les détritus de roches décomposées sur place. Les sables plaliiiifères du Choco sont mêlés de paillettes d'Or, de Zircons el de grains de Fer tilané; ils ne renferment point de Diamants.
On a retrouvé le Plaline au Brésil, dans un terrain d'alluvion aurifère, qui paraît devoir son origine à la décomposition de roches d'une autre formation que celles qui ont donné naissance aux sables du Choco. Ce terrain ne renferme point de Zircons; mais il offre la réunion remarquable du Plaline et du Diamanl. C'est dans les lavages de Mallo- Grosso et de iMinas-Geraes, que l'on trouve ce métal, en grains plus gros et moins compactes que ceux du Choco. Le Plaline existe encore dans une autre partie de l'Amérique, à S'-Domingue, dans le sable de la rivière d'iaky, qui coule au pied du mont Sibao, à environ quarante lieues de Santo-Domingo.
Ou n'a eu aucun exemple bien authentique de l'existence du Plaline dans l'ancien continent, jusqu'à la découverte encore récente de ce métal dans les sables aurifères des monls Ourals. C'est à Kuschwa, dans le gouvernement de Perme, ù deux cent cinquante werstes d'Ekaterinebourg, qu'on l'a trouvé d'abord associé à l'osmiure d'Iridium. Ces mélaux se rencontrent presqu'à la surface du sol, dans un terrain argileux, au milieu de fragmenls de Diorile, de grains de Fer oxidulé et de Corindon. Ainsi les sables qui les renferment présentent la plupart des circonstances qu'on a observées dans les terrains aurifères et plalinifèresdu Choco. Le Plaline de Kuschwa est en grains beaucoup moins plats, mais plus épais et plus réguliers que celui
du Choco. 11 est aussi un peu moins riche; car d'après les essais faits par Langier, il ne conlient que 65 pour 100 de Plaline, au lieu de 70 à 75. Les grains de Plaline proprement dils sont accompagnés de grains blancs et gris, allirables à l'aimanl, qui sont composés, d'après le même chimiste, de Plaline, 20; Fer, 50; Iridium, 15; Osmium, 8; Cuivre, 3. On cite encore comme principales localilés du Platine de Russie, Nijni-Taghuilskoï, à vingt-<iuatre milles d'Ekaterinebourg. et Nischni- Toura. Dans cette dernière localité, le sable plalinifèrc montre quelque analogie avec celui du Brésil, dans lequel se trouvent les Diamants. 11 est composé de fragmenls roulé d'hydrate de Fer et de Jaspe, et conlient plus de Plaline que d'Or.
Jusqu'à ces derniers temps, l'origine du Platine, qui se rencontre dans les terrains d'alluvion, a été fort problématique, et l'on n'avait pas encore de notions bien arrêtées sur le gisement primitif de ce métal. Mais une découverte toute récente, due à Boussingault, est venue répandre du jour sur celte importante question. Ce naturaliste, qui a exploré les régions équinoxiales du nouveau monde, ayant visité les mines d'Or de Sanla-Rosa, dans la province d'Antioqua, a reconnu (|ue le Platine existe dans les filons aurifères de la vallée des Ours, à dix lieues de Médellin. Ces filons renferment du Fer hydraté; il suffit de broyer les matières qui les composent, pour en obtenir eiisuile par le lavage l'Or et le Plaline ([u'clles contiennent. Les grains que Boussingault a reconnus dans la poudre provenant d'un de ces filons, étaient semblables, par leur forme et par leur aspect, à ceux qui viennent du Choco. La forme de larmes arrondies <|ue présentent les pépites de Plaline des terrains de transport, a fait présumer <|ue ce métal avait élé longlemps roulé. II est remarquable que le Plaline de Sanla-Rosa, dégagé de sa gangue sous les yeux de Boussingault, lui ait offert celle apparence de matière roulée, qui, au resle, n'est pas particulière au Plaline; car on l'observe très-souvent sur l'Or provenant des mêmes filons. Les filons aurifères et plalinifères de Sanla-Rosa appartiennent à la formation de Syénile el de GrUnslein, el se trouvent dans une Syénile décomposée, liée à la même roche non décomposée, qui forme la vallée de Médellin. La vallée des Ours étant très-voisine de la province du Choco, dont elle n'est séparée que par une branche de la Cordillère des Andes, celle circonstance explique la présence du même métal dans les terrains d'alluvion de cette vallée.
L'inaltérabilité du Platine au feu et à l'action des Acides el de l'air atmosphérique, le rend extrêmement précieux dans les arts. On l'emploie pour faire des creusets, des capsules, des cornues, des pinces et cuillers à l'usage des chimistes et des minéralogistes. On s'en est servi dans la construction des miroirs de télescope; on exécute en Plaline la iioinle des paratonnerres, le bassinet et la lumière des armes à feu, etc. Une des propriétés les plus exiraordinaiies du Platine, lorsqu'il est porté à un élat de division extrême, est d'absorber sur-le-champ une quantité de gaz hydrogène qui va jusqu'à sept cent quarante-cinq fois son volume; el celle absorption esl si rapide que la chaleur qui
résiille de la décoraposilion du gaz, suffit pour faire rougir instantanément le métal, ce qui donne lieu à rinflaramation d'une partie de l'hydrogène gazeux. Cette propriété particulière du Platine très-divisé, que l'on nomme vuIgairementÉponge de Platine, a suggéré l'idée de construire des briquets pneumatiques trèsingénieux et d'un usage fort commode.
PLATISMA. BOT. (Lichens.) P. Browne est le fondateur de ce genre, adopté par Adanson, qui y renfermait des Borrères et des Évernies; il n'a point été adopté par les lichénograplies modernes , non plus que le Plalisma d'Hoffmann, aujourd'hui réparti dans les genres Donera, Cctian'a, liamalina, Etulocarpon, Parmelia et Slicta.
PLATOCYMINUM. bot. (Césalpin.) Synonyme de Laserpilium Siler.
PLATOGNI. M\ji. L'un des synonymes de Daim. PLATON. POIS. l^. Able.
PLATONIA. BOT. Ce nom donné par Kunth à un genre de la famille des Graminées, a été ensuite changé par son auteur même en celui de Cliiisquea. V . ce mol. Le genre Plalonia proposé par Raffinesque pour une plante de la famille des Scrophularinées n'a pas été adopté.
PLATONIE. Plalonia. bot. Genre de la famille des Canellacées, institué par Martius qui lui assigne pour caractères : calice persistant, ébracléolé, à cinq folioles iml)ri(iuées, dont deux extérieures plus petites; corolle composée de cinq pétales hypogynes, alternes avec les folioles du calice, i» estivation contournée, campanulalo-connivents; étamines insérées sur les bords du disque qui est hypogyne, à cinq divisions; elles sont soudées deux à deux et réunies en cinq faisceaux qui alternent avec les pétales; leurs filaments sont aplatis, courts et atténués au sommet; anthères introrses, a deux loges longuement linéaires et longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, à cinq loges, renfermant chacune plusieurs ovules anatropes, horizontaux, superposés et attachés à l'angle central; style cylindrique; stigmate à cinq rayons subulés. Le fruit consiste en une baie globuleuse, charnue, à cinq loges que l'avortement réduit quelquefois à trois ou quatre; chacune d'elles renferme une giaine inverse, ù dos convexe, à face opposée, planiuscule; lest membraneux; ombilic linéaire, placé au centre de la face aplatie; embryon presque cylindrique, se développant au milieu d'un albumen abondant et charnu; cotylédons soudés; radicule supère.
PiATOKiE MANGEABLE. Plaloiiia esculento , Mart.; Moionobœa esciilcnla, Arr. C'est un arbre élevé dont le tronc est garni d'une écorce fort épaisse; ses rameaux sont forts et ses ramules presque opposées; les feuilles sont opposées en croix, pétiolées, coriaces, brillantes en dessus, pâles en dessous. Les fleurs sont d'un rouge de rose, solitaires, grandes, penchées, portées sur un pédoncule qu'accompagnent deux bractées. Ou Brésil.
PLATOSTOME. Platosloma. bot. Palisot de Beauvois (Flore d'Oware et de Bénin, vol. 2, p. C4, tab.93, f. 2) a décrit et figuré sous le nom de Platostoma nfiicanum, une plante qu'il considère comme formant un nouveau genre de la famille des Labiées et
de la Didynamie Gyranospermie, L. Voici les caractères génériques qu'il lui attribue ; calice d'une seule pièce, lubuleux , à deux lèvres entières, bouché et fermé après la floraison par la lèvre supérieure; corolle très-ouverte, à deux lèvres : la supérieure presque entière; l'inférieure à tiois divisions, dont les deux latérales sont longues et obtuses, l'intermédiaire liguliforrae, échancrée; quatre étamines didynames, dont les filets sont larges et aplatis ; un seul style, surmonté d'un stigmate bifide. Selon Palisot de Beauvois, ce. genre se rapproche par le calice des genres Scntellalia, Ciyphia et Piostantheia; mais il en diffère par la corolle et les filets des étamines. Son port est abso- Itnnent le même que celui de VOcymiim liejitodon el de YOcymiim monoslaclixuvi , isa^emenl figurés dans la Flore d'Oware. Ces trois plantes semblent se rapprocher beaucoup du genre Plectranlhiis de l'Héritier.
Platostome d'Afriqde. Platosloma ofiicanum , Beauv., /oc. Cî7., Sa tige est rameuse, garnie de feuilles ovales et crénelées. Les fleurs sont roses et forment des épis verticillés au sommet des rameaux. Cette plante croit dans le royaume de Bénin.
PLATRE. GÉOL. Chaux hydrosulfatée compacte, y. Gypse.
PLATUNIUM. BOT.Le genre ainsi nommé par Jussieu, dans le septième volume des Annales du Muséum, a été reconnu identique avec le genre lIolmsk:oUliu de.Uetz. PLATURE. Plalunis. rept. Genre de Serpents de la famille des Hétérodermes, établi par Lalreille qui lui donne pour caractères : queue comprimée à l'extrémilée el garnie en dessous de plaques en rang double; dos couvert d'écaillés; ventre tapissé de larges plaques; des crochets à venin.
Pl\tdre a bandes. Plalunis fascialus; Coluber
laticuudalus, Lin.; I/jilins coluhnnns, Schn. 11 est
long de plus de deux pieds , bardé en travers de noir
et de blanc. On le trouve dans la mer des Indes.
PLATUSE. pois. L'un des noms vulgaires de la Plie.
y. PlECRONECTE.
PLATYCAPSOS. bot. Kora donné par De Candolle A l'une des sections du genre Funtariu. V. Fumeterre.
PLATYCARCIN. PlalycarciHus. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des llomochèles, tribu des Arquées, division des Cancérides, établi par Lalreille qui lui a reconnu pour caractères distinctifs : carapace très-élargie et légèrement bosselée; front étroit, presque horizontal el divisé en plusieurs dents dont une occupe la ligne médiane; antennes internes se dirigeant presque directement en avant, les externes ont leur article basilaire trèsdéveloppé, se logeant en partie dans l'espace qui existe entre l'angle inteine du bord orbitairc inférieur cl le front; le second article, au lieu de naître près du bord externe du premier, dans le cantiuis orbitaire interne, s'insère à peu de dislance de la fossette antennaire, complètement hors de l'orbite; plastron sternal ovalaire; pattes antérieures fortes, inégales chez les mâles; pinces arrondies; les pattes suivantes médiocres, plus ou moins comprimées, terminées par un tarse trèscourt et armé d'un petit onglet corné.
Pi.ATVCARCiN AGRÉABLE. Plalycarcinus inoraltis, Latr.; Cancer aviœnus, Uerbsl; Cancer irroralus, Sax. La carapace, léiièrement convexe, est finement chagrinée en dessus, et presque une fois et demie aussi longue que large; le front est large et armé de dents saillantes; le bord latéro-antérieur se poite de suite en dehors et en arrière, décrit une courbe assez forte; il est armé de neuf dents plus ou moins distinctes, tronquées, peu saillantes et granulées; on aperçoit une dixième dent plus petite au commencement du bord latéro-postérieur; les pattes antérieures sont comprimées et de grandeur médiocre; le carpe est armé à l'intérieur d'une forte dent; les mains sont élevées et garnies à l'extérieur de quatre ou cinq lignes longitudinales et élevées; les bords des pattes sont couverts de poils assez longs; la couleur est rougeâlre. Taille, cinq pouces. Amérique du nord. — Le Crabe Pugure doit faire partie de ce genre.
PLATYCAIiP^A. BOT. Nom donné par le professeur De Candollc à l'une des sections de son genre Bideiis.
PLATYCARPHE. Plalycarpha. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Vernoniacées, établi par Lcssing <|ui lui donne pour caractères : capitule multiflore, discoïde; involucre formé de plusieurs rangées d'écaillés lancéolées, allongées, submembranacées, entières, aiguës, les intérieures plus étroites, ressemblant à des palettes de réceptacle; corolles à tube allongé, hispidule à l'extérieur, surtout vers le haut; limbe à cinq découpures linéaires, égales; étamines ù filaments glabres et lisses; anthères obtuses au sommet, et presque également appendiculées, privées de queue à leur base; stigmates allongés, divergents par leur sommet, cylindriuscules et presque papillcux; akènes glabres, subcylindracés; aigrette persistante, formée de sept ou neuf palettes scarieuses, blanches, linéaires, acuminées, entières.
Plattcarphe en boule. Plalycarpha glomerata, Less.; Cynara glomerata, Thunb. Plante herbacée, vivace, à feuilles radicales longuement pétiolées, pinnaliparlites, arachnoïdées en dessus, couvertes d'un duvet blanc en dessous, à lobes ovales et dentés : les inférieurs petits, les supérieurs plus grands et confluents; point de tige ni de hampe; capitules sessiles sur les racines et lassemblés les uns contre les autres; corolles violettes. Du cap de Bonne-Espérance.
PLATYCARPUM. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Humboldt et Bonpiand [Plant, œquin., 2, p. 80) qui l'ont ainsi caractérisé ; calice à cinq divisions profondes, égales et lancéolées; corolle velue extérieurement, dont le tube est court, hérissé intérieurement: le limbe a cinq découpures arrondies, ovales et ondulées; cinq étamines insérées au sommet du tube; dix nectaires entourant l'ovaire qui est surmonté d'un style droit et d'un stigmate bilamellé; capsule comprimée, échancrée à la base et au sommet, marquée des deux côtés d'un sillon longitudinal, bivalve, presque coriace, et dont la cloison est opposée aux valves; deux graines membraneuses sur leurs bords. Ce genre a été rapporté à la famille des Bignoniacées; mais Kunth qui, à la vérité, n'a pas vu les éclianlillons sur lesquels il a été établi, met en doute
ce rapprochement, probablement à cause de ses cinq étamines égales, et de ses feuilles simples et opposées, caractères insolites dans la famille des Bignoniacées. Il ne renferme qu'une seule espèce décrite et figurée par Humboldt et Bonpiand [loc. cit., p. 81, tab. 104) sous le nom de Platycarptim orinocense. C'est un arbre élégant, haut de vingt à quarante pieds, dont le bois est blanc, l'écorce très- lisse, mince, ù branches opposées, garnies au sommet de poils roussàtres. Les feuilles sont médiocrement pétiolées, ojiposées, ovales, lancéolées, très-entières, arrondies, atténuées à la base, blanchâtres, tomenteuses, à nervures couvertes de poils ferrugineux; les fleurs, dont la corolle est rosée, forment une panicule terminale, plus courte que les feuilles. Cet arbre croît sur les bords de l'Orénoque, près d'Atures, dans l'Amérique méridionale.
PLATYCÉPHALE. Plalycephala. iNS. Hémiptères, section des Hétéromères; ce genre de la famille des Sculellériens, établi par Delaporte, se dislingue de tous les autres de la même famille, par ses tarses qui ne sont formés que de deux articles; il se compose d'espèces assez remarquables par leur forme convexe et plus large en arrière qu'en avant; la tête est étroite et large tout à la fois, ce qui est encore un des traits caractéristiques, ainsi que le i)eu de longueur du deuxième article des antennes.
Platycépdale globe. Plalycephala glohus-, Tetyra ijlobiis, Fab. H est d'un noir bronzé, avec les bords de l'abdomen, une tache sur le côté de chacun de ses segments, les genoux, les tarses et la base des antennes jaunâtres. Taille, deux lignes. On le trouve en Europe.
Le nom de Platycephalus a été donné par quelques entomographes ù un genre de Coléoptères de la famille des Charansoniles.
PLATYCÉPHALE. POIS. Genre établi par Schneider, que Cuvier n'adopta que comme un sous-genre de Colle. f'. ce mol.
PLATYCERCUS. BOT. Synonyme de Platycerque.
PLATYCÈRE. Platycerus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Lucanides, établi par Latreille aux dépens du genre Lucane de Linné, auquel Geoffroy avait donné le nom de Platycerus. Ce genre est si voisin des Lucanes, que Latreille l'y a réuni dans le Règne animal, et l'a considéré comme devant former une division dans ce genre. Le caractère le plus saillant i|ui dislingue les Lucanes, est d'avoir les yeux entiers, tandis que les Platycères les ont coupés par les bords de la tête. Les palpes et les antennes présentent aussi quelques légères différences, qui peuvent encore servir à distinguer ces deux genres. Ainsi, dans les Platycères, les palpes maxillaires ont leurs trois premiers articles presque égaux en longueur, ou du moins le second n'a pas d'allongement très-remarquable, comme dans les Lucanes. Le second article des antennes est plus grand que les suivants; il est plus petit, ou tout au plus de la grandeur du troisième dans ces dernieis. Le port des Platycères et leurs habitudes sont ou paraissent les mêmes. Le type de ce genre est :
PLATïCÈRECARABOïDE./'/a/;'ce/«sca)'aio(V/es, Latr.; Uicanvs cataboicics, L., Fabr. La ClierrelU' bleue,
Geoff., Oliv., Knl., l. i, n» 1, pi. 11, f. 2, c, d; Panz., Faun. Ins. Germ., fasc. 58, n° 1-3. Cet insecte est long de près de cimi lignes, aplati, ponctué, d'un hlcii-verdâlre luisant, avec les antennes, les mandibules et les pattes noires. Le bord antérieur du chaperon est fortement concave au milieu. Les mandibules sont larges, de la longueur de la (êlc, plus nu moins veillées au côlé interne. Le bord inférieur de ce côlé offre plusieurs petites dentelures. On le trouve en Europe, dans les bois.
PLATYCERIUM. bot. {Fougères.) Desvaux {Ann. de la Soc. Linn. de Paris, juillet 1827, p. 213) a donné ce nom à un genre fondé sur VJcroslichum alcicoine des auteurs, qui a été nommé i\'e!//)/a/rce/os par Plukenet. Il lui a imposé les caractères essentiels suivants: frondes biformes; les fertiles en partie couvertes de fruclificalions très- rapprochées, et en partie nues. Il y a fait entrer quatre espèces, dont deux élaient réunies sous le nom à'Jcrostichum alcicoine. Les deux autres sont V Acrostichum slemmaiiu, Palis. Beauv., Flor. Oware, tab. 2, et VOsmunila coronaria, Muller, ou Acrostichum bi forme de Swarlz.Ces Fougères sont originaires des contrées équatoriales.
PLATYCEROS. maji. V. Daim, au mot Cerf.
PLATYCEROUE. Plalycercus. ois. Vigors a formé sous ce nom un genre destiné à réunir plusieurs espèces de Perruches, telles que les Psillacus elegans, paciftcns, palliceps, tdictantts, Brotonii, elc. F. Per-
ROQCET.
PLATYCHEILUS. bot. Le genre Holocheilus proposé par Cassini, a reçu de son auteur lui même le nouveau nom de Plalj'cheilns, qui exjjrime mieux la largeur remarquable et insolite de la lèvre intérieure de sa corolle. Celui à.' Holocheilus pourrait entraîner une idée fausse , parce qu'il ferait supposer que la lèvre intérieure de la corolle est indivise; caractère exceptionnel dans la tribu des Nassauviées. Cette lèvre est large, ovale, lancéolée, composée de deux lanières planes, plus ou moins agglutinées enlre elles. Du reste, les caractères et la composition du genre PUttycheiliis ont été exposés dans ce Dictionnaire à l'article
HOLOCHEILI'S.
PLATYCHILE. Platychila. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Cicindelèles, établi parMac-Leay aux dépens du genre Maitticora de Fabricius, avec les caractères suivants : palpes labiales dépassant un peu les maxillaires; labre transversal, bidenté au milieu; élylres libres, mais ne recouvrant point des ailes, l'insecte en étant privé; antennes plus courtes que la moitié du corps; corselet plus large que long, presque carré, plus large que la lête, ai)lati et avancé en poinle à chacun de ses angles. Le resle des caractères se rapporte à ceux des Manlicores, à l'exception que le corps n'a point la forme anguleuse sur les côtés.
PiATVcniLE PALE. PlatychUe paltiila, Mac-Leay; Manlicora palliila, Fab. Tout le corps est d'un jaune leslacé, avec le bout des mandibules brunâtre; tête présentant quelques rides longitudinales entre les yeux; corselet également ridé, mais transversalement, le long (le la suture médiane; élylres eu ovale un peu allongé,
parsemées de points enfoncés, peu profonds et assez rapprochés. Taille, six lignes. Du cap de Bonne-Espérance.
PLATYCHILIER. Platychilum. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Delaunay (Uerb. de l'Amateur, tab. 187) et admis par De Candolle(P/o(//-. Syst. regel., 2, p. 110), avec les caractères suivants : calice bilabié : la lèvre supérieure très-large, écliancrée; l'inférieure Iridentée; dix élamines monadelphes; ovaire stipité; légume ovoïde, à une ou deux graines. Ce genre a été formé sûr une plante de la Nouvelle- Hollande, qui est connue dans les jardins sous le nom de Goinpitolobium celsianum ; mais ses caractères le rapprochent des génies Platylobium et Bossiœa, qui font partie, selon De Candolle, de la tribu des Lolées, tandis que le Gompholohium est placé dans la tribu des Sophorées. Le Platychilum celsianum a des feuilles simples, lancéolées, portées sur de courts pétioles. Ses fleurs sont disposées en grappes paniculées et axillaires.
PLATYCODON. i'/«<rco''ow bot. Genre de la famille des Campannlacées, établi par A. De Candolle qui lui assigne pour caractères ; tube du calice obconique ou turbiné, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère et à cinq divisions; corolle très-grande, infundiliulaire, insérée au bas du tube du calice, avec son limbe partagé en cinq lobes; cinq élamines insérées comme la corolle; filaments dilatés ù leur base; aiilhères libres ; ovaire infère, à cinq loges alternes avec les lobes du calice, renfermant un grand nombre d'ovules anatropes, attachés à l'angle central des loges; style épais à sa base, poilu au snimmet; stigmates au nombre de trois ou de cinq, étalés eu étoile; capsule ovoïde, à trois ou cini| loges, s'onvrant au sommet par trois ou cinqvalves; semencesnombreuses,ovoïdeset luisantes; embryon orthotrope dans l'axe d'un albumen charnu; cotylédons très-courts; radicule centripète, rapprochée de l'ombilic.
Platïcodon a grandes FLEURS. Platycoilou grantli/lorum; Campanula granili/lora, Jacq. C'est une plante herbacée, vivace, glaucescente. Tige garnie de feuilles beaucoup plus petites que les radicales, alternes ou opposées, sessiles, ovales, lancéolées, dentelées, plus pâles en dessous; Heurs bleues, peu nombreuses, terminales et pédonculées. De l'Amérique septentrionale. PLATYCOPE. i'/a/^co/Jes. ii\s. Coléoptères létramères; genre de la famille des Uhynchophores, établi aux dépens du genre Cj(/cm//o d'Olivier et de Gmelin,pour quelques es|)èces du cap de Bonne-Espérance, auxquelles il assigne pour caractères : antennes longiuscules, coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers obconiques, plus courts que les autres et un peu arrondis, les quatre derniers formant une petite massue ovale ; trompe courte, à peine de la longueur de la tête à laquelle elle est exactement contiguê par sa base, plus étroite vers le bout, plane en dessus, séparée du front pa r une strie transverse, anguleuse, avec un sillon longitudinal dans le milieu ; fossette profonde et arquée; yeux arrondis, un peu saillants; corselet transverse, un peu élargi sur les côtés; élytres amples, ovales-ari'ondics el convexes; pieds robustes; cuisses
coiiverles d'écaillés nombreuses et serrées. Le type du genre est : Curculio argxrellus, Oliv., Enc. mél., v, p. 570, auquel Sclioenlierr^a ajouté une seconde espèce, Plalycopes spatiilatus.
PLATYCOPES. ms. Genre de CharansonUes, demeuré fort douteux. F. B^Y^cHOPH0RE.
PLATYCRATÈRE. Plat^crater. bot. Genre delà famille des Saxifraîîées, établi par Siebolrit et Zuccarini, dans la Flore du Japon, avec les caraclères suivants : Heurs stériles mêlées aux fleurs fertiles : les premières ont le calice épanoui, membraneux, veiné, à quatre lobes; des rudiments de corolle et d'oiganes générateurs. Les fleurs fertiles ont le tube du calice soudé avec l'ovaire, le limbe supère, à quatre divisions; les quatre pétales qui composent la corolle sont ovales, sessiles, à estivalion valvaire, insérés sur les bords d'un cercle épigyne; les élamines sont nombreuses, insérées également au cercle épigyne, sur plusieurs rangs; leurs filaments sont filiformes, soudés entre eux à la partie la plus inférieure; les anthères sont biloculaires, longiludinalement débiscenles; ovaire infère, ù deux loges, renfermant un grand nombre d'ovules insérés aux placentaires, de cbaquecôlédela cloison; deux slyles distincts; stigmates subterminaux. Le fruit consiste en une capsule couronnéepar les styles persistants et le limbe du calice; elle est à deux loges débiscenles verticalement entre les styles; semences ascendantes, oblongues; test mince, membraneux, réticulé, adné, prolongé au delà du noyau ; embryon subcylindrique, orlbolrope dans l'axe de l'albumen; cotylédons très-courts; radicule infère. On ne connaît encore qu'une seule espèce ; c'est un petit arbrisseau à rameaux pencbés et rampants; les feuilles soni opposées en croix, exslipulées, péliolées, oblongo-acuminées. finement dentelées, penninervées. Les Heurs sont réunies au sommet des rameaux en un corymbe terminal, dont les fertiles occupent la parlie supérieure et les stériles l'inférieure. On trouve ces plantes sur les rochers humides, entremêlées de mousses.
PLATYCRIKITE. Plalyciiniles. Éciiifi. Ce nom générique a été donné par Miller à des Encriniles, auxquels il assigne les caractères suivants : corps crinoïdal, porté sur une lige à cinq pans, formée de jointures nombreuses, ayant quelques bras sur le côlé, à des dislances irrégulières; un bassin en forme de vase, composé de Irois pièces inégales, duquel parlent cinq larges épaules. (iUiller, A nattnal histoix of theCiinoiilea.) Cet auteur signale le Plalycrinites riiyosus, dont on voil une figure dans les Tiajis. of geol. soc, vol. o, lab. !5, fig. 10, et qu'on trouve à Caldy, en Irlande; le Plalfcriniles lœris dont on voil une figure dans l'ouvrage de Parkinson, Oig. rem., vol. 2, lab. 17. fig. 12, et qu'on trouve près de Brislol, de Dublin et de Cork, et le Platyciiniles jje>itangularis.
PLATYDACTYLE. Plalydact/lus. ins. Orthoptères; genre de la famille des Grylliens, élal)li par Brullé aux dépens du genre GryUus, de Fabricius, avec lequel on ne peut le confondre. A la vérité les Plalydaclyles ont comme les Gryllons, les palpes courtes, épaisses et tronquées obliquement à t'exlrémilé, les larses composés d'arlicles gros et courts, mais ils sont déprimés
du haut en bas. avec le deuxième élargi d'une manière remarquable; leurs jambes postérieures sont aussi longues que les cuisses, ce qui les dislingue encore des Gryllons, chez lesquels le corselet n'a pas comme ici une forme conique; enfin les organes du vol et en particulier les élylres sont plus longs que l'abdomen. Quelques mâles d'espèces étrangères n'ont pas les élytres disposées pour la slridulalion. Le type de ce genre est le Pl.\TYDACTTI.E DE StKinAB, Gijllus Suiiiiatnensis, Degeer, Ins., t. 3. p. 519, pi. 41, fig. 1.
PLATYDACTYLES. rept. L'une des divisions du genre Gecko. F. ce mot.
PLATYDESIE. Plaixdema. ins. Coléoptères hétéromères ; genre de la famille des Taxicornes, tribu des Diapériales. établi par Brullé et Laporle, avec les caraclères SLiivants : antennes grossissant de la base à l'extrémité : les premiers articles allongés, les autres élaigis également des deux côtés; dernier article des palpes maxillaires sécuriforme; corps ovalaire, déprimé. Ces insectes ont été pendant longtemps confondus avec les Diapères; ils habitent les contrées chaudes et tempérées des deux hémisphères.
Platydéme violette. Platyilema i-iolacea, Brul. et Lap.; Cluysomela dytiscokles, Rossi. Dessus du corps d'un violet brillant; parties de la bouche d'un brun ferrugineux; antennes brunes; dessous du corps et pattes d'un brun noirâtre; larses brunâtres. Taille, trois lignes et demie. Europe.
PLATYGASTRE. Ptatygaster. ms. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu des Oxyures, établi par Lalreille, et ayanl pour caraclères essentiels : point de cellule radiale; antennes de dix articles, dans les deux sexes: le premier et même le troisième fort allongés; palpes maxillaires non saillantes; abdomen déprimé, en spatule; corps allongé; tête grosse, portant sur le vertex trois petits yeux lisses, disposés en triangle el écartés entre eux. Ce genre est composé de peu d'espèces; elles sont très-petites. Il est probable que leurs larves vivent aux dépens d'autres larves, comme cela a lieu pour les Hyménoptères de leur tribu.
Plattgastbe de Bosc. Plalygaster Boscii, Latr., Règne Anim., t. iv, p. 179; Lepel. Sl.-Farg. et Serv., Encycl. mélb.; /'«(Ve/.ïBo.sc»', Jur.,Hym.,p. 318. Il est tout noir et long d'une ligne et demie au plus. Ses ailes sont transparentes. Le premier segment de l'abdomen émet, en dessus, une corne qui se recourbe sur le dos du corselet, et dont l'extrémité louche la tête. On le trouve en Europe sur les Heurs.
PLATYGÉNIE. Plaiygenia. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, êlabli par Macleay (Horce Entovioiogicœ, 1" vol., 1« part., p. 151). Caractères : corps très-aplati, avec le corselet presque en forme de coeur, largement tron(|ué aux deux extrémités; mâchoires terminées par un faisceau de poils; leur lobe interne triangulaire, échancré au bout, soyeux; dernier article des palpes ovoïdo-cylindrique; menton presque carré, échancré au milieu du bord supérieur et un peu échancré sur les côtés.
Pi.ATYOÉNiE Dc ZAÏRE. Plaiygenia Zairica, Mac!.
Son corps est très-noir, luisant, avec la tète ponctuée; le corselet est lisse; les élytressont striées; l'anus et le dessous du corps tirent sur le fauve. En Afrique.
Le ffenre que Lessifig a établi sous le même nom, dans la famille des Synanthérées, n"a point été adopté par le professeur De Candolle, qui, lui substituant le nom de Plalx/epiilea, en a formé la troisième section de son genre Andromachia.
Le Tn'chius barbatus de Sclioenherr, que l'on devra vraisemblablement réunira cegenre,esldeSierra- Leone. 11 est noir, luisant, avec les élytres sillonnées et les jambes postérieures garnies, ainsi que les mâchoires, d'un duvet épais et fauve.
PLATYGLOSS.\TES. Plalyglossaln. iNS. Dénomination employée par Latreille, et appliquée à plusieurs insectes de l'ordre des Hyménoptères. Elle embrassait la section des Hyménoptères Porte-Aiguillons, à l'exception de la famille des Apiaires.
I'I,ATYGNATHE. Platfgnulhus. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prionieiis, établi par Audinet-Serville, avec les caractères suivants : antennes à peine de la longueur du corps et plus courtes dans les femelles, composées de onze articles cylindiiques, dont le deu.xiènie grand, moins épais que le premier, le troisième allongé, aussi grand que les deux suivants réunis; palpes maxillaires |)lus longues que les labiales; mandibules comprimées latéralement; tète forte et large dans les mâles, plus petite dans les femelles; corselet sans crénelures, en carré transversal, avec ses quatre angles tronqués obli- (|uement,cc qui forme quatredenticules obtus à cbaque bord latéral; écusson court, presque triangulaire dans les mâles, presque orbiculaire dans les femelles; élytres allongées, assez étroites, arrondies et munies à leur angle suturai d'une très-petite épine peu distincte; dernier segment de l'abdomen à peine échancré au milieu; pattes de longueur moyenne; jambes sans épines internes; tarses courts, avec le dernier article à peu près aussi long que les trois autres réunis.
PLATYGtiATHE PARALLÈLE. Platx;/nathiis paraUelus, Dup. Son corps est noir, luisant; sa lèle est pointillée; son corselet, également pointillé et inégal, a ses côtés rugueux; l'écusson est d'un brun très-foncé, ainsi que les élytres qui sont pointillées, avec quelques enfoncements irréguliers; on voit en outre sur chacune quatre lignes longitudinales élevées, à peine prononcées; angle suturai armé d'une petite épine; pattes d'un brun très -foncé. Taille, deux pouces. De l'île de France.
PLATYGRAMMA. bot. Ce genre de Lichens a été établi par Meyer (Lich. disp.), qui l'a caractérisé ainsi : sporocarpes (apothécies) linéaires, presque simples ou rameux, et disposés en rayons; lame pioligère libre, déprimée, plane, sans bordure, ou entourée par un rebord formé par le thalle; sporules s'échappant du disque. Ce sont des Lichens exotiques.
PLATYGYNE. Plalygrne. bot. Genre de la famille des Eupborbiacées, institué par Mercier, pour un arbuste récemment découvert dans l'île de Cuba. Caractères : Heurs monoïques; les mâles ou staminigères disposées en corymbes opposés; calice à cinq divi-
sions; point de corolle; cinq ou quelquefois six étaraines insérées sur un réceptacle conique, déprimé, hérissé de poils roux; anthères cxtrorses, biloculaires, ovalaires, aplaties, attachées par le dos et déhiscentes longitudinalement. Les fleurs femelles ou pistilligères sont disposées à l'extrémité de la tige en grappes courtes, ojiposées, formées de trois ou cinq fleurs courtement pédicellées; leur calice est à cinq divisions dressées, presque égales; l'ovaire est presque globuleux, tomenteux, triloculaire; les styles sont au nombre de trois, larges, cohérents, plus longs que l'ovaire et velus; stigmates dilatés. Le fruit consiste en une capsule à trois coques velues et monospermes. Les Platygynes ont les feuilles alternes, subcordées, dentelées en leurs bords et accompagnées de deux stipules.
PLATYHOLME. Plairholmus. iNS. Genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélasomes, tribu des Praocitées, établi par Solié, avec les caractères suivants : antennes de onze articles dont le troisième, étroit et allongé, presque aussi long que les deux suivants réunis, les trois derniers renflés, formant une petite massue allongée; tête orbiculaire, enfoncée jusqu'aux yeux dans le corselet; yeux très-grands, saillants, iransverses, subovulés.un peu échancrés; palpes filiformes: les maxillaires terminées par un article un peu plus gros; labre saillant, transverse, échancré antérieurement; menton petit, tiès-court; prolhorax transversc, arrondi sur les côtés, près des angles postérieurs, puis brusquement rétréci en ligne droite et devenant trapéziforme; jambes Irès-gréles, anguleuses extérieurement, garnies de crénelures ou de piquants, les antérieures terminées en dehors par une petite dent; tarses filiformes, courts et velus.
Plattbolme a cou dilaté. Plalyholmus dilaticollis , Sol.; Piaocis dilaticollis, Lacord. Son corps est large, d'un roux obscur et pubescenl; son corselet est en dessus fortement ponctué; l'ariière-corps du mâle est un peu plus étroit que la base du corselet; celui de la femelle un peu plus large; élytres finement granuleuses, surtout dans les mâles ; chacune d'elles a une côte marginale et deux dorsales légèrement marquées. Taille, cinq lignes. Du Chili.
PLATYLEPIS. BOT. Nom proposé par Richard, dans sa Monographie des Orchidées des îles de France et de Mascareigne(Mém. Soc. Hist. nat. de Paris, t. iv, p. 34), pour un genre dont le type serait le Goodj'eia occulta, Du Petit-Thouars, Orch., tab. 28. Les caractères de ce genre sont les suivants : calice connivent, presque cylindrique; labelle petit, orbiculaire, formant avec les deux divisions internes du calice, un tube qui embrasse le gynostème et se soude avec lui. Ce gynostème, ainsi caché, est à peu près de la longueur du calice ; l'anthère est terminale, operculifurme; les masses polliniques, au nombre de deux, sont oblongues, étroites, soudées par leur partie antérieure sur une glande qui existe à la face antérieure du clinandre. Ces masses polliniques sont composées de granules réunies par une sorte de réseau élastique. On ne connaît encore qu'une seule espèce: Plutylepis GoodyeroiJes, Rich., loc. cil., tab. C, fig. 4. C'est une Orchidée qui a le port
des Goot/xera, des feuilles réliciilées et minces, des fleurs disposées en épis, et accompagnées de bractées extrêmement larges, qui les cachent en grande partie. Ce genre diffère du Goodyeia par son gynosième Irèslong, son labelle soudé avec les deux divisions internes du calice, et formant un tube <|ni environne le gynosième et se soude avec lui. La plante qui le constitue croit aux îles de France et de Mascaieignc.
Enfin un aiilre genre Platj-lepis a été créé par Kunlli, dans la famille des Cypéracées; il a pour caractères : épillets hermaphrodites; deux paillettes d'égale longueur ; bractées fort courtes, cunéiformes ou lancéolées, membraneuses, réunies antérieurement, libres postérieurement, faiblement convexes, presque rondes, très-aiguÊs au sommet, subspongioso-coriaces, recouvrant la fleur ; poinfde périgone; deux ou trois élamines; ovaire aplati; style bifide. Le fruit est une caryopse courtement stipitée, incluse, en massue obovale, biconvexe, chauve et punclulée. Ce genre se compose de plantes herbacées, en gazon ; les épis sont solitaires ou ternes, un peu globuleux, enveloppés d'un involucre diphylle. On les trouve au cap de Bonne- Espérance et au Brésil.
PLATYLOBIER. Platylohivm. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Smith. Caractères : calice accompagné de bractées, bilabié : la lèvre supérieure bifide, arrondie, très-grande; les dix étamines toutes soudées par leurs filets; légume pédicellé, plan, comprimé, ailé sur le dos, et polysperme. Ce genre, auquel Salisbury a donné le nom de Clieilococca, est voisin du Bossiœa; il fait partie, ainsi que ce dernier, de la Iribu des Lotées. Il se compose d'arbrisseaux indigènes de la Nouvelle-Hollande.
Platylobier élégant. Plalylobivm formosvm, Vent., Jard. de la Malm., pi. 3. Ses tiges sont rameuses et velues, garnies de belles feuilles opposées, ovales, cordées, pétiolées, accompagnées de stipules brunes, lancéolées. Les fleurs sont axillaires, d'un jaune doré, tachetées de pourpre. On le cultive dans les jardins de l'Europe.
PLATYLOPHE. Platylophvs. bot. Ce genre de la famille des Cunoniacées, a été créé par D. Don; il est fondé sur le IVeinmannia trifoliala, et se distingue éminemment par sa capsule terminée au sommet par une large crête. Ses caractères sont : calice à quatre et quelquefois cinq divisions, iiersistant; corolle composée de quatre et rarement cinq pétales persistants, triûdes, à découpures linéaires, aiguCs, ordinairement unidentées; huit ou dix élamines; disque hypogyne, urcéolé, entier; loges de l'ovaire biovulées; styles tréscourls; capsule membraneuse, réticulée, biloculaire, renflée à la base, se prolongeant au sommet en une sorte d'aile plane et bifide; une seule semence dans chaque loge; elle est grande, arquée, à test coriace et lisse.
Platïlopbe a trois rEDiiiES. Plalxlophus trifolialus, Don; /^'einiiiannia trifoliala, Lin. C'est un arbuste dont les feuilles sont ternées, à folioles glabres, elliptiques, dentelées, nervurées, à pétiole filiforme. Les fleurs sont réunies en panicule. Ou midi de l'Afrique.
PLATYMENE. BOT. L'une des sections du genre Trachrmene, de De Candolle.
PLATYMERA. Plalymera. crdst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachynres, section des Homochèles, tribu des Christiamanes, établi par Edwards qui lui assigne pour caractères : carapace très large et assez régulièrement ellipti(|ue. prolongée de chaque côté en une forte dent; front Iriangulaire; orbites ovalaires, profondes et de grandeur médiocre; antennes internes logées dans deux fossettes obliques, au-dessus du front; pieds-mâchoires externes très-larges antérieurement, avec leur troisième article de la longueur du deuxième, se terminant par un bord antérieur assez large, et présentant au-dessus de son angle antérieur et interne une grande et profonde échancrure, dans la- <iuelle s'insère le quatrième article; appendice basilaire de ces organes lamelleux, très-grand et semi-lunaire; plastron slernal ovalaire; pattes de la première paire longues et peu élevées, les suivantes très-longues et très-comprimées, avec leur troisième article trèslarge et presque lamelleux ; tarses longs et styliformes; pattes de la troisième paire un peu plus longues que les deuxièmes et les quatrièmes, les cinquièmes plus courtes; abdomen du mâle composé de cinq articles distincts, dont le troisième présente en arrière une crête transversale très-forte.
Platïmera de Galdichacd. Plalymera Gatulichaudii, Edw. La carapace est légèrement convexe, inégale, finement granulée; le front est petit et tridenté ; les bords latéraux aulérieurs de la carapace sont garnis de quinze petites dents obtuses, qui les font paraître festonnés; mains surmontées d'une grande crête dentelée, et garnies à leur face externe d'une rangée de tubercules; sternum du mâle armé d'une grosse dent près de la base des pattes antérieures; la couleur est rougeâtre. Taille, trois pouces. Des côtes du Chili.
PLATYMÈRE. Plalyiiienis. iiss. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoenherr, pour des insectes récemment apportés de la Cafrerie par Ecklon et Zeyher. Caractères : antennes courtes, minces, peu coudées, composées de douze articles dont les sept premiers lenticulaires : les autres forment la massue qui est élroite et ovale; trompe forte, conique et courte dans les mâles, allongée et plus grêle dans les femelles; yeux latéraux, arrondis et médiocrement convexes; corselet semiorbiculaire, peu convexe en dessus; élytres oblongues, presque carrées, un peu échancrées à la base, près de la suture; épaules obtusément anguleuses, arrondies à l'extrémité et peu convexes en dessus; pieds courts, robustes, les antérieurs distants à la base; cuisses comprimées et larges; les quatre jambes postérieures épineuses. Ce gerne se comjiose des espèces suivantes : Plalymeriis Eckloni, Zeyheri, If'inthemi, Lehmanni et Germari.
PLATYMÉRIER. Plalymerium. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Bartling qui lui assigne pour caractères : tube du calice court, soudé avec l'ovaire; limbe supèie, en roue, à cinq lobes plans et obtus ; corolle supère, infundibuliforme, coriace, à tube court et laineux intérieurement: son limbe est
partagé en cinq lobes plans el ohUis, contournés pen- i liant reslivation; quatre ou cinq anthères linéaires, j sessiles entre les lobes du calice; ovaire infère, hilo- j culaire, couvert par le disque épigyne; style en massue, marqué de dix côtes contournées en spirale. On ne connaît de ce (jenre qu'une seule espèce; c'est un arbuste à rameaux grêles el cylindriques, à feuilles opposées, courlement pétiolées, coriaces, lancéolées, acuminées, pubescentes en dessous, ainsi que les rameaux. Les Heurs sont aggrégées, courlement pédicellées. De Manille.
PLAT YMÉSOPE./'/a/rOTe.'îO/iîf s. INS. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidiens, institué par Westwood qui lui assigne pour caractères: antennes composées de treize articles et renflées en une massue courte; palpes maxillaires de quatre articles allongés, dont les deux derniers fortement dilatés; mandibules quadridentées; jambes intermédiaires présentant une dilatation au côté interne.
Platymésope TiBiAi. Plalfuiesopus tihialis, West. | Son corps est vert; les antennes sont fauves, les ailes diaphanes, les pâlies jaunes, avec la hase des cuisses | fauves; les jambes sont annelées de brun et bordées ! de rouge, avec un point noir à l'extrémité. Europe. !
PLATY.MÉTOl'E. Plaljiiielopus. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, Iribu des Harpalides, établi par Dejean qui lui assigne pour j caractères : antennes filiformes; dernier article des palpes assez allongé, ovalaire et presque lenflé; lèvre supérieure presque trapézoïde et légèrement arrondie aniérieurement; mandibules peu avancées, légèrement arquées et assez aiguës; menton échancré en arc de cercle; point de dent au milieu de son échancrure; corps peu convexe el assez allongé; tète arrondie, plane aniérieurement, réirécie postérieurement; yeux saillants ; corselet carré ou rétréci postérieurement; élytres allongées, ovalaires, presque parallèles. Les quatre premiers articles des quatre tarses antérieurs triangulaires ou cordiformes, dilatés dans les mâles.
Platymêtope a quatre t/lCbes. Plulxiiielopus quadrimacultitus, Dej. 11 est en dessus d'un bronzé obscur; la tète est entièrement ponctuée, de même que le corselet dont les bords sont un peu roussâlres, et la ligne médiane, peu marquée, ne dépasse pas les deux impressions transversales, qui sont courtes et jieu distinctes. Les élytres ont des stries ponctuées et deux taches chacune d'un brun ferrugineux, qui est aussi la couleur des pattes. Taille, trois lignes. De la Cochinchine.
PLATYMETOPIUS. INS. Sous-genre de lassitsrF.
I ASSE
PLATY.MLSCIER. Platfmiscium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Vogel (iii Litinœa, ii, p. 198) qui lui assigne pour caractères : calice turbinato-campanulé, terminé par cinq dénis courtes; étendard de la corolle orhiculé ou ovale, de même longueur ou un peu plus court que les ailes; celles-ci oblongues ou ovales, mais libres; carène oblongue ou obovale. aussi longue que les ailes ou les dépassant un peu, dioite ou faiblement courbée, avec les pétales soudés entre eux au dos; étamines monadelphes, avec
le fourreau fendu en dessus; anthères uniformes, longiludinalemenl déhiscentes; ovaire longuement slipité, à un ou deux ovules; style court et filiforme ; stigmate siibcapité. Le fruit consiste en un légume stipité,oblong, plan, membraneux, indéhiscent, légèrement réticulé, avec les bords de la suture faiblement relevés et non endurcis au milieu; semence solitaire, comprimée et réniforme. Les espèces de ce genre appartiennent toutes à l'Amérique méridionale; ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles opposées ou verticillées par trois, iniparipinnées, à stipules souvent persistantes, à folioles opposées ou les supérieures alternes, coriaces et glabres, à rameaux axillaires. simples ou souvent fascicules, à bractées ou bractéoles petites et membraneuses, à fleurs pédirellées et jaunes.
Plattmiscier JAUNE. Plàlymisciiim lulevin , \os. Folioles ordinairement au nombre de cinq, oblongues, acuminées, plus étroites à la base. De la province de Rio-Janeiro.
PLATYNE. Platyna. iNS. Wiedemann désigne ainsi un genre d'insectes de l'ordre des Diptères, famille des Nolacanlhes, qui se distingue de tous les autres de la même famille par les caractères suivants : antennes avancées, plus longues que la lêle, de trois articles : les deux premiers cylindriques, de la même longueur, et le troisième plus court, comprimé, pointu; une seule épine recourbée à l'écusson. L'abdomen est large, ainsi que dans les Straliomes; de là l'origine du nom imposé à ce nouveau genre.
Platvne a \.kT>c^. Platyiia hastata,'Wied.;Slialioiiiys hastata, Fab. Cet insecte est long de trois lignes, noir, avec le corselet doré. L'abdomen est dilaté postérieurement, avec le disque et une bande argentés. On le trouve en Guinée.
PLATYNE. Plalynus. iNs. Nom donné parBonelli à un genre de Coléoptères pentamères, de la tribu des Carabiques, et auquel il assigne pour caractères essentiels : labre transverse, entier; toutes les palpes ayant leur dernier article cylindrique, ovale, à peine tronqué; corps très -déprimé; corselet sessile; abdomen Irès-large; menton ayant une dent simple, obtuse, à l'extrémité de la saillie du milieu; élytres écharicrées obliquement, sans points discoïdaux remarquables.
Platyne agrêadle. Plalynus blaniius, Germ. Sa couleur est le brun de poix brillant; ses antennes et ses pieds, les bords de son corselet et de ses élytres sont d'un brun plus clair; on voit sur ces dernières, qui sont oblongues et coupées carrément, des stries simples. On le trouve dans l'Amérique septentrionale.
PLATYiNÈME. Plalynema. bot. Ce genre, dont la place parait devoir se trouver dans la famille des Malpighiacées, a été créé par Wight et Arnolt qui l'ont ainsi caractérisé : calice à cinq divisions et non glanduleux; corolle à cinq pétales presque égaux, plans, onguiculés, très-entiers; dix étamines fertiles, alternativement plus longues; filaments dilatés à leur base, aplatis, persistants; anthères linéari-oblongues, décidues; ovaire courlement Iricarinalo-ailé au sommet; slyles accolés en un seul, filiforme, plus long que les élamincs. Les Plalynèmes sont des arbres de l'Asie tropicale, à feuilles opposées, elliptiques, obtuses, gla-
lires, Irès-entières, à fleurs réunies en grappes (ermiiiales.
PLATYNOCHÈTE. Platynochœtus. iNS.Sous ce nom Wiedemann a créé un genre de Diptères, dans la famille des Alhéricères, tribu des Syrphiens. Ce genre est bien caractérisé par les antennes, dont le second article est long et cylindrique, le dernier ovale avec un long style terminé en massue; les jambes postérieures arquées.
PLATY^ocaÈTE A ioizs. PlatyiiochœtHS setosus, W.; .S>;-/;/iMS seiosiis, Fabr. Cet insecte est entièrement couvert d'un duvet noir; la soie qui termine ses antennes est fort allongée, un peu plus grosse à l'extrémité. Du nord de r.'Vrri(|ue.
PLATYiNOPTÈRE. Plalynoptem. ins. Genre de ColioplÈres télramères, établi par Chevrolat (|ui lui assigne pour caractères : antennes insérées au-devant des yeux, composées de onze articles dont les trois derniers aussi longs que les sept précédents réunis; yeux latéraux, assez grands, arrondis, échancrés en dessus; dernier article des palpes maxillaires de forme triangulaire, celui des labiales également tronqué, plus épais et arrondi en dessus; mandibules petites, arquées, paraissant simples; tête arrondie, enfoncée dans le corselet qui est presque cylindrique, aplati sur les côtés, élargi au milieu, tronqué aux extrémités et renllé sur la tête; élytres dilatées; pattes rapprochées à la base; cuisses assez épaisses dans toute leur longueur et creusées en dessous; genoux non écbancrés ; jambes courbées et grêles à leur naissance, droites, avec leur sommet arrondi. On ne connaît rien sur la manière de vivre de ces insectes, dont une seule espèce est connue; la forme de ses pattes la rapproche du genre Priocère de Kirby, mais ses antennes ont assez de ressemblance avec celles des Ënoplies.
Plaiynoptère lyciforibe. Plalynoptera lyciforijtis , Cbev. Les parties de la boucbe, le chaperon et l'occiput sont jaunes; le corselet est plus long que large, avec un sillon à sa base, et un autre latéral, assez éloigné du bord ; le côté ainsi que sa partie antérieure sont jaunes : cette dernière s'avance en pointe juscjue vers le milieu; élytres de la largeur du corselet à la base, très-dilatées et arrondies à l'extrémité et sur la suture, ponctuées, sillonnées, avec ipiatrc côtes droites; elles sont noires, avec une large bande transversale, ondulée et d'un jaune rougeàtre. Taille, sept lignes. Du Brésil.
PLATYNOTE. Plalynotns. ins. Coléoptères hétéroinères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Asidites, institué par Fabricius, répudié ensuite par différents entomologistes, et enfin rétabli avec les caractères suivants : antennes allant un peu en grossissant; leur premier article est gros, mais court, le deuxième court, mais transversal, le troisième trèslong, les autres presque globuleux, les trois avant-derniers transversaux, le onzième petit; palpes maxillaires terminées par un article sécuriforme, et les labiales par unovalaire; tête enfoncée dans le corselet; yeux transversaux; mâchoires sans crochet, mais ayant sur les côtés une sorte de corne; corselet presque plan ; élytres plus ou moins parallèles; pattes fortes; jambes antérieures pourvues de deux fortes épines externes;
tarses courts, épais, avec les articles intermédiaires triangulaires. Les insectes qui composent ce genre sont tous d'assez grande taille et habitent la pointe méridionale de l'Afrique.
PiATYNOTE VARIOLE. Plalytiolus vaiiolosus, Fab. Il est noir, finement granuleux, ordinairement recouvert d'une matière terreuse et cendrée; les élytres ont chacune trois côtes élevées. Taille, un pouce. Du cap de lionne Espérance.
Un autre genre a été créé sous la même dénomination, par iMulsent, dans l'ordre des Tétramères, famille des Longicornes. Il avait pour type les Ciytus détritus et aiciiatiis, de Fabricius.
PLATYOME. Pldtyoïinis. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchnphores, établi par Schoenherr aux dépens du genre Cuiciilio de Fabri cius, ClUoiima, Dej., Cyphus . Germ., etc., avec les caractères suivants : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles dont le second plus long que le premier, les cinq suivants plus courts el tous obconiques, el les cinq derniers formant une massue oblongue-ovale et pointue ; tiompe courte, épaisse, avancée, avec un trait longitudinal profondément enfoncé en dessus; fossette oculaire courbée, petite et profonde; yeux arrondis et proéminents; corselet presque conique, profondément bisinué en arrière; élytres ovalaires, arrondies et avancées antérieurement, avec les épaules ou prolongées horizontalement en épine ou obtusément anguleuses el un peu élevées; jambes fortes et muliques. Toutes les espèces de ce genre, jusqu'ici au nombre de treize, appartiennent au Biésil; on remarque parmi elles le Citrculio nheiis de Fabricius. PLATYOJJIDES. Platyomidœ. iiss. Lépidoptères; ce nom a été substitué par Duponchel à celui de Tordeuses, Toitrices, imposé par Latreille à une tribu de petits Lépidoptères nocturnes, le nom de Tordeuses, précédemment employé, ne convenant qu'à un quart 1 environ des espèces que cette tribu renferme.
PLATYONICE. Plalyonix. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoenherr pour un insecte de Cayenne, que j Dejean avait d'abord placé dans son genre Baris, mais I qui en diffère notamment par les caractères suivants: antennes assez longues et minces, coudées, composées de douze articles, dont le premier allongé et obconiqiie, les autres lenticulaires; la massue est allongée, ovale et acuminée; yeux latéraux ovales, déprimés et grands; corselet court, bisinué à sa base, arrondi sur les côtés, plus étroit antérieurement, tronqué postérieurement ] et médiocrement convexe en dessus; élytres ovalaires, obtusément arrondies à l'extrémité, un peu plus courtes que l'abdomen et légèrement convexes en dessus; I tarses antérieurs larges.
i Platïonice orné. Plalyonix oinatns , Sch. Il est j noir, avec le corselet profondément ponctué; lesélytres I sont striées et ponctuées, ornées dans le milieu d'une . bajide transversale d'écaillés blanchâtres. Amérique , méridionale.
j PLATYONIQUE. Platyonichus. crdst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Ilomochiles, tribu des Nageurs, établi par Latreille et
formé des deux genres Porlumne el Polybie de Leacli, j que Lalreille a réunis, après s'être convaincu qu'ils n'ont que de légères différences entre eux, et qu'ils ne doivent pas être distingués génériquement. Les caractères que Lalreille assigne à ce genre sont : tous les tarses (les serres exceptées), les postérieurs surtout, aplatis et en nageoires; test presque isométrique, d'une forme se rapprochant de celle d'un cœur tronqué postérieurement ou suborbiculaire; espace pectoral compris entre les pieds ovale; pédicules oculaires courts; seconde paire de pieds aussi longue au moins que la suivante; antennes latérales beaucoup plus courtes que le corps, presque glabres; troisième article des piedsmâchoires extérieurs tronqué ou arrondi obliquement au sommet, avec un sinus interne sous le sommet, servant d'insertion à l'article suivant; post-abdomen ou queue des mâles de cinq segments distincts, celui des femelles de sept. Les mœurs des Plalyoniques sont inconnues. On doit présumer qu'elles sont semblables à celles des Fortunes, auxquels ces Crustacés ressemblent le plus pour l'organisation. LatreiUe partage les Plalyoniques en deux divisions :
f Front avancé en manière de museau triangulaire et simplement ondulé sur ses bords ; test bombé.
Platïonique Mdseiieu. Latr., loc. cit.; Portnnus biguttalus, Risso, Hisl. nat. des Crust. de Nice, pi. 1, fig. 2.
ft Front peu avancé, tridenté (les dents latérales formées par la division interne des oculaires); dessus du test plan ou peu convexe.
Platyoniqce de HE^sLow. Platyonichus Henslowii, Latr.; Pulybius Uenslowii, Leach, Malac, Podoph. Brit., tab. 9, b.
PLATYONYX. mam. foss. Le docteur Lund, savant Suédois, résidant au Brésil, y a découvert une multitude de débris fossiles de grands animaux dont les analogues vivants ne se retrouvent plus. Parmi ces animaux dont il a donné l'énumération détaillée, dans un JVIémoire inséré au tome xiii des Annales des Sciences naturelles (cahier de mai 1840), se trouve le Platyonyx, qui paraît se rapprocher beaucoup du genre Bradype, de la famille des Tardigrades, ordre des Mammifères édentés. Le caractère le plus saillant et véritablement distinctif qu'aient pu procurer les restes du Plutyonyx, consiste dans les ongles des mains qui sont un peu aplatis au lieu d'être très -comprimés comme on les a vus dans le Megatherium et le Megalonyx, deux autres genres également découverts par le même naturaliste.
PLATYOPE.P/«(yo;)a. INS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Pimélites, institué par Fischer, qui lui donne pour caractères : antennes légèrement comprimées, dont le premier article est court, renflé, presque globuleux, le deuxième très petit, subcylindrique, le troisième presque aussi long que les deux suivants réunis, les cinq autres arrondis au bout et allant en diminuant successivement de longueur; les neuvième et dixième courts, transverses, trapézoïdes ou cratériformes, le dernier trèspetit, cylindrique à sa hase, obtus et mucroné dans le milieu, à son extrémité, et engagé dans le pénultième;
lêtc brusquement penchée et déprimée antérieurement, avec une petite saillie latérale, au-dessus des antennes; yeux petits et orhiculaires; dernier article des palpes sécuriforme; corselet dilaté antérieurement et rétréci à sa base, avec les côtés antérieurs fortement penchés; écusson ayant postérieurement, dans son milieu, une saillie à peine élargie en arrière, et légèrement en trapèze; élytres presque planes en dessus, avec les angles huméraux non arrondis; pattes médiocres; cuisses et jambes comprimées, les antérieures de ces dernières fortement triangulaires; tarses i)ostérieurs comprimés verticalement et très-minces, leur prcmierarticle aussi long que les deux suivants réunis et tous trois tronqués obliquement au bout et ciliés de très longs poils. Platyope iiNÉÉE. Platyopa lineala, Fischer; Jkis lineala, Fab. Elle est noire, avec la tète granulée et deux fossettes entre les yeux; le corselet est fortement déprimé au milieu, avec deux forts tubercules; les élytres ont plusieurs lignes de points élevés, portant des soies grises et couchées; jambes épineuses et velues. Taille, quatre lignes. De Russie.
PLATYOPUTHALME. MIN. Synonyme d'Antimoine sulfuré.
PLATYPALPE. Platypalpus. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, de la famille des Empides, établi par J. Macquart, et correspondant à la deuxième division des Tachydromies, de Meigen; il se distingue de cellesci, selon Macquart, en ce que les ailes sont souvent munies d'une cellule anale, et que les jambes intermédiaires sont toujours prolongées en pointe, à l'extrémité. Les cuisses antérieures et intermédiaires sont très renflées el les dernières sont en outre denliculées. Les espèces de ce genre sont très-nombreuses el toutes de petite taille.
Platypai.pe a soie blanche. Plalypalpns athisela. Macq.; Tachydrvviia albisela, Panz. Son corps est noir; le style des antennes est blanc et pubescent; les ailes sont d'un brun noirâtre; les pattes sont d'un brun ferrugineux. Taille, une ligne. Allemagne.
PLATYPE. Plalypus. ois. Sous ce nom, Brehm a créé un nouveau genre d'Oiseaux aux dépens du genre ^itas de Linné; il a pour type VAaas mollissima, ou l'Eider, et V Anas perspicillala. Brehm y joint encore la grande Macreuse (Anas fusca, L.), la Macreuse, et d'autres espèces. Ce genre, ne reposant que sur des caractères très-secondaires, a été négligé.
PLATYPE. Plalypus. iNS. Genre de Coléoptères tétramères, famille desXylophages, tribu des Scolitaircs, établi par Herbst, aux dépens des Scolytes d'Olivier, el (|ui a été adopté par Lalreille. Les Platypes ont le corps cylindrique et linéaire; leur tête est un peu prolongée antérieurement; les antennes sont à peine de la longueur de la tête; le labre est étroit, peu avancé, corné, légèrement échancré ; les mandibules sont courtes, épaisses, cornées, pointues et presque dentées; les palpes sont petites el coniques. Le corselet est allongé, cylindrique; l'écusson est nul. Les élytres sont tronquées postérieurement, lubeiculées ou épineuses dans celte partie. Les pattes sont comprimées; les deux dernières éloignées des quatre autres; toutes les cuisses sont comprimées, anguleuses; les quatre pos-
lérieitres canaliculées en dessous. Les jambes sont courtes, striées Iransversalenienl dans leur partie postérieure; celles de la première paire sont teiminées par une épine aiguË; leurs tarses sont Irèsgrêles. plus longs que les cuisses et les jambes prises ensemble; leur premier article est très-long; tous ces articles sont entiers. Les Platypes ont le même port que les Scnlytes, et on les trouve dans les mêmes lieux, c'esl-ù- (lire sur les arbres cariés dans lesquels la larve doit se nourrir.
Platype Cylindre. Plalyptis Cylhulnis, Herbsl, Col., 5,tab. 49, f. 3; Latr., Gen. Ciust., etc.; Boslrichiis CxlinUrus,Fihv., Psm., Faun. Genii., fasc. 13, u» i; Scolytus Cflindnis, Oliv. Cet insecte est long de deux lignes et demie à trois lignes ; tout son corps est brun, un peu velu ; sa tête est aplatie, un peu rugueuse en devant et légèrement pointillée, ainsi que le corselet qui a un petit sillon à sa partie posiérieure. Les ély très sont cbargées de stries profondes, tronquées et dentées avant leur extrémité, fort velues au delà des dentelures. Les antennes, les pattes et le dessous du corps sont d'un brun marron. On le trouve dans toute l'Europe.
PL.'VTYPÉTALE. PlatfpetaUim. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, établi par R. Brown (Ckloris Melcitliaiia, p. 8), qui lui assigne les caractères essentiels suivants : calice presque étalé; pétales dont le limbe est élargi; style court; silicule ovale, à valves un peu convexes; graines disposées sur deux rangs; cotylédons incombants. Ce genre a le port du Braya, avec lequel il offre encore des rapports dans la structine de la Heur, ainsi que dans la position des cotylédons; mais il s'en distingue assez par la forme de son péricarpe. Il est également voisin du Sjibularia; mais ce dernier genre a des cotylédons étroits et bilobés. Enfin, le genre Slenopetalum, qui offre avec lui certains rapports dans les parties de la fructification, s'en éloigne totalement par le port, par le calice fermé, par les pétales subulés et par les glandes du réceptacle.
Platypétale POURPRÉE. Plalypetalum purpurascens, R. Br. C'est une petite plante qui croit à l'île Melville; ses tiges sont courtes, nues à la base, garnies à la partie supérieure de feuilles nombreuses, lancéolées, épaisses, munies de quelques poils. Les Heurs ont la corolle blanche, lavée de rose; elles forment de petits corymbes peu fournis et terminaux.
PLATYPÈZE. Plalypeza. iivs. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Dolicbopodes, établi par Meigen, adopté par Latreille (Fara. nat. du Règne Anim.), et ayant pour caractères : antennes avancées, de trois articles : les deux inférieurs courts, presque cylindriques, le troisième conique, terminé par une soie ; tarses postérieurs dilatés et comprimés, avec leui' troisième article plus grand; abdomen aplati; ailes couchées sur le corps, se recouvrant l'une l'autre dans le repos; yeux rapprochés et convergents dans les mâles, espacés dans les femelles, r.îeigen décrit trois espèces de ce genre. Toutes sont propres à l'Europe.
PLATYPÈZE FASCiÉE./'/a///)e3«/((sc«(te,Meis., Lat.;
Encycl. méthod., pi. ô'JO, f. 47-31; Dolivltupus fasliatus, Fabr.. Sysl. Antl. Sa tête et son corselet sont noirâtres. L'abdomen est cendré, avec trois ou quatre bandes dilatées au milieu et noires. Les pâlies sont noires, avec les tarses postérieurs dilatés et comprimés; le premier article est le plus grand. On la trouve en Europe.
PLATYPÉZINES. INS. Fallen a donné ce nom à une petite famille de Diptères, que Latreille confond dans sa tribu des Dolichopodes.
PLATYPHYLLE. Plafypiixllum. iNs. Orthoptères. Le genre que Serville a formé sous ce nom, dans la famille des Locustiens, comprend des insecles qui ont les élytres allongées, ovales et souvent plus étroites à l'extrémité; leurs ailes sont très-grandes et un peu plus courtes que les élytres: le corselet est court, arqué, prolongé en arrière où il forme un lobe arrondi; premier article des antennes souvent épineux; prosternum offrant deux longues épines rapprochées; tarière des femelles assez mince, arquée et plus courte que l'abdomen.
Platyphylie FEUILLE DE Sabge. Plalypiiyllum Salviœfolium, Licht.; LociislaSaliiœfolia, Trans. of Lin., t. IV, p. 31. Sa couleur est le vert-jaunâtre, avec une teinte rosée sur l'abdomen; ses ailes sont d'un rose assez vif, avec une bordure plus pâle et presque blanchâtre; tarière brune vers l'extrémité. Taille, deux pouces. Du Mexique.
PLATYPHYLLUM. bot. {Lichens.) Genre proposé par Ventenal pour les Lichens foliacés libres, non crustacés, à scutelles sessiles ou légèrement stipitées. Il renfermait les genres Barrera, Euvialiiia, Evernia et Cetraria d'Acharius. Ce genre n'était guère susceptible d'adoption.
PLATYPIGA. MAîi. (llliger. ) Synonyme d'Agouti. F. ce mot.
PLATYPODES. OIS. Lacépède a proposé de réunir sous ce nom les Oiseaux à pieds aplatis, et dont les doigts extérieurs sont unis dans presque toute leur longueur.
PLATYPODIEU. Platy podium, bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Vogel et que Benlham avait, presque dans le même temps, appelé Catlisemœu. Caractères : calice herbacé, turbinatocampanulé, un peu courbé, à cinq divisions, à deux lèvres ovales et incisées; corolle papilionacée, à étendard ample, ovato-orbiculé, arrondi à sa base, surmontant les ailes qui sont oblongues et obliquement ovales; carène oblongue et obtuse; dix étamines monadelphes jusqu'à la base, dont les filaments sont libres mais néanmoins partagés en deux faisceaux opposés; anthères ovales; ovaire longuement stipité, oblong, renfermant plusieurs ovules; style filiforme et glabre; stigmate oblus et mince. Le fruit consiste en une longue gousse comprimée, indéhiscente et polysperine. Les Plalypodiers appartiennent au Brésil; ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles imparipinnées, dont les folioles, attachées à un rachis très-mince, sont oblongues, rétuses ou échancrées au sommet. Les Beurs sont rassemblées en grappes simples.
PLATYPOSOPËS. INS. f'.XYlOPBAGESelPLATYSOJlES.
PLATYPROSOPE. Plalypiosopus. ins. Coléoptères penlainères; génie de la famille des Brachélylrcs , Iribu des Slaphyliens, iiislilué pai' le comte de Mannerlieim aux dépens des Slapliyliens, pour ceux de ces insecles iiiil ont les antennes sélacées, plus minces à l'extrémité qu'à la base; ces insecles se distinguent encore des Slaphyliens proprement dits, par la largeurdc la têle ctdu corseletqui semblent se confondre, par la brièveté des palpes qui sont filiformes, à dernier article cylindrique et tronqué. Le labre est cilié; le menton est profondément échancré; la languette est bifide; les tarses antérieurs sont dilatés; le corps est linéaire et déprimé ; le cou est à peine distinct.
Pi.ATTPRosopE ALLONGÉ. Plalyprosopus elongatus, Man. 11 est d'un brun tirant sur le rougeàtre; les élytres et les pattes sont brunâtres; la tète est opaque; le corselet est glabre; les élylres sont finement rugueuses. Taille, six lignes. Du Caucase.
PLATYPTÈRE. Plalyptera. rois. Ce genre de l'ordre des Acanthoptérygiens, famille des Gobioïdes, a été établi par Kulil et Van Hasselt, pour deux Poissons de l'Inde qu'ils ont appelés Plalyptera meianocephala et Plalyptera Iricjonocepliala. Ces Poissons ont avec les nageoires ventrales larges et écartées des Callionyines, une tête courte et déprimée, une bouche petite, des branchies ouvertes et de larges écailles. Leurs nageoires dorsales sont courtes et écartées. Plus tard Valenciennes, en examinant avec plus d'attention, dans le musée de Leyde où ils sont conservés, ces deux Poissons et leurs squelettes, a reconnu qu'ils ne formaient qu'une seule et même espèce, et que la différence ne provenait que de l'âge et de l'état de conservation. 11 produit cette espèce unique dans son Histoire naturelle des Poissons sous le nom de
PiATYPTÈRE APRON. Plalyptera aspro, K. et V. H. 11 est oblong, presque cylindrique ou même un peu déprimé de l'avant; tout à fait plat sous la tète et la poitrine. Sa couleur est en dessus d'un brun foncé, blanchâtre en dessous; ses dorsales ont chacune sur un fond blanchâtre, deux ou trois bandes irrégulières, uoirâlres, formées par des points serrés.
PLATYPTÉRICE. Plalyplerix. iNS. Genre de Lépidoptères Nocturnes, de la tribu des Faux-I!ombyx, établi par Laspeyres aux dépens du grand genre Phalœna de Linné. Caractères : langue très-courte, presque nulle; palpes inférieures très-petites, presque coniques; antennes courtes, sétacées, toujours pectinécs dans les mâles, pectinécs ou simples dans les femelles; léte petite; corps ordinairement grêle; ailes grandes, en toit aigu dans le repos; les supérieures recouvrant les inférieures; les premières ayant leur angle supérieur allongé, recourbé en faucille; chenilles non arpenleuses, munies de quatorze pattes, dont six écaillcuses et huit membraneuses, les derniers segments du corps en étant privés, et le segment anal terminé par une pointe simple. Ce genre ne se compose que de sept à huit espèces, toutes propres à l'Europe; elles vivent et volent à la manière des Phalènes; leurs chenilles plient et roulent les feuilles, en les assujettissant avec de la soie. C'est dans ce rouleau qu'elles font leur coque et qu'elles subissent leurs mélamorphoses.
PLATYPrÉRicE FADciLLE. Plalypterix fulcula; Platyplerix fatcataria , Latr.; Bombyx falcida, Esp., Hub., Bomb., lab. 11, f. 44, mâle; Phalœna falcataria, L., Fabr. Dix à douze lignes d'envergure; ailes en faux, blanchâtres, avec des lignes brunes ondées et transverses t les supérieures ayant deux points et une tache discoïdale de couleur brune; l'un de ces points oculé. à prunelle grise; dessous d'un blanc jaunâtre, presque dépourvu de lignes. La chenille est verte, avec le dos d'un brun pourpré, portant six tubercules charnus. Elle vit sur l'Aune et le Bouleau. On trouve ce Papillon aux environs de Paris.
PLATYPTÉRIDE. Plalypteris. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Hélianthées et de la Syngénésie égale, L., établi par Kunlh (Noca Gênera et Spec. Plant, œquin., vol. 4, p. 200) qui l'a ainsi caractérisé : involucre hémisphérique, composé de folioles nombreuses, imbriquées, linéaires, lancéolées, subulées au sommet et réfléchies, les extérieures plus courtes et uir peu plus larges; réceptacle convexe, corrverl de paillettes lirréaires, subulées, à une seule nervure, carénées, scarieuses, de la longueur des fleurons, et persistantes; fleurons nombreux, tous lubuleux, hermaphrodites, dépassant à peine l'involucre; corolle lubirleuse, élargie et divisée dans la partie supéi-ieure en cinq dénis oblongues, obtuses, étalées; élamines dont les anthères sont nues à la base cl saillantes hors du tube de la corolle; ovaire linéaire, surmonté d'un slyie filiforme et d'un stigmate saillant, à deux branches linéaires, un peu épaissies au sommet; akènes oblongs, comprimés, bordés d'une aile membraneuse, marqués des deux côlés d'une ligne proéminente, et surmontés au sommet de deux barbes droites, scabres, égales, plus courtes que les anthères, et persistantes. Ce genre est fondé sur une plante que Cavariilles a réunie au genre BUlens, et Curtis au genre Spilanthe, mais qui s'éloigne de, ces deux genres par le port, l'involucre ù folioles imbriquées, recoirrbées err arrière, et par quelques autres caractères. Il est également voisin des genres Salmia et Ferbesinu; il diffère du Salmia par son réceptacle convexe, et du Ferbesina par son port, la structure de son involucre et l'absence des rayons.
PLATïPTÈRrDE A FLEURS JAUNES. Platypleris crocata, Kunlh, loc. cit.; Bidens crocata, Cavan., Icon., I, p.C6, tab. 992; Spilanthe crocata, Curt.; Bot. mag., lab. 1627. C'est une plante herbacée, à rameaux opposés, quadrangulaires; à feuilles opposées, ovécs, deltoïdes; les caulinaires en forme de lyre, rigides et scabres. Les fleurs, dont la couleur est d'un beau jaune orangé ou safrané, sorrt terminales et axillaii'es, solitaires et portées sur de longs pédoncules. Mexique.
PLATYPTERYX. iNS. Genre proposé par Laspeyres pour quelques Lépidoptères de la nature du Pliaœlna falcataria.
PLATYPUS. MAM. Syn. d'Échidné. A'. iMonotrème.
PLATYRAPUE. Platyraphium. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la tribu des Carduacées, établi par Cassini aux dépens du genre Caiduus. Il est caractérisé par l'appendice des folioles de l'involucre, qui est peu distinct du reste de la foliole,
meinbraneiix, très-large à sa hase, laquelle n'offre aucirne prolubérance sur la face interne ; par les corolles obliquement tronquées. L'espèce qui forme le type du genre /"/a/r/np/i/î*»*, est le t'n)(/wK.so/e/-,Jacq.,//o/<. Schœnbnin. ,yQ\. 2, p. 10, tab. 143, ou Platyraphinm Jacquini, Cass. C'est une plante bisannuelle, dont la tige est dressée , cylindrique , striée , laineuse, un peu ramifiée supérieurement, garnie de feuilles éparses, nombreuses, sessiles, linéaires, lancéolées, pinnalifides, cotonneuses et blanches en dessous, glabres et vertes en dessus, avec les nervures blanches. Chaque rameau se termine en un pédoncule court, portant une calatliide dressée, dont l'involucre est ventru, composé de folioles qui, à leur base, sont garnies d'un coton aranéeux. Les corolles et les slyles sont de couleur purpurine. De Barbarie.
PLATYRHIN. Plat/rhimis. iws. Coléoptères tétramères. Clairville a institué ce genre dans la famille des Rhynchophores, pour un Anihribe de Fabricius dont les caractères lui ont paru anomaux, et Schoenlierr, dans sa Monographie des Curcnlionides, en adoptant le genre de Clairville , l'a enrichi d'une seconde espèce, également distincte du genre Jnlhribus de l'enlomologisle de Kiel. Caraclères : antennes assez courtes et fortes, insérées dans une fossette profonde, sous le milieu de la trompe, droites, composées de onze articles dont les premiers oblongs et les autres obconiques; les trois derniers un peu [dus épais et comprimés, forment la massue; trompe oblongue, carrée, courbée, un peu tronquée au bout; yeux latéraux, arrondis, proéminents; corselet dilaté sur les côtés qui sont arrondis en dessous du milieu, en dessus ils se rétrécissent sensiblement ; on voit près de sa base une strie transversale, élevée, qui se prolonge un peu sur les côtés; élytresoblongues, linéaires, déprimées, presque triangulaires. Les seules espèces admises jusqu'ici dans ce genre sont : Jnlhribus latiiostris et spicu- \ losits, Fab. j
PLATYRHINCHCS. iiss. Coléoptères tétramères; ce j genre avait été institué par Megerle, pour le Citrciilio '. t'aiUix d'Illiger, qu'il avait appelé Platjnhinclius vit- \ talus; mais il n'a pas été adopté par Schoenherr qui \ en a relégué l'espèce dans un appendice (Pb^nodcs) de son genre Chloiopltatuis.
PLATYRIIOPALE. Plalxrlwpaius. IKS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Xylophages, tribu des Paussites, établi par Weslwood, qui lui assigne pour caraclères : antennes grandes; premier article comprimé, écliancré obliquement à son extrémité, suivi d'un autre petit, globuleux, enfoncé dans l'é- [ chancrure du premier, le dernier grand, plan, fortement déprimé, tronqué à sa base; tête presque carrée; yeux grands; mandibules cornées, grêles, fortement arquées, ayant leur extrémité terminée par une dent | très-aigue; palpes maxillaires avancées jusqu'à la base \ des antennes, avec l'article basilaire petit, tuberculiforme, le deuxième grand, comprimé, presque carré, le troisième beaucoup plus étroit et le (|uatrième plus j petit et conique; corselet court, arrondi sur les côtés antérieurs; élytres beaucoup plus larges que le corselet, tronquées postérieurement; pattes assez courtes; '
jambes dilatées, avancées en une petite épine ; tarses de quatre articles : les trois premiers aplatis et courts, le dernier plus long.
PIATTRHOPA.LE DENTicoRNE. Platy rhopaliis iletiHcornis ■ Paussits denlicoinis, Donov. Son corps est d'un brun roussâtre, un peu déprimé en dessus, légèrement pubescent; sa tète est avancée, échancrée antérieurement; ses yeux sont grands et glauques; ses palpes sont roussâtres; ses antennes sont d'un brun roux, velues, avec le premier article large et difforme et le dernier plus grand que le corselet, presque ovale et cependant tronqué en échancrure à sa base; corselet court, tronqué à sa base et à son sommet, beaucoup plus large et plus élevé antérieurement, avec ses côtés arrondis et dilatés; élytres plus larges que le corselet, plus courtes que l'abdomen, d'un brun roussâtre, avec le disque noir, la moitié de la suture et une large tache postérieure arrondie de chaque côté, roussâtres. Taille, quatre lignes. De l'Inde.
PLATYRHYiNQUE. MAM. F. Cnvier a formé sous ce nom, aux dépens des Phoques de Linné, un genre qui a pour type le Plioca Leonina, et dont les caractères distinctifs consistent dans les dents niàchelières dont le tubercule principal est aussi épais que large, avec une pointe presque insensible à sa base antérieure. La racine de chacune des dents est. à son collet, renflée et d'un diamètre supérieur à celui de la couronne. Les incisives sont pointues, etc. Ce genre se distingue encore par son museau beaucoup plus large à son extrémité qu'auprès des trous sous-orbitaires ; cette largeur est due surtout à celle des intermaxillaires. A'. Phoque.
PLATYRHYNOLE./'/a/rWi/jic/ios. OIS. (Desm.) Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec plus laige que le front, dilaté sur les côtés, très-déprimé jusqu'à la pointe; d'une largeur double au moins de l'épaisseur; arête déprimée, peu distincte; hase garnie de longues soies; narines placées vers le milieu de la surface du bec, rondes, fermées en dessus par une membrane couverte de plumes; quatre doigts, trois en avant, dont l'intermédiaire, plus court que le tarse, est joint à l'externe jusqu'à la première articulation ; pouce armé d'un ongle fort et courbé; les deux premières rémiges plus courtes que la troisième et la quatrième qui sont les plus longues. Les Plalyrhynques, que l'on a séparés des Gobe-Mouches et des Mouclierolles, n'en diffèrent aucunement quant aux mœurs et aux habitudes. Toutes les espèces connues jusqu'à ce jour habitent les forêts de l'Amérique méridionale.
Platïrbynqee aux ailes variées. Platxrhynchos polychoplerus, VieiU. Parties supérieures noires; ailes variées de taches blanches longitudinales; rectrices latérales tachetées de blanc à l'extrémité; parties inférieures grises; bec et pieds noirs. Taille, cin(i pouces dix lignes. De l'Auslralasie.
Platyrbysque a bandeau blanc. Platfrhynchos velatus, Vieill.; Miiscicapa Senegalensis, Lath.; Gobe- Mouche à poitrine rousse, Briss., Buff., pl.enlum. 5G7, fig. 1. Parties supérieures variées de blanc et de gris; sommet de la tète entouré d'une bande blanche, et couvert d'une tache rousse; bande oculaire blanche, de même que les joues; petites tectrices alaires bordées
rie roux, une ligne blanche sur les moyennes ; lémiRes brunes; rectrices intermédiaires noires, les autres bordées ou terminées de blanc; gorge blanche; poitrine marquée d'une tache roussâlre; bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces deux lignes. De l'Afrique.
Platyruynqiie bled et BLAPiC. Plafxrlixnclios cya- «o/eMCMS, Vieill. Parties supérieures d'un bleu foncé et éclatant; les inférieures blanches; bec et pieds bruns. La femelle a les parties supérieures d'un gris nuancé de bleuâtre; la gorge, le devant du cou et la poitrine roux; le ventre roussâlre. De l'île de Timor.
Platïriiynqce brdu. Toilus Plafxrlixnclios, Gmel. Plumage d'un brun jaunâtre; sommet de la tête d'un gris plombé, avec une ligne longitudinale blanche; gorge blanchâtre; venlre jaunâtre. Taille, cinq pouces et demi. Brésil.
Pl.ATYRHYNQBE BRUIV ET BLANC. PlalXlIlXtlcIlOS leU-
coceiilialits, Vieill. Parties supérieures brunes; plumes du sommet de la tête jaunes à leur base; une sorte de couronne blanchâtre; parties inférieures blanches, tachetées ou striées de noir; flancs olivâtres, également tachetés; bec et pieds noirâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Platyruynqde Cancrqme. Platyrhxnchos Cancromus; Platxrlixnchos roslralus, Vieill.; Temm., Ois. color., pi. 12, (ig. 2. Parties supérieures brunes; front noir; un trait blanc allant des narines aux yeux; une huppe composée de plumes jaunes, bordées de brun; un trait noir, arqué sous l'œil; méat auditif couvert de plumes jaunes, largement bordées de noir; tectrices alaires d'un noir bleuâtre, bordées de brunâtre ; rémiges brunes, bordées de brunâtre, l'externe bordée de blanc pur; rectrices brunâtres; gorge blanche, nuancée de jaune; parties inférieures jaunes; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
PlATYRUYNQUE A COLLIER. il/ î/SC/C«/3(l COllUlis, Latll.;
Muscicapa meiunoplera, Gmel., Buff., pi. enlum. 507, lig. 5. Parties supérieures d'un cendré obscur; rémiges noires ; rectrices noirâtres, les latérales bordées ou terminées de blanc; gorge et devant du cou d'un brun marron; une bande noire en avant de la poitrine qui est blanche ainsi que le reste des parties inférieures; jambes variées de blanc et de noirâtre; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Afrique.
Platyrhynqbe féroce. Muscicapa t'erox, Lalh. Parties supérieures d'un brun foncé; tectrices alaires et subcaudales, abdomen et Hancs d'un jaune soufré; plumes du sommet de la tète jaunes et orangées à leur base; rémiges noirâtres, bordées de blanchâtre; parties inféiieures cendrées; bec et pieds bruns. Taille, sept pouces. De la Guiane.
Platyriiynqce GiLLiT. y. Moucherolle Gillit.
Platyrhynque a gorge rousse. Plalxrlixitchos inficoUis, Vieill. Parties supérieures bleues; tête d'un bleu noirâtre; rémiges bordées de blanc; gorge, devant du cou et poitrine roux ; parties postérieures blanches; bec et pieds gris. Taille, six pouces. De l'Australie.
Platvriiynque hcppé de l'Ile be Mascareigne. y.
MOCCBEROLIE HUPPÉ DE L'ÎLE DE MascAREIGNE.
Platyrhynque huppé do Sénégal, f^. Moucherolle Tchitrec.
Platyrhynque a JOUES NOIRES. Platyilixiiclios iiielanops, Vieill. Parties supérieures d'un gris roussâlre; sommet de la tète roux; gorge blanche; joues noires; parties inférieures blanchâtres; bec noir; pieds bruns. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Platyrhyivqde a lusettes. Platxihx»elios perspiclllatus, Vieill., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 132. Parties supérieures brunes; sourcils et aréole des yeux blancs; un collier noirâtre; rectrices étagées, les trois latérales terminées de blanc; parties inférieures blanches; beq noir, blanchâtre en dessous; pieds bruns. Taille, six pouces. Du sud de l'Afrique.
Platyrhynqde a hodstacdes. Platxrlixnchos nixstaceus , Vieill. Parties supérieures brunâtres, variées de jaunâtre; sommet de la tète d'un brun foncé; un trait noir de chaque côté de la tête, en dessous une bande brunâtre, mêlée de jaune; rémiges noires; rectrices noirâtres, pointillées vers l'extrémité; gorge blanchâtre; parties inférieures d'un jaune foncé; bec noir, avec la mandibule inférieure jaunâtre; pieds bruns. Taille, quatre pouces.
Platyrhynque noir et roux. Platxrlixnchos nasii- /MS, Vieill.; Toilus nasàtus, Lalh.; Toilus macroilixchos , Gmel. Parties supérieures d'un noir bleuâtre irisé; scapulaires blanches; rémiges noires, bordées de blanc; croupion, gorge et parties inférieures rouges, variés de noirâtre ; rectrices noires; bec et pieds bruns. Taille, cini| pouces.
Platyrhynque olivâtre. Platxrlixnchos olipaceus, Temm., Ois. color., pi. 12, fîg. 1. Parties supérieures vertes; petites tectrices alaires d'un vert bleuâtre; les moyennes d'un bleu noirâtre, bordées de jaunâtre; rémiges noirâtres, bordées de jaune-olivâtre; rectrices brunes, bordées d'olivâtre; gorge d'un vert jaunâtre; poitrine verte; abdomen verdâtre; bec noir, jaunâtre en dessous; pieds bruns. Taille, cinq pouces six lignes. Du Brésil.
Platyrhynque a oreilles noires. Platxrlixnchos aiiricularis,V\e\\]. Parties supérieures olivâtres; sommet de la tête d'un gris verdâtre; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de jaune; une tache noire et blanche sur les oreilles; parties inférieures jaunes; bec noir; pieds gris. Taille, trois pouces. Du Brésil.
Platyrhynque a queue courte. 'Todiishrachxunts. Plumage noir, à l'exception du front, des côtés de la têle. des épaules, du bord interne de <iuel(|ues rémiges et des parties inférieures ([ui sont blancs; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Amérique méridionale.
Platyrhynque a queue fine. Platxrlixnchos filicauilus , Spix. Il est entièrement d'un brun verdâtre, et sa taille surpasse un peu la longueur de cin<| pouces. Cette espèce, qui a été observée au Brésil, s'éloigne un peu de ses congénères, et même Strickland a cru lui trouver des caractères distinctifs suffisants pour en former un genre nouveau sous le nom de Copurus. Ces caractères sont : bec triangulaire, un peu plus long que large, médiocrement comprimé; son arête est arrondie vers la base et recourbée vers la pointe; les narines I sont larges et ouvertes. Les ailes sont plus longues que dans la plupart des autres Platyrhynques, et la queue
plus coiiilc; les larses sont médiocres, avec le doigt exierne plus long que l'interne, très-faiblement uni au médian vers sa base.
PLATTRAflSQUE A1QDEUE KOVOE. PlalXtliynchoS ttlfi-
cauilatus, Vieill. Parties supérieures d'un vert olivâtre; tectrices alaires rousses, tachetées de brun; rémiges brunes, bordées de roux; tectrices caudales et rectrices rousses; parties inférieures olivâtres, tachetées de gris; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De la Guiane.
Platyrbynque roux de CAYENriE. Muscicnpa rnfesvens, Latb., Buff., pi. enlum. 45ô, fig. 1. Sommet de la lèle d'un roux clair; petites tectrices alaires rousses, terminées de noir; rémiges noires; une tache brune sur le sommet de la tête; parties inférieures blanchâtres; bec et pieds noirâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
PiATYRHYNQDE RuBiN. Platyrliynchos coronalus, Vieill.; Muscicapa coronata, Lath., Buff., pi. enlum. 073, fig. 1. A'. Moccherolie.
PtATYRnYNQUE ScBET. ^ . MODCHEROLLE SCHET.
Pl.ATYRHYNQCE TACDETÉ. ^. MOOCBEROLLE TACUETÉ.
PlATYRCYNQDE TcaETRECBË. 1^. MOCCBEROLLE TCHE- TRECBÉ.
PlATYRBYNQCE TCBITREC. (^. MOCCBEROIIE TCBI- TREC.
PlaTYRHYKQBE a VEJiTRE JACNE. f' . MotJCBEROLLE A VENTRE JAUKE.
Platyrbynqce a ventre rodx. Plalfili/nchos rvfl- •centris, Vieill. Parties supérieures grises; sommet de la tête noir; tectrices alaires et rémiges brunes; rectrices noires, les latérales en partie blanches; gorge et flancs blancs; ventre roux; bec et pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Australie.
PLATYROSTRE. pois. Lesueur établit sous:ce nom un genre voisin des Esturgeons, pour un Poisson de rohio, dont les caractères sont : mâchoires, langue et pharynx sans dents; museau aplati et allongé; des plaques osseuses sur la queue seulement.
PLATYKOSTRES. ois. Klein désignait sous ce nom colltctif. les Oies et les Canards.
PLATYRRHI1N1N.S. Plalynhini. mam. Nom donné à une tribu de Quadrumanes. Ces Singes ontdouze molaires aux deux mâchoires; la ((ueue toujours longue et souvent prenante; les fesses velues et sans callosités. Ils sont en outre privés d'abajoues. Les genres Aletes, Latjotrix, iMjceles, Sebus, Suyiiinus, Aotus, Pitlieci'a et Jacckiis, composent celte tribu.
PLATYSCÈLE. Platyscetis. mi. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéiomères, famille des Mélasomes. tribu des Blapsides, établi par l.atreille, et ayant pour caractères : labre très-court, transverse et entier; mandibules bifides; mâchoires ayant une dent cornée au côté interne ; palpes terminées par un article beaucoup plus grand, comprimé, triangulaire ou sécuriforme. dans les maxillaires surtout; celles-ci composées de (|uatre articles; les labiales de trois; lèvre légèrement échancrée; antennes filiformes, de onze articles; le troisième moitié plus long seulement que le précédent, et n'ayant pas deux fois la longueur du (piatrième; les quatrième, cinquième, sixième et sep-
tième obconiques; les huitième, neuvième et dixième turbines ou globuleux; le dernier de la longueur du précédent au moins, et arrondi à l'extrémité; tête ovale, à moitié enfoncée dans le corselet; chaperon sans échancrure antérieure; yeux peu saillants; corps en ovale, court, un peu déprimé; corselet de la largeur ou à peine plus large que les élytres, transverse, échancré en devant; écusson peu ou point distinct; élytres réunies, embrassant peu ou point l'abdomen; point d'ailes; pattes fortes; tarses des quatre antérieures ayant leurs deuxième, troisième et quatrième articles dilalés'et pres(|ue cordiformes dans les mâles. On trouve ces insectes à terre et cachés sous les pierres, comme les Pédines.
Platyscèt.e Hvpoliibe. Plalyscelis Hypolithes, Latr.; Tencbiio Hypolithes, Pall. Son corps est convexe, d'un noir peu luisant, couvert d'une ponctuation assez fine, mais serrée; élytres marquées de lignes longitudinales assez fortes. Taille, sept lignes. Cet insecte habite la Russie méridionale.
PLATYSÈME. Plalysema. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Benibam (Ann. des Wiener Muséums, 1837, p. 122), avec les caractères suivants : calice campanule, à cinq dents , dont les deux supérieures très-courtes, et l'inférieure la plus évidente; étendard de la coiolle largement orbiculé, plan, plus long que les ailes; celles-ci obliquement oblongues; carène recourbée, à peine plus courte que les ailes; étamines raonadelphes, avec le filament vexillaire libre à sa base, puis au-dessus de son milieu; anthères orbiculaires, uniformes; ovaire pres<|ue sessile, linéaire, recourbé; style courbe, presque cylindrique, glabre, atténué vers le sommet, oti une sorte d'expansion linguiforme et ciliée représente le stigmate. Le fruit consiste en un légume ovalo-oblong, un peu en faux, piano-comprimé, coriace, plus épais vers les sutures, dont l'une est recourbée, triailée, l'autre presque droite et biailée ; les valvules sont planes et sans nervures. On ne connaît jusqu'ici de ce genre qu'une seule espèce; elle a été apportée primitivement par le comte de HofFmansegg.
Platvsème triangulaire. Plalysema tn'qiietra, Rentb. C'est un arbrisseau volubile, à rameaux triangulaires et ailés sur les angles;les stipules sont brunes, presque membraneuses, ovato-orbiculées et soudées; les stipelles sont ovalo-lancéolées; les pétioles ont trois angles aigus; ils supportent trois folioles ovales, acuminées, arrondies et presque en cœur à leur base, coriaces, réticulées, glabres, obliques latéralement; les pédoncules sont courts, trigones, supportant une ou deux fleurs, accompagnées de bractéoles membranacéo-coriaces et linéaires. Des bords de la rivière des Amazones.
PLATYSME. Platysiua. bot. Genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Diandrie, de Linné, établi par Blumc (Bijdragen lot de Flora van nederlandich Indie, p. 293), qui lui a imposé les caractères suivants : périanthe à cinq sépales peu cohérents, la base des extérieurs latéraux simulant un éperon court et obtus; labelle concave, sans appendice dans sa partie inférieure; gynostème indivis,
iricuspidé au sommet; sligmale caché par une lame membraneuse; anthères l)iloculaircs; dans chaque loge deux masses polliiiiques, céréacées, ohlongues, comprimées; capsule muriquée.
Pi.ATïSME GRELE. Platysiua gracile, BL, loc. cit. C'est une herbe parasite, rameuse, à liges rampantes, garnies de feuilles distiques, linéaires, cuspidées, ù fleurs presque terminales, solitaires et sessiles. Cette Orchidée croit dans les montagnes de Panijar et Seribu, île de Java.
PLATYS.ME. Platysma. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers , tribu des Carabiques, établi par Bonelli. Caractères: languette tronquée, coriace; palpes maxillaires extérieures ayant leur quatrième article cylindrique, aminci à sa basset plus court que le précédent; menton ayant une dent bifide à l'extrémité de la saillie du milieu; antennes comprimées, plus grêles à leur extrémité; corselet presque en cœur, ayant deux stries de chaque côté, à sa base ; l'extérieure plus petite; angles du corselet droits; corps déprimé.
Platysme d'Escuscboltz. /'/a/r47«o Eschschollzii, Gehl. Il est d'un noir brillant; son corselet est transverse, subcordé, avec deux impressions à sa partie postérieure; l'antérieure est lisse; les élytres sont obovales et striées. On le trouve en Sibérie.
PLATYSOJIE. Plulysoma. ins. Coléoptères penlanières; genre de la famille des Clavicornes, formé par le docteur Erichson, dans sa nouvelle monographie des Uistéroïdes, aux dépens du genre Escarbot des auteurs, et Hololepte de Paykul. Caractères : mandibules exsertes, égales et dentées; tige des antennes épaissie, le bouton ovale et comprimé; fossettes profondes, se prolongeant le long du corselet; prosternum arrondi postérieurement; jambes denticulées extérieurement; ongles divisés en deux branches égales; avant dernier segment de l'abdomen dorsal et rétréci, déclive ainsi que le suivant. Ce genre, assez nombreux, est divisé en deux groupes ; le i)reniier renferme les espèces dont les jambes antérieures sont quadridentées, les postérieures garnies de quelques dénis au bord extérieur, les médianes ont ordinairement une dent de plus; les épipleures ont deux stries latérales. Ce groupe contient beaucoup d'espèces, la plupart nouvelles.
Platysome petit. Plalysoma humile , Er. Il est oblong, déprimé, noir et brillant; son corselet est lisse, marqué d'une ligne marginale interrompue; des stries dorsales, dont les deux premières à peine visibles et la troisième effacée en partie. Taille, deux lignes.
Le deuxième groupe, qui ne compte qu'une seule espèce : Platysoiiia Caioliiiuin, oiïre des jambes antérieures munies de cinq dents; le sillon des tarses presque effacé; jambes du milieu indistinctement munies de cinq ou six dents sur chacune desquelles on remar- <|uc une petite épine ; nulle trace de dents sur les jauil)es postérieures, elles sont remplacées par quatre ou cinq petites épines; quatre stries sur les épipleures.
PLATYSOMES. Plalfsoma. iNS. Famille de l'ordre des Coléoptères, établie par Latreille, et à Uupielle il avait précédemment donné le nom de Cuciijipes. Cette famille appartient à la section des Tétramères;
elle est ainsi caractérisée par son auteur ; tous les articlesdestarsesenliers; corps parallélipipède, déprimé, avec la tête, soit triangulaire, soit cordiforme, de la largeur du corps, rétrécie postérieurement en manière de cou; mandibules saillantes, surtout dans les mâles; labre petil; palpes courles; corselet presque carré; antennes liliformes. Celle famille n'est plus subdivisée en tribus; elle renferme les genres Parandre, Passandre, Cucuje, Uléiote, Dendrophage et Hémipèple.
PLATYSPERME. PLalyspermiim. cor. Genre de la. famille des Crucifères, établi par Hooker, pour une petite plante de l'Amérique septentrionale, (pii lui a présenté pour caractères : calice à quatre folioles étalées, égales à leur base; corolle composée de ipialre pétales hypogynes, presque sessiles, obovales; six étamines hypogynes et tétradynames; silicule bivalve, ovale, cloisonnée, comprimée; stigmate sessile; valves planes; semences peu nombreuses, comprimées, suborbiculées, bordées par une membrane assez large; funicules assez longs et grêles; embryon exalbumineux; cotylédons piano-convexes, couchés. Le Platysperme est une petite plante herbacée, glabre; ses feuilles sont toutes radicales , étalées, subruncinato-pinnatifides, finissant en pétiole étroit; la hampe Horilèic est dressée; la Heur est blanche.
PLATYSPERMUM. liOT. Genre d'Ombellifères établi par Hoffmann (Umbell. Gêner., p. 04) sur le Daiicus miirica/iis, L., qui offre un involucre généial, pinnatifide, comme dans les véritables Daucus, mais qui s'en distingue par ses pétales lancéolés, inlléchis au sommet, et non échancrés, bilobés, par ses fruits qui ont deux rangées de poils soyeux, à quatre vallécules ailées, munies d'aiguillons triangulaires, peltésglochidiens au sommet.
PLATYSTACUS. POIS. ^. Platyste.
PLATYSTE. POIS. (DIoch.) Synonyme d'Asprède. K. ce mot et Plotose.
PLATYSTEMiMA. bot. Le genre qu'a institué sous ce nomledocteur VVallich (Horslield, Plant, jav. rar. 121) appartient à la famille des Gesnéracées ; il offre pour caractères essentiels, un calice à estivation valvaire, à cinq divisions égales; corolle hypogyne, en roue, à tube très-court, à limbe bilabié, dont la lèvre supérieure est échancrée, l'inférieure plus grande et tritide; quatre étamines fertiles, presque égales, insérées au tube de la corolle; leurs filaments sont très-couris, les anthères grandes, réniformes, uniloculaires : on aperçoit un cinquième filament en airière, mais dépourvu d'anthère ; ovaire entouré à sa hase d'une bande annulaire, à deux loges renfermant plusieurs ovules; style simple, très- long, épais; stigmate capité, indivis. La seule espèce connue jusqu'ici, est une petite plante herbacée, annuelle, qui croit sur les rochers de l'ilimalaya ; elle est dressée, poilue ; ses feuilles sont sessiles, cordées, obtuses, d'un noir verdàtre en dessus, d'un blanc argentin en dessous. Les Heurs, d'un bleu azuré, sont peu nombreuses et terminales.
PLATYSTÉUON. Plaixstenion. bot. Bentham a institué ce genre pour une plante nouvelle de la famille des Papavéracées, rapportée de la Californie par David Douglas, et communiquée à la Société d'horticulture
(le Londres. Le nom générique est composé des mots i i;recs Tria™?, large, cl n-ri/iMv. élamine, qui expriment la dilatalion peu ordinaire des filaments slaminaiix.
PLATYSTÉiior» DE LA CALIFORNIE. Plntystemon Cali- l forniciiii). Eenl. C'est une plante herbacée, annuelle, dont les liges sont droites, peu divisées ou ramifiées, et presque glabres. Les feuilles sont linéaires-oblongues, sesslles, obtuses, ciliées et marquées de stries ou de veines parallèles et longitudinales; les inférieures alternes, les intermédiaires presque verticillées et longues de trois pouces. les supérieures plus iietites et indifféremment disposées. Les Heurs sont jaunes, solitaires et terminales, portées sur des pédoncules axillaires, quatre fois plus longs que les feuilles, dans une direction ascendante et garnis de quebiiies poils épars. Le calice a trois sépales concaves, décidus comme ceux du Pavot et garnis extérieurement de poils rigides. Les pélales, au nombre de six et disposés sur deux rangs, sont ovales et obtus: les extérieurs sont un peu plus grands. Les élamines sont nombreuses, hypogynes, à filaments pétaloïdes, surmontés d'anllières allongées, aplaties, s'ouvrant dans le sens de leur largeur. Les carpelles, au nombre de neuf à douze, sur plusieurs rangées, ont la surface postérieure hispide et sont complètement séparées, indépendantes l'une de l'autre; à mesure qu'elles approchent du point de maturité, elles se dépouillent des poils ou soies qui couvraient leur partie dorsale et deviennent presque entièrement nues, coriaces, toruleuses, se resserrant en forme d'articulations dont les espaces sont remplis par une graine; leur réunion présente une sorte de colonne cylindrique, couronnée par les stigmates linéaires-allongés, aplatis et divergents.
PLATYSTERNON. Plalysternnm. rept. Genre de Tortues, de la famille des Émides, institué par Gray qui lui assigne pour caractères : slenium large, tronqué antérieurement, échancré à sa partie postérieure, oi'néde douzesculelles,dontles deuxantérieurs courts, larges, occupant toute la largeur du sternum; symphyse couverte par les extrémités des scutelles pecloraux et abdominaux ; scutelles axillaire cl inguinal grands, et enire eux s'en trouve accessoirement un troisième qui leur est tout à fait semblable. Ces trois_ scutelles sont insérés dans la suture de la symphyse; tête grande, protégée par un avancemenidu derme corné; (|ueue très-longue, cylindrique et atténuée, recouverte ]iar une seule rangée d'écaillés, qui se double à la partie inférieure.
Platystern'ok MÈGACÊPHAiE. Plalysteiiirtm megaceplialum. Sa télé est brune, rayée de noirâtre; le test supérieur est d'un brun obscur, l'inférieur est jaunâtre ; les bords des scutelles sont noirs et sillonnés. Taille, trois pouces et demi. De la Chine.
PLATYSTÈTHE. Platfstethus. iNS. Coléoptères pentamères; genre de Brachélytres, de la famille des Slaphylinlens, établi par le comte de Mannerheiin, avec les caiaclères suivants : labre étroit et tronqué; mandibules tories, cornées, recourbées et pointues au bout : celle de droite bidenliculée intérieurement, et celle de gauche armée seulement d'une dent; palpes inégales : les maxillaires ont le dernier article petit et subulé; les
labiales sont très-courtes, avec les articles égaux, dont le dernier acuminé; antennes un peu coudées, courtes, un peu épaisses; le premier article plus fort, les deuxième et troisième égaux entre eux; corps court, déprimé, beaucoup plus large antérieurement; tète et corselet dilalés; toutes les jambes dcnliculato-peclinées, un peu courbes, comprimées, incisées au sommet extérieur; tous les tarses rétracliles, dislinclement Iriarliculés, le premier article plus long que tous les autres réunis. Le mâle a la lète plus large que le corselet, et la femelle a ces deux parties d'égale largeur.
Plmysthètbe KODiFROUT. Plalj'slellius vodijroitg, Mann.; Oxytehis morsitans, rar. Gyl. Cette espèce est noire, finement ponctuée; la télé n'est point marquée d'un sillon canaliculé, mais elle a deux nodosités sur le front; sur le corselet sont des stries ou sillons peu marqués; bouche, élylres et pieds brunâtres. Taille, deux lignes. Du nord de l'Europe.
PLATYSTIGME. PlalysUgnia. bot. Ce genre, trèsvoisin du Plalfulemon, est comme lui du professeur Bentham, qui l'a institué d'après une plante également rapportée de la Californie par Douglas. Il fait aussi partie de la famille des Papavéracées, et se caractérise par un calice à trois ou quatre sépales ovales, caducs el poilus ; pélales au nombre de six ou huit ; élamines nombreuses, à filaments filiformes, à anthères linéaires, biloculaires, latéialement déhiscentes; trois stigmates ovales, aigus, erecto-divergents ; capsule oblongue, atténuée à sa base, triangulaire, à trois sillons, à trois valves, à une seule loge, déhiscente du sommet à la base ; valvules doubles, dont les bords se prolongent et s'engagent dans les placentas filiformes ; semences nombreuses, petites, ovoïdes, noires et très-lisses.
Platïstigme a FEDiLiES LINÉAIRES. PlalysUguia linean's, Bent. Plante herbacée, annuelle, dont les feuilles sont radicales, aigués, glabres, à nervures simples, longues de deux à trois pouces cl glau(|ues; les hampes sont longues de cinq à six pouces, velues, terminées par une Heur penchée, qui se redresse au moment de l'inHorescence ; les trois pélales extérieurs sont obovés et jaunes, les trois intérieurs sont plus étroilset blancs, quelquefois variésde jaune à l'onglet. PLATYSTOME. Plalysloma. pois. Genre de Poissons malacoptérygiens. établi par Agassiz dans la famille des Siluroïdes, pour en distraire les espèces à museau déprimé, et remarquables, en général, par le nombre considérable de rayons branchiosléges ; les dents sont sur une bande Iransverse, nettement divisées eji deux plaques de chaque côté de la ligne moyenne du vomer; épine dorsale aussi haute que le corps, grêle, lisse et sans dentelure; celle de la pectorale plus large, comprimée, très-finement striée; l'adipeuse petite; l'anale très-grande; les ventrales moins longues que les pectorales; la caudale échancrée.
Platystome lime. Plalystoma lima, Agas.; Silurvs lima, Bl. Son dos est d'un brun verdàtre foncé, semé de taches et d'ondes noirâtres ; le dessous est d'un blanc argenté ; dans le brun au-dessus de la ligne latérale règne tout du long une bande fauve, qui commence à l'œil et finit sur le lobe supérieur de la peau, où elle s'épanouit; la bande inférieure du brun se continue
au bord inférieur de ce même lobe. Taille, dix-huit pouces. Brésil. B. 16; d. 1/7; a. 20; c. 21; p. 1/9; v.C.
PLATYSTO.ME. Platxstoma. ins. Genre de l'ordre desDiplères, famille des Alhéricéres. tribu des Muscides, établi par Meifîen, et que Fabiicius avait nommé Dictya. Caractères : corps court, un peu oblong ; antennes insérées au milieu de la face antérieure de la tête , composées de trois articles : le dernier ovale, portant à sa base une soie simple; trompe très-grosse; ses lèvres épaisses, et son extrémité faisant saillie au delà de la cavité orale; vertex s'abaissant en pointe sur le devant; yeux assez grands, espacés dans les deux sexes; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur la partie la plus élevée du vertex; ailes vibratiles, écartées l'une de l'autre dans le repos, un peu pendantes sur les côtés, et ordinairement colorées en noir et comme piquetées de blanc; cnillerons petits; balanciers découverts; abdomen terminé dans les femelles par un oviducte toujours saillant; pattes de longueurmoyenne; premier article des tarses piesque aussi long que les quatre autres pris ensemble; crocbels très-petits, munis d'une forte palette dans leur entre-deux. Ces Diptères se tiennent au soleil, sur les feuilles ; ils n'aiment pas à prendre leur vol, et quand on approche pour les prendre, ils se cachent sous la feuille où ils sont posés. On connaît plusieurs espèces de ce genre. Celle qui lui sert de type est la Dictye séminatienne, Diclya seminationis de Fabricius.
PLATYSTYLE. Platyslxtu. INS. Diptères; genre de la famille des Musciens, tribu des Muscides, établi par Macquart. Ce genre diffère de tous ceux de la tribu, par les antennes dont le deuxième article est plus long que le premier, et le troisième comprimé, une fois plus long que le précédent, avec le style de deux articles, inséré au milieu du troisième article. La seule espèce admise jusqu'ici dans ce genre a été nommée par Meigen, Plalystyla Hoffinanseggii. On la trouve en Allemagne.
PLATYSTYLIDE. Platystylis. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Blume (jui lui assigne pour caractères : folioles extérieures du périgone ou sépales étalés, libres, les latérales subopposées au labelle et plus étroites; folioles intérieures filiformes; labelle libre, ascendant , entier, sillonné au milieu, non tubercule; gynostème continu avec l'ovaire, dressé, comprimé, dilaté, disciforme; stigmate marginé; anthère biloculaire et petite ; quatre masses ])olliniques collatérales.
Platysiïlide koir-ïoorpbée. Plalyslylis atro-purpurea ; Mulaxis alro-puipurea. Son pseudo-bulbe est ovale, un peu comprimé, terminé par un fourreau d'où sortent deux feuilles ovales; son pédoncule est dressé, pentagone, accompagné de bractéeslinéari-lancéolées, carénées. Les fleurs sont d'un rouge très-foncé, presque noir, très-serrées l'une contre l'autre au sommet du pédoncule; les sépales ont trois nervures très apparentes sur la face externe ; le bord du labelle est ciliolé, avec l'extrémité mucronée. Dans les forêts montueuses et humides de l'île de Java.
Le genre nommé Plalyslylis par Sweet a été réimi au genre Oiohiis deTournefort.
PLATYTERME. Platyterma. ws. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidiens, institué par Walker, avec les caractères suivants : antennes composées de treize articles, dont les troisième et ([uatrième trèspetits; tête un peu plus large que le thorax; suture du mésatliorax confondues; écusson grand; ailes pourvues d'un petit rameau (|ui part du parastigmale; abdomen ovalaire; jambes grêles; cuisses vn peu renflées.
PLATYTERME NOBLE. Platyterma nohile , Walk. Son corps est vert ; ses antennes sont fauves ; ses ailes sont diaphanes et ses pattes jaunes. Taille, une ligne et demie. Angleterre.
PLATYULE. Platyiilus. iivs. Genre de l'ordre des Myriapodes, famille des Iuloïdes, établi par Gervais, avec les caractères suivants: corps fort allongé, composé d'un grand nombre de segments comprimés, portant pour la plupart chacun deux paires de pattes; tète de la largeur du corps, plate en dessous, convexe et arrondie en dessus; yeux séparés, à peine perceptibles, au nombre de six, disposés sur un doidile rang, à la face supérieuie de la tête; antennes insérées aux deux côtés, en avant du front, composées de sept articles dont le premier fort court; les deux derniers anneaux de l'abdomen dépourvus de pattes.
Platvdle d'Addobin. Platyulus Aodouinianns, G. Il est long de huit à dix lignes, d'un brun fauve, avec des raies longitudinales plus obscures. Celte espèce a été trouvée dans les environs de Meudon.
PLATYURE. Platynra. iks. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des TIpulaires, établi par Meigen, qui y fait entrer les Céroplates et les Asindules de Lalreille. Ce genre est ainsi caractérisé : antennes avancées, comprimées, de seize articles : les deux inférieurs distincts; yeux ronds; trois petits yeux lisses placés sur le front, rapprochés en triangle; jambes sans épines sur les côlés; abdomen déprimé postérieurement.
Platyure noir. Plalyura nigra. Ceroplalus carhonahus, Bosc. Sa tète est d'un brun noirâtre, avec deux petites taches derrière les antennes ; palpes blanchâtres; le front est armé de deux tubercules; les antennes sont brunes, avec les quatre derniers articles blancs; le corselet est gibbeux, d'un noir luisant, un peu velu et blanchâtre sous les ailes. Les balanciers sont noirs, ainsi que l'abdomen, dont les anneaux sont cendrés, surtout sur les côtés; les ailes sont transparentes, tachetées de brun sur les bords, avec une grande tache plus foncée vers l'extrémitéexlérieure; les pattes sont brunes, blanchâtres à leur base. Taille, sept lignes. Amérique septentrionale.
PLATYZOMA. bot. Ce genre de Fougères, établi par Uob. Brown dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande, a pour caractères essentiels : capsules en petit nombre, réunies en un seul groupe sur la face inférieure de chaque foliole, entremêlées d'une matière pulvérulente, et en partie recouvertes par le bord enroulé des folioles. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre, le Platyzouia microphyllum; c'est une plante dont la tige, couverte d'écaillés, rampe à la surface du sol, et donne naissance à des touffes
(le feuilles dont le pétiole simple, très allongé et grèle, porte un grand nombre de petites pinnules arrondies, libres à leur base, glabres, très-enlières, et dont les bords sont enroulés en dessons. Celte surface est recouverte par une poussière couleur de soufre.
PLAUTOS. OIS. Klein avait nommé Plaulos ou Plotos, un genre d'Oiseau, qui correspond aux genres Cepphos de Mœhring, Uria et Mergus de Brisson, et Colymbiis de Linné. C'est le genre Cephus des méthodes actuelles.
VlkZlk. BOT. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par Ruiz et Pavon. dans le Prodrome de la Flore du Pérou, et dont voici les caractères -. Involucre ovale, composé de folioles imbriquées, la plupart droites, lancéolées; fleurs de la circonférence bilabiées, à demi trilîdes; la lèvre extérieure allongée, trilobée; l'intérieure à deux divisions linéaires et roulées; fleurs du disque hermaphrodites, à corolle infundibuliforme, divisée en cinq segments réfléchis; akènes surmontés d'une aigrette pileuse ; réceptacle nu. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, Plazia conferla, Ruiz et Pav., Prudr. Syst. veget. FI. Peruv., 187; plante à feuilles ovales, lancéolées, marquées de trois nervures. Elle croît au Pérou, dans les haies et aux lieux escarpés.
PLÉBÉIENS. Plebeii. ws. Linné a assigné ce nom à une division de son grand genre Papillon.
PLECHON. BOT. Synonyme ancien de Menlha Piilegiitm, L. V . Mekthe.
PLÉCIE. Plecia. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, institué par Iloffmansegg, qui lui assigne pour caractères : antennes courtes, épaisses et cylindriques; palpes filiformes et courbées; trois petits yeux lisses; segment antérieur du corselet mutique; jambes antérieures prolongées, à leur extrémité, en une sorte d'épine. Ce genre ressemble aux Bibions par la conformation de la têle et des palpes; il a aussi des rapports avec les Penthéiries; mais les antennes ne sont composées que de dix articles, au lieu de onze, et les nervures des ailes sont égales dans les deux sexes.
Plècie dorsale. Plecia doisalis, Macq. Elle est d'un noir mât; dessus du corselet fauve, de même que l'écusson; les côtés sont noirs, de même que la poitrine, les pieds et les hanches; ailes et balanciers bruns, avec le milieu des cellules moins obscur. Taille, deux lignes et un quart. Du cap de Bonne-Espérance.
PLÉCOLÉPIDE. Plecolepis. bot. Cette qualification est donnée à l'involucre quand les écailles qui le composent sont soudées à leur base, et font paraître cet organe monophylle ou formé d'une seule pièce.
PLÉCOPODES. POIS. La famille formée sous ce nom dans la Zoologie analytique de Duméiil, est composée des genres Gobie et Gobioïde.
PLÉCOPTÈKES. POIS. Autre famille de la Zoologie analytique, renfermant les genres Cycloptère, Cyclogastre et Lépadogastre.
PLECOSTOME. Plecostomus. pois. Espèce du genre Loricaire. F. ce mot.
PLECOSTOME. Plecoslnma. bot. (Desvaux.) r. Géas-
PLECOTUS. MAM. Synonyme d'Oreillard.
PLECTANÉIE. Plectaneia. bot. Genre établi par Du Pelit-Tbouars {Nov. Gen. Mailog., n» 56, p. 11 ) qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé ; corolle dont le tube estcourl, velitru, le limbe tordu et resserré; cinq étamines à anthères sessilcs, sagitlées ; un seul ovaire surmonté d'un style court et d'un stigmate capité ; capsule en forme de silique, presque tétragone, trèslongue, formée d'un double follicule, divisée en deux loges consliluées par les bords rentrants, se séparant à la maturité, et sur lesquelles les graines sont attachées; celles-ci comprimées, ailées, portées sur un court funicule, renfermant un périsperme mince, un embryon droit et des cotylédons plans. Ce genre fait partie de la famille des Apocynées, et, suivant son auteur, il offre des rapports avec le Gehetuiiim de Jussieu, mais il en est suffisamment distinct. L'un et l'autre de ces genres ont quelques affinités avec les Bignoniacées. Jussieu place le genre Plectaneia près du Plumieia qui. d'ailleurs, appartient au même groupe de végétaux que le Gelseinium.
Plectaréie de Thobars. Plectaneia Thouarsi , Rœmer et Schultes. C'est un arbuste volubile, trèslactescent, à feuilles opposées, et ù Heurs petites et disposées en corymbes. Il croit à Madagascar.
PLECTANTIIERA. bot. Le genre établi sous ce nom parMartius [Nov. Gêner. Plant. Brasil., 1, p. 59) est identique avec le Luxeinburgia d'Auguste Saint- Hilaire. f^. Luxembocrgie.
PLECTE. Plectes. iNS. Fischer a proposé ce nom pour un genre voisin des Carabes proprement dits, et qui n'en diffère que par l'aplatissement du corps.
PLECTE. Pleclus. ipis. Coléoptères ])entamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Mélolonthides, établi par Serville et Lepelletier, avec les caractères suivants : antennes de neuf articles, dont le premier en massue, le deuxième globuleux, les troisième et quatrième allongés, les deux suivants courts et les trois derniers prolongés en feuillets; palpes labiales courtes; palpes maxillaires ayant leur dernier article long, presijue cylindrique; tète arrondie postérieurement; yeux grands; corselet transversal; écussoii assez grand; élytres recouvrant l'abdomen, un peu bombées; pattes moyennes ; jambes postérieures muniesd'unlong appendice crochu, terminéen pointe; tarses allongés, filiformes : les postérieurs ayant leur premier article très-long; leurs crochets ainsi que ceux des antérieurs sont égaux et bifides, les intermédiaires sont inégaux et bifides.
Plecte tohenteux. Pleclus tomentosus, Serv. et Lepell. Il est d'un brun teslacé, recouvert de poils jaunâtres; les élytres ont trois cotes peu élevées. Taille, cinq lignes. Du Brésil.
PLECTOCARPE. /'/ec/otn//)2«Hi. BOT. Ce genre de Lichens est ainsicaractérisé ; thalle coriace, cartilagineux, foliacé, fortement lobé, villeux en dessous et pourvu de cypheiles; apolhécie orbiculaire , épaisse, plissée dans la jeunesse, fixée au centre, libre à la circonférence; lame proligère épaisse, discoïde, composée d'une multitude de tubercules noirs. Ce genre est établi sur une espèce ù laquelle Fée a imposé le nom de Plec-
tocarpum Psetido-Stfcta, Ess. Crypt. Êcorc. officin., p. 94 et 95, tal). 2, lïg. 15 (sub Delisea); Slicta Delisei, Fée. in Monogr. Lich. Delis., l. ix, fig. 52. Le llialle estiufescent, probablement par suite de son séjour dans l'herbier, glabre, sous villeu.\ inférieiirement; les cyphelles sont creusées assez profondément, blanches; les lacinlures sont sinuées et loliées, leur marge est déchiquetée; les apolhécies sont fermées avant leur entier développement, et plissées d'une manière aussi élégante que régulière; bientôt elles s'apanouissent et montrent un disque trés-noir. composé de granulations verrucifnimes, distincles, remplies de gongyles nichés dans une pulpe abondante qui sort du périlhécium? par une fente, vers le sommet. On trouve cette belle plante à l'ile de King (Nouvelle-Hollande).
PLECTOCO.Mllî. Plectocoinin. bot. Genre de la famille des Palmiers, établi par Martius, qui lui assigne pour caractères : Heurs dioïques dans un spadice allongé, disposées en épi simple ou rameux. Les fleurs mâles ont le calice trifîde, et la corolle tripartitc; étamines au nombre de six; filaments subulés, cohérents par leur base; anthères linéaires, fixées parla base; point de rudiment d'ovaire. Les Heurs femelles ont le calice et la corolle comme dans les fleurs mâles, les étamines sont stériles et rassemblées dans une cupule hypogyne; ovaire triloculaire, une des loges manque assez souvent; trois stigmates subsessiles, subulés. Le fruit consiste en une haie monosperme, uniloculaire, entourée d'écaillés imbriquées; albumen corné; embryon basilalre.
Plectocomie très-gbawde. Pleclocomia maxima , Mart.; Calamus maxhnus, Reinvv. Elle se trouve au Brésil ; Reinwardt l'a également observée à Java.
PLECTODÈRE. Plecloileies. iNS. Genre d'Hémiptères, de la section des Rhyngoles, famille des Clcadaires, tribu des Fulgarines, institué par Spinole, qui lui assigne pour caractères : tète sans protubérance, front plus long que large, ne se rétrécissant pas sensiblement de bas en haut, renversé en arrière, remontant au dessus de la tête; prothorax penché obliquement en avant; abdomen large et aplati; arrièredisques des deux ailes supérieures croisés pendant le repos; une seule épine latérale aux jambes posté-
Plectodere a collier. Plectoderes collaris, Spin.; Flata collaris, Fab. Elle est petite; son rostre est jaune à la base; sa tète est noire et ses yeux sont entourés d'un orbite relevé; le corselet est noir, avec trois lignes élevées jaunes, qui est la couleur de l'écusson; élytres nervurées, noires, avec un peu de jaune à leur origine; corps noir, avec le bord des segments et les pattes jaunes. Amérique méridionale.
PLECTOGN.VTHES. rois. C'est, dans la méthode ichthyologiiiue de Cuvier, le troisième ordre de la classe des Poissons, le premier de la deuxième série ou des Poissons osseux. Il tient encore aux Chondroptérygiens par l'imperfection de ses mâchoires et |)ar le durcissement tardif de son squelette; cependant ce squelette est fibreux, et en général toute sa structure est celle des Poissons ordinaires. Le principal caraclère distinctif consiste dans l'os maxillaire qui est soudé ou
attaché fixement sur le côté de l'intermaxillaire qui forme seul la mâchoire, et dans l'arcade palatine, qui s'engrène par sutuie avec le crâne, et qui n'a. par conséquent, aucune mobilité. Les opercules et les rayons sont en outre cachés sous une peau épaisse, qui ne laisse voir à l'extérieur qu'une petite fente brachiale. On n'y trouve que de petits vestiges décotes; les vraies ventrales manquent. Le canal intestinal est ample, mais sans cœcuni, et en général la vessie natatoire est considérable. Cet ordre comprend deux familles trèsnaturelles . caractérisées par la manière dont les mâchoires sont armées. Ce sont les Gymnodontes et les Sclérodernies.
PLECTOGYNE. Pleclogyne. bot. Le genre ainsi nommé par Link, est le même que VAsindislia de Ker. F. Aspidistre.
PLECTORHYNQDE. Plectoihyncha. ois. Gould a formé ce genre aux dépens de celui des Philédons, et lui a donné iiour caractères : bec plus court que la tête, légèrement arqué, presque conique et aigu; narines basales, recouvertes par un opercule ; mandibule supérieure non dentée; ailes médiocres : première rémige très-courte, les troisième et quatrième les plus longues; queue médiocre, à rcclrices égales; tarses robustes; doigt postérieur muni d'un ongle fort; l'intermédiaire dépassant l'antérieur, les latéraux inégaux, l'externe plus long et uni par sa base à l'inteiinédiaire.
Plectorbynqde lARCÊoi.É. Pleclorhj'ticlia lanceolala. l'erlex, plumes auriculaires et nuciue brunâtres, variés de blanc; tour du bec et parties inférieures d'un blanc cendré; plumes de la poitrine brunes, tachetées de blanc en forme de lance; parties supérieures d'un brun pâle; bec brun; pieds noirs. Taille, neuf pouces. De l'Australie.
PLECTORUYNQUE. Plectorliynchus. pois. Genre de l'ordre des Acanthoplérygiens, famille des Squammipenncs, dont les caractères consistent dans le préopercule qui est dentelé; une rangée de petites dents perçant à peine les gencives, et des ventrales plus larges et pourvues de rayons plus nombreux qu'à l'ordinaire. On ne connaît qu'une espèce de ce genre, appelée Chétodonoïde par Lacépède (t. m, p. 135, pi. 13, et tîg. 2 du t. II). Elle est fort belle, ayant huit grandes taches éclatantes, avec beaucoup d'autres plus petites, éparses sur un fond de couleur très-foncée. On la trouve dans les mers des Indes.
PLECTORlTE.pois. ross. ^. Glossopétres.
PLECTRAiNTHE. Plectranlhus. botan. L'Héritier (Sti/p., 1, p. 83, tab. 41 ) a fondé ce genre qui appartient à la famille des Labiées et à la Didynamie Gymnospermie, L. Lamarck, dans l'Encyclopédie botanique, lui donna plus tard le nom de Gei manea, n'ayant sans doute pas connaissance du genre Plectranlhus. Caractères : calicestrié,hilahié, bossu en dessous après la maturité des akènes; la lèvre inférieure divisée; corolle dont la lèvre supérieure est Irilide; la division du milieu bilobée; la lèvre inférieure plus longue, entière (ordinairement concave); étamines didynames, déclinées, à filets dé|)ourvus de dents (quelquefois I cohérents par la base), à anthères uniloculaires im-
beibes. Uii des caraclères les plus saillants que piéseiile le Plectranihus finlicosus, l'Hér., espèce lype du genre, mais qui paraît ni> pas exister dans toutes les espèces, puisque Robert Brown l'a négllRé, c'est d'avoir le tube de la corolle terminé inférieurement d'un côté par une sorte d'éperon que l'Héritier considérait comme un nectaire. Rob. Brown a réuni à ce genre les espèces iïOi:ymum, de Linné, dont les filets des élamines sont dépourvus de dents, ainsi que les genres Denlitlea, Baibula et Coleus de Loureiro. Il en a aussi rapproché le Lavandula ca;'Hos«, de Linné, Suppl., qui offre des caractères semblables dans sa corolle, ses étamines et son stigmate, mais qui, s'en éloignant par son calice et son inflorescence, pourrait former un genre particulier. Le genre Pieclianihiis est donc voisin de VOcymiim, puisque plusieurs espèces, placées par les auteurs dans ce dernier, doivent lui être réunis; il se rapproche aussi du genre Sciilellaiia par quelques caractères. On compte environ quinze espèces de Plectranthes qui habitent le cap de Bonne-Espérance, l'Arabie, l'Inde orientale et la Nouvelle-Hollande. Ce sont en général des plantes sous-frutescentes, plus ou moins velues et glanduleuses, d'une nature succulente, surtout dans l'articulation des pétioles ; ce qui rend leur dessiccation fort difficile. Leurs feuilles larges, ovales et crénelées, offrent quelque ressemblance avec celles des Lantana ou de quelques Orties. Les fleurs, dont la couleur est ordinairement bleue, sont terminales et disposées en verticilles qui forment des grappes rameuses.
PLECTRIDE. Pleclris. IKS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Lepelletier, pour un insecte nouveau du Brésil, qui lui a offert pour caractères distinclifs: antennes de neuf articles, dont le premier allongé, en massue,le deuxième globuleux, renflé à sa partie extérieure, le troisième deux fois plus long, un peu aplati et dilaté antérieurement, vers son extrémité, le ([ua- Irième allongé, cylindrique, le cinquième court, prolongé antérieurement en une petite lame courte, le sixième peu visible et cupulaire, les trois autres en feuillets formant une massue très-longue et velue; labre et mandibules cachés; palpes maxillaires ayant leur dernier article long, les labiales très-courtes ; tète arrondie postérieurement, chaperon rebordé, Irèséchancré en devant; yeux grands; corselet transversal, avec ses côtés prolongés dans leur milieu: corps assez épais, un peu convexe; écusson assez grand; élytres un peu convexes, recouvrant des ailes et l'abdomen; pattes de longueur moyenne; jambes antérieures un peu aplaties, les quatre pnslérieuies cylindriques et assez courtes, les deux dernières munies d'un appendice fort long, un peu aplati avant son extrémité qui est crochue et terminée en pointe.
Plectribe vEitiE. Pleclris tomenlosa, Lepel. Corps d'un brun Icslacé, chargé de poils roux, les uns trèsnombreux, courts el un peu couchés, les autres rares, longs et droits; écusson plus velu que le reste du corps et d'une nuance plus claire; élytres ayant chacune trois petites côtes peu élevées et à peine apparentes. Taille, sept lignes.
9 DICT. DES SCIENCES fiAT.
PLECTRITIDE. Plcctiilis. bot. Genre de la famille des Valérianées. établi par le professeur De Candolle qui lui donne pour caractères : tube du calice soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, dressé, très-entier; corolle épigyne. à lube courtement éperonné à sa base, giblieux antérieurement, à limbe quinquéfideelbilabié; trois étamines insérées au tube de la corolle; ovaire infère, à trois loges dont deux vides; un seul ovule pendant à la loge feitile,anatrope; style terminal et simple ; stigmate capité; capsule couronnée par le limbe du calice, cartilagineuse, à tiois loges dont deux stériles, ouvertes, en forme d'ailes; la loge ferllle est monosperme; semence inverse.
Pl.ECTRITIDE A FLEURS AMASSÉES. Plecllitis COIl-
gesla, De Cand ; l'aleiiiinella congesla, Lindl. Plante herbacée, annuelle el glabre; les fleurs sont en verticille ramassé, roses, morroïques, accompagnées de bractées multifides à découpures subulées. De la Californie.
PLECTROCARPE. Plectiocaipa. bot. Genre de la i famille des Thérébinthacées, institué par Gillies, qui lui assigne pour caractères : calice pr'ofondément divisé en cinq parties presque égales; corolle formée de cinq pétales hypogynes, obovés, atténués en onglet, un peu plus longs que le calice; neuf étamines égales, dont les filaments s'insèrent chacun au dedans et au sommet d'une grande écaille bifide, recourbée, charnue, doublement laminée; anthères à deux loges; ovaire à cinq loges, à cinq sillons, placé sur un gynophore grêle; ovules géminés, suspendus au sommet de l'angle central; style pentagone, pointu. Le fruit est velu, subulato-penlagone, formé de cinq noix velues, prolongées en forme d'éperon; embryon grêle, dr-essé dans rrn albumen charnu; colylédons ovales, foliacés el plans; radicule supère.
PiECTRocABPE BE BcENos-AïRES. Plectrocaipa Bonariensis, Gill. C'est un arbrisseau dont les rameaux sorrt penchés, noduleux, striés, épineux et grisâtres; les feuilles sont impar-ipinnées, composées de quatre ou cinq paires de folioles oblongues. Les fleurs naissent du sein du faisceau d'épines qui entourent la base de chaque feuille; elles sont portées sur un pédoncule court, simple et velu.
PLECTROiME. Plectionia. bot. Burmann (Flor. Cap. PiOilr., p. 6) décrivit sous le nom de Plectionia corymbosa une plante du Cap, à laqrrelle il rapporta la figure 94, donnée par son père dans ses Décades Plaiitarum nfricanarinn , et dont il fit le type d'un nouveau genre de la Pentandrie Monogynie. Linrré adopta ce genr'e, mais il changea le nom spécifique en celui de rentosa. Une seconde espèce de Plectionia fut publiée par Loureiro, dans sa Flore de Cochinchine, sous le nom de Plectronia Chincnsis. Cependant le Plectionia de Burmann était si mal caractérisé, et la figure si insuflisante, qu'il était fort difficile d'en débroiriller les affinités. Le professeur De Candolle ayant examiné les échantillons authentiques et originaux de l'herbier de Burmann, aitjourd'hui en la possession de B. Delesserl. a vu qu'il existait dans cet herbier deux plantes très-différenles, l'une qrri paraissait devoir êlre réunie au Celastrus, sous le nom de Celas-
trus Plectrniiia ; l'aulre, qui esl une Riibiacée, et à laquelle la figure des Décades de Plantes d'Afrique paraît appartenir. Il résulte de ces reclicrehes. que le genre Plectionia de .1. Burniann est établi sur des objets trop mal décrits pour mériter d'être adopté. Il faudra en conséquence étudier de nouveau la plante de Loureiro, qui paraît devoir appartenir au genre l'unax.
PLECTRONlAS. BOT. (Mcnlzel.) Nom <iue les anciens donnaient à la grande Centaurée.
PLECTRONITE. pois. foss. Même chose que Plectorite.
PLECTROPHANE. Plectrophanes. ois. Sous ce nom, John Sclby a décrit récemment un genre d'Oiseau, démembré des Emberizes , et destiné à recevoir le Fn'ngilla lapponica, de Linné, avec YEmben'za catcarala. du Manuel d'Ornithologie de Temminck. Ce genre Plectrophane, primitivement nommé ainsi par Meyer, est le même que le genre Puîsccùio de Vieillot, établi pour le Bruant des neiges. Celui ci, en effet, avec le Bruant de Laponie, forme dans Temminck une section que cet ornithologiste a nommée Bruants éperonniers, et que leur organisation place sur les limites des genres Jlauila et Emheiiza. /'. Bruant.
PLECTROPHORE. Piecliophoius. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famiUedesRhyncliophoies, établi par Schoonherr. pour un insecte récemment observé dans l'Amérique méridionale, dont il trace ainsi les caractères : antennes longues et minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et égaux, les autres courts et obconiques, la massue ovale; trompe courte, large et profondément échancrée en rond, au bout; front assez large; occiput un peu allongé; yeux grands, ovalaires et proéminents; corselet court, presque cylindiique, brusquement rétréci en arrière; élytres allongées, sublinéaires, avec les épaules oblusémcnt anguleuses; pieds médiocres; cuisses fail)leraent comprimées; jambes antérieures crénelées à la face interne, les intermédiaires armées d'un long éperon intérieurement et vers le bout, toutes mutiques à l'extrémité. Le Plectrophorus Lutia est blanchâtre, avec les antennes roHSsàtres; trois lignes noires sur la tête, et des taches fuligineuses près de la suture des élytres.
PLECTROPHORE. Pleclrophorus. jioil. Ce genre, institué par Férussac, est ainsi caractérisé : animal semblable pour la forme aux Limaces et aux Arions; la partie antérieure couverte par une cuirasse comme dans ces deux genres; un petit corps lestacé. patelliforme, proéminent, placé vers l'extrémité postérieure; tentacules au nombre de quatre, rétractiles, les deux supérieurs oculés à leur sommet; cavité pulmonaire située sous la cuirasse et ayant l'orifice à son bord droit antérieurement; oritîce du rectum presque contigu? organes de la génération réunis? orifice sous celui de la respiration ? un pore muqueux terminal? Coquille extérieure, caudale, très-proéminente et supportée par un pédicule charnu, patellifornie, en cône complet, non spiral, mais ayant une sorte d'empreinte volutatoire,ou le bord intérieur replié en dedans; elle a quelquefois la forme d'une calotte cylindrique; ouverture ovale. On ignore complètement à quel usage est
destinée la coquille de ce genre; elle ne protège aucun organe important à la conservation de l'animal; il paraît que vivant dans un trou pendant le jour, le Plec- Irophore se sert de la coquille pour fermer l'entrée de ce trou. Les trois seules espèces connues sont les suivantes : 1° Pleclrophorus continus, Fér., Moll. terr. et fluv., pi. 0, fig. 5; Teslacetla cornina, Bosc. — a» Pleclrophorus costatus, Fér., loc. cit., n» 2, pi. G, fig. 6; Teslacetla costala, Bosc. —5» Pleclrophorus Orhigiiii, Fér., loc. cit., n» ô, pi. 6, fig. 7, a, h. On ignore la patrie de la première; la deuxième vient des Maldives, et la troisième de Ténérifîe; dans les lieux humides et ombragés.
PLECTROPOME. Pleclropomus. pois. Genre de la grande famille des Percoïdes, dans l'ordre des Acaiithoptérygiens, formé par Cuvier aux dépens des Holocentres et des Budians, dont les caractères consistent dans les grosses dents ou épines dirigées en avant, qui sont au bas du préopercule, à la place des fines dentelures qui se voient dans les Bodians, les Serrants, etc.
Plectropojie de Payta. Pleclropomus Paylensis, Less. Cette espèce a les yeux gros, la tête arrondie et déprimée, les mâchoires armées de dents serrées et fortes; son museau est nu, mais les opercules sont recouverts d'écaillés; le bord du préopercule est arrondi, renllé, garni à son point le plus large d'épines saillantes et recourbées; l'interopercule n'a qu'une dent, et l'opercule s'allonge en pointe mousse au sommet. Sa couleur générale est en dessus d'un gris roux vineux, en dessous et sur les côtés d'un blanc nacré; l'opercule est verdàtre; cinq grandes taches d'un jaune ocreux marquent les flancs. La caudale est brunâtre, la pectorale et les catopes blanchâtres, l'anale jaune au-devant et blanche en arrière. Taille, cinq pouces six lignes, p. 15; D. 10/12; cat, 1/5; A. 3/7; c. 19. Sur la côte du Pérou.
PLECTROTROPIDE. Plectrotropis. bot. Ce genre, dont le professeur De Candolle a fait une section de sou genre Clitoria, sous le nom de Centrosema, fait partie de la famille des Légumineuses; la création de ce genre est due à Schumacker; il est caractérisé de la manière suivante ; calice largement et courtement campanule, à cinq dents inégales; corolle papilionacée, à étendard largement orbiculé, plus long que les ailes, rétiéci à sa base, avec le dos pourvu d'un court éperon; ailes oblongues, en faux ou presque droites; carène large, courbée, obtuse; dix étamines monadelphes; anthères uniformes; ovaire subsessile. niultiovulé; style courbe, glabre, avec le sommet membraneux, dilaté, barbu et stigmaleux. Le fruit est un légume subsessile, linéaire, piano-comprimé, à suture épaisse, renfermant plusieurs graines comprimées.
PLECTROTROPIDE DE VIRGINIE. Plectrotropis f^irgiiiiana, Sch.; Clitoria Firginiaiia, DC. Sa tige est grimpante; elle est glabre, ainsi que les feuilles (|Hi sont composées de trois folioles opposées avec impaire: les Heurs sont groupées de un à quatre, sur chaque pédoncule, accompagnées de bractéoles lancéolées, de la longueur du calice; elles sont purpurescentesou bleuâtres.
PLÉE. Plea. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères,
famille des Hydrocoiises, tribu des Kotoneclides, insliliié |iar le docleur Lcach. Caraclères : corps courl, ovoïdo- carré; troisième article des anieiines plus grand (|ue les autres; ceux des tarses antérieurs presque de la même longueur; crochets des (arses postérieurs grands; élytres très-voûlées, entièrement coriaces, sans trace d'appendice memliraneux; leurs angles Imméranx sont tronqués et occupés par une pièce analogue à celle que l'on observe, à la même place, dans les Cétoines.
Plée naine. Plea minuUssima, Leach; Notonecla miiiiilissiina, Fab. Elle est longue d'une ligne et demie, grise, avec une ligne noirâtre sur le front; le corselet et les élytres sont finement ponctués. On la trouve dans les eaux sfagnanles.
PLÉE. Plea. bot. Genre de la famille des Colchicacées et de l'Eiinéandrie Trigynic, L., établi par le professeur Richard {in Michx. FI. Bor. ^mer.,\,\). 'ilA7) et qui offre les caraclères suivants : calice élalé, à six divisions pétaloïdes et égales. Élamines au nombre de neuf, un peu pliis courtes que le calice et insérées à sa base. Ovaire libre, Irigone, à trois loges polyspermes, surmonté de trois stigmates sessiles, linéaires, oblus. Le fruit est une capsule trigone, recouverte en partie par le calice qui persiste, formé de trois loges qui se séparent les unes des autres et s'ouvrent chacune par une suture interne. Les graines sont très nombreuses, attachées à la suture interne par un long podosperme filiforme; elles contiennent sous leur tégument un très-gros endosperme, vers le sommet du(|uel est un embryon cylindrique, axile, ayant une direction opposée à celle de la graine.
Pi.ÉE A FECULES MINCES. Plea tetiuifolifi, Michx., loc. cil., t. 23. Ses feuilles sont linéaires, longues et tranchantes; ses fleurs forment un épi simple, au sommet d'irne hampe de quinze à dix-huit pouces de hauteur. Elle croit dans les forêts de la Caroline intérieure.
PLÉGADÈEE. Plegaderns. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Clavicornes, institué aux dépens du grand genre Escarbol, par Erichson, dans sa nouvelle monographie des Histéroïdes. Caraclères: mandibules peu saillantes; premier article des antennes globuleux, un peu plus grand que les autres qui sont très-courts, égaux, ramassés, avec le bouton globuleux; fossettes antennales situées de chaque côté du corselet; prosternum large, tronqué aux deux extrémités; pieds médiocres; jambes inermes; derniers segments de l'abdomen inclinés; corps petit, presque carré, déprimé. Ce genre se compose jusqu'ici des Hister vulneratus, Gyll., et pusillus, Payk. Erichson a érigé une variété du premier en espèce distincte, et l'a nommée Pleyadeius saucius.
PLÉGAIRE. iiss. Nom vulgaire de l'Attelabe Bacchus.
PLEGMARIA. bot. (Breynius.) Synonyme de Lycojwdiiim mirahile, Willd., et non du Lycopodiiim plilegmatia, L. /-'. Lvcopode.
PLEGMATIUM. bot. (Mucédinées.) Genre de la tribu des Byssacées, indiqué par celle simple phrase, par Pries dans ses Novitiœ siiecicœ, p. 79 ; Racodimii ftbris seplalis tjpus Coiiferva aiachnoides, DiUw. Les espèces croissent sur les bois pourris,
I PLEGM ATOPTÈRE. Plegmaloplera. iNS. Genre d'Hémiplères de la tribu des Fulgorines, famille des Cicadines, institué par Spinola qui le caractérise ainsi qu'il suit : lêle protubérante; face frontale plus longue que large, presque plane, ascendante un peu obliquement, faisant avec la face verticale un angle très-aigu ; faces latérales remplacées par un prolongement des joues qui atteint le sommet de la tête; joues perpendiculaires, étroites et planes; yeux à réseau, oblongs, sans échancrure, avec un ocelle de chaque côté; antennes enfoncées dans le tubercule au point que le premier article et la lige du second ne sont plus apparents; lobe médian du prolhorax assez avancé, plus large que long et arrondi antérieurement; abdomen assez allongé, faiblement convexe; ailes supérieures un peu penchées en dehors pendant le repos; pattes minces et allongées, avec cinq épines latérales aux jambes postérieures.
Plegmatoptère prasine. Plegmaloplera prasina, Spin. Antennes, corps et pattes verts; sommet de la léte, bords latéraux du prolhorax et radius jaunes. Ailes transparentes, avec les nervures vertes. Taille, huit lignes. Cayenne.
PLEGORHIZA. dot. Genre de l'Ennéandrie Jlonogynie, L., proposé par Molina (Hisl. du Chili, édit. française, p. 140), et adopté par Jussieu et Willdenow avec les caractères suivants: calice (corolle, selon Molina) d'une seule pièce, à limbe très-entier; neuf étamines, dont les Blets sont très-courls, terminés par des anthères oblongues; ovaire orbiculaire, surmonté d'un style cylindrique, de la longueur des élamines, et terminé par un stigmate simple; capsule oblongue, un peu comprimée, renfermant une seule graine de même forme. Le Plegoihiza Guaicuru, Molina, loc. cil.; P. asti ingeiis, Willd., est un sous-arbrisseau dont les feuilles radicales sont réunies en feuilles ovales, simples, entières et péliolées. La lige est nue inférieurement, divisée vers son sommet en rameaux qui portent des feuilles alternes, sessiles et ovales. Les fleurs naissent à l'extrémité des jeunes rameaux; elles sont petites, assez nombieuses, portées sur des pédoncules presque disposés en ombelles. Celte plante croit dans les provinces septentrionales du Chili.
PLÉIODON. Pleiodon. moll. Genre de l'ordre des Acéphales testacés, créé par Conrad, pour un Mollusque bivalve, placé provisoirement parmi les Anodontes, dans la sous-division des Iridines. Caraclères: lest équi-
! valve et inéquilatéral, ovale, médiocrement bombé et arqué, légèrement pectine; charnière pourvue de dents nombreuses, transverses et interrompues posléiicure-
j ment; deux impressions musculaires écartées, latérales, subgéminées; ligament prescjue tout en dessus des sommets, long et fort. Cette coquille dont on trouve une bonne tîgure dans le 7e vol. du Journal de l'Académie des sciencesde Philadelphie, vient, comme les Iridines, de l'Afrique; on la trouve à la colonie de Libéria. Elle est non-seulement distincte de toutes les Iridines, par sa forme, mais aussi par sa charnière, dont les dentelures sont beaucoup plus marquées.
PLÉIOMÉRIDE. Pleiomeris. bot. Genre delà famille des Myrsinéacées, établi par le professeur De Can<lolle
aux dépens du genre Scleroxylon de Willdenow, pour ; une espèce des Canaries. Caraclères : fleurs polygames; i calice campanule, à lobes ovales, oblus, un peu plus ! longs que le tube, marqués de quatre à six nervures . longitudinales, membraneux, subciliés, un peu con- ! tournés avant l'épanouissement; corolle qualie fois plus longue (|ue le calice, à lobes linéaires-lancéolés, libres dans la moitié de leur longueur; étamines un peu plus courtes que la corolle; filaments très-courts, insérés vers le sommet du tube de la corolle; antbèresbeaucoup plus longues que les filaments, dressées, lancéolées, aiguës, ù deux loges débiscentes par une fente longitudinale; ovaire ovoideo- conique, strié; style cylindracé, plus court que la corolle, aigu au sommet qui est souvent recourbé en crochet; placentaire globuleux, courlement stipité, présentant douze ou quinze ovules. Le fruit consiste en un drupe sphérique, couronné par le style persistant.
PtÉioMÉRiDE desCanaries. PleioHieiis Canaiietisis, DeCand.; Scleroxyloii Canariense, Willd.; Myrsine Canaiiensis, Spr. C'est i\n arbre du pnrt des Lauriers, glabre, à feuilles ovales-oblongues, obtusiuscules, Iréscourtemenl péliolées, entières, coriaces, à nervures très-distinctes, à points translucides; les fleurs sont blancbes, axillaires, réunies en faisceau au nombre de trois à huit.
PLÉIONE. BOT. Le genre formé sous ce nom dans la famille des Orcbidées, par Don, a été réuni au genre Cœloyyne, de Lindley.
PLÉIONE. Pleioite. annél. Genre de l'ordre des Néréidées, famille des Ampbinomes, fondé par .Iules-César Savigny (Description de l'Egypte, Syst. des Annél., p. 14, 57 et 59), qui lui assigne pour caractères dislinctifs : trompe pourvue d'un double palais et de stries dentelées; antennes extérieures et mitoyennes subulées; l'impaire de même; branchies en forme de houppe ou de buissons touffus, recouvrant la base des rames supérieures ; point de cirres surnuméraires. Les Pléiones se font remarquer par un corps linéaire, rétréci insensiblement en approchant de l'anus, et formé de segments nombreux. Leur tête, bifide en dessous, est garnie, en dessus, d'une caroncule verticale ou déprimée. Elle supporte des antennes complètes; les mitoyennes, très-rapprochées et placées sous l'antenne impaire, sont composées de deux articles ; le premier Irès-court, le second allongé et subulé; l'impaire est semblable par la forme aux mitoyennes; les extérieures sont également semblables aux mitoyennes et écartées. Les yeux, au nombre de quatre, se trouvent séparés par la base antérieure de la caroncule; les postérieurs sont peu distincts. La bouche présente une trompe, pourvue à son orifice de deux lèvres charnues, et plus intérieurement, d'une sorte de palais inférieur, très épais, divisé longitudinaleraenl et profondément en deux demi-palais mobiles, garnis de plis cartilagineux., fins, serrés et dentelés. Les pieds sont munis de rames saillantes, très-souvent écartées; la rame dorsale est pourvue de soies très-aiguës, et la rame ventrale présente des soies dont la pointe est quelquefois précédée par un petit renflement ou par une petite dent. Il n'existe pas de cirres surnuméraires. Les cir-
res proprement dits sont inégaux : le supérieur sort d'un article cylindrique, et l'inférieur d'un article presque globuleux; ce dernier est notablement plus court; la dernière i)aire de pieds est semblable aux autres. Les branchies entourent la base supérieure et postérieure des rames dorsales; elles consistent chacune en un ou deux arbuscules partagés dès leur origine en plusieurs rameaux plus ou moins subdivisés et touffus. Ce genre, fondé aux dépens des Aphrodites, de Pallas, et des Amphinomes, de Bruguièrc et de Cuvier, comprend six espèces toutes exotiques.
PLENASIUM. liOT. Le genre établi sous ce nom, par Prestes, dans la famille des Polypodiacées, a été réuni par Eudlicher au genre Jsplenium de Linné, dont il forme l'une des sections.
PLENCKIA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Haffinesque, pour le Glinus setiflorus de Forskahl, n'a point été adopté, f^. Gliivole.
PLÉNIROSTRES. ois. Duméril (Zool. anal., p. 41) a formé sous ce nom, el aussi sous celui de Pléréoramphes, une famille d'Oiseaux qui comprend les genres Mainate, Paradisier, Rollier, Corbeau et Pie.
PLÉOCARPHE. Pleocarplms. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Nassauviacées, institué par Don qui lui assigne pour caractères : capitule pluriflore et homogame; involucre imbriqué d'un triple rang d'écaillés membraneuses, lancéolées, acuminées, les intérieures sensiblement les plus longues; réceptacle plan, garni de palettes rigides, carénées, à bords scarieux, lancéolées, aiguës ou tronquées; corolles glabres, à deux lèvres roulées: l'extérieure la plus large, en forme de languette et tridentée; l'intérieure bifide; ailes des anthères lancéolées et obtuse,?, les queues entières; akènes privés de bec, étroitement pentagones et couverts de papilles scabres. On ne connaît dans ce genre qu'une seule espèce; elle est originaire du Chili; c'est un arbrisseau à feuilles alternes, linéaires, sessiles, à stipules géminées; capitules paniculés, contenant des Heurs jaunes.
PLEOCNEMIA. BOT. C'est encore un des genres de la famille des Polypodiacées, établi par Prestes, et qu'Endlicher a jugé convenable de refondre dans un autre {Polxpo(lium)[>oui n'en former qu'une simple section.
PLÉOMÈLE. BOT. Le genre que Salisbury a établi sous ce nom, est identique avec le Sanseviera de Thunberg el de Willdenow. K. Sansevière.
PLÉONASTE. MW. C'est le Spinelle noir, de l'île de Ceylan, ou la Ceylanite de Werner. y. Spinelle.
PLÉOPELTIDE. Pleopellis. bot. (Fougères.) Genre de la famille des Fougères, établi par Uumboldt et Bonpland {Plant, œquinoct., 2, p. 182, tab. 140), el offrant les caractères suivants : les sores sont arrondis et composés d'un grand nombre à'indusium orbiculaires et pelles. Ce genre lient le milieu entre les Polypodcs qui n'ont pas d'induse, et les Aspidies, dont chaque sore ne se compose que d'un seul de ces organes. Deux espèces composent ce genre qui a tout à fail le port du Polypodium : l'une a été décrite et figurée par Humboldt et Bonpiand, sous le nom de Pleopellis angiista; l'autre par Kaiilfuss, sous celui de Pleopellis macrocarpa.
PLEOPCS. BOT. {Champignons.) Le seine que Paiilel a proposé d'établir sous ce nom, a pour type une espèce (le Morille, qu'il appelle Morille du diable, et que l'on croit être le Phallns demotntm de Rumpli, qui a|iparlient au genre Hymenophallus de Nées d'Esenbeck. F. Hymekophaiics.
PLÉUÉOP.AMPHES. ois. Même chose que Pléniroslres. /'. ce mot.
PLEREP>IT. OIS. Synonyme vulgaire de petite Hirondelle de mer. y. Stérile.
PLEUOMA. BOT. Genre de la famille des Mélastomacées et de la Décandrie Monopynie, L.. établi par Don {Meut. Soc. fl'ern., 4, p. 295). Caractères : calice à cinq lobes caducs et dont le tube est ovoïde, ordinairement entouré, au commencement de l'évolution, par deux bractées caduques. Corolle à cinq pétales obovés. Filets des étamines glabres; anllières pres(|ue égales, allongées, arquées à la base; conneclif stipitiforme, muni, à sa base, de deux oreillettes courtes. Ovaire adhérent au calice, soyeux au sommet, surmonté d'un stigmate piincliforme. Fruit en baie capsiilaiie,à cinq loges, renfermant des graines en forme de vis. Le genre Pleroma se compose de sept à huit arbrisseaux indigènes de l'Amérique méridionale, et il a pour types les Melasloma ledifolia et Melasloina la.va de l'Encyclopédie.
PLESI. Plœsiiis. ws. Coléoptères penlamères; genre delà famille des Clavicorncs, institué par Ericlison, dans sa monographie des Histéroïdes. Caractères : mandibules exserles, égales et dentées; menton Iransverse, bisinué à l'extrémité ; tige des antennes assez épaisse, le boulon ovale et comprimé, fossette qui la loge profonde et s'étendantsurle corselet; proslernum arrondi postérieurement; jambes antérieures dilatées, les postérieures entières, avec trois rangées de petites épines sur la face extérieure; ongles partagés en deux branches égales; avant-dernier segment de l'abdomen déclive et perpendiculaire au suivant; corps oblong, déprimé. Le docteur Erichson a formé ce genre pour une assez grande espèce originaire de Java : Plœsiiis Jaranus, Er. Cet insecte est noir, avec une seule strie latérale sur le corselet, d'autres stries dorsales se font apercevoir sur les bords intérieurs des élytres, mais ces stries ne s'étendent pas jusqu'au bord antérieur. Taille, six lignes.
PLÉSlE.f/es/o. i;»s. Coléoptères hétéromères; genre <le la famille des Sténélytres, institué par Kliig, aux dépens du genre Lagrie et pour quelques insectes nouveaux, apportés de Madagascar. Ce genre se place entre les Cistèles et les Allécules; les derniers articles des palpes ne sont point élargis en forme de hache, mais cylindriques et terminés en pointe comme dans les Cistèles; l'avant-dernier article des tarses n'est pas, comme chez ces dernières, droit à l'extrémité, mais visiblement bilobé,sans cependant avoir en dessous l'appendice membraneux que l'on remarque chez les Allécules. Outre trois espèces de Madagascar, il faut rapporter à ce genre un .■llteciila, deux Lagria, parmi lesquels se trouve le Lagria ohscura, de Fabricius, cl un Di- Irliis, d'Olahile, Difxlus helroliis, voisin du Dilylns liridiis.
PLESIE. Plesia. iNS. Hyménoptères; genre de la famille des Fouisseurs, tribu des Scoliètcs, institué par le docteur,lnrine, aux dépens du genre Tipliia, de Fab. Caractères : palpes maxillaires allongées; languette évasée; mandibules grandes et unidenlées; antennes courtes, presque monoliformes, roulées à l'extrémité, composées de douze articles, dont le prcmierlong, épais et recourbé; un point épais aux ailes supérieures : leur cellule radiale séparée entièrement du bord; (rois cellules cubitales presque égales : la deuxième et la troisième recevant les deux nervures réciirrenles; une (|ualrièine rudimenlaire. Les Plésies diffèrent encore des Tiphies en ce que leur corselet n'est pas sillonné postérieurement. en ce que le pétioledePabdomen n'est point épineux, et surtout en ce que le nombre des cellules cubitales n'est pas semblable.
PiÉsiE A SIX TACHES. Plesiu sexniaculata , Guér. Elle est entièrement noire, à l'excepljon d'une petite lâche jaune sur l'écusson et d'autres lâches de même couleur, de chaque côté des trois premiers segments de l'abdomen; tète et corselet ponctués; dessous du corps velu. Taille, sept lignes. Du Mexique.
PLÉSIOCÈRE. Plesiocera. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanyslomes, tribu des Bombyliers, établi par Macquart pour un insecte du nord de l'Afrique, sur lequel il a constaté les caractères génériques suivants : tête presque sphérique; ouverture buccale large; trompe non saillanle; face courte, à épistome avancé; front plan, large, égal; un petit tubercule ocellifère au verlex; antennes rapprochées, insérées près de l'épislome; troisième article cépaliforme ; pieds nus, excepté les jambes intermédiaires et postérieures qui sont munies de deux rangs de petites pointes veis l'exlrémilé inférieure; deuxième cellule sous-marginale de l'aile appendiculée i> sa base; la première longue, atteignant la base de la discoïdale : première postérieure, atteignant le tiers de la longueur de la discoïdale. Ce genre est voisin des Anthraces par la conformation du troisième article des antennes et par celle des nervures alaires; mais les autres caractères l'en éloignent.
Pi.ÉsiocÈRE AiGÉniE?iNE. Plcsiocera algira, Macq. Sa tête est garnie d'un duvet gris-jaunàlre; son abdomen est en partie dénudé; les balanciers sont fauves, les tarses bruns et les ailes en partie obscures. Taille, quatre à cinq lignes.
PLÉSIOMME. Plesiomma. lys. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Asiliques, tribu des Dasypogonites, institué par Macquart, avec les caractères suivants : moustache simple; yeux grands, presque contigus par le rétrécissement postérieur du front; ocelles non insérés sur une élévation, situés au milieu de l'espace compris entre l'insertion des antennes et le vertex; abdomen à base et extrémité rétrécies; armure copulatrice peu saillante; jambes antérieures sans ergot; nervure extérieure de la deuxième cellule postérieure atteignant le bord de l'aile ii l'extrémité, la quatrième fort rétrécie au bord intérieur; anale fermée.
Pi.ÉsioiiME TESTACÉE. Plesioininfi lestacea, Macq. Face, front et antennes fauves; corselet testacé, ;^ lignes noirâtres, peu distinctes; soies fauves; abdomen
brunâd'e : premier segment binn, le deuxième étroit et jaunâtre, ù l)or(ls antérieur et postérieur bruns, le troisième étroit à sa Iiase; pieds fauves; cuisses brunes; liase des jambes elsoies fauves, les postérieures brunes; l)alanciers fauves; ailes d'un rnux-brunàtre uniforme, un peu moins foncé au bord intérieur. Du Brésil.
PLÉSIOSAURE./'/esjo.sa?/(7/«.BEPT.FOss. Genre formé d'après les débris d'un être gigantesque perdu, et qui, Saurien quant à la forme du corps, Cliélonien quant à celle des pattes nageoires, était presque un monstrueux Serpent par la longueur démesurée de son cou composé de plus de vertèbres (|ue celui d'aucun autre animal, et par la petitesse de sa têle. C'est dans le lias des environs de Bristol et de Newcastle, en Angleterre, ainsi que dans les départements de la Côte-d'Or, de la Moselle et à Ilonfleur, en France, qu'on a trouvé les ossementsdu Plésiosaure, confondus avec ceux deslcbtbyosaures et des Crocodiles. » Le Plésiosaure, dit Cuvier (Ossem. Foss., t. v, p. 475), lespirait l'air, se rapprocbail plus des Crocodiles que des Icbibyosaures, et dans l'état de vie, si son cou était comme un véritable Serpent, son corps différait peu de celui d'un Quadrupède ordinaire. La queue surtout était fort courte. On peut croire que les poumons étaient fort étendus, et même peut-être, qu'à moins qu'il n'ait eu des écailles fort épaisses, il cbangeait la couleur de sa peau comme les Caméléons et les Anolis, selon qu'il faisait des inspirations i)lus ou moins fortes. Les dents étaient grêles et pointues, inégales, un peu arquées et cannelées longitudiiialement; le nombre des inférieures s'élevait à vingt-sept de cliaque côté. On ne connaît pas précisément celui des supérieures. Il pouvait avoir neuf mètres de longueur. H en existait probablement de plusieurs espèces. « Les Plésiosaures, moins rapprocbés des Poissons, plus semblables en tout aux Reptiles que les Iclitbyosaures, dont il est parlé au (i^ volume, p. 24, n'avaient pas les vertèbres discoïdes de ces derniers, mais ils leur ressemblaient par les quatre membres également organisés pour la natation, à la manière de ceux des Cétacés, quoique présentant des différences notables dans le nombre et la forme des os de ces parties; la forme des vertèbres a permis de dislinguerdans ce genre cinq espèces qui ont été nommées Plesiosauriis liigonus, P/esiosaunis penlagoiius, Plesiosauriis Cfiiitialus, Plesiosaurtis doliclintleirus et Plesiosaurns recentior, qui toutes, à l'exception de la dernière, apparliennent au Lias. Le plus remarquable, le mieux connu, est le Plesiosauvus ilolidiodeirus, découvert par Conybeare, qui en a fait le sujet de l'une des dissertations les plus impoitantes du dernier numéro des Transactions de la Société géologique de Londres; ce reptile, qui, commeVJchlhxosoiiniscoiiimuiiis, parait avoir atteint plus de vingt pieds de longueur, avait un col plus long que tout le reste du corps, et composé de plus de trente vertèbres, nombre supérieur à celui des vertèbres du col de tous les autres animaux ; ce col flexible, comme l'est le corps des Serpents, se terminait par une têle très-petite qui présentait les caractères essentiels de celle des Lézards. L'organisation singulière de cet animal avait, pour ainsi dire, été devinée, d'après de simples fragments, par
Conybeare, avant que la découverte d'un squelette presque enlier, trouvé encore à Lyme Régis par miss Mary Anning, soit venue confirmer les savantes conjectures du géologue anglais. Ce beau fossile, acbeté, dit-on, la somme de cent louis par le duc deEuckingbam, a élé mis par lui, dans le pur intérêt de la science, à la disposition des membres de la Société géologique de Londres, pour qu'ils pussent le faire dessiner et le décrire. Celte magnifique jiièce occupe un espace de plus de douze pieds de long sur six de large. Un autre échantillon de la même espèce de Plésiosaures, est celui que possède mafntenant le Muséum d'Histoire naturelle de Paris, et qui a été découvert sur la plage de Lyme Régis par des matelots de ce petit port, qui, après l'avoir extrait avec tout le soin possible, sous la surveillance de miss Mary Anning, l'avaient cédé à cette dernière, de qui Prévost l'a acheté pour en faire hommage au Muséum d'Anatomie comparée à Paris. A l'exception du col et de la tête qui manquent, le reste du corps est presque entièrement conservé, et cette partie a même sur le fossile du duc de Buckingliam cet avantage, que les vertèbres dorsales ne sont pas déplacées.
PLESTIE. POIS. (Bonnaterre.) Synonyme de Bordelière, esj)èce du genre Cyprin, y. ce mot.
PLETUIOSPHACE. EOT. Genre formé par Bentham aux dépens de celui des Sauges et que l'on ne considère que comme une section de ce dernier.
PLEUPLEU, PLEUT-PLEDT, PLUIPLUI. ois. Synonymes vulgaires de Pic-Vert. f^. Pic.
PLEURACIINE. P/e«mc/i/ie. eot. Genre de la famille des Cypéracées, établi par Schrader aux dépens du genre Schœnus, de Vahl, pour quebpies espèces du cap de Bonne -Espérance qui lui ont offert les caractères suivants : épillets paucitloreset hermaphrodites; paillettes disti(iues, imbriquées, carénées : les inféiieures vides; point de pérygone; trois étamines; disque cya- Ihiforme et trilobé; style trifide, décidu ou à base persistante; caryopse crustacée, stipilée au centre, mutiqne ou mucronée.
PLErRACBNE SECONDE. Plexirachuc secmxla, Schr., tab. 4, f. 5; Schœnus secoii(liis,\aM, Enum. 2, p. 215; Schœnus bulbosus, Lam. Sa racine est bulbeuse à son collet et pousse latéralement (luelques jets couchés el stériles; elleestcouronnéede feuilles filiformes, droites, en faisceaux, et cpiiont à leur base des membranes courantes qui les font paraître ailées ; il s'élève d'entre ces feuilles des tiges sétacées, filiformes, nues, triangulaires, hautes d'environ six pouces; ces tiges portent i\ leur sommet des épis solitaires, unilatéraux et ovales; les Heurs sont petites, rougeâtres, alternes et garnies de bractées terminées par une pointe sétacée. Du cap de Bonne-Espérance.
PLEURANDRA. BOT. Genre de la famille des Dilléniacées et de la Polyandrie Digynie, L., établi par Labil- \3LTAikvi(Nov.-Hollanil., 2, p. 5, tab. 145 et 144). Caractères : calice à cin<[ sépales ovales, persistants; corolle à cinq pétales, ordinairement obcordiformes; étamines, au nombre de cinq à vingt, toutes placées d'un seul côté, fertiles, à filets filiformes, libres ou légèrement soudés à la base, et à anthères ovales; ovaires au nombre de deux (rarement un seul), globuleux,
porlaiU chacun un style filiforme; carpelles membraneux, à une ou deux graines. Ce genre se compose d'espèces toutes originaires de la Nouvelle -Uollande. Ce sont des sous-arbrisseaux trùs-rameux, à feuilles éparses ou ramassées, entières, linéaires, oblongues ou obovales, à uneseule nervure, rarement sans nervures. Les fleurs sont jaunes et solilaiies au sommet des petites brancbes. DeCandolle les a distribuées en quatre sections.
Raffinesque {Flor. Ludov., p. 93) a publié sous le même nom de Pleuranilra. et postérieurement à celui de Labillardière, un nouveau genre qui diffère si peu lie VOEiiolhera qu'il est impossible de l'adopter. 11 est fondé sur un arbrisseau de la Louisiane, Pleuranilra alba, Raf., loc. cit.; OEiiothera secunda, Robin, Itin., p. 4'JO, remarquable par ses rameaux cylindriques, fragiles, élancés, garnis de feuilles sessiles, étroites, entières, aiguës; par ses Beursaxillaires et terminales, portées sur des pédoncules médiocres, de couleur blanche, et exhalant le matin une odeur agréable.
PLEURAKTHUS. bot. Alton a donné ce nom à un genre de Cypéracées, de l'Amérique septentrionale, qui a été nommé Dulichium par Richard {in Persoon Enchirid.). Celte dernière dénomination a prévalu. K. DuLicnicM. D'un antre côté, Salisbury a établi sous le nom de Pleuratithiis, un genre qui ne ditîère pas du Prolea, tel que l'a limité R. Brown. f^. Protée.
PLEDRAPUIS. BOT. Genre de la famille des Graminées, établi par J. Torrcy {ylnn. nftlie Lyc. of Hisl. nat. of Netc-York, septembre 1824, p. 148), qui l'a ainsi caractérisé : fleurs à épis hétérogames; épillets formés de trois fleurs à chaque articulation du rachis, lous sessiles, entourés, à leur base, d'une touffe de poils; la fleur centrale parfaite, composée d'un calice (lépicène, Rich.) à deux valves, d'une glume à deux valves bifides, bordées de soies au sommet; corolle (glume, Kich.) à deux valves hyalines: l'inférieure avec une courte soie; les Heurs latéiales mâles, ayant un calice à deux valves, renfermant deux fleurs; la valve inférieure avec une soie courte sur le dos, près de la base; une corolle à deux valves nues. Ce genre ressemble, sous plusieurs rapports, à V jEijopijgon do Kunlh. Il ne renferme qu'une seule espèce, Pleuraphis Jamesii, (;ui a été tiouvée par le docteur James, dans rexi)édilion du major Long, aux Montagnes-Rocheuses, près des sources de la rivière Canadienne, sur les plateaux élevés de formation Irapéenne.
PLEUKEUR. BOT. Espèce du genre Saule. F. ce mot. PLEURIDIU.M. BOT. Bridel nomme ainsi un genre de -Mousses, auquel il avait d'abord donné le nom de Phœridiuin, et qui a pour type les Phascvm alteriiifotiiim, de Dickson, et son Phascum tjlobiferuin. Ce genre ne diffère des Pliasciiin que par ses urnes latérales et non terminales.
PLEUKISIS. BOT. L'un des synonymes anciens du Tencriiuii Scorditnu. V. Germandrée.
PLEUROBÈME. Pleurobeiiia. holl. Genre proposé ilans la sous-famille des Amblémides { l'. ce mot) par tlaffiiiesque (Monog. des Coq. biv. de l'Oliio. dans les Annales générales des se. l)hys., Brux., 1820), pour réunir plusieurs espèces i\'Unio des auteurs, qui pré-
sentent les caractères suivants ; coquille (jblongue. très-inéquilatérale; ligament droitou plutôt unilatéral; axe totalement latéral ou postérieur; dent lamellaire verticale; dent bilobée, peu ridée, placée sous le sommet qui est supérieur et terminal; quatre impressions musculaires. Mollusc|ue semblable à celui de VUnio, niais anus et siphons inférieurs.
PLEUROBRANCIIE. Pleurobranchus. moll. Genre de l'ordre des Monoi)leurobranches et de la famille des Subaplysiens, suivant le système de Blainville, institué par Cuvier, pour un Mollusque rapporté des mers des Indes, par Pérou el Lesueur. Caractères: corps ovale ou subcirculaire, très-mince, très-déprimé, comme formé de deux disques appliqués l'un sur l'autre ; l'inférieur ou le pied beaucoup plus large, et débordant de toute part le supérieur; celui-ci, qui est le manteau, est échancré en avant comme en arrière; il contient dans son épaisseur une coquille fort mince ; la tête entre les deux disques et à moitié cachée par le supérieur; deux paires d'appendices tentaculaires : les antérieurs à chaque angle de la tête ; les postérieurs unis à leur racine, plats et fendus; les yeux sessiles au côté externe de la base des antérieurs; bouche cachée, transverse; une seule grande branchie latérale, profondément cachée et adhérente par toute sa longueur; terminaison de l'organe mâle au tiers antérieur, en avant de la branchie; terminaison de l'oviducle à la racine de l'organe excitateur, à sa partie postérieure; l'anus tout à fait en arrière de la branchie, à l'extrémitéd'un assez long appendice flottant ; coquille grande, bien formée, ù bords membraneux, ovale, concave en dessous, convexe en dessus; les bords tranchants el l'éunis; le sommet subspiré, postérieur. L'espèce la mieux connue dans ce genre, est celle qu'a décrite Cuvier sous le nom de Pleurobranchus l'eronii, Ann. du Mus., t. V, pi. 18, fig. 1-6; ibid., Lamk., Anim. sans vert., t. VI, p. 359. L'espèce la plus voisine est le Pleurobranchus Lesueurei, Blainv., Traité de Malacol., p. 470, pi. 43, fig. 2. Les espèces qui ont le manteau bombé, beaucoup plus long que le pied, à uneseule paire de tentacules, à branchie en forme d'arbuscule pinné, libre, si ce n'est à la base, mais qui, du reste, lessemblent aux Pleurobranches, constituaient le genre Berthelle, Blainv., Pleurobranchus poiosus, Blainv., loc. cit., pi. 42, fig. 1.
PLEUROBRANCHIDIE. Pleurobranchidium. nioi-l. Genre très-voisin des Pleurobranches, établi par Meckel en I8I3, et adopté depuis par l"érussac,sous le nom de Pleurobrancbé, et par Blainville sous celui de Pleurobranchidie, pour éviter de le confondie avec les Plenlobrancbes, à cause de la grande similitude des dénominations génériques. Les caractères du genre Pleurobrancbidie sont: corps assez épais, ovale, allongé, plut et foimé eu dessous par un large disque musculaire, plus étendu en arrière qu'en avant, sans autre indice du manteau qu'un petit bord libre, fort étroit au milieu du côté droit; tète très-grosse, peu séparée du corps; deux paires de tentacules auriformes : les antérieurs à l'extrémité d'un bandeau musculaire transverse, frontal; les postérieurs un peu plus en arrière, et fort séparés l'un de l'autre; orifice buccal à l'extré-
mité d'une soilc de masse proboscidale et entre deux lèvres verticales; une seule lirancliie médiocre, latérale, adliérente au coté droit, dans toute sa lonfjtieur, et parfaitement à découvert; la terminaison des organes de la génération dans un tubercule commun; l'orifice de l'appareil dépurateur à la racine antérieure de la brancliie; anus au milieu, de la longueur de la branchie; aucune trace de coquille.
Plecrobranchidiede Meckel. Pleiiiobranchidium Meckeli, Traité de Malacol.. p. 471, pi. 45, fig. 3; Meckel, Fragm. d'Anal, comp., t. i. pi. 3, fig. 35-40. Animal lisse, d'une couleur blanchâtre, uniforme, de deux pouces et demi au plus de longueur. Blainville fait observer que c'est probablement le même animal que le Pleurobranche baléarique de Delaroche, et le type du genre Cyanogaster de Rudolplii. On le trouve dans la Méditerranée, sur les côtes de Naples.
PLEUROBRANCHIE. MOLL. ^^. Pledrobrancuiuie.
PLECROCALLIS. bot. Salisbury a donné ce nom à une section du genre Eiica. V. Bruyère.
PLEUROCÈRE. Pleiiioceia. moli,. Genre incertain, proposé par Baffinesque dans le Journal de Physique (juin 1819, p. 425), pour des Nériles lacustres ou des Paludines de l'Amérique septentrionale.
PLEDROCilYTON. bot. Le genre de Warolianliacées, ainsi nommé par Corda, ne parait pas différer du genre Grimmuldia de Raddi.
PLEOROCYSTES. Pleurocysti. échih. Nom de la troisième classe des Oursins ou Échinodermes, dans l'ouvrage de Klein sur ces animau.x.
PLEURODÈLE. Pleuiodeles. bept. Genre de Batraciens de la famille des Salamandres, institué par Michahelles (Isis, 1830, cah. 2, p. 101 et 8, p. 80G) qui lui donne pour caractères: quatorze paires de côtes; tête arrondie, fortement déprimée; un arc brillant particulier, formé par l'os frontal postérieur au-dessus des orbites; les deux paupières supérieure et inférieure, en tout semblables et de même grandeur; toutes les dents très-petites, aiguës, logées sur le bord interne des mâchoires supérieure cl inférieure et dans les os palatins.
Pleïrodèle de Waltl. Pleuiodeles ll^altlii, Micli. Celte espèce, jusqu'ici l'unique du genre, a été trouvée dans le midi de l'Espagne, aux environs de Chiclana, par le docteur Waltl ; elle est en dessus d'un cendré clair, avec des taches noires ; le dessous est d'un jaune ocracé, pointillé de noir; queue très-longue.
PLEURODESMIA. bot. Ce genre, proposé par Arnotl dans la famille des Dilléniacées, a été réuni au genre Scliumacheria, de Vahl.
PLEURODISCAL. Pleuiodiscaius. bot. On dit que l'insertion des étamines est Pleurodiscale lorscjne ces organes naissent seulement d'un point de la surface extérieure du disque.
PLEDROGONIS. BOT. (Beauvois.) Synonyme de P)rularia.
PLEUROGONIUM. bot. Le genre indi(iué sous ce nom par Presie, n'offre point de caractères suffisants pourn'élre pas réuni au genre PoIxfJodium, de Linné.
PLEUROGRAMME. bot. Ce genre, de la famille des
Polypodiacées, proposé par Presie, a été réuni au genre Tœnilis. de Swarlz.
PLEUROGViVE. bot. Genre de la famille des Gentianées, institué par Escbschollz avec les caractères suivants : calice à quatre ou cinq divisions; corolle hypogyne, en roue, à quatre ou cinq lobes, avec l'orifice squammoso- frangé; quatre ou cinq élamines insérées à l'orifice du tube de la corolle ; filaments égaux à leur base; anthères fixes; ovaire uniloculaire; ovules posés contre les sutures; deux stigmates soudés tout le long de la suture des cnpidies. Le fruit consiste en une capsule à une loge et bivalve, renfermant des graines non bordées.
PiEVROGY:fEi>EC\K\VTai%. Pieu rogxne Caiinlhiaca, Esch.; Genliaiia Caiinlhiaca , Spr. Sa tige est assez droite, garnie de feuilles ovales, obtuses; les pédoncules sont très-longs, solitaires, ne portant qu'une seule fleur. Celte plante est assez abondante dans les Alpes de la Carniole.
PLEUr.OGYNE. Pleurogynus. bot. Le disque est Pleurogyne i|uand il naît sous l'ovaire et se redresse sur une de ses parties latérales.
PLEUROKLASE. MiN. Synonyme de Magnésie phosphatée ou Wagnérite.
PLEUROI.OBIUM. BOT. L'une des sections du genre Desmodiiim, de la famille des Légumineuses. Elle a été formée par le professeur De Candolle, dans son mémoire sur cette famille.
PLEURONECTE. Pleiiionecles. pois. Genre trèsremarquable de la seconde famille de l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens, dans la méthode de Cuvier, et de celui des Thoraciques dans le système de Linné. 11 en est peu qu'on reconnaisse avec plus de facililé, à ses formes singulières, et dont les espèces offrent une cliair plus délicate. Ils ont un caractère unique parmi les animaux vertébrés, dit Cuvier, celui du défaut de symétrie de leur tête, où les deux yeux sont du même côté, qui reste supérieur quand l'animal nage, et est toujours coloré fortement, tandis que le côté oii les yeux manquent, est toujours blanchâtre. Le reste de leur corps, bien que disposé en gros comme à l'ordinaire, participe un peu de cette irrégularité; ainsi les d«ux côtés de la bouche ne sont point égaux, et il est rare que les deux pectorales le soient. Ce cor|)s est très-comprimé, haut verticalement; la dorsal» règne tout le long du dos ; l'anale occupe le dessous du corps, et les ventrales ont presque l'air de la continuer en avant, d'autant qu'elles sont unies Tune à l'autre, il y a six rayons auxouies. La cavité abdominale est petite, mais se prolonge en sinus dans l'épaisseur des deux côlés de la queue, pour loger quelques portions des viscères. 11 n'y a point de vessie nalatoire. Le squelette de leur'crâne est curieux, par ce renversement qui porte les deux orbites d'un même côté; il présente encore cette irrégularité que les yeux sont souvent inégaux en volume; c'est quelquefois l'œil supérieur qui l'emporte. L'instrument le plus énergique de la natation des Pleuronecles consiste dans leur nageoire caudale qui, étant horizontale, frappe l'eau du haut en bas et de bas en haut, ce (|ui leur donne la faculté de s'élever et de s'abaisser dans la profondeur
(les mers nveo plus de rnpidilé que la plupart des autres Poissons. Ils se llenucnt en général au fond des eairx, comme appliqués conlre la vase ou le sable, et y glissant pour ainsi dire à plat. Us se nourrissent de pi us petits Poissons et de faibles Mollusques. Il se trouve des individus dont les yeux sont placés du côté opposé où ils sont ordinairement, et que les pécheurs appellent Bistournés ou Contournés; d'autres où les deux cùlés sont colorés et i|u'on appelle Doubles; le plus souvent c'est le côté brun qui se répète; mais il y a des exemples où c'est le côté blanc. Le RoseColoure-Flounder de Sliaw est un Flet accidenté de cette dernière façon. Ce genre se divise en quatre sous-genres, savoir :
tPtrES, Plalessa. Une rangée de dents tranchâmes et obtuses ù chaque mâchoire; des dents en pavé aux pharyngiens; dorsale ne s'avançant que jusqu'au-dessus de l'œil supérieur, et laissant aussi bien que l'anale, un intervalle nu entre elle et la caudale.
Plecrotiecte Plie-Franche ou Carrelet. Pleuionecles Plalessa, L., Bloch, pi. 42; Encyclop., Poiss., pi. 41, fig. 102.
tt FléT'^ks, Hippofjlossus. Mâchoires et pluiryn.x armés de dents aiguCs ou en velours.
Plecrosecte Flétaiv. Pleuionecles Hlppoglossns, L.. Bloch, pi. 47;F.ncycl., pi. 40, fig. 159.
-j-ft Tebbots, Rhombiis. Mâchoires et pharynx garnis de dents en velours ou en cordes, comme les Flétans; dorsale s'avançant jusque vers le bord de la mâchoire supérieure, et régnant, ainsi que l'anale, jusque tout près de la caudale.
Pleurohecte Turbot. Plenroiiectes maximiis, L., Dloch, pi. 49; Encycl., pi. 42, fig. 105, et la Barbue, Pleiiroiiecles rhombits, L., Bloch, pi. 47.
tttt Soles, Solca. Bouche contournée et comme monstrueuse du côté opposé aux yeux, garnie seulement de ce côté-là de fines dents en velours serrées, tandis <iue le côté des yeux n'en a aucune. Forme oblongue; museau rond et presque toujours plus avancé que la bouche où la dorsale commence, et règne, aussi bien que l'anale, jusiiu'à la caudale. La ligne latérale est droite; le côté de la tète opposé aux yeux est généralement garni d'une sorte de villosité.
Pleuro'vecte Sole. Plcnronecles Solea, L., Bloch, pi. 45; Encycl., pi. 41, fig. 100, dont il existe plusieurs variétés diversement estimées.
PLEUROPHORE. acal. Espèce du genre Cyanée. /'. ce mot.
PLEUROPIIORE. Pleurophoia. bot. Genre de la famille des Lythrariées, établi par Don, qui lui assigne pour caractères : calice bibractéolé, tubuleux; le tube est marqué de côtes longitudinales, et le limbe de plis terminés par des dents; les uns et les airtres sont au nombr* de dix â quatorze; les dents sont alternes : les extérieuresspinescentes, étalées ; les intérieures ovales, mucronées, dressées ou conniventes; corolle composée de cinq à sept pétales insérés au haut du tube du calice, opposés à ses dents extérieures, oblongs, onguiculés, érectiuscules; cinq ou sept étamiues, rarement davantage, courteraent exsertes, insérées comme les pétales; filaments filiformes; anthères introrses, biloculaires, cordato-ovalcs, longitudinaleuient déhiscen-
tes; ovaire exceutriciiie, adné, par un stipitnle court, au tube du calice, ovato-oblong, un peu comprimé, inéquilatère, uniloculaire; ovules en petit nombre, analropes, ascendants, attachés aux placentaires pariétaux; style siibterminal ; stigmale simple. Les Pleurophores sont ou des plantes herbacées, annuelles, ou des sous-arbrisseaux dont les rameaux sont tétragones, les feuilles opposées, oblongo-lancéolées ou linéaires, très-entières. Les Beurs sont réunies en épis terminaux, accompagnées de bractées imbriquées, foliacées, trèsserrées l'une conlre l'autre. Du Chili.
PLCDROPUYLLIDIE. MOLi. Même chose que Diphyllidie. K. ce mol.
PLEOROPLITIDE. Plenroplilis. bot. Genre de la famille desGraminées, établi parTrinius, qui lui donne pour caractères : épillet à deux fleurs dont l'inférieure neutre et à une seule paillette, la supérieure hermaphrodite; deux gliimes inégales, concaves et mutiques; deux paillettes plus courtes que les glnmes : l'inférieure porte une arête à sa base; deux squammules un peu en forme de sabre et glabres; deux étamines; ovaire sessile et glabre; deux styles terminaux, couronnés par des stigmates plumeux. Le fruit est une caryopse fusiforme et libre entre lesglumes.
PLEUROPOGON. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par R. Brown (ClUoris Meleilliana, p. 51 ) qui lui a imposé les caractères essentiels suivants : épillels multi- Hores, cylindracés; lépicène courte, à valves inégales et mutiques; valves de la glume (périanthe, Br. ) distinctes : l'inférieure muti(|ue, obtuse, concave, nerveuse, scarieuse au sommet; la supérieure munie sur les côtés de deux nervures qui finissent en soies ; deux styles à stigmates plumeux ; caryopse libre, comprimée sur les côtés. Ce genre est voisin du Glxceria par ses épillets cylindriques, par ses périanthes très-obtus, et par ses feuilles dont les gaines sont entières; il en diffère par ses stigmates non découpés, sa caryopse comprimée, son inflorescence, et surtout par les soies latérales des nervures de la valve supérieure du périanthe, caiaclère qui ne se retrouve dans aucune autre Graminée, si ce n'est dans VUniola lalifolia, de Michaux. Le Pieiiropogoii Sabinii , R. Br., Inc. cit., tab. D, est une Graminée élégante, à feuilles planes, étroites, la gaine entière ou fendue seulement au sommet. Les Ueurs forment une grappe simple, dont les épillets sont penchés, rouges etluisants. Cette plante croît à l'ile Melville.
PLEUROPUS. BOT. f^. Mesopcs et Agaric
PLEUROSCHISMA. BOT. Le genre de Fougères établi sons ce nom, par Dumortier, dans la famille des Jungermanniacées, a pour caractères : colésule glabre, libre, exserte, cylindracée, ouverte par une fissure latérale; capsule à quatre divisions; élalères géminés, nus et décidus. Les espèces de ce genre sont herbacées, flagellifères et le plus souvent stipulées; leurs feuilles sont planes, étendues, ordinairement bordées en dessus et raiement en dessous. Dinnorlier, dans son Sfllof/e Junijerummiideuniiii Euiopeœ, en décrit dix qu'il partage en trois sections.
Pledroschisju a trois lobes. Pleuioschisma tri-
lobata, Dum ; Jungennannia trilobala. Lin. Tifies nombreuses, peu rameuses; frondules distiques, obliques, ovales, tronquées, inégalement tridenléesà l'ex- Irérnilé ; stipules ù deux ou quatre divisions. Dans les forêts montueuses.
PLEUROSl'ERMUM. BOT. Hofîmann ( Umbell. Gen., p. IX ) a donné ce nom à un nouveau genre de la famille des Ombellifères et de la Penlandrie Digynie, L., qui a pour type le Liguslicum auslriacuiii, L. Ce genre a été adopté par Sprengel {in Rœm. et Scliulles, Sfsl. regel., vol. 6, p. xxxix), qui l'a placé dans la tribu des Smyrniées, et lui a imposé les caractères essentiels suivants : involucres et involucelles polyphyllesj fruit formé d'un double utriciilc; l'externe à cinq lobes filiformes, adhérent avec l'interne, qui est à cin<[ angles. Le Pteurospermum austiiacunt, Hoff., tab. lit., f. lG-22; Ligusticum austriacum, L.; .\llioni, Pedein., iab. 4ô; Liguslicum Gmelini, \i\l. Dauph.,2, p. 610, lab. 13 bis, est une plante herbacée, dont la racine est grosse, garnie vers le collet de fibres qui sont les débris des pétioles. La lige, haute d'environ un métré, esl droite, ordinairement simple; les feuilles radicales sont grandes, pétiolées; leur pétiole se divise en trois branches, dont chacune porte trois folioles sessiles , pinnatifides, à lobes divergents, incisés et décurrents le long de la nervure longitudinale. Les folioles supérieures sont plus petites, presque sessiles et divisées à i>eu près de la même manière. Les Heurs forment une ombelle terminale, blanchâtre, à trente ou <iuarante rayons. Celle plante croît entre les rochers et dans les bas-fonds des Alpes de France, d'Italie et d'Autriche.
PLEUaoSTÉMON. Plenioslemon. bot. Genre de la famille desOnagraires, établi par le professeur De Candolle, pour une plante de la Louisiane, dont Raffines- ([ue avait fait son genre Pleuraiidra, mais comme ce nom avait déjà été appliqué à un genre tout différent. De Candolle a cru devoir le changer. Du reste, ce genre l'ieuroslémon est encore peu connu; on sait seulement (|ue son calice présente un tube longuemenl prolongé au delà de l'ovaire, et qu'il est bifide au sommet. Quatre pétales spatules et unilatéraux; huil étamines opposées aux pétales el un peu déjelées du côlé du style qui esl élargi vers sa base; stigmate quadrilobé. Le fruit consiste en une capsule ovale, à quatre loges polyspermes.
Pleurostémon a flebrs blascbes. Pleurostemon album, DC; Plciiraiidra alba, Raffin. C'est un sousarbrisseau à rameaux (ylindiiques et menus, les feuilles sont sessiles, étroites, entières et aiguës. Les fleurs sont courtement pédonculées. La plante s'élève à la hauteur de sept pieds.
PLEUROSTYLIE. Pleurostylia. bot. Wiglit et Arnott ont institué ce genre dans la famille des Celas- Irinées, en lui donnant pour caractères : calice prolondément divisé en cinq parties; corolle composée de cinq pétales ovales, insérés sous un disque périgyne, épais et crénelé; six étaniines plus courtes que les pétales, alternes avec eux el insérées comme eux; lilamenls subulés, aplatis; anthères ijitrorses, à deux loges, longitudinalement déhiscentes, à conneclif large
et dorsal ; ovaire à demi enfoncé dans le dis(|ue, à deux loges dont l'une plus petite abortive et l'autre parfaite; deux ovules collatéraux, ascendants, anatropes; style court, épais; stigmate large, subpelté. Le fruit consiste en un drupe inéquilaléral, sublatéral au style, à chair tendre, à enveloppe crustacée, irrégulièrement perforé à sa base, uniloculaiie par avorlement et monosperme. La semence est dressée, couverte d'une enveloppe en forme d'arille; l'embryon esl orlholrope dans un axe abondant d'albumen charnu; ses cotylédons sont larges, orbiculaires et plans; la radicule est infère. Les PIcuroslylies sont des arbustes à feuilles opposées, courtement pétiolées, très entières, blanchâtres; Heurs peu nombreuses, portées sur des pédoncules à peine plus longs que les pétioles, axillaires et terminaux. De l'Inde.
PLEUROTE. Pleurotus. noT. Genre de Champignons de la famille des Hyménomycètes, institué par Pries, qui lui donne pour caractères ; pédicule excentrique ou latéral; tégument nul; chapeau inégal, excentrique; lames inégales, dépourvues de suc. Les Pleuiotes sont des Champignons de stature variable, persistants, le plus souvent croissant sur le vieux bois. Pries les divise en trois sections :
I. Chapeau membraneux; lames adhérentes, répondant à un point excentrique.
Pleurote APPLiQDÉ. Pletnotusapplicalits,Fr.; Agaricus epixylon, Bull. Ce Champignon est petit; son chapeau est presque sessile, d'abord cupuliforme, puis réfléchi en se retournant, effleuri , à base velue; sa couleur est le cendré obscur; celle de ses lames est le pourpre passant au noir. Europe.
II. Chapeau charnu, d'abord retourné, puis réfléchi, horizontal et sessile; lames répondant à un point excentrique.
Pledrote nidblant. Pleurotus nidulans, Pr.; Agaricus nidulans, Pers. De moyenne taille, groupé, imbriqué; chapeau sessile, réniforme, tomentcux, jaunâtre, d'abord retourné, à bords roulés; lames simples, pressées, d'un jaune orangé. Europe.
III. Chapeau tenace, horizontal; lames noires, décurrentes, mais manquant régulièrement.
Pleurote FLïxiLE. Pleurotns fluxitis, Fr. Chapeau presque sessile, gélatineux, Huant, réniforme, fuligineux; lames distantes, blanches, dont très-peu sont entières. Europe.
PLEUROTHALLIDE. Pleurolhallis. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par R. Brown dans la seconde édition du Jardin de Kew (vol. 5, p. 211 ), ayant pour type VEpidendrum ruscifoliuni de Jacquin. Ce genre offre les caractères suivants : les trois divisions externes du calice sont à peu près égales entre elles; les deux Inférieures sont soudées plus ou moins complètement par leur côlé interne; le labelle, quelquefois onguiculé, est arliculé avec la base du gynoslème; celui-ci se lermine par une anthère operculit'orme, à deux loges, contenant chacune une masse pollinique solide, terminée en pointe inférieurement où elle se réunit avec celle de l'autre par un point d'attache commun. Ce genre est très-voisin des Stelis dont il ne diffère en quelque sorte que par son labelle
qui a une forme difféienle de celle des divisions inlérieurcs du calice.
Pleurothallide peinte. Pleuiolhallis picla, R. Br. Toule la planle n'a s"ère plus de trois pouces de hauteur, et sa manière de végéter est absolument parasite. Ses pseudoiiullies sont petits, serrés les uns contre les aulres, se terminant inférieurement par des filets radicaux qui s'entrecroisent en tout sens. Une seule feuille couronne chacun d'eux ; elle est spatulée, refuse, échancrée au sommet, atténuée ù la hase, marquée d'une côte médiane, d'un vert intense et brillant, longue de dix-huit à vingt lignes et large de trois. La tijve a le double de longueur; elle naît latéralement et se garnit d'une dizaine de petites fleurs alternes, disposées le long de la tige et de chaque côté, portées chacune sur un pédicellc court, cylindrique et d'un vert jaunâtre. Les sépales sont linéaires, aigus, variés de jaune et de rouge; les pétales leur sont en tout semblables, si ce n'est parla taille qui est moindre; le lahelle est linéaire, obtus, épais, charnu, marqué en dessus d'un sillon longitudinal, et profond; le gynostème est piesque cylindrique, bordé, avec leclinandre bidenté au sommet; les deux niasses polliniques sont constamment réunies. De la Guiane.
Pleurotbali.ide de Grobv. Pleurothallis Grobj'i, Bat. Ses pseudobulhes, réunis en touffes, produisent chacun une petite feuille ovalaire, rétrécie à la base, émarginée, faiblement échancrée au sommet, longue de huila neuf lignes, large de trois, d'un vert agréable et luisant. La tige est deux fois aussi longue que la feuille, filiforme, arrondie, glabre, d'un vert rougeâlje, terminée par une grappe lâche, formée de six ù huit Heurs portées sur des pédicelles d'une à deux lignes de longueur. Les Heurs ont à peine trois lignes; les sépales sont lancéolés, jaunes, rayés en dehors par une bande rouge, sanguine. Les pétales ont à peu près la même forme et les mêmes nuances; le labelle est un peu plus long que les pétales, d'un rouge de sang, avec le sommet jaune, obtus, épais, charnu, avec un sillon longitudinal à la face supérieure. Le gynosfème est demi-cylindrique. Les deux masses polliniques sont presque confondues en une seule. Celle jolie petite espèce se trouve à Démérari, d'où elle a été rapportée par Balemann.
PLEUROTHYRIER. Pleniolliyrium. eot. Genre de 1 la famille des Laurinées, institué par Nées qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites; périgone il six divisions; son luhe est trigonc, obconique, el son limbe a les découpures étalées, oblongues, près- \ que égales, un peu épaisses el décidues; six glandules triangulaires, carénées en dedans, alternes avec les découpures du périgone; douze élamines disposées sur quatre rangs, dont neuf extérieures, fertiles, presque | conformes, à filaments courts et biglanduleux à la | base, dans les élamines du li^iisième rang; anthères j subcubiques, à quatre locelles, ovales, parallèles, déhiscentes par un nombre semblable de valvules ascendantes ; ovaire uniloculaire, uniovulé; style court, épais; stigmate discoïde, indivis. Le fruit est une baie nionosperme, placée dans le tube suburcéolé du périi;one. Les espèces de ce genre sont des arbres à fouilles
alternes, à côtes; les Heurs sont réunies en ibyrsesou panicules axillaircs. Ces arbres sont originaires du Brésil.
PLEUROTOMAIRE. Plenrotoinaria. moll. Genre de la famille des Turbinées de Lamarck, établi par Defrance,' sur des Coquilles fossiles de la forme des Dauphinules, mais qui présenlent le singulier caractère d'avoir une fente profonde sur le bord droit. Semblables en cela seulement aux Pleurotomes, les Pleurolomaircs se distinguent très-facilement, en ce qu'ils onl l'ouverture entière, non échancrée ni canaliculée à la base, caractère essentiel, qui les retient dans le voisinage des Trochus et des Turbos. Les caractères génériques peuvent être exprimés ainsi : coquille lurbinoïde ou trochifoime, à ouverture entière, le plus souvent ombiliquée à la base; une fente plus ou moins large, mais profonde, sur le bord droit. Ces Coquilles ne se sont encore trouvées que dans les parties inférieures de la Craie, el les terrains qui sont au-dessous de cette formation. Ce sont les terrains oolitiqucsqui en offrent le plus grand nombre. On en trouve aussi dans les Argiles bleues.
PLEUROTOME. Pleuroloma. moll. Genre que Linné confondait avec les Rochers, Bruguiére avec les Fuseaux, et qui a été nettement séparé par Lamarck et placé enlre les Turbinelles et les Cériles, dans la famille des Canalifères. Ce genre, comme celui des Cérites, est très-nombreux en espèces, surlont en espèces fossiles; elles se trouvent dans presque tous les terrains tertiaires; on n'en rencontre point dans les formations secondaires. Caractères génériques : animal voisin de celui des Rochers, d'après le peu qui en est connu. Coquille soit furriculée, soit fusiforme, fermi née inférieurement par un canal droit, plus ou moins long; bord droit muni dans sa partie supérieure d'une entaille ou d'un sinus. Quelques espèces, soit vivantes, soit fossiles, présentent une petite différence dans la place de la fente qui est dans l'endroit de la suture, au lieu d'être prise complètement dans le bord droit, au-dessous de la suture. Ce caractère est accompagné aussi d'une autre différence moins importante, c'est l'existence d'un bourrelet plus ou moins gros au bord droit, lorsque la plupart des autres Pleurotomes ont ce bord mince et tranchant.
PLEUROTROQUE. Pieu rot locha. wi. Ehrenberg, dans son Essai d'une classification des animaux microscopiques, a institué ce genre de Rotateurs qui fait partie de la section des Polytroques nus. 11 lui assigne pour caractères, de n'avoir point de cœur, mais un vaisseau dorsal et des vaisseaux transversaux, hyalins, bien distincts et sans mouvements propres; point de branchies distinctes; plusieurs petites couronnes de cils; point d'yeux; bouche droite, terminale; mandibules entières, non dentées.
PLEURS DE LA VIGNE, bot. On donne vulgairement ce nom â la sécrétion séreuse de la Vigne qui s'opère en grande abondance, au printemps, sur tous les points où la taille a mis le bois à nu.
PLEXAURE. Plexaura. poltp. Genre de l'ordre des Gorgoniées, ayant pour caractères : polypier deudrcide, rameux, souvent <licholome; rameaux cylin-
di'iques et roldes; axe légêreinenl comprimé; écorce (dans l'élat de dessiccation) subéreuse, presi|ue terreuse, très-épaisse, fnisanl peu d'effervescence avec les acides, et couverte de cellules non saillantes, éparses, grandes, nombreuses et souvent inégales. Le nombre considérable d'espèces comprises dans le genre Gorgonia des auteurs, les difficultés qu'on rencontre dans l'étude et la détermination des espèces, portèrent Lamouroux à établir plusieurs coupes génériques dans les Gorgones, et il distingua sous le nom de Plexaures celles qui, avec un axe, petit ou médiocre, ont une écorce très-épaisse, charnue dans l'élat vivant, faisant peu d'effervescence avec les acides, et dont les cellules, grandes et ouvertes, ne forment point de saillie à la surface. C'est surtout dans les Plexaures que l'on peut facilement distinguer celle substance membraneuse, en général de couleur violetle, qui parait unir l'écorce des Gorgoniées à leur axe; dans l'état de dessiccation, on la voit adhérer tantôt à ces deux parties à la fois, tantôt à l'une on Ji l'autre seulement ; elle est striée longiludinalement sur ses deux faces; elle joue probablement un rôle imporlant dans la formation de l'écorce et surlout de l'axe qui, sans aucun doule, est inorganique et formé de couches superposées, dont les plus extérieures ou dernières formées enveloppent les plus internes. Les Plexaures varient beaucoup dans leurs formes et leur grandeur; la plupart sont dichotomes; quelques-unes ont leurs rameaux épars ou presque pinnés; il y en a qui parviennent à une taille assez considérable; on en Irouvc dont le diamètre ne dépasse pas celui d'une plume de Corbeau, et d'autres qui atteignent nn pouce et au delà. Les couleurs de ces polypiers sont peu brillantes; elles varient du blanc-jaunâtre au brun-olivàtre, on au rouge terne; ils sont peu nombreux en espèces, vivent dans les mers inlertropicales, et surtout celles de rAméri(|ue. Les espèces (pie Lamouroux rapporte à ce genre, sont : les Plexaiira licleropora , iitacrocylhara , crassa, fiiabilis, subeiosa, lioinomala, olivacea, (Icxiiosa.
PLEXAURE. Ptexaiire. bot. Genre de la famille des Orchidées, insliiué par le professeur Endlicher (Proilr. /[. Norfolk., 30) avec les caractères suivants : folioles extérieures du périgone ou sépales posées sur le labelle, obliques à leur base, étalées, l'antérieure en forme de voûte; folioles intérieures plus courtes, subonguiculées, en faux et ascendanles; labelle uni par son onglet à la partie inférieure du gynoslème; son limbe est avancé en forme de bourse, avec son extrémité réfléchie; gynostème court; anthère terminale, slipilée, bilocnlaiie, avec son bec lamellaire dont le sommet est courbé cl bidenlé; huit masses polliniques, attachées à un caudicule commun. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce : c'est une pelite plante herbacée, dont les racines fibreuses sont groupées en faisceaux ; les feuilles sont équilantes, linéarilancéolées, un peu charnues; la lige est cylindriusculc.écailleuse; les Qeurs sont très-petilcs, réunies eu épi dense. De l'île de Norfolk.
PLIC.-VCÉS. Plicacea. mu.. Sixième famille des Gymnocochlides peclinibranches, établie parLatreille (Fam. nal. du Règne Anim., p. 191) cl complètement adoptée
par Lamarck. Quelques zooiogisles, et Blainville entre autres, ont rejeté celle famille qui, composée des deux genresTornalelIc et Pyramidelle, leur semblait inutile, parce qu'ils avaient l'opinion que ces deux genres pouvaient entrer dans la famille des Auricnles; celle opinion ne se confirma pas.
PLICANGIS. noT. Du Pelil-Thonars nomme ainsi une Orchidée de Madagascar qui, suivant la nomenclature linnéeune, doit porterie nom iV^nr/rœctim implicatuin.
PLICATIF. PUcativHS. bot. On donne la qualification de Plicalive à l'eslivation quand les pièces de la corolle sont toutes plissées ou chiffonnées sur ellesmêmes, sans aucun ordre apparent, comme on l'observe dans les corolles du Pavot. — Les feuilles sont Plicalives quand ayanl leurs nervures palmées, elles sont plissées sur ces nervures, de manière à représenter une soile d'éventail fermé.
PLICATILE. Plicntilis. On donne celle épilhète à tout organe susceptible de se ployer nalnrellement et de reprendre successivement son état d'extension.
PLICATULE. Plicaluln. mil. Petit genre d'Ostracés, démembré des Spondyles par Lamarck. Caractères : animal inconnu; coquille inéipiivalve, inarficulée, ré- Irécie vers la base; bord supérieur arrondi, subplissé, à crochets inégaux et sans talon; charnière ayant deux fortes dents divergentes, striées sur chaque valve ; une fossette cardinale entre les dents, recevant le ligament qui est tout à fait intérieur. Ce genre diffère des S|iondyles par plusieurs points essentiels. La base de la coquille est dépourvue des oreillettes qui se retrouvent dans les Hinnites, les Peignes et les Spondyles. Elle n'a pas, comme ces derniers, un lalon à facette plate à chaque valve; le ligament ne laisse pas derrière lui, et en dehors de la co((uille, une fente dans laquelle il se loge en partie; les dents cardinales sont divergentes, elles s'arliculent par des crochets comme celles des Spondyles, mais elles en diffèrent cependant en ce qu'elles sont, dans presque toutes les espèces, striées perpendiculairement. Elles vivent attachées aux corps sous-marins par leur valve inférieure, (juelquefoispar cette valve tout entière, d'autres fois par le sommet seulement. Ce genre contient plusieurs espèces fossiles, dont quelques-unes se trouvent dans les terrains secondaires, et quelques autres dans les terrains tertiaires.
PLICIPENNES. Plicipennes. iFis. Nom donné par Latreille à une famille de l'ordre des iNévroptères, à laquelle il avait donné précédemment celui de Phryganides. Les caractères de cette famille sont exprimes ainsi : mandibules nulles ou très-petites; ailes inférieures ordinairement beaucoup plus larges que les supérieures, plissées; antennes sétacées, ordinairement fort longues et composées d'une infinité de petits articles; larves aquatiques et vivant dans des tuyaux qu'elles forment de diverses matières et qu'elles transportent avec elles. Cette famille comprend les genres Phrygane, Mystacide, Hydroptile et Séricoslome.
PLICOSTOME. POIS. (Grouow.) Pour Plécostome. /^. ce mot.
PLIE. Plalessa. po:s. Espèce type d'un sous-genre de PIcuronectes. /-'. ce mol.
il)
PLINIE. Plinia. bot. Ce genre, consacré à la mémoire de Pline, par Plumier (Gen. Amer., 9, lai). 11), a été placé, par les auleurs systématiques, dans l'Icpsandrie Monogynie, L. II offre les caractères suivants: calice découpé profondémeut en quatre ou cinq segments; corolle à quatre ou cinq pétales ovales et concaves; étamines très-nombreuses dont les filets sont capillaires, aussi longs que la corolle, et terminés par des anthères fort petites; ovaire petit, supère, surmonté d'un style subulé, plus long que les étamines, terminé par un stigmate simple; fruit drupacé, gros, globuleux, contenant une seule graine globuleuse, et fort grosse. On ne connaît qu'une seule espèce de Plinia; car les Plinia rubra et pedunculala, L., ont été réunis au genre Eiigenia, et sont identiques avec VEtigenia Michelii , Lamk. Il est même fort douteu.x que l'espèce suivante, qu'on regarde comme type du genre, soit autre chose qu'un individu mal décrit de VEtigenia Michelii.
Punie a feiiiles aiiées. Plinia pitinala, L., Plumier, loc. cit.; Lamk., Iliustr., tab. 428. C'est un arbre dont les rameaux sont munis de feuilles alternes, ailées sans impaire, composées d'environ douze folioles opposées, sessiles, ovales, lancéolées et très entières. Les Qeurs naissent par petits paquets sessiles, épars sur les vieux rameaux dépouillés de feuilles. La corolle est jaune, trois fois plus grande que le calice. Le fruit est un drupe bon à manger. Cet arbre croît en Amérique.
PLIKTHE. Plinlhus. ms. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Germar et adoplé par Schoenberr, dans sa Monographie des Curculionides, avec les caractères suivants : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers obconiques, les autres plus courts et lenticulaiies, successivement plus larges en remontant vers la massue, qui est courte, ovale et acuminée; trompe allongée, un peu épaisse, cylindrique, arquée, plus grosse à l'extrémité; yeux ovales, peu convexes; corselet tronqué à sa base, avec les côtés médiocrement arrondis, lobé en arrière des yeux, échancré profondément en arrière, peu convexe en dessus et caréné au milieu; écusson nul; élylres oblongues-ovales, échancrées intérieurement près de leur jointure, avec les é|)aules proéminentes en dehors, calleuses vers l'extrémité. Ce genre a pour type le Ciiiculio Megeilei de Fabricius, et présente une douzaine d'espèces toutes du centre et du midi de l'Europe.
PLINTHE. Plinlhus. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, très-voisin du genre Galénie, et qui a été créé par Edouars Fenzl, dans sa Monographie des Mollugines (Ann. des AViener Muséums,' 1859, p. 288). Caractères : calice tubuleux, semi-quinquéfide,à décou- |)ures droites, presque inégales, colorées intérieurement; point de pétales; cinq élamines libres, insérées vers le point de division du limbe calicinal et alternant avec les découpures; filaments exsertes; loges des anthères linéaires, discrètes et soudées vers leur sommet; ovaire à trois loges, renfermant chacune un ovule pendant au sommet de la colonne centrale; style à trois divisions surmontées d'appendices sligmateux, cylindriques et dressés; capsule ovoïde, incluse dans
le calice, libre, membraneuse inférieurement, presque ligneuse supérieurement, papilleuse, arrondie au sommet, nullement déprimée, A trois loges monospermes, s'ouvrant par trois valves. Les semences sont pendantes, pyriformes, luisantes, sillonnées et striées ; l'embryon est en pointe recourbée ; la radicule est supère.
Plinthe crtptocarpe. Plinlhus cryptocarpvs , Fenzl. C'est un petit arbrisseau, à rameaux raboteux et couchés, chargés de feuilles imbriquées et disposées sur trois ou quatre rangs; les autres sont plus grandes, presque opposées ou alternes, ovales, profondément canaliculées, aiguès, rigides, étalées et légèrement recourbées; les Heurs sont très-petites, axillaires, sessiles et accompagnées debractéoles. Du cap de Bonne- Espérance.
PLINTHINITES. min. Foister donne ce nom au Cuivre oxydulé ferrifère, le Ziegelerz des Allemands.
PLIOCÈiNE. GÉOL. Épithète donnée par Deshayes aux troisième et quatrième divisions des dépôts tertiaires d'eau douce, qu'il distingue encore en ancien Pliocène et nouveau Pliocène, y. Miocène.
PLOADE. Ploas. ins. Genre de Diptères de la famille des Tanystomes, tribu des Bombyliers, établi par Latreille aux dépens des Bombyles d'Olivier, et ayant pour caractères : tète sphéri(|uc; trompe peu allongée; lobes terminaux allongés et charnus; lèvre supérieure à peu près de la longueur de la trompe, obtuse ; langue de la longueur de la trompe, très-pointue; soies capillaires un peu plus courtes que la langue; palpes avancées, cylindriques, terminées par une petite pointe aigue;antennes très rapprochéesà la base, divergentes, de la longueur de la tète : premier article très-épais, Irès-velu, assez allongé en cône tronqué; deuxième court et velu, troisième grèlc, nu, fusiforme et légèrement comprimé; style court, biarticulé, conique; yeux contigus dans les mâles, séparés par un large front dans les femelles; trois yeux lisses sur le vertex.
Ploade veroatre. Ploas virescens, Latr.; Butiibylius viiescens, Olivier. Il est d'un vert obscur, avec l'écusson d'un noir verdàtre, très-brillant. Taille, quatre lignes. Europe.
PLOCAME. Plocama. bot. Genre de la famille des Rubiacées, et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Alton {Hoil. Ketc, p. 292), et admis sans changements par les auteurs modernes. L'orthographe de ce nom a seulement été viciée en celle de Placoma par Gmelin et Persoon. Voici les caractères qui lui ont été assignés : calice persistant, fort petit, à cinq denis; corolle monopétale, campanulée, à cinq découpures oblongues; cinq étamines, dont les filets sont courts et insérés sur le tube de la corolle, terminés par des anthères linéaires, droites et pendantes; ovaire infère, globuleux, surmonté d'un slyle filiforme, plus long que les étamines, et terminé par un stigmate simple et obtus; baie presque globuleuse, triloculaire, contenant des graines solitaires dans cha(|ue loge, linéaires et oblongues. Le Plocama pendilla, Ait., toc. cit., Poiret, Encyclop. suppl., est un arbrisseau qui a presque le port d'un Galium ; ses tiges sont cylindriques et très-glabres, ainsi que toute la plante; les rameaux
opposés, un peu étalés, garnis de feuilles scssiles, opposées, Irès-élroites, presque filiformes, accompagnées rie stipules intcrpéliolaires, courtes, concaves el obtuses. Les fleurs sont solitaires, petites et axillaires, portées sur des pédoncules trùs-couris. Cette plante a été trouvée dans l'île de TénérifFe.
PLOCAMIER. Plocamia. bot. (Hydiophytes.) Lamouroux fonda ce genre de l'ordre des Floridées aux dépens des Fucus de Linné, en lui donnant pour caractères : une fructification consistant en tubercules un peu gigarlins ; la compression des tiges et des rameaux, lesquels devenaient cloisonnés à leur extrémité. Si ce dernier caractère eût été profondément exact, les Plocamlers eussent fait le passage des Floridées aux Céramiaires; mais outre qu'il n'est pas bien constant, il manque précisément dans l'espèce type, et Lyngbye a été plus lieureux, quand il a dit que ce genre était fondé sur sa tige comprimée, distique, trèsrameuse, ayant les derniers rameaux pectines et iincinés, avec des capsules latérales ou des séminicules nus aux extrémités. En effet, il y a bien distinctement dans les Plocamiers deux sortes de fructification : l'une tuberculaire, l'autre gigartine. Les espèces de ce genre, qui ne sont pas fort nombreuses, sont toutes de la plus grande élégance et relevées de belles couleurs pourprées, souvent de la plus grande vivacité. La plus commune sur nos côtes, dont on retrouve des variélés jusque dans les mers australes, est le Fucus coccineus de Turner, Hist. Fuc. , pi. 39; Plocamia vulgaris de Linné, dont Roth faisait un Céramicr et Agardh une Delessérie.
PLOCAMOCÈr.E. Plocamocerus. moi.l. Genre de Gastéropodes nudibranches, institué par Leuckard, avec les caractères suivants : anus percé sur la partie postérieure du dos, et entouré de branchies; bouche petite, en forme de trompe, située sous le bord antérieur du manteau, et garnie de deux petits tentacules coniques et écartés; de nombreux tentacules branchus ornant le bord antérieur du manteau; organes delà génération écartés. Le Piocamocère ocEttÉ, Plocamocerus oceilalHs, est assez abondant sur les bords de la mer Rouge.
PLOCANDRE. Plocanilra. bot. Genre de la famille des Gentianées, établi par Meyer qui le caractérise ainsi qu'il suit ; calice ù cinq divisions carénées; corolle hypogyne, marcescente, à tube court, plus épais à sa base, à limbe subcampanulé, partagée en cinq divisions décidues; cinq étamines insérées au tube de la corolle; filaments déclinés, aplatis à leur base; anthères contournées, longitudinalement déhiscentes; ovaire valvulaire, à bords fléchis en dedans, semi-biloculaire; style terminal, courbé au sommet; stigmate à deux lobes connivents. Le fruit est une capsule ohlongue, semi-biloculaire et bivalve; les semences sont très-petites el nombreuses. Les Plocandres sont des plantes herbacées ou sous-frutiqueuses, simples inférieurement, rameuses et paniculécs supérieurement, à rameaux et feuilles opposés, à fleurs terminales. On trouve ces plantes dans l'Afrique australe.
PLOCARIÉES. BOT. Eschweiler donne ce nom à la sixième cohorte établie dans sa méthode. Il y renferme
les Lichens fruticuleux, dont le Ihalle cylindrique est revêtu d'une enveloppe corticale; l'apothécie esl arrondie, libre et immarginée. Cette cohorte répond presque exactement à la tribu des Spbœropbores de Fée.
PLOCEUS. ois.(Cnvier.) Synonyme de Tisserin, f. ce mot.
PLOCIIIONE. Plochlonus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Dejean, et auquel il donne pour caractères (Spéciès des Coléoptères de sa collection, t. 1) : crochets des tarses dentelés eu dessous; le dernier article des palpes labiales assez fortement sécuriforme; antennes plus courtes que le corps, plus ou moins moniliformes; articles des tarses courts, en cœur et profondément échancrés; corps court et aplati; tête ovale, presque triangulaire, peu rélrécie postérieurement; corselet plus large que la tête, coupé carrément à la partie postérieure; élytres planes, en carré long.
PiocHioNE DE BoNFiLS. Plochionus Boiifilsii, DeJ. Il est d'un jaune testacé, sans aucune tache; les élytres sont assez fortement striées, avec deux petits points enfoncés entre la deuxième el la troisième strie. Taille, une ligne el demie. Cet insecte paraît habiter tous les continents.
PLOCOGLOTTIS. BOT. Genre de la famille des Orchidées el de la Gynandrie Diandrie, L., établi par Blume (Bijdragen toi île Flora van nei/crlaiulscli Iiuliv, p. 380) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe en masque, dont les séjialcs extérieurs sont les plus grands, les latéraux extérieurs connés inférieurement ; labelle soudé à la base et de chaque coté, avec des plis membraneux, appliqués au gynostème, ayant son limbe convexe indivis, d'abord étalé, puis dressé; gynostème libre supérieurement; anthère biloculaire, placée dans la partie supérieure et interne du gynostème; masses polliniques au nombre de quatre, arrondies, comprimées, pulpo-céréacées, soutenues par paires sur des pédicelles, el placées au moyen d'une glande commune sur l'écbancrure du stigmate. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce : Plocorjlottis Inilica, qui esl une herbe croissant immédiatement sur le sol, à racines fibreuses, à feuilles solitaires, sur un pétiole renflé, oblongues, lancéolées, marquées de nervures, et membraneuses. La hampe esl dressée, multiflore; les fleurs sont pédicellées et accompagnées de bractéoles. Cette plante croît dans les lieux ombragés et humides, aux pieds des monts Salak, Panijar, etc., de l'île de Java. On la trouve en Heur depuis juin jusqu'en septembre.
PLOIÈRE. Ploiera, iws. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Ilétéroptères, famille des Géocorises, tribu des Kudicolles, établi par Scopoli aux dépens des Cimex de Linné ou des Gerris de Fabricius, el adopté par Latreille. Les caractères de ce genre sont ; corps linéaire; tète allongée, petite, portée sur un cou distinct, ayant un sillon transversal, qui la fait paraître bilobée; lobe postérieur large et arrondi; yeux placés sur le lobe antérieur de la tête, près du sillon transversal; antennes coudées après le premier ar-
ticle, longues, grêles, presque sélacées, composées de quatre articles, les deux premiers très-longs, le troisiôme court, le dernier encore plus court, un peu en massue; bec arqué, court, ne dépassant pas la naissance des cuisses antérieures, de trois articles, le premier court, le deuxième long, cylindrique, le dernier en forme de houle allongée à son origine, diminuant ensuite, et se terminant en pointe conique; corselet allongé, rétréci anlérieuremenl, un peu aplati en dessus, comme composé de deux lobes, l'antérieur plus court; élytres plus longues que l'abdomen; celui-ci convexe en dessous, avec ses bords un peu relevés, composé de six segments dont le dernier ne recouvre point l'anus; ces segments ont, de chaque côté, un stigmate un peu étalé; anus des mâles entier; pattes antérieures ravisseuses, courtes, grosses, avancées, avec les hanches et les cuisses allongées, cellesci garnies de poils roides en dedans; leurs jambes et leurs tarses courts, s'appliquant sur les cuisses pour retenir la proie qui sert à la nourriture de l'insecte; les autres pattes très-longues et fort menues. Ce genre se compose de deux ou trois espèces. Celle qui est bien connue et qui lui sert de type, est le Ciiiiex vagabuiiiltis de Linné, Ciinex culicifoi mis , Degéer, t. m, p. 323, pi. 17, fig. 1-8. Sa larve ressemble à l'insecte parfait. Elle vit dans les ordures des maisons.
PLOMACOPHÈRE. Plomacophenis. MOLi. Genre de Pulmonés aquatiques de la famille des Nudibranches, institué par Ruppel i)our une seule esjjèce qu'il a observée dans la mer Rouge et qu'il a génériquement caractérisée ainsi qu'il suit : corps nu, allongé, de la forme de ceux des Dorides; dos convexe; bouche simple, inférieure, armée de chaque côté d'un tentacule, et de plusieurs autres qui se divisent en rameaux sur le bord antérieur de l'ouverture; il y a encore deux tentacules rétractiles sur la surface antérieure du corps; anus placé sur le milieu du dos, entouré de branchies ramoso-pinnatilîdes; ouvertures génitales dis|)osées sur le côté droit.
PLOMARD. OIS. Nom vulgaire du Garot femelle. y. Caïîard.
PLOMB. POIS. L'un des noms vulgaires du Squalus Zxgena, L. F. Sqcale.
PLOMB, aoii. Nom vulgaire et marchand du Foliita Pyrum, L. Espèce du genre Turbinelle. y. ce mol.
PLOMB. Plitmbum. aiN. Blex, Werner. Ce métal peut être considéré comme le type d'une famille composée d'au moins quinze espèces minérales, dans lesquelles il existe, ou libre, ou combiné avec les minéralisateurs, tels que l'Oxygène, le Soufre, le Sélénium, et avec différents Acides. Les minerais de Plomb ont pour caractères communs : une grande densité, la propriété de noircir au contact d'un bydrosulfure, et de se réduire aisément sur le charbon avec ou sans addition d'un fondant alcalin. Voici leurs caractères spécifiques, en commençant par le minerai dont la composition chimique est la plus simple et s'élevant graduellement jusqu'au plus composé.
Plomb natif. On doute de l'existence du Plomb à l'état métallique dans la nature. 11 se peut que l'action
des feux volcaniques sur quelque minerai de Plomb préexistant, en ait opéré la réduction, et telle est probablement l'origine de celui qu'on a cité dans les laves de l'ile de Madère, où il est engagé sous la forme de grains ou de petites masses contournées. Le Plomb natif, si on l'admet comme espèce, doit donc être considéré comme n'ayant qu'une existence tout à fait accidentelle. Au reste, les caractères auxquels on pourra le reconnaître sont les mêmes que ceux que les chimistes assignent au métal pur, obtenu par les procédés de l'art. On sait que le Plomb est une substance simple, métallique, d'un blanc bleuâtre passant facilement au gris livide, pesant spécifiquement 11, très-malléable et fusible à un léger degré de chaleur; c'est peutêtre le moins sonore des métaux; il est facile à réduire en lame, mais sa ténacité est très-faible et on ne peut le tirer qu'en fils très-grossiers; il est aisément attaquable par l'Acide nitrique, et sa solution précipite en blanc par les sulfates, en noir par les hydrosulfates. Le Plomb est l'un des métaux les plus employés à cause de la grande abondance de ses minerais, de la facilité avec laquelle on parvient à l'en extraire, et des usages variés au.\quels il se prêle. 11 sert à la couverture des édifices, à la conduite des eaux, à la construction des réservoirs et des chambres où se fabrique l'Acide sulfurjque; on l'emploie pour faire des balles et de la grenaille. Allié à l'Étain, il forme la soudure des plombiers; à l'Antimoine, il constitue les caractères d'imprimerie. C'est de la Galène ou du Plomb sulfuré que l'on extrait presque tout le Plomb versé dans le commerce.
Plomb sclpdré. Bleyglatiz, W., vulgairement Galène, bisulfure de Plomb. Substance d'un gris de plomb, douée de l'éclat métallique, aigre, clivable avec facilité parallèlement aux faces d'un cube; pesant spécifiiiuement 7,38. Elle fond et se réduit aisément sur un charbon en répandant une odeur sulfureuse. Sa solution, dans l'Acide nitrique étendu, précipite en blanc par un sulfate ou donne des lamelles de Plomb sur un barreau de Zinc. Lorsqu'elle est pure, elle contient deux atomes de Soufre pour un atome de Plomb, ou en poids 13 parties de Soufre, et 87 de Plomb; mais elle est fréquemment mélangée de sulfure d'Argent et de sulfure d'Antimoine. La forme primitive de la Galène est le cube; ses cristaux se présentent souvent sous cette forme ou sous celle de l'octaèdre plus ou moins modifié; ils offrent rarement les faces du dodécaèdre rhomboïdal. Ses variétés de formes accidentelles ou de structure sont peu nombreuses. On distingue particulièrement; la Galène globuleuse, en masses mamelonnées et terminées par des cristaux saillants; la Galène stalactitique, en concrétions cylindriques; la Galène pseudomorpbique, en prismes hexaèdres provenant de la décomposition du Plomb phos)>haté; la Galène incrustante, en enduit recouvrant des cristaux de Chaux carbonatée ou de Chaux fluatée; souvent ces cristaux ont disparu et il en est résulté une sorte de moule vide ou de carcasse plus ou moins solide; la Galène lamellaire, en petites lames brillantes, entrecroisées dans tous les sens; la Galène grenue ou saccharoïde, on la nomme ordinairement Galène à grains
Sa
(l'acier; la Galène compacte, le Bleyschweif des Aile- i inands; son grain est teiiie et si tin qu'on ne peut l'a- i percevoir qu'à la loupe; la GalOne striée ou palmée, 1 dont la surface esl couverte de stries divergentes et j plus ou iniiins larges : elle contient ordinairement de 1 l'Antimoine; la Galène spéculaire, dont la surface a été polie naturellement et fait l'office de miroir; cetlc variété se rencontre dans les filons dn Derhyshire, où elle est associée ;1 la Baryte sulfatée ; elle y est connue sous le nom de Plomb foudroyant, parce que la matière du filon se détache en faisant explosion aussitôt que le mineur en attaque les salhandes. Quelques variétés de Galène sont irisées à la surface, ce qui tient probablement à un commencement d'altération qu'éprouve la substance.
Les variétés provenant du mélange de la Galène avec d'autres substances sont les suivantes :
1 . La Galène sélénifère, mêlée de séléniurc de Plomb. Cette variété, que l'on trouve à Fahlun en Suède, et à Tilgerode au Harz, se reconnaît aisément à l'odeur de rave qu'elle exhale lorsqu'on la chauffe au chalumeau.
2. La Galène argentifère, mêlée de sulfure d'Argent. Celte variété, qui est ordinairement à petites facettes ou à grain d'acier, est exploitée comme mine d'Argent. La quantité de ce métal c|u'elle contient va quel(|Ucfois jusqu'à 10 et même jusqu'à 13 pour 100.
5. La Galène anlimonifère , Diinldes fP'eissgiiltigerz, Wern., vulgairement Mine d'Argent blanche ou Bournonite. Sulfure de Plomb mêlé de sulfure d'Antimoine. Trouvé à Sala en Suède.
4. La Galène bismulhifère, irismuth-Bleyeiz, en masses amorphes, à cassure grenue, on en cristaux capillaires; sa solution dans l'Acide niliique précipite en blanc par l'eau, puis par un sulfate, et donne de l'Argent sur une lame de Cuivre. C'est donc un mélange de sulfure d'Argent et de sulfure de Bismuth avec le sulfure de Plomb. On ne l'a encore trouvée que dans une seule mine de la Forêt-Noire.
5. La Galène anlimonifère et argentifère, Lichtes ff^eisstjiïlligerz, Wern. Substance d'un gris de plomb passant au noirâtre; cassure à grain fin : elle décrépite fortement et fond aisément sur la pince, au chalumeau. D'après l'analyse de Klaproth, c'est un mélange de sulfure de Plomb, de sulfure d'Argent et de sulfure d'Antimoine. On la trouve dans la mine de Himmelsfurst, près de Freyberg.
6. La Galène anlimonifère et arsénifère, Bleyschimmer. Variété analysée par Pfaff, et que l'on a trouvée en Sibérie. Elle est accompagnée de Cuivre pyriteux.
La Galène est le seul minerai de Plomb, qui se trouve en dépôts considérables dans la nature. On la rencontre dans presque tous les terrains, depuis les primitifs jusqu'aux secondaires; elle forme fréquemment des filons, et quelquefois des amas dans les Granits, les Gneis, les Micaschistes et les Schistes argileux; telles sont les exploitations de Villefort et Viallas dans la Lozère, de Vienne dans le département de l'Isère, de Pesay dans la Tarentaise. On la trouve dans le Calcaire grenu à Sala en Suède, à Scliwarzenberg en Saxe, et à Zmeof en Sibérie. Elle existe en plus grande quantité dans les terrains intermédiaires, où elle est le plus
souvent en couches, au milieu des Siénites, des Amygdaloïdes, des Grauwackes et des Calcaires compactes. Les raines de Poullaoucn et de Huelgoat en Bretagne, celles de Klausthal, de Zellerfeld et de Lautenthal au Ilarz appartiennent au terrain de Grauwacke; celles de Bleyherg en Carinthie, du Derbyshire et du Nor- Ihumberland en Angleterre, se trouvent dans les Calcaires qui terminent la période intermédiaire. La Galène est encore très-abondante dans les assises inférieures des terrains secondaires, où elle se présenle presque toujours en couches. On la trouve dans le terrain de Grès rouge et au milieu du Zechstein et du Calcaire magnésien de la même époque. Les substances minéiales, auxquelles la Galène est le plus ordinairement associée, sont le sulfure de Zinc qui ne la ijuitte presque jamais, le Fer sulfuré, le Cuivre pyrileux, le Cuivre gris. l'Argent rouge, etc.; les substances pierreuses qui lui servent de gangues dans les filons, sont le Quartz, la Baryte sulfatée, la Chaux Ouatée, la Chaux carbonatée, etc.
Le principal usage de la Galène est de servir à l'extraction du Plomb que consomme le commerce. On y parvient en grillant le minerai et en le fondant dans un fourneau à réverbère chauffé au bois ou à la houille. Si ce minerai est argenlifère, le Plomb qu'on en obtient prend alors le nom de Plomb d'oeuvre; on le soumet à la eoupellation, pour en séparer le métal précieux, si celui-ci est en quantité snfiîsante pour couvrir les dépenses de l'opération. La Galène est employée immédiatement par les potiers de terre sous le nom d'Alquifoux; ils la réduisent en poudre et revêtent leurs vases d'une couche de celte poudre qui, par l'action d'un feu violent, forme un enduit vitreux à la surface de ces vases.
Pi.oan sÉLÉfiiuRÉ, bi-séléniure de Plomb ou Clausthalie. Ce minéral ressemble beaucoup, quant à son aspect extérieur, au sulfure de Plomb; mais sa couleur, qui est aussi le gris de plomb clair et vif, tire sur le bleu-rougeâtre ; sa structure est grenue, laminaire et compacte comme celle de la Galène. Malgré sa tendance à cristalliser, on n'a point encore pu reconnaître sa forme. Sa pesanteur spécifique est de 7,C9. Traité au chalumeau sur le charbon, il développe une j forte odeur de raves pourries. Chauffé dans un tube ouvert, il dégage du Séléniure que l'on reconnaît à sa couleur rouge. Ce minéral a été trouvé dans le Harz oriental, près de Zorge, dans des filons ferrugineux, traversant des couches de Diorite et de Schiste argileux, il a pour gangue immédiate une Dolomie lamellaire; il renferme, d'après l'analyse de Rose, 71,81 de Plomb et 27,59 de Sélénium; sa composition est ainsi Irèsrapprochée de celle du Séléniure artificiel, qui est représentée par les proportions suivantes : fiô,92 de Plomb et 24,47 de Sélénium. Le Plomb séléniure se rencontre encore dans une autre localité du Harz, à Tilkerode; il y est pareillement dans un filon, et s'y trouve accompagné de quelques parcelles d'Or natif; il renferme une assez grande quantité d'Argent. On a aussi observé du Séléniure de Plomb dans les mines de Clausthal et de Zellerfeld ; mais il est rare de rencontrer ce minerai parfaitement pur; il est fréquemment
mélangé de Séléniure de Cobalt, de Séléniuie de Cuivre et de Séléniure de Mercure.
Plomb oxvdé jadne ou Massicot. Bi-oxyde de Plomb d'un jaune citron, et d'un aspect terne et terreux; facile a réduire en Plomb métallique sur le cbarbon. Cette espèce est rare et ne se rencontre que sous la forme d'un enduit pulvérulent, à la surface de quelques minerais de Plomb, principalement de ceux que l'on exploite à Freyberg.
Plomb OXYDÉ rocge ou MiNiiin. Tri-oxyde de Plomb. Cette espèce, comme la précédente, n'existe qu'à l'état pulvérulent, à la surface des autres minerais de Plomb', et surtout du sulfure. Sa couleur est le rouge foncé; on la distingue du Cinnabre terreux, en ce i|ue celuici est volatil, tandis que le Minium, chauffé sur des charbons, se réduit facilement, sans se volatiliser. On l'a trouvé piiur la première fois, à Langenbeck, dans le pays de Hesse-Cassel, et depuis à Schlangenberg en Sibérie, dans l'île d'Anglesey en Angleterre, à Brilon en Wesiphalie, à Badenweiler dans le pays de Bade, et à Breinig près d'Aix-la-Cliapelle. L'oxyde rouge de Plomb est employé dans la composition des émaux et dans celle du verre dit /lint-glass; il est en outre usité dans la peinture ainsi que le Massicot, que l'on emploie aussi dans l'art de la polerie.
Plobb cakbonaté. /f 'eiss-Blpxerz, yvern., vulgairement Plomb blanc, et Céruse native. Quelquefois en masse cristalline blanche, limpide, d'un éclat vitreux et adamantin, très-pesante, tendre et fragile. C'est une combinaison d'un atome de bi-oxyde de Plomb avec deux atonies d'Acide carbonique. En poids, elle est formée de 16 parties d'Acide carbonique et de 84 parties d'oxyde de Plomb; sa pesanteur spécifique est de 0,5; elle jouit delà double réfraction à un très-haut degré; elle est soluble avec effervescence dans l'Acide nitrique étendu; sa solution précipite par l'Acide snifurique et donne des lamelles de Plomb sur un barreau de Zinc; elle décrépite au feu et se réduit facilement sui- le charbon. Sa forme primitive est un prisme rbomboïdal droit de 117» et 03°; ses formes secondaires sont assez nombreuses; parmi les variétés qu'elles constituent, on dislingue : le Plomb carbonate octaèdre, en prisme rbomboïdal terminépar des sommets dièdres; le Plomb carbonate dodécaèdre, offrant la combinaison des faces d'un octaèdre rbomboïdal avec les pans d'un prisme ù base rhombe; le Plomb carbonate annulaire, en prisme hexagonal irrégnlier, avec un ou plusieurs rangs de facettes annulaires; le Plomb carbonalé trihexaèdre, qui offre le même prisme, terminé par des sommets à six faces. Ce minéral, dont la forme se rapproche beaucoup de celle du carbonate de Chaux prismatique ou Arragonite, présente, comme celui-ci, des groupements réguliers de prismes rliomboïdaux réunis par leurs pans, de manière à laisser entre eux des angles rentrants, et de plus des groupements en croix ou en étoiles à six rayons, provenant de la réunion de deux ou trois cristaux prismatiques dont les axes se croisent en un même point; enlin, des groupements avec inversion de l'une des formes relativement ù l'autre, c'est-à-dire des hémitropies. Ses variétés de structure sont en petit nombre. On n'en connaît
que trois qui sont : le Plomb carbonate aciculaire, en aiguilles blanchâtres, libres ou réunies par faisceaux, ayant leur surface d'un blanc soyeux ou recouverte de Malachite; le Plomb carbonalé bacillaire, en prismes cannelés, qui se croisent en différents sens; le PlomI» carbonate compacte, en masses amorphes ou mamelonnées, jaunâtres, à cassure terreuse, quelquefois luisante et comme onctueuse. La teinte la plus ordinaire des cristaux de carbonate de Plomb est le blanc; leur surface est éclatante, et quel<iuefois nacrée; quelques variétés ont pris naturellement une teinte noire, probablement par suite d'une altération analogue à celle que produirait le contact d'un sulfure alcalin. On a prétendu qu'elles renfermaient une certaine quantité de Carbone. Ce sont ces variétés qui constituent le Plomb noir de Kirwan. Dans d'autres cas, le Plomb carbonate prend une belle couleur bleue, produite par un mélange de Cuivre azuré : c'est alors le Plomb carbonalé cuprifère. Le Plomb carbonate n'est pas ti'ès-répandu dans la nature; mais c'est le minerai de Plomb le plus commun, après la Galène; il n'existe jamais en grandes masses, il ne fait que s'associer accidenlellement à d'autres minerais de Plomb,ainsi qu'à des mines d'Argent et de Cuivre ; ses cristaux sont souvent accompagnés de Quartz ou reposent immédiatement sur lui. Les plus beaux groupes de cristaux viennent de Lacroix dans les Vosges ; de Poullaouen et de Saint- Sauveur en Bretagne; de Gazimour en Sibérie; de Mies et de Przibiam en Bohême; de Clauslhal et de Zellerfeld en Saxe ; de Bleyberg en Carinthie ; de Leadhills en Ecosse, etc. Le Plomb noir se trouve particulièrement à Poullaouen en Bretagne; à Freyberg et à Tschopau en Saxe, et à Leadhills. La variété terreuse se rencontre à Tarnowîlz en Silésîe; à Krakau en Pologne, et à Nerlschinsk en Sibérie.
Plomb mcrio-carbonaté. Plomb carbonate muriatifère, HaUy; Plomb corné ou Kérasine. Substance d'un jaune clair, passant au blanc nacré ; pesant spécifiquement G, 03; ayant pour forme primitive un prisme à bases carrées. Sa durelé est inférieure à celle du carbonate de Plomb; elle se laisse facilement couper au couteau; le clivage n'a lieu que dans le sens parallèle à la base; dans tous les autres sens la cassure est conchoïdale. Celte substance est transparente et a l'éclat adamantin ; sa composition n'est pas encore bien connue : on ignore si c'est une combinaison de carbonate et de chlorure de Plomb ou bien un mélange de ces deux composés. D'après une analyse de Klaprolh, elle serait formée de 85,5 d'Oxyde de Plomb; 8,5 d'Acide murialique, et 6 d'Acide carbonique. Seule, au chalumeau, elle fond en un globule transparent, qui passe au jaune pâle en se refroidissant; on la réduit aisément sur le charbon. Celte substance, extrêmement rare, ne s'est encore rencontrée qu'en petits cristaux implantés sur d'autres minerais de Plomb à Matlock dans le Derbyshire; près de Badenweiler dans le duché de Bade; à Southamplon dans le Massachusetts. Elle est ordinaiiement accompagnée de Galène, de Blende et de Chaux fluatée.
Plomb sulfaté. Plomb vitreux, Vitriol de Plomb ou Jiiglcsilc. Substance blanche, d'un aspect lithoïde,
Si
très-pesaii(e, tendre et facile à écraser par la pression (le l'ongle, fusible à la simple Hamme d'une bougie, ne faisant point effervescence avec les Acides, noircissant par le contact des bydrosulfures. Elle est formée d'un atome de proloxydc de Plomb et de deux atomes d'Acide sulfurique. ou en poids, Acide sulfuriqne, 2G; Oxyde de Plomb, 74. Ses cristaux sont des octaèdres rectangulaires plus ou moins modifiés, et qu'on peut dériver d'un prisme droit rbomboïdal de lOlo 15' et 78» 4S'. Sa pesanteur spécifique est de G.ô. Lorsque la substance est pure et cristallisée, elle jouit d'une limpidité parfaite et d'un éclat Irés-vif. analogue à celui du diamant; sa teinte la plus ordinaire est le blanc tirant sur le jaunâtre. Ses variétés de structure sont peu nombreuses. On ne l'a trouvée jusqu'ici qu'en cristaux implantés sur d'antres minéraux, en grains cristallins,en inassesmanielonnées.compactesou terreuses. Le Plomb sulfaté est une des substances accidentelles des filons métallifères; on le rencontre dans les filons de Plomb et de Cuivre, qui traversent leScliisle argileux et la Grauwacke schisteuse; il y est accompagné de Plomb sulfuré, de Cuivre pyriteux, de Quartz hyalin, etc. On l'a observé principalement à Leadbills et à Wanlockhead en lïcosse; dans la mine de l'île d'Anglesey où il occupe les cavités d'un Fer bydroxydé brunnoirâtre, mêlé de Quartz, et ayant l'aspect d'une scorie; on l'a trouvé aussi à Mellanoweth en Cornouailles, à Zellerfeld au Harz, à Wolfacli dans le duché de Rade, dans le district de Siegen en Prusse, en Sibérie et à Southampton dans l'Amérique du Nord. Sa gangue la pins ordinaire, dans ces différentes localités, est encore une matière quarlzeuse, colorée par de l'hydroxyde de Fer.
Plomb siirATO-CARiiONATÉ. Plomb carbonate rbomboïdal de Bournon; sulfato-tri- carbonate de Plomb, de Brooke; carbonate de Plomb rhoniboédrique, de Beudant, ou LeadhilUte. Subslancf. blanchâtre, jaunâtre ou d'un vert tendre, cristallisant en rhomboèdres aigus d'environ 72» 50', clivables perpendiculairement à leur axe, suivant Brooke et Bcudant, et en prismes rhomboïdaux obliques, suivant les recherches plus récentes de Haidinger. Brewster a remarqué qu'elle possédait deux axes de réfraction, ce qui s'accorderait avec la détermination de ce cristallographe. On distingue aisément cette substance du carbonate de Plomb ordinaire, à ce que sa solution dans les Acides donne toujours un résidu insoluble de sulfate de Plomb. D'après une analyse de Berzélius, elle serait composée de 71 parties de carbonate de Plomb et de 50 parties de sulfate, c'est-à-dire de trois atomes de carbonate pour un de sulfate. Traitée seule au chalumeau, sur le charbon, elle commence par se gonfler un peu, jaunit et redevient blanche en se refroidissant. Celte substance a un éclat résineux tirant sur l'adamantin; elle est tendre et facile à couper. Sa pesanteur spécifique est do 6.20. Elle se rencontre, avec d'autres minerais de Plomb, à Leadbills en Ecosse, dans un filon traversant la Grauwacke schisteuse.
Plomb phosphaté. Giutibleyeiz et Braunbleyerz, Wern., Pyroniorphite et Traubenerz, Hausm.; Plomb vert, Brongn. Substance lithoïde, à cassure vitreuse et
I légèrement ondulée, d'un éclat gras ou résineux; offrant presque toutes les teintes, mais principalement le vert et le brun ; donnant une poussière grise, quelle que soit la couleur de la masse; pesant spécifiquement 6,9; dureté supérieure à celle du Calcaire rbomboïdal. I et inféiieure â celle de la Chaux 13uatée. Cette espèce j a été longtemps regardée comme un sous -phosphate de Plomb, résultant de la combinaison d'un atome d'Acide phosphorique et d'un atome de bi-o.\yde de Plomb; cependant les analyses de Klaproth avaient démontré la présence de l'Acide muriatique dans \\n grand nombre de variétés provenant de lieux très-divers. Un Iravail récent de Woehler nous a prouvé que I toules ces variétés sont de véritables combinaisons de î chlorure de Plomb avec un sous-phosphate de même I mêlai, et que dans ces combinaisons l'Acide arsénique peut se rencontrer en remplacement d'une certaine quantilédu premier Acide, avec lequel il est isomorphe. D'après la formule de composition, calculée par ce chimiste, le Plomb vert est formé d'un atome de quadrichlorure de Plomb et de trois atomes de snus-phosphale, ce dernier contenant trois atomes de bi-oxyde de Plomb et trois atonies d'Acide phosphorique. L'analyse direcle du Plomb phosphaté brun d'Huelgoat a donné les proportions suivantes : Oxyde de Plomb, 78,58; Acide phosphorique, 19,73; Acide muriatique, 1.63; total. 99,96. Le Plomb phosphaté, traité au chalumeau avec l'Acide borique et le Fer, donne du phosphure de Fer et du Plomb métallique. Soumis au feu de réduction, il se transforme en un bouton polyédrique, dont les facettes, vues à la loupe, paraissent sillonnées de stries polygones et concentriques. Les crislaux de ce minéral peuvent être dérivés d'un rhomboïde obtus de 111", ou plus simplement d'un prisme hexaèdre régulier, dont la hauteur est à la perpendiculaiie abaissée du centre de la base sur un des côtés, comme 11 est à 6. Ses variétés de formes délerminables sont des prismes hexaèdres simples, ou annulaires, ou pyramides. Ses variétés de forme ou de struclure accidentelle sont en pelit nombre ; on distingue parmi elles : le Plomb phosphaté aciculaire, en aiguilles ordinairement courtes ou divergentes; le Plomb phosphaté mamelonné onbotryoïde, brun ou d'un vert foncé et ressemblant alors à une sorte de mousse. Sous le rapport de la composition, on peut distinguer le Plomb phosphaté pur et le Plomb phosphaté arsénifère ou mêlé de Plomb arsénialé. Celui-ci se reconnaît à l'odeurd'ail qu'il répand lorsqu'on le chauffe avec le charbon. Ses faces subissent quelquefois des inflexions et des arrondissements. Le Plomb vert est sujet à une altération, en vertu de laquelle sa couleur passe successivement au bleu indigo et au gris de plomb, et sa texture cristalline change totalement; il finit par se transformer en Plomb sulfuré, conservant toujours sa forme originelle. Cette épigénie s'observe principalement dans les mines de Tschopau et d'Huelgoat. Le Plomb phosphaté , beaucoup moins commun dans la nature que le Plomb carbonate et la Galène, les accompagne (|uelquefois l'un et l'autre dans leurs mines. Les principales localités 0(1 il s'est rencontré sont : Huelgoat en Bretagne, Lacroix et Sainte- Marie dans les Vosges , Rozières près Pontgibaud eu
Auvergne, Hoffsgrund près Fribourg en Brisgaw, Tschopau et Jolianngeoigensladt en Saxe, Bleysladl, Mieset Przibram en Bohême. Leadhills en Ecosse, elc.
PiOBB ARSÉNiATÉ OU Mimetèse. Substance jaune ou jaune-verdàtre. à cassure vitreuse, translucide, tendre, pesant spécifiquement 5; donnant des vapeurs arsenicales lorsqu'on la chauffe sur le charbon , et par la fusion avec la Soude, un sel soluble qui précipite en rouge par le nitrate d'Argent. La formule de sa compo.sition est la même que celle de l'espèce précédente; ses formes cristallines paraissent aussi l'identifier avec ce minéral dont elle ne peut être distinguée que par les propriétés chimiques de ses éléments. La plus commune de ces formes est le prisme hexaèdre, annulaire ou pyramide. Les variétés de structure se bornent aux trois suivantes : le Plomb arséniaté fibreux, en filaments soyeux, contournés, tendres et flexibles; le compacte, en masses qui ont un aspect vitreux et gras; le terreux, Flokkenerz, Plomb arsénié, regardé comme un Arsénite de Plomb. Cetle dernière variété a été trouvée à Saint-Prix sous Beuvray, département de Saoneet-Loire, dans un iîlon de Quartz et de Galène. Les variétés crislallisées, qui sont fort rares, se rencontrent à Johanngeorgenstadt en Saxe, dans des filons d'Argent, à Uuel-Unity en Cornouailles, en Andalousie, en Sibérie.
Plojid chrouaté. Roth-Bleyerz, Wern., vulgairement Plomb rouge ou Crocoïse. Substance rouge, à poussière orangée, vilreuse, translucide, à cassure raboteuse; facile à gratter avec le couteau; pesant spécifiquement C.0.5; s'offrant en lames ou en cristaux dont les formes dérivent d'un prisme oblique-rhomboïdal de 93" 1/2, dont la base s'incline sur les pans de 99» 10'. Elle est composée d'un atome d'Acide chromique et d'un atome de bi-oxyde de Plomb, ou en poids d'Acide chromique, 32 ; Oxyde de Plomb. 08. L'analyse directe a donné à Vauquelin : Acide chromique, 50; Oxyde de Plomb, 64. C'est en faisant celle analyse que cet illustre chimiste a découvert en 1797 l'Acide du Chrome, et ce métal lui-même. Le Plomb rouge s'est toujours montré jusqu'ici à l'état cristallin; mais ces cristaux sont ordinairement petits, groupés entr'eux ou implantés dans des cavités, ce qui rend leur détermination difficile; les formes qu'ils affectent le plus souvent sont des prismes rhomboïdaux terminés par des sommets obliques, à deux ou quatre faces. Le Plomb rouge est très-rare; on ne l'a trouvé jusqu'à présent que dans un petit nombre de localités, et pendant longtemps même, on ne l'a connu que dans un seul endroit de l'Europe, à Beresof, près d'Ekaterinehourg, sur la lisière orientale des monts Ourals; il y est implanté sur une matière quarlzeuse, dans un filon de Galène parallèle à celui qui renferme les Pyrites aurifères décomposées; on le trouve aussi en cristaux implantés, ou en lames élehdues à la surface d'une Roche que l'on a regardéejusqu'à présent comme une sorte de Grès ou de Psammite , mais que Menge, qui l'a observée sur place, croit être un Schiste talqueux ou argileux. On a retrouvé, depuis un petit nombre d'années, le Plomb rouge dans trois autres localités, oU il se montre toujours accidentellement : en Moldavie.
sur un Quartz ferrugineux et cellulaire; au Brésil à Conconhas doCampo. dans un filon de Quarlz aurifère, traversant un Schiste tal(|ueux, et sur la route de Villa- Rica à Tejuco,dans un Psammite, alternant avec une Argile schisteuse; il y est accompagné de Plomb chromé vert; enfin à Zimapan au Mcxi(|ue, en cristaux bruns mélangés de Fer et d'Arsenic. Le Plomb rouge est employé dans l'art de la peinture, et fort recherché, surtout des artistes russes, pour la belle couleur jaune qu'il fournit ; on s'en sert pour peindre sur toile et sur porcelaine.
Pi.oMB CDROMÈ OU Vadqdeltnite. Chrouiate double de Plomb et Cuivre, Berz. Substance verte, aciculaire ou pulvérulente, qui accompagne le Plomb rouge dans quelques-unes de ses localités, en Sibérie et au Brésil, et qui est composée, suivant Berzélius : d'Oxyde de Plomb, 00,87; Oxyde de Cuivre, 10,80; Acide chromique, 28,33. D'après celle analyse, ce serait une combinaison d'un atome de bi-chromate de Plomb avec un atome de bi-chromate de Cuivre. Elle est tendre, d'un vert de serin; pèse spécifiquement 5,7; sur le charbon, elle se boursouffle, fond en écumant, et se convertit en une boule d'un gris sombre, métallique, autour de laquelle on voit de petits grains de Plomb réduit.
Plojio molybdatê, vulgairement Plomb jaune ou Mélinose. Substance jaune, tendre et fragile, ayant l'éclat vitreux, la cassure conchoïde et un peu éclatante; pesant spécifiquement 3,0; s'offrant toujours cristallisée en lames cafrées, ou en octaèdres plus ou moins modifiés sur les angles et sur les arêtes. Sa forme primitive est un octaèdre à base carrée, dans lequel les faces de l'une des pyramides font avec les faces correspondantes sur l'autre pyramide un angle de 70° 40'; elle est composée d'un atome de bi-oxyde de Plomb et de deux atomes d'Acide moIybdi(|uc, ou en poids : Acide molybdique. .39; Oxyde de Plomb, 01. Traitée au chalumeau, elle décrépite fortement; elle fond sur le charbon et pénètre dans l'intérieur de la masse charbonneuse, en laissant à la surface une certaine quanlité de Plomb réduit. Elle se dissout à chaud dans l'Acide nitrique, en laissant précipiter une poudre blanche, un peu soluble dans l'eau, qui devient d'un bleu pur par l'action d'un barreau de Zinc. Le Plomb molybdalé est fort rare dans la nature; son principal gisement est au Bleyberg en Carinlhie, où il a pour gangue un Calcaire compacte, jaunâtre, appartenant à la formation du Zeichstein ; on le trouve encore à Annaberg en Saxe, à Mankeriz en Tyrol. à Korosbanya en Transylvanie, à Leadhills en Ecosse, à Northampton aux États- Unis, à Zimapan au Mexique.
Plomb tukgstaté. Substance très-rare, de couleur jaune-verdàtre, que l'on n'a encore trouvée qu'en petits cristaux implantés sur du Quarlz, à Zinnwald en Bohême, où elle accompagne l'Étain oxydé. La forme de ses cristaux est celle d'un prisme à bases carrées, terminé par des sommets pyramidaux ; les bases de ce prisme sont souvent modifiées par une facette sur les angles et par un double rang de facettes sur les arêtes; les cristaux se clivent parallèlement aux faces de l'un des octaèdres produils par les modifications des arêtes; les angles de cet octaèdre, d'après Levy, sont de 99o 43'
poiir les faces d'une même pyramide, cl de lôlo 30' pour les faces adjacentes dans les deux pyramides. Le Plomb tunfjslalé se reconnaît à ce qu'il donne, par la fusion avec la Soude, une matière soluble, qui précipite, par l'Acide nitrique, une poudre susceptible de devenir jaune par l'ébuUilion de la liqueur; la solution retient le Plomb, letfuel se précipite à son tour, fi l'étal métallique, sur un barreau de Zinc.
Plomb uyuro-aldminecx ou Plomb comme. Substance jaune ou rouseâtrc, en petits mamelons composés de feuillets coneeiitri(|ues. et ressemblant, par son aspect extérieur, à des gouttelettes de gomme arabique; sa cassure est eoncboïde et très-éclatanle ; elle est plus dure que la Chaux lluatéc; elle décrépite par l'action de la chaleur, et donne de l'eau par la calcination : fondue avec la Potasse caustique, elle se dissout en totalité dans l'Acide nitri(iue; la solution précipite du Plomb sur un barreau de Zinc, et donne ensuite un précipité gélatineux par un excès d'Ammonia(|ue. Cette substance, analysée par Berzélius, est composée de ô8 parties d'Alumine, 42 de bi-oxyde de Plomb, et 20 d'Eau. Elle est formée d'un atome de quadri-aluniinate de Plomb et de douze atomes d'Eau. On ne l'a trouvée que dans un seul lieu, à Hueignal en Bretagne, où elle est associée au Plomb carbonate et à la Galène.
PLOMBAGINE. MIN. f^. Fer carbdré.
PLOMBAGIKÉES. bot. Pour Plunibaginées. y. ce mot.
PLON. BOT. Le Saule est ainsi nommé dans ceitains cantims riverains de la Loire.
PLONGEON. Colymbus. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères ; bec médiocre ipioique robuste, droit, comprimé et très pointu; narines placées de chaque côté de sa base, concaves, oblongues, à demi fermées par une membrane, percées de part en part; pieds retirés dans l'abdomen, tenant le corps hors d'équilibre; tarses comprimés; quatre doigts: trois devant, très-longs, entièrement palmés; un derrière très -court, articulé sur le tarse, portant une petite membrane lâche; ongles plats; la première rémige la plus longue; queue très-courte, arrondie. Les Oiseaux aquatiques pourraient se diviser en quatre séries, relativement aux lieux où ils se tiennent, près des eaux. Les uns parcourent seulement les rivages, ou vont, a la faveur de leurs longues jambes, surprendre le Poisson qui s'est hasardé trop près des bo)ds; d'autres sillonnent les Hots à l'aide de leurs rames membraneuses; ([uelques espèces, munies d'ailes puissantes, dédaignent la faculté de nager, et ne font qu'effleurer la surface des mers; enfîn un certain nombre poursuivent leur proie jusque dans les gouffres les plus profonds. Les Plongeons font partie de cette dernière série qui, par des dégradations insensibles, léunit les habitants de la terre et des airs à ceux des eaux. Également pesants dans leur vol et dans leur démarche, ils nagent avec une étonnante vivacité; ils plongent surtout avec tant de facilité, qu'on les voit souvent parcourir de très -longs espaces avant que de reparaître à la surface de l'onde. Ces Oiseaux font une très- grande consommation de Poissons; ils sont
redoutés des propriétaires des étangs qui les chassent avec persévérance, et leur tendent des pièges nombreux; rarement ils se reposent à terre, où les embarras de leur marche et leurs chutes fréquentes les exjiosent à de trop grands dangers; ils nichent dans les îlots ou sur des plages inhabitées, et leur ponte consiste ordinairement en deux oeufs brunâtres, tachetés de noirâtre. Ils ne muent qu'une fois dans l'année; mais les jeunes ressemblent tellement aux adultes, qu'on les luendrait avec facilité pour des espèces ditîérentes.
PLo^cEO^( Cat-Marin. Colymbus seplentiionalis, Lath., Buff., pi. enl. 308. Parties supérieures d'un brun noirâtre; cotés de la tête et du cou, gorge d'un gris cendré; sommet de la tête tacheté de noir; occiput, parties inférieures et postérieures du cou striés de noir et de blanc; une longue bande marron sur le devant du cou; parties inférieures blanches; bec noir, droit.légèrement courbé en haut; bords des deux mandibules très-courbés en dedans; iris d'un brun orangé; pieds d'un noir verdâtre à l'extérieur. Taille, vingt et un à vingt-quatre pouces. Les jeunes, à leur première mue ( Culymbun siellatiis, Gmel., Buff., pi. enl. 992), ont les parties supérieures d'un brun noirâtre, tacheté de blanc; les plumes du sommet de la tête finement lisérées de blanc; l'espace entre l'œil et le bec, les côtés du cou, la gorge blancs. A la seconde mue l,Colymbiis sliialiis, Gmel.), ils n'ont plus que quelques taches blanches sur les parties supérieures, et le devant du cou est presque entièrement d'un brun marron; on n'y voit plus que quelques plumes blanches. De l'Europe.
Plongeon be la Chine. Colymbus Siiiensis , Lath. Parties supérieures d'un brun verdâtre sombre, avec le bord des plumes d'une nuance plus claire; rémiges et rectrices noirâtres; menton roux; devant du cou d'un brun verdâtre; parties inférieures d'un blanc roussâtre, tachetées de brun; bec noirâtre; pieds cendrés. Taille, vingt pouces.
Granii Plongeon. F. Plongeoh Ihbrim jacne. Plongeon a gorge rodsse de Sibérie, f^. Plongeon Cat-Marin.
Plongeon Imbrim. Colymbus glacialis, L.; Colymbus lorqnatus, Brun., Buff., pi. enlum. 952. Parties supérieures noires, régulièrement couvertes de taches blanches, carrées, qui se trouvent par paires vers l'extrémité de chaque plume; tète, gorge et cou d'un noir irisé; en dessous de la gorge, une petite bande transversale rayée de blanc et de noir; un large collier strié de noir et de blanc; tectrices alaires, flancs et croupion noirs, tachetés de blanc; parties inférieures blanches; bec noir; mandibule supérieure presque droite, l'inférieure recourbée en haut, large dans le milieu, sillonnée en (;lessous; pieds d'un brun noirâtre. Taille, vingt-sept à vingt-neuf pouces. Les jeunes (Colymbus immei; Gmel.) diffèrent considérablement; ils ont les parties supérieures d'un brun très-foncé, avec le bord des plumes bleuâtre; la tète, l'occiput et toute la partie postérieure du cou d'un brun cendré; de petits points blancs et cendrés sur les joues. Plus lard les plumes du dos prennent une nuance plus noire, et les taches commencent à paraître. De l'Europe.
Pi.oisGEO» LuuME. Colymbus arcliciis, L. Parlies siipéiieiires noires; front noirâtre; (été et nii(|ne d'un cendré l)run; nne large hande striée de noir et de blanc de chaque côté du cou; scapulaires rayées de douze ou treize bandes blanches; tectrices alaires noires, tachetées de blanc; fjorge et devant du cou d'un noir violet irisé; dessous la gorge une bande étroite, striée de noir et de blanc; partie inférieure du cou rayée; poitrine, ventre et abdomen blancs; bec noirâtre; mandibule supérieure très-légèrement courbée; le milieu de l'inférieure d'égale largeur avec la base et sans rainure; pieds et iris bruns. Taille, vingt-quatre â vingt-six pouces. Les jeunes (Colymbiis ignotus, Bechst. Buff., pi. enl. 914) ont de plus que les jeunes du Plongeon Imbrim la bande noire des côtés du cou. A l'âge d'un an, ils ont la tète et la nuque d'un cendré clair; la gorge et le devant du cou blancs, mêlés de (|uelques plumes noires, des commnncemenis de raies et de slries sur les côtés de la gorge et du cou. A deux ans, ils se rapprochent davantage encore du plumage aduKe. De l'Europe.
Petit Plongeon du JN'ord. f^. Pionceo?! Lcmjie.
On a mal à propos étendu le nom de Plongeon à des Oiseaux qui appartiennent à d'autres genres. Ainsi le Grèbe huppé a été appelé Plongeon de mer ; le Guillemot, Plongeon noir et blanc; les Macareux, Plongeons .\ GROS BEC, etc.
PLONGET. OIS. (Salerne.) Synonyme ancien du Castagncux. f^. Grèbe.
PLONGEUR. OIS. Espèce du gcnie Cincle. ^. ce mot. On appelle quelquefois le Cormoran, Plo^gedr a grosse
TÈTE
PLONGEURS. OIS. On appelle Plongeur tout Oiseau aquati(|ue qui plonge fréquemment pour chercher au sein des eaux sa nourriture, ou pour fuir un danger extérieur. De l'observation de telles habitudes est découlé le nom de Plongeon (Colymbus), consacré à un genre. Par extension, ce nom de Plongeur a été donné par Cuvier à sa première famille des Palmipèdes. Les Plongeurs ou Bracbyptères de cet auteur sont les Grèbes, les Plongeons, les Guillemots, les Pingouins et les Manchots. Vieillot a nommé Plongeurs, Uiinalores, la deuxième famille des Oiseaux nageurs, tribu des Téléopodes. Il y range les genres Héliorne, Grèbe et Plongeon.
PLOPOCARPE. Plopocarpium. bot. Desvaux appelle ainsi un fruit composé de plusieurs carpelles membraneux, réunis autour d'un axe fictif ou matériel, par exemple celui des Aconits, des Spirées, des Crassulées. Le même fruit est nommé Étairion par le professeur Mirbel.
l'LOSÉRIE. Ploseria. iNS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Phalénites, établi par Boisduval aux dépens du grand genre Phatœna de Fabricius, et avec les caractères suivants : corps grêle; tête arrondie; antennes simples dans les deux sexes; palpes courtes, grêles, dépassant à peine le bord du chaperon, et dont le dernier article est cylindri(iue; trompe fort courte; ailes arrondies et grandes.
PLOSËRiEDissEJiBL\BiE.i'iosen'o(/(tiersonVi,Boisd.; Phalœna aurantiaca, Fab.; Geometia diversana,
Hubn.. t. 39, f. 202. Son corps est fauve ; les ailes antérieures sont en dessus d'un brun ferrugineux, pointillées de noir et lavées de gris-bleuâtre dans la partie opposée au sommet; elles sont traversées dans leur milieu par une large bande d'une nuance plus foncée, écbancrée et bordée par une ligne ondulée brune, avec un point discoïdal noirâtre; on voit en outre dans le haut et de chaque côté de cette bande, une tache jaunâtre et un trait oblique brun. Les ailes postérieures sont d'un jaune orangé, pnintillées de brun-noirâtre et à demi traversées par une ligne obscure ; les (|uatre ailes sont frangées de gris. Taille, quinze lignes, d'une aile a l'autre. Europe.
PLOSSLEA. BOT. Le genre créé sous ce nom par Endliclier est jusqu'ici anomal. Son calice a quatre divisions égales; son disque est adné; sa corolle est composée do cini| pétales insérés à l'extérieur de la base du disque; ils sont égaux et ont l'onglet nu; les étamines, au nombre de dix, sont insérées avec les pétales et ont leurs tilaments libres et subulés ; les anthères sont inlrorses, insérées par leur base, qui est échaucrée, à deux loges lougitudinalement déhiscentes; ovaire sessilc, Iriloculaire, renfermant des graines géminées, amphitro])es, obliquement contiguês, insérées vers le milieu de l'angle central; style terminal, épais, stigmate déprimé, subcapité, à trois lobes peu distincts. Le fruit est une capsule en massue, Iriloculaire, ù trois valves alternant avec les doisons; semences solitaires, par avortement, dans chimie loge; elles sont triangulaires, prolongées en pointe aux deux extrémités, recouvertes d'un test solide, puis d'une membrane déchirée sur le dos, renfermant un noyau beaucoup plus petit et ombiliqué; embryon exalbumineux; cotylédons faibleuient arqués, foliacés, trilobés, contournés; radicule supère. Ce genre ne se compose encore que d'un arbre dépourvu de feuilles à réi)0(iue de sa floraison; les fleurs sont nombreuses, réunies en panicule serrée an sommet des rameaux. On le trouve dans la partie australe de rAfri(|ue.
PLOTIA. BOT. Adanson a donné ce nom à un genre formé sur une (dante que Lippi, dans ses manuscrits, nommait y^iak, mot arabe qui a été recueilli de nouveau par Cailliaud, dans la Relation de son voyagea Méroë. Ce voyageur dit que les Barabras, peuple de Nubie, lui donnent le nom de Mesnak. Cette plante est, selon Delille, \e Salcodora persica. y . Salvadore.
PLOTOSE. POIS. Le genre que Lacépède forma sous ce nom rentre, comme simjjle sous-genre, parmi les Silures, r. ce mot.
PLOTTZIA. BOT. Le genre établi sous ce nom, par Arnolt, ne diftère pas du genre PaiouycUia de Jussicu. y. Paronychie.
PLOTUS. OIS. (Linné.) Syn. d'Anhinga. y. ce mot.
PLUCHËE. Pluchea. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Vernoniées, et de la Syngénésie nécessaire, L., établi par Cassini (BiiUet. de la Société Philom., février 1817, p, 31) qui lui a imposé les caractères suivants : involucre presque hémisphérique, composé de folioles imbriquées, appliquées, oblongues, lancéolées, presque membraneuses, à une seule nervure. Réceptacle plan et nu. Calalhide pres(|uc globu-
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leuse ; le disque est formé d'un petit nombre de Heurs mâles par avortement de l'ovaire, à corolle régulière garnie de glandes sur la face externe, à anthères pourvues à la base de longs appendices subulés; les Heurs des rayons sont femelles, disposées sur plusieurs rangs, nombreuses, à corolle longue, filiforme, tubuleuse, terminée i)ar trois dents extrêmement petites; leur ovaire est oblnng, mince, presque cylindrique, hispidule, muni d'un petit bourrelet à la base, surmonté d'une aigrette longue, blanche, composée de poils inégaux très-fins, légèrement plumeux. Ce genre a pour type une plante de l'Amérique du nord, nommée par Michaux Coiixza Slarylanilica, à laquelle Cassini réunit quelques espèces, probablement du même pays, et cultivées dans le jardin botanique, à Paris. Ce sont des plantes herbacées ou frutescentes, dont quelques-unef ont des feuilles très-odorantes. Les fleurs sont purpurines et disposées en panicules formés de corymbes qui terminent les derniers rameaux. Quoique le genre Pluchea ait beaucoup de rapports avec le Conxza ou avec les genres formés aux dépens de ce dernier, il ne convient pas de les réunir, si le Conyza sqvariosa, L., est pris comme le type des vrais Cotiyza. Cassini place même ceux-ci dans la tribu des Inulées, tandis qu'il assigne au Pluchea une place dans les Vernoniées; cependant il le regarde comme établissant un lien entre les deux tribus.
Raffinesque a publié, dans le Journal de Physique, août 1819, un genre nommé Slylinmus, fondé aussi sur le Conyza Marylandica. C'est conséquemment le même que le genre Pluchea qui, ayant l'antériorité, conservera sa dénomination. Cassini présume que le genre Gynema du même auteur comprend des espèces qui. probablement, font partie du Pluchea, et que le Placiis de Loureiro pourrait bien se confondre aussi avec ce dernier.
l'LUCHIA. BOT. Ce genre ne diffère pas de celui que Mai'tius a nommé Diclidanthère. ^'. ce mot. PLUIE. ^.Météore.
PLUIE D'ARGEiVT. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Conus minUanus, L. f^. Cône.
PLUIE D'OR. MOLl. Nom vulgaire et marchand du Conus Japonicus, L.
PLUKENÉTIE ou PLUKRÉTIE. Pliikiielia. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Polyandrie, L., dédié à la mémoire du botaniste anglais Plukenet par Plumier (Nov. Gêner., p. 47, et PlanC. Amer., édit. Burm., p. 220, tab. 226) qui l'a ainsi caractérisé ; fleurs monoïques; calice ou péiianthe divisé profondément en quatre segments. Les mâles ont huit étamines ou un plus grand nombre dont les filets sont soudés, et qui, à la base, offrent quatre glandes barbues (ovaire avorté, selon Plumier). Les femelles ont un style très- long, en forme de trompe, surmonté d'un stigmate pelté, à quatre lobes ponctués sur le milieu de leur face supérieure; la capsule est déprimée, ù quatre coques anguleuses, carénées, chacune bivalve et munosperme. Ce genre se compose de trois espèces ; deux américaines et une de l'Inde orientale, que Rumph (Herh. Aniboin., 1, tab. 79, fig. 2) a figurée sous le nom de Sajor.
Plukivétie grimpante. Pluknetia volubilis, L.; Pluknetia scandens, Pliim., loc. cil., Lamk., lllustr., tab. 788. C'est un arbrisseau dont les tiges sont sarmenteuses, grimpantes, garnies de feuilles alternes, pétiolées, entières, distantes, larges, échancrées en cœur à leur base, dentées en scie, un peu acuminées à leur sommet, et glabres sur les deux faces. Les Heurs mâles forment un épi lâche, pédoncule dans l'aisselle des feuilles. Il n'existe qu'une seule Heur femelle à la base de chaque épi. Celte plante croît eu Amériiiue el dans les Indes orientales, si toutefois le Snjor-Baguala de Rumph n'est qu'une variété de cette espèce. PLUJIAIRE. POLYP. y. Aglaopbénie.
PLUMAUIA. BOT. (Hester.) Synonyme d'Eriophoriim. y. ÉRiopQORE.
PLUMARIA. BOT. {Cotiferves.) Division du genre Conferva. proposée par Link {Hor. Phys. BeroL, A) pour les espèces dont les rameaux sont verlicillés et distincts; telles sont les Confena verticillata, viyriophyllum et equiselifolia, que De Candolle avait placées dans le genre Cerainium, et dont Agardh a fait son genre Cladoslephus , adopté par Lyngbye. r. Cladostèpue et Coivfeuves.
PLUMATELLE. Pliimatella. poitp. Naisa, Lamx. Genre de l'ordre des Tubulariées, dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour caractères : Polypier fixé, à lige grêle, membraneuse, souvent ramifiée, terminée, ainsi que ses rameaux, par un polype dont le corps peut rentrer entièrement dans la lige, et dont la bouche est entourée d'un seul rang de tentacules ordinairement ciliés. Les petits animaux de ce genre, que l'on désigne ordinairement sous le nom de Tubulaires d'eau douce, ne diffèrent pas seulement des Tubulaires marines parla nature du milieu dansleciuel ils vivent, mais encore par la disposition des tentacules qui sont entièrement rétracliles et disposés sur un seul rang, autour de la bouche, tandis que les tentacules des Tubulaires marines forment deux rangs, et ne sont point rétracliles dans le tube. Les Plumatelles n'atteignent que de petites dimensions, un à deux pouces, et quelques-uns beaucoup moins. Ces Polypiers ont la forme d'un petit arbrisseau rameux, souvent filiforme, de nature subcornée ou presque gélatineuse. Ils adhèrent, sur leur longueur, à la surface des corps qui séjournent dans l'eau; la plupart se ramifient par dichotomies; chaque petit rameau ou cellule est court, tronqué à son extrémité, libre et comme échancré en dessous; il renl'eiine, dans son intérieur, un polype gélatineux, transparent, qui vient étaler, à l'entrée de son ouverture, ses nombreux tentacules ciliés par verticilles ou latéralement, et (|ui rentrent subitement dans le tube à la moindre secousse, au moindre attouchement. Oii voit quelquefois ces tentacules se mouvoir circulairement el faire tourbillonner l'eau; souvent aussi ils paraissent immobiles. Les Plumatelles multiplient par des gemmules oviformes, enfermées dans la cavité des tubes. Ces gemmules, rejelées par Panimal ou devenues libres, lorsque le tube de celui-ci se trouve détruit après sa mort, vont se fixer sur les corps solides submergés, et ne tardent pas à y germer, en se fendant longitudinalement. Les gemmules varient de forme, sui-
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vani les espèces, qui sont les Plumatella repens, icptans, liicf/uga et canipanulala.
PLUMBAGINE. BOT. Nom donné par Dulong à un Alcaloïde qu'il a obtenu en traitant successivement |)ar l'eau et l'éllier la Det]le\a\re, Ptumbago Eiiropœa.
PLUMBAGIKÉES. Plumhogmeœ. bot. Famille naturelle de plantes dicotylédones, placée selon les uns parmi les Apétales, et selon d'autres dans les Monopétales. Ce sont des végétaux herbacés ou sous frutescents, à feuilles alternes, quelquefois toutes réunies à la base delà tige, et engainantes. Les Beurssont disposées en épis ou en grappes rameuses et terminales ; leur calice est monosépale, tubuleux, plissé et persistant, ordinairement à cinq divisions ; la corolle est tantôt monopélale, tantôt formée de cinq pétales, égaux, qui, assez souvent, sont légèrement soudés entre eux par leur base. Les étamines, généralement au nombre de cinq et opposées aux divisions de la corolle, sont épipétales, quand celle-ci est polypétale, et immédiatement hypogynes lorsque la corolle est monopétale (ce qui est le contraire de la disposition générale). L'ovaire est libre, assez souvent à cinq angles, à une seule loge contenant un ovule pendant au sommet d'un podosperme filiforme et basilaire. Les styles, au nombre de trois à cinq, se terminent par autant de stigmates subulés. Le fruit est un akène enveloppé par le calice; la graine se compose, outre son tégument propre, d'un endosperme farinacé au centre duquel est un embryon qui a la même direction que la graine. Cette petite famille se compose des genres : Plumbutjo, SUitice, Limoniuni, Fogelia de Lamarck, Thela de Loureiro, /Eyialilis de R. lirown. Elle diffère des iVyctaginées, qui sont monopériantbées. par leur ovule porté sur un long podosperme au sommet duquel il est pendant, par plusieurs styles et plusieurs stigmates, par l'embryon droit et non recourbé sur lui-même.
PLIJMBAGO. BOT. F. Dentelaire.
PLUME. OIS. Tous les êtres vivants ont leurs organes intérieurs enveloppés par une couclie superficielle en rapport avec les fluides au milieu desquels ils vivent, et qu'on nomme Peau. Celle-ci se compose de six couches de tissus qu'on nomme tissus musculaire, contractile ou peaussier, derme, réseau vasculaire, pigmentuni, corps papillaire et épidémie. Cette enveloppe extéiieure, chez les animaux de la première classe ou les Mammifères, est plus ou moins revêtue d'organes nommés poils ; chez ceux de la seconde classe, elle est recouverte d'organes particuliers qui lui sont propres, analogues aux poils, mais accommodés aux fonctions i|u'ils doivent remplir, et qu'on nomme Plumes. Les Plumes ont donc les plus grands rapports avec les poils, soit dans les attributs, la manière de recouvrir le corps, soit dans l'ensemble de l'organisation. Bien (jue distinctes des poils par une complication de formes, elles s'en rapprochent souvent au point que les distinctions s'effacent complètement. Les Plumescomme les poils naissent d'un bulbe, sont sécrétées par lui de dedans en dehors, et leur vitalité cesse ou devient nulle en grandissant, et à la partie la plus éloignée du centre de vie, ce (jui, sous ce rapport, leur donne la plus glande analogie avec les productions cornées qui, aux
yeux de beaucoup de naturalisles, ne sont que des poils soudés par une humeur qui les àccolle et en polit les surfaces. Les poils naissent et poussent par cônes successifs; les Plumes paraissent suivre cette marche; néanmoins quelques naturalistes nient ce mode d'accroissement, l'oici ce que dit à ce sujet Blainville : « Le bulbe producteur exhale la matière de la Plume qui se dépose par grains non adhérents, et il se forme réellement une succession de cônes non distincts. Ces cônes ne s'emboîtent pas d'abord les uns dans les autres; ils se fendent le long de la ligne médiane inférieure où les filets cornés, produits des sillons, se réunissent. H eu résulte la lame de la Plume ou l'axe, rachis, tige, qui est pourvue de barbes et celles-ci de barbnies. A mesure que ces Plumes sont formées, le bulbe per<l de son énergie vitale, et les matériaux qu'il avait en réserve s'épuisant, il s'arrête pour donner naissance au tube creux que remplit une substance médullaire, et ce tube, formé à plusieurs reprises successives, paraît comme cloisonné, et forme ce qu'on appelle l'âme de la Plume. »
Frédéric Cuvier, dans un travail étendu intitulé : Observations sur la structure et le développement des Plumes, inséré dans le tome xiii, p. 327, des Annales du Muséum, regarde les Plumes comme le résultat d'une capsule productrice, analogue au phalère de Blainville ; mais il assigne les rapports et les lois d'organisation de chaque partie, d'une manière différente. Les Plumes, nofemment les pennes, ont donc pour lui, une tige, des barbes, des barbules, un tuyau à ombilic inférieur et à ombilic supérieur; une face inteine et une face externe; une ligne moyenne; une membrane striée interne, et une externe; des cloisons transverses : mais Cuvier, tout en avouant que les poils et les Plumes sont sécrétés par des organes analogues, pense qu'il n'y a point d'analogie à établir dans la manière dont ces deux sortes de corps se produisent, et que rien, dans les Plumes, ne rappelle les cônes successifs des poils.
Une grande analogie de composition existe enlre les poils simples, les poils composés ou Plumes et les poils agglutinés ou productions cornées, telles que lesergots, les éperons des ailes, etc. Cette identité est telle que ceitains Oiseaux, comme les Pingouins et les Manchots, ont plutôt des poils que des Plumes, et qu'ils font ainsi le passage des Mammifères aux Oiseaux par l'intermédiaire de l'Ornithorhynque, que chacune de ces classes, et surtout la dernière, peut revendiquer.
La texture des Plumes varie à l'infini. La nature s'est plu à leur accorder l'éclat des fleurs et des métaux les plus précieux, sans avoir !a fugacité des premières, ni l'éternelle durée des seconds. Les couleurs qui les teignent paraissent dues aux matériaux sécrétés par le sang, et à l'arrangement moléculaire des barbes. Leur forme et leur nature ont été accommodées à l'organisation des Oiseaux. Ces êtres, en effet, destinés à vivre dans un fluide mobile, avaient besoin d'appareils puissants pour le frapper, et se maintenir ou se diriger dans l'air en le déplaçant, et surmiuiter ainsi la pesanteur spécifique de leur corps. Un tube creux, résistant, plein d'air, des os minces et creux dans leur
iiUérieuf, des barbes de Plumes légères, et en mÉme temps rigides, remplissent enliùrcmenl ce but. Un enduit plus ou moins huileux, et destiné à servir de vernis aux P.lumes, les lubrifie, et empêche que l'eau ne les pénètre ; et les Oiseaux marins surtout, destinés à vivre au sein des mers, ou même les Oiseaux de marécage, ont cette sécrétion très active, et le fluide huileux qui vernit les Plumes parait tenir de la bile dont il a la couleur et l'odeur. Certains Oiseaux enfin ont, vers l'époiiuc de la mue, une sécrétion assez abondante d'une efflnrescence blanche, pulvérulente, qui semble appartenir à la formation de jihosphale ou de carbonate de Chaux. On remarque ce fait principalement chez les Kakatoès.
Pour tous lesdélails relatifs aux noms que les Plumes prennent suivant les parties qu'elles recouvrent, leurs formes, leurs usages, leur renouvellement, etc., etc., y. les mots M;iE, Oiseau, Pead, Rémiges, IIectrices, ScAPDi.AiRES, elc.
PLUMEAU 00 PLUMEAU D'EAU, bot. Nom vulgaire de VUoUonia /mlitslris.
PLUMERIA ou MIEUX PLUiUIERlA. dot. A'. Franchipanier.
PLUMÉRIEN. rois. Espèce de Chœlodiplèredu genre Chœtodon. /''. ce mot.
PLUlilCOLLES. OIS. Dumérll, dans sa Zoologie analytique,a nommé ainsi sa deuxième famille des Oiseaux rapaces. Les Plumicolles ou Cruphodères cora|)rennent les genres Griffon, Messager, Aigle*Buse, Autour et Faucon. Ce nom de Plumicolle est opposé à celui de Kudicolle que le même auteur a donné à sa première famille qui embrasse les genres Sarcoramplie et Vautour.
PLUMIERIA. BOT. r. Franchipanier.
PLUMIPÈDES. OIS. Vieillot, dans son Analyse d'Ornithologie élémentaire, p. 49, a divisé les Oiseaux de sou ordre des Gallinacés en deux familles, les Nudipèdes et les Plumipèdes. Cette dernière , caraclérisée l)ar les tarses qui sont emplumés, comprend les genres Telrao, Layoptis, OEnas et Siirhaptes.
PLUMULAlKES./'/M«iî(/a)ia.poiYP.Lamarck donne ce nom à un genre de Polypiers flexibles, que Lamouroux a nommé Agiaophénie. y. ce mot.
PLUiMULE. BOT. Jussieu nommait ainsi le petit bourgeon de l'embryon, que l'on désigne aussi sous le nom de Gemmule, r. ce mot et Eubrton.
PLUMULINE. BOT. Nom proposé par Bridel pour désigner en fiançais le geiue Fabionia. K. Fabronie.
PLURIUEKS. BOT. Ce genre de la famille des Synan- Ihérées, établi par Necker, a été réuni au genre Biilens. r. ce mot.
PLURILOCULAIRE. Plurilocularis. bot. Épilhète par laquelle on désigne un organe végétal, tels que l'ovaire, le fruit ou les anthères, dont l'intérieur est partagé en plusieurs loges, au moyen de cloisons.
PLUSIE. Ptusia. iNS. Nom donné par Ochsenbeimer ù un genre de l'ordre des Lépidoptères, comprenant exclusivement les espèces du genre Noctiia de Fabricius, dont les chenilles n'ont que douze pattes au lieu de seize. Ces insectes, dans l'état parfait, n'offrent aucun caractère qui les distingue nettement des autres
Noctuelles. On sent qu'une telle coupe, ainsi que plusieurs autres du même auleur, doit être exclue d'une bonne méthode systématique ; elle ne peut même, sou.s ce point de vue, former, dans le genre Noctua, une division, puisqu'elle suppose toujours la connaissance de la chenille. Dans toute hypothèse, on doit séparer des Plusies celles (Concha, Moneta) dont les palpes latérales sont fort grandes, recourbées sur la tète, et dont LatreiUe a formé le genre Cbrysoptère (Fam. natur. du Règne anim., p. 470). f^. Noctuelle.
PLUTO.ME. rept. Espèce du genre Couleuvre.
PLUVIAL, rept. Espèce de Crapaud.
PLUVIALIS. OIS. (Brisson.) Synonyme de Pluvier.
PLUVIAN. Ptiivianiis. ois. Vieillot a formé sous ce nom un genre distinct pour quel(|ues espèces de Pluviers.
PLUVIER. Charaibins. ois. Genre de la première famille de l'ordre des Gralles. Caractères ; bec plus court (jue la tète, grêle, droit, comprimé; narines placées de chaque côté, près de sa base, dans un sillon nasal, prolongé sur les deux tiers de sa longueur, entaillées, longiludinalemenl fendues au milieu d'une grande membrane qui recouvre le sillon; pieds longs ou de moyenne longueur, grêles; trois doigts dirigés en avant et un en arrière, réuni à l'intermédiaire par une courte membrane; première rémige un peu plus courte que la deuxième, qui est la plus longue ; queue faiblement arrondie ou carrée. Les Pluviers, qui ont avec les Vanneaux les rapports les plus immédiats, sans néanmoins (|u'il soit mélhodi(|uement possible de pouvoir réunir les deux genres, habitent les bords fangeux des fleuves et des rivières, les marais et même assez généralement les côtes couvertes d'Algues et de Fucus. Ils sont essentiellement voyageurs, vivent en société et couvent assez près les uns des autres, dans le sable nu ou sur le gravier, quelquefois au milieu des grèves fournies d'herbes aquatiques, où la femelle dépose dans un petit creux trois à cinq œufs très-gros, relativement au volume de l'Oiseau, d'une teinte olivâtre, pointillés et rayés de brun. L'instinct social dont ils sont animés les lient toujours rassemblés, soit qu'ils prennent leurs repas, soit qu'ils se livrent au sommeil ; on a remarqué qu'ils avaient la précaution, dans l'un et l'autre cas, de placer autour d'eux des sentinelles, qui, au moindre bruit, donnaient l'alarme à toute la bande et lui faisaient prendre l'essor. Us s'éloignent rapidement, et conservent dans leur fuite le même ordre que dans leurs émigrations périodiques; c'est-à-dire qu'ils présentent dans les airs plusieurs rangées de front, formant des lignes transversales; c'est ainsi qu'ils suivent la direction du vent et qu'ils s'abattent dans les plaines pour y prendre du repos et se livrer à la recherche des Mollusques, dont ils font leur uniiiue nourriture. On met les Pluviers au nombre des meilleurs gibiers; aussi ne manque-t-on pas de les chasser et de leur tendre des pièges nombreux, à chacun île leurs deux passages annuels. La mue est simple ou double, suivant les espèces, et les différences de livrées sont très remarquables. On trouve des Pluviers dans toutes les parties, connues du globe.
Strickland a fait des Pluviers dont le front est orné
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il'une membrane niie, qui s'élève sur le sommet anlérieur de la lèle. un genre dislinct, qu'il a nommé Sarcwphonis. Comme A l'excepUon de celle membrane, aucun caractère ne différencie ces Pluviers des autres, la majeure partie des ornitliologisles n'a point jugé à propos de les séparer.
Pluvier a aigrettes. Charadiins spinosus, Lath., Buff., pi. enl. 801. Parties supérieures d'un brun roussâtre; tête d'un vert noirâtre, ornée de longues plumes effilées; gorge, poitrine, rémiges et extrémité desrectrices noiies; côtés du cou, grandes tectrices alaires et abdomen d'un blanc l^auvc; un éperon blanchâtre aux ailes; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De l'Afrique. La femelle a le cou blanchâtre.
Plcvier armé. F. Pluvier a aigrettes.
Pluvier armé de Cayenne. Cliaradrius Cayanus, Lath., Buff.. pi. enl., 855. Parties supérieures noires, mêlées de gris et de blanc sur le manteau; un large bandeau noir sur le front et les yeux; un plastron de même nuance sur la poitrine ; une plaque grise, bordée de blanc, sur l'occiput; lectrices blanches, terminées de noir; parties inférieures blanches; des éperons roussâtres aux ailes; bec noirâtre; pieds orangés. Taille, neuf pouces. Du Brésil.
Pluvier armé du Sénégal. Ptiicialis aniiata Senegra/e«s!s, Briss. y. Pluvier a aigrettes.
Pluvier d'Asie. Cliaradrius Asialiciis, Lin. Ne parait pas différer du Pluvier Guignard en robe de noces.
Pluvier d'Azzara. Cliaradrius Azzarai, Temm., Ois. color. , \>\. 184. Parties supérieures d'un brun rougeâtre; front blanc; tacheté sur le sommet de la tète; moustache, collier et grandes rémiges d'un noir pur; trait derrière l'oreille, gorge, parties inférieures et dessous de la queue blancs; grandes lectrices alaires et moyennes rémiges terminées de blanc ; rectrices latérales bordées de la même nuance; bec noir; pieds rougeâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Pluvier BRIDÉ. Cliaradrius frenatus, Lath. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre clair, varié de petites raies brunes; les inférieures d'une teinte plus claire, sinuolées de lignes plus étroites sur la poitrine ; ventre blanc; rémiges noirâtres; une large ligne obscure naissant au-dessus des yeux, descendant sur les côtés du cou et s'étendant jusqu'au dos; bec corné; pieds jaunes. Taille, onze pouces. De la Nouvelle-Hollande.
Pluvier DRcn. Cliaradrius ftiscus, Lath. Parties supérieures brunes, les inférieures d'un blanc brunâtre; rectrices noires, tachetées de blanc; bec noir; pieds d'un cendré bleuâtre. Taille, dix pouces. De la Nouvelle-Galles du sud.
Pluvier a calotte rouge. Cliaradrius pyrocephahts, Less. Parties supérieures d'un gris brunâtre; un bandeau blanc sur le front; les joues et les yeux surmontés d'un autre bandeau noir; sommet de la tête d'un roux brun ; grandes rémiges brunes, à tige blanche; les moyennes variées de gris et de blanc; un demi collier roux; une ceinture noire sur la poitrine, dont le milieu est blanc; parties inférieures blanches; bec noir; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, sept pouces. De l'Australie.
Pluvier a camail. Cliaradrius ciicullatus, VieiU. Parties supérieures d'un gris blanchâlre; tête, gorge et cou d'un brun foncé; collier, bande longitudinale alaire, et parties inférieures d'un blanc pur; rémiges noires; rectrices noires et blanches; bec orangé, noir à la pointe; pieds orangés. Taille, huit pouces. De l'Australie.
Pluvier CANDIDE. Cliaradrius nicifrons, Cuv. Parlies supérieures grises, variées de blanchâtre; occiput noirâtre; front, devant du cou et parties inférieures d'un blanc pur.
Pluvier cap-blanc. Cliaradrius albiceps, Temm., Ois. color., pi. 32C. Plumage noir, à l'exception du sommet de la tête, de la nuque, de l'abdomen et de l'origine des rectrices qui sont d'un blanc pur; petites et moyennes lectrices alaires d'un gris ardoisé; poignet armé d'un éperon assez fort; bec et pieds noirâtres. Taille, onze pouces. Afrique méridionale.
Pluvier coiffé. Cliaradrius pilealus, Lath., Buff., pi. enl., 854. Parties supérieures d'un gris roussàtre; tête et bande des côtés du cou noires; une membrane jaune sur le front et les paupières; occiput blanc; une bande noire qui couvre le menton, entoure la gorge et le haut du cou; rémiges et extrémité des rectrices noires; parties inférieures blanches; quelques stries noirâtres sur le devant du cou; bec jaune; pieds rouges. Taille, dix pouces. Du Sénégal.
Pluvier a collier, y. Grand Pluvier.
Pluvier a collier d'Egypte. Cliaradrius Mgyptus, Lin. Ne diffère du petit Pluvier à collier que par une laille un peu moindre.
Pluvier a collier interrompu. Cliaradrius cantianus, Lath.; Cliaradrius albifrons, Meyer; Cliaradrius lilloralis, Bechst. Parties supérieures d'un brun cendré; front, sourcils, bande sur la nutjue et parties inférieures blancs; partie des joues, large tache angulaire sur la tête, une autre sur chaque côté de la poitrine noires; tête et nuque rousses; tache d'un noir cendré derrière l'oeil; rémiges brunes, à lige blanche; rectrices brunes, les latérales blanches; bec et pieds noirs. Taille, six pouces six lignes. La femelle n'a qu'un trait noir sur la tète; les grandes taches sont d'un brun cendré. De l'Europe.
Pluvier a collier de la Jamaïque. Cliaradrius Jamaiceiisis, Lath. Parties supérieures brunes; un collier blanc; rectrices brunes, variées de blanc et de roux; parties inférieures blanches; bec noir; pieds gris-blanchâtres. Taille, sept pouces six lignes.
Pluvier a collier noir. Cliaradrius collaris, \iei\\. Parties supérieures brunes, nuancées de roussâlre ; lorum noir; front blanc; un large bandeau noir, bordé de roux, au-dessus du front; grandes lectrices alaires et rémiges brunes, terminées de blanc; rectrices noirâtres, terminées de blanc; les latérales entièrement blanches; oreilles et collier noirs; une bande rousse sur les côtés du cou; parties inférieures blanches; bec noir; pieds blanchâtres. Taille, six pouces. De l'Amérique méridionale.
Pluvier a cuu rouge. Cliaradrius rubricollis, L. Parties supérieures cendrées; lêle, cou, rémiges et rectrices noirs; une large tache fauve de chaque côté du
PLU
PLU
cou ; parties iiiKiieuies grisâtres; bec et pieds rouges. Taille, huit pouces. De l'Australie.
Pluvier de Codrlande. Charadrius Curanicus,h. Espèce peu connue, qui paraît être une variété du petit Pluvier à collier.
Pldvier codrohné. Charadrius coronatus, Lalb., Buff., pi. eiil., 800. Parties supérieures d'un brun vcrdàlre; uii cercle blanc sur le sommet de la tête, qui est noir, ainsi que le menton ; rémiges noires; grandes tectrices alaires blanches; rectrices blanches, barrées de noir; devant du cou gris; poitrine roussâtre, ondée de verdàtre et tachetée de noir; bec et pieds rougeâtres. Taille, douze pouces. Du sud de l'Afrique.
Pluvier col- blanc. Charadrius leucurus, Rupp. Plumage d'un gris rougeàtre foncé ; poitrine d'un gris bleuâtre; rémiges primaires noires, les secondaires blanches; ailes pliées, traversées par une bande blanche, encadrée de noir; croupion, rectrices et abdomen d'un blanc pur; poitrine nuancée de roussâtre; bec noir; pieds verdâtrcs. Taille, dix pouces. De la Tartarie.
Pluvier doré. Charadrius pluvialis, L. ; Charadrius auralus, Suck., Buff., pi. enlum., 904. Parties supérieures noirâtres, tachetées de jaune doré; côtés de la tète, cou et poitrine variés de cendré, de brun et de jaunâtre; rémiges noires, avec l'extrémité des liges blanche; parties inférieures blanches; bec noirâtre; pieds gris. Taille, dix pouces trois lignes. En plumage de noces (Cliarudrius apricarius), les parties inférieures sont d'un noir profond. De l'Europe.
Pluvier a double collier. Charadrius Indiens, Lath.; Charadrius tricollaris, Vieill.; Charadrius bitorqualiis, Dmw. Parties supérieures brunes, irisées; un bandeau blanc sur le front, les yeux et la nuque; rectrices latérales blanches; cou gris; un collier noir, accompagné d'une bande blanche; une ceinture noire sur la poitrine; parties inférieures blanches; bec rouge; pieds orangés. Taille, sept pouces. De l'Afrique.
Pluvier éciussier. F. CEdicnèue échasse.
Pluvier a face encadrée. Charadrius ruficapillus, Teinm., Ois. color., pi. 47, fig. 2. Parties supérieures brunâtres, avec le bord des plumes gris ; front et sommet de la tête blancs ; une double bande brune allant d'un œil à l'autre, en traversant le dessus de la tête; une autre bande joignant l'œil à l'angle du bec; nuque et dessus du cou d'un roux vif; moyennes tectrices et rémiges bordées de blanc, de même que les rectrices latérales, qui toutes sont d'un brun noirâtre; parties inférieures blanches, nuancées de gris; bec bleuâtre; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Océanie.
Pluvier a face noire. Charadrius nigrifrons, Cuv., Temm.. Ois. color., pi. 47, fîg. 1 ; Charadrius melanops, Vieill. Parties supérieures brunâtres, avec le bord des plumes fauve; front et joues, trait oculaire, large collier et rémiges primaires d'un vert-noir pur; sommet de la tête brunâtre; sourcils, gorge et parties inférieures blancs; petites tectrices alaires brunes, bordées de blanc ; une barre noire sur les rectrices, dont le bord des latérales est blanc; bec jaune, noir â la pointe; pieds bruns. Taille, six pouces. De l'Australie.
Pluvier frangé. Charadrius pecloralis, Cuv. Parlies supérieures d'un roux cendré, les inférieures blanches; devant du cou blanc, encadré de noir; tète et poitrine noires; un trait blanc derrière l'œil; queue blanche, terminée de noir. Des terres Australes.
Granii Pluvier. K. OEdicivème.
GranoPluvier a collier. Charadrius hiaticula, L., Buff.. pi. enl., 990. Parties supérieures d'un brun cendré; front blanc; un large bandeau noir sur le sommet delà têle;une bandelettede même nuance, allantdu bec aux yeux, qu'elle dépasse; gorge et collier blancs; rémiges noires, avec la tige blanche; rectrices d'un gris brunâtre; les latérales blanches en partie; un plastron noir sur la poitrine; parties inférieures blanches; bec orangé, noir à la pointe; pieds d'un rouge jaunâtre. Taille, sept pouces. Les jeunes ont les teintes noires remplacées par du gris. De l'Europe.
Plbvier gravelote. F. Petit Pluvier a collier.
Pluvier gris. F. Vanneau suisse, jeune.
Pluvier gris-tacueté. Charadrius griseus, Lath. Parties supérieures d'un brun clair; les inférieures blanelies; sommet de la têle varié de noir; ailes tachetées de blanc, avec les rémiges noires; rectrices brunes; bec noir; pieds bleuâtres. Nouvelle-Uollandc.
Pluvier Gdignard. Charadrius morinellus, L. Parlies supérieures d'un cendré noirâtre, nuancées de verdàtre , avec le bord des plumes roussâtre; sommet de la têle d'un gris foncé ; sourcils d'un blanc roussâtre; face blanche, poinlillée de noir; rectrices terminées de noir; parties inférieures blanches; poitrine et Hancs roussâtres, avec un large ceinturon blanc; bec noir; pieds verdâtres. Taille, huit pouces neuf lignes. En plumage de noces (Charadrius Sibirictu, Gmel.; Charadrius Tataricus, Buff., pi. enl., 8.52), il a la face et les sourcils blancs; la tête et l'occiput noirâtres; la nuque et les côtés du cou cendrés; le milieu du ventre noir; une étroite bande brune, et un large ceinturon blanc sur la poilrine. De l'Europe.
Pluvier biaticuloïde. Charadrius hiaticutoides, Franklin, Catal. Soc. Zool., 1851, p. 125. Parties supérieures d'un gris brunâtre; de chaque côté du front une ligne verticale blanche, de même qu'un demi-collier sur la nuque et le dessous du corps; un sourcil noir, qui s'étend jusqu'aux oreilles; une bande frontale de la même couleur, un plastron sur la poitrine dont les deux pointes remontent vers la nuque; rectrices blanches à l'exception des deux intermédiaires dont le milieu est noir, tacheté de gris-brun, de manière ù former un demi-cercle lorsque la queue est étendue; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces. De l'Inde. Pluvier huppé de Pep.se. F. Pluvier a aigrettes. Plu viERKiLDiR.C'/m/-nrfnMSi'OC)'/'e;«s, Lath., Buff., pi. enl. 280. Parties supérieures brunes, avec le bord des plumes roux; front blanc, bordé de noir; une tache blanche sur les côtés de la tête; croupion roux; grandes tectrices alaires noires, terminées de blanc; rémiges noires; rectrices intermédiaires noires, rousses à leur base; les latérales blanches et tachetées de noir; un double collier noir sur la gorge qui est blanche ainsi que les parties inférieures; bec noir; pieds jaunâtres.
Taille, huit pouces. De l'Amérique septentrionale.
Pluvier * L4M»eacx. Chnrailnus bilobus, Lalli., Buff., pi. eiil. 880. Parties supérieures d'un gris fauve; sommel de la lèle noir; un (rail blanc derrière l'œil; rémiges noires; une bande blanche sur les tectrices; une barre noire sur les rectrices dont les latérales sont blanches; bec et pieds jaunes; une membrane jaunâtre et pointue, pendant de chaque côté à l'angle du bec. Taille, dix pouces. De l'Inde.
Plcviera lambeaux oRBiTAiRES. Charailiius myops, Less. Parties supérieures d'un gris brunâtre, les inférieures blanches; tète d'un noir intense, bordé de blanc sur l'occiput; gorj;e brune; devant du cou noir; rectrices blanches, marquées de noir; rémiges noires; bec jaune, avec la pointe noire; pieds cendrés. De l'Inde.
Pluvier a large bec. f. Bdrhiîi.
Pluvier de Lescbehault. CharaUn'us Leschenaiiltii, Less. Parties supérieures d'un gris fauve ; front blanc; un Irait de la même couleur derrière chaque œil; sommet de la tête et joues d'un gris fauve; gorge et haut de la poitrine blancs; le bas de celle-ci est roux; abdomen blanchâtre; rémiges et rectrices brunes, variées de blanc; bec fort et cendré; pieds grêles, allongés et verdâtres. Taille, neuf |)Ouces. De l'Inde.
Pluvier LUGUBRE. Chaïadiiiis higiibris, Less. Parties supérieures d'un gris ardoisé; une ceinture noire assez large au bas de la poitrine; moyennes tectrices alaires blanches; rémiges noires; rectrices blanches à leur base, puis noires; abdomen blanc. Taille, dix
Pluvier masqué. Chaïadrius tarvatus, Temm. Front blanc, une tache noire sur le verlex; occiput d'un roux vif; un trait noir de la base du bec à l'œil, et un trait blanc de l'œil à la nuque; partie postérieure du cou d'un roux qui passe au gris sur le dos et les ailes ; parties inférieures , gorge el devant du cou blancs; extrémité de la queue el des tectrices alaires noire; bec noirâtre; pieds cendrés et grêles. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
Pluvier mélanoptère. Charadrius melanopteius, Rupp. Nuque et cou d'un brun ardoisé; manteau roux; poitrine noire; le reste du plumage blanc; bec noir; pieds rouges. Du nord de l'Afrique.
Pluvier UE MER. F. Vanseau suisse.
Pluvier Mongol. Charadrius jSlongolus,LM\. Parties supérieures d'un brun cendré; front blanc; sommel de la tête noir; gorge blanche, avec une bande noire de chaque côté; devant du cou ferrugineux; poitrine roussâtre; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, neuf pouces.
Pluvier noirâtre. Cliaradrius obscurus, Lath. Parties supérieures noirâtres, avec le bord de chaque plume cendré; front blanc, nuancé de rougeâlre; rémiges et rectrices noirâtres, bordées de gris; cou strié de noirâtre; gorge blanchâtre; poitrine et parties inférieures d'un jaune obscur; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, huit pouces. De l'Australie.
Pluvier de la Nouvelle-Zélande. Charadrius I\'orœ-Zelandiœ , L. Parties supérieures cendrées, les inférieures un peu plus claires; joues, gorge et bande (lectorale noires; une ligne blanche recourbée sur le
sommel de la tète; d'autres semblables sur les ailes, qui sont d'un brun obscur. Bec, paupières et pieds rouges. Taille, huit pouces.
Pluvier d'0-Taïti. Charadrius Taitensis, Less. Son plumage est noir en dessus, avec le bord de chaque plume fauve; le dessous est blanchâtre, avec des taches noires; un plastron fauve, tacheté de noir, couvre la poitrine; front et gorge blanchâtres.
Pluvier pâtre. Charadrius pecuarius , Temm., Ois. color., pi. 18Ô; Charadrius varias, Vieill. Parties supérieures d'un brun terreux, avec le bord des plumes grisâtre; front, sourcils, collier et gorge blanchâtres ; trait oculaire el second collier d'un brun noirâtre; une tache brune sur les épaules; poignet varié de blanc pur el de brun; grandes rémiges brunes; rectrices brunâtres, bordées de blanchâtre; parties inférieures d'un gris rougeâlre très-pâle; bec el pieds noirâtres. Taille, six pouces. Du sud de l'Afrique.
Petit Pluvier a coiuER.Charadriiis minor, Meyer; Charadrius (luviatilis, Bechst.; BufF., pi. enlum. 921. Parties supérieures d'un brun cendré ; front blanc ; un large bandeau noir passant sur le front, les joues et les yeux; un collier noir qui s'étend en plastron sur la poitrine; parties inférieures blanches; rectrices latérales blanches; les suivantes terminées de blanc; bec noir; pieds jaunes. Taille, quatre pouces. Les jeunes ont les plumes des parties supérieures bordées de roux; la base du bec jaunâtre. Europe.
Petit Pluvier a collier de l'Ile de Ldçon. Charadrius Phitiiipinus, Lslli. Parties supérieures d'un brun foncé; tache frontale, aréole des yeux el côtés de la tête noirs; une ligne brune descendant sur les côtés du cou; rectrices noires, bordées de blanc; collier et parlies inférieures d'un blanc |iur ; bec el pieds noirâtres. Taille, six pouces.
Pluvier des Philippiiïes. A'. Petit Pluvier acollier DE l'Ile de Lbçon.
Pluvier Pie. Charadrius Diivaucelii, Less.; Charadrius bicolor, Temm. Parties supérieures d'un gris roussâtre; une calotte noire qui enveloppe la tête el descend sur la gorge qui est blanche; rémiges noires; lectrices alaires blanches ; une plaque très-noire sur le poignet qui est armé de deux aiguillons; parties inférieures blanches; poitrine grise; rectrices noires, de même que le bec et les pieds. Taille, onze pouces. De l'Inde.
Pluvier a plastron roux. Charadrius pyrrhothorax , Temm. Parties supérieures d'un brun cendré clair; une large bande d'un brun marron sur le front, entourant les yeux et couvrant la région des oreilles; en dessous de celte bande s'en trouve une plus étroite eld'un blanc terne; rémiges brunes, avec les tiges blanches ; un large ceinturon d'un roux clair, qui remonte sur une partie du devant du cou el se réunit en collier sur la nuque; gorge, devant du cou, abdomen et cuisses d'un blanc pur; rectrices brunes, les intermédiaires plus foncées; la pénultième grise en dehors, blanche à l'intérieur, terminée par une grande tache brune; la dernière blanche, avec une petite tache brune au bout; pieds cendrés; bec noir. Taille, sept pouces.
Pluvier Pliivian. Charadrius melanocephalus,L..
Buff., pi. enl. 918. Parties supérieures noires, de même i que le trait oculaire; sourcils, devant du cou et poitrine d'un roussâtre très-pâle; tectrices alaircs d'un j bleu cendré; rémiges variées de noir et de blanc; rec- Irices blenàlres, les latérales terminées de noir et ] de blanc; parties inférieures blanches. Au temps des amours, un ceinturon noir; bec noirâtre; pieds bleuâ- Ires. Taille, huit pouces. Du Sénégal.
Pr.CVIER K POITRIISE BLANCHE. F. PHIV[ER A COLUEU
i:<TERHOMPn.
Pi.DviER A POITRINE RODGE. Charadriun sanguineus, Less. Parties supérieures d'un gris roussâtre; les inférieures blanches, avec les flancs variés de gris; front blanc; sommet de la léte gris; un trait de cette même couleur naissant du bec, occupant les joues et s'élendant au delà de l'œil ; un plastron blanc sous la gorge ; poitrine rouge, variée de grisâtre ; rémiges et rectrices brunes; bec court, noir, ainsi que les tarses. Taille, quatre pouces.
PnjviER pusiLiE. Charadriiis jmsillus, Horsf. Parties supérieures d'un brun cendré, les inférieures blanches; une raie transversale d'un gris brunâtre partage la poitrine; rectrices intermédiaires d'un brun noirâtre. Taille, ù peu près quatre pouces. De Java.
Pldvier rougeatre. y . Sanoerling.
Pluvier des sadles. y. Bécasseau variable.
Pluvier de Sibérie. Charadrius Sibiricus, t. Tête mélangée de blanc et de noir; sommet de la tête occupé par une bande noire; poitrine brune, traversée par une bande blanche (|ui la sépare de l'abdomen qui est d'un brun ferrugineux. Taille, neuf pouces.
Pluvier social. F. Vanneau social.
Pluvier solitaire. Charadrius solilariiis. Même chose que Pluvier Guignard en robe d'été.
Pluvier sombre. Charadrius nebulosits, Less. Parties supérieures brunes; front, joues, cou et poitrine d'un gris roussâtre; tête d'un gris noirâtre; rectrices latérales blanches, ainsi que les parties inférieures; cuisses lachelées de roux; bec et pieds noirs. Taille, huit pouces. Du Brésil.
Pluvier de Tartarie. Charadrius Tataricus, Lath. C'est le Pluvier Guignard en robe de noces.
Pluvier a tête noire. Charadrius atricapitlus, l. Parties supérieures d'un cendré brunâtre; sourcils, gorge et ventre Iilancs; sommet de la tête noir: une écharpe brune sur la poitrine; rectrices blanches, avec une bande noire à leur origine. Bec et pieds rouges. Taille, dix pouces. Amérique septentrionale.
Pluvier a tète verte. Charadrius Africanus, Lath.; Pluvianus chlorocephalus, Vieill. Parties supérieures d'un cendré clair; sommet de la tète d'un vert foncé irisé, entouré d'un cercle blanc; moyennes tectrices alaires blanches; rémiges blanches, terminées et tachées de noir; gorge blanche, avec un demi -collier d'un noir verdàtre brillant; parties inférieures d'un blanc roussâtre; rectrices étagées, barrées de noir, et terminées de blanc; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, huit pouces. De l'Egypte.
Pluvier TRICOLORE. Charadrius tricolor,Yiei\l. Parties supérieures grises; tête, côtés de la gorge, du cou et de la poitrine noirs; rémiges noires, bordées de
blanc; rectrices noires et blanches;. milieu de la gorge, du cou et de la poitrine, parties inférieures d'un blanc pur; bec orangé; pieds rouges. Taille, dix pouces. De l'Australie.
Pluvier a ventre blanc. Charadrius leucorjaster, Lath. Parties supérieures brunes; front, trait oculaire, base et tige des premières rémiges, bord extérieur des six rectrices intermédiaires, et les trois latérales d'un blanc pur ainsi que les parties inférieures; bec noir; pieds bleuâtres. Taille, cinq pouces six lignes.
Pluvier Wilson. Charadrius If'llsonius, Vieill.. Amer. Orn., pi. 73, fig. 5. Parties supérieures d'un gris jaunâtre; front blanchâtre; trait oculaire qui descend de chaque côté du cou roussâtre; rémiges et rectricei brunes; deux taches brunes sur les petites tectrices alaires; parties inférieures d'un blanc sale; bec et pieds noirs. Taille, six pouces six lignes.
PLUVINE. REPT. L'un des noms vulgaires de la Salamandre terrestre.
PLYCTOLOPHUS. ois. Gould a donné ce nom au groupe de Psittacins que Kuhl avait précédemment appelé Nestor; avant eux Vieillot l'avait proposé pour le genre Cacatoès, y. Nestor et Cacatoès.
PKEUMODERME. Pneuiiwderma. moll. Genre établi par Cuvier dans le tome iv des Annales du Muséum, pour un Mollus<iue, voisin des Clios, découvert par Péron dans les mers du Sud. Ce fut à l'occasion de cet animal, comparé aux Clios et aux Hyales, que Cuvier proposa rétablissement d'un nouvel ordre, qu'il nomma Ptéropodes; l'ordre et le genre furent adoptés. Cet ordre commence la grande série des Mollusques, et il contient les trois genres Hyale, Clio et Pneumoderme. Blainville caractérise ainsi ce genre : corps libre, subcylindrique, un peu avancé en arrière, renflé en avant et divisé en deux parties : l'une postérieure ou abdominale, plus grosse, ovale et étroite en arrière; l'autre antérieure ou céphalathorax, bien plus petite, formée par un appendice ou pied médian, accompagnée à droite et à gauche d'un appendice natatoire; bouche à Pexlrémité d'une sorte de trompe rétractile, ayant à sa base un faisceau de suçoirs tentaculaires et pouvant se cacher dans une sorte de prépuce, qui porte au dehors deux petits tentacules; anus à droite et un peu avant les branchies; celles-ci sont extérieures, eu forme d'H, placées à la partie postérieure du corps; orifice de la génération dans un tubercule commun , situé à la racine de la nageoire du côté droit. Ce genre ne contient encore qu'une seule espèce :
Pneumoderme de Péron. Pneumoderma Peronii, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 204; Cuvier, Ann. du Mus., t. IV, p. 228, pi. 39; Blainv., Traité de Malacol., pl.4G, fig. 4, 4 a, 4 b.
PNEUMONANTHE. BOT. Les anciens appliquaient ce nom à une belle espèce de Gentiane, qui croit en abondance dans les prés humides, et au milieu des bois de presque toute l'Europe. Linné lui a conservé ce nom spéciliqueinent. Schmidt (in Rœm. Archiv., i, p. 5) a fait de cette plante le type d'un genre particulier qu'il a nommé en conséquence Pneumonaiithe, et qui a été adopté par Link et Hoffmansegg dans leur Floie portugaise, y. Gentiane.
PNEUJiONl'RES. Pneumonvra. crkst. Latreille (Gênera Ciust. et Insccl.) ilcjsigiiail ainsi une division (les Criislacésbiancliiopoiles. ou des Enlonioslracés de Millier, composée des genres Calige el Binocle. Les observations de Jurine fils lui ayant appris que le dernier répondait à celui d'Argule rie Millier, il a rétabli cette dénomination. Les Pneumonurcs forment dans le Régne animal une division des Pœcilopes. f^. ce mot.
PNEUMORE. Piieumoia. iNS. Genre de l'ordre des Orthoptères , section des Sauteurs, famille des Acry- (liens. établi par Thunberg aux dépens du grand genre Gi-ylliis de Linné. Caractères : pattes postérieures minces, plus courtes que le corps et peu propres au saut; abdomen très -grand et renflé; antennes filiformes, de seize articles, et insérées près du bord interne des yeux; dernier article des palpes un peu obconiquc; lèvre bifide; les trois petits yeux lisses, placés sur le vertex, disposés en triangle et à égale distance les uns des autres; corselet grand, comme partagé en deux segments en dessus; le sternum n'est point creusé en mentonnière; élytres petites, en toit écrasé ou nulles. Ces insectes sont tous d'assez grande taille; on n'en connaît que peu d'espèces, toutes propres à l'Afrique australe; leurs mœurs sont inconnues. On les rencontre sur les plantes et sur les arbres.
Pneumore mouchetée. Pneumora sexgnttata de Thunberg {^ct. Suec, 1775, 258, 5, tab. 7, fig. 6); Gryllus inanis, Fab.
POA. BOT. y. Patbrin.
POACITES. BOT. ross. Brongniard a donné ce nom à un genre de végétaux fossiles, qui appartient à la famille des Palmiers, et qu'il a observé dans les terrains carbonifères. Les caractères qu'il a reconnus sont des feuilles linéaires, à nervures parallèles, les veines sont égales et il n'y en a point de transverses.
POARIUM. BOT. Geuie de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Desvaux {in Hainilton Prodroin. Plant. Ind.Occid.), qui l'a ainsi caractérisé : calice divisé profondément jusqu'à la base en cinq parties; corolle tubuleuse, à cinq lobes obliques; élamines incluses; style allongé, un peu recourbé au sommet; capsule à deux valves et à deux loges disperraes. L'auteur de ce genre n'y signale qu'une seule espèce, sous le nom de Poaritim reronicoides. Sa tige est divariquée, rameuse et couchée sur la terre. Ses feuilles sont opposées, dentées inégalement, un peu décurrentes à la base et longuement pétiolées. Les fleurs sont axillaires, sessiles et solitaires. Cette plante croît à l'île d'Haïti.
POCHE. fflAji. (Vicq-d'Azyr.) Synonyme de Fespertilioleplurus, ErxI. ^. Tapdien.
POCHE. OIS. L'un des noms vulgaires du Pierre-Garin. Belon donne aussi ce nom à la Spatule.
POCHERY. ois. L'un des noms vulgaires du Martin- Pècheur commun.
POCHES, ABAJOUES, SALLES, zooi. Cavités extensibles, situées entie les joues et les màchoiies, aux deux côtés de la bouche, dans les Magots et les Guenons, parmi les Singes; dans le Hamster, qui les a prolongées jusque sur les côtés du cou, et dans quelques autres Rongeurs. Les Nyclères de la famille des Chauves-
Souris ont aussi dcssortesd'abajouesau fond desquelles se remarque une ouverture de O''>,002 de largeur, par où l'air s'introduit dans le tissu cellulaire, très-lâche et très-écarlé, ijui unit à peine au corps de l'animal, sa peau qu'il peut gonfler à peu près comme le font certains Poissons du genre Tétrodon. — Les abajoues servent à mettre les aliments en réserve pour quelques instants; elles sont tapissées intérieurement par la continuation de la peau qui revêt la cavité de la bouche; elles sont reeouverles en dehors, par une extension du muscle peaussier qui, cependant, n'est point assez forte pour y produire des mouvements marqués. C'est avec les extrémités antérieures que les animaux les remplissent.
POCILLARIA. BOT. Le genre de Champignons ainsi nommé par Browne,dans son Histoire de la .lamaïque, el dont il a figuré une espèce, parait appartenir aux Chanterelles. F. ce mot.
POCILLOPORE. Pocillopora. POiYP. Genre de l'ordre des Madrépores, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : Polypier pierreux, fixé, phytoïde, rameux ou lobé, à surface garnie de tous côtés de cellules enfoncées, ayant les interstices poreux; cellules éparses, distinctes, creusées en fossettes, à bord rarement en saillie, et à étoiles peu apparentes, leurs lames étant étroites et presque nulles. Si l'on excepte le Pocillopora cœrulea, qui paraît se rapprocher des Millépores ou devoir former un genre à part, les autres Pocillopores forment un genre naturel et facile à distinguer par VImbitus et l'aspect de leurs cellules, qui sont petites, très -nombreuses, rapprochées, peu profondes, non saillantes et à peine stellifères; les espèces basées presque uniquement sur la forme des rameaux, très-susceptibles de varier, sont souvent difficiles à distinguer entre elles. Ces Polypiers constituent des masses assez considérables, plus ou moins rameuses et touffues, pesantes el sonores lorsqu'on les frappe. Leur tissu intérieur est assez solide, mais non compacte. A mesure que le Polypier croît par l'exhalation de nouvelles couches à sa surface, les Polypes abandonnent le fond des cellules, où ils laissent de petites cloisons d'espace en espace; de sorte que lorsqu'on casse un morceau de ce Polypier, on aperçoit sur la cassure de petits canaux cloisonnés qui pénètrent plus ou moins profondément dans son intérieur; ceux qui proviennent des cellules les piemières formées sur les tiges et les rameaux, pénètrent jusqu'au centre. On ne connaît point les Polypes. Les espèces rapportées à ce genre sont les Pocillopora damœcornis , verrucosa , brevieornis, fenestrata , stigniataria et cœrulea.
POCOCKIE. Pocockia. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Seringe (in De CandoUe Prodrom. Syst. veget., 2, p. 185), qui l'a placé dans la tribu des Lotées, section des Trifoliées, et lui a imposé les caractères essentiels suivants ; calice campanule à cinq dents; corolle papilionacée, dont la carène simple et les ailes sont plus courtes que l'étendard ; légume plus long que le calice, membraneux, comprimé, ailé, en forme de samare.
PococKiE DE Crête. Pncockia Cielica; Tiifolium Melilohis, \-s,v. Cretica,L.; Melilotus Cretica. Desf. Celle plante, qui croît dans l'île de Crète el en Barbarie, a une lige ascendante, garnie de feuilles à trois folioles obovées, cunéiformes el obscurément dentées (celle du milieu ou la terminale pétiolulée), accompagnées de stipules lancéolées, incisées. Les Heurs, de couleur jaune, sont disposées en grappes, et presque semblables ;\ celles du Mélilol.
POCOPHORUM. BOT. (Necker.) Synonyme de /f/i «s radicans. /''. ScM\c.
VOf)kGVi.kmY.. Poilagiaria. bot. T^. Égopode.
PODAGRE. MOLi. Nom vulgaire el marchand de divers Ptérocéres. /'. ce raol.
PODALIRE. Poilaliiius. i^s. Espèce du genre Papillon.
PODALIRIE. Podaliria. \m. V. Antophores et Mé-
GACHIIES.
PODALYRIE. Pof/a/r/ia. bot. Sous ce nom, Lamarck (IlUislr., lab. 327) avait fondé un genre de la famille des Légumineuses el de la Décandrie Monogynie, L., adopté par Willdenow el la plupart des auteurs, mais qui bientôt fut encombré d'espèces étrangères à ce nouveau genre. Ainsi Lamarck lui-même, Willdenow, Michaux. Poirel et plusieurs autres, décrivirent sous le nom de Podalyria des plantes qui ont passé dans des genres déjà établis, ou qui en ont constitué de nouveaux, tels que riri/ilia , Ormosia, Thermopsis , Baptisia, CfClopia, Kequienia, etc. F. ces mots. Salisbury, dans son Paradisiis Londinensis , et R. Brown, dans la seconde édition de VHoilus Keicensis, ont limité le genre Podal/n'a de telle sorte qu'il se trouve entièrement composé de plantes du cap de Bonne-Espérance , parmi lesquelles on remarque la plupart des Hfpocalyptus de Thunberg, et l'espèce que Necker avait indiquée comme type de son genre Jpliora. De Candolle (Piodr. Syst. nat. veget., ô, p. 101), en adoptant ces utiles changements, fixe ainsi les caractères du genre Podalyria, qu'il place dans la tribu des Sophorées : calice quinquéfide, dont les lobes soirt inégaux et la base du tube renfoncée en dedans; corolle papilionacée, dont l'étendard est très-grand et la carène recouverte par les ailes; étamines au nombre de dix, cohérentes par la base; stigmate capité; légume sessile, ventru, polysperme. Le genre Podalyria se compose seulement d'une douzaine d'espèces, si l'on en excepte la plupart des espèces décrites par Lamarck, Willdenow, Michaux et Ventenat, lesquelles sont assez nombreuses et généralement connues sous ce nom générique dans les jardins et les collections. Le Baptisia auslralis, R. Brown, par exemple, porte encore presque parlout le nom de Podalyria atistralis, sous lequel Ventenat l'a décrit et figuré. Les vrais Podalyria sont des arbrisseaux ordinairement soyeux, tous indigènes du cap de Bonne-Espérance. Leurs stipules sont étroites, appliquées contre les pétioles. Leurs feuilles sont simples el alternes. Les pédoncules sont axillaires, tantôt uniflores, tantôt bi ou quadriflores. Leurs fleurs, dont la corolle est purpurine, rose ou blanche, sont munies de bractées caduques. PODANTHE. Podanthes. bot. Haworlh (Synnps.
Plant, succiil., p. 52) a établi sous ce nom, aux dépens des Stapélies. un genre auquel il donne pour caractères : corolle à cinq divisions, ruguleuse, avec le fond largement campanule, ceinl d'un rebord renflé; couronne staminale soudée vers le milieu, avec chacune des divisions canaliculée et échancrée au sommet, les dix segmenls forment deux rangées de ligules rhomboïdales couvrant à la base les masses polliniques; étamines simples, très-courtes, alternes avec les ligules, en forme de pied renversé, se courbant en arc vers le style.
PoDANTHE A VERRUES. Podanlhus verrucosa, Haw.; Stapelia verrucosa, "W\]\d. Ses branches sont penchées et même un peu couchées , se divisant en rameaux courts, inégaux, redressés, longs de six ii sept pouces, «n peu scarieux, garnis de dents aiguës, rapprochées au sommet où elles sont même opposées et presque en croix, d'un vert assez obscur, tirant au pourpre-violet vers l'extrémité. Les fleurs, au nombre de deux ordinairement, sont portées sur des pédoncules rougeâtres, cylindriques, longs d'un pouce, qui naissent de la base de chaque rameau. Le calice est petit, à cinq découpures ovales, aiguës. La corolle est plane, verruqueuse. d'un jaune de soufre, parsemée d'une multitude de points rougeâlrf s, obscurs , plus rapprochés vers la gorge et le Uibe qui est peu profond; Te limbe est divisé en cinq lobes étalés, lancéolés, avec l'extrémilé réfléchie en dehors. Les organes de la reproduction forment au centre de la fleur une double étoile à pointes allernativcnient rouges el brunes. Du cap de Bonne-Espérance.
Les Stapelia irrorata, ciliata.pulchra.putchella, lepida, etc., font encore parlie de ce genre.
PODANTHUM. bot. Le genre de Campanulacées, établi par Don, sous le nom de Podanthum, a été réuni au genre Phylenma de Linné.
PODANTHUS. BOT. Ce genre a été établi par Lagasca, dans la famille des Synanlhérées; mais on a reconnu qu'il ne diffère pas du genre Eiixenia de Chamisso.
PODARGE. Podari/us. ois. Genre de l'ordre des Chélidons. Caractères: bec dur, robuste, entièrement corné, beaucoup plus large que haut, Irès-dilaté, surpassant aussi le front en largeur; arêle de la mandibule supérieure ronde, courbée dès son origine, fortement fléchie à la pointe; bords des mandibules très-dilatés; l'angle formé par leur fonction plus reculé que les yeux; mandibule inférieure cornée, assez large, droite, faiblement courbée à la pointe qui se forme en gouttière pour recevoir le crochet de la mandibule supérieure; narines cachées par les plumes du front, fendues longiludinalement à quelque distance de la base du bec et à sa surface, linéaires, presque entièrement fermées par une plaque cornée; fosse nasale très-petite; tarse court; quatre doigts, dont trois en avant; l'interne réuni à l'intermédiaire jusqu'à la première articulation ; l'externe presque libre; le pouce en partie réversible; ongles courts, courbés; celui du doigt du milieu non pectine. Les deux premières rémiges moins longues que la quatrième, qui dépasse toutes les autres. Les espèces qui constituent ce genre étaient inconnues avant que Humboldt el Horsfield eussent
donné la description de celles qu'ils ont observées, l'un dans le nouveau monde, l'autre dans l'Australie; leur nombre est encore extrêmement borné ; mais il est à présumer iju'il s'agrandira à mesure que des communications plus faciles s'établiront parla civilisation des peuplades sauvages, dont les habitudes féroces ont été jusqu'ici de puissants obstacles à l'élude de la nouvelle et intéressante partie du monde. Les Podarges sont des Oiseaux crépusculaires ; ils ne quittent les retraites où ils passent les journées, soit dans l'obscurité des cavernes, soit dans l'épaisseur des forêts, que lorsque la vive lumière a disparu; ils chassent alors les insectes, dont ils font leur unique nourriture. La vie très- retirée que mènent ces Oiseaux, les soins qu'ils mettent à fuir l'homme et à lui dérober leurs retraites, n'ont pas moins contribué que les autres difficultés locales, à tenir jusqu'ici ce genre complètement ignoré.
PODARGE CORKD. Podaigits cornutus, Temm., Ois. color.. pi. 130. Parties supérieures d'un gris brun, variées de noir et de blanchâtre; front garni de plumes brunâtres, terminées par des barbules roides et décomposées, noires, dirigées en avant; de semblables plumes, mais plus longues, recouvrent le méat auditif; une sorte de bandeau d'une teinte roussâtre au-dessus du front; bas de la nuque traversé par une bande blanche; petites tectrices alaires terminées par une tache blanche, dont la réunion forme une sorte de V sur le dos; les grandes, d'un gris blanchâtre, variées de roux et de noir; rémiges brunes, tachetées sur les barbes extérieures de brun foncé et de roussâtre; rectrices élagées, brunes, tiquetées de noirâtre, traversées par huit bandes plus claires, bordées de noir; ces bandes ne forment plus sur les barbes extérieures des rectrices latérales, que des taches d'un blanc roussâtre; gorge brune, variée de petites raies noirâtres; les plumes du centre sont presque blanches, bordées de brunâtre ; un large plastron, varié de biun et de noir,surla poitrine; parties inférieures blanchâtres, rayées de noir et de roussâtre; bec et pieds jaunâtres. Taille, huit pouces. De Java.
PoDARGE ÉTOILE. Podaiijtis stellolus , Gould. Parties supérieures brunes; des taches brunes et fauves sur chaque plume, celles du cou ont une ligne étroite au milieu et une large bande à l'extrémité noires, en outre une lunule blanche; derrière l'œil est un faisceau de plumes pileuses, allongées et blanchâtres; les lectrices alaires ont sur leurs barbes internes une tache blanche entourée d'un cercle noir; poitrine marquée de taches arrondies d'un blanc jaunâtre. Bec et pieds brunâtres. Taille, huit pouces. De Java.
PoDASGE A GROS KEC. Podaigus viacioihxnchus; Podargus Brachypterus , Gould. Tout le corps est d'un brun obscur, varié de fauve et finement pointillé de noirâtre. Bec gros et jaunâtre. Taille, quinze pouces. De l'Australie.
PoDARGE HBMÉRAL. Podargus liumeralts, Vig. Parties supérieures d'un gris cendré, varié et vermiculé de jaunâtre et de fauve; tête et côtés du cou striés de brun-noirâtre ; front rayé et ponctué de blanc ; deux larges raies sur les épaules, d'une nuance plus obscure, ponctuées de fauve et de blanc; dessous du corps d'une
nuance plus claire, strié de noir et rayé de fauve. Bec gris ; pieds rougeâlres. Taille, vingt-six pouces. De la Nouvelle-Hollande.
PoDARGE DE Java. Podargiis Javanensis, Horsf. Son plumage est d'un gris roussâtre, vermiculé de brun et de cendré; la gorge et le ventre sont cendrés, vermiculès de roux clair et de blanc; un demi-collier blanc en dessus du cou; des zones alternatives roussâtres et grises sur les rectrices. Bec et pieds jaunâtres. Taille, huit pouces.
PoDARGE DE LA RoCVElLE-HoLlANDE. PodaigUS Citie-
reus, Vieill.; Podargus Curieri. Tout le plumage de cet Oiseau présente un mélange de taches longitudinales et rondes sur un fond gris et pointillé; parmi ces taches, les unes sont noires et les autres blanches; elles sont irrégulières et rares sur les ailes; le bec, les pieds et les ongles sont noirs. Cet Oiseau est à peu près de la grosseur du Choucas.
PoDARGE PBAL^îsoïDE. Poduigus plialœnoides , G. Son plumage est cendré, orné de traits et de taches bruns; chaque plume a en outre une petite ligne centrale noire; scapulaires et grandes lectrices alaires variées de roux-cbalain; lectrices alaires primaires brunes, traversées de lignes étroites et blanches; queue taillée en coin, avec chaque rectrice finement rayée de noir. Bec cendré; pieds verdàlres. Taille, quatorze pouces. De l'Australie.
PoDARGE DE Stanlev. Podoigus Slatileyotius, Vig. Parties supérieures cendrées, rayées de brun et de fauve, les inférieures plus claires, rayées de noirâtre et ponctuées de fauve; tète tachetée de noir; cou, dos et lectrices alaires rayés de noir; soies formant les moustaches, très-allongées et déjelées en dehors; queue en forme de coin; bouche très-ample ; bec noir; pieds jaunâtres. Taille, trente pouces. De la Nouvelle-Hollande.
PODAS.pois.EspècedligenrePIeuronecte. A'.cemol.
PODAXE. Podaxon. bot. Ce genre, établi par Fries en même temps (|ue par Desvaux, a été défînilivement admis sous le nom de Podaxide. y . ce mol.
PODAXIDE. Podaxis. dot. {Lyiopeidacées.) Desvaux a établi ce genre aux dépens des Lycoperdons; l'espèce qui lui seil de lype est le Lycoperdon axalum de Bosc (Podaxis Senegalensis , Desv.). Caractères : péridium ovale, slipité, formé d'une écorce double : l'externe se détruisant irrégulièrement, l'interne persistante et se déchirant latéralement; ce péridium est traversé par un axe fibreux, suite du pédicule auquel sont attachés des filaments nombreux, entremêlés de sérainules pulvérulentes très-abondantes. La présence de cet axe et le mode de déhiscence distinguent ce genre des Lycoperdon et des Tulosioma dont il a l'aspect. Oulre l'espèce citée ci-dessus, quelques autres Lycoperdons propres au nord de l'Amérique doivent se rapporter à ce genre. Gréville a formé aux dépens de ces dernières espèces un genre, sous le nom de Schweinilzia, qui ne parait pas différer du Podaxis.
PODEILEMA. BOT. Le genre de Polipodiacées, auquel R. Brown a donné ce nom, a reçu depuis, du même auteur et d'après Wallich, celui de Spliœropteris. y. ce mot.
PODENCEPHALE. looi. V. Acéphale.
PODÉTION. Podetium. bot. (Lichens.)On doiiiiece nom au siippoil de l'apolliécie cliaiiiii el fongifonne, (|ui paiail (Hre patUculier aux liœomycidécs et aux Cénomycées. Quand le Podétion est très-pctil ou Itèscouit, on le nomme Podicillon.
PODUOMALE. Pûilkomala. ms. Coléoplères liétéionières; ffenic de la famille des Mélasomes, Irihn des Piraéliles, établi par Solier, pour un insecte (]ui lui a été envoyé de la Russie sous le nom de Pimelia suliiralis, et qui lui a offert les caraclères distinctifs suivants : antennes filiformes, dont le deuxième article court et subcylindrique, le troisième jilus long que les deux suivants réunis, les cinq autres en cône allongé et diminuant insensiblement de longueur, le neuvième court, large et subturbiné, le dixième cratériforme, enveloppant la base du dernier qui est plus petit et conique; tête avancée aniérieurenieni ; yeux assez grands, peu saillants, transverses et lunules; labre saillant; palpes subfiliformes, avec le dernier arlicle sécuriforme-allongé, ù peine plus épais que le précédent; corselet cylindrique, très-court et Iransverse; saillie postérieure de l'écusson brusquement élargie en losange fortement transverse; élytres subovales, avec leurs angles Iruméraux un peu relevés et arrondis; corps étranglé vers la base des élylres; pattes grêles; jambes antérieures légèrement triangulaires et amincies au côté extérieur; les quatre postérieures subfiliformes, à peine épaissies à leur extrémité; tarses filiformes, les articles des quatre postérieurs comprimés et ciliés.
PODUOIIALE SOTDRALE. PotlllOtUClla SUlUialiS , Sol.
Son corps est ovale, d'un noir assez brillant, couvert d'un fin duvet cendré; labre rougeâtre; corselet tubercule; élytres ridées transversalement, ondulées, légèreraenl inarquées de points enfoncés, confoiuliis avec ces rides : sur chacune d'elles sont trois côtes élevées, dont la première peu apparente et oblitérée postérieurement, la seconde granuleuse dans sa moitié antérieure et dentée en scie dans l'autre moitié, la marginale en scie dans toute sa longueur; des tubercules entre ces côtes ; cuisses couvertes de tubercules ; jambes hispides, garnies de piquauLs. Taille, cinq lignes. De la Russie méridionale.
PODIA. BOT. Genre proposé par Necker (Élém., 127) (lour quelques espèces de Centaurées de Linné, qui ont les écailles munies d'aiguillons placés et disposés circulairement.
PODICEPS. ois. y. Grèbe.
PODICÈRE. Poclicerus. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, fondé par Duméril aux dépens des Bérytes de Fabricius, et ayant pour caractères : antennes excessivement longues, en forme de pattes, composées de quatre articles dont le dernier est un peu en massue; toutes les pattes très-longues. Duméril place ce genre dans la famille des Frontirostres ou Rbinoslomes.
PoDicÉRE vtSLGAiRE. PodicBius tipularitis, Duni.; Cimex tipularius, Linné (Faiina Suec). Il est figuré par Duméril dans les Considérations générales sur les Insectes, pi. 36, fig. 7.
PODICILLON. r. PoDÉiioN.
PODICIPEDE. OIS. Vieillot place dans cette division les Oiseaux dont les pieds sont attachés près de l'anus ou du poik'x.
PODIER. Podium, ins. Genre de l'ordre des Hyménoplères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, Iribu des Spbégides, établi par Fabricius et adopté par Latreille, qui lui donne pour caraclèies : antennes insérées au-dessous du milieu de la face de la léte; chaperon plus large que long; mâchoires enlièremenl coriaces; palpes presque également longues; mandibules sans dents au côté interne. Ce genre se dislingue facilement des Si)liex, Chlorions, Dolichures et Animophiles, parce que ceux-ci ont les mandibules déniées au coté interne. Les Pélopées eu diffèienl, parce que leurs mâchoires sont en partie membraneuses, et par d'autres caraclères tirés des palpes, du chaperon, elc. Ces Hyménoptères sont pro|>res aux pays chauds de l'Amérique méridionale; leurs mœurs sont inconnues. On ne connaît que deux ou trois espèces de ce genre; celle qui lui sert de type est le Podium flavipenne de Latreille; Pepsis luteipennis, Fabr.
PODIOPÉTALE. Podiopetalum. dot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Hoclisleltcr, avec les caractères suivants : tube du calice renflé à sa base; le limbe de sa lèvre supérieure a deux lobes obtus, échancrés; celui de la lèvre inférieure en a trois aigus et terminaux, l'intermédiaire élant plus grand et plus long; corolle papilionacée, avec son étendard obovale, arrondi, écliancré, brusquement réiréci à sa base en un onglet slipiliforme; les ailes sont oblongues, un peu plus courtes que l'élendard, el très-étroilement onguiculées; la carène est ascendante, obtusiuscule et gamopétale; dix élamines monadelphes, inégales; anllières terminales, divergentes, ;1 loges dressées, ouvertes par une fente apicale; ovaire longuemenl stipité, pubescent, comprimé, elliptique, l'enfermant un seul ovule; style ascendant et glabre; stigmate oblus et glabriuscule.
PODIOPÈTALE DE LA CÔTE DE NATAL. Podiopetalum
Nataliense. C'est un arbuste à feuilles imparipinnées, dont les folioles sont alternes, obovales, Irès-enlières, obtuses, glabres, réticulées, luisantes en dessus et longues de deux pouces; stipules très-courtes et triangulaires; les Heurs, assez petites, sont réunies par leurs pédoncules, en une panicule terminale. Ces pédoncules sont d'un rouge foncé. Africiue.
PODISME. Podismus. ins. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Acrydiens, menlionné par Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.), et différant du genre Criquet, dont il a été extrait, par son préslcrnum, qui est sans corne, et par ses élylres, qui sont très-courtes, dans l'un des sexes au moins, et nullement propres au vol. Ce genre diffère des OEdipodes, parce que ceux-ci ont les ailes propres au vol dans les deux sexes, et des Gomphocères, parce que ceux-ci ont les anlennes renflées à leur extrémité, au moins <lans les mâles.
PODISOMA. BOT. (Urédinées.) Ce genre, établi par Link, est fondé sur le Puccinia junipcri de Persoon ou Gymnosporanginm fuscum de De Candolle. Il dif-
fère des Piiccinies par ses péilicelles allongés et sondés en une masse charnue; des Gymnosporanges, en ce que les pédicelles sonl plus dislincls et ne forment pas une masse gélatineuse, homogène et d'une forme irrégulière. Les sporidies, qui sont portées sur ces pédicelles, sont divisées en plusieurs loges par des cloisons transversales. Celte plante sort de dessous l'épiderme des Genévriers; elle forme des tubercules coniques, plus ou moins gros, assez réguliers, d'une couleur hrune.
PODOA. OIS. /'. Grèbe-Foulqi'E.
PODOBÉ. ois. Espèce du genre Merle.
PODOCALICE. Potlocalxx. bot. Le genre institué sous ce uom par Klotsch, pour un arbre qu'il a découvert dans la Guiane, oITre des Heurs dioï(|ues, dont les mâles ou slaminigères sont agglomérées en épis axillaires, et pourvues chacune d'une bractée; le calice est très-petit, campanule, quadridenté et longuement pédicellé; les étamines sont au nombre de quatre, opposées aux dents du calice, exsertes, insérées sous l'ovaire rudimenlaire, qui est simple; les anthères sont extrorses, biloculaires, subglobuleuses. Le tronc est assez élevé; les feuilles sont alternes, coriaces, exslipulées. glabres et très-entières.
PODOCARPE. Potlocarpiis. bot. Genre de la famille des Conifères, établi par l'Héritier pour quelques espèces d'Ifs. Il offre les caractères suivants ; fleurs dioïques; les mâles forment des chatons filiformes et nus; chaque fleur consiste en une étamine composée de deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal ; les fleurs femelles sont solitaires, axillaires ou terminales; chaque fleur est accompagnée, à sa base, d'un involucre de deux à trois écailles soudées en un corps charnu, portant à son sommet une fleur renversée, environnée d'un disque charnu, plus saillant et plus épais d'un côté; le calice est soudé par un de ses côtés et par sa base avec ce disque; il est percé à son sommet, qui est inférieur, à cause de la position de la fleur, d'une très-petite ouverture. L'ovaire est semi-infère ; le fruit est drupacé, en forme de gland, recouvert extérieurement par le disque qui est devenu charnu. Ce genre a été établi par l'fléritier pour le Taxus elongata d'Alton. Les Podocarpes sonl des arbres ou des arbrisseaux à feuilles éparses, coriaces, lancéolées, entières, persistantes, originaires du nouveau comme de l'ancien continent.
PODOCE. Potloces. ois. Fischer a décrit, dans les Mémoires de la Société des naturalistes de Moscou (tome VI, p. 251, pi. 21), iiu genre d'Oiseaux, qu'il a nommé Podoces (du grec, coureur), et qu'il place à côté du genre Corvus. L'espèce unique qu'il y range, habile les déserts des Kirguises, où l'a découverte le docteur Pander. Elle vole peu; mais elle marche avec une grande vitesse, et vit par grandes troupes, à la manière des Corbeaux. Les caractères du genre sonl : un bec médiocre, de la longueur de la télé, déclive au sommet, sans échancrure, peu anguleux; la mandibule supérieure recevant l'inférieure, qui est plus courte; narines basales, arrondies, grandes, recouvertes de soies tombantes; pieds robustes, à tarses allongés, à doigts armés d'ongles triangulaires, aigus, presque droits, et bordés d'une membrane granuleuse, !
plus large que les doigts; rémige externe très-courte; la deuxième beaucoup plus longue; les trois suivantes égales; queue légulière.
PoDocE DE Pander. Podoces Pandeii, Fiscb. Parties supérieures d'un gris verdàtre, tirant au glauque; joues noires; deux liaits blancs, en forme de sourcils, audessus de l'œil; bec et ongles noirâtres; pieds verdâtres.
PODOCENTRUM. eot. Ce genre de la famille des Polygonées, institué par Burchell, pour le Rumex spinosiis, eut correspondu au genre Emex , de Necker, si ce dernier genre avait été adopté.
PODOCÈIÎE. Podocerus. crcst. Genre de l'ordre des Amphipodes, famille des Crevettines, établi par Leach et adopté par Latreille (Fam. nat., etc.), qui le réunissait auparavant à son genre Corophie, auquel il ressemble beaucoup. Il en diffère cependant par des caractères assez faciles à saisir, et surtout parce que la seconde paire de pieds est pourvue d'une grande main, tandis qu'il n'y en a pas chez les Corophies. Dans les Podocères, les antennes inférieures sont de bien peu plus longues que les supérieures, tandis que celles-ci sont très-courtes dans les Corophies.
PoDocÈRE CTLiNuniQCE. /'o</ofe>'Ms c;'//«f//7'ci(.ç, Say. Les mains des pattes antérieures sont beaucoup plus peliles que celles des i)atles de la seconde paire; les mains de celte seconde paire sont presque cylindriques. Amérique du nord.
PoDocÈRE joii. Podocerus pulchelliis. Edw. Les mains des pattes antérieures sont à peu près de la longueur de celles des pattes de la seconde paire; les mains sont ovalaires, sans échancrure semi-lunaire sur leur bord dentaire. La couleur est blanchâtre, lavée de roux. De la côte méridionale du comté de Cornouailles.
PODOCHILE. Podochiliis. bot. Ceni'e de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Diandrie, L., établi par Blinne (Bijdrugcn lot de Flora van nederlandsch Indië, p. 293), qui l'a ainsi caractérisé : périanthe à cinq sépales connivenis ; les trois extérieurs connés jusqu'à leur milieu, plus larges que les intéiieurs; les latéraux extérieurs, renflés inférieurement; labelle concave, muni à sa base de deux appendices inirorses, uni élastiquemenl à l'onglet du gynostème ; celui-ci est petit, offrant au sommet trois segments, dont l'intermédiaire est Iricuspidé ; anthère dorsale, échancrée antérieurement, à deux loges rapprochées ; deux masses polliniques dans chaque loge, oblongues, comprimées, céréacées et fixées, par le moyen d'un style commun et bifide, aux échancrures du segment intermédiaire du gynostème.
PoDOCHtLE luisant. Podochiliis lucescens. C'est une plante herbacée, caulescenle, parasite, à racines fibreuses, à liges simples, garnies de feuilles distiques, ovales, échancrées, rigides cl luisantes. Les fleurs sont petites, i)resque sessiles, accompagnées de peliles bractées et disposées en épis solitaires, axillaires ou terminaux. De l'île de .lava.
PODOCOME. Podocoma. eot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Astérées et delà Syngénésie superflue, L., élabli par Cassini (Bull, de la Soc. philom., septembre 1817, p. 137), qui l'a ainsi carac-
lérisé : involucre composé de folioles inégales gulièrcmenl imbriquées sur plusieurs rangs aiguës, presque foliacées. Récepîacle plan, nu et alvéolé. Calalliide radiée, dont les fleurs du centre sont nombreuses, régulières et liermapbrodites; celles de la Circonférence nombreuses, femelles, et à corolles en languettes presque linéaires. Ovaires oblongs, comprimés, hispides, amincis et prolongés supérieurement en un col, surmontés d'une aigrette roussàlre, composée de poils nombreux, inégaux, légèrement plumeux. Ce genre se distingue facilement des autres genres du même groupe par ses ovaires dont le sommet estaminci en un col, ce qui rend l'aigrette stipitée, suivant l'ancienne expression. C'est de cette particularité qu'est dérivé le nom générique.
PoDocoME A FEDiLLES d'Épervjère. Podocomo Hieracifolia, C; Eiigeron Hieiacifoliitm, Poiret. C'est une plante herbacée, haute de sept à huit pouces, dressée, un peu rameuse, à feuilles radicales rapprochées, larges et oitovales, à feuilles supérieures alternes, sessiles, lancéolées et entières, à fleurs disposées en corymbes ou en panicules. Des environs de Buénos-Ayres. PODODUNÈRES. IKS. (Clairville.) Syn. d'.iptères. PODOGYNE. Podogrnium. bot. On donne ce nom au support particulier formé par l'aniincissement de la base de l'ovaire, et qui s'élève quelquefois au dessus des autres parties de la fleur, comme par exemple dans les Capparidécs. Le Podogyne n'est pas un organe distinct du pistil. 11 ne faut pas le confondre avec le gynophore, qui est un renflement plus ou moins considérable du réceptacle, tout à fait distinct du pistil qu'il supporte. F. Gynophore.
PODOLÉPIDE. Podolepis. bot. Genre de la famille des Synanlhérées et de la Syngénésie superflue, L., établi par Labillardiére (Nov.-Holl. Plant. Spec. vol. 2, p. 37). Caractères : involucre composé d'écaillés nombreuses, régulièrement imbriquées sur plusieurs rangs, appliquées, étroites, oblongues, épaisses, surmontées d'un grand appendice étalé, elliptique, arrondi au sommet, membraneux et ridé. Réceptacle large, plan et nu. Calathide radiée; fleurs du disque nombreuses, hermaphrodites; corolle régulière, tubuleuse, divisée au sommet en cinq segments un peu inégaux, à anthères pourvues d'appendices apicilaires, ovales, lancéolés, et d'appendices basilaires très-longs et sélacés ; styles longs, divergents, épaissis au sommet et pourvus de deux bourrelets stigmatiques; ovaire oblong, hérissé de poils, muni d'un très-petit bourrelet hasilaire et surmonté d'une aigrette longue, blanche, composée de poils nombreux, finement plumeux et soudés par la base. Fleurs de la circonférence femelles, formant un rayon interrompu; corolle en languette étalée, fendue profondément au sommet en deux ou trois lanières ; ovaire et aigrette comme dans les fleurs du disque.
PoDOLÉpiDE RIDÉE. Podolepis rugata,Lah\\\.,loc. Cit., lab. 208. C'est une plante légèrement laineuse, haute d'environ un pied, rameuse supérieurement, garnie de feuilles linéaires, et dont les calalhides de fleurs sont jaunes, solitaires au sommet de pédoncules terminaux. Nouvelle-Hollande.
PODOLOBIER.Po^/o/o/;/;/»!. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, établi par Rob. Brown (in Horl. Kcw., éd. 2, vol. 3, p. 9). Caractères: calice quinquéfide, bilabié; la lèvre supérieure bifide; l'inférieure triparlite; corolle papilionacée, dont la carène est comprimée, de la longueur desailes qui sont presque aussi grandes que l'étendard, lorsqu'il est étendu; ovaire renfermant quatre ovules, disposés sur un seul rang, surmonté d'un style ascendant et d'un stigmate simple; légume pédicellé, linéaire, oblong, légèrement renflé et lisse intérieurement.
PoDOLOBiER TRILOBÉ. Podolobium tiilobatum, Ait.; Pultenea ilicifolia, Andr., Bol. repos., pi. 320; Clionzema Irilobnlum, Smith. Feuilles opposées, à dentelures épineuses et trilobées, à base transverse ; lobe terminal denté, plus court que les autres; ovaire soyeux. Ce sous-arbrisseau appartient à la Nouvelle-Hollande.
PODOLOBUS. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Ralfinesque, est le même que le Stanleya, de Nuttal.
PODOLOTE. Podolotus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Bentham (Royie Himalaya, 198), avec les caractères suivants: calice ovato-tubuleux, à deux lèvres peu distinctes; corolle papilionacée; ailes presque aussi grandes que l'étendard; carène un peu en bec; dix élamines didelphes; filament vexillaire libre ou uni seulement aux autres par la base; ovaire stipité, multiovulé; style filiforme; stigmate capité, oblique. Le fruit est un légume stipité, linéaire, dressé, subcylindrique et polysperme. La seule espèce de ce genre que l'on connaisse appartient aux contrées de l'Inde; c'est une plante herbacée, couchée, rameuse et glabre; les feuilles sont imparipinnées, formées de sept paires de folioles, stipulées et scarieuses.
PODONEJA. BOT. L'une des sections du genre Neja, de la famille des Synantliérées, tribu des Astéroïdées, selon DeCandolle. f^. Neja.
PODONÉRÉIDE. Podoneieis. anpiél. Dénomination générique employée par Blainville, et appliquée à deux espèces d'Annélides assez mal connues : les Nereis piinctata et corniculala de Linné. Cette dernière a été figurée par MUller (Zool. dan., 2, tab. 52, fig. 1-4).
PODOKTIE. Podontia. ins. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Chrysomélines, institué par Dalman,qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, plus grêles à l'extrémité, dépassant par leur longueur le corselet, insérées près des yeux, sur le bord interne de la tête; palpes inégales, filiformes, minces, avec le dernier article petit; corps oblong; pieds robustes; jambes et cuisses renflées au milieu et armées d'une dent. Ce genre forme le passage des Chrysomëles aux Attises.
PoDOiVTiE A quatorze POINTS. Podoiilia i4-punctata, Daim.; Ckijsomcla 14-punctata , Fab. Elle est d'un fauve testacé; les élytres sont jaunes, avec seize points noirs dont un sur cha(|ue élytrc est constamment joint avec son voisin, ce qui en définitive n'en fait paraître que quatorze; la tête est ferrugineuse. Cet insecte se trouve aux Indes orientales.
PODOPAPPUS. BOT. Le genre institué sous ce nom,
par Honker. dans la fainilledes Synaiilliéi'ées,ne parail polnl diffc'rer du genre Padocoma, de Cassini. K. ce mot.
PODOPHTHALME. Podophlhalmus. CKVST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, Irlbu des Arqués, établi par Lamarck , et ayant pour caractères : yeux portés sur des pédicules longs, linéaires, grêles, très-rapprocliés à leur base; corps en forme do triangle renversé, court, mais très-large en devant et tronqué postérieurement ou à sa pointe, avec le cbaperon étroit, incliné, sur les côtés duquel s'insèrent les pédicules oculaires.
PoDOPHTHAi.ME ÉPINEUX. Podophlhnlmns spiiiosus, Lamk.,Lat. {Gcn. Crust. et Ins., t. i, tab. 1 et 2, f. 1). Porlunus vigil, Fab. La carapace est lisse, armée de chaque coté d'une forte épine dirigée transversalement en dehors, et qui occupe l'angle exierne de l'orbilej en anière de cette dent on en voit une autre beaucoup plus petite ; mais dans le reste de son étendue, le bord latéral n'est que granulé; les antennes externes sont beaucoup moins longues que les internes; les pattes de la première paire sont hérissées d'un grand nombre d'épines; on en voit trois sur le bord antérieur du bras , deux du côté externe du même article, deux sur le carpe et deux sur la main; les pattes des trois paires suivantes ont le tarse cannelé; le cinquième article des pattes postérieures est grand et tièsélargi postérieurement; le dernier article est ovalaire et cilié sur les bords. Taille, quatre pouces. De l'Océan indien.
PODOPHTHALAIES. Podophlhalma. crost. Division dans laquelle Leach comprend tous les Crustacés dont les yeux sont portés sur des pédicules articulés et mobiles; ce sont les Crustacés pédiocles de Lamarck, ou les Crustacés décapodes et stomapodcs de Lalreille.
PODOPHYLL.iCÉES. Podoplij'/laceœ. HOT. Le professeur De Candolle {Syiit. nat. veyet., 2, p. .31) a proposé d'établir sous ce nom une famille diclincle, ayant pour type le genre Podophylhnn et le Jeffersonia, qui n'en est qu'un démembiement. A ces deux genres, il a réuni les genres Cabomba et Hydropeltis. Mais ces deux derniers sont évidemment monocotylédons, et ne paraissent avoir aucune sorte d'affinité avec le Podophyllum. Aussi le professeur Do Candolle lui-même en avait-il formé une section à part, sous le nom d'Hydropeltidées. Quant au Jiffeisonia, ainsi qu'au genre encore fort peu connu, nommé ylchlys, également réuni aux Podophyllacées, ils ne sont pas suffisamment distincts des Papavéracées pour devoir en être séparés.
POUOPHYLLE. Podophyllum. bot. Genre d'abord placé parmi les Renonculacées, mais qui est devenu le type d'une famille particulière, proposée par le professeur De Candolle sous le nom de Podophyllacées (/'. ce mot). Ce genre offre les caractères suivants : calice de trois sépales caducs; corolle de six à neuf pétales trèsgrands et imbriqués; élamines au nombre dç douze à vingt-quatre, disposées sur deux rangs et libres; ovaire à une seule loge, contenant un grand nombre d'ovules attachés à un seul trophosperme pariétal. Le stigmate est comme lamelleux. plusieurs fois replié sur lui-même
el comme pelté. Le fruit est une sorte de baie globuleuse, charnue, contenant un grand nombre de graines attachées à un trophosperme pariétal, qui est devenu charnu, très-gros, el remplit presque toute la cavité du fruit. Ces graines, qui sont ovoïdes , offrent un trèspelit embryon dressé dans un endosperme charnu. Ce genre se compose de deux espèces, Podophyllum pcltalum, L., Lamk., Illustr., et Podophyllum callicaipiim, PiaU. Ce sont deux plantes herbacées,vivaces, originaires de l'Amérique septentrionale.
Le Podophyllum diphyllum, L., forme le genre Jcffeisonia.
PODOPS. Podops. INS. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroplères, famille des Lygacites, établi par Germar. Caractères ; antennes de cinq articles dont le premier très-court et épais, les trois suivants plus minces, le cinquième le plus long de tous et ovalaire; tête bombée en dessus, aplatie sur les bords antérieurs; lobe intermédiaire plus court que les latéraux; ceux-ci arrondis en avant, écartés l'un de l'autre au delà du lobe intermédiaire; bec atteignant l'origine des pattes intermédiaires; corselet un j)eu bombé, avec une faible impression transverse dans le milieu; bord antérieur terminé de chaque côté par une épine horizontale, aigufi; écusson aussi long que l'abdomen; pattes robustes; premier article des tarses très -épais, le deuxième très-petit.
PoDOPS siciLiE^i. Podops siculus, Ach. Co&ta. Il est d'un brun ferrugineux, avec le bec, les tarses et trois points à la base de l'écusson jaunes. Taille, trois lignes.
PODOPSIDE. Podopsis. coxch. Genre proposé par Lamarck, pour quelques coquilles fossiles, que Bruguière confondit avec les Huîtres, quoiqu'elles aient cependant la forme des Spondyles. Ce genre, dont les caractères consistent dans une coquille jnéquivalve, subrégulière, adhérente par son crochet inférieur, sans oreillette, à valve inférieure plus grande, ayant son crochet plus avancé, à charnière sans dents, à ligament intérieur, parait être propre à la craie, el les espèces connues jusqu'ici sont au nombre de quatre.
PODOPSIDE. Podopsis. crust. Ce genre de Schizopodes phosphorescents a été décrit pour la première fois par Thompson, dans ses Recherches zoologiques (2« liv., avril 1829). Le type de ce genre olîre un corps a peu près semblable à celui des Crevettes, mais plus allongé et plus conique, avec des yeux extrêmement gros, |)ortés sur de longs pédoncules dirigés en dehors; thorax un peu conique, légèrement échaucré en avant; abdomen conique, de six segments, dont le dernier long et grêle; queue composée de cinq écailles ; les externes larges à la base, pointues et ciliées, les intermédiaires coniques el ciliées, la médiane très-courte et pointue; près des pédicules des yeux se trouvent deux appendices courts, qui sout probablement les rudiments des antennes externes; les internes sont aussi longues que le thorax, filiformes, composées de (|uatre articles poilus; les écailles de la base sont aussi longues que les antennes, coniques, ciliées au bord interne. Les membres tlKiiaciques consistent en une seule paire ; ils ont la moitié de la longueur du thorax, et sont comi)Osés de cin(i aiticles, dont le dernier poilu
en dedans; les antres paraissent entièrement poilus. I.es membres abdominaux, au nombre de cinq paires, sont composés de deux ou trois articles, dont le dernier cilié et double dans les deux paires postérieures.
PODOPTÈRE. Poilopterus. bot. Genre de la famille des Polygonées et de l'Hexandrie Trigynie, L., établi par Humboldt et Bonpland (Plantes équinoxiales, 2, p. 89, lab. 107), et ainsi caractérisé ; calice double , ù trois divisions profondes : les sépales extérieurs ailés sur le dos; six étamines; trois styles, surmontés de stigmates capilés; akène couvert par le calice. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, Poilopterus Mexicanus, qui croit dans la région cbaude de la Nouvelle- Espagne, entre Vera-Cruz et la Antigua. C'est un arbrisseau épineux, à feuilles fasciculées et très-entières, chacune est munie d'une stipule à sa base; Heurs en grappes fasciculées, et portées sur des pédoncules ailés; circonslance d'où les auteurs ont tiré le nom de Poilopterus, qui signifie pied ailé.
PODOPTÈRES. OIS. (Duméril.) Synonyme de Pinnipèdes.
PODORICARPUS. BOT. (Lamarck.) Synonyme de Pof/oria. F. ce mot.
PODORIE. Podoria. bot. Persoon (EnchiriiL, 2, p. 5) a donné ce nom au genre Boucla de Lamarck, parce qu'il existait déjà un genre Boscla établi par Tliunberg. Cependant les caractères assignés par ce dernier botaniste à son genre Boscia, sont tellement incomplets, que De Candolle n'a adopté ce dernier genre qu'en substituant à son nom celui â' Asapltes, qui signifie vague ou incertain; et dès lors le nom de Boscia devrait rester pour le genre de Lamarck. Mais comme à l'article Boscia on a décrit le genre de Tbunherg, en renvoyant à Podoria pour celui de Lamarck, il est indispensable d'en présenter ici les caractères. Ce genre apparlient à la famille des Capparidées et à la Dodécandrie Wonogynie, L. 11 a des rapports avec les Cralœva, et ses fleurs offrent les caractères essentiels suivants : calice à quaire sé(iales; point de corolle; douze à vingt élamines insérées sur un torus court; une baie stipilée, globuleuse, monosperme.
PoDORiE DU Sénégal. Podoria Senegalensts, Pers., loc. cit.; Boscia Seiiegalensls , Lamk., Illust. gen., tab. 593. C'est un arbre rameux, garni de feuilles alternes, péliolées, coriaces, ovales, oblongues, elliptiques, très-entières, obtuses et queli|uefois échancrées à leur sommet. Les fleurs sont petites, disposées en un corymbe terminal.
PODOSÈME. Podosœmum. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Desvaux (Journ. de Botani(|ue,vol.û, p. 06), sur le Stipa capillarls, L., adopté par Beauvois (Agrostogr., p. 28, tab. 8, fig. 1, 2, o) et par ICuntb (A'ov. Gen. et Spcc. Amer., 1, p. 127), qui en a décrit un grand nombre d'espèces. Voici ses caractères essentiels :épillets uniflorcs: léplcèue à deux valves beaucoup plus courtes que celles de la glume, mutiques ou légèrement aristées; glume à deux valves un |)eu coriaces, presque égales : l'inférieure bifide, dentée, porlani une barbe entre les dents ; stigmates plumeux; Heurs dis-
posées en panicules. Kuntli place ce genre en tète de sa tribu des Agrostidées; mais il observe qu'il tient le milieu entre cette tribu et celle des Stipacées; il le regarde en outre comme voisin du Muhlenhergln. Les deux genres Trlchochloa et Tosagrls, i)roposés avec doute par Beauvois, doivent rester réunis au Podosœniuin. Les espèces de ce genre sont au nombre d'une quinzaine, tontes indigènes du Mexique, du Pérou et de la Colombie. Ce sont des Graminées assez élégantes, dont plusieurs forment des gazons sur les montagnes volcanii|ues ou sur les plateaux élevés. Elle croit à une grande hauteur au-dessus de la mer.
PoDOSÉME ÊLÉGAivT. Podosœmum elcgans, Kunth. Ses tiges sont dressées, glabres, hautes de deux pieds et au delà ; ses feuilles sont roides, sélacées, roulées et siriées; gaine fort apparente, fendue et allongée, aussi rude que les feuilles; panicule lâche, presque verticillée, étalée à sa partie inférieure, resserrée vers le sommet, presque verticillée; valves du calice égales, presque glabres, aigués, un peu ciliées au sommet; celles de la corolle purpurines, velues à leur base; dents subulées; arêtes trois fois plus longues que la corolle; étamines violettes. On la trouve dans les Andes du royaume de Quito.
PODOSOMATES. Podosomata. aracbk. Ce nom est employé par Leacli pour désigner le premier oidre de la sous-classe des Céphaloslomes. Cet ordre répond à la famille des Pycnogonides de Latreille.
PODOSPERMA. bot. Labillardière a proposé sous ce nom, dans le second volume de son A'ovœ-Hollandiœ Planlanim Spécimen, publié en 180C, un genre de la famille des Synanthérées. Environ un an auparavant. De Candolle avait déjà proposé l'établissement d'un génie Podospermu m, (lui appartient à la même famille naturelle, mais qui n'a rien de commun avec lui. Pour éviter la confusion de ces genres, Cassini a changé le nom proposé par Labillardière d'abord en celui de Podolheca, puis en Phœnopoda. Cependant, comme c'est sous le titre de PoDOTaÈQUii qu'il en a publié la description, il semble qu'on devrait s'en tenir à ce nom, quoique celui de Phœnopoda soit plus convenable. F. PODOTBÈQIIE.
POUOSPERME. Podospennum. bot. Lorsqu'un tropbosperme porte plusieurs graines, celles-ci sont quelquefois soutenues chacune par un prolongement, ordinairement filiforme, de la substance même du Irophosperme et auquel on donne le nom de Podosperme. Cet organe peut offrir beaucoup de modifications, quant à sa forme, sa position, sa longueur, sa substance, etc. F. Gbaine.
PODOSPERME. Podospermum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées et de la Syngénésie égale, L., établi en 1803 par De Candolle, dans la seconde édition de la Flore française, et présentant les caractères suivants : involucre composé d'écaillés appliquées, régulièrement imbriquées : les extérieures ovales, foliacées, membraneuses sur les bords et munies un peu au-dessous du sommet d'un petit a|ipendice conique ou subulé et comprimé ; les intérieures oblongues, lancéolées, sans appendice; réceptacle plan et nu; caialbide formée de demi-fleurons
nombreux, étalés en rayons el lierraaplirodiles; akènes longs, grêles, cylindracés, striés, glabres, non amincis en col, pourvus d'un bourrelet apicilaire, portés sur un pédicelle long comme la moitié du vrai fruit, présentant à leur intérieur un axe fibreux et persistant, surmontés d'une aigrette composée de poils nombreux et plumeux. Le genre Poclosi>ennuiii avait été confondu par Tournefort et Linné avec le Scorzonera. Vaillant l'avait en quelipie sorte constitué sous le nom de Scoizoneioides, mais il n'avait eu égard qu'à des caractères secondaires, tirés des feuilles. Gœrtner décrivit avec soin la structure remaniuable de l'akène et de son pédicelle, caractère qui a servi à De Candolle pour l'établissement définitif du genre Podospcrmum.
PODOSPERJIE DÉCOUPÉ. Potlospermum laciniatum. C'est une plante lierbacée, à feuilles longues, linéaires, aiguës, dont les inférieures iiinnalifides; les calalliides sont composées de Uenrs jaunes, terminales. Europe.
PODOSPHOlvRlA.BOT. (Hxpoxylées.) Ce genre établi pai' Kunze (Micol. hefï., 2, p. 11-3, pi. 2, lig. 8), na point paru assez distinct du genre Eiysiplie pour ne pas lui être réuni; il en constitue une section. y.È%\-
SIPIIE.
l'ODOSPORlUM. BOT. Ce genre deCliampignons, proposé par Schweiniz, est le même que le genre Hebiiiu- Ihosporittm de Link.
PODOSTACHYDE. Podostachys. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, institué par Klolscliqui lui donne pour caractères : fleurs monoïques; les staminigères ont le calice à cinq divisions, la corolle composée de cinq pétales, bnil à dix étamines insérées au réceptacle, avec leurs filaments libres, les antlières introrses, oblongues et à deux loges. Les Heurs pislilligères ont le calice campanule, à six divisions égales ; leur corolle se compose de six pétales petits et linéaires; l'ovaire est Irigone et velu; les ovules sont pendants et solitaires dans chaque loge; les stigmates, au nombre de trois, sont sessiles, profondément divisés en deux lobes filiformes, contournés au sommet. Le fruit consiste en une capsule triloculaire, à trois coques bivalves et monospermes. Les Podostacbydes se trouvent au Brésil. Ce sont des plantes herbacées, velues, à feuilles alternes, pétiolées, bipustulées, dentelées ou crénelées sur les bords ; les fleurs forment des épis (erminaux, oii les staminigères sont longuement pédonculées et les pistilligères accolées en verticille contre l'axe.
PODOSTÈSIE. PodostœiHum. bot. Genre de plantes monocolylédones, établi par le professeur Richard {in Michx. Flor. Bor. yémer., 2, j). IC4), et ainsi caractérisé : le calice se compose de deux petites écailles unilatérales, entre lesquelles naît un filament simple inférieurement, divisé supérieurement en deux branches courtes, portant chacune une anthère cordiforme et biloculaire; le pistil offre un ovaire libre, à deux loges polyspermes , surmonté de deux stigmates sessiles et filiformes; le fruit est une capsule ovoïde, souvent striée, à deux loges, contenant chacune un assez grand nombre de graines attachées à un trophosperme qui occu|>e chaque face de la cloison. Ce
genre se compose de deux espèces. Ce sont de petites plantes aquati(|ues, fixées sur les rochers humides ou parasites sur la racine des arbres qui croissent au voisinage de l'eau. Leurs feuilles sont divisées en un grand nombre de segments linéaires, et leurs Heurs sont solitaires ou fasciculées. L'une de ces espèces a été trouvée par Michaux sur les rochers des cataractes de rOhio, c'est le Podoslœiniim ceiatophyUum, Michx., loc. cit., t. 44; l'antre, observée par Unmboldt et Bonpland sur les rives de l'Orénotine. a été décrite par Kunth, sons le nom de Podoslœiiium rupioides, dans le premier volume de ses Aorn Gênera.
PODOSTÉMÉES oc PODOSTÉMONÉES. Podostœmeœ. bot. Le professeur Richard, en indiquant les rapports du genre Podustœmum avec le Marutliruin de Bonpland, avait annoncé <iue ces deux genres devaient former une famille distincte sous le nom de Po- DOSTÉMÉES. Cette famille a été adoptée par Knnlh et par .lussieu; mais en considérant attentivement les caractères qu'elle présente, on voit qu'elle a les plus grands rapports avec les Juncaginées du professeur Richard, et qu'elle n'en difTère que par sa capsule à deux loges polyspermes. Indépendamment des genres Podostœmiim et Marathnim , Jussieu rapporte encore au groupe des Podostémées les genres Holophila, Diplanlhera et Hydroslachys de Du Petit-Thouars.
PODOSTIGM.A. DOT. Ce genre, de la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par Elliot dans son Esquisse de la Botanique de la Caroline du sud et de la Géorgie, est identique avec celui que IN'uttall a pro])Osé sous le nom de Stylandra, puisqu'il a également pour type VAsclepias pedicellata , de Waller. K. Sttlaisdre.
PODOSTOME. Podostoma. zooph. Uaffinesqne (Précis des découvertes sémiologiques, p. 87) a élabli sous ce nom un nouveau genre qu'il caractérise ainsi : corps allongé; tentacules circulaires, déterminés, simples, rétractiles; anus terminal. Ce genre parait voisin des Holothuries. En effet, dans un ouvrage subséquent (Analyse de la Nature, p. 152), le même auteur le place dans la sous-famille des Podostomiens, Podoslomia, la(|uelle renferme entre autres genres celui des Holothuries. Raffincsque décrit très-succinctement deux espèces : le Podostoma nifa, qui est d'un roux foncé, cylindrique, tubercule, pourvu de douze tentacules; et le Podostoma piolea, ronssâtre, pointillé de brun, à corps lisse, variable, muni de douze tentacules; il change à volonté de forme : il devient oblong, ovale, ohovale ou pyriforme. Je l'ai vu se propager, ajoute l'auteur, en se divisant en deux. Ces espèces, qui ne sont pas figurées, habitent les mers de la Sicile.
PODOTHÈQUE. Podolheca. bot. H. Cassini a donné ce nom an genre Podosperma , établi par Labillardière {Nov.-Holland. Spec, vol. 2, p. 55, tab. 177), et qui appartient à la famille des Synanthérées, tribu des Inulées. Voici ses caractères essentiels : involucre cylindracé, composé de folioles irrégulièrement imbriquées, linéaires, acuminées; réceptacle petit, plan, alvéolé ou hérissé d'appendices charnus; calathide sans rayons, composée de Heurons nombreux, égaux, réguliers et hermaphrodites; corolles excessivement
longues nt gièlfis, presque filiformes, à limbe trèscourt, divisé en cinq lobes; ovaires grêles, presque cylindriques, bispides, portés sur un long pédicelle inséré au centre d'une aréole basilaire oblique, et surmontés d'une aigrette très -longue, composée de cinq pelilcs paillettes soudées par la base et plumeuses. Ce genre est surtout remarquable par la longueur du pédicelle qui supporte l'ovaire ; mais, selon Cassini, ce filet existe aussi dans les autres Synanthérées; seulement il y est moins visil)le. C'est ce qui a engagé cet auteur à cbanger une seconde fois le nom générique en celui de Pliœnojiocla, qui exprime mieux la véritable structure du fruit.
PODOTHÈQDE A FECllLES ÉTROITES. Podollieca aiigtlS-
tifoiia, Cass.; Podosperma angustifolia, Labill., loc. cil. C'est une plante berbacée, annuelle, à tige droite, cylinilri(|ue. baule d'environ sept pouces, à feuilles deini-ainpicxicaules , linéaires, obtuses, canaliculées en dedans, à calalbides solitaires au sommet des rameaux qui sont épaissis immédiatement au-dessous de l'involucre. Celle plante croit à la terre de Van-Lcuwin dans la Nouvelle-Hollande.
PODUIÎE. Poilnra. ins. Genre de l'ordre des Thysanoures, famille des Podurelles, établi par Linné. Caractères : corps aptère; tète distincte, portant deux antennes droites, de quatre articles; des mâcboires, (les lèvres et des palpes, mais peu distinctes; corselet à six pattes; abdomen allongé, linéaire: queue fourchue, repliée sous le ventre, propre pour sauter. Ces Insectes sont très-petits, fort mous, et leur forme semble approcber un peu de celle du Pou de l'Homme. Ce genre se distingue des Smynlhures par la forme de l'abdomen qui est globuleux dans ces derniers; ceux-ci ont de plus la dernière pièce des antennes formée de petits articles. Les Podures sont ovipares et ne subissent aucune métamorphose. Eu sortant de l'œuf, elles ont les formes qu'elles auront toute leur vie. Elles croissent journellement et changent de peau. Degéer, dont le nom se ratlacbe aux observations les plus curieuses sur les mœurs des insectes, a trouvé en Hollande des Podures vivantes et très-alertes, pendant les plus grands froids; leurs œufs étaient auprès d'elles; ils étaient d'une couleur jaune qui changea en rouge foncé ipiand ils furent près d'éclore; ayant ouvert ces œufs, il ne trouva rien dedans qui eût la figure d'un insecte, mais il y vit seulement quelques points noirs. Peu de jours après, il en sortit de petites Podures qui avaient leur queue fourchue, dirigée en arrière. Il a remarqué (pie les Podures aquatiques ne peuvent vivre longtemps hors de l'eau ; elles se dessèchent et meurent bientôt ; ce qui fait voir que ces Podures diffèrent des Podures terrestres qui supportent la chaleur du soleil sans en souffrir.
Les Podures se tiennent sur les arbres, les plantes, sous les écorces on sous les pierres, quelquefois dans les maisons. D'autres vivent à la surface des eaux dormantes ofi elles exécutent leurs sauts. On en trouve quelquefois sur la neige, même au temps du dégel. Plusieurs se réunissent en sociétés nombreuses sur la terre et les chemins sablonneux, et ressemblent de loin à de petits (as de poudre à canon. On pense que les
Podures vivent de matières végétales altérées qu'elles rongent. On connaît un assez grand nombre de Podures, propres à l'Europe.
PODURELLES. Poditrellœ. iNS. Famille de l'ordre des Thysanoures, établie par Latreille, et comprenant le giand genre Podure de Linné et des autres entomologistes. Ses caractères sont: corps aptère; tête distinguée du corselet, portant deux antennes filiformes, de quatre articles simples, ou dont le dernier est composé; mâchoires, lèvres et palpes peu distinctes; corselet portant six pattes; abdomen terminé par une queue foincbue, appliquée, dans l'inaction, sous le ventre et servant à sauter. Cette famille se divise ainsi qu'il suit, d'après Bourlet :
f Corps couvert d'écailles.
Antennes longues, composées de trois aiticles, dont le dernier beaucoup plus long que les autres; yeux formés de six ocelles : genre Macrotome. Antennes courtes, de quatre articles; huit ocelles ; genre Lépidocyrlbe.
tf Corps nu.
Antennes de longueur moyenne; deux à cinq articles inégaux ; six ocelles : genre Hétérostome. Antennes courtes, constamment de quatre articles; six ou huit ocelles : genre Isotonie.
Antennes très-courtes, de quatre articles; coips fort petit; organe du saut attaché sous le ventre, et non à sou extrémité; huit ocelles : genre Hypogastrure.
PœCILE. Pœcilus. irs. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Penlamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Bonelli. Les caractères (pie l'auteur assigne à ce genre sont : antennes comprimées, plus épaisses à leur extrémité ; mandibules munies de petites dents à leur base; palpes maxillaires extérieuresayantlcur quatrième article de la longueur du précédent; languette courte, un peu tron(iuée, ayant des soies terminales écartées; labre tronqué, entier ou a peine échancré; corselet plus étroit à sa base, ayant deux stries de chaque côté, l'extérieure très-petite et oblitérée par des points enfoncés; ailes quelquefois courtes.
PoEciLE CUIVREUX. Pcscilus ciipreus, Bonelli; Ctilabus cupreus, L., Bupreste Perroiiuet, Geoff. Le dessus du corps est d'un bronzé cuivreux ou d'un vert obscur; les antennes ont leurs premieis articles fauves, les autres ainsi que le dessus du corps sont noirs; le corselet a deux impressions enfoncées près des angles et une ligne au milieu peu prononcée; les élytres ont des stries légèrement ponctuées; il y a sur la huitième trois points plus distincts. Taille, cinq lignes. Trèscommun en Europe.
POECILIE. Poecilia. pois. Genre de la famille des Cyprins, dans l'ordre des Malacoptérygiens abdominaux, de la méthode de Cuvier. Les caractères consistent en ce que les espèces dont ce genre se compose ont les deux mâchoires aplaties horizontalement, peu fendues, garnies d'une rangée de petites dents très fines; le dessus de la tête est plat ; les opercules sont grands ; trois rayons aux branchiostéges; le corps peu allongé; les ventrales peu reculées et une dorsale unique située
OE C
aiidessiis de l'anale. Ce sont, dit Cuvier, de pelils Poissons des eaux douces de l'Amérique dont un, le i'occilia vivipara de Schneider, fait des pelils vivants. l.eCobitisheleroclila(iel'inné,elVlfxilrairjireSivaiupiiie de Lacépède, appartiennent au genre dont il est question.
POECILME. Pœcî/wia. INS. Coléoptères pentamères; jvenre de la famille des Rhyncliophores, tribu des Cliaransoniles, institué par Germar qui lui donne pour caractères : antennes insérées vers le milieu du rostre, n'atteignant point la base du corselet, composées de onze articles, dont le premier et le deuxième assez grands el presque cylindriques, les cin(| suivanis courts, rétrécis, presque globuleux, les derniers formant une massue courte et ovale; tête petite et presque ronde; yeux grands, globuleux, proéminents, occupant presque toute la partie supérieure de la tèle, rapprochés ou se toucliant sur le front; corselet oblong, trèsrétréci antérieurement, ayant à sa partie postérieure deux sinuosités profondes, prolongé dans son milieu, et s'avançant snr l'écusson; ses angles latéraux sont arrondis; écusson distinct et ponctiforme; élytres à peine plus larges que la partie postérieure du corselet, presque ovales, un peu aplaties, ayant leurs angles huméraux proéminents, un peu plus larges que longues, arrondies el obtuses à leur extrémité, recouvrant des ailes et laissant dépasser l'anus. { POECILME A DEUX ÉPINES. /'œci7»«o bispitioso, Germ.; ' lilixnchœmis bispinosits, Fab. 11 est brun, varié de ; blanc et de roux ferrugineux; sa poitrine est armée de deux épines et ses cuisses sont dentées. Ue Sumatra. PŒCILODERMIDE. Pœciloclermis. bot. Genre de la l'amille des Sterculiacées, institué par Schoot qui lui assigne pour caractères : calice renHé en cloche, à cinq divisions roulées; tube slaminal mâle, cylindrique, inclus dans le calice, renflé à la base; ovaires rudi- 1 mentaires, sessiles; filaments libres au sommet, por- : tant des anthères subuniloculaires, amoncelées sans ] ordre dans le capitule. Tube slaminal femelle presque tuil, chargé d'une trentaine d'anlhères stériles, uniioculaires et pareillement disposées sans ordre; ovai- ! res connexes, surmontés de styles qui sont leurs pro- ■ longemenls, et que couronnent des stigmates courbés I et ligulaires. Le fruit consiste en des carpelles follicu- | laires, stipitellées, gommeuses et indéhiscentes.
POECILODERMIDE A EECILLES DE PeCPIIER. Pœcilo-
ilermis Popiilnea, Sch. C'est un arbre dont les feuilles ressemblent entièrement à celles du Peuplier et dont les bords ont des apparences de crénelures avec de petites épines lucidules; les Heurs sont grandes, élégantes, rassemblées au sommet des rameaux en grap- j pas pendantes. De la Nouvelle-Hollande.
PŒCll.OPES. Pœcilopa. crcst. Dans l'ouvrage sur le Règne Animal, de Cuvier, Lalreiile a désigné ainsi la première section de l'ordre des Enlomoslracés, classe des Crustacés. Depuis (Fam. nal. du Règne Anim., p. 303), il a formé, avec cette section, sa seconde division générale de la même classe, celle des Édenlés. La bouche des Crustacés de la première division, celle des maxillaires, se compose d'un labre, de deux mandibules, d'une languette, de deux paires de mâchoires, et d'un
certain nombre de pieds-mâchoires. Ces organes sont situés, comme d'ordinaire, en avant des pieds ambulatoires; mais les Crustacés édentés diffèrent beaucoup à cet égard. Ainsi que dans les Limules, les mandibules et les mâchoires sont remplacées par un prolongement, hérissé de petites épines, du premier article des hanches des pieds ambulatoires, ou ceux du premier bouclier; le pharynx occupe la ligne médiane. Tantôt, ainsi que dans les Argules, les Caliges el aulres Crustacés suceurs, un suçoir, soit saillant et en forme de bec, soit caché, compose la bouche. De part et d'autre les antennes sont toujours très-courles el les intermédiaires font souvent l'office de pinces, caraclère qui rapproche ces animaux des Arachnides. Jurine lîls, dans son beau Mémoire sur l'Argule foliacé, avait déjà indiqué ces divisions générales des Crustacés. Les Pœcilopes sont tous pourvus d'un tesl horizontal en forme de bouclier, d'une ou de deux pièces, de deux yeux au moins, mais souvent peu sensibles, et de deux sortes de pieds, les uns préhenseurs et les aulres natatoires et branchiaux. Telle esl l'origine du nom de Pœcilopes (pieds divers) que Lalreiile a d'abord donné à celle section. Si l'on excepte les Limules, ces Crustacés sont tous parasites. Ils composent deux ordres, celui des Xiphosures et celui des Siphonoslomes. f. ces articles.
PœciLOPTÈRE. Pœciloplera. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Homoplères, famille des Cicadaires, tribu des Fulgorelles, établi par Germar (Magas. enlomol., Bullel. 1818), et auquel il donne pour caractères : têle obluse à sa partie antérieure; fronl presque ovale, rebordé sur les côtés, sa base occupant le verlex, son extrémité ayant une impression transversale; chaperon allaché à l'cxlrémité du front, conique, subulé à son extrémité; labre recouvert; rostre à peu près de la longueur de la moitié du corps; yeux globuleux, pédicules en dessus; point d'yeux lisses; antennes éloignées des yeux, courtes; leur premier article menu, cylindrique; le second obconique, concave à son extrémité, portant une soie qui est épaisse à sa base. Ce genre a élé détaché du genre Flatta de Fabricius. L'espèce qui peut en être considérée comme le type, est le Flalla phalenoides de cel auteur.
PœciLOPTERlS. BOT. Ce genre de la famille des Polypodiacées, proposé par Eschweiler, n'a point paru assez fortement caractérisé pour élre adopté; il forme l'une des divisions du genre ^crosticlinm de Linné.
POECILOSOME ou PœKILOSOME. Pœcilosoma. ins. Coléoptères télramères; genre de la famille des Longicornes, établi par Audinel-Serville, pour quelques insectes du Brésil , que Dalman avait d'abord placés dans le genre Prione. Caractères : antennes atteignant la moitié des élytres, composées de onze articles cylindriques, dont le troisième est presque aussi long que les deux suivants réunis, les derniers sont comprimés et s'élargissent un peu; têle assez petite; mandibules courtes et pointues; palpes assez courtes, dont le dernier article est cylindrico - conique ; corselet presque carré, un peu rétréci en devant, sans crénelures, avec son bord laléi al quelquefois un peu inégal antérieure-
nieiil tt |)oilaiil, passé le milieu, une i^pine poiiiluc; écussoii tiianijulaire, poinlii, de médiocre grandeur el glabre; élylics un peu convexes, arrondies et muliques à leur exlrémilé; angle sulural un peu saillant; corps assez court et large; abdomen entier; pattes de moyenne longueur; jambes sans épines internes; deuxième article des tarses le plus petit; le (|uatrième grand. Les Pœcilosomes appartiennent à l'Amérique méridionale; ils habitent les bois et se trouvent sur les feuilles et le tronc des arbres; Ils volent le soir sans produire aucun bruit.
PoEciLosoME ORNÉ. Pcecilosoma ovnatwH, Serv. ; Piioiius omatiis, Daim. Son corps est d'un vert sombre, tirant sur le bleu foncé; tête tinement ponctuée, avec une ligne médiane enfoncée; corselet ponctué, avec ses bords latéraux finement crénelés antérieurement et portant un peu au delà du milieu une petite épine; ély très légèrement chagrinées, d'un vert obscur, ayant dans leur milieu deux petites taches rondes et d'un rouge éclatant; pattes et abdomen d'un vert bleuâtre métallique. Taille, un pouce. Brésil.
POECINOLOTE. Pœcinolola. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, institué par Esclischollz pour un insecte du Brésil, que IClug a placé dans le genre buprestis, sous le nom spécifique de interrogalionis. Caractères : antennes plus courtes que la tête, composées de onze articles, dont le premier gros, court et en massue, les trois suivants très-petits et subcylindiiques, les sept derniers courts et transversaux; palpes maxillaires de trois articles, le dernier un peu plus allongé, subovalaire, un peu tronqué au bout; palpes labiales très-petites; mandibules fortes, ù dents courtes et aiguës; menton très-grand, transversal, arrondi sur les côtés, tronqué antérieurement; labre grand, transversal, échancré antérieurement; tête très-petite, un peu déprimée, suborbiculaire, avec un enfoncement entre les yeux qui sont grands, assez-convexes et écartés; corselet trapézoïdal, arrondi sur les côtés, avec un lobe saillant, antérieur, prolongé postérieurement vers l'écusson en un autre lobe large, court el tron(|ué; corps étroit, peu convexe en dessus; écusson grand, subcordiforme, tronqué vers le corselet; élylres aussi larges que le corselet, vers la base, se rétrécissant bientôt et jusqu'ù leur extrémité qui est tronquée cl épineuse; articles des tarses courts, point dilatés, courbés, le premier ne dépassant pas le deuxième, le quatrième à peu près de la même longueur que le précédent.
POEDERUS. INS. Synonyme de Pédère. F. ce mot.
POEICILOPTÈRE. Poekilopleia. ins. Nom sous lequel Latreille avait dislingué un petit genre de l'ordre des Ilémiplères, que Fabricius a désigné sous le nom deFlalte. A', ce mot.
POEOCÈRE. Pœocera. iNS. Genre de l'ordre des Ilémiplères, de la famille des Fulgoriens, établi par Burmann, aux dépens du genre Lystia de Fabricius. Caractères : corps assez épais; tète aplatie en dessus; front beaucoup plus large que long; antennes insérées au-dessous des yeux : le second article ovale, allongé, moins large qne le premier ; ocelles assez pelils. placés
entre les yeux et les antennes; thorax large, arrondi en avant, un peu rétréci postérieurement; élytres grandes, réticulées, ayant toutes leurs nervures transversales très-serrées et parallèles ; pattes épaisses, les postérieures longues, avec les jambes garnies d'épines robustes.
PoEocÈRE A LURETTES. Pœoceiu peispicillata, Bur.; Lystra perspicillata , Fab. Son corps est d'un noir obscur; la tête, le thorax et les élytres sont d'un brun foncé, sans aucune tache; les ailes sont d'un rouge de sang à leur base, avec une tache diaphane à leur extrémité ; l'abdomen est d'un beau rouge; les pattes sont noires, avec les articulations rouges aux postérieures. Taille, neuf lignes. Du Brésil.
PŒPHAGOJlYDE.i'ceju/iasrowrs.MAM. Genre de l'ordre des Rongeurs, établi par F. Cuvier, pour un Quadrupède rapporté de Coquinbo, au Chili, par Gaudichaud. Ce genre est voisin du Campagnol, mais il en diffère par son système dejitaire; il a seize molaires, quatre de chaque côté, et ù chaque mâchoire. Ces dents n'ont point de racine distincte de la couronne; chacune d'elles est à peu près aussi longue que large, et formée, à la surface triturante, d'une partie centrale, environnée d'un ruban d'émail, formant deux plis visà-vis l'un de l'autre au milieu de la dent. On ne connaît encore qu'une seule esi)èce de ce genre ; elle a élé obsei'vée au Chili.
l'otPHAGOMYDE i\oiR. Pœpliagoiiixs (lier, F. Cuv. Ce Rongeur a la physionomie générale des Campagnols (Arvicola) et sa taille est à peu près celle du Rat d'eau; il a quatre pouces trois lignes de longueur du bout du museau à l'origine de la queue; celle-ci a un pouce cinq lignes; les pattes comme la tête sont très-grosses, l)roportionnellement à la grandeur du corps, et, à tous égards, il parait être un animal fort, mais lourd et peu agile. Ses dents incisives sont simples, d'une grandeur médiocre, et, du reste, de la forme commune à toutes ces dents chez les Rongeurs ; les supérieures naissent dans une saillie que forme le maxillaire et qui leur sert d'alvéole; leur origine est très-près du bord dentaire et vis-à-vis de l'intervalle qui sépare la deuxième màchelière de la troisième. Les incisives inférieures pi ennent naissance à la hauteur et un peu en avant du condyle; les màchelières, sans racine distincte de la couronne, au nombre de quatre de chaque côté des deux mâchoires, et à peu près aussi longues que larges, vont en diminuant légèrement de la première à la dernière, et toutes présentent, au fond, la même figure qui consiste en une partie cenlrale unie et simple, environnée d'un ruban d'émail formant deux plis vis-à-vis l'un de l'autre, au milieu de la dent, l'un en dedans, l'autre en dehors; ces plis partagent incomplètement chaque dent en deux parties qui sont égales dans les trois premières dents, tandis que dans la dernière la partie postérieure est plus étroite que l'antérieure. Ces dents, parla forme qu'elles présentent au point d'usure où elles sont arrivées dans l'individu qui a servi à cette description, montrent qu'elles étaient primitivement formées de deux collines séparées par un sillon moins profond dans son milieu que sur les bords, et ce sont les restes de ce sillon prolongé en rainure tout le long
dus côlés des dents, qui se voient dans les plis dont il vienl d'êlre parlé. Les narines sont petites et nues; l'œil est assez grand; l'oreille est simple, avec une conque externe peu étendue; la langue est courte, fort épaisse et garnie de papilles molles; les membres sont larges et forts ; chaque pied a cinq doigts libres, armés d'ongles longs, minces et crochus, excepté le pouce des pieds de devant, beaucoup plus court que les autres doigts, mais libres comme eux, qui a un ongle plat; six tubercules nirs se voient sous les carpes comme sous les tarses, et chacun d'eux a une sorte de mamelon corné à son centre; la queue est entièrement revêtue de poils.
Le pelage est noir, très-doux et soyeux ; les poils ont trois à quatre lignes de longueur; de fortes moustaches garnissent les côlés du museau et le dessus des yeux.
l'OEPHAGUS. M AU. (œiien.) Synonyme d'Yack, espèce du genre Bœuf. r. ce mot.
PŒPPIGIA. BOT. /'. POPPIGIE.
POESKOP. luji. Espèce du genre Baleine. A', ce mot.
POGGE. POIS. (Pennant.) Synonyme de Cottiis catapliraclus. y. Cotte.
POGOGYNE. Pogogrne. bot. Genre de la famille des Labiatées, établi par Bentham qui lui assigne pour caractères : calice campanule , marqué de quinze nervures, strié, à cinq dents dont les deux inférieures du double plus longues que les supérieures; tube de la corolle exserle, poilu intérieurement à l'orifice, le limbe à deux lèvres, dont la supérieure dressée, presque plane et entière; l'inférieure étalée, à trois lobes plans et entiers; quatre étamines ascendantes, rapprochées au sommet, les inférieures plus longues; filaments glabres; anthères à deux loges parallèles, distinctes, miitiques; style velu, terminé par deux lobes égaux et subulés, supportant les stigmates. Les Pogogynes sont des jjlantes herbacées, à feuilles pétiolées, oblongues, très-entières, quelquefois les supérieures .sont dentelées et glabres; celles du sommet des tiges sont assez verlicillées ainsi que les bractées, et comme elles veinées de blanc. Les Heurs sont réunies en épis denses et verticillés. Californie.
POGONANDRA. BOT. Le genre établi sous ce nom par le professeur Don , dans la famille des Goodéniacées, ne diffère point du genre Scœvola de Linné.
POGOiNANTHÈKE. Pogonanthera. bot. Genre de la famille des Mélastomacées , institué par le docteur Biume, pour une espèce des Moluques qui avait été placée inconsidérément parmi les Mélastomes. Caractères : tube du calice cyathiforme, presque carré, soudé inférieurementavec l'ovaire :son limbe a quatre dents; corolle com|)osée de quatre pétales insérés à l'orifice du tube callcinal et alternes avec les dents de son limbe, lancéolés, acuminés; huit étamines presque égales, insérées avec les pétales; anthères oblongues, aiguës, dressées, à un pore, barbues postérieurement; ovaire inférieurement adné, conique au sommet qui est libre, velu, à quatre loges mulliovulées; style filiforme; stigmate petit et obtus. Le fruit est une baie globuleuse, couronnée par le limbe du calice, quadriliiculalre et pulpeuse. Les semences sont ovales et lisses.
PoGONASTUÈRE potuKEisE. Poijuiiu lUlieia pulceiulenta, Blume ; Melastoma puleerulentum, Jack. C'est un arbuste dont les rameaux sont cylindriques; les feuilles sont opposées, ovato-oblongues, un peu auriculées à leur base, marquées de trois ou cinq nervures, entières, glabres, portées sur des pétioles parsemés de petits points jaunâtres; les fleurs sont paniculées, et leurs pédoncules paraissent couverts d'une poussière résineuse jaune.
POGONATHE. Pogonalhus. pois. Le genre formé par Lacépède, d'après un dessin de Coramerson, pour un Poissonquece dernier avait vu pccherdans le Heuve
I de la Plata, n'a point été adopté par Cuvier, qui regarde l'une de ses espèces comme appartenant aux Ombrines, sous-genre de Sciènes. F. ce mot.
I POGONATHERUM. bot. Palisot de Beauvois (Agrostograpbie, p. 50, tab. 11, fig. 7) a établi sous ce nom un genre de la famille des Graminées, qui a pour type le Perotis polystachya de Willdenow et Persoon, ou Saccharum paniceum de Lamarck. R. Brown avait déjà indi(|ué la formation de ce genre dans son Prodromus Florœ Novœ-Hollandiœ, p. 172 et 204, en lui associant,avecdoute,r^»(//-o/)ojo« crini7ttsdeThunberg. Il le considérait comme très-voisin du genre Jmperata, fondé sur le Saccharum cxlindricum , dont il diffère par ses fleurs aristées, son unique étamine, et
j le défaut de valve inférieure de la glume, dans la Heur hermaphrodite. Sans citer en aucune manière les ob-
i servalions de Brown, Palisot-Beauvois caractérise ainsi
I son genre Pogonalhenim : chaume rameux; lleur.s disposées en épis simples; lépicène (glume, Beauv.) velue à la base, à deux valves, l'inférieiue mutique, la supérieure surmontée d'une scie très-longue. La Heur inférieure est neutre, à glumes membraneuses, rautiques. La fleur supérieure est hermaphrodite, à glume inférieure aristée sur le dos; style bipartite; stigmates en goupillon. Le Pogonatlieium paniceum ctoildsins l'Inde orientale.
POGONATUM. BOT. (Mousses.) Palisot de Beauvois avait séparé sous ce nom générique les espèces de Polytrics qui sont dépourvues d'apophyse à la base de l'urne, et qu'il considérait comme n'ayant pas de périchœtium autour de leur pédicelle ; ce génie, qui comprenait tous les Polytrics à urne cylindroïde ou hémisphérique, n'a pas été adopté. F. Polïiric.
POGONE. PugoHus. jns. Coléoiitères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féronides, institué par Dejean qui admet comme caractères distinctifs : palpes terminées par un article ovalaire et presque pointu ; une dent bifide au menton; tète courte et assez grosse; corselet plus large que long, avec son bord postérieur un peu plus étroit que l'antérieur; élytres en carré long, avec l'extrémité arrondie. On connaît un assez grand nombre de Pogones qui sont presque tous propres à l'Europe, et que l'on avait confondus avec d'autres csjièces sous le nom général de Carabes et depuis sous celui de Platysmes. Ces insectes affectionnent le voisinage des eaux salées et se rencontrent pres(|ue exclusivement sur les bords de la mer ou de cerlains lacs. Ils sont très-agiles, toujours allongés, assez plats, de forme parallèle, ce (|ui est dû
cil partie au peu de rétrécissement du corselet en arrière. Leurs couleurs les plus ordinaires sont le vert et le bronzé, rarement le jaunâtre.
PoGONE A AILES PAIES. PoyoTius patlklipennis, Dej. Dessous du corps, tèle et corselet d'un vert bronzé, brillant et orné de reflets cuivreux; élylres et pattes d'un jaune pâle, avec les antennes et la bouche un peu plus foncées; une grande tache vert -bronzé sur les élytres qui sont chargées de stries vertes; des points et des rides sur le corselet. Bords de la Méditerranée. Les Pngontis lillurnlis, Dnft.; holopUilus , Germ.; (jilcipes, Dej.; riparius, Dej.; meriilionalis , Dej.; ijracilin, Dej., et testaceus, Dej., sont les autres espèces que l'on rencontre le plus communément en Europe.
POGONU. BOT. Jussieu avait établi sous ce nom un genre dans la famille des Orchidées, ayant pour type les Arelhiisa ophioglossoides et ^rethiisa ciliaris. Ce genre, qui n'avait point été adopté d'abord, a été rétabli comme distinct par R. Brown et Lindiey. Voici ses caractères : le calice est étalé; les trois divisions externes et les deux internes sont entièrement libres et non glanduleuses; le labelle est sessile, concave, marqué d'une ciéte souvent ciliée. Le pollen est farinacé. Robert Brown rapporte de plus, à ce genre, VAlelhusa lUearicata. Le genre Pogonia , ainsi caiactérisé, diffère des Àrelhusa par son labelle sessile, ses 1 divisions calicinales distinctes et non soudées entre elles ; son pollen farineux et non formé de grains solides.
Andrews a établi un autre s^nn Pogonia, que Venlenat a nommé Antlrewsia , mais que R. Brown croit devoir réunir à son genre yl/)'o;W(M«i.
POGONIADE. Pogouias. pois. Genre d'Acanlboptélygiens de la famille des Percoïdes, très-voisin des Sciènes, ayant comme elles le museau obtus, les os de la tête caverneux, les opercules écailleux, mais sans dentelures. Leurs dents sont en velours; il y a des pores sous la mâchoire inférieure, la partie épineuse de la dorsale est séparée jusqu'à la base molle; le caractère particulier des Pogoniades consiste en de nombreux barbillons, petits, adhérents sous la mâchoire inférieure, et rapprochés surtout sous la syinphise. Cuvier en cite deux espèces, savoir : le Sciœua gigas de Milchild, et le Labius gitinntensda même auteur, qui est le Pogonias fasciatus de Lacépède (t. ii, pi. 20, fîg. 2). Ce dernier a quatre bandes transversales, étroites, et d'une couleur très-vive de chaque côté du corps; il se trouve en abondance dans la baie de Cliarlestown où il est recherché à cause de l'excellence de sa chair.
POGONIAS. OIS. A'. Barbican.
POGONITIS. BOT. Le genre appelé de ce nom par Reichenback, dans la famille des Légumineuses, ne diffère point du genre Julltillis, de Linné.
POGONOBASIDE. Pogonobasis. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Collaptérides, tribu des Adélostomides, établi par Solier qui le caractérise de la manière suivante : antennes courtes, grossissant légèrement vers le bout, composées de dix articles dont le premier gros, aussi long que le troisième, le deuxième très -court, subcylindrique, Iraiisverse, le
troisième obconique, plus long que les suivants qui sont turbines, le dernier gros et cunéiforme; palpes courtes et filiformes; labre très-petit et transverse; menton trapéziforme , échancré; languette épaisse, transverse et échancrée; têle élargie antérieurement; prothorax transverse, dilaté sur les côtés; écusson sans saillie apparente entre les élytres; celles-ci tronquées carrément à leur base qui est garnie de cils très-épais, avec les angles hnméraux arrondis; pattes courtes et filiformes ainsi que les tarses.
PoGONOBASiDE OPATROÏDE. Pogoiiobasis opolioides, Sol.; Eurychoru cpalroides, Dej. Son corps est large, d'un noir un peu luisant; le tergum du prolhorax est très-court, sensiblement plus étroit antérieurement qu'A sa base, avec les côtés crénelés; élylres ciliées à leur base et ponctuées. Taille, cinq lignes. Du Sénégal.
POGONOCÈRE. Pogonoceius. ins. Nom donné par Fischer à un genre de Coléoptères auquel Latreille avait déjà assigné celui de Dendroide. !■'. ce mol.
POGONOCHÈRE. Pogotiochenis. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Megerle qui lui donne pour caractères : antennes sétacées, distantes à leur base, velues en dessous, composées de onze articles, dont le premier assez court, en massue, le deuxième distinct, les troisième et quatrième allongés, presque égaux, les suivants subitement plus court, le onzième plus petit que le précédent; face antérieure de la tête assez courte; front bombé; yeux entiers; mandibules assez petites; palpes courtes; corselet presque carré , uniluberculé latéralement, avec son disque inégal ou tubercule; écusson petit, arrondi postérieurement; élytres presque linéaires, allant en se rétrécissant un peu des angles huméraux, qui sont saillants, à l'extrémité; corps \m peu allongé, un peu convexe en dessus, ailé; pattes égales, un peu velues; cuisses en massue; tarses non lioupeux.
PoGOPiocHÈRE B\sfim. Pogonochenis hispidus,ï>ei.; Cerambyx hispidus, Fab. Ses élytres sont blanchâtres à leur base, coupées et munies d'une forte dent à leur extrémité; son corselet a deux tubercules et une épine de chaque côté. Taille, trois à quatre lignes. On le trouve dans toute l'Europe.
POGONOPHORE. Pogonophorus. iRS. Genre de Tordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Frœlicb. Caractères : corps aplati, ailé; tête ayant un cou distinct; yeux saillants; antennes sétacées, grêles, écartées à leur base, de onze articles, dont le premier allongé; labre coriace, transversal; mandibules courtes, larges, très-dilatées à leur base, pointues à l'extrémité; mâchoires très-velues, terminées en pointe aiguë cl arquée; leur base extérieure munie d'un rang d'épines parallèles très-apparentes; palpes extérieures avancées, allongées , leur dernier article long et coniiiue; lèvre étroite, très-allongée, avancée, triépineuse à son extrémilé supérieure; corselet court, cordiforme; élytres entières; pattes longues, peu fortes; jambes antérieures sans échancrure; tarses menus, filiformes; les quatre premiers articles des antérieurs aplatis et larges dans les mâles, Ce genre se dislingue de tous ceux de la divi-
sion des Abdominaux, dans laquelle Latreillel'a placé, parce qu'aucun de ces genres n'a la base extérieure des mâchoires munie d'un rang d'épines parallèles trèsapparenles.
PoGoKOPRORE DLEU. PogoHO/jhorus cœruleus, Lai.; Carabus spiitihnibis, Fabr., Oliv., t. m, p. 67, lab. 5, lïg. 22, a. 1). c; Manticora pallipes, Panz.; Listus cœruleus . Clairv., t. i, p. 148, pi. 23, fig. A, a. On le li-oiive en Europe, sous les pierres.
POGONOPODES. Poqonopoda. coiscH. Dans sa Classificalion concliyliologique, Gray a nommé ainsi le cinquième ordre des Concbifères. Ce groupe comprend les irois genres Aica, Mytilus, Acicula. y. Arcacês et Mytii.acés.
POGONOPSIDE. Pogonopsis. bot. Genre de la famille des Cypéracées, établi par Presie qui lui assigne pour caractères ; épillets iinitlores, géminés, involucrés de poils : les uns sessiles et femelles, les autres pédicellés et mâles. Les Heurs mâles ont deux glumes, dont l'inférieure ovalo-lancéolée, aiguë, la supérieure ovale, avec le sommet prolongé en arête. Les fleurs femelles ont deux glumes : l'inférieure obovale et acuminée, la supérieure ovale, avec le sommet prolongé en aréle; une palette opposée à la glurae supérieure, ovato- lancéolée, bifide au sommet, avec une arête entre les lobes; ovaire sessile et glabre; deux styles terminaux; stigmates aspergilliformes. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce : c'est une petite plante berbacée, gazonneuse, à cbaume court, portant des épis solitaires, longuement pédicellés. On la trouve au Mexique.
POGONORIIYNQUES. ois. Nom donné par Lalreille â une famille qui comprend les genres Ani , Barbacou , Barbu, Tamalia , Borbican, Couroucou et Malcoha.
POGOPÉTALE. Pogopelalum. bot. Genre de la famille des Oléacinées, institué par Bentham qui l'a caractérisé de la manière suivante .- calice très-court, ù quatre ou cinq dents, libre, persistant; corolle composée de quatre ou cinq pétales, pourvus dans toute leur longueur d'une ligne barbue; quatre ou cinqélamines plus courtes que les pétales et alternes avec eux; leurs filaments sont dilatés à la base qui est adhérente aux pétales; anthères inti-orses, bilocrrlaires, sagiltées et longitudinalenienl déhiscentes; ovaire libre, globuleux, à trois loges rerrfermant chacune deux ovules superposés; slyle court et excentrique, couronné par rrn petit stigmate à trois lobes peu visibles. Le fruit est un drupe globuleux, uniloculaire par avortenient. Les Pogopélales sont des arbustes de la Guiane, à feuilles alternes et coriaces, sans stipirles. Les fleurs sont lérrnies en cimes serrées, courtes et axillaires.
POGOSTÉJION. BOT. Genre de la famille des Labiées, et de la Didynamie Gymnospermie, L., établi par Desfonlaines (Mém. du Mus., vol. 2, p. 134) qui lui a imposé les caractères suivants: calice tubuleux, entouré de bractées, à cinq dents égales. Corolle renversée; la lèvre supérieure à trois lobes entiers, arrondis au sommet; la lèvre inférieure plus courte, erriière et aplatie. Quatre étamines distinctes, didynames, plus longues que la corolle, à filets abaissés, ornés de barbes ou pa-
pilles transversales. Style de la longueur des étamines. surmonté de deux stigmales; quatre ovaires. Ce genre, dont le nom, tiré de Ttoywv, barbu, et cer,aM, filament, indique que les étamines ont leurs filets chargés de poils, a de l'affinité avec l'Hyssope, mais il s'en distingue facilement par sa corolle renversée, par la structure de la lèvre sirpérieure, et par les filets de ses étamines. La plante sur laquelle Desfontaines l'a établi n'a point encore reçu de congénère; elle est cultivée à Paris depuis 1818 ; on la croit originaire de l'Inde, d'où elle aura pu cire apportée à l'île Maurice et de là au Jardin du Roi.
PoGOSTÉMON PLECTRAKTBOÏDE. Pogosteuioii pleclronthohles, Desf. C'est un arbuste de deux à trois pieds, à rameaux opposés, pubescents, redressés, jiresque cylindriques. Les feuilles sont opposées, ovales, inégalement dentées, aiguës, pétiolées, pubescentes, rétrécies à la base, larges d'un pouce et longues de trois environ, d'un vert foncé, un peu plus pâle en dessous. Les Heurs sont sessiles, réunies en épi serré sur un pédoncule commirn, faisant office d'axe; elles sont accompagnées de bi'aclées ciliées, plus longues que le calice. La corolle est petite, blarrche. Les quatre étamines ont leurs filaments grêles, garnis de soies violeltes; les anthères sont petites et jaunes. Le style est filiforme; les stigmates sont aigus. Les quatre ovaires renferment un pareil nombre d'ovules. On cullive cet arbuste en serre chaude, dans un terreau substantiel ; on est parvenu à le multiplier par le moyen des graines et des boutures.
POGOSTOME. Pogostoma. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Schrader. avec les caractères sirivanls : calice profondément divisé en cinq parties dont trois plus larges, denliculées au sommet; corolle hypogyne, tirbuleuse, barbue à l'orifice, avec son limbe quinqrréfide, bilabié, à lobes presque égaux et plans; qrratre étamines insérées au tube de la corolle, didynames, incluses; anthères biloculaires, à loges divari<|irées et confluentes; ovaire à deux loges, placentaires multiovulés, insérés de charpre côté, arr milieu de la cloison; slyle simple; stigmate depressocapité. Le fruit est une capsule ovale, à deux loges, spplicidement bivalve, à valves bifides; placenlaircs soudés d'abord, puis libres; plusieurs semences scrobiculées.
PoGOSTOME A FECILLES BE SAXrFRAGE. PcgOSlODia
SttXifrngœfûlia. C'est une plante berbacée, à rameaux velus, à feuilles alternes, spatulato-obovales, en coin, doublement dentelées, pilosiuscules, à pédoncules axillaires, subsolilaires, raccourcis, velrrs. Du Mexique.
POHLASA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Nées et Martius, est identique avec le Lavgsilorfia de Leandio et le Macqueria de Commerson. Selon Adr. de Jussieu (Mém. sur les Ruiacées et Zanthoxylées, p. 122), ce genre ne perrt être séparé des Zanthoxflum; il renferme les espèces à cinq pétales, à cinq étamines et à un seul ovaire. T. Zanthoxvle.
POKLIA. bot. [Mousses.) Iledwig avaii séparé sorrs ce nom quelques espèces de Bryum. que beaucoup de muscologisles ruodernes persistent à laisser dans ce genre. Au contraire, Br-idel rnuUi))liaiit les genres sans
une élude suffisante des caractères et de leur valeur, a formé deux nouveaux genres aux dépens des Pohlia, les Heinisynnpsiuin et les Clculodium, génies dti reste fort peu connus, mais dont le premier est fondé sur deux espèces de Mousses de l'île Melville, rapportées par R. Brown au genre Pohlia, et le second sur une plante du même lieu classée par ce savant botaniste parmi les Biyum. Quant au genre Pohlia lui-même, il diffère à peine des S/t-kh*; son péristome intérieur, membraneux, est à seize dents, sans lilaments intermédiaires, seul caractère qui distingue ce genre des Bryum; les auteurs allemands qui l'adoptent y ont admis plus de quinze espèces, mais dont plusieurs sont Irès-douteuses.
POHON-UPAS. BOT. Synonyme d'Anlliiare. y. ce mot.
POIDIUM. DOT. Ce genre de la famille des Graminées, institué par Nées, a été reconnu comme identique du genre Jiia, de Linné.
POIGNARDS. POIS. Nom vulgaire des Brochets dans leur âge moyen. (^. Ésoce.
POIKADENIA. bot. Le genre de la famille des Légumineuses auquel Elliot a donné ce nom, après l'examen d'une plante de la Caroline, a été reconnu identique avec le genre Psoialea, de Linné.
POIKILIS. 018. Synonyme de Chardonneret. A'. Gros- Bec.
POIKILOPTEUIS. Synonyme de Poecilopteris. f^. ce mot.
POIL DE LOUP. bot. Plusieuis Giaminées loufFues, à feuilles capillaires rigides, telles que le Festuca ovina et le Poa ligida, ont reçu vulgairement ce nom.
POIL DE NACRE, cokch. On nomme vulgairement ainsi le byssus des Pinnes marines.
POILS, zooi. et BOT. Ce sont des organes extérieurs et accessoires, destinés à recouvrir en tout ou en partie l'enveloppe externe des animaux des classes supérieures. Les Poils semblent donc être un caractère particulier des Mammifères, en exceptant toutefois les Cétacés. Bien que différant peut-être, par leur manière de se développer, des plumes <|ui rem|)lissent les mêmes fonctions chez les animaux de la seconde classe ou les Oiseaux, les Poils varient singulièrement, soit dans leur distribution, soit dans leurs formes. Ils sont le résultat d'un organe folliculaire, placé sous l'éplderme et dans lequel est versée la matière qui concourt à les former. Cet organe folliculaire, (|u'on a nommé ciypte ou organe producteur, est une poche fibreuse, ouverte à ses deux extrémités. Dans sa partie inférieure se rend l'extrémité de.s nerfs et des vaisseaux; par l'ouverture supérieure sort le Poil, résultat d'une sécrétion du crypte qui tapisse en dedans une membrane vasculaire, chargée de sécréter un Hulile qui rem|)lit les parois de sa cavité. De cet organe folliculaire naissent donc les Poils; mais ceux-ci sont formés de deux parties fort distinctes, et dont la réunion a été nommée par Blainville phanère. Le bulbe des Poils est le plus ordinairement placé sous le derme; il est formé d'une enveloppe fibreuse extérieure, également percée de deux trous, d'une enveloppe vasculaire moyenne, et enfin d'une
membrane mince appartenant au système nerveiix, et que remplit une matière pulpeuse; des vaisseaux et des nerfs s'introduisent à la base du bulbe. Le phanère alimente donc le bulbe, et le bulbe à son tour concourt à l'accroissement de la partie morte que l'on nomme Poil, et qui est toujours placée à l'extérieur du corps.
L'opinion la pins générale sur l'accroissement des Poils, est que le bulbe sécrète sa matière pileuse sous forme de petits mamelons plus ou moins coniques, et que ces petits cônes sont successivement repoussés de l'organe producteur au fur et à mesure que de nouveaux cônes produits viennent s'interposer entre eux et l'organe qui leur a donné naissance; plus le bulbe produit de ces petits cônes, plus l'allongement du poil est considérable. Tel est du moins ce qui se passe pour les Poils simples, mais on conçoit qu'il peut en être un peu différemment pour ceux qu'on nomme Poils composés, tels que les espèces du Porc-Épic, par exemple, dont l'intérieur est creusé par un centre médullaire.
L'organisation des Poils présente particulièrement deux types très -distincts, avec des variétés infinies dans chacun d'eux. Dans le premier, le Poil se compose d'une malière dure, consistante, tenace à l'extérieur et blanche, spongieuse et molle à l'intérieur. Cette structure de Poils surnommés Piquants, affecte des formes très -variables. Le second type comprend les Poils les plus communs et les plus ordinaires, qui sont formés d'une seule subslance, agglutinant des filaments très- ténus et peu visibles. Peut-être devrait-on établir un troisième ordre de Poils qui comprendrait les filaments cutanés agglutinés par une malière tenace, qui les transforme en écailles minces et solides, telles que celles des Pangolins. On pourrait leur réunir probablement les écailles imparfaites et de nature probablement pileuse, qui recouvrent l'épiderme des Cétacés.
Il serait sans doute trop long de passer en revue toutes les modifications qu'affectent les Poils; ils présentent mille nuances entre la souplesse et le moelleux de la soie, et la rigidité cassante d'une bourre grossière. Ils ont aussi reçu divers noms, suivant les parties qu'ils revêtent. Dans l'Homme, parexemple, on nomme cheveux, ceux qui recouvrent la tète; sourcils, ceu.x qui sont implantés dans l'arcade du front; cils, ceux <|ui bordent les paupières; barbe, ceux qui couvrent le menton; et Poils, ceux des autres parties du corps. Les premiers sont généralement longs et communément droits; les derniers sont généralement courts, crispés, tortillés sur eux-mêmes, rigides et secs. Chez quelques animaux, ils ont aussi reçu des noms appropriés aux régions du corps qu'ils occupent : sur le cou du Cheval ils se nomment crins, et forment la crinière; ils constiluent la laine, au contraire, lorsqu'ils sont très-fins, Irès-contonrnés sur eux-mêmes, et qu'ils sont hérissés dune infinité de petites pointes; c'est de la bourre lors(|ue, doux, soyeux, ils forment sur la peau une couche épaisse cachée par les longs Poils secs extérieurs. Enfin, lorsque les Poils ont une certaine rigidité unie a de la flexibilité, on les nomme soies. On a conservé le nom de moustaches aux Poils qui naissent
smlfi rebord des lèvres irun (;rand iioml)re d'animaux, cl celui de brosses à des réunions de soies courtes et roides qui occupent la partie extérieure des membres de plusieurs Cerfs et Antilopes. Les pinceaux sont des touffes de Poils qui caractérisent certains genres de RonRcurs. La réunion de tous les Poils forme la fourrure et le pela|;e. La couleur varie considérablement. Quant aux formes propres aux Poils, elles varient aussi dans beaucoup de genres; un grand nombre de Rongeurs ont des piquants; quelques espèces ont des Poils annelés; ils sontconiques, fusiformes,flexueux, aplatis, moniliformes, vésiculeux, etc., chez un grand nombre d'autres.
Les Poils sont implantés on profondément ou d'une manière superficielle : dans le premier cas, ils sont persistants, dans le second ils tombent et se renouvellent avec une extrême facilité. Quelques piquants sont implantés sons le derme et maintenus par un élargissement de la base.
La direction qu'ils affectent mérite aussi d'être indiquée. On dit que les Poils sont droils quand ils sont implantés perpendiculairement à la peau; couchés ou lisses quand ils reposent borizontalement sur cette partie; rebroussés, etc.
Tous les animaux ne présentent point la même quantité de Poils; les uns ont des fourrures très-épaisses, et les Pachydermes, par exemple, ont la peau presque nue; mais la distribution des Poils sur les diverses parties du corps, est loin d'être la même; les parties inlerneset inférieures des membres en sont généralement privées. Les Poils ne présentent point les vives couleurs qui sont propres à la majeure partie des plumes; leurs teintes sont en général ternes, et on ne connaît qu'un seul animal (la Taupe dorée) dont les Poils aient les reflets métalliques. En général les couleurs propres aux Poils sont celles du rouge et de ses teintes mélangées jusqu'au jaune vif, et du noir profond jusqu'au blanc pur, ayant pour intermédiaire les teintes brunes, grises, cendrées et blanchâtres. L'influence du climat semble toutefois se faire sentir pour un grand nombre d'animaux du Nord, et une maladie particulière nommée albinisme affecte souvent des espèces à pelage noir par exemple, et qui deviennent ainsi toutes blanches. Certains Poils sont annelés par plusieurs sortes de couleurs, et ceux du jeune âge fréiiuemment ne ressemblent point à ceux des individus adultes. Cette modification particulière, dans la couleur des Poils, est connue sous le nom de livrée. On a remarqué qu'on pourrait se servir de la couleur du pelage et de sa nature, comme d'un caractère général fort utile. Les familles les plus naturelles présentent en effet bien peu de dissemblance à ce sujet.
Les chimistes ont reconnu que les Poils étaient formés d'une grande quantité de mucus, d'une petite quantité d'huile blanche concrète, de beaucoup d'huile noire verdàtre, de Fer, de ([uelques atomes d'oxyde de Manganèse, de phosphate de Chaux, d'une très-petite quantité de carbonate de Chaux, de Silice et de beaucoup de Soufre. L'huile noire verdàtre, qu'on renrontre dans les cheveux rouges, tient à une plus grande proportion d'oxyde de Fer. Vauquelin a attribué la décoloration
des Poils, par la vieillesse, à l'interruption de la sécrétion de la matière colorante; ne pourrait-on pas attribuer à la même cause le phénomène que présentent les animaux du Nord, de blanchir chaque hiver aux époques des grands froids qui doivent imprimer sur la peau une. atonie assez profonde pour interrompre la sécrétion du fluide nourricier du bulbe? Une matière huileuse entretient la souplesse des Poils; mais c'est principalement chez les animaux destinés à séjourner dans l'eau que celte sécrétion, qui serl à la garantir des longues macérations, est plus abondanle.
Les Poils sont aussi sujets à une sorte de mue. Ils tombent chaque année, chez |)lusieurs animaux, et cela lient à ce qu'ayant usé la somme d'énergie vitale du bulbe, celui-ci ne fournissant plus de matière nouvelle, les Poils sont forcés de se raccornir à leur base, et ils se délachent alors pour être remplacés par le produit de la nouvelle sécrétion. Celle époque coïncide avec celle du rut el souvent même la précède.
Dans les végétaux, les Poils peuvent exister sur foules leurs parties, soit sur celles qui sont exposées à l'action de l'air et de la lumière, soit sur celles qui, comme la racine, sont souslrailes à l'action de ces agents. Aussi est-il peu de plantes qui en soient enlièrement dépourvues. Cependant on les observe plus fré(|uemment sur celles qui sont le plus immédiatement exposées à l'air et à la lumière, sur celles qui vivent dans les lieux secs et arides, tandis qu'ils manquent |)lus ou moins complètement sur les végélaux abrités, et surtout sur ceux qui sont étiolés. La forme, la nature de la disposition générale des Poils sont très-variables. Il y a des Poils qui sont constamment simples, d'autres qui sont ramifiés. Mais parmi ceux-ci, les uns sont bifides, trifides ou mullifides seulement à leur sommet; les autres sont ramifiés dès leur base. En général les Poils sont plus ou moins subulés et perpendiculaires sur la partie où ils naissent, quelquefois ils sont en navette, c'est-à-dire placés horizonlalement et attachés par le milieu de leur longueur. D'autres Poils, au lieu d'être filiformes, sont plus ou moins jjlans, et servent ainsi de passage des Poils aux écailles. Dans ce cas, ils semblent formés d'un grand nombre de Poils étalés en étoile et soudés ensemble par leurs côtes. Quelquefois ces organes sont implantés sur une glande ou en portent une à leur sommet. Dans le premier cas ils sont ou les canaux excréteurs de celte glande, qui est toujours placée sous l'épiderme, et qui le plus généralement sécrète une humeur acre et corrosive, comme on le remarque dans les Orties, les Alalpighies, etc., ou bien ils sont un simple prolongement du tissu de la glande. Les Poils glandulifères à leur sommet se remarquent dans beaucoup de Ruiacées, comme la Fraxinelle, plusieurs Diosmas, etc. Les Poils varient beaucoup quant à leur longueur, quelques-uns étant excessivement courts et à peine visibles, d'autres au contraire étant longs quelquefois de plus d'un pouce, comme dans VHieiacium eriophorum. Il y en a qui sont doux, soyeux, d'autres qui sont roides, laineux, frisés, etc.
La structure anatomique des Poils est en général assez simple; ils sont creux et paraissent être un pro-
loiigement d'une des cellules de l'épideime. Mais cerlains Poils piésentenl de distance en dislance des cloisons, et sont formés de plusieurs cellules ajoutées bout à bout. D'autres fois enfin les Poils forment un canal simple et non interrompu; c'est ce qu'on remarque dans tous ceux qui sont les canaux excréteurs des glandes sur lesquelles ils sont placés. Ouant aux usages des Poils, ils sont assez variés. Ainsi, généralement ces organes doivent être considérés comme des moyens de protection des organes qu'ils recouvrent. Ils servent à les défendre contre l'action trop immédiate de l'air et de la lumière. Mais dans quelques circonstances ils paraissent en quelc|ue sorte destinés à augmenter la surface absorbante de la plante, comme par exemple, lorsque celle-ci vit dans un terrain sec et aride où ses racines ne peuvent puiser dans le sein de la terre tous les matériaux nécessaires à sa nutrition. La disposition générale des Poils ou la pnbescence offre de très grandes différences, suivant la nature, l'abondance et la position de ceux-ci.
POliNCIiTTlE. Poincettia. bot. Ce genre de la famille des Eupliorbiacées. de la Monœcie Monandrie de Linné, a été institué par Graham, pour une plante d'un aspect magnifique, découverte au Mexique, par Poincettc, (pii en adressa des graines, en 1828, à Buist, de Philadelpbie; c'est du semis qu'en a fait ce dernier qu'est provenu l'exemplaire adressé en 1834, par James IVab, au jardin botanique d'Edimbourg, et qui a fleuri, dans les serres de cet établissement, au mois de février suivant. Il parait, d'après des renseignements acquis depuis l'apparition de cette plante dans les serres et collections d'Europe, qu'un exemplaire sec en avait été précédemment envoyé à Willdenow, qui, ayant considéré la plante comme un Euphorbe, l'avait ainsi placée dans son Herbier, sous le nom spécifique de pulcherriina ; du reste, elle diffère assez peu de quelques espèces de ce dernier genre pour que Euist, qui le premier la cultiva, l'ait aussi regardée comme appartenant au genre Euphorbe.
PoiNCETTiE TRÈS -BELLE. Poiiicctliu pulclieiiima, Gr.; Eufihorbia piilcherrimu; W. C'est un arbuste à tiges rameuses, droites, arrondies, glabres et d'un vert tendre, assez souvent creuses dans leur jeunesse. Les feuilles sont éparses, ovales-elliptiques, aiguës, veinées et réticulées; le pétiole est demi-cylindrique, sillonné en dessus et d'un vert rougeâtre. L«s bractées, au nombre d'une vingtaine et même plus, sont réunies, étalées au sommet des rameaux et y forment une rosace corolloïde du rouge ponceau le plus éclatant; ces bractées sont foliacées, lancéolées, ondulées, aiguës; les plus grandes ont de trois à quatre pouces de longueur, sur deux environ de largeur ; ce qui donne à la rosace colorée un diamètre de huit pouces environ. Les fleurs mâles et les fleurs femelles sont renfermées dans un involucre monopbylle, charnu, verdà- Ire, irrégulier, turbiné, offrant sur un de ses côtés unn fente à lèvresépaisses,articuléàsa base, couronné par des dents nombreuses et d'un rouge de rose; cet involucre est partagé intérieurement en cinq loges ou cavités, et dans chacune d'elles se trouve une fleur femelle entourée de quatorze fleurs mâles, disposées
circulairement sur deux rangs; la première consiste en un pédoncule épais et nu, supportant un ovaire à trois lobes échancrés et uniovulaires ; les fleurs mâles n'offrent qu'une seule étamine, à filament pétiole ou articulé, terminé par une anthère à deux lobes divariqués ; le pétiole ou l'articulation est accompagnée ù sa base d'une écaille bractéiforme, lancéolée et velue.
POINCIA. BOT. (Necker.) Synonyme de Poinciane. y. ce mol.
POINCIANE. Poinciana. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Caesalpinées et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Linné et ainsi caractérisé par De Candolle (Piodrom., 2, p. 483) : calice à cin(i sépales inégaux, réunis parla base en une capsule presque persistante, l'inférieur grand et concave; corolle à cinq pélales stipilés, le supérieur de forme différente des autres; dix élamines très longues, toutes fertiles, à filets hérissés à la base; style très-long; légume plan, comprimé, bivalve, à plusieurs loges séparées par des isthmes spongieux; graines obovées, comprimées, couvertes d'une endoplèvre qui devient gélatineuse dans l'eau, pourvues de cotylédons plans et d'une plumule ovale. Ce genre est très-rapproché du Cœsalpiiiia. Le petit nombre d'espèces qu'il présente, sont des arbres ou des arbrisseaux très-élégants, pourvus ou dépourvus d'aiguillons, à feuilles bipinnées sans impaire, et il fleurs réunies en paniculescorymbiformes. La plus remarquable de ces espèces, celle qui doit être considérée comme type du genre, est le Poinciana pulcherriina, L., arbrisseau d'un très-bel aspect, remarquable par la beauté de ses fleurs disposées en épi lâche, terminal, et d'où sort un faisceau de longues élamines courbées. Celle plante croît naturellement dans les deux Indes. On s'en sert aux Antilles pour former des haies qui fixent les limites des possessions. A la Jamaïque, on lui donne le nom de Séné, parce qu'on emploie ses feuilles, comme purgatif, à la place du Séné. Son bois peut être utilisé en teinture, comme celui des Cœsalpinia. Cet arbrisseau porte vulgairement les noms de Fleur de Paon, Fleur de Paradis, Haie fleurie. Œillet d'Espagne.
POINCILLADE OD POINCILLANE. BOT. Nom francisé du genre Poinciana de Linné. On l'a aussi faussement api)liqué à VJdenanlliera du même auteur, f. ces mots.
POINÇON. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Biiccintim Pngio, L., qui paraît être la même Coquille que le Terebra slrigillala de Lamarck.
POINTERELLE. iiss. Nom vulgaire de la Nilidule bronzée.
POINTES D'OURSINS. Écein. F. OcRShi.
POIOCÈKE. Poiocera. iPiS. Genre d'Hémiptères, de la section des Hoinoptères, famille des Cicadaires, institué par Delaporte qui le caractérise de la manière suivante: antennes insérées dans une cavité suboculaire, de trois articles, dont les deux premiers trèscourts el cylindriques, le troisième très-gros, arrondi, chagriné, terminé par une soie; rostre dépassant la base de la troisième paire de pattes: ocelles tiès-peliles, globuleuses, i)lacées latéralement entre les yeux cl les antennes ; lèle carrée en dessus, plane; corselet Irans-
versai, arrondi en avant, et s'élendanten arrière pour former écusson; pseudélytres grandes, réticulées, dépassant l'abdomen; corps assez large; abdomen de six articles; pattes fortes; cuisses antérieures très-épaisses; jambes postérieures longues, dentées et épineuses.
PoiocÈRE DE Ivc.ikT. Poioceia Luczati, Delap. H est noir, avec les yeux bruns et la partie antérieure du corselet ridée transversalement; pseudélytres réticulées, parsemées de points ferrugineux, avec une tache jaune au bord latéral, en arrière; plusieurs autres grandes taches hyalines vers l'extrémité; ailes hyalines; abdomen noir, bordé de rouge. Taille, cinq lignes. Amérique méridionale.
POIRE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du f^oiuta Piriim, L., qui est nne Turbinelle de Lamarck, et du Conus btillnttis. On a aussi appelé Poire d'Agathe, le Murex Tiilipa, et Poire sèche, le Murex Pirttm qui est une Pyrule. A", ce mot.
POIRE. BOT. Le fruit du Poirier. On a encore appelé Poire d'Acajod, le fruit du CassMr(M?« ; Poire d'A:»- CHois, le fruit du Grias; Poire de bachelier, une Morelle; Poire de terre, le Topinambour; Poire de VAiiÉE, la Baidane, etc.
POIREAU ou PORREAU. bot. ^lliwn Porrum. Espèce du genre Ail.
POIRÉE. bot. Espèce du genre Bette.
POIRETIE. Poiretia. bot. Plusieurs genres ont été dédiés à Poiret, continuateur de la botanique dans l'Encyclopédie par ordre de matières; mais la plupart de ces genres homonymes sont des doubles emplois de genres précédemment établis. Le Poirelia de Cavanilles est le Sprenyelia de Smith et R. Brown. Celui de Gmelin est V Houstonia de Linné. Celui de Smilli est VHovea de R. Brown. Enfin, Venlenat (Choix de Plantes, tab. 42) a établi sous le nom de Poiretia un genre de Légumineuses qui a été encore désigné sous celui de Turpinia par Peisoon. C'est de ce dernier genre qu'il sera question dans cet article. Il offre les caractères essentiels suivants : calice campanule, bilobé; la lèvre supérieure presque bidenlée, l'inférieure courte, à trois dents. Corolle dont l'étendard est orbiculé, échancré, repoussé parla carène et réfléchi en arrière, les ailes très-ouvertes. Étamines au nombre de huit à dix, réunies en un seul tube fendu supérieurement. Stigmate capité. Légume composé de trois à quatre articles comprimés, monospernies, se séparant les uns des autres à la maturité, et tronqués à angles droits. Ce genre fait partie de la tribu des Hédysarées de De Candolle. H renferme trois espèces, savoir : 1" Poiretia scantlens, Vent., loc. cit.; Poiretia punctala, Desv., Journ. Bot., ô, p. 122, tab. 5, fig. 17; Glycine, Lamk., lllustr., tab. C09, fig. 2. Espèce qui croît à Saint-Domingue et dans l'Amérique méridionale près de Caraccas; 2o Poiretia psoraloides, De Cand., ou Psoralea telraphylla, Poiret. Commerson a trouvé cette plante au pied des montagnes, dans les environs de Montevideo; ô" Poiretia latisiliquosa, Desv., loc. cit.; Hedysarum latisiliqiiosiim, Juss. et Poiret. Cette espèce, qui forme peut-être le type d'un genre |)articulier, croît dans le Pérou. Ces plantes sont des arbustes grimpants, qui ont le port des Glycines. Leurs feuilles
sont à deux paires de folioles, accompagnées de stipules distinctes du pétiole. Les fleurs glanduleuses, ponctuées, sont disposées en grappes courtes et axillaires.
POIRIER. Pyrus. bot. Les Poiriers forment dans la famille des Rosacées et dans l'icosandrie Pentagynie, un genre déjà distingué par les botanistes anciens. Cependant Linné crut devoir réunir en un seul genre qu'il nomma Pyrits, non -seulement les Poiriers proprement dits, mais encore les Pommiers et les Coignassiers. Mais la plupart des botanistes modernes, tout en reconnaissant l'extrême analogie qui existe entre ces trois groupes d'arbres fruitiers, en ont fait autant de genres séparés, auxquels ils ont donné les noms de Pyrus, Malus et Cydonia. Dans son excellent travail sur la tribu des Poniacées, John Lindiey rétablit le genre Pyrus tel que Linné l'avait circonscrit, et il y joint de plus le genre Soi bus, qui n'en diffère par aucun caractère important. Les Poiriers proprement dits sont des arbres quelquefois très-élevés, portant des feuilles simples, alternes et dentées, munies de deux stipules à leur base; les Heurs sont souvent assez gran des, réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux. Le calice est monosépale; son tube est urcéolé; son limbe évasé et à cinq divisions; la corolle est formée de cinq pétales étalés; les étamines sont nombreuses, insérées, ainsi que la corolle, au haut d'un disque pariétal, qui tapisse le tube calicinal. Les ovaires, au nombre de trois à cinq, sont placés dans le tube du calice, dressés et soudés avec lui par leur côlé externe, et entre eux par leurs côtés. Cha(|ue ovaire contient deux ovules dressés. Les styles sont longs, grêles, distincts, terminés chacun par un petit stigmate simple. Le fruit est une raélonide ordinairement pyriforme.
Poirier commcn. Pyrus commuais, L. Cet arbre peut acquérir une hauleur d'environ quarante pieds et même au delà ; le tronc offre souvent à sa base jusqu'à huit et dix pieds de circonférence. Quelquefois les rameaux, surtout chez les jeunes pieds qui n'ont point encore fleuri, sont armés d'épines, lesi|uelles linissenl toujours par disparaître. Ses feuilles, portées sur d'assez longs pétioles, sont ovales, obtuses, finement dentées, pubescentes à leur face inférieure, dans leur jeunesse, mais finissant par devenir glabres. Les fleurs sont blanches, pédonculées, disposées en bouquets oucîmesaux extrémités des rameaux particuliers, courts et gros, et qu'on nomme lambourdes. A ces fleurs succèdent des fruits qui varient singulièrement par leurs formes, leur grosseur, leur couleur, leur saveur, etc. Dans l'état de nature, les fruits du Poirier, comme ceux du Pommier et de la plupart des autres arbres que l'on cultive dan.s les vergers, sont petits, durs et d'une âpreté intolérable. La culture, en développant le parenchyme, y fait affluer les principes mucoso-sucrés, qui rendent ces fruits d'une saveur très-agréable. Le nombre des variétés obtenues par la culture est extrêmement considérable. On les distingue en fruits à couteau ou Poires à manger, et en fruits à cidre. Parmi les premières, on peut établir deux sections, suivant que les fruits parvenus à leur maturité parfaite, ont la chair fondante, ou suivant que leur chair reste toujours cro-
quanfe. il n'entre pas dans le plan de cet ouvrage d'énumérer ici toutes les variétés de Poires qui font l'ornement des verfîers ; on se bornera simplement à citer f|ue!c|ues unes des plus remarquables qui appartiennent ?! l'une et à l'autre de ces divisions. Ainsi, parmi les Poires il chair fondante, on trouve la Crassane, les Beurrés gris, jaune et d'Anglelerre, le Saint-Germain, l'Épargne, le Bézy de Chaumontel, la Virgouleuse, le Colmar, la Mouille-Bouche, etc. Au nombre des Poires à chair croquante se distinguent; les Bons -Chrétiens d'été et d'hiver, le Martin-Sec, le Messire-Jeau. le Catillac, le Franc-Réal. etc. Quant aux Poires à cidre, elles ne sont pas moins variées que les Poires à couteau; mais comme les dénominations vulgaires par lesquelles on les désigne varient dans chaque province, et même souvent dans chaiiue canton d'une même province, il est inutile de faire ici une énuméralion qui serait et trop incomplète et trop locale. La liqueur que l'on obtient par la fermentation du suc exprimé des Poires, et qui porte le nom de Poiré, est en général plus forte, plus alcoolique que celle qu'on retire de la Pomme; mais elle parait moins saine, à cause de la trop grande excitation qu'elle détermine; aussi estelle moins estimée et moins souvent employée comme boisson habiluelle. Cependant le poiré bien préparé et mis en bouteille, avant que la fermentation soit entièrement achevée, est une liqueur agréable, pétillante, cl qui a une certaine analogie avec le vin de Champagne.
Le nom de Poirier a été donné à des arbres qui n'appartiennent pas au genre dont il vient d'être question: ainsi l'on a appelé :
Poirier ou Bois de Savahç, à Cayenne, le Couma d'Aublet.
Poirier des îles, le Bignonia pentaphylla , L.
y. BlGNONE.
Poirier de Chardon, les Cactes.
POIS. Pisuiii. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, et de la DIadelphie Décandrie, L., établi par Tourncfort, et placé par De Candolle dans sa tribu des Viciées, entre les genres Eiviim et Latliyrus. Voici ses caractères principaux : calice à cinq découpures aiguës, foliacées, les deux supérieures plus courtes; corolle papilionacée, dont l'étendard est très-grand, presque cordiforme, relevé, les deux ailes connivenles, la carène comprimée en forme de croissant, plus courte que les ailes; style comprimé, courbé en carène, et velu vers sa partie supérieure; gousse oblongue, comprimée, non ailée, renfermant plusieurs graines sphériques marquées d'un hile arrondi. Le genre Pisum est tellement voisin du genre Gesse (/,a//i^r2/«) qu'il est pres(|ue impossible d'assigner à l'un et à l'autre des caractères absolument tranchés. Cependant ces deux genres diffèrent suffisamment entre eux par le port, pour qu'on doive admettre leur séparation. Linné réunissait au genre Pisum une espèce (Pisinn Oclinn) qui est devenue le type du genre Oclirusde Mœncb, adopté par l'ersoon; mais celle plante fait partie des Gesses ou Latlixrus, selon De Candolle. Dans le second volume <lu Prodromiis Sj'slematis l'egelabilium de ce dernier aiilcur, Seringe a publié huit espèces de Pois. Ce
sont des herbes annuelles, A feuilles pinnées sans impaires trijugiiées, munies de vrilles et de larges stipules. Leurs fleurs offrent des couleurs Irès-nuancées, blanches, panachées, rougeâtres, bleues, purpurines, etc. La plupart de ces espèces paraissent indigènes des contrées orientales, qui font partie du bassin de la Méditerranée; mais on ignore la patrie de celle qui doit être considérée comme type du genre, et qui est cultivée abondamment dans toute l'Europe.
Pois CULTIVÉ. Pisum sativnm, L. Cette plante a produit un grand nombre de variétés, parmi lesquelles on dislingue particulièrement les suivantes : lo Pois sucrés ou Petits Pois; la gousse est un peu coriace, légèrement comprimée, quelquefois cylindroïde; les graines sont rondes, distantes les unes des autres, et ont une saveur sucrée. On en consomme une trèsgrande quantité comme légume de table, et on les mange avant leur complète maturité. 2" Pois goulus, Pois maiige-lout, Pois sans parchemin. Cette variété se reconnaît à ses gousses très-grandes, en forme de faux, très-comprimées, à valves non coriaces, d'une consistance tendre, succulente, munie intérieurement d'une pellicule très-mince, ce qui les rend comeslibles; les graines sont grosses et distantes les unes des autres. 5° Pois à bouquet ; les Heurs forment une sorte d'ombelle terminale; les graines sont brunes. Ces caractères suffiraient presque pour en former une espèce dislincte. On cultive cette variété plutôt comme plante d'agrément que pour des usages économiques. A" Pois carré; ses graines sont très-grosses, d'une forme cariée, et fournissent une excellente nourriture. 5° Puis nains; la tige est très-basse, les gousses sont petites, un peu coriaces, les graines rondes et rapprochées. Outre ces variétés, on remarque aussi le Pois Miclutut qui est très-hàtif, de toute saison, tendre et sucré; le Carré fin ou Clamarl , excellent et d'un grand rapport; et le Carré vert, qui est le plus propre à être conservé pour en faire des purées. Quant au Pois (le Pigeon, nommé aussi Bisaille, il apparlienl à une espèce nommée par Linné Pisum arvense, et fondée principalement sur ce qu'elle présente des pédoncules unitlores, caractère vague et qui s'évanouit dans un grand nombre d'individus. On le cultive principalement pour être employé comme fourrage; ses graines servent à engraisser la volaille.
On a étendu le nom de Pois à des Légumineuses qui api)artiennent à des genres très-différents. Ainsi on a appelé :
Pois d'Angole ou de sept ans, le Cytisus Cajan, L.
Pois de Bredis, la Gesse cultivée.
Pois Café, le Lotus tetragonolobus, L.
Pois de la Cbine, la Gesse à larges feuilles.
Pois Cicue ou Chiche, le Cicer arictinum. V. Ci-
CHE
Pois doux de la Martimqde, le Mimosa fagifolia, L.
Pois a gratter ou Pois Patate, le Z>o//c/io.s pn/news, L., qui fait mainlenant partie du genre Mucuna. y. ce mot. On a aussi donné ce nom au friiil du Cneslis.
Pois Sabre, VEperua fulcula. f. Épero.
Pois de senteur ou Pois odorant, le Lathyrus utlolohis. f. Gesse, clc.
POISONS. On entend par ce mot toutes les substances qui, inlroduites à petite dose dans l'économie animale, y causent un trouble capable de produire des résultats funestes. Ainsi les Poisons ne diffèrent des médicaments qu'en ce que l'action des premiers est toujours fatale aux individus qui y sont soumis, tandis que l'action des seconds se borne à un léger dérangement dans le système, ou si le dérangement qu'ils causent offre un peu de gravité, la santé de l'animal en est toujours le résultat définitif et désiré. La distinction de ces deux classes de substances est évidemment arbitraire, car telle substance, comme le Sublimé corrosif, l'Arsenic, l'Émélique et une foule de sels minéraux, sera, suivant les personnes et les circonstances, un remède bérolque ou un Poison dangereux; telle autre, qui frappera de mort certains animaux, ne produira rien sur d'autres, et même fournira à quelques-uns une nourriture substantielle. La science qui embrasse la connaissance complète des Poisons, savoir: leur origine, leur composition chimique, leurs effets physiologiques et les moyens d'y remédier, porte le nom de toxicologie. Elle fait partie des sciences d'application, et se lie aux questions importantes de médecine légale qui, les unes et les autres, ne peuvent être traitées dans cet ouvrage. Cependant le naturaliste ne néglige jamais d'indiquer les propriétés délétères des corps, el il s'en sert quelquefois comme d'un caractère utile. Dans les végétaux, par exemple, il y a des familles entières qui se font remarquer |)ar l'activité de leurs Poisons; telles sont les Euphorbiacées , les Asclépiadées, etc. A bien peu d'exceptions près, ces familles sont caractérisées par l'àcreté causti(iue de leurs sucs; et l'uniformité de leur mode d'action sur l'économie animale confirme celle de leurs rapports d'organisation.
On a divisé les Poisons en trois grandes classes qui sont : 1° les Poisons minéraux; 2» les Poisons végétaux ; 3» les Poisons animaux. Ces derniers sont plus souvent désignés sous le nom de Venins; et pour qu'ils produisent des effets funestes, il faut qu'ils soient introduits dans le torrent de la circulation, car les plus actifs de ces venins sont fort innocents, ou du moins ne produisent pas des effets très-fàcheux lorsqu'on les introduit dans le canal digestif seulement. Les expériences de Fontana, sur le venin de la Vipère, ont rais celte vérité en évidence. Quelques Poisons végétaux peuvent, sous ce rapport, être assimilés aux venins des animaux; tel est le Curare, sur lequel Humboldl et Bonpland ont donné des renseignements Irèsdétaillés. F. Curare. Mais la plupart des substances vénéneuses tirées du règne végétal, doivent leur action énergique à des principes alcaloïdes, découverts en ces derniers temps (Strychnine, Brucine, Morphine, etc.), qui agissent puissamment sur le système nerveux, lorsqu'on les introduit à très-petite dose dans l'économie animale, soit par la bouche, soit par toute autre ouverture du corps.
POISSON. Piscis. zool. Ce nom qui, au pluriel et collectivement, désigne une grande classe de Verté-
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brés, est spécifique, mais trivial, lorsque quelque épillièle distinctive l'accompagne. Ainsi on a appelé vulgairement :
Poisson Athropomorphe, le Lamantin et même le Dugong, ainsi que plusieurs êtres fabuleux dont on trouve des figures dans les anciens icbtbyologistcs.
Poisson d'argent, les Dorades blanches de la Chine, et la Ménidie, espèce du genre Athérine.
Poisson armé, l'Orbe, du genre Diodon.
Poisson blanc; on désigne collectivement sous ce nom les petites espèces du genre Cyprin, ainsi (jue la plupart de celles du genre Able.
Poisson Boedf, le Lamantin.
Poisson Bourse, une petite espèce du genre Baliste.
Poisson chinois, le Gobius Schlosseii, espèce du sous -genre Périoplitlialme , dont on fait une grande consommation à la Chine.
Poisson Cbirurgien, une espèce du genre Acanthure.
Poisson Coq, les Collorhynques, etc., un Zée, Zeua Galiits.
Poisson Coffre, la plupart des espèces du genre Ostracion.
Poisson cornu, les Balistes du sous-genre Aleutère.
Poisson couronné, le Hareng.
Poisson cuirassé, les Syngnathes et le Pégase.
Poisson de Dieu, la Tortue de France, le Caret, el généralement les grosses espèces de Tortues de mer.
Poisson doré, le beau Cyprin, originaire de la Chine, qui est bien plus rouge que doré; une Carpe.
Poisson électrique, le Gymnotus electricus, rarement la Torpille dont le nom est plus vulgairement employé.
Poisson Empereur, le Xiphias Gladius.
Poisson ÉpiNARDE,rÉpinocbe, du genre Gastérostée.
Poisson Éventail, un Coriphœne, du sous-genre Oligopode.
Poisson Femme, le Lamantin.
Poisson Gloue, diverses espèces du genre Tétrodon.
Poisson gourmand, la Girelle proprement dite, l'une des espèces de Labres les plus voraces.
Poisson Juif, le Squale Marteau.
Poisson Lézard, le Dragonneau du genre Callionyme.
Poisson Lbne, le Zeus Gallus et la Mole.
Poisson Mangoe, diverses espèces du genre Polynème.
Poisson Monocéros, le Narval et une Baliste du sous-genre Aleutère.
Poisson a MousTAcnES, divers Silures.
Poisson de Paradis, une espèce du genre Polynème.
Poisson Perroquet, divers Labres, Scares et autres espèces couleur d'émeraude de divers genres. Poisson rond, le Diodon Orbis.
Poisson rouge de la Chine, la Dorade chinoise.
Poisson rotal. F. Chrysotose. C'est aussi le Thon. l'Esturgeon, l'Ombre, etc., etc.
Poisson Sabre, le Dauphin gladiateur et l'Acinacée bâtarde.
Poisson sacré, un Luljan.
Poisson Saint-Pierre, le Zeus Fabcr.
Poisson scie, le Sijiicilus prislis, L.
Poisson deNotre-Seignedh, le Scœpène. en certains lieux de rOccitanif|iie.
Poisson Serpent; diverses Murènes ont été ainsi nommées par les voyageurs et les pèclieurs.
Poisson Soleil, un Zée et la Mole.
Poisson SOUFFLEUR, divers Cétacés, particulièrement parmi les Cachalots et les grandes espèces de Dauphins.
Poisson STERCORAIRE, même chose que Pilote; espèce de Gastérostée du sousgenre Centronote.
Poisson de Tobie; on a cru reconnaître dans l'Amodyte et dans l'Uranoscope, le Poisson d'eau douce dont le foie, brillé sur des charbons, a guéri, suivant la tradition, la cécité du juif Tobie.
Poisson TREMDLEBR, la Torpille.
Poisson trompette, le Petiinbe du genre Fistulaire, et un Syngnathe.
Poisson vert; c'est, à la Caroline, une espèce des genres Gastérostée dans Linné, et Spare dans Lacépède.
Poisson VOLANT, synonyme d'Exocet, y. ce mot, etc.
POISSOiNNlER. OIS. L'un des noms vulgaires du Castagneux, espèce du genre Grèbe.
POISSONS. Pisces. zooL. Ce sont les animaux dont se compose la quatrième classe du grand embranchement des Vertébrés. Ils sont ovipares, à circulation double; mais leur respiration s'opère uniquement par l'intermédiaire de l'eau. Pour cet effet, ils ont aux deux côtés du cou un appareil nommé Branchies. ^. ce mot. L'eau que le Poisson avale, s'échappant entre les lames de cet appareil, par des ouvertures nommées Ouïes, agit au moyen de l'air qu'elle contient, sur le sang continuellement envoyé aux branchies, par le cœur qui ne représente que l'oreillette et le ventricule droit des animaux à sang chaud. Ce sang, après avoir été respiré, se rend dans un tronc artériel, situé sous l'épine du dos, et qui, faisant fonction de ventricule gauche, l'envoie par tout le corps, d'où il revient au cœur par les veines. La structure totale du Poisson est aussi évidemment disposée pour la natation, (lue celle de l'Oiseau l'est pour le vol, mais suspendu par un liquide presque aussi pesant ([ue lui, il n'avait pas besoin de grandes ailes pour se soutenir. Un grand nombre d'espèces porte immédiatement sous l'épine une vessie pleine d'air qui, en se comprimant ou se dilatant, fait varier la pesanteur spécifique, et aide le Poisson à monter ou à descendre. La progression s'exécute par le moyen de la queue qui choque alternativement l'eau à droite et à gauche; et les branchies, en poussant l'eau en arrière, y contribuent peut-être aussi. Les membres, étant donc peu utiles, sont fort réduits. Les pièces analogues aux os des jambes sont extrêmement raccourcies ou même disparaissent en entier. Des rayons, plus ou moins nombreux et soutenant des nageoires, représentent grossièrement les doigts des mains et des pieds. L'os qui représente l'omoplate est quelquefois retenu dans les chairs, comme on le voit aux classes supérieures; d'autres fois il tient à l'épine, mais le plus souvent il est suspendu au crâne. Le bassin adhère bien rarement à l'épine, et fort souvent, au lieu d'être en arrière de l'abdomen, il est en avant
et tient à l'appareil claviculairc. Les vertèbres des Poissons s'unissent par des surfaces concaves, remplies de cartilage; dans la plupart, elles ont des apophyses longues et éi)ineuses, qui soutienneni la forme verticale du corps. Les côtes sont souvent soudées aux apophyses transverses. On désigne communémenl ces côles et ces apophyses par le nom d'Arèles. La têle vaiie. pour la forme, plus que dans loule autre classe, et cependant elle se laisse presque toujours diviser dans le même nombre d'os. Le frontal y est composé de six pièces , le pariétal de trois, l'occiput de ciii([. Cinq des pièces de l'os sphénoïde, et deux de celles de chaque temporal, restent dans la composition du crâne. Outre les parties ordinaires du cerveau, qui sont placées comme dans les Reptiles, à la file les unes des autres, les Poissons ont encore des nœuds à la base des nerfs olfactifs. Leurs narines sont de simples fossettes creusées au bout du museau et tapissées d'une pitiiitaire plissée très irrégulièrement. Leur œil a sa cornée trèsplate, peu d'humeur aqueuse, mais un cristallin presque globuleux et très-dur. Leur oreille consiste en un sac qui représente le vestibule et contient en suspension des os, le plus souvent d'une dureté pierreuse, et en trois canaux demi-circulaires, membraneux, plutôt situés dans la cavité du crâne qu'engagés dans l'épaisseur de ses parois, excepté dans les Chondroptérygiens, où ils y plongent entièrement. Il n'y a jamais ni trompe ni osselets, et les Sélaciens seuls ont une fenêtre ovale, mais à Heur de tète. Le goût doit avoir peu d'énergie, piiis(|iie la langue est le plus souvent osseuse et garnie de dents ou d'autres enveloppes dures. La plupart ont, comme chacun sait, le coips couvert d'écailles; tous manquent d'organes de préhension : des barbillons charnus, accordés à quelques-uns, peuvent suppléer à l'imperfection des autres organes du toucher.
L'os intermaxillaire forme, dans le plus grand nombre des Poissons, le bord delà mâchoire supérieure; il a derrière lui le maxillaire, nommé communémenl os labial ou mystace; une arcade palatine composée du palatin, des deux apophyses plérygoïdes, du jiigal, de la caisse, et de l'écailleux, fait, comme dans les Oiseaux et dans les Serpents, une sorte de mâchoire inférieure, et fournit en arrière l'articulation à la mâchoire d'en bas, qui a généralement deux os de chaque côté; mais ces pièces sont réduites à de moindres nombres dans les Chondroptérygiens. Il peut y avoir des dents à l'inlermaxillaire, à la mâchoire inférieure, aux rames, aux palatins, à la langue, aux arceaux des branchies, et presque sur des os situés en arrière de ces arceaux, tenant comme eux à l'os hyoïde, et nommés os pharyngiens. La variété de ces combinaisons, ainsi que celles de la forme des dents en divers points, sont innombrables. Outre l'appareil des arcs branchiaux, l'os hyoïde porte, de chaque côté, des rayons qui soutiennent la membrane branchiale; un opercule osseux, composé de quatre pièces, articulé en arrière à l'arcade palatine, se joint à cette membrane pour former la grande ouverture des ouïes. Plusieurs Chondroptérygiens manquent de cet opercule.
L'estomac et les intestins varient autant que dans le»
aulres classes, pour l'ampTeiir. la figure, l'épaisseur et les circonvolulions. Excepté dans les Chondroplérylîieiis, le paverus est remplacé . ou par des cœcums d'un tissu parliciilier, situés autour du pylore, ou par ce tissu même appliqué au commencement de l'intestin. Les reins sont fixés le long des cotes de l'épine et la vessie, comme à l'ordinaire, au-devant du rectum. Les testicules sont deux énormes glandes appelées communément laites ou laitance; et les ovaires, deux grappes à peu près correspondantes aux laites pour la forme et la grandeur. Ces laites sont remplies et comme toutes formées, au temps desamours, d'une innombrable quantité de Zoospermes qui, vus au plus fort grossissement, paraissent des globules monadiformes lelleinent pressés les uns contre les autres, que leurs mouvements en sont embarrassés et ne deviennent sensibles qu'autant <|u'on les disjoiiit. Leuwenlioeck évaluait qu'il devait en exister au moins 130.000,000,000 dans un seul mâle de Morue. En délayant des fragments de laitance dans un liiiiiide, on discerne alors leur allure tournoyante, (induleuse ou spirale et plus ou moins rapide, leur prolongement caudal qui est dune ténuité incroyable et beaucoup plus long que dans tous les autres mâles. Les ovaires sont des grappes qui, dans les femelles, occupent à peu près la même place que les laitances ilont ils ont la forme. Le nombre des œufs y est souvent prodigieux, ainsi qu'on a pu en juger en lisant divers articles d'iclitliyologie dans ce Dictionnaire. La nature a dû pourvoir amplement à la reproduction d'animaux <|ui ont tant d'ennemis, qui mangent eux-mêmes leur progéniture, et qui, dans leur jeunesse, demeurent exposés à la voracité de tous les autres habitants des eaux. Sur des millions de Clupes et de Gadesqui naissent dans la saison, le plus grand nombre devient la proie des Clupes et des Gades, des aulres Poissons voraces. des Oiseaux marins et des hommes qui livrent aux Poissons une guerre continue. En général les femelles pondent et sont à proprement parler ovipares. On a compté dans celles :
Olîufs.
Du Maquereau, de 129,200 à 546.681
De la Morue, de Ô,68G,700 à 9,044,000
Delà Carpe, de 167,400 à 205,109
Du Carrelet 1,557.400
Du Brochet, de 49,304 à 106,400
De lÉperlan 38,278
De l'Esturgeon, de 1,407,836 à 7,033,000
Du Hareng 36.960
De la Perche, de 28,323 à 380,640
Du Rouget 81,586
De la Sole 100.562
De la Tanche 383,232
Le mâle passe après la ponte sur ces œufs, y répand le fluide spermalique qui les agglutine, les féconde, et en forme ce qu'on nomme vulgairement le frai. Cependant il est plusieurs espèces, et des genres même, tels que les Squales, par exemple, où il y a accouplement et où les œufs éclosent dans de longs oviductes faisant fonction, en quelque sorte, de matrice, de sorte que les petits naissent vivants.
La plupart des Poissons sont revêtus d'écaillés, qui, tontes petites ijn'elles peuvent être, n'en existent pas moins dans certaines espèces où l'on ne croyail pas qu'il y en eût; elles deviennent visibles, jus(|ue dans l'An guille, quand la peau qui les revêt vient à se dessécher. Ces écailles ont quelque analogie avec la nature de la corne et du poil, chez les autres Vertébrés; elles sont souvent très dures, épaisses et serrées; elles revêtent jusqu'à la base des nageoires chez les ims, ou se convertissent en plaques et en boucliers sur certaines parties du corps, ou à sa surface totale chez d'autres. Le S(|uelette est d'une nature paiticiilière, mais consistante et dure dans la plupart, tandis qu'il demeure cartilagineux chez un grand nombre où l'ossification complète n'a pas lien. Peu d'animaux varient autant dans les proportions. Depuis l'Épinoche jusqu'au Reipiin, il y a une distance énorme, et dans la même espèce, selon l'étendue des eaux où elles habitent, on voit des différences encore 1res- considérables. Les formes ne varient pas moins que la taille; elles sont fré(|uemment des plus bizarres, et relevées des teintes les plus éclatantes. Aucun n'habite un autre élément que l'eau, hors de laquelle tous meurent assez promplement. Beaucoup sont herbivores, c'est-à-dire qu'ils se nourrissent de Fucacées et autres Hydrophyles, soit de mer, soit d'eau douce, mais le plus grand nombre est Carnivore et recherche une proie vivante. L'appareil dentaire varie prodigieusement, mais dans les Poissons où il est disposé en pavé, on peut à coup sûr supposer qu'ils se nourrissent de Crustacés ou rie Mollusques à coquilles que ces dents en pavé servent à broyer. Il n'est guère d'eaux à la surface du globe qui n'aient leurs Poissons. Les rivières et les lacs en ont dont la chair est exquise et généralement blanche. Il y en a qui vivent alternativement dans l'eau douce et dans l'eau salée, quittant la mer au temps des amours pour remonter bien avant dans les fleuves et dans les rivières. Ceux de la mer vivent par troupes innombrables, et comme certains Oiseaux, obéissent à l'instinct d'émigration. Ceux-là sont en général l'objet de pêches lucratives, et deviennent des richesses pour les nations maritimes, qui s'adonnent à leur préparation. On réunit et on élève les Poissons d'eau douce dans des viviers et des étangs que l'on peuple au moyen de l'alvin , c'est-à-dire de jeunes individus des espèces qu'on veut propager; ce sont ordinairement des Carpes, des Tanches, des Vendoises, des Brèmes, des Truites, des Anguilles même, quoique ces dernières soient destructrices. La Perche y peut également être accueillie, mais le Brochet en doit être proscrit comme trop féroce consommateur. Il ne faut pas trop nettoyer les étangs et eu arracher toutes les plantes; les racines de celles-ci offrant une nourriture et des abris salutaires aux Poissons qui se pèchent d'ordinaire tous les quatre ans. Dans certains grands lacs de Prusse, eu Poméranie particulièren)ent, on a naturalisé, comme dans des étangs ordinaires, d'excellents Poissons qui n'en étaient pas originaires, mais il est difficile de les y retrouver.
On trouve des restes de Poissons fossiles dans tous les terrains calcaires et même dans un assez grand nombre de ceux qui leur sont antérieurs, comme dans
les couches plus nouvelles ; et ces restes plus ou moins entiers et bien conservés, se trouvent quelquefois convertis en matière siliceuse ou pyrileuse, quoique enfermés entre deux couches de calcaire; ce qui tend à prouver que dans ce cas, la pétrification a eu lieu bien longtemps avant la formation des couches secondaires | ou tertiaires, au sein desquelles elle est arrivée accidentellement.
POITÉE. Poitœa. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Lotées, et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Ventenat {Choix de Plantes, p. et lab. 36), et ainsi caractérisé par De Candolle (Prodr. Syst. veget. natur., 9, p. 263) : calice tronqué obliquement, à cin(i dénis très courtes, les deux supérieures surtout; corolle presque papilionacée, à cinq pétales connivents, ohlongs; l'étendard plus court que les ailes, la carène plus longue que celles-ci; dix étamines diadelphes, presque saillantes; style filiforme, glabre; stigmate terminal; gousse slipilée, linéaire, comprimée, polysperrae, mucronée, à valves planes ; graines lenticulaires.
PoiTÊE Eiv FORME DE Gaieg\. Poitœa Golegoidcs, Vent. C'est un arbrisseau dont les feuilles sont imparipinnées, à douze ou quinze paires de folioles, et dont les fleurs, d'un rose purpurin, sont penchées. De Saint- Domingue.
POIVRE. BOT. Fruit du Poivrier noir, d'un très-grand usage dans l'art culinaire. Ce nom a été étendu à beaucoup d'autres plantes de saveur aromatique ou brillante. Ainsi l'on a appelé :
PoivEE d'Afriqde, les graines de VUvaria aroniatica.
Poivre d'Amérique, le Schinus Molle.
Poivre blanc, le Poivre noir que l'on a privé de son tégument cortical.
Poivre de Calicdt, le Piment.
Poivre d'e\d, le Polygonum Hydropiper.
Poivre d'Ethiopie, VUiiona et VUm/ia dans les anciennes pharmacies. /'.Grains de Zelin.
Poivre du Brésil, de Gcinée, des Indes ou des Antilles, les Piments à saveur très-piquante. Poivre de la Jabaïqde, le Myi tus Pimenta. Poivre lono, le Capsicum annuum , espèce du genre Piment.
Poivre des Maures, VUiiona.
Poivre de muraille, le Sediim acre.
Poivre des nègres, le Fagara Guranensis. POIVRE A QUEUE, y. Poivrier Ccbèbe.
POIVRÉE. Poivrœa. bot. Coinuierson, dans ses manuscrits, donnait le nom de Peviœa, qui fut ailopté par Du PelitThouars (Observ. PI. A fric, p. 28), à un genre déjà distingué du genre Combrelum par Sonnerai, sous le nom de Crislaria. Mais Cavanilles ayant établi parmi les Malvacées un genre Cristaria ( (^. Cristaire), De Candolle, dans le troisième volume de son Prodromtis, a préféré admettre la dénomination proposée par Commerson, en rétablissant l'orthographe du nom du célèbre administrateur des îles de France et de Mascareigne. Le nom de Gonocarpus, proposé récemment par Hamilton, doit être considéré comme superflu, puisque indépendamment de ce qu'il
est le plus moderne, il existe encore un genr« de ce nom créé par Thunberg. Le genre Poivrœa se compose des espèces de Combrelum à dix étamines. De Candolle en décrit cinq qui croissent dans les climats interlropicaux, savoir : deux de l'Ainérique méridionale et des Antilles, une du Sénégal, une de l'Inde orienlale, et une de Madagascar inlroduile dans l'ile Maurice. C'est celte dernière espèce qui doit être considérée comme le type du genre, sous le nom de Poivrœa cocciiiea. On la nomme vulgairement Aigrette de Madagascar, r. Combret.
POIVRÉS, bot. Paulet nomme ainsi diverses espèces d'Agarics, parliculièremPnt les espèces laiteuses. POIVRETTE. BOT. Nom vulgaire du Nigella salira. POIVRIER. Piper, bot. Genre de piaules dont la place parait encore incertaine. Linné l'avait rapproché des Arum parmi les Monocolylédons; .lussieu l'a placé dans les Urlicées, et le professeur Richard en a fait le type d'un ordre nouveau qu'il a nommé Pipéracées. Ce rapport a élé adoplé par Kunlh {in Hiimb. Nov. Gen.), qui admet la famille des Pipéracées el la range auprès des Aroïdées, et plus récemment par Blume, qui, dans une Monographie des Pipéracées de l'ile de Java, dont il a étudié avec soin les productions végétales, a reconnu dans ces piaules une tige organisée comme celle des Monocolylédons, et un embryon parfaitement indivis el par conséquent inonocotylédon. Quoique l'on ait distrait de ce genre les espèces herbacées qui ont constamment deux élamines, et que l'on en ait formé le genre Peperomia, les véritables espèces de Poivriers sont encore exlrémemenl nombreuses; elles croissent toutes dans les régions inlerlropicales du nouveau et de l'ancien conlinent; mais elles sont incoinparahlemenl plus nombreuses dans le premier. Ces espèces sont en général grimpanles, lanlôt herbacées, tanlôt ligneuses, frutescentes ou même arborescentes. Leur tige, coupée en travers, présente, selon Blume, l'organisalion suivante : elle n'a pas d'écorce proprement dile, et sa substance n'est pas formée de couches concentriques, comme dans les Dicotylédones; les vaisseaux les plus anciens, el qui ont ac(|uis la consistance ligneuse, occupent la circonférence de la lige, tandis que les plus récents sont placés au centre. Les feuilles sont allernes, opposées ou verticillées. et toujours simples et entières, à nervures ramifiées irrégulièrement. Les fleurs sont hermaphrodites, très rarement unisexuées el dioïqiies, disposées sur un spadice ordinairement cylindri<iue. quelquefois conique ou même sphérique. Il naît en général en face de chaque feuille, et est porté sur un pédoncule plus ou moins long. Chaque Heur se compose : !<> d'une écaille en général pellée, mais d'une forme variée, qui est quelquefois celle d'un cascpie s'oiivrant obliquement; 2o d'élamines en nombre très-variable, dont les filels, généralement très-courls, naissent soit immédiatement de la surface du spadice, soit sur la paroi exierue de l'ovaire lui-même. Les anlhères sont ordinaiiemcnl globuleuses, à deux loges s'ouvranl par une fente latérale; 3° d'un pistil sessile, même dans les espèces dont le fruit finit par être pédicellé, comme dans le Piper Cubeba par exemple. L'ovaire est tou-
jours à une seule loge contenant un ovule dressé; le stigmate est ordinairement sessile, à deux, (rois ou quatre lobes. Le fruit se compose d'un péricarpe mince, légèrement charnu dans l'état frais, indéhiscent, et contenant une graine dressée. Celle ci a son tégument propre double, recouvrant un très-gros eiidosperme granuleux; à son sommet, il présente une petite dépression ou fossette superficielle, dans laquelle est placé l'emhryon. Celui-ci est discoïde, déprimé, lenticulaire, mince dans son contour, parfaitement indivis. Si on le fend longiludînalement, on trouve dans son centre une petite fossette exactement remplie par un petit corps également lenticulaire, légèrement bilobé à sa partie inférieure qui est libre, et adhérent par son extrémité supérieure. II est impossible de ne pas reconnaître dans un pareil embryon la structure oïdinaire des Monocotylédons; tout le corps extérieur et indivis est le cotylédon; l'intérieur, légèrement bilobé, est la gemmule, qui, comme l'on sait, est toujours renfermée dans l'intérieur même du cotylédon, dans tous les embryons monocolylédonés. Blume a soumis ù la germination la graine de plusieurs espèces de ce genre, et voici en somme la manière dont elle s'opère : la partie supérieure de l'embryon, c'està-dire celle qui est immédiatement recouverte parle tégument propre de la graine, devient d'abord plus proéminente; au bout de huit à dix jours, elle se déchire, et l'on voit sortir de son intérieur la radicule qui était par conséquent endorhize ou coléoihizée, comme dans tous les Monocolylédons. Le cotylédon reste engagé dans la graine; par son allongement progressif, la radicule finit par entraîner avec elle la gemmule, et les deux lobes qu'elle présente, en se développant, se changent en feuilles primordiales, qui ont été considérées par tous les observateurs comme deux cotylédons ou feuilles séminales. Mais il est évident que le corps qui a formé ces deux feuilles était complètement renfermé dans le cotylédon adhérent et confondu entièrement par l'une de ses extrémités avec sa cavité intérieure, et que par conséquent c'était la gemmule. D'ailleurs, si l'on compare l'embryon des Poivriers avec celui du Saururus, des Cabombées et des Nymphéacées, il est impossible de n'y pas reconnaître la même structure. Mais R. Brown donne de cette structure une explication qui, suivant lui, ferait rentrer ces difîéienls végétaux dans la grande division des Dicotylédons. Pour cet habile observateur, la partie considérée par Richard et par Blume comme le cotylédon, est un organe entièrement ditîérent. C'est un second endosperme qui n'est autre chose que le sac de l'amnios de Malpighi, et la partie regardée comme la gemmule, est le véritable embryon qui est dicotylédoné.
Poivrier noir. Piper nignim, L., Rich., Bot. Méd., 1, p. 31. C'est un arbrisseau sarmenteux, qui porte des feuilles alternes, ovales, acumiiiées, entières, glabres, longues de trois à cinq pouces, et larges de deux environ, portées sur de courts pétioles. Les fleurs forment des chatons grêles et pendants. longsdequatre à cinq pouces. Les fruits sont globuleux, pisiformes, sessiles, rougeàtres, un peu charnus extérieurement,
monospermes et indéhiscents. Cette espèce croît dans l'Inde; on la cultive particulièrement dans les îles de Java, de Bornéo, de Sumatra et de Malaca. Le fruit entier, quand il a été desséché, devient noirâtre, se ride, et porte dans le commerce le nom de Poivre noir; dépouillés de la partie externe et charnue de leur péricarpe, ces grains ont une teinte jaunâtre pâle, et sont appelés Poivre blunc.
Poivrier Ci-cece. Piper Ciihcba, L., Rich., Bot. méd., 1, p. 32. Originaire des mêmes contrées que la précédente, cette espèce est également sarmenteuse el glabre dans toutes ses parties; sa tige est Hexueuse et articulée; ses feuilles sont péliolées, ovales, oblongues, quelquefois lancéolées, enlières et coriaces. Les fleurs sont disposées en un spadice longel cylindrique. Elles sont d'abord sessiles; mais après la fécondation, le support du pistil s'allonge et forme une sorte de pédicelle long de quatre à six lignes, qui porte les fruits. Ceux-ci ont du reste les mêmes caractères que ceux de l'espèce précédente, dont ils se distinguent surtout par leur long pédoncule ; de là le nom vulgaire de Poivre à queue sous lequel on connaît cette espèce. La saveur du Poivre Cubèbe est moins acre et moins brûlante que celle du Poivre noir; cependant elle est aussi d'une très-grande activité.
POIVRIERS. Piperineœ ou Piperaceœ. bot. Dans son Gênera Planlarum, Jussieu avait placé le genre Piper \}arta'\ les Urticées. Plus tard, il proposa d'en former le type d'une famille distincte, à laquelle De Candolle donna le nom de Pipérilées, en continuant de la ranger non loin des Urticées. Le professeur Richard, en adoptant le Piper comme type d'une nouvelle famille, sous le nom de Pipéracées, la transporta auprès des Aroidées, parmi les Monocotylédones, et ne la composa que du seul genre Piper. Jussieu ne partagea pas cette opinion; pour lui, la famille des Pipéracées resta distincte, mais il la reporta dans le voisinage des Urticées, dont il la distingua surtout par la présence de son endosperme; au genre Piper, il ajouta les genres Gininera, Giietum et Thoa, sans néanmoins regarder ces genres comme unis entre eux par des rapports bien étroits, y. Poivrier.
POIVRON. BOT. y. Péberon.
POIX. MIN. On donnait anciennement le nom de Poix minérale au Bitume Maltlie, et celui de Poix juive ou de Judée au Bitume Asphalte. F. Bitume.
POIX BLANCHE. EOT. Lorsqu'on sépare de la résine du Pin, au moyen de la distillation, l'huile essentielle qui rendait la tliéiébentine fluide, il reste dans l'appareil une masse résineuse solide et jaune; c'est ce résidu plus ou moins épuré par les lotions à l'eau chaude que l'on nomme ou Poix blanche, ou Poix résine, ou Poix de Bourgogne, suivant son degré de pureté.
POIX NOIRE. BOT. Substance résineuse noire, solide, mais se ramollissant à une assez faible température, d'une odeur forte, pénétrante el désagréable, d'une saveur amère, soluble en partie dans les huiles grasses, insoluble dans l'eau, etc. On l'obtient en brûlant dans des fours disposés à cet effet des fragments de bois de sapin fortement chargés de térébentine. La chaleur fond la résine qui s'imprègne du charbon volatilisé
pendant la combuslion, et se rend dans des rigoles creusées à la base du four, lesquelles communiquent au dehors. Ce mélange de résine et de charbon, après avoir été suffisamment concentré par l'évaporalion dans des chaudières en fonte, constitue la Poix noire.
POIX-RÉSINE. BOT. C'est le résidu de la distillation du suc résineux des Pins, pour en séparer l'huile essentielle de térébenline. On brasse ce résidu à chaud, avec de l'eau, puis on le dépose dans des barils; ce qui fait qu'en se refroidissant, il se prend en une masse jaune opaque et {ra?,\]e. La Poix-Résine est d'un grand usage dans l'économie domesli(|ue pom- fournir par sa décomposition, à une température assez peu élevée, du gaz très-favorable à l'éclairage.
POLACHAINE ou POLAKÈNE. Polakenium. BOT.Nom donné par le professeur Richard à une sorte de fruit composé de plusieurs akènes réunis à un axe commun : tel est celui des Ombellifères, des Araliacées. Selon le nombre des akènes, on lui donne les noms parlicnliers de Diakène, Triakène, Penlakène, etc. r. Frdit.
POLAMOPHII.E. Polamophilus. crdst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, établi par Lalreille qui lui a substitué ensuite le nom de Thelpliuse. F. ce mot.
POLANISIE. Polanisia. bot. Genre de la famille des Capparidées, établi parRaffinesque et qui a pour caractères : calice à quatre sépales ouverts ; corolle à quatre pétales ; étamines dont le nombre varie de huit à trcnledeux; torus petit; silique sessile ou à peine stipilée, terminée par un style dislincl. Les Polunisies sont des plantes de l'Amérique, de l'Afrique et de l'Inde; ces plantes sont très-voisines des Cleome, dont elles ont entièrement le port et avec lesquelles plusieurs d'entre elles avaient été réunies par Linné.
VoihmsizviSQVEVS^. Pôlanisiaviscosa, DC; Cleome vfscosa, L. Toute la plante est visqueuse; sa lige, qui s'élève à quatre pieds, est droite, robusle, anguleuse, pubescente; ses feuilles sont composées de cini| folioles glabres, ovales, aiguës; ses fleurs sont axillaires, solitaires le long des rameaux, se réunissant en grappe, vers l'exlrémilé. La corolle est jaune; les onglets sont courts; les siliques ont un pouce de longueur; elles sont très-velues et striées. De l'Inde.
POLATOUCHE. Pteiomys. ham. Ces noms ont été donnés par la plupart des zoologisles modernes, et particulièrement parCuvier, Geoffroy Saint-Hilaire.llliger et Desmarest, à un genre de Rongeurs clavicules, caractérisé de la manière suivante : système dentaire, appareil des sens, de la généralion et du mouvement, organes de préhension, très-analogues à ceux des Écureuils, mais la peau des flancs très-élendue, velue en dessus et en dessous, joignant les membres antérieurs avec les postérieurs, et formant une sorte de parachute; un appendice osseux aux pieds, destiné à soutenir cette membrane des tlancs (Desmarest, .Mammalogie, p. 451). Ces derniers caraclères, tout remarquables qu'ils sont, n'avaient point paru à Linné d'une assez haule importance pour servir de base ù l'établissement d'un genre particulier; et presque tous les auteurs qui ont publié, d'après l'illustre naturaliste
suédois, des systèmes ou des catalogues de Mammifères, ont, à son exemple, laissé les Polalouches avec les Tamias, les Guerlinguets et les Écureuils proprement dits, dans le groupe si étendu des Sciurus; groupe assurément très nalurel, comme le sont, à un trèspetit nombre d'exceptions près, tous les groupes linnéens, mais que l'on doit considérer (en y joignant les Marmottes et les Spermophiles) bien plutôt comme une famille que comme un genre. Telle est aujourd'hui l'opinion unanime de tous les zoologistes. Il n'en est plus un seul qui se refuse à séparer des Écureuils les Polalouches; et si la classification de ces derniers peut encore donner lieu à quelques contestations, c'est seulement entre les auteurs qui adoptent le genre Pteiomys tel qu'il a été établi par Cuvier, Geoffroy et llliger, et ceux qui pensent que ce groupe secondaire doit être lui-même subdivisé. Celte dernière opinion parait êlre celle de Desmarest qui, dans sa Mammalogie, a partagé les Polalouches en deux sections parfaitement caractérisées par la forme de la queue; cl elle est bien certainement celle de Fr. Cuvier qui, dans son ouvrage sur les dents des Mammifères et dans le Dictionnaire des sciences naturelles, a érigé en genres les deux sections de Desmarest, en faisant connaître plusieurs caractères différentiels non encore observés. Des deux genres ou sous genres ainsi formés, l'un comprend le Polatouche de Biiffon et (|uelques espèces très-voisines, c'est celui que Fr. Cuvier nomme Sciuroptère, Sciiiroplems; l'autre est composé du Tagnan de Buifon et du Pteromxs nilidus de Geoffroy; c'est celui auquel Fr. Cuviei' laisse le nom de Pteioiiiys.
t Les Ptéromvs, Pteioiiiys.
Ce sont les Polalouches à queue ronde de Desmarest. Leur caractère extérieur le plus remaïquable consiste en effetdans leur queue ronde, ayant les poils non distiques. Ce sont de glandes espèces, qui vivent dans les parties chaudes de l'Asie, et principalement dans les îles de l'archipel Indien. Fr. Cuvier (Dictionn. des scienc. nalur. , t. xnv) les caractérise de la manière suivante ; » J'ai formé, dit-il, le genre Pleroiiiys du grand Écureuil volant, nommé Taguan, à cause du caractère très-particulier de ses mâchoires qui ne ressemblent point à celles des Écuieuils volants ou Sciuroptères, avec lesquels cette espèce avait toujours été confondue. Ses dents sont au nombre de vingt-deux: douze supérieures (deux incisives et dix niâchelières) et dix inférieures (deux incisives et huit màchelières). Les màchelières semblent participer de la nature des dents simples et des dents composées; cependant elles ne contiennent point de matière corticale. » Les autres caractères que Fr. Cuvier assigne aux Ptéromys sont communs aux Sciuroptères ou Polalouches, et ont été indiqués au commencement de cet article.
POLATODCBE TaGUAN OU GRAND ËCUREDU VOt.ANT ,
BufT., Suppl. m, pi. 21 et 21 bis, et Suppl. vu, pi. 67; Pteiomyt Pelaurisla , Desmaiest; icùirus Pelaulisla, Pall., Mise, p. 54, pi. 6. C'est l'espèce la moins imparfaitement connue. Les parties supérieures de son corps sont d'un brun tiqueté de blanc, et les inférieures d'un blanc grisâtre; il y a aussi un peu de brun sous le cou. Les cuisses sont rousses, les pieds bruns et
la queue noirâlre dans presque loule son étendue. Le nez. le tour des yeux et les mâchoires sont noirâtres; les joues et le dessus de la tête sont variés de brun et de hlanc. Les plus fjrands poils des moustaches sont noirs. La membrane des Hancs forme un an^le saillant derrière le poignet, et l'on remarque à la hase de la queue un petit prolongement culané. (|ui s'unit à la partie interne des cuisses. EnHn la taille de cette espèce est ordinairement d'un pied et demi environ, sans comprendre la queue <iui mesure un pied huit ou neuf ponces de longueur totale. Cette helle espèce habile les Molui|ues et les Philippines; ses mœurs sont très-peu connues; on sait cependant qu'elle est nocturne.
PoLATOUCHE ÉCLATANT. Pleiomys iiiUdus , Geoff. St.-Hil.; Desm., Mamra. C'est une espèce très-voisine de la précédente par sa taille, ses proportions et ses formes, s'en distinguant parles couleurs de son pelage. Le dessus de son corps est généralement d'un brun foncé, et le dessous d'un roux brillant. La queue est, à sa hase, de même couleur que le dessus du corps; mais elle [irend, à son extrémité, une nuance beaucoup plus foncée. Cette espèce habite les Moluques, et particulièrement l'Ile (le Java.
C'est vraisemblablement à ce sous-genre que l'on devra rapporter le Rongeur menliouné par Temminck sous le nom de Pleromys leucogeiiys , dans le premier volume des Monographies de Mammalogie{p.27). Cette espèce, très-remarquable, a été découverte au Japon.
-{•f Les SciBROPTÈRES, Sciuroplerus.
Polatouches à queue aplatie de Desmarest. Leurs dénis, entièrement semblables à celles des Écureuils, leur queue a|ilatie, à poils distiques, et leur petite taille, les distinguent parfaitement des Ptéromys, dont ils s'éloignent aussi [lar la forme de leur crâne.
POLATOCCBE FLÉCUE. Sciuioplerus stiyitta, less., Man. de Mamm.; Pleronifs sayilta, Desm., Mamm.; Stiiinis sogiUa deCuvier et de quelques auteurs. Cette espèce.qni habile Java, est généralement brune en dessus et blanche en dessous, avec la queue d'un brun clair. La membrane des Hancs forme, deirière le poignet, un angle saillant, de même que chez \e%Pleioiiifs. Sa taille n'est que de cinq pouces et demi, sans comprendre la queue qui mesure cinq pouces.
PoLATOiJCHEFRAriGÉ.6'c(M(op/e/«.«^»i6na<HS,Gray. Son pelage est moelleux, de couleur cendrée, variée de noir; les poils des parties supérieures sont longs et aplatis, d'un brun pâle à leur origine, puis d'un gris de plomb et enfin noirs à l'extrémité; la face est blanchâtre, avec la région oculaire noire ainsi que les moustaches qui sont très-longues; le menton et le dessous du corps sont blancs; la queue est large et faiblement décroissante; les poils qui la couvrent sont fauves, noirs à leurs deux extrémités; les pieds antérieurs sont larges, avec le pouce très-petit ; les postérieurs sont ornés d'une large frange de poils au bord externe: leur plante a un petit tubercule oblong vers le milieu du bord externe, un tubercule antérieur et deux tubercules inégaux à la partie postérieure interne. Taille, douze pouces; celle de la queue est de huit pouces. De l'Inde.
Poi.ATOi'CBE DE HoRSFiELD. Pleromys HorsfieUlii. ■Walerh. Son pelage est brun, annelé de brunâtre en dessus; en dessous d'un hlanc jaunâtre, de même ijue les joues; la région des lombes est marquée par une bordure d'un roux jaunâtre. La queue est d'un roux ferrugineux brillant en dessous. Les oreilles sont médiocres. Sa longueur de l'extrémité du museau à l'origine de la queue est de neuf pouces et demi. De Sumalra.
PoLATOrCHE SCICROPTÈRE, Buff., I. X, pi. 21 ; SciV-
roplenis volucella , Lesson, Man. de Mamm.; Pleromys volucelta, Desm.; Sciunis volucella, Pall., Glii:; l'Assapan, Fr. Cnv., Mamm. lith., liv. 8. Celte espèce est un peu plus petite que le P. flèche ; la queue est aussi proportionnellement plus courte; son pelage est gris-roussâtre en dessus et blanc en dessous; la membrane des flancs ne forme derrière le poignet qu'un simple lobe arrondi. Le Polatouche (ainsi appelé par Buffon, du nom Polatucka que les Russes donnent à l'espèce de Sibérie) habite les Élals-Unis,où il vit, par petites troupes, sur les arbres, et où il se nourrit de graines et déjeunes bourgeons. Il vit très-bien en domesticité, et il paraît même qu'en 180'J l'espèce s'est reproduite à la iMalmaison. Ils se tiennent constamment cachés pendant le jour, sous le foin qui leur sert de litière, et ne se montrent jamais que lorsqu'on vient à l'enlever; alors ils s'élancent à la partie supérieure de leur cage, et si on les inquiète de nouveau, ils sautent du côté opposé en étendant les membranes de leurs Hancs, au moyen des(|uelles ils parviennent à décrire, en tombant, des paraboles d'une assez grande étendue. PoLATOtcHE DE SiDÉRiE. Sciuiopterus Sihiiicus, Less., Man. de Mamm.; Pleroiiixs Sihiiicus , Desm.; Sciiirus volaiis, L.. Pall. Celle espèce est un peu plus grande que la précédente dont elle se distingue par les couleurs de son pelage qui est d'un gris cendré en dessus et blanc en dessous, et par les dimensions de la queue qui est de moitié plus courte que le corps. Les membranes des flancs ont la même forme (lue chez le P. sciuroplère. Cet animal, d(MU on connaît une variété entièrement blanche, habite les foréls de Pinset de Bouleaux de la Lilhuanie,de la Livonie, de la Finlande, de la Laponie et de la Sibérie. Il est nocturne comme le Polatouche, mais il vit solitairement. Ses habitudes, sont du reste très-peu différentes. C'est cette espèce que l'on trouve désignée dans quelques ouvrages sous le nom de Sapan ; mais ce nom, dérivé du mot virginien Jssapaiiik, appartient à l'espèce américaine.
POLATOCCHE DE TiiRSBtiL. Sciuropteius TumbuUi, Gray.Son pelage est moelleux et noirâtre; les poils sont courts, annelés de hlanc; la bouche, le menton et le dessous du corps sont blancs ; la région oculaire et lesmoustaches sont noires; la queue est étroite et décroissante, d'un brun noirâlre en dessus, plus pâle en dessous; les pieds antérieurs sont assez petits; les poslérieurs sont très- faiblement frangés; leur plante est étroite, sans tubercules centraux au bord externe. Taille, onze pouces et demi. De l'Inde.
Ouelc|ues autres espèces de Polatouches se trouvent indiquées dans les auteurs; telles sont : Ws Ptéromys genibaibis elPteromys lepidus d'Horsfield (Zoo;. lie-
seaich. in Java, liv. 4 et 3) que l'on devra placer près du Polalouclie flèche, et qui habitent, comme lui, Java. On doit remarquer au reste que, suivant Temminck (Man. de Mamm., 1. 1, p. 27), ces deux indications se rapportent à une seule espèce, le Pteromys lepidus n'étant qu'un double emploi du Pleromxs genibaibis.
POLCAT. M\M. Catesby et Kalm ont nommé ainsi l'animal que Buffon a appelé, après eux, Conépale. et que Linné rangeait dans les Viverrcs, sous le nom de f^iverra Puloiius.
POLE. POIS. Nom vulgaire du Pteuronectes Cynoglossus. y. Plecroinecte.
POLECAT. MAM. y. Moufette.
POLEMANMA. bot. Bergius, jeune naturaliste prussien, qui est mort il y a quelques années au cap de Bonne-Espérance, avait envoyé sous le nom de Polemannia hyacinthifoUa, une Liliacée nouvelle, qui croît au pied de la montagne du Lion et à la baie de Kamps. Schlectendal (Linnœa, 2e fasc, p. 230) a donné une description très-délaillée de celle plante. Elle a les plus grands rapports avec V Hyacinthus serotinus, L., qui croît dans le bassin de la Méditerranée, espèce que les auteurs modernes ont placée dans divers genres, tels que Lachenalia, Uropetalum et Scilla. Schlectendal la considère comme voisine du Lachenalia, mais elle s'en distingue par plusieurs caractères.
POLÉMANNIE. Polemannia. bot. Ce genre, de la famille des Ombellifères, a été institué par Ecklon et Zaegher pour un arbrisseau, également ol)servé au cap de Bonne-Espérance. Il a pour caractères : limbe du calice à cinq dents peu prononcées; pétales elliptiques, entiers, avec un long prolongement aigu et iiiHéclii. Le iTuit est oblong, couronné par les styles réfléchis, susceptible de former deux demi-cylindres, par une section transversale; méricarpes à cinq paires décotes dont les trois dorsales filiformes, et les deux latérales, peu prononcées, formant les bords; intervalles unirayés; commissure plane, à deux bandes; carpophore bipartite; semences demi -cylindriques. La Polémannie du Cap est un arbrisseau qui atteint la hauteur de cinq pieds; il est glabre, et ses rameaux sont purpurescents; les feuilles sont pétiolées, ternées, à folioles cunéiformes, à trois lobes oblongs, en coin, arrondis, mucronés, réticulato-veinés, à bords diaphanes; les ombelles sont terminales, composées de onze à seize rayons, et chaque ombellule porte de dix à vingt fleurs blanches involucellées.
POLEMBRYER. Polembiyum. bot. Adrien de Jussieu, dans son Mémoire sur les Rutacées, place à la suite de cette famille un genre nouveau auquel il donne le nom de Poieiiibryum, à cause de son embryon multiple. Ce genre n'est connu que par son fruit décrit et figuré, loc. cit., pag. 136, tab. 28, n» 49. II est presque sessile, hérissé de pointes, à cinq coques réunies entre elles par leurs côtés, se séparant ensuite par la maturité. Son endocar|ie est cartilagineux, coriace, à deux valves séparables du sarcocarpe, renfermant une seule graine ovoïde, marquée à la base d'une large tache noire, couverte d'un tégument mince, et composée in-
térieurement de plusieuis embryons ordinairement au nombre de trois, disposés en verlicille, inverses, inégaux, à cotylédons charnus, très-épais, ponctués, et à radicules à peine saillantes. De Jussieu ajoute que ce fruit appartient certainement au groupe des Diosmées du Cap, et qu'il offre beaucoup de rapports avec le fruit du Catodendron de Thunberg, appelé Châtaigne murage par les habitants de l'Afrique australe. La plante ayant été depuis observée au Brésil par H. Schott, est venue confirmer l'opinion de Jussieu, et a permis de compléter ainsi qu'il suit les caractères de ce genre: calice à cinq divisions imbriquées en quinconce dans l'estivation ; corolle composée de cinq pétales ovales très-étalés, contournés, imbriqués; cinq étamines insérées sous le disque et de moitié plus courtes que les pétales; filaments subulés; anthères ovales, attachées par le milieu du dos; disque urcéolaire, épais, tronqué, à cinq plis; ovaire tuberculeux, à cinq loges biovulées; style marqué de cinq sillons.
PoLEMBRYER DE JcssiEC. Polembiyum Jussietii. C'est un arbuscule à frondes, dont les rameaux sont alternes ou verticillés; les feuilles sont également alternes sur la tige, mais verticillées au sommet des rameaux; les unes et les autres sont pétiolées, unifoliolées, très-entières et glabres. Les fleurs sont réunies en panicule terminale.
POLÉMOINE. Polemonium. bot. Genre qui sert de type à la famille des Polémoniacées; il est caractérisé de la manière suivante : calice monosépale, à cinq divisions plus ou moins profondes et persistantes; corolle I monopétale, régulière, évasée, à tube court et à cinq lobes, portant cinq étamines distinctes, à anthères cordiformes; ovaire libre, légèrement slipité à sa base et élevé au-dessus d'un large disque hypogyne et lobé, qui tapisse le fond du calice; cet ovaire présente trois loges contenant chacune un grand nombre d'ovules insérés sur plusieurs rangs, à leur angle interne ; le style est long, terminé par un stigmate profondément tripartite. Le fruit est une capsule triloculaire, s'ouvrant en trois valves portant chacune une cloison sur le milieu de leur face interne. Les espèces de ce genre, au nombre de douze environ, sont des plantes herbacées, ' vivaces, portant des feuilles alternes et imparipinnées; leurs fleurs, généralement bleues, forment une sorte de corymbe terminal. Presque toutes ces espèces sont originaires de l'Amérique seplentrionale et méridioiiale; une seule croit en Europe; c'est la Polé- MoiNE BLEEE, Potemoiiiiim cœriiletim, L., FI. Dan., • tab. 233, que l'on cultive dans les parterres sous le nom de Valériane grecque. Elle est originaire d'Allemagne, d'Angleterre et de Suisse.
POLÉMONIACÉES. Polemoniaceœ. bot. Famille de plantes dicotylédones, monopétales et hypogynes, établie par de Jussieu et adoptée par tous les autres botanistes. Les Polémoniacées sont des plantes herbacées ou ligneuses, quebiuefois volubiles, munies de feuilles alternes ou opposées, souvent divisées et pinnatiBdes, I de fleurs axillaires ou terminales, formant des grap- ! pes rameuses. Chaque fleur se compose d'un calice j monosépale, à cinq lobes; d'une corolle monopélale ' régulière, rarement irrégulière, à cinq divisions plus
ou moins profondes; de cinq élamines insérées à la corolle; d'un ovaire appliqué sur un disque souvent élalé an fond de la fleur, et lobé; à trois loges eonlenant nn ou plus souvent plusieurs ovules; le style est simple, terminé par un stigmate Irifide. Le fruit est une capsule à trois loges, s'ouvrant en trois valves scplifères sur le milieu de leur face interne, ou porlant seulement l'empreinte de la cloison qui reste inl.icle au centre de la capsule. Les graines offrent un embryon dressé au centre d'un endosperme charnu. Cette famille tient en quelque sorte le milieu entre les Convolvulacées et les Bignoniacées. Elle diffère des premières par les valves de la capsule portant les cloisons sur le milieu de leur face interne et non contiguÉS par leurs bords sur les cloisons, et par son embryon dressé; des secondes, par sa corolle presque toujours régulière, son ovaire à trois loges, ses valves portant les cloisons, etc. Les genres qui composent cette famille sont peu nombreux : Polemonium , L.; Plilox, L.; Canliia, Juss.; Ipomopsis, Rich.; Bonptandia, Cavan., ou Caldasia, Willd., et probablement Cobœa, L.
POLEO. BOT. (Feuillée.) Synonyme de Byslropogon mollis. V . Bystropogon.
POLEXOSTYLE. Polexoslylus. bot. Le fruit ainsi nommé par Mirbel présente à peu près les mêmes caractères ([ue celui auquel le professeur De CandoUe a donné le nom de Microbase. /'. ce mot.
POLIA. BOT. Sous le nom de Polia aienarla, Loureiro (Flor. Cochiiich., p. 204) a décrit une plante qu'il considérait comme le type d'un nouveau genre, mais qui, suivant .lussieu, est le même que le Polycarpœa, Lamk., ou Haijea de Venlenat. Willdenow avait décrit la même plante sous le nom d'Àchfianthes colymbosa. y . Hacée.
POLIANTHES. Pour Polyanlhes. V. TrEÉREOSE. POLIDIUS. ISS. Même cbose que Polytèle. /'. ce mot.
POLIDOKTE. Polidontes. moli. Montfort a proposé ce genre pour quelques espèces d'Hélices (pii ont l'ouverture garnie de dents plus ou moins nombreuses. C'est le sous-genre Helicodonle de Férussac. POLIDRUSE. Polidiusvs. r. PoiTDROSE. POLIE. Polia. INS. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Nocluellides, inslilué au.\ dépens du grand genre Noclua, avec les caractères suivants : antennes ciliées dans les mâles, filiformes dans les femelles ; palpes dépassant la tête, un peu écartées, comprimées latéralement; le deuxième article sécuriforme, le troisième cylindrique, oblus à l'extrémité; thorax presque carré, velu, muni d'une grosse touffe à sa jonction avec l'abdomen; celui-ci dépassant les ailes inférieures, lisse ou crété, terminé carrément dans les mâles, cylindrico-conique dans les femelles; ailes supérieures arrondies et denliculées au bord terminal, obtuses au sommet, ayant les deux lignes médianes Irès-visibles, très-ondulées, et les trois taches distinctes; ailes inférieures bien développées, ordinairement à bordure brune.
Polie de i'Ile de Corse. Polia Corsica, Ramb. Les ailes supérieures sont d'un gris cendré, nuancées de
vert-brunâlre, traversées dans leur largeur de plusieurs lignes noires, sinueuses, dont trois principales atteignent les deux bords opposés : l'externe forme dans son milieu la lettre M dont les angles sont peu prononcés. Les ailes inférieures sont d'un brun un peu roussàtre, traversées par une ligne brune. Le dessous des ailes est d'un blanc grisâtre, avec deux bandes Iransverses et un point aux inférieures,. gris, à peine visible. Taille, quatorze lignes, les ailes étendues.
POLIERSCHIEFER. MiPi. Schiste à polir. Schiste tripoléen. Argile schisteuse, légère, d'un blanc jaunâtre, (|ui se trouve à Bilin, en Bohème, et qui sert à adoucir la surface des métaux.
POLIFOLlA.BOT.Ce genrede la famille des Éricacées, institué par Buxbaum, a été réuni, par le professeur De Candolle, à son genre Jndromeda. V. Andromède.
POLINICE. Polinices. moli. Démembrement proposé par Montfort (Conch. syst., t. ii, p. 222) pour des coquilles du genre Nérile de Linné et Natice de Lamarck.
POLIOPUS. OIS. Nom donné par quelques ornithologistes à la Grinette, Fulica nœoia. y. Gallinble
TACHETÉE
POLISTE. Polisles. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Diploptères. tribu des Guêpiaires, établi par Latreille avec ces caractères : mandibules guère plus longues que larges, en carré long, obliquement et largement tronquées au bout, avec la portion apicale de leur bord interne, ou celle qui est au delà de son angle, plus courte que le reste de ce bord ; chaperon presque carré, avec le milieu de son bord antérieur avancé en pointe ou en dent; division intermédiaire de la lèvre un peu allongée, pres(iue en cœur; abdomen ovalaire ou diversement et distinctement pédicule. Ce genre, remarquable par les mœurs des espèces qui le composent, a les plus grands rapports avec les Guêpes proprement dites, dont il a été extrait, mais il en diffère, 1" par les mandibules qui. dans les Guêpes, ont la portion apicale du bord interne plus longue ou aussi longue que le reste de ce bord; 2o par le milieu du bord antérieur du chaperon qui est largement tronqué et unidenté de chaque côté dans les Guêpes; 5" et enfin par l'abdomen qui, dans cellesci, est ovol'do-conique et Ironciué à sa base, ce qui n'a jamais lieu chez les Polistes. Ces différences sont assez sensibles pour que l'on distingue facilement ces deux genres.
PoLiSTE française. PoUsles gallica, Lalr., Fabr., Panz., Faun. Germ., fasc. 49, tig. 22; Fespa gallica, L. Elle est un peu plus petite que la Guêpe commune; noire, avec le chaperon , deux ])oinls sur le dos du corselet , six lignes à l'écusson, deux taches sur le premier et sur le second anneau de l'abdomen, leur bord supérieur, ainsi que celui des autres, jaunes; l'abdomen est ovalaire et brièvement pédicule. Cette espèce fixe son nid contre les branches des arbres, dans une position verticale; il se compose d'un seul gâteau formé d'un plus ou moins grand nombre de cellules, dont les
latérales sont plus petites. En Belgique et aux environs de Paris, ces guêpiers ont au plus vingt à trente cellules, tandis que, dans le midi, on en voit qui sont composés de plus de cent cellules ; ils sont le plus souvent aftacliés sous le rebord des toits des maisons, et alors dans une position horizontale. Ces Polistes piquent très fort qunnd on les irrite ; leurs nids sont faits d'un papier gris foncé.
POLISTE CARTONNIÈRE. PolisliS nùliilatis, Lalr. ; f^es/ia niihilans, Fabr., Coi|ueli.. Syn. iconog , tab. 6, fig. 3, Réaum., Mém., vol. 6. pi. 20 à 24 ; f^espa chartaiiii, Oliv., Enoyclop. Elle est lonj'ue de prés de cinq lignes, d'un noir soycu.K, avec le bord postérieur des anneaux de l'abdomen jaune. Celle espèce se trouve dans l'Amérique méridionale, à Cayenne. Le nid de ces Polistes est composé d'une boite en carton, d'un blanc jaunàlre, marbré de brunâtre, d'une demi-ligne d'épaisseur et Iréspoli, ayant la forme d'un cône tronqué, fermé en bas par un autre cône très-évasé et percé à son sommet. Ce guêpier est atlacbé à une brandie d'arbre à laquelle il tient par une sorte de tuyau placé à sa partie supérieure.
PoLiSTE Lecheguana. Polistes Lecherjuana, Latr., Ann. des Scienc. natur., t. iv, p. 3-59. Son corps est noir, avec le bord postérieur des cinq premiers anneaux de l'abdomen jaune. Cette Poliste a été rapportée de l'intérieur du Brésil par Aug. de Saint-Hilaire. Ces Polistes suspendent leur nid aux brancbes de petits arbrisseaux et à environ un pied du sol; ce nid a la forme à peu près ovale; les gâteau.x qui sont dans l'intérieur contiennent un miel jaunâtre excellent, ayant plus de consistance que celui des Abeilles, mais possédant souvent une propriété délétère, qui rend insensés et furieux ceux qui en ont mangé. Auguste de Saint-Hilaire et deux hommes qui l'accompagnaient en ont fait, sans le savoir, une cruelle expérience et faillirent périr des suites de l'empoisonnement causé par ce miel, y., pour plus de détails sur cet empoisonnement, Ann. des Se. natur., 4, p. 340.
POLISTIQUE. Polistichus. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Bonelli, sur la Galerilafasciolala de Fabricius, dont Latreillc formail le type de son genre Ziiplihim, genre qui renfermait alors l'espèce du genre Zuphîum proprement dit, de Bonelli. Latreille a depuis adopté les genres Zuphie et Polistique. Ce dernier a pour caractères : pénultième article des palpes assez fortement sécuriforme dans les deux sexes. Antennes filiformes, presque moniliformes; le premier article plus court ([ue la léle; articles des tarses courts et presque bifides; ceux antérieurs très-légèrement dilatés dans les mâles, et ciliés également des deux côtés. Corps aplati. Tête presque triangulaire, rétrécie postérieurement. Corselet plan et cordiforme. Ce genre renferme plusieurs espèces propres au midi de la France.
Poi.isTiQCEFASciOLÉ. PoUsIicliiis fasciotatus,Rossi; Zuphiiim fdsciolatum, Latr. Il est brun, avec les antennes, les palpes, l'abdomen et les pattes rouges; les élylres ont une bande longitudinale et raccourcie, d'un
rouge pâle; la suture est noire. Taille, trois lignes et demie. Du midi de l'Europe.
POLITRIC. BOT. F. Polythic. .
POLIUM. BOT. Espèce du genre Germandrée. F. ce mot.
POLlXÈiVE. PoUxenus. moi.i. Une petite Coquille microscopique de la classe des Foraminifères a servi à Montfort pour l'établissement d'un genre que d'Orbigny rapporte à celui qu'il a nommé Troncaluline. (^. ce mot.
POLl.A. BOT. Adanson avait formé sous ce nom un genrede Mousses, renfermant des plantes placées maintenant dans les genres Gymnostomum, Dicranum , Polyhichiim et Bryiim.
POLLACHltiÈ.NE. Pollachigeniis. bot. Desvaux désigne ainsi les végétaux qui portent plusieurs fois des fruits.
POLLACK. POIS. Gadus Pollachius. Espèce de Gade du sous-genre Merlan, f^. ces mots.
POLLALESTA. BOT. Ce genre de la famille des Synaulbérées, établi par Kunlh (Noi\ Gen. Plant. Jm., 4, p. 47, lab. 321), est fondé sur des caractères semblables à ceux du genre Oliganlhes de Cassini. En conséi|uence, ces deux genres ont été réunis. A'. Oi.i-
GANTBE.
POLLEN. BOT. On donne ce nom à la matière généralement granuleuse qui est contenue dans les loges de l'antbère, et qui sert à la fécondation de l'organe femelle dans les végétaux. Examiné à l'œil nu, le Pollen se présente sous l'aspect d'une poussière dont les grains sont d'une excessive ténuité; quelquefois ces grains sont plus gros, et'dansqueb|ues cas ils se réunissent et se soudent en une masse solide, qui remplit plus ou moins exactement chaque loge de l'anlbère. La forme de ces grains polliniques est extrêmement variable; mais pour la bien appréciei', il faut se servir du microscope. Aussi les anciens physiologistes n'avaient-ils i|ue des idées fort incomplètes sur les formes et l'organisation de ces granules. Le i)rofesseur Guillemin, dans un travail spécial sur celte partie, a fixé les idées sur la forme générale des grains pollinii|ues et sur leur aspect extérieur. Celle forme, comme on vient de le dire, est très-variable. Ainsi il y en a qui sont régulièrement sphéri(|ues, d'autres ellipsoïdes, d'autres lenticulaires; quelques-uns sont naviculaires, d'autres trigones, etc. Mais une distinction plus importante à faire parmi les grains de Pollen est celle (|ue l'on lire de l'aspect de leur surface externe. En effet, elle peut être tout à fait lisse, ou bien elle peut être hérissée, soit d'aspérités ou de villosités, et dans ce dernier cas elle est toujours couverte d'un enduit visqueux, qui paraît sécrété par les petites aspérilés qu'on observe sur cette surface. Par un grand nombre de recherches, le même obseivateur s'est convaincu que la nature des grains polliniques était, à peu d'exceptions près, la même dans chaque famille de plantes, c'est-à-dire que dans les genres d'une même famille on ne rencontre que des granules lisses ou des granules vis(|ueux et papillaires. Ainsi dans les Convolvulacées et les Malvacées, les granules sont visqueux, sphériques et d'un blanc argentin; ils sont également
sphéiiques el d'un beau jaune dans un grand nombre , de Cucurbilacées; dans les Onagres ils sont tiigones, paiiillaires, avec une dépression considérable dans leur centre. Les familles où les {j'ains ne sont pas papillaires. sonl en grand nombre; on pent ciler comme exemple, les Geiilianécs, les Solanées, les Graminées, les Scropliniarices, elc, elc.
Mais (pielle esl rorganisation intérieure de ces grains de Pollen? Déjà Needham avait reconnu (pie ce sont des utricules formés de deux membranes : l'une extérieure et plus épaisse, l'aulre intérieure, d'une ténuité extrême, qui coiilienl des granules d'une excessive petitesse, et que c'est celte membrane qui empêche ces granules de se mêler au liquide dans le(iuel ou a fait éclater les grains polliniques. Kœlreuler et Gaerluer adoptèrent l'opinion de Needliam quant à l'existence des deux membranes; mais ce dernier avait dit aussi que les granules existaient dans tous les Pollens parfaits, et qu'ils en étaient la partie essentielle el fécondante : cette dernière opinion fut combattue par Kœlreuler, qui voulait que ces granules ne se rencontrassent que dans les Pollens imparfaits, et que par conséiiuent ils ne servaient en rien à la fécondation des ovules. Les observations importantes de Needliam avaient été en quelque sorte négligées par la plupart des physiologistes, quand les observations microscopiques du professeur Amici de Modène, et surtout celles d'.\dolphe Brongniart, dans son beau travail sur la génération des végétaux, vinrent en quelque sorte les tirer de l'oubli. Le professeur de Modène, en souniellanl à son excellent microscope le Pollen du Portiilaca pilosa, avait reconnu qu'au moment où les grains sont en contact avec la surface du sligmale, leur membrane externe se rompt, et que par celle déchirure il sort un appendice tubuleux, transparent, formé par la membrane interne, et dans l'inlérieur duquel il vil les granules spermatiipies se mouvoir pendant l'espace d'environ qualre heures. Brongniart fils a reconnu que toules les lois que les grains de Pollen se trouvent en contact avec la surface humide du stigmate, ou plongés dans un liquide qui détermine la rupture de la membrane externe, on voit la membrane interne faire ainsi saillie à travers cette ouverture, et se prolonger sous la forme d'un appendice lubuleux plus ou moins long, quelquefois légèrement rentlé à son extrémité. Il a vu aussi que les grains pollini(iues de VOEiiol liera bieiinis, qui ont une forme Irigone, émettaient fréquemment deux appendices tubuleux; tandis que dans le Cucuinis aciitaiigiiliis la membrane interne faisait saillie par trois ou qualre points de la surface des grains de Pollen. Ces observations faites sur le Pollen de plantes extrêmement variées, mettent hors de doute l'existence d'une membrane interne, renfermant immédiatement les granules spermaliques et la saillie tubuleuse que fait celte membrane au moment où a lieu la rupture des grains de Pollen. L'existence de ces globules ou granules spermati(|ues est également incontestable, malgré rojiinion contraire émise par Kœlreuter. Mais ces granules sont d'une telle ténuité, qu'il est extrêmement difiScile d'en apprécier la forme. D'après ses observations faites avec le microscope d'Amici, au
moyen du Caméra lucida. et par un grossissement de 1050 diamètres, Brongniart a reconnu que ces granules avaient en général une forme sphérique, et sur un assez grand nombre de plantes observées par lui, il a trouvé <iue leur diamètre variait depuis l/ôoO jusqu'à 1/875 de millimètre. Un fait non moins iniporlant, aperçu d'abord par Amici. mais cunslalé depuis par le physiologiste français, c'est que ces granules sont doués d'un mouvement spontané plus ou moins marqué. Au moyen du plus fort grossissement du microscope d'Amici (1050 diamètres), ces mouvements sont Irèsappréciahles. et il paraît impossible de les allribuer à aucune cause extérieure. Dans le Potiron, dit IJrongniait (/Inn. Se. iial., 12, p. 45), le mouvement des granules consiste dans une oscillation lenle, qui les fait changer de position respective ou qui les rapproche et les éloigne, comme par l'effet d'une sorte d'attraction et de répulsion. I,'agilalion du licpiide dans lequel ces granules nagent, ne parait pas pouvoir in- Uuer sur ce mouvement- puisque d'autres granules, les uns plus fins et les autres plus gros, qui sont mêlés avec eux, restent imm(d)iles. tandis que les granules spermaliques, recoiinaissables à leur grosseur uniforme, exécutent les mouvements lents que l'on vient de décrire. Ces mouvements sont encore beaucoup plus apparents dans les Malvacées où l'on voit ces granules, qui sont oblongs, changer de forme, se courber en arc ou en S à la manière des Vibrions.
Ainsi de ces diverses observations il résulte que le Pollen se compose d'utricules de forme très-variée, tantôt lisses extérieurement, tantôt papilleux; (|U« ces utricules sont formés de deux membranes, l'une externe, plus épaisse, l'autre interne, extrêmement mince; qu'au moment où a lieu la rupture de chaqui? grain de Pollen, la membrane interne qui ne se rom|)l pas, se prolonge par l'ouverture de l'externe en un appendice tubuleux, plus ou moins allongé, dans lequel viennent s'amasser les granules spermaliques contenus dans la membrane interne; que ces granules, d'une excessive petitesse, paraissent animés d'un mouvement spontané plus ou moins rapide. 11 reste maintenant à examiner l'acticm du Pollen sur le stigmate, ou la fécondation. On doit remarquer d'abord que la manière d'agir des grains polliniques sur le stigmate, vaiie suivant l'organisation parliculière de celui-ci. Ainsi le stigmate observé au microscope se compose dutricules de formes variées, rapprochés et conligus les uns aux autres. Tantôt Ils sont nus, tantôt ils sont recouverls par une sorte de membrane qui peut-être n'est pas distincte de celle qui compose les utricules. Dans le premier cas, qui est plus fréquent, quand les grains liolliniques se trouvent en contact avec la surface humide du stigmate, ils se rompent, la membrane interne fait saillie par le moyen de son appendice tubuleux; on voit alois cet appendice s'introduire, s'insinuer en quelque sorte dans les espaces interutriculaires et tendre à s'y enfoncer de plus en plus, tandis qu'ils se trouvent retenus dans cette position par la membrane externe, qui ne peut les suivre dans leur mouvement. Chaque lobe du stigmate ressemble alors, selon la remarque de Brongniart, à une petite peloUe dans la(|uelle des
épingles seraient enfoncées jusqu'à la lète. Si dans cet état on observe attentivement les appendices tnbuleux, on voit que les granules spermaliques, qui y étaient d'abord épars, se réunissent vers leur extrémité inférieure, qu'à une certaine époque celle-ci se décliire, et qu'alors ces granules se trouvent en contact avec le lissu inleriitriculaire du stigmate. Quand, an contraire, la surface externe du stigmate est revêtue d'une membrane continue, l'appendice lubnleux des grains polliniqiies s'applique par son extrémité conire celle membrane, finit par se souder avec elle, et les granules spermatiques, s'accumulant dans ce point, en déterminent la rupture, de manière qu'ilsse trouvent également répandus dans le tissu iuterulriculaire du stigmate. Maintenant comment ces molécules spermaliques si ténues cheminent-elles jusqu'à l'ovule dont elles doivent opérer la fécondation ? Par quelle voie se fait leur transport? Ici plusieurs opinions ont été émises. Et d'abord il est important de détruire l'erreur des auteurs qui prétendent que la transmission du Pollen a lieu par le moyen de vaisseaux parliculiers. dont la réunion constitue des faisceaux qu'on a nommés coidons pistillaires. Ces vaisseaux prétendus n'existent pas; c'est-à-dire que la communication, qui existe entre le stigmate et les tropbospernies où sont attacliés les ovules, a lieu par le tissu cellulaire et non par aucune sorte de vaisseau. Mais il reste encore à déterminer si la transmission des granules se fait en traversant les cellules, ou si elle a lieu par les inlervalles intercellulaires. Le professeur Link, qui déjà avait détruit l'erreur des physiologistes touchant les vaisseaux conducteurs de la matière fécondante, avait dit que les granules spermati(iues traversaient les cellules en pénétrant par les espaces intermoléculaires dont sont criblées leurs parois. Mais cette opinion parait peu admissible; car le plus fort grossissement du microscope qui permet de distinguer la forme des granules spermaliques, ne fail nullement reconnaître l'existence des ouvertures par lesquelles ces granules traverseraient les cellules. Mais, ainsi que l'a reniar(|ué Brongniart, les cordons pistillaires ne sont pas composés de vaisseaiK, mais bien d'un tissu cellulaire plus fin, plus coloré, formant tantôt de simples cordons, tantôt des lames plus ou moins saillantes, et qui s'étendent depuis le stigmate jusi|u'aux ovules. C'est par ce tissu parliculier, qu'on nomme lissu conducteur, (|u'a lieu la transmission des granules spermatiques, non pas en traversant les parois des ulricules qui le composent, comme le croyait le célèbre professeur de Berlin, mais en suivant les interstices de ces cellules. Arrivés par cette voie jus(|u"au trophos|)erme qui supporte les ovules, les granules fécondants se trouvent mis en contact plus ou moins immédiat avec l'ouverture des téguments de l'ovule, et par suite avec l'amande (|ue ces téguments recouvrent et dans laquelle l'embryon ne tarde pas à se développer. On voit, d'après cette théorie, le rôle important que jouent les granules spermatiques dans la fécondation des ovules. Ce rôle est le même que celui des animalcules spermati(iues dans la génération des animaux. La fécondation dans les plantes présente donc les mêmes phénomènes que celle des
animaux, et offre un point de contact de plus entre les deux grandes divisions des êtres organisés, f^. Géné-
KATION.
Dans certains végétaux , comme dans les Orchidées et les Asclépiadées, les granules de Pollen, renfermés dans chaque loge de l'anthère, se réunissent et se soudent entre eux, de manière à former une masse solide qui a en général la même forme que la cavité de l'anthère dans laquelle elle élait renfermée. Taiilôt ces granules sont simplement très-rapprochés, sans qu'ils aient contracté d'adhérence entre eux. comme, par exemple, dans le genre E/iipaclis; tantôt ils sont réunis les uns aux autres par une sorte de matière visqueuse, très-adhérente, qui s'allonge sous la forme de filaments élastiques quand on tend à séparer ces granules, ainsi qu'on le remarque dans les genres Orcliis, Ophiys, Serapias, elc; tantôt enfin la soudure est tellement intime, que tous les grains polliniqiies forment une masse solide, ainsi qu'on l'observe dans les Asclépiadées et les Orchidées. /''. tous ces mots.
POLLÉNIE. Pollenia. iNS. Genre de Diptères, créé par Robert, aux dépens du genre Musca de Fabricius, dans la famille des Mnscidées. Caractères : face un peu renflée ; épistome peu saillant ; antennes assez courtes, n'atteignant guère que le milieu de la face, dont le deuxième article est onguiculé, et le troisième double du deuxième; slyle ordinairement plumeux; corselet couvert de duvet; ailes presque couchées; première cellule postérieure ouverte un peu avant l'extrémité, quelquefois fermée, à nervure exlerno-médiaire, ordinairement concave en dedans. Ce genre présente deux légères modifications dans les nervures des ailes, la première cellule postérieure étant entr'ouverle dans quelques espèces et fermée dans les autres. Les Pollénies sont du nombre des Mouches les plus communes; oji les trouve surtout en automne, sur les fleurs et dans les liabilalions.
PoLLÊNiE RDDE. Polletiia fudis, Rob.; Musca rudis, Fabr. Elle est noire, avec la face d'un brun grisàlre, les côlés du front blanchâtres, la base des antennes testacée, le corselet couvert d'un duvet jaune, à reflets cendrés, l'abdomen un peu verdâlre, marqueté deblanc cendré, les cuillerons blanchâtres, les ailes brunâtres. Taille, quatre lignes.
POLLÉNINE. BOT. Matière obtenue du traitement, par les Acides, du Pollen des anthères, et qui jouit de propriétés chimiques particulières.
POLLICATA. MA5I. llliger a formé sous ce nom un ordre de Mammifères dont le pouce est opposable, soit en devant, soit en arrière. Cet ordre correspond en partie aux Quadrumanes de Cuvier.
POLLICIIIA. BOT. Trois genres ont été ainsi nommés par divers auteurs. Alton et Smith ont établi un genre Pollichia qui avait déjà reçu de Gmelin le nom de Neckeria; mais comme celte dernière dénomination a été appli<iuée à un genre de Mousses, on doit adopter le changement du nom proposé par les auteurs anglais, et c'est celui qui va êlre décrit dans cet article. D'un autre côté, les deux genres Pollichia, établis par Roth et par Médikus, sont connus sous d'autres déno- I minations, savoir : celui de Rolh, sous le nom de
Gnleobdolon, et celui de Médikus, sous le nom de Tri L-lioderma.
Le Pollichia d'Alton et Smilli appartient à la Monandrie MonoRynie, L.. et comme il a quelques rapporis avec le semé Herniaria, De Candolle l'a placé comme celui ci. dans la nouvelle famille des Parouycliiiies. Voici ses caiaclères essentiels : calice monopliylle, à cinq dents; corolle nulle, selon Schreber et Willdenow, à cinq pétales, selon Smith; un finit pseudosperme porté sur un réceptacle formé d'écaillés agrégées, charnues, succulentes et simulant une haie. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce, Pollichia campestris, plante du cap de Bonne-Espérance, à tiges rameuses, déclinées, garnies de feuilles verticillées, linéaires-lancéolées. Les fleurs sont petites, sessiles, agglomérées dans les aisselles des feuilles.
POLLICIPÈDE. Potlicipeila.ciRVîl. Genre établi par Leach, et adopté par la plupart des zoologistes pour les espèces d'Analifes qui ont plus de cinq pièces. Lamarcfc a donné le nom de Pousse-Pied à ce genre. F. ce mot et Anmife.
rOLLlClTORE. Pollicitor. moll. Genre établi par Renieri, pour quelques espèces d'Alcyons, qui ne sont pas des animaux simples, mais des réunions d'animaux agrégés et dont on avait formé le genre Botrylle. L'espèce qui a servi de type, est VAUyon Sclilosseii de Gmelin, ou Botiillus stellatus de Gœrlner. Le même auteur mentionne aussi V^Ucyon pyramiilatum de Bosc et deux autres espèces nouvelles, Pollicilor ciistallinus et Pollicilor molllssmus. Tous ces animaux vivent dans la mer Adriatlipie.
POLLIE. Pollia. BOT. Thunberg {Flora Japnnica, p. 8) a établi sous ce nom un genre de l'Hexandrie Monogynie, L., et qui paraît se rapporter à la famille des Asparaginées. Voici ses caractères : périanthe à six parties pélaloïdes; trois extérieures ovées, concaves, obtuses, très-grandes, alternes avec les intérieures qui sont réfléchies, très-minces, marquées de nervures et un peu plus petites que la bractée; six élamines insérées sur le réceptacle, à filets capillaires et à anthères didymes; ovaire supère, globuleux, surmonté d'un style subulé et d'un stigmate simple et obtus; baie globuleuse, entourée par la bractée et le périanthe persistants, très-glabre, de la grosseur d'un grain de poivre, blanche avant et bleue après la maturité, renfermant plusieurs graines anguleuses et brunes.
PoLLiE nn Japox. Pollia Japonica, Th. Cette plante qui croit près de Nangasaki au Japon, et qui se retrouve aussi dans l'Ile de Java, a sa tige haute de deux pieds, dressée, articulée, un peu rameuse, garnie de feuilles rapprochées à la hase, alternes et trèséloignées dans la partie supérieure, amplexicaules, fusiformes, cl marquées de nervures longitudinales. Les fleurs sont disposées en corymbes verticillés.
POLLINIA. BOT. Genre établi par Sprengel aux dépens du ^ems Jndropogon, L., et qui a pour type les Andropogon dislachyos et Gryllus, L. On y trouve réunies plusieurs Graminées considérées auparavant comme appartenant à des genres très-différents. Ainsi le Cynosurus fiiiformis de Wahl, VHolcus pallidus de R. Brown , le Perotis polystachya de Willdenow,
les genres Diectomis de Kunth, Arthraxonàe Palisot de Beauvois, etc., font partie de ce genre qui doit être soumis à un nouvel examen.
POLLINIFÈRE. Pollitiiferiis. bot. Qui porte ou qui renferme le pollen. Les masses poliiiviques que l'on observe surtout dans les Orchidées, sont des corps ornairement arrondis, qui remplissent toutes les conditions du pollen.
POLLONTHE. Pollonlhes. mou. Genre proposé par Montfort (Conch. Syst., t. i, p. 246), et qui est un double emploi de celui que Lamarck avait établi sous le nom de Milicle. A', ce mot.
POLLYXÈNE. Pollyxeiies.ivis. Genre de l'ordre des Myriapodes, famille des Cliilognathes, établi. par Latreille aux dépens du grand genre Scolopendre de Linné, et dont les caractères sont d'avoir le corps membraneux, Irèsmoii. terminé par des pinceaux de petites écailles, et des antennes de la même grosseur dans toute leur longueur et composées de sept articles. L'espèce qui constitue ce genre est le PoiLVXEriE a pik- CEAC, Pollyxe7tes lofjurus, Lalr., Gen. Crust. et Ins., t. I, p. 76; Hist. nalur. des Crust. et des Ins., t. vu, p. 82, pi. 59,fig. 10, 12; Leach, Zoo/. »/i /sce//., pi. 135, b; Scolopendra layuriis, L.; Iiiliis layunis, Degéer. Ollv., Encycl. Cet insecte est très-petit, plat, ovale et allongé; vu en dessus, il paraît composé de huit anneaux. Sa tête est grande, arrondie; elle a de chaque côté une petite éminence en forme de pointe, dirigée en avant; les yeux sont situés près de ces pointes; ils sont noirs, grands et ronds, et l'on voit entre eux et en avant une frange d'un double rang d'écaillés; celles du rang antérieur sont dirigées en avant, et celles de l'autre sont portées en arrière; les antennes, que l'insecte remue sans cesse quand il marche, sont composées de sept articles presque cylindriques. Chacun des huit demi-anneaux supérieurs du corps a , de chaque côté, une touffe de poils ou de longues écailles dirigées en arrière, e(, sur le dos, deux toufl'es composées d'écaillés plus petites, ce qui fait en tout trente-deux bouquets; en outre, chaque anneau du corps a deux rangées transversales de courtes écailles, l'une située près du bord antérieur, et l'autre vers le bord postérieur. Le corps est terminé par une sorte de queue qui paraît composée de deux parties allongées, arrondies au bout, séparées à leur naissance, appliquées ensuite l'une sur l'autre et consistant en deux paquets de poils d'un beau blanc de salin luisant; l'extrémité du corps est terminée par une pièce circulaire sous laquelle est l'aULis. Le dessous du corps a , suivant Degéer, douze demi-anneaux portant chacun une paire de pattes trèspetites, coniques, et semblables aux pattes écailleuses des Chenilles.
L'organisation de cet insecte n'est pas si compliquée lorsqu'il est jeune. Le nombre de ses anneaux, de ses bouquets de poils et de ses pattes est moindre, et il accroît avec l'âge. Les anneaux des jeunes individus, dont Degéer a vu [ilusieurs n'en ayant (|ne trois, et par conséquent trois paires de pattes , ont la même quantité de bouquets d'écailles que les adultes; les pattes des Jeunes individus sont plus grosses proportionnellement que celles des individus plus âgés.
POLMOVE. OIS. (Lepechin.) Synonyme vulgaire de Slercoiaiie parasile. /''. Stercoraire.
POLOA. BOT. Le genre insUlué sous ce nom, par De Candolle, dans la famille des Synanlhérées, n'a pas élé conservé par ce botaniste lui-même, qui, mieux éclairé sur les vérilahles caraclcVes. en a fait une seconde section de son genre Calli'slephus.
POLOCHION. OIS. r. Pbilédon.
POLOCHRE. Polochnim. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu des Sapygiles, établi par Spinola. Caractères : corps allongé; tète grande, aussi large <iue le corselet; cbaperon élevé; yeux échancrés, réniformes. .Trois petits yeux lisses. Antennes filiformes, insérées dans une échancrure des yeux, composées de douze articles dans les femelles, et de treize dans les mâles. Labre pres((ue caché, membraneux, triangulaire, cilié en devant. Mandibules ar(|uées, fortes, Iridentées à l'extrémité. Mâclioires plus courtes que le mnnloii, cornées et un peu renllées à leur base, terminées par un appendice membraneux, cilié au bout. Palpes maxillaires filiformes, de six articles; le premier plus gros, les autres piesciue égaux entre eux, insérés à l'extrémité des mâchoires au-dessous de l'appendice. Les labiales plus courtes que les maxillaires, filiformes, de quatre articles presi|ue égaux. Lèvre dirigée en avant, membraneuse, bifide; languette grande, s'élargissant et très-écliancrée antérieurement. Corselet convexe; écusson marqué de deux lignes enfoncées, transversales. Ailes supérieures ayant une cellule radiale et quatre cellules cubitales; la deuxième et la troisième recevant chacune une nervure récurrente; la quatrième atteignant le bout de l'aile. Pattes fortes, courtes; premier article des tarses plus grand que les autres qui vont en décroissant de longueur. Ce genre diffère des Sapyges, parce que ces derniers Hyménoptères ont les yeux entiers; les Tliynnes en sont distinguées parleurs antennes (|ui vont en grossissant vers le bout.
PoLOCHRE RECoiBiiÉ. Pvlocliniiii lepuniliim, Spinola (Ins. Ligur., fasc. i. p. 20. lab. 2. tig. 8, et fasc. 2, p. 1). Il est long de neuf à dix li|;nes. noir, avec des tàëhes jaunes sur le corselet et sur les anneaux de l'abdomen; des bandes jaunâtres sur ces derniers.
POLOi'HILUS. OIS. Leacli a proposé sous ce nom un genre d'Oiseau démembré des Coucous. Ce genre, qu'il a établi dans ses Miscellany, est caractérisé par un pouce assez analogue à celui de l'Alouette et par des tarses allongés et nus; celte coupe rentre dans le genre Coucal. I'. ce mot.
POLPODE. Polpoda. bot. Genre de la famille des Portulacées, établi par Presl qui lui donne pour caractères : calice à cinq divisions pélaloides, frangées, ayant à leur base quatre ou cinq bractéoles imbri(iuées, cartilagineo-marginées et frangées de chaque côté inférieuremeiit; point de corolle; quatre étainiucshypogynes, alternes avec les divisions du calice; filaments filiformes, exsertes ; anthères à deux loges linéaires, loiigitudinalement déhiscentes; ovaire libre, lenticulari-déprimé, à deux loges renfermant un ovule chacun, antithrope, à micropyle infère, inséré par un funicule très-court au milieu de la cloison; style bipar-
tite â divisions dressées, clongato-filiformes et stigmaleuses. Le fruit est une capsule cliartacée, biloculaire, largement obcordée, comprimée en sens inverse de la cloison, à deux valves septiféres au milieu ; une seule semence dans chaque loge; elle est globoso-réniforme, couverte d'un test crustacé; embryon légèrement arqué. Le Polpnde est un petit arbrisseau ù rameaux diffus, garnis de feuilles sessiles, imbriquées, alternes, petites, assez épaisses, un peu cartilagineuses en leurs bords, canaliculées, avec le sommet recourbé, sti|)iilées de chaque coté de leur base par une petite lamelle. Les Heurs sont axillaires, sessiles, quelquefois réunies en épi serré. Du cap de Bonne-Espérance.
POLPOGÉiME. Polpogeiiia. ins. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Pimélides, institué par Solier qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, diuit le deuxième article est court et subnoduleux, le troisième suhcylindri(|ue, aussi long que les deux suivants réunis, les quatre autres coniques, presque égaux en longueur, le neuvième plus large et plus long i|ue le précédent, le dixième plus court et le dernier très-petit; tête médiocre, en trapèze; menton très-large et transverse; mâchoires à lobe interne pourvu d'un crochet corné, caché par des cils épineux ; palpes subfiliformes; labre très-saillant et subreclangulaire, transverse et échancré; corselet très-court, cylindric|ue et transverse, légèrement sinueux et un peu avancé dans son milieu; élytres subparallèles, avec les angles biiméraux saillants; jambes antérieures étroites, filiformes, presque cylindriiiues et dilatées extérieurement vers le bout, en une dent triangulaire : les quatre postérieures grêles, sul)filiformes,anguleuses et trigones; tarses filiformes, à premier article plus court <|ue le dernier.
PoLPOGÉNiE AsiDioïuE. Polpogenia asidioiiles , Sol. Son corps est court, d'un brun foncé, couvert d'un duvet grisâtre, mêlé de quelques poils roux, situés sur les tubercules dont il est pourvu; ces tubercules sont peu rapprochés, et plus gros en dessus qu'en dessous; les élytres ont chacune trois côtes anguleuses : la première,voisine de la suture, atteint presque l'extrémité; la seconde se rapproche de la marginale et se réunit à elle un peu au-dessous de l'angle humerai; pattes et antennes brunâtres; jambes presque rouges. Taille, cin(| lignes. Du Sénégal.
POLYACANTHA. bot. Ce nom, donné par les anciens à plusieurs plantes épineuses, n'est plus employé que comme nom spécifi(|ue.
POLYACHYRUS. BOT. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par Lagasca, adopté par De Candolle sous le nom de Polyachnrus, et placé par ces auteurs dans leur tribu des Chénantbopliores ou Labiatillorcs. Cassini {Opuscules phylol., 2, p. Iô6 et 182) l'a fait entrer dans sa tribu desNassauviées,et l'a ainsi caractérisé en se servant de la description fournie par Lagasca: calathides nombreuses, rassemblées en capitule; chaque calatbide composée de deux fleurs : l'une hermaphrodite, l'autre mâle (toutes les deux herniapbiodites, selon Lagasca); involucre composé de quatre folioles, dont une plus large, concave, entourant la tleurhermaphrodite; les trois autres environnant extérieurement
la Beiir mâle; réceptacle Irès-petil, pourvu d'une seule palllclle placée entre les deux Heurs. La fleur hermaphrodite a une corolle ù deux lèvres, dont linlérieure est divisée jusqu'à la hase en deux lanières ; un ovaire porlant ime aisrelte sessile. longue, composée de poils légèrement liarbus. La fleur mâle a une corolle semblahle à celle de la fleur hermaphrodile . prohahlement plus petile; un faux ovaire portant une aifirelle courte. Ce genre, dont l'organisation est loin d'être suffisamment éclaircie, a été placé par Lagasca entre les genres Jiiiigia et Mutisia. Il ne se compose que d'une seule espèce; elle croit au Chili.
POLYACTIDIER. Polfactidiiim. bot. Genre de la famille des Synaiithérées, trihu des Astéroïdées, institué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capiUile multiflore, hélérogame, à fleurs dit rayon nomhieuses. suhliisériées, ligulées, femelles; celles du disque sont luhiileuses et hermaphrodites; involucre campanule, formé de deux ou trois rangées d'écaillés linéaires, presque égales; réceptacle plan, nu et parsemé d'une mulliliule de très-petils points; corolles du rayon ligulées, à languette très étroite; corolles du disque luhuleuses. leur limbe a cinq dents; anthères privées dequeue; akènes semblables au disciue comme au rayon, comprimés; aigrette double : l'extérieure très-courte, coroniforme, dentée, formée de soies serrées l'une contre l'autre; les soies de l'aigrette intérieure sont moins nombreuses, allongées et «cabres.
P01.YACTID1ER A FEUILLES DE Dabphinelle. Polyaclidiiim Deliihinifi.liinii, De Cand ; Eijgeion Dilphinifoliiim,Vi\\\A. Plante herbacée, striée, hispidule; ses feuilles sont alternes, pinnatifides, à découpures linéaires, dentées, à l'exception des supérieures qui sont Irès-entières; capitules corynihoso-paniculés, fleurs du disque jaunes; celles du rayon sont blanches ou bleuâtres. Du IMexi(|ue.
POl.YACTIS. BOT. (Mucédinées.) Ce genre, établi par Link, est le même que le Spicutaria de Pcrsoon, à l'exception de (|iiel(|ues espèces qui doivent rentrer dans le genre Boliylis. Le Polfactis se rapproche surtout du genre AapeiyiUns de Link, dont il ne diffère que par ses rameaux rapprochés par touffes, parles extrémités des filaments. Ces rameaux sont de même renflés et couverts de sporules. Toutes les plantes de ce genre croissent également sur les substances fermenlescibles en décomposition.
POLYACTIS. BOT. Le genre auquel Lessing a donné ce nom est le même que le précédent.
POLYADELPHIE. BOT. Dix- huilième classe du Système sexuel de Linné, caractérisée par des étamines en nombre variable, et réunies par leurs filets en plusieurs faisceaux ou androphores distincts. Celte classe, peu nombreuse en genres, a été divisée en trois ordres, suivant le nombre des élaraines; ces ordres sont : 1» Polyadi'lphie penlandiie, exemple : le Cacao; 2° Polyailelphie icosandrie, exemple : les Orangers; 5» Polyadclphie polfgynie, exemple: les Millepertuis. /'. Système sexuel.
POLYADENIE. Polyadenia. bot. Genre de la famille dis Laurinées, établi par Nées, avec les caractères sui-
vants : fleurs dioïques, involucrées ; périgone divisé en six découpures égales et décidues. Les fleurs mâles ont six ou neuf élamines disposées sur deux ou trois rangs, toutes fertiles et biglandiileuses autour de la hase; anthères inlrorses. courtes, bilocellées, déhiscentes par des valvules ascendantes; un ludiment d'ovaire. Les fleurs femelles ont six étamines stériles, loiiles biglanduleuses à leur base, ou neuf, mais dans ce cas les trois les plus extérieures n'ont point de glandiiles; ovaire uniloculaire, uniovulé; slyle court; sligmale pellatobi ou trilobé. Le fruit consiste en une baie monosperme, établie sur la base disciforme du périgone. Les Polyadénies sont des arbres à feuilles alternes, réiiculées. sublomenteuses en dessous ; les Heurs sont ou solilaires ou réunies en ombelles dont les pédimcules sont involucrés. Ces arbres croissent dans l'Inde.
POLY^TNIIJM. BOT. {Fougères.) Desvaux (Ann. de la Soc. Linn. de Paris, juillet 1827, p. 918) a donné ce nom à un genre auquel il a imposé les caractères essentiels suivants : sporanges disposés en soies géminés, continus, presque immergés entre la côle et le bord; involucre nul. Il ne renferme qu'une seule espèce, Po- Ixœtnium lanceolatiim , Desv., qui est VHeinionilis lineata, Swariz, ou le yf/laiia lanceolala du même auteur et de Schkiihr, Ciy/it., tab. 101 bis. Cette Fougère se trouve dans les Aniilles.
POLYAKÈNE. BOT. On dll qu'un fruit est Polyakène lors<|u'il esl composé d'un grand nombre d'akènes.
POLYALTHIA. bot. Genre de la famille des Anonacées, institué par Blume, dans son Flora Jacœ, pour quelques plantes <|u'il avait primitivement réparties dans les genres Unona et Giiatleria. Les caractères assignés à ce nouveau groupe de la Polyandrie Polygynie du Système sexuel, sont : calice à trois divisions plus ou moins profondes, <|uelquefois, mais rarement, presque entier; corolle le plus souvent fermée, composée de six pélales inégaux en longueur et disposés sur deux rangs; élamines en nombre indéterminé; ovaires nombreux, libres, renfermant chacun deux ovules insérés sur les pariétaux; carpelles pédioellés ou pres<iue sessiles. globuleux ou ovales, incicliiscenis, renfermant chacun deux graines pendues borizonCa- Icment. Blume décrit cinq espèces <iiii loiiles sont des arbrisseaux assez peu élé(;anls. à feuilles allernes, oblongues. plus ou moins glabres, portées surdecourts péti<iles arllcirlés à leur base; les pédoncules sont axillaires. solilaires ou rarement agrégés, articulés audessus de la hase, portant une seule fleur verdàtre ou quel(|uefois ochracée.
POLYANCISTRE. Polyancislrus. iNS. Orthoptères; genre de la famille des Locusliens, institué par Serville pour une espèce bien voisine des Platypbylles, mais qui s'en dislingue cependant par les deux derniers segments du sternum, dont les côtés sont relevés en épines; celles du proslernum sont courtes; le corselet se prohmge en arrière, en un lobe triangulaire et relevé; le premier article des antennes est surmonté d'une forte épine. Les élytres sont peu larges; les ailes sont grandes; les pattes sont fortement hérissées d'épines; la tarière de la femelle est étroite, allongée, un peu recourbée en arc.
PotYANCiSTRE DENTELÉ. Polyanvislius setiulatus, Serv. ; Locusta serrulata , Pall. Son corps est d'un jaune brunâtre; ses antennes sont d'un jaune pâle, leur épine est grande, un peu arquée; le corselet a ses carènes armées d'épines, dont les antérieures sont trèsfortes; élylres jaunâtres, avec les nervures verdâtres; ailes grandes, diaphanes, avec les nervures brunâtres; pattes très -épineuses et fauves; abdomen brun; tarière brunâtre. Taille, deux pouces et demi. De Saint- Domingue.
POLYANDRIE. BOT. Linné a donné ce nom à la treizième classe de son Système sexuel, caractérisée par un grand nombre d'étamines réunies dans une même fleuret bypogynes. Cette classe se divise en sept ordres, savoir : 1" Polyandrie motiogrnie, exemple : le Pavot, les Cistes; 2" Polyandrie digxnie, exemple : les Pivoines; ô" Polyandrie tiigxnie, exemple: les Pieds d'Alouetle; 4° Polyandrie lélrugynie, exemple : le Tetracera; 5° Polyandrie pentagynic, exemple : les Ancolies; 6° Polyandrie hexagynie, exemple : \eSlralioles ; 7" Po\yandi]c -pulygynie , exemple : les Renoncules, f-'. Système sexuel.
POLYaNGIOM. bot. (L/copenlacées.) Ce genre appartient à la ti ibu des Angiogasires, et à la section des Nidulaires; il se rapproche particulièrement des genres Myriococcum de Fries et Jraclinion de Schweinitz. Il a été créé par Link, et depuis lors Dittmara donné une excellente ligure et une description très-détaillée (Sturnis Deittschl. Flor. Abth., m, tab. 27) de la seule espèce connue : Polyarigiam viteUiimm. C'est une petite Ciyptogame à peine visible à l'œil nu, croissant sur les bois morts; son péridium membraneux est transparent, sessile, et renferme plusieurs péridioles secondaires, ovoïdes, d'un beau jaune d'œuf. Chacune de ces péridioles est remplie d'une quantité considérable de petites séminwles.
POLYANTHÉRIX. BOT. Le genre établi sous ce nom par Nées Van Esenbeek, appartient à la famille des Graminées; il a pour caractères : épillets à trois ou quatre fleurs, dont un au moins stérile; deux glumes collatérales, profondément bifides, avec chaque découpure sous- divisée en deux ou trois dents armées d'une longue soie : la troisième est constamment plus petite; deux paillettes chartacées inférieurement et terminées par deux dents ou par deux longues soies; la paillette supérieure est plus petite, entière, à bords infléchis, ciliée aux angles de flexion; squammules lancéolées, entières et ciliées; trois étamines; ovaire poilu au sommet; deux styles distants; stigmates plumeux. Ce genre a été créé pour une plante de l'Amérique septentrionale que l'auteur a nommée :
PoLYANTHftRix HÉRISSON. PolyantUefix histriXj'Nées. L'épi est squammeux; son axe est articulé; les épillets sont distiques, alternes, géminés, obliquement parallèles à l'axe et presque sessiles.
POLYANTHES. bot. F. Tubéreuse.
POLYANTHOCARPE. Polyantliocdrpus. bot. On nomme ainsi les fruits agrégés, qui proviennent du rapprochement ou de la soudure de plusieurs fleurs.
POLYARINE. BOT. Necker emploie cette expression, qui répond à celle de Polyandrique, pour désigner une
plante dont les étamines, en nombre indélini, sont insérées sur le réceptacle.
POLYARRHENA. BOT. Le genre créé sous ce nom par H. Cassini, dans la famille des Synanthérées, ne diffère point suffisamment du genre Fellcia, pour en être distingué.
POLYAKTHRON. Polyarthron. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, institué par Audinet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes flabellées, de la longueur du corps dans les mâles, plus courtes dans les femelles; tète marquée d'une ligne médiane enfoncée ; yeux grands, peu échancrés; mandibulespresque aussi grandes que la tète, fortes, très-arquées, aiguës, dentées; palpes très-allongées et grêles, avec le dernier article sécuriforme; corselet transversal, muni d'une épine à cha(|ue bord latéral, allant en s'élargissant des angles antérieurs jusqu'à l'épine et rentrant brusquement à partir de cette dernière; écusson en triangle curviligne; élytres assez allongées, un peu déprimées, avec l'angle suturai faiblement épineux dans les mâles, arrondi dans les femelles; corps court; abdomen entier; pattes de longueur moyenne; jambes dépourvues d'épines internes; tarses très -grands, presque aussi longs que la jambe, avec les trois premiers articles presque épineux et le quatrième grêle, aussi long que les trois autres réunis.
Polyarthron pectinicorne. Polyarthron peclinicornis, Audin.; Prionus peclinicornis , Fabr. Il est d'un brun presque noir, avec les lamelles des antennes ferrugineuses et velues; labre testacé; corselet couvert d'un duvet grisâtre; écusson pubescent; élytres glabres; abdomen et pattes d'un brun roussàtre. Taille, dix-huit lignes. Du Sénégal.
POLYBASITE. BiN. Cette substance se rencontre au Mexi(|ue, dans les mines de Guanaxuato, et on l'a depuis observée dans les mines du Hartz ; elle est ou massive ou en groupes de cristaux prismatiques réguliers, terminés par des plans perpendiculaires à l'axe, striés transversalement et se rencontrant sous l'anjile de 120". Leur couleur est le noir de fer; la cassure est inégale, jouissant d'un éclat vif, ainsi que la surface extérieure. La duieté est intermédiaire de celle des divers cristaux de Chaux carbonatée. Sa pesanteur spécifique est 6,2. L'analyse a donné : Argent, 64 ; Soufre, 17 ; Antimoine, 5; Arsenic, 3,3; Cuivre, 10; Fer, 0,3.
POLYBIE. Polybia. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Guêpiaires; il a été institué par Lepelletier aux dépens des Polysles , de Fabricius. Caractères: corps élancé; mandibules dentées; bord antérieur du chaperon anguleux et épineux; corselet ovalaire; cellule radiale de l'aile s'avançant beaucoup plus près de l'extrémité (|ue la troisième cellule cubitale : la seconde est peu dilatée vers le disque; pédicule de l'abdomen court, en massue, tubercule latéralement; le second segment campanule.
PoiYBiE LiLiAcÉE. Polybia tiliacen, Lepell.; Polysles liliacea, Fab. Son corps est noir, avec la face couverte d'un duvet argenté; le bord du prothorax, une ligne à la base des ailes et deux autres sur le dos sont jaunes, ainsi que l'écusson; les ailes sont transparentes.
rembrunies le long de leur côle ; les pâlies sont noires; l'aliilomen est de la même couleur, avec le bord inférieur de chaque segment d'un jaune pâle. Taille, huit lignes. De Cayenne.
POLYBIE. Poixbius. crdst. Genre établi parl.each, et que Latreille réunit à son genre Plalyonique. ^. ce
POLYBLASTE. Polyhlastvs. iNS. Hyménoptères; genre de la famille des Ichneumonides, inslilué par Scliiodte qui lui assigne pour caractères : antennes médiocres, sélacées, aussi longues que le corps, dont le premier article est fort étroit à sa base et le dernier ovale, subacuminé; palpes filiformes et inégales, les maxillaires du double plus longues que les mâchoires, avec le premier article court et en massue, le second le plus large de tous, le dernier pointu; les labiales sont de moitié moins longues, avec le premier article obconique et le dernier filiforme, très-grêle ; tête transverse; vertex large; face carrée; ocelles disposés en triangle équilatéral; yeux grands et ovales; prothorax court et bas; mésothorax assez élevé; écusson triangulaire, assez saillant; métathorax arrondi et gibbeux ; abdomen ovato-fusiforme, subpétiolé, avec le premier segment sensiblement plus large vers l'extrémité, et deux lignes élevées ; tarière exserte , courte ; cellule cubitale des ailes triangulaire; pieds médiocres, presque égaux; ongles pectines.
PoLïELASTE PAL.EJioN. Polfhlastus palwiiioti , Sch. Il est noir, avec les pieds roux, les jambes et les tarses des postérieurs noirs. Les femelles se distinguent en ce que le milieu des pieds est blanc. Taille, trois lignes. Europe.
POLYBORUS. OIS. Synonyme de Caracaras. F. ce mot.
POLYBOTRIDE. Polybotiis. ins. Genre de Coléoplères pentamères, de la famille des Serricornes, tribu des Bupreslides, établi par Dejean qui lui donne jiour caractères : antennes en scie à partir du sixième article, les deuxième et troisième courls , gloliuleux et égaux entre eux, les quatrième et cinquième plus longs, subcylindriques, légèrement aplatis et un peu dilatés avant leur extrémité; corselet uniformément rebordé dans toute sa longueur; écusson très -petit, orbiculaire; rebord marginal des élytres se prolongeant en lame horizontale; angles huméraux peu ou point saillants.
POLYBOTRIDE A SIX TOSSETTES. Polyboiris sex-foveolata, Spinola. Son corps est orbiculaire, cassidiforme ; sa tête est noire en dessus, d'un vert métallique en dessous, avec quatre impressions enfoncées sur le vertex; de gros points sur le front; corselet trapézoïdal, noir en dessus, vert en dessous ; appendice présternal, poitrine et abdomen d'un vert cuivreux ; élytres noires, ovales, avec le rebord marginal très-dilaté dans toute sa longueur, l'extrémité arrondie et mutique : trois impressions enfoncées, d'un vert doré très-brillant, sur chacune d'elles.
POLYBOTRIE. Polybotrra. bot. (Foiu/ères.) Ce genre, établi parHumboldt et Bonpland (Willd.,.s>ec., t. v, p. 99; Kunth, Nov. Gêner., i, tab. 2), réunit le port des Osmondes aux caractères essentiels des Acros-
ti((ues. Il appartient en effet à la tribu des Polypodiacées, dont ses capsules ont tout à fait la structure; mais ces capsules, réunies en grand nombre, forment sur les divisions avortées des frondes, des grappes plus ou moins rameuses comme dans les Osmondes, et ne sont recouvertes par aucun tégument. Le l'olybotiya Osviundacea, décrit et figuré parKunlh, est une des plus belles Fougères de l'Amérique. Elle a été recueillie par Humholdt et Bonpland, près de Santa-Cruz, dans la Nouvelle-Andalousie. Depuis lors, deux nouvelles espèces ont été ajoutées à ce genre : l'une par Kaulfuss, sous le nom de Polybatrya cylindrica, provient également de l'Amérique méridionale; l'autre par Ilooker (Exot. Ftor., tab. 107), sous le nom de Polybotryavivipara, est originaire des Indes orientales.
Le genre Olfersia de Raddi ne diffère peut-êlre pas de celui ci, quoique cet auteur décrive les fructifications comme attachées sur les deux surfaces du bord des frondes fertiles contractées (Filicum BiasiUensium A^oi'. Gêner. ei.S'pec., tab. 14), ce qui annoncerait seulement un moindre degré d'avortement dans les frondes.
POLYBRACHIONIA. ac\l. Ce genre a été inslilué par Giiilding, pour un petit Acalèphe observé dans la mer des Antilles, qui a ensuite été reconnu pour le Porpila appendiculata de Lamarck. y. Poupite.
POLYBRANCHES. Polybiancliiatci. jioll. C'est ainsi que Blainville nomme, dans son Traité de Jlalacologie, le second ordre de ses Paracéphalophores monoïques.
POLYCAMARE. DOT. Le professeur Mirbel appelle ainsi le fruit des Magnolias, du Tulipier, des Renoncules, qui se compose de plusieurs péricarpes uniloculaires, monospermes et bivalves.
POLYCAON. Potycaon. ins. Coléoptères pentamères; de la famille des Serricornes, tribu des Mélyrites, établi par Brullé, aux dépens des Dasyles,avec les caractères suivants : premier article des antennes un peu renQé, le deuxième court, les autres raccourcis, triangulaires, les cinq derniers formant une massue transversale, allant en grossissant jusqu'à l'extrémité, le dernier arrondi, un peu pointu au bout; tête allongée; corselet arrondi; écusson long; élytres assez grandes, beaucoup plus larges que le corselet, dilatées en arrière.
PoLYCAOx DU Cnii.i. Polycaon Chilensis, Br. Il est vert, granuleux et très-pubescent; ses élytres sont d'un jaune orangé, avec deux larges bandes transversales d'un noir bronzé terne : l'une un peu arquée vers le tiers de sa longueur, l'autre plus en arrière et sinueuse; elles n'atteignent pas le bord externe; l'abdomen est d'un vert éclatant. Taille, sept lignes.
POLYCARDIE. Polycanlia. bot. Genre de la famille des Célastrinées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Jussieu (Gênera Plant., p. 377), et ainsi caractérisé; calice persistant, à cinq lobes; cinq pétales; cinq étamines courtes, alternes avec ceux-ci; ovaire déprimé; style unique, très -court, surmonté d'un stigmate lobé; capsule ligneuse, à cinq loges, à cinq valves (quelquefois par avortement réduites à quatre ou trois) , portant sur leur milieu des cloisons membraneuses; graines placées au fond de la capsule, en petit nombre, oblongues, entourées d'un aiille calieiforme et lacinié.
PoLYCARDiE PHYiLANinoïDE. Polycoidia phyllanthoutes, Lam.; Polycardia Aliiilagascaiiensis. Gmel.; Polycardia epiphylla, Sm. C'esl un arl)iis(e glabre, à feuilles allernes, coriaces, alléniiées en pétiole; les unes oblongues, entières ; les autres profondément échancrées, et porlant les Heurs sessiles dans l'échancrure, au sommet de la nervure médiane. Cette singulière plante croit à Madagascar.
POLYCARÈNE. Po/jcare>ta. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, institué par Benlliam qui lui assigne pour caractères : calice membraneux, bilabié; corolle hypogyne, persistante, ayant son tube fendu inférieurement, son orifice fort large, son limbe étalé, partagé presque également en cinq lobes entiers; quatre étaraines insérées au tube, près de l'orilice, et didynames; anthères uniloculaires, conformes, exsertes; ovaire à deux loges renfermant plusieurs ovules adnés à la cloison; style simple; stigmate presque en massue. Le fruit est une capsule membraneuse, biloeulaire, à deux valves septicides, bifides au sommet, laissant à découvert les placentas qui sont réunis; semences scrobiculées.
PoLYCARÈNE cAPtLi.AiRE. Polfcaretia capiilaris, Bent.; Manitlea capiilaris, Lin. C'est une petite plante herbacée, très-rameuse, plus ou moins visiiueuse; les feuilles sont opposées, linéaires et très-finement dentelées. Les fleurs sont en épis terminaux; elles sont presque sessiles, ordinairement accompagnées de Heurs Horales. Du cap de Bonne Espérance.
POLYCARPjïA. bot. Le genre formé sous ce nom par Lamarck, ne diffère pas du genre Hayea, de Ventenat. F. Hagée.
POLYCARPIEN. Polycarpianus. bot. On nomme plantes Polycarpiennes, celles qui vivent longtemps et qui donnent des graines indéfiniment d'année en a nnée. Cette épitbète est en quelque sorte synonyme de vivace.
POLYCARPON. BOT. Genre de la famille des Paronychiées et de la Triandrie Trigynie, L., offrant pour caractères essentiels : un calice piofondément quin- <|uéfîde, dont les sépales sont plus ou moins cohérents à la base, membraneux sur leurs bords, concaves, carénés, mucronés au sommet; corolle à cinq pétales très-courts, en forme d'écaillés, échancrés, persislants; trois à cinq étaraines; ovaire presque stipité, surmonté d'un style à trois stigmates; capsule uniloculaire, trivalve et polysperme. Ce genre, nommé Trivlilis par Ualler, ne se composait originairement que d'une seule espèce, Polycarpon tetiaphylliim, petite plante à feuilles quaternées, qui croît dans les localités sablonneuses de l'Europe méridionale et des îles Canaries. Persoon lui a réuni le Stipulicida setacea de Richard, sous le nom de Polycarpon stipulifidum; mais cette fusion n'a pas été admise par De Candolle dans le troisième volume de son Prodromus. Ce dernier auteur ajoute comme espèces du genre dont il est ici question, 1" Polycarpon apurense, de Kunth, plante de l'Amérique méridionale, qui offre trois étaraines, comme le Polycarpon lelraphyllum; 2" le Polycarpon alsinefolium ou Hayea alsine/'olia, Bi- VDua, Manip., 5, p. 7, qui croit dans les sables mari-
times de la Sicile, de la Ligurie et du Bas-Languedoc; 5» le Polycarpon peploides ou Hagea polycarpoides, Bivona, toc. cit., plante que l'on rencontre dans des localités à peu près semblables, et (|ue Lapeyrouse a confondue avec VJrenaria peploides. Ces deux dernières espèces sont pourvues de cinq étaraines.
POLYCENIE. Polycenia. EOT.Genre de la famille des Sélaginées et de.la Didynamie Angiosperraie, L., établi par Choisy (Mém. de la Soc. d'Hist. nal. de Genève, 1823), qui l'a ainsi caractérisé : calice monophylle, en forme de spatlie, embrassant le côté supérieur de la fleur; corolle tubuleuse à la base, presque unilabiée au sommet ; quatre étamines plus courtes que le limbe de la corolle; capsule quadrangulaire, à loges qui ne s'ouvrent pas spontanément, monosperraes et renflées de chaque côté. Ce genre est extrêmement voisin de VHebenstretia, dont il n'est qu'un démerabrement. Il s'en distingue par son fruit petit, presque globuleux, point allongé, muni sur ses quatre angles de logeltes vides. Le Polycenia hebenstretioides, Choisy, toc. cit.. p. 21, tab. 2, f. 1, est une plante qui a été confondue dans les herbiers avec VHebenslretia dentala. Ses feuilles sont alternes, linéaires, dentées ; ses fleurs sont en épis. Elle a pour patrie le cap de Bonne-Espérance.
POLYCÉPHALE. Polycephalus. int. Zeder (Naturgescli.) a désigné sous cette dénomination générique quelques Entozoaires vésiculaires, ayant plusieurs corps, pour une vésicule unique. F. Écbinococqde et
CÉIVIIRE.
POLYCEPHALDS. BOT. Le Polycephalus suaveolens de Forskahl est la même chose que le Sphœranthus Indiens, de Linné, y. SpejERANTHE.
POLY'CÈRE. Polycera. mon. Sous ce nom, Cuvier a démembré des Dnris quelques espèces dont les branchies sont plus simples et recouvertes, dans les moraents de danger, par deux lames membraneuses; ils ont lilus de deux paires de tentacules, ordinairement trois, quelquefois (jualre.
PoLTCÈRE Dc Cap. Polyccra Capensis, Quoy, Voy. de l'Ur., pi. 06, fig. 4. Son corps est oblong, blanchâtre, à pied légèrement frangé; sa tête est surmontée de deux tentacules noirâtres, au bas desquels en sont six autres, beaucoup plus petits et d'un jaune orangé. Parmi les franges des branchies situées sur le dos, il s'en trouve de celte même couleur. La partie postérieure se termine en une queue assez allongée, bordée en haut d'une ligne jaune, tandis que sur les côtés du corps on en remarque une très-noire; un peu plus avant, au côté droit, se trouve l'ouverture des organes de la génération. Taille, un pouce et demi.
POLYCÈRE. Polycerus. PoiYP. Ce genre, établi par Fischer, n'est autre que le genre Encrine de Lamarck. r. ce mot.
POLYCESTE. Po/ycesta. ins. Coléoptères penlaraères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, établi par Solier aux dépens du grand genre Bupreste de Fabricius. Caractères : antennes assez grêles, dont le premier article est gros, le deuxième petit et grenu, le troisième le plus long, presque cylindrique, le suivant conique, les autres un peu triangulaires et le dernier petit et ovalaire; tête un
peu allongée; yeux trèsétroils et longs; palpes maxillaires (le Irols articles visibles, dont le premier long el grêle, le deuxième conique, le troisième ovalaire; palpes labiales de deux articles apparents, dont le dernier assez gros et ovalaire; labre presque carré, échancré au milieu, arrondi sur les côtés; menton allongé, large à la base, étroit en avant; languette transversale; lobe externe des mâcboires grand, coudé, ovalaire à l'extrémité; l'interne court, large et triangulaire; mandibules fortes, pointues à l'extrémité, échancrées obliquement au côté interne; corselet large, transversal, anguleux sur les côtés; écusson petit, presque poncliforme; élytres planes; pâlies moyennes; premier article des tarses un peu allongé, les autres triangulaires,avec les crocliels moyens. Ce genre, peu nombreux en espèces, est propre aux parties chaudes de l'Amérique du Sud ; une seule a été trouvée en Afrique.
PoiYCESTE siLLONPSÉ. Polfcestu poicata. Sol.; Bupiestis poicata, Fab. Il est granuleux, vert, à re- Hets pourprés; son corselet est élargi et anguleux sur les côtés, avec une très-large impression au milieu; ses élytres ont trois fortes côtes longitudinales, lisses, entre lesquelles on voit deux séries de gros points enfoncés ; le dessous du corps est bleu, à reflets pourprés sur les côtés; les pattes sont vertes, à reflets bleus. Taille, dix lignes. De la Guadeloupe.
Le liuprestis depressa de Fabricius, fait également partie de ce genre.
POLYCHiŒTlE. Poljchœ fia. BOT. Genre de la famille des Synanlbérées, établi par Lessing, avec les caractères suivants : capitule niultiHore, hétérogame ; fleurs du rayon peu nombreuses, femelles, étroitement ligulées; celles du disque tubuleuses. hermaphrodites; réceptacle garni de lîmbrilles qui constituent des alvéoles ordinairement plus longues que l'akène; involucre composé de squammes imbriquées et apiculées au sommet qui est pointu; corolles du rayon bordées de points glanduleux vers leur base; celles du discpie ont des poils glanduleux aulour des lobes; styles du rayon profondément bifides, ceux du disque sont rameux; anthères barbues; filaments très-courts; akènes plus ou moins velus ; aigrette paléacée sur un seul rang. Il ne faut pas confondre ce genre avec celui publié sous le même nom par Tausch, et qui a été réuni au genre Tolpis.
PoLYCHSTiE PASSERinoïDE. Polychœtia passerinoides, Less.; Relhania passeroides, l'Hér. Sa tige est frutescente; les feuilles sont dilatées à leur base, semiamplexicaules, ensuite linéaires, allongées, subnervées, ponctuées et glabres. Les capitules sont terminaux, persistants, sessiles, pourvus de fleurs jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
POLYCHIDIUM. BOT. F. Coli.ema.
POLYCHILOS. BOT. Le genre de la famille des Orchidées, créé sous ce nom par Kuhl et Van Ilasselt, ne diffère pas du genre Cléisostome de Blume. A', ce mot. POLYCHLjîîNA. BOT. Ce genre établi par Don (Syst., 1, 488), dans la famille des Malvncées, a été réuni au genre Hibiscus, dont il constitue maintenant l'une des divisions.
POLYCHtïTO.N. BOT. f . FcsiAGO.
POLYCnORION. BOT. Mirbel a donné ce nom à un fruit composé de plusieurs capsules polyspermes réunies. On peut prendre pour exemple le fruit des plantes de la famille des Renonculacées. Poi.Yceo- RioNiUE exprime la réunion sur un réceptacle, de plusieurs akènes ou cariopses.
POLYCHROA. BOT. Loureiro [Flor. Cochinch., éd. Willd., 2, p. 684) a établi sous ce nom un genre de la famille des Amaranlhacées et de la Monœcie Pentandrie, L., lequel, selon Willdenow, ne diffère essentiellement du genre Jninranlhiis i\ue par son stigmate sessile et obtus. Le Polychioa repens, Leur., toc. cit., est une herbe vivace, fi tige rampante, rouge, succulente, rameuse, émettant latéralement des radicelles courtes, garnies de feuilles cordiformes, oblongues, presque crénées, alternes, versicolores, où les nuances blanche, rouge et verte sont distincles. accompagnées de deux stipules aiguës. Les fleurs sont blanches, rosées, disposées en petites grappes axillaires. Dans la Cochinchine.
POLYCHROITE. BOT. Nom donné par Vogel à la matière colorante obtenue du stigmate du Safran, Crocus salivtis.
POLYCHROMA. bot. (Bonnemaison. ) Synonyme de Giiffilsia. V. ce mot.
POLYCHROME, min. Même chose qucPyromorphète. V. ce mot.
POLYCHROME, acal. Espèce du genre Céphée. V. ce mot.
POLYCHROME. Miiv. (Haussmann.) Synonyme de Plomb phosphaté. A'. Plomb.
POLYCHRDS. REPT. V. Marbré.
POLYCLINE. Polxclinum. moil. Genre de Tuniciers établi par Savigny. V. Botryues.
POLYCNÈME. Polycnemum. bot. Genre de la famille des Chénopodées et de la Triandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : involucre composé de deux bractées presque épineuses; calice ou périanthe à cinq folioles; capsule utriculaire, pseudosperme, supère, verticale, renfermant un embryon périphérique. Ce genre, qui a des affinités avec le Salsola, a pour type le Polycnemum arrciise, L., plante rampante et rameuse, à feuilles linéaires et mucronées. à fleurs fort petites et sessiles dans les aisselles des feuilles. Elle croît dans les champs un peu arides el sur les bords des chemins de l'Europe. Plusieurs auteurs, et particulièrement Pallas, ont augmenté le genre Polycnemum de plusieurs espèces indigènes de la Sibérie et de la Russie orientale; mais la pluparl d'entre elles ne se rapportent pas parfaitement au génie Polycnemum, et se confondent, soit avec les Salsola, soit avec les Anabasis, de Marschall-Bieberstein. POLYCOMA. BOT. y. Thorea.
POLYCOME. Polycomus. irts. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores. insli tué par Schoonherr, pour un insecte nouveau du Brésil, que l'on avait considéré d'abord comme devant appartenir au genre Eustale. Caractères : antennes atteignant à peine en longueur la base du corselet, insérées vers l'extrémité de la trompe, coudées, composées de douze articles, dont le premier plus gros au sommel.
les deuxième et troisième les plus longs, les cinq suivants très-courts, et tous ohconiques; les quatre derniers forment la massue, qui est ovale et acuminée; trompe un peu plus longue que la tète, mais plus étroite, arquée, canaliculée en dessus vers le milieu, anguleuse sur les côtés, plus épaisse vers le bout qui est profondément échancré en triangle; fossette courbée et profonde; mandibules fortes, exserles, reclangulairement courbées; yeux latéraux, un peu ovales, posés perpendiculairement et un peu saillants; corselet ù peine plus long de moitié (|ue large, faiblement bisinué à sa base, peu arrondi sur les côtés, plus étroit antérieurement, tronqué au bout, peu convexe en dessus; écusson trigone; élylres oblongues, presque du double de la largeur du corselet, et arrondies antérieurement vers l'écusson, avec les épaules borizontalement proéminentes, acuminées et cacliant l'anus; pieds médiocres, presque égaux et foris; cuisses renlîées au milieu; jambes droites et mutiques. Le Polycomus lanuginosus est noir, couvert en dessus de nombreuses écailles d'un cendré doré; le dessous du corps et les pieds sont d'un blanc soufré.
POLYCONQUES. Polyconehacea. moli. (Blainville.)
K. Poi.YPLAXIPBORES et OsCABRIOn.
POLYCYCLE. MOLL. Lnmarck (fnim. sans vert., ô, p. 105) appelle ainsi un genre d'Ascidies agrégées qu'il établit pour une espèce de Bolrylle décrite et lîgurée par Renicri, professeur à Padoue (Lettre à Olivi, Opuscul. de Milan, t. xvi, tab. 1, fig. 1-12). Ce genre ne diffère des Botrylles proprement dites, qu'en ce que la cavité artificielle, où les individus sont groupés en étoiles, est plus profonde, et que les animaux y sont plus nombreux et forment un grand nombre de cercles opposés. Le Polfcyclus lîenieri, Lamk., loc. cil. ,\il dans la mer Adriatique.
POLYCYCLIODES. Polycxclica. MOi.i. Dans les familles naturelles du Règne Animal, p. 164, Latreille établit sous celte dénomination une seconde tribu dans la famille des Céphalopodes polylbalames.
POLYCYRTE. Polycyitus. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Térébrans, institué par Spinola, qui le caractérise ainsi -. antennes simples, plus longues que le corps, composées de trente-deux articles, dont les deux premiers sont courts et épais; front prolongé au milieu du bord antérieur en une sorte de corne spiniforme; palpes labiales courtes, égalant tout au plus le tiers de la longueur des maxillaires; labre très-grand, entier, transversalement rectangulaire; chaperon très-court et large; disque du mésothorax tri-gibbeux : chaque gibbosité provenant de la convexité indépendante de chacune des trois pièces intégrantesdu disque;angle antérieurdu triangle ocellaire plus ou moins aigu ; abdomen convexe et pétiole; tarière des femelles très -évidente; seconde cellule cubitale des ailes complète et quadrangulaire; pattes simples, de grandeur moyenne; tarses filiformes, de cinq articles, dont le premier aussi long que tous les autres pris ensemble; ailes supérieures n'atteignant pas l'extrémité de l'abdomen.
PoiYCYRTE ARLEQUIN. Polycyrtus Mstrio , Spin. Antennes noires, avec les articles huit à quinze, blancs;
tète noire, tachetée de blanc; corselet noir en dessus, avec deux taches obliques blanches; poslécusson blanc; poitrine, flancs et métathorax rouges; abdomen noir, avec une bande blanche au bord postérieur des six premiers anneaux; pétiole et pattes rouges; ventre pâle. Taille, cinq lignes. De Cayenne.
POLYDACRYDE. Polydacrys. iks. Coléoptères té- Iramères; genre de la famille des Rhynchophores, institué par Schoonherr pour un insecte de l'île de Cuba, que Dejean avait placé primitivement dans son genre Silona. Caractères : antennes courtes et minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et ohconiques, les autres turbines et serrés; massue ovale; trompe plane en dessus, avec une carène étroite, les bords élevés et le bout divisé par une échancrure profonde et triangulaire; yeux arrondis, saillants; corselet pelit. presque cylindrique; élytres ovalaires, convexes, avec les épaules obtusément anguleuses ; pieds'antérieurs les plus longs; cuisses renflées au milieu; jambes cylindriques, presque droites. Le Polydacrys modestiis , Sitona scansoria, Klug, est d'un noir opaque, avec les antennes, les jambes et les tarses d'un brun de poix; il a deux lignes d'écaillés cendrées sur le corselet, des stries ponctuées et une tache écailleuse blanchâtre sur les élytres.
POLYDACTYLE. Polydactylus. pois. Le genre institué sous ce nom par Lacépède, rentre dans le genre Polynème. P'. ce mot.
POLYDECTE. Polydectus. crdst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Bracbyures, section des Homochèles, tribu des Argués, institué par Milne-Edwards qui le caractérise ainsi : carapace presque hexagonale et très bombée, se rétrécissant plus en avant qu'en arrière, mais notablement plus large que longue, avec les bords très-obtus; front avancé, lamelleux et droit; orbites dirigées très- obliquement dehors, incomplètes antérieurement; antennes internes se déployant transversalement en dehors; article basilaire des antennes externes cylindrique et placé entre la fossette antennaire et l'orbite, le deuxième article s'insérant dans le canthus interne des yeux; pieds-mâchoires externes allongés; pattes de la première paire grêles et trèscourtes chez la femelle; main très-petite; pinces cylindriques; les pattes suivantes à peu près cylindriques et terminées par un article court et pointu; leur longueur augmente progressivement jusqu'à la quatrième paire; celles de la cinquième sont plus longues que les secondes.
PoiYDECTE CBPDLiFÈRE. Polydectus cupuUfera , Edw.; Pilumnus cupulifer, Latr., Encycl. méth. , t. X, p. 124. Front droit, rebordé, presque entier, un peu enfoncé et refendu au milieu; côtés du test sans dents; quatre petites éminences en forme de disque plat, ovale, un peu rebordé, plus solide sur ses bords, semblable à une cupule de Lichen, de chaque côté de la partie antérieure et inférieure du test, depuis la bouche jusqu'au canthus postérieur des yeux. Corps blanc ; lest long d'environ seize millimètres sur vingtdeux de large, mesuré au milieu, mince, faible, assez convexe, ayant dans son milieu quelques lignes enfoncées, tout encroûté, ainsi que les pieds, d'une matière
lOu
qui parait formée par un duvet. Cupules noirâtres, avec le rebord roussâtre, les supérieures plus oblon- Rues; serres petites, courtes; doigts longs, grêles, arqués, croclius, armés de petites dents aigutîs : une substance peut-être gommeuse et glutinante, formant un empâtement à l'extrémité; les autres pieds grands, comprimés et empâtés. Cette espèce a été trouvée ù l'ile de France.
POLYDÈME. Polydesimis. ins. Genre de l'ordre des Myriapodes, famille des Chilognales, élahli par La- Ireille qui l'a démembré du grand genre Iule de Linné. Caractères : corps linéaire, composé d'un grand nombre d'anneaux qui portent chacun, pour la plupart, deux paires de pattes. Segments comprimés sur les côtés inférieurs, avec une saillie en forme de rebord ou d'arête au-dessus. Antennes presque filiformes, courtes, de sept articles, dont le troisième est allongé. Les Polydèmes se roulent en ceicle comme les Iules; ils vivent sous des débris de végétaux , sous des pierres , dans les lieux frais et près des étangs; ils se nourrissent, comme les lules^, de substances animales et végétales, mais mortes ou décomposées.
PoLTDÊME APLATI. Polj'desmus comijlutiatus, Lalr.\ leach, Znol. Miscell., t. 5, pi. 135; luhis coiiiplanatiis.l.; Scolopeniira fiisca, etc.,Geoff. Il est d'un brun noirâtre endessus,blanchàtrcoucen<lré endessous; les anneaux du corps sont plats et chagrinés en dessus et arrondis en dessous. Taille, cinq à six lignes. En Europe sous les pierres. Les organes de la génération de cet insecte sont situés à l'extrémité postérieure et intérieure du septième anneau; ils sont composés de deux liges membraneuses, qui s'élèvent d'une base également membraneuse et un peu velue : ces deux liges sont presque demi-cylindriques, convexes et lisses à leur face antérieure, concaves sur la face opposée; du sommet de chacune part un crochet écailleux,d'un jaune clair, long, arqué du côté de la tête , avec un avancement obtus, dilaté à sa base, et une dent vers le milieu interne du même côté.
PoLYDÈME ROCGEATRE. Polfdesmus roftescens, Gerv. Sa couleur générale est le roux vineux sur le dessus du corps, les côtés de l'abdomen et les pattes; la base de celles-ci est jaunâtre; les antennes sont subvilleuses; les anneaux du corps sont aplatis, régulièrement Qexueux, mais non bombés; les carènes sont très-développées, les deux dernières et les premières étant les seules qui se touchent; corps grêle, long d'un pouce et huit lignes. Du Brésil.
POLYDEIN DRIS.BOT. Du Petit Thouars a ainsi nommé
une Orchidée des îles de France et de Mascareigne. qui
se rapporte à YEindendnim pol/slaihyum de Swartz.
POLYDESMIA. BOT. Le genre iuslituésous ce nom par
Klotscb,a été réuni par De CandoUe à son genre £/ica,
dont il forme la troisième section.
POLYDIl'S. INS. Même chose que Polytèle. A', ce mot.
POLYDONTE. Polydonla. moll. Genre proposé par
Schumacher,dansson Système deConchyliologie, pour
les Tiochus qui ont le bord dcnliculé.
POLYDOINTIE. Polydonlia. bot. Genre de la famille des Rosacées, institué par le docteur Blume, pour un arbre qu'il a observé dans les forêts uiontueuscs de la
partie occidentale de l'île de Java. Les caractères de ce genre sont : calice infère, campanule ; son limbe est décidu, avec son bord découpé en six dents; six pétales très-pelits, insérés au bord du calice; étamines au nombre de douze à dix-huit, presque égales et ayant la même insertion que les pétales; ovaire libre, à une seule loge renfermant deux ovules pendanls; un seul style terminé par un stigmate pelté. Le fruit est un drupe réniforme, sec et monosperme. L'embryon est inverse, dépourvu d'albumine. Ce genre a beaucoup de ressemblance avec l'Amandier.
PoLYDoiSTiE arborescente. PolydoiiHa arborescens. C'en un arbre' de dix à quinze mètres d'élévation; ses feuilles sont alternes, oblongues, très-entières et sans stipules, mais la plupart ont une glande de chaque côté de leur base; les grappes sont axillaires, latérales et lomenteuses. Les fleurs sont petites, munies d'une seule bractée.
POLYDORE. Polfdora. annéi. Genre de l'ordre des Kéréidées, établi par Bosc (Hist. nat. des Vers, t. i, p. 150) qui lui assigne pour caractères ; corps allongé, articulé, à anneaux nombreux, garnis de chaque côté, d'une rangée de houppes de soie, et de mamelons rétracliles qui portent les branchies à leur base postérieure. Queue articulée, nue, terminée par une ventouse prenante. Un trou simple entre deux membranes pour bouche. Ce genre est tiès-voisin des Spios, de Fabricius;il leur ressemble surtout par deux Blets préhensiles, que l'on voit à la partie antérieure du corps, qui le surpassent en longueur lorsqu'ils sont complètement étendus; mais le caractère vraiment distinctif consiste dans la structure de la queue qui présente une sorte de disque ou de ventouse comme dans les Sangsues, et au moyen duquel l'animal peut se fixer aux coips solides qu'il rencontre.
Polydohe CORNEE. Polydoru cornuta,^Qic, loc. cit., pi. 5, tig. 7 et 8. Elle a été trouvée sur les côtes de la Caroline; on la rencontre communément dans la rade de Cbarlestown; sa grandeur ne surpasse guère trois à quatre millimètres. Elle se cache, comme les Néréides, dans les interstices des pierres, et se fait un léger fourreau de soie, couvert de vase.
Oken a établi sous le même nom de Polydore un genre de la famille des Sangsues ; il correspond à celui que Savigny a fondé antérieurement sous le nom de Branchellion. f. ce mot.
POLYDROSE ou POLYDP.USE. Polydrusus. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Khynchophores, établi par Schoenherr et adopté par La- Ireille, Dejean, etc., avec ces caractères: antennes longues et minces, coudées et composées de douze arti- - des, dont les deux premiers les plus longs et obconiques, les autres courts et granuleux; massue ovale, allongée; trompe courte, plus étroite que la tête, presque cylindrique; fossette linéaire, courbée subitement en dessous et se joignant à celle qui lui est opposée, de l'autre côté de la trompe; yeux arrondis et médiocrement saillants; corselet petit, tronqué aux deux extrémités, médiocrement arrondi sur les côtés, un peu plus étroit antérieurement, avec des impressions léi gères et transversales ; élytres oblongues, ovales, Iron-
qiiécs à leur hase, avec les épaules oblusément anguleuses, convexes en dessus; pieds presque égaux; jambes muliques. Ce genre, qui compte une lienlaine d'espèces loules européennes, a pour lype le Curculio untlaùiis, Fab., Sysl. El., ii, p. 525;Oliv. Eut., v, 83, p. 383, t. 35, fîff. 355 ; Curculio albofasciatus, Herbsl, Col., VI, p. 220,1. 75.fig. y.
POLYECHME. Polyechma. dot. Genre de la famille des Acanihacêes, élabli par Hoclisleller, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions linéaires, dont la postérieure est plus longue et plus large; corolle insérée au réceptacle, renUée, bilabiée, avec la lèvie supérieure droite et bifide, l'inférieure avancée et courlement trilide; quatre étamines subexsertes, insérées au tube de la corolle; anthères à deux loges oblongues et parallèles; ovaires à deux loges entre lesquelles on observe plusieurs gemmules; style filiforme,exserle; stigmate indivis, aigu. Le fruit consiste en une capsule lancéolée, biloculaire, comprimée dans le sens contraiie à la cloison, bivalve et polysperme ; semences aiilalies, soutenues par de petits crochets tronqués.
PoiYECHME d'Afrique. Polyechina Africcs , Hochst. C'est une petite plante rameuse inférieurement; ses liges sont subdicholomes et couchées, cylindriques, un peu velues ; les feuilles sont opposées, obovato-lancéolées, pubescentes; les cimes sont axillaires, pédonculées et hractéolées.
POLYERGUE. Polyeigus. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Forle-Aiguillons, famille des Hétérogyncs, tribu des Formicaires, établi par Latreille aux dépens du grand genre Fourmi, et n'en différant que par les antennes qui sont in.sérées près de la bouche et non sur le milieu du front, comme cela a lieu chez les Fourmis, par les mandibules qui sont étroites, arquées et très-crochues, tandis qu'elles sont triangulaires, épaisses et dentelées intérieurement dans les Fourmis.
PoLYERGUE ROBSSATHE. Polyergus rufescens, Latr., HIst. nat. des Fourmis, p. 186, pi. 7, fig. 58; Fourmi roussàtre;Huber, Recherches sur les Fourmisindigènes, p. 210, pi. 2, fig. 1-4. Elle est longue de trois à qualie lignes; la femelle est entièrement d'un fauve marron pâle; son corps est glabre, luisant; ses yeux sont noirs; les mandibules brunes; le dos du corselet continu, sans enfoncement. Les ailes sont blanches, avec leur point marginal et les nervures d'un roussàtre clair. Le mâle est noir, avec les organes sexuels roussâtres. L'c.tlrémité des cuisses, les jambes et les tarses sont pâles. L'ouvrière a le second segment du corselet petit, rabaissé, ce qui forme un enfoncement sur le dos. Elle esl plus petite que la femelle el le mâle. Les Polyergues font leur nid dans la terre; elles vivent, comme les Fourmis, en sociétés composées de trois sortes d'individus. Mais on voit souvent, dans ces réunions, des Fourmis connues sous le nom de Noir-Cendrées et de Mineuses, qui sont réunies à la société et qui s'occupent de l'iniérèt commun, travaillent, le plus souvent seules, à apporter les provisions nécessaires à la fourmilière, à les distribuer, el à soigner les larves en les transportant au besoin dans les différents étages de l'habitation. Ces Fourmis mêlées aux Polyergues sont
ce que l'on peut appeler leurs esclaves; elles se les procurent en allant chercher de vive force les nymphes d'ouviièrcs dans les foiuniilières des Noir-Cendrées ou des Mineuses, et en les apportant dans leur nid.
POLYOALE. Polyijala. bot. Genre de la famille des Polygalées, caracléiisé de la manière suivante : les fleurs sont hermaphrodites, renversées; le calice se compose de cinq sépales réunis par leur base el adhérents entre eux, dont les trois extérieurs égaux cl les deux intérieurs plus grands et en forme d'ailes. La corolle esl irrégulière, caduque, formée de cinq pétales réunis au moyen des filets staminaux; et imitant une corolle monopélale, irrégulière el hypogyne; le pétale supérieur, qui esl devenu inférieur i)ar le renversement de la Heur, est le plus grand; il esl en général concave, frangé, souvent marqué d'une crête; il contient les étamines. Les deux pétales inférieurs, qui sont devenus supérieurs, sont égaux et rapprochés, el les deux moyens sont très-petits el quelquefois sous la forme de deux petites dents. Les étamines, au nombre de huit, ont leurs filets soudés en une sorte de lube fendu sur un de ses côtés, dans toute sa longueur; il est divisé supérieurement en deux faisceaux. A leur sommet les filels sont distincts et se terminent chacun par une anthère ovoïde, allongée, dressée, à une seule loge, s'ouvrant par sa partie supérieure. L'ovaire est libre, comprimé, à deux loges, contenant chacune un ovule sus|)endu. Le style esl terminal, plus ou moins dilaté et recourbé vers sa partie supérieure, qui porte un stigmate irrégulier, quelquefois concave el comme bilabié; d'autres fois à deux lobes superposés el inégaux. Le diique n'existe pas généralement, cependant il esl très-manifeste el unilatéral dans le Polygala Chamœbiixus, L. Le fruit esl une capsule comprimée, lenticulaire, souvent cordiforme et ailée sur son contour, à deux loges séparées par une cloison extrêmement étroite. Chaque loge contient une seule graine pendante, quelquefois velue, accompagnée à sa base d'un arille de forme variable, à deux ou trois lobes. Celte graine contient un embryon renveisé comme elle et placé dans un endosperme charnu. Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses, el parmi elles, dix ou douze {Polygala vulgaris, ainara, ausln'aca, ChumœbuxiiSjCXiUs, monopeliaca, etc.) croissent en Euro|ie. De CandoUeaparlagé toutes ces espèces en huit sections. Plusieurs espèces ont été retirées de ce genre pour former des genres |)arliciiliers. Ainsi les Pulj-gala Penœa, L.; Polygala diveisifolia, L.; Polygala Domingensis, Jacq.; Polygula acuminala, Willd., forment le genre Budiera de De Candolle, ou Penœa de Plumier, (|ui n'est pas le même que le genre décrit sous ce dernier nom par Linné. Le Polygala spinosa serl de lype au genre Munilia de Kunlh. Le genre Muraltia de Necker, ou Heisteria de lierglus, renferme un grand nombre d'espèces originaires du cap de Bonne- Espérance el autrefois placées dans le geni'e Polygala. y . Babiera, Mdndia, Muraltia et Heisteria.
POLYGALÉES. Polygaleœ. bot. Le genre Polygala avait été placé parmi les Pédiculaires. Le professeur Richard fut le premier qui, en démontranl que la corolle du Polygala, qu'on avait considérée jusqu'alors
comme monopélalu, é(ait au contraire polypétale, et que la soudure des pétales étail due à la connexion des filets staminaux, lit sentir la nécessité d éloigner le yenre des Pédiculaircs, où on l'avait placé, pour en former le type d'un ordre distinct. Cet ordre ou famille a été établi par Jussieu (Ann. du Muséum, 14, p. 586), et depuis il a été adopté par tous les botanistes modernes, et en particulier par R. Brown , Kunth et De Candolle. Voici les caractères qu'on peut assigner à celle famille : les Heurs sont hermaphrodites, quelquefois renversées. Le calice se compose de quatre ou plus souvent cinq sépales égaux ou inégaux, deux étant en général plus intérieurs cl plus grands et sous forme d'ailes. Ce calice est ou persistant ou caduc. La corolle se compose de cinq pétales, dont un à quatre peuvent avorter. Ces pétales, en général inégaux, sont plus ou moins soudés à leur base, et imitent une corolle monopélale et irrégulière; l'un de ces pétales est souvent plus grand, concave, glanduleux, relevé d'une crête etfimbrié sur son boid. Souvent les étamines varient de deux à huit; elles sont moriadelphes, forment un tube tendu dans toute sa longueur et divisé supérieurement en deux faisceaux. Les anthères sont uniloculaires, et s'ouvrent en général par leur sommet au moyen d'un petit opercule. Ces étamines, de même que les pétales, sont liypogynes. L'ovaire est libre, à une ou deux loges; dans le premier cas, il contient deux ovules collatéraux et pendants; dans le second, chaque loge contient un seul ovule suspendu. Le style est plus ou moins recourbé , quelquefois élargi , terminé par un stigmate simple ou irrégulier et à deux lèvres inégales. Le fruit est une capsule comprimée, quelquefois mince et membraneuse dans son contour, à deux loges raonospermes, ou une sorte de drupe sec ou charnu, indéhiscent et monospeime. Les graines, qui sont pendantes, sont quelquefois munies à leur base d'un arille bilobé. Leur tégument propre recouvre une amande tantôt formée par un endospeime charnu , contenant un embryon homotrope et inclus, tantôt formée par l'embryon seul, dont les cotylédons sont alors plus épais. Les plantes réunies dans celte famille sont tantôt des herbes, tantôt des arbustes et des arbrisseaux; leurs feuilles, généralement alteines, sont quelquefois opposées ou verlicillées. Les (leurs, rarement solilaiies et axillaires , forment en général des épis simples ou des sortes de corymbes. On trouve dans cette famille les genres Polygula, Tourn.; Satoiiionia, Lour. ; Cuinesjjennu, LdbiU. ; Badiura, DC; iouUimea , Lamk. ; Muraltia , Necker ; Mundia , Kunlh; Monnina, Ruiz et Pavon; Seciiiidaca, L.; Krameria, LœU. Les Polygalées forment une famille très-naturelle, mais dont la place n'est pas facile à délerminer dans la série des ordres naturels. Par l'aspect de sa fieur, elle a des rai)porls avec les Légumineuses et avec les Funiariacées.et nous pensons qu'elle ne saurait être très-éloiguée de cette dernière famille. Cependant la plupart des auteurs placent les Polygalées auprès des Violacées.
POLYGALINE. bot. Principe particulier obtenu par Dulong de la racine du Polytjaia Sencyu, et auquel celle racine parait devoir loule son action. Ce principe
est solide, brun, translucide, d'une saveur désagréable et d'une odeur qui provoque l'éternuemenl. Il est insoluble dans l'eau, et se dissout dans l'alcool.
POLYGALOIDES. bot. (Dillen.) Synonyme de Polygala Chamœhitxus. V . Polyg*le.
POLYGAMIE. BOT. Dans le Système sexuel de Linné, ce nom est employé, 1° pour désigner la vingt-troisième classe de ce Système; 2° pour les ordres de la Syngénésie ou dix-neuvième classe du même Système. Dans le premier cas, la Polygamie, comme classe, renferme lous les végétaux (|ui ont à la fois des fleurs hermaphrodites mélangées avec des fleurs unisexuées, et comme tantôt ces fleurs diverses sont réunies sur le même pied, sur deux pieds différents, ou enfin sur trois individus distincts, la Polygamie se divise eu trois ordres, savoir : la Polygamie Monœcie, ex. : les Érables; 2" la Polygamie Diœcie,\es Frênes; 5» la Polygamie Polyœcie, les Figuiers.
Comme nom d'ordres, le mot de Polygamie est employé dans la Syngénésie qui se divise en six ordres. A'. Système sexuel
POLY'GASTER. bot. (Lycopenlacées.) Genre de la tribu des Tubérées, établi par Pries, et ayant pour type le Titber iam/iadariviii, de Rumphius ou Lycopenton (jlomentium, de Loureiro ; il est ainsi caractérisé : péridium arrondi, sessile, tuberculeux, se rompant irrégulièrement, charnu intérieurement, et formé par la réunion de péridioles assez gros, rapprochés, presque globuleux, renfermant des sporules agglomérées. La seule espèce de ce génie est très-imparfaitement connue. Elle croît dans les parties chaudes de l'Asie.
POLYGINGLY'ME. coscH. Dénomination usitée autrefois parmi les conchyliologisles, pour indiquer la manière dont les valves des Arches, des Pétoncles, des Nucules, etc. , s'articulent entre elles par leur charnière.
POLYGLOTTE, ois. Synonyme de Sylvie à poilrine jaune, vulgairement nommée Moqueur. ^. Sylvie.
POLY'GLYPTE. Polygly/ita. iNS. Hémiptères; genre de la famille des Cicadaiies, établi par le docteur Burmeisler (|ui lui assigne pour caractères : antennes insérées dans une cavité en dessous du rostre, courtes, composées de trois articles; tête médiocre, verticale, avec son extrémité presque recourbée en arrière, de façon que son occiput s'abaisse obliquement en avant j pronolum ne recouvrant pas seulement tout le tronc et les ailes, mais s'étendant encore devant, par-dessus la tète, en forme de pointe mucronée, un peu recourbée en arrière; sa surface offre des côtes élevées, entre lesquelles se trouvent des points enfoncés; ailes supérieures présentant un espace membraneux entre les Irois premières nervures : on y remarque deux cellules allongées et une petite pédonculée, près de l'extrémité; derrière cette cellule, et dans l'espace que comprend le bord postéiieur, il y en a deux autres qui sont inégales ; enfin une cellule en forme de trapèze, est située au milieu de l'aile; corps très-étroit, allongé, presque cylindrique, acuminé devant et derrière; pattes assez I grêles ; jambes dentelées sur les bords, les postérieures I tiès-prolongées, pourvues, ainsi que les antérieures, de
lonjjs cils enlie les dents. Buinieisler déeiit ciii<| espèces de Polyglyples, toutes oiiginaires du Mexique.
PoiTGT.YPTE A COTES. Polxglx])ta costota , Burmeister. Dessus du corps entièrement jaune; côte médiane non laclield'e; Igs deux côtes latérales ayant trois à quatre taches brunes; interstices bruns, avec des points profonds de cette couleur; espace situé entre la côte médiane et les deux côtes latérales brunâtre vers les épaules; dessous du prolongement du pronolum brun, avec trois côtes jaunes; vertex brun , avec cin(| taches jaunes et deux points au bord antérieur; poitrine et abdomen bruns, le dernier tacheté de jaune; ailes brunâtres, avec les nervures du bord antérieur jaunes; pattes jaunes. Taille, sept à huit lignes.
POLYGNATHES. CRIST. V. Qdadricornes.
POLYGONASTRUM. bot. Mœnch a le premier séparé sous ce nom générique, mais vicieux, le Convallaria Juponica de Linné. C'est le même genre que Richard père, dans le Journal de Botanique de Schrader, nommait F/f/i/i/ea, Alton, dans le Bolanical Magazine, t.ib. 10C3, O/^/ii'o/Jogroî}, et Desvaux, dans son Journal de Botanique, vol. i, p. 244, Slateria. V. ce dernier mot.
POLYGOiNATE. Polygonalum.wi. Tournefort nommail ainsi un genre qui fut supprime par Linné et réuni à son Convallaria. Plus tard il a été détaché de nouveau par Mœnch, Desfontaines et Pursh. Caractères : périanthe corolloïde, cylindrique, dont le limbe est à six divisions obtuses, peu profondes; sixétamines plus courtes que le périanthe, attachées à la partie moyenne ou supérieure du tube; ovaire sui)ère, surmonté d'un style; baie sphérique, à trois loges, renfermant chacune deux graines. Ce genre est voisin du Muguet [Convallaria) dont on a vu qu'il a fait longtemps partie. Les plantes qui le comjtosent ont des racines rampantes, articulées, épaisses; une tige simple, garnie de feuilles et de fleurs axillaires.
PoLTGoriATEVULGAi»E./'o/jr^o«a/M«(t'»/ûfare, Desf., Ann. du Mus., vol. 9, p. 49, ou Convallaria Polygonaluin , L. C'est une plante très-commune dans les bois de toute l'Europe, et connue vulgairement sous le nom de Sceau deSalomon. Les autres espèces se rapportent aux Convallaria verticillata, lalifolia, multi(lora et orientalis des auteurs. Ces plantes ont un port semblable, et se trouvent dans les localités analogues à celles du Convallaria Polygonatuvi.
POLYGONATES. Pulygonata. crcst. Fabricius a désigné sous ce nom un ordre de la grande classe des Insectes, qui correspond en partie aux Crustacés isopodes de Latreille. 11 comprenait les genres Cloporte, Ligie, Idotée et Monocle.
POLYGONE. Polygonum. moll. Schumacher a établi ce genre pour quelques espèces de Turbinelles, voisines du Turbinella in/'undibuiunt, qui, tout en ayant une forme assez particulière, ne doivent pas cependant ^ sortir des Turbinelles. F. ce mot.
POLYGONÉliS. Polygoneœ. bot. Famille naturelle de plantes dicotylédones, à pétales et à étamines périgynes, ayant pour type et pour genre principal, le Polygonum, et présentant les caractères suivants : un calice monosépale plus ou nidins profondément divisé;
des étamines variant en nombre de quatre à neu£,ayatit leurs filets libres, leurs anthères à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Ces étamines sont insérées à la base du calice; il n'y a pas de corolle; l'ovaire est libre, à une seule loge contenant un seul ovule dressé; le style, qui est court, se termine par deux ou trois stigmates quelquefois peltés; le fruit est une cariopse recouverte par le calice qui persiste; la graine se compose d'un embryon à radicule supérieure, appliqué sur un endosperme farineux, autour duquel il est plus ou moins recourbé. Les Polygonées sont des plantes herbacées ou des arbrisseaux à feuilles alternes, présentant à leur base une gaînestipulaire, qui embrasse la tige. Ces feuilles, avant leur développement, sont roulées en dessous contre leur nervure médiane. Les fleurs sont petites, disposées en grappes plus ou moins rameuses. Les genres qui composent cette famille sont : Polygonum, L.; Rumex, L.; Coccoloba, Plum.; Alraphaxis, L.; Brnnnichia, Gaertner; Polygonella, Rich.; Tragopyrum, Marsch.; Oxyria, Millei'; Eriogonum, Rich.; Triplaris, L.; Poilopterus , Kunlh; Pallasia, L.; Kœnigia, L.
Cette famille a de très-grands rapports avec les Chénopodées, mais elle se dislingue surtout par la graine stipulairc de ses feuilles, leur enroulement à leur face inférieure, et leur embryon renversé.
l'OLYGONELLE. Polygonella. bot. Genre de la famille des Polygonées, et de la Diœcie Octandrie, L., établi i)ar Richard père (m Mich. Flor. boréal. Amer., 2, p. 240) qui l'a ainsi caractérisé : Heurs dioïques. Calice pétaloïde, ouvert, à cinq divisions ovales et presque égales. Les fleurs mâles ont huit ou quelquefois sept étamines insérées sur le sommet du calice, à filets subulés, étalés, à anthères presque rondes; un rudiment de pistil oblong, triquètre, terminé par trois petits stigmates imparfaits. Les fleurs femelles offrent un ovaire ovoïde-triquètre, aminci au sommet et terminé par trois petits stigmates obtus, presque en massue; il n'y a point de vestiges d'étamines. Le fruit est une capsule oblongue-triquètre, indéhiscente, monosperme, revêtue de trois des divisions du calice, qui ont pri.s beaucoup d'accroissement. Ce genre est très-voisin de Vjétraphaicis. Il ne renferme qu'une seule espèce, Polygonella parvifolia, qui croit dans les lieux humides de la Caroline. La tige est pubescente, garnie de feuilles alternes, avec des stipules engainantes. Les fleurs forment de petits épis aux extrémités des jeunes branches; chaque Heur est petite, pédicellée et munie de petites bractées vaginanles. Ventenat a décrit et figuré cette plante (Jardin de Cels, tab. 63) sous le nom de Pulygonnm polyganium.
POLYGONIFOLU. bot. Synonyme de Corrigiole. f^. ce mot.
POLYGOKOIDES. BOT. Synonyme de Culligonum.
POLYGOKOTUS. CRUST. (Gronovius.) f. Pycinoco-
l'OLYGONUM. bot. /'. RtNouÉE.
POLYGRAMMOS. min. Pline parait désigner sous ce nom un Jaspe vert, rayé de rouge, ou un Jaspe rouge, tacheté de blanc.
POLYGRAPUE. Polygraphus.ws. Coléoptères télraiiièies; genre de la famille des Xylopliages, Iribu des Scolylaiies, inslilué parÉrichson qui lui assigne pour i-aractères : corps oblong, convexe; antennes dont le fiinicule est composé de quatre articles ; palpes maxillaires peu allongées, dont les deux premiers articles sont très-courts, les suivants cylindriques, sensiblement plus étroits; labre à peine écbancré à son extrémité; palpes labiales ayant leurs deux premiers articles grands et épais, et le dernier plus petit; jambes comprimées, denticulées antérieurement; bord antérieur des élytres élevé; troisième article des tarses trèsentier.
PoiTGRAPBE PDBESCENT. Polygraplius pubescens, Érich.; Hxlesinus pubescens, Fab. Son corps est noirâtre et velu; sa tête est noire; le front est cendré, velu; le corselet et les élytres sont pubescents. noirs ou brunâtres ; les antennes et les pattes sont jaunâtres. Taille, deux lignes. Europe.
POLYGYNIE. BOT. Ce nom est employé, dans les premières classes du Système sexuel de Linné, pour désigner un ordre dont le caractère consiste en plusieurs pistils ou seulement plusieurs stigmates distincts dans une même Heur. ^'. Système sexuel de Linné.
POLYGYRE. Polygxia. jioi.l. Genre formé par Say (Journ. de l'Acad. des Scienc. natur. de Pbiladelpbie, 1. 1) aux dépens de celui des Hélices.
POLYHALITE. mm. Cette substance, ainsi nommée par Stromeyer, qui en a fait l'analyse, se présente sous la forme de masses tantôt fibreuses, tantôt compactes, dont la couleur est le rouge obscur. Elle fut prise d'abord pour une variété de Chaux sulfatée ordinaire; mais Werner trouva qu'elle avait beaucoup i)lus de rapport avec la Chaux anbydro-sulfatée, à laquelle il la réunit sous le nom d'Anhydrite fibreuse. Ce rapprochement fut adopté par Karsten, Mobs et d'autres minéralogistes. Ually se fondant à la fois et sur le résultat de la division mécanique du Polyhalite et sur celui de son analyse, l'a regardé comme n'étant pas autre chose qu'un mélange d'Anhydrite et de tiois autres sulfates, auquel celle-ci avait imprimé sa forme, et il l'a décrit sous le nom de Chaux anbydro-sulfatée épitrihalile, c'est-à-dire avec additions de trois sels. Le Polyhalite a une tendance au clivage qui perce à travers son tissu fibreux; quelques morceaux tîbro-laminaires, se lais- S(;nt diviser assez nettement en prismes rectangulaires. Son éclat est résineux. 11 raye la Chaux carbonatée, et il est rayé par la Chaux fluatée. Sa pesanteur spécifique est de 2,769. 11 se dissout aisément dans l'eau, et fond à la flamme d'une chandelle en un globule opaque. Il est composé, suivant Slromeyer, des proportions suivantes : Sulfate anhydre de Chaux, 44,7429; Sulfate de Potasse, 27,7057; Sulfate anhydre de Magnésie, 20,0347; Muriate de Soude,0,1910; Eau, 5.9555; Peroxyde deFer, 0,5ô7G. Le Polyhalite se trouve disséminé dans le sel Gemme, en plusieurs endroits: à Ischel, dans la Haule-Autiiche à lîerchtesgaden , en Bavière, et dans les mines de sel de Vie, en Lorraine.
POLYIDES. BOT. (Hyiliophyles.) Agardh a formé ce genre pour y comprendre un seul végétal marin, qui fui d'abord le Fucus roltindiis des auteurs, et dont on fil
tour à tour un Gii/arlina, un Chordaria et un Fttrcel- Inria. Ses caractères sont : fructification composée de verrues nues, spongieuses, formées par des fibres fastigiées. qui servent de réceptacle aux globules séminiféres. La consistance des tiges et l'aspect général de la plante la rapprochent des Varecs.
POLYLÈPE. Potylepa. cirrh. Blainville (Traité de Malacolngie.p.5'J4)donnecenomà un genre déjà établi sous le nom de Ponce-Pied, ou du moins il y comprend des coquilles qui ont été réunies dans ce genre par les auteurs; cependant il en excepte le Pouce-Pied commun dont il fait une section du genre Penlalèpe (Anatife des auteurs), réservant pour son genre l'olylèpe le Scalpelluiii de Leach, le Lepas Milella, et autres espèces analogues.
POLYLEPIS. BOT. Genre de la famille des Rosacées et de l'Icosandrie Monogynie, L., établi par Ruiz et Pavon {Flof. Peniv., p. 34, lab. 15). Caractères: calice persistant, tri- ou quadrifide, dont le tube est turbiné, tri- ou quadrangulaire, muni à sa partie supérieure de dents spiniformes; la gorge est resserrée; le limbe a trois ou quatre divisions; corolle nulle; cin<i à vingt étamines insérées sur l'entrée du calice; anthères laineuses; carpelle unique, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate en pinceau-; un petit drupe sec, en massue tri- ou télragone, renfermé dans le calice, muni sur ses angles de petites dents inégales; graine pendante. Ce genre se distingue à peine du Murrjyiicaipus, autre genre établi par les mêmes auteurs. Il renferme quatre espèces indigènes du Pérou : mais Ruiz et Pavon n'en ont décrit qu'une seule sous le nom de Poly/epis racemosa. Kunth (Nov. Gêner. u4mer., 6. p. 227 et 228) a publié les trois autres qu'il a nommées Polylepis incana, villosa et lanvginosa. Ce sonl des aibres ou arbustes à feuilles composées, Iril'olioléesou pinnées. à stipules adnées avec le pétiole, et à fleurs en grapiies. Le Polylepis racemosa, type du genre, est un arbre d'environ soixante pieds de haut, dont le bois est dur et cmjiloyé à des usages économiques.
POLYLOBIER. Polylobium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Ecklon et Zeyher, qui lui ont donné pour caractères ; calice à cinc] divisions presque égales et acuminées; corolle papilionacée, à pétales presque d'égale longueur; étendard stipilé, suborbiculé, aigu; ailes obtuses; carène arquée, aiguë; dix étamines monadeIpUes, avec le fourreau fendu supérieurement; ovaire multiovulé; style filiforme; stigmate aigu. Le fruit consiste en un légume sessile, linéari-oblong, acuminé aux deux extrémités, apiculé par le style, turgidule et polysperme. Les Polylobiers sont des plantes herbacées ou des sous-arbrisseaux qui appartiennent au cap de Bonne-Espérance; leurs feuilles sont composées de trois folioles dont les latérales plus petites; les stipules sonl le plus souvent solitaires et latérales; les fleurs sont jaunes, réunies en ombelle, pédiccllées et involucrées.
POLYMÈRE. Polymera. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, section des Terricoles de Latreille (Fam. natur., etc.), établi par Wiedemann ( l)ipt. exol., p. 40), et auquel il donne pour caractères : antennes composées de vingl-
huit arliclcs, le iMCmiei' globuleux, le deuxième cylindrique, allongé; les suivants beaucoup plus cnurls, ayant leur base garnie de poils verlicillés; pattes trèsoblongues. Le type de ce genre est le Polymera fiisca, de Wiedeniann (Dipl. exot., p. 44, n» 5); elle est longue de cini] lignes, brune, avec les ailes transparentes, et jaunâtres; l'extrémité des tarses est blanche. Elle habite le Brésil..^
POLYMERIA.'bot. Genre de la famille des Convolvulacées, et de la Pentandrie Monogy'nie, L., établi par R. Brovvn {Prodr. Flor. Nov.-/JoUaiitl., p. 488) <|ui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq divisions profondes; corolle infundibuliforme, plissée; un seul style portant (|uatrc à six stigmates aigus; ovaire biloculaire, à loges uniovulées; capsule uniloculaire, renfermant une ou deux graines. Ce genre est très-voisin du Coitvolmilus, dont il ne diffère que par le nombre des stigmates et les loges monospermes de l'ovaire. Il se compose de cinq espèces : Polymeria calxcina, pusilla, quudrivalois, lanata et cimhigtia, qui croissent dans la partie de la Nouvelle-Hollande située entre les Tropiques. Ce sont des herbes diffuses ou rampantes, non lactescentes; les pédoncules des Heurs sont axillaires et accompagnés de deux biaclées.
POLYMÉROSOWATES. Poljineionowala. arachn.
Second ordre de la sous-classe des Céplialostomes, classe des Arachnides, établi parLeach,et qu'il caiactérise ainsi : corps formé d'une suite d'anneaux; abdomen sessile; bouche garnie de mandibules didactyles et de mâchoires; six à huit yeux; huit pattes. Cet ordie est divisé eu trois familles : les Sironides, comprenant le genre Siron; les Scorpionides, où sont les genres Obisie, Pince, Buthus et Scorpion; les Taninlutides se composant des deux genres Thélyplione et Phryne. Leach donne à ce dernier le nom de Tarentule.
POLYMIGNITE. MIN. Ce minéral a été découvert par Tank dans la Siénite zirconienne de Friederischvarn, en Norwége, où il est associé à l'Yttrotantalite. Cette Siénite est ordinairement rouge dans les cavités qui contiennent le Polymlgnile. La couleur de ce minéral est le noir; il est compacte; il raye le verre, et n'est pas entamé par le couteau; sa cassure est conchoïde, et son éclat dcmimélalliqne; il cristallise en prismes rectangulaires, plus ou moins modifiés sur les bords. Analysé par Berzélius, il a offert leS4>arties suivantes : Acidetilanique,4G,5;Zircone, 14,4; Oxyde de Fer, 12.2; Chaux, 4,2; Oxyde de Manganèse, 2,7; Oxyde de Cerium, 5,0; Yttria, 11,5; eau 5,7. Ce minéral parait être un Titanate de Zircone, mélangé de plusieurs TItanates isomorphes. Sa composition est donc très-compliquée, et c'est ce que l'on a voulu exprimer par le mot de Polymignite.
POLYMNIASTRUM. bot. Sous ce nom, Lamarck (lllustr. PI., 712) a distingué génériquement une espèce de Polymnia qui ofl'rait quelques différences dans la structure de sa fleur; c'est le Polymnia variabilis, de l'Encyclopédie.
POLYMNIE. Polymnia. bot. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Hélianthées de Cassini, et de la Syngénésie nécessaire, L., offrant les caractères suivants ; involucre double; l'extérieur grand, ouvert,
composé d'un très-petit nombre (quatre à .sept) de folioles ovales; l'intérieur d'environ dix folioles un peu concaves. Réceptacle convexe, garni de paillettes obtuses, concaves, fort analogues aux folioles intérieures de l'involucro. Cilalliidp radiée, composée au centre de fleurons liiinKi|>liioiliii's ou mâles par avnrtcment, et à la circonlérincc île cinq à dix demi-fleurons femelles; ovaire surmonté d'un slyle filiforme, à deux branches stigmaliques aiguës; akènes des Heurs femelles ovoïdes, un peu anguleux du côté intérieur, dépourvus d'aigrette. Linné, auteur du genre Polymnia, y a fait entrer deux plantes qui appartiennent à des genres différents. Ainsi son Polymnia spiiiosa rentre dans le genre Didelta; son Polymnia tetragonotheca est le type d'un genre particulier qu'il avait d'abord établi, qu'il a lui-même détruit ensuite, mais que plusieurs auteurs ont conservé. Le genre If-'edelia renferme queUiues espèces réunies aux Polymnia par Linné, mais reportées de nouveau dans leur genre primitif.
PoLYMNiE Wédalie. Polymtiia Wœdalia, L. Sa tige s'élève très-haut; elle est rude, anguleuse, rameuse, garnie de feuilles opposées : les inférieures très-grandes, profondément sinuées. les supérieures à lobes moins profonds. Les fleurs sont jaunes, terminales et réunies en bouquets. De la Caroline.
POLYMNITE. uiN. Ce mot, cilé par Reus dans son Vocabulaire, a servi à désigner une Pierre dendritique dont les dessins sont formés par l'hydrate de Manganèse.
POLYMORPHA. DOT. (Hydrophytes.) Le genre formé par Stackliouse, sous cette désignation, n'a pu être adopté. Les espèces en sont réparties parmi les Chondrcs, les Halyménies, etc. y. ces mots.
POLYMORPHES. i'o^rHior/j/m. moll. Le micrograplie Soldani a rangé sous cette dénomination un peu vagne, toutes les Coquilles iniorosLopi(|Ucs qu'il ne pouvait rapporter à des lypes bien déterminés.
POLYMORPHUM. BOT. Genre de Lichens créé par Chevallier (Journal de Physique, septembre 1822), et dont Fée a changé le nom en celui de Hétérographe.
POLYMORPHUS. BOT. {Champignons.) Naumburg, dans une Dissertation publiée en 1782, avait déjà formé sous ce nom un genre du Peziza inquinans de Persoon. Cette division a été admise par les auteurs plus modernes, sous les noms de Burcardia parSchmiedel, et de Bulgaria par Fries. La forme adjective du nom donné par Naumburg ne permettant pas de le conserver, le nom de Fries devrait être admis de i)référence, si toutefois la formation du genre Bulgaria était jugée indispensable, f . Bulgarie.
POLYMYCES. BOT. (Champignons.) Ballara avait donné ce nom à quelques Champignons du genre Agaric, et particulièrement à plusieurs variétés de VAgaricits mclleus.
POLYNÈMA. Polynema. ihs. Hyménoptères; genre delà famille des Chalcidites, tribu des Mymares, établi par Ualiday. Caractères : antennes de neuf articles chez les femelles et de treize chez les mâles; tête assez épaisse, |)resque ronde; vertex largement planiuscule; front un peu tronqué ; lige des antennes à peine de la
Idiigiieup lie la télé; corselet ovale, convexe el lisse, avuc réciissoii ovale el le iiiéUlliorax arrondi; abdomen péliolé, semi-cordé ou presque lancéolé; pieds longs et grêles; aile» antérieures étroites, obovales, ciliées; nervure subcoslale très-courte, en massue; ailes postérieures plus longues, linéaires et ciliées.
PoLYNÈMA pi'siLLE. Polj'iieina ptisilla, Hal. Il est lie couleur de poix, avec les ailes noirâtres; les antennes, la base des pieds et le pétiole abdominal sont jaunes. Taille, une ligne. Europe.
POLYKÈME. Polxiiemus. pois. Genre de la famille des Siiuammi|)ennes, de l'ordre des Acanlhoplérygiens, dans la Méthode naturelle de Cuvier, et de l'ordre des Abdominaux dans le Système de Linné, où les espèces ont le museau bombé, la tète toute écailleuse, les préopercules dentelés, et les dents en velours, où toutes les nageoires verticales, même l'épineuse du dos, sont plus ou moins écailleuses, etc. Le caractère particulier du genre consiste en plusieurs rayons libres, attachés sous les pectorales el dépassant la longueur du corps. Encore qu'on les ail placées dans les Abdominaux, parce que leuis ventrales sont un peu en arrière, cependant leurs os du bassin sont suspendus aux os de l'épaule. Ce sont des Poissons marins des pays chauds, dont quelques-uns remontent les rivières, et dont la chair est excellente. Les principales espèces du genre sont : le Pentadacttle, figuré d'après Séba dans l'Encyclopédie méthodique, pi. 74, fig. 307; le Poisson de Paradis, Poixneinus puradiseiis , Encyclop., pi. 74, fîg. 308, ou Piiacouba de Marcgraaif ; le Camus, Polynemusdecailaclylus, Bloch, pi. 401; l'Éjioi, Encyclopédie, pi. 74, fig. 509; Polj'iiemus Piebeius, Bloch, pi. 400; et le Masgo ou Poisson mangue de l'Amérique du nord, qui pourrait bien être la même chose que le Paratliseus.
POLYiMCE. Polynice. antiél. Olhon Fabricius et Muller ont décrit, sous le nom de tSercis bifroiis. une espèced'Annélide qui appartient certainement à l'ordre des Néréidées et à la famille des Néréides, mais qu'on ne saurait rapporter à aucun des genres qu'elle renferme. Savigny, qui n'a pas eu occasion d'examiner cette espèce, s'est cru autorisé, à cause des différences tranchées qu'elle présente, à en faire un nouveau genre sous le nom de Polynice. Ses caractères sont : cinq antennes, les deux mitoyennes (lobes frontaux ?) trèscourtes, l'impaire grande; qiialre yeux; point de cirres lentaculaires; les cirres supérieurs allongés, les inférieurs comme nuls; les rames simples; vingt-quatre paires de branchies saillantes, insérées du septième segment au trentième, entre le cirre supérieur el la rame de clia(|iie pied. Ces branchies, qui consistent chacune en une membrane mince, fortifiée par deux côtes latérales, se plissent ou se déploient en rames au gré de l'animal. Ce genre devra avoisiner celui des Syllis.
POLYKOÉ. Polynoe. annél. Genre de l'ordre des Néréidées, et de la famille des Aphrodiles, établi par Savigny (Descr. de l'Egypte, Syst. des Aiinélides, p. 11 et 20) qui lui assigne pour caractères : corps ovale, oblong ou linéaire, composé de segments quelquefois nombreux; tète déprimée ou peu convexe en dessus,
carénée par-dessous entre les antennes ; elle supporte les yeux, la bouche et les antennes. Les yeux sont tous distincts et au nombre de <|ualre. La bouche est pourvue d'une trompe couronnée à son orifice d'un cercle ou plutôt de deux demi -cercles de lenlacules simples et<;oniques; il e.\iste des mâchoires cornées, courbées, libres à leur i)oinle. Les antennes sont généralement complètes : les mitoyennes simplement subulées on rentléesvers le bout, et terminées parune pelitepoinlc; l'impaire semblable pour la forme aux mitoyennes, quel<|uefois nulle; lesextérieiires médiocres ou grandes. Les pieds ont des rames rapprochées et réunies en une seule qui est pourvue uniquement de deux faisceaux de soies, dont le supérieur est épanoui en une gerbe tronquée d'arrière en avant, ou comme divisé en deux touffes, et l'inférieur comprimé, formé de plusieurs rangs transverses, de soies non fourchues. Les cirres lentaculaires et les cirres supérieurs sont dilatés à la base, presque filiformes, un peu renflés au sommet avec une petite pointe distincte. Les cirres inférieurs sont coniques, avec ou sans petite pointe, il existe quelques différences entre les paires de pieds des deux extrémités du corps. La première est communément dépourvue de soies, et la dernière est presque toujours réduite aux deux cirres supérieurs convertis en styles ou filets terminaux. Les branchies sont simples et visibles ; elles cessent de disparaître et de reparaître alternativement, à chaque segment, après la vingt-troisième paire de pieds. Ce qui caractérise principalement les Annélides de ce genre, ce sont les élylres dont leur corps est pourvu (^. l'article Élytres). On en compte douze paires pour les anneaux du corps proprement dits, u La douzième, qui correspond nécessairement, dit Savigny, à la vingt-troisième paire de pieds, est suivie, quand le corps se prolonge davantage, d'une ou plusieurs autres paires surnuméraires, qui ne sont, de même que celles qui les précèdent, ni recouvertes, ni maintenues par les soies des rames dorsales. » Les Polynoés ont un intestin garni de cœcums entiers, c'est-à-dire non divisés, comme le sont ceux des Halithées. Savigny divise ce genre en deux tribus.
■{■ Antenne impaire nulle; élytres de consistance écailleuse, celles de chaque rang s'imbriquant trèsexactement .ivec celles du rang ojjposé et recouvrant ainsi tout le dos; point de styles ou de filets postérieurs; corps ovale ou elliptique.
PoLYNOÉ ÉPiPiEcsE. Pol/uoe muiicafa de Savigny; elle se trouve figurée dans la Descr. de l'Egypte, Annélides, pi. ô, fîg. I.Onl'a confondue avec les Oscabrions parce qu'elle rampe lentement sur les pierres au fond de l'eau. Savigny l'a découverte sur les côtes de la mer Rouge, et Mathieu l'a retrouvée à rUe-de-France.
tt Antenne impaire aussi grande ou plus grande que les mitoyennes; élylres coriaces ou simplement membraneuses; celles de chaque rang s'imbriquant raiemeiit avec celles du rang opposé; deux stylets ou filets postérieurs; corps plus ou moins linéaire.
PoiYNoÉ écailleuse. Pol/uoe squaiiimata , Savig.; Aphiodita squammnta, Pallas. Des mers d'Europe.
POLYODON. POIS. Ce genre de la famille des Strutioniens, qui seule compose l'ordre des Chondroptéry-
jjiens à hrancliies libres, a été formé par Lacépèdesur un Poisson du Mississipi appelé Fedilie, Polrodon Folium, et qui a l'ouverlure de la bouche arrondie en devanl, et située au-dessous de la tête; deux rangs de dents fortes, serrées et crocliues, sont à la niAchoire supérieure, un ieul est à l'inférieure. Du reste, la position des nageoires et les formes générales sont celles des Esturgeons. Le museau a une forme remarquable, ses bords élargis lui donnant l'air d'une feuille d'arbre. Les ouïes sont très-ouvertes et se prolongent en une pointe membraneuse qui régne jusque vers le milieu du corps. L'épine du dos est en forme de corde, comme celle des Lamproies. La caudale est bilobée. La couleur générale est grise. Il n'a guère que dix pouces à un pied de longueur.
POLYODON. BOT. Genre de la famille des Graminées, établi par Kuntli (Noc. Gêner, cl spec. Plant, œqiiin., I, p. 175, t. 55), et caractérisé ainsi : épillets unilatéraux, composés chacun de deux fleurs dont l'une est hermaphrodite, sessile, et l'autre stérile, pédicellée; lépicène à deux valves mutiques. La fleur hermaphrodite se compose d'une glume à deux valves, dont l'inférieure offre cinq dents, les latérales et l'intermédiaire sont arislées; les écailles, les élamines, les styles et les stigmates sont inconnus; caryopse libre. La fleur stérile a la valve inférieure de sa glume munie de sept dents alternativement aristées; la valve supérieure est très-petite, légèrement artistée. Ce genre a été réuni par Sprengel à V^Jtlwropogon de Mullienberg, genre où il fait entrer plusieurs Graminées appartenant à des genres très-différents. H ne renferme qu'une seule espèce, Polyodun distichum , Kunth, loc. cit., qui croit dans les montagnes de Quito. C'est une plante dont le port est celui du Dinebra; elle est pourvue d'un chaume rameux, à feuilles linéaires, striées et planes, à fleurs dis|)Osées en épis courts, distiques, portée sur un rachis nu et bifide au sommet.
POLYODONTE. moll. Espèce du genre Maillot./^, ce mot.
POLYODONTE. Polyodnntes. rept. Genre de la famille des Hydres ou Hydrophides, institué par Lesson dans la partie zoologi((ue de la relation du voyage de Belangé, pour un Serpent de mer connu depuis longtemps, et que Daudin a décrit dans le Buffon de Sonnini (Rept., vu, p. 302), sous le nom de Pelamis fasciatus. Les caractères dislinctifs assignés au genre nouveau par Lesson, consistent dans la tête qui est couverte de larges plaques; dans le cou qui est mince; dans le corps ipii est revêtu d'écaillés imbriquées, oblongues, arrondies, carénées; dans la queue qui est tricuspide. Quant au reste, la lêle est petite, renflée ou dilatée sur les côtés; les mâchoires sont inégales, l'inférieure plus courte, les dents grandes, nombreuses, saillantes sur les deux maxillaires.
PoLYODOMTE ANNELÉ DE NOIR. Polj'odonles unnula- <MS, Less., Voy. Bel., pi. 4; Pelamis fasciatus, Daud.; Anguis laticauda, L.; Hydropbis à queue lancéolée, Latr. Ce Serpent, long d'un pied au plus, sur six lignes dans son plus grand diamètre, a le cou étranglé, le corps légèrement comprimé sur les côtés, anguleux en dessus et en carène arrondie en dessous ; la lête est
revêtue de plaques, et le reste du corps d'écaillés petites, serrées et imbriquées, toutes de forme oblongue, arrondie, avec une petite élévation centrale caréniforme. La couleur est le gris-bleuâtre, coupé par i environ soixante-dix demi-anneaux d'un noir bleuâtre, qui forme la couleur de l'extrémité postérieure. I Des côtes du Malabar.
j POLYODONTE. Polrodontes. AivnÉi. Genre de l'or- I dre des Néréidées, famille des Néréides, institué par i Ranzani, sous le nom de Phyllodocé, (|u'avait adopté peu auparavant Savigny, pour d'autres Annélides de la même famille. Caractères : trompe grosse, couronnée de tentacules; mâchoires grandes et cornées; antennes au nombre de deux et assez longues; branchies non visibles; des pieds munis d'élytres, mais sans cirre supérieur, placés sur toute la longueur du corps, mais alternativement avec d'autres munis de cirres supérieurs et privés d'élytres. La seule espèce connue est le Polyodontes maxittosa, Renieri, Phyllodocé maxillosa, Ranzani, que l'on a observée dans la mer Adriatique. Le genre Polyodonte, qui apiiartient ù l'ordre des Annélides Néréidées de Savigny. semble devoir constituer une petite famille qui prendrait place entre celle des Aphrodites et celle des Néréides. En elîel, ce genre lie entre eux les Polynoés et les Lycoris; il offre aussi des rapports avec les Hésiones.
POLYODONTES. conch. La famille des Arcacées a reçu ce nom caractéristique de Blainville, dans son Traité de Malacologie.
POLYOMMATE. PolfOmmatus. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papilionides, division des Argus de Lalreille (Fam. nat., etc.), établi par ce naturaliste aux dépens du grand genre Papillon de Linné, et ayant pourcaraclèies dislinctifs : palpes inférieures de longueur ordinaire, composées de trois articles distincts et dont le dernier est presque nu ou peu fourni d'écaillés. Ctochels des tarses très-petits ou à peine saillants; six pieds semblables. Chenilles ovales ou en forme de Cbqiortes; chrysalides courtes, contractées, obtuses au bout; ailes inférieures presque aussi larges ou plus larges que longues, et dont les queues, lorsqu'elles existent, ne sont formées que par de simples prolongements des dents du bord postérieur. Les Polyommates étaient compris par Linné parmi ses Papillons Plébéiens, division des Ruricolcs, et par Fabricius, dans une coupe homonyme de son genre des Uespéries. Le genre Polyomniate renferme plus de deux cent cinquante espèces, presque toutes d'assez petite taille. Godart (Eiicyclop. mélbod., aiticle Papillon) décrit deux cent quarante-six espèces de ce genre; il les range dans cinq divisions basées sur la forme des ailes, et sur le nombre des queues des ailes inférieures ou sur leur absence.
PoLYOHiiATE Amocr. Polyotnmalus Jmor, Latr., God.; Papilio, Fabr., Herbst; Papilio tiiopas, Cram., pi. 320, fig. g, b. Ailes à trois queues, d'un brun noirâtre, leur dessous varié sur le milieu, et offrant à leur extrémité une ligne dorée. Des Indes orientales. PoLYOMMATE Argds. PolyODimalHS Argus, Latr., God.; Papilio Argus, Fali.; Papilio Idus, L. Ailes
eiUièrcs, d'un lileii violel en dessus, avec une large hfirilure hrune et une frange blanche; leur dessous d'un cendré blanchâtre et ocellé de noir. Celui des inférieures avec une bande fauve sinuée et chargée d'un rang de points argentés. Aux environs de Paris.
POLYORCHIS. BOT. (Peliver.) Synonyme de .îera/jm.s Oxxglotlis, Willd.
POLYOSMA. BOT. Genre de la famille des Caprifoliacées, et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Blume (Bijdrag. FI. iieileii. Iiid., p. 038) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs hermaphrodites. Calice supère, à quatre dents, persistant. Corolle à quatre pétales quelquefois cohérents par la base. Quatre élamines libres, alternes avec les pétales, ayant leurs filets linéaires, presque membraneux; anthères adnées par leur face intérieure, biloculaires, longitudinalement déhiscentes. Ovaire incomplètement biloculaire, pluriovulé, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate simple et tronqué. Drupe succulent, renfermant un noyau à une seule graine composée d'un all)umen presque corné, et d'un embryon inverse. Ce genre se compose de trois espèces qui croissent dans les forêts des hautes montagnes de Java. Blume leur a donné les noms de l'olyosma ilicifolium , Polyosma serrulatum , et Poiyosma inteijrifoUum. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles opposées sans stipules, à fleurs blanchâtres, très-odorantes, disposées en grappes axillaires ou terminales, et munies de trois petites bractées.
POLYOSUS. BOT. y. PoivozE.
POLYOTDS. BOT. Le genre établi sous ce nom, dans la famille des Asclépiadées, par Nuttal, ne diffère point de celui des Acréates, institué par Elliott.
POLYOZE. Polfozus. BOT. Genre de la famille des Rubiacées^ et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Loureiro dans sa Flore de Cochinchine. Caractères : calice demi-supère, turbiné, à quatre petites dents i)eu prononcées, caduc. Corolle dont le tube est court, cylindrique, velu à l'entrée, le limbe à quatre ou cinq lobes réfléchis. Étamines au nombre de quatre à cinq, à peine saillantes. Ovaire couronné par un disque, à deux loges uniovulées. Style court, surmonté d'un stigmate bifide. Drupe succulent, presque globuleux, à deux loges renfermant chacune un noyau creux intérieurement, gibbeux , coriace et monosperme; albumen cartilagineux; embryon petit, dressé. Loureiro a décrit deux espèces dont l'une, Polyozus bipinnala, est un grand arbre qui croît dans les forêts de la Cochinchine, et dont le bois est pesant, blanchâtre, de longue durée, employé dans la construction des ponts. Dans son Mémoire sur les Rubiacées, A.-L. de Jussieu rejette cette espèce du genre Polyozus. L'autre espèce de Loureiro. i'o/)"03».s lanreolata, est un petit arbrisseau qui croit en Chine, près de Canton. Les espèces ajoutées par Blume {Bijdrag., p. 947) sont au nombre de deux : Polyozus acuiiiinala elPolyozus lalifolia, petits arbrisseaux à feuilles oblongues, lancéolées, à fleurs petites, disposées en cimes trichotomes, axillaires ou terminales. Elles croissent dans les montagnes de Java et dans l'île de Niisa- Kambanga.
POLYOZE. Polyoza. iNS. Coléoptères télramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Audinet-Serville, avec les caractères suivants : antennes de onze articles cylindriques ; dans les mâles chacun d'eux, à partir du troisième, émet un long rameau linéaire; mandibules courtes; palpes maxillaires un peu plus grandes que les labiales; tête piesque aussi large que le corselet; yeux très-grands, presque contigus en dessus dans les mâles; corselet court, transversal, avec chaque bord latéral dilaté au milieu, et cette dilatation est profondément échancrée, ce qui fiirme deux dents distinctes, rapprochées l'une de l'autre; écusson triangulaire, arrondi au bout; abdomen entier; pattes de longueur moyenne; cuisses comprimées; tarses très-grands, dont le premier article est allongé, en triangle renversé, presque aussi long que le quatrième.
PoLYozE DE Lacordaire. Polyoza Lacoidairei, Dej. Son corps est noirâtre et pubescent; ses antennes et ses pattes sont d'un noir brunâtre; l'écusson et la poitrine sont couverts de poils cendrés, luisants, qui s'enlèvent aisément par le frottement; corselet inégal en dessus; élytres brunes, marquées d'une ligne élevée, peu prononcée, placée presque au milieu. Taille, deux pouces. Du Brésil.
POLYPAPPE. Polypappus. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Astéroïdées, établi par Lessing, avec les caractères suivants ; capitules homogames et dioïques; fleurs tubuleuses : les mâles à languettes, divisés en cinq dents, les femelles filiformes; rachis plan et dépourvu de bractées; involucrc campanule, imbriqué; akènes cylindriuscules; aigrette formée de plusieurs rangs de soies terminées en massue. Les Polypappes sont des petits arbrisseaux de l'Amérique méridionale; les rameaux sont nombreux, pubesceuts dans leur jeunesse, puis glabres; leurs feuilles sont alternes, sessiles, oblongues, un peu cunéiformes et à triple nervure; les capitules sont solitaires au sommet des rameaux; les corolles sont pourprées.
PoLYPAPPE A petites feoilles. Polypappus parvifolius, Less. Les feuilles sont linéari-oblongues, trèsentières. Du Mexique.
POLYPARA. BOT. (Loureiro.) Synonyme d'Hoiitttiynia, Thunberg. A', ce mot.
POLYPE. Polypus. zooPH. Pour éviter tout abus de la dénomination Hydre, qui, dans la plupart des méthodes en histoire naturelle, désignait tout à la fois un genre de Reptiles et un genre de Polypes, genres qui appartiennent à deux formes bien différentes de l'animalisation, les Vertébrés et les Animaux mous, réduits à leur plus grande simplicité, Bory-S'-Vincent a trouvé convenable de ne désigner comme Hydres que les Reptiles de l'ordre des Ophidiens ou Serpents, et d'appeler simplement Polype le genre Hydia de Linné et de Gmelin. Peut-être Bory eût-il plus complètement atteint son but si, laissant à sa généralité le mot Polype, il en eût choisi un tout à fait distinct pour exprimer le nouveau genre qu'il caractérise de la manière suivante : corps très-contractile, conique, postérieurement aminci, formé de molécules confusément agglomérées dans un mucus épaissi, que ne contient aucune
peau; consliluanl un sac alimeiilaiie, lidiiL l'ciuverluie est marginalemenl environnée de tentacules rayonnants et disposés sur une seule série. Les Polypes, <|ui ont été et sont encore l'objet de bien des recherches, dont le résultat est généralementconsidéré comme fort éiiuivoque, habitent les eaux douces, les lacs et les marais. Quatre espèces ojit particulièrement fî,\é l'attention deTrembley et autres observateurs.
Polype vert. Polypns viiklis , Bory; Rôtis., Ins., t. m, pi. 82, fig. a, f et b, pi. 89, fig. (i-8 (4 Exel.); Hydiaviridis, Gmel., Syst. Nat., xiii, t. i , p. 3809; Encyclop. mélhod.. Vers., pi. 66, fig. 4-8; Polype de la première espèce, Trembley. pi. I, fig. 1. de la troisième espèce, Baker, Trad. Fr., p. 26, pi. 4, fig. 7. Sa longueur, dans le plus grand état de développement, est de cinq à six lignes; son diamètre au plus large, c'est-à-dire veis son extrémité antérieure, atteint au plus à une demi-ligne. Dans sa plus grande contraction, il prend une forme globuleuse, comme pédicellée. Également aminci d'avant en arrière, il se termine en pointe. Ses tentacules vaiicnt on nombre de trois à dix, et sont le plus commuiiémenl au nombre de huit. Quelques individus en ont jusi|u'à douze. Ces tentacules, qui ne s'étendent guère au delà de trois lignes, sont d'un beau vert plus ou moins intense, comme le sac alimentaire. Ces Polypes sont très-agiles dans leurs mouvements.
Polype Isochire. Polypus Isochinis, Bory; Roes., /««., t. m, tab.76, fig. 1-4, pi. 77, l-ô; Hydra pollens, Gmel,, loc. cit., p. 3871; Encyclop. niélh. , pi. 08, fig. 1-8. Cette espèce est un peu plus grande que les autres, elle s'étend à dix et même jusqu'àquinzellgnes. Son corps, très-obtus, est un peu renflé à l'extrémité postérieure, qui est parfaitement arrondie, sans le moindre rétrécissement; quand ce corps se contracte, il paraît même être à peu près globuleux, excepté en avant où il est alors comme tionqué en coupe avec un rebord circulaire sensible, qui fait ujieux distinguer la dilatation de l'ouverture. Dans l'allongement où cette ouverture est en général fort sensible et béante, l'animal qui, d'ordinaire, a la (eiiite jaunâtre de la paille, s'atténue en avant, vers l'insertion des tentacules qui sont au nombre de cinq, six ou sept, parfaitement incolores, égaux dans leur plus grand développement, avec la longueur du corps.
Polype Briarée. Pulypus B/varews, Bory ; Roês., Ins., t. m. pi. 78-83; Hydra giisea, Gmel., /oc. cit., p. 5870; Encyclopédie méthod., pi. 67. Polype de la deuxième espèce, Trembley, pi. 1, fig. 2 et S, pi. 11, fig. 2, pi. 6, fig. 278, etc. Il a de six à quinze lignes de longueur. Les tentacules ou bras sont grêles vers leur extrémité, où se prononce une sorte de pelit renflement en bouton ovale. Leur nombre varie de cinq dans la première jeunesse, jusqu'à douze, dix-huit et même vingt. Son corps se renlle légèrement vers le milieu, et, atténué postérieurement, se termine comme par un petit bulbe.
Polype Mégalocbire. Polypus Merjalochirus, Bory; Roes., Ins., t. m, pi. 84-87; Hydra fmca, Gmel., loc. cit., p. 5870; Encycl., pi. 69, fig. 1-9; Polype de la troisième espèce, Trembley, pi. 1, fig. 1-4 et 6, pi. 2,
fig. 1-4, pi. 5, fig. 1, pi. 6, fig. 3 0,9-10,etc.; Polypes de la quatrième espèce, Baker. Le corps, dans celte espèce, la plus grande de toutes, et dont la couleur varie du gris au fauve-brunâtre, n'a jamais guère moins d'un pouce de long, et en atteint quelquefois deux; l'extrémité antérieure, un peu renHéeen tête. ason ouverture moins béante que dans la précédente, mais non moins susceptible de dilatation; la posiérieure est au contraire fort atténuée, et se termine comme en i|ueue pointue, et non par un renflement, de sorte que l'animal se fixe aux corps inondés, non par la pointe, mais par un côté de son extrémité qui se recourbe un peu. Dans la contraction, la queue devient encore plus sensible, et le corps, alors parfaitement ovoïde ou sphérique,gros comme un petit pois, paraît stipité. Les tentacules, assez constamment au nombre de six, rarement de huit, sont un peu robustes à leur insertion; ils vont en s'amincissant vers leur pointe, qui finit par être d'une ténuité extraordinaire , et que termine un pelit bouton ovoïde, comme dans le Briarée. Leur longueur est toujours plus considérable que celle du corps, même quand ils se contractent le plus, et, dans leur plus grand état de développement, ils ont jusqu'à huit pouces.
POLYPERA. BOT. (i/cope;rf(icée.$.)Peisoon a donné ce nom au genre désigné par Albertini et Schweinitz sous le nom de Pisolillms, par Link sous celui de Pisocaipinm, et par De CandoUc sous celui de Potysacciini. l^. ce dernier mot.
POLYPÉRIANTHÉES Nom donné par Raspail aux fleurs dont les organes sexuels sont enfermés par deux ou plusieurs enveloppes florales, dont chacune forme un équivalent du verticille, et s'insère sur une articulation spéciale.
POLYPES. Polypl. Laraarck fait de ces animaux la seconile classe de ses Invertébrés; ce savant les caractérise ainsi : animaux gélatineux, à corps allongé, contractile, n'ayant aucun autre viscère intérieur qu'un canal alimentaire, à une seule ouverture; bouche distincte, terminale, soit munie de cils mouvants, soit entourée de tentacules ou de lobes en rayons; aucun organe connu pour le sentiment, la respiration ou la fécondation; reproduction par des gemmes tantôt extérieurs, tantôt internes, quelquefois amoncelés, la plupart adhérents les uns aux autres, communiquant ensemble et formant des animaux composés. Circonscrite de la sorte, la classe des Polypes est divisée par Lamarck en cinq ordres, ainsi qu'il suit :
I. Polypes ciliés. Potypi ci linti , non tentacules, mais ayant près de leur bouche ou à son orifice des cils vibratiles ou des organes ciliés et rotaloires,qui agitent ou font tourbillonner l'eau.
II. Polypes nus. Polypi dénudait, tentacules, ne se formant point d'enveloppe ou de Polypier, et fixés, soit conslamment, soit spontanément. Cet ordre contient (lualre genres : Usàvn, Hydra; Coryne, Coryna; Pédicellaire, Pedicellaria; Zoantha.
III. Polypes a Polypier. Polypi vaginali, tentacules, constamment fixés dans un Polypier inorganique, qui les enveloppe et forme en général des animaux composés. Cet ordre est divisé en deux tribus, les Po-
lypes d'une seule subslance, el ceux qui forment des subslances séparées et liés distinctes.
Les animaux de tous les Polypiers n'étant pas suffisamment connus, on est obligé de les classer selon les caractères que présentent les parties qu'on en a pu conserver. A cet égard les naturalistes sont réduits au même embarras que les conchyliologistes, qui, lorsque les Mollusques et les Concliifères, babitants des trésors de leurs collections, seront mieux connus, verront beaucoup de genres qu'ils se pressent d'établir sur le moindre tour de spire , ou sur une légère différence dans la disposition de la columelle et de la bouche, s'effacer ou changer totalement. Quoi qu'il en soit, Lamarck forme dans cet ordre les sections suivantes, où il reporte soixante et un genres.
1» Polypiers fluviatiles. Difïlugie, Cristatelle, Spongille et Alcyonelle.
2» Pulxpiers vaginifonnes. Plumatelle, Tubulaire, Cornulaire, Campanulaire, Sertulaire, Antennulaire, Plumulaire,Sérialaire,Tulipaire, Cellaire, Anguinaire, Dicbotomaire, Tibiane, Acétabulaire et Polypliyse.
•3" Polypiers à réseaux. Flustre, Tubipore, Discopore, Cellépore, Escbare, Adéone, Rétépore, Alvéolite, Ocellaire et Dactylopore.
4o Polypiers foraminés. Ovulite, Lunulite, Orbulite, Distichopore, Millépore, Favosite, Caténipore et Tubipore.
5o Polypiers lamettif'èrcs. Styline, Sarcinule, Caryol)hyllie, Turbinolie, Cyclolite. Fongie, Pavone, Agarice, Bléandrine, Monticulaire, Échinophore, Explanaire, Astrée, Porite, Pocillipore, I\ladrépore, Sériapore et Oculine.
6» Polypiers corlicifères. Corail, Mélite, Isis, Antipate, Gorgone et Coralline.
7" Polypiers empâtés. Pinceau, Flabellaire, Éponge, Thétie, Géodie et Alcyon.
IV. Polypes TocirÈnEs. Polypi tubiferi. Polypes réunis sur un corps commun, charnu et vivant, mais constamment fixé et jamais libre, sans Polypiers véritables qui le constituent, ni axe, ni fibres cornées qui eu soutiennent la masse. Ici l'organisation se complique, et le passage des Polypiers empalés aux Polypiers flottants a naturellement lieu. C'est à Savigny qu'on doit la connaissance approfondie de ces collections singulières d'animaux qui n'en forment qu'un, et qui sont réparties dans les quatre genres Anthélie, Xénie, Ammolhée et Lobulaire.
V. Poi.vpESFLOTTAKTS./'o/7jO( notantes. Polypes tentacules, ne formant point de Polypiers, et réunis sur un corps libre, commun, charnu, vivant, axigère, mais dont les masses semblent nager dans les eaux. Les genres de cet ordre sont : Vérétille, Funiculine, Pennatule, Rénille, Virgulaire, Encrine et Ombellulaire.
Pour Cuvier, les Polypiers ne sont qu'une section de son quatrième embranchement des Animaux rayonnes ouZoopbytes; et ce dernier nom, emprunté de Linné, qui le premier lui avait donné une signification positive, est des plus convenables, parce que lesZoophytes lie Cuvier sont des animaux végétants dans toute l'étendue du mot, encore que ce savant n'en donne point cette définition : <> Les Polypes, dit-il, ont été ainsi
nommés, parce que les tentacules qui entourent leur bouche, les font un peu ressembler aux Poulpes, que les anciens appelaient Polypes. La forme et le nombre des tentacules varient; le corps est toujours cylindrique ou conique, souvent sans autres viscères que sa cavité, souvent aussi avec un estomac visible, duquel pendent des intestins, ou plutôt des vaisseaux creusés dans la substance du corps, comme celles des Méduses; alors on voit ordinairement aussi des ovaires. Tous ces animaux sont susceptibles de former des animaux composés, en poussant de nouveaux individus comme des bourgeons; néanmoins ils se propagent aussi par des œufs. »
L'auteur du Règne animal, dans la première édition de cet importanPouvrage, divisait la quatrième classe des Zoophyles, ou les Polypes, en deux ordres seulement; dans l'édition postérieure, ces ordres sont précédés des Orties de mer, qui faisaient partie de la troisième classe, constituant le premier ordre intitulé Acalèphes fi.xes. Voici l'exposé de cette nouvelle classification.
l""- ordre. Poitpes charrds. Orties de mer fixes, s'attachantà volonté par leur base, sur tous les corps que la mer renferme, pouvant aussi ramper sur cette base, ou la détacher tout à fait, et nager ou se laisseï' emporter par le mouvement des eaux ; le plus souvent ils se bornent à épanouir plus ou moins l'ouverture de leurbouche, entourée de tentacules, etdonnantdan^un estomac en cul-de sac. Cet ordre se compose des genres Actinie, Thalassianthe, Zoanthe et Lucernaire.
2e ordre. Polypes sts. Us sont les mêmes que ceux auxquels Lamarck avait bien auparavant donné le même nom, c'est-à-dire les Hydres ou Polypes à bras, les Corynes et les Pédicellaires; seulement Cuvier y comprend les Vorticclles et les Crislatelles.
3= ordre. Polypes a Polypiers. Ils forment cette nombreuse suite d'espèces que l'on a longtemps regardées comme des plantes marines, et dont les individus sont en effet réunis en grand nombre, pour former les Animaux composés, habituellement fixés comme des végétaux, soit qu'ils forment une tige ou de simples expansions, par le moyen des appuis solides (|ui les revêtent à l'extérieur ou les soutiennent à l'intérieur. Les Animaux particuliers, plus ou moins analogues aux Polypes à bras, y sont tous liés par un corps collectif et eu communauté de nutrition. Les Polypes à Polypiers sont répartis dans trois familles.
A. Polypes à tuyaux, qui habitent des tubes dont le corps gélatineux, commun, traverse l'axe, comme ferait la moelle d'un arbre, et qui sont ouverts, soit au sommet, soit aux côtés, pour laisser passer les Polypes. Cette famille renferme les genres Tubipore, Tubulaire et Sertulaire.
B. Polypes à cellules, où chaque Polype est adhérent dans une cellule cornée ou calcaire, à parois minces, et ne communique avec les autres que par une tunique extérieure très ténue, ou par les pores déliés qui traversent les parois des cellules. Ces Polypes, qui ressemblent généralement à ceux que l'auteur nomme Hydres, sont compris dans les genres Cellulaire, Flustre. Cellépore et Tubipore. Cuvier, indécis sur l'anima-
lilédes ijenies qu'il réunit sous le nom île Corullinèes, propose de les comprendre dans celte seconde famille.
C. Polypes corticaux , où les Polypes se tiennent fous par une substance commune, épaisse, charnue ou gélatineuse, dans les cavités de laquelle ils sont reçus, et qui enveloppe un axe de forme et de substance variables. Ces Polypes, plus avancés dans l'échelle de l'organisation, présentent déjà quelques rapports avec les Actinies, et se subdivisent en quatre tribus.
t Les Céralophxles, où l'axe inlérieur, d'apparence de bois ou de corne, croit fixé à la surface des rochers : ce sont les genres Antipate et Gorgone, très-nombreux en espèces.
ft Les Lilhoph)'tes, où l'axe intérieur, fixé au fond des mers, est de substance pierreuse : ce sont les genres Isis, Madrépore et Millépore, non moins considérables les uns que les autres en espèces variées et souvent peu faciles à distinguer.
f-ff Les Polypiers nageurs, qui forment, en commun, un corps libre de toute adhérence : ce sont les genres Pennatule. Virgulaire, Scirpéaire, Pavonaire, Rénille, Vérélille et Ombellulaire.
tttt l'Es Alcyons, où une écorce animale ne renferme qu'une substance charnue, sans axe osseux ni corné.
Cuvier place les Éponges à la suite de ces animaux.
Avant les deux illustres professeurs dont les méthodes viennent d'être analysées, les Polypes n'avaient guère qu'accessoirement occupé les naturalistes; les anciens les avaient dédaignés. Marsigli fut le premier, paimi les modernes, qui leur accorda quelque attention; enfin Linné, avec son regard d'aigle et celte sorte de prévision qui lui fut i)roprc, commença vers 1744 à débrouiller le chaos de leur histoire : il leur conserva le nom de Zoopliytes, et il les regardait comme étant d'une nature intermédiaire entre les plantes et les animaux. » Le premier, dit Lamouroux, il fit connaître les principes qui devaient servir de base à l'étude des Polypiers; il les classa d'après une méthode particulière, type de toutes celles qu'on a suivies depuis; il en détermina les principaux genres et augmenta considérablement le nombre des espèces; enfin il rendit à cette partie de la Zoologie un aussi grand service qu'à la botanique, en la dépouillant de tout cet appareil de phrases fatigantes, qui en rendait l'étude si laborieuse et si difficile. »
A dater de la seconde partie du siècle dernier, l'étude des Polypes commença à faire de grandsprogrès.Pallas qui s'occupa de cette branche de l'Histoire naturelle avec cette supériorité qui caractérise toutes ses productions, réunit, vers 1766, dans son Eleuchus Zoophytorum, tout ce que ses prédécesseurs avaient écrit sur lesZoophyles. Vinrent successivement les travaux moins étendus sans doute, mais non moins importants, de Spallanzani, Solander, Olivi, Bosc, Savigny, Moll, Lesueur,Desmarest,Risso et surtout de Lamouroux, qui étudia les Polypes et leur demeure, non-seulement dans les collections, mais encore dans leur élément. Un heureux hasard, qui secondait sa passion pour les Hydrophytes et les Polypiers, ayant fixé son séjour au voisinage d'une rive qui n'est pas sans richesses, il put
avec avaiilage s'occuper de l'histoire des Polypiers; il y débuta en 1816 par la publication d'un excellent traité sur les Coralligènes flexibles, et ce traité fit époque. Étendant ses recherches sans interruption jusqu'à la fin de ses jours, c'est en 1821 qu'il a publié une sorte de Prodrome d'un travail général, sous le titre d'Exposition méthodique des genres de l'ordre des Polypiers. Ce grand et important ouvrage, modestement annoncé comme une simple édition d'un livre d'Ellis et de Solander, peut être considéré comme tout ce qu'il était possible de tenter en ce genre, dans l'état actuel des connaissances. Sa classification pourra bien subir des déplacements de genres et même des modifications plus importantes, mais elle demeurera comme une source d'excellentes coupes et de divisions très-heureuses. Dans la méthode de Lamouroux, les Polypes el Polypiers sont disposés de la manière suivante : § I". Polypiers flexibles on non entièrement
PIERREUX
f Polypiers celluUfères, c'est-à-dire où les Polypes sont contenus dans des cellules non irritables.
1» Celléporées. Polypiers membrano-calcaires, encroûtants ; cellules sans communications entre elles, ne se touchant que par leur partie inférieure, ou seulement par leur base ; ouverture des cellules au sommet ou latérale; Polypes isolés. Les genres compris dans cet ordre sont : Tubulipore et Cellépore.
2" Fldstrées. Polypiers membrano-calcaires, quelquefois encroùtanls, souvent phyloïdes, à cellules sériâtes, plus ou moins anguleuses, urcéolées dans presque toute leur étendue, mais sans communications apparentes entre elles, et disposées sur un ou plusieurs plans. Les genres de cet ordre sont ; Bérénice, Phéruse, EIzérine, Flustre et Electre.
ô» Cellariées. Polypiers phyloïdes, souvent articulés, plans, comprimés ou cylindriques ; cellules communiquant entre elles par leurs extrémités inférieures ; ouverture en général sur une seule face ; bord avec un ou plusieurs appendices sélacés sur le côté externe; point de tiges distinctes. Les genres de cet ordre sont : Cellaire, Cabérée, Cenda, Acamarchis, Crisie, Ménipée, Loricaire, Eucratée, Lafoée, Aétée.
4» SERTULARiÉES.Polypiersphytoïdes, à tige distincte, simple ou rameuse, très-rarement articulée, presque toujours fistulense, remplie d'une substance gélatineuse, animale, à laquelle vient aboutir l'extrémité inférieure de chaque Polype contenu dans une cellule dont la situation et la forme varient ainsi que la grandeur. Les genres de cet ordre sont : Pasythée, Amathie, Némentésie, Aglaophoenie , Dynaniène, Sertulaire, Idie, Clytie, Laomédée, Thoée, Salacie et Cymodocée.
S" TtBCLARiÉES. Polypiers phytoïdes, luliuleux , simples ou rameux, jamais articulés, ordinairement dune seule substance cornée ou membraneuse, ni celluleuse, ni poreuse; recouverte quelquefois d'une légère couche crétacée; Polypes situés aux extrémités des tiges, des rameaux ou de leurs divisions. Les genres de cet ordre sont : Tibiane, Naisa, Tubulaire, Cornulaire, Télesto. Liagore et Néoniéris.
tt Polypiers culcifère.s. Substance calcaire mêlée
avec la sulislance animale ou la recouvrant, appareille dans tous les étals.
C» AcÉTABDiAUiÉES. Polypcs à lige simple, grêle, fisluleusc, terminée par un appendice ombelle ou par un groupe de petits corps pyriformes et polypeux. Les genres de cet ordre sont : Acétabulaire et Polypliyse.
7- CoRAi.LiJiÉES. Polypiers phytoïdes , formés de dinix substances, l'une intérieure ou axe, meml)raneuse ou fibreuse, fistuleuse ou pleine; l'autre extérieure, écorce plus ou moins épaisse, calcaire et parsemée de cellules polypiféres, très-rarement visibles à l'œil nu dans l'étal de vie, encore moins dans la dessiccation. Les genres de cet ordre sont : l» liihuleuT, Galaxaiire ; 2" articulés, Nésée, Janie, Coralline, Cymopolie, Ampbiioé et Halimède; ô" inarliciUés et en éventail, Udolée.
tit Polypiers corticifèics, composés de deux substances : une exlérieure et enveloppante, nommée rcoice ou encroûtement ; l'autre appelée axe, placée au centre et soutenant la première.
8» Spongiées. Polypes nuls ou invisibles; Polypiers formés de fibres entrecroisées en tout sens, coriaces ou cornées, jamais lubuleuses, enduites d'une humeur gélatineuse, Irès-fugace, et irritable suivant (|iiel(|ues auteurs. Les genres appartenant à cet ordre sont : Éphydatie el Éponge.
9" GoRQomËES. Polypiers dendroïdes, inarticulés, formés intérieurement d'un axe en général corné el llexible, rarement assez dur pour recevoir un beau poli, quelquefois mou ou de consistance subéreuse, enveloppé d'une écorce gélatineuse et fugace, ou bien charnue, crétacée, plus on moinstenace; ces Polypiers sont toujours animés et souvent irritables, enfermant les Polypes et leurs cellules. On place dans cet ordre les genres : Anadiomène, Antipate, Gorgone, Plexaure, Eunicée, Muricée et Corail.
10" IsTDÊES. Polypiers formés d'une écorce analogue à celle des Gorgoniées et d'un axe articulé, à arliculations alternativement calcaréo-pierreuses el cornées, quel(|uefois solides ou spongieuses, ou presque subéreuses. Les genres appartenant à cet ordre sont ; Mélilée, Mopsée et Isis.
§ II. Polypiers pierreux, jamais FiExim.ES. t Polxpiers forantinés; ils ont de petites cellules perforées, ou semblables à des pores presque tubuleux et sans aucune apparence de lames.
11" EscnARÉES. Polyi)lersIapidesccnls, polymorphes, sans couipacilé intérieure ; cellules petites, courtes ou peu profondes, tantôt sériâtes, tantôt confuses. Cet ordre, remarque Lamouroux, est formé d'une partie seulement des Polypiers à réseaux de Lamarck ; les autres appartiennent à la première division, composée des Polypiers Hexibles. Les genres qui s'y viennent grouper sont : Adéone, Eschare, Rétépore, Krusensterne, Homère. Tilésle, Discopore et Celléporaire.
12" Mii.LÉPORÉES. Polypiers pierreux, solides, compactes intérieurement; cellules très-petites et polifornies, éparses ou sériâtes, jamais lainelleuses. quelquefois cependant à parois légèrement striées. Les genres compris dans cet ordre sont : Ovulile, Rétéporite. Lu-
milite, OrbuIite,Ocellaire, Mélobésie, Eudéc, Alvéolite, Distichopore, Spiropore et Millépore.
tt Polxpiers lamdlifères, pierreux, offrant des étoiles lamelleuses, ou des sillons ondes et garnis de lames.
lô" Cartophyliaires. Polypiers à cellules éloilées et terminales, cylindriques, ordinairement parallèles, quelquefois turbinées et épatées, mais non parallèles. Les genres suivants rentienl dans cet ordre: Caryophlllie, Turbinolle, Cyclolite et Fongie.
14" MÉANDRiisÉES , étoiles ou cellules latérales, ou répandues à la surface, non circonscrites. comme ébauchées, imparfaites ou confluenles. Cet ordre renferme les genres Pavone, Agaricie, Méandrine et Monliculaire.
l."!" AsTRÉES, étoiles ou cellules circonscrites, [ilacées à la surface du Polypier. Les genres de cet ordre .sont : Échlnopore, Explanaire et Astrée.
IC» Madréporées, étoiles ou cellules circonscrites, répandues sur toutes les surfaces libres du Polypier. Les genres de cet ordre sont : Porite, Sériatopore, Pocillopore, Madrépore, Ociiline, Slyline et Sarcinule.
•j-ft Polypiers tubidés, pierreux, formés de tubes distincts et parallèles, à parois internes lisses.
17" TuBiPORÉES. Polypiers composés de tubes parallèles, en général droits, cylindri(|ues et quelquefois anguleux , plus ou moins réguliers, réunis el accolés dans toute leur longueur, ou ne communiquant entre eux que par des cloisons externes et transversales. Les genres appartenant à cet ordre sont : Mécrosélène,Caténipore, Favosite et Tuliipore.
§ m. Polypiers Sarcoïdes. Plus oh moins irritables et sans axe central. Ici les Poly[)es sont encore placés dans des cellules ; mais ces cellules ne sont pins contenues dans une masse cornée flexible, ou pierreuse el dure; elles sont à la surface d'une masse plus ou moins charnue, entièrement amincie. Lamouroux n'a point formé de section parmi les Polypiers Sarcoïdes, ({ui sont seulement divisés en trois ordres.
18° AicYONÉES , où les Polypes connus ont huit tentacules souvent ponctués, ou plutôt garnis de papilles quelquefois de deux sortes différentes. Les genres appartenant à cet ordre sont : Alcyon. Ammotliée.Xénie, Anthélie, Polythoé, Alcyonelle, Halliroé.
19" PoLTciiKÉEs, où les Polypes ont une ou deux ouverlurts formées par six divisions tentaculiformcs. Ce sont les Thétyes composées, de Savigny, dont Lamarck, qui n'y voit pins de Polypes, a formé l'ordre des Botryllaires dans sa quatrième classe qu'il a appelée les Tuniciers, laquelle suit celle des Radiaires; il est cependant difficile de concevoir que des êtres qui, par leur réunion, exercent encore une vie commune, indépendamment de celles de chaque individu, puissent être transportés, dans l'échelle de l'organisation , au delà des créatures où l'individualité devient l'essence de l'exlslence. Quoi (|u'il en soit, les genres appartenant à l'ordre des Polyclinées sont : Distome. Sigilline, Synoïque, Apllde, Didemne, Encélie et Botrylle. Lamouroux en exclut le genre Pyrosoniesans en donner les motifs.
20" AcTiSAiRES. Polypiers composés de deux substances, une Inférieure, membraneuse, ridée Iransver-
salumcnl, susceptible de coiUraclioii el de dilalalioii; l'aulre supérieure, polypeuse, poreuse, cellulifère, la- Hielleuse ou lenlaculifère. Ici existe le passage des Polypiers Saicoïdes aux Acalfphes fixés de Cuvier, qui sont en partie les Radiaires de Lamarck. Les genres de cel ordre sont : Cliénendopore, Uippalime, Lymnorée, Monllivaltie el lérée.
POLYPÉTALE (corolle), bot. Corolle formée de plusieurs folioles ou pétales distincts. /^. Corolle.
POLYPÉTALIE. bot. Richard, dans ses Éléments de Botanique et dans sa Botanique médicale, a employé ce mot pour désigner les huitième el neuvième classes de la méthode qu'il y propose, classes qui renferment toutes les familles des plantes à corolle polypétale. La huitième, PolypétaUe-Symphysogynie, comprend les familles polypétales à ovaire adhérent, et la neuvième, Polj'/jétalie-Eleuthéiogxnie, les familles polypétales a ovaire libre.
POLYPHACUM. BOT. Ce genre d'Hydrophytes de la famille des Fucacées, institué par Agardh pour une plante des rivages de la Nouvelle-Hollande, dont Lainouroux avait déjà fait son genre Osmundan'a , a été finalement réuni, et par Agardh lui-même, au genre Sargassum. tiéanmoins De Caisne, dans un travail postérieur sur la classification des Algues et des Polypiers calcarifères , a jugé convenable de rétablir le genre Polyphacuin et d'en faire même le type d'un petit groupe distinct, dans les Algues choristosporées, auquel il donne le nom de Polyphacées et qu'il caractérise par la fructification placée à l'extrémité des frondes et composée de plusieurs réceptacles (stichidies) oblongs; De Caisne admet dans cette famille, les genres Polfiiliacuiti elScaheiia.Le premier offre des frondes comprimées, aplaties, dépourvues de vésicules; le second est au contraire muni d'une tige cylindri(|ue, accompagnée de vésicules, qui manquent complètement dans l'autre. Le Polyphaciim prolifelum d'Agardh, est toujours le type du genre.
POLYPHAGE. Polyphuga. \m. Orthoptères; genre de la famille des Blattiens, institué par Brullé qui le caractérise essentiellement par la forme du dernier article des palpes maxillaires, qui est tronqué obliquement à l'extrémité , mais non point dans toute l'étendue de son bord interne; les antennes sont plus longues que la moitié du corps, et presque monoliformes; les jambes antérieures sont très-courtes et armées de quelques épines très -fortes; les jambes postérieures sont très-longues, avec des épines plus rares; les intermédiaires tiennent le milieu, pour la longueur, et sont le mieux armées; les tarses postérieurs sont longs, grêles et semblables à ceux des Kakerlacs; les élytres el les ailes sont beaucoup plus longues que le corps.
PoLYPHAGE d'Egypte. Polypliaga jEgyptiaca; Blatta Mgypliaca,h. Il est brun, avec la base des pattes et le milieu du ventre un peu plus clair; le bord interne des ailes est blanchâtre, ainsi que la partie antérieure du corselet el la strie arquée des élytres; la surface du corselet offre quelques inégalités, celle des élytres présente, à la base des rides en forme de réseau irrégulier et dans le reste de leur longueur, des stries obliques qui, ainsi que les rides, sont formées par les nervures.
Taille, quinze lignes, les ailes comprises. On trouve cet insecte en Afrique et dans les parties les plus méridionales de l'Europe.
POLYPHEMA. BOT. Loureiro a décrit sous le nom de Polypliema Jaca, V /l liocarpus integiifolia, L., Supp. y. Jaquier.
POLYPHÈME. iJiS. Espèce du genre Goliath, r. ce mot.
POLYPHÈME. Po/r/'/iemM*. crust. Genre de l'ordre des Lophiropodes, famille des Oslracodes, extrait par Millier du grand genre Monocle de Linné, et ayant pour caractères ; pieds uniquement propres à la natation, simplement garnis de poils tantôt simples , tantôt branchus ou en forme de rames. Tête confondue avec l'extrémité antérieure du tronc; deux yeux réunis en un seul, fort gros, silué à l'extrémité antérieure du corps, et figurant une sorte de lêle; pieds au nombre de dix, dont les deux premiers plus grands et ressemblant à deux rames fourchues. Le corps de ces animaux est transparent, presque crustacé, comprimé et terminé par une queue en forme de dard, avec deux soies au bout; ils nagent sur le dos et poussent l'eau avec promptitude, à l'aide de leurs pieds en forme de rames.
PoLYPHÈME Œit. Polyphemus Oculus, MUll., Latr., Hisl. nal. des Crust., etc., t. iv, p. 287, pi. 30, fig. 5, 4 et 5; Monoculus pcdicitliis, Fabr.; Cephaloculusslagiionim, Lamk., Syst. des Anim. sans vert., p. 170. Cette espèce est commune dans les eaux des lacs et des marais de toute l'Europe.
POLYPHÈME. Polyphemus. moll. Genre établi par Montfort, dans sa Conchyliologie systématique, t. it, p. 413. y. Agathine et Hélice.
POLYPUORE. BOT. Le professeur Richard a proposé ce nom pour une sorte de réceptacle qui porte plusieurs pistils, comme dans le Framboisier, le Fraisier. f^. Réceptacle.
POLYPHRAGMON. Polyphmgmon. bot. Genre de la famille des Rubiacées, el de la Décandrie Monogynie, L., établi par Desfojitaines (Mém. du Mus. d'hist. nat., vol. VI, p. S) qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, cylindrique, supère, entier ou couronné par cinq petites dents. Corolle supère, tubuleuse, soyeuse; le limbe à dix découpures ovales, elliptiques, étalées. Dix élamines insérées sur le milieu du tube, alternes avec les lobes de la corolle, à anthères linéaires et à filets très -courts. Ovaire infère, ovoïde, oblong, surmonté d'un style épais, sillonné longitudinalement, portant des stigmates aigus et recourbés , au nombre de six, sept et même davantage. Baie globuleuse, ombiliquée, légèrement sillonnée, divisée en un grand nombre de, loges (environ vingt) polyspermes, et séparées par des cloisons longitudinales, qui aboutissent à un placenta central. Graines petites, oblongues, aiguës au sommet, placées régulièrement en travers, les unes au-dessus des autres, autour du placenta, auquel elles adhèrent par la pointe. Elles sont revêtues d'un double tégument : l'extérieur osseux, terminé par de petits appendices aigus; l'intérieur plus mince, membraneux, également appendiculé. Ce singulier genre appartient à la dernière section des Rubiacées de Jussieu, c'esl-à-
(iiie à celle où le fniit est muUilociilaire. Mais le nombre 1res considérable des parties de la fleur, ainsi que la sinffulière organisation de son i^ruit et de sa graine, l'éloignent de tontes les plantes connues, si ce n'est de VEiithalis ttniflora, décrit et figuré par Gsertner fils (Carpohg., p. OS, lab. 190, fig. 4).
PoLYPHRAGJioN soYEBX. Potyphiagmou seiicenm, Pesf. , loc. cit. C'est un arbrisseau de cinq à six pieds de baut, dont les rameaux sont noueux, velus supé- I ieurement. garnis de feuilles opposées, ovales, lancéolées, acuminées. velues en dessous. Les fleurs sont axillaires, pédonculées, solitaires et opposées à la partie supérieure des rameaux. Cette plante croit dans l'île (le Timor.
POLYPIIYLLE. Polyphyllus. bot. C'est-à dire formé (le plusieurs folioles. Le calice est Polyphylle quand il offre la réunion de plusieurs sépales; l'involucre est rolypliylle quand il résulte de l'assemblage de plu- .sieurs bractées ou bractéoles.
POLYPHTSE.P(y(r/j/(rso- BOT. (Hydiophytes.) Genre rapporté par Laniarck, Ciivier et Lamouroux, à la classe des Polypiers, famille des Acétabulariées, mais ([u'Agardh considère comme une espèce purement végétale, qui doit être réunie aux Algues. Ses caractères consistent dans la simplicité de la tige qui est filiforme, simple et terminée par un capitule formé d'un plus ou moins grand nombre de vésicules bulbeuses, pyrifornies, implanlées par le côté aminci. La seule espèce (pii soit connue, a été rapportée, par Brown, de la Nouvelle- Hollande ; elle forme des paquets paniculés, composés par la racine d'un plus ou moins grand nombre d'individus de couleur verdàlre; ils deviennent blancbàtres, un peu cornés par la dessiccation, fragiles quand ils ont séjourné sur le rivage; longs d'un à deux pouces, avec huit, dix ou douze vésicules à l'extrémité. C'est le Polyphysa Penicillus d'Agardh, Spec. Alg., p. 473; Polyphysa aspeigillosa, Lamx., Gen. Polyp., tab. 69, fig. 2, 6; et Polyp. flex., pi. 8, fig. 2, où la lige est représentée trop fortement articulée en B; Larak., Anim. sans vert., ii, p. 152; Fucus Penicillus, Turn., Hist. Flic, t. 228, etc.
POLYPIAIRES. ACAi. (Blainville.) f^. Actiromorphes.
POiyP\EhS. Pu/jpai il. zooL. K. Polypes.
POLYPILUS. BOT. (Champignons.) Section du genre Tbélépbore. V. ce mot.
POLYPITES. On a quebiuefois donné ce nom aux Polypiers fossiles.
POLYPLACOPHORES. Polyplacophoia. moli. Nom donné par Gray au dixième ordre de ses Gastéropodes, pour y réunir, sous la dénomination de Gjninoplax et de Ciyptoplaj:, les genres Oscabrion et Oscabrelle.
POLYPLAXIPHORES. Polyplaxiphoia. Moii. Dans l'opinion de Blainville, les Oscabrions formant un type d'organisation à part des vrais Mollusques, et intermédiaire entre eux et les Animaux articulés, il en a fait une classe séparée dans l'ordre qu'il nomme sousty/ie des Mollusques, et lui a donné le nom de Polyplaxiphores. F. Oscabrion.
POLYPLECTRON.ois. F. Épebomnier.
POLYPLEliRE. Polypleurus. ins. Genre de C.iléoptiM-es liétéromères, de la famille des Mélasomes, tribu
(les Scaurites, institué par Escbscbollz, qui lui assigne pour caractères : antennes en massue, de onze articles, dont le troisième obconique, plus long que les autres qui sont monoliformes ; tète courte, subtriangulaire, un peu rétrécie en arrière; yeux petits, transverses, écbancrés en avant ; menton petit, en hexagone irrégulier, avec le pédoncule saillant et rétréci en trapèze; labre très-petit, Iransverse et fortement rétréci en trapèze; palpes maxillaires courtes et épaisses, avec l'article terminal comprimé , plus grand et plus large que le précédent et sécuriforme; les labiales à peu près entièrement à découvert, courtes et épaisses, terminées par un article trpnqué, plus gros que les autres ; protborax tronqué antérieurement; élytres de la même largeur que le protborax contre lequel elles s'appliquent exactement; corps élargi postérieurement; patles filiformes; tarses grêles, garnis de poils en dessous.
PoLYPiEDRE GÉMINÉ. Polypleuius gemincitus, Dej. Il est d'un noir mât ; sa tête est lisse en dessus, avec trois sillons longitudinaux; le tergum du protliorax est presque aussi long que large, subrectangulaire, trèsfinement ponctué sur les côtés, avec un sillon médian accompagné d'une fossette de chaque côté ; quatre côtes sinueuses sur chaque élytre, et une double rangée de points enfoncés entre chaque cote ; taille, six lignes. Amérique septentrionale.
POLYPODE. Polypodium. bot. Ce genre, l'un des plus anciennement établis dans la famille des Fougères, a subi, depuis Linné qui, le premier, l'avait défini exaclement, de nombreuses modifications. Linné en efîet y plaçait toutes les Fougères dont les capsules sont disposées par groupes arrondis à la surface inférieure des feuilles; on a restreint, avec raison, ce nom aux espèces qui présentent des groupes de capsules arrondis et complètement nus, et dont les capsules, disposées sans ordre dans ces groupes, sont pédicellées et pourvues d'un anneau élastique, étroit. On a donc exclu toutes les espèces à capsules sessiles et à anneau élastique, large, qui appartiennent aux genres Gleichcnia , ou Mertetisia ; ci^Wes à capsules recouvertes d'un tégument de formes variées, qui constituent les genres Aspidium, Alhynum,Nephiodium, Cyalhea, Pleopeltis, Jllaniodia, Alsophila, ll-'oodsia, etc.; celles à groupes non circulaires, telles que les Grammitis, Meniscium, etc.; enfin, les espèces à capsules réunies en cercles réguliers forment le genre Cyclophorus, de Desvaux.
Quelques autres genres ou sous-genres ont été fondés sur la position respective des groupes de fructification , et établissent des coupes très-naturelles dans ce grand genre. Tels sont les genres Margiiiaria, Lastiea et Diynaria de Bory, et le genre Adeiwphorus de Gaudichaud.
Malgré ces subdivisions, le genre Polypodium luimême est encore le plus nombreux de tous ceux de la famille des Fougères. Il n'y resterait pourtant que les espèces où le paquet de sores nus termine la nervure qui le supporte, tandis que dans le Laslrea cette nervure l'outrepasse. On en connaît près de trois cents espèces. La plupart croissent entre les Tropi(iues, car l'Europe n'en présente guère [dus de trois ou quatre.
Les plantes de ce senre vaiieiil beaucoup par la forme de leurs frondes plus ou moins siihitivisées, par la disposition des nervures el des capsules, caractères propres à y établir des sections Irès-naturelles. Les Polypodes ont ce caractère, singulier dans cette famille, que les feuilles sont quel<iuefois réellement pinnées, à pinnelles caduques. On trouve quelques espèces aiborescentes, particulièrement au Brésil, mais elles sont rares; on doit remarquer à ce sujet que le Polypodium arhoreitm de Linné n'appartient pas à ce sfnre, mais fait partie du genre Cyathea. L'espèce qu'on rencontre le plus communément est le Poixpodium ruigare, figuré dans tous les anciens botanistes et dans Bulllard, plante dont les murs sont souvent tout couverts, ainsi que les vieux arbres et les souches dans les taillis. L'ancienne médecine en ordonnait souvent la racine quand on la trouvait sur le Chêne. Le Polypodium aureiim, (lin a le même port, mais qui est dix à douze fois plus grand, est originaire des Antilles et souvent cultivé dans les serres d'Europe.
Ce nom de Polypode fut donné spécifiquement par d'anciens botanistes, à diverses Fougères qui ne font plus partie du genre qui vient d'être décrit; ainsi l'on a appelé Polypode femelle, VJthfrium ou Aspitlium Filix-fcBminu; Polypode jule, le Polystichum Filixmas, etc.
POLYPODES. 1RS. On a quelquefois donné ce nom à des insectes qui ont beaucoup de pieds, tels que les Lépismes. A', ce mot.
POLYPOUIACÉES. BOT. Robert Brown a donné ce nom à la tribu de la famille des Fougères qui a pour type le genre Polypodium, groupe qui, dans le Species de Willdenow, avait reçu le nom de Filices. Cette division, de la grande famille des Fougères, est caractérisée par la structure de ses capsules qui sont ceintes d'un anneau élastique, étroit, entourant presque toujours complètement la capsule, et se terminant inférieurement en un pédicelle plus ou moins long; ces capsules s'ouvrent irrégulièrement et renferment des séminules très -fines. Celte tribu comprend un grand nombre des genres qui ont été énumérés à l'article
FOCGÉRE.
POLYPODIOLITHES. dot. foss. Nom donné par Sternebergen à un genre de Palmiers fossiles , dont les analogues vivants sembleraient avoir quelque rapport avec le genre Zamia.
POLYPOGON. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, L., établi par Desfonlaines (F/or. Allant., l,p. 6G), et offrant les caractères suivants -, fleurs disposées en panicule composée, touffue, ayant la forme d'un épi. Lépicène unitlore, à deux valves presque égales, légèrement échancrées et surmontées de soies beaucoup plus longues que les valves de la glume; celles-ci membraneuses : l'inférieure arislée, la supérieure bifide, dentée; style profondément bipartite; stigmates velus; caryopse libre, non sillonnée. Linné avait confondu ce genre avec VAlopeciirus. Willdenow et Persoon lui réunirent diverses plantes dont quelques-unes ont formé depuis les types de genres nouveaux, tels que le Chœhirus de Link et le Co/o/irtf/oie de PalisotBeauvois. On compte
environ huit espèces véritables de Polypogons; elles croissent en Europe el en Améri(|ue. Celle sur laquelle le genre a été fondé est le Polypoijon monspeliense, Desfont., plante que lesauteurs ont à l'envi transportée dans les genres Alopecurus, Jgiostis, Phteum, Plialaiis, Cynosunis , Panicum , Ftlfa; en un mot, on n'a donné pas moins de vingt synonymes à cette espèce. Elle est assez commune dans presque toutes les contrées du bassin de la Méditerranée.
POLYPORE. Polyporus. bot. Micheli est le premier qui ait établi ce genre dans la famille des Champignons; mais plus lard Linné le réunit au genre Bolet. Cependant les mycrographes modernes, et entre autres Persoon , rétablirent le genre de Micheli, el lui donnèrent les caractères suivants : chapeau de consistance variée, mais non charnu, ayant sa face inférieure garnie de pores nombreux, entiers, séparés les uns des autres par des cloisons simples et très-minces; les sporules sont très-ténues et réunies en petits glomérules. Ce genre est Irès-voisin des Bolets, mais dans ceux-ci la face inférieure est garnie de tubes accolés, très-nombreux et se détachant facilement du chapeau. Le genre Polypore se compose de plus de deux cents espèces dont les formes sont très-variées. On y a réuni les genres Favolus et Miooporus de Palisot-Beauvois, qui n'en diffèrent pas sensiblement. Tantôt ces espèces sont munies d'un pédicule, tantôt elles sont sessiles; quelquefois le pédicule est central, d'autres fols il est latéral, etc.
A ce genre se rapportent plusieurs espèces intéressantes; telles sont les suivantes : Polypore officiwal, Polyporus ofjicinalis, Fries, Syst., 1, p. 305; Boletus Laricis, Bull., tab. 533. Ce Champignon, qui est connu sous les noms vulgaires d'Agaric du Mélèze ou Agaric des boutiqties, est sessile, tubéreux, blanchâtre; il croît sur le tronc des Mélèzes, dans les montagnes de l'Europe australe. Dans sa jeunesse, il a une forme ovoïde, allongée, et finit par prendre celle d'un sabot de cheval. On le trouve dans les pharmacies dépouillé de son épiderme; il est blanc, léger, tubéreux. C'est un violent purgatif-drastique, qu'on ne doit employer qu'à des doses très-faibles, comme de deux à six grains, dans le traitement des hydropisies passives. Selon Braconnot de Nancy, il se compose de soixante-douze parties d'une résine particulière, de vingt-six parties de matière fongueuse et de deux parties d'extrait amer. — Polypore AMADOiiviER,/'o/j'j!)Orws igniarius, Vers.; Boletus igniarius, tab. 434, fig. B, d. Cette espèce, en forme de sabot de cheval, est d'un brun foncé, presque lisse, brun clair à sa face inférieure; il croît sur les Cerisiers, les Pruniers, les Saules, etc. Coupé par tranches et battu, il forme l'Agaric des chirurgiens, dont on se sert pour arrêter les hémorragies des petits vaisseaux. Ces mêmes tranches d'Agaric, trempées dans une dissolution de nitre, sécbées et battues, forment l'amadou dont on se sert pour fixer l'étincelle qui s'échai)pe du Silex frappé avec le briquet. Les teinturiers emploient aussi ce Champignon sous le nom d'Agaric de Chêne, pour préparer une teinture noire. Plusieurs espèces de Polypores sont bonnes à manger; telles sont les suivantes : Polyporus tuberasfer, Pers., Champ.
corn., 237. CeKe espèce est la Pierre à Champignon lies Italiens ; Polyporus ovimis , Pers.; Polyponis subsquamosus, M.; Pulyporvs Pes caprœ, id.; Polfponts frondosus, etc., et plusieurs autres.
POLYPRÈME. Polfpreiiium. noT. Ce genre, élabli par Linné et placé dans la Télrandrie Monngynie, fut il'abord considéré comme appartenant à la famille des Scroptmlarinées; mais les observations de Ricliard et de Jussieu l'ont fait rapporter à la famille des Rubiacées. Voici ses caractères essentiels, d'après Richard ((')! jVich. Flor. boréal. Amer.. 1, p. 82) : calice lélragone à sa base, divisé supérieurement, avec les quatre segments dressés; corolle dont le tube est très-court, la gorge barbue. le limbe rotacé, à quatre lobes arrondis; quatre étamines incluses, insérées sur le milieu du tuhe; ovaire infère dans sa partie inférieure, libre supérieurement, comprimé, ovoïde, surmonté d'un style très-court et d'un stigmate capité; capsule un peu plus courte que le calice, comprimée, à deux valves qui portent les cloisons sur leur milieu, à deux loges, et renfermant des graines nombreuses, anguleuses, presque rondes. Le Po/j'premum procuvibens, L. et Lamk., Jlluslr., tab. "I, fig. 4, Pulypremum Linnœi, Wiclix., loc. cit., est une plante glabre, couchée, à feuilles linéaires, aiguSs, accompagnées de stipules sinuées-lronquées; à Heurs sessiles, très-iictites. idâcées dans les dichotomies des rameaux ou terminales. Celle plante croît dans les lieux stériles de la Caroline et de la Virginie.
Il ne faut pas comprendre dans ce genre, le l'olypremuiit d'Adanson, formé aux dépens du genre f'aleiianeUa, et qui n'a pas été adopté.
POLYPRION. POIS. Genre de la famille des Percoïdes. de la section ofi les dents sont en velours, dont les caractères sont : corps, tête, et jusqu'aux maxillaires revêtus d'écaillés durement ciliées; des dentelures au sous-orbilaire. au préopercule, à toutes les pièces de l'opercule, et à une sorte d'écaillé sur l'os de l'épaule; une forte arête dentelée, terminée par deux ou trois pointes, sous l'opercule; l'épine des ventrales est également dentelée. Il y a des dents non-seulement aux mâchoires, mais au vomer, aux palatins et sur la base de la langue. On ne connaît encore qu'une espèce île Polyprion, qui est un assez grand Poisson des mers de l'Amérique; c'est VAniericannm de Schneider, pi. 203, diint Vaustiale, pi. 47, est un double emploi.
POLYPTÈRE. Polyplerus. rois. Genre de l'ordre des Malacoplérygiens abdominaux, famille des Clupes, institué par Geoffroy-Sainl-Uilaire, qui le caractérise de la manière suivante : bords de la mâchoire supérieure immobiles et formés au milieu par les inlermaxlllalres, et sur les côtés par les maxillaires; une pièce osseuse chagrinée comme celle du reste de la tête conviant toute la joue; un rayon plat aux ouïes; corps allongé, revêtu d'écaillés pierreuses; un grand nombre de nageoires séparées, régnant tout le long du dos; ces nageoires sont soutenues chacune par une forte épine qui porte (iuel(|ues rayons mous, atlachés sur sa face postérieure; nageoire caudale entourant le bout de la quelle et Irès-rapprochée de la nageoire anale; les nageoires ventrales placées fort en arrière ; les pectorales
I portées sur un bras écailleiix, un peu allongé ; une rangée de dents conii|ues autour de chaque mâchoire et derrière, des dents en veUiurs ou en râpe. Estomac très-grand; canal intestinal mince^ droit, avec une valvule spirale et un seul cœcum; vessie natatoire double, à grands lobes, surtout celui du coté gaucbe, communiquant par un large trou avec l'œso])bage. Les Polyplères habitent les lieux les plus i)rofonds du lit du Nil ou du Sénégal, vivant constamment dans la vase cl abandonnant leurs retraites seulement dans la saison des amours.
PoLYPTÈRE BiCHîR. Polyptevus Bichir, Geofî. La leinle générale de ce Poisson est le vert de mer, avec quelques taches noires, irrégulières, plus nombreuses vers la queue que vers la tête. Taille, dix-huit pouces. Dans le Nil. d. 16 à 18; B. 1; P. 52; v. 12; a. 13; c. 19. POLYPTÈRE. Polyplera. acal. Genre de la famille des liéroïdes, élabli par Lesson, qui le caractérise de la manière suivante: corps hyalin, très-fragile, tubuleux, cylindrique, dilaté antérieuremeni; bouche transverse; une seule aile de chaque coté, grande, large, cestoïde, ciliée sur chaque bord, à cils irisés; ailes intermédiaires plus petites, au nombre de six ; quatre supérieures, lancéolées, soudées au corps par leur base, ciliées sur leurs bords; les deux inférieures différant des quatre premières et ayant des rapports avec les deux ailes latérales cesloïdes, ciliées comme elles.
PoLYPTÈRE DE Chamisso. Po/ypte/a Chamissonis; Cullianyra heteroplera, Cham.; Muenia Chamissonis, Esch.Il est blanc, hyalin, à cils toujours en mouvement et très-irisés. Des mers du cap de Bon ne- Espérance. POLYPTERIS. BOT. Nuttall {Gêner, ofnoith Amer. Plants, 2, p. 1Ô9) a établi sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées, qu'il a placé à la suite de V Hymenopappus , dont on le distingue par son aigrette longue et fort visible. Cette différence n'a pas semblé suffisante à plusieurs auteurs et particulièrement à Sprengel, pour mériter qu'on en formât un nouveau genre. Le Pulypteris inteyrifulia, Nutt., est une plante heibacée, à feuilles alternes et entières, à fleurs disposées en corymbes. Elle croît dans la Géorgie de l'Amérique septentrionale.
POLYRIIAPIUDE. Polyrhaphis. ins. Coléoptères té- Iramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi par Audinet-Serville qui lui assigne pour caractères : antennes glabres, sétacées, distantes à leur base, composées de onze articles, dont le premier reiiHé en massue, le second court et cylindrique, ainsi que les suivants, le troisième le plus grand de tous; face anléileuie de la tête allongée; front aplati, vertical; yeux grands; mandibules fortes, pointues à rextrémité; les deux derniers articles des palpes maxillaires à peu près égaux; corselet presque aussi long que large, uniépineux latéralement; écusson demicirculaire; élytres déprimées, peu rétrécies vers le bout, chargées d'épines droites et alignées, avec les angles huméraux saillants et uniépineux, l'extrémité lron(|uéeet biépineuse; corps déprimé, épineux; pattes de médiocre longueur, les postérieures un peu plus courtes que les quatre autres; cuisses allongées; tarses antérieurs Irès-houppeux dans les mâles.
PoiYRHAPHiDE BORRIBLE. Polfra/jhis hoiiiila, Aud.; Lamiahoirhla, Fab. Les antennes sont cendrées, avec l'extrémilé des articles noire ; la lêle et le corselet sont d'un gris hrunâlre obscur; les élytres sont très-raboteiiscs et tr(5s épineuses, obscures à la base, rosacées au centre et cendrées à IVxlréinité; les pattes sont obscurément ferrugineuses, annelées de cendré. Taille, un ponce. De Cayenne.
POLYRHIZE. BOT. Ce nom est, pour les botanistes modernes, celui d'une espèce du genre Lemna, mais il parait que le Polyrhizosde Pline était VEpimediuin alpinum.
POLYSACCOM. BOT. (Lycopeidacécs.) Ce genre avait d'abord été distingué par Alberlini et Schweinitz sous le nom de Pisolilliiis, nom que son emploi en minéralogie a fait rejeter. A la même époque, Link et De Candollele changèrent, l'un en Pisocarpiiim, et l'autre en Polysaccum; depuis il a encore reçu de Persoon le nom de Polypera (Cbamp.comest., p. IIC). Les espèces qui constituent ce genre se rapprochent par leur aspect extérieur, des Scleroderma ; leur péridium est épais, coriace, presque globuleux, sessileou porté sur un pédicule large et solide; il renferme dans son intérieur des péridiums plus petits, très-nombreux, fila- ] mcnteux et remplis de sporules agglomérées; la nature filamenteuse et la forme irrégulière de ces péridiums intérieurs distinguent ce genre des Tuhérées dont les périodiles sont des vésicules membraneuses. Le péridium général se détruit irrégulièrement; il est percé | d'un grand nombre de trous par les insectes qui s'y logent. On connaît maintenant plusieurs espèces de ce genre, mais la plus commune est le Polysaccuni cras- , sipes, DC, FI. fr., Suppl., p. 105 (Lycopcrdoiilcs, j Micheli, Nov. Gen., pi. 98, fig. 1), qui croit dans le nord de la France, et même aux environs de Paris, dans les lieux sablonneux.
Le genre Endacinus de Raffinesque a été'créé pour une plante de Sicile, qui appartient probablement à ce genre.
POLYSCALIS. BOT. Ce genre, indiqué par Wallicb, dans son catalogue des plantes de l'Inde, n'a point été adopté ; mais on en a fait une section du genre Pupalie. y. ce mot.
POLYSCHISE. Poixschisis. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicorues, tribu des Cérambycins, institué i>ar Audinet-Serville, qui lui assigne pour caractères : antennes glabres, à peu près de la longueur du corps, composées de seize articles, dentés à partir du quatrième, les trois derniers sont d'une manière beaucoup plus prononcée; palpes maxillaires beaucoup plus longues que les labiales : article terminal assez court, cylindre-conique, tronqué à son extrémité; corselet cylindrique, inégal en dessus, unituberculé latéralement; écusson triangulaire, étroit, allongé et pointu; élytres linéaires, arrondies postérieurement; pattes longues; cuisses antérieures et intermédiaires un peu renflées en massue; cuisses et jambes postérieures fort longues et comprimées : ces dernières, ainsi que leurs tarses, entièrement garnis de poils serrés.
PoLYSCBisE BiBTiPÈDE. Polyschlsis hirlipes , Aud.j
Ceramhyx hutlpes, Oliv. Il est noir; ses antennes sont fauves ù l'extrémité; les élytres sont fauves, avec la base noiie, et celte couleur descend jusque vers le railieu; le dessous du corps est noir, avec l'extrémité d'un roux brun. Taille, quatorze lignes. Du cap de Bonne- Espérance.
POLYSCHISTIDE. Polfschislis. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Presle, qui lui donne pour caractères : épillets à deux Heurs, dont l'inférieure hermaphrodite et sessile, la supérieure neutre et pédicellée; deux glumes, dont l'inférieure à quatre divisions linéari-subulées, la supérieure linéaire, aiguë. Les Heurs hermaphrodites ont deux palettes dont l'inférieuie à cinq dents, celle du milieu et les deux latérales prolongées en arêtes; la supérieure est linéaire, plane et bidenlée à l'extrémité; trois étamines; ovaire sessile; deux styles terminaux, couronnés par des stigmates poilus. Les Heurs neutres ont deux palettes doiit l'inférieure à cinq découpures subulato-aristées, et la supérieure bicarénée, bidentée au sommet. La seule espèce connue de ce genre est originaire de Manille. C'est une plante annuelle, gazonneuse, dressée, à feuilles planes, à épis terminaux, ordinairement au nombre de cinq, alternativement sessiles et pédoncules, quelquefois solitaires.
P0LYSC1.4S. bot. Forsier (Char. Gêner., p. 63, lab. 32) a donné ce nom à un genre de l'Octandrle Pentagynie, (lue l'on a rapporté à la famille des Araliacées et qui parait se rapprocher du Gastonia. Lamarck présume que le type de ce genre est son Arulia paliiiala. Voici ses caractères ; fleurs disposées en une grande ombelle, offrant au centre plusieurs petites ombelles prolifères. Calice à bords tronqués et persistants, marqué de cinq, sept ou huit petites dénis à peine visibles. Corolle à six, sept ou huit pétales lancéolés, subulés, très-ouverts. Blarainesen nombre égal à celui des pétales, dont les filets sont subulés , les anthères droites, à <iualrc sillons. Ovaire infère, hémisphérique, bordé j)ar le cilice, surmoiité de trois, iiualre ou cini| stigmates sessiles, très -courts et uu peu divergents. Fruit bacciforme, globuleux, quadriloculaire, couronné par le rebord du calice et par les styles. Graines solitaires dans chaque loge, triquètres et convexes. Ce genre ne renferme qu'une espèce, Poly scias pinnala ; c'est un arbrisseau à feuilles ailées, dont les Heurs sont rassemblées en ombelle. De la Nouvelle-Zélande.
POLYSCOPE. Polfscopus. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Ténébrionites, institué par le docteur Waltl, pour uu insecte nouveau, qu'il a observé en Andalousie. Caractères : antennes insérées devant les yeux, sous les a]ipendices du chaperon, composées de dix articles, dont les neuf premiers d'égale grandeur, très-courts, arrondis, entourés chacun, à l'extrémité supérieure, de dix à douze faisceaux de soies noirs; le dernier est cylindriciue, deux fois plus long que les précédents, coupé carrément, émargé; mandibules entièrement recourbées, séparées en deux, surtout à l'extrémité, par une impression longue et large; au-dessous de la tcte, à partir de l'insertion des mandibules, il naît une suture qui s'étend en arrière et insensiblement vers le
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milieu; au boul il y a une suture Iransversale; sur les ;iulres parlies du corps il n'y a pas de suluie. Corselet nssez long, aplati, un peu renflé sur le côté, avec deux côtes longitudinales et un bord relevé; abdomen long et élroit; élytres rugueuses, marquées chacune de trois côtes, non comprise celle du bord; pattes rugueuses, parsemées de petits faisceaux de poils courts, épais et isolés; tarses épais. Ce genre se place entre ceux des Saitoti iuiit et des Diodestna ; il a de commun avec ces deruiers la structure des palpes et des pattes, la surface rugueuse et les soies ou faisceaux de poils en quelque sorte écailleux; avec les premiers, la conformation de la tête, du corselet et de l'abdomen.
PoLVScopE A CÔTES. Polyscopus coslntus , Waltl. 11 est noir, allongé, avec la tête presque carrée, les antennes épaisses, le corselet et les élylres chargés de côtes. Taille, deux lignes et demie.
POLYSÉPALlî (calice), bot. Cal sieurs sépales distincts. /''. Calice.
POLYSÈyUE. BUT. Desvaux avait pour le fruit des Uenoncules, Aiién:
compose de plusieurs akènes réunis sur un réceptacle commun.
POLYSlPUOiVIA. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Duby. dans la famille des Céramiées, a été reconnu pour ne pas différer du genre Hutchinsia , de la famille des Cérémiaires, proposé par Agardh.
POLYSITE. Polysilus. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féroiiites, institué par Zimmerman, qui le caractérise ainsi qu'il suit : antennes liliformes, de moyenne longueur, dont les articles sont presque cylindriques: le premier assez gros, le deuxième très-petit, le troisième plus grand que les suivants; mandibules courtes et arquées; une petite dent simple au milieu de l'échancrure du menton; tète assez grosse; corselet convexe, transversal; pattes courtes et fortes; les mâles n'ont point de dent aux quatre jambes postérieures; les quatre premiers aiticles des tarses antérieurs sont triangulaires.
Poi.vsiTE VEPiTRE. Poly^Hus venliicosHs , ZImm. 11 est entièrement noir et lisse. Sa taille est d'environ quatre lignes. On le trouve en Orient. Une seconde espèce a été rapportée d'Alger et a été nommée Pulxailiis furctiis; elle diffère de la précédente par une taille un peu plus grande et en ce que sa tète est faiblement ponctuée.
POLYSI'EKJIA. BOT. Le genre, formé sous ce nom par Vaucher, dans son travail sur les Confervées d'eau douce, ne pouvait être conservé, réunissant des espèces tout à t'ait incohérentes. A'. Céramie et Lémarée.
POLYSPERJiE. BOT. Un fruit est Polysperme quand il contient plusieurs graines.
POLYSPERMOiN et POLYSPORON. bot. Lobel et d'autres botanistes anciens ont ainsi appelé une espèce de Cbénopode à laquelle Linné a conservé le même nom spéciti(|ue.
POLYSTACHYA. bot. Genre établi par le professeur Hooker (Exotic F,oia , tab. 103), pour le Detuliobiiim ))Olysta<:hxutii, et auquel il assigne pour caractère dislinctif ; quatre masses polliniques , solides,
j hémisphériques, toutes réunies sur un caudicule com-
j mun, terminé par un tubercule glanduleux. Richard
a analysé avec tout le soin possible la plante qui sert
I de type à ce genre, et quelc|ue attention qu'il ait mise
dans cet examen.
jamais trouver que deux
masses polliniques, ovoïdes, parfaitement distinctes l'une de l'antre, comme on l'observe dans les autres espèces Ae Dendrobium. Il a consigné cette remar<|ue dans sa Monographie des Orchidées des îles de France et de Mascareigne (Mém. Soc. d'Hist. nat. de Paris, 4, p. 51).
POLYSTEGIA. BOT. Ce genre, de la famille des Amaryllidées, proposé par le professeur Reichenbach, pour quelques espèces du genre Uœmanthtis, de Linné, n'a point été généralement adoi)té.
POLYSTEMA. BOT. Genre de Lycoperdacées, proposé par Raffinesque, qui le place entre les genres Didenna et Trickia.
POLYSTÉ.MON. bot. Le genre institué sous ce nom, |)ar D. Don, dans sa Monographie de la famille des Cunoniacées, a été reconnu ensuite pour ne pas différer du genre Belangera, de Cambessèdes, auquel il a été réuni, f^. Bélancère.
POLYSTICHUM. BOT. {Fougères.) Ce genre, établi par Rolh, coriespond à une partie du genre Nephrodiiim de Richard. 11 renferme la plupart des plantes placées par R. lirown dans ce genre Nepluodiitm, tel qu'il l'a limité, et en outre une partie des Aspidium du même auteur. Les caractères de ces genres ayant été mieux définis par le célèbre botaniste anglais qui vient d'être cité, et le nom de Nephrodiiim indi(iuant bien la forme en rein du tégument, on l'a adopté de préférence à celui de PotjslicJiuin que De Candolle avait conservé dans la Flore française. Tous ces genres sont des déinembrementsdu gemeJspidium de Swartz. y. ce mot.
POLYSTICTA. BOT. (Champignons.) Sous -genre établi par f lies parmi les Polyiiures; il renferme les espèces complètement adhérentes et à base tomenteiise, à peine distincte et mal limitée. Le Polyporus polystictus. Pers., IMycol., 2, p. 111. ou Polyporus cvrticola de Fries, Syst. mycol., 1, 583, est le type de cette division qui ne renferme que deux ou trois espèces.
POLYSTIGMA. BOT. (Hypoxylées.) De Candolle a créé sous ce nom un genre qui comprend plusieurs plantes voisines des Sphœria et des Xyloma, mais qui en diffèrent au premier aspect par leur couleur fauve, brune ou rougeàtre; elles diffèrent, eu outre, de ces deux genres par leur structure intérieure. On les distingue des S/iliœria par l'absence du péridium propre; le tissu qui forme les loges de ces petites Cryptogames étant le résultat d'une modification du tissu de la plante sur laquelle elles croissent; ces loges s'ouvrent par autant de petits pores qu'il y a de loges réunies dans chaque tubercule, ce qui empêche de les confondre avec les Xyloma. Ces divers caractères rapprochent beaucoup ces plantes des DothUlea de Fries. avec lesquelles cet auteur les réunit. De Candolle en a décrit trois espèces; une d'elles est très-commune sur les feuilles vivantes des Pruniers, sur lesquelles elle forme
de larges laclies routes, épaisses, un peu charnues el visibles aux deux surfaces.
POLYSTOME. Potyslovia. iistest. y. Liiuguatule.
POLYSTOME. Polysloma. annél. Delaroclie (Nouveau BuUelin de la Société Philomalique, année 1811) a décrit sous ce nom un animal trouvé près de Majorque, sur les l)ranchies d'un Thon, et qui semble appartenir à la famille des Sanj;sues. La description que Delaroclie en donne est assez vague, et il paraîtrait qu'elle a été faite à contre-sens, c'est-à-dire qu'il a nommé anus l'ouverture buccale.
POLYSTOMELLE./'o(rs/OH(e//a. mon. Genre de l'ordre des Céphalopodes el de la division des Polythalames, établi par Lamarck pour de très-petites Coquilles microscopiques vivantes, et ayant pour caractères : coquille discoïde, multiloculaire, à tours contigus, non apparents au dehors, et rayoniiée à l'extérieur par dessillons ou des côtes (lui tiaversetit la direction des tours. Ouverture composée de plusieurs trous diversement disposés. Les petites Coquilles de ce genre habitent les plages sablonneuses des côtes de France, de l'Océan et de la Méditerranée, les côtes de l'ile de France, des Antilles, des îles Marianes et Malouines; quelques-unes se trouvent fossiles.
POLYSTORTHU. BOT. Ce genre proposé par le docteur Blumc, pour la famille des Amygdalées, a été reconnu pour ne point différer du genre Pygeum, de Gœitner.
POLYSTROMA. bot. Genre de Cryptogames, de la famille des Lichénacées, établi par Gray qui le plaça parmi les Verruca liées; mais qu'un examen plus scrupuleux ne fit plus admettre que comme une section du genre Geaslnim.
POLYTyEME. Polylœnia. bot. Genre de la famille des Ombcllifères, institué par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères : limbe du calice à cinq dents; pétales ovales, échancrés, avec la découpure infléchie ; fruit ovale, lenticulari-coinprinié sur le dos, très-glabre, avec le bord renflé, lisse, et l'aréole dorsale déprimée; méricarpes à cinq paires de carènes Irès-nienues, à peine distinctes; bandes des vallécules géminées.
PoLïT*RiE DE KuTTALl,. Pol}tœiiia NultallU, DC. C'est une plante berbacée, glabre, à feuilles triparlites, opposées; les branches latérales florifères sont également opposées ; les ombelles sont terminales, privées d'involucre, les iiivolucelles sont sétacés ; les fleurs sont jaunes. De l'Amérique septentrionale.
POLYTÈLE. Po/j'teles. iKs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyiicbophores, établi par Scboenherr, qui lui assigne pour caractères : antennes longues, peu coudées, composées de douze articles obconiqucs, presque égaux, à l'exception des cinq derniers qui sont un peu plus gros, et forment une massue allongée, étroite; trompe courte, épaisse, un peu cylindrique; yeux presque ronds, très-grands et proéminents; corselet beaucoup plus étroit que les élytres, presque carré, resserré au bout; élytres grandes, convexes, du double phis larges que le corselet à sa base, avec les épaules fort proéminentes, anguleuses, atténuées vers l'extrémilé; pieds robustes. Ce genre ne se
compose encore que d'une seule espèce; Scboenherr lui avait donné d'abord le nom Ae Pulydius, mais ce nom ayant été employé antérieurement, par Dejean, pour un autre genre de la même famille, force fut de le changer, et l'auteur lui substitua celui qu'il porte à présent; un peu plus tard le changement n'eût point été rigoureux, car le genre de Dejean n'a point été adopté, l'espèce s'étant trouvée la même i|ue le Curculio piodii/UH de Fabricius, qui fait jjartie du genre Cneochinus. Le Polytèle de Steven est noir, couvert d'écaillés bleues; le disque du corselet et huit points sur les élytres sont formés par des écailles noires. On le trouve au Brésil.
POLYTHALAJIES. Polythalama. moli. Nom appliqué à une division des Mollusques. ^. Cepdalopodes.
POLYTHME ET POLYTHMLS. ois. F. Polytmcs.
POLYTHRINCRIM. bot. (MucétUnées.) Kunze a décrit sous ce nom un genre de Cryptogames, dont la seule espèce connue croit sur les feuilles vivantes de diverses espèces de Trèfles. Elle forme des touffes de filaments articulés, simples, droits, dont les articles sont membraneux et très- rapprochés. Les sporidies sont éparses à leur surface et divisées en deux loges par une cloison transversale. Kunze, se fondant sur la manière dont ce genre croît sur les plantes vivantes, l'a placé parmi lesUrédlnéesauprès du Phrayniidium ; mais tous ses caractères semblent le rapprocher des Monilies et des Aciosiioriaiii. y. ces mots.
POLYTMUS. OIS. Genre proposé par Brisson , pour y placer les Oiseaux-Mouches séparés des Colibris.
POLYTOllE. Potylomus. acal. Genre de Zoophytes créé par Quoy et Gaimard pour un animal mou, agrégé, et des plus singuliers peut-être de tous ceux qu'on rencontre flottants sur la mer; il est ainsi caractérisé : animaux gélatineux, mais fermes, transparents, rhomboïdes, comme taillés à facettes, réunis et groupés entre eux , de manière à former une masse ovoïde, dont le moindre effort fait cesser l'agrégation ; chaque individu, parfaileinenl homogène, ne présentant ni ouverture ni organe quelcoiii|ue. La seule espèce décrite par Quoy et Gaimard est le Polttome Lamasos, Pulytomwi Lamaiion, dont ils tracent l'histoire en ces termes : » Voici le corps animé le plus simple que nous ayons encore rencontré. Si nous voulons le comparer à quelque chose, ce n'est point dans le règne animal que nous devons chercher nos exemples. Pour en avoir une juste idée, il faut se figurer un petit morceau de cristal taillé à facettes en forme de rhombe, sans ouvertures ni aspérités; qu'avec [ilusieurs de ces pièces réunies on forme une masse ovalaire de la grosseur d'un très-petit œuf, on aura l'ensemble de notre Zoophy te. Chaque animalcule est ferme comme de la gélatine bien cuite et résistant sous le doigt; mais leur agrégation entre eux est lellemeiit faible, que le moindre contact la rompt. Au centre est une bulle d'air, avec quelques filaments couleur de rose autour desquels chaque pièce est groupée. La nutrition de cette réunion d'individus doit se faire par imbibition ; car nous n'y avons remarqué ni apparence de viscères, ni même aucun signe d'irritabilité. Le Polytome Lamanon a donc pour caractères spécifiques
dclre hyalin, ilioinboïdal, privé d'ouvciluies, agrégé en masse, ovalaire. rose à sa partie centrale. Cet animal a été Ironvé en juillet 1819. par 3ô degrés de latitude nord et IGl de longitude à l'est de Paris, dans le ijrand Océan. Il est dédié à Lamanon, compagnon de La Peyrouse, massacré à Maouna. »
POLYTOME. Polytomus. iivs. Genre de l'ordre des Coléoptères, établi par Dalman dans ses Analecta enlomohgica, et correspondant à celui de niiypicère précédemment établi. ^. RnvpicÈRE.
POLYTOME. Polyloma. inf. Genre de la légion des Aneutlières, section des Gymniques nus, institué par Elirenberg, qui le caractérise de la manière suivante ; corps nionomorplie; bouche en communication avec plusieurs vésicules stomacales, droite, tronquée et dirigée en divers sens lors des mouvements de natation et de touinoiement de l'animal.
POLYTOQUE. Polytoca. bot. Genre de la famille des Graminées, élabli par Robert Brown, avec les caractères suivants : épis terminaux mâles, les axillaires androgynes et les inférieurs femelles; chacun des articles de l'axe recevant deux Heurs. Les éjiis mâles sont formés d'épillets à deux fleurs; les glumes sont au nombre de deux, et les élamines de trois; les deux squaniules sont hypogynes. Les épis femelles sont également composés d'épillets â deux fleurs, dont l'une, inférieure, est neutre et la supérieure femelle; deux glumes : l'inférieure cartilagineuse, embrassant l'axe qui est fort étroit, nervurée et ailée; la supérieure est lisse et pointue. Les épis neutres ont une paillette conforme à la glume supérieure. Le genre Polyt0(|ue ne présente encore qu'une seule espèce ; c'est une plante élevée, à feuilles planes avec les bords rudes. On la trouve dans l'ile de Java.
POLYTIilC. Pulxtrichum. bot. Ce genre, établi par Linné, est le seul de la famille des Mousses qui n'ait subi aucune modification depuis sa création , la plupart des botanistes n'admettant pas les genres qu'on a voulu en séparer. Ces genres sont : 1" le Calltarinea d'Uedvvig, Oligolrichum de De Candolle, ou Alrichiim de Palisot-Beauvois; 2" le Pogonatum de ce dernier auteur. Le premier, adopté par quelques botanistes, est considéré par beaucoup d'autres, comme une simple section du genre Polytriclium ; le second n'a été admis par aucun auteur. Le caractère du genre Polytrichuin ainsi défini peut êtie exprimé de la manière suivante : capsule pédicellée, terminale; péristorae simple, de trente-deux ou de soixante-quatre dents également espacées, recourbées intérieurement, et dont les extrémités sont réunies par une membrane horizontale, qui recouvre l'ouverture de la capsule. Coiffe petite, fendue obliquement, tantôt glabre, tantôt recouverte de poils plus ou moins longs. Ces Mousses, assez grandes, présentent une tige dressée, peu rameuse, couverte de l'euilles allongées, solides, épaisses, souvent dentelées, dont la nervure, presque toujours très-saillante, est quelquefois garnie, sur ses côtés, de lames membraneuses. Les fleurs mâles, en rosettes terminales, entourées de feuilles péricbœtiales, très-grandes et étalées, représentent presque une sorte de fleur, et sont plus faciles à étudier que celles d'aucun autre genre de
Mousses. Les espèces de ce genre, très-répandues en Euiope. sont surtout variées dans les pays montueux. On en connaît maintenant trente, environ, dont la plupart croissent dans le nord de l'Europe, ou dans les parties froides ou élevées de l'hémisphère austral.
Une Fougère du genic Asplenium porte aussi le nom de l'olytric.
POLYTRICUUM. bot. y. Polttric.
POLYTROPIE. Polyliopia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Presl qui lui assigne pour caractères : calice campanule, glanduleux, à cinq divisions lancéolées, acuminées, la dernière jilus longue; corolle papilionacée : son étendard est angulatobidenté au-dessus de l'onglet; ailes semblables à la carène et soudées vers le milieu de la base; dix élamines diadelphes : filament vexillaire libre; ovaire sessile, biovulé; style filiforme, glabre; stigmate globuleux. Le fruit consiste en un légume slipité, elliptique, aigu aux deux extrémités, mucroné par le style, réticulalo- veiné, mouosperme par avortemcnt; semence ovoïde, comprimée, strophiolée. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce ; c'est un arbuste à rameaux simples et penchés, à feuilles bipinnées, simplement imparipinnées au sommet, à trois ou quatre paires de folioles linéaires; les stipules sont ovales, distinctes du pétiole; les pédoncules sont axillaires, allongés, portant une grappe courte, chargée de quelques petites fleurs jaunes, sans bractées. Du cap de Ronne-Espérance.
POLYTRYPE. ross. Defrance a établi, sous ce nom, un genre de Polypier fossile qu'il caractérise ainsi : polypier pierreux, libre? simple, cylindracé, un peu en massue, à tige listulense, percée aux deux bouts; surface extérieure couverte de petits pores. Ce petit Polypier, qui atteint tout au i)lus cinq lignes de hauteur, se trouve dans le Calcaire grossier et dans le Grès marin supérieur des environs de Paris, à Grignon, à Morlefontaine et à Villiers. On l'a aussi rencontré à Orglandes, dans le département de la Manche.
POLYXÈNE. Polyxena. ims. Latreille a établi sous ce nom un petit genre d'insectes de l'ordre des Wyiiapodes, et qui termine la famille des Chilognathes. Ces insectes ont le corps membraneux, très-mou et terminé par des pinceaux de petites écailles. Leurs antennes sont de la même grosseur. On ne connaît encore qu'une espèce, que Degéer a décrite sous le nom de lute à queue en initceau. Elle se tient sous les ccorces.
POLYXÈ.NE. ross. Denys de Montfort a donné ce nom à un genre de Coquilles fossiles, et il lui attribue les caractères suivants : co'quille libre, univalve, cloisonnée, à sommet et à base ombiliqués, roulée sur elle-même; bouche linéale contie le retour de la spire; cloisons unies. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, Polysenes cribialus, petite Coquille microscopique d'une demi-ligne de diamètre, (lui vient des environs de Sienne.
POLYXÉME. Polrxenia. zoopn. Genre de la classe des Acaléphes simples, famille des Eiiuorées, institué par Brandt pour une espèce trouvée en mer, sous le 5« degré de latitude et le IS/f de longitude occidentale. Celte espèce a été nommée Pol/xeuia flavobiaihia.
MG
POLYZO.V. MOLL. Dans la partie zoologiqiie du voyage de la Coiiuilli', Lessoii a déciK sous ce nom im genre d'Ascidiens, donl le lype a élé nommé par hil Polyzoa opuntia. Cet Ascidien composé est un des plus remarquables par la forme du parenchyme dans lequel sont ensagés les animaux noml)reux, ([ui n'apparaissent (|ue par leur extrémité antérieure, s'élevant en mamelons coniques et arrondis sur la masse charnue commune à tous. Le Polyzoa se compose de palmettes ovalaires, assez épaisses, aplaties sur les côtés, longues de près de cinq |)0uces et larges de deux, dilatées à l'extrémité lihre. amincies et plus arrondies à leurs sommets où s'allaclie un court pédoncule de forme cylindrique. Chaque palmelle isolée n'imite pas mal une articulation de raiiuette (tuuu). Leur consistance est gélatineuse, un peu ferme, et leur surface est entièrement colorée en rouge-hrun ; le pédicelle propre à chaque portion ovalaire-allongée, s'articule sur un pédoncule commun, qui reçoit ainsi jusipi'à près d'une vingtaine de ces masses foliacées, composant parleur ensemhle un faisceau épais et serré. Dans le parenchyme de chaque palmetle pédicellée sont logés les animaux qui ont au plus trois lignes de longueur. Chacun d'eux est de forme cylindrique, étroit en avant, renflé en arrière; les deux ouvertures antérieures sont arrondies : l'une lient au corps dont elle est séparée par un cou étroit; l'autre est ouverte sur un pédoncule court, et proliosciforme. Cet animal se trouve aux îles Malouines.
POLYZONE. Polyzone. bot. Genre de la famille des Myrlacées, institué par Endlicher, pour une plante récemment observée dans l'intérieur de la Nouvelle-Hollande, entre la rivière des Cygnes et le canal du roi Georges. Les caractères du genre nouveau sont : fleurs sessiles sur un réceptacle plan et involucré, chacune d'elles accompagnée de bracléoles géminées , membraneuses, carénées et dislincles ; tube du calice obconiiiiie, soudé à sa base avec l'ovaire, entouré de plusieurs anneaux cartilagineux : son limbe est trèscourt et divisé en cinq découpures; corolle composée de cinq pétales ovales, dressés, membraneux et insérés an limbe du calice; vingt étamines insérées avec les pétales; leurs Rlaments sont très-courts, complanatosubulés et la plupart fertiles; anthères bilocnlaires et suhglobuleuscs; ovaire infère, à une seule loge; deux ovules basilaires, dressés, anatropes en dehors; style comprimé, atténué au sommet, terminé par un stigmate subcapilé.
PoLvzoNE POURPRÉE. Polyzotte pnrpurea,ZnA\.Cis\. un petit arbuste à rameaux opposés ou verticillés et glabres; feuilles iml)riquées, assez aiguËs, triangulaires, un peu en massue, convexes, avec la face plane et le dos relevé en carène médiane et tianchante, obtuses ou terminées par une callosité mucronée, lisses, très-glabres et marquées de rangées de points imirâ- Ires; capitules solitaires au sommet des rameaux, sessiles, déprimés hémisphéiiquement; involucrc composé de quatre à cinq rangées de folioles lâchement imbriquées, décolorées à leur base et rougeàtres au sommet ; réceptacle un peu convexe; quinze à vingt fleurs dans chaque capitule.
POLYZONE. Polfzonus. ms. Coléoptères télramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Dejean aux dépens du grand genre Saperda de Fabricius. Caractères : antennes filiformes, beaucoup plus longues que le corps; mandibules médiocres, dentées intérieurement; palpes maxillaires longues, ayant l'avanl-dernier article fort al longé, très-mince, mais grossissant insensiblement vers le bout, le dernier plus large, Irès-aplali, légèrement arqué et tronqué carrément à son extrémité; corj)s allongé, étroit, presque linéaire; corselet assez court; pattes courtes, surtout les postérieures, dont les cuisses n'atteignent point l'extrémité du corps.
PoLYZUKE A BARDES. Polyzouus fiiscialtis, Dcj.; Saperda fasciata, Fab.; Cerambyx bicinclus, Oliv. Son corps est d'un bleu violacé, les antennes sont noires; la tèle et le corselet sont bleuâtres, finement chagrinés, ce dernier a de cha(|ue côté un petit tubercule; les élytres sont linéaires, de la même couleur que le corselet, avec deux bandes transverses, d'un jaune pâle; sternum et abdomen d'un bleu verdàtre, couverts d'un fin duvet blanchâtre; pattes bleues; jambes noirâtres. Taille, sept lignes. De Sibérie.
l'OLYZONlE. folyzonia. bot. Ce genre d'Algues appartient à la famille des Kytiphlées; il doit sa création h De Caisne, qui l'a distingué du genre Leveî/lea en ce que ses frondes sont droites, avec les divisions pédicellées, dentées en leur bord supérieur et très-entières au bord inférieur. Il a nommé la seule espèce connue jusqu'ici dans ce genre, Polyzonia adianthiformis. Sa fronde est rameuse, à pinnules disti(|ues, alternes, deltoïdes. On la trouve à la Nouvelle-Zélande.
POLYZONIER. Pol/zoniitm. myriapodes. Genre de l'ordre des Siphonizalies, section des Omnalophores, établi par Brandt, avec les caractères suivants : quatre yeux rappiochés par paiies; partie de la face inférieure de la tête, ressemblant à une lèvre inférieure, qui serait augmentée de chaque côté par un appendice i)alpiforme; rostre aigu, presque de moitié plus court que les antennes qui sont géniculées. L'espèce sur laquelle Brandi a fondé ce genre d'un ordre tout à fait nouveau, a été observée par lui en Allemagne et a reçu le nom de Pul/zonium germanicnm.
POLYZONITE. mm. Pline a donné ce nom à une Pierre noire , marquée d'un grand nombre de zones blanches, et Lamétherie à une variété de Schiste zo-
POLZEVERA. 51IH. Nom donné à une Roche composée de Ser|>entine et de Calcaire, tachetée de vert et de rouge, susceptible de poli, et que l'on exploite à Polzevera, près de Gènes.
POMACANTHE.PoHiaca«(/i'/s.pois.^.H»iACAriTBE.
POMACEES. BOT. L'une des tribus établies dans la famille des Rosacées.
POMACENTRE. Pomacentnis. pors. Genre de la deuxième tribu de la famille des Squamipcnnes , dans l'ordre des Acanthoplérygiens, très-voisin des Glyphisodnns dont il diffère parce que le préopercule y est dentelé. Les Pomacentres ont le corps très mince, presque aussi haut que long; les yeux latéraux; les dénis rondes, minces, tranchantes, sur une seule rangée;
POIMATOME TÉLESCOPE.
miîILlLlîJS ffiiHJUilSIÎd. o SURMULET PvOUCtET.
une seule dorsale, el la ligne latérale terminée vis-àvis la fin de celle-ci. Le Paon, Chœlodon Pavode Bloch, pi. 198, fig. 8, et le ChœlodoH nrciianus du même iililliyologisle, fig. 2. sont des Pomacentres, tandis que les Pomacentres Séton et Faucille de Lacépède doivent être réintégrés parmi les véritables Cliœtodons. /^. ce mot.
POMACHILÉ. Pomachi'lus. \m. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes. tribu des lilalérites, institué par Escbschoitz qui le caractérise ainsi qu'il suit : une seule lame sous le troisième article des tarses, dont le premier des postérieurs est un peu plus long que le suivant ; tête en partie cacliée dans le corselet ([ui est presque carré, faiblement rétréci postérieurement; antennes assez longues, dépassant un peu le corselet, avec les articles légèrement comprimés.
PoMACHiiE siCFASciÉ. Poiuacliilus suhfiisciatus , Escli.Son corps est linéaire, testacé, pubescent, ponctué; le milieu du corselet est marqué d'une ligne noire; les élytres ont des stries de points enfoncés, avec une lâche commune à la base; une partie de la suture et deux bandes étroites et raccouicies sont noires ; les élytres sont terminées en pointe. Taille, quatre lignes. Du Brésil.
PO.M.iCIE. Moii. Pour Pomatie. K. ce mol. POMAD.iSYS. PomaïUisys. pois. Genre formé par Lacépède, pour une seule espèce qu'il n'avait sans doute jamais vue, et qui est le Sciœiia aigenlea de Forskalil, que l'on a proposé de réunir aux Serrants.
PO.M.ADÈRE OD POMADERRIS. bot. Genrede la famille des Rliaranées et de la Penlandrie Monogynie, établi par l.abillardière, et ayant pour caractères : calice turbiné, adhérent avec l'ovaire ; limbe à cin(| divisions élalées; corolle de cinq pétales plans et onguiculés, qui manquent <|uelquefois; cinq étaniines dressées; point de disque; ovaire à trois loges monospermes, surmonté d'un style trifide. Fruit semi-infère, à trois coques monospermes, indéliiscentes, présentant inférieurement un trou par lequel sort la graine qui est attachée à un podosperme épais, charnu et court. Les espèces de ce genre sont toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbustes rameux, couverts d'écaillés en étoiles, portant des feuilles alternes, des Heurs en corymbe. Dans une esjièce, Pomadei ris apetala, Labill.. la corolle manque. Adolphe Brongniart, dans sa Dissertation sur les Rliamnées, a réuni au genre Pomadeiris les Ceanotliiis (jlolntlosus el Ceanolliiis spalhulatus de Labillardiére.
POMAIRE. Poinnria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Césalpinées et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Cavanilles, el ainsi caractérisé par De Candolle {Prodrom. Syst. Veget. nat., 2, p. 483) : calice à cinq sépales soudés par la base en un tube presipie persistant; les lobes caducs, oblongs et obtus; corolle à cinq pétales à peine plus longs que le calice ; dix étamines dont les filets sont velus à la base, distincts entre eux cl déclinés; style filiforme; stigmate capité; légume oblnng, comprimé, bivalve, unilocnlaire, et renfermant deux graines ovées.
PoMAïKE GLANDciECSE. Poiiiaria glandulosa, Cav., Jcon., 5. lab. 402. C'est un arbuste à feuilles liipinnées
sans impaire, couvertes, ainsi que les branches et les Heurs, de glandes fort saillantes, à stipules pinnatifides, et à fleurs jaunes, disposées en grappes axillaires. Celle plante croît près de Queretaro, dans la Nouvelle-Espagne.
POMANGIDM. BOT. Ce genre de la famille des Rubiacées, établi par Reinwardt pour une plante de l'ile de Java, a été réuni au genre j4 lyostemma . V . ce mot.
POMARIN. OIS. Nom vulgaire du Stercoraire Cataracte. P\ Stercoraire.
POMATIA. BOT. Ce genre de la famille desThimélées, établi par Nées, n'a été conservé que comme section du genre Ocolea.
POJIATIDERRIS. BOT. Kunlh (//( Htiiiih. et Bon}J. Noi\ Gen. et S/i.. vu. 60) écrit ainsi le genre élaUli par Labillardière. r. Pojiadère. ,
PO.MATIE OD POMATKJUE. Pomalia. jioii. Grosse espèce vulgaire du genre Hélice.
POMATIUM. BOT. Cserlner fih {Caipologia, p. 252, t. 223, fig. 10) a fondé sous ce nom un genre de la famille des Rubiacées, qu'il considère comme voisin de r//a«/e/(a, mais suffisamment distinct par son fruit bacciforme et biloculaire. Ce genre aurait pour type une plante d'Afrique, conservée dans l'herbier de l'Héritier sous le nom de Geni/ia lyrala. Sa lige est frutescente et pubescente; ses Beurs sont brièvemeni pédonculées el disposées en un épi dense; ses feuilles sont ovéeslancéolées. pubescenles et ferrugineuses en dessous, munies de stipules intcrpétiolaires.
POMATODERRIS. BOT. (Schulles.) Même chose que Pomadeiris. y. Pomadère.
POMATO.ME. Pomatoiiuis. pois. Genre de la tribu des Persèiiues, de la nombreuse famille des Percoïdes, el de l'ordre desAcanthoptérygiens, dont les caractères sont: corps épais, comprimé; opercules lisses; deux dorsales fort écartées; écailles larges el tombantes sur la tête; opercules écailleux el entaillés dans le haut de leur bord postérieur; museau court, nullement décliné; dents en velours; œil d'une grandeur extraordinaire; sept rayons aux ouïes; anale très adipeuse.
PoMATOME Télescope. /'owia/o;/iMs7'e/esco/n/s,Risso. Sa taille est d'un pied environ. etce beau Poisson se tient dans les plus grandes profondeurs de la Méditerranée.
PomatojieSkibe. PomatoimisSkibea. Perça Skibea, Biiso; Cri'.lcro-.lciis Saltalrix, L. Il a la caudale trèsfouicliue; le dus verdàtre; le ventre argenté; les pectorales jaunâtres, avec une tache noire à la base. Le Skibe fréquente l'embouchure des rivières, à la Caroline, où il acquiert un pied de long, el où l'on estime beaucoup sa cliair qui est ferme el savoureuse. 11 dépasse rai emenl six pouces de longueur, el saule hors de l'eau avec la plus grande agilité.
POiMATORHlN. Pomatorltimis. ois. Horsfield, dans son Travail sur les animaux de Java, a créé le genre Pomatorhinus pour un Oiseau de l'ordre des Anysodaclyles, dont les caractères sont très -distincts de ceux des vrais (^iiniris. Ces caractères placent le nouveau genre dans l'ordre des Passereaux ténuirostres : bec allongé, droit à la base, se rccouibanl un peu au delà des narines, el comprimé brusquement sur les côtés; aréle très -apparente, carénée , entière au som-
met. Narines recouveiles d'un opercule oblorift, convexe, à ouverlure oblique, éleniliie jusqu'au fronl. Ailes arrondies; (|iieue longue, ronde au sommel. Dnigl du milieu plus long; ongles comprimés, recourbés; le postérieur le plus grand, le plus robuste. On ne connait rien des liabiludes et des mœurs des Pomatorbins, qui tous liabilenl les parties cliaudes des terres d'Asie. PouATORniiv A FRONT ROUGE. Pomatoihinus errlliro- {/eiix", Vig. Parties supérieures d'un lirun cendré, les inférieures grisâtres; front, côtés de la tète, du cou et de l'abdomen d'un roux pres(|ue rouge, ainsi que le bas des jambes; queue layée de brun obscur; bec et pieds pâles. Taille, on/e pouces. De l'Himalaya.
P0M\T0BUlPiGRlVEtÉ./'0HiO/0//li«î(ï/!OY/(/W.«, Tem-
lOinck, pi. color. 44 1 . Parties su|)érieures d'un gris brun cendré, plus obscur aux ailes et à la queue; rémiges finement lisérées de blanc; reclrices terminées par une tache blanche, à l'exception des deux intermédiaires <|ui sont entièrement brunes ; une large bande blanche couvrant la gorge; joues, poitrine et Bancs d'un cendré brunâlre; parties inférieures d'un blanc sale, marqué de gouttelettes d'un cendré clair; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. De la Nouvelle-Hollande.
PouATORum DE HoRSFiELD. PoinatoilUiiUS Horsfieldii, Sykes. Parties supérieures d'un vert-brun olivâtre; sourcils, front, cou, poitrine et milieu de l'abdomen blancs; bec jaune; pieds bruns. Taille, onze pouces. De l'Inde.
POMATURIIIJI A JODES ROIGES. PoilialOlIlillUS eij-
ihrogenys, Vig. Parties supérieures d'un brun cendré; les inférieures blanchâtres; front, joues, jugulaires et Hancs d'un roux très -vif, presque rouge; queue ob- | scurément rayée de noirâtre. Taille, onze pouces. De l'Hymalaya. !
PojiATOKHiN d'Isidore. Pomaloihinus Isiiloiii, Less. Cet Oiseau, de la Nouvelle-Guinée, a neuf pouces de longueur tolale, du bout du bec à l'extrémité de la J queue. Le bec est long d'un pouce, légèrement recourbé, de couleur jaune, très-comprimé vers sa pointe. La commissure est garnie d'un rebord, et recouvre la mandibule inférieure. Les tarses sont robustes, garnis de larges sculelles. Les doigts sont robustes, garnis d'ongles compiimés. Celui du pouce est plus fort que ceux de devant ; le doigt du milieu est le plus long. La queue est composée de dix pennes étagées. Elle est longue d'un peu moins de quatre pouces. Les ailes sont courtes, à pennes presque égales, allant jusqu'aux deux tiers de la (|ueue. Les quatrième, cinquième et sixième i rémiges sont les plus longues, la première étant la plus courte de toutes. Le plumage de cet Oiseau est en entier d'une teinte assez uniforme; les ailes et la queue sont d'un marron assez vif, plus clair sur la gorge et sur la poitrine, plus terne sur le ventre, et mêlé à du gris sur la tête et sur le dos. L'extrémité des plumes caudales est fréquemment usée. Les tarses sont d'un brun roux, et les ongles jaunâtres. Il habite les forêts des alentours du havre de Dorery, à la Nouvelle-Guinée.
POJIATORIIIIV DES MONTAGNES. PoilialOrllinuS lllOtl-
tauus, Horsf. {Hes. in Java). Cette espèce habile les montagnes boisées de Java, à sept mille pieds au-dessus du niveau de la mer. Elle a se|it pouces et demi de
longueur lolale; son plumage est marron; la lélc est d'un noir cendré; un trait blanc passe derrière l'œil; la gorge et la poitrine sont d'un blanc pur. C'est le lîokkrek des Javanais.
PoBATORHm RUBÉcur.E. Poniatoihhius nibeciihis, Goiild. Parties supérieures brunes, nuancées d'olivâtre; trait oculaire noirâtre; tectrices caudales, crissum et queue noirs : cette dernière terminée de blanc; sourcils et gorge blancs; parties inférieures d'un brun roussâlre; bec corné; pieds noirâtres. Taille, neuf pouces. De l'Australie.
PoJiATORHiN A SODRCILS. Pomatothiiiii.i supeiciliosus, Vigors et Horsf., loe. cil. Cette espèce est d'un fauve brunâtre; la ligne qui passe au-dessus des yeux s'étend jusqu'à la nuque. La gorge, la poitrine, la partie antérieure de l'abdomen, ainsi que l'extrémité de la queue, sont de couleur blanche. Le bec et les pieds sont noirs. Le corps a de longueur totale sept pouces neuf lignes. De la Nouvelle-Hollande.
POMATORHIN TEMPORAL. PoilialOlIlillllS tniipoi Cllis , ,
Vigors et Horsf., Traits. Soc. Liiiii. Loiul , t. xv, p. ."JôC. Cet Oiseau, qui est le Dusky bee ealer de Latham, Gen. tli.it., t. iv, p. 146, n».51, a le plumage fauve cendré, passant au fauve-jaunâtre en dessous. Il a le front, les tempes, la gorge et la poitrine de couleur blanche; une petite ligne noire au-dessus de chaque œil; queue noire, avec l'extrémité blanche. Le bec est noir, blanchàlre vers le front. Taille, dix pouces trois lignes; l'individu qui a servi à établir celte espèce a été trouvé à Shoalwatei-Bay, sur les côtes de la Nouvelle Hollande, en août 1802, par R. Crown.
POMATORHIN TRiBANDE. Pomatoiliinus Iriviigalus, Temm., pi. color. 443. Parties supérieures d'un cendré brunâtre; reclrices noirâtres, terminées de blanc, à l'exception des deux intermédiaires; lorum, joues et tour des yeux, couverts par une large bande grisâtre ; sommet de la tête et nuque blanchâtres, variés de cendré qui s'étend sur le cou ; flancs et milieu du ventre d'un brun rougeâlre clair; abdomen et cuisses bruns; bec noir, blanchâtre à la base de la mandibule inférieure; pieds noirâtres. Taille, neuf pouces. Nouvelle- Hollande.
.POMATORDIN A VENTRE BLANC. PoilialOlkinUS leUCO-
gasler, Gould. Parties supérieures d'un brun olivâtre; sourcils blancs; lorum, trait suboculaire et oreilles noirs; côtés du cou, de la poitrine et du ventre roux; gorge, milieu de la poitrine et du ventre blancs; queue brune. Bec jaune ; pieds bleuâtres. Taille, neuf pouces. De l'Himalaya.
POMATOXYRIS. BOT. L'une des sections du genre Xyris, de Linné.
l'OJlAX. BOT. (Solander.) Synoiiyme d'Operculaire. /-'. ce mot.
POMBALIA. BOT. Vandelli avait établi sous ce nom un genre particulier pour une Violette du Brésil, dont la racine y est connue sous le nom A'Ijjcvavuanha blanc. Ventcnat plus lard fit uii genre lonidium, dans lequel doit renirer le PoinbuUa, nom qui aurait dû être préféré à cause de son antériorité; mais l'usage a fait prévaloir le nom de Veuteuat. Plus tard, de Gingins, dans le Prodrome de De Candolle, a rétabli le Pom-
halia de Vandelli comme genre disliiicl de VIonidium. Mais Auguste de Sainl-Hilaire a de nouveau démonlré (|ue ces deux genres ne pouvaient être séparés. /^. lorti-
IIIER.
l'OMETIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Forster rentre dans VJporetica du même auteur, qui ne diffère même pas du Schmidelia de Linné, d'après Kunlh et Aug. Saint-Hilaire. f. Schmidéiie.
POMME. BOT. Le fruit du Pommier. On a étendu ce nom à beaucoup d'autres fruits, et même à d'autres corps naturels qui n'appartiennent pas au règne végétal. Amsil'on a appelé:
Pomme d'Acajoc , les fruits du Cassiivium et une Coquille du genre Plérocère.
Pomme d'Adam, une variété d'Orange elles Bananes.
Pomme d'Amour, les baies du Solanum psewlo-Capsicnm.
Pomme d'Arméwie, r.\bricot.
Pomme d'Asstrie ou de Médie, les Citrons.
Pomme de Bacbe, les fruits du Coiypha umbraculifcm.
Pomme Baome, la Momordique lisse.
Pomme Capipielie, l'Atte, espèce d'Anone. F. Atte et
COROSSOI..
Pomme de Chien, la Mandragore.
Pomme de Coloqdtnte, le fruit du Concombre Coloquinte.
Pomme ÊPiJ(ECSE,la Slramoine commune.
Pomme de flaiv, le Corossol.
Pomme hémorroïdai,e, le fruit du Gui.
Pomme de Jéricho, le Solanum sancliim, L.
Pomme de Liane, les fruits des Passionnaires, particulièrement des Passiflora laurifolia et malifor-
PoMME de Mancenille, le fruit du Mancenillier.
Pomme de Mëdie, Malus Meilica. V . Pomme d'Assyrie.
Pomme de merveille, le Moiiiordlca halmmina.
Pomme d'or, les Oranges et la Tomate.
Pomme de paradis, les Bananes.
Pomme od Pérou, la Tomate.
Pomme de Pid, les fruits des Conifères, etc., et un Agaric.
Pomme poison, la Morelle mammiforme.
Pomme Raquette, les fruits des Cactes à expansions aplaties.
Pomme Rose, les fruits du Jambosier.
Pomme royale ou pcrgative, le fruit du Médicinier.
Pomme de Sauge, la galle qui se développe sur le Salviapoviifera, h.
Pomme savon, le fruit du Sapindus Suponaria.
Pomme de Sidon, le Coing.
Pomme de terre, la racine nourricière et si généralement connue du Solanum tuherosum, de l'Améri(iue méridionale. On a aussi étendu ce nom aux tubercules de V Helianihus tuberosus, L.
Linné appelait Pomuin, dans l'acception générale, une manière de fruits semblables aux Pommes, et que dans la terminologie actuelle on désigne sous le nom de Mélonide.
POMMEREULLE. Pommereulla. bot. Genre de la
famille des Graminées et de la Triandrie Digynie, institué par Linné fils. Caiaclères : chaume rameux ; Heurs disposées en épis simples, à épillels sessiles, distiques, prescjue unilatéraux. Lépieène dont les valves sont courtes et renferment cin(( à six petites, fleurs. Valve inférieure de la glunie à quatre dents ou laciniures sétigèrcs, surmontée d'une barbe qui .s'élève du milieu des dents; valve supérieure entière. Style profondément divisé en deux branches surmontées chacune d'un stigmate en goupillon.
Pommereulle corne d'abondance. Pommereulla Cornuco/iiœ, L., Suppl., p. 105; Palisot de Beauvois, Agrostogr., p. 95, fab. 18, fig. G. C'est une herbe glauque, qui croit dans l'Inde orientale, ainsi qu'une seconde espèce qui a reçu le nom de Pommereulla motioica.
POMMETTE. BOT. L'un des noms vulgaires des fruits de l'Azerolier.
POMMETTE ÉPINEUSE. BOT. Nom vulgaire du Datiira Stramonium, L.
POMMIER. Malus, bot. Genre de la famille des Rosacées, tribu des Pomacées et de l'Icosandrie Pentagynie, distingué par Tournefort, mais réuni par Linné aux Poiriers. Cependant il offre (|uelques différences, fort peu importantes il est vrai, et que voici : le calice et la corolle sont les mêmes dans l'un et l'autre genre; les étamines dans les Poiriers sont dressées et rapprochées les unes contre les autres, tandis qu'elles sont étalées et divergentes dans les Pommiers. Dans les premiers, les cinq styles sont distincts, ils sont soudés entre eux, à leur base, dans les seconds; le fruit des Poiriers est onibiliqué à son sommet seulement, celui des Pommiers est ombiliqué à son sommet et à sa base. Les espèces de Pommier sont peu nombreuses; mais les variétés du Pommier commun sont en quelque sorte innombrables. Parmi les premières, on cultive quelquefois dans les jardins : le Pommier hybride, Malus hyhrida, Desf., Arb., 2, p. 141, qu'on croit originaire de la Sibérie, et dont les fruits, de la grosseur et de la couleur d'une prune de Mirabelle, relevée de quelques zones rougeâtres, sont acerbes et semi-transparents; le Pommier toujours vert, Malus sempenniens, Desf.. loc. cit., de l'Amérique septentrionale : ses feuilles sont vertes, luisantes et un peu coriaces; le Pommier a bouquets, il/«/Ms spectabilis, Desf., loc. c/A.; cette espèce, qui est originaire de la Chine, forme un arbre de moyenne grandeur et du plus joli effet ; ses fleurs naissent en bouquets à l'extrémité des rameaux ; elles sont roses et semi- doubles; aussi sont -elles généralement stériles. On cultive encore le Pommier dioïque, le Pommier baccifère, etc.; mais de toutes ces espèces la plus importante est la suivante :
Pommier commun. Malus communis, DC, FI. fr. C'est la souche primitive de toutes les variétés que l'on cultive dans les jardins et dans les vergers. Le Pommier, qui vit sauvage dans les forêts, est un arbre de moyenne grandeur qui, lors(|u'il croit en liberté dans les champs, forme une tête hémisphérique, et ressemble en quelque sorte à un vaste parasol très-bombé. Ses Heurs sont grandes, d'une couleur rosée, et s'épanouissent au mois de mai. Quaut à ses fruits, leur
forme, leur couleur, leur grosseur sont différeiiles suivant les diverses variétés. Les unes sont bonnes à manger, les autres au contraire, d'une saveur âpre et désagréable, sont principalement cultivées pour la fabrication du cidre. Les variétés les plus remarquables parmi celles que l'on mange, et surtout celles i\iii méritent la préférence, sont le Calville blanc d'hiver, ou Bonnet carré, à fruit conique, relevé de côtes, à peau luisante, d'un jaune clair, et à chair très-sucrée; le Calville ro?<gie d'automne, excellente Pomme dont la chair est parfumée de violette; les Fenoiiillels, distingués en gris et en jaune; les Reinettes, savoir la fieiiietle franche, qui est une des variétés que l'on conserve le plus longtemps; la Reinette d'Angleterre, ou Pomme d'or; la Reinette du Canada, remarquable par la grosseur de ses fruits; les Reinettes grises; le Pigeonnct, Pomme moyenne, rouge, très-bonne; les Rambours; V^i'i, ainsi nommée parce que ce fut C. Appius qui rapporta, dit-on, cette variété du Péloponèse. Son fruit est petit, rpais aussi bon que beau; et une foule d'autres encore.
Les racines du Pommier ne sont pas pivolantès comme celles du Poirier; aussi cet arbre peul-il prospérer là où le Poirier ne saurait réussir. En général le terrain qui lui convient le mieux est une terre franche, légère et humide; il ne peut végéter dans les terrains secs, sablonneux ou trop calcaires. Mais les arbres cultivés en plein champ fournissent un cidre d'autant meilleur, qu'ils croissent dans un terrain plus pierreux et plus en pente, parce que leiiis fjuits sont plus petits, et que les sucs (ju'ils contiennent, sont moins aqueux et plus élaborés. On muUiplie le Pommier par plusieurs procédés. Pour se piocurer des sujets, on peut les aller chercher dans les forêts, moyen peu usité, mais qui néanmoins fournit les sujets les plus vigoureux, et surtout les plus durables; ou bien on sème les pépins ou graines, tantôt des espèces sauvages, tantôt des espèces cultivées. Lorsque ces sujets sont formés, ils doivent être ensuite greffés; on s'en sert pour les espèces de plein vent, qui doivent acquérir un assez grand développement. Mais pour les petites espèces, et pour celles que l'on désigne communément sous le nom de Pommiers nains ou Pcmimiers paradis, nn les greffe sur deux variétés de Pommiers sauvages obtenus jadis par le moyen de graines, et désignées sous les noms de doucin et de paradis. Les sujets greffés sur doucin sont un peu plus forts que ceux qui proviennent de paradis. Le choix du sujet sur lequel on doit opérer la greffe est tiès-important. Ainsi, comme nous l'avons dit précédemment, pour faire une plantation en plein champ ou dans un grand verger, il faut .'uilant que possible employer des sauvageons ou, à défaut de ceux-ci, des éyrins ou sujets provenus de semences de Pommiers sauvages, parce que ces arbres (lurent extrêmement longtemps. Pour les Pommiers de jardin, on peut prendre, soit les sujets |)rovejius des (lepins de Pommes à couteau, soit les lloucins ou les Paradis. Ces derniers durent à peine quinze à vingt ans, ce qui est un grand inconvénient, mais ils le rachètent par plusieurs avantages ; ainsi un sujel greffé sur sau- >ageon ne donne de fruit que dix ou douze ans après
avoir été greffé ; sur égrin ou sur des sujets venus de graines d'espèces à couteau, il faut six à huit ans; tandis que sur doucin ou paradis on a des fruits au bout de deux ou trois ans au plus tard. Il est encore à remarquer que les fruils des Paradis sont toujours beaucoup plus gros que ceux des autres variétés. Pour multiplier les variétés on se sert de la greffe ; la greffe en fente est celle qui devrait toujours être préférée, mais on ne l'emploie guère que pour les individus de plein vent; pour les Paradis, on se sert de la greffe en écusson, qui est beaucoup plus facile et moins longue à exécuter. Le bois du Pommier est assez compacteî' nonseulement il est très-bon à brûler; à cause des veines qu'il présente, on l'emploie pour des ouvrages de menuiserie.
POIIOTIDE. Pomotis. pois. Genre d'Acanthoplérygiens de la famille des Percoïdes, établi par Cuvier, qui lui assigne pour caractères : des dents en velours ; un prolongement membraneux à l'angle de l'opercule; corps comprimé, ovale; une seule nageoire dorsale. On trouve dans les eaux douces de l'Amérique les espèces de ce genre dont on peut considérer comme type la suivante, placée jusqu'ici parmi les Labres.
PoMOTiDE A OREILLES. PoHwtis auritus, Cuv.; Labrus auritus, L. Son museau est court et très-obtus; son opercule est osseux, terminé en angle obtus; ses nageoires pectorales et ventrales se terminent en pointe; sa couleur est le brun plus ou moins obscur, passant quelquefois au noirâtre; une grande tache noire occupe l'angle de cbacine opercule ainsi que son prolongement membraneux, qui s'arrondit en forme d'oreille. Taille, sept pouces.
POMPADODR. OIS. On donne vulgairement ce nom à une espèce de Pigeon, ainsi qu'à un Cotinga.
POMPADOUUE. Pompadoura. bot. A'. Calycantde.
POMPELMOUSE. eot. Pour Pamplemouse. K. Oranger.
POMPILE. Pompilns. rois. Espèce du genre Coryphoene.
POMPILE. MOLi. F. Nadtile.
POMPILE. Pompilns. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu des Pompiliens, établi parLatreille aux dépens du genre Spliex, de Linné. Caractères : tête comprimée, de la largeur du corselet; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur le vertex. Antennes longues, presque sélacées, insérées au milieu de la face antérieure de la tête, composées d'articles cylindriques, le premier plus gros, le deuxième petit, au nombre de douze dans les femelles et de treize dans les mâles; labre entièrement caché ou peu découvert ; mandibules dentelées au côté interne; mâchoires coriaces, terminées par un petit appendice arrondi. Palpes maxillaires notablement plus longues que les labiales, pendantes, de six articles, dont le troisième |)lus gros, conicoovale,et les trois derniers presque égaux en longueur; les la!)iales ont quatre arlicles à peu près égaux. Lèvre trifîde,sa division intermédiaire est plus large etéchan crée à son extrémité. Premier segment du tronc plus large que long, transversal, échancré postérieurement ; ses côlés prolongés jusqu'à la naissance des ailes. Ailes
sii|)(';iieiiies ayant une cellnlc radiale pelile et coiiile; sdii oxtiémité ne s'écaiianl pas de la côle, et quatre (l'Unies cul)UaIes; la première aussi longue ou plus longue que les deuxsuivantes réunies; la deuxième recevant, au delà de son milieu, la première neivure récurrente, la troisième recevant la deuxième nervure récurrenle, et la quatrième commencée. Abdomen lirièvcmenl pédicule, ovalaire, composé de cinq segments outre Panus dans les femelles, en ayant un de plus dans les mâles. Pattes longues, les postérieures surtout; jambes finement dentelées à leur partie extérieure, les intermédiaires et les postérieures munies à l'extrémité de deux épines longues et aiguës, lesantélieures d'une seule. Tarses ciliés de poils roides, leurs rrocbets unidentés à la base. Ces Hyménoptères se rencontrent dans toutes les parties du monde; ils vivent dans les localités cbaudes et sablonneuses. C'est dans le sable que les femelles creusent un trou dans lequel est leur nid. Quelques espèces s'emparent des trous qu'elles trouvent tout faits dans le bois. Les Pompiles varient beaucoup pour la taille, ils sont très-vifs ; les femelles piquent très-fort. Ces insectes se nourrissent du miel des tleurs; ils les fré<iuenlent aussi pour (àclier d'attraper des Diptères ou des Araignées (|u'ils apportent dans leurs trous et qui sont destinés à servir de nourriture à leurs larves qui naîtront de l'œuf déposé avec ces cadavres.
PoMPiLE VOYAGEUR. Poiiipilus viatwiis, Fab., Latr., Panzer. Faun. Genii., fasc. 67, f. 16; Sphex vialica, \Àn. Il est long de buit à neuf lignes, le mâle est beaucoup plus petit : les deux sexes sont noirs, avec les trois premiers anneaux de l'abdomen d'un rouge ferrugineux, bordés de noir postérieurement. Il est trèscommun aux environs de Paris.
POMPILIENS. Pompilii. iiss. Troisième tribu de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, établie par Latreilleet à laquelle il donne pour caractères (Fam. nat., etc.): les deux pieds postérieurs une fois au moins plus longs que la tête et le Iborax. Antennes des femelles formées d'articles allongés, peu serrés et souvent contournés; prothorax en forme de carré, soit transversal, soit longitudinal, avec le bord postérieur presigue droit. Abdomen ovoïde sans rétrécissement, en forme de long pédicule à sa base. Côté interne des deux jambes postérieures ofirant une brosse de poils. Latreille distribue de la manière suivante les genres de cette tribu :
I. Palpes presque d'égale longueur; les deux derniers articles des maxillaires et le dernier des labiales, beaucoup plus courts que les précédents. Languette profondément bifide, à lobes étroits et aigus.
Genre : Pepsis.
II. Pal|)es maxillaires beaucoup plus longues que les labiales, pendantes; le dernier article de celles-ci et les deux derniers des précédentes peu différents en longueur des autres articles. Languette simplement écbanerée.
t Prolhorax transversal, une fois au moins plus large «lue long.
Genres ; Pompile, Céropaie, Apore.
tt Prothorax presque aussi long que large.
«. Mandibules sans dents au côté interne. Tèle convexe, du moins postérieurement.
Genre : Saius.
/3. Une dent au moins, au côté interne des mandibules. Tête déprimée; ocelles très-petits, écartés.
Genre : Pi.atiiceps.
PONiïA. noT. Schreber a substitué sans motif ce nom à celui de Toiiliviu d'Aublel, qui d'ailleurs n'est probablement pas différent du Cnpania. A', ces mots.
PONCE (pierre). Mipr. Pumile, Cordier. Lave feldspalbique, formée de verre boursoufflé, mélangé de cristaux microscopiques plus ou moins abondants ; poreuse, légère et rude au toucher. Les cellules dont elle est parsemée sont très-étroites et très allongées, tantôt parallèles les unes aux autres, tantôt contournées de différentes manières et comme tressées. Cette structure remarquable paraît être le résultat d'un dégagement de matière gazeuse, qui s'est opéré pendant que la masse encore pâteuse, coulait sur un plan incliné, ou s'affaissait sur elle-même. Il en résulte que les Ponces semblent composées de tîlaments oïdinairement d'un gris de perle et comme satinés. Elles ont pour caractère commun de fondre au chalumeau en un émail blanchâtre. Leur texture est assez variée : tantôt elles sont très-légères, à raison des vides nombreux qu'elles offrent dans leur intérieur; tantôt elles sont pesantes, et se rapprochent alors de la Roche vitreuse connue sous le nom d'Obsidienne. Ces matières scoriformes n'ont pas toutes la même origine : on ne doit voir en elles qu'un certain état cellulaire, auquel peuvent être amenées plusieurs des Roches des terrains trachyliques et volcaniques, lors(|u'elles sont soumises à une action incomplète de vitrification. Aussi observet-on des passages insensibles de la Ponce aux Roches feldspathiques leucostiniques, telles que le Phonolile, le Trachyle, la Perlite et l'Obsidienne. Les couches ou courants formés par ces Roches ont fréquemment leur surface supérieure recouverte de matières scorifiées, qui sont de véritable Ponce. La couleur dominante de la Ponce est le blanc-grisâtre, tirant quelquefois sur le verdàtre ; tantôt celte matière paraît faire partie d'une véritable coulée, comme aux îles Ponces et de Lipari ; tantôt elle semble plutôt avoir été lancée par les volcans, en petits fragments qui sont retombés comme une sorte de grêle, et par leur tassement ont produit des amas immenses, comme la Ponce des environs d'Andernach, celle de Campo-Bianco, dans l'île de Lipari, et celle des îles volcaniques de la mer du Sud. Cette Pierre étant ordinairement assez légère pour surnager sur l'eau, on trouve quelquefois, aux Moluques, la mer couverte de Ponces à plusieurs lieues de distance du volcan brûlant qui les a lancées; c'est sans doute une observation de ce genre qui a fait donner à cette Pierre, par les anciens, le nom de Pumex, Sfjuma maris. On peut distinguer plusieurs variétés de Ponces, quoique les limites qui les séparent soient peu tranchées. 1» La Ponce commune, grumeleuse, ou filamenteuse; elle renferme souvent de petits cristaux de Feldspath vitreux, de Pyroxène, de Mica bronzé, quelquefois de Hatlyne. 2» La Ponce arénacée (Pumite lapilliforme de Cordier); en masse composée de grains
vilreux, quelquefois homogène, solide et ayant l'apparence d'une matière broyée; dans ce dernier cas, elle .T été regardée comme une sorte de Tripoli, ou de Schiste à polir. ô° La Ponce décomposée (Asclérine de Cordier), terreuse, dans un état argiloVdc qui lui donne une certaine analogie avec le Kaolin. C'est dans celle ronce altérée que l'on trouve en Hongrie l'Opale résiiiite xyloïde, d'un brun rougeàlre orangé. La dureté des molécules de la Ponce la rend propre à divers usages. La variété commune, (jui est Irès-répanduedans le commerce, et qui vient principalement des îles Ponces et de Lipari, s'emploie pour polir le bois, l'ivoire et les métaux; en Orient et même en Europe, on s'en sert au bain pour adoucir la peau et etîacer les durillons des pieds. Réduite e\t poudre et mêlée avec la chaux, elle fournit un ciment qui prend une grande dureté sous l'eau. La Ponce arénacée est employée aux environs de Tokai en Hongrie, comme pierre à bàlir; elle est solide, légère, se taille avec facilité et conserve bien ses arêies et ses moulures. La Ponce décomposée a été employée comme Kaolin dans quelques fabriques de faïence fine et à la manufacture de porcelaine de Vienne.
PONGELÉTIE. Ponceletia. bot. Genre de la famille des Épacridées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par R. Browii {Prodr. Flor. Nov.-HolL, p. 554) qui l'a ainsi caractérisé : calice foliacé; corolle brièvement campaniilée, imberbe et (|uinquéfide; étamines hypogynes, dont les anthères sont peltées un peu au-dessous de leur milieu, à cloison bordée ; point de petites écailles hypogynes ; placentas d« la capsule adnés à une colonne centrale.
PoNCELÉTiE spRENGÉLioÏDE. Ponceleh'a sprengelieiiles, R. Br. C'esl un très-petit arbrisseau, dressé, à rameaux effilés, nus, non marqués d'anneaux après la chute des feuilles, les florifères très-fragiles; les feuilles sont presque amplexicaiiles, cuculUrormes à la l)ase. Les fleurs sont solitaires et dressées au sommet des rameaux. Nouvelle-Hollande.
Du Pelit-Thouars avait établi un autre genre Ponceletia ; mais il a été réuni au f^enve Spaitiiia. ^. ce mot.
PONCIRADE. r.oT. L'un des noms vulgaires du Métissa officinulis, L.
PONCIRE. BOT. L'une des nombreuses variétés de Citrons.
PONCTURELLE. Punclurelta. MOLi. Lowe propose de donner ce nom à un groupe qui doit former un genre distinct dans la famille des Calyptracées ; il en trace ainsi les caractères : test patellaire, avec le sommet droit ou légèrement contourné en spire; canal fort grand, prenant du sommet et se continuant jusque dans la perforation qui est oblique. Le dessous de la coquille est concave, voûté, à trou ovale, tapissé de piqûres. Lowe ne décrit point l'animal et donne à la seule espèce connue le nom de Piincluretla Flemiiujii.
PONDEUSE. BOT. Nom vulgaire de la Mélongène. /'. M0RF.LI.E.
PONÈRE. Ponera. bot. Genre delà famille des Orchidées, établi par Lindley, pour une plante du Mexique, (|ui lui a offert les caractères suivants ; périgone membraneux; ses folioles extérieures ou sépales, sontcon-
uiventcs, soudées en forme de poche à leur base, et les latérales un peu plus grandes; folioles intérieures plus étroites que les extérieures; labelle postérieur, à onglet concave, articulé avec la base prolongée des folioles extérieures du périgone; son limbe ou sa lame est linéaire, réfracté, subsagitté, tron(|ué, un peu échancré; gynosième continu avec l'ovaire, semi-cylindrique; anthère à deux loges; quatre masses polliniques, collatérales, à caudicules réfléchis.
PoNÈRE A FEïiiiES DE Grameh. Poticifi Giamiiiifolia, Lindl. C'est une plante herbacée, épiphyle; à tige dressée, simple, filiforme, arrondie; à feuilles linéaires, canaliculées. Les Heurs sont réunies en une grappe qui s'échappe de l'aisselle de la feuille terminale; elles sont petites, accompagnées de bractées ovales et aiguës.
PONÈRE. Ponera. iivs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Hétérogynes, tribu des Formicaires, établi par Latreille et très-voisin de son genre Fourmi dont il ne diffère que parce que les femelles et les neutres ont un aiguillon, ce qui n'a lieu chez aucune espèce de Fourmi. Les Myrmices, œcodomes et Cryplocères ont bien aussi un aiguillon ; mais ils diffèrent des Ponères parce qu'ils ont le pédicule de l'abdomen composé de deux nœuds, tandis qu'il n'y en a qu'un chez les Ponères. Les Polyergues en diffèrent parce (pi'elles n'ont point d'aiguillon. Ces Formicaires vivent en sociétés nombreuses; leurs mœurs sont entièrement semblables à celles des Fourmis.
PoNÈRE RESSERRÉE. Poneia Contracta, Lalr. , Gen. Crust., etc.; Formica contracta, Latr., Hist. nat. des Fourmis, p. 195, pi. 7, f. 40. Elle est longue de deux lignes. Le Mulet n'a presque point d'yeux, et vit sous les pierres en sociétés peu nombreuses; il est noir, presque cylindrique, avec les antennes et les pieds d'un brun jaunâtre.
Quelques espèces exotiques atteignent jusqu'à huit et dix lignes de longueur.
PONGAM oD PONGAMIE. Pongamia. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelpliie Décandrie, L., établi d'abord par Lamarck, dans l'Encyclopédie, sous le nom de Galedupa. Ce nom ne fut point admis, parce que Lamarck avait cité à tort comme synonyme une plante anciennement nommée Galedupa par Rumph; et Ventenat (Jardin de Malmaison, n» 28) lui substitua le nom de Ponr/omia, qui a été généralement adopté. De CandoUe (Prodrom. Syst. I^egel., 2, p. 416) a placé ce genre dans la tribu des Dalbergiées, et l'a ainsi caraclérisé ■ calice en forme de coupe à cinq dents, obliquement tronqué; corolle papilionacée, à cinq pétales onguiculés ; dix étamines monadelphes, la gaine fendue supérieurement, et la dixième étamine à moitié libre; gousse légèrement stipitée, comprimée, plane, indéhiscente, pointue, uniloculaire, renfermant une ou deux graines.
PoPiGAMiE GiABRE. Poiigamia glabru , Vent., toc. cit.; Robinia tnitis, L.; Galedupa Indica, Lamk., et Datberyia arhorca, Willd. C'est un arbre à feuilles imparipinnées. à folioles opposées, et à fleurs blanchâtres, disposées en grappes. De l'Inde.
POiNGATIE. Pongaliirm. ^'. SriiÉxocLf.E.
PONGEUON. BOT. Rhéede (Hori. Mulab., vol. G, lai). 13) a d(5cril et figuré sous ce nom, adopté par Adanson. Vjéilanthus glatiUulosa, Desf. K. Ailantbe.
PONGO. MAM. /^. OlUSG.
PONGOLAM. BOT. (Rhéede.) Synonyme de Piitranjim. y. Pdtranjive.
PONTÉDÉRIACÉES. Pojiifrfe/i'ocea?. BOT. Famille naturelle de plantes nionocolylédones péiigynes. établie par le professeur Kuntli (in Huiiib. Nov. Gtii., 1, p. 2G3) et qui comprend les genres Pontederia, L., et Heteiantheia, Beauvois. Ses caractères sont les suivants : Heurs solitaires ou disposées en épis denses ou en ombelle, qui naissent de la gaine des feuilles. Leur calice est monosépale, tubuleux. à six divisions plus ou moins profondes, égales ou inégales et formant deux lèvres; le nombre des élamines varie de trois à six; elles sont insérées au tube du calice; leurs tîlels sont quelquefois inégaux. L'ovaire est libre ou semi-infére, à trois loges contenant chacune plusieurs ovules insérés à leur angle interne. Leur style est grêle, simple, terminé par un très-petit stigmate simple ou légèrement trilobé. Le fruit est une capsule quelquefois un peu charnue, à trois loges ou plus rarement à une seule, contenant chacune une ou plusieurs graines attachées à leur angle interne, et s'ouvrant en trois valves seplifères sur le milieu de leur face interne. Ces graines offrent un hile ou point d'attache exlrêmenfent petit, et un endosperme farineux, qui contient un embryon di essé ayant la même direction que la graine. Les deux genres qui forment cette famille se composent de plantes herbacées, vivaces. croissant en général dans l'eau ou nageant à sa surface ; leurs feuilles sont alternes, engainantes à leur base, ayant la gaine fendue. Ces deux genres faisaient autrefois partie des Narcissées dont ils ont été retirés pour former une famille distincte. Cette famille a de grands rapports, d'une part avec les Commélinées,dont elle diffère par son embryon ayant la même direction que la graine, ce qui est le contraire pour ces dernières, par son bile punctiforme, par son calice tubuleux et uniforme et par son ovaire à loge polysperme. D'une autre part, elle a beaucoup d'affinité avec les Liliacées, dont elle ne diffère guère que par le port des végétaux qui la composent, en sorte qu'il serait peut-èlre possible de les y réunir comme une simple tribu.
POKTÉDÉlilE. Pontederia. bot. Genre d'abord placé dans la famille des Narcissées, mais qui est devenu le type d'une famille nouvelle, sous le nom de Pontédériacées. F. ce mot. Le genre Ponlédérie, établi par Linné, offre un calice monosépale, coloré, tubuleux, infundibuliforme, à six divisions inégales et souvent comme bilabié; six étamines dont trois sont insérées au tube du calice et trois à son limbe. Le fruit est une capsule légèrement charnue, à trois loges polyspermes. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, vivant en général dans l'eau, ayant des feuilles alternes et engainantes; des Heurs en épis ou en serlules, qui naissent des gaines des feuilles. Toutes sont exotiques, les unes originaires des deux Amériques, comme Pontederia cordata, L., qu'on cultive quelquefois dans les jardins, Pontederia uzurea, Swarlz, Pontederia ro-
tinidifolia, L.. Suppl.; les autres d'Afrique, Pontederia natans, Beauv., etc.; quelques-unes sont de l'Inde : Pontederia hastata, L., Pontederia vaginalis, L., Pontederia dilatala, Ait., etc.
PONTÉDÉRIÉES.BOT.PourPontédériacées.A'.cemot.
PONTUIÈVE. Poiithieca. bot. Rob. Brown (Hort. Kew., 5, p. 199) appelle ainsi un genre de la famille des Orchidées, qu'il a formé pour une espèce de Neottia. Ce genre diffère du Neottia par son labelle et les divisions intérieures de son calice, qui sont insérées au gynostème.
PoJiTHiÈVE GLANDCLEDSE. Pontliieva glandulosa, R. Br.; Neollia glandulosa, Sims, Bol. Mag., 842. Ses feuilles sont ovales, pliées à leur base et marquées d'une multitude de nervures peu apparentés; les fleurs sont d'un blanc verdàtre, avec le gynostème taché de rouge; elles sont éparses, portées chacune sur un pédicelle allongé au sommet d'une lige droite. On la trouve dans l'Inde.
POINTIANE. BOT. L'un des anciens noms du Tabac.
PONTIE. Pontia. crust. Genre de Crustacés établi dans l'ordre naturel, entre les Décapodes Macroures Schézipodes et les Crustacés des ordres inférieurs, par Milne Edwards. La forme générale du petit animal, type du genre, rappelle un peu celle de la Ligie, mais il est plus aplati et plus allongé postérieurement. La tète n'est pas très-distincte du thorax; antérieurement, elle est terminée par un rostre aigu, qui est un peu mobile et parait formé de deux articles. Les yeux sont au nombre de deux, assez petits etsessiles; les antennes supérieuies sont très-longues, sétacées et formées d'un grand nombre d'articles; les inférieures sont bifides, et garnies de poils à leur extrémité qui est plate et élargie; elles sont dirigées en bas, et paraissent remplir l'office de pattes natatoires ou de pieds-màchoires. Le thorax est formé de six anneaux dont les deux antérieurs sont les plus larges, et les autres diminuent progressivement de grandeur. Les cinq derniers supportent autant de paires de pattes bifides, ciliées, dirigées en arrière et propres seulement à la natation; le second segment lhoraci(|ue, qui supporte la première paire de pattes, soutient aussi une [laire d'appendices très-larges, bilides et gainis d'un grand nombre de longs poils rameux; ces derniers appendices, que l'on doit considérer comme des pieds-mâchoires, sont dirigés en avant, et cachent complètement la bouche ainsi que les pieds-mâchoires; ceux-ci, au nombre de deux paires, diffèrent beaucoup par leur forme : la première, c'est-à-dire celle qui recouvre les mandibules, est courte, large, garnie d'un assez grand nombre de poils, et formée de quatre articles; la suivante est au contraire grêle et allongée. La troisième a été décrite ci-dessus. L'abdomen est divisé en deux segments : le premier supporte une paire de fausses pattes rudinientaires; le second esl terminé par deux appendices en forme de spatule, biarticulés et ciliés. Ce Crustacé diffère essentiellement de tous les autres animaux de la même classe déjà étudiés. Le nombre et la disposition de ses pattes le rapprocheraient de certains Mysis, mais il s'en éloigne beaucoup par la structure de son Ihorax qui esl assez semblable à celui des
IsopoUes el dus Ainphipodcs. EiiRn , la forme de son rostre el de ses antennes rappelle ce que l'on voit dans qaelqires Entomostiacés.
PoNTiE DE Savignt. Ponlia Saviqnyi, M. Edw., An. des Se. nat., t. xiit, pi. 14. Dos d'un blanc argenté et nacré, entouré d'une bordure assez large, d'un vert émeraude. Cet animal nage sur le ventre et se meut avec une vivacité extrême. On le trouve près du Croisic en Bretagne
PONTIE. /'o«<ia. [5S. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, établi par Fabriciiis, et renfermant les Piérides de Schranck et LatreiUe. A'. Piéride.
PONTOBDELLE. Pontobdella. AfîNÉL. Ce genre a été établi par Leacli ; Savigny lui a substitué le nom d'Albione, Albiune (Ouvrage d'Egypte, Syst. des Annél., p. 110); il le range dans la deuxième section de la famille des Sangsues, et lui donne pour caractères distinctifs : ventouse orale très -concave; màcboires réduites à trois points saillants; six yeux disposés sur une ligne (ransverse; ventouse anale exactement terminale. Les espèces de ce genre ont le corps cylindricoconique, aminci vers la ventouse antérieure, composé d'anneaux quaternés, c'est-à-dire ordonnés quatre par quatre, inégaux, hérissés de verrues ; les huit anneaux compris entre le quinzième et le vingt-quatrième sont courts et serrés; ils offrent dans la jonction du dixseptième au dix-huitième, et dans celle du vinglième au vingt et unième les deux orifices de la génération. La bouche est très-petite, située dans le fond de la ventouse orale, plus près de son bord inférieur; elle est munie de mâchoires réduites à trois points saillants et peu visibles. La ventouse orale, formée par un seul segment, est séparée du corps par un fort étranglement très-concave, en forme de godet; son ouverture est oblique, elliptique, sensiblement longitudinale el garnie d'un rebord. La ventouse anale est très-concave et 'bordée. Les Pontobdelles ou Albiones sont toutes marines ; elles se nourrissent du sang des Raies et autres Poissons.
AiEiONE ÉpmEnSE. Albioiie mun'cala, Pontobdella miiricala, Lain.; Ponlobdella spinulosa, Leach; Hirudo muricata, L. On la trouve communément sur les côtes de l'Océan el de la Méditerranée; elle s'attache aux Raies et à d'autres Poissons.
PONTOCARDE. Pontocardia. acal. Genre de Zoopbytes, que Lesson définit ainsi : corps libre, simple, gélalineux, consistant, ovaliforme, échancré supérieurement de manière à afïecter une forme de cœur, aminci et rétréci en bas; nulle trace de viscères; un canal translucide, en croix, occupant l'intérieur, composé d'une branche plus longue, transversale, et d'une plus courte, verticale, ayant à son sommet une bouche correspondant à une autre ouverture placée à la partie inférieure du Zoophyte ; hyalinilé parfaite. La place de ce genre sérail peut-être à côté de celui nommé Gleba, ou dans les Acalèphes libres, près des Diphies.
PoNTOCARDE CROISÉ. Pontocardia cruciala , Less. C'est un Zoophyte de consistance mollasse, d'un blanc de cristal hors de la mer, nuageux, et ne paraissant que comme une croix délicate dans l'eau. Le pourtour
de la bouche inférieure est d'nn jaune pâle. On ne voit aucune Irace de nucléus. Des sortes de très-petits tubes enlorlillés et blancs sillonnent le dedans de la croix. Ce Zoophyle est un peu moins grand qu'une pièce d'un franc; il est assez régulièrement cordiforme, et l'écliancrure supérieure est profonde el concave. Trouvé dans l'océan Pacifique, ])ar les 27» 30' de latitude sud, près de Pile de Guébé.
PONTOME. Pontonia. crost. Genre de l'ordre des Décapodes, section des Hétérochèles , famille des Macioures, tribu des Salicoques, institué par Lalreille, avec les caractères suivants: carapace coiirle et renflée; front armé d'un rostre court, mais robuste cl infléchi; yeux cylindriques, saillants el très-mobiles; antennes internes courtes, avec le premier article de leur pédoncule très-large, lamelleux en dehors, les suivants petils el cylindriques; deux filets terminaux donl l'un très-court et l'autre bifide à l'extrémité; antennes externes s'insérant au-dessous et au dehors des précédenles, avec leur appendice lamelleux, grand el ovalaire; pieds-mâchoires externes petits cl très-étroits dans toute leur longueur; pâlies des quatre premières paires didaclyles : celles de la première sont grêles et terminées par une main bien formée, mais très-petite ; les mains de la seconde paire sont au contraire Irèsgrandes et de grosseur très-inégale; les suivantes médiocres.monodaclyles et terminéespar un tarse presque rudimentaire : abdomen grand; branchies bien développées, au nombre de cinq de chaque côlé.
PonTONiE ARMÉE. Poitlotiia aimata, Edw. Carapace armée d'une petite épine près de la base des antennes externes et déprimée près de l'insertion des yeux; rostre ne dépassant pas la moitié de la longueur de l'écaillc des antennes externes; abdomen très-gros; pattes de la seconde paire médiocres el peu renflées. Couleur rougeâlre. Taille, deux pouces. Des côtes de la Nouvelle- Irlande.
POiNTOPHILE. Pontophilus. crust. Kom donné par Leach {Mal. Podophil. Britan.) à un genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Salicoques, qui ne diffère des Crangons, de Fabricius, que par la longueur relative des deux derniers articles des pieds-mâchoires extérieurs, ou du premier article du pédoncule des antennes inférieures. Dans les Pontophiles, cet article se prolonge au delà du milieu de la longueur de l'écaillé annexée au pédoncule; le dernier article des pieds-mâchoires extérieurs est presque une fois plus long que le précédent et pointu. Dans les Crangons, il est de sa longueur et obtus; le premier article des anlennes est plus court. Risso avait établi ce genre sous le nom d'Egeon. Lalreille ne l'a pas adopté et il le réunit à son genre Crangon. /'. ce mot.
PONTOPIDANA. bot. Scopoli a donné ce nom au Couroupita Guianensis d'Aublet, ou Lecythis bracteata, Willd. V. Coerocpita et Lecythis.
POO-BOOK. ois. Espècedu geni e Engoulevent, y. ce mot.
POONAHLITE. min. Brooke a donné ce nom à une substance particulière, qui accompagnait de l'Apophyllite de Poonah , dans les Indes, et que lui avait envoyée Heuland. Cette substance était en cristaux prismatiques
rhomboïdaiix de 93° 20'. Iraversaiil des masses d'apo- |)liyllite el leiir gangue; son aspecl est assez semblable à celui de certaines mésolypcs ; sa pesanteur spécifique est 2.26. Gnielin l'a trouvée composée de : silice 45.54; alumine 30,44; chaux 10,19; soude 0,65 ; eau 1û,ô8.
POOPO-AROWRO. OIS. Espèce du genre Coucou. /'. ce mot.
POOTIA. BOT. Ce genre est le même que le Canscora de Lamarck.
POPEL. jioLi. (Adanson). Dénomination appliquée au Ceiilhiuin railula. f^. Cérite.
POPETUÉ. OIS. Espèce du genre Engoulevent, f-'. ce mol.
POPILLIE. Popillia. IKS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, inslilué par Leach, aux dépens du genre Hanelon d'Olivier, pour une espèce indienne, qui lui a offert pour caraclères distinctifs : antennes de neuf articles dont le premier en massue et dilaté à sa partie supérieure, le deuxième globuleux, le troisième cylindrico-conique, un peu plus long que le précédent, les trois suivants cupulaires, diminuant de longueur en .ipprocliant de la massue qui est ovale-oblongue et un peu velue ; dernier article des palpes maxillaires pies- <|ue cylindrique, beaucoup plus long que le précédent; palpes labiales fort courtes; chaperon transversal, rebordé, séparé de la tête par une suture transverse, avec ses angles antérieurs arrondis; corps large et déprimé ; corselet beaucoup plus étroit en devant qu'à sa partie postérieure; écusson grand et triangulaire; élyires recouvrant des ailes et laissant à nu l'extrémité de l'abdomen; pattes de longueur moyenne; deux dents au côté externe des jambes antérieures; les intermédiaires et les postérieures garnies de petites épines placées par lignes transversales; dernier article des tarses aussi long ou plus long que les quatre autres réunis.
PopiiLiE BiPONCTUÉE. PopUlia bipunctata, Lepell.; Melolonlha bipunctata, Oliv. Il est noir, avec la tête et le corselet cuivreux; il a deux taches blanches sur l'abdomen à l'extrémité. Taille, six lignes.
POPIKETTE. OIS. Synonyme vulgaire de Mésange à longue queue, y . IMésaivge.
POPOWIE. Popuwia. BOT. Genre de la famille des Anonacées, établi par Endlicber pour une plante de l'ilede Java, que le docteur Blurae avait placée d'abord dans le genre Bocagea. Caractères : calice à trois divisions décidues; corolle composée de six pétales bypogynes, disposés sur deux rangs, réunis en globule : les extérieurs plus courts, les intérieurs épais, avec l'extrémité onguiculée et infléchie; douze étamines bypogynes, insérées avec les pétales, toutes fertiles et cunéiformes; filaments presque nuls; anthères à deux loges, ovales, à connectif tronqué, à bords adués extérieurement et formant un angle, déhiscentes longitudinalement;six ovaires sessiles, connivenls, libres, à une loge renfermant deux ovules anatropes superposés, insérés au milieu de la suture ventrale; stigmates sessiles, obtus, verruculeux; baies globuleuses, solitaires par avortement, sessiles, unilociilaireset monospermes; semence subglobuleuse.
PopowiEPisocARPE./'o/;oip/a/^(soca»'/)o,End.;Bocaqea pisùcarpa. Bl. C'est un arbre à rameaux très-élalés, un peu penchés; feuilles alternes, elliptico-oblongues, arrondies inégalement à la base; très-entières, marquées en dessous de veines tomenleuses; Heurs en faisceaux opposés aux feuilles et pédonculées.
POPPIGIE. Poppiqia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Presl, aux dépens du genre Cœsa //ïi'/no. Caractères : tube du calice subcampanulé, subgil)heux postérieurement vers la base; son limbe est partagé en cinq lobes dressés, presque égaux; corolle composée de cinq pétales insérés à l'orifice du calice, alternes avec ses divisions, oblongs, rétrécis à leur base, le postérieur plus grand; dix étamines insérées avec les pétales, dressées, égales et toutes fertiles; filaments soudés par leur base et glabres; anthères ovales; ovaire stipilé, comprimé, aigu, dressé du côté de la suture, séminifère, convexe de l'autre, cilié, velu à la base, et mulliovulé; style très-court; stigmate obliquement tronqué, calloso-marginé, finement frangé. Le fruit est un légume comprimé.
PoppiGiE PROCÈRE. Poppigia procera, Pr.; Cœsalpi«(op/oce/o,Popping. C'est un arbre élevé, à feuilles simplement el brusquement pennées, dont les folioles, opposées par paires nombreuses, sont privées de stipules. Les fleurs sont jaunes, réunies en panicules terminales. De l'île de Cuba.
Deux autres genres ont été proposés sous le nom de Poppigie : l'un par Kunze, iii Reivlienb. Cuttsp., p. 212 a, ne diffère pas du genre Tccopliitœa, de Bertero; l'autre par Bertero, Bullet. des Se. nat., 1830, p. 109, a été réuni au genre Citaiexylon, de Linné.
POPPYA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Necker. a été réuni au genre Momordica, de Linné.
POPULAGE ET POPIIL.^GO. BOT. y. Caltha.
POPULLS. BOT. l-'. Pedplier.
POUANE. Pnraiia. bot. Genre de la famille des Convolvulacées et de la Penlaudrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice à cinq folioles lancéolées, obtuses, persistantes et agrandies avec le fruit; corolle monopétale, campanulée, divisée jusqu'à la moitié, en cinq segments aigus et égaux entre eux; cinq étamines alternes avec les segmenis de la corolle, non saillantes ; ovaire supère, presque rond, surmonté d'un style filiforme, de la longueur des étamines, persistant, bifide, et terminé par des stigmates capités; fruit capsulaire bivalve. Jussieu. dans son Gênera Plantarntn, avait indiqué les afiSnités de ce genre avec VEhreliu el les Borraginées. mais tous les auteurs modernes l'ont rapporté aux Convolvulacées. L'espèce qui en forme le type, Porana volubilis, huvmann, Flor. Incl., p. 51, lab. 21. est un arbrisseau grimpant, à feuilles distantes, ovées, acuminées, et à fleurs en grappes lâches. Cette plante croit à Java. Palisot-Beauvois en a décrit et figuré (Flore d'Oware, p. 05, tab. 49) une seconde espèce sous le nom de Porana acuminala.
PORANGA. OIS. Pison (Uist. nat. Brésil, p. 80. 1. m ) a figuré sous le nom de Mutu-Poranga, le Cra.r Jlector des méthodes. (^\ Hocco.
PORANTHÈRE. Poranthera. bot. Sous le nom de Poranflura vricifoliu , Rudge a décrit et figuré
(Tiansact. Soc. Liim., vol. x, p. 302, lab. 32, fig. 2) une piaule qui appartient à la Penlaïuiiie Trigynie, L., mais dont les affinités naturelles ne sont pas liien déterminées, quoiqu'il païaîlrait, d'après une note de Sweel [Hort. Biitau., 2, p. 499), qu'on doive le rapporter aux Rulacées. Cependant, ni Adr. DeJussieu, ni De Candolle, n'ont mentionné ce genre lorsqu'ils ont revu c()m|)lélement celte famille. Il appartient probablement à la petite famille des Trémandrées de R. Brown, également composée de plantes de la Nouvelle-Hollande, qui offrent des caractères à peu près semblables. Le Poranlheia. ericifulia est un arbrisseau dont la tige est divisée en rameaux étalés, garnis de feuilles nombreuses, linéaires, imbriquées. Les Heurs foiinent un corymbe dense cl terminal. Chacune d'elles est dépourvue de calice; la corolle est composée de cinq pétales oblongs, très-entiers; les élamines, au nombre de cinq, ont leurs filets du double de la longueur des pétales; les anthères quadriloculaires, terminées par des pores; -trois fruits capsulaires polyspermes. Cette plante croit aux environs du port Jackson.
PORAQCEIBA. EÛT. Aublet a donné ce nom à un arbrisseau originaire de la Guiane, qu'il décrit et figure sous le nom de Poraquciba Gnkineiisis, tab. 47. Cet arbuste, selon Richard père, est très-toufFu, très-rameux et acquiert quelquefois jusqu'à trente pieds d'élévation. Son écorce est cendrée et couverte de petits points proéminents. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, très-grandes, ovales, acuminées, entières, glabres, blanchâtres à leur face inférieure; le pétiole, long d'environ un pouce , est canaliculé. Les fleurs sont trèspetites, d'un jaune verdàtre, très-caduques, formant des grappes axillaires, presque simples et plus courtes que les feuilles. Le calice est très-petit, monosépale, à cinq divisions obtuses et persistantes. La corolle est formée de cinq pétales valvaires, légèrement cohérents entre eux par leur base, lancéolés, aigus, un peu épais, offrant à leur face interne une lame longitudinale légèrement proéminente. Les étamines,au nombre de cinq, sont alternes avec les pétales; leurs filets sont subulés ou peu dilatés à leur base; leurs anthères terminales, rapprochées, subcordiformes et à deux loges introrses, s'ouvrant par un sillon longitudinal. Les étamines sont insérées tout à fait à la base du calice. L'ovaire est libre , globuleux , à une seule loge ; il se termine supérieurement par un style très-court, au sommet duquel est un stigmate très-petit, et qui paraît simple. Le fruit qui n'est pas à son état de maturité parfaite, est ovoïde, terminé en pointe, du volume d'un gros pois, charnu, accompagné à sa base par le calice.
Il est fort difficile de déterminer la place de ce genre dans la série des ordres naturels. De Jussieu l'avait rapproché des Berbéridées, mais il ne peut y demeurer. Il paraît plutôt avoir quelques rapports avec les Térébinthacées ou les Aurantiacées.
PORC. zooi. C'est l'un des noms vulgaires du Cochon. On l'a étendu à d'autres animaux avec quelque épithète. Ainsi l'on a appelé ;
Porc ou Poissos Porc, le Humantin, sorte de Squale. le Batistes Capriscns, elc.
Porc ue rivière, le Cabiais.
Porc de mer. le Marsouin.
Porc a Mise, le Pécari, etc.
PORO-ÉPIC. Hystrix. ma». C'est, suivant tous les j auteurs systématiques, et même suivant tous les zoologistes modernes, à l'exception de Lacépède, de F. Cuvier, de Ranzani, de Temminck et de Lesson, un genre de Rongeurs à clavicules incomplètes, comprenant toutes les espèces qui présentent les caractères suivants : deux incisives supérieures très -fortes, lisses antérieurement, terminées en biseau ; deux inférieures fortes et un peu comprimées latéralement; molaires au nombre de quatre de chaque côté et à chaque mâchoire; , toutes sont de forme cylindrique, et marquées sur leur ' couronne de (|uatre ou cinq empreintes enfoncées; tête forte; museau très gros et renflé; oreilles courtes, arrondies; langue hérissée d'écaillés épineuses; pieds antérieurs à quatre doigts, les postérieurs ordinairement à cinq, tous armés d'ongles robustes; un rudiment de pouce avec un ongle obtus aux pieds de devant. Des piquants plus ou moins longs sur le corps, quelquefois entremêlés de poils; queue plus ou moins longue, quelquefois prenante (Cuv., Règne Anim., t. i, p. 208, et Desm., Mammif., p. ô4-î). Ce genre, ainsi établi, comprend, dans l'état présent de la science, cinq ou six espèces assez bien déterminées, et deux ou trois autres très-obscures, répandues dans l'Europe méridionale, l'Asie, l'Afrique et les deux Amériques. Toutes se trouvent liées entre elles par des rapports que l'on doit considérer comme assez intimes pour qu'elles ne puissent être éloignées les unes des autres, mais qui cependant n'empêchent pas qu'on ne puisse signaler parmi elles plusieurs types génériques. C'est ce que Lacépède a indiqué le premier en formant aux dépens du groupe des Hystrix son genre Coendou, et ce que Fr. Cuvier a démontré d'une manière rigoureuse, dans un Mémoire où l'on pourrait peut-être signaler quelques déterminations un peu hasardées, mais que les vues philosophiques qu'il renferme, et des idées très -ingénieuses sur quelques-uns des principes de la science zoologique, font regarder comme éminemment remarquable. Dans ce Mémoire, publié dans le t. ix des Mém. du Mus., p. 413, l'auteur propose de diviser le groupe des Porcs-Épics en cinq genres ou sous-genres qu'il désigne sous les noms d'Hystrix, ô." ^ canthion , à'Erelhizon, de Synœther et de SptUggurus, et que nous allons rapidement passer en revue, en indiquant seulement les caractères différentiels propres à chacun d'eux.
•]- PoRcs Épics proprement dits, Hystrix.
Les caractères assignés par Fr. Cuvier, à ce premier groupe, sont les suivants : màchelières à peu près d'égale grandeur, circulaires et divisées par des échancrures transverses qui, en s'effaçant, laissent au milieu de la dent des rubans plus ou moins longs, irréguliers, dessinés par l'émail; incisives supérieures unies et arrondies en devant, naissant de la partie antérieure et inférieure des maxillaires; et les inférieures, semblables aux supérieures par la forme, naissant à quelques lignes au-dessous du condyle. Pieds plantigrades; queue rudimentaire; œil très-petit, à pupille ronde;
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oreille peu élendiie, arrondie; fentes des narines longues, élroiles, s'élendant, en se recoiirliant légùremenl sur les côlés du museau, et se réunissant au dessus de la lèvre supérieure; la peau qui entoure les narines, nue, épaisse et non glanduleuse; poils du dessous du corps courts, peu épais et peu épineux ; de longues soies Qexihles, répandues entre les longues épines du dos; côtés du museau et dessus des yeux garnis d'épaisses et longues moustaches.
Porc Épic d'Italie. Hyshix crislata, L.; le Porc- Épic, Buff., t. XII, pi. 51. Sa taille est de plus de deux pieds, sans comprendre la queue qui est extrêmement courte. Les piquants, qui couvrent la partie supérieure du corps, sont colorés par de grandes zones de blanc et de noirâtre, et présenleul des stries longitudinales; ils sont très- pointus, très-épais, et généralement aussi très-longs, principalement sur le dos où l'on en voit qui ont jusqu'à un pied de long et quelquefois davantage; le cou, les épaules, la poitrine, le ventre el les jambes n'ont au contraire cpie des pii|uants très-courts, Irès-grcles, coloiés uniformément de brun-noiràtre, et terminés par un filament très-flexible. Des piquants de même nature, mais beaucoup plus longs, se retrouvent aussi, mêlés avec un grand nombre de soies trèslongues, sur la nuque et le sommet de la tête où ils composent une sorte de crinière ou plutôt une huppe qui a plus d'un pied de long. C'est ce caractère qui a valu au Porc-Épic d'Italie le nom spécifique d'Hystrix cn'stala; mais le caractère le plus remarquable que présente ce Porc-Épic est, sans contredit, la forme des ])oilsqui garnissent la queue. Ce sont des tuyaux creux, blancs, à parois minces, longs de deux pouces environ, coupés transversalement à leur extrémité, et supportés à leur base par un pédicule délié, long d'un pouce environ. Enfin le bout du museau et l'cxlrémilé des pieds sont garnis de petites soies rudes, de couleur brunâtre, el les moustaches, dont la longueur est considérable, sont d'un noir brillant. Ce Porc-Épic, priiuMpalement répandu dans le sud de l'Italie, existe aussi en Espagne et en Grèce. 11 se nourrit de racines, de bourgeons, de graines et de fruits sauvages, et vit dans des terriers à plusieurs issues, qu'il se creuse loin des lieux habités, et où il reste solitaire et caché pendant toute la durée du jour. Lorsqu'il esl irrité ou effrayé, il redresse Ions ses piquants, à la manière du Hérisson. Le Porc-Épic n'esl pas ordinairement placé au nombre des animaux hibernants. 11 paraît cependant qu'il hiverne, mais son sommeil esl peu profond, el il se réveille dès les premiers beaux jours du printemps. C'est au mois de mai que l'accouplement a lieu, el c'est au mois d'août que les petits naissent; ils ont alors neuf pouces ^viron, el soûl déjà couverts de petits poils épineux de sîS ou sept lignes de long.
On Irouve dans l'Inde, au Sénégal, en Barbarie el au cap de Bonne-Espérance, des Porcs-Épics très-semblables à VHystiix cn'stala. 11 est vraisemblable, et plusieurs auteurs onl déjà émis celte opinion, que l'on trouvera, parmi eux, le type d'une ou de plusieurs espèces nouvelles; Fr. Cuvier (toc. cit.) a même déjà désigné l'un d'eux sous le nom d'Hystrix Senegalica, el Sykes un autre qu'il a décrit dans les Proceetlings
of Util Zoological Society of Loiiduii, 1831. p. 103, sous le nom de Hysti ix leucoius, à cause de sa queue blanche.
PoKC ÊticvE M M Kcch. Hystrix Malaccw; Hysliix fasciciilain , Sh. Ses formes générales le rapprochent du Porc-Épic d'Italie, mais il s'éloigne de celui-ci par sa queue de moyenne longueur, nue el écailleuse jusque vers sa pointe, terminée par un bouquet de poils" rudes, longs el aplatis en forme de lanières que l'on a comparées à des rognures de parchemin. Le museau est revélu d'une peau' noire; les yeux sont noirs cl petits; les oreilles petites et arrondies, le dessus du corps hérissé de piquants longs, aplatis, sillonnés dans toute leur longueur d'une rainure, et colorés par grands anneaux allernativement noirs et blancs; le ventre couvert de soies blanchâtres, el les jambes de poils d'un brun noir. Celle espèce habile la presqu'île de Malacca.
tt AcANTHioNS, Acanthion.
Fr. Cuvier n'a établi ce sous-genre que sur l'examen de deux crânes présentant un système dentaire absolument analogue à celui du Porc-É|(ic d'ilalie, mais dans lequel le chanfrein esl presque droit, au lieu d'être, comme chez celui-ci, extrèinemenl ar<iué. Les os propres au nez, les frontaux, les pariétaux présentent aussi quelques différences; mais il faut avouer ((ue dans l'étal présent de la science, ce genre ne peut êlre admis que provisoirement. Il en esl de même des deux espèces indiquées par Fr. Cuvier sous les noms ô.'' Acantliion Javuniciiiii el d'Acaiithion Duvbentonii. f-f-f Éréthizoiss, Eielliison. Ce groupe et les deux suivants sont propres à rAméri(|ue; tous trois présentent des caractères communs, qui les éloignent des Porcs-Épics de l'ancien monde, un peu plus que les Hystrix ne s'éloignent des Acanthion, et un peu plus que les .Syncether ne s'éloignent des Sphigguius. Les dents de toutes les espèces américaines sont plus simples el à contour moins anguleux, el la i)lante est susceptible de se ployer de manière à embrasser et à saisir les corps, d'où résulte, pour les Porcs Épies américains, la possibilité de monter et de se percher sur les arbres. Quant aux caractères propres aux Érélhizons, Fr. Cuvier les indique à peu |)rès de la manière suivante : os du nez courts; arcades zygonialiques très-saillantes; pieds antérieurs lélradactyles, les postérieurs pentadaclyles; pauroe el plante entièrement nues, garnies de papilles trèspetites ; queue non prenante.
ÉRÉTHizoN Urson, Buff., t. XII, pi. 55, Hystrix (lorsuta, Gmel.; Erethizon dorsutum, Fr. Cuv. Sa taille est de deux pieds environ, sans comprendre la queue qui a environ huit pouces; son corps est couvert de piquants annelés de blanchâtre el de noirâtre ou de brun, beaucoup plus courts que ceux du Porc- Épic d'Italie; les plus grands, situés sur la croupe, n'ayant que deux ou trois pouces; ces pi(|uantssonl en partie cachés dans de longs poils brun-roussâlres, assez rudes, et il existe en outre à la base des poils et des piquants un duvet cendré-brunâlre. La queue est revêtue en dessous de poils roides, de couleur brune, et le ventre, les jambes, les pieds et le museau, de soies
d'un hriin noirâlre. Cette espèce, répandue dans toute l'étenrtue des Élats-Cnis. s'élahlit ordinairement sous les rameaux des arl)res creux, et se nourrit d'écorces, de fruits et de racines qu'elle cherche pendant la nuit.
Fr. Cuvier croit pouvoir regarder comme une seconde espèce d'Eicthison, le Porc-Épic tif;uré par BufTon (t. xii, pi. 54), sous le nom de Coendou. Celle fÏRure, dont l'original existe encore au Muséum d'Histoire naturelle, ne serait-elle pas une variété de l'Urson, remarquable par le petit nombre de poils qui se trouvent mêlés avec ses piquants ?
ttlf Synéthères, Synœlher, ou Coenuobs, Cocndiis, Lacép.
Fr. Cuvier caractérise ainsi ce sous-genre, auquel Lesson (Manuel de Mamm.) conserve le nom de Coen- <lusen remarquant que le nom de Lacépède, ayant l'anlériorilé, doit être préféré: yeux petits et saillants, avec la pupille ronde ; narines s'ouvrant par des orifices simples et circulaires, très-rapprochés l'un de l'autre dans une surface large, plate, couverte d'une peau lisse et non glanduleuse; oreilles très-simples; bouche trèspetite; lèvre supérieure entière; langue douce. Pelage presque entièrement formé d'épines tenant à la peau par un pédicule Irès-mince. 11 n'y a de poils que sur la queue et sous le corps. Pieds de derrière tétradactyles.
SïNÉTnÈRE-CoEIVDOU A T ONGCE QCECE, Buff., Sup., VII,
pi. 78; Hystiix prehensilis, var. /3, Gmel.; Coendus prehen.iilis, Less.; Synéthère à queue prenante, Fr. Cuv. Parties supérieures du corps couvertes de piquants de grandeur moyenne, jaunes à leur base, noirs dans leur milieu, et blancs dans leur portion terminale ; sur les membres, sur les côtés de la télé, et dans la première moitié de la queue, les piquants sont courts et très-minces; enfin, sur les parties inférieures du corps, et dans la dernière moitié de la queue , ce sont des poils rudes et d'un brun noirâtre. Celle espèce a deux pieds de long, sans comprendre la queue qui alleint un pied et demi. Ce Porc-Épic, répandu dans le Mexique et dans l'Amérique méridionale, vit habituellement sur les arbres où il se tient avec facilité, à l'aide de ses pattes. On a remar(|ué qu'il n'emploie sa queue que lorsqu'il veut descendre. Il se nourrit de fruits, de feuilles, de racines et de bois tendre.
Fr. Cuvier pense que le Hoitzllacuatzin de Hernandez (cbap. xii, p. 322) est peut-être une seconde espèce de Coendou, caractérisée par la couleur noire de l'extrémité des piquants.
ttttt Spiiiggckes, Sphiggnrus.
Ce groupe, que la plupart des naturalistes se refuseront à admelire comme générique, et peut-être même comme subgénéri(iue, ne diffère du précédent que par la forme des parties antérieures de la tôle qui, trèsproéminentes chez les Synéthères, sont très-déprimées chez les Sphiggures. Du reste, ce sont les mêmes caractères, les mêmes formes, les mêmes mœurs et la même patrie.
Sphigcbre Codiy, Azzara, Hist. du Par., Sphiggnrus spinosus, Fr. Cuv. ; Hystiix prehensilis, var. y, Gmel. Cette espèce, d'un tiers plus petite que le Coen-
dou , et à queue proporlionnellenient beaucoup plus courte, est caractérisée par F. Cuvier de la manière suivante : toutes les parties supérieures du corps revêlues d'épines attachées ù la peau par un pédicule trèsmince, et terminées par une pointe fort aiguë ; les plus grandes ont de dix-huit lignes à deux pouces de long; celles de la tète sont blanches à leur hase, noires à leur milieu, et marron à leur extrémité ; celles qui viennent après, depuis la naissance du cou jusque vers la croupe, ont leur base d'un jaune soufré ; celles qui garnissent la croupe et le tiers supérieur de la queue sont jaunes à leur base et noires à leur pointe. Parmi toutes ces épines s'aperçoivent cpielques poils longs et tins , mais très-rares. De petiles épines se voient encore sur les membres et les parties inférieures du corps qui sont revêtues principalement d'un pelage grisâtre d'apparence laineuse ; les parties supérieures de la queue sont garnies d'épines, couveites d'un poil dur et noir, excepté dans la longueur de deux à trois pouces en dessus de l'exlrémilé, où cet organe est nu.
VOr'ico, Sphiggiinis rillosiis, F. Cuv., loc. cil., admis généralement comme espèce distincte, est identique avec le Couiy. Ce qui a causé l'erreur est sans doule la différence complète de sa robe d'été à sa robe d'hiver. Dans l'hiver, il sort à travers les épines, de longs poils dont elles sont presque enlièrement cachées, tandis que l'été ces poils tombent, et il ne reste plus que les épines dont la couleur jaunâtre, exposée à l'ardeur d'un soleil brûlant, devient roussâtre â l'extrémité des aiguillons. On le trouve à Rio de Janeiro, près des Forêts-Vierges, du côté du Pain de Sucre.
PORC-ÉPIC. ÉCBiN. Espèce du genre Cidarite. f^. ce mot.
PORCELAINE. Cyprœa. Moti. Les caractères génériques que Blainville donne à ce genre, sont : animal ovale, allongé, involvé, gastéropode, ayant de chaque côté un large lobe appendiculaire, un peu inégal; un manteau garni en dedans d'une bande de cirres tentaculaires, pouvant se recourber sur la coquille et la cacher; tête pourvue de deux tentacules coniques, fort longs; jeux très-grands, à l'extrémité d'un renllement qui en fait partie; tube respiraloiie du manteau fort court et pres(|ue nul, formé par le rapprochement de Pextrémité antérieure de ses deux lobes; orifice buccal transverse, à l'extrémité d'une sorte de cavité, au fond de laquelle est la bouche vérilable, entre deux lèvres épaisses et verticales; un ruban lingual hérissé de denticules et prolongé dans la cavité viscérale; anus à l'extrémité d'un petit tube situé tout à fait en arrière, dans la cavité branchiale; organe excitateur linguiforme, communiquant par un sillon extérieur avec l'orifice du canal déférent, plus en arrière que lui. Coquille ovale, convexe, fort lisse, presque complètement involvée; spire tout à fait postérieure, très-petite, souvent cachée par une couche calcaire, vitreuse, déposée par les lobes du manteau; ouverture longitudinale trèsétroite, un peu aripiée, aussi longue que la coquille, à bords rentrés, dentés le plus souvent dans toute leur longueur, et échancrée à chaque extrémilé.
La partie postérieure du corps de la Porcelaine est formée par les viscères de la digestion et de la gêné-
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ration, el en cela ces animaux suivent la règle commune à tous les Mollusques à coquille spirale; mais ce qui est particulier à ce genre, c'est la forme du muscle columellairequis'allaclieaupieil dans toute la longueur el qui, formé d'une mullilude de faisceaux fibreux, qui laissent entre eux de petits inlervallf s, produit les dentelures de l'ouverture. Le manteau, dans les individus adultes, a une disposition particulière, formée de deux grands lobes; ils se relèvent sur la coquille, l'enveloppent complètement et sécrètent sur la surface extérieure cette matière calcaire, vitreuse, qui est douée d'un si beau poli. On est convaincu que c'est le manteau qui fournil à cette sécrélion, par l'observation facile à faire entre les jeunes et les vieux individus de même espèce; ils ont non-seulement une coloration complètement différente, mais, à un certain âge, ils ont une forme qui présente si peu de rapports, que des zoologistes Irès-recommandables n'ont pas hésité d'en faire un genre à part. Cette différence de coloration tient, comme le prouvent les observations d'Adanson, à ce que le manteau n'est point encore développé ; il ne commence à prendre un accroissement considérable que lorsque la coquille, de bulloïde qu'elle était, cesse tout accroissement en grosseur par le renversement en dedans du bord droit.
Les espèces fossiles de ce genre ne sont répandues que dans les terrains tertiaires; leur nombre ne saurait se comparer avec celui des vivantes. Celles-ci se trouvent dans presque tous les parages; cependant on n'en connaît pas dans les mers du Nord. Les grandes espèces sont toutes des régions équatoriales.
PoRCEt.^iNE ÉGLANiNE. Cyprœa eglanina, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 375, n" 1; Cypiœa ocellala, L., Gmel., p. 5403, n° 18; Chemn., Conch. cab., t. X, p. 143, 6g. 1343; Encycl., pi. 331, fig. 3. — PoH- CEiAirtE Argus, Cypiœa jiigiis, L., loc. cit., n» 4; Chemn., I. i, tab. 28, fîg. 283, 286; Lister, Conch., tab. 703, fîg. 54; Encycl., pi. 330, fig. 1, a, b. — Porcelaine Lièvre, Cxprœa tesludinaria, L., Gmel., n" 5; Lamk., loc. cit., n" 4; Lister, Conch., tab. 689, fig. 36; Chemn., t. i , lab. 27, fig. 271, 272; Encycl., pi. 351, fig. 2. — Porcelaine géographique, Cypiœa mappa, L., Gmel., loc. cit., n» 2; ibitl., Lamk., loc. cit., n» 6; Favann., Conch., pi. 29, fig. a, 3; Chemn., t. I, t. 25, fig. 243, 240; Encycl., j)!. 352, fig. 4. — Porcelaine arabique, Cypiœa arabica, L., Gmel., n» 3; ibiil., Lamk., /oc. cit., n» 7; Encycl., pi. 332, fig. 1, 2. Coquille des plus communes de l'Océan des grandes Indes; on la nomme vulgairement la Fausse Arlequine; elle présente quelques variétés remarquables par la disposition des taches.
PORCELAT ou PORCELET. ïooi. On a donné ce nom vulgaire au Cobaie ou Cochon d'Inde et aux Cloportes.
PORCELET. BOT. L'un des noms vulgaires de la Jusquiame noire.
PORCÉLIE. Porcelia. bot. Genre établi par Ruiz et Pavon, appartenant à la famille des Anonacées, et caractérisé de la manière suivante : le calice est à trois divisions profondes ; la corolle est formée de six pétales dont les trois intérieurs sont plus grands. Les étamines sont extrêmement nombreuses, courtes et presque ses-
siles. Les pistils varient de trois à six; les carpelles sont sessiles, coriaces, cylindriques ou toruleux, un peu charnus, contenani un grand nombre de graines disposées sur deux rangées longitudinales. Ce genre, auquel on avait réuni plusieurs espèces, ne se compose que d'une seule, Poicelia nitidifolia, R. et P., grand arbre originaire des montagnes du Pérou.
PORCELIN, PORCELLAiNIE et PORCHAILLES. bot. Noms vulgaires du Pourpier.
PORCEI.LANE. MOLi. Espèce du genre Crépidule. F. ce mot.
PORCELLANE. Porcellana. CRtsT. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Galalliines, établi par Lamarck avec ces caractères : antennes latérales insérées au côté extérieur des yeux, sélacées, longues, les intermédiaires très-pelites et logées entre les yeux dans deux cavités longitudinales et creusées au-dessous du front. Pieds-màchoires exlérieurs ayant leurs deuxième, Iroisième, quatrième et cinquième articles comprimés et dilatés en dedans, surtout le deuxième; le sixième étant en forme de triangle allongé, garni d'une série de très-longs poils sur son bord interne; pattes de la première paire ou serres grandes, terminées par une main plus ou moins comprimée, didadyle; celles des deuxième, Iroisième et quatrième paires assez grandes et terminées par un article ou un angle pointu ; celles de la cinquième trèspetites, filiformes, mutiques, repliées de chaque côté du test, cachées ou peu apparentes. Carapace presque orbiculaire, déprimée, légèrement bombée en dessus, un peu rélrécie en pointe à son extrémité antérieure. Abdomen tout à fait recourbé, et appuyé sur la poitrine, terminé par une nageoire caudale qui est formée de la dernière pièce abdominale, divisée par des scissures en quatre parties distinctes, et de deux nageoires placées une de chaque côté, lesquelles se composent de deux lames portées sur un pédoncule commun. Les habitudes des Porcellanes sont peu connues; d'après Risso, ces Crustacés sont faibles et timides ; ils restent pendant le jour cachées sous les pierres des bords de la mer, et n'en sortent que pendant la nuit pour chercher leur nourriture.
Porcellane a larges pinces. Porcellana plalycheles, Lamk., Latr.; Cancer plafyclieles, Penn., Zool. Brit., t. 4, tab. 6, f. 12; Herbst, Cancr., tab. 47,fig. 2. On la trouve dans la Méditerranée.
PORCELLANITE. Mm. Même chose que Thermantide Jaspoïde.
PORCELLANITES. MOLt. Porcelaines fossiles.
PORCELL.ANSPATH. MiN. Synonyme de Orthose. F. ce mot.
PORCELLARIA. OIS. K. Pétrel.
PORCELLE. BOT. Nom vulgaire de VHypochceris radicata que Dodoens appelait Porcellia, et qui est devenu le type du genre Porcellite. t'. ce mot.
PORCELLI^E. Porcellina. moil. Genre nouveau, proposé par Ch. Leveillé, dans la famille des Ammonites, pour une Coquille trouvée dans le calcaire du nord de la France et de la Belgique. Voici les caractères que l'auteur a reconnus à ce genre : coquille symétrique, à cavité simple, inanothalame; spire très-appa-
renie, enroulée sur le même plan; oiiverliiie ronde ou quailraiigulaire, recevant, dans son sillon, la parlie dorsale du relour de la spire; bord droil, mince et tranchant. La seule espfce connue jusqu'à ce jour, a reçu le nom de Porceltina Piizo.
PORCELLION. Porcellio. crcst. Genre de l'ordre des Isopodes, section des Terrestres, famille des Cloportides, établi par Latreille , aux dé|)ens du genre Cloporte, et n'en différant (|ue par les antennes qui n'ont que sept articles, tandis que celles des Cloportes en ont huit. Ces insectes ont absolument les mêmes mœurs que les Cloportes ; seulement on a observé que les appendices de la (|ueuedes Porcellions, laissent échapper une liqueur visqueuse que l'on peut tirer à plusieurs lignes de distance; elles paraissent être des sortes de filières. Dans les mâles, les petites pièces ou valvules qui recouvrent, sur deu.\ rangs, le dessous de la queue, sont beaucoup plus longues ([ue dans les femelles, et terminées en pointe allongée; les appendices latéraux du bout de la queue sont aussi plus longs. Le type de ce genre est le Porcellion rude, Porceilio scuber, Latr.; Oniscus Aselliis.
PORCELLITE. Porcellites. bot. Genre de la famille des Synanthérées, Chicoracées de Jussieu, établi par Cassini, et qui a pour type VHypochœris rndhata. Il ne se distingue du genre Hypuchceris de Gœrtnerque par ses fruits qui sont tous cnllifères, c'est-à-dire qui ont tous l'aigrette stipitée, tandis que, dans VHypochœris, ceux de la circonférence ont l'aigrette sessile. Le genre Porcelliles se distingue aussi du Sen'ola par linéiques caractères analogues et par son involucre formé de folioles irrégulièrement imbriquées. Au sur- |)lus, ce genre est le même que VJcIiyrophoriis de Gœrtner. Cette dernière dénomination n'a pas été adoptée , parce qu'elle a été ai)pliquée à des genres réellement distincts, par Vaillant, Adanson et Scopoli, et qu'elle exprime une idée fausse relativement à l'aigrette. A'. Hypochëride.
PORCELLUS. UAM. Comme qui dirait Pelit-Poic. Sous le nom de Porcelliis fiuiiientarius, Schwenckf désigne le Hamster ou Mus ciicetiis de Linné. Le Cobaie était le Porcellus ludicus, etc.
PORCIEN. bot. (Paulet.) y. Piate\d.
PORCINS. Porcini. bas. Vicq-d'Azyr formait sous ce nom une famille de Mammifères dans laquelle il comprenait les genres Cochon, Pécari et Phacochère.
PORCUS. MAM. Synonyme de Hus. V. Porc et Co-
CUOK.
PORE. poi.YP. Ce nom fut employé quelquefois par d'anciens naturalistes pour désigner les Polypiers pierreux, qui sont couverts de pores.
POREAU. BOT. Pour Poireau. V. Ail.
PORELLA. BOT. Dillen avait donné ce nom à un genre dont la fructification avait été mal observée, et plus mal figurée encore par lui (Hist. musc, lab. 48); car il parait que ce qu'il avait figuré comme tel, n'était que des bourgeons ou des fructifications imparfaites. Dickson, qui reçut des échantillons en bon état de la même plante, reconnus, par la comparaison avec l'échantillon de Dillen, pour être bien la même espèce, s'assura que c'était une véritable Jungermanne, qu'il
a décrite sous le nom de Jiingermannia Porella (Trans. Llnn.,û, p. 237, tab. 20, fig. 1). 11 paraît toutefois que celle espèce, ainsi que plusieurs autres Jungermannes, qui croissent dans les lieux humides, est très-rare en fructification; car, depuis Dickson, personne ne l'a retrouvée dans cet état, et cependant elle est commune en Pensylvanie.
Quant au Porella itiibricata deLoureiro (Flor. Coch., 2, p. 859), on ignore encore ses véritables caractères; il dit que ses capsules sont ovales, multiloculaires. sessiles, et s'ouvrent par des pores nombreux; ses tiges dressées, rameuses, portent des feuilles lancéolées, linéaires, ondulées, insérées sur cinq rangs. Est-ce réellement un genre distinct, ou serait-ce une espèce à'Jzoila ?
PORES, zooi. et bot. On appelle ainsi des ouvertures extrêmement jietiles, qu'on n'aperçoit qu'avec le secours du microscope, et qui existent sur la surface de certains organes, dans les animaux et les végétaux. Dans les animaux, on observe de semblables ouvertures à la surface de l'estomac el des intestins où ils paraissent être les ouvertures des vaisseaux absorbants; on en voit aussi dans l'intérieur des membranes séreuses oùBichat, sans aucune preuve anatomique, les considérait comme les ouvertures externes des prétendus vaisseaux exhalants. Dans les végétaux, il existe également des Pores. On avait admis les organes sur les parois du tissu cellulaire; mais quelque soin qu'on ait mis à observer ces organes, même avec les microscopes les plus parfaits, on n'est pas parvenu, dans ces derniers temps, à y constater l'existence des Pores. Cependant, comme les cellules communiquent entre elles, et que les Huides aiiueux passent des uns dans les autres, à travers les parois, on peut admettre que cette transmission a lieu à travers des Pores intermoléculaires, que les meilleurs instruments d'optique n'ont point encore fait apercevoir. L'existence des Pores, quoique contestée et même niée par la plupart des naturalistes, paraît plus certaine sur les vaisseaux. En effet, ces Pores avaient été aperçus par Lewenhoeck, et, dans ces derniers temps, le professeur Jlirbel en a fait connaître l'organisation. Selon cet habile physiologiste, les Pores des parois des vaisseaux sont de deux sortes : les uns sont de très-petites ouvertures arrondies, les autres, au contraire, sont plus ou moins allongés et sous la forme de fentes. Dans l'un et l'autre cas, ils sont bordés d'un bourrelet plus épais, et qui paraît être formé de cellules. Les tubes sur lesquels on trouve des Pores de la première sorte, sont appelés vaisseaux ou lubes poreux, ceux où existent des Pores allongés ou fentes, sont désignés sous le nom de Pores ou vaisseaux fendus. Dutrochet n'admet point l'existence de ces Pores ou de ces fentes; selon lui, au lieu d'ouvertures, on doit voir de petites vésicules pleines d'un Huide particulier, et qu'il regarde comme l'ébauche du système nerveux dans les végétaux. Les fentes des vaisseaux fendus ne seraient, selon le même auteur, que des amas en série linéaire de ces mêmes cellules. A. Richard joint son témoignage à celui du professeur Mirbel ; il a vu, et plusieurs fois revu chez le professeur Aiiiici de Modène, et au moyeu de son excellent microscope, des
II
\ aisseaux présenlant des fenles transversales e( paral- ItMes, bordées d'un bourrelet. Ainsi, si l'opinion si longlemps conleslée sur l'existence des fenles, dans r(!>paissciir des parois de certains vaisseaux, est aujourd'hui mise hors de doute, c'est une présomption très-forte pour en conclure celle de Pores qui paraissent être peu différents des vaisseaux fendus. Il existe encore des Pores dans l'épaisseur de l'épiderme; mais ceux-ci élant plus généralement désignés sous le nom de Slomales, il en sera trailé à ce mot.
POliIiSS.4. CRUST. Espèce du genre Crabe, f^. ce mot.
PORIE. Poria. bot. (Champignons.) Ce genre créé par llill pour ipieliiues espèces de Bolels, a été conservé par plusieurs auleurs, mais réuni par Fries aux Polyporcs, parmi lesquels les Pories constituent une seclion particulière.
POKILLOiN. BOT. L'un des noms vulgaires du Narcisstis Psvndo-Narvissus, L. F. Narcisse.
PORINE. Poriiia. bot. [Lichens.) Ce génie doit être ainsi caractérisé : thalle cartilaginéo-membrancux et uniforme; apolliécics verruciformes. formées par le thalle, renfermant un ou plusieurs thalamions, entourés par un périihécion tendre et hyalin, surmontés par des ostioles discolores ; les nucléons sont sousglobuleux et celluloso-vésiculifères. Achariiis a fondé ce genre dans sa Lichénographie universelle , p. 308. Cet auleur y a renfermé plusieurs Lichens compris dans le genre Thelolieina de sa méthode, quelques Verrucaires de Persoon, le Sphœiia leucostoma de Bernardi et le genre Perlusaria de De Candolle. Les Porines diffèrent des Verrucaires parle petit mamelon discolore qui couronne les apoihécies, par la consistance presque gélatineuse du périthécion qui est simjile; enfin, par la présence presque constante de plusieurs thalamions réunis dans un même périihécion. Elles diffèrent des Pyrénules par la situation superficielle des apoihécies, par le mamelon discolore et la consistance du Ihalaniion. Le genre Porine a été adoi>lé par Eschweiler et Fries, mais rejeté par Meyer qui l'a réparti dans ses genres Poiophora, Sitgmatitliuin et Mycopoium. La stalion la plus ordinaire des l'orines est sur les écorces. Deux espèces se fixent pourtant sur les Mousses en décomposition, et l'une d'elles vit sur les pierres. On conçoit qu'un Lichen, donl les apothécies sont d'une consistance aussi délicate, ne peut vivre sur des corps qui opposent à son accroissement une trop grande résistance. Dans l'état actuel de la science, on compte environ trente-six espèces de Porines, la i)lupart originaires des contrées lointaines. Le Porina ubeiina, Fée, Essai, etc., l. 20, tig. 3, à thalle jaunâtre, inégal, sans limites, rugueux; apoihécies en cônes fort gros, allongés et surmontés (l'un ostiole apparent, rougeàtre, caduc par vétusté. Celle espèce est commune sur les écorces officinales, notamment sur les Quinquinas.
PORINÉES. BOT. (Liclieiis.) C'est le troisième sousordre du groupe des Verrucariées, de la méthode de Fée; il renferme les genres dont l'apotliécie s'ouvre par un pore à son sommet, et qui communi<iue avec le nucléon.
PORION. bot. Synonyme vulgaire de Narcisse des poètes, f^. Narcisse.
PORITE. Parités, poltp. Genre de l'ordre des Madréporées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : Polypier pierreux, rameux ou lobé et oblus, surface libre, partout slellifère; étoiles régulières, subconiques, superficielles ou excavées; bords imparfaits ou nuls; lames filamenteuses, acéreuses ou cuspidées. Ce genre paraît intermédiaire entre les Madrépores proprement dits et les Aslrées; en effet, l'aspect des étoiles de la plupart des Poriles rappelle certaines Astries; cependant celles-ci ne forment point de masses rameuses, tandis que les Porites sont presque toujours configurées ainsi. On ne confondra point les Madrépores avec les Poriles, parce que les premiers ont toujours leurs étoiles tubuleuses et saillantes. En considérant avec allention les étoiles des Poriles, on y reconnaîtra une conformation particulière, qui suffit pour distinguer ce genre de tous les autres Polypiers lamellifères ; elles sont en général petites, non ou imparfaitement circonscrites; leurs lames ne sont point complètes; ce sont plutôt de petits filaments calcaires, qui naissent des parois de chaque cellule sans se réunir au centre; il en naît également du fond. La circonférence des étoiles est ornée de petites épines calcaires. Nul intestin ne sépare ces étoiles ; elles sont continues les unes aux autres, et toutes communiquent au moyen de porosités, de sorte que toute la niasse des Porites est éminemment lacuneuse et légère, eu égard à son volume. Ces Polypiers varient beaucoup dans leurs formes générales; leurs rameaux s'élèvent peu, et sont le plus souvent dichotonies, à lobes obtus, quelquefois un peu comprimés sur les côtés; il y en a d'ajilatis en lames, d'autres étalés en croûtes ; leur couleur, quelquefois blanche, est le i)lus souvent brunâtre.
PORIUM. BOT. [Champignons.) Ce genre, créé par HiU et voisin de son Paria, correspond aussi à luie partie des Polyjiores des auteurs modernes. /^. ce mot.
PORLIERIE. Porlieria. bot. Genre de la nouvelle famille des Zygophyllées et de l'Octandrie Monogynie, L., établi par Ruiz et Pavon, adopté par De Candolle et Adr. De Jussieu. Voici les caractères qui lui ont été assignés par celui-ci (Mém. sur les Rutacées, p. 74, tab. 16, no 6) : calice profondément divisé en quatre parties; corolle à quatre pétales un peu plus longs que le calice, légèrement onguiculés; huit élamines dont les filets sont munis à la base de i)etiles écailles; ovaire porté sur un court gynophore, à quatre loges dont chacune contient quatre ovules suspendus à l'angle interne, près du sommet de la loge; quatre styles soudés ensemble, excepté à la partie supérieure; fruit charnu, globuleux, quadriloculaire; graines solitaires par avortement, ovoïdes, pendantes, renfermant un embryon un peu recourbé au milieu ; un périspermc épais, la radicule très-près du bile.
PoRtiERiE hygrobétrîque. Porlieria hygrometrica, Ruiz et l'avon, Srst. Fhr. Penir., p. 94. C'est un arbrisseau à rameaux étales, rigides, garnis de feuilles pinnées sans impaire et comjiosées de folioles linéaires. Les fleurs sont réunies en bouquets peu garnis. Les feuilles, par leur ouverture ou leur fermeture, annon-
cent la sérénité du ciel on le mauvais temps. Dn Chili. PORMARI. MAJi. Synonyme vulgaire de Cochon d'Inde, y. Cobaie.
POROCÉPHALE. Porocephtiliis. iimt. Humboldt (Recueil d'Observ. de zool. et d'anat. comp., fasc. 5 et 6) a établi sous cette dénomination, un genre d'Enlozoaires pour un Ver qu'il a trouvé dans le Crotale de la Guiane. Rudolphi le réunit à son genre Penlastomc. A', ce mot.
PORODOTHION. Porodotliinm. bot. {Lichens.) C'est sous ce nom que Pries (S^st. orb. veget., p. 262) a conservé le genre Porothelium d'Eschweiler. Voici quels sont les caractères adoptés par le premier des deux naturalistes : nucléon subglobuleux, dépourvu de périthéclon, immergé dans une verrue hétérogène et multiloculaire; ostioles distincts. Ces Lichens sont communs sur les écorces de divers arbres intertropicaux. Le Ihalle est crustacé et presque cartilagineux. Pries ramène à ce genre le Lecidea glaucopiasina de Sprengel, ainsi ([ue le Tixpelhelium conglobatum et le Tiypetltelium aiiomalum d'Acharius.
PORODRAGUE. MOLL. Denys de Monfort a établi sous ce nom un genre de Mollusqu.es fossiles, ayant pour caractères; coquille libre, univalve, cloisonnée, droite, renflée en fer de lance arrondi; bouche ronde, horizontale; siphon central; cloisons coniques, unies; unegouttière sur le test extérieur, qui est criblé de pores allongés. Suivant Defrance, ce genre ne doit pas être distingué des Bélemnites avec lesquelles Blainville l'a rangé.
PORON. coNCH. Adanson a désigné sous ce nom (Hist. nat. du Sénégal , p. 227, pi. 17, n" 9) une co(|uille bivalve, que Gmelin a décrite comme une Telline sous le nom de Tellina Àdaiisonii. Blainville croit que c'est une espèce de Mactre, peut-être, dit-il, la Maclia gigas. Mais Adanson observe qu'elle atteint tout au plus deux lignes de diamètre.
PORONEA. BOT. Le genre indiqué par Raffinesque sous ce nom, et qu'il place entre les Sphœiia et les Hj'porxlon, esl probablement le même que lePoronia de VVilldenow. /'. ce mot.
PORONIA. BOT. (Hypoxylées.) Ce genre fut établi par Willdenow pour une plante décrite par Linné sous le nom de Peziza ptmclata. Cette plante fut ensuite considérée comme une espèce de Sphœria, et le Poionia devint une section de ce genre. Enfîn Pries, dans son Systema orbis vegelahilis, le considère comme une section du genre llypoxylon, un des genres qu'il a formés aux dépens des Spliœria. y. ce mot.
POROPHORA. BOT. {Lichens.) Ce genre a été créé par Meyer (Lich. Diss.), qui le caractérise ainsi : porocarpes sphéroïdes; sporanges nuls; plusieurs nucléons, rarement un seul, renfermés dans des verrues formées par le thalle; à ostioles percés d'un pore; les nucléons sont entourés d'une gélatine subcéracée, colorée. Meyer rapporte à ce genre diverses espèces de Porines et de Variolaires, d'Acharius.
POROPHYLLE. PoroitliyHum. bot. Sous ce nom, Vaillant avait établi un genre de la famille des Synan- Ihérées, qui fut d'abord adopté par Linné, puis supprimé par ce naturaliste, et réuni au Cacalia; entin rétabli par Adanson sous le nom imposé par Vaillant,
e( par Jacquin sous celui de Kleinia. Schrcber, Willdenow, Persoon et Kunth ont conservé celle dernière dénomination qui avait d'abord été employée par Linné pour désigner le genre qu'il a, par la suite, nommé Cacalia, et que Jussieu a plus tard appliquée à un autre genre de la famille des Synanthérées. f^. Ki.einie. Le genre Porophyllum appartient à la tribu des TagétinéesdeCassini,etoffre les caractères suivants : involucre cylindrique, formé de cinq folioles sur un seul rang, cnniiguës, égales, ovales-oblongues, membraneuses sur les bords, parsemées de grosses glandes oblongues. Réceptacle prescjue nu, garni de petits appendices en forme de papilles ou de poils. Calathide composée de fleurons égaux, nombreux, réguliers et hermaphrodites; ovaires longs, minces, cylindracés, siriés, hispides, munis d'un bourrelet basilaire, surmontés d'une aigrette composée de poils inégaux et légèrement plumeux; slylc à deux branches sligmaliques. Ce genre se compose de sept à huit espèces indigènes de l'Amérique méridionale et des Antilles. Le Porophyllum ellipticnm, Cass., Cacalia Poioiihylliim, L., Kleinia Poro- 7;/y/'M'«)Willd. , espèce sur laquelle le genre a été fondé, est une plante herbacée, annuelle, glabre, dont la tige s'élève à environ un demi- mètre, et porte des feuilles éparscs, nombreuses, péliolées, elliptiques, obtuses, mucronées, légèrement crénelées, parsemées de taches glanduleuses et transparentes. Les fleurs forment des calathides terminales.
POROPHYRA. BOT, {Uydrophytes.) Pour Porphym. V. ce mot.
POROPTÉRIDES. Poroplcris. bot. Willdenow a donné ce nom à la troisième section qu'il établit dans l'ordre des Pougères, et qui renferme les genres A//liolheca ou Maiallia et Daiiœa. y. ces mots.
POROSTEMA. BOT. (Schreber.) Synonyme d'Ocotée. /'. ce mol.
POROTHELIUM. bot. {Lichens.) Eschweiler a fondé ce genre dans sa cohorte des Trypétéliacées, et le caractérise comme il suit : thalle crustacé, attaché, uniforme; verrues subgélalineuses, noires, percées au sommet par plusieurs ouvertures, contenant quelques noyaux presque globuleux, nus, recevant les thèques qui sont oblongues, cylindriques et en anneau (fig. 21). 11 est fondé sur les Trypeiheliiim conglobalum, Xch., Act. Mosq., 5, p. 1C9, tab. 8, fig. 5; Tryjjethelium anomaluin, Ach., /oc. cit., p. 167, tab. 8, fig. 4, et sur la Poriiia compuncta d'Acharius. C'est le Porodolhion de Pries, Syst. orb. Veget., p. 2G2, genre qui n'a pu conserver le nom de Porothelium, déjà emjdoyé pour un genre de la famille des Champignons. Les Porothelium sont des plantes exotiques, que l'on trouve sur les écorces.
POROTHELIUM. bot. {Champignons.) Genre trèsvoisin des PoIy|)Ores, séparé par Pries, ensuite considéré par cet auteur comme une simple section des Polypores; enfin admis comme genre distinct dans son Systema orbis vegetabilis , avec les caractères suivants : membrane fructifère, interrompue; pores à la surface de papilles séparées et superficielles. Il y rapporte les Boletus finibriatus et byssinns de Persoon, qu'il considère comme une seule espèce, et le Boletus
snhlilis du même au(eur. Ces Bolets sont adhérents par loiile leur surface el par conséquent sans chapeau dis-
POROTRICHUM. eût. Ce genre de Mousses, de Bridel, a été réuni au genre Climaciiim de Weher et Mohr.
PORPE. Por/^o.EOT.Genredela famille des Tiliacées et de la Polyandrie Monogynie, L., établi par Blume (B/jdr.Flor. ned. IniL, p. 117), qui l'a ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq parties caduques. Corolle à cinq pétales cotonneux à la base de leur face intérieure , un peu plus courts que le calice. Étamines nombreuses (environ vingt-six ù trente), libres, insérées sur un disque hypogyne, ceintes d'un anneau membraneux. Ovaire hérissé, à huit loges uniovulées, surmonté d'un style simple et d'un stigmate tridenté. Fruit probablement capsulaire, à huit loges monospernies.
PoRPE RAMPANTE. Poipa lepeiis. C'est un sous-arbrisseau à feuilles pétiolées, trilobées, dentées, presque cordées à la hase, scabres, el accompagnées de stipules lancéolées, à Qeurs disposées par trois sur des pédoncules solitaires et opposés aux feuilles. De l'Inde.
PORPHYRA. BOT. (Loureiro.) ^. Callicarpe.
PORPHYRA. BOT. (Hxdrophytes.) Agardh a, dans son Systema Âlgarum, foimé ce genre aux dépens des Ulves. La couleur pourprée en forme le principal caractère, y. Ulve.
PORPHYRE. MoiL. Nom vulgaire et marchand d'une Volute, appelée aussi Olive de Panama, et du Foluta hispidula, L.
PORPHYRE. Mil», et géol. Le nom de Porphyre ou de Porphyrile, qui signifie couleur de pourpre, a été donné par les anciens à une Roche d'un rouge foncé, parsemée de taches blanches, et que l'on tirait principalement de la Haute-Egypte. Les artistes ont considérablement étendu l'acception decemot.en l'employant pour désigner toute espèce de pierre dure et polissahle, présentant au milieu d'une pâte d'une certaine couleur, des cristaux disséminés, dont la teinte tranchait nettement sur celle du fond; mais depuis Werner, la plupart des minéralogistes réservent le nom de Porphyres ;iux Roches à structure porphyroïde, composées d'une pâle de Feldspath compacte, plus ou moins mélangée, (|ui enveloppe des cristaux de Feldspath ordinairement blanchâtre. Ces Roches, qui sont fréquemment cellulaires, paraissent avoir une origine pyrogène ; on les rencontre rarement au milieu des terrains primitifs, où elles se présentent plutôt en filons qu'en véritables couches; mais elles sont très-répandues dans le sol intermédiaire, où elles forment des dépôts assez considérables; à la base du sol secondaire, dans le terrain de grès rouge, et enfin au milieu des Roches qui composent la série trachytique. — Tous les vrais Porphyres sont fusibles en émail gris ou noirâtre. Ils sont formés essentiellement de Feldspath sous deux états différents, savoir : de Feldspath compacte, mélangé ou Pétrosilex (y. ce mot), et de Feldspath lamelleux ou Albite; mais ils renferment aussi, comme parties accessoires, des cristaux de Quartz, de Mica, d'Amphibole, des Pyrites, etc. Us ne sont point distinctement stratifiés, à l'exception peut être des Porphyres de Hon-
grie; le plus souvent ils s'olîrcnt en masses, n'ayant aucune forme déterminée, et se divisent parfois en prismes à cinq ou six pans, comme le Basalte, ou bien en plaques tout à fait planes. Certaines variétés de Porphyres sont sujettes à une altération qui les fait passer à un étal terreux ou argilolde; il est probable qu'à l'instar des Wackes, elles é|irouvent une décomposition sur place. Les Porphyres renferment peu de couches étrangères . mais beaucoup de substances métalliques, entre autres l'Or et l'Argent, ce qui avait fait donner par de Born, au Porphyre de Hongrie, le nom de Saxum melalliferum.
Sous le rapport de la composition minéralpgique, on distingue parmi les Porphyres les variétés suivantes :
PoRPBYRE pÉTROsiLicEcx; porphyre proprement dit, Cord.;Hornslein-Porphyr,W.;Porphyreeurilique,d'Aubuisson. Souvent fragmenlaire ou cellulaire, avec des infiltrations siliceuses; quelquefois sans fragments ni cellules; composé d'une pâte pélrosiliceuse, enveloppant des cristaux de Quartz, associés à de nombreux crislaux de Feldspath. Couleurs variables : le rouge, le brun, le vert, etc. C'est celle variété de Porphyre qui constitue les terrains porphyriqiies de la Saxe et de la Silésie, traversés par des filons d'étain. On les a crus primitifs; mais ils appartiennent très-probablement aux anciens terrains intermédiaires. On peut également rapporter à la même variété les Porphyres de transition des Vosges, de Norwège; ceux qui accompagnent les Syéiiiles des Cordillères et de Hongrie. On la trouve aussi dans le grès rouge (Porphyre de Corse).
Porphyre syékitiqce, d'Aub. et Cord.; Sienil-Porphyr,Wern. Pâle pélrosiliceuse, avec cristaux de Feldspalh et d'Amphibole. Ce Porphyre est quelquefois cellulaire (Porphyre de Christiania), et même amygdalaire : il renferme alors des noyaux de terre verte. On peut rapporter à cette variété le Porphyre rouge antique, qui a été si souvent employé par les Égyptiens pour leurs cuves sépulcrales et leurs obélisques. Ses carrières ont été retrouvées par Rosière, dans les déserts qui sont entre le Kil et la mer Rouge. Il en existe aussi aux environs du mont Sinaï. Suivant Cordier, sa couleur serait due à du Fer oligiste, dont on aperçoit quelquefois les particules métalliques sur les surfaces polies. Le Porphyre syénilique est très-abondant en Norwège (à Christiania et Friedrischvarn). Il appartient au sol intermédiaire.
Porphyre argiioïde, Cord.; Thonporphyr, W.; Porphyre terreux de Beudanl ; Argilophyre de Brnngniarl, provenant de l'altération des Roches précédentes. Il est souvent cellulaire ; il appartient aux terrains secondaires les plus anciens (Porphyre des environs de Fréjus, de Schemnitz en Hongrie). On le trouve aussi en filons au milieu des terrains primitifs (Auvergne), avec des crislaux de Mica, de Pinile et de Feldspath décomposé en Kaolin verdâtre.
Porphyre trachytiqce. Cord., pâte fedspalhique (Leucostine ), grisâtre, à grain grossier el rude comme celui du Trachyle, avec crislaux disséminés de Feldspath, d'Amphibole et de Pyroxène. Sa couleur est quelquefois rougeâtre dans la croûte superficielle; il forme des dépôts très-considérables dans les terrains
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de Trachyte. On trouve aussi dans le même terrain une autre Roche porphyrique, cclluleuse, renfermant une grande quanlilé de Silex, qui lui donne beaucoup de dureté. C'est le Porphyre molaire de Beudaut, ainsi nommé parce qu'on s'en sert en Hongrie comme de Pierres à meules.
On a donné aussi le nom de Porphyre, en y ajoutant une épithète, à des Roches ainphiboliques, pyroxéniques ou autres, (|ui offrent la structure porphyroïde. C'est ainsi qu'on a nommé :
Porphyre basaitoïde, Cord. , une Roche pyroxénique, peu connue, qui a été confondue avec le Diorile porphyroïde, et dont il existe des couches assez puissantes aux environs d'Oberstein, dans le Palatinat et dans les Alpes du Tyrol.
Porphyre dioritique, Cord., le Grunslein Porphyr, ou la Diabase porphyroïde. f^. Diabase.
Porphyre globdledx de Corse, le Pyroméride de Monteiro. f^. Pyroméride.
Porphyre notr, l'un des Trapporphyr de Werner, ou le Mélaphyre de Brongniart. /'. Mêlaphyre.
Porphyre rétimtiqde. le Pechsteiri porphyr de Werner, ou le Sligmite de Brongniart. F. Stigmite.
PoRPHYRETRAPÉEn,run des TrapporphyrdeWerner, 'sorte de Tracliyle porphyroïde. f^. Trachyte.
Porphyre vert, rO|)hile. f^. Ophite.
PORPHYRIO. OIS. (Brisson.) Synonyme de Talève. /^. ce mot.
PORPHYUIS. BOT. L'un des synonymes anciens de Buglosse. f^. ce mot.
PORPHYRITE. GÉOL. Quelques naturalistes ont donné ce nom comme synonyme du Porphyre argileux, Tlion Porphyr des Allemands, et d'une sorte de Poudingue porphyroïde ou Mimopbyre.
PORPHYROÏDE. CÉOL. Ce mot désigne dans une Roche une structure analogue à celle du Porphyre, et dont le caractère est d'offrir des cristaux disséminés au milieu d'une pâte d'apparence homogène. C'est dans ce sens qu'on peut dire un Granité porphyroïde, une Syénile porphyroïde, etc.
PORPHYROPE. Porphyrops. iws. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Dolichopodes, établi par Meigen , avec les caractères suivants : épistome des mâlesétroit; front enfoncé; palpes arrondies et ciliées; troisième article des antennes comprimé, ovalaire, pointu; style inséré vers l'extrémité, allongé, incliné et velu ainsi que les yeux ; pieds de longueur médiocre ; nervure interne de la première cellule postérieure des ailes ordinairement fléchie. Ce genre se compose d'espèces distraites pour la plupart de celui des Dulichopes; elles joignent aux riches couleurs cjui parent en général toute la famille, un éclat qui les rehausse et qui consiste dans un glacis d'un blanc satiné, qui revêt soit l'abdomen seul, soit tout le corps, et dont le reHetargentin se mêle agréablement au vert doré. Leurs yeux sont d'un pourpre très vif.
PoRPHVRopE DIAPHANE. Porpliyrops dinphanus, Meig.; Dolichopus diuphaiius, Kab. Le mâle a la trompe et l'épistome noirs, avec des reflets blancs sur le front; les yeux sont d'un brun rougeàtre; le thorax est vert, irisé en bleu, avec les côtés argentés; l'ab-
domen est d'un blanc argenté, avec des reflets bleuâtres; deuxième segment d'un vert métallique, à reflets argentins, et une grande tache jaune, transparente, de chaque côté, et qui se reproduit aussi sur le troisième segment; jambes jaunâtres; pieds noirs; balanciers blancs; ailes hyalines. Taille, trois lignes.
PORPHYROPHORE. Porphrrophora. ms. Genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Cocciniens, inslilué par Brandi, qui lui assigne pour caractères : antennes sétacées, composées de neuf à quatorze articles dans les mâles et de huit chez les femelles; abdomen muni d'un boui|uet de poils; tarses n'ayant qu'un seul article. Ainsi qu'on le voit, les Porphyrophores ne dilîèrent des Coccus proprement dits, que par tin petit nombre de caractères. Ces insectes sont presque tous propres à donner une belle teinture rouge.
PoRPHYROPBORE DE l'Armënie. Porphyrophoru Armeniaca ; Porpltyrophora Hamelii, Brandt. Son corps est entièrement d'un rouge brunâtre; la femelle est presque globuleuse; les antennes du mâle otîrent quatorze articles. Taille, qnatre lignes. Sur les Graminées.
PoRPUYROPHORE DE PoLOGnE. Porphyrophura Polonica; Coccus Polo/iiciis, 1,. Corps d'un rouge sanguin; antennes du mâle composées de neuf articles. Taille, une ligne. Ce petit insecte faisait autrefois l'objet d'une branche d'industrie qui a presque disparu depuis l'introduction en Europe de la Cochenille. Les Polonais le récollaient sur le Scleranthus perennis, et en obtenaient une teinture rouge un peu moins vive que celle qui, aujourd'hui, constitue l'écarlate.
PORPITE. Porpita. acal. Genre d'Acalèphes libres, ayant pour caractères : corps orbiculaire, déprimé, gélatineux à l'extérieur, cartilagineux intérieurement, soit nu, soit tentaculifère à la circonférence, à surface supérieuie, plane, subtuberculeuse, et ayant des stries en rayons à l'inférieure. Lamarck a séparé des Méduses les espèces ayant intérieurement un cartilage qui soutient leurs parties molles; il en a formé deux genres : les Porpites et les Vélelles; ils ont été adoptés par la plupart des naturalistes. Les Porpites se caractérisent par la forme orbiculaire de leur cartilage, qui ofl^re des stries concentriques et d'autres rayonnantes; ce cartilage est couvert en dessus d'une membrane très-mince; en dessous et au centre est la bouche en forme de petite trompe saillante qui s'ouvre et se ferme presque continuellement ; la surface inférieure est garnie d'un grand nombre de tentacules simples, et plusieurs espèces ont à leur circonférence d'autres tentacules plus longs que les premiers, munis de petits cils terminés chacun par un globule. Les Porpites sont de petits animaux pélagiens que l'on voit flotter à la surface de la mer, et qui ressemblent à des pièces de monnaie emportées par les eaux. D'après Cuvier, les espèces de Porpites connues ou mentionnées doivent être réduites ù une seule, que ses variétés ou différents degrés de mutilation ont fait regarder comme plusieurs espèces. Lamarck décrit quatre Porpites, les Porpita nmla, appendiùulata, glaiidifera, ijiijaiitea.
PORPYTE. potYP. (Deluc.) Synonyme d'Orbulite. f^. ce mot.
PORROPE. Porropits. ins. Ce genre de Coléoptères
pcnlamfres, de la famille des Lamellicornes, a élé créé pour les Scarabées qui s'éloignent de toutes les autres espaces de ce genre remarquable, par leurs pattes antérieures démesurément longues et comme branchues, et par leurs tarses qui ont une dent au milieu des crochets.
PoRROPE lONCiMANE. Ponopus loncjimawis ; Scarabœus longimanus, Fab. Tout le corps est d'un brun ferrugineux; la tête est lisse, convexe, avec un sillon longitudinal au milieu et une ligne courte, enfoncée, vers l'angle postérieur; les bords latéraux sont crénelés; l'éciisson est triangulaire; les élytres sont lisses; les pattes sont d'un brun noirâtre, les cuisses sont armées de deux dents fortes, une au milieu et l'autre vers l'extrémité. Taille, trente-deux lignes, les pattes antérieures en ont trente-neuf. Amboine.
PORRORHYiVOnE. Porrorhynchiis. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Hydrocanthares, institué par Delaporte qui le distingue des autres genres de la même famille, par des caractères qui semblent parfaitement tranchés. D'abord l'absence apparente d'écusson, puis la saillie de la lèvre supérieure, qui forme une sorte de triangle allongé, et enfin la configuration du menton et de la languette qui est élargie en avant, ne permettent pas de confondre les Porrorliynques avec aucun autre insecte analogue. On n'en connaît jusqu'ici qu'une seule espèce; elle a été apportée assez récemment de Java.
PoRRORHYNQDE BORDÉ. Ponoiliynchus margitiatits, Delap. Il est d'un vert bronzé, brillant, avec les bords latéraux du corselet et des élytres jaunes; la bordure de ces dernières est inte»rompue avant son milieu, au delà duquel les élytres sont dentées en forme de scie; vers leur bout se remarquent deux épines fortes et aiguës. Tout le dessous du corps est d'un jaune pâle, ainsi que les pattes qui, cependant, ont du noir à la base des jambes antérieures. Les cuisses de cette même paire de pattes sont garnies en avant de deux rangées d'épines et de quelques touffes de poils. Taille, huit lignes.
PORRUM. BOT. Synonyme de Poireau. F. An.
PORTALESIA. bot. Même chose que Caloptilium.
PORTE-AIGUILLONS. Acnleata. ins. Seconde section de l'ordre des Hyménoptères, établie par Latreille et composée des Hyménoptères dont l'abdomen est toujours pédicule, et renfermant un aiguillon acéré, offensif, sortant par l'anus; ou bien seulement, et dans quelques-uns, des glandes remplies d'une liqueur acide et susceptible d'être éjaculée. Les antennes des mâles ont treize articles, et celles des femelles douze. Les ailes sont toujours veinées et offrent les diverses sortes de cellules ordinaires; quelques genres n'ont point de cellule discoïdale fermée ou complète. Les larves sont apodes et approvisionnées d'avance pour le temps qu'elles doivent rester dans cet état, ou bien nourries journellement par des individus neutres ou mulets, ou par des femelles. Dans ce dernier cas, ces insectes sont réunis en sociétés; quelques genres sont parasites. Cette section renferme les quatre dernières familles de l'ornre. V. Hétérogynes, Fouisseurs, Diploptères et Mel-
LIFÈRES.
PORTE-BARBE. Pilo)>ogon. bot. Genre de la famille des Mousses, établi par Bridel, qui le caractérise ainsi : péristome simple, à seize dents presque accouplées, filiformes; coiffe dimidiée, ayant sa base ciliée, c'està-dire garnie de poils, imitant en quelque sorte la barbe.
Porte Barbe grèi.e. Pilo/'Ogon gracile, Brid.; Diilxmodon gracile, Hook. Cette piaule herbacée forme des touffes épaisses; ses tiges sont rameuses, longues de trois à quatre pouces, garnies de feuilles allongées, subuleuscs, terminées chacune par un poil long, coloré, marqué d'une large nervure médiane. Les fleurs mâles et les fleurs femelles sont terminales; l'urne est subcylindrique, régulière, portée sur un pédicelle rougeàtre. Des Andes du Chili.
PORTE-COLLIER. BOT. Nom vulgaire de VOsleospeniium moniliforme, L. F. Ostéosperme.
PORTE CORNE, maji. On trouve le Rhinocéros désigné sous ce nom dans (|uelques livres; d'où Clieropliorns a été employé en grec francisé par Blainville, pour désigner les Ruminanis qui ne portent pas à la tcle de bois caduc, mais des cornes dans l'acception la plus exacte du mot.
PORTE -CRÊTE, rept. Synonyme d'Istiure d'Amboine.
PORTE CRIN. BOT. Synonyme vulgaire de Chœtopliora, genre de Mousses institué par Bridel. y. Ch«-
TUEHORE.
PORTE-FEUILLE, bot. Synonyme vulgaire i'Asperiila odorala. F. Aspérdle.
PORTE-GLAIVE, pois. K. Glaive.
PORTE-HODSSOIR. INS. F. Apiaires.
PORTE-LAMBEAU, ois. Espèce du genre Martin. f. ce mot.
PORTE-LANCETTE, pois. Synonyme d'Acanthure Chirurgien.
PORTE LANTERNE, iivs. On donne ce nom à quelques insectes lumineux d'Amérique, tels que quelques Fulgoies, des Taupins et des Lampyres.
PORTE-MALHEUR, ms. Synonyme vulgaire de Blaps morlisaga. V . Biaps.
PORTE-MASSUE, bot. Synonyme vulgaire de Corynéphore. /'. ce mot.
PORTE-MIROIR, ins. Nom vulgaire des BomhfX Hesperus et Atlas, qui portent sur les ailes des taches sans écailles, brillantes comme si elles étaient de verre étamé.
PORTE-MITRE D'OR. ois. Synonyme vulgaire de Chardonneret. F. Gros-Bec.
PORTE-MORT. iNS. Synonyme de Nécrophore. F. ce mot.
PORTE-MUSC. MAM. Espèce de Chevrotain. F. ce mot.
PORTE-OR. GÉOL. F. PORTOR
PORTE-PLUME, bot. Synonyme vulgaire de Pteronia caiiiphorata.
PORTE-POIL. BOT. F. Leptostojie.
PORTE-QUEUE. iNS. Les Papillons dont les ailes inférieures sont appendiculées, ont été appelés ainsi.
PORTE-SCIE. Securifera. i^s. Latreille donne ce nom à la première famille de la section des Térébrans,
établie dans l'ordre des Hyménoplères. Les iiisecles de celte famille ont l'abdomen parfaitement sessile ou intimement uni à sa base et dans toute sa largeur, au miîtatliorax, et paraissant en être une continuation. Les larves ont toujours six pieds écailleux et le plus souvent des pattes nombreuses; elles se nourrissent de végétaux. Cette famille renferme deux tribus : les Tentlirédines et les Urocérates. /'. ces mots et Ser-
RICADDES.
PORTE -SCIE. CRUST. Espèce du genre Palémon. K. ce mot.
PORTE-SOIE. OIS. On appelle ainsi une variété de Poules et de Coqs du Japon.
PORTE-SOIE. coiscB. L'un des synonymes de Pinne. /'. ce mot.
PORTE-SUIF. coT. C'est le Firula sebifera, Aublel. y. Muscadier.
PORTE -TARIÈRE, ins. Synonyme de Térébrant. F. ce mot.
PORTE-TUBE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Murex lubifer, qui est pour Montfort le type du genre Typhis.
PORTE -TUYAUX. Tubuliferi. ins. Dénomination employée par quel(|ucs entomologistes pour désigner une section d'insectes byinénoptùres renfermant des espèces dont les femelles ont l'extrémité de l'abdomen effilée et terminée par une série d'anneaux qui rentrent dans son intérieur et au bout desquels il y a un aiguillon. Tels sont les Chrysides. F. ce mot.
PORTE-VERGETTE. pois. (Commersoii.) Synonyme de Batistes luspidus. P' . Baliste.
PORTENSCHLAGU. BOT. Sous ce nom, Tiattinick a établi un genre qui a pour type VEtœoilenitron australe de Venlenat (Jardin de la Malmaison, 2, lab. 117), auquel il donne le nom de Porteiischtogia aiistralis; et il en a publié une seconde espèce sous celui de Porlenschlar/ia inleyrifolia. V. ÉLjSODEJi-
DRON.
PORTESIA. BOT. Ce genre de Cavanilles cl de Jus- •sieu a été rapporté par De Candolle (Prodrom. Syst. I^egel., 1, p. 622) au Trhliilia de Linné. A'. Tri-
CHILIE.
PORTLANDIE. Portlandia. bot. Genre de la famille des Rubiacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par P. Browne. Caractères : calice à cinq divisions peu profondes ; corolle infundibuliforme, dont le limbe est élargi, à cinq lobes étalés; étamines insérées au sommet du tube, à anthères longues, dressées, à demi saillantes hors de la corolle; un seul stigmate; capsule ligneuse, obovée, pentagone, tronquée au sommet et couronnée par les dents du calice, à deux loges et à deux valves qui s'ouvrent par le sommet, renfermant plusieurs graines non menibraneuses sur les bords. On a rapporté à ce genre deux i)lantes (lui s'en éloignent par les caractères, savoir : 1° le Portlandia hexandra, Jacq., Amer. , lab. 05, type du genre Cotilarea, ^. ce mot; 2" le PortlunUiu tetrandra de Forster et Linné lils, qui, selon Jussieu, doit former un genre distinct, à raison du nombre quaternaire de ses parties florales et de son fruit plus allongé, he Portlandia cotymbosa de Ruiz et Pavon est aussi une espèce dou-
teuse; elle semble plutôt appartenir au genre Exoslemma, dont les espèces avaient d'ailleurs été réunies aux Portiandies par Svvarlz. dans le Journal de Schrader, pour 1801.
Les Portlandia grandiflora et cocciiiea de Swariz, légitimes espèces du genre. sont des arbrisseauxlégèrement rameux, â feuilles très grandes, lancéolées-elliptiques ou ovales, à fleurs aussi très-grandes, de couleur jaunâtre ou purpurine, répandant une odeur forte et agréable pendant la nuit, portées au nombre de une à trois, sur des pédoncules axillaires. Ces plantes croissent dans les Antilles.
PORTOR. GÉOL. Nom vulgaire d'une variété de Marbre.
PORTULA. BOT. (Dillen et Mœncb.) Synonyme de Peplis, h. V. Pépiide.
PORTULACA. BOT. V. PocRPiER.
PORTULACARIA. bot. Genre de la famille des Portulacées et de la Pentandrie Trigynie, L., établi par Jacquin (Collectanea, 1, p. IflO), adopté par De Candolle (Prodrom. Syst. f^eget., vol. ô , p. ôGO) qui l'a ainsi caractérisé : calice à deux sépales, persistant et membraneux; corolle à cinq pétales persistants, égaux, obovés et bypogynes; cinq étamines insérées sur les pétales, mais disposées sans rapport avec le nombre des pétales (car on en trouve quelquefois dix dont cinq stériles), à anthères courtes, souvent vides de pollen ; ovaiie ovoïde-lriquètre, surmonté de trois stigmates sessiles, étalés, glanduleux, niuriqués en dessus; fruit ailé, Iriquèlre, indéhiscent et monosperme. Le Portulacaria afra, Jacq., lac. cit., lab. 22, a été décrit sous plusieurs noms par divers botanistes. C'est le Claytoiiia Porlulacariu de Linné, Mantiss., et Lamk., Illiistr., lab. 144 ; le Crassula Portulacaria de Linné, Species Plant., 406; VHœnkea crassifalia de Salisbury, Prodrom., 174; enfin le Portulaca fructicosa de Thunberg, Flor. cap., p. 599. Celte plante est frutescente, glabre, à feuilles opposées, obovées, presque rondes, planes et charnues, à fleurs petites et roses. Elle croit dans l'Afrique australe.
PORTULACEA. bot. Le genre auquel Hooker et Arnott ont donné ce nom. ne diffère pas du genre ^c/i/edea, de Chamisso et Schlechlendal.
POUTULACÉES. Portulaceœ. bot. Famille de plantes dicotylédones , polypétales, à étamines périgynes, établie par Jussieu {Gen. Plunl.) et ayant pour type le genre Pourpier (Portulaca) qui lui a donné son nom. Les plantes qui composent cette famille sont herbacées ou sous-fi utescentes : leurs feuilles sont opposées, rarement alternes, simples, épaisses et charnues, sans stipules; les fleurs sont terminales ou axillaires. Leur calice se compose de deux sépales opposés, concaves, souvent réunis par leur base et formant une sorte de tube; la corolle est pentapétale, et quelquefois les pétales se soudant entre eux constituent une corolle monopétale, plus ou moins régulière. Les étamines, en même nombre queles pétales, leur sont opposées; dans quelques genres, elles sont en plus grand nombre. L'ovaire est libre ou quelquefois semi-infère, à une seule loge contenant un nombre variable d'ovules, naissant immédiatement du fond de la loge ou attachés à un Iropho-
s|perme ccniral. Le slyle est simple et se termine par (rois ou cinq stigmates filiformes. Le fruit est une capsule recouverte par le calice, à une seule loge polysperme, s'ouvraiit soit en trois valves, soit par le moyen lie deux valves superposées et en forme de boîte à savonnette. Les graines ofTrent un tégument propre, souvent cruslacé et comme chagriné, et un embryon cylindrique, roulé sur un endosperme farineux. Cette famille, telle qu'elle avait été présentée par Jussieu, renfermait plusieurs genres qui en ont été retirés. Ainsi le Tamahx forme le type de la famille des Tamariscinées, établie par Desvaux et qui entre autres caractères diffère des Portulacées par l'absence de l'endosperme. Les genres Scleranihus , Gxmnocarpus, et très -probablement Telephium et Conigiola , ont été tiansportés parmi les Paronychiées. Les Portulacées ont en effet de très grands rapports avec celte famille, dont elles ne diffèjenl guère que par leur stigmate à trois ou cinq lobes linéaires, par leur ovaire polysperme et par leurs élamines opposées aux pétales. Les genres principaux de cette famille sont : Portiilaca, L., Vl/on^ia, Micheli; Trianihema, L-^Claylonia, L.. Calandrinia, Kunth; Fouqiiiera, id.; Bronitia, id. Quant au genre Tiirnera, le professeur Kunth en a fait une tribu particulière sous le nom de Turnéracées,dans la famille des Loasées.
PORTCMNE. Porlumnus. crest. Nom donné par Leach à un genre que Latreille réunit à ses Platyoniques. r. ce mot.
PORTUNE. Poituniis. CRCsr. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Bracliyures, tribu des .4rqués, établi par Fabricius aux dépens du grand genre Cancer de Linné. Caractères : les deux pieds postérieurs terminés en nageoires. Test en segment de cercle, plus large que long, dilaté en avant, rétréci et tronqué postérieurement ; cavité buccale carrée; troisième article des pieds-niâcboires extérieurs presque carré, avec un sinus ou écbancrure interne près du sommet de l'insertion du suivant. Pédicules oculaires courts; postabdomenou queue des mâles de cinq anneaux distincis, de sept dans les femelles. Ces Crustacés ne diffèrent des Crabes proprement dits que par la manière dont se terminent leurs pieds postérieurs. Les Portunes sont des Crustacés nageurs qui voyagent et traversent souvent de grands espaces de mers. Bosc et Risso ont donné quelques détails sur les mœurs de plusieurs espèces de France et de la Caroline, qui méritent d'être rapportés ici. Ceux qui habitent les côtes de France vivent réunis en société; ils se choisissent des demeures conformes à leurs besoins : les uns dans les régions des Polypiers corticifères, les autres parmi les rochers, à quatre ou cinq cents mètres de profondeur. Le Fortune dépura- (eur se plait dans les plaines de Galets; il se mêle toujours avec les petites Clupées, telles que les Anchois et les Sardines. Quelques autres vivent dans le milieu des algues qui croissent à quelques mètres de profondeur; enfin une aulre espèce fréquente les trous du calcaire compacte, qui borde les rivières. En général les Portunes vivent de Mollusques et de petits Crustacés; ils s(int plus communs dans les mers qui avoisinent les tropiques.
PoRTiinE ÉTRiitE. Poittimis velutinvs, Latr.; Portunus puber, Leach, Mal., Podoph., Brit., tab. G; Ca«ce/î'c/M<inî/*, Penn.,Oliv.,Herbst. Krabb., lab. 7, fig. 9. On le trouve en abondance sur les côles occidenlales de la France et sur celles d'Anglelerre.
PORULA. BOT. Le génie d'Hydrophyles institué sous ce nom par Raffinesqiie. est un démembrement des Ulves. /'. ce mot.
PORZANE. Porzana. ois. Espèce du genre Gallinule. Vieillot en a fait le type d'un genre distinct. ^. Gailiiviile.
POSIDOiVIA. BOT. Kœnig, dans les Annales de Bolanii|ue, a donné ce nom générique au Zuslera oceanica,L., ou Caulinia oceanica, De Candolle. f^. Cad-
LINIE.
POSOQUERIE. Posoqiieria. bot. Genre établi par Aublet et appartenant à la famille des Rubiacées. 11 offre pour caractères : un calice adhérent, turbiné et à cinq dents; une corolle monopélale longuement tubuleuse, légèrement dilatée dans sa partie supérieure qui est velue, ayant son limbe à cinq divisions étalées, étroites et aiguës; les étamines, insérées à la gorge de la corolle, ont leurs filaments courts, leurs anthères linéaires et saillantes. Le slyle se termine par un stigmate bifide, et le fruit est légèrement charnu, ombiliqué à son sommet et à deux loges polyspermes.
PosoQUERiE A LONGUES FLEURS. Posoqueiia loiigifloia, Aublet, Guiane, 1, t. 31 . C'est un arbuste à feuilles opposées, ovales, oblongues, aiguës, un peu sinueuses sur les bords, portant des fleurs réunies en une sorte decorymbe terminal. Il croît à la Guiane.
PosoQCERiE VERSicoLORE. Posoqueiia versicolor, Lindl.,Bot.reg., mai 1841 ; Oscyanthus versicolor ,\i>., septembre 1840. Cette belle espèce, très-récemment introduite en Europe, est fort remarquable par l'ex- Irême longueur des tubes floraux qui ont au delà de trois pouces, sans y comprendre les découpures du limbe qui sonl presque aussi longues, et par la couleur de la corolle qui passe du blanc au rouge carmin le plus intense. Ses feuilles sont ovales-lancéolées, acuminées, glabres et opposées. Le calice est tubulé, obové, soudé avec l'ovaire, à cinq dénis. Le limbe du périanthe est divisé en cinq parties recourbées intérieurement en demi-cercle. Les filaments slaminaux, réunis en faisceau, sonl blancs, terminés par de longues anthères dressées et jaunes. Le style les dépasse, il est pourpre, couronné par un stigmate capité, verdâtre. De l'île de Cuba.
POSORIA. BOT. (RaflBnesque.) Même chose que Posoqiieria. (Aublet.) K. ce mot.
POSSIRA. BOT. A l'exemple de Willdenow, le professeur De Candolle a réuni les genres Possira et Tounatea d'Aublet, qui appartiennent à la famille des Légumineuses, en un seul genre qui porte le nom de Swarlzia. F. Swartzie.
POSSUM. MAM. Pour Opossum. /'. Didelpbe sarigue.
l'OST. POIS. (Lacépède.) F. Grëmille Gocjouxière.
POSTEMME. Pustemma. ins. Hémiptères; genre de la famille des Réduvites, institué par Léon Dufour, qui lui assigne pour caractères : antennes de cinq articles, à peine de la longueur de la moitié du corps, presque
(Iroiles, dont le premier article est velu, le (leuxièmepelit et parfaitement glalire, le dernier velouté; têle à verlex uni, presque plan; yeux ovales-arrondis et grands, mais peu saillants; ocelles placés derrière les yeux. Corselet presque rond antérieurement, coupé carrément en arrière; écusson assez grand, pointu à son extrémité qui est horizontale; hémélylres tronqués, fort courts, marqués de trois nervures peu sensibles, avec la portion membraneuse rudimenlaire; ailes nulles; abdomen convexe; pattes de moyenne longueur et velues; cuisses antérieures renflées, armées, vers le haut, d'une double rangée de petits piquants: la rainure formée par ces deux rangées, reçoit dans la flexion du tibia sur la cuisse, les poils roides qui garnissent le bord inférieur de celui-ci; extrémité des tibias antérieurs dilatée à son extrémité et présentant en avant de celle ci un corps particulier tout à fait distinct, placé au-dessus du tarse, et d'une forme ovalaire : il est charnu, pulpeux, avec sa surface inférieure couverte d'un duvet serré, excessivement court.
PosTEMME BR\caÉiYTRE. Posfetiivia binclielytrum, Duf. Ses antennes sont brunes; son corselet est noir, luisant, hérissé de poils assez longs et redressés; l'écusson est d'un noir mat; les hémélylres rougeâlres; les rudiments alaires blancs, l'abdomen d'un bronzé bleuâtre et lespatles rouges. Taille, quatre lignes. On le trouve en Espagne et dans la France méridionale, sous les pierres.
POSYDON. CRUST. Nom donné par Fabricius à un genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, dont les caractères sont : palpes extérieures foliacées, ou onguiculées au bout; quatre antennes sétacées,avec leur pédoncule simple, les intérieures bifides et courtes. Fabricius cite deux espèces dans ce genre ; toutes deux se trouvent dans l'océan Indien. ^
POTALIE. Potalia. uoT. Ce genre, fondé par Aublet (Plantes de la Guiane, p. 594, t. 151), avait été placé par Jussieu à la fin des Gentianées. Martius en a fait le lype d'une nouvelle famille ou tribu à laquelle il a donné le nom de Potaliées, F. ce mot. D'ailleurs il appartient à la Décandrie I\Ionogynie, L., et présente les caractères suivants : calice coloré, turbiné, divisé profondément en quatre parties; corolle tubuleuse, dont le limbe est partagé en dix lobes qui se recouvrent par un de leurs bords; dix étamines insérées sur le lube, D filets réunis par une membrane annulaire et à anthères linéaires; stigmate capito-pelté et lobe; baie biloculaire, contenant plusieurs graines attachées à deux placentaires situés au fond des loges. Ce genre, auquel Schreber a fort inutilement donné le nom de Nicandra, maintenant appliqué à un autre genre, se compose de deux espèces qui croissent dans les forêts vierges del'Américiue éi|uinoxiale.
PoTALiE AMÈRE. Polaliu aiiiaia, Aublet, C'est une plante ligneuse, haute de deux à Irols pieds, à feuilles opposées, entières, longues de plus d'un pied, étroites à la base, et marquées d'une forte côte. Les Beurs naissent au sommet de la tige, sur un ou deux pédoncules qui se subdivisent en quelques pédicelles partiels et forment un corymbe. Toutes les parties de celte
plante sont très-amères; les jeunes tiges sont couvertes d'une résine jaune, exhalant lorsqu'on la brûle, une odeur analogue à celle du Benjoin.
POTALIÉES. Polalicœ. coT. Martius {Nov. Gen. et Spec- Bicisil., vol. 2, p. 1ô3) a proposé sous ce nom l'établissement d'une petite famille composée des genres Potalia, Aublet, Fagrœa, Jussieu, et Anlliocleista, Afzelius. Le premier de ces genres, qui est le type de la nouvelle famille, avait été placé à la fin des Gentianées par Jussieu. Les principaux caractères de ce. groupe consistent dans le fruit qui est une baie bi ou quadriloculaire, pourvue d'un réceptacle central pour les graines dont le tégument est double. Pour le reste de l'organisation, /''. les articles Fagrée et Potaiie. La famille ou tribu des Potaliées est placée entre les Loganiées et les Apocynées.
POTAMÉES. DOT. La famille de plantes ainsi nommée par Ventenat est la même (|ue celle des Naïades. ^. ce mol.
POTAMEIA. BOT. (Du Petit-Thouars.) l'. Cénarrhène.
POTAMIDE. Potamli. Moi.i. Brongniart (Ann. du Mus. d'Hist. nat., t. xv, pi. 22, fig. 3) a fondé sous ce nom, aux dépens des Cérithes, un sousgenre de Coquilles univalves auquel 11 a donné pour caractères : coquille lurriculée; ouverture presque demi-circulaire, comme pincée à la base de la columelle et terminée par un canal droit, très-court, qui est à peine échancré; point de gouttière à l'extrémité supérieure du bord droil; mais la lèvre externe dilatée. Si l'on compare ces caractères ù ceux des Cérilhes, on remarquera que le genre Potamide en diffère très peu zoologiquemenl; ce qui le distingue surtout, c'est le séjour des espèces qu'il renferme, dans les eaux douces, à l'embouchure des Heuves. V. Cérithe.
POTAMOBIE. Potamohia. crcst. Leach donne ce nom a un genre qui paraît, d'après Desmarest, êlre le même que le genre Thelphuse de Latreille. F. Tbei- FnnsE.
POTAMOCHLOA. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Griffith qui lui donne pour caractères : épillets hermaphrodites, uniHores; deux glumes ou paillettes sessiles, continues au sommet du pédicelle, à peine comprimées : l'inférieure plus grande, à cinq nervures, se continuant en arête dressée; la supérieure nuitique, acuminée, à trois nervures, avec la carène denliculalo-scabre; deux squammules grandes, extérieurement gibbo-charnues, glabres ou ciliées au sommet; six étamines à filaments longuement exsertes; ovaire sessile; deux styles surmontés de stigmates plumeux.
Potamochloa de Retz. Potamochloa Hetzii, Griif.; Zizania aiislata, Kunth; Leersia aristata, Roxb.; Phaius arislalus, Retz. Cette plante forme un gazon épais; ses chaumes sont penchés; les feuilles sont lancéolées, cordées à leur base, obtuses, un peu en capuchon au sommet, rigides, rudes; la paniculc est droite, avec l'axe subitement rétréci près de son origine. De l'Inde.
POTAMOGETOiN. noT. f. Potamot.
POTAMON. TRUST. /'. TMEirnuSE.
POTAMOPIIILE. PotaiiiO)jhiln. bot. Cenic de I,i faiiiille des Graminées el del'Hex.nndiieDigynic, L., élalili par R. Browii (Prodiom. Flor. Nov.-Holl., p. 211) <|iii l'a ainsi caiacléiisé : Heurs polygames, souvent monoïi|ues; les liermaphrodiles el les mâles silui'esà la jiarlie supérieure, les femelles pourvues de rudiments d'élamines et de sligmales plus grands. Les unes el les autres ont la lépicène {ejlunie, Br.) uniHore, bivalve et Irès-pelite. La glimie {périanthe , Br.) est mulique. membraneuse, à deux valves : l'extérieure à cinq nervures, l'intérieure à trois nervures; deux écailles hypogynes; six élamines; deux slyles; sligmales plumeux.
POTAMOPBILE A PETITES FLEURS. Potawopltila paivi-
flom, R. Br. Ses chaumes sont un peu rameux, garnis de feuilles élroiles, un peu enroulées, à ligule longue el déchiquetée. Les fleurs forment une panicule lâche et dressée. Dans les eaux courantes, aux environs de porl Jackson.
POTAMOPHILE. Polamoi'hilm. IKS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Penlamèrcs. famille des Clavicornes, iribu des Macrodaclyles, établi par Geruiar. Caractères : corps elliptique, convexe; lèlepetile; nulennes presque filiformes, guère plus longues ciiie la léle. insérées près du bord inlerne des yeux, lou- .jours saillantes, composées de onze articles : le premier de la longueur des dix autres pris ensemble, presque cylindrique, aminci vers sa base, un peu couibé; le deuxième plus grand que les suivanls. presque en cône renversé, les autres très-courts, transversaux, un peu en scie, formant par leur réunion une pelile massue cylindrique, un peu plus mince à son origine, oblusc vers le bout. Labre grand, en cône transversal, un peu écliancré au milieu de son bord antérieur. Mandibules aiquées. ayant trois dents, dont deuxù la pointe et une plus petite en dessous. Palpes courtes, terminées par un article plus gros, tronqué, presque ohlrigone, les maxillaires plus grandes; menton 1res court, transver- .■sal ; corselet transversal, en trapèze, rebordé sur les côtés, plus large postérieurement; avantslernum point avancé sur la bouche ; écusson petit; élylres allongées, recouvrant les ailes et l'abdomen. Pattes allongées; jambes longues. grêles, sans épines; tarses longs, ayant cinq articles dislincls : les ((ualre premierscourts. presque égaux; le dernier beaucoup plus long, grossissant vers le bout et muni de deux crochets fort mobiles.'
PoTAMOPHiLE ACCMiNÉE. Potctuin/j/iilus acuiniiiatus, Germ.; Nyilera acuminata, Lalr.; Pannis acuitiinolus, Fabr., Panzer, Faune gerin., fig. 8. Cet insecte a trois lignes et demie de long; son corps est noirâtre et ses élylres sont terminées en poinle.
POTAiVOPHYLLITE. Polamoiihfltiles. eot. foss. Brongniarl a donné ce nom à un genre de plantes fossiles, qui paraissent appartenir à la famille des Aroïdées, et que l'on rencontre dans les terrains d'eau douce, inférieurs au calcaire grossier. Les feuilles sont elliptiques, à plusieurs nervures convergentes, traversées par d'autres nervures plus peliles et conjointes.
POTAMOPITYS. BOT. (Adanson.) Synonyme d'Élaline. r. ce mot.
POTAMOT. Polamogelon. dot. Genre de la famille
0 niCT. DKS SCIE^CES tîat.
<ies Naïades, el de la Télrandrie Télragynie, offrant les caractères suivants : fleurs bermaplirodiles. généralement disposées en épis denses el cylindriques, composées chacune de quatre écailles calicinales, défigure variée; de ((ualre élamines sessiles. opposées aux écailles, formées chacune de deux loges écarlées l'une de l'autre; de quatre pistils sessiles au fond de la fleur, dislincls les uns des autres, à une seule loge, conlenanl un seul ovule ascendant et un peu latéral, el terminé supérieurement (lar nn petit sligmale sessile et obli(|ue. Le fruit se compose de quatre petils akènes sessiles. La graine renferme un embryon recourbé en forme de fer à-cheval el dépourvu d'endospernie. Telle est la description du caractère de ce genre, donnée par lous les botanistes. Mais si l'on compare l'organisation (lu genre Potamogeton à celle des autres genres de la famille des Naïades, il semblera qu'on peut donner une autre description de ses fleurs. Ainsi, comme, dans tous les genres de cette famille, les fleurs sont unisexuées, ne peut on pas admettre que la prétendue fleur des Potamoydon est une réunion de quatre Heurs mâles, entourant autant de fleurs femelles, que cha(|ue écaille, avec l'étamine platée à son aisselle, forme une fleur mâle, tandis que chaque pistil constitue une Heur femelle? L'analogie appuie cette explication que Richard a développée à l'article Naïades.
Les espèces du genre Potamol sont assez nombreuses. Ce sont toutes des plantes vivaces. qui naissent au fond des eaux et s'étalent à leur surface. Les unes oui les feuilles larges et étalées; tels sont les Polamogelon iiatans, ftuitans et liiceiis. etc. Les autres ont des feuilles fines, linéaires et sétacées, comme les Polamogeton compressum,gramiiieHtn et marinum, etc. POTAMYS. MAM. A-'. Mvopotame.
POTAN. MOLL. Décrit par Adanson, cet animal, dont on a formé un genre Péribole, n'est autre chose qu'un individu jeune d'une espèce du genre Porcelaine, y. ce mot.
POTASSE 00 OXYDE DE POTASSIUM, min. Cette substance est aussi connue sous le nom d'Alcali végétal qu'on lui a donné primitivement, parce qu'on la retire principalement des cendres des végétaux, pour les besoins du commerce. Elle existe en effet dans la plupart des plantes qui croissent dans les terrains dépourvus de chlorhydrate de Soude. On la trouve aussi dans les animaux, et elle fait partie composante d'un grand nombre de substances minérales. Mais dans aucun cas, elle n'est à l'état de pureté ou de liberté dans la nature; elle est toujours à l'état de sel, et combinée le plus souvent avec les Acides carbonique, sulfuriqne, chlorhydrique. nitrique, et avec la Silice. On l'a regardée comme un corps simple jusqu'en 1807, époque à laquelle Davy la décomposa par le moyen de la pile. Il parviiità en extraire un nouveau métal, auipiel il donna le nom de Potassium, métal solide à la température ordinaire , d'un blanc d'argent , ductile , et plus mou que la cire, car on le pétrit entre les doigts avec la plus grande facilité, pesant moins que l'eau, fusible à 58 degrés centigrades, el très-volatil, absorbant le gaz oxygène, el décomposant subitement l'eau à la température ordinaire. Lors(|u'on le projette sur ce liquide.
ISO
il reste à la sui face, y brûle en lournoyanl, et fiiiil par seconverlir en un globule ronge de fen, qu'un refroiilisseinenl subit fait éclater, et qui se dissout à l'instant même dans le liquide inféiieur. en lui communiquant les propriétés alcalines; ce globule es( de la Potasse que le métal produit en s'oxydant aux dépens de l'eau qu'il décompose. La Potasse est un protoxyde de Potassium, composé d'un atome de métal et de deux atomes d'Oxygène, ou en poids de 85 parties de Potassium et 17 d'Oxygène. Elle est blancbe, extrêmement caustique, déliquescente, et par consé(|uent soluble dans l'eau pour laquelle elle a une grande affinité. Unie ù ce liquide, elle forme l'bydrate de Potasse, qui est l'un des réactifs les plus employés par les chimistes. Combinée à l'Acide carbonique, elle donne le sous-carbonale de Potasse, sel que l'on n'emploie à l'état pur que dans les laboratoires, mais qui, mêlé avec le sulfate de Potasse et le cblorure de Potassium, constitue la Potasse du commerce, que l'on retire immédiatement des végétaux par l'incinération et la lixivalion, et dont on fait un grand usage pour les lessives, et pour la fabrication du nitre ou salpêtre, de l'alun, du verre, du savon mou, etc. Combinée avec les Acides nitrique et sulfuri<iuc, la Potasse forme des sels d'une grande importance pour les arts, et dont voici l'histoire en peu de mots.
Potasse nitratèe, vulgairement Nitre ou Salpêlie. Substance saline, blanche, soluble dans l'eau, non déli- ([uescente, ayant une saveur fraîche, et la propriété de fuser sur les charbons ardents au moment où on l'y projette, c'est-à-dire d'augmenter la combustion et l'incandescence des parties sur lesquelles elle tombe, en faisant entendre un bruissement qui dure pendant tout le temps de cette combustion accélérée. Le Nitre est formé d'un atome de Potasse et de deux atomes d'Acide nitrique, ou en poids. Potasse 47, Acide nitrique 53. Mêlé avec de la limaille de Cuivre, et traité par l'Acide sulfurique, il donne lieu à un dégagement de vapeur rouge; mis en solution dans l'eau, il précipite en jaune par l'hydrochlorate de Platine. Ce Sel est du petit nombre de ceux dans lesquels on a observé le dimorphisme, c'est-à-dire la propriété de cristalliser sous des formes qui appartiennent à deux systèmes différents, mais qui sont toutes des produits de l'art; les plus communes sont des jirismes hexaèdres, simples ou pyramides, très -allongés, et profondément cannelés, que l'on peut rapporter à un prisme rhomboïdal droit d'environ GO" et 120». Ces prismes sont souvent comprimés, dans un sens perpendiculaire à l'axe, et se présentent alors sous l'aspect de tables rectangulaires, terminées vers leurs bords par des biseaux. Mais daprès des observations de Beudant, on peut aussi obtenir le nitrate de Potasse cristallisé en rhomboïdes obtus, (|ui approchent beaucoup de ceux du nitrate de Soude. Dans la nature, il ne s'est encore olîert que sous la forme d'aiguilles, de filaments capillaires ou de concrétions composées de fibres parallèles et soyeuses. On le trouve en etïlorescence à la surface de vastes plaines sableusesau Bengale, en Perse,en Aral)ie,en Égypte,etc. Il se forme journellement à la surface des vieux murs, des pierres calcaires poreuses, des terrains calcaréo-
sableux, surtout dans les endroits ([ui sont exposés aux émanations des matières animales et végétales en putréfaction. C'est ainsi qu'il se présente en filaments dans les écuries, les élables et les caves, et comme on le recueille alors avec des houssoirs, on lui a donné le nom de Salpêtre de Houssage. En observant avec soin foules les circonstances de cette formation journalii'^rc et naturelle du nitrate de Potasse, on est parvenu à établir dans quelques pays des nitrières artificielles, c'està-dire des mélanges de matières propres à produire du Nilre. f^- Nitrtére. En France, on retire presque tout le Silre, employé dans les arls, des vieux plairas, où il est mélangé avec les nilrafes de Chaux ou de Magnésie. Ce sel existe aussi, mais plus rarement, en solution dans les eaux des mares et des lacs situés au milieu de plaines sableuses. C'est ainsi qu'on le trouve dans les plaines de la Haute Hongrie, de l'iikraine, de la mer Caspienne, de la Perse, etc.
Le Kitre est employé comme fondant dans plusieurs opérations docimastiques; il entre dans la composition de queUiues verres, dans celle de plusieurs médicaments. On s'en sert pour préparer l'Acide sulfuriciue et l'Acide nitrique du commerce; mais son principal usage est d'être employé concurremment avec le Soufre et le Charbon dans la fabrication de la poudre à canon , qui est un mélange d'environ six parties de Nitre bien purifié, d'une partie de Charbon, et d'une partie de Soufre. Les effets violents de ce mélange proviennent de la formation instantanée et de l'expansion subite de divers gaz qui se développent dans son inflammation; la poudre est d'autant meilleure qu'elle peut produire plus de gaz dans un temps donné, et que ces gaz ont un plus grand ressort. De là toutes les précautions que l'on prend pour s'assurer de la pureté des éléments qui entrent dans la composition de celle poudre, et pour effectuer leur mélange dans les proportions convenables.
Potasse sclïatée, substance soluble, non efflorescente, qui ne s'est rencontrée que bien rarement dans la nature. On ne l'y trouve que dans deux circonstances différentes, ou en solulion dans <|iielques eaux minérales, ou en concrélioiis ;> la surl.Kc de quelques laves, au Vésuve. Ce sel est composé di' Potasse, 54, et Acide sulfurique, 46. 11 ciislallise aisément dans les laboratoires, et ses formes les plus ordinaires sont des dodécaèdresbipyramidaux, à triangles isocèles, des prismes qui dérivent, suivant HaUy, d'un rhomboïde aigu de 87» 48'; ou, suivant Brooke, d'un prisme droit rhomboïdal de 120» 30'.
POTELÉE. BOT. Synonyme vulgaire de .lusquiame. POTELET. BOT. Nom vulgaire de Vllfacinthns non script II s, L.
POTELOT. MIN. Synonyme vulgaire de Molybdène sulfurée.
POTENTILLE. Potenlilla. bot. Parmi les genres européens qui composent la tribu des Dryadées, dans la famille des Rosacées, celui des Potenlilles est un des plus considérables, eu égard au nombre des espèces qu'il renferme. On doit aux professeurs Nestler de Strasbourg et Lebnian de Hambourg, d'excellentes monographies de ce genre. 11 appartient à l'Icosandrie
l'olyfiynie, L ,el il (iffic les eaiacliressuivanls : calico muni cxlt'iieiiremerit de qnalre à cinq hraclées, le lulie coiirl et évastS le limbe à quatre ou cinq divisions peu piofondes; corolle à quatre ou cinq pétales insérés sur le calice; étainines en nombre indéfini; carpelles nombreux, munis d'un style latéral, et placés sur un réceptacle sec et arrondi; graine unl(|ue, pendante dans cha- (|ue carpelle. Ce genre ne se distingue du Fraisier que par le réceptacle des fruits, qui est sec et non succulent comme dans ce dernier genre. On y a réuni avec raison les genres Comarum et Tormenlilla de Linné, qui n'en différent que par des caractères d'une valeur minime, comme la forme et la couleur des pétales, le nombre des parties de la fleur, etc. Dans le second volume du Proilvomus tysteinalis Feijelabilium du professeur De Candolle , .Seringe a décrit cent si.\ espèces de Potentilles. Ce sont des lierbes ou des plantes suffrutescenles, à feuilles composées, accompagnées de stipules aduées au pétiole; les fleurs sont blanches ou jaunes, quelquefois rouges. La plupart de ces espèces croissent dans les localités monlueuses de notre hémisphère. Les Alpes, les Pyrénées, les montagnes de la Sibérie et de l'Amérique septentrionale, sont les con- Irées où l'on en trouve le plus grand nombre. Qiiel- (|ues-unes, telles que les Putenlitla veina, auiea, f/ianili/lora, paraissent dès les premiers jours du printemps, et couvrent la terre de leurs fleurs d'un beau jaune de soufre. D'autres ont des Qeins d'un blanc lacté, et ressemblent beaucoup aux Fiaisiers; elles ne s'en distinguent (pie par le réceptacle des fruits qui est sec et aplati. Enûn on cultive dans les jardins une magnifique espèce nouvelle (Potentilla atropurpuiea) dont les pétales ont une belle couleur rouge, et qui est originaire du Népanl.
POTÉRANTHÈRE. Poteranihera. bot. Genre de la famille des Mélasiomacées, institué par Bongard qui lui assigne pour caractères : tube du calice ovali globuleux et libre, son limbe partagé en cinq divisions lancéolées, acuminées, très-entières, terminées par un poil glanduleux; corolle composée de cinq pétales insérés à l'orifice du calice et allcrnes avec ses divisions, ovales et terminés comme les sépales; cimi étamines insérées avec les pétales et alternes avec eux ; anthères cylindriques, obliquement tronquées au sommet, biporeuses, avec un conneclif courlemenl biauriculé à la base; ovaire libre, snbglobuleux, à trois loges multiovulées; style filiforme, dressé, stigmate subcapilé. Le fruit est une capsule revêtue par le calice, à trois loges, loculicidement trivalve, à placentaire central, trigone; plusieurs semences en cuiller. La seule espèce connue est une petite plante herbacée, à tige presque simple, diessée, télragone, à feuilles opposées, sessiles, subdécuirenles, linéaires, sans nervures, avec leurs bords parsemés de quelques poils rigides et glanduleux; fleurs petites, blanches, axillaires, solitaires et courtement pédoncnlées. Du Brésil.
POTÈRIOCRINE. PoteriocniiHn. Écniiv. Genre de la famille desStellérides, section desCrinoïdes, institué par Muller, avec ces caractères : animal supporté par une colonne formée de pièces articulées, minces et nombreuses, percée dans son centied'un canal assez grand,
circiilaiie, desliné à loger l'intestin; pièces articulaires striées en rayons sur les surfaces par les(|uelles elles se touchent; bras auxiliaires latéraux, naissant irrégulièrement sui' la colonne; bassin formé de cinq plaques pentagones , supportant cinq |daques intercostales, hexagones, sur lesquelles s'ai)puient cinq placpies scapulaires; une ou deux plaques interscapulaires , appuyées sur une des plaques intercoslales. Cbai|ue placjue scapulaire supporte un bras. Base de la colonne probablement fasciculée et adbélente. Ce genre de Crinoïdes, composé de deux espèces fossiles, se reconnaît à sa colonne cylindrique, à ses articulations minces, égales et assez laigement percées d'une ouverture ronde, striées en rayons, à son corps figuré en verre à vin, creux, formé de plusieurs séries de plaques minces, articulées, à la présence de deux plaques surnuméraires, situées d'un seul côté entre les plaques scapulaires; enfin à la forme des plaques scapulaires qui présentent, en leur bord supérieur, une échancrure de laquelle naissent les bias formés d'un seul article allongé; deux doigts naissant de chaque bras. Muller n'a point eu occasion d'examiner des échantillons assez parfaits pour compléter les caractères génériques. Du reste, ce que l'on connaît suffit pour distinguer nettement les Potériocrines des autres Crinoïdes. Les espèces rapportées à ce genre sont les Poteriocnnus crassus et Poleiioc/inus tennis, que l'on trouve fossiles dans le calcaire carbonifère de quelques parties de l'Angleterre.
POTERIU.M. BOT. A. PlMPRENELI.E.
POTIIEL. BOT. (Tlievet.) Synonyme de Fivus Sycoiiiorus, L.
POTHOMORPHE. PoUiomorphe. bot. Genre de la famille des Pipéracées, établi par Miquel aux dépens du genre Piper de Linné, et que pres(iu'en même temps Kunth proposait sous le nom de Heckeria. Caractères : Heurs hermaphrodites, ramassées en chatons, et disposées en quinconces autour d'un rachis filiforme; bractées peltées et frangées ; chatons renfermés avant l'épanouissement dans des spathes pétiolaires; deux étamines libres; filaments courts; anthères réniformes, à deux loges transversalement déhiscentes; ovaire Irigone ; sligmale sessile, à trois pointes recourbées. Le fruit consiste en des baies 1res petites, ohovato-turbinées, trigones, tronquées, granuloso-glanduleuses, glabres, séparées des bractées qui persistent; péricarpe très-petit et s'effaçant insensiblement; semence lisse et brune.
PoTUOMORPEE OMBEI.IÉE. Polliomoiphe utiibel/alo , Mlq.; Piper iimbellalum, L. Ses tiges sont herbacées, dressées, hautes de deux |)ieds environ. géniculées, garnies de feuilles amples, distantes, cordées, acuminées, avec leurs nervures pourvues de poils en dessous; pétiole amplexicaule, long et glabre; épis axillaires, blanchâtres, au nombre de trois à six, portés sur un pédoncule commun. Saint Domingue.
POTIIOS BOT. C'est un genre de la famille des Aroïdées et de la Tétrandrie Slonogynie. L., qui se compose d'un 1res -grand nombre d'espèces, jiour la plujiart originaires de l'Amériipre méridionale, et dont quel- (jues-unes sont parasites. Ce sont en général des plarrles
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herbacées, clépoiirvues le plus souvent de lise, dont la racine se composed'nne touffe degrnsses racines cylindriques et simples, qui naissent même des différenis points de la lise quand celle-ci existe. Les feuilles sont ou radicales ou alternes, entières ou découpées, généralement dures et coriaces. Les fleurs sont disposées en un spadice cylindrique, simple, qui est environné d'une spallie monopliylle. Chaque fleur offre un calice formé de quatre sépales épais, dont deux plus extérieurs, d'autant d'étamines qui correspondent chacune à un des sépales et dont le filet est épais et terminé, à son sommet, par une anthère dont les deux loges sont écartées et s'ouvrent par une suture longitudinale. L'ovaire est libre, à deux loges, contenant chacune deux ovules. Le stigmate est simple et presque sessile. Le fruit est une baie renfeimant en général deux graines. Plusieurs des espèces de ce genre sont cultivées dans nos serres; tels sont les Pothos crassinervia , Jacq., le, t. GOQ;Pollios violacea, Swarlz, Hook., Exot. FI. , 55; Portos aca !(/iS, Jacq.,Hook., /oc. fj7.,t. 122, etc.
POTIMA. BOT. Persoon a donné ce nom à une section du genre Coffea, caractérisée par sa baie raonosperme, j c'est-à-dire où une des graines avorte constamment. Le Coffea occidenlalis, Jacq. (PI. Amer, pict., tableau 68), en est le type. V. Café.
POTlPiONS ET P0TI;R0-N.S. bot. y. Patdron.
POTOROO OD POTOROU. Hypsyptymniis. mam.
Genre de Mammifères, de l'ordre des iNIarsupiaux, éta- \ hli d'abord par Vicq-d'Azyr et Cuvier sous le nom de | Kanguroo-Rat, rangé parmi les Kanguroos ou Macropus par Shaw, dont Illiger a formé son genre hypsfpiymmts, et que Desmaresta nommé Potorous, en latinisant le nom de Poloroo, que l'espèce primitivement connue porte chez les naturels de la Nouvellefialles du sud, au rapport de White. Le mot Hypsy- I prytnnos signifie qui est élevé de la partie postérieure. Les Potorous ont les plus grands rapports avec les Kanguroos; et par la forme et l'organisation de leurs dents, ils font le passage des Phalangers à ces derniers. Ce qui les distingue surtout, est l'appaieil dentaire. Voici ce que dit à ce sujet F. Cuvier (Dents, p. 133) : dents au nombre de trente; à la mâchoire supérieure, six incisives, deux canines. deux fausses molaires et huit vraies; à la mâchoire inférieure, deux incisives, point de canines , deux fausses molaires et huit vraies. A la mâchoire supérieure, la première incisive est forte, plus longue que les autres, à trois faces arrondies en avant, et droite sur ses deux autres côtés; elle est en outre enracinée profondément, et la capsule dentaire reste libre ; la deuxième est une petite dent semblable à l'analogue des Pétaurus et des Phalangers; la troisième, un peu plus grande que la précédente, est tranchante et se rapproche de la forme normale des dents de son ordre. Après un petit intervalle vide, vient une petite dent mince, comprimée et crochue, qui est la canine, et qui, comme l'analogue des Phalangers, dépend presque autant de l'os incisif que du maxillaire. Un large vide suit, et la première mâchelière est une fausse molaire, remarquable par sa forme singulière, mais dans laquelle on trouve modifiée l'analogue des Phalangers; elle est longue, mince, en forme de coin,
striée sur ses deux faces et dentelée sur son bord. Les quatre molaires qui viennent immédiatement après, se ressemblent entre elles, si ce n'est que la dernière est plus petite que les autres, et elles ont absolument les formes des molaires des Phalangers. A la mâchoire inférieure, les incisives ressemblent à celles des deux genres précédents, et les fausses molaires sont, comme les molaires, sans aucune exception, semblables à leurs analogues de la mâchoire opposée. Dans leur action réciproque, ces dents n'offrent rien de pai ticulier, si ce n'est que la face externe de la fausse molaire inférieure correspond ù la face interne de la fausse molaire supérieure. Ce système de dentition, ajoute F. Cuvier, est donné par quatre têtes qui appartiennent certainement à trois ou quatre espèces; l'une est celle du Kanguroo-Rat {Hypsypryninus /f'hilei); les espèces auxquelles les autres appartiennent ne lui sont point connues : conséquemment il s'abstient de les nommer.
Les caractères extérieurs des Potorous sont principalement les suivants : leurs jambes de derrière sont beaucoup plus grandes à proportion que celles de devant, dont les pieds manquent de pouce, et ont les deux premiers doigts réunis jusqu'à l'ongle; en sorte, dit Cuvier, qu'on croit d'abord n'y voir que trois doigts, dont l'interne aurait deux ongles. Leur <|ueue est ordinairement longue et robuste; la poche abdominale est complète et renferme deux mamelles. Leur estomac est grand, divisé en deux poches, et muni de plusieurs hoursoufflures; le cœcum est médiocre et arrondi.
Les Potorous ne vivent que d'herbes qu'ils paissent avec leurs longues incisives coupantes. Us se tiennent dans les broussailles et dans les buissons, où ils poussent de petits cris assez analogues à ceux des Rats. Us sautent avec force.
PoTOBOK DE White. Hypsypryiiintis JFhiiei, Ouoy et Gaymard, Zool. de l'Uranie, pi. 10; Polorous muiinus et Kangunis Goymardi, Desm., sp. 422 et 842, .Mamm-, Kanguroo-Rat, Phillip., //., pi. 47; White, It., pi. GO; Kanguroo-Rat, Cuv., Règne Anim., t. 1, p. 181; Macropus miiior, Shaw, Cen. Zool., pi. 1?6. Ce Polorou a la tête triangulaire, large et un peu aplatie par derrière, pointue en avant; le muffle et les narines sont placés à l'extrémité du museau et sont séparés dans leur milieu par un sillon longitudinal; les moustaches sont d'une médiocre longueur; la bouche est petite, et la mâchoire supérieme s'avance un peu plus que l'inférieure. Quelques poils noirs surmontent l'œil; les oreilles sont courtes, très-larges et velues à leur partie postérieure. La grosseur du cou donne à cette espèce quelque ressemblance avec les Rats, disent Quoy et Gaymard. Leurs pattes antérieures sont petites, pourvues d'ongles blanchâtres, longs, grêles et arqués. L'ongle du milieu est plus saillant. Les membres postérieurs sont proportionnellement plus longs et plus déliés que dans les Kanguroos. La queue est presque aussi longue que le corps; elle est grêle, écailleuse, presque nue, flexible, et porte à terre : son extrémité est teiininée par un bouquet de poils. La couleur du pelage de cet animal est uniformément d'un gris roux; la gorge, la poitrine, le ventre et l'intérieur des membres sont d'un blanc sale; le dessus de la tête,
Ic! dos, une pailie îles flancs et des cuisses, soiil d'un gris brun. Le boul de la ([ueue esl brun. Les poils soiil de deirx sortes : les pins profonds sont courts, doux, moelleux et un peu floconneux. Ils présentent une teinte gris de souris lorsiju'on les écarte; les extérieurs sont plus longs, roides et plus rares. Les tarses sont recouverts de poils longs, rudes et fauves, dirigés d'arrière en avant, et s'étejidant jus(|u'à l'extrémité des ongles. Ceux des pattes antérieures, plus doux, recouvrent les ongles. Longueur du corps, du bout du museau à l'origine de la queue, un pied cimi lignes; de la queue, un pied; de la tète, du bout du museau à l'occiput, trois pouces; des membres antérieurs, trois pouces six lignes; des membres postérieurs, buit pouces dix lignes. En général, la taille du Potorou est celle d'un petit Lapin. Les Potorous ont des mœurs Irés-douces et moins timides que celles des Kangouroos. Ils sont trèsagiles et fuient en faisant des bonds considérables lorsqu'on les inquiète. De la Nouvelle-Hollande. C'uoy et Gaymard rapportent qu'un de ces animaux vint enlever familièrement des restes d'aliments, au milieu d'une cabane bâtie pour les abriter, dans une excursion dans les monlagnes Bleues, et qu'il s'est enfui par un trou à la manière des Rats. Ces mêmes naturalistes ont raj)porté de l'île Uirck-Hatichs plusieurs tèles de l'otorous, qui ont à peu près les mêmes dimensions que le Potorou de Wbite. Elles diffèrent toutefois par l'étendue plus considérable de la cavité tympanique, par la largeur des arcades zygomatiques, ce qui les rapprocbe de celle du Kanguron élégant, et par la brièveté de la voûte palatine. Ces tèles appartiennent à une espèce nouvelle, pour laipielle ils proposent le nom de l'otorou de Lesueur. Hypsyprymiius Lesuemii.
Pérou a déposé au Muséum d'Histoire naturelle un squelette de Potorou, dont la tête, longue de deux pouces onze lignes, est plus mince, plus pointue et plus allongée en cône que les précédentes. Les incisives supérieures mitoyennes et les canines ont plus de longueur; la caisse du tympan esl moins développée; les arcades zygomatiques sont plus étroites et moins convexes; l'extrémité des os du nez dépasse le niveau des dents incisives supérieures. Sans doute ce squelette est celui qu'a mentionné F. Cuvier. Quoy et Gaymard, après l'avoir comparé avec le Potorou de White, proposent le nom de Potorou de Pérou, Hjtjsyprxmnus Pérou ii.
PoTORoii A SOIES. Hypsyprymnus setosus, Ogilby, Proceed. Soc. Zool., 1831, p. 149. Tout son corps est couvert en dessus d'un poil très-soyeux et d'un brun cendré; les parties inférieures sont d'une nuance beaucoup plus claire, presque blanchâtre; les oreilles sont grandes et larges, nues et noires; la queue est d'une médiocre longueur, grêle, écaillense, parsemée de poils très-courts et roides, outre le bouquet de soies qui la termine. Taille, deux pieds et un pouce, la queue comprise. De la Nouvelle-Uullande.
POTOS OD POTTOT. MAM. r. KiPIKAJOE.
POTTIA. BOT. (Mousses.) Le genre <|u'Erbart nommait ainsi esl le même que le genre Gymnoslomum. y . ce mot.
POTTO. MAM. C'est le nom par lequel Bosman, voya-
geur en Guinée, a le premier fait connaîlre un animal dont Gmelin a fait son Letiiiir Polio, et que Geoffroy a nommé Nycticèbe Potto. Illiger en avait fait un Sleno/is/el Desmarest l'a décrit, Spec, 127 de sa Mammalogie, sous le nom de Galcigo Guineensis.
POTTSIE. Pollsia. bot. Genre de la famille des Apocinées, établi par Kookei' et Arnntt, qui lui ont reconnu pour caractères essentiels : calice à quatre divisions; corolle bypogyne, infundibuliforme, à tube nu, sans écailles, de même que l'orifice; à limbe partagé en cinq découpures équilalérales, recourbées, à estivation valvaire; cinq étamines exsertes, insérées à l'orifice de la corolle; filaments filiformes et courts; antbères sagittées, cohérentes, entourant le stigmate, et ayant leurs appendices dépourvus de pollen; deux ovaires; style fort éjiaisàsa base et diminuant insensiblement d'épaisseur jusqu'au sommet qui est atténué; stygmate subglobuleux, pentagone, aigu. On ne connaît encore qu'une seule espèce de Pottsie; c'est un arbuste à rameaux dressés et pubères, à feuilles opposées, glabres, pétiolées, ovales, un peu cordées à leur base; les Heurs sont petites, peu nombreuses, longuement |)édonculées, réunies en panicule lâche et terminales. De la Chine.
POTURONS. BOT. r. Patdroivs.
POT-VERT. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Turbo tnurinoratus, L.
POU. Pediculus. ins. Genre de l'ordre des Parasites, famille des Rostres, établi par Linné. Degéer a le premier divisé ce genre en Poux proprement dits et en Ricins, r. ce mot. Latieille a conservé le nom de Pou aux insectes qui ont pour caractères essentiels -. bouche consistant en un museau d'où sort à volonté un petit suçoir. Ces insectes, qui ne sont que trop connus des personnes malpropres, des enfants et des individus attaqués de maladies particulières, qui semblent les propager, méritent autant l'attention du naturaliste que les animaux ornés des plus belles couleurs : ils ont le corps aplati, demi-transparent, mou au milieu et revêtu d'une peau coriace sur les bords; la tète assez petite, ovale ou triangulaire, munie à sa partie antérieure d'un petit mamelon charnu, renfermant un suçoir qui parait simple, de deux antennes courtes, filiformes, de cinq articles et de deux yeux petits et ronds; le corselet est presque carré, un peu plus étroit en devant; il porte sLx pattes courtes, grosses, composées d une hanche de deux pièces, d'une cuisse, d'une jambe et d'un fort crochet arqué et tenant lieu de tarse dont l'insecte se sert pour se cramponner aux poils ou à la peau des animaux sur lesquels il vit; l'abdomen est rond, ou ovale, ou oblong, lobé et incisé sur les côtés, de huit anneaux, pourvu de seize stigmates sensibles et d'une pointe écailleuse au bout, dans les deux sexes.
Swammerdara a soupçonné que le Pou de l'Homme, dont il a donné une analomie, élait hermaphrodite : il a été porté à cette idée parce qu'il n'a pas découvert de mâles parmi ceuxqii'il a examinés, et qu'il leur a trouvé un ovaire. Leuwenhoek a fait sur cette même espèce des observations qui diffèrent beaucoup de celles de Swammerdam ; il a observé parmi ces insectes des indi-
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vidiis pourvus ri'organes générateurs mâles dont il a donné des figures; il a découvert dans ces mâles un aiguillon recourlié, situé dans ral)domen, et avec lequel, selon lui, ils peuvent pii|upr; il pense que c'est de la piqûre de cel aiguillon que provient la plus grande démangeaison (|u"ils causent, parce qu'il a remarqué «lue l'iiilroduclion de leur trompe dans les chairs ne produit piesque aucune seiisalion si elle ne touche pas à quelque nerf. Degéer a vu un aiguillon semblable placé au bout de l'abdomen de plusieurs Poux de l'Homme; ceux-ci qui, d'après Leuwenhoek, sont des mâles, ont, suivant Degéer, le bout de l'abdomen arrondi, au lieu que les femelles, ou ceux à i|ui l'aiguillon man(|ue, l'ont échaucré. Lalreille a vu trés-distinclemenl dans un grand nombre de Poux, l'aiguillon et la pointe dont parlent ces auteurs.
Les Poux vivent de sang; les uns se nourrissent de celui des Hommes, les autres de celui des(Ju;ulrupèdes; c'est avec leur trompe, qu'on n'aperçoit presque jamais quand elle n'est pas en action, (|u'ils le sucent. Chaque Quadrupède a son Pou particulier, cl quelques-uns même sont atla(|ués par plusieurs. L'Homme nourrit trois espèces de ce genre : le Pou commun ou des vêtements, le Pou de la (ête, et le Pou du pubis, vulgairement appelé Morpion, et dont le docteur Leach a formé un genre distinct sous le nom de Phlliirius. {f^. ce mot.) Ces insectes sont ovipares; leurs œufs, (|ui sont connus sous le nom de Lentes, sont déposés sur les cheveux ou sur les vêtements ; les petits en sortent au bout de cinq à six jours; après plusieurs mues et au bout d'environ dix-huit jours ils sont eu étal de reproduire : ils multiplient beaucoup, des expériences ont prouvé qu'en six jours un Pou peut pondre cinquante œufs, et il lui en reste encore dans le ventre; ou a calculé que deux femelles peuvent avoir dix-huit mille petits dans deux mois.
Dans la méthode de Duméril, le genre Pou est placé dans son ordre des Aptères, famille des Rhinoplères (y. ce mot). Le professeur Nilzch le place dans son ordre des Hémiptères épizoïques ; enfin le docteur Leach |)lace les Poux dans son ordre des Anoplures, famille des Pédiculidés; il les divise en trois genres, les Phlhires, les Uœmatopines et les Poux proprement dits.
On a donné le nom de Pou à plusieurs insectes de genres bien différents; tels sont les suivants :
Pou UE Baleiine. f^. Cyame et Pycnogonoiv.
Pou DE EOIS ou FoURMr BLANCHE. K. KERMÈS Ct PSUQUE.
Pou DE MER. /'. CYMOTOOÈ et CVAME.
Pou DES Oiseaux, r. Kicm.
Pou DES Poissons ou Pou de Kivière. Espèce d'Enlomoslracé qui s'attache aux ouïes de plusieurs Poissons. ^'. Calice et Argule.
Pou PULSATEUR. /'. PSOQUE PUISATEUR.
Pou VOLANT. On désigne sous ce nom des insectes qui habitent les lieux humides et se jettent, dit-on, sur les Cochons qui vont se vautier dans la fange; ils sont de la grosseur des Poux qui se trouvent sur ces animaux, mais ils sont noirs et ailés. Ce sont probablement des Diptères des genres Simiilie ou Cousin.
POUACRE. ois. y. BiuoBEAU, au mot Héron.
POUCE-PIED. Pollicipes. cirru. Ce genre, qui appartient à l'ordre des Cirrhipèdes pédoncules, a d'abord été fondé par Leach aux dépens des Anatifes, et a été adopté ensuite par Lamarck (llist. des Anim. sans vert., t. V, p. ■iOîî) (|ui lui a donné pour caractères : corps recouvert d'une coquille ct soutenu par un pédoncule luhuleux et tendineux; plusieurs bras tenlaculaires, comme dans les Anatifes; coquille comprimée sur les côtés et multivalve; les valves presque cnnligues, inégales, au nombre de treize ou davantage; les inférieures des côtés étant les plus petites. Ainsi caractérisé, ce genre ne renfermait (|u'un très-petit nombre d'espèces; mais il a été encore réduit et, de plus, son nom français de Pouce-Pied a été changé en celui de Pollicipède qui est la traduction littérale du nom latin. F. pour les habitudes et pour les rapports d'organisation avec les genres voisins, les articles Anatife et
CiRRHIPEDE.
POUCHARl. OIS. K. BOUCHARI.
POUCHET. moll. Dénomination employée par Adanson (Hist. nalur. du Sénégal, p. 18, pi. 1) pour désigner une espèce qui doit être rapportée au genre Hélice, et qui paraît être YHelix miiralis de Linné.
POUCHETIE. Poiichetia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par A. Richard qui lui assigne pour caractères : tube du calice ovale, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, petit, à cinq dents et persistant; corolle supère, à tube court, obconique, à orifice glabre, à limbe partagé en cinq lobes ovalioblongs, contournés avant l'inflorescence; cinq anthères sessiles dans le tube de la corolle, et linéaires; ovaire infère, à deux loges; style filiforme; deux stigmates linéaires, aigus, un peu divergents, à peine exsertes. Le fruit consiste en une baie sèche, ohovale, couronnée par les dents connivenles du calice, à deux loges renfermant chacune de quatre à six semences difformes, oblongues, recouvertes d'une pubescence soyeuse; albumen charnu.
PoucuETiE d'Afrique. Pouchetia Jfricana, Rich.; Gardénia parri/lora , Smeathman. C'est un arbuste glabre, à rameaux presque cylindriques, garnis de feuilles ovales, pointues, eourlement pétiolées; stipules ovales, solitaires, armées au sommet d'une petite pointe; pédimcules opposés, paniciilés, pauciQores, axillaires et terminaux; fleurs petites et glabres.
POUDINGUE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Cou us nibiginosus.
POL'DINGUE. MIN. et géol. Conglomérat ou Roche de transport formée par l'accumulation de cailloux roulés et réunis par un ciment quelconque. Les Poudingues diffèrent des Brèches en ce (|ue celles-ci ne sont composées que de fragments anguleux et de débris provenant des roches voisines du lieu où on les trouve, tandis que les piemiers ne renferment que des parties noilulaires et ovoïdes, de véritables galets ou débris de roches de nature diverse, transportés au loin par les eaux, et complètement arrondis par leur frottement mutuel. Les Poudingucs forment des bancs ou amas puissants, assez étendus, intercalés dans les diverses sortes de terrains, depuis ceux de transition jus(|u'aux plus superficiels. Pour les distinguer les uns des autres,
nn ajoute au nom gijnériiiiie de PoiKlin(;ue une é\ llièlequi exprime lanlôt la naluie des fraymeiiU doiil il se compose, ou au moins de l'él(!imenl qui y domine, lanlôt celle du ciment ou de la pâle (|ui réunit ces fiaj;menls. Ces matières ont souvent assez de consistance pour pouvoir êlre taillées, polies et employées dans l'art de la décoration. Les principales espèces de Poudinsue sont les suivantes : le Poïdingue AnagéisiQUE ( Anagéiiile d'Hauy), (|ui est un assemidage de fragments de Roches primitives, réunis par ini ciment scliisloïde, pétrosiliceux ou calcaire. A cette espèce appartiennent les Poudingiies de Trient et de Valorsine en Valais, et le Poudingue taUpieux ou pétrosiliceux de Cosscyr.dansla Haule-Égypte, nommé iS/èr/ie universelle, Brèche égyplienne ; il est composé de galets de Quartz, de Pétrosilex verdàlre,deSiénile,etc., dans le(|uel le Talc est l'élément dominanl. — Le Poudingue PROTOGVNtQUE du pied du Mont-Blanc. — Le PocDiisGUE OPHITIQCE des Vosges et de la vallée de Bruche, composé de fragments de roches diverses, réunis par une pâle opliilique ou un ciment de .Serpentine. — Les POUDINGUES FEl.DSPATHIQUE, PÉTBOSI- LicEBX, BASALTIQUE, etc., à fragments de Feldspath, de Pétrosilex, de Basalte. — Le Poouingoe siliceux ou jaspique, à noyaux de Silex ou d'Agathe, réunis par une pâle de Jaspe ou \\n ciment de Grès : lel est le caillou de Rennes à petits fragments rougeâlres ou jaunâtres, réunis par une pâte de couleur rouge, et i|u'on trouve en cailloux roulés, plus ou moins gros; telssonl encore le Poudingue psammitique ou Poudingue des Anglais {Piultliiigstoiie), formé de cailloux de Silex réunis par un ciment de Psanimite, et que l'on trouve dans le comté d'Herfiirt en Angleterre, et le Poudingue siliceux à ciment de Grès quarlzeux,de la forêt de Fontainebleau. — Le Poudingue calcaire, à fragments de Carbonate de Chaux, réunis par un ciment de même nature. A celte espèce appartient le Nagelflue des Suisses, Gnmpliolite de Biongniart.
POUDRÉ. MAM. ( Vicq-d'Azyr.) Synonyme de Blanc- Nez, espèce de Guenon.
POUFIGKO.N. OIS. Synonyme vulgaire de Pouillot. ^. Sylvie.
POUGOUNIÉ. MAM. Nom vulgaire du Paradoxurus tjpiis, Cuv. /'. Paradoxure.
POUILLEUX. BOT. L'un des noms vulgaires du Thym
POtllLLOT. OIS. Espèce du genre Sylvie. A', ce mol.
POUL. OIS. Nom que l'on donne vulgairement au Roitelet, r. Sylvie.
POULAIN. MAM. Nom du jeune Cheval.
POULAIN. Equulu. pois. Sous-genre de Zée. P'. ce mot.
POULE. zooL Femelle du Coq. On a étemlu ce nom h beaucoup d'autres Oiseaux qui n'appartiennent pas au genre Coq, et même à des Coquilles; ainsi l'on a appelé :
Poule, les Anoinies et les Téréhralules fossiles.
Poule d'Afrique et de Barbarie, la Pinlade.
Poule bleue, le Porpliyrion.
Poule de bois, la Géliiiole.
Pc.uLE DE MARAIS, le Tétras Gélinole d'Ecosse.
Poule du Cuih Dieu, le Troglodyte.
Poule de Bruyère ou de Limoges, le Tétras femelle.
Pocle de Bouleau, le petit Tétras.
Poule de Corée, le Paon.
Poule de Dasiiette, le Porphyrion.
Poule d'eau, la Galliniile.
Poule de la mère Carey, le Procellarla rjignnicn.
Poule faisakde. la femelle du Faisan.
Poule gloussante, les Crabiers.
Poule des Coudriers, le Tétras Gélinole.
Poule de mer. le Guillemot.
Poule de Neige, le Lagopède.
Poule de Ncmidie, la Pintade.
Poule péteuse. l'Agami.
Poule de Pharaon, le Catharte alimoche.
Poule du port Eghont, le Goéland brun.
Poule rouge du Pérou, le Hocco du Pérou.
Poule sauvage, la Gélinole.
Poule Sultane, le Porphyrion.
POULET. OIS. Nom du jeune Coq. On a appelé la Huppe, Poulet de bois; la Gallinule, Poulet d'eau, elc.
POULETTE, zooi. C'est à proprement parler la jeune Poule; mais le vulgaire a étendu ce nom aux principales espèces du genre Gallinule.
POULIN et POULINE, mam. Le jeune Cheval et la jeune Jument. Celle-ci est aussi désignée par le nom de PocLicBE. On appelle Poulinière, la Jument en étal de gestation.
POULIOT. bot. Espèce du genre Menthe, Mentha Pulegium; on a encore appelé Pocliot-Thym, le Men- Iha cervina, et Pooliot de mer, le Teucrium capital tim.
POULPE. Octopus. boll. Genre de l'ordre des Céphalopodes, qui peut être caractérisé de la manière suivante : corps plus ou moins globuleux, sans expansion natatoire du manteau, ni corps protecteur dorsal, avec une tête fort grosse, pourvue, autour de la bouche, de quatre paires seulement d'appendices tenlaculaires trèsconsidérables . garnis d'un ou de deux rangs de ventouses dont le burd esl constamment musculaire. Les mœurs des Poulpes ne paraissent pas ditîérer beaucoup de celles des Sèches et des Calmars; cependant les premiers sont moins bien disposés pour la nage, mais ils sont mieux organisés pour la marche; aussi se tiennent-ils presque toujours au fond de l'eau, près des rivages, recherchant le creuxdes rochers. Ils se cachent ou gagnent la haute mer en hiver, car on n'en trouve presque pas pendant celte saison; on dit pourtant que c'est le temps de leur accouplement , ce qui est peu probable. Vers le printemps ils sont très-abondants sur lescôles,où ils font une très-grande destruction de Crustacés, ce qui fait un véritable tort aux pêcheurs, parce qu'ils se jettent de préférence sur ceux qui sont le plus recherchés pour la nourriture de l'Homme. Ces Mollusques eux-mêmes servent de nourriture, si ce n'est délicate, du moins copieuse. Comme la chair en est ferme et dure, elle a besoin d'être fortement battue pour devenir plus tendre et de plus facile digestion. Certains Poulpes peuvent, à ce qu'il paraît, atteindre à une taille assez grande, mais il y a loin de là à la taille vraiment gigantesque qu'on attribue à quelques-uns
dViiIre eux. Monlforl s'est plu à rechercher tout ce qui a pu être dit sur ces auimaux Fabuleux, soit chez les anciens, soit dans hs temps de barbarie du moyen âge. Aidé de son imaRiiialion, il les a comparés à des îles, à des monlagnes, surpassant en taille les plus grands Cétacés, capables en un mot de se jeter sur un navire et de le faire sombrer sous voile, tant par leur force que par leur pesanteur. On a dit qu'il y avait des Poulpes assez f;rands pour faire périr nu homme à la nage en empêchant ses mouvements par l'enlacement de ses bras : cela ne présente rien d'impossible, d'autant qu'il est assez facile de s'effrayer lorsqu'un se sent en contact avec un animal contre lequel il existe des préventions.On a assuréaussi queleconlactde leuis ventouses occasionnait à la peau des irritations |iusluleuses, quelquefois dangereuses; cela a pu avoir lieu, mais il arrive plus souvent que la peau conserve seulement un peu de rougeur.
Le nombre des espèces connues de ce gcnie est encore peu considérable. 11 n'est pa.s douteux <|u'il ne s'augmente considérablement, puisqu'on en trouve dans toutes les mers. Lamarck en a décrit quatre seulement, lilainville en indique un plus grand nombre dont quelques-unes semblent douteuses. Si ce que dit Raffinesque est vrai, les auteurs auraient confondu jusqu'à neuf espèces bien dislinctes dans le seul Octopiis vulgarU; cela paraît peu probable; il l'est moins encore que toutes soient de la même mer.
Poulpe commbiv. Oclopus vulyaris, Lamk., Mém. de la Société d'Hist. nat., p. 18; Encycl.. pi. "G, fig. 1, 2; Hepia Oolopus, L., Gmcl., p. 51-W, n" 1; Polypns Octopus , Rondelet, Pis., p. 513, très-commun dans les mers d'Europe. — Poulpe granclecx. Octopusgiainilutus, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p.G5S, n"2; ibid., Lamk., /oc. cit., p. 20, ou Sepia riigosu? Bosc, Ad. Soc. llisl. nat., p. 24, lab. 5, fii;. 1,2. — Poïipe ciRBHErx. Octopus Linliosiis, Lamk., loc. cit., n" 3; ibid., Mém., p. 21, pi. 1. fig. 2. a, b. Espèce fort rare dont on ignore la patrie. — Poulpe musqué. Octopus moschatus, Lamk., loc. cit., n" 4; ibid., Mém., pi. 2, 1; Rondelet, Pis., p. 373. Troisième espèce de Poulpe, à un seul rang de ventouses. On le trouve dans la Méditerranée.
POULS. lOOL. /'. AtlTÈUCS.
POUMELLE. BOT. L'un des noms vulgaires de V^garicus procvrus, espèce mangeable.
POUMERGUE ET POUMÉRINGIIE. pois. Noms vulgaires du Spuriis auratiis, sur queliiues rivages.
POUMON MARIN ou POUMON DE MER. acal. Nom vulgaire de plusieurs espèces de Méduses.
POUMONS. Puliiiones. zooL. Ce sont les organes de la res|iiralion aérienne chez les Mammifères, les Oiseaux et les Reptiles. Quelques Invertébrésde différentes classes ont aussi des organes de respiration aérienne, que l'on a comparés, avec juste raison, aux Poumons des animaux supérieurs, et qui ont reçu le même nom. Parmi les Poissons, un seul genre a, jusqu'à ce jour, présenté des organes que leur slruclure et leur disposition permettent de leur comparer : c'est le genre Hétérobranclie de Geoffroy Sainl-Hilaire, appartenant à la famille des Siluroïiles {t-'. Silure), et jusiiu'ici
composé seulement des deux espèces figurées par Geoffroy Sainl-Hilaire, et décrites <lans le grand ouvrage sur l'Egypte, sous les noms i}'Heterobianchu.i aiiguillai is et d'Helerobranchus bidursalis.
POUPART. CRDST. L'un des noms vulgaires du Cancer Pag unis. ^'. Pagure.
POUPARTIE. Pouipartia. BOT. Commerson a donné ce nom à un arbrisseau originaire de l'ile de Mascareigne , et qui appartient à la famille des Térébinlhacées, tribu des Spondiacées de Kunth. Le Poiipartia boihonica, la seule espèce qui compose ce genre, est un arbrisseau ayant des feuilles alternes, im|)ari|)innées, composées de neuf folioles disposées par paire. Les Heurs forment des grappes axillaires et terminales; elles sont unisexuées, dioïques; les mâles offrent un calice à cinq divisions elliptiques, concaves ; une corolle de cini| pétales sessiles et égaux, insérés à un disque bypogyne; dix étamines attachées sous le disque et moitié plus courtes que les pétales; les fleurs femelles offrent un calice persistant, un ovaire à deux loges, contenant chacune un ovule attaché et pendant à la partie supérieure de la cloison. Le fruit est un drupe contenant une noix osseuse; les graines sont un peu comprimées, rejifermant un embryon sans endosperme.
POUPON. BOT. F. Pépoiv et Courge.
POUPON NOBLE, pois. L'un des noms vulgaires du Balisle Caprisque. /''. Baliste.
POURCEAU. MAM. INom vulgaire du Cochon, f^. ce mot. On a étendu ce nom au Hérisson qu'on appelle quel(|uefois Pourceau ferré, au Marsouin appelé Pourceau DE MER, et au Cloporte, dit Pourceau de terre.
POURCELANE et POURCHAILLE. BOT. Vieux noms du Pourpier. A", ce mot.
POUHETIA. BOT. (Kuiz et Pavon.) y. Pourrétie.
POUROUMA. BOT. Auhlet a nommé ainsi un genre encore mal connu, qui offre des Heurs dioïques; les Heurs femelles se composent d'un ovaire ovoïde, comprimé, terminé par un stigmate discoïde, strié et crénelé, sans calice ni corolle; cet ovaire devient une capsule ovoïde, uniloculaire, s'ouvrant en deux valves et contenant une seule graine. On ne connaît point encore les fleurs mâles. Le Pourouina Guianeiisis, Aublet. Plant. Guian.,ô, p. 8U2, t. 341, est un très grand arbre, portant des feuilles alternes, trilobées, rudes à leur face supérieure, blanchâtres et velues à l'inférieure; ces feuilles sont enveloppées, avant leur déroulement, dans une grande sti|)ule membraneuse. Ce genre parait appartenir à la famille des Urlicées.
POURPAIROLLE. bot. Synonyme vulgaire de Sorgho.
POURPIER. Portulaca. bot. Genre de la famille des Portulacées, établi par Tournefort et adopté par Linné qui l'a placé dans la Dodécandrie Monogynie. Ce dernier auteur avait formé, sous le nom de Meridiana, un génie qui avait pour type son Poitulaca qiiudiifida; mais il fut abandonné par Linné fils et par la plujparl des auteurs, excepté Schraiik. D'un autre côté, Thunberg décrivit, sous le nom de Purtuluca fruticasa , une plante du Caj» que Jacquin a érigée en un genre particulier et nommée Poitutucaria. Dans le troisième volume de son Piodruiuus sysleinatis l'c-
PORTUI^CA THELUSSONn.
ijvtahUiiim, De Candolle ailmel le genre Portiilaca lel ((lie l'élahlil Tourneforl, el il le caracléiise ainsi : calice ou libre ou adhérent à la base de l'ovaire, divisé |irofoudément en deux parties, finissant par se fendre circiilaireinenl à la base; corolle à quatre ou six pétales éj;au.\, libres ou réunis légèrement entre eux à la base, et insérés sur le calice; huit à quinze étainines dont les filets sont libres, ou quelquefois soudés avec la base de la corolle; ovaire presque rond, surmonté d'un style divisé au sommet de trois à six parties , ou surmonté de trois à buil stigmates allongés; capsule presque globuleuse, uniloculaire, fendue circulairemenl par le milieu comme une boite à savonnette; graines nombreuses, attachées à un placenta central.
PocRPiERUEsctiisiNES./'or/H/acao/e/acea,L. Plante herbacée, que l'on dit originaire des Indes, mais qui est maintenant naturalisée et comme spontanée dans les lieux voisins des jardins potagers en Europe. Ses luuilles sont très-charnues, de même que ses liges; elles sont éparses, très-entières, munies de poils dans les aisselles, fasciculécs autour des fleurs qui sont petites et jaunes. Celte espèce olîre plusieuis variétés : les nues à feuilles larges, les autres à feuilles vertes ou jaunâtres; celle dernière a reçu des jardiniers le nom de Pourpier doré.Le Pourpier a une saveur un peu acre, qui se dissipe par la cuisson; on le mange en salade, ou cuit et assaisonné de diverses manières. Ses feuilles mâchées passent pour détersives des ulcères de la bouche, el pour anliscorbuliques.
Pourpier de Toélcssom. Poitutaca Thelussunii, Lindl.; Poitutaca grandi/lora rutila, Bot. reg., 1839. Plante annuelle, à tiges rouges el dressées, à filaments axillaires, à feuilles épaisses, subcylindriques, linéaires, clituses au sommet; les fleurs lerminent les rameaux; elles sont d'un beau rouge ponceau vif, avec l'onglet des pétales jaune et une lâche concentrique purpurine. Elles ont plus de deux pouces de diamètre, et les cinq pétales qui les composent sont fortement échanciés au sommet. Buénos-Ayres.
On a éleiidu le nom de Pourpier à des végétaux qui n'appai tiennent pas au genre Poitutaca, et appelé : PoiRPiER AQUATiQCE (PETIT), le MoHlia /'ontaua . PotRPiER DE BOIS, Ics Péjiéromies, dans les Antilles. Pourpier de Cdeval, le Trianthema monuijyna, dans les colonies.
Pourpier de mer, V^tripiex Hulimus el le Crassulii Cot) leilon.
POIUPIÈKE. BOT. y. Peplis Porlulacoides, L. POUKPUE. Purpura, holl. Genre de Gastéropodes pcclinibranches, établi par Lamarck (Uist. des Anim. sans vert., t. vu, p. 253) aux dépens des Buccins el des Rochers; il est caractérisé de la manière suivante : coquille ovale, soit mulii(ue, soit tuberculeuse ou anguleuse; ouverture dilatée, se leiminant inférieurement en une échancrure oblique, subcaiialjculée; columelle aplatie, finissant en pointe à sa base. La coquille des Pourpres se distingue essentiellement de celle de plusieurs des genres voisins, ])ar l'existence d'un canal à la base de l'ouverture, mais ce canal est très-court, el conduit natiiiellement à ce qu'on observe dans les Harpes, les Buccins, etc., dans lesquels il a complète-
ment disparu. Adanson (Voy. au Sénégal, p. 100, pi. 7, fig. 1 ) a décrit, sous le nom de Sokem, l'animal de la Pourpre Hémasiome. Il dit que la lêle de l'animal qui remplit la coquille est petite, eu égard au reste du corps; elle est cylindrique, de longueur el de largeur presque égales. De son extrémité, qui parait comme échancrée et creusée en arc, sortent deux tentacules épais, de figure conique el près de deux fois plus longs qu'elle. Ces tentacules sont considérablement renflés depuis leur racine jusqu'au milieu, et coupés en dessous par un sillon qui en parcourt la longueur. C'est sur ces appendices que les yeux sont placés au milieu de leur longueur et à leur côté externe ; ils sonl noirs, fort petits et semblables à deux points qui ne saillent point au dehors. La bouche se fait reconnaitre par \\n petit trou ovale, ouvert Iransversalemenlau-dessous de la tète : vers son milieu. Il y a apparence qu'elle renferme une trompe ou une langue en forme de tuyau; le manteau consiste en une membrane peu épaisse, tapissant les parois intérieures de la coquille, sans s'étendre au dehors. Ce manteau est ondulé et comme légèrement frisé sur les bords; à sa partie supérieure, il se replie en un tuyau qui sort par l'échancrure de la coquille, se déjette à gauche et atteint en longueur le sixième de la coquille. Le pied est un gros muscle elliptique, obtus à ses extrémités, une fois plus long que large, cl près de moitié plus court que la coquille. On remarque en dessous deux sillons dont l'un traverse son exliémilé antérieure pendant que l'autre parcourt sa longueur, en croisant le premier à angles droits. Le reste de sa surface est encore coupé d'un nombre infini de petits sillons longitudinaux. Lorsque l'animal marche, ce pied cache la tête en dessous et une partie des tentacules. Dn opercule mince el cartilagineux est attaché entre le manteau et le pied de l'animal, un peu audessusdu milieudesalongiieur.il a la forme d'une demilune; sa longueur est double de sa largeur, et une fois moindre que celle de l'ouverture de la coquille; il la bouche cependant très-exactement en rentrant avec l'animal jusqu'au milieu de la première spire qui se trouve beaucoup rétrécie dans cet endroit. Sa surface est lisse, d'un brun noir, et marquée de cinq sillons légèrement creusés en arc dont les cornes sont tournées en haut.
Pourpre. pERsiQDE. Purpura persfca , vulgairement Conque persique. — Pocrpjie antique. Purpura patula. Columna a prétendu avoir retrouvé dans cette espèce la Pourpre des anciens; mais cette opinion a été réfutée. On la trouve en très-grande quantité dans l'Océan et dans la Méditerranée. — Pourpre Consul. Purpura Consul; c'est la plus grande des espèces connues. — Pourpre a teinture. Purpura lupitlus; trèscommune sur ses côtes. Elle fournit une couleur pourpre ou cramoisie qui a été mise en usage, mais à laquelle on a renoncé depuis la découverte de la Cochenille. — Pourpre uemastome. Purpura liœmastoma, de l'océan Atlantique.
POUKRAGNE. bot. Nom vulgaire de VAsphodelus fistulosus.
POCKKÉTIE. Pourrelia. bot. Genre de la famille des Bombacées de Kunlli, et de la Monadeli>hie Polyan-
(Iiie, L., établi par Willdenow {Species Plant., 3, |i. 844), et ainsi caractérisé : calice nu, divisé profondément en cini] segments, campanule et persistant; corolle à cinq pétales; élamines nombreuses, soudées par leurs filets en un cylindre découpé au sommet en cin<| faisceaux; à anthères uniloculaires; stigmate capité; capsule coriace, membraneuse, à cinq ailes folia- I cées, très-grande, uniloculaire. indéhiscente, à loges monospermes, la plupart avortées; cotylédons chiffonnés. Ce genre avait été nommé Cavanillesia par Ruiz et Pavon. Kunlh est le seul, parmi les botanistes d'aujourd'hui, qui ait adopté celle dernière dénomination; on l'a rejelée à cause de l'existence antérieure d'un genre dédié à Cavanilles par Thunberg. A'. Cwaniila. — PoDRRÉTiE AREOREsnENTE. Powietia aiborea, Willdenow; Cavanillesia umbellata, Ruiz et Pat\. , Piodi: FI. Peruv., lab. 20. C'est un arbre dont le tronc est épais et comme renflé vers son milieu, le bnis fongueux, les feuilles cordiformes, les fleurs rouges, trèsfugaces et disposées en ombellis; il croit dans les Andes du Pérou. — PoPRRÉTiE A rEiiii ES DE Pr.ATXNE. Poiirretia Platunifolia , Huml). et lioiipl. Ses feuilles .sont presque pellées, à cinq nu sepl bibes; ses (leurs ont les pétales couleur de cliaii' et coiiveils cxléiieurement d'un coton couleur de rouille. Cet arlire croît dans la province de Carthagène , de r.\méri(|ue méridionale.
Ruiz et Pavon ont établi un genre Pourietia qui a été réuni au Pi/ciiiniid. F. ce mot.
POU.S.SEPIED. ciKRH. Pour Pouce-Pied. ^. ce mot. POUSSIÈliE FÉCONDAiNTli. BOT. K. PoLLEn.
POLlTARQUi;. POIS. F. RotTARQUE.
POUTFJllE. Poiileiia. dot. Genre de la famille des Ébénacées, établi par .\ublet(|ui lui donne pour caractères : un calice persistant, à (piatre lobes; une col'olle miinopétale, lubuleuse, reuHée, à qualre divisions terminées chacune par une soie; quatre étaniines insérées au fond de la corolle; un ovaire libre, terminé par un style simple et un stigmate qiiadrilobé; le fruit est \UK capsule ovoïde, liis|iide, à ([ualre loges, s'ouvranl en quatre valves et contenant chacune une graine enveloppée de pulpe. Ce genre est le même que le Chœtocaiyus de Schreber; on doit aussi y réunir le Labatia de Swarlz. Il se compose d'arbres ou d'arbustes tous originaires d'Amérique, ayant leurs fleurs réunies en petit nombre aux aisselles des feuilles.
POUZOLTIA OD POUZOLZIA. dot. Le genre institué sous ce nom, par Gaudichaud, dans la famille des Urticées, pour une plante de Java, ne parait point différer du genre Pariétaire, f'. ce mot.
POUZZOLANE. MiPi. et géol. Sorte délave pyroxénique altérée, provenant de la décomposition des Scories, et qui, vue à la loupe, ofïre une multitude de parcelles cristallines et d'autres un aspect terreux. Le type de celte espèce de Roche est cette matière pulvérulente, d'un brun rouge foncé ou d'un gris plus ou moins sombre, (|ue l'on tire de Poui-zolcs, près de Naples, où il s'en est formé des dépôts immenses, et (|ui est extrêmement précieuse pour les arts. Son caractère essentiel, celui (pii en fait toute la valeur, est la propriété dont elle jouil de former, avec la Chaux et le Sable
commun, des mortiers qui durcissent sous l'eau en très-peu de temps, et qui s'opposent aux infiltrations. On en distingue deux variétés principales: l'une est la Pouzzolane poreuse, fiiable, rude au toucher et magnétique, composée de Silice, d'Alumine, de Chaux, de Magnésie, de Soude, de Fer titane et d'Eau; c'est VArena des anciens, que l'on trouve en abondance à Raies, à Pouzzoles, à Naples et à Rome. Son exploitation, pendant de longues années, aux portes de cette dernière ville, a donné naissance à ces immenses carrières connues sous le nom de Catacombes. L'autre est la Pouzzolane argileuse que l'on trouve aux environs du cratère de l'Etna, et dans les volcans éteints d'Italie, de l'Auvergne et du Brisgaw.
POUZZOLITE ou POZZOLITE. MIN. et géol. Nom donné par Cordier à une variété de Pouzzolane ou de Scorie décomposée, qui s'offre en couches, et jouit d'un certain degré de consistance. Ses couleurs sont variables ; elle est amygdalaire ou fragmentaire, et renferme souvent des cristaux disséminés, r. Pouzzolane. POZOA. ROT. Lagasca (Nov. Geii. cl Spec, p. 13, u» 10-5) a élal)li, sous ce nom, un genre qui appartient à la famille des Ombellifères , et qui a été placé par Sprengel (in Rœmer et Schulles .Syst. f^eget., vol. C) à la suite de VAstianlia. Voici les caractères qui lui sont assignés : ombelle simple; involucre plus grand que l'ombelle, crénelé-denté, à plusieurs nervures, et de consistance un peu coriace. Corolle dont les pétales sont entiers. Fruit prismatique, tétragone, couionné par les dents du calice. Le Pozoa coiiacea, Lagasca, loc. cit., est une plante herbacée, à feuilles simjdes, cunéiformes, profondément dentées au sommet, longuement pétiolées, coriaces, et à cinq nervures. Cette plante croît dans les Andes de l'Améri(|ue méridionale. PRAEDATRIX. ois. (Vieillot.) Synonyme de Stercoraire, y. ce mot.
PRAESEPID.M. BOT. Ancien nom du Chardon bénit. PR^DGÈNE. Prœiiçiena. ins. Genre de Coléoptères bétéromères, de la famille des Sténélylres, tribu des Hélopiens, institué parKIug, aux dépens du geiu-e Hclops de Fabricius. Caractères : antennes longues et filiformes, avec le premier article assez court et un peu renflé, le deuxième globuleux, les suivants égaux, le dernier sensiblement plus long, presrpie cylindrique, pointu à l'extrémité; dernier article des palpes un peu triangulaire ; tarses pres(|ue filiformes, avec le premier article un peu plus long que les suivants, et le dernier un peu moins long que tous les autres réunis; télé ovalaire, un peu allongée; yeux rapprochés sur le front; corselet transversal, très -arrondi sur les côtés; écusson petit et triangulaire; corps ovalaire, légèrement déprimé, un peu allongé; élylres assez larges à la base, allant en se rétrécissant jusqu'à l'extrémité; pattes moyennes; cuisses un peu renflées.
PRjEUGtiVE A PIEDS ROUGES. Prœiigeiia nihripe.i, Kl. Il est d'un bleu tirant sur le verdâtre, brillant, couvert de points : sa tête et ses antennes sont noires; le corselet est rebnrdé en avant et en arrière; l'écusson est noir, les élytres ont des stries longiludinales, formées de points très- serrés; le dessous du coips est noir, ponctué; les pattes sont d'un brun rouge, avec
l'i xtiéiiiité (les cuisses el les larses noirs. Taille, sept liijiies. Du Sénégal.
l'R.VIE. Pruia. ACAt. Génie de la famille des Béroïdos , instilué par Quciy el Gaymard qui lui ont imposé pour caractères : corps suhgélalineux, assez mou, transparent, binaire, déprimé, oblus ou tronqué obliquement aux di'ux extrémités, creusé d'une cavité assez peu pr(jfonde. avec une ouverture ronde, presque aussi grande (|U>lle, et [lourvu d'un large canal ou sillon en dessus.
Praie oodtekse. Praia dubi'a, Blainv.; Diphysdubia, Q. et G. Ciirps subquadrilatére, arrondi, élargi à une extrémité, bilubé à l'autre qui présente une surface oblique, creusée d'une large ouverture â bourrelet, donnant dans un vaste entonnoir peu profond, avec les vaisseaux symétri(|uement rangés sur son pourtour, gélatineux, transparents. Des rivages de la Nouvelle- Hollande.
PIi.l^GOS. Pravgos. bot. Genre de la famille des Ouibellifères, établi par Lindiey qui le caractérise ainsi : limbe du calice à cinq dents; pétales ovales, entiers, avec le sommet roulé; slylopodes du fruit déprimés; section transversale presque cylindrique; commissure large; méricarpes comprimés sur la face dorsale, à cin(| paires de cotes lisses, épaisses à leur base, se continuant sur le dos en ailes verticales, membraneuses; semence ornée de bandes nombreuses; albumen roulé.
Prangos fourragère. Piaiigos pabularia, Lindl. Plante herbacée, vivace; tiges cylindri(|ues; feuilles décomposées, à découpures linéaires ; ombelles nombreuses , entourées d'un involucre formé de folioles simples, el composées de fleurs jaunes. De l'Inde.
l'KAMZE Pianizn. crcst. Genre de l'ordre des Ainplilpodes, famille des Uécempèdes, établi par Leacli et adopté par Lalrcille qui lui donne pour caractères : dix pieds onguiculés, sans pinces, et dont la longueur augmente graduellement en allant de devant en arrière; quatre antennes sétacées, srmiiles, courtes; tronc ou lliorax divisé en trois segments dont le dernier est Irès-grand, et porte les trois dernières paires de pieds; une paire à chacun des autres ; post abdomen ou (|ueue de six segmerjts, avec «lualre lames ou nageoires ciliées au bout.
PRANrzEELEBATRE./'/a//i.:acœf «/ea/a,Leach;0«i'scus lœnilealHS, Montagu ; Slabber, Recueil d'observ. microscop., pi. 1, fig. 1. 11 est entièrement bleuâtre, avec quatre indices de taches plus claires sur le dernier arrneau du corps dorrt la forme est ovalairc. Taille, une ligne et demie. On le trouve en Angleterre, à Pcmboucbur'e des fleuves.
PRAOCITE. Piuocis. INS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Praocitées, institué par Solier, avec les caractères suivants : antennes lîlrformes. de onze articles, dont le troisième coniiiue el iilus long que cerrx entre lesiiuels il est placé; lête enfoncée jusque près des yeux, dans le pr-otborax, rétrécie en avant des antennes; yeux assez grarrds ; menton petit, court, liansveise, dilaté en trapèze de la base vers le bord antérieur; palpes maxillaires assez longues, étroites et terminées par irn ar-
ticle comprime, les labiales courtes, terminées par un article cylindriqire; labre liés- saillant ; prolhorax transverse, écbancré antérieurement el trilobé à sa base; écusson légèremenl saillant, triangulaire, peu apparent; corps plus ou moins convexe, déprimé sur le dos ; pattes courtes ; jambes garnies d'aspérités subépineuses; larses grêles el jîliformes, dont le premier article est fort allongé.
Praocite Ri'FiPÈDE. Piaocis rufipes, Esch. Son corps est noir, avec un obscur reflet métallique et cilié ; trois sillons sur chaque élylre, ils sont couverts d'un épais duvet blanchâtre el d'inégale lorrgiieur, le dernier étant le double du premier, leur extrémité est rougeâtre; antennes el pattes rouges. Taille, cinq lignes. Du Chili.
PRAON. Praon. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Térébrans. tribu des Ichneunionides, établi par' Haliday, avec les caractères suivants : antennes filiformes; tête oblato-globuleuse ; mandibules bidentées; palpes maxrllaires de quatre articles, les labiales de trois; écusson du mésothorax bisillonné el tomen- Icux; abdomen lancéolé, avec le pi-emier segment court el anguleux à sa base; aiguillon conique, horizontal et ascendant; cellule cubitale complète, se prolongeant vers l'extrémité de l'aile.
Praon dorsal. Praon dorsalis, Hal. Tête d'un noir brunâtre luisant; hypostome, base des antennes, abdomen el pieds d'un jaune ferrugineux. Taille, deux lignes. Europe.
PRaSANTUEA. bot. L'une des sections du genre Gesnei ia.
PRASE. MIN. ^. Chrtsoprase.
PRASI.\. OIS. Espèce du genre Gros-Bec. /-'. ce mol.
PRASIUM. BOT. Genre de la famille des Labiées, el de la DidynamieGyrnnospermie. 1,.. offiaril les caiacléres suivants : calice turbiné, presipie campannlé. à deux lèvres dont la supérieure est plus large el à Irois ilerils, rinférreiUT plus pelile el à deux dents; corolle â deux lèvres: la siiptrieure droite, concave, légèremenl éehancrée, l'inférieure pendanle, plus large, à trois lobes, celui du milieu plus long (|ue les latéraux ; i|ualr e étamines didynames, donl les filets sont appliqués contre la lèvre supérieure de la cor olle ; ovaire (iriadrilobé, au centre duquel s'élève un slyle filiforme, de la longueur des étamiries; fruit formé de quatre haies arrondies, situées au fond du calice. Le genre Prasium est trèsremarquable entre les Labiées par son fruit bacciforme. Linné l'a conslilué sur deux plantes qui croissent dans la Sicile. l'Ilalie méridionale el sur les côtes de Barbarie, il les a décrites sous les noms de Prasium majus el Prasium minus. Ce sont des arbrisseaux Irèsrameux, hauts d'environ quatre à cin(| pieds, garnis de feuilles assez semblables à celles de la Mélisse officinale. Les fleurs, d'une couleur blanche ou d'un bleu tendre, sont peu nombreuses, terminales el axillaires. Waller, dans sa Flore de la Caroline, a décrit, sous les noms de Prasium imr/jureuin, coccineum et incarnatum, des plantes (|ui se rapportent au genre Dracocephalum. y. ce mol.
PRASOCDRE. Prasocuris. ins. Genre de Coléoptères télramères, de la famille des Cycliques, tribu des Chrysomélines, établi par Latreille, et ayant pour
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caractères ; corps allonifti, presque linéaire, au moins trois fois plus long que large, déprimé; lêle presque liorizonlale, un peu enchâssée dans le corselet; antennes de onze articles, les cinq derniers formant une sorte de massue allongée; les septième, huitième, \ neuvième et dixième, qui font partie de cette massue semi-globuleuse, pas plus longs que larges ; lahre co- ! riace, court, assez large, arrondi antérieurement; j mandibules courtes, obtuses; mâchoires membraneuses, bifides; palpes courtes, plus épaisses dans leur milieu : i les maxillaires de quatre articles, les labiales de trois ; lèvre plus étroite à sa base, ayant son extrémité ar- | rondie, dilatée, membraneuse; corselet carré; écusson triangulaire, assez grand; élytres débordant peu l'abdomeii ; pénultième article des tarses bilobé. Ces insectes vivent, à l'état de larve, dans l'intérieur des liges des plantes aquatiques. L'insecte parfait ronge les feuilles des mêmes planles.
PuASocïRE DE i\ Phellandkie. Prasociiris Phellandrii, Lalr.; Helodes Phellamlrii, Fabr.; Ciioceris Phellandiii, Panz., Faun. germ., fasc. 85, lig. 9. Elle est noire, avec les bords du corselet et deux lignes sur chaque élytre, jaunes. En Europe.
PRASOIDE. MIN. Synonyme de Péridot. y. ce mol.
PRASON. BOT. Synonyme ancien de Poireau, d'où
\es noms d(iScoiodoPrasoH,ydwpeloPrason,Schwno-
Piason, donnés D d'autres espèces du genre Ail. F. ce
PRASOPIIYLI.E. Prasophylliim. bot. Genre établi par Robert Brown (Prodr., 1, p. 517) dans la famille des Orchidées. Les Heurs sontextrèmemeul petites et en épis; leur calice est irrégulier; les trois divisions externes forment un casque placé vers la partie inférieure de l'organe; les deux divisions internes sont inéiiuilalérales; le labelle est supérieur, indivis, onguiculé à sa base et sans éperon; le gynostème est divisé supérieurement en deux parties latérales et membraneuses; l'anthère est antérieure, persistante, à deux loges contenant chacune deux masses polliniques pulvérulentes et fixées au stigmate par leur sommet. Ce genre a des rapports, d'une part avec le genre Cranichis, et d'autre part avec le genre Geno)desiuiii.
Prasopbylle élevé. PrasophyUnrn elatum, R. Br. La feuille est plus courte que sa gaine, presque égale à la moitié supérieure de la tige; les pétales sont aigus, d'un jaune brunâtre, variés de jaunâtre. De la Nouvelle- Hollande.
PRASSE. ois. L'un des noms vulgaires du Moineau, qu'on a étendu aux Bergeronnettes grise et jaune.
PRASSIUJI. BOT. Qu'il ne faut pas confondre avec Pidsium. Petiver a mentionné sous ce nom une Labiée de Madras, qui parait appartenir au genre Ballote. PRATELLE. Pralelliis. bot. ^. Agaric PRATIA. BOT. Gaudichaud, dans sa Flore des îles Malouines, appelle ainsi un genre de la famille des Lobéliacées, (|ui offre tous les caractères du genre Loheiia, mais (|ui a son fruit légèrement charnu.
PRATlLOLA. BOT. (Ehrhart.). Synonyme de Thalic- Iruiii simpkx. y. Pigamon.
PRATICOLE. Praticola. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, institué par GouUI, pour un Oiseau de
l'Australie, qui lui a offert ponr caractères distinclifs : bec plus court que la léte, renflé vers la base, comprimé latéralement à l'extrémité qui est proéminenle et fort aiguë; narines latérales, grandes, ovales et couvertes par un opercule; ailes courtes, arrondies : la quatrième rémige la plus longue, les troisième, cinquième, sixième et septième égales entre elles; queue assez courte, arrondie; tarses médiocres; pouce assez long, pourvu d'un ongle allongé; doigts latéraux égaux entre eux, l'externe plus court. On ne connaît rien des mœurs et des habiludes de ces Oiseaux, que l'on soupçonne avoir les plus grands rapports avec celles des Pardalotes.
PRATIC01.E CHAMPÊTRE. Ptuticola campesMs, Gould. Front et plumesauiiculairesd'iin roux assez vif; gorge blanchâtre; parties supérieures d'un brun cendré, les inférieures ainsi que les flancs d'un brun jaunâtre, striés de jaune et de cendré. Taille, quatre pouces et demi.
PRATIE. Pratia. bot. Genre de la famille des Lobéliacées, établi par Gaudichaud qui lui donne pour caractères : tube du calice hémisphérique ou obconique, soudé avec l'ovaire ; son limbe est supèie, à cinq dents ou à cinq découpures; corolle insérée au bas du tube du calice, gamopétale, avec son tube fendu et son limbe divisé en cinq découpures égales ou bilabiées; cinq étamines insérées avec la corolle : leurs filaments sont soudés en tube; deux anthères sont inférieures et séligèrcs au sommet; ovaire infère, à deux loges renfermant plusieurs ovules anatropes, attachés de chaque côté de la cloison et sur des placentaires subglobulcnx; style inclus; stigmate émarginato-bllobé, subexserte. Le fruit est une baie subglobuleuse, couronnée par le limbe du calice et à deux loges ; semences nombreuses et ovales; embryon ortliotrope dans l'axe de l'albumen charnu; radicule centripète, rapprochée de l'ombilic.
PRAUNUS. CROST. Nom donné par Leach à un genre correspondant aux Wysis de Latreille. f. Mysis.
PRAXÉLIDE. Praxc'lis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Eupatoriées. H. Cassiiii l'a ainsi caractérisé : involucre cylindracé, à peu près égal aux fleurs, très caduc, composé de folioles imbriquées, appli(iuées, comme striées, presque membraneuses : les extérieures plus courtes, ovales, lancéolées, acuminées, les inlérieures oblongues. presque obtuses. Réceptacle élevé, coni(|ue et nu. Calathide sans rayons, composée de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites. Ovaires oblongs, presque pentagones, hispidules, munis à la base d'un petit bourrelet presque cartilagineux, surmontés d'une aigrette composée de poils nombreux et brièvement plumeux. Ce genre est voisin de VEapiiloiium.
Praxëliue velue. Piaxelis villosa, Cass. Elle est herbacée, haute d'environ un pied, un peu ramifiée supérieurement, laineuse ou garnie de long^ poils arliculés. Les Feuilles sont opposées, distantes, pétiolées, ovales, dentées en scie et hérissées, comme la lige, de longs poils. Les calalhides sont peu nombreuses et comme paniculées au sommet de la tige et des rameaux. De la Guianc française.
l'nÉBALANCIERS. ms. Corps mobiles insérés sur les rôles du Ihorax des Rhipiplëres, au-devanl des ailes. Tes deux corps précèdent les ailes qui sont plissées en (•venlail.
PRÉBOUISSET. BOT. Synonyme vulgaire de Ruscus (iculealus. f\ Fr\coh.
PRÉCONSUL. OIS. L'un des noms vulgaires du Larus
f/lauCUS. y. MOBETTE.
PRÉFET. HOLL. Espèce du genre Cône, Contis prefectiis.
PRÉFLEURAISON. Prœfloratio. bot. Ce nom, el celui d'Eslivalion que l'on emploie quelquefois, signifient la manière d'èlre des différentes parties de la fleur avant son épanouissement. Celte considération est d'une trèshaute importance, et fort souvent elle fournit un bon caractère pour la disposilion de genres en familles naturelles. Aussi les botanistes modernes y atlacbentils une grande importance. Les expressions par lesquelles on exprime les diverses modifications de la Préfleuraison, peuvent s'appliquer à la fois, soit au calice, soit à la corolle, soit enfin au périanlhe simple. Voici le sommaire de celles de ces modifications qui se présentent le plus fréquemment : I" tantôt les sépales, les pétales ou les divisions du calice et de la corolle sont rapprochés et conligus bords à bords, à la manière des valves d'une capsule, et la Préfleuraison est dite valvaire, comme dans les Araliacées, les sépales des Clématites, etc.; 2» les divisions du périanthe peuvent être imbriquées, quand elles sont très-nombreuses et <|u'elles se recouvrent mutuellement en partie les unes les autres, à la manière des tuiles d'un toit : cette disposition se remarque par exemple dans un grand nombre de fleurs doubles; 5» on dit que la Préfleuraison esl tordue, (\uant\ les parties du périanthe se recouvrent mutuellement entre elles par un de leurs côtés : c'est ce qu'on observe dans les pétales des Malvacées, de beaucoup de Caryophyllées, etc.; 4» la corolle monopétale peut être pliée sur elle-même à la manière des filtres de papier, ainsi qu'on le voit dans les Convolvulacées et plusieurs Solanées; 5" les pétales sont quelquefois chiffiinnés {Prœfloratio corriiyala) quand ils sont plies en tout sens et irrégulièrement, comme dans les Pavois, les Cistes, le Grenadier; (i» les pétales ou les divisions de la corolle peuvent être roulées en spirale, ainsi qu'on le remarque dans les Oxalis, les Apocynées, etc.; 7» enfin, quand les pétales sont au nombre de cinq, (|u'il y en a deux extérieurs, deux intérieurs et un cinquième qui recouvre les intérieurs par un de ses côtés, tandis qu'il est recouvert de l'autre par les extérieurs, on donne à ce mode le nom de Préfleuraison quinconciale ; exemple : la corolle de l'Œillet, le calice des Rosiers.
PRÉFOLIATION. Prœfolia/io. bot. La Préfolialion est aux feuilles ce que la préfleuraison est aux Heurs ; c'est à-dire qu'étant uniforme et conslanle dans les plantes de même espèce et souvent de même genre, on peut tirer quelques caractères de la disposition ou de l'arrangement des pailles de la feuille dans le bourgeon, pour faciliter l'étude et la connaissance des végétaux. Voici les principales modifications que présentent les feuilles dans la Préfoliation. En général , les
feuilles non encore développées ioni appliquées, pliées ou roulées dans le bourgeon; de là leur division en Irois classes : — 1° Les feuilles appliquées ont leurs limbes plans, droits, appliqués les uns conlre les autres par leur face supérieure (/Imaryllis, et autres monocotylédons). - 2» Les feuilles plissées, où l'on dislingue celles qui sont : — A. Plicalires ou plissées proprement dites, lorsque ayant les nervures palmées, elles sont plissées sur ces nervures, de manière à représenter les plis d'un éventail fermé {feigne, etc ). — B. Réplicatives ou pliées tle haut en bas, quand la partie supérieure de la feuille se recourbe et s'applique sur l'inférieure {aconit, etc.). — C. Équilatives ou pliées moitié sur moitié, lorsque les deux côtés séparés par la nervure longitudinale, s'appliquent ou tendent à s'appliquer face contre face. Mais, dans ce mode de plicature, on distingue cinq cas, savoir ; les feuilles : — a. En regard ou équilatives proprement dites, qui, étant opposées, sont légèrement pliées sur leur nervure longitudinale, de manière que leuis bords se touchent (Troène). — j}. Demi-embrassées ou semiavtplectives, qui, n'étant pas tout à fait opposées, sont pliées sur leur nervure, de sorte que la moitié de chaque feuille est placée entre les deux pans de la feuille opposée (Saponaire). — y. Embrassées ou amplectives , dont les deux côtés de la feuille plies l'un sur l'autre, sont recouverts par les deuxcôlés de la feuille précédente, pliée de même (Iris). — S. Conduplicatives , ou pliées côté à côlé, quand les deux feuilles pliées en deux parties s'appliquent latéralement l'une sur l'autre sans s'embrasser (Hêtre). — e. Einbricatives, quand les rudiments des feuilles sont appliqués en recouvrement les uns sur les autres, de manière à former plus de deux séries (Mélèze). — ô» Les feuilles roulées, parmi lesquelles on distingue celles qui sont : — A. Roulées sur le sommet, circinales , en crosse ou en volute, roulées sur leur nervure longitudinale, du sommet à la base (Fougères , Droséracées). — B. Convolutires ou roulées en cornet , quand l'un des bords de la feuille sert d'axe, autour duquel le reste du limbe s'enroule en forme de cornet (Bananier , Balizier. Graminées, etc.). — C. Supervolulives ou raillées l'une sur l'autre, quand l'un des bords se roule lui-même en dedans, et que l'autre bord l'enveloppe en sens contraire (/Ibricotier). — D. Involulives ou roulées en dedans , quand les bords se roulent sur euxmêmes en dedans (Pommier, Nymphœa , elc). — E. Révolulires ou roulées en dehors, quand les deux bords se roulent sur eux mêmes en dehors (Romarin, Polygonées). — F. Curralives, quand le roulement est incomplet, à cause du peu de largeur des feuilles.
PREGA-DIOU. lus. f^. Mante.
PREHENSORES. ois. Synonyme de Grimpeurs.
PREHNITE. MIN. Aussi nommé Chrysoprase et Chrysolithedu Cap, Prase cristallisée. Boslrichite, Zéolithe radiée. Substance vitreuse, d'une teinte plus ou moins verdàtre, transparente ou translucide; d'une dureté moyenne entre celles de l'Apalile et du Quartz; aisément fusible; pesant spécifiquement 2.7.
Ce minéral a été rapporté du cap de Bonne-Espérance, d'abord par le physicien Rochon, et c|uelques
années apiès par le colonel Preliii , dont il porle le nom. C'est un double silicate de Chaux et d'Alumine, contenant : Silice, 30; Alumine, 23; Chaux, 2S. Il renferme souvent un peu de Iritoxyde de Fer, qui y fait fonction de piincipe colorant, el remplace une portion d'Alumine. La Prehnite est souvent crislallisée en prismes rhoinboïdaux ou rectangulaires; la cassure est ordinairement écailleuse; son éclat vitreux est assez vif, et quelquefois un peu nacré. Soumise ù l'action du chalumeau, elle se hoursoufHe considérablement el fond ensuite en un émail brunâtre. Elle est du nombre des substances qui sont électriques parla chaleur; l'axe électrique est situé dans le sens de la petite diagonale du prisme fondamental.
Prebnite cristallisée, en prismes rhomboïdaux plus ou moins nels, ayant leuis faces souvent un peu courbées; ils sont quel(|uefois blanchâtres et presque incolores; souvent olivâtres, d'un vert jaunâtre, d'un vert pomme ou d'un vert de poireau.
Prehnite lamelliforme (Koupholilhe), sous-variélé de la précédenle dont le prisme est si court qu'il se réduit à de simples lames tirant sur le jaunâlre ou le blanc sale, et ordinnirenient implantées dans leur gangue sur Iciiis Iranchcs.
pREUNiTt FLAiitLi.iFORME, Composée de cristaux qui divergent par leurs grandes faces, à peu près comme les rayons d'un évenlail, de manière que le tout présente souvent l'aspect dune CO(iuille bivalve du genre des Cames.
Prehnite entrelacée, composée de cristaux prismati(|Ues qui sont comme enchevêtrés les uns dans les autres, et se réunissent deux à deux par leurs sommets, sous un angle oblus d'environ 140».
Preumte FiDREUSE, à fibres droites, divergentes ou entrelacées, composant souvent des globes, et par la réunion de ces globes, des masses inaineloniiées.
Prehnite compacte (Prehnile d'yEdelfors ou OEdelithede Kirwan).
La Prelinllese rencontre dans deuxsortesde terrains différents. Dans les terrains primordiaux, où elle se montre tantôt en cristaux implantés sur les parois des cavités des Roches, lanlôt en nids ou en veines plus ou moins puissantes au milieu de ces Roches, savoir ; dans le Diorile du Dauphiiié, au bourg d'Oysans, avec laChlorileet l'Épidole; dans un Stéascliiste, au pic d'Éredlitz, près de Baréges, dans les Pyrénées; dans une roche diallagique, au Monte-Ferrato, en Toscane; dans la Siénite, au Groenland. L'autre sorte de gisement de la Prehnite a lieu dans les Roches pyrogènes, savoir : au milieu des Amygdaloïdes, à Oberstein, dans le Palatinat, où le Cuivre natif et le Cuivre oxydulé l'accompagnent; à Fassa, dans le Tyrol; en Ecosse, et dans les îles Feroë, où elle s'associe à la Slilbite, à la Chabasie, etc.
PRÉLAT. MOLL. Espèce du genre Cône, Coniis Prelatiis.
PRÈLE. Eiiiiisetum. bot. (Équisélacées.) Ce genre constitue à lui seul la famille des Équisélacées, famille bien distincte néanmoins de toutes celles dont on peut la rapprocher, et qui n'a que des analogies assez éloignées avec les Fougères, les Lyco|iodes et les Characées,
auprès desquelles on doit cependant la placer. Déjà distingué par les botanistes les plus anciens sous les noms CCEquisetum, et quelquefois ii'/Iijjpiiris, il a été bien caractérisé par Linné, el placé parmi les Fougères. Willdenow en avait formé une section particulière de cette grande famille, sous le nom de Gonopleriiles; enfin, il fut considéré comme type d'une famille naturelle particulière par L.-C. Richard el par tons les botanistes modernes. Il a été l'objet de recherches nombreuses de la part d'Hedwig [Tlieoiia geuerutionis), de Mirbel {Bull. Soc. Phil.), de Vaucher (Monograp. des Prêles), d'Agardh (Méin. du Mus.), et de Bischoff {C/yplog. Gewachse, 1818). Ces piaules ci-oissent ordinairement dans les terrains froids et profonds, souvent même dans les lieux très humides; elles présentent une tige qui rampe horizontalement à une plus ou moins grande profondeur sous le sol; celle lige est divisée de dislance en distance par des nœuds d'où naissent des gaines bien moins développées que celles des tiges aériennes et des racines, verticillées , nombreuses, peu rameuses, qui sortent ordinairement deux par deux des tubercules placés à la base des gaines. Ces tiges diffèrent encore des liges aériennes en ce ([u'elles ne présentent pas de cavité centrale, ou que celle cavité est beaucoup plus étroite. Outre les racines, il naît assez souvent des tiges souterraines, des rameaux imparfaits, ovoïdes, quelquefois disposés en chapelets, pleins et solides, resseinblant à de véritables luberciiles, de la grosseur d'une noisette; ces tubercules, bien figurés par Bischoff, ne sont évidemment, comme les tubercules de la Pomme de terre, que des rameaux qui ont subi un mode de développement particulier. De ces mêmes liges rampantes, véritables rhizomes, sortent les liges aériennes qui s'élèvent au dessus du sol, et portent les r'ameaux et les fructifications. Ces tiges fistiileuses présentent, à des dislances assez régulières, dos nœuds formés par des diaphragmes tr'ansvcrsaux; c'est du |ioinl de la surface qui correspond à ces articulations que naissent des gaines très-régulières, cylindriques, embrassant élroitement la tige, et terminées supérieurement par un nombre plus ou moins considérable de dents aiguës, mais souvent en partie desséchées; la lige montre intérieurement, outre la cavité centrale qui la parcourt, un ou deux rangs de cavités tubuleuses, placées très-régulièrement vers la circonférence; ces cavilés sont en rapport avec les stries qu'on remarque sur la surface extérieure, mais ce ne sont pas des vaisseaux, car elles sont interromprres à chaipie nœrid; les vrais vaisseaux, en petit nombre, sont placés autour des plus intérieures de ces lacurres cylindriques ; ce sont des vaisseaux annelés, très-bien caractérisés; on n'en aperçoit pas d'autres; tout le l'esle de la plante n'est formé que de tissu cellulaire plus ou moins allongé, et souvent rempli de matière verte vers la surface; celle surface est recouverte par un épiderme qui, dans les espèces dont la lige est verte, est percé de stomates ou pores corticaux assez nombreux, disposés en séries longitudinales. Les rameaux naissent en verticilles plus on moins complets autour des articulations; ces rameaux offrenlà peu près la même structure que les tiges, mais ils paraissent pleins; ils sont égale-
meiil ai-Uculés,el leurs ailiculalions sont environnées lie gaines plus courles, et à trois, quatre, cinq ou six (lenIs.La fructification de ces plantes singulières consiste en épis terminaux qui, le plus souvent, n'existent qu'à l'extrémilé des tiges principales, qui, queIi|uefois cependant, se développent aussi à l'extrémilé des rameaux; ces épis sont formés d'écaillés peltées, disposées en verticilles plus ou moins réguliers. Cliaque écaille représente un disque le plus souvent à peu près hexagone, porté sur un pédicelle central, et soutenant à la surface inférieure six ou liuil sacs membraneux, qui cunlienneni les corps reproducteurs. A la maturité, on voit ces écailles s'écarter, les sacs qu'ils supportent s'ouvrir par une fente longitudinale du côté qui correspond au pédicelle de l'écaillé, et une poussière abondante d'un gris verdàtre s'échapper de ces sacs. En examinant celte poussière au microscope , on voit qu'elle est composée de grains verts assez gros, sphériques. donnant attache sur un des points de leur surface, à deux filaments disposés en croix et se terminant, a chacune de leur exirémilé, par un renflement en forme de spatule; chaque grain parait ainsi supporter quatre filaments lubuleux et membraneux spalulés. Les filaments, trèshygroscopiques, s'enroulent par l'influence de l'humidité autour du globule vert; la sécheresse, au contraire, les fait étaler, et détermine en eux des mouvements continuels. Ces mêmes filaments renferment particulièrement dans leur exirémilé spalulée des granules nombreux, très-fins, qu'Hedwig avait déjà bien figurés et qu'on tiouve en grande quantité à leur surface, sans qu'on sache bien comment ils en sortent. Hedwig avait déjà considéré chaque filament avec ses granules comme l'organe mâle, mais il les avait assimilés à des anthères remplies de pollen, opinion qu'il est difficile d'admettre, car ces sacs membraneux n'ont la structure d'aucune anthère connue, et les granules que l'organe renferme, sont bien plus ténus (|im' ceux qui constituent le pollen. L'analogie seule indiquait donc que ces filaments renflés avaient beaucoup de rapport avec les grains de pollen eux-mêmes, et les granules qu'ils conlieiinent avec les granules spermatiquesdes plantes phanérogames (Brongniait, Mém. sur la génération des Végétaux phanérogames, Ann. des Sciences natur., l. xii); mais une observation nouvelle confirme celte idée, car ces petits granules, qui ont à peine '/eoo à '/to» de millimètre de diamètre, sont doués des mêmes mouvements que ceux observés sur les granules spermaliques des plantes phanérogames.
On ne peut donc plus douler que ces granules ne soient les corpuscules fécondants de ces plantes, et les sacs qui les renferment les analogues des grains de pollen; quant au globule vert i|ui les porte, sa germination, observée par Agardh, Vaucher et Bischoff, prouve bien qu'il renferme l'embryon; mais sa véritable organisation est peu connue, car sa petitesse le soustrait à une véritable anatomie. Hedwig remarqua que le développement de celte partie avait lieu plus tard que celui des filaments spatules, et que, dans sa jeunesse, ce globule présentait, sur le point opposé à celui qui donne attache à ces filaments, un petit mamelon
saillant ; ces considérations lui firent regarder ce corps comme un ovaire surmonté d'un stigmate qui disparaissait après la fécondation, lorsque l'embryon se développait; mais la simplicité de structure de ce petil corps, dans lequel on ne peut reconnaître que des granules amylacés, comme dans les graines des Chaia et d'aulres plantes cryptogames, porterait à le considérer pinlôt comme uji ovule nu, et peut-être même comme l'amande de l'ovule seulement, surmonlé de son mamelon d'imprégnation , se transfnrmant ensuite en une graine nue, composée de l'embryon et d'un périsperme amylacé abondant. Telle parait être la manière la plus naturelle de concevoir le mode de reproduction de ces plantes. Ces séminules donnent naissance en germant à des filaments radicellaires très- fins et confervoïdes, et à d'aulres filaments courts, dressés, irréguliers , sortes d'appendices cotylédonaires du centre desiinels naît la jeune tige.
Ces plantes présentent des modifications nombreuses dans leur structure extérieure. Tantôt leurs tiges sont simples et nues ou peu rameuses; d'autres fois, elles sont couvertes d'une infinité de rameaux verticilles simples ou même subdivisés; les fruclifiealions sont le plus souvent portées sur des liges semblables à celles qui en sont dépourvues; dans (lueUiucs espèces, au contraire, elles sont soutenues par des lijjes d'un aspect tout à fait difîérenl, car ces liges fructifères sont brunes, privées de rameaux et enlourées de gaines gran<les et larges, tandis que les tiges stériles sont verles et très-rameuses.
Cette considération a servi à classer les Prèles en deux sections : celles à lige fructifère différente des liges stériles, et celles parmi lesquelles les deux sortes de liges ne diffèrent pas. Le nombre et la forme des dents, et la striiclure de l'épiderme. sont ensuite les meilleurs caractères pour disliirgirer les espèces. Ces espèces, assez nombreuses, croissent dans totiles les pallies du globe. La Nouvelle-Hollande est la seule région où l'on n'en connaisse pas. On en trouve jus(|u'eu Laponie et sous l'équaleur. On remarque cependant que ces plantes ne s'élèvent pas très-haut dans les Alpes, et qu'elles atteignent une taille d'aulant plus considérable <|u'elles croissent dans des climats plus chauds. 11 suffit pour cela de comparer VEquiselum sciipoiiles de Laponie avec VEqiiisetutu giganteum de rAméri(|ue équatoiiale. La nature rugueuse et la dureté de l'épiderme de plusieurs de ces plantes, et particulièrement de VEquiselum hiemale, fait généralement employer ces tiges pour donner au bois son dernier poli dans les ouvrages de tour et d'ébénisterie.
Les Prèles sont anciennes dans la nature, et font partie de la première végélalion dont il reste des traces dans les couches du globe. La famille des É(|Uisélacées parait s'y présenter sous des formes assez différenles dans les terrains de diverses époques; dans les terrains de sédiment supérieur, on retrouve quel(|uefois des fragments de tiges et de rameaux qui ne diffèrent pas sensiblement de ceux des Eguisitiiiii vivants; tel est VEquiselum brachyoïion et plusieurs autres.
PliEMNA. BOT. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiospermie , L. , ainsi carac-
lérisé : calice cyalhiforme-campaniilé, à cinq denls; corolle dont le limbe est étalé et bilabié; la lèvre supérieure partagée jusqu'à la moitié en deux lobes, l'inférieure divisée profondément en trois lobes presque égaux ; quatre étamines didynames, saillantes hors de la corolle et également distantes; stigmate bifide; drupe pisiforme, contenant un noyau quadriloculaire, à une seule graine dans chaque loge. En établissant ce genre, Linné n'en décrivit que deux espèces sous les noms de Premna inlegrifolia et de Premna serralifo- /(O.La première a pour synonyme le Cormilia corymbosa de Burmann . et le Gnmiia litloren de Rumpb {Herb. Amboin., ô, tab. lôô et 134). Jussieu y ajoute le Citharexylon melanocaidiiim de Swartz,et Willdenow le Callicarpa lanata de Lamarck. Enfin R. Brown (Prodr.Flor. Nov.-Holl., p. S12) a décrit six nouvelles espèces de Premna, tontes indigènes de la Nouvelle- Hollande entre les tropiques. Ce sont des arbrisseaux à feuilles opposées, simples, quelquefois dentées en scie dans les jeunes plantes, et très-entières dans les adultes. Leurs Heurs sont petites, blanchâtres, disposées en cymes terminales et paniculées ; celles du Premna integrifolia, L., ressemblent aux corymbes de Heurs de Sureau. Les feuilles ont en général une odeur forte et désagréable, surtout lorsqu'elles sont sèches; R. Brown la compare à celle du Chenopodium olidtiiii {Clienopodiiim viilvaria, L.). Lamarck cite une observation de Commerson qui attribue aux feuilles du Premna integrifolia la propriété de dissiper les maux de tète lors<|u'nn les applique sur le front.
PREMiXADE. Premnas. pois. Genre de la famille des Squammipennes, dans l'ordre des Acanlhoplérygiens, établi par Cuvier qui lui donne pour caractères ; de fortes épines au sous-orbiculaire; le préopercule et le second opercule dentelés; la tête extrêmement obluse; les dents fines, courtes, égales et sur une seule rangée; la ligne latérale se termine avant d'arriver à la queue.
PBEM?iADE A TROIS BANDES. Preniticis tnve/talus; Chœlodon binc7ilealits,fi\och, pi. 219. fig. 2. Ce Poisson a deux fortes épines au sousorbitaire; sa bouche est peu fendue; sa couleur est un fond argenté, avec trois bandes blanchâtres, finement liséréesde noir : la première prend depuis la nuque jusqu'à la gorge; la deuxième va depuis l'intervalle de la partie épineuse de la dorsale, jusqu'à l'anus; enfin la troisième entoure la partie nue de la queue.
PRÉNANTHE. Prencinihes. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu ries Cbicoracées, établi par Vaillant, et offrant les caractères suivants : involucre cylindroide - campanule , formé d'un petit nombre de folioles, presque sur un seul rang, égales, appliquées, oblongues, obtuses au sommet , presque foliacées, un peu membraneuses sur les bords, et munies à la base de quelques petites écailles surnuméraires, très-inégales. Réceptacle très-petit, plan et nu. Calalbide composée de demi-fleurons en très-petit nombre et hermaphrodites; corolle dont le limbe en languette est très-arqué en dehors; le tube est élargi vers son sommet et velu. Styles très-longs, fort saillanls hors (\u tube des anthères. Ovaires portés sur de courts pédicelles, cylindroldes ou presque pentagones, un peu amincis vers la
base, surmontés d'une aigrette blanche, longue cl plumeuse. Les Prénanlhes sont des plantes herbacées, indigènes des pays monlueux de l'Europe.
Préhanthe pocrprée. Prénanlhes piirpiirea, h. Sa (ige est haute d'environ un mètre, menue, lisse, paniculée supérieurement, garnie de feuilles lisses, oblongues, d'un vert glau<|ue en dessous. Chaque calalbide est ordinairement pendante et se compose de trois à cinq Heurs purpurines. Dans les montagnes, en Europe.
PRENSICULANTIA. mam. llliger a donné ce nom à l'ordre des Mammifères, qui renferme les Rongeurs à clavicules parfaitement distinctes.
PREONANTHUS. bot. De Candolle appelle ainsi l'une des sections du genre Anémone, qui comprend les espèces dont les fruits se terminent en une pointe plumeuse.
PRÉPODE. Prepodes. iîïs. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rbynchophores, institué par Schoenherr qui lui assigne pour caractères : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers obconiques et les plus longs, les autres fort courts, et la massue oblongue-ovalc ; trompe un peu plus longue que la tête, plane ou un peu convexe en dessus; fossette flexueuse suivant les contours de l'œil d'un angle à l'antre; yeux proéminents; corselet bisinué à sa base, plus étroit antérieurement, tronqué aux deux extrémités; écusson arrondi postérieurement; élytrcs oblongues-ovales, acuminées au bout, médiocrement convexes en dessus, avec les épaules avancées, obliquement a nguleuses. Ce genre se compose d'une vingtaine d'espèces, toutes de l'Amérique; on peut en considérer comme le type, le Cnrculio villatiis de Linné, de Fabricius et de la plupart des entomologistes.
PRÉPUCE, uoii. F. Arrosoir. On a quelquefois donné le nom de Prépuce de mer à une espèce de Pennalule.
PRÉPUSE. Prepusu. bot. Genre de la famille des Gentianées et de l'Hexandrie Monogynie, L.. établi par Martitis (Nuva Gen.elSpec. Plant. Brasil., 2, p. 120, tab. 190) qui l'a ainsi caraclérisé : calice grand, coloré comme la corolle, campanule, à six divisions profondes, aiguës et droites, muni de six ailes, perpendiculaires, grandes et correspondant (d'après la figure, et non d'après la description) aux sinus des divisions calicinales. Corolle campanulée, à six divisions peu profondes, à tube court, cylindrique, ayant l'orifice nu. Six étamines insérées sur l'entrée du tube de la corolle; la base des filets semble former une duplicature de la corolle; les anthères ne changent pas de forme après la floraison. Style filiforme, de la longueur des élamines, terminé par un stigmate à deux lamelles. Capsule uniloculaire, bivalve; les valves rentrantes et portant un grand nombre de graines.
Prépcse de hontagse. Preptisa viontana, Mari. C'est un arbrisseau à rameaux dressés et fastigiés, garnis de feuilles opposées à angles droits; les supérieures très rapprochées, à Heurs jaunâtres, très-belles, disposées en grappes terminales. Celle plante croit dans les monlagnes de la province de Babia. au Brésil.
l'ne autre espèce a été décrite par Gardner, sous le
IG
nom de Prepitm Hookeriaiio-; il l'a trouvée aussi an liK'Sil, cl tn a rapporté des individus vivants qui ont été propagés en Angleterre. C'est une plante charmante, propre à l'orneinent des plates-bandes.
PBESAIE. OIS. Par corruplion d'Effraie et de Fresaye. .Synonyme vulgaire de Sliix flammea. f. Chouette.
PRESBYTIS. MAM. Esclisclioltz, médecin de la marine im|)ériale russe, a publié, à la suite dn Voyage autour du monde du capitaine Kolzebue, un Mémoire sur une espèce de Singe de Sumatra, et lui trouvant des caractères suffisants pour créer un nouveau genre, il proposa le nom de Presbylis, pour indi(|uer la physionomie grippée de la seule espèce qu'il y rangea. Ce genre est très-mal défini, et tout porte à croire <iue le Preshjlis mitrala d'Eschcholtz n'est pas autre <iwe la Guenon Erre, Somnopithecus comutiis, que Diard et Duvaucel ont découvert dans l'ile de Sumatra. /'. Guenon.
PRESCOTTlE.P/esfo^îa.BOT.Genredelafamilledes Orchidées et de la Gynandrie Jlonogynie. L., établi par l'imWey {Exotic. Flora, n" 115) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe droit (résupiné, selon la manière de s'ex|)rimer des auteurs), à segments réfléchis, les deux supérieurs connés par la hase; labelle dressé, charnu, cucullé, très-entier, embrassant le gynostème qui est Irès-petil; anthère biloculaire, persistante, parallèle au stigmate; les deux masses polliniques didymes. granuleuses, fixées au gynize par une glande apicilaire. Ce genre, dédié au chevalier Prescotl, l'un des botanistes les plus savants et les plus infatigables de répoi|ue, offre maintenant quatre espèces bien caractérisées.
Prescottie colokante. Prescotf/a coloians, Lindl. Ses racines sont cylindrico-filiformes ; il s'en élève une seule feuille ovale, ohlongue, acuminée, roulée en gouttière ou en cornet à la base, striée, réticulée, longue de sept pouces, large de trois et d'un vert intense; la hampe qu'elle accompagne est garnie d'écaillés spatbiformes, lancéolées, aiguës et brunâtres; elle est terminée par un long épi de fleurs serrées les unes conlie les autres, entre des bractées brunes; chacune d'elles est composée de sépales réflécliis et connés à leui' hase, de pétales plus petits, réfléchis ou dressés, d'un vert tendre ainsi que le lahelle, qui embrasse entièrement le gynostème. L'anthère est jaunâtre, les deux masses polliniques sont blanches. Celte Orchidée se cultive en serre chaude et dans une atmosphère que l'on a soin d'entretenir conslamment humide.
PRESLE. bot. ^. Prèle.
PRESLÉE. P/eslœa. dot. Genre de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Marlius {Nov. Gêner, et Spec. Plant. lirasil., 2, p. 73, tah. 1G4) qui l'a placé dans la famille des Borraginées ou Aspérifoliacées, el l'a ainsi caractérisé: calice persistant, divisé en cinq parties profondes, linéaires, lancéolées, droites; corolle infundihuliforme, le limbe à cinq lobes égaux, courts, présentant dans chacun des sinus un petit appendice pointu et recourbé en dedans, et à la hase interne, sommet des anthères un peu dilaté et poilu; cinq élamincs dont les filets, très-courls, sont attachés sur la hase interne de la corolle; les anthères sont oblongues, unies enire elles par un tissu réticulé,
et munies à leur sommet de cinq touffes de poils; ovaire qiiadriovulé, terminé par un slyle persistant, couronné par un stigmate conique, discoïde à la hase; drupe sec et divisible en quatre noyaux uniloculaires. Ce genre a beaucoup de rapport avec le SiMciilenia; peut-être devra-t-il lui être réuni.
Preslëe paradoxal. Preslœa paradoxa. C'est une herbe très-rameuse, diffuse, entièrement hérissée de poils simples, à feuilles alternes, lancéolées, à Heurs jaunes, solitaires dans les aisselles îles feuilles, et hiièvenient pédonculées. Elle croit dans les localités sablonneuses, sur les rives du fleuve deSan-Francisco. dans la province de Bahia, au Brésil.
PRESLIE.P/es/m.noT. Dans un mémoire publié par la Société botanique de Ratishonne (t. 2, 18-J8), Fresenius a proposé rétablissement de ce genre, sur le Men/lta cernina de Linné, el Opilz l'a caractérisé de la manière suivante : calice ovale, égal, à quatre dents arisiées, avec l'orifice subvilleux intérieurement; tube delà corolle inclus, son limbe est divisé en quatre lobes égaux et entiers; quatre étamines courtement exsertes, égales, distantes et dressées; filaments glabres; anthères à deux loges parallèles; style bifide au sommet, avec les deux lobes égaux, terminés chacun par un stigmate arrondi; akènes ohlongs, secs el lisses.
Preslie cERvmE. Preslia cervina, Opitz. Toute la plante est glabre; ses tiges sont grêles, herbacées, ramifiées, létragones, presque arrondies, lisses, d'un blanc rougeâlre, garnies de feuilles opposées, sessiles, linéaires, étroites, un peu pointues, enlières, assez ouvertes, perforées par des points (ransparcnls et brillants. Les fleurs sont portées sur de courts pédicelles d'un blanc rougeâtre ou un peu violetles, formant des verticilles axillaires, écartés les uns des autres, trèsgarnis, avec bractées. On la trouve au midi de l'Europe.
PBESSET. BOT. Même chose que Persec. Variété de Pêche.
PRESSIROSTRES. ois. Kom donné par Duméril à une famille d'Oiseaux de rivage ou Gralles, qui comprend les genres Jacana, Râle, iluîtrier, Gallinule et Foulque. Cuvier a donné le même nom à une famille plus étendue qui admet les genres Outarde, Pluvier, œdicnème. Vanneau, Uuîlrier, Coure-Vite etCariama.
PRESTOiNIE. Preslonia. bot. Genre de la famille des Apocynées, et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par R. Brown (Trans. Soc. //-'erner., 1, p. G'J), et ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cin(| parties; corolle hypocralériforme; couronne double, placée au sommet du tube: l'extérieure annulaire, indivise; l'intérieure à cinq folioles en forme d'écaillés, et opposées aux anthères; celles-ci à demi exsertes, sagiltées, adhérentes par leur milieu au stigmate; les lobes extérieurs vides de pollen; deux ovaires entourés de cinq écailles hypogynes,quelquefois3oudées entre elles; style unique, filiforme, dilaté au sommet; stigmate turbiné, dont le sommet est très-étroit ; follicule uicéolé.
Prestojîie tohenteuse. Preslonia lomeutosu. C'esl un arbrisseau voluhile, à feuilles cotonneuses, à Heurs en corymbes ou fascicules axillaires. .loscpb Banks l'a rapporté de Rio-.laneiro.
Scopoli avail élabli sous le nom de Prestonia, un genre tic Malvacécs, qui se rapporlc au Pavonia de Cavanillcs. K. Pavonie.
PRESTUi CD PRESTRE. pois. l'. Joèl au mol AthénmE.
PRÉSURE, zooi. On donne ce nom an lait qui s'est couijiilc dans l'eslomac ou dans une parlic de l'eslomac (la caillelle) des jeunes Veaux. La Présure est employée à la préparation des fromages. Pour l'obtenir et la conserver, on ouvre l'estomac du Veau, au(|uel on a fait avaler à cet effet une assez grande quantité de lail; on retrouve ce lait sous la forme de grumeaux; on enlève ces grumeaux qu'on lave soigneusement ainsi que la caillelle d'où on les a ôtés, on les sale, puis on les rélablil dans la caillette, dont on forme une sorte de sac que l'on suspend à l'air libre où le tout se dessèche, pour servir au besoin.
PRETREA. BOT. Sous ce nom, Gay (Ann. des Scienc. nal., avril 1824) a indiqué la formation d'un nouveau genre inlermédiaire entre [è Sesamum et le Josephinia; il a pour lype le Marixnia Zunguebaiica de Loureiro.
PRÉTROT. OIS. Synojiyme vulgaire du Rossignol de muraille.
PRÉUGÈNE. Pneiigena. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Sténélylres, tribu des Hélopiens, institué par Brnllé, aux dépens du genre Nelups, de Fabricius. Caractères : antennes longues, filiformes, dont le premier article est assez court, un peu renflé, le deuxième court el Globuleux; les suivants égaux, le dernier sensiblement plus long, presque cylindrique, pointu à l'exli'émilé; dernier article des palpes un peu triangulaire; léle ovalaire,un peu allongée; yeux légèrement r-approchés sur le front; corselet tr'arisversal, très-arrondi sur les côtés; écusson petit et tiiangulaire; élylres assez larges à la base, allant en se rétrécissant juscpr'à l'exlréruilé; corps ovalaire, légèrement déprimé, un peu allongé; pattes moyennes; cuisses un peu renflées.
Pkécgène aux pieds rodges. Prœugena rubiipes. 11 est d'un bleu un peu verdàlre, brillant, couvert de points; la tète el les antennes sont noires; le corselet est rebordé en avant el en arrière; l'écusson est très-petit et noir; les élylres ont des siries longitudinales formées de petits points très-serrés; le dessous du corps est noir, ponctué; les segments de l'abdomen sont impressionnés de chaque côté; les pâlies sont ponctuées, d'un brun rouge, avec l'extrémité des cuisses noire, ainsi que les laises. Taille, sept lignes. Du Sénégal.
PRÉVAT. BOT. Paulel appelle ainsi quelques espèces d'Agarics, dont la saveur est poivrée.
PUEVOSTEA. BOT. Choisy a imposé cette dénomination au genre Dufouiea de Kunlh, parce qu'il existait déjà deux genres de ce dernier nom. f^'oj'. Dv-
FOURÈE.
PREVOTIA. BOT. Adanson a désigné sous ce nom le genre Cerastium de Linné, f . Céraiste.
PRETER, PRIER, PRDYER. OIS. Synonymes vulgaires de Proyer.
PRIACANTHE. Priacanlhus. pois. Genre de l'ordre des Acanlhoplérygiens, famille des Percoïdes, tribu des
Sparnïdes, créé par Cuvier qiri lui donne pour caraclèiBS ; corps couvert d'écaillés rudes jusqu'au bout du museau; la mâchoire inférieure plus avancée; la bouche obli(|nement dirigée vers le haut; li's dents faisant la carde ou le velours, et sans inégalités; un piéopercrrle dentelé, terminé inférieurement par une épine ellemême dentelée.
PRr ACANTHE A LONGUE ÉPINE. Piiacantlius macrocanlhiis, Cuv. Son corps est assez allongé, rongeàlre en dessus, argenté sur les côtés, avec les nageoires blondes; son piéopercule est très finement dentelé, el armé d'une aiguille robuste, garnie à sa base de quelques siries. P. 17; D. 10/15; c. 1/3; a. 3/14; c. 17. De la rade d'Amboine.
PRIAiM. Pritiiniis. iiss. L'une des plus belles espèces du genre Papillon.
PRIAPÉE. BOT. L'un des noms vulgaires du Nicotiaiia luslica, L.
PRIAPOLITHES. Foss. Quelques auteurs onl donné ce nom à des espèces d'Alcyons fossiles percés par une cxlrémilé. f'. Alcyon.
PRIAPULE. Priapulus. échin. Genre de l'ordre des Écbinodermes sans pieds, ayant pour caraclères : corps allongé, cylindracé, nu, annelé transversalement à Pcxtrémilé arrtérieure, ((ui est glandiforme, presque en massue, striée longiludinalemenl, rétractile; bouche Icrminale, orbiculaire, munie de dénis cornées à son orifice; anus placé ù l'exlrémilé postérieure, garni d'un filament papillifère sorlanl. Ce genre ne renferme qu'une espèce; on l'avait rangée parmi les Hololhuries, mais elle s'en dislingue éminemment par le défaut de petits pieds rélracliles. Elle se trouve dans la mer du Kord; sa longueur varie de deux à six pouces; son corps est cylindrique, marqué ti'ansversalement de rides annulaires et profondes; il esl terminé en avant par une massue elliplii|ue, lègèr'emerrt ridée, percée par la bouche, et en arrière par l'anus d'où sort un gros faisceau de filaments qui, suivant Cuvier, pourraient être des or'ganes générateurs, et cpre Lamaick croit destinés à la respiration. L'intérieur' de la bouche est garni d'un grand nombre de dents corrrées, très-aiguës, placées en quinconce el dirigées en arrière; l'intestin va droit de la bouche à l'anus. Le système musculaire ressemble à celui des Holothuries.
PRIAPUS. DOT. Rafiînesque a donné ce nom à un genre de Champignons qui présente, dil-il, la forme du genre Phallus et la fructification des Hyiliium. La seule espèce encore connue, croît aux États-Unis. PRICKA. POIS. r. Pétromyzon.
PRIER. OIS. f^. Preyer, ou plulôt Proyer. PRIESTLEYE. Piiestleya. bot. Genre de la famille des Légumineuses, et de la Diadelphie Décaudrie, L., établi par De Candolle (Mém. sur les Légumineuses, p. 190, et Piodrom. Sysl. veget., 2, p. 121) qui l'a ainsi caractérisé : calice à cinq lobes presque égaux; corolle glabre, ayant l'étendard presque arr'ondi, brièvement slipité, les ailes obluses, presque en forme de faux; le dos de la carène courbe et convexe ; étamines diadelphes; style filiforme, surmonté d'un stigmale capité, quelquefois muni postérieurement d'une dent aigrre ; gousse sessile, plane, comprimée, ovale oblon-
îïiie. apiciilée par le style, et renfermant (iiialie à six jjraines. Ce genre lienl le milieu cnlre le Boibonia et le Lipaiia. Ces planles sont des arbrisseaux à feuilles simples, entières, dépourvues de stipules, et à fleurs jaunes et disposées en capitules. On les trouve au cap de Bonne Espérance.
PRIEORÉE. Prieuna. bot. Genre de la famille des Onagiaires, et de la Triandrie Monogynie. L., établi par l)c Candolle (Pioilr. Syst. veget., ô, p. 38) iiui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est cylindrique, allongé, adhérent à l'ovaire; le limbe profondément découpé en trois folioles lancéolées, aiguës, persistantes; corolleà trois i>étales petits; trois élamlnes alternes avec les lobes du calice, à filets grêles et courls ; style court; semences très-petites. Ce genre est placé à la suite du Jiissiœa, dont il diffère surtout par le nombre des parties de la fleur. Il est fondé sur une rs|)èce qui a été découverte au Sénégal par Le Prieur à qui le professeur De Candolle a dédié le genre. Celle plante (Prievrea Seneyalensis, DC, loc. cit., et Collect. Mém., ô, t. 2) est herbacée, glabre, rameuse, couchée, d'une couleur obscure, rougoàlre, ayant le port du Jussiœa ramulosa. Ses feuilles sont alternes, linéaires, aiguës et entières. Ses fleurs sont brièvement pédicellées et solitaires dans les aisselles des feuilles.
PRI.MATES. MAM. Nom donné par Linné, dans son Sritema iialurœ, au premier ordre des animaux Mammifères.
PRIME D'ÉJIERAUDE. miiv. Nom que l'on donne quelquefois à la Chaux flualée verte.
PRIME D'OPALE. MIN. On donne ce nom à la gangue qui supporte les Opales et en renferme souvent de petits fragments disséminés, l'. Quartz.
PRIMEVÈRE. Piimula. dot. Ce genre, appelé vulj;airemenl f//«(«»o/e, appartient à la PenlandrieMonogynie.L.; il forme le type de la familledes Primulacées, it se distingue aux caractères suivants ; le calice est monosépale, persistant, cyliudiique ou vésiculeux, à cinq dents; la corolle est monopétale, régulière, hypocratériforme, ayant son tube cylindracé, variable en longueur, nu à son sommet; limbe plan, à cinq divisions; ses cinq étamines incluses, à filaments trèscourts, insérées à la partie supérieure du tube; ovaire l:brc, appliqué sur un disque hypogyne et annulaire, offrant une seule loge contenant un trèsgrand nombre d'ovules attachés à un Irophosperme central; style simple, terminé par un stigmate globuleux ou un peu déprimé. Le fruit est une capsule uniloculaire, s'ouvranl par son sommet au moyen de cinq ou dix dents qui sont autant de valves incomplètes. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses; on en compte plus de soixante et sont surtout trèscommunes dans les lieux montueux de l'Europe et de l'Asie. On n'en tiiiuve aucune ni dans l'Amérique méridionale, ni à la Nouvelle-Hollande. Ce sont en général des plantes herbacées et vivaces, ayant leurs feuilles toutes radicales, des fleurs ]iortées sur une hampe simple ou pédoncule radical et disposées en sertule ou ombelle simple. Parmi ces espèces, quelques-unes sont extrêmement communes dans presque toutes les parties de la France, et leurs fleurs s'épanouissent dès le
premier printemps; de là le nom de Primevère qui leur a été donné; tels sont les Primula veris, Piiwula elatior et Piimtila granilifloru , qu'on voit fleurir partout dans les bois dès les premiers jour.s du printemps. Un assez grand nombre d'espèces de ce genre sont cultivées dans les jardins où elles font un très bel efl'et par la variété des couleurs de leurs Heurs. Parmi ces espèces, il n'en est pas de plus célèbre que le Primula auriciila, L., connue sous le nom vulgaire d'Oreille d'Ours. Originaire des Alpes, cette espèce, cultivée dans les jardijis, y a produit un trèsgrand nombre de variétés dont quelques-unes sont extrêmement recherchées par les amateurs de Heurs. Les plus estimées sont celles dont les Heurs bien veloutées sont ou d'un bleu pourpre liséré de blanc, ou brun foncé, brun-olive, orangé, etc. On les multiplie en général par le moyen des graines, ou on éclate les vieux pieds. Une seconde espèce est la Primevère à feuilles de Corluse, Primula Corlusoides, L. Elle est originaire du nord de l'Europe, et on la voit dans les jardins de quelques amateurs. Depuis un petit nombre d'années, on cultive deux autres espèces, fort remarquables l'une et l'autre : ce sont les Primula Palinuri, Tenore, el Primula Sinensis, Lindley. La première est fort belle et originaire du royaume de Naples. Elle a beaucoup de lapport avec la Primula avri cilla, dont elle diffère par ses Heurs complètement jaunes, ses feuilles très-glauques et offrant des dents très-aiguês dans leur contour; la seconde est une des plus jolies plantes d'agrément qui aient été introduites dans les jardins. Elle est originaire de Chine. Elle a été décrite et publiée pour la première fois, par Lindley, dans ses Coltcctaiiea botauicu, t. vu. Ses feuilles sont étalées, échanciées en cœur, et pétiolées, découpées en lobes assez profonds et hidentés, légèrement velues, ainsi que la hampe qui se termine par une sertule de Heurs roses à gorge jaune, très-grandes et très-nombreuses. Cette espèce se multiplie facilement de graines.
PRIMINE. BOT. On a donné ce nom à la membrane ou enveloppe extérieure de la Nucelle. y. ce mot.
PRIJtNO. CRDST. Genre de l'ordre des Amphipodes, famille des Hypérines, institué par Raffinesque et auquel Guérin a donné pour caractères : corps allongé, composé de quatorze segmenis; tête ovale, très bombée, perpendiculaire et terminée en pointe; deux antennes plus longues que la tête, subulées, composées de deux articles dont le premier est court, le second effilé vers le bout et point articulé ; pieds de la première paire les plus courts, dépassant la tête de toule sa longueur, terminés par un petit ongle pointu ; les deuxièmes pieds un peu plus longs, avec le premier article large et aplati, les deuxième et troisième très courls , les quatrième et cinquième plus longs el égaux ; troisièmes et quatrièmes pieds encore plus longs, simples, et les cinquièmes les surpassant de plus du double; les trois premiers segments de l'abdomen grands et arrondis en arrière, portant chacun une paire de pattes natatoires non préhensiles; la cinquième est terminée par une grosse main didactyle, bien formée; la queue est plus mince que le corps, elle donne attache à des lames
iialaloircs siiii|iles, un peu lobées au boul, mais non lerminées par ileux pelils appendices.
Primivo a grands pieds. Piimno maciopa, Guér. Sa couleur est le rouRe-jaunâlrc; on le trouve dans les mers du Chili. Son corps, y compris la lélc, a environ cjuinze lifjnes.
PRIMNOA. POI.TP. Genre de l'ordre des Gorgoniées dans la division des Polypiers flexibles, ayant pour caractCires : polypier dendroïde, dicliotome; mamelons allongés, pyriformcs ou coniques, pendants, imbriqués et couverts d'écaillés également imbriquées. Tous les ;iuteurs ont laissé parmi les Gorgones le Polypier appelé Piimnoa par Lamouroux, que la forme bien particulière de ses cellules a déterminé à regarder comme un genre distinct. Aucune Gorgone, en effet , n'a ses cellulesconformées d'une façon aussi singulière; elles sont dirigées en bas, pendantes comme des stalactites, ré- Irécies à leur base, ovalaires, assez volumineuses, el couvertes à l'extérieur d'écaillés anguleuses , imbriijuées.
L'axe du Primnoa sepadifera est solide, hlancliâtre, presque pierreux dans la tige el les branches principales, corné et flexible dans les rameaux; ceux-ci sont nombreux, dicliotomes ou irréguliers; l'écorce, peu épaisse, est de couleur blanc sale ou jaunâtre. Cette espèce se trouve sur les côtes de la Norwège.
PRIMORDIAL. Piimonltalfs. bot. On donne le nom de Primordiales aux feuilles qui naissent immédiatement après la germination.
PRIMULA. noT. F. Primevère.
PRBIULACÉliS. Piimulaœœ. bot. Cette famille, ainsi nommée par Ventenat, est la même que celle que Jussieu avait désignée sous le nom de Lysimachiées. Celui de Primulacées, quoique moins ancien, a néanmoins été plus généralement adopté. Ce sont des plantes généralement herbacées el vivaces, ayant des feuilles simples, opposées ou verlicillées, plus rarement alternes, quelquefois toutes radicales. Les Heurs sont composées d'un calice monosépale persistant, ù cinq dents ou cinq divisions plus OH moins profondes; une corolle monopétale régulière, de forme variée, bypogyne, donnant attache à cinq élamines, très-rarement monadelphes par leur base, mais constamment opposées aux lobes de la corolle ; les anthères, qui sont à deux loges, s'ouvrent chacune par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, globuleux ou ovoïde, placé sur un disque bypogyne el annulaire; il présente une seule loge, dans laquelle un grand nombre d'ovules sont attachés à un Irophosperme central, basilaire et globuleux. Le style est constamment simple, terminé par un stigmate indivis. Le fruit est une capsule recouverte par le calice persistant, à une seule loge contenant un grand nombre de graines anguleuses, fixées à un Irophosperme basilaire et central. Celle capsule s'ouvre soit en cinq valves, soit par son sommet seulement en cinq ou six dents, soil en boîte à savonnette (pyxide). Les graines se composent d'un double tégument recouvrant un endosperme charnu, dans lequel un embryon presque cylindrique se trouve placé transversalement ,iu bile. Les genres principaux de cette famille sont : Piimuln,}. ; Àtuliomcp, L.; Cor/usa,}, iSohhiufl/n,
L.; Dodeciilhi'on, L.; Cyclamen, L.; y/nngallix, L.; Lysirnavliia , L. j Ccnhniciiliis , L.; Notlonia , L.; Coris, L.; Eiiparca, Gxrtn.; Pelteleiia , St. -Ilil.; Tn'entatis, L. Les caractères essentiels de celte famille, qui la dislingiienl vraiment des autres familles monopétales et liypogynes, consislent surtout dans les étainines opposées aux lobes de la corolle et l'ovaire unilociilaire, avec un Irophosperme central. Ces caractères se retrouvant aussi dans le genre Samolus, presque tous les botanistes le placent à la suite des Primulacées, bien (pi'il ait son ovaire adhérent avec le calice. Le genre Glaiix, placé par Jussieu dans les Salicariées, a été réuni, par Auguste de Saint-Hilaire, aux Primulacées, malgré l'absence de la corolle. D'un autre côté, on a retiré des Primulacées plusieurs genres qui y avaient été associés. Ainsi le genre Globulun'a forme la famille des Globulariées ; les genres Ulriculaiia et Pingninila, celle des Lentibulariées. (F. ces mots.) Le genre Nymphoides de Toiirnefort ou yUlarsia, de Gmelin. a élé transporté dans les Gentianées; le 7*03zia elle Conohœa dans les Anlirrhinées. A', ces différents mots.
PRINCARD, PRINCHARD. ois. Synonymes vulgaires du Pinson. K. Gros-Bec.
PRlNCts. i:^s. L'un des noms vulgaires de l'Argyne Collier argenté.
PRINCE-RÉGFNT. ois. Espèce du genre Séiicule. F. ce mot.
PRINCESSE Moi.i,. L'un des noms marchands du Turbo marmoratiis, L. F. Sabot.
PRINCESSE. BOT. Espèce du genre Passiflore. F. ce mot.
PRINCHARD. OIS. y. Princard.
PRINIE. Priiiia. OIS. Horsfield a créé le genre Piini'a, dans son Catalogue systématique des Oiseaux de Java, et il doit être placé dans l'ordre des Anisodactyles, près du genre Grimpereau. Il a pour caractères ; bec médiocre, droit, élargi à la base, atténué un peu au delà des narines, robuste à la pointe; mandibule supérieure droite à la base, légèrement recourbée vers le sommet, avec l'arête carénée entre les narines, puis arrondie, et légèrement échancrée à sa pointe; mandibule inférieure droile, légèrement recourbée; narines basâtes, grandes, oblongues, à moitié recouvertes d'une membrane; ailes arrondies; queue longue, cunéiforme; pieds allongés : le doigt du milieu plus grand , soudé à la base à l'extérieur. Les caractères essentiels de ce genre, qui se rapproche particulièrement du Pomatorhinus, consistent dans les narines à moitié recouverles et les tarses allongés. On n'a observé.jusqu'ici qu'un petit nombre d'espèces de Prinies, et encore sont-elles fort peu connues ; leurs habitudes même n'ont pu être suffisamment étudiées pour que l'on entreprenne de les tracer. Le nom de Piinia est emprunté au langage des savants.
Prinie FAMILIÈRE. P tinta fatiuHatis, Horsf., Trans. Linn., t. xiii, p. 165. La couleur générale de son plumage est le fauve olivâtre; abdomen jaune; gorge el poitrine, ainsi que deux bandes sur les ailes, blanches; (|ueue bordée d'un liséré blanc, surmontée d'une bande t fauve. Longueur, cinq pouces.
^lis cendré ; dos, ailes el queiie d'un gris olivâtre; lour du liée, poitrine et ;il)domen blancliâtres; rectrices traversées par une bande noire, terminée de blanc. Bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. De l'Inde.
PaiPiiE A LONGUE QOEDE. Piiitia maciouru, Frankl. Parties supérieures d'un brun grisâtre; tête, ailes et croupion roussâtres; parties inférieures d'un blanc teint de roux; lescpiatre rectrices intermédiaires confusément rayées de brun. Bec et pieds cendrés. Taille, cinq pouces et demi. De Calcutta.
Prinie coureuse. /" /■(«(■« cursilans, Frankl. Parties supérieures d'un brun pâle, striées de briMi, les inférieures roussâtres; tour du bec el gorge d'un blanc pur; rectrices intermédiaires brunes : toutes sont traversées en dessous par une bande noire, terminée de blanc. Bec el pieds gris. Taille, quatre pouces. De l'Inde.
Prinie sociale. Piinia socialis, Sykes. Parties supérieures d'un gris cendré; rémiges et rectrices d'un gris brunâtre, ces dernières rayées de brun vers l'extrémité; parties inférieures d'un blanc roussàtie, avec les côtés de l'abdomen bruns. Bec noir; pieds jaunes. Taille, sept pouces. De l'Inde.
Prlnie simple. Piiiiia inornala, Sykes. Parties supérieures d'un brun cendré pâle; les inférieures ainsi (|ue les sourcils blancbâtres; côtés de l'abdomen et tectrices subcaudales roussâtres; des bandes transverses peu apparentes sur les rectrices. Bec biun, avec la base de la mandibule inférieure jaune. Taille, six pouces. De l'Inde.
PlllNOSE. Piiuus. BOT. Genre de la famille des Célastrinées, extrêmement rapprocbé du genre Jlex dont il ne diffère, selon De Candolle {Pioil. Sysl. f^iget., 2, p. 10), que par ses Heurs dioï(|ues par avortement ou polygames, à six divisions, à six étamines, et par ses fruits à six noyaux, (f^., pour le reste des détails de l'organisation Horale, l'article Uocx.) Adanson donnait à ce genre le nom à'Jgeiia, et Mœncb a constitué son genre /('inteilia sur le Prinos glaber, L. Les Prinos sont des arbrisseaux à feuilles caduques ou persistantes, et à Ueurs portées sur des pédicelles axillaires. De Candolle (loc. cil.) a distribué les espèces connues jusqu'à ce jour en trois sections, qu'il a nommées Piinoides, Àgeriael If'interlia. Elles sont caractérisées d'après les Qeuis, à quatre ou cinq divisions dajis la pieniière, à six divisions el à feuilles caduques dans la deuxième, à six divisions et à feuilles persistantes dans la troisième. La plupart des plantes qui composent ce genre sont indigènes de l'Amérique septentrionale.
pRiNOSE VERT1CILLÉE. Piiuos veilivillalus, L.; Duliam., Arb., 1, lab. 23. Les feuilles sont ovales, acuminées, dentées en scie, et pubescentes en dessous; les Heurs naissent par paquets dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit dans les forêts humides depuis le Canada jusqu'en Virginie.
Le Prinos ou Priniis des anciens était l'Yeuse, et non le genre du nouveau monde dont il vient d'être ques-
PlilNSÉPIE. PiinselJia. bot. Ce genre de la l':Miiilh: des Chrysobalanées, a été institué par Boyle qui lui a reconnu pour caractères essentiels : calice ù tube trèscourl el cyatbiforme, à limbe divisé en cinq lobes obtus, à eslivation imbriquée; corolle composée de cinq pétales insérés à l'orifice du calice , alternes avec ses lobes, courtement onguiculés et orbiculés; trente â quarante étamines insérées â l'orifice du calice, suiplusieurs rangs el libres; filaments subniés, d'inégale longueur; anlbères à deux loges, longitudinalement déhiscentes; ovaire sessile, uniloculaire; style terminal ; stigmate orbiculaire, caplté. Le fruit est une baie coriace, ovale, inéquilalère, appendiculée par le slylc qui lui est latéral, monosperme par avortement; semence dressée, avec son test strié; embrypn sans albumen; cotylédons épais; radicule supère. On ne connaît encore qu'une seule espèce de Prinsé|>ie, c'est un arbrisseau à rameaux épineux, à feuilles alternes, fasciculées, coriaces, pétiolées, lancéolées, les jeunes entières, les adultes dentelées; les pédoncules naissent entre les épines; les bractées sont membreuses, lancéolées, denlato-ciliées; les fleurs sont blanches el les baies d'un rouge pourpré. De l'Himalaya.
PIUNTANIÈRE. zooL. Espèce du genre Bergeronnette, f^. ce mot. Geoffroy avait donné ce nom à la femelle d'un Bombyx, Phalœna prodiomaiia, Fabr.
PRliNTZlE. Piinlsia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Aslérées, établi par H. Cassini, (|ui lui a imposé les caractères suivants : involucre composé de folioles sur deux rangées, les exlérieuies un peu plus petites, lancéolées, aiguijs, concaves et carénées; réceptacle nu, plan el marqué de fossettes; calathide composée au centre de fleurons nombreux, réguliers el hermaphrodites , à la circonférence de demi-fleurons femelles; les corolles des Heurs centrales à cinq divisions aiguës; corolles des Ueurs de la circonférence ayant le tube filifoime, le limbe en languette droite, lancéolée el tridentée au sommet; anthères peu cohérentes , munies d'un appendice au sommet, et de deux appendices à la base; style à deux branches saillantes, dressées et aiguës; ovaires oblongs, hispides, surmontés d'une aigrette fragile el brièvement plumense. Ce genre est voisin, selon Cassini, de VUleaiia de Mœnch , et du Cliiliotnckum. La plante qui a servi à l'établir est indigène du cap de Bonne- Espérance. Bergius {Descript. Plant, cap. Bon.Spei) l'a décrite sous le nom A'Innlu cernua, dont Linné a changé le nom spécifique, dans son MantissaPtanta- /■MW(, en celui de cœnilea. Dans les premières éditions de son Species Plantai uni, ce dernier botaniste l'avait nommée Aster polifolius. Cassini présume que le genre Lyoidia de Nccker peut avoir pour objet la plante dont il s'agit ici.
PKIOCÈRE. Pn'ocera. ins. Génie de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Serricornes, tribu des Clairones, établi par Kiiby, qui lui a donné pour caractères ; labre échancré; lèvre bifide; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le dernier comprimé, oblong ; les labiales de trois articles dont le dernier grand, pédoncule, sécuriforme ; antennes déniées en scie; corselet presciue cylindrique.
Irf's-resserré; corps convexe. Ce genre esl Irès-voisiii (les Tilles el des Thanasimes.
Priocère variée, /"/i'ocera ranfjro^a, KItby, Transactions de la Soc.Linnéenne de Londres, f. xii,p. 479, pi. 91 , fig. 7. Elle est d'un brun noirâtre luisant ; son cor|is est velu; son corselet esl ponctué; la base des élytres a aussi des points, mais plus nombreux; cbaciine d'elles a deux taclies jaunes et une large bande bi'une, près d'une autre jaune; les tarses et l'anus sont roux. Taille, six lignes. Du Brésil.
PRIOCÈRES. ms. (Duméril.) r. SerricoRiVes. PRIODON. Priotlon. pois. Genre de l'ordre des Acanllioplérygiens, de la famille des Theutyes, établi par Cuvier, pour un Poisson rapporté de l'ile de Timor, qui semble ne différer des Sidjans ([lie par le manque d'armure à la base de la queue.
Priodon A^^iEr.É. Piiodon unnulalus, Quoy. Corps très-comprimé, ovalaire; fronl élevé, arrondi; museau piotraclile, saillant; bouche ronde; mâchoires munies d'une rangée de petites dents serrées et barbelées sur leur bord ; œil grand, argenté , placé au sommet de la lêle; orbite saillant, louchant aux narines qui s'ouvrent par deu.v orilîces; ouïes très-serrées et linéaires; nageoire dorsale élevée, s'étendant jusqu'à la queue, eompo.^ée de cinq rayons épineux et de vingtneuf branclius; anale moins large, à deux rayons épineux et vingt-neuf articulés; caudale à peine échancrée, pédiculée; pectorales petites, triangulaires, dirigées en haut, à dix -huit rayons; ventrales à quatre rayons, dont un épineux et les autres branchus. Couleur gris cendré, avec un anneau blanc, qui entoure la base de la queue, et une bande de la même couleur qui borde l'extrémité de la caudale. Un liséré noir à la membrane de la dorsale dont les rayons sont blancs à la pointe. Pectorales jaunâtres. Taille, deux pouces six lignes.
PRIODONTE. Piiodontes. mam. Fr. Cuvier a établi sous ce nom un genre qu'il a démembré des Tatous, de l'ordre des Mammifères édenlés, pour recevoir le grand Talou d'Azzara, Dasjpiis giganteus de G. Cuvier. K. Tatod.
PRIOMÈRE. Pn'oments. tus. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidites, établi parWalker qui lui assigne pour caractères : antennes composées de onze articles, dont les trois derniers forment une large massue; tète moyenne; corselet convexe; abdomen subpétiolé; oviducle exserle; cuisses postérieures allongées et assez épaisses; jambes postérieures arquées.
Priomère pacbymère. Priomeriis pacUxiiiervs , Walk. 11 est d'un noir verdàtre, avec l'abdomen d'un vert bronzé; l'oviducte est de moitié plus long que le corps, brun ainsi que les antennes; les pieds sont roux, et les ailes hyalines. Taille, une ligne. Europe.
PRIO.N'. Pdcliy/jlila. ois. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caraclères : bec gros, robuste, très-déprimé, lÊ-ès-large; mandibule supérieure renflée sur les côtés; aréle distincte, terminée par un crochet comprimé; bord intérieur garni de lamelles cartilagineuses; mandibule inférieure très-déprimée, composée de deux arcs soudés à la pointe, formant dans leur intervalle une petite poche gutturale. Narines placées à la surface du
bec el près de sa base, s'ouvranl par deux troncs distincts, dans un tube nasal, très court. Trois doigts en avant, à palmures découpées; il ne parait du pouce qu'un ongle très-court. Première rémige plus longue que les autres. C'est Lacépède qui a distingué ce genre admis par llliger. On ne connaît guère les Prions que par ce qu'en a rapporté Forster dans la Relation du second voyage de Cook. et, d'après les observations de ce naturaliste, il y a une telle ressemblance de mœurs el d'habitudes entre ces Oiseaux et les Pétrels, que si l'on ne devait tenir compte que de cette seule considération, il faudrait aussitôt réunir et confondre les deux genres comme ils le furent primitivement.
Prioiv a ba'vdead. r. Prion a large BEC.
Priok a bec étroit. Procellaria cœiulea, Latli.; Pachyptila cœnilea , lllig. Parties supérieures d'un gris bleu, les inférieures blanches; un trait sous les yeux el une bande sur la poitrine, d'un noir pur; grandes rémiges d'un cendré blanchâtre, plus foncé cpie le dos; rectrices terminées de blanc, les latérales blanches extérieurement; bec bleu à sa base, puis jaune et terminé de noir; pieds bleus. Taille, onze pouces. De l'Océanie.
Prio'ï a large bec. Procellaria viltala , L. ; Pachyptila Fursterii, lllig. Temm. Ois. col., pi. 528. Parlies supérieures d'un gris bleu, avec une bande plus foncée sur les ailes el le bas du dos; côtés de la tête blanchâtres; sourcils noirs; rémiges et extrémité des six rectrices intermédiaires d'un noir bleuâtre; parties inférieuresd'un blanc bleuâtre; bec d'un gris bleu, trèslarge; pieds noirs. Taille, treize pouces. De l'Océanie.
PRIONACHNÉ. Prioiiachne. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Nées Van Esenbeck qui lui assigne pour caractères : épillet à deux fieurs hermaphrodites; deux glumes complicalo-cultriformes, inéquilatères et muriquées; deux paillettes plus petites que les glumes, dont l'inférieure aiguë, plus grande que la supérieure qui est linéaire et bidentée au sommet; deux squammules tronquées, courbées; trois élamines; ovaire sessile et glabre; deux styles terminés par des stigmates pénicilliformes. La seule espèce encore connue de ce genre est une plante annuelle, à feuilles roulées, à épis ramassés en grappe el composés d'épillets mollement imbriqués; elle est originaire du cap de Bonne -Espé-
PRIONAPTÈRE. Prionapteius. iNS. Coléoptères té- Iramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, institué par Guérin, avec les caractères suivants : antennes filiformes, presque sétacées, à peu près de la longueur du corps, composées de onze articles qui vont en diminuant de grosseur ; tête assez petite; palpes maxillaires plus grandes que les labiales, grêles, allongées, dont les articles sont cylindriques; mandibules plus courtes que la tête, pointues; yeux grands el réniformes; corselet court, large, en carré transversal, un peu dilaté latéralement el très sinué extérieurement; corps aptère, mou, assez court; écusson triangulaire; pattes allongées, comprimées; jambes sans épines internes; tarses presque filiformes, avec le troisième article à peine bilobé.
Prionaptêrestaphylin. Piionaptenis slai hylinus,
r.iiLr. Son corps esl il'im noir leirie; son corsclel fsl ;iii milieu el reboiilé poslérieureinenl ; chaque bord laléral présenle Irois lobes peu saillants; ses élylres sont iliin brun un peu roiigeàlre, assez luisant, ayant chacune deux Jifjnes longitudinales peu saillantes; les j.iinbes postérieures sont un peu arquées. Taille, onze lignes et demie. De Coidova.
PRIOiNE. /';/OH»s. irss. Genre de Coléoptc'res tétrainères, de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, établi par Geoffroy aux dépens du grand genre i.émmbyx de Linné. Caractères : léte aplatie, placée dans la direction de l'axe du corps, ayant un prolongement spiniforme sous la base des mandibules. .Antcnnos sétacées ou filiformes, souvent plus longues (|ue le corps, ou dépassant au moins sa moitié, insérées audevant des yeux, et composées de onze à vingt et un articles de forme très variable. Labre Irés-petit, presque nul, entier, corné, cilié antérieurement. Mâchoires cornées, courtes, étroites, cylindriques, entières, obtuses et ciliées, quelquefois un peu aplaties. Palpes pres(|ue égales entre elles; leur dernier ai ticle un peu plus grand; les maxillaires de quatre articles; les labiales de trois. Lèvre cornée, IrÈs-courle. presque tr iani;ulaire; menton très-court, Iransverse. Yeux échancrés. Corps déprimé; corselet de forme variable, épineux ou dentelé sur les côtés. Écusson petit. Élylres grandes, recouvrant entièrement l'abdomen. Pattes comprimées; jambes terminées par deux petites épines. Pénultième article des tarses bilobé. Les larves des Priones vivent dans le tronc des vieux arbres; elles se construisent une coque pour se métamorphoser. Les Priones, en général, sont assez grands; certaines espèces américaines atteignent plus de six pouces de longueur. On n'en connaît cjue quatre ou cinq en Europe.
Prione Tank£i;r. Piioiius con'arius, Fabr., Oliv., Lut., no 52, pi. I, fig. I; Ceiamhyx coiiarius, L.; le Prione,Geoff.,lns., Paris. 11 estd'unbrun marron; son corselet a trois dentelures. Il est long de quinze à dixhuit lignes. U n'est pas rare dans les bois des environs de Paris.
PKIOML^S. Piiouii. iws. Tribu de l'ordre des Col.oplères, famille des Longicornes. établie par Latreille qui lui donne |>our caractères : labre nul ou très-petit. Corps généralement déprimé, avec les bords latéraux du corselet souvent tranchants, dentés ou épineux. Les mâles d'un grand nombre ont les mandibules plus fortes et les anteni:es pectinées en scie. Cette Inbu renferme les genres Spondyle, Prione, Tbyrsie et Anacole. K. ces mots.
PIUOtMER. Pn'uiiium. bot. Genre de la famille des Juiicacées, institué par E. Meyer qui lui donne pour caractères : périgone glumacé, à six folioles; des trois extérieures, deux sont opposées et carénées, la troisième est incluse el plane; six étamines bypogynes, opposées aux folioles du périgone; ovaire libre, ù trois loges lenfermanl chacune plusieurs ovules anatropes, (liesses sur de courts funicules et attachés à l'angle central de la loge; style très-court, trois stigmates pUimeux; capsule triloculaire, à trois valves septifères par le milieu; semences ascendantes; test fragile, puhescout, qui s'étend tout autour de la senuMice.
Pkiouier DElviElt. Piiuniiim nenulum, M.; /)/«tus sertaliis, Thunb.; Acortis pulmila, Lichst. Son chaume est feuille ; les feuilles sont ensiformes, planes et blanchâtres en dessous; les fleurs forment au sommet de la lige une panicule lâche, dont chaque ramification esl accompagnée, en dessous, d'une bractée d'un jaune brunâtre. Du cap de Bonne-Espérance.
PRIORITES, ois. (llliger.) Synonyme de Momol.
PKIONITIS. BOT. Linné, dans son I/oiitis Clifjoitia- 1IUS, avait donné ce nom à une plante de la famille des Acanthacées, déjà désignée par Plumier sous le nom génériijue de Binieriu. V . Barreiière.
Le même nom a été employé par Adanson, d'après lin auteur ancien, pour un genre d'Ombellifèies formé sur le Sivm falcaria, L. Ce genre a été admis seulement par Delarhre, dans sa Flore d'Auvergne.
PRIONOCÈRE. Piioiioceiiis. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Malacodcrines, tribu des Lampyrides, voisin desTéléphores, établi par Peily (|ui lui assigne pour caractères : antennes longues, composées de onze arlicles, dont le premier assez gros, le deuxième court, le troisième long, les antres égaux, triangulaires, le dernier long el pointu ; dernier article des palpes élargi et tronqué obliquement; corps allongé et mou; léte prolongée eu avant; yeux trèsgros; corselet en carré long; élylres parallèles ; pattes grêles; tarses velus.
Prioîsocère db Sénégal. Pi ionoceius Senegalensis, Perly. 11 esl jaune; sa tête esl noire, à l'exception des parties de la bouche el de la base des antennes qui sont jaunes; extrémilé des élylres, jambes et tarses noirs. Taille, (|uatre lignes.
PR10iN'OCHlLE./'(/o/.oc/i(7Mi.ois.Stricklan(laformé sous ce nom un genre distinct, qu'il a sé[iaré des Pardalotes de Temmiiick, jiarce qu'il a observé que le bec était un peu plus long, un peu plus comprimé, avec les mandibules presque égales et la pointe un peu carénée; que l'arèle était droite près de la base et graduellement plus courbée jiisiiu'à l'extrémité. Les autres caractères différentiels ne sont guère plus saillants, ce <|ui ne parait pas devoir faire considérer comme indispensable la création de ce nouveau genre qui, du reste, se compose des Pardalotiis peicussiis , T.; thoraciiiiis, T., et viaculatus, T. y. Pardalote.
PRIOJSODERIUE. Piionodeitna. intest. Genre de Vers intestinaux, d'un ordre'indélerminé, que Rudolphi avait institué (Entoz. Hisl.) pour une espèce anomale de Vers trouvés dans l'estomac du Silure mâle. 11 lui donnait pour caractères : corps aplati, plissé transversalement; bouche munie de lèvres inégales. 11 a été supprimé dans le Synopuis du même auleur, el regardé néanmoins comme devant appartenir à Tordre des Nématqïdes. Cuvier ( Règne anim., l. iv) a établi, sous le nom de Prioiioderme, un genre de Vers intestinaux qui diffère de celui de Rudcjlphi et qui renlre dans le genre que ce dernier a nommé Peiitastume. y . ce mol.
PRIONOMÈRE. Piioiiomenis. livs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchopliores, établi par Schoenherr, pour un insecte de l'Amérique sejdentrionale, qui lui a offert les caractères suivants : anlenues médiocres, assez grêles, coudées, coiiii>osées de
(loiizo ardcles, ilonl le iiiemier ipais el obcoiiique ainsi <iue le second, les autres peliCs, serras et suhperfoliés; Ici massue est oblongue-ovale et acuminée; trompe assez longue et forle, cylin(lri(|ue, médiocrement arquée; yeux rapprocliés, arrondis et un peu convexes; corselet bisinué à sa base, rétréci antérieurement, arrondi sur les côlés; écusson allongé, étioit; élytres ovalaires, presque carrées, avec les épaules ohiusément anguleuses et l'extrémité arrondie; pieds robustes, ceux de la première paire rapprochés à leur base, avec les cuisses épaisses et dentées vers l'extrémité de la face inférieure. Le Prionoinerus carbonaiius est noir, peu luisant, avec les antennes elles tarses lestacés.
l'RlONOPË. Pnonopus. iws. Genre de Coléoptères télrainères, institué par Dalman, dans la famille des Curculionides, avec les caractères suivants : rostre aussi long i|ue la tète cl le corselet réunis, cylindrique, arqué, quelquefois déprimé, linéaire ou un peu plus grêle à la base; antennes atteignant à peine la base du corselet, insérées au milieu du rostre, ayant le premier ailicle grêle, le deuxième et le troisième courts el ovales, les quatrième, cinquième et sixième très-courts et iiodiformes, les trois suivants beaucoup plus grands et globuleux, le terminal ovato-conique et acuminé; corps ovale, subpyriforme, convexe, bossu, formant avec le corselet et la tête une sorte de cône dont la base est égale avec les élytres; celles-ci striées et plus longues que l'abdomen; poitrine mutique; pieds robustes; cuisses renflées dans le milieu, ayant plusieurs épines distinctes en dessous; jambes assez épaisses, un peu arquées, mutiques à l'extrémité. Dalman a créécegenre d'après un seul individu <|u'il a trouvé empâté dans le copal; Il est voisin du i^tme ^ ni ho m on us de Germar et de Scboenberr, mais il s'en dislingue par la conformation de ses antennes.
l'RioNoPE ACANTDOMÈiiE. Piioiiopus acanlUomenis, Daim. Il est ovale, bossu, cendré-pubescent, avec deux bandes brunâtres, ol)li<|ues et ondées sur les élytres; les antennes, le rostre et les pattes sont ferrugineux.
l'IllOISOPliLME. Prionopelma. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Térébrans, tribu des Clialculites, institué par Westwood, avec les caractères suivants ; antennes composées de onze articles dont les deuMcine et troisième presque égaux et petits, les auties diminuant insensiblement de longueur; tète large, tridenlée antérieurement; abdomen sessile ou subsessile, avec l'oviducte du double plus long que le corjis; vaginules poilus; pieds grêles : les intermédiaires plus épais, avec les jambes légèrement arquées et armées d'un éperon; tarses intermédiaires dilatés.
PliiONOPELME VERTE. Piioiiopetiiia viiidis, Westw. Elle est d'un vert doré, cuivreux et brillant; l'abdomen est noir, luisant; les cuisses sont d'un vert npirâtic, avec les jambes et les tarses obscurs; les genoux des pieds intermédiaires sont blancs; les antennes noires; les ailes sont un peu roussàtres, avec le milieu el les nervures d'un brun obscur. Taille, trois lignes et demie, bu Brésil.
PKIONOHS. OIS. (Vieillot.) T. Bagadais.
PKlONOPSlDIi. Prionopsis. bot. Genre de la famille (les Synaiilbéiées, établi par INiillal (|ui lui assigne
pour caractères : capitule multiQore, bétérogame, radié; Ueurons de la circonférence pliirisériés, ligules et pislilligères; ceux du disque liibuleux; involucres garnis de plusieurs rangs d'écaillés imbriquées, raboteuses et foliacées au sommet; réce|itacle plan, subalvéolé; stigmates des fleurons de la circonférence, glabres, minces et à peine exsertes, ceux du dis(|ue pubescents, filiformes, obtus et un peu comprimés; akènes courts, ovato-cylindriques, glabres, contractés au sommet; aigrette garnie de soies rigides, inégales, rudes, surpassant les fleurs.
PBIONOrSIDE A FEDILLES ÉTROITES. PHoUOpsis filifo-
liiis ; ylplopappus fili/'oliiis,ïie Cand.Toule la planle est incane; les feuilles sont linéaritiliformes; les liges sont terminées par un corymbe monocéphale, composé de Heurs à languettes jaunes et à aigrettes blancbes. De la Colombie.
PRIONOPTERIS. BOT. Le genre de Polypodiacées. auquel Wallicli a donné ce nom, ne diffère pas du genre Sphœiopteiis de Robert Brown. A'. SpoiERop-
TÈRIDE.
PRlOiNOPxAMPHES. ois. Nom d'une famille dans laquelle Duméril place ses genres Canard, Flammant ou Pbénicoplère et Harle.
PRIONOTE. Prwnotus. pois. Lacépède, qui forma ce genre aux dépens des Trigles, lui assigna pour caractères : des dents en velours, formant une rangée sur cbaque palatin; un corps épais, comprimé; pectolalesà rayons distincts, isolés et libres; des aiguillons dentés entre les deux nageoires du dos. Ciivier y admet le Trigta punctata, décrit par Bloch , pi. 55i et 354; le Tiigla coraiina , Linné, ou pabnipes, Mitchill . Trans. de New- York, i, pi. 4; le Triijla trihultis, Cuv., et le Triyla evolatis, Lin., ou sliiyata, Cuv., ou bien encore tineata, IMitcbill, qui laissait quelques doutes sur son existence, mais Buse assure avoir luimême pèclié ce Prionote, et il en a donné une descrij)tioii assez précise pour qu'on soit autorisé à penser que ce Poisson existe. Il dit que sa tète est couverte de grandes écailles ciliées en rayons, et que ses nageoires pectorales sont de la longueur de la moitié du corjis; aussi peut-il les employer et les emploie-l-il souvent, comme les Exocets, pour s'élancer hors de l'eau et parcourir dans les airs d'assez grands espaces. Il n'a pas moins d'un pied de long; son corj)s est rougcàtre, et ses nageoires tirent au noir.
PHIONOTE. Prionotes. bot. Genre de la famille des Ëpacridées et de la Pentandrie Wonogynie, L., établi par Rob. Brown (Prodr. Flor. Nov.-tloU., p. 352), qui l'a ainsi caractérisé : calice dépourvu de bractées; corolle tubuleuse, dont l'entrée est libre et le limbe non hérissé; étamines hypogynes, dont les âlets adhèrent par leur moitié au tube, et dont les anthères ont leurs cloisons complètes; cinq écailles hypogynes. Ce genre est fondé sur VEpacris cerinlhoii/es de Labillardière, Noe.-Holl., i, p. 4ô, lab. 59. R. Brown doute de l'exactitude du caractère que cet auteur exprime dans la figure de la capsule, caractère ([ui consiste dans les placentas libres et pendants du sommet. Cette structure ne se présente que dans quelques genres d'Epacridées qui ont d'ailleurs leurs feuilles engai-
naiiles ou laissaiil après leur cluile des cicatrices annulaires sur les branches.
Prionote cÉHiNTUoïDE. Piioiioles cen'nthoides, Roherl Brown. Arbrisseau glabre, Irès-rameaux, à feuilles éparses, péliolées, dentées en scie, à fleurs grandes, pendantes, solitaires au sommet de pédoncules axillaires. Terre de Diémen.
PRIONOTHÈQUE. Piionotheca. ir»s. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des l'ruiélites, institué par Solier qui lui donne pour caractères : antennes grêles, filiformes, à articles Irès-al- Icingés, le deuxième court et nodiforme,Ies six suivants subcylindiiiiues, un peu en massue ù leur extrémité et diminuant successivement de longueur, les neuvième et dixième plus gros que les précédents, plus courts <|ue le huitième, et en cône renversé, le dernier plus petit que le pénultième, ovoïde, aigu et bien détaché du précédent; yeux transverses et faiblement lunules; lobe interne des mâchoires terminé par deux crochets cornés, dont l'un est plus Ion;; que l'autre; palpes maxillairessubfiliformes, terminées par un article légèrement sécuriforme, à peine plus gros que le précédent; les labiales terminées par un article à peine plus large que le pénultième qui est beaucou|>plus long <|ue lui, trèsuiince à sa base, et fortement renQé à son extrémité; corselet subcylindrique, très-court, fortement transverse, un peu élargi dans son milieu et arrondi sur les côtés, tron(|Hé à sa base et légèrement échancré antérieurement; écusôon ayant une saillie en trapèze et tronquée postérieurement; élylres larges, ovales, peu convexes, anguleuses latéralement, avec l'extiémité tronquée; cuisses filiformes, peu comprimées, tuberculeuses, couvertes de poils couchés ; jambes filiformes et arrondies, couvertes de tubercules aigus, et de poils assez longs, dirigés vers le bas; tarses épais et poilus, les quatre premiers articles des antérieurs très-courts.
Prionotbêque cocronnEe. Piionotheca coronata, Sol.; Pimélie couronnée, Olivier. Elle est d'un noir peu brillant et hispide; le dos du corselet est finement granulé, de même que les élytres qui ont eu depetits luberitiles coniques, très-aigus, disposés sur six rangs. Taille, un pouce environ. De la haute Egypte.
PRIONOTI. OIS. Nom adopté i>ar Vieillot, dans son Ornithologie élémentaire, pour désigner une famille d'Oiseaux dont les Moniots sont le type.
PRIONOTOPHYLLUM. bot. Ce genre de Lessing a été lefondu dans celui des Cbœtanthères de Ruiz et Pavon; il y forme la quatrième section.
PRIONUUES. POIS. r. ACANTHERES.
PRlONYgUE. Prionychus. ins. Coléoptères hétéromères ; genre de la famille des Xystropides, tribu des Cistélides, institué par Solier aux dépens du grand genre Helops de Fabricius. Caractères : antennes filiformes, à articles coniques, diminuant de grosseur à la base et à l'extrémité; tête subtrapéziforme, peu rétrécie postérieurement; yeux légèrement lunules, écartés en dessus et ne convergeant pas d'une manière sensible à la partie antérieure ; palpes maxillaires terminées par un article large, tronqué obliquement au bout, et notablement cultriforme; palpes labiales terminées par un arliclc sécuriforme; corselet transverse,
rétréci antérieurement, trapéziforme et légèrement échancré en avant, sinueux à sa base (|ui est à peu près aussi large <|iie les élytres; cuisses comprimées et larges; jambes filiformes, avec le pénultième article bilobé, dont les lobes sont réunis en dessous par une petite pelote membraneuse.
Prioinyqoe atre. Piionychiis aler, Sol.; Helops ater, Fab. Il est ovale, d'un noir peu luisant en dessus, d'un brun foncé en dessous; il est en dessus finement pointillé et couvert d'un duvet très-court; les élytres sont striées. Taille, quatre lignes. On le trouve en Europe, sous l'écorce des vieux troncs.
PRIOPE. Priapiis. iNS. Coléoptères penlainères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Agriotides, établi aux dépens du grand genre Elater de Fabricius. avec les caractères suivants : antennes dentées, avec leurs articles fortement allongés; elles sont insérées sous les bords d'une saillie du front; tête médiocrement enfoncée dans le corselet ; yeux ovales ou globuleux et gros ; corselet presque carré, assez long, élargi postérieuremeni; élytres allongées, linéaires, parallèles, arrondies à l'extrémité; crochets des tarses dentelés en dessous.
Priope noir. P/iopus niger ; Etaler niger, Fabr.; Elater alerrinus, Oliv. Il est noir, peu luisant, Irèsponctué, pubescent; les élylres ont des stries de points enfoncés; les jambes et les tarses sont d'un noir brunâtre; le corselet a une ligne un peu élevée et trèsbrillante dans son milieu. Taille, six lignes. Europe.
PRIOSCÈLE. Prioscelis. ins. Coléoptères héléronières; genre de la famille des Mélasomes, institué par Hope qui lui assigne pour caractères : antennes monolitormes, composées de onze articles, dont le dernier est un peu idus gros; palpes filiformes, avec le derniei' article des antérieures plus grand et sécuriforme. Ces insectes ont la forme générale des Ténébrions; Hope les divise en deux sections : la première renferme les espèces qui ont la lèvre supérieure plate et échancrée, le chaperon muni dans son milieu d'un tubercule qui ne se voit pas chez les insectes de la seconde division ; le lobe interne des mâchoires est bifide chez les premiers et entier chez les derniers, enfin le prothorax est suboctogone, les élytres sont anguleuses aux épaules, chez les uns, tandis qu'il est presque carré et que les épaules sont arrondies chez les autres. Ces insectes habitent l'Afrique australe.
Prioscèle de Raddos. Prioscelis Raddoni, Hope. Ses antennes sont courtes, avec le premier article quadrangulaire; les jambes antérieures sont courbées, dilatées au sommet, les postérieures sont dentelées extérieurement et subitement dilatées vers le bout; on aperçoit deux points enfoncés vers le bord postérieur du prothorax qui est presque carré. Tout l'insecte est d'un brun noirâtre; sa longueur est de quatorze lignes environ. On le trouve en Guinée.
PRIOTROPIS. BOT. L'une des sections du genre Crotularia. V. Crotalaire.
PRItUT. OIS. Esi)èce du geure Gobe-Mouche. V. ce mot.
i'RISMATANTHUS. bot. Ce genre, établi par Hooker et Arnolt, dans la famille des Sciophularinées, a été
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reconnu comme id(ïnli<|ue riii ^enre Siphonosteyia de Benlham. y. ce mol.
PRISMATOCARPK. Prismatocarpus. bot. Ce «enre de la famille des Campanulacées cl de la Penlandrie Monogynie, L., avait M primitivement élabli par Diirande, dans sa Flore de Boiirsogne, sous le nom de Legouzia. L'Hérilier, dans son Sertiim anglicum, proposa i)Our ce genre le nom de Prismalocarpvs qui, malgré l'antiiriorilé du Legoiizia, a été admis par De Candolle (FI. fr.), et qui a prévalu sur ce dernier nom. Caractères : tube du calice cyliiidracé, allongé, soudé avec l'ovaire; son limbe supère, à cinq lobes; corolle infundibulaire, à cinq lobes au sommet, insérée au bas du tube du calice; cinq étamines insérées de la même manière que la corolle; filaments (rés-largcsàleurbase et filiformes à leursomniel; andiéies libres; ovaire infère, à deux loges renfermant plusieurs ovules anatropes, pendant de la surface des cloisons; style court, avec sa base persistante; deux stigmates courts; capsule allongée, prismatique ou cylindrique, à deux loges, s'ouvrant du sommet vers la base, par cinq décliirnrcs linéaires; semences ovoïdeo comprimées, obtuses, ponctuées; embryon orlhotrope dans l'axe d'un albumen cbarnu; cotylédons très-courts; radicule supère, rapprocbée de l'ombilic.
PliiSMikTOCARPE uiROin DE VÉNOS. Piiswalocurjius speculmn, l'Hér.; Cainpanula spéculum, l. Cette piaule est très-commune dans les moissons; sa tige est herbacée, petite, rameuse, garnie de feuilles [letites, sessiles, légèrement dentées. Ses Heurs ont un aspect assez agréable; leur couleur est violette, un peu rougeâtre; elles sont disposées au sommet et dans les aisselles supérieures de la lige.
PRISIMOPIIYI.LIS. noT. Du Pelit-Tbouars a ainsi nommé une Orcbidée de l'Ile-de-France qui, suivant la nomenclature reçue, doit porter le nom âeCynibifliiim ou Bidbophylliim pn'siiiuticuin.
PRISODON. CONÇU. Scliumaclier, dans son nouveau Système de Conchyliologie, a proposé ce nom pour un genre qu'il établit aux dépens des Mulelles. ^. ce mot. PRISOPE. Prisopus. ins. Orthoptères; genre de la famille des Phasmiens, institué par Serville, pour des insectes des Indes, dont il n'a encore rencontré que des mâles, et qui paraissent assez voisins des Phyllies. Les Prisopes ont les antennes longues et filiformes, les trois segments du thorax larges et plats en dessous, l'abdomen large et muni sur les côtés d'une membrane peu étendue; leurs pattes sont élaigics,niais bien moins que dans les Phyllies, et les dentelures de la membrane qui les garnit, leur a valu le nom qu'ils portent. Les ailes des Prisopes sont Irèsdéveloppées et capables de couvrir tout l'abdomen; les élytres ont environ les deux tiers de la longueur des ailes; les articles des palpes sont presque plats, poinlcouverts des saillies qui les rendent presque anguleux dans les Phyllies; ils ont leurs contours arrondis; les premier et cin((uième articles des tarses sont un peu plus longs que les autres.
PRISTIGASTRE. Pristiijaslei: pois. L'une des sections du genre Clupe. /'. ce mot.
PKISTILOl'llE. Piislilophtis. ins. Coléoptères pentaméres; genre de la famille des Serricorues, Irihu des
Ëlalérides, institué par l.atreille, qui lui donne pour caractères : antennes composées d'articles allongés, comprimés, presque obtrigones ou presque cylindriques, plus larges vers le bout, avec l'angle inlernc avancé : le onzième et dernier long, avec le faux article terminal très-distinct, presque conique; les deuxième et troisième i)lus courts; bord antérieur du front élevé, formant une tranche ou une caiène transversale; corps étroit et long. Le reste des caractères se rapporte à ceux des Taupins en général.
Pristii.opue mélancolique. PiislilopUusmekmclioliens. Il est noir, avec les élytres obscurément bronzées et striées. Taille, cinq lignes. On le trouve sur les montagnes de l'Europe centrale.
PRISTIPHORE. Piislipliorn. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Porte-Scies, tribu des Tenthrédines, élabli par Lalreille aux dépens du genre Tenthrcdo de Fabricius, et ayant pour caractères : antennes filiformes, de neuf articles nus et point tronqués obliquement. Labre apparent. Mandibules échancrées ou légèrement bidenlées. Palpes filiformes : les maxillaires plus longues ([ue les labiales et de six articles, les labiales de quatre. Lèvre trifide. Trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur le vertex. Corselet un peu cylindrique. Ailes supérieures ayant une grande cellule radiale, et trois cellules cubitales, dont la dernière atteint l'extrémité de l'aile. Abdomen composé de huit segments, outre l'anus; tégument supérieur du premier incisé dans son milieu; une tarière, dans les femelles, qui ne dépasse pas l'extiémité de l'abdomen; elle est logée, pendant le repos, dans une coulisse qui partage en deux le tégument inférieur de l'anus; ce même tégument est entier, la i)artie supérieure est presque nulle dans les mâles. Pattes de longueur moyenne; les quatre jambes postérieures sont dépourvues d'épine médiale.
PmsTipnoRE TESTACÉE. PiisUpliora les/acea, Latr., Lep. de Saint-Farg., Mon. Tenlhr., p. 39, n" 171; Pleronns teslaceits, Jurine, p. 04, pi. 15. On la trouve aux environs de Genève.
PRISTIPOME. PrislipOHiiis. pois. Genre formé par Cnvier aux dépens des Luijans de Bloch et de Lacépède; le corps est comprimé, haut, avec les écailles grandes et la bouche petite; des dents en velours el le bord du préopercule dentelé. La plupart des espèces qui composent ce genre ont le front élevé, et viennent des mers des pays chauds.
PitiSTiPOME PIQUE. Piistipoiiius hanlutus, Cuvier; /-i(/;V(«ma/i«s/o/o, Bloch, 246. Nuque élevée; màcboii'es égales; dents antérieures plus giandes; second aiguillon de la nageoire anale long et fort; dos jaune; ventre argenté; des taches ou des raies cendrées; nageoires pectorales et caudales rouges, de même que les calopes; nageoire anale bleuâtre. Des mers du .lapon. PRISTIS.POis. A'. Scie.
PUISTLEYE. PiUlleya. liOT. Même chose que Piiv.ttleye. y. ce mol.
PRISTOBATE. Piistobulus. pois. Blainville a él=ibli aux dépens des Raies un sons-genre dont il seia i)arlé â l'article de ces animaux. /'. Raie.
PRISTOCAUPHA. Dor. Le g( nre institué sous ce i.om
:..IKI(!î'Ei©(Dii:
par Meyer, ilans la famille des Synantliéiées, a élé reconnu iilenlliine avec le genre Holopliylle. K. ce mot.
PRISTODACTYLE. Piistodacljla. iNS. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féronides, établi par Dejean, pour un insecle de l'Amérique du nord, qui lui a offert les caractères suivants : antennes filiformes, composées de onze articles presque cylindriques, allongés; palpes longues, avec le dernier arlicle presque cylindrique et tronqué; mandibules un peu arquées, assez aiguiis; léle médiocre; corselet ovalaire, arrondi postérieurement; élytres ovales, allongées, un peu convexes; les trois premiers articles des larses antérieurs dilatés dans les mâles.
Pristodactyi.e américain. Prhloclac/xla americaiia, Dej. U est d'un brun noir; ses élylres sont profondément striées, avec deux points enfoncés enlre la deuxième et la troisième strie; les antennes et les pattes sont d'un brun rouge ferrugineux. Taille, quatre à cifjq Iij;nes.
PRlSTO^YQl]E. PiislonycliKs. ipis. Genre de Coléoptères penlamèies, de la famille des Carabiques, tribu desFéronides, inslilué par Dejean, aux dépens du grand genre Carabus de Fabricius. Caractères : antennes filiformes et assez allongées; dernier article des palpes subcylindrique et tionqué à son sommet; labre transversal, légèrement écbancré; mandibules faiblement arquées et assez aiguës; une assez forte dent bifide dans l'écbancrure du menton; prolliorax allongé, cordiforme; élylres en ovale allongé, presque planes; les trois premiers articles des laises antérieurs dilalés dans les mâles; crochels des larses dentelés en dessous. Les Pristonyquessont en général peu agiles; on les trouve dans les lieux obscurs et un peu bumides, tels que les groUes, les caves, etc.
Pristonïqïe TERRicoiE. Pn'stoiifchus lenicola, Dej.; Carabus lenicola, Oliv. Sa lêle est d'un brun noirâtre, lisse, avec le labre, les palpes et les trois premiers articles des antennes roussâlres; prolhorax de la couleur de la télé, beaucoup plus long que large, pres- (|ue lisse, faiblement rebordé postérieurement, avec deux impressions bien maniuées près des angles postérieurs; élytres d'un noir bleuâtre, nn peu sinuées à leur extrémité, ayant cbacune neuf slries, faiblement ponctuées; dessous du coips et cuisses d'un noir luisant; jambes et taises obscurs. Taille, sept lignes. Europe.
PRIVA. Pi ira. eot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Adanson. Caractères : calice ventru, à cinq dénis; corolle dont le liibe est cylindracé, le limbe quinquéfide, plan, inégal, resserré à la gorge; quatre élamines didynames. incluses; sligtnale latéral; drupe sec, couvert par le calice renflé, qiiadriloculaire, bipartite, à loges monospermes. Les plantes de ce genre sont des berbes presque dicholomes, hérissées de poils rudes et à feuilles opposées. Leurs fleurs, presque sessiles et accompagnées de bradées, sont disposées en épis terminaux et axillaires. Le Priva denlala, i|ui parait devoir forfher le type du genre, croît en Arabie. D'aulres espèces ont été trouvées au Mexique.
PRO ABEILI.R. INS. Ce nom a élé donné par Degéer
et Réaumur aux Hymriioptères de la tribu des Aiidnnèles. F. ce mot.
PROBOSCIUACTYLA. acu.. Ce genre a été proposé par J.-F. Brand, dans l'ordre des Discopbores, famille desMédnsides,pour une espèce qu'il a nommin Prohut,ciiladxla flavicirrUala, et qui a élé trouvée sur la côte du Kamtschatka.
PROBOSCIDE oc TROMPE. INS. F. Bouche.
PROBOSCIDE. Proboscidea. bam. Genre de l'ordre des Carnassiers, famille des Chéiroptères, inslilué par Spix parmi les Vespertilions, pour quelques espèces dont le nez s'allonge en forme de Irompe, en dépassant la mâchoire supérieure. Le système dentaire présente parfois de six à huil incisives à la màcboiie inférieure. Quant aux autres caractères, ils ne paraissent pas différer sensiblement de ceux des Vespertilions.
PROBOSCIDE DES ROCHES. Proboscidca saxaliliS; Spix. Oreillesliès-étroites, lancéolées, écbancrées à leur bord externe, marquées de sillons en dedans; oreillon trèscourt; pelage brun-fauve. Longueur du corps, trois pouces onze lignes. Envergure, huit pouces neuf lignes. Celte espèce habite les forêts de l'intérieur du Brésil.
PROBOSCIDE DES RIVAGES. Proboscideu rivalis, Spix. Oreilles étroites; oreillon petit et lancéolé; pelage supérieur d'un brun fauve pâle, l'inférieur d'un gris brunâtre. Longueur, deux pouces. Envergure, huil pouces. Des bords du fleuve des Amazones.
PROBOSCIDE. Proboscidea. intest. Genre établi par Bruguière (Encycl. méth.), et adopté par (pielques auteurs; il y comiirenait cinq à six espèces que Rudolphi a réparties dans les genres Ascaride, Ophioslome, Liorhynque el Écbinorliyni|ue. F. ces mois.
PROBOSCIDE. Proboscidcus. En forme de trompe ou de bec.
PROBOSCIDEA. bot. Sous ce nom Scbniiedil, Mœncli el Mcdicus ont formé un genre qui a été réuni au 717a)- Ijnia.
PROBOSCiDÉS. Proboscidea. iNS. Lalreille désigne ainsi (Gêner. Criisl. et Ins., el Cousid. sur l'ordre nalurel des Crusl., Arach. et 1ns.) sa première section de l'ordre des Diptères.
PROBOSCIDIA. BOT. De Candolle, dans son Prodromiis, cile ce mol comme nom générique d'une Mélaslomacée de l'Herbier de Richard, laquelle fait partie du nouveau genre RItynchanthera. y. ce mol.
PROBOSCiDlEKS. mam. F. Pachydermes.
PROBOSKIDIE. Proboikidia. inf. Dans son Essai d'une classification des Animaux microscopiques, Bory de S<-Vincent a formé ce groupe aux dépens du genre Brachiunus de MUller, et lui donne pour caractères : lest arrondi, nullement écbancré ou denté en sou limbe, sous lequel le corps, terminé par une queue obtuse, muni de deux apiiendices cirreux el latéraux, n'occupe guère que le centre. Les rolatoires, Irès-complels lorsque l'animal les développe entièrement, s'allongent en forme de petites trompes ou de cornels coniques, dont le sommet esl à l'insertion el la base ouverte en dehors, où Us cirres vibraliles semblent garnir le pourtour d'une ventouse, la seule espèce citée esl le Bratliioniis Paliiut, MUller, liif., lab. 48, tig. C-IO; Eue,
Vers., |»l. 27, fiy. 1310, que l'on rencontre fréquemment parmi les Lenticules, où le microscope le fait reconnaître, toujours a^ité, et le plus brillant des Criistodés.
PROCELLARIA.ois. y. Pétrel.
PROCÉPHALE. Procephalus. ins. Coléoplères penlanières; ce genre de la famille des Ciciiidelèles, établi par De!aporte,cst voisin de celui de Cténoslome,dont il n'est même qu'un démembrement : il en diffère par la lèvre supérieure, c|ui est plus courte, plus transversale, recouvrant moins les mandibules; celles-ci sont fortes et offrent deux denlelures très-prononcées à leur base; les palpes sont un peu plus ovalaires à l'extrémité; les élylres sont presque parallèles, non élevées postérieurement et recouvrant des ailes. Toutes les espèces sont propres à rAméri(|ue du sud.
Procéphale métallique. Procephalus melalliciis , Delap. Il est d'un vert cuivreux; ses élytres sont parsemées de très-gros points enfoncés; les parties de la bouche, les antennes et les pâlies sont brunâtres, avec queli|ues poils assez longs et roides, que l'on observe également sur la tête et les élytres. Taille, neuf lignes De Cayenne.
Procëfbale succinct. Procephalus succhiclus, Delaporte. D'un vert cuivreux obscur; élytres faiblement rugueuses, avec une tacbe jaune transversale, un peu arquée vers le milieu; pattes noirâtres. Taille, ciiu] ù six lignes. De Cayenne. — Il faut encore lapporter à ce genre le CtenoslomaJacqitieridKDeiean, S[iec. suppl., t. v,p.271.
PROCÉPHAI.ES. Procephala. MOLl. Tel est le nom que Latreille a donné à la première famille de son ordredesMagaplexigiens, appartenant aux Pléropodes. Cette famille, caractérisée par une tête distincte, par les brancbies qui font partie des nageoires, et par la coquille i|ui n'a qu'une seule ouverture, est partagée en deux sections : la première, qui a pour type le genre Atlante, dont la coijuille est tournée en spirale, et la seconde pour ceux qui n'ont point de coquille ou qui ne l'ont point en spirale; tels sont les genres Clio, Léodoxe et Cymbulie. Le genre Hyale, qui semblerait devoir naturellement entrer dans cette dernière section, en est rejeté pour former à lui seul la famille des Exyphocépbales. ^oyez à l'article Ptéropodes, pour la validité de cette opinion de Latreille.
PROCÉliATE. Procerala. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Tordeuses, institué par Latreille. Ses caractères sont : palpes labiales avancées, peu recourbées, point pioloiigées au-dessus de la tête, et ne prenant pas la forme de cornes, composées de trois articles : le deuxième et le troisième presque également longs et écailleux; corps allongé, d'une forme intermédiaire entre la triangulaire et la demi-cylindrique. — Le Procérate de Sol- DANi, Procerala SoUlana, Latr., Pfralis Sulduna , Auct., est le type de ce genre nouveau.
PROCÈRE. Proceras. ms. Genre de Coléoptères penlamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Megerle. Caractères ; tarses semblables dans les deux sexes; dernier article des palpes Irès-forlement sécuriforme et plus dilaté dans les mâles.
Antennes filiformes. Lèvre supérieure bilobée. Mandibules légèrement arquées, très aiguës, lisses, el n'ayant qu'une dent à leur base. Une très-forte dent au milieu de l'écbancrure du menton. Corselet presque cordiforme. Élytres en ovale allongé. Ce genre diffère sui tout des Carabes proprement dits, parce que ceux-ci ont les tarses antérieurs dilatés chez les mâles. Les Procères sont les géants des Carabiques européens. Ils paraissent habiter exclusivement les montagnes et les forêts de rillyrie, de la Turquie d'Europe, de la Russii^ méridionale, etc.
Procère scabreux, /"/ocen/s scabrosus, Dej.; Carubus scabrosus, Fabr., Latr.; Carabus gigas, Creutzer. 11 atteint jusqu'à plus de deux pouces de longueur, et il est tout noir. On le trouve dans les montagnes de la Carniole, dans les bois et sous les feuilles sèches. Le Procerus Olivier! de Dejean, Carabus scabrosus d'Olivier (Eut., n» 7, lab. 7, fig. 85), est aussi grand que le précédent; il est d'ini beau bleu foncé, tirant sur le violet. On le trouve aux environs de Conslantinople.
PROCESSE. Processa, crcst. Nom donné par Lcach au genre que Latreille a nommé Nika. f^. ce mol.
PROCESSIONNAIRES. iNS. Réaumur donne cette épithèle aux chenilles des Bombyx Processionnea et Pithyocampa des auteurs. F. Bombvce.
PROCHETON. DOT. L'un des noms du Tussilage.
PROCHILE. Prochilus. puis. Sous-gcure de Perche. y. ce mot.
PROCHILE. Prochilus. iws. Orthoptères; genre de la famille des Locustiens, institué par Brullé, qui lui assigne pour caractères : lèvre supérieure avancée et ovale; corselet en carré long; élylres étroites et allongées, dépassant les ailes en arrière; antennes sctacées et velues : premier article gros et aplati, un peu plus long que les suivants; cuisses antérieuies un peu plus épaisses à l'extrémité qu'à la base, et faiblement arquées, les inlermédiaires pins courtes que les précédentes; abdomen long et étroit dans le mâle, se terminant par deux filets coni(|ues classez courts.
PROCHILE AUSTRAL. Prochilus auslralis, BruI.II est d'un brun roussâtre, tacheté de jaunâtre sur les pattes; les antennes sont rousses, annelées de brun; le vertex et une large bande sur tout le corselet sont d'un brun foncé, entremêlé de petites taches roussâtres; les élytres sont d'une couleur rousse, variée de brun et de blanc sale, et toutes les nervures sont noirâtres; les ailes sont transparentes et ornées, sur les nervures qui les parcourent, de bandes brunes et étroites. Taille, quatorze lignes. De la Nouvelle-Hollande.
PROCHILUS. BAM. Illiger créa sous ce nom un genre destiné à recevoir l'animal connu alors sous le nom d'Ours paresseux. Mais Illiger avait été trompé par révulsion comiilète des dents de l'animal en captivité qu'il avail sous les yeux, et Blainville reconnut le premier que le genre Prochilus devait élre su|)primé, et (|ue l'Ours paresseux élait un véritable Ursus. y. Ours.
PROCHOME. Prochoma. iivs. Coléoidères hétéromères; genre de la famille des Xysiropidcs, tribu des i Tcnlyridcs, établi par Solier pour un insecte trouvé
;iNX erivirniis de Uagilatl, el (|ui lui a offert pour carael( les : anlennes grêles, un peu plus épaisses vers leur «xlrémilé, ù articles obconiques, le troisième aussi long i|iie les deux suivants réunis, les liuilième, neuvième <'t dixième coniques, plus larges que les autres, le dernier ovalaire, aigu; un pli longitudinal au-dessus des yeux qui sont transverscs et légèrement convexes ; en ilessousune impression transverse, avec une fossette au milieu; mandibules découvertes latéralement, avec une (lent à leur partie supérieure; palpes maxillaires subliliformes, grossissant un peu vers leur extrémité, avec le dernier article à peine sécuriforme; palpes labiales Irès-saillantes au delà du menton, avec leur dernier article cylindrique; labre transverse; corselet rectangulaire, avec les côtés arrondis; écusson légèrement saillant, en pointe triangulaire; élytres carénées; jambes sublîliformes, grossissant à peine vers leur extrémité; tarses grêles.
Prochome D'Acnoum. Prochoma Auiloiiini , Sol. Il est d'un noir obscur; sa tête est tuberculeuse; le corselet est finement ponctué, avec ses bords plissés; les élytres sont courtes, larges et gibbeuses; l'abdomen est lisse; le labre, les antennes et les tarses sont d'un rougeâtre obscur. Taille, cinq lignes.
PRO-CIGALE. INS. Réaumur et Geoffroy désignent ainsi les insectes qui forment les genres Teltigone et Itlembracis. f. ces mots.
PROCIRRE. l'rociirns. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Bracliélytres, tribu des Sténides, institué par Lalreille, qui le distingue du genre Fédère en ce que le quatrième article des palpes maxillaires se termine en massue, (lue le dernier article des antennes est ovoïdo-conique. plus grand que le précédent; tête jointe au corselet par un pédicule allongé; corselet étroit et allongé; les deux tarses extérieurs très-dilatés, le premier article des autres très long, le pénultième bifide.
Procirre de Lefebvre. Procirrus Lefeburi. Il est d'un brun jaunâtre et ponctué; le corselet présente un quadrilatère allongé. Taille, trois lignes. On trouve cet insecte en Sicile.
PROCKIE. Prockta. bot. Genre placé à la suite des Rosacées, mais réuni par Kunth à sa famille des Bixinées, et qui peut être caractérisé de la manière suivante : son calice est persistant, à trois ou cinq divisions profondes, incombantes latéralement; il n'y a pas de corolle; les étamines sont extrêmement nombreuses, libres, attacbées sous l'ovaire et y formant plusieurs rangées; leurs filets sont grêles, el leurs antbères sont presque globuleuses, à deux logos, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, ovoïde, rétréci à sa base, offrant une seule loge dans laquelle un grand nombre d'ovules sont attachés à trois trophospermes pariétaux. Le style, quelquefois assez long, d'autres fois très court, se termine en général par un stigmate entier. Le fruit est charnu, indéhiscent, à une snile loge; il contient un nombre très-variable de graines. Celles-ci ont un embryon légèrement recourbé dans un cndosperme charnu, très-mince. Ce genre se compose d'arbrisseaux à feuilles alternes, simples, munies d'une ou de deux stipules à leur base ; les fleurs
sont de grandeur moyenne, pédonculées et axillaires.
l'RoCKiE de l'île de S.mnte-Croix. Prochia Cnici.s. Ses feuilles sont minces, dentées en scie et cordiformcs; les deux stipules sont opposées.
PROCiVÉ. Procnkis. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères : bec plus large que le front, dur, robuste, dilaté sur les côtés, déprimé au centre, mais très-comprimé vers la pointe qui est un peu écliancrée; arête faiblement élevée à la base. ISarines placées près i\u front, à la partie supérieure du bec, un peu tubulaires, bordées par un cercle membraneux. Tarse plus long que le doigt intermédiaire; quatre doigts : trois en avant, soudés à la base , les latéraux égaux ; un pouce libre. Première, deuxième et troisième rémiges presque égales et plus longues que les autres. Le genre Procné est un démembrement du genre Cotinga; il a été proposé par Illiger et adopté par la plupart des méthodistes. Du reste, Vhahitus des Procnés paraît en tout semblable à celui desCotingas, qui sont originaires comme eux. de l'Amérique méridionale.
ProciVé Tersine. f/ocnîas ventralis, Illig., Temm., Ois. color., pi. 5. Tête, cou, dos, tectrices alaires, poitrine et flancs d'un bleu céleste, changeant en aiguemarine; rémiges et rectriccs noires, bordées extérieurement de bleuâtre; lorum, aréole des yeux, bec el pieds noirs; ventre et abdomen blancs, finement rayés de bleu. Taille, six pouces. La femelle (f/iniiu/o riiidis, Temm.) a le plumage d'un vert tendre et brillani où le mâle l'a bleu; la gorge grise, variée de cendréverdâtre. Du Brésil.
PROCOMBANT. Procumhens. bot. On qualifie ainsi toute partie de la plante qui au lieu de s'élever perpendiculairement de la surface du sol, s'y étend latéralement. La lige esl Procombante quand elle est appli(|uée à la surface du sol, sans y émettre de rameaux.
PROCONIE. Proconia. ipis. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Cicadaires, établi par Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville. Caractères : antennes ayant leur premier article plus gros que le deuxième, un peu dilaté extérieurement; le deuxième cylindrique; le troisième peu épais à sa base, terminé par une soie fort longue. Tête plus longue que large, triangulaire, aussi longue que le corselet. Yeux grands, saillants, débordant de beaucoup le derrière de la lète. Corselet point dilaté latéralement, rhomboïdal; son bord postérieur échancré vis-à-vis de l'écusson; les latéraux formant chacun un angle. Écusson triangulaire, avec sa base sinueuse. Elytres presque linéaires. Jambes postérieures légèrement arquées. Premier article des tarses pres(|ue aussi long que les deux autres réunis. Toutes les espèces de ce genre sont étrangères à l'Europe; elles habitent les climats chauds.
Procoisie a CRÈTE. ProcoHia cristata, Lep.; Cicada crislata, Fab. Elle est brune; son corselet est comprimé, élevé; ses élytres sont terminées de bleu qui esl aussi la couleur de l'abdomen. On la trouve à Surinam. PROCRIDE. Procris. bot. Genre de la famille des Uriicécs, voisin du genre Bœhmcria de Swarlz, et offrant des fleurs unisexuées, monoïques ou dioïqiies;
les fleurs mâles ont un calice à qualre divisions profondes el quatre élamines; les fleurs femelles sont réunies en un clialon globuleux, et finissent par former un fruit pulpeux et lugueux, qui se compose d'un réceptacle charnu, dans lequel sont enfoncés un tièsyrand nombre de petits akènes indéhiscents. Les espèces de ce genre sont toutes exotiques, originaires des Antilles ou de l'archipel Indien. Ce sont en général des plantes herbacées, vivaces, à feuilles alternes et entières.
Procride lisse. Piocris lœvigala, Blume. Sa tige est sous-ligneuse, garnie de feuilles très-glabres, oblongolancéolées, aiguës, obliquement atténuées à leur base et finement dentelées sur les bords, vers leur sommet. Les fleurs mâles sont peu nombreuses; elles forment, par leur réunion, des grappes lâches à l'extrémilé des liges ou de leurs ramific:itlons; les fleurs femelles sont sessileset axillaires sur des réceptacles épais. Le docteur Blume a trouvé cette espèce nouvelle avec une douzaine d'autres qu'il a décrites ilans son Bijdrageu, sur les rives humides de l'ile de Java.
PROCRIS. i.vs. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires, tribu des Zygéiiides, établi par Fabricius aux dépens du genre Sphynx de Linné, il a été adopté par tous les entomologistes avec ces caractères: palpes non velues, s'élevant à peine au delà du chaperon; antennes sans houppe à leur extrémité, simples ou garnies d'écaillés peu allongées dans les femelles, liipectinées dans les mâles. Langue distincte. Ailes iiblongues et ciliées. Jambes postérieures terminées par deux épines trè.s-petites. Chenilles courtes, ramassées, peu garnies de poils, se rapprochant beaucoup de la forme des chenilles Cloportes. Chrysalide renfermée dans une coque. La taille des Procris est moyenne, elles ont le port des Zygèncs; mais leurs ailes ne sont pas tachées de diverses couleurs comme dans celles-ci : elles sont en général d'un vert métallique ou brunes. On les trouve dans les lieux secs des bois, dans les clairières. Elles se tiennent posées sur la tige ou les feuilles des herbes.
Procris de Staticé. Procris Statiuis, Latr., God., Ilist. des Lépid. de France, t. m, p. 158, pi. 22, fig. 15; Zygœiia Slaticis, Fabr.; Sithytix Staticis, L.; la Turquoise, Geoff. Elle a neuf lignes d'envergure. Ses ailes supérieures sont d'un vert doré; les inférieures cendrées.
PROCRUSTE. Procriistes. ins. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, tribu des Carabi(|ues abdominaux, établi parBonelli. Caractères: les i|uatre premiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles, les trois premiers très fortement, le «piatrième beaucoup moins; dernier article des palpes fortement sécuriforme, et plus dilaté dans les mâles. Antennes filiformes. Lèvre supérieure trilobée. Mandibules légèrement arquées, lisses, et n'ayant qu'une dent à leur base. Cne très-forte dent bifide au milieu de l'échancrure du menton; corselet cordiforme; ély- Ires allongées.
Procroste cori.\cé. Procrustes coriaceiis, Dej., Bon.; Carabits coriaceus, Fabr., Latr.,01iv., Enlom., t. m, p. 18, fig. Ô5, n» 'J, tab. 2, fig. I, a, b; le Bu-
preste noir chagriné, Geofî. Il est long de quinze à dix-sept lignes, noir, avec les élytres couvertes de points enfoncés et irréguliers. Europe.
PROCTACANTHE. Proctacanthus. rus. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Asiliques, institué par Macquart qui lui assigne pour caractères : face saillante; corps allongé; abdomen conique; oviducte muni d'un cercle de pointes divergentes; armure copulalrice assez petite; cuisses antérieures munies en dessous de soies fortes et rapprochées; ailes beaucoup plus courtes que l'abdomen; nervure sous-marginale interne aboutissant au bord extérieur avant l'extrémité de l'aile; deuxième cellule sous marginale longue et arquée; quatrième postéiieure péliolée; nervure transversale oblique entre les cellules basilaires et la première postérieure.
PROCTACANTHE SEiGErx. Proctacantlius niveus, Macquart. Front, moustache et barbe blancs, sans poils noirs; palpes et antennes noires, à poils blancs; corselet blanc, à fond noir; bandes peu distinctes; écusson à soies blanches; abdomen à duvet et soies blancs; pieds noirs, à duvet blanc; ailes hyalines, à nervures brunes : les postérieures au delà de la cellule discoïdale sont blanches et peu distinctes. Taille, douze lignes. De l'Arabie.
PROCTOLES. poiYP.? (RafBnesque.) T. Piiysoopi.
PROCTOTRUPE. Proctotnipes. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu des Oxyures, établi par Latreille. Caractères : mandibules arquées, aiguës, sans dentelures. Palpes maxillaires beaucoup plus longues que les labiales et pendantes, composées de quatre articles inégaux; les labiales de trois. Antennes filiformes, point coudées, presque de la longueur du corps, un peu velues dans les mâles, insérées au milieu de la face antérieure de la tête, composées de douze articles dans les deux sexes. Tète verticale, comprimée, presque carrée, les angles arrondis et lisses. Yeux ovales, entiers; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur le haut du front. Corps étroit, allongé. Corselet long, son premier segment court; métathorax allongé, obtus, chagriné. Ailes supérieures ayant une cellule radiale extrêmement petite, qui, avec le point marginal, forme un triangle et émet une nervure en se dirigeant vers le disque; point d'autres cellules distinctes. Abdomen ovale, conique, lisse, comprimé, très-brièvement pédicule, son premier segment fort grand, en forme de cloche. Anus des mâles terminé par deux valvules latérales, pointues; une tarière simple, cornée, toujours saillante, servant de conduit aux œufs, terminant le corps dans les femelles. Pattes assez grandes; jambes antérieures sans échancrure. Ce genre est peu nombreux en espèces. En général, elles fréquentent les plantes, d'autres courent sur la terre. 11 est probable que les femelles déposent leurs œufs dans le corps des larves ou des nymphes d'autres espèces.
PKOCTOTRiiPEPALLlPÈDE./'/Ot/yi/«/;es;;o«//;e«,Latr.; Codrtis paUipes, Jurine, Hym., p. 309, pi. 13. 11 est long de deux lignes et demie. Ses antennes et ses pattes sont testacées; la tête et le thorax sont noirs, l'abdomen est brun. Euiope.
l'HOCTOTRUPlENS. Proctotiupii. ms. Nom donné l>ai Lalreille à une famille (rHyménoplères./'.OxYDRES.
l'ROCYON. MAM. (Sloir.) Synonyme de Ralon.
r'RODONTIE./'/w/oH<i'a.ii«s.Coléoplèreslélfamères; !;enrede la famille des Longicornes, liibii des Céramhycins, formé par Aiidlnet-Scrville, pour un insecle dn liiésil, que Dejean avait placé dans le genre Calli- (7(ro»//a. Caraclères : antennes un peu piibescenles , oomposées de douze articles, dont le premier est assez îjros, les autres un peu aplatis et dentés en scie, le terminal trés-allongé; tête dirigée en avant; palpes courlos. presque égales, avec leur article terminal court, conique et tronqué à l'extrémité; mandibules fortes, nés saillantes, creusées en dessus, larges, bidentées iiilérieurement; corselet arrondi latéralement, mutique, déprimé en dessus, ayant les quatre angles bien prononcés, les bords latéraux peu arrondis dans les mâles, crénelés dans les femelles; écusson triangulaire; élytres un peu rebordées latéralement, s'élargissant un peu vers leur partie postérieure, arrondies et mulii|iies à leur extrémité.
l'RODOiSTiE «[-PARTIE. Pioiloiitta dimiUiata, Audin.; CalUchroma lUmidiala , Dej. Sa tête est d'un noir mat. son corselet d'un roux brillant, avec son disc|ue d'un noir mat et muni en dessous de deux lignes longiludinales de cette couleur; élytres rousses antérieurement, noires postéiieurement; écusson, antennes, poitrine, abdomen et pattes d'un noir brillant. Taille, neuf lignes.
PRODL'CTE. Piodiictus. MOLL. ross. Sowerby, dans son Histoire des coquilles fossiles d'Angleterre, a donné ce nom à un genre de Coquilles fossiles, qu'il croit voisin des Anomies, et auquel on peut assigner les caractères suivants; Coquille bivalve, inéquivalve, équilatérale, à bord presque cylindrique, à cbarnière linéaire, Iransverse, garnie dans toute sa longueur de très-petites dents sériâtes et intrantes comme celles des Arches; le sommet est imperforé; l'une des valves est convexe et l'autre concave extérieurement. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces, observées en Angleterre et en Ecosse par Sowerby, et en France, dans les terrains anciens du Boulonnais, par Boucliard-Chantereaux. ^'. le Mémoire de ce dernier, inséré dans les Annales des Sciences naturelles, cahier de septembre 1842.
PRO-GALLINSECTES. iss. Réaumur donne ce nom aux insectes hémiptères du genre Cochenille. A', ce mot.
PROGNATHE. Prognalhus. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Carnassiers, établi par Kirby ([ui lui avait donné le nom de Siagone, déjà employé pour un genre de Carabiques, et auquel LatreiUe a substitué celui de Prognathe. Caractères ; tête séparée du corselet par une sorte de col; labre entier; palpes filiformes et subulées; le quatrième ou dernier article des maxillaires et le troisième ou dernier des labiales distincts. Jambes antérieures un peu dentelées ou épineuses extérieurement. Tarse ordinairement susceptible de se replier sur la jambe, composé de cinq ai ticles, dont le premier, iiui est court, est caché par les poils de l'extrémité de la jambe, et dont le der-
nier est au moins aussi long que les quatre précédenis réunis. Antennes de onze articles; corps déprimé, allongé et parallélipipède.
Progi^athe rufipepîjie. Proynalhiis nifipennis. UWk est longue de quatre millimètres, glabre, ponctuée, rousse; avec la partie postérieure de la tête, du thorax et de l'abdomen noire. Europe.
PROINOIA. BOT. (Erhart.) Synonyme d'^/m prœcox, L.
PROIPHYS. BOT. Sous ce nom, W. Herbert a proposé rétablissement d'un genre qui a pourlype le Pancralîiiin amboiiiense, L., et qui a été réuni au genre Eiiiycles, de Salisbury. A', ce mol.
PROJECTURE. Piojecluia. bot. Nom donné aux petites cotes saillantes, que l'on observe sur certaines feuilles. Ces côtes partent ordinairement de l'origine de la feuille et se prolongent sur la tige de haut en bas.
PROLIFÈRE. /"yo/z/era. bot. Vaucher, dans son Histoire des Coiiferves d'eau douce, a séparé et nommé Prolifères quelques espèces de Conferves qui se multiplient par des renflements ou des bourrelets qu'on voit naître tout du long des tubes, lesquels, dans leur premier développement, sont couverts d'une matière ou poussière propre, ou de corps étrangers, et d'où sortent de nombreux filets semblables à celui où elles ont jiris naissance. Ces plantes, qui vivent dans les ruisseaux, sont formées par des filaments lubuleux, articulés, simples ou peu rameux, divisés intérieurement par des cloisons ou endophragmes; dans leur intérieur est contenue une matière verte, composée de grains brillants, assez nombreux. Les filaments sont capillaires et généralement fort longs (de plusieurs pieds). Vaucher fait remarquer (|ue, malgré que ces plantes se multiplient par les bourrelets ou renflements qui naissent le long des tubes, il faut qu'il existe un autre genre de multiplication, et que les graines soient contenues dans ces mêmes organes. 1! se fonde sur ce que dans d'autres espèces de la même famille, lorsque les tubes ne s'ouvrent pas assez tôt pour donner issue aux graines, celles-ci germent à l'intérieur, se font ensuite jour par ce tube, d'où leurs filaments soi tenl en paquet. Cette voie de multiplication est très-fréiiuente dans la famille des Algues, et une ressource pour la nature dans bien des circonstances où la propagation par graines n'est pas suffisante ou ne peut avoir lieu. Le Coiifeiva riVHlaris , Lin., type des Prolifères, ne se multiplie que par celte voie, et en peu de temps ses filaments, longs de plusieurs pieds, flottent sur les ruisseaux et les remplissent presque entièrement.
PROLIFÈRE. Piolifeius. bot. On applique cette épithète à un organe quelconque toutes les fois qu'il donne naissance à un autre organe qu'il n'a pas coutume de porter, ou bien s'il produit un organe semblable à lui. Ainsi une fleur est Prolifère quand de son centre il sort une autre Heur ou un rameau.
J PROLONGEMENTS MEDULLAIRES, bot. En physiologie végétale, on comprend aussi sous cette déno-
1 mination, les rayons médullaires. /'. ces mots.
[ PROLONGOA. Piolungoa. bot. Genre de la famille
' des SynaiUliérées. établi par Boissier, dans son Voyage
Il o
l)Olani<|ue au midi de l'Espagne, avec les caraclèles suivants : capitule mulliMore, liélérogame; fleurs ilu rayon unisériales, ligulées, nenln-s el slériles; ovaire allongé, couronné par une aigrcKe annulaire; llcurs du disque lubuleuses, liermaplirodiles el à cini| dents; akènes chauves, pentagones, un peu lecourbés fn dedans, à quaire côles sur la partie extérieure et à deux sillons au côté opposé; involncre campanule, formé d'écaillés imbriquées, scarieuses, hyalines et Irès-obtuses. Réceptacle nu el convexiusculc. Ce genre a été formé aux dépens des Lcueanllièmes de De Caudolle dont il se distingue par ses ligules Jaunes et stériles, par son aigrette en forme de couronne surmonlant l'ovaire, par ses akènes, etc.
Prolongoa pectine. Prolongoa peclinala, Boiss.; Cluysantliemutn pectinalum, De Cand. Ses tiges sont Irès-courtes, assez épaisses, couchées cl rampantes; à feuilles petites, pennées et pubescenles; les fleurs sont jaunes, portées sur un pédoncule dont la base a deux feuilles subulées. Midi de l'Europe.
PROMÉCÈS. Piomeces. i^s. Coléoplères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Céranibycins, établi par Audinet-Serville, avec les caractères suivants ; antennes glabres, de la longueur du corps, composées de onze articles cylindriques, les quatre derniers un peu plus épais el plus courts; celles des mâles plus longues, avec un douzième article pointu; palpes égales, avec le dernier article peu comprimé, presque conique, tronqué au bout; cot-selet presque cylindriciue, muti(|ue, guère plus long que la lèle, ponctué et un peu inégal en dessus; corps allongé, linéaire, presque glabre; écusson triangulaire; élytres linéaires, arrondies et muli(|ues à leur extrémité; pattes grêles, les postérieures les plus longues; jambes un peu comprimées; tarses postérieurs très-grands, égalant presque en longueur la moilié de la jambe, avec le premier article plus grand que les trois autres réunis.
Promécès lONGTPÈDE. PromecBs lungipes, Audin.; Cerambyx longipes, Fab.; Collidium longipes, Oliv. Il est d'un verl bleuâtre; ses antennes sont noires avec l'extrémité grise, les yeux sont noirs; les élytres sont un peu chagrinées. Taille, sept lignes. Du cap de Bonne- Espérance.
PROMECHUS. INS. Synonyme de Promèque. 1^. ce
PROMÉCODÈRE. Promecoderus. l^s. Coléoptères pentamèrcs; genre de la famille des Carabiques, tribu des Thoraciques, institué par Dejean qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes; dernier article des palpes presque cylindrique et tronqué à l'extrémité; les quaire premiers articles des tarses antérieurs triangulaires et dilatés dans les mâles; léie un peu renflée en arrière; menton offrant une dent bifide au milieu de son échancrure; corselet ovalaire; élytres trèsallongées, ne recouvrant point d'ailes; i)attes fortes, les antérieures échancrées.
Prohëcodère a antennes bhbnes. Proiiiecoileius hrunnicoiiiis , Dej. Il est d'un verl presque noir, à reflets violâlres; parties de la bouche, antennes et l.irses bruns; coiselct Irès-lisso; élytres faiblement
striées; Jambes d'un noir tirant sur le brun. Taille, sept lignes. De la Nouvelle-Hollande.
PROMÉCOPE. Promecnps. ins. Caléoplères létramères; genre de la famille des Rliynchopliores, élabli par Sahiberg et adopté par Schoeuberr qui le caractérise ainsi : antennes assez courtes, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers obconjques, et les autres noduleux ou turbines; massue ovale, acuminée; trompe courte, épaisse, profondément canaliculéeen dessus; yeux ovales, déprimés; corselet phis court que large, à peine sinué à sa base, plus large antérieurement, profondément écliancré en arrière, avec des lobes arrondis et avancés derrière les yeux; élytres oblongues ou ovales, plus larges que la base du corselet, obtusément anguleuses aux épaules, convexes en dessus, arrondies au bout; pieds médiocres; jambes assez épaisses; tarses grêles et spongieux en dessous: les deux premiers articles Irigones, le troisième élargi et bilobé.
Prohécope ÉPiscopAL. P lomecops episcopalis, Sahl. Son corps est noir, ovale; la tête et le corselet sont couverts d'écaillés arrondies, d'une couleur de cuivre doré, et tachetés de noir; les élytres sont brunes, si riées el ponctuées, ornées de trois bandes loiigiludinales, d'un vert argenté : une sur la suture, une autre parlant de l'épaule et descendantjus(iu'à l'extrémité de l'élytre, enfin la troisième située sur le bord marginal. Taille, trois lignes. Du Brésil.
PROMÉCOPSIDE. Promecopsis. iNS. Genre de l'ordre des Hémiptères, qui, suivant Duméril, ne diffère des Cicadelles que par l'absence des yeux lisses. Duméril, qui a établi ce genre dans sa Zoologie analytique, n'en fait aucune mention dans ses autres ouvrages; il ne le traite point à son ordre alphabéti(|ue dans le Dictionnaire à la rédaction duquel il concourt; en sorte qu'il est difficile de savoir quels sont les insectes qu'il a voulu désigner sous ce nom générique.
PROMÉCOPTÈRE. Promecoptem. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carabiques, section des Truncalipennes, établi par Dejean. Caractères : lèvre supérieure avancée, moins longue que large; palpes se terminant par un article presque pointu et de forme ovalaire; menton muni d'une forte dent à sou milieu; corselet cordiforme, allongé; élytres assez longues et étroites; articles des tarses dilatés, l'avant-dernier bilobé. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce; elle csl oiiglnaire des Indes.
PROMÉCOPTÈRE A BORDURE. Pioviecopteia iiiarglnalis, Dej.; Lebia niarginalis, Wiedeman, Zool. Mag. Il est jaune , avec les palpes, les antennes et les pattes plus i)âles; les élytres sont ornées, en dehors, d'une bande longitudinale d'un verl bronzé, qui ne s'étend pas tout à fait jusqu'aux deux extrémités; les stries sont très-finement ponctuées. Taille, trois lignes.
PUOMÉFIL. OIS. Espèce du genre Promérops. A', ce mot.
PROMENEURS, ojs. Sous ce nom ou plulôl sous celui A'Ambiilatores, llliger a formé le deuxième ordre de son Piodromits Jciiim. Cet ordre suit les Scansoies el précède les Itaptatorcs.
PRO.MÉPIC. OIS. EsiH'ce du genre Pic. /'. ce mol.
PROMÈOUE. Pioiiicclius. INS. Coléiiplères létiamèrcs; î;ciiic de la famille des Chrysonitlines, insliliié |iai' Dejeaii. el encore Irfs-peii nombreux; il se compose, ainsi que son nom l'indique, d'insecles de forme oblongue. Caraclùres : antennes filiformes, insérées devant les yeux; palpes courtes, presque globuleuses à l'exlrémilé; mandibules terminées par des dents émeussées; corselet en carré transversal; ccusson petit; ély- Ires olilongues; pattes moyennes; pénultième article des tarses bilobc^.
Promèqoe spiEîVDiDE. Pioiiiechus splendiilus, DeJ. Il est d'un vert brillant et doré; son corselet a des impressions latérales; les élytres ont des stries de points enfoncés; elles sont d'un bleu luisant sur leur partie postérieure, avec l'extrémité d'un brun roux; le dessous du corps est vert-doré, avec une partie de l'abdomen teslacée. Taille, sept lignes. De la Nouvelle- Guinée.
PROMERAR. OIS. Espèce du genre Promérops. f^.ce mot.
PROMÉROPS. Promérops. ois. Genre de l'ordre des .Anisodactyles. Caractères ; bec beaucoup plus long que la tète, grêle, fendu jusque sous les yeux , plusoumoinsarqué, comprimé dans toute sa longueur; mandibules acérées, la supérieure faiblement échancrée à la pointe, plus longue que l'inférieure; arête s'avançant entre les plumes du front; narines placées de chaque côté du bec et à sa base, ouvertes par devant, en partie recouvertes par une membrane empluniée. Tarse de la longueur du doigt intermédiaire; quatre doigts : trois en avant, dont l'externe, plus long que l'interne, est soudé à sa base; un pouce muni d'un ongle longet robuste. Première rémige 1res courte; deuxième, troisième el quatrième élagées. plus courtes que la cinquième qui dépasse toutes les autres. Les récits contradictoires que plusieurs historiens des Oiseaux ont faits concernant les mœurs el les habitudes des Promérops, tendent à faire croire que l'on man(|ue encore d'observations exactes pour établir avec certitude les généralités de celte petite famille; il faut espérer que les naturalistes qui parcourent en ce moment l'Océanie et l'Australie, parviendront bienlôt à concilier des opinions qui peuvent n'être divergentes que parce qu'elles sont basées sur des observations partielles el momentanées. Plusieurs niélbodistes ont établi différentes coupes dans le genre Promérops , d'oii esl résultée la création des genres Epiniachus, Cuv.; FalcineUus, Y'mU. ; liliiiiopomastiis, lan]. D'après ces ilispositions nouvelles, il ne resterait dans le genre Promérops qu'un nombre d'espèces assez borné.
Promérops aîbré. Pomerops ozureus; Upiipa In- (lica , Lath.; Falcinellns cyaneus ,\"ie\[\.. Lcvaill., Hist. des Prom., pi. 7. Parties supérieures d'un bleu azuré, irisé en vert; rémiges et rectrices d'im gris argentin en dessous, bordées de bleu azuré; parties inférieures d'un bleu céleste, tirant sur le vert ; bec noirâtre; pieds d'un gris bleuâtre. Taille, quatorze pouces. Du sud de l'Afrique.
PrOMÉBOPS des BaRBADES. ^. TROrPIAIE ORANGÉ.
Promérops a dec rouge. Promérops errlltrorliynrlios ; Upupa erthrorliynchos , Lath., Levaill.. Hist.
9 nicT. nps sciences :s\t.
(les Prom., pi. I, 2 et 5. Parties supérieures d'un vert luisant, irisé île bleu et de bronzé; rémiges el rectrices latérales tachées de blanc; parties inférieures d'un vert changeant en violet; bec et pieds rouges. Taille, douze pouces. Du sud de l'Afrique. La femelle esl plus petite. Il se pourrait que vu l'union des deux doigts externes, celte espèce devint le type d'un genre distinct où se rangeraient aussi les Promérops erytlirorhynchos et
iicMs
Promérops broih a veitre tacheté, f'. Promérops Dc Cap.
Promérops du Cap. y. Souimanga nu Protea. Promérops épimaqoe. f . Promérops royal.
Promérops bdppé des Indes, f^. Moucherolle Pro-
MÉRUPE.
Promérops jaone du Mexique. A'. Trobpiale orange.
Promérops a large parore. Promérops supe.rbus; Upupa magna, Gm., pi. enl., 651); Levaill., Hist. des Prom., pi. 15. Le mâle a le plumage d'un noir velouté, à reflets pourprés très-éclatants; les plumes qui garnissent les lianes sont longues, développées, relevées, frisées, brillantes, d'un bleu d'acier bruni à leurs bords; ces mêmes reflets éclatent également sur la tête et sur le ventre; le dos brille d'un vert doré; la ((ueue a deux pieds et demi; elle est trois fois plus longue que le corps, très-étagée el foit brillante eu dessus. La femelle esl rousse sur les ailes el la queue; elle a le corps maillé de noir et de brun. De la Nouvelle-Guinée.
Promérops magnifiqoe. Prumerops magiiifiçiis ; Falcincllus iiingnificus , Vieill., Levaill., Hist. des Prom., pi. 16. Parties supérieures d'un noir velouté, irisé en pourpre, avec le bord des tectrices alaires reflété en pourpre doré; rémiges larges el coupées carrément; rectrices d'un vert pourpré, les latérales d'un noir velouté; gorge et devant du cou écaillés, formanl une sorte de plastron bleu, à reflets argentés sur la poitrine; un collier verl bronzé; parties inférieures el flancs d'un violet irisé; les plumes de ces dernières parties longues et décomposées; bec et pieds noirs. Taille, douze pouces trois lignes. De l'Australie.
Promérops moqueur. F. Promérops a bec rouge.
Promérops Multifil. Promérops respletulescens ; Paradisea alha, Bliiin. ; Faliine/ius resplendescens , Vieill. Parties supérieures, tête, cou et poitrine d'un noir velouté, à reflets verts et pourpres; plumes des côtés larges et arrondies, terminées par des taches d'un vert doré, très-brillant ; celles des flancs larges, à barbes effilées, d'un blanc jaunâtre, terminées, du moins six d'entre elles, par les longs appendices criniforuies de la lige; rectrices intermédiaires d'une nuance semblable à celle du dos, les latérales noires, bordées de roux; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces six lignes. De l'Australie.
Promérops Namaquois. Promérops cyanomelas; Falcinellns cyanomelas, Vieill.; Rliinopomastus Smithii, Jard. ^. Rhypiopomaste.
Promérops olivâtre. /^. Philédon olivâtre.
Promérops orangé, y. Trocpiale orangé.
Promérops Promèfil. f^. Promérops magnifique.
Promérops Phomérar. Falcinellus caudaculiis , Vieill.. Levaill., Ilisl. dos Prom., pi. 8. Parties supé-
rieures d'un noir irisé cii vert sombre; rémiges primaires noires, les seconilaires variées de blanc et de fauve au centre, ainsi qu'à l'extrémité; rectrices pointues et d'un noir irisé; parties inférieures d'un noir brunâtre; bec noir, avec un Irait blanc sur l'arête; pieds bruns. Taille, onze pouces. De Madagascar.
PrOMÉROPS PrOMÉROPE. f'. MOBCHEROllE PROMÉ- RUPE.
PrOMÉROPS DD PrOTEA. K. SODIJIANGA DD PROTEA.
Promérops ROYAL. Pioiiterops regiiis; Ei>iniachvs regius , Less. ; Ptiloris parailiseus , Swains. Sommet de la tète recouvert de plumes écailleuses, d'un vert Iileuâtre métallique; une cravate triangulaire orne le cou et la gorge, en formant un plastron de plumes écailleuses, d'un vert-émeraude brillant, prenant au\ leHets de la lumière diverses teintes chatoyantes et métalliques; la forme de ces plumes est triangulaire; elles sont de couleur vert-olive mat, et comme franjjées sur les bords, avec le centre très-éclatant; parlies supérieures d'un noir velouté, reflétant le rouge pnnceau le plus éclatant; abdomen couvert de plumes écailleuses, irisées en rouge cuivreux; queue courte, carrée, d'un vert doré. Bec noir, couilié, denté sur le bord de la mandibule supérieure ; pieds noirs. De la Kouvelle-Galles du sud.
Promérops sifflebr. Falcincllus sihilator, \iei\l., Levaill., Hist. des Ois. de Paradis, pi. 10. Parties supérieures brunâtres, nuancées d'olivâtre, les inférieures blanches, avec les flancs mouchetés de brunâtre; un collier blanc; rectrices latérales blanches, rayées de brun-noirâtre ; bec brun ; pieds jaunes. Du sud de l'Afrique.
On a donné le nom de Promérops à une espèce du genre Picucule. F. ce mot.
PROMÉUUPE. OIS. Espèce du genre Moucherolle. /'. ce mot.
PRONACRE. i'/OHnc/ow. noT. Genre delà famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées, proposé parH. Cassini, qui Pa ainsi caractérisé : involucre presque globuleux, composé de sept folioles disposées sur deux rangs : deux extérieures plus grandes, opposées, arrondies, foliacées, hispides; cinq intérieures, verticillées, arrondies, concaves, membraneuses, glabres. Réceptacle à peu près plan, garni de quelques paillettes rudlinentaires, subulées. Calatbide presque globuleuse , composée au centre d'environ douze fleurons réguliers et mâles, et à la circonférence de cinq demi -fleurons femelles. Les fleurs du centre ont un ovaire avorté, grêle, glabre et privé d'aigrette; une corolle dont le limbe est plus long que le tube, et à cinq divisions; des anthères soudées entre elles. Les fleurs de la circonférence ont l'ovaire dépourvu d'aigrette, très-comprimé des deux cotés, très-large, épais , comme tronqué au sommet, muni d'aréoles apicilaire et basilaire obliques et intérieurs; leur corolle a le tube parsemé de glandes et élargi à la base, la languette longue, large, entière et arrondie au sommet.
Prunacre todffb. Pronacron ramosissimum. C'est une herbe dont la tige, qui s'élève à environ deux pieds, est très-rameuse, garnie, ainsi que les feuilles, de trèslongs poils articulés, munis de feuilles opposées, briè-
vement péliolées, lancéolées et à peine dentées. Les calatbides sont jaunes, presque globuleuses, placées sur de courts pédoncules terminaux, et accompagnées de deux bourgeons opposés, qui s'allongent en brandies après la floraison, de sorte que cba(|ue calathide semble née dans la bifurcation de ces branches. De la Guiane. PROiNAYE. Pronaya. bot. Genre de la famille des Piltosporées, établi par Hugel qui lui assigne pour caractères : calice à cinq folioles subulées, égales; corolle composée de cinq pétales liypogynes. alternes avec les folioles du calice, obovales, presque sessiles, courlement onguiculés, connivents inférieurement, subrotato-étalés au sommet; cinq étamines hypogynes, alternes avec les pétales, érecto-élalés; filaments subulato- filiformes; anthères introrses, biloculaires, oblongues, marginées à leur base, attachées par le dos, contournées au sommet, longiludinalement déhiscentes; ovaire ellipsoïdeo-cylindrique, à deux loges renfermant chacune plusieurs ovules disposés sur deux rangs de chaque côté de l'axe de la cloison, horizontales et anatropes; style court, dressé; stigmate écliancré faiblement. Le fruit consiste en une baie coriaceocharntie, cylindrique, mutique et hiloculaire; semences suliglobuleuses ou anguleuses, logées dans une pulpe résineuse; embryon orthotrope, très -petit, près de l'ombilic, placé dans un axe d'albumen dur.
PROiVAYE A FEUILLES DE RoMARm. PlOttaja lioSllia-
rinifolia, Hug. C'est un sous- arbrisseau à rameaux volubiles, à feuilles alternes, oblongues ou linéaires, très-entières; les pédoncules, placés au sommet des 1 ameaux, sont très-courts, solitaires ou en cymes dichotomes; les fleurs sont bleues. Delà Nouvelle-Hollande, dans la partie occidentale.
PRONEE. Proiiœus. ins. Hyménoptères. Ce genre de Porle-Aiguillons, de la tribu des Sphégites, a été institué par Latreille dans sa famille des Fouisseurs; il diffère très-peu de celui des Chorioiis et pourrait même y être réuni comme simple section. Ses principaux caractères sont : lobe terminal des mâchoires lancéolé; division intermédiaire de la lèvre étroile et allongée; mandibules très-fortement ciliées intérieurement, ayant une dent médiane, simple el courte; cellule radiale appendiculée.
Prônée maxillaire. Promeus maxiUaris, Latr.; Peptis maxiUaiis, Palis. Son corps est d'une couleur bleue très -éclatante; son corselet a deux tubercules antérieurement; ses cuisses sont renflées et noires; ses antennes, ses mandibules, ses jambes, ses tarses sont d'un brun châtain. Les mandibules sont plus grandes que la tête, velues et creusées intérieurement; ailes d'un noir brunâtre. En Afrique, dans le royaume d'Oware.
PRONO-DJEVO OB DJIVO. bot. r. Angelin.
PRONOÉ. Pionoe. crcst. Genre de l'ordre des Amphipodes, famille des Hypérines, institué par Guérin qui lui assigne pour caractères : corps allongé, étroit, composé de quatorze segments; tête grande, occupée par les yeux, arrondie, avancée, ayant le front très-bossu, creusé devant pour recevoir les antennes supérieures, avec le tubercule buccal peu saillant; antennes plus courtes que la lête, plates, paraissant composées de
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(rois ailicles dont les deux |)iemiers lrès-coiir(s; aii- (ennes inférieures insérées près de la Ijouclie, grêles, cylindriques, sélacées, formées de cinq articles qui se reployent l'un sur l'aulre; pâlies simples el monodactyles, allant en augmentant de longueur depuis les premières jusqu'aux cinquièmes, les quatre premières paires ayant tous les arlicles cylindriques; premier article des trois dernières paires large, aplali et arrondi; sixième paire beaucoup plus courte; septième composée seulement du premier article et d'un petit tubercule qui semble le rudiment <les autres; les trois premiers segments abdominaux grands, arrondis et portant chacun une paire d'appendices natatoires; les trois segmenlssuivanlsayant lesappendices étroits, plats, allongés et terminés par deux petites lames airondies au boiM; le dernier segment court et triangulaire.
Propioé capito. Pronoe capi/o, Guér. Son corps est jaunâtre, comprimé, avec l'abdomen un peu plus épais et plus long que le Ihorax. Il n'a guère plus d'un pouce. On le trouve sur les côtes du Chili.
PRONOMÉE. Pronomwa. ins. Genre de Coléoptères de la famille des Brachélytres, tribu des Microcéphales, institué par le docteur Érichson qui lui donne pour caractères : mandibules égales, allongées, cornées inlérieurement et terminées par un crochet ; palpes labiales exarticulées, sétacées; languette bifide, petite, cachée sous le menton et dépourvue de paraglosses; tête pelile, retirée en partie sous le corselet; antennes allant en grossissant de la base à l'extrémité; quatre articles aux tarses antérieurs et cinq aux postérieurs, dont le premier plus allongé que les suivants. Le Pronomœa rostiata, seule espèce connue, est un insecte trouvé récemment aux environs de Berlin; il a une ligne et demie de longueur; if esl allongé, noir, brillant et pointillé; son corselet est marqué postérieurement de fossettes; ses élylres et ses pieds sont bruns. PROPACULE. Propacnliim. bot. Link donne ce nom à une sorte de filet ou coulant, terminé par un bourgeon à feuilles, susceptible de s'enraciner quand il est séparé de la plante mère.
PROPAGULES. BOT. Corps pulvérulents, au moyen desquels s'opère la multiplication des plantes agames. Cette sorte de poussière parait ù la superficie de la plante et n'est jamais renfermée dans des ovaires; et l'on pense qu'elle n'est composée que de simples fragments du tissu extérieur. Beaucoup de Lichens se perpétuent de Propagules.
PUOPAGYNE. Propogo. Nom que l'on donne aux hulbilles des Mousses et des Marchanties ; ces bulbilles sont ordinairement renfermées dans une sorte de sac que divers botanistes appellent cyatlms on scyphus ; Necker leur donne le nom de origomn. On considère encore comme Propagyne un gemme très-simple, sans feuille, de forme variable, nu ou recouvert , qui peut se développer sur une partie quelconque d'une plante et faire office de graine.
PROPHYLACE. Prophylax. crdst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Paguriens, établi par Latreille (Fam. nat. du Règne Animal), et ayant pour caractères : corps grêle, étroit, presque linéaire. Post -abdomen droit, simplement courbé en
dessous, avec tous les segments distincts et recouverts d'une peau coriace, canaliculé longiludinalemeut en dessous, avec deux rangs d'appendices ovifères; ceux de l'avant-dernier segment presque égaux, leur plus grande division foliacée, en nageoire et ciliée; ces appendices, ainsi que l'extrémité des quatre pieds postérieurs, faiblement granuleux; ces pieds terminés par un seul doigl. peu ou point ouvertement bifides
PROPION ET PROSOPIS. BOT. Synonymes anciens de Bardane.
PROPITHÈQUE. Propilhecus. ™am. Genre de Quadrumanes, appartenant à la famille des Lémuriens, institué par Bennett qui lui assigne pour caractères : quatre dents incisives aux deux mâchoires : elles sont dilatées et rapprochées vers la couronne, et écartées vers la base, à la mâchoire supérieure, rapprochées et proclives, à la mâchoire inférieure où les deux externes sont plus grandes; une canine de chaque côté, en haut comme eu bas ; huit molaires à la mâchoire supérieure, dont les deux premières de chaque côté, pointues, la' troisième et la quatrième allongées et bitubercul'ées extérieurement; six seulement à la mâchoire inférieure, dont la première a une pointe et les autres plusieurs tubercules; rostre médiocre; jambes de derrière plus longues que celles de devant; index court; queue longue et poilue. L'espèce qui forme le type du genre, et la seule connue jusqu'ici, a été observée par Telfai'r à Madagascar.
PROPITHÈQUE Diadème. Propfthecus Dia(lema,Senn. Pelage des parlies supérieures cendré; membres, <|ueue et bande frontale blanchâtres; face interne des cuisses nuancée de roux; vertex, nuque et mains noirs. Longueur totale, vingt et un pouces.
PROPOLIS. INS. Substance résineuse et odorante que les Abeilles préparent pour enclore leur demeure. f^. Abeille.
PROPOLIS. BOT. Ce genre de Champignons, proposé par Pries, a été réuni au genre Stictis de Persoon.
PROPTÈRE. Proplera. boll. Raffinesi|ue { Journ. de Phys. élém., 1619, p. 420) a établi sous ce nom une tribu du genre Uiiio, comprenant les espèces dont les valves sont dilatées antérieurement et plus ou moins ailées à leur bord supérieur, qui ont l'axe presque médian et la dent lamelleuse, flexueuse; telles sont les Proptern aluta, Phaciila et pallides.
PfiOQUIER. BOT. Pour Prockia. ^. ce mot. PKOSAPTIA. BOT. Ce genre, établi par Preste, dans la famille des Polypodiacées, n'a été admis quecomme section du genre Davallia. y. ce mot.
PROSARTE. Prusartes. bot. Genre delà famille des Smilacées, institué par Don avec les caractères suivants : Heurs hermaphrodites; périgone corollin, campanule, décidu, à six divisions égales, creusées en forme de sac; six étamines insérées à la base des folioles du périgone et décidues en même temps qu'elles; anthères dressées, adnées; ovaire à trois loges renfermant chacune deux ovules pendant au sommet du placenta ; trois stigmates très-courts et recourbés. Le fruit esl une baie à trois loges qui renferment chacune une semence, rarement deux. Les Prosartessont des plantes herbacées, vivaces, couvertes d'ime pubescence rameuse, à tiges'
cylindrii|UPS. s'élcvanl simiillaïK'inPiU d'un même rhizome; les feuilles soiil sessiles et dilatées; l'inflorescence est ombellée. terminale; les fruits sont rouges. De l'Amérique septenirionale.
PROSCARABF.E. Proscarabœiis. l^s. (Geoffroy.) Espèce du genre Méioé.
PROSCOLLE. Proscolla. bot. Le professeur Richard appelle ainsi, dans les Orchidées, une glande rpie l'on observe, dans certains genres, vers la partie moyenne ou au sommet du processus (pii termine supérieurement et antérieurement le gynoslème. Cette glande existe principalement dans les genres dont les masses polliniques sont dépourvues de caudicule et de rélinacle, et. comme ce dernier organe, elle sert à agglutiner le pollen , et favorise ainsi sou séjour à la surface du stigmate. F. ORcnioÉES.
PROSCOPIE. Proscopia. iNS. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Sauteurs, tribu des Acrydiens, établi par Klug. Caractères -. tête ayant sa partie supérieure sinuée, souvent très-longue, s'élevant en une apparence de rostre conique, plissé on anguleu.x. Yeux saillants, hémisphériques, situés à la base du prolongement, assez près du sommet de la tête et placés latéralement. Point de petits yeux lisses. Antennes filiformes, plus courtes que la tête, composées de sept articles dans les femelles, de six dans les mâles; le dernier plus long, acuminé. Labre grand, membraneux, voûté, échancré à l'extrémité, ayant quatre dents obtuses et des tubercules vers le bout. Mâchoires courtes, cornées, bifides ou plutôt à deux dents aiguës, dont l'interne simple, l'externe petite, portant elle-même une petite dent avant son extrémité. Lèvre grande, membraneuse , échancrée. Quatre palpes membraneuses, à articles cylindriques : les maxillaires plus longues , de cinq articles; les labiales de trois, dont le dernier plus long. Corps cylindrique, très-long, aptère. Corselet long, cylindrique; métathorax court. Point d'ailes ni d'élytres; abdomen cylindrique, faisant à lui seul la moitié de la longueur du corps, composé de liuit segments, les premiers plus grands, le dernier très-court. Oviducle nul. Parties sexuelles saillantes. Cuisses et jambes presque d'égale longueur; les quatre pattes antérieures presque de la longueur du cou, presque égales entre elles. Les deux premières insérées vers le milieu du corselet, très-éloignées des autres; les quatre suivantes très-rapprochées, les deux postérieures plus longues que l'abdomen ; leurs cuisses allongées, renflées, propres à sauter; leurs jambes un peu courbes, carénées en dessus, et munies de deux rangs d'épines ou de dents. Ces pattes ont leur attache à la partie postérieure du corselet; tarses de trois articles, le deuxième plus court; crochets aigus, un peu dentelés, munis dans leur entre-deux d'une pelotle grande, membraneuse et dilatée.
Proscopie rabotec.se. Proscopia scabra, Klug, Prose. Nov. Gen., p. 18, no 2, lab. 5, fig. 2. Corps brunâtre; quatre lignes noires sur la tète; prolhorax roussâtre, couvert d'aspérités; pattes et abdomen d'un brun varié de noirâtre. Taille, six pouces; on la trouve au Brésil.
PROSÉLIE. Prooelfn. bot. Ce genre de la famille des
Synanthérées, tribu des Mulisiacées , a été établi par D. Don. aux dépens du genre Chœtanthera, dont il parait différer essentiellement par .son involucre imbriqué, composé de plusieurs écailles inégales, appliquées et entières, et par son aigrette, qui est formée de paillettes sétacées sur un seul rang.
Prosêlie deutèe. Proselia serrata, Don; Chœtanthera Chilensis, De Cand. Les feuilles radicales sont cunéiformes, oblongues . linéaires et un peu soyeuses; celles de la tige sont linéaires, peu nombreuses, spinuloso-denlelées, et plus rapprochées vers la sommité; les capitules sont solitaires. pauciHores, entourés d'un involucre d'écaillés acuminées.
PROSENCIIYME. dot. Link, dans ses Éléments de philosophie botanique, a donné ce nom au tissu cellulaire jilus consistant, mais qui ne forme point encore les couches ligneuses; c'est en quelque sorte un état intermédiaire du parenchyme et du ligneux.
PROSÈNE. Proseiia. iws. Diptères. Genre de la famille des Aticères. tribu des Conopsaires. institué par Lalreille qui lui assigne pour caractères : antennes couchées sur l'hyposlome, un peu plus courtes que lui, composées de trois articles : les deux premiers trèscourts, le troisième fort long, linéaire, comprimé, obtus à son extrémité, muni à sa base d'une soie plumeuse et triarticulée; trompe quatre fois plus longue (|ue la lêle, filiforme, non coudée; lèvres longues; palpes Irès-courtes. ovales, ciliées, insérées sur la base de la trompe; yeuxellipti<|ues.presqueanguleuxàleurs deux extrémités ; trois ocelles très rapprochés en triangle sur le verlex, accompagnés de quelques soies longues et roides; corps court, hérissé de poils roides; ailes écartées et courlement velues : première cellule du bord postérieur presque fermée par une nervure coudée, un peu éperonnée au coude, la seconde assez rapprochée du bord postérieur, fermée par une nervure transversale et sinuée; côte des ailes garnie de poils roides et courts, qui la font paraître en scie; balanciers recouverts par un cuilleron double; abdomen de i[ualie segments; pattes longues et grêles.
Prosène de Sibérie. Prosena ■Siberifa, Latr.; .s/omaxis Siberila, Fab. Elle est grise, avec la face et les côtés du front blancs, à reflets jaunâtres; bande frontale, palpes et antennes d'un brun roux; côtés de l'abdomen testacés et diaphanes. Taille, (|ualre lignes. On trouve quelquefois cette espèce dans le nord de la France.
PROSERPINACA. BOT. Ce genre, nommé Trixis par Gsertner, appartient à la famille des Hygrobiées du professeur Richard. 11 se compose de deux espèces originaires de l'Amérique septentrionale. Ce sont deux plantes vivaces, croissant dans les eaux, portant des feuilles opposées, glabres, des tiges rampantes, des fleurs axillaires, presque sessiles. Celles-ci sont hermaphrodites. Leur ovaire est adhérent avec le calice, dont le limbe est partagé en trois divisions très-profondes; il n'y a pas de corolle; les élamines, au nombre de trois, sont presque sessiles et placées en face des divisions calicinales. Du sommet de l'ovaire naissent trois stigmates subulés ; cet ovaire présente trois loges, contenant chacune un ovule pendant de leur sommet.
Le fruit esl à Irois angles iiieiubianeii.v, el à liois \nses iiionospeinies et indéliiscentes. Les ijraines ofFieiil sous leur légumenl propre un endospernie charnu, dans lequel est renfermé un embryon cylindrique, qui a la même direction que la graine.
PROSIMIA. MAM. lirisson a décrit sous cette dénomination plusieurs IVIakis, et entre autres le Lemur Mongoz de Linné, le Mongous de Biiffon et le Lemur Calta.
PflOSODE. Piosodes. ws. Hyménoptères. Genre de la famille des Chalcidiles, trihu des Miscogastéridées, établi par Walker, qui lui assigne pour caractères : antennes de treize articles, dont les Irois derniers forment une massue conique; tète grande, plus large que le corselet; yeux médiocres; corselet large, pres(|ue arrondi; écusson du prothorax très-court; paraplèrc et épimère à peine visibles; écusson du métathorax grand, cannelé; pétiole de l'abdomen tiès-grand, le deuxième segment plus long que les suivants qu'il recouvre, le dernier tronqué à l'extrémité; pieds grêles; cuisses et jambes droites.
Prosode noir. Piosodes aler, Walk. Il est noir, avec les antennes brunes, les pieds jauues el les ailes hyalines. Taille, une ligne. Europe.
PROSOPIA. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Reichenbach, dans la Flore germani- (|ue; il a été réuni au genre /"«//cu/acjs de Tournefort.
PROSOPIDE. Piosopis. iws. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Mellifères, tribu des Andrenètes, établi par Jurine, qui lui avait d'abord donné le nom A'Hylœiis. Ce genre a pour caractères : tête verticale, appliquée contre le corselet; face plane; trois petits yeux lisses, disposés en triangle et posés sur le verlex. Antennes tiliformes, non coudées, insérées au milieu du front, composées de douze articles, grossissant un peu vers le bout, dans les femelles; de treize articles dans les mâles, dont le premier assez long, souvent renflé et patelliforme; deuxième et troisième articles égaux en longueur dans les deux sexes. Mandibules sans dents dans quelques-uns, dans les autres obtuses à leur bout, écbancrées, et ayant deux dents égales. Mâchoires courtes, leur bord interne membraneux, en forme de dent. Languette membraneuse, cordil'ormc, divisée en trois lobes égaux en longueur. Palpes labiales de quatre articles dont les derniers plus petits et les maxillaires longues de six arlicles. Corps glabre, presque cylindrique. Segment antérieur du corselet très-court, ne formant qu'un rebord transversal, ses cotés se prolongeant jusqu'à la naissance des ailes en manière d'épauletles arrondies el ciliées; métathorax coupé presque droit postérieurement ; écusson mutique ; ailes supérieures ayant une cellule radiale se rétrécissant du milieu â l'exlrémité, celle-ci presque aiguë, un peu appendiculée, el tiois cellules cubitales, dont la première plus grande que la deuxième, recevant la première nervure récurrente près de sa jonction avec la deuxième; la deuxième un peu rétrécie vers la radiale, recevant la seconde nervure récurrente près de sa jonction avec la troisième; celle-ci atteignant pres(|ue le bout de 1 aile, l'attes de longueur moyenne; jambes inlcrmé-
diaires n'ayant qu'une seule épine, courte et aigut â leur extrémité; crochets des tarses petits, unidentés. Point d'organes pour la récolte du pollen.
Prosopide variée. Prosopisvarieguta, Lalr., Fabr., Jurine (Hym. , p. 220); Piosopis coloiata , Panz. (Faun.Gerin.,fasc.89.fis. 14). Elle est longue de trois lignes, noire, variée de jaune, avec la base du premier et du second segment de l'abdomen ferrugineuse. Europe.
PROSOPIS. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Linné, et depuis caractérisé ainsi qu'il suit : fleurs polygames. Calice à cinq dents; corolle à cinq pétales libres; dix élamines à peine cohérentes par leur base; gousse continue, remplie de pulpe, linéaire, un peu comprimée, souvent loruleuse dans les points où sont situées les graines, et un peu séparable entre celles-ci. Ce genre fait partie de la tribu des Wimosées, et se compose d'arbres ou d'arbrisseaux à feuilles bipinnées, chaque pinnule à une ou quatre paires de folioles oblongues-linéaires. Les Heurs verdâtres ou jaunâtres forment des épis axillaires. pédoncules et allongés. Leurs gousses sont comestibles. Kunth, dans son bel ouvrage sur les Mimoses el autres Légumineuses d'Amérique, en a figuré deux espèces {Piosopis lioriida cl Piosopis dulcis), et il en a décrit plusieurs nouvelles.
PROSOPISTOME. Piosopistoma. crdst. Genre de l'ordre des Xyi)hosures, institué par Latreille qui lui assigne pour caractères : corps ovoïdo-hémisphérique, recouvert presque entièrement par un bouclier divisé en deux segments : l'antérieur plus petit, presque demicirculaire, ayant en dessus deux yeux à réseau, écartés, et deux antennes très-petites, sétacées et simples; offrant en dessous deux paires de mâchoires épineuses au bout, recouvertes par une lame demi-circulaire; le second segment esl caréné longitudinalemenl dans son milieu, tronqué el échancré postérieuremenl; il y a trois paires de pâlies filiformes, simples et mutiques, insérées sur les côtés d'un plaslron triangulaire, appliquées aux côtés de la poitrine et coudées. L'abdomen esl en forme de pelite queue, composé de quatre segments dont le dernier aplati, presque demi-circulaire, portant des filets barbus, branchiaux et réiracliles. Ce genre semblerait devoir former à lui seul une famille particulière, terminant la division des Crustacés dentés ou poui'vus de mâchoires. On n'en connail encore que deux espèces.
PROSOPISTOME A FRONT POiriTILLÉ. PrOSOpistOma,
Lalr. U esl d'un jaune brunâtre; son corps esl rond, liémispbéri(|ue, presque aussi large que long el concave en dessous; entre les yeux sont trois taches brunes, figurant un triangle. Taille, deux lignes el demie; sa largeur excède sa longueur. On trouve ce petit Crustacé en Europe, dans les ruisseaux; il ressemble d'abord à un Coléoplère; mais sa démarche vive et sa queue qu'il agite précipilammenl le décèlent bientôt. Geoffroy, dans son abrégé de l'histoire des insectes des environs de Paris, l'a décrit sous le nom de Binocle à queue en plumet.
PROSTA.^THÈRE. Prostantheru. dot. Genre de la famille des Labiées el de la i)idynaniie Gymnospi'rmie,
élalili par Labillardière, qui Ta ainsi caractérisé : calice l)ilal)ié, fermé après la fruclificalion, ayant le lube sirié. les lèvics indivises et obtuses, l'inférieure quelquefois tronquée; corolle rinsente : la lèvre supérieure ou casque partagée en deux jusqu'à la moitié, la lèvre inférieure divisée en trois laciniures, dont celle du milieu est la plus grande et hilobée; anthères munies en dessous d'éperons qui naissent du point de l'insertion et qui diffèrent dans les diverses espèces, souvent adnés inférieurement aux lobes des anthères, en forme de crèle supérieure ; caryopses nucamentacées , presque bacciformes. Le Pioslanthera Lasianllios, Labill., Nov.-Holl. Specim., 2, p. 18, tab. 157, est le type générii|ue. R. Brown a fait connaître douze espèces nouvelles, qui croissent à la Terre de Vau-Diémen et dans les environs de Port -Jackson à la Nouvelle-Hollande. Ce sont des arbrisseaux qui exhalent une odeur forte et qui sont couverts de glandes sessiles. Leurs feuilles sont, pour la plupart, dentées ou crénelées ; leurs fleurs sont, ou en grappes terminales que soulendent des bractées caduques, ou axillaires et solitaires.
PROSTATE. zooL. /''. Génération et Glandes.
PROSTÉE. Piostea. bot. Genre de la famille des Sapindacées, établi par Cambessèdes, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions et deux folioles extérieures ; cinq pétales avec une écaille chacun à la base interne; un disque annulaire occupant le fond du calice; vingt étamines insérées sur deux rangs, entre le bord de ce disque et l'ovaire; un pistil central; style indivis et plongé entre les lobes de l'ovaire, qui sont au nombre de trois, arrondis et profonds; trois loges uniovulées; ovules dressés. Le fruil est indéhiscent, unilobé et uniloculairc par avortement. Ce genre a des rapports, par son fruit, avec leSchmiitelia, mais il s'en distingue par son calice el sa corolle en nombre quinaire, son disque régulier el ses vingt étamines.
Prostée a FEBiiiES AILÉES. Pioslea pinnala. C'est un aibre ou un arbuste dépourvu de cirres, à feuilles imparipinnées, exstipulées. Les fleurs sont réunies en grappes. De la Guinée.
PROSTEMME. Piostemma. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Réduviens, institué par Delaporte, qui lui assigne pour caractères : corps trèsaplati; corselet n'offrant pas d'étranglement fort prononcé; deuxième article des antennes plus court que les autres; pattes antérieures courtes, avec les cuisses renflées en une grosse massue.
§ Pattes antérieures épineuses.
PROSTEMME picipÈDE. Piosleiiima picipes, Delap.; Reduvins picipes , Klug. Son corps est d'un brun très-luisant; son corselet est fortement aplati; ses ély- Ires n'ont point de taches et sont un peu plus larges que l'abdomen ; les pattes sont roussâtres. Taille, cinq lignes. Egypte.
§§ Pattes antérieures dépourvues d'épines.
PROSTEMME A GOUTTELETTES. PlOSteilima yuttultt,
Delap.; Reduvius guttula, Fab. Son corps est d'un noir brillant; ses élytres sont d'un rouge vif, avec la partie membraneuse noire, et un point blanc vers le bord extérieur; les pattes sont rouges. Taille, cinq lignes. Euroiie.
PROSTERNE. Piostenion. ins. Coléoptères pentamères ; genre de la famille des Serricornes, Iribu des Élatérides, établi par Lalreille, aux dépens du grand genre Taupin. Caractères : antennes composées en majeure partie d'articles turbines ou obconiques, le dernier ovoïde ou ovalaire, à faux article point ou trèspeu distinct, lesdeuxième el troisième plus petits que le quatrième. Lalreille établit deux divisions principales dans ce genre : il place d'abord les espèces qui, comme VElater holosen'ceus, Fab., ont une forme plus ovale, avec la cloison extérieure de la cavité des deux hanches postérieures brusquement dilatée ou élargie; le bord inférieur de la partie dilatée arrondi ou formant un angle plus ou moins prononcé. La seconde division a le dessus de la tête terminé immédiatement avant le labre, en manière de chaperon plan, arrondi el souvent un peu rebordé; la plupart des articles des antennes obconiques ou turbines el poinl ou très -peu avancés à l'angle interne du sommet.
PROSTHÉMIER. Proslhemium. iioT. {Hypoxxlées.) Genre de la tribu des Xylomacées de Fries, établi par Kunze, et se rapprochant beaucoup des C/losporade Fries. Il est caractérisé ainsi : péridium inné dans la planle qui le porte, à moitié libre, se fendant à sa maturité, el renfermant des sporidies fusiformes, cloisonnées, réunies plusieurs par leur base, el rayonnant comme des étoiles, d'abord adhérentes à une base filamenteuse, ensuite libres. Une partie des sporidies avortent el restent transparentes, les autres sont plus renflées et opaciues. Le Prostemium Betuliniim (Kunze, Alyc. Hist., 1, p. 17, tab. 1, lig. 10) croit sur les branches à moitié sèches du Bouleau.
PROSTHÉSIE. Pioslhesia. bot. Blume (Bijdr. FI. ned. Ind., p. 866) a établi sous ce nom un genre de la Penlandrie Monogynie, L., qu'il a placé à la suite des Êricinées, en indiquant néanmoins de plus grands rapports avec le Thomasia de Gay, qui se rapporte aux Byltuériacées, famille assez éloignée des Ericinées. Il se rapproche encore du f^arecade Gaerlner; mais il s'en dislingue facilement par son fruit capsulaire et ses graines non arillées. Voici au surplus ses caractères : calice divisé profondément en cinq parties; corolle à cinq pétales, connivents en tube inférieurement; cinq étamines alternes avec les pétales, ayant leurs filets cohérents par la base, el leurs anthèies dressées, biloculaires, introrses, portant sur le dos une écaille membraneuse el terminée en dedans par deux soies; un seul style surmonté d'un stigmate simple el tronqué; capsule uniloculaire, trivalve, renfermant plusieurs graines sans arille, fixées à trois réceptacles placés sur le milieu des valves.
Prosthésie de Java. Pioslhesia Javanica. C'est un arbrisseau à feuilles alternes, oblongues, finement dentées en scie, munies de petites stipules, à fleurs disposées en grappes composées, axillaires, courtes, el munies de bractées sur le milieu des pédicelles.
PROSTOME.f/os^uHiMS. INS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr, aux dépens du genre Ciirculio de Fab. el d'Oliv. Caractères ; antennes longues, coudées, composées de douze articles, dont les premiers les plus
longs el ohconiques; les auliessoiU un peu plusconils, turbines, avec la massue oblongue ou ovale; liompe liO's-courte, épaisse, anguleuse, bisillonnée en dessus, .ivec une carène médiane, linéaire, élevée, interrompue vers le bout ; bouche placée sur une surface plane, (•u forme de cœur; mandibules exserles, fortes et inermes; yeux arrondis, proéminents; corselet presque lond ; écusson plus ou moins élevé et arrondi; élytres .illongées, presque écbancrées à leur base au point de jonction inteine. avec les épaules obtusémenl arrondies; leur extrémité est calleuse.
l'ROSTOME sccTELiAiRE. Piostotii II S sculellarts , Scboenb.; Cuictilio scutellaiis, Fab..Oliv., Enl. v. 83, pi. 12,fig. 142. Son corps est allongé, d'un noir brillant ( t glabre; son corselet est couvert d'une fine poussière; il est peu rugueux; les élytres sont fortemcul crénelées el sillonnées, avec les angles des épaules obtus et un tubercule postérieur, élevé el conique. Taille, dix lignes. De la Nouvelle-Hollande.
PliOSTOMlDE. Proslomis. I^s. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Télramères, famille des Xylopbages, tribu des Trogossilaires, établi par Latreille, aux dépens du genre Trogossile de Fabricius, et ayanl pour caractères : corps étroit et allongé ; antennes plus courtes que le corselet, plus épaisses vers leur exlrémilé, comprimées, de onze articles, les cinq intermédiaires monilifornies, les trois derniers arrondis, formant une massue. Labre avancé, coriace, petit, plus large que long, presque carré, velu en devant. Mandibules avancées , forles, très-grandes, trigones; leur côté interne finement mullidenlé. Mâclioires bilobées, s'avançanl sous les mandibules. Palpes courtes : les maxillaires un peu plus longues que les labiales, piesque filiformes, de quatre articles; les labialesde t rois, donl le dernier plus épais, presque ovale el obtus. Lèvre coriace, presque carrée; languette étroite, fort allongée, s'avançanl sous les mandibules. Corselet en carré long, séparé de l'abdomen par un étranglement très visible. Ce genre se distingue des Trogossilcs, parce que ceuxci n'ont que deux dents au côté interne des mandibules. Les Mérix, Latridiesel Sylvains ont les mandibules i)elites et peu saillantes. Enfin les autres genres de la tribu s'en distinguent par des caractères aussi tranchés.
Prostojiide mandibulaire. Pjostoniis mandibulalis, Lalr.; Tiogossila mumlilmlaris , Fabr., Slurni., Faune d'Allem., tab. 2, pi. 49; Panz., Faune Germ., tasc. 103, fig. 3. U est long de quatre lignes, d'un brun marron. Ses élytres sont striées, et les slries sont ponctuées. On le trouve dans le nord de l'Europe.
PROSTYPE FUNlCUL.-ilRE. eot. Wirbel appelle ainsi le petit faisceau de vaisseaux qui, pénétrant par le hile, rampent entre les deux lames du tégument propre de la graine pour former le raplie. F. Graine et Uapbe.
PROTEA. DOT. F. Protée.
PROTÉACÉES. Prolecweœ. bot. Famille de la classe des Dicotylédones apétales et hypogynes. Les Heurs sont hermaphrodites, rarement solitaires, plus souvent réunies en épis, ou en capitules, ou accompagnées <|uelqucfois de bractées très-grandes et formant des sortes de cônes; chacune d'elles se compose d'un ca-
lice à (|uatrc sépales distincts ou pinson moins soudes entre eux, et formant quelquefois un périanihe tubuleux, à quatre découpures. Étamines en même nombie que les sépales, sessiles et placées à la partie supérieure de la face interne de chaque sépale; leur anthère est i* deux loges, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Ovaire libre, tantôt sessile, tantôt stipité, un peu oblique, à une seule loge, contenant un seul ovule attaché par le milieu de sa hauteur au côté de l'ovaire où correspond lesillon longitudinal, qui règne sur le style; celui-ci est simple, plus ou moins allongé, terminé par un stigmate discoïde et un peu oblique. Le fruit est une sorte de capsule uniloculaire, s'ouvrant d'un seul côté par un sillon longitudinal. La graine, qui est quelquefois membraneuse el ailée, contient, sur un téguinenl propre extrêmement épais, un emhiyon dressé, dont la radicule est inférieure el placée au-dessous du point d'insertion de la graine. Les Protéacées sont tan loi des arbies extrêmement élevés et d'un port trèsmajestueux , tantôt des arbrisseaux ou des arbustes très-petits; leurs feuilles soûl alternes ou éparses, sans stipules, et leurs Heurs, tantôt axillaires, tantôt terminales, offrent une iuHorescence très-variée. Aucune espèce de celte famille ne croîl en Europe; elles abondent au contraire et forment un des caractères particuliers de la végétation au cap de Bonne- Espérance el à la Nouvelle -Hollande. Cette famille a élé l'objet de travaux imporlants de la part de Salisbury el de R. Brown. Voici le tableau des genres présenté parce dernier botaniste dans le dixième volume des Transactions de la Société linnéenne de Londres : •[■Fruit indéhiscent, a. Anthères distinctes.
Atilax, Berg.; Leucadentiron, Herm.; Petrophita, Brown; Isopogon, Brown; Prolea, L.; Leucospermum, Brown; Serntria, Salisb.; Mimefes, Brown; Nivenia, Brown; Sorocephahis , Brown; Spalella, Brown; Jdenantlios, Lahl)].; Guevina, Molina; Biabeium, L.; Peisoonia, Smith; Cenarrhenes, Brown; Agastachys, Brown; Symphionema, Brown; Dillendena, Brown; Franklandia, Brown.
/3. Anthères soudées.
SiiHSia, Brown ; Conospernittiii, Smith; Synaphea, Brown.
f-j- Fruit débiscenl.
oc. Uniloculaire.
/Iiiadeiiia, Brown; Greriltea, Brown; HuUea , Schrad.; Lamberlia, Smith; Xyloinelum, Smilh; Orites, Brown; lihopala, Aubl.; Kniglitia, Brown; Emholhn'um, Forsler; OieocalUs, Brown; Telopea , Brown; Lomatia, Brown; Stenocaipus, Brown. /3. Biloculaire.
Batihsia, L. fils; Diyandia, Brown.
PROTÉE. Pioteus. rept. Genre de Batraciens de la famille des Urodèles, très-voisin des Triions el des Salamandres, donl il diffère en ce qu'il conserve des branchies durant tout le temps de son existence. U fait donc un passage très-naturel aux Poissons. Ses caractères sont : corps allongé, avec une queue en nageoire; quatre pattes d'égale longueur, sans ongles; des bra'iicbies et des poumons existant ensemble à l'âge adulte
cor|>s lui, sans écailles. Les animaux du genre Hiolée exIsIÈienl dis les premiers âges du monde ou du moins à l'é|)Oi|ue ofi remonle la fonnalion de ces Scliisles d'^Eiiiiigen si aboiidanls en fossiles et en empreintes rares. Les restes d'un pareil animal, dont la taille devait être fort considérable, ayant été découverts vers le premier quart du siècle dernier, furent pris par le théologien-naturaliste Scheuclizer pour les débris pétrifiés d'un homme témoin du déluge, r. Aivthropo- LiTBE. L'empreinte gravée dans les planches de ce Dictionnaire, en regard d'un squelette humain pétrifié de la Guadeloupe, en donnera l'idée. Ce n'est qu'assez récemment que les espèces de Protées encore existantes ont été connues. La première, appelée Angdillabd, Pioteus Anguiniis de Laurenti, n'a encore été trouvée que dans les eaux des lacs souterrains de la Carniole et de l'Autriche, qui, débordant quelquefois par les cavernes qui les mettent en communication avec l'extérieur, en entraînent quelques-unes au dehors. Schreber, directeur du cabinet de Vienne, est le premier naturaliste auiiuel on doive une bonne anatomie de ce singulier Reptile. Les Protées savent à peine marcher, mais nagent très-bien à la manière des Tritons; ils paraissent fort incommodés de la lumière; leur forme générale est celle d'une Salamandre à queue plate. L'oreille est couverte par des chairs; les pattes, trèscourtes, ont trois doigts aux antérieures, et deux à celles de derrière. Outre des poumons, il y a trois houppes branchiales extérieures, de chaque côté, plus colorées que le reste; l'animal possède un vestige de larynx el fait entendre un petit cri. Entre ses branchies sont pratiqués des trous qui pénètrent dansl'arrière-bouclie. Le foie est divisé en cinq lobes; la vésicule du fiel est fort ample, l'estomac est fort épais et coriace, il se termine par un intestin grêle, qui fait trois plis avant que de se terminer au rectum. Le cœur, situé entre les pieds de devant, n'a qu'un ventricule et une oreillette, el les poumons, semblables à ceux des Salamandres, ont la forme de tubes minces et simples, terminés chacun par une dilatation vésiculaire. Le squelette, qui ressemble aussi à celui des Salamandres, a beaucoup plus de vertèbres, avec moins de rudiments de côtes ; mais la tête osseuse y est beaucoup plus analogue à celle de la Sirène (/-'. ce mot). On compte trente vertèbres entre la tète et le bassin, deux auxquelles celui-ci est suspendu, et vingt-cinq du bassin au bout de la (|ueue, en tout cinquante-sept. Elles sont fort bien ossifiées et s'articulent, comme chez les Poissons, par des faces creuses, remplies de cartilages. Excepté le col de l'omoplate, tout le reste de l'épaule est cartilagineux. U n'y a point de sternum proprement dit; le bassin est cartilagineux ainsi que l'extrémité des quatre |iieds qui ne sont que de véritables ébauches. Les Protées que l'on conserve s'obstinent à ne pas manger, mais n'en vivent pas moins assez longtemps. On a trouvé dans l'estomac de ceux que l'on disséqua et qui avaient été pris au sortir de leurs ténèbres, des restes de petites Coquilles, ce qui indique leur manière de se nourrir.
PROTÉR. Prolfits. im. Roësel a donné ce nom à quchiues Infiisoiies ('iKintiotrètes.qui paraissent appar-
tenir ù ilitféreiils genres de la cinquième section de lu classedesPhytozoaires polygaslriques, selon le système d'F.brenberg. /'. I^F^ISolKE9.
PROTÉE. Prolea. bot. Type de la famille des Protéacées, ce genre, établi par Linné, a été subdivisé en plusieurs autres genres par les auteurs modernes, el en particulier par Salisbury el R. Brown. Ce dernier caractérise de la manière suivante les véritables espèces du genre Prolea : le calice est tubuleiix; le limbe est partagé en deux lèvres inégales, la supérieure est plus lar(;e, à quatre lobes soudés et portant les étamines sessiles à sa face interne. Le style est allongé, subulé, terminé par un stigmate cylindrique. Le fruit est une sorte de noix toute couverte de poils, el terminée à son sommet par le style qui est persistant. Les Heurs forment des cajiitules lerminaux, rarement axillaires, dont le réceptacle commun est couvert d'écaillés courtes el persistantes, et qui sont environnés par un involucre imbriqué et persistant. Les espèces de ce genre sont des arbustes, des aibies, ou quelquefois même de petits sous- arbrisseaux sans tige, portant des feuilles alternes el très- entières. On en compte une quarantaine, toutes originaires des parties australes de l'Afrique, et en particulier du cap de Bonne- Espérance, qui parait être en quelque sorte le berceau de toute la famille des Protéacées. Parmi ces espèces on peut citer comme exemples de ce genre les Prolea cxnarokles, L., lUant., Xiiiis Bot. Mugaz., lab. 770; Proteu s/jeciosa, L., loc. cit., Sims Bot. AJagaz., lab. 1183; Prolea meltifera, Thunb., Diss. Cari. Mufjas., 346; Prolea giandiflora, Thunb., etc., et plusieurs autres espèces cultivées dans les serres. y., pour les espèces de Prolea dont on a fait des genres nouveaux, les mots Aui.ax, Ledcâdefjdrdh, LEBCOSPERHUM, MlMETES, Serrbria, etc.
PKOTEINE. Proleinus. ins. Genre de Coléoptères peiitamères, de la famille des Brachélytres, tribu des Aplatis, établi par Latreille. Caractères : corps aplati; tête libre, entièrement découverte; corselet court, transversal; élylres couvrant la jilus grande partie de l'abdomen el des ailes. Antennes insérées devant les yeux, sous un rebord de la tête, allant en grossissant, composées de onze articles presque entièrement grenus. Les derniers nolablement plus gros que les précédents. Labre entier ; palpes maxillaires beaucoup plus courtes que la tête, de quatre articles, le pénultième épais, le dernier distinct, grêle, aciculaire, presque aussi long que le précédent; les labiales de trois articles. Tarses à articles allongés, le dernier beaucoup plus court que les autres réunis.
Protéine bracrtptère. Proleinus brachfpterus , Latr. Il est long d'une ligne, noir, luisant et très-finement pointillé. Les mandibules, la base des antennes el les pattes sont roussàtres. On le trouve à terre el sous les plantes, en Europe.
PROTÉLE. Proleles. mam. J. Geoffroy S'-Hilaire a établi sous ce nom (Mém. du Mus., t. xi, p. 354, 1824) lin genre fort remarquable de Carnassiers digitigrades, dont le type est une espèce rapportée du cap de Bonne- Espérance jiar Delalaiide, et à laquelle Cuvier avait I d'abord donné le nom provisoire de Civette ou Genette
Cu genre doil èlre |)lacé
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l'ROTELE Delalande. Piolelcs Lalaiulu (Mém. du Mus., l.xi, pi. 20). Il a les oreilles allongées el couvertes iriiM poil liès-court et peu abondant : elles icssembli'iit à celles de l'Hyène rayée. Les narines font saillie au delà du museau qui est noir et peu fourni de poils. Les moustaches sont longues. Les poils de la crinière et ceux de toute la queue sont de longues soies rudes au toucher, et annelées de noir et de hianchâlre; ce qui fait que la crinière et la queue sont aussi dans leur ensemble annelées des mêmes couleurs. La crinière s'étend de la nuque à l'origine de la queue. Le reste du corps est presque en entier couvert d'un poil laineux, entremêlé de quel(|ues poils plus longs elplus rudes. Le fond du pelage est d'un blanc lavé de grisroussâtre, mais il est varié sur les côtés et la poitrine de lignes noires transversales, inégalement prononcées et espacées. Les tarses sont noirs; le reste de la jambe, de même couleur que le corps, est varié aussi de bandes noires liansveisales, dont les supérieures se continuent avec celles du tronc. Ce bel animal, répandu dans la Cafrerie et le pays des Uollenlols, est, à l'étal adulte, de la taille du Chien de berger. Il parait être rare, ou du moins très -peu connu des naturels du pays, ce qui peut être attribué , non-seulement à la rareté de l'espèce, mais aussi aux habitudes de l'animal qui est nocturne, et se lient pendant toute la durée du jour dans des terriers à plusieurs issues. Lorsigu'on l'irrite, sa crinière se dresse, et ses longs poils se hérissent depuis la nuque jusque sur la queue.
PKOTEKOME. Prolenoiims. ins. Genre de la famille des Rhynchophores, dans la classe des Coléoptères té- Iramères, inslilné par Schoenherr, pour im insecte de la Mongolie, auquel il a reconnu les caractères suivants : antennes assez courtes et fortes, couilées, composées de douze articles, dont les deux pieniiers obconiques et courts, les (|uatre suivants turbines, le septième fort éjiais, adhérent à la massue, qui est ovale-oblongue; trompe courte, épaisse, large, anguleuse et concave en dessus; yeux ovalaires, un peu saillants; corselet allongé, presque cylindrique, tronqué à sa base, avec le bord antérieur relevé de chaque coté, el des lobes exigus derrière les yeux, une large fossette de chaque côté, en dessous, et généralement ciliée; élytres ovales-oblongues. écliancrées antérieurement, au point de jonction, avec les épaules proéminentes en dehors et le dos presque plan. Le Prolenomtis saisanensis a le corps noir, couvert décaillcs blanches; son corselet est finement pointillé, avec des points écailleux blanchâtres; les élytres sont noires, striées el poinlillécs, marquées d'une ligne suturale, étroite et blanche.
PROTiiOIDES. Protcœ. bot. (Jussieu.) Synonyme de Protéacées. F. ce mot.
PROTEOPSIS. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Marlius, dans la famille des Synanthéiées, a été réuni au genre l^'ernonia. V. ce mot.
PROTEUOPS. P/otero/js. 1RS. Hyménoptères; genre de la famille des Braconides, tribu des Polymorphes, établi iiar Wesraael, dans la monographie de celte
famille, qu'il a présentée à l'Académie de Uiuxelles en 18.33. Caraclères : antennes droites, arquées vers l'extrémité; un ocelle antérieur placé entre leur base; abdomen inséré à l'extrémité du métatliorax; il estsessile, insensiblement plus large vers le bout, où se trouve cachée une tarière droite el inarticulée; cellule radiale grande, triangulaire, fort éloignée du bout de l'aile; trois cellules cubitales: la deuxième presque une fois plus courte que la première; celle-ci reçoit la nervure récurrente; radius fortement tracé aux ailes inférieures; pieds grêles; jambes de derrière droites et éperonnées; cinq articles aux palpes maxillaires, quatre aux labiales, le dernier renflé au milieu.
Proterops NiGRiPEnnE. Pioleiops niyripennis , Wism. Antennes noires, ainsi que la tête (|ui est luisante et couverte d'un faible duvet; une fossette de chaque côté de la face; corselet noir et lisse; abdomen d'un jaune safrané, avec le premier segment élevé el anguleux; le second est divisé par une impjession transverse et profonde; pieds noirs ; ailes noirâtres avec une bande presque transparente. En Belgi<|ue.
PROTÉSILAS. ip»s. Espèce du genre Papillon.
PROTHÉEITE. SUN. Nom donné par le comte de Razumowsky à la substance minérale nouvelle, découverte dans le Tyrol par Gephard. Ce minéral s'offre presque toujours sous la forme d'un prisme rectangulaire à faces striées. Sa cassure est lamelleuse dans le sens longitudinal et conchoïde transversalement; sa couleur est le vert foncé, se dégradant jusqu'au blanc, opaque ou transparent; sa dureté est assez grande pour rayer le verre, sa fusibilité résiste à l'action du clialumeau. Le chatoyement de cette substance égale celui de l'Opale, ce qui lui a fait donner le nom de Prothéeïte. Du reste, son analyse n'a point encore été faite.
PROTUORAX. INS. y. Thorax.
PROTIER. Protiiim. lot. Genre de la famille des Burséracées, établi par Burmann (FI. ind., 88), qui lui assigne pour caractères : Qeurs diclines; calice petit, persistant, à cinq divisions; corolle composée de cinq j)étales insérés sous un disque urcéolé, tronqué, à dix côtes, sessiles, oblongs, aigus, à estivation valvaire, trèsétalés sous l'anthèse; dix élaraines pins courtes que les pétales, insérées sous le disque; filamenls libres, un peu plus longs que lesdivisions callcinales; anthères introrses, biloculaires. attachées par le dos au-dessus de la base, déhiscentes longitudinaleniejil des deux côtés; ovaire sessile, ovale et triloculaire; ovules géminés, appendus collaléralement à l'axe central; style simple; stigmate indivis. Le fruit est un drupe à trois pyrènes dont deux avortent habituellement.
Protier de Java. Proliuiii Jacanictim, Burm. C'est un arbre balsamifère, dont les feuilles sont alternes, imparipinnées, composées de folioles opposées, inéquilatères, très-entières, à points pellucides; les Heurs sont petites, pédicellées, pourvues de bractées et réunies en panicules axillaires.
PHOTO. JIOLI,. Genre de Coquilles, qui parait institué par Dcfrance, pour une espèce probablement vivante, qui lui fut donnée par Waraschini, ainsi qu'une autre fossile des environs de Bordeaux. Caractères ; coquille
univalve, turriculée, pointue au sommet, sans coluinelle apparente, à ouverture arrondie, presque inférieure, et formée par la léunion du bord gauclie.qui, passant circulairemenl au bord droit, va se terminer plus haut, vers le milieu du dernier tour. Blainville, dans son Traité de Malacologie, a adopté ce genrci qu'il a justement placé près des Turritelles et des Scalaires. Voici les deux espèces décrites par Defrance : — Proto de Maraschiki, Def., Dict. des Scienc. nat., t. XLiii, lig. 1; Proto alêne, Piolo teiebialis,'B\a]nv., Trailé de Malac, pi. 51 bis, fîg. 1. — Proto Territelle, Piolo Turrilella, Def., Dict., Atlas, fîg. 1, a; Tiinitvlla Proto, Bast., Méra. Géol. sur Bord., pi. 1, fig. 7.
PROTO. CRDST. A'. Proto:«.
PROTOCOCCUS. BOT. Genre d'Hydropbytes, proposé par Agardh, dans son Systema J/gantin, pour des globules qui colorent quelquefois la neige en rouge, ou qui recouvrent souvent les murs d'une couche verte, l-es caractères assignés à ce genre paraissent encore fort incertains.
PROTOGYiNE. géol. C'est à Jurine que l'on doit l'élahllssemenl de cette espèce de Roche talqueuse, à conlexture graniloïde, essentiellement composée de Feldspath, de Talc et de Quartz, dans laquelle le Feldspath est ordinairement le principe dominant. Elle est remarquable par sa grande ténacité. Le Feldspath y est souvent rougeâtre; le Quartz gris et le Talc, qui est presque toujours à l'état compacte ou chloriteux, communique à la Roche une teinte verdâtre. Cette Roche est peu sujette à la décomposition; elle contient peu de minéraux accidentels : on y a observé, mais rarement, du Sphène, des Pyrites de Fer, du sulfure de Molybdène, etc. La Protogyne est stratifiée d'une manière distincte; elle ne renferme presque point de filons, mais des couches subordonnées de Talc scliisloïde, de Pétrosilex, de Diorite, etc. Elle parait appartenir à la partie supérieure des terrains talqueux, et se montre dans deux localités principales, en Corse (au Violo), et dans les Alpes du Mont-Blanc (au Pormenaz, vallée de Servoz; auTalèfre). K. RocuES et Terraiivs.
PROTON. Prolo. crdst. Genre de l'ordre des Lœmodipodes, famille des Filiformes, établi par Leach, et ayant pour caractères : dix |>ipds disposés en une série continue depuis la léte jusqu'au dernier anneau inclusivement; corps terminé par deux ou trois articles qui forment une sorte de queue ; un appendice à la base des pieds de la deuxième paire et de ceux des paires suivantes. Femelles portant leurs œufs dans une poche formée d'écaillés rapprochées , et placée sous les deuxième et troisième segments du corps.
Proton Pédiaire. Proto pedatum , Desm., Latr.; SquUla petlala, Mull., Zool. Dan., tab. 101, fig. 1 et 2; Cancer pedatus, Montagu, Trans. Linn., t. xi, |)1. 2, fig. 6. On trouve cette espèce sur les côtes de France.
PROTONEMA. bot. Genre de Champignons bypliomycètes, établi par le professeur Agardh. Ce genre paraît être le même que VHerpolrichum de Fries. A'. Herpotrique.
PROTONIE. Protonia. crdst. Nom donné par Raffincsque (Précis des Découvertes soiuiologiques) à un
genre de Crustacés dont les caractères sont encore peu connus.
PROTONOPSIS. rept. Ce genre créé parBartou dans la famille des Urodelles, pour un individu qu'il a nommé Protonopsis horrida, a été réuni au genre Ménopome, de Harlan.
PROTONOTAIRE. ois. Espèce du genre Sylvie, f^. ce mot.
PKOTOPHYLLE. Protophyllum. bot. Même chose que feuille séminale.
PROTOSPH^RIA. bot. Ce genre formé par Turpin, qui le compose de globules élémentaires de la plus grande simplicité, montrant l'origine des tissus cellulaires, se rapporte entièrement au genre Chlorococcum de Gréville. F. Chlorocoqbe.
PROUSTIE. Promlia. bot. Genre de la famille des Synanthéiées, établi par Lagasca [Jmenid. nat. de las Espan., vol. 1, p. 33), qui l'a placé dans sa tribu des Chœnanthophores. Caractères : involucre imbriqué, à folioles petites et obtuses; ciii(| fleurons tous hermaphrodites et à deux lèvres : l'extérieure tridentée, l'intérieure bidentée; aigrette poilue, denliculée, sessile; réceptacle nu et étroit.
Proi'Stie a feuilles de Poirier. Pronstiu Pyrifolia, De Cand., Ann. du Mus., vol. 19, pi. 12. C'est un arbrisseau à rameaux cylindriques, un peu tomenteux vers leur partie supérieure, à feuilles opposées ou alternes, péliolées, cotonneuses en dessous, lisses, entières, ovales et mucronées au sommet; à Heurs disposées en grappes courtes au sommet de pédoncules axillaires. (hili.
PROUSTITE. MIN. Variété de la mine d'Argent sulfuré aiilimonifère. y. Argent.
PROVENZALIA. BOT. (Petit.) Synonyme de Calla palustris. f. Calle.
PROX. MAJi. Mac-Leay a proposé, sous ce nom, la création d'un genre nouveau, dans la famille des Cervidées, pour le Cervus Mundjac ou Muiit-jac. f\ Cerf.
PROYER. OIS. Espèce du genre Bruant.
PROZETIA.BOT.(Necker.)Syn. de /'OH^c/ia d'Aublel.
PRUINE. Priiiiia. EOT. Poussière glauque, répandue sur différentes parties des plantes, principalement sur différents fruits.
PRUNE. BOT. Fruit du Prunier, dont les variétés sont innombrables. On a étendu improprement ce nom de Prune à beaucoup d'autres productions végétales.
PRUNE DE REINE-CLAUDE, moll. Ce nom d'une variété de Prunes est devenu, dans le langage vulgaire et marchand, celui de VAmputaria guinaica.
y. AJIPIILAIRE.
PRUNELLA. OIS. L'un des synonymes de Fauvette brune ou Mouchet.
PRUNELLE. Prunella. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., primilivement nommé £/M«eH« par Tourneforl. Caractères: calice nu pendant la maturation, à deux lèvres : la supérieure grande, plane, à trois dents et presque tronquée au sommet, l'inférieure bilobée; tube de la corolle renflé vers l'orifice, son limbe à deux lèvres : la su|)érieure concave, inclinée vers l'entrée du tube, l'infé-
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riiMiie léflécliie vers le calice, et paitagée en trois lobes ohliis, celui du milieu large et crénelé. Les quatre élaniines didynaines ont leurs filets fourchus au sommet, l'une des poinles nue, l'autre portant une anthère. Le style s'élève du milieu des quatre parties de l'ovaire, et se bifurque au sommet.
Prdnelle commise. Prunella vidgaris; Brutiella vulgaris, Tournef. C'est une petite plante herbacée, à feuilles un peu velues, dentées ou pinnatifîdes, à Heurs bleues, rouges ou blanches, et disposées en capitule ou épi terminal serré, séparées entre elles par de larges bractées opposées, ciliées et colorées. Eu Europe, dans les bois et les prés.
PRUNELLE. zooL. Même chose que pupille. T. Œil. PRUNELLES, bot. Fruit du Prunellier.
PRUNELLIER, bot. Espèce du genre Prunier. PRUNIER. Prunus, bot. Genre de plantes de la famille des Rosacées, tribu des Drupacées. Les anciens bolaiiistes, et en particulier Tourneforl, considéraient comme autant de genres dislincts, les Pruniers {Prunus), les Ceiisiers (Cerasus), et les Abricotiers {jirmeniuca); mais Linné crut devoir réunir en un seul ces trois genres, et lui conserva le nom de Prunus. Cependant Jussieu rétablit les trois genres de Tourneforl, et son exemple a été suivi par pres(iue tous les botanistes modernes. Le genre Prunier peut être caractérisé de la manière suivante : son calice est monosépale; le tube est subcampanulé. tapissé sur toute sa face interne par un disque pariétal, peu épais; le limbe a cinq divisions réfléchies; la corolle est composée de cinq pétales égaux et étalés; les élamines sont en grand nombre, insérées à la partie supérieure du tube calicinal ; l'ovaire est sessile, ovoïde, uniloculaire, contenant deux ovules suspendus et collatéraux; le style se termine par un stigmate simple, et le fruit est un drupe à peau lisse, glabre, toujours glauque, contenant un noyau osseux, rugueux, comprimé, et ayant son bord aigu, creusé d'un sillon. Les Pruniers sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes, pétiolées, simples, munies de deux stipules à leur base. Les fleurs sont blanches, s' épanouissant avant les feuilles, et portées sur des pédoncules axillaires et uniformes.
Prcnier ÉPiNEEX OU Prc:vellier. Prunus s/jinosa, L. Cette espèce est extrêmement commune en Europe, dans les haies et les bois. Ses Heurs sont petites et trèsnombreuses ; ses rameaux sont terminés en pointe roide et aiguë ; ses fruits sont petits et excessivement âpres. C'est avec ces fruits non mûrs que l'on prépare en Allemagne un extrait astringent connu sous le nom d'^icacia nostras.
Prcrfer de Briançon. Prunus Bri'ganliœ, Vill., FI. Dauph., ô, p. S33. Cette espèce, qui croit dans les Alpes du Dauphiné, a ses fruits jaunâtres, fades et peu agréables; on retire de leur amande une huile grasse, légèrement amère, et qu'on emploie aux mêmes usages que l'huile d'olive : elle est connue sous le nom vulgaire d'Huile de Marniolle.
Prunier cultivé. Prunus domestica, L. C'est un arbre de moyenne grandeur, qui parait originaire de la Syrie, mais (pii est naturalisé en Europe depuis un temps immémorial, et qui par suile de la culture a
produit dans les vergers un grand nombre de variétés, relatives à la forme, au volume, à la couleur et à la saveur des fruits. Ces variétés sont à fruits violacés ou à fruits jaunâtres ou verdâlres; parmi les premières, on dislingue : la Prune de Monsieur, le gros Damas, la Reine-Claude violette, la Royale de Tours, la Couelschen,etc. Au nombre des secondes, on trouve: la Reine- Claude, la Mirabelle, la Sainte-Catherine, etc. Le Prunier est un arbre assez rustique, qui s'accommode des différentes sortes de terrains, pourvu qu'il ne soit pas trop glaiseux ni trop sablonneux. De même que la plupart des autres arbres fruitiers, une terre franche et légère est celle où il prospère le mieux; l'exposition du levant ou même du midi sont celles qui lui sont le plus favorables. Les Pruniers se multiplient de deux manières, par les semis ou par le moyen des rejetons qui se développent auprès des vieux pieds. Toutes les variétés se conservent et se propagent par la greffe.
Lorsque les Prunes sont parvenues à leur maturité parfaite, les bonnes variétés, comme la Reine-Claude, la Mirabelle, la Sainte-Catherine, forment un des meilleurs fruits; leur saveur douce et sucrée est rendue encore plus agréable par un arôme délicat; aussi en faiton une très-grande consommation pendant les chaleurs de l'été. Cependant, mangées en trop grande quantité, elles finissent i)ar devenir laxatives, et occasionnent souvent des diarrhées opiniâtres. Ces fruits ont le trèsgrand avantage de pouvoir être conservés pendant l'hiver : sèches au soleil, après avoir été passés au four, ils forment les Pruneaux qui sont à la fois un aliment et un médicament; ceux qu'on prépare avec les grosses espèces, comme la Sainte-Catherine, la Reine- Claude, la Couetschen, ont une saveur agréable et sucrée, et on les sert sur les labiés au dessert. Les meilleurs viennent de la Touraine et des environs d'Ageri. La saveur douce et sucrée des Prunes parvenues à leur maturité comiilète, annonce en elles l'existence du sucre qui y est en quantité assez notable pour que quelques chimistes aient proposé de l'en extraire. On ne s'étonnera donc pas que dans quelques pays, en Alsace, par exemiile, on retire des Prunes, par la fermentation, une très-grande quantité d'alcool qui y est employé aux mêmes usages que celui qu'on extrait du vin. On voit souvent suinter du tronc et des grosses branches des vieux Pruniers une matière visqueuse, qui se sèche, se durcit et forme une véritable gomme ; cette gomme indigène est peu soluble dans l'eau, d'une saveur douce et fade.
Indépendamment des espèces mentionnées ci-dessus, on cultive encore dans les jardins d'agrément les suivantes : Prunier à fleur de Cerisier, Prunus Chamœcerasus, L.; Prunier couché, P. prosiraia, Labill.; Prunier de la Chine, P. Sinensis, L.; Prunier cotonneux, P. incana, etc.
PRUNIER D'AMÉRIQUE, bot. Un des noms vulgaires de l'icaquier, Chrysobalanus Icaco, L.
PRUNNÉRITE. min. Ce minéral a été trouvé aux îles Feroé;il a beaucoup de ressemblance avec l'Apophyllile des mêmes contrées; mais il contient plus de Silice et cristallise d'une manière différente.
PRUNUS. BOT. r. Prunier.
PRUSSlATIi UE FEU KATII'-. niN. Nom viilj;;iiie du Fer pliosplialé bleu. V . Fer.
PROSSIQUE.Mm.^.IlYunucYAsiQUEÙl'aiticleAciuE. PRUTER. OIS. r. Proyer.
PRYCK OD PRYCKA. POIS. Pour Piicka. /'. Pétro-
MYZON.
PRYPNE. Piypnus. lus. Ci)l(?oplères létrainèrcs ; genre de la famille des Rliynchopliores, établi par Sclioenlierr (pii lui assij;ne pour caractères : antennes longues, minces, coudées, composées de douze articles obconiques, dont les premiers les plus longs, les autres Tort courts, à re.xce|)lion de la massue formée descini] derniers , et qui est allongée et ovale ; trompe assez courte, assez épaisse, presque cylindrique, carénée et sillonnée en dessus; yeux arrondis ou ovalaires et déprimés; corselet tronqué aux deu.t e.'Ctrémités, lobé en | arriére des yeux, arrondi sur les côtés; écusson petit, i triangulaire; élytres ovales - allongées et soudées. Schoenherr admet dans ce genre six espèces, dont quatre du cap de Bonne-Espérance et deux de la Nouvelle-Hollande.
Prypne a cinq noeuds. Pifpnus quinquenodosus , Sclioen. Son corps est allongé, ovale, noir, couvert de petites écailles d'un brun cendré; le rostre est raar(|ué lie deux sillons; le corselet est rugueux et tuberculeux, caiialiculé; les élytres sont striées et ponctuées, avec cinq nodosités placées vers leur extrémité. De l'Australie. 1
PSACALIER. Psacalium. bot. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Adénostylées, établi par H. Cas- | sini sur le Cucalia petlata de Kunth, Noc. Gen. et Spec. Plant, œquinoct., vol. iv, p. 170, lab. 561. Ce genre est voisin de l'-^t/e/ios'^/es, dont il diffère principalement par les deux grandes bractées qui naissent immédiatement de la base de l'involucre. Il se distingue aussi du Ligularia de Cassini, par sa calathide sans rayons.
Psacalier pelté. Psacalium peltatum, Cassini. C'est une plante berliacée, liante de quatre à six pieds, dressée, rameuse, garnie de feuilles, les radicales longuement péliolées et ayant leur limbe presque orbieulaire et pelle. Les calalhides sont composées de Qeurs verdàtres, et forment une panicule terminale, garnie de bractées ovales-oblongues, aiguës et entières. Mexique.
PSALIDIER. Psalidium. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétrainères. famille des Rhynclioi)liores, tribu des Charansoiiilcs, établi par Germar, et adopté par Scboenlierr. Les caractères que Germar assigne à ce genre sont : rostre court; mandibules irès-avanoées; corps aptère; antennes plus courtes que la tète et le corselet.
PSALIDlER A HACBOIRES. PsalidiUlH Waxil/OSUIH ,
Germar; Citiciilio maxillosus , Fab. Son corps est ovalaire, d'un noir foncé, brillant; le front a une profonde impression transversale entre les yeux; le rostre est profondément ponctué, avec une fossette dans le milieu ; le corselet est légèrement chagriné , ponctué de même que les élytres; celles-ci sont en outre striées, avec les intervalles granuleux. Taille, quatre lignes. Allemagne.
l'SALlbOGNATUE. Psalidoynatliiis. IMS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prionides, institué par Gray, avec les caractères suivants -. corps assez long; tête penchée eii avant, sillonnée entre les yeux et dilatée latéralement en une pointe robuste; mandibules dentelées au côté interne, presque verticales, courbées en dessous et croisant l'une sur l'autre; palpes maxillaires excessivement longues, dépassant la tète de sa longueur, ayant leur premier article très -court , le deuxième deux fois aussi long que le premier, grêle à sa base, mais trèsreuHé ù son extrémité; le troisième entier, plu* court que le premier, le dernier assez grêle à sa base, mais très-élargi et comprimé à son extrémité qui est tronquée et canaliculée; palpes labiales n'atteignant guère que la longueur des trois premiers articles des maxillaires; antennes un peu plus longues que le corps, dans les mâles : premier et deuxième articles très-gros, le troisième fort long, avec une petite épine de chaque côté; corselet armé latéralement de quatre épines : les trois antérieures très-robustes, la dernière formée par l'angle postérieur, et très-petite; élytres se rétrécissant vers le milieu dans les mâles et s'élargissaiit dans les femelles, armées d'une épine sur chaque épaule et chez les mâles d'une seconde à l'angle suturai ; pattes assez longues; jambes antérieures des mâles dilatées et creusées en cuiller, garnies de poils intérieurement.
PsALiuOGNATHE DE Friend. Psuliduyuullius Fiictidii, Gray. Son corps est entièrement d'un beau verl doré ; les mandibules et la tête sont fortement chagrinées, cette dernière creusée et sillonnée entre les yeux; antennes d'un beau vert, à l'exception des trois derniers articles qui sont noirs; corselet très- rugueux, ayant ses bords latéraux relevés ainsi que ses épines; élytres dépassant l'abdomen chez le mâle, et laissant son extrémité à découvert chez la femelle, bordées latéralement, fortement chagrinées et pres(|ue rugueuses; elles ont, chez le mâle, trois lignes longitudinales élevées, s'ohlitérant à la base et à l'extréinilé; pattes vertes, avec les jambes antérieures du mâle garnies intérieurement de poils grisâtres; tarses bruns. Taille, deux pouces. On trouve quelquefois des individus dont la couleur est bleue. De la Colombie et du Pérou.
PSALIDOMYIE. Psatidomxa. ins. Diptères. Genre de la famille des Athéricères, tribu des Muscides, établi par Doumerc, pour un insecte observé sur les galets couverts des fucus (jui garnissent les rives de la Manche. Caractères : tête demi-sphérique; yeux assez grands; antennes très-courtes, insérées entre les yeux, composées de trois articles dont le premier grenu, le deuxième cupuliforme, garni de poils roides sur les bords, et en outre un plus long et redressé, le troisième lenticulaire et un peu comprimé, terminé par une longue soie, lisse et biarticulée; hypostome lisse, dirigé oliliciuement en bas, vers la bouche; ouverture buccale grande, ovale, garnie sur les côtés de quelques poils; trompe rélractile, charnue, triangulaire, comprimée et bilabiée; palpes petites, ovales, allongées, de deux articles égaux; corselet plat en dessus, lisse, coupé droit antérieurement, arrondi sur les côtés et en arrière, muni à chacun de ses angles d'un tubir-
mil- assez gros, le (oui gaini de poils loldesct isolés; l'cusson médiocre; ailes élroiles et assez longues, iier- \ urées, à Irès-peu dé chose près, comme celles des Scalopliages; cuillerons pelKs, bordés et veltis; balanciers assez grands, nus et en forme de raquette; corps de forme allongée; pâlies de moyenne longueur, assez grêles; jambes Inlermédiaires et postérieures garnies de quatre épines droites; tarses ciliés, munis de deux crochets entre les!|uels il y a deux grosses pelotes velues.
PsALiDOMYiE FCCicOLE. Psaliilomya fiicicola, Doum. Tête rousse, brune en dessus; antennes et pieds roussàlres; corselet noirâtie, avec trois lignes grises; abdomen d'un noir soyeux; ailes hyalines, roussâtres à leur base. Taille, quatre lignes.
PSA1.LI0TA. BOT. ^. Agaric.
PSALTRIE. Psaltna. ois. Genre de l'ordre des Insectivores, institué par Temminck, pour un trés-pelit Oiseau de Pile de Java, qui offre pour caractères : bec extrêmement court, obtus, gros et bombé ; mandibule supérieure Irigone, courbée, à arête vive, l'inférieure à peu près de la même grosseur, un peu bombée en dessous; narines basales, latérales, entièrement cachées par les plumes dn front; ailes courtes, arrondies, avec la première rémige de moyenne longueur, et les deux suivantes un peu plus courtes que les autres; ijueue très longue, un peu étagée ; pieds à tarse long; le doigt postérieur le plus fort; l'externe soudé jusqu'à la seconde articulation. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce, et c'est après l'Oiseau -Mouche Pygmée, le plus petit de tous les êtres emplumés; la grosseur de son corps égale à peine celle d'un Hanneton. Ces Oiseaux vivent en petites troupes dans les buissons, et se rappellent par un petit cri. sans cesse répété.
PsALTRiE MiGHOHE. Psfilliia exilis, Tem., Ois. col., pi. COO, fîg. 4. Parties supérieures brunâtres, avec un glacé de bleu azuré pâle; sommet de la tête , côtés et devant du cou bruns; rémiges et rectrices noirâtres; parties inférieures d'un blanc grisâtre, lavé de violâ- Ire. Bec noir; pieds jaunes. Taille, un pouce et demi, jusqu'à la naissance de la queue qui a presque la même longueur.
PSAMATHE. CRBST. Nom donné par Raffinesque à un nouveau genre de l'ordre des Isopodes, dont les caractères sont encore peu connus.
PSAMATOTE. Psamaloliis. kmtL. Guetlard a formé sous ce nom un nouveau genre de Fossiles, qui parait devoir êlre rapporté au genre Hermelle de Savigny. Ce dernier n'hésile pas à le regarder comme l'analogue de son Hei niella alveolatu. F. Hermelle.
PSAMME. Psamma. bot. Palisot-Beauvois a nommé ainsi un genre de la famille des Graminées, qu'il a établi pour VAiundo arenaiia, L., distinct des autres Roseaux par la présence d'une seconde fleur rudimen- (aire, placée entre les poils qui accompagnent la glume. Les autres caractères assignés à ce genre par Beauvois sont ; épi composé, dressé, cylindri(|ue; glumes submutiques. plus longues que les pailleltes qui sont mucronées , avec le sommet échancré; deux squammes lancéolées, subulées ; ovaire liirbiné, presque Irigone ;
style à trois divisions; trois sligmales plumeux; semence libre, semblable à l'ovaire; corcule terminal. Ce genre a reçu presque en même temps de Host, le nom de ylmviopliila.
PsAMME DES SABLES. Psamma arenaiia, Beauv. ; /inindo arenaiia, L. Ses racines sont très-longues et rampantes; la tige est droite, simple, cylindrique, haute de trois ou quatre pieds, dure, articulée, garnie à sa base de feuilles nombreuses, fasciculées, d'un vert blanchâtre, striées, très- longues, aiguës. Les fleurs forment une paniciile terminale. Sur les côtes méridionales de l'Europe.
PSAMMÊCIE. Psammœcius. ins. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Trachélides, tribu des Pyrochroïdiens, institué par Latreille qui lui assigne pour caractères : antennes allant en diminuant de grosseur jus(|u'à l'extrémité : premier article grand, les suivants coniques, les neuvième et dixième plus larges, triangulaires, le dernier en boulon ovalaire; palpes maxillaires terminées par un grand article triangulaire; labre carré, membraneux; mandibules fortes, arrondies et pointues ; mâchoires velues et bilobées. avec le lobe externe grand et obtus, l'inlerne petit el aigu; menlon petit; corps un peu déprimé; élytres allongées, presque cylindriques; pattes longues; tarses ayant des pelottes arrondies sous les trois premiers articles.
PsAMMÉciE BipowcTOÉ. Psavtmœcius bipunctalus,
Lalr.; Anthicus hipunctatus, Fab. Il est d'un brun
ferrugineux; ses élytres sont jaunes, avec un point noir
i sur chacune d'elles. Taille, une ligne. On trouve cet
insecte en Allemagne.
Lepelletier-St.-Fargeau a proposé l'établissement d'un autre genre Psammœcius , dans l'ordre des Hyménoptères Fouisseurs, famille des Crabronites, tribu desGorytes, pour un insecte bien distinct des Gorytes de Latreille, des yirpactus de Jurine et des Mellinus de Fabricius, par ses antennes filiformes el composées d'articles courts et serrés, allant en grossissant vers le bout, jusqu'au neuvième, et par le suivant qui est échancré; en outre, la quatrième cellule cubitale est complète, les jambes postérieures sont épineuses et a niuées. Le type de ce genre serait le Goijtes latifrons, de Spinola, que Lepellelier appelle Psatnmœcius ptinctulatus. Il est long de quatre lignes, noir, avec le corselet bordé de brun-roussâlre, et les anneaux ou segments de l'abdomen bordés de brun leslacé. Cet insecte habite l'Europe.
PSAMMÈOUE. Psammœchus. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Eupodcs, Iribu des Sagrides, institué parBoudier, avec les caractères suivants : antennes plus courtes que le corps, composées de onze articles, dont le premier allongé, cylindrique, et les autres allant en grossissant; têle triangulaire; mandibules à pointe simple, avec le côté externe arqué; palpes maxillaires plus grandes que les labiales, composées de quatre articles dont le dernier est plus grand, en massue triangulaire; les labiales de trois articles; labre membraneux, transversal, arrondi sur les côtés, légèrement échancré au bord antérieur; menton corné et transversal ; languetle presque cornée, mem-
liianeuse, un peu plus large en haut ; yeux saillan(s ; i:orselet étroit, presque cylindrique, rétréci postérieulemenl; écusson petit et triangulaire; élylres légèrement bombées, recouvrant l'abdomen, qui est allongé; pattes courtes et fortes; tarses garnis inférieurement de pelotes, le pénultième article fortement bilobé. Ce genre parait identique avec le Qeme Psaiiimœcius de Latreille.
PSAMMÉTIQUE. Psammelichus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Mélasomes, tribu des Piméliaires, établi par Latreille sur quelques insectes du Chili, et dont les caractères sont : antennes de onze articles, dont le premier très-court, en massue, caché en partie par le bord dilaté de la tète, le deuxième encore plus court; le troisième obconique, presque aussi long que les trois suivants réunis, les antres subglobuleux, allant en diminuant de grosseur' et de longueur; tête oblongue, rétrécie en avant et en arrière des yeux qui sont lunules; palpes subfiliformes , avec l'article terminal des maxillaires très-légèrement comprimé; mâchoires à lobe interne étroit, presque droit et terminé par un crochet corné; languette transverse, mince et snbmembraneuse sur les bords, cachée par le menton qui est épais, échancré antérieurement , se rétrécissant vers la base ; prothorax guère plus long que la tête, et d'une longueur presque égale à sa largeur, rétréci en arrière, avec ses quatre angles avancés et prolongés en dents triangulaires; corps ovalaire; flanc des élylres sinueux en dessus, s'élargissant en segment de cercle au centre, avec de petites stries transverses; saillie postérieure de l'écusson courte ; pattes et tarses filiformes.
PsAMMÉTiQEE A CÔTES. Psavimelicus costolus, Guér. 11 est d'un noir obscur; tête ponctuée en avant, tuberculée au milieu et en arrière; élytres généralement terreuses, à suture élevée, marquées chacune de huit côtes raboteuses. Taille, six à sept lignes. Du Pérou.
PSAMMITE. GËOL. Ce nom, qui veut dire Corps arénacé ou Grès, a été donné par Hally au Grès intermédiaire ou à la Grauwacke commune, qui est un assemblage de grains de Quartz, dePhyllade, de Mica, agglutinés mécaniquement par un ciment ordinairement de la nature du Phyllade, et qui est tantôt à gros grains, et tantôt à grains fins. Elle comprend comme variété la Grauwacke schisteuse (Graiitcacken-Schiefe)), qui renferme accidentellement du carbonate de Chaux sous la forme de veines parallèles on irrégulières. Brongniart, au contraire , donne le nom de Psammile aux différents Grès mélangés, quelle que soit leur position géognostique, dont la composition est analogue ù celle du Grès des houillères , et qui sont un assemblage de grains de Quartz et de parcelles de Mica , réunis par une petite quantité d'Argile. Le Grès des houillères (Grès micacé ou friable de plusieurs géologues; Métaxite d'HaUy) forme, dans sa Classilicalion des Roches, le type de cette espèce, sous le nom de Psammite commun ; la plupart des Grès rouges à petits grains, et <|uelques uns des Grès bigarrés des Allemands, composent son Psammile rougeàtre; enfin, plusieurs des
(iraiiwacken-Schief'er forment une troisième variété qu'il nomme Psammite schistoïde. F. les mots Grès el Terrains.
PSAMIMITES ET PSAMMIUM. MIN. Forsier, dans son Onomatologie, emploie ces noms comme synonymes du mot Grès. /'. Psammite.
PSAMMOBIE. Psammobia. MOLi. Genre d'Acéphales lestacés, intermédiaire aux genres Telline et Solen, institué par Lamarck qui le caractérise ainsi ; coquille ovale, allongée d'avant en arrière, ou oblongue, à bords non parallèles, assez comprimée, un peu bâillante, subinéquivalve.à sommets peu marqués, légèrement inclinés en arrière; corselet assez bien indiqué par un pli régulier; une dent cardinale sur la valve droite, se logeant entre deux autres de la gauche; ligament court, bombé et complètement extérieur; deux impressions musculaires distantes, outre une troisième plus petite, un peu avant le sommet; impression palléale tiès-large et très-profondément excavéc en arrière. Lamaick décrit dix-huit espèces de Psammobies; elles habitent toutes les mers. Leur nom indique l'habitude qu'elles ont de vivre enfoncées dans le sable.
PsAMMOBiE VERGETÉE. Psammobiu virgata, Lam. Le fond de la coquille est blanc, il est peint de rayons roses; la forme est ovale, subangulaire postérieurement et traversée par des rugosités assez épaisses. De l'Océan indien.
PSAMMOCHARE. IJIS. T. PoMPilE.
PSAMMOCHLOA. BOT. L'une des sections du genre Elynnis de Linné.
PSAMMOCOLE. Psammocola. concb. Ce genre, créé par Blainville, ne diffère pas suffisamment du genre Psammobie de Lamarck ; aussi la plupart des conchyliologues ne l'ont-ils pas adopté.
PSAMMODE. Psammodes. iiss. Genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélasomes, tribu des Piméliaires, établi par Kirby. Caractères ; labre échancié; lèvre bifide; ses lobes divergents; mandibules se touchant l'une et l'autre par leur extrémité, bidentées; mâchoires écartées à leur base; palpes filiformes, les maxillaires allongées; menton en trapèze; antennes grêles, un peu en massue; cette massue composée de trois articles; corps ovale-oblong.
PsAMMODE A LONGUES ANTENNES. Psamviodes lovgicornis, Kirby. Elle est noire, allongée et aplatie; son corselet est lisse; ses élytres sont raboteuses. Du cap de Bonne- Espérance.
PSAMMODIE. Psanimodius. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéidcs, division des Coprophages, établi par Gyllenhall (Ins. suc, 1826), et auquel il donne pour caractères : mandibules cornées, arquées et dentées; mâchoires courtes, cylindriques, armées d'une dent intérieurement; lèvre ovale, obtuse et un peu échancrée; corps petit, ovale-oblong, entièrement convexe; écnsson distinct; chaperon court, large, convexe et transverse.
PsAMMODiE poRcicoL. Psaviviodius poicicollis, Gyll. j4phodius porcicoUis , lllig. Il est ovale, globuleux el brun; son corselet a des rides transversales et il est d'une nuance plus foncée que les élytres; celles-ci offrent de très-fortes côtes longitudinales, dont les in-
Icrvalles sont poricdic-s. Taille, deux lignes. Jlidi de l'Europe.
PS.\MMODROME. Psammodromus. rept. Genre de Sauriens, établi par Ch. Bonaparte, dans la famille des Lacertides, pour «n reptile nouveau qu'il a découvert aux environs de Marseille et qu'il a nommé Psammodrome cendré, Psammodromus cineretis. 11 a quatre pouces trois lignes de la pointe du museau à l'extrémité de la queue ; la tête est triangulaire, sans renflement sur les tempes; l'ouverture de la bouche se prolonge jusque sous le bord postérieur desyeux; la plaque frontale se rétrécit un peu au sommet, l'occipitale est petite et trapézoïde; l'interpariétale est à peine plus grande et presque rIiomI)oïda!e ; les plaques sous-maxillaires sont au nombre de quatre de chaque côté; une sorte de collier est formé par neuf ou dix écailles paraboliques ; les lamelles abdominales sont disposées en six séries longitudinales ; les écailles du dos sont grandes, lancéolées et carénées ; les pores fémoraux, au nombre de treize, sont petits et presque point relevés; les i)atles sont grêles et de forme arrondie, les postérieures plus fortes que les anlérieures. La couleur générale est un cendré métallique, uniforme, quoique à reflets bien prononcés; les parties inférieures sont d'un blanc nacré.
PSAMMOMYTE. i'.saw/»jo»H>-.î. mam. Ruppel, dans la relation de son voyage en Nubie, a donné ce nom à un genre de Rongeurs, dont les caractères sont : seize dents, huit supérieures dont deux incisives et six molaires; huit inférieures où sont également deux incisives et six molaires; rostre aigu, comprimé antérieurement, obliquement tron(|ué au bout; labre entier; point de poches buccales; oreilles médiocres, arrondies; corps couvert de poils très- souples et doux; queue plus courte que le corps et bien fournie; pieds ambulatoires : les antérieurs ont quatre doigts, avec une verrue tenant lieu de pouce; les postérieurs en ont cinq armés d'ongles en faux. L'espèce qui a servi de type à ce genre a reçu le nom de Psammomys obesus; elle se trouve uniquement dans les localilés sablonneuses d'Alexandrie et de ses en virons; elle se creuse des trous dans le sable, vil en communauté, sort le soir pour chercher sa nourriture qui consiste en racines, n'entre jamais dans les habitations, et fait, d'après les apparences, un sommeil hibernal. Longueur du corps, la queue y comprise, onze pouces.
Un autre genre Psammomys, dont la dénomination sera vraisemblablement changée, parce que la création de ce genre est postérieure à l'autre, a été publié par .1. Leconte, dans le troisième volume des Annales du Lycée d'histoire naturelle de New-York, p. 132. En voici les caractères : dents incisives subexserles; les supérieures larges, égales, tranchantes et cestriformes; molaires rugueuses, conliguës, lamelleuses, difificilesà distinguer, trois de chaque côté, les supérieures presque égales, les inférieures inégales et les postérieures les plus petites; rostre court et un peu obtus; rhinarion assez large et cartilagineux; narines s'ouvrant latéralement; yeux petits; oreilles petites et cachées par les poils; mammelles placées sur le ventre; pieds distincts, ambulatoires, à cinq doigts dont les extérieurs plus courts; pouce très-court; ongles en faux.
L'espèce unique, Psammomys pinelorum, vit dans les forêts de Pins des États-Unis, où on la connaît sous le nom de Ground-Mouse, parce qu'elle vit sous terre, dans des galeries qu'elle se creuse. Elle se nourrit principalement de racines; son poil est court, brun en dessus, cendré en dessous, avec les pieds nuancés de rouge. Taille, trois pouces.
P.SAMMOPIilDE. Psamtnophis. rept. Genre d'Ophidiens, de la tribu des Serpents proprement dits, établi par Boyé pour deux espèces de l'Archipel indien, qu'il a nommées l'une Psammophis cerasogaster, l'autre Psammophis nigrofasciatus. La première est d'un fauve pâle, à reflets dorés, couverte en dessus d'écaillés hexagones ou rhomboïdales, à sommets carénés, en dessous d'écailles semblables mais lisses , et d'un rouge de cerise, bordé de chaque côté par une ligne d'un jaune brillant. La seconde est en dessus d'un jaunerougeàtre, orné de larges bandes transversales noires et de deux lignes dorsales de la même couleur, avec des points noirs dans les interstices; le dessous est blanc.
PSAMMOSAURUS. REPT. Fiizinger a proposé sous ce nom la formation d'un genre nouveau, dans la famille des Sauriens, et dont le type serait le Laceita nilotica,
L. F. TOPINAMBIS
PSAMMOSTEUM. mti. Synonyme d'Ostéocolle.
PSAMMOTÉE./'s6fOTwo<ea. conch. Lamarck a formé sous ce nom un genre de Coquilles bivalves, qu'il a placé entre les Tellines et les Solens, mais qui en diffère parce que le système d'engrenage ne consiste qu'en une seule dent cardinale sur chaque valve. Du reste, ce genre est trop faiblement caractérisé pour que l'on se soit décidé à le séparer du genre Psammobie.
PSAMMOTERME. Psammoterma. ii\s. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte- Aiguillons, famille des Hétérogynes, tribu des Mutillaires, établi par Latreille aux dépens du genre Mulilla de Fabricius. Le genre nouveau se distingue parfaitement en ce que les antennes sont peclinées, au moins dans les mâles; en outre, les ailes ont trois cellules cubitales, dont la première et la seconde reçoivent chacune une nervure récurrente.
PsAMJioTERjiE FLABELLÉ. PsûtHmoleima flabellota, Latr.; Mulilla flabellata, Fab. Son corps est noir; se& antennes sont de cette dernière couleur, avec leurs dentelures fort longues; le thorax a sa moitié antérieure d'un rouge terne en dessus, et les paraptèresdc la même couleur; les ailes sont brunes, tirant sur le violacé; les pattes sont noires, ainsi que l'abdomen; le premier et le troisième segment de celui-ci sont bordés d'une ligne blanche formée par des poils courts et très-fins. Du cap de Bonne-Espérance.
PSAMMOTROPHE. Psammotiopha. bot. Ce genre de la famille des Caryophyllées, a été institué par Edouard Fenzl, dans sa monographie des Mollugines en partie aux dépens de celles-ci et avec les caractères suivants : calice ù cinq divisions ovales et pétaloïdes sur les bords; corolle et parastèmes nuls; cinci étamines alternes avec les sépales ou divisions du calice, soudées parleur base et formant une sorte de cupule membraneuse, hypogyne; anthères très-petites, globuleuses; ovaire à trois ou cinq loges, renfermant cha-
urne un ovule allaché au milieu d'un placenlaire ceiilial par un funicule umbilical; slyle tlislinci, divisé au delà de la moitié de sa longueur, en trois ou cinq parties, couronné par des ramifications sligmaleuses, filil'ornies et roulées; capsule ordinairement monosperme par l'avortement des loges, à trois ou cinq côtes aiguës, papyracée, détiiscenle jusqu'au milieu, par les augles des valves; semences globuleuses ou granuleuses. I,a Mollugine quadrangulaire, originaire du cap de Bonne-Espérance, est le type du genre Psammotroplie; Fenzl y ajoute une espèce nouvelle :
PSABUOTROPHE AiVDROSACÉE. Psamnwtroi'lia anilrosacea, Fenzl. C'est un arbrisseau peu élevé et touffu, à rameaux di ou tricholomes, nodoso-géniculés; ses feuilles sont linéaires ou lancéolées, à bords assez épais, aristatomucronées, moins abondantes aux internœuds supérieurs, serrées, nombreuses et presque verticillées aux internœuds inférieurs, persistantes, assez souvent réfléchies. Les Heurs sont réunies en ombelles sessiles à l'extrémité des tiges ou des rameaux. On la trouve au cap de Bonne-lispéiance.
PSAMMOTllUPE. Psummotiupes. iiss. Genre de Coléoptères pentamèreSjde la famille des Laniellicurues, tribu des Scarabéides, institué par Guérin, avec les caractères suivants : antennes de neuf articles dont le premier fort allongé, le deuxième très-petit, les deux suivajits plus longs et presque égaux, les cinquième et sixième courts, transverses, les trois derniers formant une massue allongée; corselet bordé latéralement de cils très-allongés, dirigés en avant; corps court et large; élytres à peine plus longues <|ue le corselet, ovales et transverses; médiosternum allongé lougitudinalement, avec les baucbes des pattes intermédiaires portées fort en arrière, de manière à ce (|ue ces pattes s'insèrent très-près des postérieures, qui sont elles-mêmes très-reculées; pattes antérieures sans tarses; les intermédiaires et les postérieures pourvues de tarses allongés, fortement ciliés des deux cotés, et dont le dernier article n'a point de crochets terminaux.
PSABMOTRUPE A FRONT DENTÉ. PsumiliOtrlipos l'cuti-
fions, Guér. Il est d'un noir assez luisant; la têle est finement ponctuée, terminée en avant par deux cornes placées au milieu du chaperon, dirigées en avant, un peu divergentes et relevées vers leur exlrémité. Taille, ilix lignes. Amérique méridionale.
PSANACETUM. bot. Genre établi par Necker aux dépens du Tanacetitm, L. /^. Tanaisie.
PSANCUUM. dot. Le genre établi sous ce nom par Necker, a pour type le Cyriauchum vimincile, L. Robert Brown a rétabli le même genre sous le nom de Sarcosleiitma. y. ce mot.
PSARE. Psurus. ms. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Syrphies, établi par Latreille. Caractères : tète plus large (|ue le corselet; hypostome tubercule ; antennes presque de la longueur de la tête, insérées sur un pédicule commun et frontal, composées de trois ailicles, les deux derniers comprimés, le deuxième plus long que le premier, le troisième guère plus long que le précédent, portant une soie dorsale simple, biarticulée; trompe longue, bilabiée, canaliculée. se retirant dans la cavité de la bou-
che, renCeruiant , dans une gouttière supérieure, un suçoir de quatre soies et deux palpes linéaires, comprimées, adhérant chacune à l'une de ces soies; yeux grands, rapprochés, mais sans se joindre, dans les mâles; trois petits yeux lisses, disposés Iriangulairement sur le front; écusson assez grand, arrondi postérieurement; ailes dépassant un peu l'abdomen, le recouvrant en partie, parallèles entre elles, sans cellule pédiforme; abdomen convexe en dessus, déprimé sur le dos, composé de quatre segments outre l'anus; pattes de longueur moyenne; crochets petits, leur pelote assez grande.
PsARE ARDOMiNAi. Psaïus o6(/owmtt/i«, Latr., Fab., Meigen, Dipt. d'Eur., t. m, p. 174, pi. 27, fig. 8 !2; Ceria abdominalis, Goi\ueb., lll. icoii., tab. 23, fig. 9. La Mouche à antennes réunies, Geoffroy. Il est long de trois lignes, d'un noir bleuâtre, avec l'abdomen fauve au milieu et noir à la base et au bout. Europe.
PSARIS. OIS. Synonyme de Bécarde.
PSAROIDE. Psaioiiles. ois. Vieillot a proposé sous ce nom un genre démembré des Turilus de Linné, que Tcmminck nomme Pas/or, et Ranzani Jriklollieres. Ce genre serait ainsi caractérisé : bec entier, droit, un peu grêle, comprimé par les côtés, fléchi vers le bout, polnlu; mandibules égales : la supérieure formant un angle pointu entre les plumes du front. La première rémige la plus longue. Vieillot a créé ce genre pour recevoir l'Oiseau nommé Merle rose, Tunliis loseuf, parGmelin, et Martin RosELiN.parTemminck. Depuis, dans la partie zoologique de la relation du Voyage de Bélangé, Lesson y a ajouté une seconde espèce qui a été trouvée par ce naturaliste-voyageur dans le Pégu. C'est l'espèce suivante qui a déjà été signalée à l'article Martin.
PsAROïDE PÉGODAN. Psoioides pegiionus, Less. Plumes capistrales courtes, serrées, d'un noir mat sur le sommet de la tête et sur l'occiput; cou d'un brun sale; plumes du manteau brunes, frangées de fauve; parlies supérieures d'un gris jaunâtre et lustrées, les inférieures d'une nuance un peu plus rousse ; ailes et queue brunes, avec des reflets d'un vert bronzé; elles sont blanches en dedans, avec une tache brune au centre de chaque plume; tectrices subcaudales brunes, frangées dejaunâlre. bec corné; larsesjaunes.Taille, huit pouces.
PSiRONlUS. MIN. Forster a proposé ce nom pour désigner le Graustein des Allemands. /'. Oolérite.
PSAUUS. ms. F. PsARE.
PSATHURE. Psalhura. bot. Genre de la famille des Rubiacées.et del'Hexandrie Monogynie. L., ayant pour type un arbuste originaire de l'île de Mascareigne, où il est connu sous le nom de Bois cassant. Les caractères de ce genre sont : un calice adhérent dont le limbe est étalé et à six lobes peu profonds; une corolle monopétale, subcam|>aniforme, h six divisions trèsprofondes et régulières, velues intérieurement; les six étamines sont un peu plus courtes que la corolle; le slyle est court, terminé par un stigmate lobé. Le fruit est pyriforme, globuleux, ombiliqué, un peu strié longitudinalement, légèrement charnu, coriace, indéhiscent, à six loges monospermes. Ce genre est très-voisin de YErithiilis. Le Puatluiia horhoitica, Lanik., est un
IS
aibiisle ù feuillPS opposées, ellipliques, lancéolées, el :> fleurs quelquefois polygames par avorlemcnt, disposées par pelils corymbes axillaires.
PSATHYRA. noT. V. Agaric.
PSATCROCHjETE. Psaliiiorhœta. bot. Genre de la f.imillc des Synanlhérées, Iribu des Sénécionides, insljUié par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule mulliflore , liélérogame; lli'urs du rayon unisériées, ligulées et femelles; celles du disque lubuleuses et hermaphrodites; involucre plus court que le disque, formé d'écaillés égales, disposées sur un ou deux rangs; réceptacle convexe, garni de paillettes lancéolées-linéaires, acuminées; corolles du rayon ligulées; celles du disque lubuleuses, avec le limbe à cinq dents ou lobes pubescents; sligniales des fleurs du disque terminés par un cône hispide, allongé, acuminé; akènes courts, aigus, lélragones, subcomprimcs;aigrette du disquegarniede dixhuit soies inégales, fragiles et décidues ; celles du rayon moins nombreuses et plus courtes.
PsATCRocn^TE DE Drégé. Psafurocliœ/a Dregei. Plante herbacée, à tige presque cylindrique, marquée de six cannelures, à rameaux opposés et pubescents; ses feuilles sont opposées, pétiolées, scabres, trincrvurées. trilobées, avec le lobe intermédiaire plus long et plus aigu. Les fleurs sont jaunes. Afrique.
PSATLIROSE. MIN. L'un des noms de l'Argent sulfuré antimonifère. ^. Argent.
PSECTRA. BOT. L'une des sections du genre Eiliiiiops, de Linné.
PSECTRASCÉLIDE. Pscctrnscelis. ms. Coléoptères liétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Nycléliles, établi par Solier, avec les caractères suivants : antennes velues, composées de onze articles épais, larges et dilatés en dedans, où ils sont ciliés de poils assez longs et assez serrés : le premier est court, renflé, subcylindrique, le deuxième très-court, transverse, étranglé à sa base, les troisième et quatrième ù peu près égaux en longueur et un peu plus longs que les autres, le dernier ovalairc, pédoncule, plus petit que le pénultième; tête rétrécie en trapèze antérieurement, et presque toujours accompagnée d'une touffe de poils de chaque côté, en avant des yeux; palpes maxillaires terminées par un article sécuriforme, les labiales sont filiformes, terminées par un article étroit, allongé, subcylindrique et tronqué à son extrémité; corselet trilobé postérieurement, cachant l'écusson; élylres un peu rétrécies à leur base ; jambes velues, les antérieures subfiliformes, les postérieures sinueuses, brusquement et fortement renflées à l'extrémité, dans les mâles, garnies à la partie antérieure d'une brosse lie poils courts et serrés; tarses velus, à premier article [dus court que le dernier; corps glabre.
PSECTRASCÉLIDE DiscicoLLE. Psecl lancelis discicoltis, .Sol.; Nxclelia discicollis, Lacord. Elle est noire, assez brillante, ovale, couverte en dessus et sur les côtés des élytres de petits points enfoncés; corselet peu sensiblement trilobé, fortement rebordé latéralement, avec des cils assez serrés dans la moitié antérieure; abdomen très lisse. Taille, cinq à six lignes. Du Chili.
PSEDERA. BOT. Le genre établi sous ce nom . par
Xecker. a poui' type V/Jeilera quiiujuefoliu, L., plante vulgairement nommée Vigne-Vierge, et (|ui fait maintenant partie du genre Ampélopside. F. ce mot.
PSEDOMELIA. bot. Le genre proposé sous ce nom par Necker, aux dépens du Bromelia de Linné, n'a pas été adopté.
PSÉLAPHE. Pselapbtis. iiss. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Brachélytres, tribu des Psélaphiens, établi par Heibst. Caraclèies : tête petite, dégagée ; mandibules cornées, trigones, pointues, dentées au côté interne; mâchoires ayant un double prolougement : l'extérieur plus grand, presque tiiangulaire, l'interne en forme de dents; palpes maxillaires très saillantes, fort longues, coudées, plus longues que la tête et le corselet pris ensemble, composées de quatre articles, le dernier grand , ovale, ayant une petite pointe particulière à son extrémité ; les labiales courtes et filiformes; lèvres membraneuses; menton en carré transversal; antennes plus courtes que le corps, de onze articles moniliforraes, les trois derniers plus gros, surtout le onzième, celui-ci de forme ovale ; corselet tronqué; écusson très-petit; élytres courtes, assez convexes, tronquées postérieurement, laissant à découvert une partie de l'abdomen qui va en s'élargissant postérieurement et qui s'arrondit à son extrémité; cuisses et jambes assez épaisses; tarses ayant leur premier article court, les deux suivants entiers, allongés, le dernier terminé par un seul crochet. Les Psélaphes sont de petite taille, vivent à terre, dans les lieux humides, à la base des liges et même contre les racines des plantes.
PsÉLAPDE DE Heïs. Pselaphus Heisei, Latr., Herbst, Col., 4, tab.ô9,fig. 10; Reich., Monogr. Psélaph., p. 98, n» 2, tab. 1 , fig. 2. Long d'une ligne, un peu pubescent, testacé, brun; base des élylres un peu striée. Europe.
PSÉLAPHIENS. Pselaphii. iNS. Tribu de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établie par Lalieille, qui la plaçait comme l'on fait ses prédécesseurs, dans la section des Trimères; il a été reconnu que les Psélaphiens ont véritablement cinq articles aux tarses et que, conséquemment, ils doivent être rangés dans la famille des Brachélytres, dont ils forment une tribu. Caractères : élylres très-courtes et tronquées; premier article des tarses court , à peine distinct, le dernier terminé généralement par un seul crochet Cette tribu a été divisée de la manière suivante :
I . Antennes de onze articles
t Deux crochets au bout des tarses ; palpes maxillaires peu ou point allongées , ni fortement terminées
Genres ; Chennie, Cteniste.
f t Un seul crochet au bout des tarses ; palpes maxillaires longues, très-avancées et bien terminées en massue.
Genres : Btthine de Leach (auquel Latreille réunit ses ^icophagus et Tychns), Bryaxis, Pséiapbe (auquel il rapporte les Euplectes).
Antennes de six articles
Genre : Clavigére.
Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville (Encyclopédie méthodique), adoptent, dans la tribu des Pséfa-
pliiens, lin (jenie que Lalieille n'a pas mentionné, cl ils ne parlent pas de celui que Leacli nomme BYTiiiWE; le nouveau genre qu'ils ont établi a été trouvé par Dejean qui lui a donné le nom de Dionix; ils ont conservé celte dénomination. Ce genre diffère des Cliennies et des Clenisles, près desquels il se range ù cause des tarses, par les palpes maxillaires qui sont irès-saillantcs.
Le docteur Aube, dans un travail beaucoup plus récent, a donné une très-grande extension à la tribu des Psélaphiens et y a créé une foule de genres nouveaux dont il a déjà été plusieurs fois question dans le cours de ce dictionnaire. On devra consulter à cet égard le Magasin de Zoologie, publié par Guérin.
PSELIUiM. BOT. Genre de la famille des Ménispermées, et de la Diœcie Hexandrie, L., établi par Loureiro (/'7o/-. Cochiachiu., édition de Willdenow, 2, p. 7C2), et ainsi caractérisé; fleurs dioïqiies; les mâles, disposées en grappes courtes, ont un calice à six sépales, une corolle à six pétales, et six étamines; les femelles, formant des' ombelles composées, ont un calice à quatre sépales très-petits ; point de corolle ; un ovaire presque rond, surmonté d'un stigmate quadrifide; un drupe comprimé , arrondi , monospernie ; la noix percée en forme de collier et couverte d'aspérités. Par ses fleurs mâles, dont les parties sont au nombre de six, ce genre, très-douteux, se rapprocbe du Cocculus; et par ses fleurs feraellesà quatre sépales, il a des rapports avec le Cisampelos et le Menispermum. Cependant, A.-L. De .lussieu (Annal, du Muséum, xii, p. G9) et De Candolle {Sxsl.f^eget. ,1,]).5'i\)do\itent que les individus mâles et femelles appartiennent à la même espèce. LePseliiim lielerophyllum , Lour., est un arbrisseau grimpant, long, rameux, à feuilles alternes, très-entières, glabres et pétiolées; celles des mâles, presque cordiformes et arrondies; celles des femelles, peltées et acuminées. Cette plante croit dans les forêts de la Cochinchine.
PSEN.Psed. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Fouisseurs, institué par Latreille, et adopté par Jurine qui en a établi les caractères ainsi <|u'il suit : chaperon presque carré; mandibules bidenlées; abdomen porté sur un pédicule bruscjue, long et formé parle premier segment; antennes en scie et monoliformes, composées de douze articles chez les femelles et de treize chez les mâles ; une grande cellule radiale, qui atteint pres(iue le bout de l'aile; trois cellules cubitales: la première grande, la deuxième plus petite, presque carrée, recevant la première nervure récurrente; la troisième anguleuse par l'allongement de son angle inférieur et externe, recevant la seconde nervure récurrente et n'atteignant pas le bout de l'aile. Malgré les différences que présentent les Psens et les Trypoxylons qui ont les yeux échancrés, les mandibules simples, l'abdomen jiétiolé d'une manière particulière et les cellules des ailes dessinées tout autrement, Fabricius a persisté à conserver les Psens de Latreille et de Jurine dans son genre Trypoxylon.
PsEN NOIRCI. Psen atratus; Trxpoxxltim atrum, Fab.; Pepsis compressicornis, Panz. Ses antennes sont brunes, presque noires à la base ; tout le corps est d'un noir luisant, avec les pattes antérieures et intermé-
diaires brunes chez les femelles; les jambes postérieures sont couvertes d'un duvet cendré. En Europe.
PSENES. INS. On trouve désigné sous ce nom, dans Aristote et Théophraste , un insecte qui pénètre dans les Figues, et auquel on attribuait la maturité de ces fruits, f. CArmFiCATioiv.
PSËI'HEIXE. Psephelliis. bot. Genre de la famille des Synandiérécs, établi par H. Cassini qui lui assigne pour lype le Cenlaurea dealbata, Willd. Il se rapproche du Cyanus par les corolles de la circonférence delà calalhide, qui ont le tube long, à limbe obconique, divisé en cinq ou six lanières égales et régulièrement disposées; mais il s'en éloigne par les appendices des folioles de l'iiivolucre, qui ne sont point déciirrents sur celles-ci, et qui ressemblent plulôt à ceux du Centauiva iiiijra ; par l'aréole basilaire de l'ovaire qui n'est point entouré de longues soies; par la singulière structuiede son aigrette qui est composée de poils rudes, inégaux, munis sur leurs bordsdeglobules oliviformes, entremêlés avec les barbellules; entîn , par d'autres caractères tirés des branches du stigmate, et des paillelles du réceptacle. Malgré la ressemblance de son involiicre avec celui du Ceiitauiea nigia, on ne peut réunir à celui-ci le Psepkelliis, surtout à cause de la structure de son aigrette. L'auteur de ce genre en décrit l'espèce fondamentale, sous le nom de Psephellus calocephalits. C'est une belle plante vivace, très-propre à la décoration des parterres. Ses tiges sont hautes d'environ quinze pouces, munies de feuilles radicales très- grandes , pinnées, tomenteuses en dessous, et de feuilles caulinaires allernes, sessiles, graduellement plus petites. Les calathides sont grandes, purpurines à la circonférence, blanchâtres au centre et solitaires au sommet des tiges et des rameaux. Celte plante est originaire des contrées situées entre la mer Noire et la mer Caspienne.
PSÉPHITE. GÉOL. Nom donné par Brongniart à une Roche arénacée, qui fait partie du terrain désigné par les mineurs allemands sous le nom de Todte Liegende, et qui est composée des détritus de différentes roches, enveloppés dans une pâte argiloïde. Le Rolhe Todte Liegende d'Elrich et de Zorge, au Harlz, (Grès rudimentaire d'HaUy), ainsi que le Thonporphyr, de Chemnilz en Saxe, appartiennent à cette espèce. A'. Rocbes et Terraipis.
PSETTODE. Pseltoiles. pois. Genre de la seconde famille de l'ordre des Malacoptérygiens subbrachiens, institué par Bennet, «lui lui donne pour caractères distinctifs : bouche équilatérale; dénis maxillaires allongées, distantes, les palatines courtes, aigulis et disposées sur un seul rang, les vomeriennes peu nombreuses, petites et aiguës, les pharyngiennes, les linguales et les branchiales, nombreuses, serrées et acuminées; nageoires pectorales égales, la dorsale prenant près des yeux et se prolongeant longuement; ce genre a beaucoup d'aflSnité avec celui des Pleuronectes.
PSETTOUE DE Beicher. Psettodes Bekheri, Benn. II est oblong; la face gauche est noirâtre, la droite blanche; les nageoires pectorales sont tachetées de noir, de même que la caudale qui est taillée carrément. Des mers Atlanliques.
PSETTUS. POIS. (Commerson.) Synonyme d'AcanlIio |)Odes el de Monodaclyles.
PSEUDACACIA. bot. Pour Pseudo-acacia.
PSEUDACHNE. BOT. L'une des sections du genre .liisthlu.
PSEUDAGRILE. Pseudagiilm. iNS. Coléoptères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élalérides, créé par Laporle, pour un insecte du .Sénégal dont voici les caractères : antennes de onze articles: le premier le plus long, le deuxième court, tous les autres coniques, formant \\n angle au coté externe, le dernier un peu ovalaire, légèrement ol)li((ue; tête arrondie; yeux assez grands, un peu allongés; palpes maxillaires formées de trois articles visibles : le premier le plus long et légèrement arqué, le deuxième court et presque carré, le troisième un peu ovalaire; palpes labiales de (rois arlicles : les deux premiers grêles, le troisième assez grand et triangulaire; labre allongé, étroit, arrondi en avant; menton assez grand, triangulaire; languette arrondie en avant ; lobe externe des mâchoires grand et arrondi à l'exlrémilé, l'interne plus court et un peu poinlu; mandibules fortes, un peu arquées et légèrement écbancrées au côté interne; corselet arrondi latéralement; écusson triangulaire; corps allongé; élytres allongées; pattes moyennes; puisses postérieures renflées, surtout chez les mâles; les quatre premiers articles des tarses à peu près égaux, munis, en dessous, d'une petite pelote allongée; crochets moyens unidentés.
PsEDDAGRiLE spt.EiVijiDE. Pseuilagrilus splendidus, l.ap.Sa tête est parseméedepointsd'un rouge cuivreux très éclatant, avec la partie postérieure d'un beau bleu; corselet globuleux , d'un rouge de cuivre, avec une tache bleue au-dessus de l'écusson ; ce dernier est d'un beau bleu, ainsi que les élytres qui ont leur partie postérieure noire, avec une petite bande transversale, près de l'extrémité, peu marquée et grisâtre; abdomen fortement ponctué et d'un noir brillant; dessous du thorax I)leu; pattes verdâtres, avec les cuisses postérieures d'un rouge cuivreux; aniennes noires. Taille, deux lignes.
PSEDDALEIE. Psetidaleia. bot. Du Pelit-Tliouars {Nov. Gêner. Mndag., n» 31) institua snus ce nom un genre qu'il considéra comme identique avec VOlax de Linné. De Can<lolle (Prodi: Sfst. regel., 1, p. S-âô) a néanmoins admis la distinction de ce genre, à cause de sa graine très-différente de celles des genres Olax et Heisteiia, dont il se rapproche par la structure de sa fleur. Il l'a placé à la fin de la famille des Olacinées, avec les caractères suivants empruntés à Du Petil- Thouars : calice très-petit, presque entier; corolle à Irois pélales, formant un tube; six étamines dont les filets sont étroitement appliqués conire les pélales, et semblent épipélales; de chaque côlé des pétales sont desappendicps capillaires. bifurquésau sommet; ovaire coni(iue, surmonté d'un slyle de la longueur de la corolle, et d'un stigmate trilobé; drupe sphéricpie, monosperme, renfermant une graine dont l'embryon est formé de cotylédons charnus, huileux el non distincts.
PsEBDALEiE DE MADAGASCAR. Pseudukiu Madcignscariensis. C'est un petit aibrisseau rameux, à feuilles
allernes et lisses, à fleurs peu nombreuses et portées sur des pédoncules axillaires.
PSEUDALEIOIDE. Pseudaleioides. BOT. Ce genre, proposé par Du Petit-Thouars (Nov. Gêner. Madag., n» 52), est extrémemcnl douteux; il offre, en effet, les plus grands rapports avec le Pseudaleia qui lui-même est peut-être semblable à VOlax de Linné, f^. ces mots. De Candolle (Prodr. Syst. f'eget., 1, p. 5ôô) a placé ce genre à la suite des Olacinées, en lui assignant, d'après Du Pelil-Thouars, les caractères suivants -. calice très-petit, entier; corolle à quatre pétales larges à la base,connivents el inégaux; six étamines à filets larges, appliqués conire les pétales et paraissant insérés sur eux; anthères insérées au sommet; ovaire monosperme, surmonté d'un slyle de la longueur de la corolle, et de trois stigmates globuleux.
PsECDAiEioiDEUETnonARS.f«eM(/n/eîOi(/es Tliouars!i. C'est un arbrisseau à lige faible, garnie de feuilles allernes, et à fleurs en grappes unilalérales peu fournies. De Madagascar.
PSEUDANGELICA. BOT. Division du genre Angélique.
PSEVD.\îiTHE. Pseudanlhus. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, institué par Sieber, qui l'a ainsi caractérisé : fleurs monoïques; les mâles sont agglomérées el lerminales; leur calice est à six divisions profondes, dont deux sont soudées; les anthères, au nombre de trois, sont presque globuleuses, sessiles au fond du calice. Les Heurs femelles sont solitaires dans les aisselles des feuilles; leur calice est foliacé, persistant, à six divisions peu profondes; le fruit est une noix à six côtes et monosperme.
PsEUDANTHE PiaELEOlbB. Pseudantluis piinehoides, Sieber. C'est un sous-arbrisseau à feuilles imbriquées, lancéolées, linéaires, mucronées, glabres, à fleurs mâles, blanches. Nouvelle-Hollande.
PSEUDAPTINE./'4éH(/fl/j<!«j<s. iiss. Coléoptères penlamères ; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Brachinides, établi par Delaporle, qui lui assigne pour caractères : lèvre supérieure avancée, cachant presque entièrement les mandibules; palpes maxillaires trèslongues, avec leur dernier article fortemeni élargi à l'exlrémilé, tandis que le même article des palpes labiales est presque cylindrique; corselet très-allongé et cordiforme; élytres tronquées obliquement à l'extrémité.
PSEIIDAPTINE A AIVTEI«NES BLANCHES. PseudaptfilUS
alhicornis, Delap. Il est d'un brun presque noir, el faiblement pondue; les six premiers articles des antennes soni obscurs et les autres d'un blanc jaunâtre; les élytres sont fortement striées; l'abdomen est rougeàtre; les pattes el les parties de la bouche sont jaunes. Taille, deux lignes. Du Brésil.
PSEDDARCTOTIS. bot. L'une des sections du genre yirclotis, de Gœriner.
PSEUDARTHRIE. Pseudarthria. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué parWight et Arnoll, avec les caractères suivants -. calice subbilabié; lèvre supérieure bifide, plus longue que l'inférieure quia trois divisions, dont la médiane dépasse les autres en longueur; corolle papilionacée ; étendard arrondi, aussi long que les ailes el que la carène qui est obtuse;
dix étamines diadelplies; filanienl vexillaire libre; anthères conformes ; ovaiie |>liHiovuli5, à lon^s funicules; slyle filiforme et coiirl; stigmate eapilé. Le fruit est un légume membraneux, |)Ian, linéaire, arrondi au sommet, épaissi par le slyle persislant, couvert de poils crochus, continu, venoso réticulé transversalement entre les semences; celles-ci sont comprimées, subréniformes et slrophiolées.
PsEUDARTHRiE viSQDEDSE. Pseuikulhria visciila , Wighl; Hedisarum viscùhim, L. C'est un sous-arbrisseau à liges grêles, rameuses, étalées, velues, d'un rouge- pourpre noirâtre, presque cylindri(|ues, visqueuses, garnies de feuilles péliolées, stipulées, composées de trois folioles inégales, assez grandes, les deux latérales à peine pédiculées, ovales, presque rbomboïdales, glabres en dessus, tomenleuses en dessous, entières et légèrement ondulées à leurs bords. Les fleurs sont purpurines, réunies en épis grêles, axillaires, pourvus de bractées. De l'Inde.
PSEUDIOSMA. BOT. Ce genre a été institué par Adr. Jussieu, avec les caractères suivants : calice à cinq folioles ovato-oblongues, étalées; corolle composée de cinq pétales oblongs, dépassant le calice; cinq anthères sessiles, linéaires, conniventes au sommet; ovaire à cinq loges, entouré d'un nectaire épais, coroniforme; style aussi long que les étamines; stigmate simple; cinq capsules pédicellées, subréniformes et monospermes; semences exarillées.
PsEDDiosMA d'Asie. Pseudiosma A.siatica, Juss. C'est un petit arbre à rameaux nombreux et étalés, garnis de feuilles alternes, lancéolées, très-entières et glabres. Les fleurs sont jaunes, réunies en grappes subterminales. De la Cochinchine.
PSEUDO. Ce moi, île racine grecque, qui signifie faux, fut très-souvent employé dans le temps ofi la no menclature était mal établie, pour désigner des êtres et des substances auxquels leurs descripteurs trouvaient quelque ressemblance avec des substances ou des êtres déjà connus. C'est ainsi qu'on a appelé :
PsECDo-AcAciA (Bot.), le genre Robinier, et dont une espèce a conservé spécifiquement le nom de Pseudojicacia.
PsECDO-AcMEiLE (Bot.), Une espèce du genre Spilantlnts.
PsEDDO-AcoNiT (Bot.), le ftanunculiis Tliora.
PsEUDo-AcoRiis (Bot.), une espèce du genre Iris.
Pseiido-Agate (Min.), un Jaspe.
Psecdo-Agnbs (Bot.), le Prunus Padus.
Pseudo-Ambrosia (Bot.), le Cochlean'ti Coronopus, L.
PsECDo Améthyste (Min.), la Chaux Huatée violette.
Pseudo-Amomem (Bot.), le Ribes nigruni et le Solanuin Pseudo-Capsicum, L.
Pseddo-Apios (Bot.), le Lalhyrus tuherosus.
PseddoArabis (Bot.), l'une des sections du genre Arabis.
Pseddo Atrixia (Bot.), une des sections du genre Atrixia.
Pseudo-Béryl (Min.), un Quartz hyalin verdâtre, qui vient du Brésil.
PsEUDO bdlbe, Pseiido hulhus (Bol.), un organe in-
termédiaire qui sépare la racine de la feuille; cet organe est très-visible dans la plus grande partie des plantes de la familledes Orchidées. Il est ordinairement arrondi, quelquefois sphérique, plus souvent allongé, comprimé, sillonné. Sa couleur est presque toujours celle de la tige, soit que celle-ci s'échappe de son sommet, soit qu'elle l'accompagne latéralement.
Pseodo-Bbxiis (Bot.), le Myiica Gale et le Riisnis eiculenliis.
PsEtino-CAPsicLM (Bot.), une Morelle.
PsECDO Cassia (Bot.), l'écorce de Winter.
PsEiiDo-CiiAM^EDRis (Bot.), le l'eionica Teuci'iiim.
PsECDo CbamjEmela et PseodoChamomiii.e (Bot.), deux sections du genre Matn'can'a de Linné.
PsEUDO-CuAM^piTis (Bot.), Une espèce de Germandrée, et le Diacocephaliim Riiyschiana.
Pseudo-China (Bol.), une espèce de Séneçon.
Pseudo-Cdrysolitde (Min.), un Quartz vert-jaunà- Ire, et une variété d'Obsidienne.
PsEBDo CUNOPODE (Bol.), le Thyiiius Acfnos.
PsEiiDo Cobalt (Min.), le Nickel arsenical.
PsEuno-CoRMAS (Bot.), une section du genre Didymfuvi de Schrader.
PsEUDoCoRoixopcs (Bot.), le Plantago Coronopus.
PsECDo-CosTCS (Bot.), le Pastinaca Opoponax.
PsECDO Crania (Bot.), le Cornus sanguinea.
Pseudo-Cyperus (Bot.), un Carex,
PsEUDO Cytiscs (Bot.), plusieurs Cytises, Genêts et autres arbustes à Heurs légumineuses, ainsi qu'une Crucifère du genre Vella.
PSEliDoDiCTAîmrs (Bot.), un Marrube.
PsEDDO-DiGiTAiE (Bot.), le Dracoceplialutit f^irgitiicutii.
Psebdo-Ébène (Bot.), VA me ri mil um de l'Amérique méridionale.
Pseudo-Ellébore (Bot.), le Trolliiis Enropœus et V Adonis vernalis.
PsEi]DO-ÉMERABDE(Min.), la PrehniteducapdeBonne- Espérance.
Pseddo-Galène (Min.), le Zinc sulfuré.
PsECuo Gelsemijium {Mol.),\t Bignonia radicans,L.
Pseudo-Glinds (Bot.), une section du genre Glinus.
Pseldo-Gnaphaluiu (Bot.), le Micropus supinus, L.
Psecuo-Grenat (Min.), un Quartz rougeâtre-vineux.
Psebdo Helichryscm (Bot.), le Baccharis halimifolia, VJta frutescens, etc.
Pseldo Herbodactyle (Bot.), VErylhronium Dens- Canis.
P.SEtDO-HYACiNTDE (Min.), uu Quartz jaune- Orangé.
Psebdo Iris (Bot.), VIris Pseudo-Acoriis.
Psebdo-Leontopodidb (Bot.), le Gnaphalium recliim, L.
Psebdo-Ligbstrbm (Bot.), le Prunus Padus.
PsEBDO-LiMODORBM (Bot.), VOrchis aborliva, L.
PsEBDO-LiNBJi (Bot.), une section du genre Camelina, de Cranlz.
Psebdo Liliom (Bot.), une section du genre Lilium.
Psebdo Lonchitis (Bot.), VAcrostichum Maran- Ihœ, L.
Psebdo-Lotbs (Bot.), une espèce du genre Plaque-
Pseudo-Lysim\cbu (Bol.), Jes Épilobes et la Salicaire.
Pseudo-Malachite (Min.), le Cuivre pliospliaté.
l'sEBDO-MAima (Biil.), une Germaiuliée.
I'secdo-Meianthium (Bol.), les A(jiosteittu Gitlunjo cl Cœli-Rosa.
Pseudo-Melilotus (Bol.), le Lotus coiiiicitUilus.
PsEUuo Melissa (Bi)l.). une section du yenie Mi-
PsEDDO MoLY (Bol.), le Slutice Jimeiia.
Pseddo-Myagrum (Bol.), la Caniéline cultivée.
I'seijDO-Myrthe (Bol.), le f^acciniiim MyrliUiis.
PsEtDO Narcisscs ( Bot.), une espèce de Narcisse.
I'seddo-Nardis (Bot.), la Lavande.
Psecdo-Opale ( Min. ), l'Œil de Chai ou Quartz Ayale clialoyanl.
Pseudo-Orchis (Bol.), diverses Orchidées.
Pseudo-Platane (Bot. ), une espèces du genre Érahle.
PsEuno-PoDES (Ciusl.), une famille d'Entomoslracés.
Pseudo-Pore (Bol.), dans la graine, une dépression, un enfoncement ou simple tache qui rai)pelle la place du sligmatnle.
Psecdo-Prase (Min.), un Quartz hyalin vert pomme.
Pseudo-Rhudarbe (Bot.), le Tlialiciium llainiin.
PsEUDO-RuEis (Min.), le Quartz rose.
Pseudo-Saphir (Min.), une variété de la Cordiérile. /'. ce mol.
Pseudo-Sauriens (Rept.), une famille de Batraciens.
Pseudo-Schorl (Min.), PAxinite.
PsEuno-SojiMiTE (Min.), une variété de Népheline.
PsEUDO-SoPHORA (Bot. ), Une section du genre Supliora .
PsEUDO Stemma (Bot.), un genre de la famille des cinchonées, qui ne diffère pas du genre Lusionema, précédemment établi par Don.
Psecdo-Sycomore (Bot.), le Melia Azedurach.
Pseudo-Tuapsus (Bol.), une section du genre Celsia, de Linné.
Pseudo-Tdiaspi (Bot.), ((uelques espèces du genre Ibeiis.
Pseudo-Thymbra (Bot.), une section du genre Thymus.
PsEODO-TcNiCA (Bot.), une section du genre Dianllitis. /'. Œillet.
PsEUUo-ViBURSu.\i (Bot.), le Luntana Camaïa.
PsECDO-ZiNNiA (Bot.), une section du genre Zinnia.
PSEUUO MORPHOSES. MIN. Ce mot a été employé par llaiiy pour désigner les substances minérales qui se |)résenlent sons des formes qui leur sont étrangères, elqu'ellesont en quelque sorte dérobées soitàdes cristaux d'une autre espèce, soit à des corps organiques. Ces Pseudo-Blorphoses ou formes empruntées peuvent être produites de différentes manières ; 1" par voie d'incrustation; comme lorsqu'un liquide chargé de matière calcaire, la dépose à la surface de corps organisés, animaux ou végétaux, et les revêt d'une croule pierreuse, plus ou moins épaisse, f^. Incrustations. Il arrive fréquemment qu'une substance minérale incruste des cristaux d'une nature différente; c'est ainsi (lue l'on connaît des cristaux de Chaux carbonatée ou do Chaux Quatéc revélus d'une iiicnistalion de Qiiaiiz,
et queli|uefois l'enveloppe (juarlzeuse est restée vide, par la destruction des cristaux qu'elle avait mas(|iiés. — 2" Par voie de moulage, lorsque la matière pierreuse vient se modeler, soit dans l'intérieur d'une Coquille ou autre corps organisé creux, soit dans une cavité laissée libre par la destruction du corps organique ou du minéral cristallisé, qui l'occupait auparavant. — ô» Par voie de mélange mécanique ou d'agglutination, comme lorsqu'une substance calcaire s'infiltre au milieu de matières sableuses qu'elle entraine dans sa cristallisation; c'est ainsi que le Grès de Fontainebleau se présente souvent sous une forme qui est propre au carbonate de Chaux dont il est pénétré, et qui sert de ciment à ses particules. — 4» Par voie de substitution graduelle d'une substance ù une autre : lorsqu'on vertu d'une opération chimique, les principes constituants d'un cori)S organique ou inorganique, sont expulsés lolalement ou en partie et remplacés molécule à molécule par d'aulres principes. Si le corps remplacé est organique, la Pseudo-Morphose prend le nom de Piitrilicution. A', ce mot. Si c'est une substance minérale (|ui a subi quelque altération dans sa nature chimique, la Pseudo-Morphose prend le nom particulier d'Épigcnie. Haidingera publié récemment un Mémoire fort intéressant, dans lequel il a réuni tous les faits connus jusqu'à présent sur la producliou de ces Pseudo-Morphoses, qu'il nomme Formation parasite des espèces minérales. Il examine avec beaucoup de soin les changements de nature qui s'opèrent graduellement dans l'intérieur des minéraux, pendant que leur forme reste la même, soit que leur composition atomique ne varie pas, comme cela peut avoir lieu dans les substances qui sont dimorphiques, soit qu'il y ait absorption ou déperdition d'eau ou de quelque autre principe. La plupart de ces changements successifs se font par de doubles décompositions, en vertu des lois de l'affinité chimique, et l'on peut même en produire artificiellement de différentes manières.
PSEUDOBLAPS. Pseudoblaps. iNS. Coléoptères héléromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Blapsidaires, établi par Guérin qui le dislingue des Blaps, avec lesquels il a été longtemps confondu, en ce que les antennes, qui vont insensiblement en grossissant, se composent d'articles qui deviennent de plus en plus globuleux, à l'exception des derniers qui sont un peu dilatés en dedans; en ce que la lèvre supérieure, beaucoup plus longue que large, est rétrécie, tronquée et même un peu échancrée en avant; en outre, le corps, qui est ovalaire, n'est jamais prolongé en arrière.
PsECDOELAPS suBSTRiÉ. Psevdoblops substriatu», Guér. Il esl d'un noir mal; les élylres ont neuf slries longitudinales, finement ponctuées; les pattes sont simples. Taille, dix lignes. Du Bengale.
Pseudoblaps curvipède. Pseudoblaps curcipes , Guér. 11 esl noir; les côlés du corselet sont très-saillanls; les élylres sont striées; les jambes antérieures sont courbées en dedans. Taille, neuf lignes. De Ceylan.
PSEUDOCARCIN. Pseudocarcinus. crust. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Ilomochèles, tribu des Aniués, institué par Edwards
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aux dépens des Crabes de Fahricius. Caraclèies ; carapace légfremenl bombée ou un peu bosselée près du front, qui est presque horizontal; bords laléro-antérieurs médiocrement courbés et armés de dents plus ou moins saillantes; portion postérieure de la carapace à peu près de la même étendue que l'antérieure; bords latéraux droits et dirigés très-oblii|uement en arrière; article basilaire des antennes exteines trèspelit, le deuxième atteignant à peine le front, le troisième logé dans l'hiatus ordinaire, ne le remplissant pas, de sorte que la fosse antennaire n'est pas complètement séparée de l'orbite; tige terminale de ces appendices plus de deux fois aussi longue que son pédoncule; pattes de la première paire très-fortes; pinces arrondies et obtuses au bout, inégales et armées de gros tubercules arrondis; pattes suivantes assez longues, avec leur dernier article allongé; abdomen, chez le mâle, divisé en sept pièces bien distinctes.
PsEUDOCARcm DE Bellanger. Pseuilocarcinus Bellatigerii, Edw. Les bords latéro-antérieurs de la carapace sont armés de quatre dents à peine découpées, ayant la forme de lobes tronqués; les tubercules de l'angle orbitaire externe sont assez gros et assez saillants. La couleur de la carapace est brunâtre, mêlée de jaune; les iialtes sont jaunes et les pinces noires. Taille, deux pouces. De la mer des Indes.
Le Cancer Ruviphii, de Fabr., et le Cancer gigas, de Lamarck, font partie de ce genre.
PSEUDOCARPE. Pseudocarpus. bot. Organe qui a la plus grande ressemblance avec un fruit et qui ce- |)eiidant n'en a aucun des caractères ; tel est le pédoncule charnu, à l'extrémité duquel se trouve le carpelle coriace, (|ue l'on nomme vulgairement noix d'acajou ; ce pédoncule est susceptible de prendre un développement énorme, qui le fait ressembler à une Pomme ou à une Poire, et qui lui a valu ces qualifications.
PSECDOCOLASPIDE. Pseudocotaspis. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Colaspides, établi par Delaporle qui lui assigne pour caractères: antennes courtes, insérées à l'angle interne et inférieur des yeux, composées de onze articles : le premier fort et assez gros, le deuxième beaucoup plus grêle et assez long, les quatre suivants courts, grêles, un peu conic|ues, allant un peu en grossissant; les cinq derniers larges, presque carrés et un peu comprimés; labre court, transversal, échancré; mandibules assez fortes et arquées; dernier article des palpes maxillaires ovalaire et allongé; tête moyenne; yeux gros; corselet globuleux; écusson presque carré, bifide en arrière; élytres élevées, convexes, courtes, à angles buméraux saillants, fortement rebordés, ne couvrant pas l'extrémité de l'abdomen; pattes longues; cuisses épineuses; jambes un peu arquées; tarses larges, avec des brosses en dessous, et le troisième article bilobé ; crochets grands, inégaux et bilîdes. Les Pseudocolaspides sont des insectes du Sénégal, offrant tous le port et le faciès des Eumolpes.
PsEUDOcoLASPiDE BLED. Pseudocolaspis cœrulea, Delap. Il est entièrement bleu, couvert de points assez gros et serrés, de chacun desquels part un poil assez long et un peu argenté; dessous du corps velu.
PsEtnocoLA.spiuE MÉTAi.uiQDE. Prieuilocolasph iiietallica. Dessus du corps d'un beau vert mélalli(|ue, couvert de points très serrés, donnant naissance à des poils jaunâtres; corselet, suture des élytres et pattes d'un vert doré ; dessous du corps couvert de petits poils grisâtres.
PSEUDOCORYSTE. Pseuilocorystes. cbust. Genre de l'ordre des Décapodes , famille des Brachyurcs, section des Hélérochèles, tribu des Orhiciilaires, établi par Edwards avec les caractères suivants : carapace à peu près ovalaire et assez bombée ; front étroit, avancé et horizontal ; pédoncules oculaires de grandeur médiocre; orbites très-peu profondes, tout à fait ouvertes extérieurement; antennes internes petites et complétemenl recouvertes en dessus par le front, avec la lige reployée longiludinalenient; cadre buccal assez grand, ouvert antérieurement, se prolongeant latéralement au-devant de la base des antennes externes, qui forme avec cet appendice la paroi inférieure de l'orbite; pieds-mâchoires externes assez larges : leur deuxième article est assez grand, le troisième petit, triangulaire et à peu près aussi long que large; plastron sternal étroit; pattes antérieures grosses, comprimées et de longueur médiocre; celles des quatre paires suivantes toutes à peu près de même longueur et très-comprimées; leur tarse est lamelleux, large et de forme lancéolée; abdomen Irès-étroit, et ne présentant, chez le mâle, que cinq segments distincts, les troisième, quatrième et cinquième étant soudés entre eux.
PSEUDOCORYSTE ARMÉ. P4eM(/0C0)7«/e«0CW(a/KS, Edw.
Front triangulaire, armé de trois dents, dont la médiane est la plus grosse; il y a une fissure au milieu du bord orbitaire supérieur et deux grosses dents sur le bord antérieur de la carapace, suivies de deux petites pointes assez éloignées; il y a aussi une dent trèssaillante au-dessus de l'insertion des yeux et des antennes externes; les jiatles antérieures sont armées d'une dent très-forte et de deux petites dents sur le carpe, d'une pointe située vers le milieu du bord inférieur de la main et d'une série de dents coniques sur le bord supérieur de la main et du doigt mobile; les pattes suivantes sont ciliées sur les bords. Taille, deux pouces. Se trouve sur la côte de Valparaiso.
PSEDDOGRAPSE. Pseudograpsiis. criîst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, section des Homochèles, liibu des Quadrilatères, institué par Edwards qui lui assigne pour caractères : corps épais ; carapace convexe en dessus, assez régulièrement arrondie sur les côtés; article basilaire des antennes externes presque carré, se joignant au front, son bord externe est en contact avec une dent verticale, qui s'élève sur le plancher de l'orbile; le bord interne du deuxième et du troisième article des pieds-mâchoires externes est droit, et ce dernier article, notahleraenl plus large que long, présente au milieu de son bord antérieur une écliaiicrure d'où naît la tigelle terminale; le plastron sternal est presque circulaire et légèrement courbé d'avant en arrière; les pattes antérieures du mâle sont très-grosses et beaucoup plus longues que toutes les suivantes, qui sont arrondies et tcrmim'es par un tarse velu et complètement dé-
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pourvu d'é|>ine$; l'abdomen du mâle ne s'élcnd pas tout à fait jusqu'à la base des paUes posiérieures el son second article est linéaire.
PsEODOGRAPSE A piNCEAi'x. Pseudoyiapsus petiicillif/er, Edw.; Grupsus peiiicilligei; Lalr. Ses mains sont renflées, sans carènes ou lignes élevées, et garnies de poils qui, sur la face extérieure des doigts, sont très-longs et roides; le front est large et fortement recourbé en bas; les bords latéraux de la carapace sont très-obtus, et armés de trois dents courtes et arrondies ; les pattes sont arrondies el garnies d'un duvet serré. Taille, un pouce. On le trouve dans les mers de l'Asie.
PSEUDOLYOUE. Pseiulolxcus. iNS. Coléoptères héléromères, de la famille des Serricornes, tribu des Malaeodermes, institué par Guérin pour quelques insectes de la Nouvelle-Hollande, avec les caractères suivants : tête oblongue, insérée en avant du corselet; antennes très-distantes entre elles, composées de onze articles : le premier cylindrique, plus étroit à la base, allongé; le deuxième de moitié plus court, les cinq suivants presque égaux, de la longueur des deux précédents réunis, très-aplatis, très-larges et de forme triangulaire, les quatre derniers redevenant brusquement cylindriques; mandibules saillantes, bidentées à l'extrémité; mâcboires terminées par deux lobes velus et inégaux : l'extérieur élant le plus grand; palpes maxillaires grandes, le dernier article grand, épais, tronqué obliquement en dedans ; palpes labiales courtes, à dernier article un peu sécuriforme; labre saillant, transversal, peu écbancré en avant; tarses antérieurs et intermédiaires à articles tiliformes, le cin(|Uième des postérieurs à peine visible; crocbets simples.
PsECDOLTQCE EORDÉ. Pseudolycus maiginalus, G. Sa tète est d'un noir velouté; le corselet esl un peu en cœur, rétréci en arrière, inégal, avec i|uelques petites élévations, d'un noir velouté, avec ses bords marqués cbacun d'une laebe orangée; élytres allongées, veloutées, ayant chacune trois côtes élevées, lisses, bordées d'une ligne orangée qui est beaucoup plus large postérieurement; dessous du corps et pattes noirs; premier article des tarses postérieurs jaune; ailes enfumées. Taille, quatre lignes. Du port Jackson.
PSE0DO.MOPS./'seH</owio;)S. INS. Orthoptères; genre de la famille des Blattiens, établi par Serville pour un insecte apporté assez récemmeiit du Brésil. Caractères : antennes hérissées, dans la première partie de leur longueur, de |)oils très-serrés et qui deviennent plus longs vej'S le milieu; le reste des antennes est formée d'articles peu allongés, qui diminuent d'épaisseur en approchant de l'extrétnité; palpes maxillaires tronquées obliquement, dans toute l'étendue de leur bord interne, avec leur extrémité pointue. Le reste et surtout les jambes, est fort semblable à la conformation des Kakerlacs.
PsEKDOMOps Ml -PARTI. PseiidoHtops ilimidiatiis , Br. Il est d'un roux jaunâtre, avec le disque du corselet, la tête, le thorax, la |>artie velue des antennes, les hanches et les cuisses d'un noir luisant; le bord extérieur des hanches et les trochanters sont d'un jaune blanchàlre; le bord extérieur des élytres est plus
pâle que le reste de leur surface que parcourent des stries bien maniuées; le bout des élytres et des ailes brun. Taille, six lignes, les ailes comprises. Du Brésil.
PSEUDOM'i'DE. Psendowys. mam. Ce genre, de la famille des Rongeurs, a été institué par Gray, qui lui a assigné pour caractèr es : quatre dents incisives, dont deux supérieures, lisses et arrondies, el deux inférieures, subulées; douze molaires : six en haut et six en bas, les premières oblongues, avec un pli sur la face externe, les autres de diverses formes, savoir : la |)lus voisine des incisives assez comprimée et du double plus longue que la suivante; la troisième petite, oblongue et plissée extérieurement; tête grande; oreilles assez amples et presque nues; membres presque égaux et tous terminés par cinq doigts longs, libres, comprimés, garnis d'ongles petits et courbés; queue filiforme, annelée de poils courts et soyeux.
PsEUDOMTDE AUSTRAiE. Pseudoiitys oustrulis, Gray. Son pelage est en dessus d'un brun noirâtre, mêlé de cendré; en dessous d'un roux cendré, avec le cou et la poitrine gris. Taille, cinq pouces et demi. De la Nouvelle Hollande.
PSEtJDOPIIANE. Pseudophana. ins. Genre d'Hémiptères de la section des Rhyncbotes, tribu des Cicadines, famille des Fulgorines, proposé par Burmeister qui lui donne pour caractères principaux : antennes ne s'étendant point jusqu'au rebord des joues; front large, quadrangulaire, piolongé avec le vertex en cône saillant. Ce genre, qui ne parait pas différer du genre Diclyophana, de Germar, n'a point encore été, plus que ce dernier, adopté par les entomologistes.
PSEUDOPHLÉE. PseudoplUœus. ins. Hémiplèreshétéroptères; genre de la famille des Coréens, établi par Burmaiin qui lui donne pour caractères essentiels : deuxième article des antennes court, et le dernier fort gros; le troisième revêtu de poils (|ui le font paraître divisé en plusieurs; hanches posiérieures peu saillantes; cuisses simples.
PsEtiDopfiiÉE DE Fallen. Pneudoplilœiis Faileni, Schill. U est entièrement fauve, avec le premier et le dernier article des antennes bruns; les cuisses sont annelées de brun et de fauve; les bords du corselet sont dentelés; les élytres sont couvertes de tubercules très-distincts, disposés eu séries; il y a des épines blanches aux bords latéraux et postérieur du corselet. Taille, trois lignes. En Europe.
PSEUUOPHYLLE. Pseudophxllus. INS. Orthoptères; genre de la famille des Locustiens, établi par Serville qui lui assigne pour caractères : élytres ressemblant à une feuille, de l'orme lancéolée, sur lesquelles des nervures, très-écartées. forment un réseau lâche et trop régulier pour ressembler exactement à une feuille d'arbre; antennes minces et nues; dernier article des palpes maxillaires tronqué à l'extrémité et même au côté interne; sternum large, dont le premier segment est armé de deux épines; corselet court, arqué et prolongé en arrière où il forme nu lobe arrondi ; élytres un peu convexes el inclinées en toit dans le repos, recouvrant des ailes très-minces et transparentes, qui les dépassent un peu à l'extrémité ; le corps n'est guère plus long que la moitié des ailes; la tarière des fe-
nielles csl lièslart;e, un peu arquée el presque aussi longue que l'abdomen.
PSEDDOPBYLLE FE13ILLE DE N'ÉRIDJI. PseiulophyllUS
Neriifoliiis, Serv.; Locusta Neriifolia, Sloll. 11 esl verdàlrc, avec le dessus de la lêle, le corselet cl les élylres d'un verl lavé de jaunàlre; la nervure principale de ces dernières est jaune, et les nervures accessoires d'un vert plus foncé; le bout des ailes lui-même et leur bord antérieur sont colorés d'un vert pâle; les cuisses et les jambes postérieures sont armées de fortes épines dont l'extrémité est noirâtre; la tarière delà femelle est rousse, avec l'extrémité noire, ainsi que les bords qui l'avoisinenl; elle est un peu échancrée en dessus. Taille, quatre pouces. Des Indes.
PSEUDOPUS. REPT. f^. SCDELTOPUSIK.
PSEUDORHOMBILE. Pseudoihombila. crcst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Bracbyures, seclion des llomachèles, tribu des Quadrilatères, établi par Edwards avec les caractères suivants ; carapace légèrement aniuéeen avant, de forme presque rbomboïdale, avec son bord postérieur qui occupe plus du tiers de son diamètre ; corps très-épais et très-élevé antérieurement; front presque horizontal et divisé en deux lobes tronqués, très-larges; antennes externes horizontales et logées sur le front; plastron sternal beaucoup plus large que long et assez fortement courbé d'avant en arrière; à sa partie postérieure, qui esl très-large, on remarque de chaque côté, chez le mâle, un canal d'un calibre assez grand, qui loge les organes de la génération dont l'origine se voit à la base des pâlies postérieures; pattes antérieures trèsfortes el très-longues chez le mâle.
PSEUDORHOMBILE A QUATRE DENTS. PseudOlhombila
cjiiadi iilentata, Edw.; Mclia quadrideiitata, Lalr. Sa carapace esl presque une fois et demie aussi large que longue et finement granulée en dessus ; les orbites sont marquées de deux fissures à leur bord supérieur el d'une à leur bord inférieur; la portion post-oibilaire du bord inférieur de la carapace est armée de deux fortes dents, dont l'une située vers le milieu, et l'autre dans son point de réunion avec le bord latéral, qui se dirige un peu obliquement en arrière el en dedans; les pattes antérieures sont très fortes; le bord supérieur du bras iirésenle une grosse éjàne el un tubercule arrondi, tressaillant, au bord interne du carpe; les pinces sont pointues, Irès-longnes el un peu recourbées en bas; les pattes suivantes sont grêles; la couleur esl le rouge de rose pâle. Taille, deux pouces.
PSEUDOSÉRIQUE. Pseiidosctica. ms. Coléoptères peiitamères; genre de la famille des Lamellicornes, section des Scarabéides, tribu des Phyllophages, institué par Guérin qui l'a distingué du genre Seiica de Mac-Leay, eu ce que les antennes sont de neuf articles, que les mandibules sont bifides à l'extrémité el que le menton esl arrondi.
PsEBDosÉRiQUE iHARBRÈE. Pseudoseiica marmorea, Guér. Son corps est oblong, brun, à reflets verts, parsemé de taches formées de poils blancs; écusson velu et brun; élytres ponctuées, à peine striées; dessous du corps et pattes d'un brun châtain. Taille, six lignes. Du Brésil.
PSECDOSPERMES. Paeudospermi. bot. Le professeur De CandoUe désigne ainsi une classe de fruits qui renferme ceux qui ne contiennent qu'une seule graine ou du moins qu'un très -petit nombre, qui ne s'ouvrent jamais spontanément à leur maturité, el dont le péricarpe esl tellement soudé avec la graine, qu'il semble n'y avoir qu'une seule enveloppe; ce sont les fruits carcérulaires de Miibel.
PSEUDOSTOME. Pseitdostoiiia. bai». Suus ce nom, le naturaliste américain Say a formé un genre pour recevoir un petit animal de l'ordre des Rongeurs, que Shaw avait déjà décrit sous le nom de Mus biiisariiis. Depuis lors, Fr. Cuvier, en étudiant soigneusement ce Pseudoslome, proposa la dénomination plus euphonique de Sacconiys. y. ce mot.
PSI. ins. Nom donné par Geoffroy à une espèce du genre Noctuelle.
PSLIDIB. Psiadia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Jacquin (Hort. Svliœnbr., vol. 2, p. 13, lab. IG-J) el caractérisé de la manière suivante par Cassini, qui l'a placé dans la tribu des Astérées : involucre presque campanule, formé d'écaillés imbriquées, oblongues, un peu coriaces, membraneuses sur les bords, les intérieures colorées au sommet; réceptacle plan, fovéolé; calalhide composée, au centre, d'enviion douze fleurs régulières el mâles par avortement, el à la circonférence de fleurs nombreuses en languette et femelles. L'ovaire de celles-ci esl obovoïde, un peu comprimé des deux côtés, marqué de dix stries ou nervures, surmonléd'un très-gros bourrelelcartilagineux, très -distinct, articulé el séparé de l'ovaire par un étranglement; l'aigrette est longue, composée de poils légèrement plumeux. Le genre Psiadia a été confondu par plusieurs botanistes avec les genres Erigeron, t'onysa et SoliUago; mais selon Cassini, il en esl parfaitement distinct, et il se rapproche de deux nouveaux genres qu'il nomme Saicanthcmuiu cl Nidorelta. Le Psiadia giulinosa , Jacq., ioc. cit., Erigeioii viscosum, Desf., Jardin de Paris, non Linn., est un arbrisseau d'environ deux mètres de haut, enduit d'un vernis gluant sur toutes ses parties jeunes, et principalement sur la face supérieure des feuilles où ce vernisse rassemble en larmes qui simulent des gouttes de rosée, à rameaux rougeâtres, garnis de feuilles alternes, lancéolées, dentées en scie, el d'un verl foncé. Les calathides sont jaunes, peliles, très nombreuses, disposées au sommet en corymbes larges, dont cha(|ue ramification offre à sa base une petite bractée subulée. Celte plante esl indigène de l'Ile-de-France.
PSIDIUM. BOT. A'. GOUYAVIER.
PSIDOPODIUM. BOT. (Fougères.) Necker appelle ainsi un genre de la famille des Fougères, qui est le même que VAspidium, de Swartz.
PSIGUUIA. BOT. (Necker.) Synonyme d'Aiiguria, L.
PSILANTHIJS. BOT. Sous ce nom. De Candolle a formé une section du genre Tacsonia, caractérisée par l'absence de l'involucre sous la Ueur. F. Tacsonie.
PSILATUERA. bot. Genre proposé par Link, dans la famille des Graminées; il n'a été admis que comme section du genre Sesleria.
PSILE. Psiliis. iNS, .lurine donne ce nom à un genre
(rnyiiiéiioptères <|iii répond en partie à celui de Diapne.élabli pn''cédemmenl par Lalrellle. /^. Diaprie.
Lin génie Psile a été proposé par Wiedeinan pour un insecte Diptère de la famille des Athérocères, tribu des Muscides, apporté de la Chine, et <|u'il a nommé Psila apicalis. Cet insecte a près de deux lignes de longueur; il est noir, avec les antennes et les pattes jaunes; les premières sont noires à l'extrémité.
PSlLOBIEltr Psilobium. bot. Genre de la Pentandrie IMonogynie, L , établi par Jack (Maluyan miscelL), i|ui lui a imiiosé les caractères essentiels suivants : calice très grand, à cinq divisions profondes; corolle dont le luhe est court, le limbe quinquéfîde; étamines insérées à la base de la corolle; stigmate en massue, à dix prolongements ailés, saillant liors de la corolle; fruit en forme de silique biloculaire et polyspi-rme.
Psii.OBiER PEncHÉ. Psilubiuiii iiulaiis. C'est un arbrisseau dressé, à tige tétragone, à feuilles lancéolées, aiguës, glabres, accompagnées de stipules ovales, acuminées; à Meurs portées sur des pédoncules axillaires et peiicliées. De Sumatra.
PSILOCARPHA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Kuttall, dans la famille des Synantliérées, pourune plante de la Californie, a été léuni au genre Micropits de Linné.
PSILOCÈRE. Psilocera. im. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Cicindelétes, institué par Brullé dans son Histoire naturelle des Insectes. Caractères; palpes maxillaires très-longues, velues, à pieuiier article court, le deuxième très-long, le quatiième et dernier allongé, légèrement écbancré en dessous; les labiales longues, velues, à dernier article très -long; menton transversal; lèvre supérieure avancée, tronquée en avant et dentelée; mâcboires courtes, droites, arrondies en dessus, et ciliées au côté interne; mandibules fortes et aiguës; antennes aussi longues que le corps, très gièles, à premier article un peu renUé et le troisième le plus long; tête assez grande, rétrécie en arrière; yeux globuleux; corselet long et cylindrique , avec un sillon en avant et un autre en arrière, en forme de bourrelet; écusson très-petit; élytres parallèles, épineuses à rextiémité; pattes très-longues, cuisses postérieures beaucoup plus longues que les élytres; tarses allongés, filiformes : le premier article le plus long. Ces insectes se distinguent de tous les autres de la famille par la grande longueur de leurs antennes et l'absence de l'onglet des mâchoires. On les tiouve à Madagascar; le nombre des espèces connues jusqu'à ce jour est de onze.
PsiLocÉKE ÉLÉGANT. PsUoceiu elegaits, Br. 11 est bleu, nuancé de verdâtre en dessus; la base des antennes parait aussi de cette couleur, le reste est revêtu de poils cendrés; la lèle est très-rugueuse, mais la lèvre est tout à l'ait lisse; le corselet est plus rugueux encore que la tête, et paraît chagriné en travers; les élytres sont entièrement couvertes de points enfoncés et profonds. Taille, cinq lignes. De Madagascar.
PSILOCÈRE. Psiloctra. i«s. llyménoptères; genre (le la famille des Chalcidiles, tribu des Miscogastéridées, établi par Walker. Caractères : antennes monolilurmes, verlicillato- poilues, plus bjngiies que le
corps, composées de treize articles dont les trois derniers forment une massue ovale; tête grande, plus large que le corselet; yeux médiocres; corselet large, presque rond; écusson convexe, court cl ovale; paraptère et épimère bien déterminés; écusson du raétatborax très-grand et cannelé; pétiole abdominal trèscourt, deuxième segment formant le tiers de la longueur de l'abdomen qui est oval.e et déprimé; pieds grêles; cuisses médiocres; jambes droites; ailes antérieures larges.
PSILOCÈRE OBSCURE. PsHuceia obscura, Walk. Elle est noire, avec les pieds et les ailes brunâtres; les tarses sont jaunes. La couleur du corps de la femelle est le noir vcrdàlre bronzé. Taille, une ligne. Europe.
PSILOCH^NA. BOT. Genre de la famille des Synantliérées, établi par NuLtall, pour une plante de l'Amérique seplenliionale, qui a été considérée ensuite comme devant faire partie du genre Crépis.
PSILOCYBE. BOT. Ce genre de Champignons, établi par Fries, n'a été considéré que comme une section du genre AyaiicusAe Linné.
PSILODERA. INS. Ce genre de Diptères, institué par Érichson, ne diffère pas de celui que précédemment Macquart a formé dans la famille des Tanystomes, sous le nom de Mésocère. f^. ce mot.
PSILODON. Psilodon. it(s. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Peclicornes, tribu des iîîsaliles, élabli par Perty, avec les caractères suivants : anlennes plus courtes que le corselcl, composées de dix articles, dont le premier long, le deuxième court, le troisième conique, le quatrième court et transveiiîal, luolongé intérieurement, les six autres formant une grande massue lamellaire, plus élargie dans le mâle que dans la femelle; menton petit, élargi en arrière, rétréci et bifide en avant ; palpes maxillaires plus longues chez les femelles; mandibules des mâles trois fois plus longues que la tèle, coinprimees, avancées, courbées à l'extrémité, grêles à la base, s'épaississant beaucoup vers le milieu, avec deux dents en dessus, guère plus longues que la tête dans la femelle; tète courte, large, échancrée en avant; corps cylindrique, à côtés parallèles; corselet convexe, élevé en avant, à côtés arrondis et un peu dentelés; écusson médiocre; élytres presque cylindriques, recouvrant l'abdomen; pattes postérieures très-écartées, à leur origine, de la deuxième paire; cuisses antérieures grandes; jambes antérieures irrégulièrement dentelées. Perty, qui le premier a fait connaître ce genre, n'a décrit qu'une femelle et lui donne, sans doute par erreur, huit articles aux antennes; plus tard Weslwood a parfaitement établi les caractères distinctifs des deux sexes.
Psilodon de Schceert. Piilodon Schuberti, Pert. 11 est d'un brun noir; la massue des antennes est brunâtre; le corselet a un profond sillon longitudinal au milieu, et, dans le mâle, un petit tubercule en avant; élytres avec de très-fortes stries poncLuées. Taille, sept lignes. Du Brésil.
PSlLOGASTRE. Psiloyasler. iJis. Hyménoptères; genre de la famille des Chalcidiens, tribu desPtéromalites, inslilué par Blanchard qui lui assigne pour caractères : têle fort large; anlennes renllées peu seiisi-
blemenlvers rtxlirmilé. composées d'iirticlesliiiLaires, un peu apl:i(js, (ous à peu |)i'ès de la même lotii;ueiir; corselet court et convexe; abdomen long, porté sur uir pédoncule extrêmement mince.
PsrLOGiSTRECDivriEtix. Psilogcister cupieus, Bl.Ses anlennes sont noires; la lèle est cuivreuse, ponctuée; le corselet est de la même couleur, mais plus fortement ponctué, presque chagriné; les ailes sont diaphanes, avec leirr partie supérieure et leur exlr'émité brunâtres, comme enfumées ; les pattes sont d'un jaune IrÈs-pâle, avec la base des cuisses brunâtre; l'abdomen cstcrrivreux, plus verdàlre que les autres parties du corps, et son pédicule est plrrs obscur. Taille, deux lignes et demie. Egypte.
PSILOGYNE. Psilogxne. bot. Genre de la famille des Bignoniacées, institué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : calice subcarnpanulé, pentagone, à cinq dents larges et égales; corolle hypogyne, liypocratérimorphe, cxtérieur'ement velue, avec son tube obconique, du double plus long que le calice, à cini] lobes obtus, égaux, étalés; quatre étamines fertiles et une cinquième stérile; filaments barbus à leur base; anthères à loges divaricato-réUéchies et glabres; style filiforme; deux stigmates subulés. Ce genre ne présente encore qu'une seule espèce; c'est un arbrisseau qui a l'apparence d'une vigne; ses feuilles sont opposées; les plus jeunes sont pubescentes, unifoliolées ou digilées, à trois ou cinq découpures ovales. Les pédoncules sont axillaiieset trifides. Du Brésil.
PSILOMELANE. MiK. Nom donné par Haidinger à un oxyde de Manganèse sans clivage, d'un éclat métalliriue im|iarfait, d'un noir blerràtre passant au gris d'acier, que l'on trouve communément en masses botryoïdes, en Prrrsse, en Bohême, en Saxe, en Angleterre, etc.
PSILOSIYIE. Psiloiiixia. itis. Genre de Diptères de la famille des Athéricères, établi par Latreille qui lui donne pour car-actères essentiels : face nue; urre élévation sur le dessus de la tète; antennes plus courtes que la tête, avancées, écartées, avec la palette ovoïde; abdomen cylindrique, terminé brusquement par un stylet, dans les femelles. Ce genre comprend les Psila de Meigen, (jui n'ont pu conserver ce nom par la raison que Wiedeman l'avait ai)pliqué dans la même classe à un insecte tout différent.
PSILONÈ.ME. Psiloneiiia. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Meyer aux dépens du genre yllj'ssuin de Linné, avec les caractères suivants ; calice dressé, égal à la base; pétales indivis; quatre glandules bypogyrres, valvaires; stigmate simple. Le fruit consiste en unesiliqne sessile audessrrs du torus, elliptique, compresso-subglobuleuse, biloculaiieet déhiscente; les loges renferment chacune deux graines; valvules convexes; placentaires filiformes, inclus; semences pendantes, opposées, immarginées et lisses; fuiiicules de l'ombilic filiformes et libres.
PsrtoivÈME A FRuris VEr.cs. Psilonema dasrcarpum, Mey.; Alyssum dasycarpum, Stepir.; Fesicaria ilasycarpus, Poir. Tiges droites, rameuses, longues de trois à quatre pouces, garnies de feuilles blanchâtres, oblongues, très-entières en leurs bords, aiguès à leurs
deux exirémilés. Les Qeuis sont fort petites et jauiia- I très. De la Sibérie.
I PSILONIA. HOT. (Mucèilinées.) Ce genre, créé par j Fries, appartient, selon lui, à la famille des Mucédinces, et se place dans la tribu des Sporomyci, aupr-ès du genre Coiioplea. 11 ne comprend qu'une seule espèce, décrite par De CandoUe sous le nom de TubeiculariaBuxi. Fries caraclérise ainsi le genre : filaments droits, simples, transparents, cloisonnés, réunis inférieurement par une base commune, entremêlés de sporidies simples, globuleuses, transparentes, agglomérées et très-abondantes.
PSILOPE. Psilopus. ors. Genre de l'ordre des Insectivores, famille des Sylvains, institué par Gould qui lui assigne pour caractères : bec plus court que la tête, renflé, denté à l'extrémité; narines basâtes, latérales, ovales, entourées de quelques soies grêles; ailes médiocres : première rémige presque bâtarde, la deuxième allongée, les troisième, qiralrièrne et cinquième les plus longues et égales entre elles; queue courte, à rectrices égales; tarses lisses, grêles et médiocres; doigts assez corrrts et débiles : l'externe égal en longueirr avec l'intermédiaire qui lui est uni jusqu'à la première articulation; ongles recourbés.
PsrLOPE A BEC CODRT. Psilopus bieviiostiis, Gould. Parties supérieures olivâtres ; sourcils jaunes; joues et plumes auriculaires d'urr roux brunâtre; gorge cl poitrine blanches, lavées d'olivâtre, avec des traits longitudinaux bruns; al)domen d'un jaune pâle; les deux rectrices intermédiaires brunes, les autres brunes â leur origine, puis rayées de noir, avec des taches blanclres sur les barbes internes; bec brunâtre; pieds noirs. Taille, trois pouces et demi. De l'Australie.
PsrLOPE BRUR. Psilopus ftiscus , Gould. Parties srrpérieures brunes, lavées d'olivâtre; gorge et poitrine cerrdrées; abdomen blanc; les deux r'eciriccs intermédiaires brunes, les autres blanches â leur origine, puis brunes, largement rayées de noir, tachetées de blarrc sur leurs barbes internes, et d'ur^ biun pâle à l'extrémité; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. De l'Australie.
PsiiorE cuLicrvoRE. Psilopus culicivorus , Gould. Parties supérieures d'un brun verdâtrc; ahdomerr et région anale blancs; rectrices intermédiaires brunes, les autres rayées de blanc. Taille, quatre pouces et demi. De l'AusIralie.
PsrLOPE A GORGE BLAiNCHE. Psilopus albogulaiis , Gould. Parties su|)érieures d'un brrrn olivâtre; gorge blanche; poitrirre et dessous du corps d'un jaune pâle; les derrx rectrices intermédiaires brunes, les autr-es brurres à la base, ensuite blanches et largement rayées de brun noirâlre, avec leurs barbes internes jaunâtres à l'extrémité; bec et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces. De la Nouvelle-Hollande.
PsrLOPE oLtvATRE. Psilopus olicuceus, Gould. Parties supérieures olivâtres; sourcils jaunes; les deux rectrices inlcrrnédiarres brunes, les autres brunes à la base, ensuite blanches, puis d'un brun noirâtre, rayées de blanc et brunes à l'extrémité; ailes brunes, avec le bord des plrrmes d'un vert olive; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. De l'Australie.
l'SlLOPE. Psi/opus. livs. Genre de Diplèies, élaltli par McRerle. clans la famille des Dolichopodcs, avec les caractères suivants : épistome large; Irompe saillante; palpes ovales, élargies vers l'extrémité, ciliées et munies d'une soie; troisième article des antennes patellil'orme et velu; style dorsal, inséré près de l'extrémité, long, incliné el velu ; al)domen long et menu; |)ieds fort grêles el longs; cuisses antérieures munies d'un rang de soies; jambes presque nues; quatre cellules postérieures aux ailes : nervure interne de la première bifurqiiée vers l'extrémité, Irès-Héchie el se rapproclianl fort de l'externe au bord postérieur; deuxième formée de cette bifurcation, courte el large. PsiLOPE PLATVPTÈRE. Psilopus plotypteius, Meg. H est d'un vert métallique, ses palpes el son épistome sont blancs, ainsi que le front; antennes jaunes; yeux bruns, à reflets violets; corselet verdàtre el poilu; pieds jaunes; ailes étroites à la base, très-larges à l'exlrémilé. Taille, trois lignes. Europe;
PSILOPllYLLUM. BOT. L'une des sections du genre RelUania.
PSILOPILE. Psilopilum. bot. Mousse de la famille des Biyacées, constiluanl un genre que Bridel a ainsi caractérisé : coiffe cucuUiformc el glabre; sporange terminal, ventricoso-inégal, exapopliysé; opercule obtus et conique; seize ou Irente-deux dents très-courtes elinflécliies au périslome.
PsiLOPiLE LISSE. PsHopilum Icevigatum, Brid.; Polytiiclium Icevigatum, Wahlemb. C'est une mousse dressée, éi)igée, que l'on trouve dans les terrains sablonneux et bumides de l'Europe cl de l'Amérique septentrionale.
PSILOPODERMA. moll. (Poli.) F. Cabe.
PSILOPSIS. BOT. (Necker.) Synonyme de Gnleohtlolon, génie établi autrefois par Dillen, puis réuni au Galeopsis par Linné, el enfin reconstitué par De CandoUe elles auteurs modernes. F. Galeobdolon.
PSILOPTÈRE. Psi/optera. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, Iribu des Bupreslides, inslilué par Aiidinet-Serville, aux dépens du genre Bupiestis de Fabriciiis, avec les caractères suivants : antennes de onze articles, dont le premier court, gros et subcylindrique, le deuxième très-court, le troisième un peu plus allongé, presque obconique, les deux suivants plus longs el en massue, les six autres rectangulaires; palpes maxillaires de trois articles, dont le premier allongé, le deuxième un peu plus court, le dernier presque carré; palpes labiales de deux articles ; le premier obconique et l'autre sécuriforme ; menton grand, transversal, tronqué antérieurement, avec trois petites dents peu sensibles; labre rectangulaire, échancré à son extrémité; yeux grands, ovales, peu saillants, un peu rapprocbés vers le baut de la têle; corselet trapézoïdal, avec deux petits enfoncements en forme de points au milieu de la base; écusson Irèspelit, suborbiculaire, avec un eiifoncemenl antérieur, qui le fait paraître bilobé, situé dans une fossette formée par les élytres; celles-ci ont leurs angles huméraux tronqués obliquement , avec une petite dent à l'extrémité de la troncature, leur extrémité est é|)incuse et tronquée; articles des tarses peu
larges. On ne cite jus(|u'ici (|u'uiie seule espèce. PsiiopTÉRE ATTÉNUÉ. Psilopteia utlenuala, Audin.; Biiinestis atlenuata, Fab. 11 est d'un vert bronzé, avec les élytres d'un cuivreux doré sur la suture; elles sont en outre striées cl bidentées. Taille, dix lignes. Du Brésil.
PSILOPUS. coNCH. (Poli.) F. Came.
PSILORHEGMA. bot. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Vogel, mais (|ui n'a été admis que comme section du genre Cussia.
PSILOSOMES. Psilusomatu. «ou.. Tel est le nom que Blainville a donné à la troisième famille de l'ordre des Aporobranches, qui correspond en partie aux Pléropodes des auteurs. Cette famille, composée du seul genre Pliylliroé, est précédée de celle desGymnosomes qui renferme les genres Clio el Pneumoderme.
PSILOSTEL'M. BOT. L'une des sections du genre Ga nialepis, de Lessing.
PSILOSTOME. Psiloslowa. bot. Genre de la famille des Riibiacées, établi par Klolscb qui lui assigne pour caractères : tube du calice ovale, soudé avec l'ovaire; son limbe esl supère, court, persistant, à cinq dents acutiuscules el très-ouvertes ; corolle supère. subcampanulée.à liibe court, anguleux, avec l'orifice nu, el les cinq divisions du limbe lancéolées. aiguës el réfléchies; cinqétamines insérées à l'orifice de la corolle et subexsertes; filaments très-courts; anthères ovales, dressées; ovaire infère, à deux loges, dont l'une esl ordinairement plus petite; un ovule dans chaque loge : il esl amphiliope, inséré au milieu de la cloison; style simple; stigmate siibcapilé, à deux lamelles rapprochées. Le fruit est une baie sèche, couronnée par les dents du calice, oblongue, un peu comprimée, à deux loges monospermes; semence inverse; embryon orthotrope entre ralbiimen corné; cotylédons subfoliacés; radicule allongée, supère. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule esiiice de ce genre; c'est un arbrisseau entièremenl garni d'épines opposées; ses rameaux soiil divergents, cylindriques el glabres; ses feuilles sont opposées, subcoriaces, ovales, plus pâles en dessous; les stipules sont interpétiolaires, solitaires et apiculées; les Heurs sont axillaires. longuement pédiculées. Elle se trouve au cap de Bonne-Espérance.
PSaOSTOmON. bot. Ce genre, proposé par De Candolle. dans la famille des Aspérifoliées, n'a point paru différer du genre Trachxslemoii, de George Don.
PSILOSTROPHE. Psilo.tlro/ihe. eut. Genre de la famille des Synantliérées, institué par le professeur De Candolle. Caractères ; capitule composé de fleurons hétérogames, dont trois femelles el ligules, au rayon, cinq hermaphrodites el stériles, tubuleux el à cinq dents au disque; involucre cylindrique, formé d'écailles linéaires, tronquées, rapprochées el velues sur le dos ; réceptacle plan, rétréci el nu ; styles bipartites ; akènes grêles el velus, terminés par des lamelles trèsflexibles.
PsiLosTROPHE GivAPiiAioïDE. Psiloslioplie gtiaplialocles, DC. C'est une plante herbacée, à liges droites, à feuilles alternes, linéaires et très-entières; les corolles sont d'un jaune doré. Du Mexique.
PSII.OSTYLIS. DOT. Ce genre, de la famille des Cruci-
fères, |)io|i()sé \>ar Aiulrciowski, a élé réuni au genre Owiratithus. y. GiiioFLÉE.
PSILOSTYLUM. bot. L'une des secUons tin genre Sisymhiinin.
PSILOTE. t'sitola. iivs. Genre de l'ordre des Diplères, famille des Alliéricères, tribu des Syrphies, élabli par Meigen (Dipl. d'Europe, elc), el ne différant du genre Pipize, qui en est très-voisin, que parce que le dernier article des antennes ou la palette, est ovale-oblong, el l'hypostoine renfoncé à sa base, avec sa partie anlél'ieure tronquée.
PsiLOTE ANTHRACINE. Psilota aiitliracùia, Meig. Son corps est d'un noir bleuâtre, avec les ailes hyalines; les tarses sont couverts d'un duvet foncé. Taille, trois lignes. Allemagne.
Fischer a établi un genre Psiloliis pour un insecte que Fabricius a conii>ris parmi ses Nitidules, sous le nom de Nilhliila cornula.
PSILOTHAMNE. Psilolhamuus. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule inultiHore, hélérogame ; Heurs du rayon unisériées, ligulées et femelles; celles du disque lubuleuscs el hermaphrodites; involucre formé d'une rangée de di.x écailles lancéolées, libres et persistantes; réceptacle convexocoiiique, alvéolé; corolles du rayon uni ou biligulées; celles du disque tubuleuses, avec le limbe à cinq dents; anthères privées de queue; sliginales divergents, réfléchis, capitellalo-hispidules au sommet; akènes ovato-cylindriuscules, rugueux; aigrette nulle.
PSILOTHAMIVE A FEUILLES DE BSUTÈRE. PsUolhamUUS
EricœfoUus, De Cand., Prodr., vi, p. 41 . C'est un petit arbuste, dont les rameaux sonl subtrichotoraes, rigides et minces; les feuilles sont éparses, petites, linéaires, glabres, subulées, dressées; les pédoncules sontmonocéphales, formés de fleurs jaunes, celles du rayon assez grandes et profondément biligulées. Du cap de Bonne- Espérance.
PSILOTIIONNA. BOT. Ce genre, institué par Meyer dans la famille des Synanlhérées, a été réuni, par le professeur De Candolle, à son genre Gaviolepis dont il forme une des sections.
PSILOTON. Psilotum. bot. Genre de Lycopodiacées créé par Swartz, et que Willdenovv a successivement nommé Hv/Tinanuia et fie//i/iayY//a. Il est caractérisé par ses capsules à trois coques, s'ouvrant chacune par une fente en deux valves. K. Brown réunit à ce genre le Tinesipleris de Bernhardi, donl les capsules ne sonl qu'à deux coques, et donl le port est en outre liès-différenl. On connaît deux espèces de Psilutuiii : le Psilotum triquelruiii, qui croit entre les tropiques, dans l'ancien et dans le nouveau monde, et le Psilotum coiiiplanutuiii , qu'on ne coiinait jusqu'à présent que dans l'Amérique équatoriale.Cesplantes présentent une lige dicbolome comprimée ou triangulaire, dé|)Ourvue de feuilles, el n'offrant que de petites dentelures tièscspacées, qu'on peut considérer comme de très-petites feuilles décurrentcs avortées. Les organes reproducteurs ressemblent beaucoup à ceux des viais Lycopodes.
PSILOTKIQUE. Psilothiichiim. bot. Genre de la famille des Amaranlhacées el de la Pentandrie Monogynie, établi par Blume (Bijttr. FI. ned. Intl., p. 544) qui l'a ainsi caractérisé : calice ou périanlbe muni de trois bractées non spinescentes, divisé profondément en cinq folioles lancéolées, égales; cinq étamines soudées par la base en un urcéole édenté, à anthères biloculaires ; slyle indivis, surmonlé d'un stigmate capilé; capsule utriculaire, monosperme, renfermée dans les folioles connivenles et nues du périantlie. Ce genre est Irès-voisin du Trichiniuin de R. Brown.
PSILOTRIQBE TRICHOTOME. Psilotlichum tricltolo-
tiiiim. C'est une plante herbacée, couchée, à rameaux géniculés tricholomes ; à feuilles opposées, les radicales spatulées , les autres lancéolées ; à fleurs disposées en épis axillaires et terminaux. Cette plante croît dans les lieux ombragés, près de Buitenzorg.
PSILUKUS. BOT. Genre de la famille des Graminées et de la Monandrie Digynie, établi parTrinius et adopté par Sprengel {Syst. Feget., i, p. 5). Il offre pour caractères essentiels ; des épillels enfoncés dans les fossettes d'un racliis articulé; une écaille (lépicène) presque biflore; une corolle (glume) bivalve, enroulée : la valve inférieure sétigère. Ce genre a pour type le ISardus aristuta, L., qui est le Rotlboella monatitlia de Cavanilles et Schrader, el le Monerma monandra de Palisol Beauvois; c'esl une piaule de l'Europe australe.
PSISTUS. BOT. (Necker.) Synonyme d'Hélianlhème. r. ce mot.
PSITJIYRE. Psilhynis. iNS. Hyménoptères; génie de la famille des Mellifères, institué par Lepellelier, aux dépens du genre Bombus de Linné, pour un assez grand nombre d'esjièces qu'il a ralliées sous les caractères génériques suivants : palpes labiales composées d'arlicles distincts, donl le troisième esl inséré sous le bout extérieur du précédent el les deux derniers sonl rejelés sur le côté extérieur; article des palpes maxillaires en forme d'écaillé elliptique; mandibules dis mâles étroites, bidentées ; labre des femelles un peu triangulaire, plus large dans son milieu que sur les côtés; mandibules des femelles obliquemenl tronquées et arrondies ; jambes postérieures convexes à leur côté externe, qui est entièrement garni de poils, et par conséquent dénué de corbicules; premier article du tarse peu large, allongé, ayant son angle externe de la base mutique; une cellule radiale ovale, allongée; trois cellules cubitales presque égales; la première coupée par une petite nervure qui descend du point épais de l'aile, la deuxième presque carrée, recevant la première nervure récurrente; une quatrième incomplète et à peine indiquée.
PsiTBïRE DES ROCBES. /"«iV/y/MS nipesliis, Lepell. Elle est noire; le corselet est quelquefois varié de jaune ; le cinquième segment du cor|)S et l'anus sont roux; les ailes sonl noires, changeant en violet. Europe.
PSlTTACAISTliUS. dot. Ce genre, élabli |)ar Marlius (Flora, 1850, p. lOli), n'a élé considéré que comme une section du genre Loninllius, de Linné.
PSITTACARA. ois. Nouveau genre ou i)lulôl nouveau nom créé |iar Vigors (Zoi/. jouni., ii" 7, p.ig. o»7)
liiiiii' (les espi^ces de Perroquets el pour liesTerruclies- Aras. Ce genreavailéli!,avaiille Iravail lie Vigors, trèséleniiii, el nommé ^laia el ytratinqa par le voyageur iialuralisteSpix Les PsittacusGiiiancnsis. L.,sqiiantiiiosus, Lath., rersicolor, Lalh., i7(7/a<!/s, Shaw, min'capillus et ieticolis , Lichsl., devraient entrer dans celle section des Perro(|ucls américains. Vigors y a ajoiilé le Psitlacara frontata, et le Psillacara Lich- Icnsletiii. l'. Perroquet.
PSITTACE. ois. Wagler a formé sous ce nom un j;iMire distinct, dansle groupe des Perroquets; mais les caractères n'en paraissent pas nettement tracés.
PSITTACIDÉS. OIS. F. PSITTACINS.
PSITTACIN. OIS. y. PSITTIROSTRE.
PSITTACIKS. OIS. Ce nom, ainsi que celui de Psitlaciilés. s'applique à la famille des Perroquets.
PSITTACIROSTRE. /'.«(7tor(Vos</a. ois. Genre del'ordiedesGranivores. Caractères : bec court, très-crochu, un peu bombé à la base ; mandibule courbée à la pointe sur l'inférieure i|Ui est très-évasée, arrondie el obtuse; narines placées de chaque côté du bec, à sa base, recouvertes en partie par une membrane empUimée; larse plus long que le doigt intermédiaire ; quatre doigts ; trois en avant, divisés, les latéraux égaux; un pouce, deuxième rémige un peu plus courte que la troisième. Ce genre a été établi par Temminck; les espèces qui le composent se trouvent aux îles Sandwich ; Vieillot le premier les a séparées des Gros-Becs avec lesquels on les avait primitivement confondues.
PsiTTACiRosTRE VERDATRE. Psittaciroslia tcterocepliala, Temm.; Loxia Psittacea, Lath., syn., pi. 52. Parties supérieures d'un brun verdàlre; têle et dessus du cou jaunes; parties inférieures olivâtres; rectrices bordées de jaunâtre; bec et pieds bruns; taille, sept pouces ; la femelle a la tête et le dessus du cou nuancés (le gris.
PSITTACIROSTRE ACALANTRE. PsUlarostiu (icalan- //in, Less. Parties supérieures vertes; face d'un rouge écarlate, qui s'étend sous le menton el reparaît au croupion et sur les rectrices; parties inférieures d'un vert moins intense que les supérieures. Bec et pieds noirs. Taille, six poucep.
PSITTACOGLOSSE. Psiltacoglossuvi. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Llave el Lexarza qui lui ont appliqué les caractères suivants : périgone ouvert, à sépales ou folioles extérieures allongées, lancéolées, les latérales soudées inférieurement au labelle; pétales ou folioles intérieures conformes, plus étroites et recourbées; labelle épais, scabre, articulé d'une manière peu évidente an gynostème par un tubercule concave, placé sur l'onglet ; gynostème en massue, presque <|uadrangulaire, arqué ; anthère à deux loges, en forme de mîlre pélaloïde; quatre masses poUiniques, lenticulaires, les extérieures les plus grandes. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre.
PSITTACOGLOSSE NOIR. Psitlacoglonsiim atratum. [.. L., Nov.Vegel. fasc.2. p. 29. C'est une plante herbacée, épiphyte, à pseudohulhes ancipités el monophylles; sa lige ou plutôt sa hampe est uniflore, garnie d'écaillés membraneuses el distiques; la fleur est grande, lerminale, d'un pourpre foncé. On la trouve au Mexique,
païasile sur les arbres où elle croît entre les Licheii.s.
PSITTACULE. OIS. Sous-genre de Perroquets.
PSITTACUS. OIS. /'. Perroquet.
PSITTAPOU. OIS. Groupe qu'a formé Lesson parmi les Perroquets, et à la tête duquel il a placé le Psitlaciis papuensis, Gin.
PSITTRICHADE. Psil trichas, ois. Genre formé par Lesson dans la première famille de l'ordre desZygodaclyles, et intermédiaire aux Microglosses el aux Ara ras, ayant pour caractères: becplus long que haut, peu épais, comprimé sur les côtés; mandibule supérieure beaucoup plus longue que l'inférieure, convexe, très-crochue, terminée en pointe recourbée, aiguë, à bords festonnés; narines rondes, nues, ouvertes dans une peau ciirhiforme; mandibule inférieure courte, convexe, carénée en dessous, mince à l'exliémilé qui est échancrée : une forte échancrure de chaque côté de la pointe; branches de la mandibule séparées par un ovale garni d'une peau nue; tête et haut du cou en partie dénudés, couverts d'une peau revêtue de poils simples el rigides, autour des yeux ou sous les joues; plumes de l'occipul et du cou roides, étroites el couchées; ailes longues, robustes, pointues, atteignant les deux tiers de la queue ; rémiges fortes , rigides , étroites , à barbes serrées, courtes au bord externe, plus allongées au bord interne, mais échancrées au tiers supérieur i première rémige courte, la quatrième la plus longue, les troisième el cinquième égales ; queue moyenne, ample, très en toit, arrondie à l'extrémité, composée de dix rectrices raides. Tarses courts, gros el réticulés; ongles robustes.
PsiTTRiCDABE DE Pecqcet. PsMiichas Pecquelu , Less. Parties supérieures d'un noir luisant; flancs, abdomen, région anale el tectrices caudales d'un rouge de feu très-éclalanl; croupion d'un rouge de sang trèsfoncé; les plumes larges et arrondies du devant du cou, de la poitrine et du ventre sont brun-noir, lisérées de fauve; bec noirâtre; pieds d'un noir pourpré. Taille, vingt pouces. De la Nouvelle-Guinée.
PSOA. INS. Genre de Coléoptères télramères, de la famille des Xylophages, tribu des Bosirichins, établi par Herbert, avec ces caractères : corps linéaire, déprimé; lète plus courte que le corselet; antennes plus longues que la têle, de dix articles dont les trois derniers plus gros et formant une massue perfoliée; labre saillant, très -petit, transversal, très- velu au bord antérieur; mandibules courtes, épaisses, sans denlelures, point bifides à l'exlrémité ; mâchoires à un seul lobe; palpes courtes, mais apparentes, presque filiformes; leurs articles à peu près égaux; le dernier tronqué ou obtus à son sommel; les maxillaires un peu plus longues, de quatre articles; les labiales très-rapprochées à leur insertion, de troisarticles; lèvre allongée, membraneuse, dilatée, presque en cœur à son extrémité; menton Iransverso-linéaire; corselet presque carré; écusson petit; élytres de la longueur de l'abdomen, au moins trois fois plus longues que le corselet; tarses à articles entiers.
PsoA de Vienne. Psoa Fieniieiisis, Fabr., Panz. (Faiin. Germ., fasc. 96, f. 3). Longueur, trois lignes; corps d'un noir verdàlre; élytres d'un rouge brun. On le trouve en Aiilricheel en Dalmatie. Le Psoa ita-
i.iQUE, Psoa italica, DermestesUiibiiis (Rossi, Faim, etnisca, (. 1, p. 17, n» 34, lab. 1, f. F), est rare dans lu midi de la France el en Italie.
l'.SO[)E. Psodos. ms. Li'^pidoplères nocturnes; genre (le la famille des Plialéniens, institué par Treilsclie, qui lui assigne pour caractères : corps grêle; antennes courtes, simples, assez épaisses; palpes dépassant iiotahlement le bord du chaperon, hérissées de poils extrêmement longs et serrés ; trompe longue ; ailes assez larges, parfaitement arrondies ; pattes assez longues.
PsoDE CHEVALIÈRE. Psodos equeslafia, Treit. ; Geomelra equestrala. Fab.; Psodos alpinala, Tr. Ses ailes sont entièrement d'un brun noirâtre, avec une trèsfiirge bande noire |)rès de l'extrémité de chacune d'elles. Son envergure est de dix lignes environ. Des Alpes.
PSOLANUM. BOT. Genre formé sous ce nom par Necker, aux dépens des Sotaimm. V . Morelle.
PSOLE. Psolus. POLYP. L'une des divisions du genre Holothurie.
PSOPIIIA. OIS. l'. Agami.
PSOPHOCARI'US. DOT. Genre de la fainllle des Légumineuses, établi par Necker,et ainsi caractérisé : calice iircéolé, à deux lèvres inégales; corolle papilinnacée, ayant l'étendard presque arrondi, réfléchi, muni à sa base de deux callosités cylindriques; les ailes portées surdespédicelleset insérées sur les bords de l'étendard ; la carène ohlongue, bicipitée; étamines diadelplies; légume oblong, muni de quatre ailes longitudinales, à sept ou huit graines arrondies. Ce goure avait été désigné |iar Adanson sous le nom de Bolor. Linné a placé parmi les Dolios l'uniiine espèce dont il se compose, en la nommant Dolichos tetiagonolohns. C'est une plante herbacée, à racines tubéreuses, à feuille pinnées, Irifoliolées , à fleurs bleuâtres, disposées en grappes géminées el axillaires. On la cultive dans les îles de France et de Mascareigne, où on lui donne le nom vulgaire de Pois carré. Une autre espèce ou variété, plus petite dans ses diverses parties, a été trouvée â Madagascar, par Du Petit Thnuars.
PSOPHODE. Psophodes. ois. Genre établi par Horsfield el Vigors, dans le tome xv des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, p. 528. Son nom est lire du grec psophos [crepitiis), parce que la seule espèce connue est remarquable par le singulier claquement qu'elle fait entendre dans les forêts de la Nouvelle- Galles du Sud, cla(|uement que l'on peut comparer à celui d'un fouet de postillon. Cet Oiseau est décrit sous le nom de Djou, dans ce dictionnaire, et on en trouvera la description au mot générique Mobcberolle.
PSOQUE. Psocits. INS. Genre de l'ordre des Névroplères, famille des Planipennes, tribu des Psoquilles, établi par Latreille. Caraclères : corps court, ramassé, mou ; tête grosse, très-convexe en devant et en dessus ; antennes sétacées, longues, avancées, insérées devant les yeux, de dix articles environ, peu distincts, la plupart cylindriques, les deux premiers plus courts, plus épais, les autres grêles, allongés ; labre avancé, membraneux, transversal, arrondi en devant el sur les côtés, presque entier; mandibules fortes, cornées, fortement échancrées dans leur partie moyenne, les
deux extrémités de cette échancrure formant des dents; mâchoires composées de deux parties : l'une intérieure, cornée, allongée, linéaire, crénelée à l'exlrémité, souvent avancée; l'autre extérieure, membraneuse, formant une gaîne cylindrique, un peu comprimée, obtuse, ouverte à son extrémité, enveloppant les parties cornées; palpes maxillaires allongées, saillantes, de quatre articles, le premier peu apparent, les deuxième el troisième obeoniques, le dernier ovale, renflé; palpes labiales pointdistinctes; lèvre presque carrée.membraneuse, large, accompagnée de chaque côté d'une sorte d'écaillé; premier segment du corselet très-petit, ne s'apercevant pas en dessus, le second grand el sillonné; ailes de grandeur inégale, les inférieures plus petites, en toit, transparentes, ayant souvent un reflet irisé brillant, avec les nervures fortes; abdomen court, sessile, presque conique, pourvu dans les femelles d'une sorte de tarière logée entre deux coulisses; pattes assez longues, grêles; jambes allongées, cylindriques, sans épines; tarses courts, de deux ou trois articles. Ce genre se compose de petits insectes vifs, alertes el qui exécutent des sauts assez prompts pour éviter le danger. Ils se tiennent sur les tleiirs dans les bois, contre le tronc des arbres, sous les pierres, etc. Leur larve ressemble à l'insecte parfait, mais elle est privée d'ailes; la nymphe n'en a que des rudiments.
PsoQCE SIX poiivTs, Psocus sejpuiictatiis, Lat., Cocqueb. , Illustr. Icoii., p. 1ô, t. 2, fig. 10-11 . Fabr. ; la Frigane à ailes ponctuées, Geoff. Son corps est d'un brun verdâtre; ses ailes sont grandes et diaphanes, avec des nervures , des taches et six points noirs. Taille, une ligne et demie. Europe.
PSORALÉE OD PSORALIER. Psoialea. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandric, établi par Linné, et présentant les caraclères suivants : calice persistant, divisé jusqu'à son milieu en cinq segments acuminés, l'inférieur un peu plus long, le tube ordinairement glanduleux; corolle papilionacée, ayant l'étendard relevé, un peu arrondi etéchancré; les ailes petites, obtuses, en forme de croissant; la carène composée de deux pétales égaux, obtus et échancrés à la base; dix étamines, le plus souvent diadelphes, la dixième quelquefois soudée par sa base avec les autres; légume de la longueur du calice, monosperme, souvent terminé par une sorte de bec.
PsoRALÉE BiTi'MiNEïSE. Psoialea bilitiiiinosa , L. C'est un sous-arbrisseau qui se distingue facilement à l'odeur forte et bitumineuse que ses diverses parties exhalent. Ses tiges sont droites, cylindriques, rameuses, munies de feuilles à trois folioles, et portées sur de longs pétioles. Les fleurs sont d'un bleu violet, disposées en tête sur des pédoncules axillaires trois ou quatre fois plus longs que les feuilles. Du midi de l'Europe.
PSORE. Psora. bot. {Lichens.) Genre établi par Hoffmann et caractérisé ainsi par Fée ; thalle épais, irrégulier, formé de tubercules ou de squammes distinctes, planes ou convexes; apothécies inarginées, planes, puisconvexes,concolores,placéesconstamment sur le côté des squammes. Les espèces du genre Psora croissent sur les rochers, la terre et les Mousses en
(li'liilus ; leur Uialle a une consislancc l'pnisse; los apolliécics sonl avides d'eau qui les gonlle, élal dans le- (inel on ne dislingue plus la marge.
PsoRE CAiVDiDE. Psota caiidida, HofF. , FI. Gerin., p. 104. Il jncrusie les Mousses; il est remarquable par .son Ihalle presque imhriqué, d'un blanc pruineux. Europe.
PSORICIIE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Scal);euse (lueles anciens nommaient /"«o/n.
PSORO.M.i. BOT. (Lichens.) Ce genre d'.-lcliarius est le même que le Psoia d'Hoffmann. K. Psore.
PSOROPllORE. Psoioplioia. ins. Diplères; genre de la famille des Némncères, tribu des Culicides, tHabli par Robineau-Desvoidy qui lui assigne pour caractères : ocelles Irès-dislincts; antennes courtes; le quatrième article allongé, le cinquième petit et slyliforme; protliorax muni de chaiiue côlé d'un appendice détaché; mésotborax rentlé, ses côtés ayant cbacun une fossette triangulaire, distincte; pattes des femelles ciliées.
PsoROPnoRE CILIÉ. Psoioplioici ciliata, lioh.; Cnlex cilialus, Fab. Il est noir, avec une ligne longitudinale sur le corselet et les pieds jaunes. Taille, cinq lignes. Delà Caroline.
P-SOIÎOPHYTE. Psorophytum. bot. Genre de la famille des Hypéricinées, institué par E. Spach qui lui assigne pour caractères : calice dibracléolé à sa base; sépales coriaces, inégaux, réfléchis après l'épanouissement; pétales décidus, subcullriformes ; andiophores létrandres ou penlandres, très-courts et décidus; ovaire à quatre ou cinq loges, renfermant chacune quatre rangs d'ovules; qualre ou cinq styles séparés; sligmales petits; capsule subcoriacée, à quatre ou cinq loges; placenta pyramidal et indivis; pédoncules solitaiies, uniHores, terminaux et droits.
PsoROPHTTE ONDULÉ. Psoiojjlixtuin undulalutii , Spacli ; Hypenciim balearicum , Lin. C'est un arbuste (rès-résineux et glabre; ses tiges sont droites, rougeâtres et grêles; ses feuilles sont petites, opposées, sessiles, ovales, obluses, fermes, épaisses; leurs bords sont légèrement ondes on sinués, obscurément ondulés; leur surface est parsemée de petites élévations formées par des vésicules transparentes; les fleurs sont jaunâtres. De Majorque.
PSOROSPERME. Psoiosiermuiii. bot. Genre de la famille des Hypéricinées, institué par E. Spach qui lui assigne pour caractères: calice persistant, à cinq divisions ou sépales presque égaux, dressés et très-entiers; cinq pétales décidus, équilatères; étamines nombreuses, persistantes, pentadelphes; androphores filiformes, 5-9-andres, posés devant les pétales, plus longs que les filaments, chacun d'eux alternant avec une squammule hypogyne, petite, subcoriacée, concave, serrée contre l'ovaire; filaments disposés sur une ou plusieurs rangées; anthères très-petites, réniformes, didymes , couronnées par une glandule noire; ovaire ovale, subglobuleux, pentagone , à cinq sillons profonds, à cinq loges; ovules géminés ou le plus souvent solitaires, attachés à la base de l'angle interne; cinq slyles assez épais; stigmates clavalo capités. Le fruit consiste en une baie subcoiiacée, couronnée parles
slyles, à cinq loges ou moins par avorlement, renfermant chacune une semence dressée, ovale, im peu comprimée, obluse aux deux extrémités.
PSOROSPERME K FECILLES DE ClTROI^niER. PsOIOSpCI-
mum Cilrifolnim, Spach; Xarovgn laticeolata, Chois. C'est un arbrisseau à rameaux subdichotomes. à feuilles oblongues- lancéolées, acuminées, très- glabres; les fleurs sont d'un jaune orangé, réunies en cymes lâches dont les pédoncules sont couverts d'une pubérulence roussàtre. Madagascar.
PSYCHAKTHUS. BOT. De Candolle a donné ce nom à une des subdivisicms du genre Polyyala.
PSYCHÉ. Psyché, ifis. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Bombycites, mentionné par Lepellelier de Saint-Fargeau et Serville dans l'Encyclopédie mélhodique. D'après ces entomologistes,ce genre répond à la seconde division du genre Bombyx (Latr., Gen. Crusl. et Ins., t. iv, p. 210). Les espèces qu'il contient ont les antennes peclinées dans les deux sexes; leurs ailes sont en toit, presque transparentes, peu couvertes d'écaillés. Les femelles les ont fort courtes, aussi volent-elles peu ou point du tout. Les chenilles ont le corps allongé, seize pattes distinctes; elles se renferment dans des fourreaux de soie qu'elles traînent avec elles et (pi'elles recouvrent de petits morceaux de feuilles, de paille ou de bois sec.
PsïCBÉ DE LBERBE. Psyche giamiiiella, Schr.; Titien graminella , Hubn.; Bombyx vestita, Fab. Son corps est noir, avec les paraptères grisâtres; les ailes sont entièrement d'un brun noirâtre, sans aucune tache; les antennes sont très-pectinées, de la couleur des ailes ; l'abdomen est blanchâtre en dessous. Envergure, douze lignes. La femelle est aptère, d'un blanc jaunâtre, avec trois lâches noires antérieurement. La chenille est grise, ponctuée de noir; son fourreau est formé de feuilles imbriquées et entourées de brins d'herbe. Europe.
On doit encore rapporter à ce genre les Bombyx Hieracii, viciella, muscella, bombella, peclinella, de Fabricius.
PSYCHÉ. Psyche. moll. Genre de la classe des Ptéropodes, établi par Rang, avec les caractères suivanis : corps libre , membraneux, sans tête dislincle, sans coquille, muni de deux nageoires latérales; bouche située entre leur base. Rang n'a pu distinguer de réseau vasculaire sur les nageoires ni sur les tentacules. Il a nommé Psvcbé globcleuse, Psyche gtobulosa, l'espèce qu'il a observée à l'entrée du Barochais, port de l'île Saint-Pierre, et c'est encore la seule connue.
PSYCHECHILOS. bot. Le genre institué sous ce nom par Kuhl et Van Hasselt, dans la famille des Orchidées, a été reconnu ne pas dififérer du genre Erythrodes, du docteur Blume. ^. ce mol.
PSYCHINE. BOT. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, L., établi par Desfontaines [Ftor. Allant. , 2, p. 69, tab. 148). Caractères : calice dressé, égal à sa base; pétales onguiculés, à limbe obovale; étamines à lîlets dépourvus de dents, à anthères aiguës; ovaire ovale, surmonté d'un long slyle; silicule déprimée, terminée en pointe par le slyle, biloculaire , à valves comprimées en carène.
:iilées sur le dos, et principalement au sdinmcl (ce i|ui donne un aspect trigone à la silicule), à cloison Irès-étroile; dans chaque loge plusieurs graines ovées, un peu comprimées, petites et lisses; colylédons con- <liipli(|ué$.
PsYcriiNE STYi.ECSE. Psychine sfylosa , Desf., lor. cit. C'est une herbe annuelle, hispide, rameuse, à l'euilles oblongues , dentées, les caulinaires alternes, amplexicauleset auriculées, les radicales atténuées en pétiole. Les fleurs forment des grappes allongées, opposées aux femelles , et sont accompagnées de bractées; leurs pétales sont blancs, avec des veines noirâtres comme dans quelques Eriica et Raphanus. Cette plante croît sur le bord des champs, en Mauritanie.
PSVCHODE. Psychoda. lus. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, institué par Lalrcille. Caractères ; corps assez épais; tête petite, et ordinairement couverte par les poils du thorax. Trompe courte, charnue ; palpes cylindriques, de quatre articles égaux et velus. Antennes de la longueur de la tête et du thorax réunis, de quatorze à seize articles ; le premier épais, velu, tantôt cylindrique, tantôt en massue et plus allongé; le deuxième cyathiforme, velu ; les autres globuleux, pédicellés et garnis de verticilles de poils. Yeux échancrés an bord interne; point d'yeux lisses. Thorax ovale, Irès-velu, ainsi que l'abdomen; pieds courts et assez épais. Balanciers cachés sous les poils du corps. Ailes inclinées en toit, larges, très-velues, frangées; une cellule marginale; deux .sous-marginales, donlla première pétiolée; point dediscoïdales; quatre postérieures, dont la troisième pétiolée; a nalesax illaireelfaussedistincles.ee genre est composé de cinq à six espèces, toutes propres à l'Europe; elles vivent dans les lieux humides et près des immondicess, dans les bois épais, ou sur les plantes marécageuses. Ces Diptères pullulent beaucoup, et on en voit quelquefois des murs entièrement couverts. Leurs métamorphoses sont encore inconnues; on présume qu'elles ont lieu dans la boue et dans les immondices. L'espèce qui peut être considérée comme le type de ce genre, est le Psychodcs phalenoiiles, Lalr..Fahr., Meig.; Tiichopleia phalenoitlen; l\Ieig.,Classif.; Tipxila phalenohles, 1.., Schr., Fabr. ; Bihio plialenoiiles , Geoff., Oliv. On la trouve aux environs de Paris.
PSYCHODIAIRF,. Nom proposé par Bory St. -Vincent pour désigner une grande série d'êtres organisés microscopiques, auxquels on n'a pu jusqu'ici assigner aucune place certaine, soit dans le règne végétal, soit dans le règne animal , et dont Bory fait un règne intermédiaire que les naturalistes, il est vrai, ne s'empressent guère d'adopter.
PSYCHOMYIE. Psychomyia. ms. Genre de Névroplères, section des Filicornes; famille des Plicipennes deLalreille, dans laquelle cet entomologiste a établi ce genre sur l'inspection de deux ou trois espèces. Caractères : ailes supérieures étroites, pointues, sans nervures transversales, les inférieures semblables aux supérieures, non plissées; antennes médiocres, sélit'ormes; palpes maxillaires composées de cinq articles, dont le dernier allongé en forme de filament. Ce genre, peu nombreux, ne présenle que de petits
insectes voltigeant le soir, et s'éloigriaiU souvent à de grandes dislances des eaux d'où ils sont sortis.
PsvcnojiYiE ANNDLicoRPiE. Psychomyia annulicornis, Pict. Le corps et la tête sont brunâtres; les yeux sont noirs; les antennes sont assez épais.ses, annelées de brun et de fauve-jaunâtre; le corselet est brun en dessus et fauve sur les côtés; les ailes supérieures sont brunes, un peu irisées, légèrement velues, avec leur bord antérieur fauve; les ailes inférieures sont grises et très-velues; les pattes sont fauves. Taille, deux lignes et demie. Europe.
PSYCHOPSIS. BOT. Ce genre, de la famille des Légumineuses, institué par Nullal, pour une plante de l'Améri(|ue septentrionale, qne Pursh avait placée parmi les Loliers, n'a été considéré que comme une section du genre Hosalcia. V. ce mot.
PSYCHOTOÉ. Psycholoe. r^s Lépidoptères crépusculaires; genre de la famille des Zygéniens, institué par Boisduval, pour un insecte du Bengale qui diffère des autres Zygéniles par un corps large et un peu déprimé ; par des antennes monoliformes, im peu plus épaisses dans leur milieu; par des palpes très-courtes, par des ailes horizontales, demi-transparentes, sans aucune tache.
PsYCHOTOÉ DE DovAccEL. Psychotop Duvoucelii, Boisd., Monogr. des Zyg., pi. 8, fîg. 5. Son corps est velu, noirâtre, avec le premier et le quatrième segments de l'abdomen jaunes; les ailes sont noirâtres, subdiaphanes.
PSYCHOTRIE. Psychotiiu. bot. Ce genre, delà famille des Rubiacées et de la Penlandrie Monogynie, L., est le Psychotrophum de P. Browne. Ses caractères essentiels consistent en un calice adhérent, dont le limbe est à cinq dents; une corolle monopélale. tubuleuse, siibinfundibuliforme et à cinq divisions; les cinq étaniines sont en général incluses et non saillantes. Le fruit est une petite baie ombiliquée, devenant sèche et coriace, ordinairement sillonnée et se séparant en deux parties qui contiennent chacune une seule graine plane d'un côté et convexe de l'autre. Les espèces de ce genre, fort nombreuses, sont en général des plantes sous -frutescentes ou de petits arbrisseaux, h feuilles opposées et à fleurs disposées en grappes axillaires ou en paniculcs terminales. Ces plantes croissent en Asie et en Amérique. La plus intéressante de toutes est sans contredit le Psychotria emeticn, L., Suppl., qui fournit ripécacuanlia strié ou Ipécacuanha du Pérou. ^. IPÈCACtAfSHA.
PSYCHOTROPHUM. COT. y. Psvchotrie.
PSYCHROPHILA. bot. (De Candolle.) r. Cai.tha.
PSYDARANTHA. BOT. Le genre formé sous ce nom par Necker, d'après le Maianta coniosti, L. fils, n'a pas été adopté.
PSYDRAX. BOT. Gscrtner (de Fnict., t. i, p. 125, tab. 20) a décrit et figuré, sons le nom de Psydraa: dicoccos, le fruit d'une plante de Ceylan, qui parait appartenir à la famille des Rubiacées ou à celle des Caprifoliacées. mais dont le reste de l'organisation florale est inconnu. Ce fruit est une haie infère, obovée, noire, tuberculeuse, marquée de chaque côté d'un sillon cl au sommet d'une aréole plane, qui est la
cicatrice laissée par la clutle delà fleur; à rintérieiir. celle l)aie est charmic, bilociilaire; elle contienl deux noyaux oblongs, Ribbeux et bosselés d'un côté, marqués de l'autre d'une ligne proéminente. La graine contient un embryon dicolylédoné. filiforme, inverse, au milieu d'un albumen cbarnu et blanc.
PSYGMATOCÈRE. Psygmatocenis. ins. Genre de Coléoptères, de la famille des Longicomes, établi par Perly, qui lui assigne pour caractères : antennes en éventail, composées de onze articles, dont les deux premiers seulement ne sont point Habellés; mandibules cornées, fortes, avancées, courtes, acuminées, formant un angle presque droit, échancrées en dessus; labre Irès-petit, transversal, exserte, garni de longs poils en avant, faiblement échancré ; lèvre très-courte, cornée, connéc. réPlécbie. pourvue d'une forte dent sur chaque côté.
PsTGMATocÊRE DE Wagier. Psyçiiiotocerus ff'agleri, Perty. Il est d'un roux testacé. légèrement velu; son corselet est en dessus d'une couleur de poix, marqué de cicatrices rugueuses ; les élytres sont d'un brun de cannelle pâle, et glabres. Taille, seize lignes. Ue la Guiane.
PSYGMIUM. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Presle. est identique avec le genre Aglaomorpha, indiqué presque en même temps par Scholt; conséqucmment, ses caractères n'ont point paru suffisants pour i|u'il soit adopté. Les Psygiiifiim , comme les Agloomoiplia, doivent rentrer dans le genre Potypoilitim .
PSYLLE. Psylla. ipis. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Hyménélytres, établi par Geoffroy. Caractères : antennes filiformes, de la longueur du corps, insérées devant les yeux, près de leur bord interne, à articles cylindriques : les deux premiers plus courts et plus épais que les autres, ceux-ci très-allongés et très-grêles, le dernier bifide à son extrémité. Labre grand ettrigone.Bec trèscourt, presque perpendiculaire, naissant de la poitrine entre les pattes antérieures, cylindrico-coni(|ue, de trois articles, le dernier très-court et conique; chaperon court, presque demi-circulaire, convexe, arrondi à sa base, cerné par une ligne arqUée.Yeux souvent proéminents, semi- globuleux. Trois petits yeux lisses, distincts, disposés en triangle: les deux postérieurs placés de chaque côté derrière les yeux, le troisième sur le front et dans son échancrure. Corselet composé de deux segments distincts : l'antérieur beaucoup plus court, transversal, linéaire, le second grand, comme partagé en deux par une ligne transverse, rebordé postérieurement. Écusson élevé, marqué de lignes imprimées. Élytres et ailes grandes, presque de la même consistance et placées en toit. Abdomen conique. Tarière des femelles allongée, terminée en pointe, et formée par quatre lames qui se réunissent. Pattes propres au saut; tarses de deux articles, le dernier un peu plus long, muni de deux crochets, ayant dans leur entiedeux une petite vessie membraneuse. Ce genre se dislingue des Livies, parce que celles-ci oui les antennes plus courtes que le corselet. Les Psylles se nourrissent des sucs des végétaux; on les trouve sur diverses es-
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pèces d'arbres auxquels elles occasionnent souvent des galles en les piquant pour déposer leurs œufs. Quelques-unes déposent leurs œufs dans des flocons de filets blancs, soyeux et analogues à ceux que l'on voit à l'abdomen des Dorihésies; les larves ont le corps plat, la tête large et l'abdomen un peu pointu. Les nymphes en diffèrent, par les rudiments des ailes. A l'état parfait, ces insectes sont très-agiles; ils volent et marchent parfaitement; il n'y a que les femelles qui, après la fécondation, sont lourdes et paresseuses. Les Psylles font deux ou trois générations par an.
PsYi.iE BV Frère. Psylla Fraxini , Lalr., Geoff.; Chermes Fraxini, L., Fabr., Syst. rkingot., p. 303, n" 15. Elle est longue d'une ligne et demie, jaune, avec le dos varié de noir et de jaune; les élytres sont transparentes; elles ont leur bord supérieur un peu brun vers la base, et une tache noire assez grande vers le milieu. Europe.
PSYLLIODE. Psylliodes. ins. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Cyclides, tribu des Galérucites, institué par Latreille, qui le caractérise ainsi : antennes de la longueur de la moitié du corps, grenues et insérées entre les yeux; palpes maxillaires plus épaisses au milieu, terminées par deux articles coniques ; corps ovalaire ; premier article des tarses postérieurs fort long, inséré au-dessus de l'extrémité postérieure de la jambe, laquelle extrémité se prolonge en manière d'appendice conique, comprimé, creux, un peu dentelé sur ses bords et terminé par une petite dent.
PSYLi.iODE DU Navet. Psylliodes Napi, Lat.; Attica Napi, Fab. Son corps est d'un bleu foncé, luisant, avec les cuisses postérieures noires ; la base des antennes et les pattes sont teslacées; la tête, le corselet et les élytres sont bleus, avec des rangées de points sur ces dernières. Taille, une ligne et demie. Europe.
PSYLLIUM. EOT. Genre établi par Tournefort, pour quelques espèces de Plantain, réuni par Linné à son Plantago, et rétabli par Jussieu comme genre distinct, qui néanmoins n'a pas été généralement adopté. ^. Plantain.
PSYLLOCARPE. Psyllocarpvs. bot. Genre delà Tétrandrie Monogynie, L., établi par le professeur Martius dans ses Nova Gênera, i, p. 44, et appartenant à la famille des Rubiacées. Les caractères de ce genre consistent en un calice adhérent, ayant son limbe à dix dents, dont deux, beaucoup plus longues, sont sous la forme de lanières étroites et inégales; une corolle monopétale, régulière, infundibuliforme, à quatre lobes barbus à leur face interne; quatre étamines incluses; un style très-court, terminé par un stigmate renflé en massue; une capsule à deux loges monospermes, s'ouvrant en deux valves. Les graines sont très-minces, comprimées, membraneuses et peltées. Ce genre, selon l'auteur, est voisin du Borreria, établi par Meyer dans la Flore d'Essequebo. Il se compose de deux espèces, décrites et figurées sous les noms de Psyllocorpus ericoides, toc. cit., lab. 28, fig. 1, et Psyllocarpns laricoides, loc. cit., tab. 28, fig. 2. Ce sont des petits arbustes Irès-rameux, grêles, à feuilles linéaires, subulées et verticillées, à fleurs bleues, sessiles
à l'aisselle des feuilles ou au sommet des rameaux. L'une et l'autre croissent au Brésil.
PSYLOCYBE. BOT. {Champignons.) Sous-division établie par Pries dans la section Pratella du genre Agaric. 1^. ce mot.
PSYLOMYIE. Psylomyia. Ii^s. Diptères; genre de la famille des Musciens, tribu des Muscites, établi par La- Ireillequi lui donne pour caractères distinctifs des autres genres du groupe : face inclinée en arrière; épistome non saillant; troisième article des antennes oblong, comprimé, avec le style finement plumeu.x; thorax nu ; abdomen assez grêle.
PSYLOMTIE FiMÉTAiKE. Psylomyta fimetavia , Latr.; Scatophoga fimetaria , Fab. Son corps est d'un brun ferrugineux; les ailes sont jaunâtres. Taille, quatre lignes. Europe.
PSYLOPHORUS. BOT. C'est-à-dire Porte-Puce. Synonyme de Carex pulican's, espèce de Laicbe.
PSYLOTRON. BOT. L'un des anciens noms de la Bryone.
PSYLOXYLON. bot. Le genre indiqué sous ce nom, par Gaudlcliaud, ne diffère pas du genre Pbfsopodium, précédemment établi par Desvanx.
PTjïROXYLE. Plœroxxlon. bot. Genre de la famille des Sapindacées, établi par Ecklon et Zeyher avec les caractères suivants : calice tétraphyle; corolle composée de quatre pélales nus; disque bypogyne, glanduleux; quatre étamines libres; filaments glabres; ovaire biloculaire, comprimé; deux styles distincts ou légèrement réunis au sommet; stigmates capilés. Le fruit consiste en une capsule biloculaire, comprimée, subhilobée au sommet, cordée à la base, disperme, débiscente intérieurement; semences ailées, cotylédons dressés, plans. Le Plœroxyle est un arbre à feuilles imparipinnées, ou par avortement à folioles terminales brusquement pennées; ces folioles sont coriaces, inéquilatères, très-entières, formant cinq ou sept paires, sensiblement décroissantes. Les fleurs sont réunies en grappes ou panicules axillaires, vers le sommet des rameaux. Du cap de Bonne-Espérance.
PTARMICA. BOT. K. Ptarmiqee.
PTARMIGAN. ois. Espèce du genre Tétras, y. ce mot.
PTARMIQUE. Plarmica. bot. Ce genre, de la famille des Synanlhérées, a été primitivement établi par Tournefort, puis réuni au genre Achillea et enfin reconstitué de nouveau par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants ; involucre campanule, formé d'écailles scarieuses sur leurs bords; réceptacle presque plan, large et paléacé; languettes au nombre de quinze à vingt, planes, étendues et surpassant en longueur les écailles de l'involucre; akènes sans poils et un peu comprimés, ceux du rayon ont souvent leurs bords ailés.
Ptarmiqde de Barreiière. Plarmica Barrelieri, DC; Anthémis Barrelieri ,Ten. ; Anacxclus Barrelieri, Guss. C'est une plante herbacée, tomenleuse, à feuilles radicales découpées, les caulinaires pectinatopinnatipartites; la tige est simple, penchée; les fleurons sont blancs. On la trouve sur les montagnes du midi de l'Europe.
PTÉLÉACÉES. Ptcleaceœ. bot. Kunlh, dans son Mé-
moire sur les Téréhinlhacées, a proposé sous ce nom une tribu qu'il formait des genres Ptclea, Btaclboiirnea, Toddalia et Ciieorum. Il indiquait lui-même que celle tribu avait les plus grands rapports avec les Diosmées ou Rulacées. Aussi Adr. De Jiissieu, dans son travail sur cette dernière famille, a-t-il cru devoir réunir ces genres au groupe des Zanlhoxylées. F. Rutacêes.
PTELÉE. Ptelea. bot. Genre placé par Jussieu dans la famille des Térébinthacées, dont Kunlh, dans son excellent travail sur cette famille, a fait le type de sa nouvelle tribu des Ptéléacées, et qu'Adrien De .lussieu a plus récemment rapporté aux Zanllioxylées , dans la famille des Rulacées. Voici quels en sont les caractères : les fleurs sont unisexuées; leur calice est court et à qualre ou cinq divisions profondes ; la corolle se compose de qualre à cinq pélales plus longs que le calice et étalés; dans les Heurs mâles, on trouve quatre à cinq élamincs plus longues (|ue les pélales, ayant leurs filaraenls velus et renflés à leur partie inférieure et insérés autour d'un disque qui porte les rudiments du pistil avorté. Dans les fleurs femelles, les élamines sont trèscourtes et stériles; l'ovaire est porté sur un disque bypogyne ; il est convexe et comprimé, à deux loges, contenant chacune deux ovules superposés ù leur angle interne; le style est court, terminé par un stigmate bilobé. Le fruit est comprimé, mince, formant une samare indéhiscente, plus renflée danssa partie moyenne, et à deux loges monospermes. Les graines contiennent un embryon droit.
Ptelée a trois feiiih.es. Ptelea irifoliala. C'est un grand arbrisseau originaire de l'Amérique septentrionale, mais qu'on cultive en pleine terre dans tous les jardins. Ses feuilles sont alternes, péliolées, composées de trois folioles. Les fleurs sont verdâtres et disposées en un corymbe terminal et axillaire. Ses fruits ont une saveur très-amère, et quelques auteurs ont proposé de les substituer au houblon dans la fabrication de la bierre.
PTÉLIDIER. Ptelidiiim. bot. Genre de la famille des Célaslrinées, et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Du Pelit-Tliouars {Nov. Gêner. Madagasc., n» 24), et ainsi caractérisé : calice urcéolé. à quatre lobes; corolle à qualre pélales, dont les onglets sont larges et insérés sur le calice; disque quadrilobé; quatre étamines alternes avec les pétales; ovaire comprimé, surmonté d'un slyle très-court; fruit samaroïde, trèscomprimé, indéhiscent, bordé d'une aile biloculaire contenant deux graines dressées dont l'embryon est plan, vert, dans un albumen charnu. Sprengel a donné inutilement à ce genre le nom de Seringia, qui d'ailleurs a reçu une autre application. Le Ptelidium ovatum, Poirel, Encyclop., suppl., 4, 397; Ptelidium, Du Petil-Thouars, Histoire des Végétaux d'Afrique , p. 11 et 29, lab. 2; Ptelea ovata , Lour.? est un arbuste de Madagascar, peu élevé, à feuilles opposées, ovées, trèsentières; à fleurs Irès-petites et disposées en panicules axillaires, lâches et plus courtes que les feuilles.
PTERACANTHUS. bot. L'une des sections du genre Strahilanthes.
PTÉRACLIDES. Pteraclis. rois. (Gronov.) Sous-genre de Coryphœne. f. ce mot.
PTÊRANDRE. Plerandia. bot. Genre île la famille des Mnlpighiacées, établi par Jussieu (iiii le caraclérise lie la manière suivante : calice à cinq divisions accompagnées ordinairement de deux glandes chacune; pétales plus longs que les divisions du calice, conrlemenl onguiculés, avec le limbe presque entier et un peu piibescent extérieurement; dix étamines fertiles, à filaments distincts, à anthères glabres, bivalves et crétées; trois ovaires posés sur un réceptacle velu, et réunis par leur base; trois styles filiformes, terminés par un stigmate aigu. Le fruit consiste en trois carpelles pisifornics.
Ptéraivdke a ïEuiiiES DE PsiDiBM. Pferatidia Psidiifolia, Jiiss. C'est un arbrisseau ù feuilles opposées, irés-entièrcs, à stipules axillaires du pétiole. Les fleurs sont rosées, réunies en ombelle dans l'aisselle delà dernière feuille; les pédicelles sont accompagnés cbafiin de deux bractéoles. Du Brésil.
PTÉR.iNTHE. Pteianthus. bot. Genre de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Forskahl et adopté par Desfontaines (Flur. Atlant., i, p. 144) qui l'a ainsi caractérisé ; calice persistant, divisé profondément en quatre segments concaves; deux plus grands, prolongés en crête à leur sommet, deux opposés, plus petits et subulés; corolle nulle; quatre étamines dont les filets sont monadelphes à la base ; style unique, surmonté de deux stigmates; ovaire supère ; capsule membraneuse, indéhiscente, monosperme, couverte par le calice; pédicelles plans, obovales et niultiflores. Linné confondait ce genre avec le Camphorosma; il s'en éloigne liourtant à un tel point que Jussieu le place dans la famille des Urticées, à la suite du Parietan'a. L'Héritier {Sli/p. «or., 1, p. 155, tab. 05) a proposé inutilement pour ce genre le nom de Loiiichea, qui n'a pas été adopté pour deux raisons, la première à cause du mot de P/eranlhiis (|ui a l'antériorité, la seconde à cause de la dédicace d'un autre genre {Fontanesia) au professeur Loiiiche Desfontaines. Le Pleranthus ecliinatiis, Desfont., loc. cit.; Ccuiiphorosiiia Pleranihus , L.; Loiiichca cercina, L'Hérit-, /oc. cit., est une plante herbacée, à tige articulée, très-rameuse, garnie de feuilles verticillées, linéaires, très-entières et un peu glauques. Les fleurs sont agglomérées, terminales et comme hérissées de pointes. Cette plante croit dans les localités sablonneuses et argileuses de l'Arabie.
PTÉRÉLADE. Pteielas. crcst. Genre de la famille des Cymalhoadés, instituépar Guérin qui le caractérise de la manière suivante : yeux composés d'un grand nombre de facettes; antennes supéiieures plus courtes que les inférieures, insérées sur le bord antérieur de la télé, ayant leurs deux premiers articles grands, aplatis et larges; le lilel terminal est inséré en arrière du deuxième article, et composé de plusieurs petites articulations; antennes inférieures plus longues que les supérieures et insérées au-dessous d'elles; mandibules allongées, terminées par un labre triangulaire, portant une palpe plus longue qu'elles, de deux articles cylindriques; pattes de la première paire terminées par un ongle fort et très-crochu; celles des deuxième et troisième en pince didactyle; les quatre suivantes plus grêles, il articles plus allongés et terminés par un sim-
ple onglet peu crochu ; abdomen composé de six segments distincts; appendices latéraux du dernier segmentcomposésde deux feuillets aplatis, et ne dépassant pas ce dernier segment en longueur.
Ptérélade de Webb. Pterelas fFebhf, Guér. Sa couleur est le brun-verdâtre; il est long de dix lignes. On le trouve sur les côtes du Portugal.
PTÉRICHIDE. Pterichis. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par Lindley <|ui lui assigne pour caractères ; folioles extérieures du périgone herbacées, ovales : les latérales libres postérieurement , dressées, égales à la base, l'antérieure dorsale et pendante; folioles intérieures onguiculées, dilatées et étalées; labelle postérieur, coriace, en casque aigu, masquant le gynostème qui est petit et court; stigmates demi-circulaires, bilabiés, à lèvre extérieure courte et arrondie, l'intérieure est acuminée; anthère courbée, cachée dans le clinandre qui est en forme de capuchon, hautement creusé, ses bords sont membraneux et repliés. Les Ptérichides sont des plantes herhacées et vivaces.
PTÉRICOPTE. Pteticoptus. ms. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi par Audinel-Serville, pour un insecte du Brésil que Dejean avait placé parmi ses Saperdes. Caractères : antennes sétacées, très distantes à la base, assez courtes, velues en dessous, composées de onze articles cylindriques, dont le deuxième court, les troisième et quatrième allongés, presque égaux, le onzième court et subulé; face antérieure de la tète assez courte, avec le fi'ont bombé; yeux entiers; palpes et mandibules courtes; corselet uniluberculé latéralement, presque carré, cylindrique, plus long que la tête, avec son disque uni ; écusson très-court, large, arrondi au bout ; élytres allongées, linéaires, tronquées droit à leur extrémité et mutiques au bout, rebordées extérieurement et à la suture ; corps convexe en dessus, allongé, cylindrique, duveteux, ailé; pattes courtes, égales, velues; tarses duveteux, point houppeux.
Ptéricopte dorsal. Plen'coptus dorsalis, Audin.; Saperda dorsalis , Dej. Son corps est brun , couvert d'un duvet grisâtre, avec une large bande longitudinale noire et dorsale ; ses élytres ont un sillon suturai, et près de l'extrémité, une large bande noire, transversale, sinuée; antennes velues et noires. Taille, sept lignes. Du Brésil.
PTÉRIDE. Pleris. bot. (Fougères.) Le nom de Pteris, donné par les anciens à plusieurs grandes Fougères, dont l'une paraît être VAspùlium Filix mas, et l'autre le Pteris aqiiiliiia,a été plus restreint pai' Linné. Les changements qu'on avait introduits plus lard dans le genre linnéen dépendaient en partie de l'imperfection des connaissances qu'on avail alors sur plusieurs espèces exotiques. Le caractère actuel des Piérides est de présenter des capsules pédicellées, munies d'un anneau élastique complet et étroit, insérées en une ligne non interrompue, sur le bord même de la fronde, et recouvertes par un tégument membraneux continu, lequel, naissant du bord de la même fronde, s'ouvre en dedans. Cette disposition des capsules et du tégument exclut de ce genre plusieurs plantes qui forment les genres f^itlaria, Cheilanthes, Grammitis, Tœnitis, Notholœna,
Lomaria, Ciyptogramma, Cera/opteris, etc.; cependant le genre Piéride n'en demeure pas moins l'un des plus nombreux de la famille des Fougères, et renferme plus de cent cinquante espèces, dont la plupart croissent entre les tropiques. L'Europe septentrionale n'en offre qu'une seule ; le Pten's aquHina, qui couvre souvent de grands esi)aces de terrain, et qu'on peut utiliser, soit comme litière et comme engrais, soit pour en retirer par incinération la potasse que cette plante contient en grande quantité. Le Pterts crispa, qui croît dans les parties montueuses de l'Europe, diffère beaucoup des autres espèces de ce genre, et paraît mieu.K placée dans le nouveau genre Cryptogramma , établi par R. Brown pour une plante du nord de l'Amérique qui lui ressemble beaucoup.
Les Piérides exotiques présentent toutes les modifications possibles dans la forme de leurs frondes. Une des espèces les plus intéressantes est la Pten's esculenta, très-voisine de notre Plen's aquilina, dont les habitants de la Nouvelle- Hollande el de la Nouvelle- Zélande mangent la racine grillée à la place de pain.
PTÉRIDE. BOT. Même chose que Samare. y. ce mot.
PTÉRIDION. POIS. (Scopoli.) y. Ptéraciide.
PTÉRIDION. EOT. (Cordus.) Synonyme de Polypoilium Diyopteris, L., qui est un Lastrœa. V. ce mot.
PTÉRIER. Pterlum. bot. Ce genre a élé créé par Desvaux, dans le Journal de Botanique pour 1813, p. 75. 11 a pour caractères dislinctifs : des épillets unitlores; deux glumes hyalines, presque égales, aristatosoyeuses; deux palettes coriaces : la supérieure trèslonguement aristato- soyeuse, l'inférieure aiguë. La seule espèce décrite par Desvaux est une plante annuelle, originaire de l'Orient, â feuilles planes, à épis subglobuleux.
PTÉRIGERON. bot. L'une des sections du genre Érigeron.
PTERIGIUM. bot. Genre encore peu connu, dont Corréa a décrit et figuré le fruit dans le huitième volume des Annales du Muséum. Ce genre se composerait de deux espèces ; PleiiyiHmcostatinn,CorT.,loc. cit., p. 397, tab. 03, qui, selon ce célèbre carpologiste, fournit à Sumatra une sorte de camphre; et Plerigiuin ^e;es,Corr., Ann.du Mus., 10, p. 139, tab. 8, fig. 1. Ce genre, suivant l'auteur, paraît avoir quelques affinités avec le Hêtre et le Châtaignier. Jussieu pense qu'on doit y rapporter le genre Plerocarpus de Gaertner fils.
PTÉRIGODIER. Pleiygodium. bot. Genre de la famille des Orchidées, tribu des Ophrydées, établi par Swartz, el qui peut être caractérisé de la manière suivante : la division externe et supérieure du calice est concave, carénée, soudée avec les deux intérieures qui sont larges et planes, et constituent ensemble une sorte de casque; les deux divisions externes et latérales sont allongées, un peu concaves, étendues horizontalement sous la forme d'ailes. Le labelle, d'une forme variable selon les espèces, naît du sommet du gynostème entre les deux loges de l'anthère. Ce gynostème est excessivement court; l'anthère est placée presque horizontalement à son sommet; les deux loges sont écartées l'une de l'autre et très-allongées; elles s'ouvrent chacune par
une suture longiludinale, el contiennent une masse polllnique finissant en caudicule à sa base que termine un petit rélinacle nu. Le stigmate occupe la partie postérieure el supérieure du gynostème. Ce genre se compose de cinq (lu six espèces foules originaires du cap de Bonne-Espérance. Ces espèces faisaient partie du genre Opiirys de Linné. Mais la forme du calice, celle du gynostème, la position du labelle, les deux rétinacles nus, font de ce genre un des mieux caractérisés de la famille des Orchidées. Il faut mentionner parmi les espèces les Pterygoilium alatum, Pterygodium catholicwn , Pterygodium atratum, etc., toutes décrites par Linné sous le nom à'Ophrys.
PTERIGONIUM. voT. Vom Pterogoniiim. A', ce mol.
PTÉRIGOPHYLLUM. BOT. (71/0H«ies.) Nom donné par Bridel à un genre qui correspond presque exactement au genre Hookeria de Smith. Ce dernier nom a élé presque généralement adopté, quoiqu'il eût élé appliqué précédemment par Schleicher à un autre genre de Mousses, qui, depuis, a reçu le nom de Tayloria. V. Hookeria.
PTERIGOSPERMUM. BOT. Ce genre, de la famille des Algues, proposé par le professeur Targioni-Tozzelli, a été réuni au genre Zonaria, d'Agardh.
PTERIGYNANDRUM. bot. Ce genre de Mousses, de la famille des Bryacées, est l'analogue du genre Pterogoniuni, de Swartz, dont Schulz a distrait une espèce pour former son genre Masclialanthus. y . ces mois.
PTERILEMA. bot. Ce genre, de la famille des Téréliinthacées, proposé par le professeur Reinwardt, a élé réuni au genre Engelhardtie. y. ce mol.
PTERIPTERIS. BOT. {Fougères.) Nom donné par Raffinesque ù un genre de Fougères qu'il place entre les genres Scolopendrium et Diplazium.
PTERIS. BOT. y. Ptéride.
PTÉRiSANTHE. Plerisanthes. bot. Genre de la famille des Ampélidées et de la Télrandrie Monogynie de Linné, institué par le docteur Blume, pour une plante de l'île de Java, qui lui a offert les caractères suivants : périgone foliacé, lobalo-ailé, coriace et difforme; Heurs polygame.<! : les mâles pédicellées et marginales, les hermaphrodites sessiles et discoïdes. Les premières ont le calice urcéolé, entier; les pétales sont au nombre de quatre, rhomboïdes et presque dressés; quatre étamines opposées aux pétales; le disque est relevé et renflé dans son centre. Les fleurs hermaphrodites ont le calice court et très-entier, les pétales élalés et les élamines semblables à celles des fleurs mâles; l'ovaire est plongé dans le disque; le stigmate est sessile et un peu obtus. Le fruit consiste en une baie ohovale, renfermant une et rarement deux semences comprimées, à la face interne, marquées d'un sillon longitudinal au dos (|ui est relevé en bosse ; albumen cartilagineux, à deux lobes; embryon droit. Ce genre singulier lient le milieu entre le Cissiis el V Ampélopsis.
PtErisantde cissioÏDE. Pterisanlhes cissioides, Bl. Ses tiges sont frutescentes et grimpantes; ses feuilles sont composées de trois ou cinq folioles oblongues, acuminées, largement dentées, dont les latérales sont obliques à la base. Dans les broussailles humides de la province de Biiytenzorg.
PTERIUM. BOT. Desvaux (Journ. de Botan., février 1813, p. 75) a établi sous ce nom un genre qui ne diffère du Cynosurus qu'en ce (ju'il est à fleurs solilaires portées à la base d'un involucre penné, au lieu d'être mulliQore. Le Pterium elegans est une Graminée annuelle, à racines fibreuses, à feuilles glabres, à épis presque globuleux, barbus et violacés. Cette plante croît en Orient.
PTERNA. OIS. Illiger donne ce nom à la partie du pied qui forme le talon des Oiseaux.
PTEROCALLIS. eot. Pour Peiiocallis. /'. ce mot.
PTÉROCARPE. /'/ecota/vuws. bot. Genre de la famille des Légumineuses, et de la tribu des Dalbergiées, établi par LoefBing et adopté par Linné, Jussieu et tous les botanistes modernes. Plusieurs genres y ont été réunis; tels sont les genres ^palaloa et Moutonchi d'Aublet, et selon le professeur De Candolle, le genre Amphxinenium de Kunth. Voici les caractères du genre Ptérocarpe : le calice est monosépale, subuleux et presque campanule, à cinq dents courtes et égales; la corolle est papilioiiacée ; l'étendard est redressé, obcordiforme; les ailes et la carène, qui sont de la même longueur, sont rapprochées; les dix élamines sont monadelpbes ou diadelpbes; l'ovaire est linéaire, lancéolé, terminé par un long style que surmonte un stigmate obtus et simple. La gousse est presque orbiculaire, ayant son sommet latéral; elle est plane, indéhiscente, entourée d'une aile membraneuse et veinée; elle est en général monosperme. Les espèces de ce genre, au nombre d'environ vingt à vingt-deux, sont des arbres ou des arbrisseaux dont l'écorce contient un suc propre rougeâtre; leurs feuilles imparipinnées se composent de folioles membraneuses et très-veinées; les Beurs, généralement jaunes, forment des épis ou des grappes axillaires. Toutes les espèces de ce genre sont exotiques. Onze croissent dans les diverses parties de l'Amérique méridionale, cinq en Asie, et à peu près autant en Afrique. Parmi ces espèces, quelques-unes méritent de fixer l'attention; telles sont surtout les deux suivantes :
Ptebocarpe Sarg-Dragon. Pterocarpus Draco, L., Mant., 438, ou Pterocarpus otfwinalis, Jacq., Am., p. 283, t. 183, fîg. 92. C'est un grand arbre, originaire de l'Amérique méridionale, et dont l'écorce fournit la substance résineuse connue sous le nom de SangDragoii. y. ce mot.
Ptërocarpe Santal. Pterocarpus Santalinus, L., Sup. 318, originaire de l'Inde. C'est le bois de cette espèce qui est connu et employé sous le nom de Santal rouge, f^. Sahtal. Enfin, selon le célèbre Muiigo-Park, la gomme Kino est produite par une espèce de Pterocarpus que R. Biovvn a rapportée au Pterocarpus erinaceus de Poiret (Encyclop., 3, p. 728; 111., tab. 002, fig. 4). La même espèce a été publiée sous le nom de PterocarpusSenegalensis, par \e\no(esseurHookev {in Grar's Travels in IVestern Africa, p. 395, tab. 1).
PTÉROCARYE./'/erocao-a. BOT. Genre de la famille des Térébinthacées , établi par le professeur Kunlb, pour \e Jugions Pterocarya, de Michaux. Caractères : fleurs monoïques ; les mâles polyandres et en chatons; les femelles offrent un calice adhérent, dont le limbe
est à trois ou cinq divisions irrégulières; l'ovaire, infère et renUé, porte vers sa partie inféiieure deux ailes latérales et obliques; il est uniloculaire et contient un ovule dressé. Le style, excessivement court, se termijic par deux gros stigmates plans et réfléchis. Le fruit est un drupe ou noix à deux ailes latérales , indéhiscentes, contenant une graine lisse et profondément quadrilobée à sa base , dont l'embryon est dépourvu d'endosperme; la radicule est supérieure. L'espèce unique qui compose ce genre est un arbre à feuilles imparipinnées; les chatons maies sont simples. Les fleurs femelles sont sessiles, écartées, formant de longs épis lâches et pendants. Bords de la mer Caspienne.
PTEROCAULON. BOT. Genre de la famille des Synan- Ihérées et de la Syngénésie superflue, L., établi par Elliott, dans sou Esquisse de la Botanique de la Caroline du Sud et de la Géorgie, vol. 2, p. 323. Voici ses caractères essentiels : involucre imbriqué, composé de folioles tomenteuses, un peu scarieuses, appliquées; fleurs femelles et hermaphrodites mélangées dans la calalhide : les femelles à tube grêle et à limbe tridenté ; les hermaphrodites à limbe quinquéfîde; akènes anguleux, surmontés d'une aigrette composée de poils scabres; réceptacle nu. Ce genre a pour type le Conyza pxcnostachya de Michaux, ou Gnaphalium undulatum, Walter, plante remarquable par sa tige ailée, c'est-à-dire munie d'appendices produits par la décurrence des feuilles. Les fleuis forment un épi cylindrique et dense. Michaux avait déjà remarqué que cette plante devait former un genre intermédiaire entre le Conyza tlXe G/m/^/io/(/(«(, mais pourtant plus rapproché du premier de ces genres que du dernier. PTEROCAULOPSIS. BOT. L'une des sections du genre Pterocaulon.
PTÉROCÉLASTRE. Pterocelastnis. bot. Genre de la famille des Célastrinées, établi par Meisner qui lui donne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle composée de cinq pétales insérés sous le disque périgyne, trèscourtemeut annulaire et à cinq lobes : ils sont ovales, étalés, plus grands que les divisions du calice et alternes avec elles; cinq élamines insérées entre les lobes du disque, plus courtes que les pétales et alternes avec eux; filaments subulés; anthères introrses, biloculaires, longiludinaleraent déhiscentes ; ovaire sessile, un peu déprimé, subglobuleux, à trois loges; ovules géminés, anatropes, ascendants, insérés collatéralemcnt à l'angle central; style court, épais; stigmate trilobé. Le fruit est une capsule cartilagineuse, à trois ou six ailes, triloculaire, à trois valves seplifères par le milieu, prolongées sur le dos en une aile simple ou bipartite, horizontale ou verticale. Semences géminées ou solitaires par avortement dans chaque loge, ascendantes contre le bord de la cloison, couvertes d'un arille membraneux et lâche.
PTÉROCÉLASTRE A TROIS POINTES. Ptcrocelastrus Iricuspidatus, Meisn. C'est un arbuste à feuilles alternes, coriaces, très-entières; les fleurs sont axillaires, pédonculées, réunies en panicule. Du cap de Bonne- Espérance.
PTÉROCÉPHALE. Pleroceplmlus. bot. Vaillant avait autrefois constitué le genre Plerocephalus sur une
us
planle qui fui réunie par Linné au genre Scabiosa. Plusieurs botanistes modernes cl parliculièreinent Mœncli, Lagasca el Couller, l'ont rétabli en y ajoutant plusieurs espèces placées par les auteurs dans les genres Scabiosa, Knautia et Cephalaria. Son caractère essentiel consiste, d'après Couller (Mémoire sur les Dipsacées, p. 51, lab. 1, fig. 14-17), dans le calice dont le limbe est en aigrette plumeuse; du reste, rorganisation florale ne paraît pas différer de celle des véritables espèces du genre Scabieuse.
Ptérocéphale plcmeux. Plerocephalus plumosvs, Coult.; Knautia plumosa, L.j Scabiosa plumosa, Sibtb. et Smitb, Flov. Grœc, lab. 5, Hoffmansegg, Flore portugaise, lab. 87; Scabiosa pleiocepliala, Lin. Tiges ligneuses, basses et couchées ; feuilles opposées, péliolées, oblongues, blanchâtres, velues, laciniées à leur contour; pédoncule simple, très-court, supportant une seule fleur. Europe orientale.
PTÉROCÈKE. Pterocera. moll. Genre voisin des Strombes, el qui l'ut longtemps confondu avec ces dernières. On peut le caractériser ainsi : animal spiral, le pied assez large en avant, comprimé en arrière; le manteau mince, formant un pli prolongé en avant, d'où résulte une sorte de canal; tète bien distincte; bouche en fente verticale à l'extrémité d'une trompe pourvue dans la ligne médiane inférieure d'un ruban lingual garni d'aiguillons recourbés en arrière, un peu comme dans les Buccins; les appendices tentaculaires cylindriques, gros et longs, portant ù leur extrémité épaissie les yeux, en dedans les véritables tentacules cylindriques, obtus, et plus petits que les pédoncules oculaires. Anus et oviductese terminant fort en arrière. Coquille ovale, oblongue, ventrue, terminée inférieurement par un canal allongé; bord droit se dilatant avec l'âge en aile digitée et ayant un sinus vers sa base; spire courte; opercule corné, long et étroit, ù éléments comme imbriqués; le sommet terminal.
Ptérocère couiVUE. Pterocera cornulit. Cette espèce a été récemment apportée de la mer des Indes.
PriiRocÈRE Laseis. Pterocera Lambis, Lamk., ibiil., n» 2; Strombiis Lambis, L., Gmel., p. 3308, u» 3; Lister, Conch., t. SfiO, fig. 21; Favanne, Conch., t. 22, fig. A 4; Chemnitz, Conch., t. x, tab. 133, fig. 1478. Celle belle Coquille vient des mers de l'Inde, elle est commune dans les collections; elle a sept digilations en y comprenant le canal de la base; elle porte sur le dos un très-gros tubercule aplati d'avant en arrière et placé un peu obliquement vers la droite.
PTÉROCHlLli. /'/e/oc/iiVa. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte- Aiguillons, famille des Diploplères, tribu des Guêpiaires, établi par Klug et adopté par Latreille (Fam. nalur., etc.). Ce genre ne diffère des Eumèncs que parce que l'abdomen est ovoïde ou conique et plus épais à sa hase.
Ptérochile CEINTURÉE. Plerocltila phalœralo, Klug; Fespa phatœrata de Panzer (Faun. Germ., fasc. 47, fig. 21). Sa tèle est noiie; son labre est tronqué, pubescent, de couleur jaune; ses antennes sont noires, avec le premier article jaune en dessous; les bords des yeux et une petite ligne sur le front sont jaunes; le corselet a une bande inleriompue, un point latéral et
les paraptères jaunes; l'écusson est tacheté de jaune; l'abdomen est d'un noir brillant, avec le bord des segmenls jaune. Taille, (|uatre lignes. Europe.
PTEliOCHlLUS. BOT. Le genre établi sous ce nom i)ar Hooker. dans la famille des Orchidées, a été réuni au Qinre Microstylis, de Kuttal.
PTÉROCillSTE. INS. y. Ptérostiche.
PTEliOCllLAMYS. dot. Le genre de Fischer, qui porte ce nom, ne paraît pas différer du genre /"«Ht/eriu, antérieurement établi par le même botaniste dans la famille des Chénopodées. f^. Pandérie.
PTÉUOCIIROZE. Pterochroiu. ins. Orthoptères; genre de la famille des Locustiens, établi par Serville; il renferme quelques jolies esi)èces, dont les élytres ressemblent d'une manière frappante, à une feuille; leur forme large, ovale, pointue à rcxtréinité, la nervure qui les parcourt d'un boni à l'autre, et qui est placée à peu près sur le milieu, les nervures accessoires, qui partent de cette sorte de côte, el la couleur assez ordinairement verle de ces élytres, contribuent à rendre celte ressemblance plus parfaite. Souvent ces élytres sont colorées en brun et imitent une feuille morte; les ailes sont quelquefois transparentes, cl quelquefois colorées ; elles offrent le plus ordinairement, ainsi que les élytres, de grandes taches ocellées, formées deplusieuis couleurs et plus brillantes en dessous qu'en dessus; les antennes sont longues, épaisses et velues.
Ptérochroze de Brullc. Pterochroza BruUœi, Audinet-Serville. Sou corps est d'un vert clair, de même que sa léte; ses antennes sont également vertes, mais un peu plus foncées et très-épaisses; le corselet n'a point de lâches; les élytres sont pointues, de la couleur générale de l'insecle, et en loiaie de feuille; on y aperçoit desnervuieseUiucIques points d'un vert plus prononcé; les ailes sunl transiiarenles el leur base est sans taches ; leur exlrémilé est un peu réticulée, el porte vers l'angle supérieur, un grand œil qui n'est pas noir comme dans la pluparl des autres es|ièces, mais d'un bruuroussàlre, entouré d'une bande en cioissanl d'nn blanc pur; les pattes sont vertes, sans taches et faiblement épineuses. Taille, trois pouces environ et cinq quand les ailes sont ouvertes. De Cayeniie.
Ptérocuroze ocELiÉ. Pterocltroza ocellala, Serv.; 2'elli(joitia ocellala, Stoll; locusla ocellala, Fab.; Locusta siccifolia, Deg. Son corps est brunâtre; ses antennes sont brunes, longues et épaisses; son corselet est d'un fauve assez clair, sans laulies; ses élytres sont d'un louge brunàlie, ressemblant à une feuille sèche, variées de nuances plus claires et de taches plus obscures; nervuies plus paies; ailes réticulées dans leurplus glande étendue, i)ar une foule de petites lignes brunes, transvers'ales, très -rapprochées les unes des autres, avec l'extiémité seide rougeàtre, ornée d'uLi œil noirâtre, ayant au coté externe deux petits croissants blancs, placés l'un au dessus de l'antre; pattes biunes, peu épineuses; abdomen fauve, annelé de brun. Taille, un i)eii plus de ciuci pouces d'envergure el trois pouces les ailes fermées. Ue Cayenne.
PTEROCLADIA. bot. {Mousses.) Genre établi par Necker aux dépens de VHxpnum d'Hedwig. H n'a pas été adopté, non plus que les genres Jcfcosis {ti. Pan-
iocia qu'il avail également ciéi!s dans ce grand genre.
PTÉROCLES. OIS. (Tcmin.)Syn. deGanga. A', ce mol.
PTEROCLIA. OIS. Synonyme de Jaseur. f-'. ce mol.
PTEUOCOCCUS. BOT. Pallas avail proposé ce nom générique à la plante que Linné nomma Pallasia cas- /Jica, et qui est congénère du CaUkjouum. 1^. ce mot.
PTÉROCOLE. Plerocolus. iss. Coléoptères lélramèles; genre delà famille des Rliynclioplioies, établi par Sclioenherr, pour un insecte de IMmérique septentrionale, qui faisait partie des Atlélabes de Fabricius et d'Olivier, desRbyncbites de Lalieille, mais qui en diffère sensiblement. Caractères : antennes assez fortes, insérées dans une fossette oblongue, droites, composées de onze articles, dont les deux premiers les plus longs et les plus épais, cylindriques, les trois suivants obconiques, les septième et huitième fort courts et fort larges, les trois derniers formant une large massue ovale et un i)eu comprimée; trompe de la longueur de la tête, inclinée, cylimlrique ; tète allongée et conve.\e en dessus; yeu.x latéraux, grands, arrondis, médiocrement saillants et rapprochés sur le front; corselet plus large que long, tronqué et rétiéci antérieurement, avec les angles comprimés, arrondi sur les côtés, plus large en arrière et un jieu convexe en dessus; écusson oblusément trigone, lron(|ué par en bas ; élytres presque carrées, profondément échancrées ù l'extrémité au point de jonction; pieds robustes, distants à leur base; cuisses renflées dans le milieu, un peu comprimées et muli- (|ues; jambes droites; quatrième article des tarses en massue et bi-unguiculé.
Ptérocole ové. Plerocolus ovatus, Sch.; Altelabiis ovalits, Fabr., Oliv., Ent. v, 81, p. 11, pi. 1, lig. 15. Son corps est court, ovale, d'un bleu violàtre et légèrement pubescent; le rostre, les antennes, les jambes et les tarses sont noirs; le corselet est aplati, trèsponctué ; les élytres sont courtes, sillonnées ; les intervalles des sillons sont un peu ponctués et forment des côles. Taille, une ligne. Ue la Caroline.
PTEROCOMA. Pleiocomu. Écum. Le genre institué sons ce nom par Agassiz. aux dépens du grand genre Cumutiila, qui lui-même avait élé distrait paiLamarck des Astéiies de Linné, se dislingue des autres Radiaires Écliinodermes de la première section, par ses rayons pinnés, tellement développés et si profondément bifurques, que le disque est à peine apparent. Le corps est libre. La seule espèce de Plerocoma, décrite jusqu'à ce jour, a été trouvée fossile dans le calcaire lithographique de Salenhofen.
Ptïrocoma riNNÉE. PlerocoHitt pinnatU; Ag.; Comatiila pinnala, Goldf.; Opliiioiles penuatus, Sclilol. Rayons simples et tentacules de même longueur, létragones, allongés, alternes; rayons axillaires filiformes et très-longs.
PTEROCOMA. DOT. L'une des sections du genre Dicoina, de Lessing.
PTÉROCOME. Ptei-ucoina. iivs. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Piméliles, institué par Solier qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, dont le premier article est épais, cylindrique, le deuxième longiiiscule, le troisième subcylindrique, légèrement en massue et plus
long que les deux suivants réunis, les suivants obconiques et subcylindriques, le neuvième plus épais que le précédent, le dixième court, transverse, cylindrique ou cyathiforme, et le dernier plus petit; tête trilobée antérieurement , légèrement trapéziforme et un peu échancrée; yeux Iransverses et lunules en avant; dernier article des palpes idus épais que le pénultième et sécuriforme- allongé; corselet très -court, transverse, deux fois plus large que long et suhcylindrique; élytres larges, anguleuses sur les côtés, avec les angles huméraux saillants, à peine arrondis et débordant le corselet ; trois côtes élevées, et trois bandes longitudinales de poils couchés sur chacune; pattes filiformes; jambes antérieures courtes, brusquement épaisses près de leur base et terminées jiar une dent extérieure; tarses grêles, filiformes, garnis en dessous de cils courts et de longs poils en dessus.
Ptérocome piligère. Plerocoma piligera, Sol.; Pintella piliijera, Gib. Elle est noire, largement ovale, couverte de longs poils; la tète, le corselet et les élytres sont finement granulés; il y a sur chaque élytre deux côles dorsales oblitérées et tuberculées, puis une côte marginale dentée, les intervalles sont remplis par des lignes de poils ; les antennes sont grêles. Taille, quatre lignes. De Sibérie.
PTÉRODACTYLE. Pterodadrlus. rept. Le genre fossile auquel Cuvier a donné ce nom n'existe que dans les empreintes trouvées dans le Schiste calcaire du centre de l'Allemagne. Le fragment qui renfermait les restes du premier Ptérodactyle i|u'on observa, venait d'Aichstedt, près de Pappenheiin; Collini le fil connaître, et en donna un dessin assez médiocre. Sommering l'ayant retrouvé dans la colleclion de Munich, où il était venu de Mariheim, donna à l'animal retrouvé le nom d'Ornitliocephalus. Il paraissait avoir été de la grosseur d'un Corbeau; sa longueur totale était de dix pouces quatre lignes, sur laquelle la tête prenait quatre pouces. Cette tète, qui était fort longue et pointue, avait ses mâchoires excessivement ouvertes, le crâne petit; les orbites grandes, latérales, et un peu séparées entre elles par quelques os; les ouvertures nasales très-grandes aussi, le bord de la mâchoire supérieure garni vers son extrémité de onze petites dents un peu crochues, toutes semblables entre elles, et séparées les unes des autres par des intervalles assez égaux; la mâchoire inférieure était longue de trois pouces et demi environ, presque linéaire, articulée en avant du crâne et en dessous des orbites, avec sa suiiérieure à une assez grande distance du crâne par l'intermédiaire d'un os correspondant à l'os carré des Oiseaux et des Reptiles. On voyait sur le bord, toujours vers la pointe, dix-neuf petites dents coniques, pareilles à celle's de la mâchoire supérieure, mais un peu plus espacées entre elles; l'occiput offrait une protubérance remarquable et telle que celle qu'on observe dans les Oiseaux à la place qui correspond à leur cervelet; le col avait li'ois pouces ou un peu plus; on croyait y distinguer sept vertèbres dépourvues d'ai)Ophyses épineuses, et dont le diamètre était de dix lignes ; le corps n'avait que deux pouces cinq lignes de longueur; la colonne vertébrale s'y voyait bien, mais pas sufiisam-
ment pour que les vertèbres pussent en être exactement comptées : on en évalue pourtant le nombre à dix-neuf ou vingt ; les côtes étaient rompues; la queue, qui avait au moins treize vertèbres dépourvues d'apophyses transverses, pouvait être de neuf à dix lignes. Un bassin assez large, ou du moins des fragments d'os correspondant ù cette partie, et qu'on a regardés comme un pubis et un ischion, avec un autre débris en forme de spatule, qu'on a rapporté au reste d'un sternum; un fémur long d'un pouce trois lignes; un tibia long d'un pouce et demi, des métatarsiens, et les phalanges de quatre doigts pour chaque pied, furent les autres os déterminables, mais qui tout bizarres qu'ils purent paraître par leurs formes, n'approchaient pas, pour la singularité, de celles que présentaient les membres antérieurs. Ceux-ci étaient très-longs, avec une omoplate pareille à celle des Chauves-Souris; ce qui les particularisait surtout, c'est qu'entre les quatre doigts de la main, on en reconnut un extrêmement fort, long de près de six pouces, c'est-à-dire plus à lui seul que toutes les pièces du bias , qui devait être dépourvu d'ongle, mais sur lequel venait, sans aucun doute, se fixer la membrane d'une aile puissante. Ainsi fut révélée une forme de volatile bien différente de celles connues. Les Dragons volent avec leurs côtes, les Oiseaux avec des ailes où n'existent pas de doigts, les Chauves-Souris à l'aide de mains où le pouce seul demeure libre, tandis que les autres doigts, très-allongés, supportent l'appareil du vol ; le Ptérodactyle volait à l'aide d'un doigt seulement, car les trois autres demeuraient indépendants et garnis d'ongles.
PTÈRODlBUA^CliES. Pteiodibiauchiata.mOLi.lSom que Blainville avait proposé pour la classe des Ptéropodes. y. ce mot.
PTÉROUICÈRES. Pterodicera. ins. Nom proposé par Lalreille pour désigner tous les insectes qui ont des ailes, six pattes, deux antennes, deux yeux à facettes, et qui subissent des métamorphoses. Les Myriapodes, les Thysanoures et les Parasites se trouvant exclus par ces caractères, la division comprendrait tous les autres insectes, c'est-à-dire les Coléoptères, les Orthoptères.
PTÉRODICTIQUE. Pleiodiclicus. mam. Le genre que Bennett a institué sous ce nom, dans la famille des Lémuriens, ne renferme qu'une seule espèce trouvée par Uosman, dans l'intérieur de la Guinée, et que les naturalistes ont successivement placée dans les genres Lémur, Galago et Nycticèbe. Les caractères génériques tracés par Bennett sont : tête grosse et un peu prolongée ; dents incisives au nombre de quatre et presque égales à la mâchoire supérieure, de six grêles et déclives à la mâchoire inférieure; canines coniques, comprimées, avec les bords tranchants; les molaires sont, à la mâchoire supérieure , la première très-petite , la deuxième plus grande et l'une et l'autre coniques, la troisième a trois tubercules aigus, dont deux externes et un interne, la quatrième aussi tuberculée, mais le tubercule interne est beaucoup plus grand que les autres; à la mâchoire inférieure, la première et la deuxième molaires sont coniques et égales, la troisième a deux tubercules externes et un interne. Membres presque égaux; index très-court, la seule pha-
lange unguéalcexserte; queue médiocre. On ne connaît encoie (|u'une espèce de Ptérodictique.dont la description, donnée par Bosman, se trouve rapportée à l'article Galago. /'. ce mot.
PTÉRODICTYE. Plerodictya. ins. Genre d'Hémiptères, de la section des Rhycholes, tribu des Cicadines, famille des Fulgorines, institué par Burmeister qui lui donne pour caractères : prolhorax et mésolhorax formant un rhombe dont le diamètre transversal est presque égal au longitudinal, le premier néanmoins plus étroit que le second; bord antérieur des élytres sans côtés parallèles; anlennes n'atteignant pas le rebord des joues , avec les deux derniers articles égaux en longueur; front large, quadrangulaire, non prolongé supérieurement; élytres longues et étroites; ailes réticulées partout, avec des cellules carrées, formées par les nervures; pattes longues; une épine au côté externe des jambes postérieures.
Ptérodictve épbéjièbe. Plerodictya epheuiera, Burm.; Teiliijonia ephemera , Fab.; Lyslra relicularis, Germ. Son corps est d'un brun jaunâtre; ses élytres et ses ailes sont blanches, plus roussâtrcs vers les bords, avec leurs nervures noires; les pattes sont d'un jaune brunâtre, avec les jambes antérieures el une ligne sur les cuisses de couleur noire. Taille, huit lignes. De la Guiane.
PTÉRODIE. BOT. Même chose que Ptéridie. y. ce mot et Samare.
PTÉRODINE. Pteiodina. iisr. Ce genre a été institué par Ehrenberg, dans sa classification des êtres microscopiques, il le range parmi les Rotateurs, dans la section des Zygotroques cuirassés, et lui reconnaît pour caractères : point de cœur, mais un vaisseau dorsal et des vaisseaux transversaux hyalins, bien distincts et sans mouvements propres ; deux petites couronnes de cils; deux yeux frontaux colorés.
PTÉRODIPLES ou DUPLICIPENNES. iws. Nom donné par Duméril (Zool. Analyl.) à une famille d'Hyménoptères renfermant les genres Guêpe et Masare. 11 lui donne pour caractères : abdomen pédicule; lèvre inférieure plus longueque les mandibules; antennes brisées.
PTÉRODON. Pleradon. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Yogel qui lui assigne pour caractères; tube du calice très-court, cupuliforme, les deux divisions supérieures plus grandes, en forme d'ailes, les trois inférieures plus petites et subopposées; corolle papilionacée, composée de pétales subsessiles, dressés, d'égale longueur, arrondis au sommet; dix étamines monadelphes, en fourreau fendu à la partie supérieure; ovaire sessilc, linéaire; style comprimé; stigmate suhcapilé. Le fruit est un légume suboblong, subpiano -comprimé, indéhiscent, membranaceo-ailé tout autour, monosperme au milieu, avec la loge séminifère un peu ligneuse iiitérieurement. Le Ptérodon est un arbre à feuilles éparses, imparipiunées, à trois paires de folioles courtement péliolulées, ovatooblongues, pellucido- ponctuées et glabres; les fleurs sont réunies en grappe terminale. Du Brésil.
PTÉRODONTIE. Pterodontia. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanislomes, qui a beaucoup de rai)ports avec les Ogcodes, et dont les principaux
caraclères soiil ; corps très-épais et velu; lète arrondie, petite, occupée presi|ue entièrement par les yeux ; ouverture buccale et trompe cachées; antennes insérées au bas de la tète, à articles courts, dont les deux premiers cylindriques et le troisième pointu; style allongé et nu; yeux très-velus; point d'ocelles; cuisses velues, assez épaisses; jambes assez menues, presijue glabres, terminées par une petite pointe; tarses grêles et nus, pourvus de trois pelottes; cuillerons grands; ailes gauffrées, petites, à bord extérieur dilaté aux deux tiers de leur longueur, en saillie arrondie et offrant une petite pointe conique; nervures marginale et sousmarginale épaisses; point de cellule médlastine,la marginale étroite, aboutissant à la saillie, la sous-marginale également étroite, mais s'élargissanl vers l'extrémité, la discoïdale pentagonale, allongée, terminée obliquement; trois cellules poslérieuies; auale ferjuée près du bord de l'aile et ne dépassant point les basilaires.
Ptérodontie flavipède. Pterodontia flavipes. Elle est noire, avec l'écusson et les côtés de l'abdomen roux; les pieds sont jaunes et les cuisses antérieures noires. Taille, quatre lignes. De la Nouvelle-Hollande.
PTÉROGLOSSES. ois. Quatrième famille des Sylvains zygodactyles, de la méthode de Vieillot.
PTEROGLOSSUS. ois. Synonyme d'Aracari. y. ce mot.
PTÉROGON. Plerogon. iNS. Lépidoptères crépusculaires; genre de la famille des Sphyngiens. créé par Boisduval aux dépens du genre Sphxtix, de Fabricius. Caractères : corps très-épais ; antennes renllées en une massue prismatique, terminées en pointe, dentelées en dessous dans les mâles, simples dans les femelles; palpes larges et obtuses; trompe presque aussi longue que le corps; ailes assez courtes et dentelées; abdomen court , cylindrique, obtus, muni d'un faisceau de poils à son extrémité.
Ptérogon de l'Onagre. Pteiogon OEnothetœ ; 6'p/y«j; 0£/toWie;œ,Fab. Son corps est d'un vert grisàtre,avecleprolhoraxetlesparaptèresd'un vert plus vif; ailes antérieures verdàtres, avec une bande transversale d'un vert plus foncé dans son milieu, ornée d'une tache noire cl suivie d'une tache blanchâtre, se confondant avec la couleur verte de l'extrémité de l'aile qui est découpée par quatre dentelures; ailes postérieures d'un jaune vif, avec une large bordure verte, près de l'angle anal. Envergure, vingt lignes. Europe.
PTEROGONILM. ^01. {Mousses.) Nom donné par Swariz au même genre qu'Uedwig a nommé Pterigynandrum. Le mot Pleroyonium a été adopté par Schwœgrichen , Smith, De CandoUe et par plusieurs autres botanistes. Les plantes qui le composent se rapprochent, par leur port, des Hxi'ntim avec lesquels la plupart des anciens botanistes les avaient confondues; elles en diffèrent cependant beaucoup par la structure de leur capsule dont le péristorae est simple, à seize dents égales, pointues et droites; la coiffe est fendue latéralement et se détache obliquement; les tiges sont rameuses, rampantes, à rameaux peu divisés, souvent pinnées, quelqueiois dressées; les capsules sont pédicellées et naissent latéralement.
Quelques botanistes, et particulièrement Bridel, ont formé, aux dépens du genre Ptei ogonium , plusieurs coupes qui n'ont pas été généralement adoptées.TeIssont les genres Lasia, Palisol-Beauvois, ou Le/itodon, Mohr; Campjiopus, Clcistosloma , Bridel. D'autres espèces ont été rangées dans le genre Leucodon , genre bien distinct des Pterogoniuin. La plupart des espèces de Plegonium sont exotiques. Trois ou quatre seulement croissent en Europe.
PTEROGYNANDRUM. bot. Pour Pterigxnandrum.
y. ce mot et Pterogoïsicm.
PTEROGYKOS. bot. Nom d'une section établie par De CandoUe dans le genre Goniocaipus de Kœnig, ou GoHocaipus de Thunberg.
PTÉROIDE. Pteroides. bot. C'esl-à-dire qui est en forme d'aile.
PTÉROIDE. Plerois. pois. Genre de Thoraciques osseux, faisant partie de la famille des Céphalotes, de Cuvier. Caractères : catopes implantés sous les nageoires pectorales; corps épais, comprimé; tête très-volumineuse, hérissée de fortes épines au-devant des yeux, au vertex, au préopercule, à l'opercule et au sous-orbitaire; elle est garnie en outre de divers appendices charnus; bouche largement fendue; dents en velours; nageoires pectorales larges, embrassant une partie de la gorge; elles sont, de même que la dorsale, soutenues par des rayons <|ui dépassent de beaucoup les membranes; écailles petites ou nulles.
Ptéroïde volant. Plerois volilans; Scorpœna voUtans, Gm.; Gasieiosleus volilans, L.; Perça Ainboinensis , Rai. Nageoires pectorales violettes, plus longues que le corps et propres à un& sorte de vol; des bandes transversales alternativement orangées et blanches; catopes violets, tachetés de blanc. Dans les fleuves du Japon.
PTEROL^NA. BOT. Nom de la seconde section établie par De CandoUe dans le genre Pterospermwn. y. Ptérosperme.
PTÉROLASIE. Pierolasia. iNS. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Mélasomes, tribu des Pimélites, établi par Solier qui lui assigne pour caractères : antennes filiformes, dont le deuxième article est cylindrique, le troisième faiblement ohconiijue et l)lus long que les deux suivants réunis, les cinq autres coniques et à peu près égaux en longueur, le neuvième un peu plus large, le dixième très-court, sulicylindrique et transverse, le dernier très-petit et engagé dans le précédent; tête rétrécie antérieurement en trapèze; yeux transverses et arqués; mandibules ayant en dessus un sillon profond et une crête saillante; palpes subfiliformes, grossissant légèrement vers l'extrémité, el terminées par un article sécuriforme, allongé; corselet transverse, subcyliiidrique, rétréci vers sa base; ély- Ires parallèles ou peu rétrécies à leur base et couvertes d'un duvet court et serré , avec les angles huméraux saillants; cuisses minces et filiformes; jambes antérieures étroites, mais triangulaires el amincies au côté extérieur, les quatre postérieures allongées, minces et suhtrigones, avec les angles peu marqués; elles sont garnies de piquants; tarses filiformes.
Ptêrolasie distincte. Pierolasia distincla, Sol.
Elle est iioiie. l'IaiKii! iiuslérieuieiiient où ell« est couverte (l'une pubesceiice brunâtre; le corselet est finement sranulé; les élytres ont chacune quatre côtes formées de petits tubercules : ceux des Intervalles sont presque entièrement cachés par le duvet qui dessine autant de raies. Taille, qualre lisnes. Du Sénégal.
PTÉUOLEPIS. BOT. Nom d'une section établie par De Candolle dans le s;enreOsbeckia.
P'TÉROLOhlER. Plervlohiiim. bot. Ce genre, instilué par Robert Brown, appartient à la famille des Légumineuses; il a pour caractères : tube du calice court, urcéolé, un peu charnu; son limbe est partagé en cini| divisions décidues, subpétaloides, l'antérieure étant un peu en voûte; corolle composée de cinq pétales insérés à l'orifice du calice, un peu plus longs que ses divisions et alternes avec elles, onguiculés et inégaux; dix étamines insérées avec les pétales, ascendantes, toutes fertiles; filaments libres, barbus vers le milieu et en dessous; anthères oblongues; ovaire sessile, un peu eom|)rimé, glabre et uniovulé; slyle ascendant, glabre, canaliculé à la base du bord i)ostérieur; stigmate dilaté, couvert de poils courts et dressés. Le fruit est un légume sessile, monosperme, avec le bord postérieur prolongé en dessus en une aile membraneuse, obliiiue, obtuse et striée. La semence est pendante au sommet de la cavité du légume.
Ptérolobier déchirant. Perolobium lacerons , lî. Br. ; Cœsalpiiiia laceiaiis, Roxb. Ses tiges sont ligneuses, grimpantes, armées d'épines crochues; les feuilles sont brusquement bipinnées, avec leurs pélioles épineux comme les rameaux; les fleurs sont en grappes. Des régions tropicales de l'ancien continent.
PTEROLOMA. BOT. Le genre établi sous ce nom, pai' Stendel et Hochstelt, est identique avec le genre Di/iterygiuiii, de Decaisne. /-'. Diptérygier.
Un autre genre Pleroloma, proposé par Desvaux, pour une espèce du genre Hedisarum, de Linné, n'a point été adopté; cette espèce a été placée par De Candolle dans son genre Desmodium, section Pleurolo-
PTÉROLOME. Pleroloma. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Élaplirides. Ce genre ne diffère des Nébries, selon Gyllenhal qui l'a établi, que par la forme cylindrique du dernier aiticle de ses palpes; il se compose de deux petites espèces dont l'une se trouve en Suède.
Ptérolome de Forstrom. Pteroloma Forstromii , Gyll. 11 est d'un brun foncé, brillant; son corps est ponctué ; ses antennes sont plus grosses vers le bout et d'un brun feriugineux, ainsi que ses pattes; son corselet est largement bordé et ses élytres présentent des stries ponctuées; leur extrémité est presque pointue. Taille, quatre lignes environ.
PTÉROLOPIIE. Pterolopims. bot. H. Cassini a proposé de séparer, sous ce nom générique, quebiues Centaurées {Centaurea alba, iplendens, nitens, etc.) qui se distinguent essentiellement en ce que l'a|)pendice des folioles intermédiaires de l'involucre offre deux parties distinctes, dont l'inférieure est. comme dans le genre 7ocea, large, concave, scarieuse, ayant les bords membraneux, diaphanes, irrégulièrement dentés, lacérés.
très-glabres, landis que la partie supérieure est étroite, roide, opac|ue, régulièrement et profondément divisée en quelques lanières distantes, subulées, presque filiformes et bordées de cils très-courts. Cette structure des folioles de l'involucre donne à chacune l'apparence d'une crête ailée inférieurement, et c'est de cette circonstance que Cassini a tiré le nom générique.
PTÉROLYRE. Pterolrra. moll. Genre d'Acéphales sans cociuilles, que Lesson, dans la Zoologie du voyage de Duperrey, place, avec doute, parmi les Biphores; il pourrait également l'être parmi les Zoophytes; cependant il lui a trouvé une lexluie tiès-anaiogue aux Biphores, et il se pourrait que le nucleus occupât la partie échancrée ou bifurquée, épaisse et assez colorée, du milieu de la troisième dilatation. C'est un corps animalisé, blanc, translucide, formé d'un cajial ù deux ouvertures, oblong et cylindrique; composé d'une partie épaisse, colorée et bifurquée, puis de dilatations latérales, minces, remplissant l'office d'ailes et découpées en trois lobes de chaque côté, les terminaux échancrés à leur extrémité et le lobe moyen grand, renflé, dilaté, donnant à l'animal la forme d'une lyre. La branchie existe sous forme d'un ruban tortillé, vertical et argentin. Lesson lui a donné le nom spécifique de Béroïde. H l'a trouvé sur les côtes de la Nouvelle-Guinée.
PTÉROMALE. Pteromalus. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu des Chalcidites, établi par Swcderus. Ce genre a pour caractères ; corps assez long; tête moyenne, un peu déprimée entre la base des antennes, et les yeux lisses; ces derniers, au nombre de Irois, petits et placés en ligne courbe sur le bord antérieur duverlex; antennes filiformes, de longueur moyenne; leur jiremier aiticle mince, cylindrique, les autres presi|ue égaux entre eux, ne formant point de massue ; mandibules fortes, presqtie carrées; leurs dentelures petites, peu apparentes; palpes fort courtes; segment antérieur' du corselet assez étroit, ne formant en devant qu'un rebord transverso-linéaire; écusson petit; ailes supérieures n'ayant qu'une seule nervure sensible, laquelle partant de la base de l'aile sans toucher au bord extérieur, se recourbe ensuite pour rejoindre ce bord qu'elle suit presque passé le milieu, et émet intérieurement, avant de disparaître, un rameau assez long, recourbé en crochet ; ailes inférieures ayant une nervure semblable à celle des précédentes, mais qui n'émet point de rameau; abdomen assez long, presque cordiforme, pointu à son extrémité, qui est relevée dans les femelles; tarière de celles-ci presque entièrement cachée dans la cavité abdominale; pattes assez fortes ; cuisses simples. Ce genre se compose de plusieurs centaines d'espèces; elles sont toutes petites et ornées de couleurs raélallicpies. Dans leur état de larve, ces insectes habitent les galles formées sur d'autres Hyménoptères et vivent à leurs dépens.
Ptéromale des larves. Pleromulus tarvarum , Walk. ; Diplolepis larvariim, Spinola. Son corps est d'un vert très-brillant; ses antennes sont noires, avec le premier arlicle jaune ainsi que les parties de la bouche; corselet et écusson très -finement ponctués, enlièremenl glabres ; ailes entièrement diaphanes; pattes
■r li
coinplilemenl jaunes, avec les ciocliels des (arses lnuns ; abdomen bronzé, avec une tache noire au milieu. Taille, une ligne. Europe.
PTÉROMALIENS. Pteioinalii. iivs. Nom donné par Dalman à une famille tl'Hyménoplères. qui forme la Iribu que Lalreitle désigne sous celui de Chalcidites. y. ce mol.
PTEROMARATHRUM.DOT. Le genre proposé sous ce nom, par Koch, dans la famille des OmbeUiféres, n'a pas été adopté ; il a été fondu dans le genre Piangos, deLindlia'.
PTEROMYS. MAM. y. POLATOECHE.
PTÉRONE. Pteionus. iNS. Nom sous lequel Jurine a désigné un sous-genre d'insectes hyménoptères de la famille des Tenthrédinètes. t^. Lophyre.
PTERONEURUM. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynaniie sili(iueuse, L., établi par DeCandolle (Syst. f^eg., 2, p. 269) qui l'a ainsi caractérisé : calice ouvert ou légèrement dressé, égal à sa base; pétales onguiculés, entiers; étamines libres, sans dents ; silique sessilc, lancéolaire, à valves planes, plus étroites ([ue la cloison, déhiscentes élastiquement par la base, à placentas bordés d'une aile; style ancipité; cordons ombilicau.\ dilatés en forme d'aile; cotylédons accombanls, un peu épais. Le genre Pteroneunim tient le milieu entre le Caidamine et le Dentaria ; il est fondé sur des plantes que Linné, Waldstein et Kitaibel avaient placées parmi les Cartlamiiie. Ces espèces [Pteroneuriim giœcum et P. carnusiiin) croissent dans les localités montueuses de la Grèce, de la Sicile, de la Corse, de Naples, de la Dalmatie, de Java, etc. Ce sont des herbes qui, par leurs racines fibreuses, leurs feuilles pinnatisé<|uées, leurs Heurs blanches et leur port, ressemblent aux Gardamiues, par leurs fruits elles se rapprochent des Dentaires. PTÉRONIE. Pleronia. dot. Ce genre, de la famille des Synanthérées, tribu des Astérées, et de la Syngénésie égale, avait été primitivement établi par Vaillant sous le nom de Plero/ilionis qu'ont adopté Adanson, Necker et Cassini. H semble néanmoins convenable de conserver la dénomination llnnéenne de Pleronia, parce qu'un grand nombre d'espèces ont été décrites sous ce dernier nom par Thunberg et d'autres botanistes. A la vérité, plusieurs de ces espèces devraient être exclues du genre Pteionia, mais il en resterait toujours assez pour occasionner de la confusion dans la nomenclature, si on rétablissait l'ancien nom générique. Voici les caractères principaux de ce genre, tels qu'ils semblent résulter de la description très-détaillée du Pleiophonis camplioralus {Pleronia campliorata, L.) présentée par Cassini : involucre campanule, formé d'un petit nombre de folioles imbri(|uées, coriaces, presque scarieuses sur les bords, prolongées en une sorte d'appendice étalé et muni d'une grosse glande oblongue, en forme de nervure. Réceptacle large, plan, hérissé de paillettes nombreuses. Calathide sans rayons, composée de Qeurons égaux, nombreux, réguliers et hermaphrodites. Corolles dont le tube est couit, le limbe à cinq, six ou rarement sept segments oblongs, aigus, terminés par une pointe coui(|ue et calleuse. Élaniincs au nombre de cin(j et ((welquefois
de six, ayant leurs anthères pourvues, seulement au sommet, d'appendices demi lancéolés et aigus. Style à deux branches stigmatiques, longues et arquées l'une vers l'autre. Ovaire comprimé par les côtés, obovol'deoblong, pourvu d'un très-grand bourrelet apicilaire, cartilagineux ou corné, annulaire ou cupnliforme, horizontal, se détachant à la matui'ité (caractère trèssingulier et unique dans toute la famille des Synanthérées); aigrette solidement fixée par la base sur les bords et la face supérieure du bourrelet apicilaire, composée de paillettes ou poils nombreux, inégaux et légèrement plumeux.
Ptéronie camphrée. Pleronia lawpliorala , L.; Gœrl., ^e Frucl., vol. ri, p. 408, tab. 1G7. Sa lige est ligneuse, rameuse, munie de feuilles alternes, sessiles, linéaires, Irès-aigues, glabres, parsemées de grosses glandes transparentes, et bordées de poils ou cils épars et subulés. Les calalhides de Beurs sont jaunes , grandes et solitaires au sommet des rameaux. Celte plante exhale une odeur analogue à celle du Camphre. Du cap de Bonne-Espérance.
PTEROPAPPUS. BOT. L'une des sections établies dans le genre pister, parLessing, et conservée dans le démembrement qui a été fait de ce genre et qui a produit le nouveau genre Mairia. V . ce mot.
PTÉROPE. Pleropiis. mau. Genre de Mammifères Carnassiers, de la famille des Chéiroptères. La plupart des Chauves-Souris frugivores ont été jusqu'à ces derniers temps réunies dans un seul genre auquel Brissoii avait donné le nom de Pleropns {pieds ailés), et auquel les auteurs français donnent le nom moins convenable encore de Roussette ; nom emprrrnté à Buffon qui l'avait appliqué spécialement à l'une des espèces du genre, à cause des couleurs de son pelage. Aujourd'hui, pUisieur's groupes nouveaux ayant été établis, on ne place plus dans le genre Pteropus que les Chauves-Souris frugivores, qui présentent les caractères suivants : tète longue, étroite, conique; museau fin, terminé par un muBe sur les côtés duriuel s'ouvrent les narines; incisives verticales et au nombre de quatre à cha(iue mâchoire, comme chez les Singes; canines assez fortes et au nombre de deux à chaque mâchoire, comme chez la plupart des Chauves-Souris; molaires au nombre de cinq en haut et de six en bas, de chaque côté, la première de toutes étant très-petite, principalement à la mâchoire supérieure; nombre total des dents, trentequatre, quelquefois cependant trente-deux, parce que la première molaire supérieure, (|ui est torrjours fort petite et sairs aucun usage, vient quelquefois à manquer entièrement (ce ([rri n'établit qu'une différence en soi très-peu importante); membrane interfémurale trèsperr étendue, et ne formant le plus ordinairement qir'une bordure le long du côté interne de la cuisse et de la jambe; ailes conformées comme celles de la plupart desChauves-Souris frugivores, c'est-à-dire ayant le second doigt onguiculé. Quelques Pléropes ont irne petite queue, d'autres sont entièrement jirivés du prolongement caudal; et il est à remarquer que les premiers sont tous très-petits ou d'une taille moyenne, qrrand les seconds sont au corrtraire très-giarrds. On trouve, I en effet, parmi les Ptéropes sarrs queue, une espèce qrri,
à l'état adiille, a jusqu'à cinq pieds d'envergure. Quant aux organes des sens, les yeux et les oreilles ne présentent rien de particulier; mais les narines sont un peu lubuleuses ; la langue est, principalement à sa partie antérieure, hérissée de papilles dures, dirigées en arrière, et de différentes formes : les plus grandes, placées à la partie moyenne de la langue, ont trois pointes, et peuvent être comparées à des tridents; les autres, plus petites et placées autour des premières, sont elles-mêmes de deux sortes, les unes ayant quatre, cinq, six, et même jusqu'à douze pointes, et les autres n'en ayant qu'une seule. Bulfoii et Daubenton ont décrit avec soin cette organisation remarquable, et représenté, dans le tome x de l'Histoire naturelle, les détails les plus remarquables étudiés à la loupe et au microscope. Ces illustres naturalistes ont même clierché à expliquer, par la conformation et la disposition des papilles linguales, les récits de plusieurs voyageurs qui attestent que, dans certaines contrées, il existe de grandes Chauves-Souris qui, pendant la nuit, sucent le sang des Hommes et des animaux endormis, sans leur causer assez de douleur pour les éveiller. Mais on sait aujourd'hui que ces récits doivent être appliqués seulement à certaines Chauves-Souris de l'Amérique méridionale (^. Vampires), et non aux Ptéropes, qui appartiennent tous à l'ancien monde, qui sont tous des animaux fi ugivores et par conséquent entièrement inoffensifs à l'égard de l'Homme et des animaux. C'est ce que savent fort bien les habitants des pays où vivent les Ptéropes; et s'ils font la guerre à ces Chauves-Souris, ce n'est point du tout qu'ils les redoutent pour euxmêmes, mais à cause du tort qu'elles leur causent en dévorant leurs meilleurs fruits. Dans plusieurs contrées, et, par exemple, à l'Ile-de-France, à Madagascar, à Timor, aux Mariannes, au Malabar, on recherche aussi les Ptéropes pour s'en nourrir, malgré l'odeur fétide que répandent souvent ces animaux. Leur chair, principalement celle des jeunes ijidividus, a une saveur assez agréable que quelques voyageurs ont comparée à celle du Lièvre. Buffon rapjiorle qu'on se les procure en les enivrant, et que, pour cela, on place à portée de leur retraite des vases remplis de vin de Palmier.
■f Ptéropes sans queue.
Ptéboïe alecto. Pleropus aleclo, Temm. Pelage court, grossier et cotonneux ; tète, devant du cou, dos et parties inférieures noirs; yeux et pourtour de la face d'un brun marron; nucjue et côtés du cou d'un brun roux; oreilles nues, courtes et pointues. Longueur, huit pouces et demi; envergure, trente-huit pouces. Des Célèbes.
Ptérope B'kssui- Pteroptis^ssamensis, liorsf. Partie antérieure de la tête d'un roux brunâtre ; une zone plus pâle avec un reQet en quelque sorte doré, encadre la partie postérieure; cou, nuque, poitrine et abdomen couverts d'un pelage à rellets dorés; une bande latérale d'un brun pâle et doré; oreilles allongées et pointues. Taille, six pouces.
Ptérope ueBonin. Pteropus pselaplion,Traà.,Lay. Pelage du dos d'un brun noirâtre et couché, celui des autres parties est recoquillé, mêlé d'un plus grand
nombre de poils grisâtres; ailes membraneuses, d'un noir profond ; coccyx et pourtour de l'anus d'un brun ferrugineux. Longueur du corps, dix pouces; envergure, vingt-neuf pouces. Dans l'île de Bonin.
Ptérope a col rouge. Pteio]ms ntbricollis, GeofF. St. -H.; la Rougette, BufF., t. x, pi. 17. Le col est couvert de poils longs et doux au toucher, d'un roux rougeâtre; ceux du dos sont longs, doux au toucher et d'un brun très-clair; la tète et le ventre sont aussi de cette dernière couleur; la longueur totale est de sept ou huit pouces. Cette espèce habite l'ile de Bourbon.
Ptérope a crinière. ^. Ptérope de Manille.
Ptérope a croupion doré. Pleropus chrysopioctus, Temm. Son pelage est long, rude et frisé, celui du dos soyeux, lisse, lustré et d'un marron noirâtre; museau couvert d'un poil ras, â claire-voie, d'un roux marron, ainsi que le tour des yeux et le menton; le reste de la tête, le cou, les épaules et la poitrine d'un roux doré vif; lombes, coccyx et fémur d'un brun noirâtre. Longueur,dix pouces; envergure, quarante-quatre pouces. Des Moluques.
Ptérope DEDi]ssiiMiER./'to-o/)Ms/)Mss?<««e/7'. La face et la gorge sont brunes, le ventre et le dos sont couverts de poils bruns mélangés de quelques poils blancs; ceux du dos diffèrent de ceux du ventre en ce qu'ils sont très -couchés, comme cela a lieu chez presque tous les Ptéropes. La partie supérieure de la poitrine est d'un brun roussâtre, les côtés du col et tout l'espace compris à la face postérieure du corps, depuis les oreilles jusqu'à l'insertion des ailes, sont d'un fauve tirant légèrement sur le roussâtre. La longueur totale est de sept pouces; l'envergure est de deux pieds trois pouces.
Ptérope éoole. Pleropus edutis, Pér. et Lesueur; Geoff. St.-H., Ann. Mus. C'est l'une des plus grandes espèces du genre ; les individus bien adultes ont, d'après Temminck, jusqu'à quinze pouces de longueur du bout du museau à la membrane interfémorale, et quatre pieds dix pouces d'envergure. Le pelage de cette espèce est généralement noir ou noirâtre ; la partie postérieure du col et des épaules est d'une nuance qui tire sur le roux; les poils du dos sont ras, luisants et très-couchés; ce dernier caractère se trouve chez presque toutes les grandes espèces. Le Ptérope édule est ainsi nommé parce que sa chair blanche, délicate el très-tendre, est regaidée i)ar les Timoriens comme un mets exquis. Cette espèce habite les Moluques et principalement Timor.
Ptérope d'Edwards. Pleropus Edwardsii; Ptéropus «je<//HS, Temminck. Tcte, occiput, gorge et région de l'insertion des ailes d'un marron noirâtre ; dos d'un noirâtre légèrement teint de brun; nuque d'un roux jaunâtre; côtés du col et toute la face ventrale du corps, à l'exception de la goige et de la région huméraie, d'un roux brun, couleur de feuille morte; membranes brunes ; longueur, onze pouces. De l'Inde.
Ptérope épomopbore. Pleropus epomophorus, Beuiiett. Celte espèce a la pai lie antérieure du dessus du corps d'un brun pâle, la postérieure d'une nuance plus pâle encore; le ventre est blanchâtre ; une grande tache humérale, formée par des poils blancs. Taille, six
pDiices et demi; envergure, douze pouces. Du royaume de Gambie.
Ptérope a face noire. Pteropm phaiops , Tem. Pelage long, grossier, Irès-fourni, un peu frisé par- Inut; museau, gorge, joues, tour des yeux, d'un noir profond; le reste de la lêle, les côtés du col, la nuque et les épaules d'un jaune de paille; la poitrine d'un roux doré, très-vif; les autres parties inférieures a poils de deux couleurs, bruns à la base et d'un jatine clair à la pointe; longueur totale, dix pouces. Cette espèce habite Madagascar.
Ptérope feuille-morte, y. Ptérope paie.
Ptéropefdnèbre. Pleropus fnnei eus, Temm. Sa tête e.st d'un brun marron ; les parties postérieures et les côtés du col sont d'un roux vif; le dos est couvert de poils très-couchés et rudes au loucher, dont la nuance varie du gris au noir -grisâtre; la face antérieure du corps est d'un roux qui passe au brun sous la gorge, aux épaules, vers l'insertion des cuisses et à la région des Hancs. Longueur, du liout du museau à l'origine de la membrane inlerfémorale, huit ou neuf pouces chez l'adulte. Du Bengale.
Ptérope cris. Pleropiis griseus , Geoff. St. -Hil. Cette espèce, dont la longueur totale est de six pouces et demi, se dislingue par sa tête et son cou d'un roux clair; le reste de son pelage est d'un gris légèrement roussâlre qui, sur le dos, passe presqu'à la couleur lie de vin. Elle habite Timor, où elle a été découverte par Pérou et Lesueur.
Ptérope intersiëdiaire. Pteropus médius, y. Ptérope d'Edwards.
Ptérope Kalong. y. Ptérope édtjle.
Ptérope Kalod. Pour Ptérope Kalong. y. Ptérope éddle.
Ptérope Kéracdreh. Pteropus Keraudren, Quoy et Gaim., Voy. autour du monde. L'occiput, le col, les épaules et le haut de la poitrine sont d'un jaune pâle; le reste du corps est brunâtre. Sa longueur totale est de sept à huit pouces. Des îles Mariannes.
Ptérope lainecx. Pteropus dasymalliis , Temm. La face, le sommet de la tête, les joues, la gorge et la région des oreilles sont bruns ; la nuque et le col d'un blanc légèrement jaunâtre, le reste du corps d'un brun foncé; le pelage est généralement long et laineux; la longueur lolale est d'un peu plus de huit pouces. Cette espèce a élé découverte au Japon par Siebold.
Ptérope ladiaire. Pteropus labiatus , Temm. Pelage cotonneux sur toutes les parties du corps; un prolongement labiaire qui tombe de plusieurs lignes nu delà du bord inférieur, cache de chaque côlé l'ouverture de la bouche; dos d'un brun Isabelle; lombes d'un brun roussâlre, avec une ample touffe de poils blancs de chaque côté; région bumérale. Hancs et coccyx d'un roux clair; milieu du ventre blanchâtre; membranes couleur feuille-morte. Longueur, quatre pouces; envergure, quinze pouces. Abyssinie.
Ptérope de Macklot. Pteropus Macklotii, Temm. Pelage long, soyeux sur le dos et les membres, laineux aux parties inférieures, d'un rouge-brique lustré sur le dos, jaune-paille au sommet de la tête et à la nuque, brun aux joues et à la gorge, brun-jaunâtre à la poi-
trine, brun-marron au ventre, jaune-doré aux côtés du cou et à l'omoplate. Une ample touffe de poils rudes, d'un marron vif, forme, sur les côtés du cou, un pinceau onctueux, qui recouvre une large glande odorifère. Longueur, neuf pouces et demi; envergure, trente-deux pouces. De Timor.
Ptérope mammiièvre. Pteropus titttœcheilus. y. Pacbysome mammilèvre.
Ptérope de Manille. Ptcrubus jubatns, Eschscb. Pelage généralement d'un fauve brunâtre; occiput et derrière du cou d'un jaune assez vif; or<'illes amples, à sommet arrondi ; incisives inférieures très-courtes et bilobées. Longueur du corps, quinze pouces; envergure, cinquante-huit pouces.
Ptérope masqué. Pteropus personatus, Temm. Tète peinte d'une manière tranchée, de blanc pur et de brun; du blanc très éclatant couvre encore tout le chanfrein, et s'étend jus(|u'au delà des yeux ; les joues, le bord des lèvres et le menton sont aussi d'un blanc pur; une large zone brune couvre la gorge, et envoie des prolongements au-dessus des yeux; le sommet de la tête, l'occiput, tout le col et une partie de la poitrine sont d'une teinte jaune pallie; les épaules et les bras sont blanchâtres; le dos est grisâtre; la poitrine, le ventre et les Hancs ont des poils cotonneux, colorés de brun à leur base, et dune teinte Isabelle à leur pointe. Longueur totale, six pouces six lignes. Cette espèce remarquable a été découverte à Teniale par le voyageur Reinwardt.
Ptérope mélabocéphalk. y. Pacbysome mélanocéphale.
Ptérope pale. Pteropus pallidus, Tem. Pelage trèscourt, mélangé de poils bruns, gris et blanchâtres; nuque, épaules et collier qui entoure la poitrine, roux; dos couvert de poils couchés, d'un brun |(âle; tête, gorge, ventre et flancs d'un brun couleur de feuille morte ; membranes des ailes d'un brun pâle. Longueur totale , sept pouces six lignes. Cette espèce habite Banda, où elle est très-commune.
Ptérope a pieds velus. A'. Ptérope de Bomw.
Ptérope PsÉLAPBon. y. Ptérope de BoniR.
Ptérope rouget. F. Ptérope a cou robce.
Ptérope a tête cendrée. Pteropus palioceplialus, Temm. Tête, joues et menton d'un gris cendré; occiput d'un gris roussâlre; dos d'un gris noirâtre; abdomen gris, avec l'extrémité des poils roussâlre; région mammaire entourée de poils gris et frisés. Longueur, neuf pouces; envergure, trente-quatre pouces. De l'Australie.
Ptérope de Tonga. Pteropus Tonganus , Quoy et Gaim., Voyage de l'Astrolabe, pi. 8. Cette espèce a quelque rapport avec celle de Keraudren ; son collier est également fauve, mais il n'entoure pas complètement le cou; le derrière de la tête, depuis le cou jusqu'aux épaules, est d'un roux ardent; les joues et le museau sont d'un roux très-sombrc, tirant au noir sur le milieu de la tête; le dos est presque noir; la gorge cl le ventre sont d'un brun foncé, avec quelques légers refiels rougeâtres; oreilles médiocres et poinlues. Longueur du corps, six pouces; envergure, vingt-quatre pouces.
Ptérope de Vanikoro. Pteropus yanikorciisis,
HG
ouny et Gaim., Voy. de l'Asl., pi. 9. Têle grosse ; fionl bombé; museau épais el cylindrique; oreilles longues, noires et pointues; face d'un brun roussâtre; occiput, cou, épaules d'un roux jaunâtre; dos brun, mêlé de gris; ventre lirun, à reflets rougeâtres. Longueur du corps, neuf pouces; envergure, trente et un pouces.
Ptérope brsin. r. Ptérope de Boivin.
Ptérope VDLGAiRE. Pleiopiis rulgaiis, Geoffroy St. -H., Ann. Mus., l. xv; la Housselle , Buffon, t. x. pi. 14. Celle espèce se distingue facilement par son .système de coloration : ses parties supérieures sont généralement rousses, avec une grande tache d'un brun noirâtre, en forme de croix; les parties inférieures sont noires, à l'exception de la région pubienne qui est roussâtre. Cette espèce babite l'Ile-de-France et Bourbon; c'est le yesperlilio ingens de quelques auteurs. On l'a aussi désignée sous le nom de l^espertilio yampiriiis, mais sous ce nom elle a été confondue avec plusieurs autres espèces.
tt Pléiopes à queue.
Toutes les espèces comprises dans cette section sont petites ou de taille moyenne. On y observe quelques caractères inléres.'ianls, qui paraissent être communs à tous les Pléropes à queue. Dans toutes les espèces sans queue, la boîte cérébrale est séparée de la face par un rétrécissement considérable, correspondant à la partie postérieure de l'orbite. Chez les Pléropes à queue, le rétrécissement n'existe pas, comme Geoffroy Saint-Hilaire l'a remarqué au sujet du Pleropus maiginalus (Leçons sténog. sur l'Hist. nat. des Mamm.). En oulre, chez les dernières, la boîle cérébrale est un peu plus renflée, el le museau est moins efifilé. Du reste, le système dentaire ne présente aucun caractère particulier.
Ptérope amplexicmide. Pleropus ainplexicautlatus, Geofî. St. -H. Sa queue est égale en longueur à la cuisse, et enveloppée seulement à son origine par la membrane interfémorale. Son pelage est d'un roux clair sur le dos et la croupe, cl d'un blanc roussàlrc sur le cou, la télé et les parties inférieures. Sa longueur totale et de quaire pouces et demi ou cinq pouces, et son envergure de (|uinze environ. Il a été découvert à Timor par Pérou et Lesueur, et se trouve aussi à Amboine, à Sumatra et dans l'Inde.
Ptérope Geoffroy. Pleropus Geoffroy!, Tera. ; Pleropus /Egxptiacus, Geoff., Desc. de l'Egypte. Il se dislingue par son pelage laineux, d'un gris brunâtre, plus foncé en dessus qu'en dessous, et par sa queue exlrèmement courte. Sa longueur totale est de cinq pouces et demi; son envergure est d'un pied neuf pouces.
Ptérope hottentot. Pleropus hottentotus, Temm. Pelage très-couri, I3n, lisse et serré, de deux couleurs en dessus, unicoloreen dessous; les parlies supérieures ont les poils gris-clair à la base, bruns vers le bout; parties inférieures d'un gris de souris; membrane interfémorale garnie de poils à sa base interne, et présentant à l'origine de la très-courte queue une pelile échancrure en V renversé, de laquelle sort la queue. Longueur, cinq pouces ; envergure, vingt pouces. Du Cap de Bonne-Espérance.
Ptérope de Leach. Pleropus Leachii, Smith. Il ne paraît pas différer du Pleropus Geoffrori.
Ptérope Leschenadlt. Pleropus Lescheuaullii , Desm. Il est d'un fauve cendré sur le ventre, et d'un brun légèrement grisâtre sur le dos. La partie de ses membranes alaires, qui avoisine soit le corps, soit l'avant-bras ou les doigts, présente un grand nombre de points blanchâtres, rangés par lignes parallèles. Celte espèce, découverte par Leschenault aux environs de Pondichéry, a cinq pouces et demi de longueur totale, et un pied et demi d'envergure.
Ptérope a oreilles bordées. Pleropus marginatus, GeofF. Cette espèce est un peu plus pelile que le Pleropus amplexicaudatus; son pelage est d'un gris clair en dessous et d'un gris noirâtre en dessus; sa queue est à peine apparente hors de la membre inlerfémorale. De l'Inde.
Ptérope paillée. Pleropus stramineus , GeofF. Sl.-Hil. Son pelage est d'un jaune de paille. Sa longueur totale est de sept pouces, el son envergure <run peu plus de deux pieds. Sa queue ne jiarait à l'extérieur que sous la forme d'tm petit tubercule. Elle habite Timor.
PTEROPHORA.BOT. Le genre établi sous ce nom, par Hervey,dans la famille des Asclépiadées, a élé reconnu identique avec le genre Dregea, de Meyer. V. Dregée.
PTÉROPHORE. Pterophorus. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, tribu des Ptérophorites, établi par Geoffroy, et adopté par tous les entomologistes, avec ces caractères : ailes composées de divisions linéaires, munies sur les côtés de longs poils ressemblant aux barbules des pennes des Oiseaux; ailes supérieures ayant deux divisions plus ou moins profondes; les inférieures en ayant trois ; antennes simples, sétacées; langue allongée, distincte; palpes de la longueur de la tête, recourbées dès leur naissance et garnies de petites écailles; pattes très-épineuses, longues et minces. Ce genre est composé d'une quinzaine d'espèces, toutes propres à l'Europe. Ce sont de petits Lépidoptères remarquables par leurs ailes découpées. Leurs chenilles sont velues; elles ont seize pattes. La chrysalide est nue et suspendue par un fil; à l'état parfait, ces insectes se tiennent dans les charmilles, le.<! prairies et les lieux frais des bois; ils se posent sur les grandes herbes, el ne font pas souvent usage de leurs ailes.
Ptérophore pentadactyle. Pterophorus penladaclylus, Fabr., Latr.; Phalœnn (Alucila) pentadactyla, L., Hubn., Réaum., lab. 1, p. 20, fîg. 1 à 6. Elle a six lignes d'envergure; ses ailes sont entièrement d'un blanc soyeux. Sa chenille est verte, avec une ligne lalérale rosée. Elle vit sur le Liseron. Europe.
PTÉROPHORE. We;op/iO(Ms. bot. (Vaillant, Adanson et Cassini.) Synonyme de Pteronia, L.
PTÉROPHORIENS ou PTÉROPHORITES. Pleropliorii. INS. Tribu de l'ordre des Lépidoptères, famille des Nocturnes, établie par Lalreille, et renfermant les Lépidoptères qui ont les ailes fendues ou digitées; leur corps est grêle et allongé, avec les pieds longs ; les antennes simples, une spiritrompe distincte, et les ailes tantôt inclinées et pressées contre cet organe, tantôt écartées. Les chenilles ont seize pattes. La chrysalide ilu plus grand nombre est nue, colorée, suspendue par
lin fil ; celle des auli es est renfermée dans une coque à elairevoie. Celle Iribii ne renferme que deux senres. V. Ptérophore cl Ornéodes.
PTÉKOPHYLLE. PlerophyUum. pois. Genre de l'ordre des Acanlhoplérygiens, famille des Labroïdcs, inslilué par J. Heckel (in Annal, des Wien. Mus. der Kalurg., 1840), avec les caraclères suivants ; corps rliomboïdal, fort comprimé, atténué vers la base des nageoires verticales; dents en velours, petites, formant iiiie bande étroite; une autre rangée en avant de dents un peu plus fortes; pbaryngiens inférieurs formant un plan triangulaire, équilatéral, garni en dessus de dents on velours, crochues et serrées; arceau branchial pourvu au côté concave de lamelles séliformes, elles sont plus longues au côté opposé; cinq rayons branchiosléges; opercules lisses; narines simples, situées entre les yeux el l'extrémité du museau ; bouche petite et fort protractile; ventrales thoraciques, allongées et séliformes; rayons osseux de la dorsale et de l'anale progressivement plus longs ; caudale fourchue; écailles petites; ligne latérale interrompue.
Ptérophylie scalaire. PlcrofihyUnm scalare, Heckel; Plalax scalaris, Cuv. Son front est vertical, son naseau horizontal et ses yeux grands. Du fleuve de Rio- Negro. p. 3, 4, 5; v. 1/5; d. 1û/2S; a. 0/28; c. 2, M, 2.
PTÉROPHYLLE. Pterophylla. bot. Dans sa monographie de la famille des Cunoniacées. Don a établi, sous le nom de Pterophylla, un genre distinct dont les principaux caractères consistent dans un calice décidu, à cinq divisions; <|ualre pétales, huit étamines, des styles Irés-courls et recourbés, un ovaire à deux loges. Ce genre a pour type le ffeiiimanma fraxinea, qui est un arbre des Moliiques.
PTEROPHYLLUM. bot. {Mousses.) Nom donné par Bridel au Fabionia de Raddi, genre adopté généralement sous ce dernier nom. y. Fabronie.
PTÉROPHYTE. Pleropliyton. rot. V. Actinomeris.
PTEROPINA. mam. Nom d'une division de la famille des Vespertilionides de J. E. Gray, laquelle est caractérisée par des molaires brusquement tuberculeuses, les ailes arrondies, la tête longue, recouverte de poils, l'index à trois phalanges et des griffes. Cette sous-famille doit comprendre les genres Pleroptts et Cephalotes de Geoffroy, Cynopterus et Macroglossus de F. Cuvier.
PTÉROPLATE. Pteroplalus. ins. Coléoptères tétranièrcs; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Dejean qui lui assigne pour caractères ; anlennes filiformes, velues, composées de onze articles cylindriques, dont le premier est assez long, en cône renversé, le deuxième très-court; tète petite, arrondie; une petite fossette aux yeux ; mandidibules Irès-couiles, arquées; dernier article des palpes obconique, coupé carrément à l'extrémité ; corselet dilaté latéralement, presque plan , avec ses angles peu saillants; écusson petit, triangulaire, creusé dans le milieu, arrondi postérieurement; élytres planes ou légèrement convexes, un peu plus larges que le corselet, et coupées carrément à la base, se dilatant ensuite peu à peu et s'arrondissant à l'extrémité; patles en massue, les antérieures assez courtes; tarses triangulaires.
Ptéroplate joii. Pleioplalus pulcher, Dej. Sa tète
est jaunâtre, avec le vertex noir ; le corselet est jaune, avec une ligne médiane noire; les élytres sont dilatées. d'un noir bleuâtre, avec une grande tache humérale et une bande médiane transverse fauves; antennes cl pieds noirs. Taille, neuf lignes. Colombie.
PTEROPLEURA. rept. Genre de Sauriens, créé par Gray, dans la famille des Geckotiens, pour un Lézard platydactyle et bordé, qui se trouve dans l'Inde.
PTÉROPLIE. Pleioplins. ins. Coléoplères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaircs. institué par Audinet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes sélacées, distantes à leur base, frangées en dessous, insérées sur une protubérance, composées de onze articles cylindriques, dont le deuxième assez court, les troisième et quatrième allongés ; face antérieure de la tête assez courte ; front légèrement bombé; yeux entiers; mandibules assez épaisses, aiguës; palpes maxillairesplus longues que les labiales, avec leurs articles égaux; corselet cylindrique, plus long que large, un peu dilaté sur les côtés dans sa partie moyenne ; cette dilatation porte une épine el le disque est tubercule; écusson demi-circulaire, arrondi au bout; élytres allongées, bituberculées à la hase, allant en se rétrécissant des angles huméraux à l'extrémité, rebordées extérieurement et à la suture, avec l'extrémité mucronée; corps convexe en dessus, allongé, presque cylindri(|ue , velu, ailé; pattes longues, assez fortes, velues ; deux tubercules dislanls au côté interne des jambes antérieures; les quatre postérieures garnies extérieurement, au delà du milieu, de poils rares et serrés dans les mâles; tarses velus, mais point hou|ippux.
Ptéroplie accmipîé. Pteropliiis acuminalus, Audin.; Lamia acuminata, Dejean. Corps brunâtre, couvert en dessous d'un duvet gris; tête et corselet couverts d'un duvet gris mêlé de fauve; ce dernier a sur son disque deux tubercules distants ; élytres tuberculeuses, pointillées, avec une large bande transversale grise au milieu ; antennes et pattes d'un gris fauve. Taille, quatorze lignes. Du Brésil.
PTÉROPODES. Pleropoda. mtL.{Malacoz.) Dénomination employée par Cuvier, pourdésigner d'abord une famille de Mollusques céphalés, dont il a fait depuis, dans son ouvrage intitulé Règne animal, t. ii, p. 578, une classe pour un certain nombre de Mollusques, dont le caractère jirincipal est de se mouvoir à l'aide d'une paire d'appendices aliformes el latéraux. Les genres qu'il place dans cette classe, sonl les suivants : Clio,Cléodore, Cymbiilie, Liniacine (Spiratelle, de Blainv.), Pneumoderme, dans un premier ordre, pourvu de tète, et Hyale, dans un second, sans tète distincte.
Lamarck a aussi adopté ce nom de Ptéropodes pour le premier ordre de sa classe des Mollusques, et il y place les mêmes genres que Cuvier.
Enfin, Blainville, dans son Système de malacologie, emploie aussi cette dénomination; mais il l'applique à la seconde famille de son ordre des Nucléobranches, dans laquelle il range les genres Atlante, Spiratelle (Liniacine, Cuv.) et Argonaute. Les autres genres des Ptéropodes de Cuvier et de Lamarck constituent l'ordre
lies Aporobianclies. A', ces différents noms cl le mot Mollusques.
PTEROPODOXIS. BOT. L'une des divisions du genre Oxalis, de Linné.
PTÉROPOGON. Pteiopogon. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par le professeur De Candolle (|ui lui assigne pour caractères : capitule pauciliore, liétérogame; toutes les (Heurs tiiliuleuses : les deux extérieures femelles, les deux ou trois centrales mâles, à ovaire avorté; involucreoblong, formé d'écaillés ohlongues, glabres, scarieuses et conniventes, les infériein-es un peu plus longues; réceptacle anguleux, rétréci, dépourvu de paillettes; corolles tiibuleuses, à cinq dents; akènes des Heurs extérieures, obovales, couverts de poils soyeux, très-serrés, les supérieurs les plus longs; akènes intérieurs avortés, simulant une aigrette extérieure. La véritable aigrette est formée d'une rangée de soies peu nombreuses, réunies en une sorte de plumet.
Ptéropogon do Cuili. Pteiopogon Chi/ensis, Fisch. et Meyer. Ses feuilles sont linéari-spalulées. avec le sommet réfracto-mucroné, quasi rétiis; les calathides sont composées de buit à douze Heurs mâles et de cinq à neuf fleurs femelles, portées sur des tiges menues de deux à cinq pouces de hauteur.
PTÉROPSIDE. Pteiopsis. bot. Genre de Fougères établi par Desvaux qui l'a ainsi caractérisé : sporanges disposés en un sore continu, immergé et marginal; involucre nul ; frondes simples. Environ dix espèces, dont la plupart ont été décrites par les auteurs comme appartenant au genre Pleris, composent ce genre nouveau.
Ptéropside ^^IMM^ILAIRE. Pleiopsis nummulariii , Desv.; Acrostichtnn heteropltyllum , L. C'est une plante qui, selon Desvaux, a été prise pour un Poivrier et figurée dans les Illustrations de Lamarck sous le nom de Piper miiiimtilarhini !
PTÉROPTE. Pterop/iis. aracb. Le genre institué sons ce nom par Léon Dufour. dans la famille des Acarides, aux dépens des Gamases de Latreille, a pour caractères essentiels : corps déprimé, coriace, annelé, privé de tête, d'antennes et d'yeux; deux palpes distinctes, filiformes, qnadriarliculées et nautiques; buit pieds articulés, seulement propres à la course, robustes, semblables, insérés sur les côtés inférieurs du corps; deux ongles très-petits.
Ptéropte DELA Cbauve-Souris. Pteroptiis Fespeitilionis , Duf. Partie supérieure du corps en forme de carapace coriace, glabre, arrondie, prolongée postérieurement en une sorte de queue courte, obtuse, hérissée de poils d'un roux pâle, finement tachetés de noir. Taille, une ligne. Trouvé sur le f^esjierlilio murinus de Cuvier.
PTÉROPTÈRES. pois. Pour Péroptères. K. ce mot.
PTEROPUS. MAM. Synonyme de Roussette, r. Ptè-
ROPE
PTEROSELINUM. bot. Genre établi par Reichenbach dans la famille des Ombellifères, et qu'ensuite on a refondu dans le genre Peuccdanutii .
PTÉROSOME. Pleiosoma. moll. Genre de l'ordre des Nucléobrancbes, établi par Lesson qui le caracté-
risé ainsi ; corps allongé, libre, cylindrique, renflé à son milieu, de consistance gélatineuse et d'une transparence hyaline ; ayant une bouche petite, sans trompe à l'extrémité antérieure et au sommet du corps; yeux sessiles, rapprochés, de forme oblongue, à cornée transparente colorée; queue cylindrique, pointue, médiocre, terminant le corps; celui-ci entièrement enveloppé par deux larges nageoires latérales, prenant naissance à la queue, se continuant, en conservant une forme ovalaire-oblongne, au delà de la tête, oii elles viennent s'unir au-devant de la bouche pour former un large disque convexe sur le dos, concave inférieurement, plus épais et comme tronqué en avant.
Ptérosomeplan. Pterosoma plana, Less. Son corps est mince et cylindrique dans sa moitié supérieure; il ofïre souvent, au-dessous des organes de la bouche, une cellule pleine d'air, laquelle change de place et semble remplir une sorte de trachée blanche et peu distincte; cette trachée côtoie l'appareil digestif sous forme d'un canal distendu par une matière rouge. Le canal se contourne en spirale vers le plus grand élargissement du corps qui se renfle très -notablement dans son milieu et qui paraît en dessous divisé en deux parties cylindriques, séparées par un sillon profond; ces parties se réunissent près de la queue. La face dorsale est légèrement convexe, parsemée de petits tubercules saillants, beaucoup plus proéminents et plus nombreux sur la surface inférieure qui est concave. Ces tubercules sont surfont groupés et ramassés sur les bords externes du corps, dans l'endroit où il se renfle. Des éminences, légèrement inégales, couvrent aussi la face interne à son tiers supérieur, et elles sont d'autant plus colorées en rose qu'elles sont plus près delà bouche. La nature de la substance propre du Ptérosome est absolument analogue à celle des Firoles. Elle est hyaline, muqueuse et dense, parsemée de vaisseaux ténus, roses, très-délicats; les yeux sont noirs; le conduit digestif est d'un rose vif, et les tubercules qui recouvrent le corps sont le plus souvent d'un rose pâle; l'appendice caudal est rouge; le corps proprement dit est d'un blanc hyalin, parfaitement transparent. Le Ptérosome se meut, dans l'eau de mer, avec une grande vivacité ; ses mouvements sont brusques et rapides, et il nage horizontalement, mais il meurt bien vile lorsqu'on le laisse séjourner quelques instants dans une petite quantité d'eau non renouvelée. Taille, dix-huit lignes de longueur et quatre d'épaisseur. Mo- Iwques.
PTEROSPERMADENDRUM. bot. (Amman.) Même chose que Plerospermum. f. ce mot.
PTÉROSPERME. Pterospermum. bot. Ce genre de la famille des Bultnériacées, section des Dombéyées, et de la Monadelphie Polyandrie, L., a été détaché du Pentapetes par Schreber, qui lui donne pour caractères essentiels : calice nu ou involucre. presque tubuleiix à la base, divisé profondément en cinq segments; corolle à cinq pétales; vingt étamines. dont cinq stériles; style cylind racé, surmonté d'un stigmate un peu épais; capsule ligneuse, à cinq loges et à cinq valves; graines surmontées d'une aile, dépourvues ou à peine munies d'albumen.
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PTfRospERME A rEUiiiES d'Erable. Pterospeniium Acerifolhim; ^elaga xylocarpa, Gaertner. Il est originaire (le l'Inde orientale.
PTÉROSPORE. Plerospora. bot. Le professeur Nuttal {Geti. ofnortli. Am. Plant., 1, p. 209) appelle ainsi un genre <|n"il établit dans la Décandrie Monogynie, et dont la famille n'est pas encore rigoureusement déterminée. Ce genre se compose d'une seule cspi^ce. Plerospoia amtiomedea, plante qui , avec le port d'un 71/o«otropa, est dépourvue de feuilles et a toutes ses parties, excepté sa corolle, couvertes de poils bruns, courts et visqueux. Le calice est à cinq divisions profondes; la corolle est monopélale. ovoïde, avec son bord supérieur à cinq dents rél]écbies; les étamines, au nombre <le dix, ont leurs antbères peltées, à deux loges, attachées au filet par leur bord, et terminées par deux appendices séliformes. Le fruit est une capsule à cinq loges, s'nnvrant par le sommet en cinq valves adhérentes ensemble par leur base, et portant chacune une des cloisons sur le milieu de leur face interne. Le réceptacle central est à cinq angles et les graines, qui sont très-nombreuses et très-petites, sont terminées à leur sommet par une aile membraneuse. Cette plante a été recueillie dans le Canada près de la cataracte du Niagara.
PTÉROSTÉGIE. Pterostegia. bot. Genre de la famille des Polygonées, établi par Fischer et Meyer, qui lui donnent pour caractères : involucre uniHore, diphjlle, fructifère, ample, crété sur le dos; Heurs hermaphrodites, subsessiles, solitaires entre les involucres; périgone herbacé, persistant, divisé en cinq ou six lobes; cinq ou six étamines insérées à la base du périgone et opposées à ses divisions; ovaire trigone, unilociilaire, à un seul ovule basilaire et orlhotrope; trois styles Irès-courts, surmontés de stigmates capités. Le fruit est une caryopse triangulaire, renfermée dans l'invoUicre; semence dressée; embryon antitrope dans un axe d'albumen farineux; radicule supère.
Ptérostégie drymarioïde. Pleroslegia dryman'oirfeSjFisch.et Mey. C'est une plante herbacée, annuelle, très-rameuse, parsemée de poils simples; ses rameaux sont allongés, filiformes, subdicholomes; toutes les feuilles sont opposées, ovalo-spalulées, atténuées en pétiole, très-entières ou écliancrées au sommet. Les Heurs sont axillaires, subsessiles et petites. De la Nouvelle-Californie.
PTÉROSTELME. Pterostelma. bot. Ce genre a été institué par Wight dans la famille des Asclépiadées, et a pour caractères ; calice à cinq divisions; corolle en roue, à cinq lobes; couronne staminale composée de cinq folioles membraneuses, ù bords latéraux réfléchis, connivents, avec l'angle interne prolongé en une dent subulée, dressée; anthères terminées par un appendice membraneux; masses polliniques rapprochées, dressées, insérées à la base du corpuscule el attachées par le dos; stigmate apiculé. Le Ptérosleline constitue un arbrisseau volubile, quelquefois même couché, à feuilles opposées, oblongues, acuminées, charnues; les Heurs sont assez grandes : les folioles de la corolle sont linéaires, lancéolées; le tube est velu; les folioles de la couronne sont un peu plus larges que celles de la co-
9 niCT. DKS SCIENCES IVAT.
rolle, et leurs bords repliés figurent assez bien les ailes d'un papillon. De l'Inde.
PTÉROSTICHE. P/eros fichus, ins. Genre de Coléoplères pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Bonelli (Obs. ent.), et auquel il donne pour caractères ; languette arrondie; palpes assez épaisses, le quatrième article des maxillaires extérieures plus long que le précédent, cylindrique, aminci à sa base. Anus ayant un pli longitudinal, élevé (dans les mâles), quelquefois, mais rarement, transversal ou remplacé par une impression. Élytres souvent échancrées obliquement, ayant trois points enfoncés au plus et rangés au moins en deux séries.
VrÉROSTicuivEBroacTvÈ.Pteiostichusparutnpttnctatiis, Dej. Corselet cordé, impressionné postérieurement de chaque côté; élytres planiuscules, oblonguesovales, profondément striées, avec trois points enfoncés dans le troisième interstice; point d'ailes; couleur, d'un noir luisant. Taille, de six à huit lignes. Europe.
PTÉROSTIGME. Pterostigma. bot. Ce genre appartient ù la famille des Scrophularinécs; il a été fondé parBenlham qui l'a caractérisé ainsi qu'il suit: calice à cinq divisions, dont la postérieure la plus longue; corolle hypogyne, bilabiée, à lèvre supérieure échancrée, l'inférieure à trois lobes; quatre étamines insérées au tube de la corolle : la postérieure fertile; anthères à deux loges disjointes, slipitées; ovaire biloculaire, multiovulé, avec les placentaires adnés au milieu de la cloison; style simple; stigmate un peu épais, entier, le plus souvent entouré de tous côtés d'une aile membraneuse. Le fruit consiste en une capsule à bec,bisillonnée,biloculaire, à deux valves bifides, dont les bords sont repliés de manière à former une double cloison; semences striées. Les Ptérostigmes sont des plantes herbacées, dures, velues, à feuilles opposées, rugueuses, crénelées; les fleurs sont rassemblées en tête ou en grappe et souvent bibractées au sommet. Elles croissent dans l'Inde.
PTEROSTœCHAS. bot. L'une des sections du genre Lavande.
PTÉROSTYLIDE. Pterostylis. bot. Robert Brown a institué ce genre pour quelques Orchidées qu'il a découvertes à la Nouvelle-Hollande, et qui offraient cette particularité, que le gynoslèrae se termine vers son sommet par deux ailes membraneuses; de là est venu le nom de Ptérostylide, formé de ttts^os, aile, et ttuJos, style. On compte maintenant une vingtaine d'espèces dans ce genre.
Ptérostylide élégant. Pterostylis concinna. C'est un de ceux découverts par Brown; il a été introduit en Angleterre par Allan Cunningham, dans le courant de 1828, et on l'a vu fleurir deux ans après, au jardin royal de Kew, vers le mois de mai. Son pseudobulbe est petit el globuleux, garni inférieurement de filets radicaux, cylindriques, brunâtres; il donne naissance à quatre feuilles ovales, aiguës, ondulées, plissées, disposées en croix, longues de quinze à dix-huit lignes, larges de six à huit, d'un vert gai en dessus, jaunâtre en dessous, avec le sommet membranoïde el brunâtre. La hampe est élevée de six pouces, cylindrique, verte,
articulée à dislance pardes écaillescngaîiiaïUes, aigiiïs, triin vert plus inlense que celui de la lige. Celle liampe est terminée par une seule fleur, dont le périanllie a irois folioles extérieures : l'une supérieure, plus grande, noncave et légèrement carénée sur le dos, les deux inférieures sont soudées ensemble en grande partie par leur côté interne; les deux divisions inlernes et latérales sont grandes, appendiculées, rapprochées entre la supérieure el formant avec elle une sorte de casque. Le labelle est d'un pourpre brunâtre, nuancé de vert, surtout ù sa base qui esl onguiculée; ses bords, dilatés en ailes, sont roulés, arrondis en cône. I,e gynosiéme esl blanc, nuancé de verdàtre, long, grêle, soudé avec la division externe et supérieure du labelle; il se termine de chaque côté par deux lobes flexueux, trésdilalés et armés supérieurement d'un prolongement filifoi me, écarté. L'anthère est terminale, persistante, ;"i deux loges, contenant chacune deux masses polliniques comprimées et jaunes. Le stigmate esl placé à la face antérieure du gynosième.
PTÉROSTYRAX, bot. Genre de la famille des Ébénacées, établi par Sieboldtel Zuccarini pour une plante (lu Japon qui leur a offert les caractères suivants : calice campanule, son tube est soudé à la partie inférieure de l'ovaire, et son limbe est demi-supère,à cinq (lents; cinq pétales insérés à l'orifice du calice, à i)eine cohérents par leur base, spatules, à eslivation contournée; dix étamines insérées avec les pétales; filaluents alternativement plus grands el plus petits, soudés en tubeàleurbase; anthères dressées, adnées, linéaires, lilloculaires, longitudinalement déhiscentes; ovaire demi- infère; ovules attacliés à l'angle central des loges sur des placentas proéminents, disposés sur deux rangs : ceux du rang supérieur dressés, ceux du rang inférieur pendants; style subulé, simple, barbu, articulé au-dessus de la base; stigmate tronqué, à cinq crénelures. Le fruit esl un drupe mar([ué de cinq lignes ou nervures, portant les vestiges persistants du calice, sous-ligneux, monosperme par avorlemenl. Le Plérostyrax est un arbusle ù feuilles alternes, pétiolées, ovales, cuspidées, penninervurées, parsemées d'une pubescence en étoiles, à bords Irèsdentés. Les fleurs sont pédicellées, réunies en corymbes axillaires et en panicules terminales.
PTEROT.\. BOT. (P. Browne et Adanson.) Synonyme (le Fagara. A'. Zanthoxtie.
PTÉROTARSE. Pterotarsus. iNS. Coléoptères pentauières; genre de la famille des Serricornes, tribu des Bupreslides, institué par Eschschollz avec les caractères suivants : antennes dentées en scie , logées de chaque côté dans une fente longitudinale, située dans le bord latéral du corselet; celui-ci un peu sinueux, rebordé postérieurement ; écusson petit; élytres allongées ; pallesimparfailemenl contractiles ; jambes cylindriques, un peu plus épaisses vers le bout; les deux hanches postérieures très-élargies vers leur extrémité interne, en forme de lame presque carrée.
Ptérotarse arlequin. Pterotarsus histrio, Guér.Il est presque entièrement d'un fauve orangé, avec les côtés de l'arrière-poitrine, deux taches au-dessus des yeux, le dessus du corselet à rexcepllon des côtés, la
base des élytres et une bande transverse noirs. Taille, cinq lignes. Brésil.
PTÊROTE. Pterottim. bot. Loiireiro {Flor. Cocliinc, p. 3S8) a décrit sons ce nom un genre placé dans la Dodécandrie Monogynie, L., mais dont les rapports naturels sont inconnus. Ce genre esl ainsi caractérisé : calice à cinq sépales ovés, concaves, coriaces et étalés, persistant; corolle nulle; (|uinze étamines, dont les filets sont plans, snbulés, plus longs que le calice, les anthères biloculaires, presque arrondies; ovaire siipère, ovoïde, surmonté d'un stigmate simple et sessile; fruit capsulaire, oblong, aigu, coriace, univalve, déhiscent latéraleinenl, ne renfermant qu'une seule graine ovoïde, oblongue, bordée sur toute sa longueur d'une aile mullifide. Le Ptcrotiim procitiiibens est un grand arbrisseau ligneux, long, couché, divisé en rameaux courts et nombreux. Les feuilles sont ovales-lancéolées, trèsentières, petites, glabres et alternes. Les fleurs forment de petites grappes axillaires. Cette plante croit dans les forêts de la Cochinehine.
PTÉROTHÈQUE. Ptcrotlieca. bot. Sous ce nom, H. Cassini (Bull. Soc. philom., décembre 181C, p. 200) a proposé l'établissement d'un genre qui a pour type le Crcpis Nemausensis de Gouan, rapporté aux //«- (/ryalii parVillars et De Candolle. Voici ses caractères principaux : involucre campanule, formé de folioles placées presque sur un seul rang, égales, applii|uées, (iblongucs-obluses, membraneuses sur leurs bords, accompagnées à la base de quelques petites écailles inégales; réceptacle plan, garni de paillettes filiformes; calathide composée de demi-fleurons hermaphrodites. Fruits des fleurs de la circonférence dépourvus d'aigrettes, oblongs, striés sur la face externe, munis sur la face interne de trois à cinq ailes ondulées, d'abord charnues, puis fongueuses et subéreuses; les autres fruits longs, grêles, cylindracés, amincis en un col au sommet, el pourvus d'une aigrette blanche, très-légèrement plumeuse. Ce genre fait partie de la tribu des Chicoracées ou Lactucées, et se place entre les nouveaux genres lutxhellia et Ijteris.
Ptêrothèque de Nisme. Pterotlieca Nemausensis, Cass. Plante herbacée, annuelle, à lige nue, poilue, divisée supérieurement en quatre ou cinq rameaux ordinairement simples et velus. Les feuilles radicales sont oblongues, verles, rétrécies et lyrées à la base, élargies el spalulées au sommet. Les calathides des Heurs sont jaunes et solitaires au sommet des rameaux.
PTÉROTHRICE. Pterothritr. bot. Génie de la famille des Synanlhérées, tribu des Sénécionides, institué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères ; capitule présentant tantôt cinq fleurs liomogames, el tantôt dix Heurs bélérogames dont trois ou quatre du rayon ligulées et femelles; involucre cylindrique, formé d'écaillés imbriquées : les extérieures acuminées, les intérieures prolongées en un appendice subscarieux, oblong, aigu et dressé; réceptacle étroit el nu ; corolles du rayon courlement ligulées : celles du disque lubuleuses, cylindriques, à cinq dents; anthères privées de queue; stigmates non appendiculés; akènes oblongs, sessiles, sans bec et glabres; aigrette formée d'une dizaine de soies nnisériales, plumeuses et caduques.
rxf.ROTnnicE spiNESCENTE. Pteiolliih: spinescens , De Cniid. C'est un arbrisseau de inéJiocre liauleiir; IVxliV'milé de ses rameaux est garnie de quelques épines faibles et petites; les capitules sont ordinairement solitaires, entourés de petites épines; les feuilles sont éparses : les supérieures sessiles, les autres subpétiolées. glabres en dessous, étalées et coriaces. Du cap de Bonne-Espérance.
PTEROTRACHEA. moll. F. FlROLE.
PTEROTROPIS. BOT. L'une des sections du (jenre Thiaspi. ^. ce mot.
PTERULA. noT. Genre de Cbampignons établi par Pries (■'>rst. Oib. ^eget., p. 90) et voisin des Clavaires. Cet auteur l'a ainsi caractérisé : cliampignon simple ou rameux, à rameaux se confondant inférieurement avec la tige, et dont les extrémités sont divisées en forme de pinceau. Il y rapporte le Clavana pem'cillala de Bulliard, pi. 448, fîg. 3, et le Clavana pln- ■iiiosa de Scliweiuilz.
PTÉRYGIBRANCHES. Ptei\rgihranchia. ckcst. (La- Ireille, Règne Animal.) L'une des sections de l'ordre des Isopodcs.
PTÉRYGIE. Plerygia. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Cicadaires, établi par Delaporte qui lui attribue les caractères suivants : antennes insérées latéralement, dans une cavité en avant des yeux, composées de trois articles, dont les deux premiers très-courts, à peine visibles, le troisième se prolongeant en une soie assez longue; deux ocelles globuleux, petits, placés enlie les yeux; tête plane, presque carrée, un peu arrondie en avant; yeux assez gros; corselet prolongé en arrière, atteignant l'extréniiléde l'abdomen et formanten avant deux bosses élevées, placées l'une à côté de l'autre en forme d'ailes, renflées à l'extrémité; pseudélylres assez longues; abdomen un peu allongé, tiiangulaire, formé de six segments; pattes moyennes; jambes trés-élargies, très-dilalées; tarses courts et grêles, dont les deux premiers articles sont très courts, presque globuleux, et le troisième long, avec les crochets trèsélargis.
Ptérygiede Macqdart. Plerygia Macqiiar/i, Delap. Il est noir, très-rugueux; son corselet offre en avant une ligne longitudinale, élevée au milieu, une petite bosse au milieu du corps et derrière les élévations en forme d'ailes; le bord inférieur des pseudélylres est fortement ponctué; les pattes sont jaunes. Taille, une ligne et demie. Du lirésil.
PTÉRYGOCÈRE. Plerygoceia. crost. Genre de l'ordre des Ampbipodes, famille des Hétéropes, établi par Latreille (Fani. nat. du Règne Anim.), pour VOniscus arenarius de Slabber (Obs. microsc, tab. 1 1, fig. 3-4). Ses quatre antennes sont très-garnies de poils barbus ou formant des piunules aux premiers articles qui sont beaucoup plus grands que les autres. Les quatre pattes postérieures présentent les mêmes caractères ; les quatre premières, ou du moins celles qui semblent l'être d'après la figure, sont velues et courbes; elles se terminent par une nageoire ou un article arrondi et miilique; l'extrémité postérieuie du corps est terminée par plusieurs appendices ou styles velus.
PTERYGODE. i«s. Nom donné par Latreille à une pièce en forme d'épauletle, prolongée en arrière, et que l'on voit à la base des ailes des Lépidoptères.
PTERYGODIUJI. bot. Ce genre d'Orchidées, institué parSwartz, ne diffère point du genre Ommatodium, de Lindiey. /^. ce mot.
PTÉRYGOI'HORE'. Pteiygoiihorus. ms. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des PorleScies. tribu des Tenlbrédines, établi par Klug. Caractères : corps gros et court; tête ordinaire; antennes nues, peclinées en dessous, avec une seule rangée de dents dans les mâles, grossissant vers leur extrémité, presque moniliformes, et un peu dentées en suie dans les femelles; de dix-sept à vingt-trois articles, selon les sexes, insérés obliquement sur chacun de ceux qui le précèdent, à l'exception des deux premiers. Labre apparent. Mandibules allongées, comprimées. Languette trifide et comme digitée. Écusson presque carré, avec une petite dent de chaque côté postérieurement. Ailes supérieures ayant une cellule radiale, appendiculée , et trois cellules cubitales, la deuxième recevant les deux nervures récurrentes, la troisième atteignant le bout de l'aile. Les quatre jambes postérieures sans épine dans leur milieu, en ayant deux a leur extrémité. Tarière peu saillante.
Ptérygophore a ceinture. Plerygophorus cinctus, Klug, Leach, Zool. miscell., no 2, tab. 148, fîg. 0; Lepell. de St.-Farg., Monogr. Tenthr., p. 51, n" 147. Cet insecte est long de six lignes, d'un noir violet, avec des taches jaunes. Nouvelle-Hollande.
PTERYGOPHYLLUM. bot. A'. Pterigopdylldm.
PTËRYGOTE. Pterygola. bot. Genre de la famille des Sterculiacées, établi par Schoot, avec les caractères suivants : calice campanule, charnu, à cinq divisions qui s'évasent en urne au sommet; point de corolle; anthères sessiles, rassemblées en cin(| fascicules; tube slaminal femelle presque nul; anlhère.s imparfaites, partagées en cinq paquets, opposés aux sinus des carpelles; ovaires peu distincts, renfermant un grand nombre d'ovules; styles faiblement unis les uns aux autres; stigmates dilatés et disposés en rayons; carpelles subglobuleuses, longuement stipitellées et polyspermes; semences terminées par une aile allongée.
Ptérygote ailée. Plerygota alata, Sch. C'est un arbuste dont les feuilles sont cordiformes et très-entières; les rameaux sont alternes, pourvus de grappes axillaires et composées de grandes fleurs rougeâtres. On le trouve dans les terrains incultes de la presqu'île de l'Inde.
PTERYXIA. bot. Ce genre de la famille des Ombellifères, établi par Nuttal, pour une plante de l'Amérique du Nord, a été réuni au genre Cymopterns de Raffinesque.
PTILIDIOM. BOT. Ce genre, créé par Nées, aux dépens du grand genre Jtingeimannia de Linné, correspond à une partie des Blepharozia, suivant la division que Dumorller a faite des Jungermaines. !■'. ce mot.
PTILIE. Plilia. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Porte-Scies,
liibli des Tcntliii^dines, établi par Lepellelier de Sainl- [•'argeau. Caractères : corps court. Têlc transversale, ayant trois petits yeux lisses, disposés en ligne courbe sur le vertex. Antennes des femelles filiformes. vcUies, composées d'un grand nombre d'articles, les deux premiers seuls distincts. Labre apparent. Mandibules allongées.coraprimées. Palpes maxillaires fort longues, les labiales beaucoup plus courtes. Languette trifide et comme digitée. Ailes supérieures ayant une cellule radiale, appendiculée, et trois cellules cubitales; la première grande, recevant la première nervure récurrente, la seconde recevant la deuxième nervure récurrente, la troisième atteignant le bout de l'aile. Abdomen caréné en dessus, en dessous et sur les côtés, ce qui le rend presque quadrangulaire; tarière peu saillante. Les quatre jambes postérieures sans épine dans leur milieu, et en ayant deux à leur extrémité.
Ptihe brésilienne. Plilia brasilwnsis, Lepell. de .Saint-Farg., Monogr. Tenlhr., p. 30, n" Mo. Elle est longue de cinq lignes; son abdomen est noir, avec le premier segment jaune. Les palpes sont brunes.
PTILIMiNIUM. BOT. Le genre auquel Raffines(|ue a donné ce nom rentre dans celui des Discopleures, de DeCandolle. K. ce mot.
PTILIN. Ptilinus. iNS. Genre de Coléoptères pentaraères, de la famille des Serricornes, tribu des Pti- • niores, établi par Geoffroy. Caractères : corps presque cylindrique; tète verticale; yeux petits. Antennes plus longues que le corselet, de onze articles, distantes à leur base, insérées près et devant les yeux, ayant le premier article plus gros, plus long que le deuxième, celui ci très-court, globuleux, le troisième portant une forte dent et les buit autres un long appendice dans les mâles, les neuf derniers fortement dentés en scie dans les femelles. Labre cilié, arrondi; mandibules courtes, un peu arquées, bidentées à l'extrémité. Mâchoires membraneuses, simples, presque cylindriques. Palpes filiformes, inégales ; les maxillaires plus longues, de quatre articles, dont le premier petit, le deuxième et le troisième coniques, le dernier allongé et pointu; les labiales de trois articles , dont le premier petit , le deuxième conique, le dernier allongé. Lèvre membraneuse à l'extrémité, échancrée. Corselet boml)é; pattes de longueur moyenne; tarses à articles entiers.
Ptiiin sERRATicoRNE. Ptiliiius senaticomis. Il est d'un noir bronzé; son corselet est finement ponctué; ses élytres sont striées et ponctuées. Taille, deux lignes. Europe.
PTILINE. Ptilina. bot. Genre de la famille des Lythrariées, institué par Nutta! qui lui assigne pour caractères : calice hémispbérico-campanulé, à quatre lobes dont deux alternativement plus petits; point de corolle; de deux à quatre étamines; ovaire globuleux et biloculaire; style peu apparent; stigmate bilobé; capsule globuleuse, entourée d'une membrane trèsmince, qui se déchire régulièrement; placenta globuleux, épais; semences grandes eu égard au volume de la capsule, obovato-oblongues, ascendantes, avec le lest membraneux.
Ptiline de la Caroline. Ptilina Caroliiiœ ; Didiplis, Raff.; Hxpobfichia, Curl.\ Peplis (li<in(lia,K»a.
C'est une plante marécageuse, à feuilles opposées, linéaires, pellucides; à fleurs axillaires, Irès-pelites el sessiles.
PTILINOPE. Ptilinopus. ois. Sous ce nom, Swainson a proposé l'établissement d'un genre destiné à démembrer le grand genre Pigeon, Colmnba, des auteurs. Il lui donne pour caractères : des ailes médiocres; la première rémige contournée an sommet, les troisième et quatrième très-longues; le bec gièle, et les larses empluinés. Le type de ce nouveau genre est une espèce très-voisine du Kuni-Kuru de Temminck (Columba purpnrata, Lath.), que Swainson nomme Ptilinopus purpuiatus, et qui paraît être le Columba regina de Shaw. Tous les Oiseaux de ce nouveau genre ont le plumage généralement vert; ils habitent les Indes et les îles de l'océan Pacifique. r. Pigeon.
PTILOCÈRE. Plilocera. irs. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Notacanthes, tribu des Stratyomides, établi par Latreille, qui lui donne pour caractères : corps étroit; face peu élevée, légèrement arrondie; épislorae saillant; front rétréci; antennes courtes, dont le deuxième article est ondulé, presque aussi long que le troisième; style tomenteux ; abdomen cylindrique; des soies au milieu des segments; première cellule postérieure des ailes fermée, plus ou moins pétiolée; bord extérieur ordinairement muni d'une pointe. Le principal caractère dislinctif des Ptilocèies consiste dans la forme ondulée du deuxième article des antennes et dans la brièveté de ces organes. Ces insectes se trouvent particulièrement dans les bois. Macquart en a décrit dix espèces, qu'il a observées dans le nord de la France.
Ptilocère NOIRATRE. PtHocero nigro-grisescens, Macq. Cette «spèce est noire, avec la face tirant sur le grisâtre ; son corselet a des bandes grises, et son abdomen est couvert d'un duvet grisâtre; les cuillerons sont jaunâtres et les ailes sont un peu nébuleuses. Europe.
PTILOCNEMA. bot. Dans le Piodromus Floiœ Napaulensis, Don a fondé sous ce nom un genre de la famille des Orchidées, et de la Gynandrie Monandie, L., au(|uel il a imposé les caractères essentiels suivants : périanthe dont les sépales sont connivents, les intérieurs linéaires, plus courts que le labelle; celui-ci en forme de capuchon, embrassant la colonne qui est raccourcie et libre; masses polliniques céréacées. Ce genre ne renferme qu'une seule es\)èce (Plilocnema bracteala); c'est une herbe parasite, à feuilles lancéolées, coriaces, marquées de fortes nervures plissées, à fleurs blanches, sessiles, accompagnées de bractées, et disposées en épi au sommet d'une hampe. Cette plante croît dans le Népaul.
PTILODACTYLE. Ptilodaclylus. iNS. Genre établi par llliger; il fait partie de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Serricornes, tribu des Cébrionites; il est très-voisin du genre Rhypicère, et ses caractères ne difl'èrent de ceux du genre Alopa, que par les antennes qui sont fortement en scie dans les mâles. Palpes filiformes, avec le dernier article plus grand, presque cylindrique et obtus; les trois premiers
articles des (aises cordiforines, le quatrième profondément bilobé, le dernier dès-allongé, terminé par deux forts crochets; tête avancée; mâchoires bifides; mandibules fortes; corselet court et transversal; élytres bombées, ovalaires; corps ovale; pattes moyennes.
Ptilodactvle thoraciqce. Ptilodactyla thoiacica, Latr. Il est finement ponctué, pubescent, d'un noir opaque, avec le corselet, les cuisses et les parties de la bouche grisâtres; corselet bombé en avant, avec un enfoncement transversal en arrière. Taille, six lignes. De Cayenne.
PTILODÈRES. OIS. Duméril a nommé ainsi une famille de Rapaces, comprenant les genres Sarcoramphe et Vautour.
PTILODONTE. Ptilodontis. ins. Lépidoptères nocturnes. Genre de la famille des Bombyciens, tribu des Notodontides, établi par .SIeplien, aux dépens du genre Bombyx, de Fabricius. Ce genre se distingue paifaitement de tous ceux de la même famille, dont les caractères ont été suffisamment développés au mot Bomeyce, par ses palpes dressées, horizontales, irès-écailleuses et fort longues. Stephen n'y admet qu'une seule espèce.
PiiLODONTE PAiPiNE. PtUodontis palpiiia, Stepli.; Bombyx palpina, Fab. Ses ailes antérieures sont dentelées, d'un gris jaunâtre, avec les deux nervures mouchetées de noirâtre, et deux rangées transversales de points blancs, séparés par une bande obscure; les secondes ailes sont d'un gris pâle uniforme. Envergure, vingt lignes. Ce Lépidoptère se trouve en Europe; sa chenille se nourrit des feuilles du Peuplier.
PTILOGYNE. Ptilogxna. iNS. Diptères; genre de la famille des Tipulaires, institué par Westwood, pour un insecte de la Nouvelle-Hollande qui a beaucoup de rapport avec les Tipules. Caractères : antennes pectinées dans les deux sexes, composées, chez les mâles, de treize articles, émettant sept ramifications internes et quinze externes : celles-ci sont les plus longues; la femelle a quatorze articles, émellant sept ramificalions internes et huit externes qui sont jilus courtes; cellule discoïdale de l'aile, un peu apicale, à sept angles. La Ptilogyne marginale, Ptilogyna margina- /WjWestw., a été aussi décrite par Walk., Eut., INIag., t. 11,409, sous le nom de Tipula lainiconiis.
PTILOMÉRIDE. Plilomeiis. bot. Genre de la famille des Synanthérécs, établi par Nuttal, qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, hétérogame; Heurs du rayon ligulées, pistilligères; celles du disque sont tuliuleuses et parfaites; folioles de l'involucre lancéolées et disposées sur un seul rang; réceptacle conique; corolles du rayon à languettes allongées, courtement tridentées; celles du disque caini)anulées, à cinq dents, couvertes extérieurement d'une pubescciice glanduleuse; stigmates obtus, couils, réfléchis et pubescents; akènes faiblement coniques, velus et atténués à leur base; aigrette formée d'une douzaine de soies frangées.
Ptilomêride de la Caliiornie. Plilomeiis Californiœ, Nutt. C'est une plante herbacée, annuelle, trèsrameuse, couverte de poils glanduleux; les feuilles sont opposées, quelquefois tripionatifides, à seguionts ca-
pillaires; les capitules sont terminaux, pédoncules, formés de Heurs jaunes.
PTILONELLA. bot. Ce genre, établi parNutlal, dans la famille des Synanthérées, pour une plante de la Californie, ne diffère point du genre Die plia ropappus, de Hooker. A'. BLÉPnAROPAPPE.
PTILONORUTNCIIUS. ois. Kuhl a établi sous ce nom un genre qui ne diffère point du A^(7/a, de Temminck.
f^. KiTTE.
PTILOPE. Plilopus. lus. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rliyncliophores, élabli par Schoenlierr, qui lui assigne pour caractères: antennes assez longues, coudées, composées de douze articles obconiques, dont les deux premiers presque égaux et les plus longs, les autres très- courts, avec la massue oblongue-ovale; trompe de la longueur de la tète, presque linéaire et cylindrique; fossette presque droite, s'étendant vers le bord inférieur de l'aile; yeux presque ronds, médiocrement saillants; corselet bisinué à sa base, le plus souvent avec ses angles proéminents, aigus, beaucoup plus étroit en avant, large en arrière où il a une échancrure peu profonde; écusson élevé, arrondi postérieurement; élytres oblongues ou ovales, atténuées â l'exlréinité.et méuieassez souvent pointues ou mucronées; épaules obtusément anguleuses ou bien élevées. Ce genre, où l'on compte une vingtaine d'espèces, appartient à l'Amérique.
Ptilope aluifère. Ptilopus aiirifer, Schoenh.; Curciilio aurifer, Fab., Oliv., Eut., 5, 53, ii" 537, t. 10, f. 124. Corps allongé, d'un brun noirâtre; antennes et pattes d'un roux brunâtre ; rostre ponctué ; corselet allongé, avec des points rapprochés, ayant à sa partie antérieure deux bandes courtes, d'un vert doré; élytres ornées de deux larges bandes inégales, d'un vert doré, avec leur extrémité en pointe. Taille, huit lignes. De la Jamaïque.
PTILOPHYLLDM. bot. Section du genre Myriophyllum.
PTILOPTÈRES. Ptilopteri. ois. L'une des tribus des Oiseaux Nageurs, Nalatores, de la méthode de Vieillot; elle comprend les genres Gorfou, Sphénisque et Aptéiiodyle ou Manchot.
PTILORHYNQUE. ois. Espèce du genre Faucon.
PTILORIS. OIS. Swainson a proposé sous ce nom la création d'un genre nouveau, destiné à recevoir le Promérops royal, y. ce mot.
PTILOSTÉMON. Ptilostemum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Carduinées, et de la Syngénésie égale. L., établi par Cassini (Bul. de la Soc. Phil., décembre 1816, p. 200) qui lui a imposé les caractèressuivants; invo!ucreovoide,composéde folioles imbriquées, appliquées, coriaces: les intermédiaires ovales, surmontées d'un appendice court, étalé, roide et un peu piquant. Réceptacle épais, charnu, légèrement plan, garni de paillettes nombreuses. Calathide composée de fleurs nombreuses, égales, hermaphrodites, à corolles obliques, à étamines pourvues de filets élégamment plumeux. Fruits épais, ovoïdes, presque globuleux, glabres, luisants et unis, ayant l'aréole basilaire non oblique, surmontés d'une aigrette longue, blanche, composée de poils plumeux. L'aigrette des
Heurs exiéricures esl (luclqiiefois à peine plumeuse.
l'TlLOSTÉMOPI A FEUILLES DE LaRICE. PlUostemUm
Chamœpcuce ; Sfeliœliita Cliamœpeuce , L. C'est un arbrisseau dont la lige est droite, haute d'un à deux mètres, peu rameuse, cotonneuse, garnie de feuilles persistantes, très-longues, très-étroites, vertes en dessus et cotonneuses en dessous. Les calatliides sont composées de fleurs purpurines et solitaires au sommet des rameaux. Cette plante est originaire de l'île de Crète. PTILOSTÉPHIER. Ptiloslephinm. bot. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Hélianthées, et de la Syngénésie égale, L., établi par Kunlh {Nov. Gêner. etSpec. Plant, œqiiin., t. iv, p. 199) qui l'a ainsi caractérisé; involucre hémisphérique, composé de huit à douze folioles lâchement imbriquées, oblongues ou obovécs, striées, membraneuses, et scarieuses sur les bords. Réceptacle convexe, garni de paillettes scarieuses, diaphanes. Calathide composée de fleurons tous hermaphrodites; ceux du disque nombreux et tubuleux, à tube très-court, et à limbe cylindracé, divisé en cinq dents; ceux de la circonlérence en petit nombre (six à huit), à corolle infundibuliforme, formant deux lèvres: l'extérieure composée de trois segments étalés, l'intérieure de deux segments plus courts. Anthères nues à la base, et surmontées d'appendices deltoïdes. Ovaire cunéiforme, portant un style filiforme, à deux branches stigmatiques recourbées en dehors. Akène cunéiforme, presque tétragone on comprimé, couronné par une aigrette composée de poils plumeux ou d'écailles nombreuses et ciliées. Ce genre se distingue essentiellement du /f'ihorgia, soit par les corolles bilabiées de ses fleurs marginales, soit par l'hcrmaphroditisme de toutes ses fleurs. Deux espèces ont été décrites et figurées loc. cil., tab. -587 et 388, par l'auteur de ce genre , sous les noms de Ptiloslephium coronopif'oliiiiH et Ptiloslephium Irifidum. Ce sont des plantes herbacées, dont les branches et les feuilles sont opposées; celles-ci sont tripartites ou laciniées-pinnatifides. Les fleurs sont jaunes, terminales et axillaires, solitaires au sommet de longs pédoncules. La première espèce croît au Mexique, où on la cultive quelquefois dans les jardins. La seconde est aussi indigène du Mexique, entre Guanaxualo et Valladolid. La structure remarquable de son aigrette, (|ui n'est point composée de longs poils plumeux comme dans la première espèce, mais d'écailles courtes et ciliées, l'a fait distinguer par Cassini en un genre particulier, sous le nom de Carphoslephiitm .
PTILOTE. Plilota. bot. Ce genre d'Hydrophytes, établi par Agardli, aux dépens des Plocamies, se distingue de celles-ci par un involucre assez caractéristique autour de la fructification.
PTILOTE. Piilotus. dot. Genre de la famille des Amaranthacées, voisin du Tnchinium et du Gomphiena, (|ui a été proposé par Robert Brown dans son Prodrome de la Nouvelle-Hollande, i, p. 415. Le calice est à cinq divisions profondes et lancéolées; les cinq étamines sont réunies seulement par leur base même, et sont dépourvues de dents; les anthères sont biloculaires; l'ovaire est surmonté d'un style simple que termine un stigmate capitulé. Le fiuil esl un akène enve-
loppé par les trois divisions internes du calice qui sont adhérentes entre elles ù leur base par une sorte de bourre laineuse, et ijui, supérieurement, sont étalées et nues. Ce genre se compose de plantes herbacées, annuelles et très-glabres, à feuilles alternes et étroites, et dont les Heurs terminales forment des capitules environnés de trois bractées scarieuses, blanchâtres et persistantes.
Ptilote a cortmbes. Piilotus corxmbosus, R. Br. Les feuilles inférieures sont lancéolées, les supérieures sont linéaires; les capitules de fleurs sont réunis en corynibc et s'épanouissent en toute saison. Cette espèce habite la Nouvelle-Hollande; le docteur Blume l'a observée également aux îles Moluques.
PTILOTOPE. Plilolopus. lus. Hyménoptères. Ce genre institué par Klug, dans la famille des Wellifères et dans la tribu des Apiaires, ne paraît différer aucunement du genre Centris. V . ce mot.
PTILOTRIQUE. Plilotiichum. iioT. Genre de la famille des Crucifères, formé par Meyer aux dépens du genre Alissum de Linné, avec les caractères suivants : calice presque dressé, égal à sa base; pétales entiers; quatre glandules valvaires hypogynes; filaments libres, inappendiculés; stigmate simple; silique sessile sur le torns, presque elliptique, un peu comprimée, à deux loges, déhiscente, disperme, à valvules presque convexes ; placentaires filiformes et inclus ; semences pendantes et immarginées, solitaires dans chaque loge; fuuicules de l'ombilic libres et sétacés.
Ptilotriqce de montagne. Piilotrichum montanum, Mey.; Alyssum canescens, var.. De Cand. Ses liges sont un peu ligneuses, dressées, garnies de feuilles oblongo-linéaircs, couvertes d'un duvet blanchâtre; les fleurs sont jaunes, réunies en un corymbe court; les sili(iues sont elliptiques, veloutées, terminées par un style longuement acuminé. De la Sibérie.
PTILURE. Ptiliiius. EOT. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Nassauviacées, institué par Don qui lui assigne pour caractères : capitule homogame, mulliflore, équaliflore; involucre formé de deux rangées de folioles presque égales, ovales, lancéolées, aciiminato-radiées, avec le sommet membraneux; réceptacle plan, entièrement dépourvu de paillettes; corolles à deux lèvres ; l'extérieure très-amide, liguliforme cl tridentée; l'inférieure bifide, légèrement roulée; ailes des anthères linéari-Iancéolées et aigués ; les queues entières; akènes pourvus d'un bec court, cllipticooblongs, comprimés, papilloso-glanduleux, avec un petit disque épigyne; aigrette plumeuse, foiméc d'une double rangée de paillettes décidues, imbri(|uées, avec leur base dilatée. Ce genre ne présente encore qu'une seule espèce ; c'est une plante herbacée, vivace, en gazon, couverte de soies dressées, seirées et glandulifères; ses feuilles sont décomposées en dessus, et leur pétiole est engaînani; les capitules sont grands, blancs, ternes, courtement pédicellés, à involucre laineux. Du Pérou.
PTINE. Plinus. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Serricornes, tribu des Ptiniores, établi par Linné. Caractères : coips cylindrique, court; léle petite; yeux saillants; anieiincs filiformes,
loiijjtics, siirloiit duiis les mâles, insérées eiilrc les yeux, el comiiosécs de onze articles presque cylindriijues, donl le dernier est oblong ; labre arrondi, cilié; inandil)ules arquées, unidentées; màclioires presque bifides ; palpes inégales, presque filiformes ; les maxillaires plus longues, de quatre articles, le premier plus petit, les deux suivants coniques, le dernier plus long, un peu plus épais; les labiales composées de trois arlii!es:le premier petit, le deuxième conique, le troisième ovale. Partie antérieure du corselet s'avançant en forme de capuchon, comme pour abriter la tête; écusson petit; élylres convexes, un peu cylindriques, et ne paraissant pas rétrécies à leur base dans les mâles, convexes, ovales dans les femelles; celles-ci privées d'ailes, au moins dans la plupart des espèces; pattes assez longues ; premier aiticle des tarses aussi long que les deux suivants réunis. Ces insectes sont tous de petite taille. On en connaît une dizaine d'espèces toutes d'Europe. Leurs larves ont six pattes terminées par un seul crocliel; leur corps est mou, ridé, un peu velu; les segments en sont peu dislincts. Elles se nourrissent de bois et attaquent aussi les animaux desséobés, les pelleteries, etc. Lorsqu'on veut saisir l'insecte parfait, il contrefait le mort en retirant ses pattes sous le corps, cl reste immobile.
Ptine voleur. Ptinus fur, L., Fabr. ; Plinits lalio, stn'atiis, Fabr., Oliv., Col., il, 1, 3; 11, 0. Il est d'un brun clair; les antennes sont de la longueur du corps; le corselet a de chaque côté une éininence pointue et deux autres arrondies et couvertes d'un duvet jaunâtre dans l'intervalle; les élylres ont deux bandes transverses, formées par des poils grisâtres. La larve de ce Ptine fait un grand dégât dans les herbiers et les collections d'histoire naturelle. Taille, une ligne et demie.
PTINIORES. INS. Tribu de Tordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Serricornes, établie par Latreille, el comi)renant des insectes dont le corps est ovoïde ou cylindiique, et arrondi aux deux bouts, convexe en dessus, de consistance généralement solide, avec la télé courte, suborbiculaire ou pres(|ue globuleuse , reçue en grande partie dans un corselet uès-cintré,enformede capuchon. Les mandibules sont courtes, épaisses el dentées. Les antennes sont lantôl filiformes ou sétacées, soil flahellées, peclinées ou en scie, soil simples, soit terminées brusquement par trois articles plus grands ou beaucoup plus longs. Les palpes sont toujours très courtes el plus grosses à leur extré- Niilé. Les tarses sont courts. Leurs couleurs sont généralement obscures et peu variées. Cette tribu est divisée ainsi qu'il suit :
t Antennes terminées brusquement par trois articles plus grands. Genres : Dorcatome, Vrillette.
tt Antennes filiformes, soit Oabellées ou peclinées, du moins dans les mâles, suit en scie. Genres : Xylétine, Ptilin.
ttt Antennes filiformes ou sélacées , el simples. Genres : Ptine, Giedie. y. tous ces mots.
PTINX. OIS. r. Ptynx.
PTOCHUS. IKS. F. Ptoqce.
PTOMAPIIAGE. Ploiiwplu,fjiis.\!iS. Coléoptères peumères. Ce genre, foMdé par llliger, esl scmbiable à celui
que précédemment Latreille a nommé Cbolève. A', ce mol.
PTOOUE. Ptochiis. INS. Coléoptères tétramères. Genre delà famille des Rhynchophores, établi par Slevcn et adopté par Schoenherrdans sa monographie des Curciilionides, avec les caractères suivants ; antennes longues el fortes, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers plus longs el obconiques, les cinq suivants courts et un peu tronqués au bout; la massue ovale-oblongue et acuminée; trompe trèscourle, conliguij à la tête, épaisse, presque plane, profondément éehancrée avec la fossette apioale courte; front large, souvent convexe; yeux latéraux, arrondis et peu proéminents; corselet court, tron(|ué aux deux cxtrémilés et peu arrondi sur les côtés; écusson trèspelil, à peine perceptible; élylres oblongues-ovales, tronquées à la base, médiocrement, convexes en dessus. Les Ptoques ont été trouvés dans l'Europe méridionale, en Perse, el dans le nord de l'Améri(|ue; ils se rapprochent des Omiades de Dejean el des Périlèles de Germar.
Ptoqce a ceinture. Plochus circitmcinctiis, Sch. Son corps est ohlong, ovalaire, noir, couvert de petites écailles brunâtres ; son rostre l'est d'écaillés blanches ; le corselet est court, avec trois lignes d'un blanc pur; les élytres sont finement striées et ponctuées, avec la sulure et une ligne latérale revêtues de petites écailles d'un blanc de neige. Taille, trois lignes. De la Perse.
PTOSIME. PlOiima. iNS. Coléoptères pentamères. Genre de la famille des Serricornes, tribu des Buprestides, formé aux dépens des Buprestes de Fabricius, par Solier, qui lui assigne pour caractères : palpes maxillaires tle quatre articles : le premier petit, le deuxième allongé, cylindrique, le troisième assez court, conique, le dernier ovalaire; palpes labiales courtes, de trois articles : le premier petit et grêle, le deuxième presque carré, le dernier ovalaire; labre transversal, arrondi; menton assez grand, prescpie en demi-cercle, prolongé antérieurement en une dent notable; lèvre petite, triangulaire; mâchoires formées de deux lobes velus : l'externe grand, presque droit, arrondi à l'extréniilé; l'interne long, étroit, en forme d'onglet; mandibules courtes, fortes, arquées extérieurement, Iridenlées à l'cxlrémilé; antennes de onze articles : le premier grand, les deux suivants égaux, globuleux, les autres en triangle, courts, transversaux et élargis aux côtés externes; les deux premiers articles des tarses allongés et coniques, les deux suivants transversaux, courts et bilobés. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses et disséminées dans les différentes contrées du globe.
Ptosime a neuf taches. Plosiiiia novem-maculata. Sol.; Bupreslis novem-maculata , Fab.; Buprestis flavo-ijultata, Illig. Sa (cte est presque carrée, avec une large tache jaune à sa partie postérieure; son corselet esl convexe, d'un noir bleuâtre, avec deux points jaunes; son corps esl d'un noir à reflets violets, finement ponctué, ainsi que le corselet ; ses élytres sont de la même couleur, avec Irois taches jaunes, disposées longiludinalement sur chacune. Taille, six lignes. Europe méridionale.
PTYALliN'E. zooL. Principe particulier contenu dans
la salive des animaux, el qui parait n'avoir encore élé Oluclié qu'imparfaitement par Berzélius, qui lui a imposé le nom de Plyallne, à cause de quelques-unes de ses propriétés les plus saillantes.
PTYCiNTHUS. EOT. Nées Van Esembeck a créé ce genre aux dépens du Jungerinannia, de Linné; ses caraclères se rapportent à ceux du genre Jiibula de Dumortier. ^. ce mol.
PTYCHOCARPA. bot. A'. Grévillêe.
PTYCHOCEiNTRUM. BOT. Ce genre, de la famille des Légumineuses, a été établi par Wiglit et Arnott, puis réuni au genre Rliychosia, de De CandoUe; il en forme une subdivision.
PTYCHODE. Ptychoiles. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par Clievrolat, pour un insecte apporté du Mexique, qui lui a offert pour caractères distinclifs : des antennes sétacées el glabres, composées de onze articles cylindriques à partir du troisième, le premier grand, presque conique, le second petit et cyatbiforme, le troisième très-long, plus grand que le quatrième, le terminal assez mince; têle de la largeur de la partie antérieure du corselet; yeux petits; mandibules épaisses, aiguës; dernier article des palpes ovalaire; corscl<'t plus long que la tête, pres(|ue cylindri(iue, un peu plus étroit en devant, mutique, ayant plusieurs rides transversales, assez irrégulières; écusson petit, demicirculaire, arrondi au bout; élylres allant en se rétrécissant des angles huniéraux qui sont saillants et mousses, jusqu'à l'extrémité (|ui est arrondie et mutique ; elles sont rebordées extérieurement et à la suture; corps allongé, un peu convexe en dessus et ailé; pattes longues, les antérieures plus grandes que les autres dans les mâles; cuisses grandes; jambes droites, sans épine externe, les intermédiaires uniluberculées en dessus, près de l'extrémité; tarses antérieurs des mâles ayant leurs derniers articles garnis de longs poils.
Ptycbode pou. P/y diodes polilus, Cbev. Son corps est d'un noir luisant, avec trois raies longitudinales blancbes, qui paraissent dues à un duvet très-fîn, celle du milieu partant de la tête entre les antennes et allant jusqu'à l'extrémité des élylres, en passant sur la suture, les deux autres latérales i)artanl de dessous cliaque antenne et allant également presque à l'extrémité des élytres; écusson blanc; élytres offrant quelques poils blancs sur cbacune, presque au milieu; des taches blancbes sur les côtés de la poitrine et des segments de l'abdomen. Taille, dix lignes.
PTYCHODEA. bot. Ce genre de la famille des Rubiacées, proposé par Willdenow, ne diffère pas du genre Sipanea, d'Aublet.
PTYCHODÈRE. Plychoderes. ihs. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhyncbophores, établi par Sclioenherr qui lui assigne pour caractères : antennes insérées dans une fossetleallongéc, celles du mâle souvent plus longues que le corps ; elles sont plus courtes chez la lenielle; chez tous deux filiformes, droites, avec les trois derniers articles plus gros, formant une massue ; trompe un peu plus longue que la léle, fléchie, assez épaisse, cylindrique, plus grosse et profondément échancrée au bout, carénée en dessus; mandibules fol-
les, ar(|uécs, cornées, obtusénient unidentées à l'intérieur; palpes filiformes, presque égales, à articles soyeux; yeux grands, latéraux, arrondis et proéminents; corselet oblong, déprimé en dessus, marqué d'une slrie transverse, élevée, régnant le long de la base et remontant en se dirigeant vers les côtés; écusson transverse; élylres allongées, sublinéaires, déprimées sur le disque dorsal ; pieds médiocres el de longueur égale. Ce genre renferme quatre espèces parmi lesquelles on remarque le Macrocep/ialus vanegatus, Oliv., Ent., IV, 80, p. 4, pi. 1, fig. 1. iVaciocephalus eloiigatus, id., p. 5, pi. 1, fig. 3. Maciocephalus cineietis, id., p. 4. pi. 1, fig. 2, a b, ou Cerambix longicoinis, Fab., Syst. El., u, p. 280. Ces insectes sont ou du Brésil ou de l'Inde.
PTYCHODES. BOT. (Mousses.) Genre établi par \Veber et Mohr aux dépens des Orlholrics.
PTYCIIODON. BOT. L'une des sections du genre Lafoensia.
PTYCHODUS. POIS. Foss. Genre de la famille des Cestracions. proposé par Buckland, d'après l'inspection de restes qu'il a observés dans la formation crétacée du comté de Sommerset, en Angleterre.
PTYCHOPTÈRE. Ptychoptem. iks. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, établi par Meigen , et ayant pour caractères : télé aplatie, prolongée par un bec court; trompe à lobes terminaux, allongés, dirigés en dessous; lèvre supérieure petite, obtuse; palpes longues, légèrement velues, recourbées, de quatre articles : le premier assez court, le deuxième allongé, le troisième moins long, le quatrième fort long et flexible; antennes filiformes, de seize articles :1e premier court, cylindrique, le deuxième cyatbiforme, le troisième long, cylindrique, les suivants ovales, allongés, le dernier pelil; yeux ronds; thorax élevé, ovale, à suture longitudinale et transversale; écusson petit; métathoiax grand, allongé; pieds assez longs; hanches légèrement allongées; balanciers découverts; ailes écartées, assez petites, obtuses, pliées à la nervure anale; cellule inédiastine élargie à l'extrémité; point de stigmatique; première marginale fort longue et élargie vers la base; deux sous-marginales terminales, la seconde pétiolée, deux discoïdales, quatre postérieures, la deuxième fort courte et pétiolée; une fausse nervure longitudinale et imparfaite dans la première postérieure; axillaire confondue avec la fausse.
Ptycboptère tacbée. Ptxchoptera conlaminala, Meigen, Lai. {Gêner. Ciiisl. et Ins., t. iv, pag.237); Tipiila conlaminala, L. La Tipule noire à taches jaunes et ailes maculées, Geoffroy., Ins., Paris, t. ii, p. 558. On la trouve aux environs de Paris.
PTYCIIOSPERME. Ptychosperma. bot. Labillardière a donné ce nom (Mém. Inst., 1808, p. 251) à un genre de Palmiers qui offre les caraclères suivants : les fleurs sonl hermaphrodites et sessiles; la spalhe est composée de plusieurs folioles; le calice extérieur est monosépale, à trois divisions profondes, l'inlérieur est à Irois lanières étroites; les étamines varient de vingt à trente ; l'ovaire est à trois loges, terminé par un style filiforme, au sommet duquel est un stigmate
loi
iril()l]é. Le fiiiit est une baie monospetme; l'amande csl sillonnée, l'entlosperme marbré el l'embryon basilaire. Une seule espèce, originaire de la Nouvelle-Hollande (Plychosperma gracilis, babillard. )i compose ce genre. Ce Palmier a une lige grêle, qui s'élève <|«el- ()uefois à une hauteur de soixante pieds; ses feuilles sont ailées, longues de trois à quatre pieds.
PTVCllOSTOMliM. BOT. (Mousses.) Hornschuch a établi ce genre pour le Didymodon cernunm de Swartz ou Cynodontitim cernnum d'Dedwig ; il est caractérise ainsi : urne terminale; péristome double: l'extérieur de seize dents droites, transparentes à leur cxlrémité; l'intérieur membraneux, plissé, adhérent aux dents, se déchirant pour donner issue aux sémiluiles; coiffe fendue latéralement. Les plantes de ce genre se rapprochent, par leur port aussi bien que par leurs caraclères, des Bryum. On en connaît ([uatre espèces propres aux régions polaires. Le genre Biachj-meiiiHin de Hooker paraît différera peine du précédent; son péristome interne se divise i)lus régulièrement en seize cils et ne parait pas adhérer au péristome externe. Il ne renferme que deux espèces du iVapaul et de l'Inde. Bridel propose de réunir ces deux genres en un seul.
PTYCHOTIDE. Plychotis. bot. Genre de la famille des Ombellifères, établi par Kocb, qui lui assigne pour caractères : bords du calice à cinq dents; pétales obovales, bitido-échancrés, marqués d'un pli transversal vers leur milieu, émettant une petite découpure; le fruit est ovale ou oblong, comprimé sur le côté; les méricarpes ont cinq paires de côtes filiformes, égales et recourbées, à vallécules unirayées; carpophore bipartite; semence planiuscule antérieurement et convexe à sa partie inférieure.
PTYCHOTIDE HÉTÉROPHTiLE. Plxckotis lielerophylla , Koch; Carum btinias, Lin. Sa tige est dressée, raiTieuse, divariqiiée; les feuilles radicales sont très-découpées, à segments presque ronds, inciso-denlés, les caulinaires sont multifides, linéari-filiformes; les fleurs sont blanches. l)e l'Europe méridionale.
PTYCUOZOON. REPT. Ce genre de Reptiles Sauriens, qui a été institué, par Fitzinger, dans la famille des Gcckotiens, ne présente encore qu'une seule espèce; elle est originaire de l'Inde. Sa tète el son corps sont bordés par une membrane; ses pieds sont palmés, mais sa queue est privée de festons; il n'y a point de pores audevant de l'anus.
PTYÈLE. Ptyelus. ipis. Hémiptères; genre de la famille des Cicadaires, division des Cercopides, institué par Germar, avec les caraclères suivants : télé arrondie en devant, point carénée en dessus; yeux proéminents; deux ocelles apparents, notablement écartés l'un de l'autre; corselet uni au milieu et ayant son bord antérieur arrondi; antennes insérées entre les yeux dans ime cavité, composées de trois articles, dont le dernier liès-petit; bec extérieurement biarliculé; tête transversale; écusson triangulaire; élytres colorées, demiopaques, couvrant les ailes el l'abdomen, plus longues que lui, ainsi que les ailes; abdomen court; plaque anale refendue dans toute sa longueur; pattes de longueur moyenne; cuisses postérieures légèrement canaliculées
en dessous, près de la base des jambes; celles-ci assez longues, anguleuses, portant deux épines; tarses de trois articles.
Ptvèle de l'Œillet. Plrelus Dianthi,Genn.; Cigale brune de l'Œillet, Stoll. Elle est d'un jaune sale, mêlé de brun; tête et corselet jaunâtres; deux points bruns sur la partie la plus avancée de la tête, à son bord antérieur, el une grande tache dorsale de même couleur sur le corselet; deux taches blanches, triangulaires sur le bord extérieur des élytres; dessus de l'abdomen brun, bordé de jaune. Taille, deux lignes. En Europe.
PTYGURE. Plygura. inr. Ce genre institué par Ehrenberg, dans son Essai d'une classification des cires microscopiques, appartient à la classe des Rotateurs, section des Monolrèques nus. L'auleur lui donne pour caraclères : un vaisseau dorsal tenant lieu de cœur, et des vaisseaux transversaux hyalins, I)ien distincts, sans mouvements propres; un canal alimentaire simple; point d'yeux; une couronne de cils simple et entière, non variable; corps glabre; une queue entière, tronquée et flexible.
PTYNX. ois. (Mœhring.) Syn. d'Anhinga. y. ce mol. PTYOCÈRE. PlyoceiHS. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Serricornes, établi par Thunherg sur le Melasis mystacina de Fabricius, qui est très-voisin du genre Rhypicèrepar la structure des tarses. La longueur que peuvent acquérir les articles de leurs antennes, est un des traits les plus remarquables des espèces de ce genre, mais on ignore si les deux sexes offrent, sous ce rapport, la différence que l'on remarque dans les Rhypicères. Le nombre des articles de ces antennes ne s'élève jamais au delà de onze. Les palpes sont terminées par un article ovalaire et renflé; la tête est grande et inclinée; les yeux sont très gros; les mandibules sont très-fortes, ar(|uées et pointues; le corselet est un i)eu rétréci anlérieiirement; l'écusson est arrondi; les élytres sont convexes; les pâlies sont assez fortes. Laporte a partagé les Plyocères en trois sections, d'après la forme des articles de leurs tarses. Pttocébe brun. Ptyocerus hninnens, Lap. 11 est d'un brun jaunâtre, très-ponctué et pubescent; le corselet, la tète et le dessous du corps sont noirâtres. Taille, neuf lignes. Du Brésil.
Ptyocère vètd. Ptyocerus vestilits, Lap. Son corps est d'un brun rougeâtre, recouvert d'une pubescence cendrée; l'écusson est blanchâtre; les élytres sont d'un brun cendré, marbré, granuleuses, avec des lignes longitudinales assez prononcées ; les patles sont d'un brun cendré. Taille, sept lignes. De la Nouvelle-Hollande.
PTYOD.iCTYLE. Plyodaclylus. rept. Sous-genre de Gecko. K. ce mot.
PTYXOSTOMA. BOT. Ce genre, institué par Vahl dans la famille des Bruniacées , est identique avec le genre Serai dia, de Brongniard.
PUBESCENT, PUBESCENTE. Cet adjectif s'emploie en hisloire naturelle pour désigner que telle partie de la surface de certains animaux ou d'une plante est comme couverte d'un duvet cotonneux ou garnie de poils courts, mous, mais non comme entrelacés ou laineux.
PUCCIMA. BOT. (Urédiiiées.) Le genre créé luir
Miclieli sous ce nom, a élu lellemunl modifié qu'il ne comprend plus les deux espèces qui le coiisliluaieiil alors; l'une {Micli.,iVo». Gcii., pi. 92, fig. 1) est devenue le type du genre Podisoina; l'aulie (pi. 02, fig. 2) forme le genre Ceratiiim; les espèces nombreuses qui oui élé rapportées à ce genre par les mycologues modernes le constituent seules maintenant; on en connaît plus de cinquante; ce sont tous de petits Champignons parasites, naissant en amas sous l'épiderme des feuilles, ou des organes délicats des plantes vivantes, rompant ensuite cet épidémie, et formant des taches hrunes ou noirâtres pulvérulentes; ces taches sont produites par des amas de conceptacles ou sporidies pédicellées, queUiuefois presque sessiles, divisées par une cloison transversale en deu.\ loges. Ce caractère distingue les Puccinies des Uredo dont les sporidies sont uniloculaires, et des Phiarjmidium dans lesquels elles sont multiloculaires; l'absence de base charnue soulenanl les sporidies ne permet pas de les confondre avec les Podisoina ou les Gj-mnos/wianginm .
Dans toutes ces plantes, l'épiderme, en se soulevant, ne forme pas de cupule saillante, ce qui distingue ci's Parasites des jUcidiuni dont en outre les sporidies sont uniloculaires.
PUCE. Pulex. INS. Genre de l'ordre des Syphonaplères, établi par Linné, et au<|uel Lalreille assigne pour caractères : six pattes; point d'ailes; des métamorphoses; un bec articulé, formé de deux lances renfermant un suçoir. Dans ses ouvrages antérieurs, Latreille avait formé avec ces insectes l'ordre des .Suceurs (|u'il avait placé (Considérât, génér. sur les Crust. et les Ins., et Gen. Crust. el Ins.) à la fin de l'ordre des Diptères, et qu'il a rangés de|)uis (Règne Animal de Cuvier et Familles naturelles, etc.) à la fin des insectes Aptères. Danà le système de Fabricius, ces insectes appartiennent à son ordre des Rhingotes; ils appartiennent à l'ordre des Aptères dans la plupart des autres méthodes, et forment seuls l'ordre du même nom dans celle de Lamarck. Le corps des Puces est ovale, comprimé, revêtu d'une peau assez ferme, et divisé en douze segments, dont trois composent le tronc, qui est court, et les autres l'abdomen; ces derniers sont composés de deux lames : l'une supérieure, l'autre inférieure; la tête est très-comprimée, petite, arroTidie en dessus, tronquée et ciliée en devant; elle a, de chaque côté, un œil petit et arrondi, derrière lequel est une fossette où l'on découvre un petit corps mobile, garni de petites épines; au bord antérieur, près de l'origine du bec, sont insérées les antennes qui sont presque filiformes ou un peu plus grosses au bout, de quatre articles presque cylimtriques, dont le deinier est un peu plus gros, plus allongé, comprimé et arrondi à son extrémité. La bouche consiste en un rostelle ou petit bec, composé d'un tube extérieur ou gaine, correspondant à la lèvre inférieure des autres insectes; cette gaine est divisée en deux valves articulées, qui renferment un suçoir de trois soies, dont deux rej)résentent les mâchoires, et la troisième la languette; enfin, deux écailles recouvrant la base du tube représentent les palpes; les pieds sont foits, plus ou moins épineux, les postérieurs leur servent pour e.xéciiler dos sauls exces-
sivement vifs, el les qualie antérieurs sont insérés presque sous la tête, de sorte que le bec se trouve dans leur entre-deux. Les hanches sont grandes, les tarses sont composés de cin(| articles; ils sont presque cylindiiques, longs et terminés par deux crochets contournés. Les organes sexuels du mâle consistent en une pièce cylindrique, renflée, tronquée et charnue ù son extrémité, logée entre deux pièces ou valvules, sur la surface interne et concave de chacune desquelles est un crochet écailleux; ces organes sont placés, comme à l'ordinaiie, à l'extrémité de l'abdomen. Dans les femelles, on aperçoit, à la même place, deux valvules latérales voûtées et arrondies, et dans l'entre-deux une pièce faite un peu en losange, dont la moitié supérieure est coriacée, ponctuée et chargée d'une arête; l'autre ou l'inférieure est membraneuse et percée d'un trou au milieu, qui est destinée à recevoir l'organe du mâle el à rejeter les excréments. Dans l'accouplement, le mâle est placé sous la femelle, de manière que leur lêle esl en regard, et que le ventre de l'une esl appuyé contre celui de l'autre par les mêmes faces. Defrance a publié dans les Annales des Sciences nalurclles, l. i, p. 440, des observations fort intéressantes sur les œufs el les larves de la Puce commune.
Les Puces vivent en parasites sur plusieurs Mammifères el sur quel(|ues Oiseaux tels que Pigeons, Poules, Hirondelles, etc.; elles préfèrent la peau délicate des femmes et des enfants à celles d'autres personnes, el elles nichent dans la fourrure des Chiens, Chats, Lièvres, etc., qui en sont très-tourmentés en été el en automne. La piécaulion que l'on prend de baigner les animaux pour les débarrasser de ces insectes, est inutile, car Defrance a prouvé par l'expérience que des Puces qui avaient été tenues sous l'eau pendant vingtdeux heures, avaient repris la vie aiirès en avoir été retirées. Des femelles pleines d'œufs ont péri à celle épreuve, mais elles ont subi jusqu'à onze heures d'immersion sans en souffrir. Pour chasser ces insectes incommodes, quelques personnes ont recommandé de mettre dans les appartements des plantes d'une odeur forte el pénétrante, comme la Sarietle, le Pouillol ; d'autres ont recours à une eau bouillante dans laquelle on a mis du mercure, et que l'on répand dans la chambre, on à un onguent mercuriel. Les habilanls de la Dalécarlie placent dans leurs maisons des peaux de lièvre où les Puces vont se réfugier, dans lesquelles il esl facile de les faire périr par le moyen de l'eau chaude ou par le feu. On a proposé encore beaucoup de moyens de se défaire de ces insectes, mais ils sont tous Irès-peii efficaces; le meilleur, à notre avis, esl d'entretenir une grande propreté dans les apparleincnls, et d'exposer, vers la fin de l'automne ou au commenceineiil du printemps, à une assez forte chaleur, les meubles qui pourraient receler ces insectes incommodes. Le genre Puce est composé de peu d'espèces; peut-être en découvriral-on d'autres quand on examinera avec plus d'atteiilion les Puces de divei's animaux. L'espèce la plus commune esl :
La Puce irritante. Pulex irrita lis, L. Elle se trouve dans tous les pays. Bosc (Bull, des Se. par la Soc. pliilom.) a fail connaiire une autre (■^pi■ce <in'il ;ipi>elle
l'icu A BANDES, Pulex fosciatus, et qui se lioiive sur le lU'fiard, le Léiot, la Taupe et le Rat d'Amérique. La l'uc.E pÉnÉxnAWTE, Pulcx pcnetrans, L., qui est connue dans les colonies françaises sous le nom de Clitr/iie, doit former un genre parlicnlier : son liée est de la longueur du corps; elle s'introduit ordinairement sous les ongles des pieds et sous la peau du talon, et y acquiert bientôt le volume d'un petit pois, par le prompt accroissement des œufs qu'elle porte dans un sac membraneux, sous le ventre. La famille nombreuse :i laquelle elle donne naissance occasionne, par son séjour dans la plaie, un ulcère malin difficile ;'i détruire el quelquefois mortel. On est peu exposé à cette incommodité fâcheuse si on a soin de se laver souvent, et r.iirlout si on se frotte les pieds avec des feuilles de Tabac broyées, avec le Rocou ou d'autres piaules acres et améres. Les nègres savent extraire avec adresse l'animal de la partie du corps où il s'est établi.
On a désigné sous le nom de Puce, d'autres animaux Irès-différents, et conséquemment appelé :
PtCE AQUATIQUE, Ics Dapluiies et les Gyrins. f^. ces mots.
Fixe des fleurs de Scabieuse (Muralto, Collect. acad.,part.élrang.,t. m, p. 476), un insecte peu connu.
PccE de neige. Un Podure.
Puce de terre, une Mordelle. On désigne aussi sous ce nom un insecte du cap de Bonne-Espérance, que Latreille croit être une Allise, et qui fait un grand dégât dans les jardins, en gâtant et broutant les germes et les jets tendres en rongeant les semences de diverses plantes.
PUCELAGE. MOLi. Synonyme vulgaire de la plupart (les espèces (lu genre Cyprœa. V. Porceiaine.
PUCELAGE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Pervenche.
PUCERON. Aphis. ws. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Homoptères, famille des Hyménély- Ires, tribu des Aphidiens, élabli par Linné. Caractères : corps mou, ovale; tète petite ; yeux demi-globuleux, entiers; antennes plus longues que le corps, souvent sélacées, quelquefois plus grosses à leur extrémité, composées de sept articles : les deux premiers trèscourts, grenus, le Iroisième fort long, cylindrique ; bec presque perpendiculaire, i)renant naissance ù la partie la plus inférieure delà Icte, dans l'entrc-deux des pattes antérieures, formé de trois articles; corselet ayant son segment antérieur petit et transverse, le second beaucoup plus grand et élevé; élytreset ailes membraneuses élevées en toit dans le repos; les ély très plus grandes que les ailes, ayant ordinairement sur leur bord extérieur un point épais d'où part une nervure qui, se recourbant en demi-cercle, va rejoindre la côte et forme une cellule assez semblable à la radiale des Hyménoptères; nu-dessous est une a\itre nervure qui se dirige vers le l)Ord postérieur, et se bifurque une ou deux fois avant d'y arriver en manière d'Y; pattes longues et grêles; derniei' article des tarses muni de deux crochets et point vésiculeux; abdomen ayant de chaque côlé postérieurement une petite corne ou un tubercule.
Les Pucerons se nourrissent de la sève des végélaux; c'est avec leur bec (ju'ils pompent ces sucs. Ce bec est
toujours enfoncé dans les tissus des végétaux, soit sur les racines, les tiges ou les feuilles; quelques espèces vivent même dans l'intérieur des feuilles, et leur présence y occasionne des boursoufflures, des vessies ou excroissances qui sont remplies de ces |)elils animaux, et souvent d'une liqueur sucrée assez abondante. Cette sorte de miel est produite par deux cornes que l'on observe à l'exlrémilé de l'abdomen d'un grand nombre d'espèces; ce sont des tuyaux creux par où passe celle li(|ueur. La maladie de certains arbres, désignée sous le nom de Mivllut, est produite par ces animaux. Les Fourmis sont très friandes de ce suc sucré; on les voit presque continuellement s'en emparer au moment où il sort du corps du Puceron ; quelques espèces même font provision de ces petits animaux, qu'elles gardent dans leurs fourmilières sans leur faire de mal. (T. Fourmi.) Les Pucerons vivent presque tous en société; ils ne sautent point et marchent très-lentement. Ces insectes ne subissent point de métamorphoses bien complètes; en état de larves, ils changent plusieurs fois de peau; au dernier changement, ils paraissent en état de nymphe, et ont alors deux fourreaux de chaque C(Jlé du corps, dont le supérieur renferme l'élylre, et l'autre l'aile. Par un nouveau changement de peau, ils deviennent insectes parfaits. Chaque société offre au printemps et en élé des individus toujours aptères et des demi-nymphes dont les ailes doivent se développer. Tous ces individus sont des femelles qui mettent au jour des petits vivants, sortant à reculons du ventre de leur mère, et sans accouplement préalable. Les mâles, parmi lesquels on en trouve d'ailés et d'aptères, ne paraissent qu'à la fin de la belle saison ou en automne; ils fécondent la dernière génération produite jiar les individus précédents, et consistant en des femelles non ailées qui ont besoin d'accouplement. Après l'accouplement, elles pondent des œufs sur les branches; ces œufs y restent tout l'hiver, et il en sort au printemps suivant de petits Pucerons devant bientôt se multiplier sans le concours des mâles. L'inHuence d'une première fécondation s'étend ainsi, dit Latreille, à qui est empruntée la plus grande partie de ces détails, sur plusieurs générations successives. Bonnet, auquel on doit le plus de faits sur cet objet, a obtenu, par l'isolement des femelles, jusqu'à neuf générations dans l'espace de trois mois. Duvau (Ann. des Se. nat., t. v, p. 224) a depuis peu ajouté quelques observations à celles de Bonnet et de Réaumur à l'égard de la généralion de ces insectes.
Les Pucerons muUi|)lient considérablement, et d'après un calcul de Réaumur (Mém. sur les Ins., t. ut, 9° Mém., el t. vi, 13e iUém.), cinq générations provenues d'une seule mère produiraient 9,904,000,000, nombre effrayant quand on pense ((ue chaque année il y a un bien plus grand nombre de générations. Heureusement que beaucoup de ces Pucerons sont détruits par une foule d'autres insectes (|ui en font leur nourriture à l'état de larves; ainsi les larves des Coccinelles, Crabrons, Ichiieumons, Chalcis, Héniér(]bes et Syrphes en consomment une quantité prodigieuse puisqu'elles en font leur uni(|ue subsislance. Beaucoup d'Oiseaux en font aussi leur nounilure.
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l'ucEROiN DU liiisiER. Aiiltis lioscB , L., Dégfier (Ins., l. iir, p. 05, n» 10, pi. 3, f. 1-14), Fab., Lalr., Réaum. (Ins., t. ui, pi. 21, f. 1-4). Il esl vert, son abdomen a deux cornes Irùs-longues. Taille, une ligne. Europe.
PUERARI.4. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, élabli par De CandoUe, et <|ui offre pour caractères essentiels : calice en cloche un peu allongée, à cinq dénis courtes et obtuses, les deux supérieures plus ou moins réunies ensemble, formant une lèvre tantôt entière, tantôt à deux petites dents; corolle papilionacée, beaucoup plus longue que le calice; l'étendard obové, avec de très-petites oreillettes; les ailes oblongues, à une oreillette; la carène obtuse et droite; dix étamines soudées par leurs filets eu une gaine fendue sur le côté supérieur, quelquefois la dixième étamine est en partie libre; gousse comprimée -plane, linéaire ou oblongue, rétrécie à la base, un peu slipitée, terminée en pointe par la base du style, à deux valves continues dans toute leur longueur, et à cinq ou six graines. Ce genre a pour espèce fondamentale une plante de l'Inde, que Roxburgh a désignée et Willdenow décrite sous le nom lï Hedysaïuvi tuberostim. D'après le port et les caractères, elle a les plus grandes similitudes avec les Glycine, et c'est aussi près de ce dernier genre que De Candollc l'a placée, c'est-à-dire dans la tribu des Lotées et dans le groupe desClitoriées. Une seconde espèce, qui croît dans le Népaul, a été décrite et figurée par De Candolle, loc. cit., tab. 4-3, sous le nom de Pueraria l^'allicUii. Ces plantes ont des tiges grimpantes, ligneuses et cylindriques ; des stipules caduques, et des stipules aiguès, très-petites. Leurs feuilles sont ailées avec impaire, à trois folioles larges, ovales, pointues et réticulées. Les fleurs forment des grappes presque paniculées et axillaires.
PUETTE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Passe- Rage.
PUFFIN. OIS. Espèce du genre Pétrel. 11 forme le lype d'une petite division que plusieurs ornilbologisles ont même érigée en genre, y. Pétrel.
PUFFINURE. Putnnura. ois. ^. Pélécanoïde.
PUGILINE. MOLL. Genre établi par Scbumacher pour une Coquille qui ne diffère pas notablement des Fuseaux.
PUGIONIUM. BOT. Le genre établi sous ce nom par Gserlner (de Fructih., 2, p. 291, tab. 142) a pour lype une plante que Linné avait placée dans le genre Bunias, et Lamarck dans le Myagnim. Il appartient à la famille des Crucifères et à la Télradynamie siliculeuse. Desvaux et De Candolle l'ont récemment adopté, en lui assignant les caractères suivants : calice inconnu; corolle ù pétales étroits et entiers; étamines dépourvues de dents; ovaire biloculaire, surmonté d'un style court; silicule coriace, indéhiscente, ovale transversalement, terminée des deux côtés par de longs processus en forme de poignard, hérissée de (luelques pointes épineuses, uniloculaire par avortemenl d'une des deux loges de l'ovaire, renfermant une graine revêtue d'un arille cliartacé, et formée de cotylédons linéaires-oblongs,accoml)ants. Le Puijioniwii est placé par Ue Candolle dans la tiibu des Euclidiées ou Pleurorhizces micameulacées. II ne renferme ([u'une .seule
espèce PiKjioniiiHi cornutuin, Gajrt., loc. cit.. plante herbacée, glabre, à feuilles linéaires, entières, demiamplexicaules, à fleurs petites, blanches, disposées en grappes lâches. Cette plante croît en Orient et dans la partie de la Sibérie qui avoisine la mer Caspienne.
PUI 00 PUL. OIS. Synonyme vulgaire de Pouillot. ^\ Sylvie.
PIILCOLI. BOT. (Rhéede.) Synonyme du Jiisticia nasula, h.
PULEGIUM. BOT. Fresenius, dans un mémoire qui a été publié par la Société botanique de Ralisbonne, a formé ce genre aux dépens de celui des Menthes, et le nom spécifique du type est devenu celui du nom générique.
PULEX. INS. K. Puce.
PVUCMRH.. Pulicai ia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, institué par Gœrtner, aux dépens du genre /Hîvte de Linné. Caractères : capitule multillore, homogame; fleurs du rayon disposées sur un seul rang, femelles, à languettes étroites, pubères, tridenlées au sommet; celles du disque tubuleuses, hermaphrodites, à cinq dents; réceptacle ébracléolé, un peu convexe; involucre formé d'écaillés linéaires, imbriquées, pourvues de longs poils mous; akènes sans bec et hispidules; aigrette formée d'une rangée de cinq soies capillaires.
Pdlicaire dyssentériqde. Pulicaria dyssenterica, Cass.; huila dyssenterica, L. C'est une plante herbacée, à racines vivaces; lige dressée, haute d'un pied et demi, dure, cylindrique et velue; feuilles inférieures ohlongo-lancéolées, les autres embrassantes et cordiformes; calathides composées de grandes Heurs jaunes. Europe.
PULINA. BOT. Genre formé par Adanson et placé dans sa famille des Byssus. Il comprenait les Lichens pulvérulents de Linné, rapportés depuis par Acharius aux genres //e/)/a/('a et Lecidca.Le 7'lielol reina variolarioides, du même auteur, esl une espèce de Pulina d'Adanson.
PCLMOBRANCHES. Pnlmobmnchiata. moll. Dénomination employée par Blainville de préférence à celle de Pulmonés, donnée par Cuvier à tous les animaux Mollusques qui respirent l'air en nature. Les Pulmobranches, dans la méthode de Blainville, constituent un ordre dans lequel Ijois familles sonl comprises : ce sont les Limnées, les Auriculacés et les Limacinés. /'. ces mots et Pulmonés.
PULMONAIRE. Pulmonaiia. bot. Genre de la famille des Borraginées, et de la Pentandrie Monogynie, L., qui offre pour caractères : un calice quelquefois tubuleux et à cinq angles, ou court et à cin(| lobes profonds; une corolle tubuleuse et infundibuliforme, à cinq lobes courts et obtus, ayant la gorge nue ou garnie de petits poils; cinq étamines incluses; un style simple, et un stigmate très-petit et légèrement bilobé. et pour fruit un tétrakène lisse, placé au fond du calice persistant. Les espèces de ce genre sonl herbacées, rarement sous-frutescentes ; ayant des feuilles entières, des Heurs bleues, disposées en épis unilatéraux.
Pulmonaire officinale. Palnioiiaria officinalis , L., l'ior. Dan., lab. 482. C'est une plante herbacée, (jui
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noil dans k-s hois où ses Heurs s'épaiioiiissciU dès les premiers jours du prinleiiips. Ses feuilles radicales soiil ovales, aiguMs au somme!, un peu écliancrécs eu cœur j leur base, parsemées de laclies blanchâlres.
PULMONAIRES. PulMOnariœ. arach. C'esl,dans la méthode de Latreille (Fam. nal. du Régne Anim.), le premier ordre de la classe des Arachnides. Il lecaraclérise ainsi : un organe de circulation; des branchies respirant directement l'air, ou faisant l'office de pouuions, et toujours situées sur chaque côté du dessous de l'abdomen ; deux chélicères en forme de mandibules, terminées par un ou deux doigts, et dont l'une toujours mobile; deux mâchoires portant chacune, soit à leur extrémité, soit au côté extérieur, une palpe lie cinq articles; un labre, une langue, quatre paires (le pieds. Cet ordre est divisé en deux familles : les Pédipalpes elles Arauéides.
PULMONARIA. bot. (Lichens.) La Pulmonaire de Chêne, Slicla Pidinonacea, Ach., a servi de type à ce genre non adopté par les auteurs, qui ont placé cette plante tantôt dans les Lobaria el tantôt dans lesStictes, où définitivement on l'a conservée, y. Sticte. On a quelquefois appelé Pclmonaire de terre, Pttlinonaiia lenestris, les grandes espèces de Pellidées, surtout le Pellidea caniiia.
PULMOiN'E LLE. Jplidiiim. aoLL. Lamarck (Syst. des An. sans vert., t. m, p. 04) a désigné sous ce nom un genre de Mollusques ascidiens que Savigny a nommé Aplide. F. ce mol.
PULMONÉS. Piiliiwnea. moll. (Cuvier.) Mollusques pourvus d'une cavité icspiratrice propre à recevoir en nature l'air. De ces animaux, une partie est terrestre, une autre est aquati<iue. Dans les premiers, on trouve les genres Limace, Testacelle, Parmacelle, Hélice, Vitrine, Bulime, Maillot, Scarabe, Grenaille, Ambrelte, Clausilie et Agathine. Dans les Pulmonés aquatiques, sont les genres Onchidie, Planorbe, Lininée, Physe, Auricule, Mélampe (Conovule, Lamk.), Actéons (Torualelle, Lamk), et Pyramidelle. y. ces mots et Mollusques.
PULPE, bot. Substance molle, qui se trouve dans l'intérieur des loges de certains fruits, et qui entoure la graine. La pulpe du Cassia fisliita est fort abondante dans sa gousse et jouit de propriétés purgatives ([Ui la font employer avec succès en médecine. Tout le monde connaît les qualités de la Pulpe du yanilla aromalica.
PULSATILLE. Piilsatilla. rot. Espèce du genre Anémone, devenue le type d'une section de ce même genre. Une autre section est indiquée sous le litre de Pulsatilloides.
PULTÉNÉE. PuUenœa. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Décandrie Monogynie, L., établi par Smith. Caractères : calice divisé peu profondément en cinq lobes, formant deux lèvres, accompagné à sa base de deux bractéoles qui quelquefois sonl adnées au tube calicinal; corolle papilionacée; ovaire sessile, biovulé, surmonté d'un style subulé, ascendant, et d'un stigmate simple; slrophioles ou appendices calleux de l'ombilic des graines à lobes postérieurs incisés.
Pllténêe STiPULAiiiL. Piilteiiaa sti/nilaiis , Sin. C'est un arbrisseau garni de rameaux glabres; les feuilles sonl simples, sessiles. linéaires, éparses, accompagnées de stipules appliquées contre la tige, lancéolées, Irès-aigués el divisées longiludinalement; fleurs axillaires et jaunes. Nouvelle-Hollande.
PULTENEJA. BOT. Même chose que Pultenœa.
PUL'V'ERARIA. eot. [Lichens.) C'est sous ce nom qu'Acharius établit d'abord son genre Lepraria, nom qui a prévalu. Persoon qui adopta le genre Piilverorio, y plaça quelques Spiloma. Pries , dans son Système lichénographique, s'empara de ce genre (|u'il modifia; mais on ne le retrouve plus dans ses derniers ouvrages, il est réuni au Lepraria que cet auteur et Ehrenberg placent définitivement parmi les Champignons byssoïdes.
PULVÉRULENT. Palvertilentus. bot. C'est-à-dire couvert de poussière ou d'un duvet très -court, qui offre l'apparence d'une poussière.
PULVINARIA. BOT. (Hfpoxylées.) Ehrenberg avait formé sous ce nom un genre aux dépens des Sphaeries; il renfermait les espèces dont les péridiums arrondis, libres, sonl épars sur le bois mort, et souvent semblables à une poussière granuleuse. Ce genre, qui n'est considéré que comme une section parmi XesSphœria, est rapporté par Pries à son genre Hypoxylon.
PULVINÉ. Pnlvinatus. bot. On emploie celle épi- Ihète pour désigner des oiganes dont la surface est divisée par des sillons longitudinaux, d'une largeur notable relativement au volume de cet organe.
PULVINITE. Piihinites. conch. Genre proposé par Defrance pour des Coquilles bivalves dont on ne trouve que des empreintes incomplètes, dans la Craie des environs de Valognes. Ces Coquilles auraient, d'après la description et la figure de Defrance, beaucoup de rapports avec les Pernes.
PVLVmVhf,. Pli Ivinula . bot. (Lichens.) Les Pulvinules sont des productions parasites, qui se fixent sur le thalle des Lichens, el qui ressemblent à de petits amas de poussière; considérées attentivement, elles s'offrent sous l'aspect de filets simples ou rameux, semblables à de petites arborisations.
PUMICITE. min. Nom donné par Pischer à la Ponce, Piimex des anciens.
PUMILEA. BOT. La plante décrite sous ce nom, par P. Browne (Jaiiiaic, 188), a été placée dans le genre Tuniera, par Linné et Swarlz. F. Tdrnère.
PUMITE. MIN. C'est le nom adopté par Cordier pour désigner la roche leucoslinique vitreuse, connue vulgairement sous le nom de Ponce, y. ce mot. Bi ongniarl conserve le nom de Ponce à la Pumite légère, qui est pour lui une roche sensiblement homogène, et il donne celui de Pumite aux variétés pesantes, qui constituent pour lui une roche hétérogène, à base de Ponce.
PUNAISE. Cimex. iNS. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroplères, famille des Géocorises, tribu des Membraneuses, établi par Linné. Caractères : corps ovale, déprimé, un peu plus étroit en devant, ses bords latéraux aigus. Tête s'avançant en carré, et formant à l'origine du bec un chaperon en forme de capuchon, ipii sert d'étui à la base du bec. Point d'yeux
lisses. Aiilennes |iicsi|iie sélaci'cs, iiiséi'i'es ilevniil les yeux, un peu plus lougues que le corselel, composées de qualie aiUcles cylindriques ; le premier plus couil <|ue les autres, ledeuxièine épais, foil long, le troisième (rés-loiiiî, beaucoup plus mince que les précédents, le dernier grossissant à peine vers son extrémité. Bec court, ne dépassant pas la base des cuisses antérieures, courbé directement sous la poitrine, composé de trois articles, le premier et le deuxième cylindriques, nn peu ilépriinés, presque d'égale longueur; le deuxième plus large, et le dernier conii|UC, un peu plus long que les autres. Segment antérieur du corselet transversal, écliancré aniérieuremcnt, tronciué à sa partie |iostérieure, ses cotés dilatés, membraneux et arrondis. Écusson grand, trigone, formé par le dos du second segment du corselel. Élytres extrêmement petites. Ailes nulles. Pattes de longueur moyenne. Tarses courts, de trois articles distincts, le premier très-court, le deuxième eylindrico-conique , le dernier un peu plus court (lue le deuxième, cylindriiiue et muni de deux forts ciocbets. Abdomen grand, orbiculaire, très-déprimé.
Pdnaise des lus. Ciijic.v lectularius, de tous les auteurs; Avanihia lecliilaria , Fabr. Elle n'est que Iroi) connue de tout le monde.
PUNAISE A AVIRONS. F. Notonecte.
PUNAISE DE BOIS. On nomme vulgairement ainsi tous les Hémiptères des genres Pentatomeel Scutellère. f^. ces mots.
PUNAISE DE MER. r. OscABRloN.
PUNAISE MOUCHE, r. Rédcve.
PUNAISOT. M\M. L'un des noms vulgaires du Putois. f^. Marte.
PUNARU. POIS. ( Marcgraaff. ) Même cliose que Pinaru. /'. ce mot.
PUNCTARIA. BOT. Ce genre, proposé par Greville, dans la famille des Fucacées, a été réuni au genre Zonaria, d'Agardh.
PUNCTURELLA.MOLi. A'. Poncturelle.
PUNGAMIE. ROT. y. PONGAJIIE.
PUNICA. BOT. Synonyme de Grenadier. /'. ce mol.
PUPA. MoiL. Synonyme de Maillot. A', ce mot.
PUPAHA. ROT. A.-L. De Jussieu (Ann. du Mus., vol. 2, p. 132, et 7, p. 481) a fondé sous ce nom un genre de la famille des Amaranthacées, qui a pour type VAchyranthes lappacea, L. Le même genre a été d'une autre paît établi par De Candolle, dans le Catalogue du Jardin de Montpellier, sous le nom lie Desiiiochœta. On a vu à l'article Comètes, les raisons qui ont fait réunir le Pupalia à ce dernier genre, établi depuis longtemps par Burmann.
PUPE, PUPUE, PUPUT, PUTPUT. ois. y. Huppe.
PUPELLE. Piipella. inf. Dans son Essai d'une clas- .sification des Animaux microscopiques, Bory deSt-Vincent a donné ce nom à un genre de Vibrionides, dont les caractères sont : corps cylindracé, épais, obtus aux deux extrémllés, contractile, non anguiforme ni terminé par un renflement assez distinct pour èlre comparé à une tète; légèrement polymorplie dans la natation. Les Pupelles nagent lentement dans l'eau des marais où elles sont la plupart assez rares et solitaires. Parmi dix ou douze espères maintenanl connues, les
plus jemarquables sont : Pupeli.e Poupée, Pupcllit l'iipa, B., Encyclop., Dic.,n<> 2; Enchelia l^runcun, Mull., In/., lab. 5, fig. 15-17; Encyclop., vers., pi. 2, fig. 53-35. Pdpeli.e Index, Piipella Index , B., Encyclop., Die, ii''5; £nc/ieto, MuU., /«/■., tab.5,fig.9-14; Encyclop., vers., pi. 2, fig. 21-2G.
PUPES. ins. A'. Nymphes.
PUPILLE. ïOOL. y. (Mil.
PUPINA. MOM. Synonyme de Maillotain. F. ce mot.
PUPIPARES. Pupiparœ. ins. Famille de l'ordre des Diptères, établie par Latreille, et renfermant des insectes dont la trompe ne consiste qu'en nn suçoir de deux soies partant de l'intérieur de la cavité buccale et recouvert par deux lames (palpes) (|ui lui tiennent lieu de gaine. La gaine ordinaire, ou la pièce analogue à la lèvre, manque ou n'est que rudimentaire; tantôt la lèvre est reçue postérieurement dans une échancrure du thorax, ou presque soudée avec lui, tantôt elle ne se présente que sous la forme d'un tubercule inséré verticalement sur le lliorax. Les crochets des tarses sont contournés et semblent ètrcdoubles ou triples. Les ailes manquent dans plusieurs. La larve vit dans le ventre de la mère, en sort pour passer immédiatement à l'état de nymphe, et n'offre, en ces deux étals, aucun anneau. La coque de la nymphe, formée de la peau primitive, ressemble à une fève, avec un espace, à l'un des bouts, arrondi, plus ferme et plus foncé en couleur. L'insecte parfait vit et demeure sur des Mammifères et des Oiseaux; sa peau est élastique et résiste à une pression ordinaire. Cette famille avait reçu de Réaumurle nom de Nymphipores; Leach a proposé d'en former un ordre sous le nom d'Omaloptères. Il n'a pas été adopté. Latreille (Familles naturelles) divise les Pupipares en deux tribus. F. Coriaces et Phtrtromyes.
PUPIVORES. Piipimm. ins. Famille de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, établie par Latreille, et renfermant un grand nombre d'insectes trèslemarquables par leurs mœurs. Les ailes de plusieurs n'ont qu'un petit nombre de cellules, et, dans d'autres même, elles sont sans nervures longitudinales. Le premier segment de l'abdomen forme postérieurement le métatborax et en fait partie; le second, devenant par là, en apparence, le premier de l'abdomen , est fixé à la partie précédente au moyen d'un rétrécissement plus ou moins prolongé, formant souvent un pédicule. L'animal peut ainsi élever ou baisser l'abdomen. Les larves sont apodes, carnassières et parasites. Celle famille est divisée en six tribus, y. les articles
ÉvaNIALES, ICHNEtJBONIDES, GaLLICOLES, CdALCIDITES,
Chrysiues et Oxyures.
PUPPA. MOLL. y. Maillot.
PUPUE. OIS. y.Vvm.
PUPUT. OIS. y. Pbpe.
PURETTE. MIN. On a donné ce nom au Sable noir, composé principalement de Fer lilané,que l'on trouve quelquefois au bord de la mer, sur les côles de Bretagne, dans le golfe de Naples, etc.
PURGOSEA. DOT. Havordt a proposé ce genre, qui est un démembrement du genre Crassu/a de De Candolle; il comprend les espèces litigiiœfolia , ciliata , (Otiiiiiiin./iffiitifolia, lomcnlosa et beaucoup d'autres.
rURKINJIE. PiiiUinJkt. uoT. Gciiic de la famille des Myrslnces, établi par Piesl, avec les caractères suivants ; calice lonjîiienieiit tubulé, coriace, à dix nervures, et dont le sommet est atténué par cinq dents; corolle hypogyne, beaucoup iilus courte que le calice, profondément divisée en cini| découpures oMongues. nigues, contournées avant l'épanouissement; cinq éla mines hypogynes, opposées aux découpures de la corolle cl plus courtes qu'elles; filaments très-courts et plaiiiuscules; anthères linéaires, obluses, adnées, à deux Idges, longitudinalement déhiscentes par le côté exlirne; ovaire ovato-subglobuleux, à cinq sillons, uniovulé, atténué en un style cylindrique; stigmate globuleux. Ce genre ne présente jusqu'ici qu'une seule espèce; c'est un arbrisseau très-rameux, dont les brindilles sont presque verticillécs; les feuilles sont éparses, pétiolées, elliptiques, très-entières; les fleurs sont réunies en faisceaux à l'extrémité des rameaux, et les faisceaux sont courteinent pédoncules. Cette plante se trouve au Mexique.
PURPURA. MoiL. r. Pourpre.
PURPURARIUS. MOI.L. F. PoURPRIER.
PDRPURICÈNE. Pitiruiiceniis. ins. Genre de Coléoplèies léiramères, appartenant à la famille des l.ongicornes et A la tribu des Cérambycins. Il a été instilué pai' Ziegler el présente pour caractères distinclifs : corps velouté, presque linéaire; palpes fort courtes : les maxillaires un peu plus longues que les labiales, avec leur dernier article tronqué carrément; mandiliiiles petites et aiguës; antennes an moins aussi longues que le corps, chez les femelles, et beaucoup plus longues chez les mâles; leurs articles sont grêles et allongés, le dernier surtout est très-long; corselet légèrement convexe, à peu près aussi long que large; écusson très-petit et triangulaire; élytres parallèles, (|uel(|uefois tronquées à leur extrémité et quelquefois arrondies; patles longues; cuisses un peu élargies à leur extrémité, les intermédiaires et les postérieures légèrement cambrées. Les Purpuricènes offrent ordi iiairement deux couleurs ; le noir el le rouge écarlaie ; on les rencontre dans toute PEurope.
Pdrpcricèi^e de KiELER. Piiipuiicenus Kœleri; Cerambyx Kœleri, Lin. Son corps est noir, chagriné; le corselet a un tubercule latéral assez prononcé; il est noir, quelquefois avec une petite tache rouge de chaque coté. Les élylres sont rouges, avec une tache commune noire, (pii s'étend depuis la base el lînit un peu .ivanl l'extrémité; l'abdomen et les pattes sont noirs. Taille, huit lignes. Europe.
PURPURITES. MOLL. Les oryctographes ont donné ce nom à des Pouri)res fossiles.
PURSyETA. coT. La plante décrite sous ce nom par l.inné (Flor. Zcyl., C44), est le Mimosa sciinclens Iiiilica des auteurs, dont De Candolle a fait une espèce du genre Entada.
PURSHIA. BOT. De Candolle appelle ainsi un genre de la famille des Rosacées, tribu des Spiréacées, qu'il a établi pour la plante décrite et figurée par Pursh (Flor. Bor. Amer., i, p. ôô, tab. 15) sous le nom de Tigarea Criclenlata. Voici les caractères de ce genre : le calice est à cinq lobes peu profonds, ovales et olitus;
la corolle à cinq pétales arrondis; les étamincs, au nombre d'environ vingt, sont saillantes; les fruits, au nombre d'un à deux, sont des carpelles ovoïdes, allongés, terminés par une poinle styliforme; ils sont pubescents, à une seule loge contenant une seule graine dressée, et ils s'ouvrent par une fente longitudinale. Le Purshia triilenlata, De Cand., Traits. Linn. Soc, XII, p. 157, esl un arbuste très-rameux, portant de.s bourgeons écaillcux, des feuilles très-rapprochées, cunéiformes, à trois dents au sommet, velues ù leur face supérieure, blanchâtres et loraenleuses inférieurement, et ayant les fleurs jaunes. Cet arbuste croît dans les pâturages, sur les bords de la Columbia.
Sprengel a établi un autre genre Purshia pour le genre Unosmodiuni de Richard; et RaiBnesque a aussi donné ce nom à un genre que Nuttall a nommé Plilophytlutn, el qui a été réuni par De Candolle au genre Myriophylltim .
PUSCHKINIE. Puschkinia. bot. Sous le nom de Piisclikiiiia scilloides, Marschal-Bieherstein (FI. Tanrico-Caucas., i, p. 277) a décrit (d'après le botanisie russe Adams), une belle plante delà famille des Narcissées, sur laquelle Willdenovv avait constitué le genre Adamsia. Celle plante croît dans la Géorgie, sur les frontières de la Perse. /^. Adamsie.
PUSILLE. MAB. (Vicq-D'Azyr.) Synonyme de 6'o/e.iptimilus.
PUSTULOPORE. Puslulopora. poltp. Ce genre, établi par Blainville, aux dépens de la division artificielle désignée par Goldfuss, sous le nom de Ceriopora, fail partie de l'ordre des Millépores; il esl voisin du genre Ilornère, dont il diffère principalement par l'existence d'ouvertures sur toutes les surfaces du Polypier. Toutes les espèces ont été trouvées fossiles à Grignon el dans divers autres terrains calcaires analogues.
PcsTULOPOHE VROnosciBE. Puslulopora proboscidea, M.-Edw. Ce Polypier se compose de longues cellules tubuleuses,qui sont réunies, dans la plus grande partie de leur étendue, par une masse calcaire commune, mais sont isolées el libres vers leur extrémité, exactement comme chez les Tubipores. Celle portion libre du tube tégumentaire du polyiie se recourbe de façon à l'éloigner de la masse générale, el se termine par une ouverture circulaire, sur les bords de laquelle on ne distingue aucun indice de l'existence d'un apiiareil operculaire. Les jeunes Pustulopores naissent à la surface dorsale des vieux individus et partent conséquemmenl de la parlie centrale des sortes de colonnes résultant de leur réunion; mais lorsqu'en grandissant ils ont dépassé leurs parents, ils deviennent à leur tour superficiels, et du fond du faisceau qu'ils forment, s'élève une autre génération destinée à allonger davantage la colonne el souvent à donner naissance à des branches déviatrices. 11 babite la Méditerranée.
PUTIER. BOT. L'un des noms vulgaires du Cerasus Padus. !■' . Cerisier.
PUTOIS. Pulorius. mam. Espèce du genre Marte. V. ce mol.
PUTORIA. BOT. Ce genre, proposé par Persoon pour \e Sherardia /œtidissima de Cyrillo, n'a poinl été généralement adopté.
2ii
l'IITORlUS. M\)i. r. PcTois.
l'UTPUT. OIS. F. HCPPE.
PUTIiANJlVE. Piitranjiva. bot. Genre de la fnmille (les Julillorées, tribu des Pulranjivées, élahli par Wallieli pour un arbre de l'Indostan, dans lequel il a reconnu les caraclères suivants : fleurs dioïqiies : les mâles réunies en lèle (|ui sort des aisselles des feuilles; périgonc calicin, tétra ou pentapbylle, ù folioles petites et inégales; trois élamines; filaments filironiies, exsertes, tous ou deux seulement connés, et dans ce dernier cas le troisième libre ; anthères extrorses, biloculaircs, grandes, subglobuleuses, à loges oiiposées, déhiscentes longitudinalement. Les fleurs femelles sont solitaires, portées sur un long pédicelle, sortant des aisselles des feuilles; périgone à cinq folioles presque égales et incisées au sommet; ovaire ovato-oblong et triloculaire; ovules géminés dans chaque loge, collatéraux, analropes, pendants du sommet de l'angle intérieur; trois styles filiformes; stigmates foliaceo-dilalés, subpellés ; drupe en forme de baie et monosperme; semence renversée; embryon ortholrope dans l'axe de ralbumcn charnu; cotylédons largement ovales et foliacés; radicule supère. Ou ne connaît encore qu'une seule espèce de Piilranjiva ; elle avait été observée par I!heede,qui l'a figurée sous le nom de Pongolum, Malab., VII, t. 59. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, obloiigo-lancéolées, finement dentées et glabres; les stipules sont petites et velues.
PUTTERLICKIE. Pitllerlickia. bot. Genre de la famille des Célastrinées, institué par Endlicher, avec les caractères suivants : calice plan , à cinq lobes obtus, étalés; corolle composée de cinq pétales insérés sous le bord d'un disque périgyne, hémisphérique : ces pétales sont oblongs, très-élalés, plus grands (pie les lobes du calice et opposés à ces derniers; cinq étaniines pres- ((ue d'égale longueur que les pétales et insérés comme eux sous le bord du disque; filaments subulés.très-étalés; anthères introrses, biloculaires, subgloboso-didyines, longiludinalemenl déhiscentes; ovaire triloculaire, à demi plongé dans le disque; plusieurs ovules dans chaque loge, ascendants, analropes, insérés sur deux rangs à l'angle central ; style simple, trigone ; stigmate à trois lobes peu distincts. Le fruit est une capsule trigone, triloculaire, à trois valves coriaces, épaisses, portant au milieu une cloison dont le bord est sémiiiifère de chaque côté; deux à six semences dans chaque loge ; elles sont ascendantes, entourées d'un arillc charnu et coloré; embryon orlhotrope dans un axe d'albumen charnu; cotylédons foliacés et ovales; radicule cylindrique, infère, rapprochée de l'ombilic. On ne connaît encore ([u'une seule espèce de Putterlickie ; elle constitue un arbuste toujours vert, inerme ou armé de petites épines aux aisselles des rameaux; les feuilles sont alternes, courtement pétiolées, obovales ou elliptiques, coriaces, penninervécs, très-entières ou faiblement dentées; les fleurs sont axillaires, portées sur des pédoncules plus longs que les feuilles. Du cap de Bonne-Espérance.
PUYE. Puya. bot. Genre de la famille des Broméliacées, institué par Molina, réuni ensuite au genre GuziiiaiiiiHi. et enfin rétabli parLindley avec lesca-
r^iclèrcs suivants ; périanlbe à six divisions, doni les extérieures sont égales et subciiroiilées, les pélaloïdes roulées inférieurement, réfléchies- étalées au sommet, se roulant en spirale par suite de marcescence; six étamines hypogynes, à filaments subulés, portant des anthères penchées, linéaires, échancrées à la base; ovaire libre, trigone, à trois loges; ovules nombreux, horizontaux, analropes, attachés sur deux rangs à l'angle central des loges; slyle filiforme, couronné par trois stigmates linéaires, contournés en spirale; capsule cartilagineuse, pyramidée, trigone, à trois loges s'oiivrant par trois valves; graines nombreuses, comprimées.
PuvE HÉTÉHOPHTliE. Puj'O lieleroplixUa, Lindl. C'est une plante herbacée, bulbeuse, à feuilles primordiales coriaces à leur base, concaves, dilatées, subulées en dessus, cornées, épineuses et en scie sur les bords; les secondaires sont molles, lancéolées, inermes, beaucoup plus longues et médiocrement pucineuses; fleurs d'un rouge de rose, réunies en épi simple, sessile, iml)rii|ué, beaucoup plus court que les feuilles. Du Mexique.
PYCNANTHÈME. Pxc7iantliemuvi. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnosperraie, L., établi par le professeur Richard (in Midis., Ft. Bor. Amer.,\\, p. 7) et offrant les caraclères suivants: calice lubuleux, strié, à cinq dents allongées et subulées; corolle bilabiée; tube de la longueur du calice; lèvre supérieure redressée, oblongue et légèrement convexe, arrondie et entière à son sommet; lèvre inférieure beaucoup plus grande et réfléchie, comme canaliculée, à trois divisions, deux latérales, demi-clliptiques; celle du milieu plus grande, plus large et légèrement dentée dans son contour. Les élamines sont saillantes et écartées. Ce genre, voisin du Salureia, se compose d'espèces toutes originaires de l'Amérique septentrionale. Elles sont vivaces, herbacées ou sousfrutescentes, portant des feuilles ponctuées, des fleurs assez petites, formant des sortes de capitules environnés de bractées. Pycnanthemumaristatum, Michx., loc. cit., tab. û5.
PYCNAPOPHYSIUM. bot. Ce genre, admis par Reichenbach dans la famille des Briacées, a été reconnu pour ne point différer du genre Splachnum, de Linné.
PYCNITE. MIN. Variélé cylindroïde de Topaze, que l'on trouve dans un Greisen, à Altemberg en Saxe, et dont on avait fait une espèce particulière, f^. Topaze.
PYCNOBOTRIS. bot. L'une des sections du genre Teucrium.
PYCNOCÉPHALE. Prcnocejjhalum. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par De Candolle qui lui assigne pour caractères ; capitules bi ou pluriflores, bomogames, réunis en glomérule terminal ; involucre formé d'écaillés ovales, peu nombreuses, mais disposées sur plusieurs rangs; corolles glabres; akènes scriceovelus; aigrette formée de plusieurs rangées de soies rudes.
Ptcnocéprale a feuilles spatdlées. Pyrnocephalum spatulœfolimn, De Cand. C'est une plante dont le col est épais et sublomenteux; il s'en élève une ou plusieurs liges herbacées, feuillées seulement à la base;
les fliiius soiil d'un rouse pourprij. Celle piaule cimU ;iii liiésil.
PYCNOCÉPHALE. Pj-cnorephalns. bot. C'est-à-dire qui a la forme d'une lêle épaisse ou dont l'ensemble présente une lète épaisse.
PYCKOCERUS. INS. Le genre de Coléoptères hétéromères, proposé sous ce nom par Hope. dans la famille des Mélasomes, avait précédemment été formé sous le nom de Pach/locerus, pour le Tenehrio siilcatus, de Fabricius, qui est jusqu'ici resté parmi les Téiiél)ri<ins.
PYCNOCOMON. BOT. Hoffmanspgç et Liiik (Flore Portugaise, vol. 2, p. 95, tab. 88) ont fonilé sous ce nom un genre qui a pour type le Scahiosa rulœfolia, Vahl, ou Scabiosa urceolata, Desf. Ce genre ne se dislingue du Scahiosa que par une modification peu imporlanle dans la struclure de son péranllioïde ou invo-
lUCelle. /''. SCABIEUSE.
PYCROCYCLF,. Pycnocycla. bot. Genre de la famille des Ombellifères, inslitiié par lioyle qui lui assigne pour caractères : lleurs extérieures mâles : une seule centrale, hermaphrodile et sessile; limbe du calice à cinq dénis; pétales laineux, écliancrés ou subbilobés, (luelquefois lancéolés, avec l'extrémité étroite et inlléchie; fruit oblong, à bec cylindrique, subpubescent; raéricarpes à cinq paires de carènes filiformes, les latérales à commissures; vallécules bi ou trirayées; commissure birayée; semence à bords roulés.
Pycnoctcle iomenteijse. Pxcnocycla tomentosa, Uoyle. Les feuilles inférieures sont longuement pétiolées, à trois lobes découpés ou dentés et pointus; les feuilles supérieures sont plus rigides et divisées en Irois ou cinq parties linéaires, aiguës; les rayons des ombelles sont couverts d'un duvet épais; les pétales sont blancs, obovales, échancrés vers le haut. Au mont Sinaï.
PYCNODONTE. Pycnodonta. moli. Genre proposé par Fischer de Waldbeim, dans la classe des Acéphales testacés, pour quelques coquilles fossiles, voisines des Chamites. Caractères : coquille libre, régulière, équivalve, auriculée; valve droite plus ou moins bombée, à sommet incliné sur la valve gauche, (|ui est plaie; charnière presque droite, garnie des deux côlés de la fossette cardinale, de dents nombreuses, placées parallèlement et en série; fossette de la valve droite allongée, profonde et intérieure; celle de la valve gauche, moins profonde, triangulaire et tournée en dehors. Fischer décrit deux espèces de Pyenodontes : Pycnodonta ladiata et lœviyata. Elles ont été trouvées dans le calcaire grenu.
PYCNODONTES. Pyenodontes. pois. Buckland a donné ce nom à une famille éteinte de Poissons cycloïdes, dont il a observé des restes dans la formalion jurassique ou les Oolilhes de Durrheim, dans le duché de liade.
PYCNODUS. POIS. ross. Genre de Poissons cycloïdes, proposé par Buckland, comme type de la famille des Pyenodontes.
PYCNOGONIDES. Pycnogonides. aracbn. Famille de Tordre des Trachéennes. Le corps est ordinairement linéaire, avec les pieds très-longs, de neuf à huit
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articles, et terminés par deux crochets inégaux, paraissant n'en foimer qu'un seul, et dont le petit est fendu. Le premier article du corps, tenant lieu de têlc et de bouche, forme un tube avancé, presque cylindrique ou en cône tronqué, simple, mais offrant ([uehiuefoisdes apparences de sutures longitudinales à son extrémité. A sa base supérieure sont adossées, dans plusieurs individus, deux mandibules et deux palpes que quelques auteurs ont prises pour des antennes; on ne voit dans d'autres que celle dernière paire d'organes; il en est enfin qui en sont privés, ainsi que de mandibules. Celles-ci sont ordinairement avancées, cylindriques et presque lîlifornies, simplement prenantes, plus ou moins longues, composées de deux articles, dont le dernier en forme de main ou de pince, avec deux doigts, dont le supérieur mobile, représentant un troisième article; l'inférieur est queli|uefois plus court; ces mandibules ont aussi la forme de petits ])ieds. Les deux palpes, insérées sous l'origine des mandibules, sont filiformes, de cinq articles, avec un crochet au bout du dernier. Chaque segment suivant, à l'exception du dernier, sert d'altacbe à une paire de pieds; mais le premier, ou celui avec lequel s'articule la bouche, a sur le dos un tubercule portant de chaque côté deux yeux lisses, et en dessous, dans les femelles seulement, deux autres petits pieds repliés sur eux-mêmes, et portant les œufs qui sont rassemblés autour d'eux en une ou deux peloltes, ou bien en manière de verticilles; le dernier segment est petit et percé d'un petit trou à son extrémité. On ne découvre aucun vestige de stigmate, et peut-être respirent-ils par cette ouverture. Les Pycnogonides se tiennent sur les bords de la mer, parmi les Varecs et les Conferves, et s'y nourrissent de petits animaux marins; quelques-uns vivent sur les Cétacés. Ils marchent très-lentement et s'accrochent par leurs ongles aux corps qu'ils rencontrent. Celte famille comprend quatre genres : Nymphon, Ammolhée, Phoxichile et Pycnogonon.
PYCNOGOIVON. Pycnogonnm. aracuh. Genre de l'ordre des Trachéennes, famille des Pycnogonides, établi par Brunnich, avec ces caractères : point de mandibules ni de palpes; suçoir en forme de cône allongé et tronqué; corps presque ovale, point linéaire; paltesde longueur moyenne, de huitarticles; les fausses pattes ovifères de la femelle très-courtes. Ces Arachnides dilîèrent des autres genres de la même famille par l'absence des mandibules et des palpes, et par les proportions plus courtes du corps et des pattes qui paraissent avoir un article de moins que dans les autres Pycnogonides ;ravanldernier article ne paraît former, dans les Pycnognnons. qu'un petit nœud inférieur, et joignant le dernier article des tarses avec le précédent.
Ptcnogonou des Baleines. Pycnogonum Balœnarum, figuré par Brunnich, MuUer {Zool. Dan.,\.a\). 1 19, fig. 10-12), et quelques autres naturalistes. Il vit sur les Cétacés.
Le Pycnogonum Celi. de Fabricius, est le type du genre Cyanie. F. ce mot.
PYCiNONEPETA. BOT. Benlham a donné ce nom à l'une des sections du genre Nepeta. f. Cbataire.
PYCNONEURON. Pfcnoneuron. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par DeCaisne qui en a déterminé les caractères ainsi qu'il suit : calice à cinq divisions; corolle campanulée; son lube est un peu ventru et son limbe partagé en cinq lobes anguleusement carénés au dos, contournés en dessus, avec un sinus épais, glandiforme, qui fait saillie en debors ; couronne staminale simple, membraneuse, cyathiforme, dépassant la colonne, plissée, découpée en dix lobules irréguliers; anthères terminées par un appendice membraneux, assez grand; masses polliniques obtuses, pendantes; stigmate obtus, siniialo pentagone. Les Pycnoneurons sont des plantes berhacées, dressées, à tiges simples, à feuilles opposées, linéaires, dont les bords sont ordinairement réfléchis, junciformes. Les fleurs sont en ombelles pédonculées ou sessiles, exti'aaxillairesou terminales. De Madagascar.
PYCNOSORE. Pycnosoms. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Sénécionides, institué par Bentham, qui lui assigne pour caractères : capitules pauciflores, bélérogames, à une seule fleur neutre, les autres hermaphrodites, serrées et réunies en un glomérule arrondi, dépourvu d'involucre ; involucres propres formés d'un petit nombre d'écaillés ; réceptacle garni de paillettes disséminées entre les fleurs et portant les écailles de l'involucre; corolles tiibuleuses, avec le limbe découpé en cinq dents dressées; akènes poilus; aigrette des fleurs neutres formée d'un petit nombre de soies plumeuses au sommet ; celle des fleurs hermaphrodites en a davantage; elles sont dilatées inférieurement et ont la base également plumeuse.
Pycnosore globdleex. Pfcnosorus globosiis, Benth. C'est un petit arbuste dressé et couvert d'un duvet laineux et blanc; ses feuilles sont oblongo-linéaires; les pédoncules sont longs, rigides et nus. De la Nouvelle- Hollande.
PYCNOSPHACE. BOT. (Bentham.) L'une des sections du genre S'alvia, de Linné.
PYCNOSPORE. Pxcnospora. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Robert Brown qui lui assigne pour caractères : calice partagé en cinq découpures profondes, presque égales, dont la postérieure plus large, courtenient bifide au sommet; corolle papilionacée, avec l'étendard large, arrondi, les ailes adhérentes à la carène qui est obtuse; dix étamines diadelphes, à filament vexillaire libre; ovaire sessile, mulliovulé; style filiforme; stigmate obtus; légume oblong, renflé, droit à la suture séminifère, convexe à l'autre, polysperme, à valves scarieuses, veinées transversalement. Le Pycnospore est une plante sous-frutiqueuse, à rameaux diffus, pubescents, à feuilles trifoliées, dont les folioles sont sétaceo-bistipulées, à stipules subulées. Les fleurs sont petites, purpurines, rassemblées en grappe terminale, accompagnées de bractées scarieuses, ovalo-lancéolées,acuminées et striées. De l'Inde.
PYCNOSTACHYS. KOt.^ook6T(ExoUc Flora, n» 202) a décrit et figuré, sous le nom de Pycnoslachys cœrulea, une plante formant un genre nouveau qui a beaucoup de rapports avec le genre Hyptis, et qui appartient à la famille des Labiées et à la Didynamle Gym-
nospermie, L. Voici ses caractères essentiels: fleurs disposées en épi très-dense; les inférieures munies de bractées; calice dont le lube est court, un peu anguleux et le limbe à dents épineuses, entre lesquelles sont des sinus qui couvrent l'entrée du tube; corolle bilabiée, déclinée, dont le tube est un peu allongé et la lèvre inférieure plus longue, ovale concave, très-entière; la supérieure un peu concave, divisée au sommet en trois lobes dont celui du milieu est échancré; akènes au nombre de quatre, arrondis, comprimés. Le Pyonostacliys cœrulea est une plante annuelle ou bisannuelle, dont la tige est droite, à quatre angles obtus, glabics, avec des branches opposées et partant de l'aisselle des feuilles ; celles-ci sont distantes, renversées, lancéolées, atténuées à la base et à l'extrémité, dentées en scie, excepté à la base, très-glabres, marquées de fortes nervures. Les fleurs forment des épis de couleur bleue; celles de la partie inférieure sont accompagnées de bractées purpurines. Cette plante a été recueillie par Helsinger et Bojer à Ramssina, dans la province d'Emirna, à Madagascar.
PYCNOTHÉLIE. Pycnothelia. bot. (Lichens.) Ce sous-genre, établi par Acharius (Licit. micr., p. 571), pour les Cénomyces à thalle cruslacé uniforme, dont les podéties sont courtes et presque simples, a été élevé au rang de genre par Dufour (Ann. génér. des Scienc. pbys.,t. vin, p. 45). Caractères : thalle presque crustacé, uniforme; podétions vides; apothécies orbiculaires, très-rarement discoïdes, sans marge épaissie, renllée, terminale; lame proligère, réfléchie dans son pourtour, et similaire intérieurement. Le genre PyciiotheUa renferme, outre le premier sous- genre du Cénomyce d'Acharius, le genre Diifourea tout entier, quoiqu'il offre un apotbécion discoïde, sous-marginé, et dont le nom ne pouvait être conservé par les raisons exposées à l'article Dufourea. f^. ce mot.
PYCiNOTHYMUS. bot. Nom donné, par Bentham, à l'une des sections du genre Satureia, de Linné.
PYCREUS. bot. Le genre fondé sous ce nom, par Palisot de Beauvois (Flore d'Oware, 2, p. 48, tab. 86, f. 2), a pour type le Cyperus fasciciitaris, de Lamarck et Desfontaines. Les caractères assignés à ce genre ne paraissent pas suffisants pour son admission, y. Soc-
CBET.
PYCROMYCES. bot. ( Champignons. ) Battara a formé sous ce nom un groupe de Champignons qui se rapporte au genre Jgaricus; il y range cinq espèces, dont une parait être VAgaricus squarrosus de Pries.
PYCTODÈRE. Pycloderes. ins. Coléoptères tétramères; Scboenherr avait établi, sous ce nom, dans la famille des Rhyncbophores, un genre particulier, pour le Curculio gallina , de Linné, qu'il a réuni ensuite au genre Phlyclinus, de sa monographie des Curculionides.
PYGARGUE. MAU. Pline a mentionné sous ce nom une espèce d'Antilope, qu'on croit être le Tzeiran des Turcs, VAhu des Perses et de Kœmpfer, et que Pallas a décrite, p. 10 de son premier fascicule des Spicilegia, sous le nom A' Antilope pygargus. Ce nom de Pygargue lui vient d'une tache blanche, assez large.
qui occupe les lombes à la naissance de la queue. /'. A^TIL0^E et Cerf.
PYGARGUE./yn//œ<»s. OIS. Espèce du genre Faucon. Savigny en a fait le type d'un genre, dans lequel il place en outre un assez grand nomI)re d'Aigles exotiques. /^. Faucon.
PYGASTRE. Pfgas/er. échin. Genre de l'ordre des Pédicellés, établi par Agassiz, qui lui donne pour caractères : disque circulaire; ambulacres convergeant uniformément vers le sommet; orifice de l'anus grand à la face supérieure du disque. Les espèces sont fossiles dans le calcaire jurassique. On n'en a jusqu'ici fait connaître que deux : elles ont reçu le nom de Pygasler seiiii'-sulcatus et Pigaster depressus, A[;.
PYGATRICHE. MAM. (Geoffroy S'-Hilaire.) r. Gcenoiv.
PYGÉE. Pxgeum. bot. Gîertner {De Fine/., i, p. 218, tnb. 40, f. i) a décrit et figuré, sous le nom de Pxgeum Zexlanicum, le fruit d'une plante deCeyIan qui, dans celle île, porte le nom de Gul-Morre. C'est un drupe presque sec, un peu globuleux ou renflé en bosse arrondie, comprimée, à une seule loge et sans valve; la graine, dépourvue d'albumen, contient un embryon jaunâtre, renversé, à cotylédons très-épais, plans d'un côlé, convexes de l'autre, et terminés en une petite pointe sous laquelle est placée une radicule supérieure conique et très-petite. Colebrooke a décrit une seconde espèce de ce genre encore tro|) peu connu, et lui a donné le nom de Pxgeum aciimiiiahim.
PYGÈRE. PxgcBict- INS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille de Bombyciens, tribu desNotodontides, institué par Ocbsenheimer, qui lui assigne pour caractères : antennes assez fortement pectinées; tête très-retirée dans le thorax; celui-ci épais et arrondi; ailes assez longues; abdomen cylindrique, allongé. La chenille est assez longue et velue.
PVGÈREBBCÉPHAIE. Pxgœia hiicephala,Oc\is.;Bombxx bucephala , Fab. La tête et le thorax sont d'un fauve brunâtre, l'abdomen est d'une nuance plus pâle; les ailes antérieures sont d'un gris de perle éclatant, nuancées de teintes alternativement plus blanches et plus obscures; on y remarque deux lignes principales, transverses, ondulées, qui sont composées chacune de deux traits : l'un noir, l'autre d'un jaune rougeâtre; au milieu, vers le bord supérieur, est une taclie peu sensible, dont l'intérieur est brun; vers l'extrémité angulaire du haut, est une autre grande tache presque ovalaire, d'un jaune pâle, avec des nuances de jaune plus foncé. Les ailes postérieures sont d'un blanc jaunâtre, traversées en partie par deux raies noirâtres. Envergure, vingt lignes. Europe.
PYGMEA. BOT. y. LiCDINA.
PYGMÈNE. Pxgmœna. ins. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Phaléniens, institué par Boisdiival, qui lui assigne pour caractères distiuctifs : antennes assez courtes, pectinées dansles mâles; palpes plus courtes que le bord du chaperon; trompe assez longue; corps grêle ; ailes larges et arrondies; pattes assez allongées.
Ptgmène vénitienne. Pxgmœna venetaria, Boisd. Ses ailes sont d'un noir bleuâtre, luisant, avec un point discordai, une ligne sinueuse, transversale, et un
liséré contre la frange d'un noir plus intense. Envergure, huit lignes. On la trouve sur les Alpes.
PYGOBRAiNCHES. Pxgobianchia. moll. Nom que Gray, dans sa mélhode de classification des Mollusques, a donné à un ordre qui contient une partie des Nudibranches de Cuvier.
PYGOLAMPE. INS. Arislote mentionne sous ce nom, un petit insecte qu'on croit être le Ver luisant ou Lampyre.
PYGOPE. Pxgopns. rept. Ce genre, institué par Merr, appartient à la famille de Scincoïdiens; il est très-voisin des genres Bipes et Lialis, mais en est facilement dislingué par les caractères suivants ; tête courte, très-arrondie en avant, recouverte d'écaillés régulières; pupille subcirculaire; pieds larges, ovales et couverts de trois rangées d'écaillés; anus ayant devant lui cinq grandes écailles oblongues; pores subanaux formant une série continue.
PYGOPODES. OIS. Nom imposé à la famille des Plongeons, dans le Prodiomus d'illiger.
P\GOSTOhE. Pxgosloliis. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, famille des Térébrans, tribu des Ichneumonides, établi par Haliday, avec les caractères suivants : palpes labiales de quatre articles, dont le pénultième très petit; abdomen subsessile, avec le premier segment fort court; anus feiulii verticalement; aiguillon linéaire, tSéchi ou un peu courbé; cellule radiale des ailes antérieures atteignant le bout de l'aile, la discoïdale un peu relevée, interne, entr'ouverle à l'extrémité; deuxième nervure humérale effacée; bord interne des ailes inférieures échancré près de la base.
Ptgostoie en faux. Pxgofitolus falcatus, Hal. Son corps est d'un rouge teslacé, avec une tache sur le verlex, le corselet, la base de l'abdomen et le point stigmatique des ailes bruns. Taille, deux lignes. Europe.
PYLAIELLE. Pxlaiella. bot. Ce genre, créé par Bory de St. -Vincent, a élé considéré depuis par tous les algologues, comme ne pouvant être distrait du genre Eclocaipus, Lyngb., auquel le type en avait été emprunté.
PYLAISjîA. bot. [Mousses.) Le genre décrit sous ce nom , ne paraît avoir élé fondé que sur des échantillons imparfaits et mal observés de VHxpnum Serpeiis.
PYLORE. zooL. F. Intestin.
PYLORIDÉS. Pxloridea. conch. Blainville, dans son Traité de Malacologie (p. 562), a établi cette nombreuse famille pour toutes les Coquilles bivalves bâillantes aux deux extrémités. Elle est partagée en deux groupes de genres, d'après la position du ligament. Dans le premier, il est interne; les genres Pandore, Anatine, Thracie, Mye et Lutricole y sont contenus. Le second groupe, destiné aux Coquilles dont le ligament est externe, se compose des genres : Psammocole, Soletelline, Sanguinolaire, Solecurte, Solen, Solémye, Panopée, Glycimère, Saxicave, Byssomie, Rhomboïde, Hyatelle, Gastrochène,Clavagelle et Arrosoir.
PYRACANTHA. BOT. C'est-à-dire épine de feu. Synonyme de Buisson ardent, espèce du genre Mespilus. V. Néflier.
PYRALE. Pxralis. ins. Lépidoptères nocturnes;
fifinre île la famille des Pyraliens, Iribii des Pyralides, élabli par Fabricius, et qui a pour caractères : lêle forle; palpes longues et arquées, avec leur dernier article incliné, presque cylindrique et oblus; antennes simples, presque sélacées dans les deux sexes; ailes supérieures élargies en cbape à leur base, formant avec le corps une sorte d'ellipse tronquée ou un triangle dont les côtés opposés sont arqués près de leur réunion; chenilles à seize pâlies, rases ou peu velues, roulant les feuilles ou en pliant les bords; vivant quelquefois dans l'intérieur des fruits; cbrysalides renfermées dans une coque. Ces chenilles se nourrissent de la pulpe des fruits et du parenchyme des feuilles ; elles font du tort aux pommes et aux autres fruits à pépins. Ouand ces dernières ont pris tout leur accroissement dans les fruits qu'elles rongent, elles en sortent et vont faire leur coque dans quelque endroit voisin. Le genre Pyrale est composé d'un assez grand nombre d'espèces, l)resque loules européennes; elles ont reçu le nom de l'Iialènes-Chapes ou à larges épaulelles , parce que le bord externe de leurs ailes supérieures est arqué à sa base, et se rétrécit ensuite; leur forme est courte, large, en ovale tronqué; leurs ailes sont en toit écrasé ou presque horizontales dans le repos; les supérieures se croisent un peu le long de leur bord interne. En général, le genre Pyrale est composé d'assez petites espèces; ce sont des Lépidoptères agréablement colorés et assez vifs. Les mœurs de ces Nocturnes varient beaucoup.
Pyr\i,e dd Hètbe. Pyralis prasinana, L.; Pyralis f'agana, Fabr., Lalr.; Tortiix prasinana, Hubn. (Torir., lab. 25, f. 138.) La Phalène verle ondée, Geoffr. Elle a onze lignes d'envergure; ses ailes supérieures sont vertes, avec deux ou trois stries obliques, d'un blanc jaunâtre, ayant le bord postérieur lavé de rose; ailes inférieures blanches. En Europe.
PYR.4L1DES. Pyralidœ. iivs. Lépidoptères nocturnes. L'une des tribus de la famille des Pyraliens, caractérisée par des antennes simples dans les deux sexes; des palpes dépassant le bord du chaperon et ayant leur dernier article oblus; une trompe membraneuse, très-rudimentaire ; des ailes entières, en loit assez aplati pendant le repos, les antérieures fortement arquées à leur base. On compte maintenant vingt-deux genres dans cette tribu.
PYRALIENS. Ffialites. iNS. Famille de Lépidoptères nocturnes, qui a pour caractères : antennes sélacées, tantôt simples dans les deux sexes, tantôt pectinées, ciliées ou crénelées dans les mâles seulement, et offrant dans quelques espèces un nœud ou lenBement vers le tiers de leur longueur; palpes inférieures seules bien développées, plus ou moins longues, généralement très-comprimées, et recourbées tanlôt au-dessus de la tète, tanlôt en sens contraire, avec leur dernier article presque toujours distinct; corselet uni ; abdomen généralement grêle et cylindrico-conique; pattes longues : les antérieures garnies de quelques faisceaux de poils; les postérieures toujours armées d'épines ou d'ergots plus ou moins longs. Ailes entières ou sans fissures et |)resque horizontales ou parallèles au plan de position dans l'état de repos, les supérieures ca-
chant alors presque toujours les inférieures. Chenilles à quatorze ou seize pâlies, servant toutes à la progression; leur corps est généralement allongé et aminci aux deux extrémités ; il est divisé en anneaux distincts, couverts le plus souvent de petites verrues, avec quelques poils courts; elles se nourrissent de la pulpe des fruits et du parenchyme des feuilles, roulant celles-ci ou pliant leur bords pour s'en faire un abri; quand elles ont pris tout leur accroissement dans les pommes ou autres fruits à pépins qu'elles rongenl et gàlenl, elles en sortent et vont se transformer en chrysalides dans quelqu'endroil voisin. Ces chrysalides sont généralement effilées et renfermées dans un lissu élroit, qui varie déforme et de consistance, suivant chaque genre. Toute celte famille se compose d'assez peliles espèces réparties en plus de qualre-vingt genres que l'on a groupés en six tribus, d'après les caractères de l'insecte parfait et les habitudes des chenilles. Ces tribus ont été nommées : Botydes, Pyralides, Cram-
BIDES, IPONOMEUTinES, TlNÉlDES et PTÉROPHORIDES.
PYRALLOLITHE. Min. Substance pierreuse, opaijue, OU à peine translucide, tendre, à structure feuilletée et à cassure terreuse, d'un aspect mat et d'une couleur blanche tirant sur le verdàtre; pesant spécifiquement 2.3, et cristallisant quelquefois sous des formes qui dérivent d'un prisme oblique rhomboïdal. Elle est composée, d'après Nordenskiold, de Magnésie, 23,58, Silice, 5G,G2, Chaux, 5,38, Alumine, 5,38, Eau, ô,38. Fer et Manganèse, 1. Berzélius croit que l'Alumine et la Chaux lui sont étrangères, et il regarde ce minéral comme un bisilicate de Magnésie. Il a quelque ressemblance avec la Stéatite cristallisée de Baireuth. On le trouve dans la carrière de pierre à Chaux de Storgard, paroisse de Pargas en Finlande; il y est associé au carbonate de Chaux lamellaire, au Feldspath, au Wernérile Parantliine, à la Chaux phosphatée, etc.
PYHAME. MAM. Nom d'une race de Chiens.
PYRAMIDALE. Pyramidalis. bot. Espèce du genre Campanule. A', ce mot.
PYRAMIDE. MOLL. On a donné ce nom à une espèce du genre Cône, et l'on a appelé grande Pyrauioe le 7'iochiis Niiolicus.
PYRAMIDE. Pyraiiiidalus. C'est-à-dire en forme de pyramide, allant en diminuant de la base au sommet.
PYRAMIDELLE. Py lamidella. moli,. Genre de Coquilles, établi par Lamarck dans sa petite famille des Plicacées, et qu'il a caractérisé de la manière suivante : coquille turriculée, dépourvue d'épiderme; ouverture entière, demi-ovale, à bord intérieur tranchant. Columelle saillante inférieurement, subperforée à sa base, et munie de trois plis transverses. 0|)ercule corné, ovalaire, fragile, obli(|uement rayonné. On ne connaît encore qu'un fort petit nombre d'espèces de Pyramidelles, soit vivantes, soit fossiles. Ces dernières n'ont été rencontrées jusqu'à présent que dans les terrains tertiaires. Ce sont des coquilles d'un médiocre volume, lisses, brillantes, sans aucune trace d'épiderme, régulièrement coni((iies, et formées d'un assez grand nombre de tours de spire légèrement convexes; l'ouverture est peu considérable; la lèvre droite est mince et tranchante à la base, elle se recourbe pour
gagner la coliimelle en formanl avec elle une gouttière peu profonde. La cnlumelle est droite ou légèrement arquée; dans toute sa longueur, elle est munie de trois plis inégaux : c'est le premier qui est le plus gros dans quel(|ues espèces; elle est perforée à la base.
PvR\MiDELtE FOKET. A'^'/awi/We/Zo terebelluiii, Lamarck, Anim. sans vert., t. vt, p. 252, n" 1; Heiix teiebella, MUll., Verra., p. 12.3, n° 319; Lister, Concli., lab. 844, fîg. 72. Il faut réunir à cette espèce, et à litre de variété, la Pyramidelle dentée, Pyramidelia (lolabiala, Lamk., loc. cit., n" 2. Elle ne diffère que par des caractères de très-peu de valeur, par la teinte et la largeur des bandes brunes qui la ceignent; du teste, même forme générale, identité parfaite dans les autres caractères.
PYRAMIDETTE. BOT. Nom français proposé parBridel pour désigner son genre Pyraviidium. V. ce mot.
PYRAMIDIUM. BOT. (jl/oMSies.) Bridel avait formé, sous le nom de Pyramidula, qu'il a ensuite changé en Prramhtiiiiu , un genre particulier du Gynitiosloiiiuin lelrai/onum de Schwaegricheu. Ce genre, qui ne diffère des Gymnostomes que par sa coilîe en forme de pyramide à ([ualre faces, n'a pas été généralement adopté, et ne paraît pas mériter de l'être. C'est une espèce voisine du Gymnoslonium pyriforme, qui croit dans le nord de l'Allemagne, et que la mode qui règne maintenant en ces pays de créer des espèces et des genres parmi les Cryptogames, d'après les différences les plus légères, a fait élever au rang de genre. y. Gymnostobe.
PY'RAftllDULA. BOT. Bentham a introduit, dans le genre Plecliaulhtts, une division ou section nouvelle (pr'il a nommée Pyramidiuin.
PYRAMIE. Pyiamia. bot. Genre de la famille des Melastomacées, établi par Chaniisso, qui lui donne pour caractères : tube du calice urcéolé, libre; son limbe à cinq ou six divisions courtes et persistantes; corolle co[nposée de cinq ou six pétales ovales, insérés à l'orifice du tube et alternes avec les divisions du limbe; dix ou douze étamines insérées avec les pétales; anthères allongées, un peu en faux, uniporeuses, à connectif plus épais vers le bas, oii l'on voit postérieurement deux gibbosités; ovaire libre, couronné verticalement de soies, à cinq ou six loges multiovulées; style filiforme, hispide à sa base, recourbé au sommet; stigmate punctiforme. Le fruit consiste en une capsule libre en partie, à cinq ou six côtes et autant de loges et de valves loculicides; semences pyramidées, dressées, lisses ou granulées.
Pyramie PiTTROPiiTilE. Pyrutnia pilyrophylla , Cliam.; Osbeckiu pilyropliylla, De Cand. C'est un arbrisseau couvert de poils disposés en étoiles, à rameaux tomenteux; ses feuilles sont opposées, courtement pétiolées, à trois nervures; les fleurs sont rassemblées au sommet en panicule contractée, presque capitée. Du Brésil.
PYRANGA. ois. Nom (|ue quelques auteurs ont adopté pour une division des Tangaras, qu'ils ont érigée en genre. F. Tangar\.
PYRAPHUOLITUE. MIN. Hausmann a réuni sous ce
nom toutes les Pierres à cassure vilro-réstneuse, qu on nomme Rétinite, Résinile, Obsidienne, y. ces mots.
PYUARDE./'//o;(/o. BOT. U. Cassini a proposé, sons ce nom, resté sans emploi depuis que le genre Py tarda d'Adanson a été reconnu comme identii|ue avec VElhulia, un genre de la famille des Synanthérées et de la tribu des Inulées, qu'il a |)lacé entre les genres Erjktes et Gratigca. Voici les caractères qu'il lui a imposés : involucre composé de folioles assemblées sur deux ou trois rangs, un peu inégales, appliquées, ovales, arrondies au sommet et foliacées. Réceptacle hémisphérique et nu. Calalhide globuleuse, composée au centre de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et à la circonférence de deux rangées de demi-fleurons femelles. Corolles des fleurs centrales à cinq divisions; celles de la circonférence tubuleuses, grêles, à limbe court, étroit, divisé inégalement en trois ou quatre lobes linéaires; ovaires sessiles, ou presque sessiles, courts, cunéiformes, comprimés des deux côtés, surmontés d'une aigrette composée de paillettes membraneuses, glabres et libres à la base.
Pyrarde cêrancoïde. Pyiaida ceranuoides, Cass. Sa tige est herbacée, haute d'environ un pied, dressée ou ascendante, cyliiidii<|ue , un peu striée, rameuse, Irès-garnie de feuilles alternes, sessiles, demi-amplexicanles, oblongueset pinnatifîdes. Les fleurs sont jaunes et disposées en corymbes.
PYRARGILLITE. MiN. Cette substance, ainsi nommée h cause de sa propriété de développer par la chaleur une odeur argileuse, a été découverte en Finlande, par Nordenskiold; elle est en partie noire, légère et brillante, en partie bleuâtre, grenue ou rouge, et sans éclat; elle se trouve fréquemment pure, en masses cristallines, dont la forme approche d'un piisme à quatre pans, tronqué sur les arêtes; elle est souvent accompagnée de Chlorite, et en plaques chatoyantes; sa pesanteur spécifii|ueest2,5; elle est attaquable par les Acides. Analysée chimiquement par Berzélius, elle a donné : Silice, 44; Alumine, 29; protoxyde de Fer, 3,5; Magnésie, 5; Potasse, 1; Soude, 2; Eau, 13,3.
PY'RASTER. BOT. Synonyme de Poirier sauvage.
PYRAUSTE. Pyiausta. ins. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Pyraliens, tribu des Pyralides, établi par Schranck, qui le caractérise ainsi : palpes inférieures aussi longues que la tête, très-aiguÊs, et sans articles distincts; trompe longue; antennes simples dans les deux sexes; abdomen des femelles gros et conico-cylindrii|ue ; angle supérieur des premières ailes, qui sont visiblement plus épaisses, assez aigu.
PYRAiiSTE PCRPCRAiE. PyiausUi piirimicilis, Sclu.; Pyralis purpuralis, L. Ses ailes antérieures sont d'un rouge pourpré ou violacé, avec trois taches d'un beau jaune à la base; ces taches sont quelquefois réunies; il y en a ensuite une au centre et trois autres au delà, formant une bande interrompue; les secondes ailes sont noires, avec une bande médiane et trois taches à la base, d'un jaune orangé. Envergure, huit lignes. Europe.
Les Pyralis sanguinalis, Fab., porphyratis, Hubn., astrinalis, Hubn., etc., etc., appartiennent à ce genre.
PYRAZE. Pyra^iis. moll. Monll'ort, dans sa Con-
chyliologie syslémalique, a fail un genre particulier pour une grande espèce de Cérile dont le canal n'est pas aussi profond que dans la plupart des autres. Le Ceiithium eheninum est le type de ce genre qui n'a pas été adopté.
pyUEIUM. BOT. (Champignons.) VA\\\el a proposé ce nom générique pour le Xylostroma giganlea de Persoon.
PYRÉNACANTHE. Pyrenacantha. bot. Genre de la famille des Slilaginées, élal)li par Hooker, qui lui assigne pour caractères : Heurs (lioïi|ues, les mâles réunies en épi, avec des bractées huérales; périgone calicin, à quatre divisions étalées; quatre élamines de même longueur et allernes avec les divisions du périgone; filaments dilatés ù la base et aplatis; antliéres presque rondes, terminales, à deux loges opposées, débiscentes longitudinalement ; ovaire rudimentaire. Les fleurs femelles sont spicatocapitées et bracléolées; périgone calicin, à quatre ou cinq divisions; ovaire elliptique, libre et uniloculaire; stigmate sessile et radié; deux ovules pendant du sommet de la loge, collatéraux et anatropes. Le fruit consiste en un drupe mojiosperme ; la graine est pendante; l'embryon est ortbolrope, axile; les cotylédons sont grands et foliacés; la radicule est courte et sujiére.
Pyrènacanthe grimpant. Pfrenacantha volubilis, Wall. C'est un arbrisseau lactescent, à tige filiforme, arrondie et grimpante; les feuilles sont alternes, pétiolées, oblongo-elliptiques, rétuses , très-entières , scabriuscules, les épis sont supra -axiUaires. Cette plante est originaire de l'Inde.
PYRENACÉlîS. bot. Ventenat appelle ainsi la famille des Verbénacées de Jussieu. A'. VERBÉfiACÉES.
PYRÉNAIKE. Pyienariiis. bot. Nom donné par Desvaux au fruit hétérocarpien pulpeux, deini-infère, multilocuiaire, à loges dont l'endocarpe est ligneux. Tel est, par exemple, celui du Néflier.
PYKENARlA.B0T.Blume(B/;(//'.F/.»te(/./H(/.,p.in9) a établi sous ce nom un genre qui a le port des Rosacées, mais que cet auteur a placé parmi les Ternstrœmiacées , à cause de la structure de son calice, et de l'insertion des étamines. Voici les caractères (|u'il lui attribue : calice infère, accompagné de deux bractées, et à cinq sépales imbri(|ués; corolle à cinq pétales connivents, et se recouvrant par la base; étamines nombreuses, libres, hypogynes, presque adbérentes avec la base des pétales, à anthères didymes, extrorses; ovaire à cinq loges contenant cbacune deux ovules superposés; cinq styles rapprochés, échancrés; pomme presque globuleuse, déprimée, charnue, à cinq loges, dans chacune desquelles sont deux noyaux osseux, superposés, renfermant une seule graine dépourvue d'albumen, à cotylédons foliacés et chiffonnés. Ce genre se distingue du Freziera de Swartz, surtout par son fruit succulent et ses graines dépourvues d'albumen. Il ne renferme qu'une seule espèce , Pyrenaria serrata, qui croît dans les forêts élevées de l'Ile de Java. C'est un arbre à feuilles alternes, pétiolées, oblongues, dentées en scie, coriaces, dépourvues de stipules, à fleurs blanches portées sur des pédoncules solitaires, axiUaires et uniflores.
PYRENASTRE. Pyrenastrum. bot. (Lichens.) Ce genre a été formé par Eschweiler, Sysl. Lich., p. 17, et caractérisé de la manière suivante : thalle crustacé, attaché, uniforme; apolhécie turhinée, à demi enfoncée dans le lliallus, à péridium entier, longuement osliolé; ostioles coniques, au nombre de plusieurs, s'ouvranl dans un même orifice; thèques fusiforines elliptiques renfermées dans des cellules globuleuses ou elliptiques. Le genre Pyrénaslre d'Eschweiler ne parait pas différer du genre Puniienlaiia de Fée, dont il est question dans le huitième volume de ce dictionnaire, page 537; et tous les Lichens qu'il renferme sont exotiques. Eschweiler a donné les détails des Pyrenastrum senticolare et plicatum, t. i, fig. 13. On trouve ces plantes sur les écorces. Le genre Pyrenastrum a été adopté par Meyer qui l'a modifié; Pries l'a conservé aussi. Peut-être sera-t-il convenable de réunir à ce genre VAstrothclium d'Eschvveiler, fondé sui' quelques Trypethelium d'Achar. Son thalle est coloré, et ses conceptacles tout à fait renfermés dans un périchèze turliiné, prolongé supérieurement, et muni d'une ouverture qui vient aboutir à vw orifice commun par lequel s'échappent les thèques ou spores séminulifères. L'>4si/o//(e/n<«i, conservé par Fries, est réuni au genre Trj pellielium par Meyer.
PYRÈNE. Pyrena. moll. f^. Mélanopside.
PYUÈNE. Pyrena. bot. Gœrtner donne ce nom à chacune des petites noix renfermées dans un péricarpe charnu, comme dans la Nètle, par exemple. Le mot de Nucules est plus généralement usité. K. Nbcdles.
PYRÉNÉITE. aiN. Nom donné par Werner au Grenat noir, disséminé dans le Calcaire grenu du Pic d'Éreslids, dans les Pyiénées. /^. Grenat.
PYRENIUM. BOT. (C/iawipi'sr«o/is.') Genre établi par ïode, et encore fort imparfaitement connu. Sur trois espèces que Todey plaçait, l'une parait être uuTricho- (leriiia; une autre n'a pas été revue depuis lui; la troisième, Pyrenlum terrestre, est restée le type de ce genre. Pries l'a placé d'abord auprès des Puchyma, dans sa tribu des Sclérotiacées, et ensuite auprès des Tremella, dans le groupe des Tremelles, qui, suivant cet auteur, se rapproche , par son mode de fructification , des Sclerotium. Le Pyrenium terrestre est un petit Champignon globuleux, sans racine, sessile, de la grosseur d'un petit pois; sa consistance est gélatineuse; il renferme un noyau plus comjjacte, formé d'un amas de séminules. Il croît par groujjcs sur la terre nue et stérile; on l'a trouvé en Allemagne et dans l'Amérique du Nord.
PYRENOCHIA. bot. Ce genre de Champignons pyrenomycètes, établi par Link, a été reconnu identique du genre Dolhidea de Pries, f^. Dothidée.
PYRENOMYCÈTES. coT. Nom donné par Pries et par plusieurs autres mycologues à la famille des Hypuxylées.
PYRENOTHEA. bot. Ce genre de Lichens a été créé par Pries (Syst. orb. veget., 2G3); il est placé après le Pyrenastrum, qui n'est autre chose que le Parnienturiu de Fée. Voici ses caractères ; nucléum gélatineu.x-, qui, avec l'âge, se change en poussière; le conceptacle est corné, ostiolé, ensuite dilaté en scutelle; le
lliallc est attaché et iiii peu lépreux. Frics fait entrer ilaiis ce genre divers Pyrenula et l^errucaria d'Acliariiis, et le yariolaria leucoceplialade De CandoUe.
PYRÉNULE. Pyrenula. bot. (Lichens.) Le genre Pyrenula a été créé par Acharius dans sa Lichénographie nniverselle, p. 64, t. v, f. 1, ô, S; il renferme la presque totalité des Verrucaires de De Candollc, plusieurs Spliaeries, notamment le S/ihœria iiitula, et (|uel(|ues Tlmlol renia de la mélhode licliénograpliii|ue d'Acliarius. Les caractères de ce genre sont : un thalle crustacé. membranacéo-carlilagineux. uniforme, avec ou sans limites; uneapotliécie verruciforme, formée par le thalle, renfermant un thalamium solitaire à périlliéciuni épais, cartilagineux, noir, fermé par une papille proéminente, dont le nucléum est globuleux et cellulifère. Le thalle des Pyrénules offre des différences de couleur et de consistance; celui des espèces qui se fixent sur les pierres est toujours tartareux, tandis que celui des espèces qui croissent sur les écorces ne l'est jamais, ce qui indiijue deux sections distinctes. On peut porter à environ soixante le nombre des espèces du genre Pyrénule, dont la septième partie environ se trouve en Europe. L'immersion des apothécies est telle, que souvent elles descendent au-dessous du thalle, et pénètrent dans la substance même de leur support, de sorte qu'on peut assez justement les comparer à des tubercules de Verrucaires renversés. Ce genre est difficile à bien connaître; il touche d'assez près aux Porines et aux Verrucaires ; il diffère du premier de ces deux genres par la consistance du périthécium dont le thalamium est toujours solitaire et l'immersion profonde, des Verrucaires, par un périthécium simple, l'immersion et la nature de l'ostiole.
Pyrénule grasse. Pyrenula pinguis, Pcrs. Thalle brun , indéterminé, épais, parsemé de |ietites verrues très-blanches; apothécies fermées, noires; thalamium finissant par être dimidié et cupuliforme; noyau blanchâtre et caduque; périthécium persistant, noir et épais. Cette espèce se trouve sur les Frênes, dans les environs de Rouen , où elle a été récoltée par Auguste Le Prévost; Fée l'a retrouvée sur le Quinquina Condamine. Le thalle est susceptible d'une altération singulière; il perd son aspect ordinaire et s'amincit en un cartilage couleur de rouille; la partie supérieure de l'apothécie tombe ainsi que le nucléum, et il ne reste plus que la partie inférieure du périthécium, qui ne montre dans cet état aucun débris de nucléum. Ce phénomène n'est pas sans exemple : une Pyrénule qui croit sur le Quinquina caraïbe, présente aussi lesapothécions également altérés. 11 est probable que, dans ces divers cas, les apothécions ceints très-étroilement par le thalle, restent entiers sans que celui-ci éprouve aucun changement; mais si par l'effet des variations hygrométriques, ou par toute autre cause, il arrive un amincissement dans ce support, la partie supérieure se détache; le nucléum, organe délicat, sur lequel l'humidité et la sécheresse agissent facilement, s'altère et sort du périthécium qui reste immergé dans sa base seulement.
PYRESFERMA. bot. Raffinesque a proposé sous ce nom un genre qui n'a pas été adopté et qui se compo-
sait d'une sorte de Truffe qui croit sous la terre à New- Jersey.
PYRETHRARIA. bot. De CandoUe a donné ce nom à l'une des sections du genre Anacyclus , de Persoon. y. Anacycle.
PY'RÊTURE. Pyrethrirm. bot. Gajrtner a établi, d'après Haller, un genre Pyrethnim qui appartient à la famille des Synantliérées, et à la Syngénésie superflue, L. Il l'avait fondé sur des plantes que Linné plaçait parmi les Chrysanlhemum, àoni il diffère essentiellement en ce que ses demi-Heurons sont terminés par trois dents, et que ses akènes sont couronnés par une membrane saillante, souvent dentée. Quoique ce caractère soit excessivement faible, puisqu'il sépare des plantes d'ailleurs très-semblables, et qu'il n'est pas toujours très-prononcé, la plupart des auteurs modernes ont adopté néanmoins le genre Pyrethrum , excepté Lamarck qui, dans l'Encyclopédie, l'a réuni au genre Matricaria.
Pyrètbre indien. Pyrelhrum indicum, Cass. C'est un arbuste à tiges ligneuses et rameuses, garnies de feuilles alternes, pétiolées, longues d'un pouce et demi, larges de neuf lignes, divisées en cinq lobes d'inégale longueur et inégalement dentés, accompagnées, à leur base, de deux stipules et parsemées d'une multitude de petits points transparents; la face supérieure est glabriuscule, l'inférieure pubère; calathides solitaires au sommet des rameaux; couronne blanche, jaune ou pourpre. Cette belle plante, que l'on cultive dans les jardins sous les noms de Clirysanthemuni indicum, iV Anthémis yraniiiflora (Ramatuelle), y a produit un nombre immense de variétés.
Depuis fort longtemps, le nom dePyrèthre a été employé par les auteurs de matière médicale, pour désigner la racine de r^H^/iewîi* Pyrethrum, L., qui a la propriété d'exciter fortement la salivation, f-^. Caîio-
UILLE
PYUGITA. ois. (Duméril.) Synonyme de Moineau , qui est devenu le type d'une division du genre Gros- Bec. F. ce mot.
PYRGO. MOLL. Ce genre, créé parDefrance, pour de petites coquilles fossiles, paraît ne pas différer de celui des Biloculines.
PYRGOJIE. Pyrgoma. mou. Genre institué par Savigny, dans la famille des Cyrrhipèdes, et caractérisé de la manière suivante : animal inconnu ; coquille sessile, univalve, subglobuleuse, ventrue, convexe en dessus, percée au sommet; ouverture petite, elliptique; opercule bivalve. On ne connaît encore qu'uu très petit nombre d'espèces de Pyrgomes; Lamarck n'en a cité qu'une et Sowerby une autre. Pyrgome rayonsante, Pyrgoma cancellata , Lamk., Anim. sans vert., t. v, p. 401; C/eMsiaca»JceWato,Blaînv., Traité de Malacol., pi. 85, fig. 7, 7 a, 7 b; Pyrgoma crenatum, Sow., Gênera, n° 18, f5g. 1 à 6. Cette espèce vient de la mer Rouge et probablement de l'océan Indien. Pyrgome anglaise, Pyrgoma anglica, Sow., loc. cit., fig. 7. Petite espèce des côtes d'Angleterre.
PYRGOJIE. MIN. Nom donné par Werner à une variété de Pyroxène qu'on a également nommée Fassaïte. A'. Pyroxène.
\ Il
PYRGOPOLON. MOU. V. Pirgopolk.
PYRGOSEA. BOT. L'une des sections du genre Crassula, de Hawoidl.
PYRGOTE. Pxrgota. ins. Genre de la famille des Adiéricères, tril)u des Muselles, institué par Wiedeman (jui lui assigne pour caractères ; antennes obliquement écartées, composées de trois articles, dont le deuxième et le troisième à peu près égaux, celui-ci accompagné d'une soie dorsale, simple; épistome rentré, excavé en dessus; front avancé; yeux petits; occiput un peu renflé; trois ocelles; abdomen en massue, partagé en cinq anneaux; ailes couchées.
Ptrgote onddlèe. Pxrgota undulata, Wied. Corselet ferrugineux, marqué d'une croix noire; ailes brunes, avec quelques points et le bord interne presque limpides : celui-ci est sinueux. Taille, cinq lignes. De l'Amérique septentrionale.
PYliGUS. BOT. (Loureiro.) y. Ardisie.
PYRIDION. BOT. Le professeur Mirhel appelle ainsi le fruit de la famille des Rosacées que Linné désignait sous le nom de Potnuiii, et que le professeur Ricbard avait antérieurement nommé Mélonide. A', ce mot à l'article Fruit.
PYRIE. Pyria. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Pupivores; tribu des Chrysides, institué par Lepclletier, d'abord sous le nom de Calliste, donné par lionelli à un genre de Carabiques. Caractères : tète sans dépression frontale; trois ocelles rapprochés en triangle sur le vertex, les latéraux notablement distants des yeux à réseau; corselet un peu convexe; avancement scutelliforme du métatborax convexe ou plan en dessus; ailes supérieures ayant une cellule radiale grande, fort longue, à peu près complète, atteignant presque le bout de l'aile; une seule cellule cubitale esquissée presque jusqu'au bord postérieur, recevant la première nervure récurrente, et séparée dans sa partie moyenne par une nervure longitudinale, un peu empâtée à sa base; abdomen convexe en dessus ; son deuxième anneau guère plus grand que les autres, le troisième ou l'anus dépourvu de bourrelet transversal, ayant seulement une ligne de points enfoncés. Ce genre est partagé en quatre divisions fondées sur les dentelures de l'anus.
Ptrie émeracde. Pyria smaragdula, Lcp. Son corps est très-ponclué, d'un vert doré, changeant en violet; l'avancement scutelliforme du métathorax est de longueur moyenne; les pattes sont de la couleur du corps; les antennes sont noires et les ailes enfumées; l'anus a six dentelures à son extrémité. Taille, quatre lignes et demie. De Cayenne.
V\M¥Ol\UV.. PyrifoniUs. bot. C'est-à-dire qui a la forme d'une poire.
PYRITE. MIN. Ce mot peut être considéré comme le nom vulgaire et générique des Sulfures métalliques; cependant, quand il est employé seul, il désigne plus particulièrement le Fer sulfuré. On ajoute d'ailleurs à ce mot différentes épitbétes, qui servent à en déterminer l'application. C'est ainsi qu'on nomme : Pyrite arsémcale, l'Arséniure de Fer ou le Mispickcl. Pyrite blancde, le Fer sulfuré blanc arsénifère. Pyrite cavii.i.aire, le Sulfure de INickel.
Pyrite cuivreuse, le Cuivre pyrilenx.
Pyrite nÉPATiQrE, le Fer sulfuré décomposé.
Pyrite jaune, le Fer sulfuré jaune.
Pyrite magnétique, le Fer sulfuré altirable à l'aimant.
Pyrite martiale, le Fer sulfuré cristallisé.
Pyrite rayonnante, le Fer sulfuré globuliforme radié.
Pyrite rodge, le Nickel arsenical, etc., etc.
PYROBOLUS. BOT. Le genre institué sous ce nom par Welnmann, dans la famille des Champignons, ne diffère point du genre Eurotiiim de Link.
PYROCH-îlTA. BOT. Le professeur De Candolle a donné ce nom à l'une des sections du genre Haplopappus, de Cassiiii.
PYROCHLOKE. bin. Nom donné par "Woehler à une substance nouvelle, découverte par Tank, dans la Siénite zirconienne de Fredrickswarii, en Norwége. Elle est en petits grains de la grosseur d'un pois au maximum, empâtés dans le Feldspath et quelquefois dans l'éléolilhe. Sa couleur est le brun-rougeâtre; en masse elle est opaque, mais ses fragments minces sont translucides; sa cassure est conchoïde et éclatante; sa poussière est d'un brun clair; elle raye le Spath fluor, elle est rayée par le Feldspalh; sa pesanteur spécifique est 4,2. Traitée au chalumeau sans addition, elle devient d'un jaune clair; avec le borax, elle se fond en un verre Iransiiareiit , d'abord d'un jaune orangé puis blanc. Woehier l'a trouvée composée de Acide tilanlque, 33; Chaux, 15; protoxyde d'Urane, 13 ; oxyde de Cérium, 7; oxyde de Fer, 2; oxyde d'ÉtaIn, 0,0; protoxyde de Manganèse, 3; Eau, 6,4.
PYROCUORIS. INS. Nom donné par Fallen à un genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroplères, famille des Géocorises, tribu des Longllabres. Latreille a réuni ce genre à ses Lygées.
PYROCHRE. Pyrochrou. INS. Genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Trachélides, tribu des Pyrochroïdes, établi par Geoffroy aux dépens des genres Cantharis et Laiitiiyris de Linné, et adopté par tous les enloniologistes avec ces caractères : corps déprimé; tète presque triangulaire, un peu penchée, dégagée du corselet ; yeux éohancrés intérieurement, allongés; antennes filiformes , pectinées dans les deux sexes, mais plus fortement dans les mâles, insérées audevant des yeux, et composées de onze articles, dont le premier allongé, pyriforme, le deuxième petit, globuleux, les autres obconiques; labre membraneux, Iransveise, presque tronqué, un peu cilié antérieurement; mandibules cornées, faibles, arquées, sans dentelures et aiguës; mâchoires presque membraneuses, entières; palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le premier court, le deuxième allongé, le troisième petit et le dernier long; les labiales sont |)lus courtes que les maxillaires, triarticulées, à articles cylindriques et allongés; lèvre bifide; corselet arrondi; écusson petit; élytres planes, flexibles, allant un peu en s'élargissant vers l'extrémité; pattes longues; cuisses et jambes grêles; tarses filiformes à pénultième article bilobé, le dernier long, arqué, terminé par deux crochets simples.
PïRucDRii RutGE. Pyiocliioa rubens, Fabr., Latr., l'anz. {Kaim.Germ., fasc. 95, f. 5), la Cardinale de Geoffroy. Elle es! noire, avec le corselet, la lêleel leséljires d'un rotige vif. Sa taille est de cinc| à si.\ lignes. Elle se trouve aux environs de Paris, dans les haies el les bois. PYROCHROA. BOT. (Lichens.) Le genre proposé sous ce nom par Escliweiler, a été réuni par Sprengel au Plalyarumma de Meyer, genre formé aux dépens du Grapliis d'Aeliaiius el de VJithoïiia de Fée.
PYUOCllUOIDES. Pyrochioidcs. ws. Tribu de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Tracbélides.
PYRODE. Pyrodes. ins. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, établi par Audinel-Serville aux dépens du genre Pn'onus, de Fabricius et d'Olivier, avec les caractères suivants : antennes filiformes, de la longueur du corps, plus comtes dans les femelles, composées de onze articles cylindriques, un peu comprimés, surtout les tiois derniers : le premier grand, renflé en massue à l'extrémité, le troisième sensiblement plus long que le quatrième; tète un peu allongée derrière les yeux; mandibules fortes, plus épaisses dans les raàles, courtes, tridentées intérieurement, pointues et recourbées à l'extrémité; palpes courtes, avec le dernier article cylindrique; corselet transversal, dilaté et fortement crénelé latéralement, tronqué obliquement à partir de la dernière crénelure jusqu'à l'angle postérieur; écusson grand, glabre, triangulaire, pointu; élylres larges, très-peu convexes, rebordées extérieurement, presque carrées; corps assez court, abdomen entier, avec son dernier segment un peu siniié à son bord postérieur; pattes assez longues; jambes dépourvues d'épines internes; dernier article des tarses très-grand, sensiblement plus long que les trois autres réunis.
PïRODE ANGULEUX. Pjrudes anyulalus , Audin. Prionus aïKjulatus, Oliv. Il est partout d'un beau veitdoré luisant; la tête est ponctuée, portant un sillon longitudinal et profond; yeux noirs; corselet et élytres chagrinés. Taille, dix sept lignes. Du Brésil.
PYRODE. HiN. Forsler, dans son Onomatologie, désigne ainsi le Fer sulfuré magnétique.
PYR0D.MAL1TE ET PYROSJIALITE. MIN. Substance lamelleuse, d'un brun verdàlre, opaque, cristallisant en prismes à six pans, dont la base paraît être inclinée il l'axe, et qui sont divisibles avec assez de netteté parallèlement à cette base. Son éclat est légèrement nacré, ce ipii l'a fait nommer Mica perlé par Mohs, et Margaiite par Fuclis. Essayée au chalumeau, elle répand des vapeurs d'Acide muriatique; de là le nom de Pyrodraalite <iue lui a donné Hausmann. et «[ui indique <|u'elle développe une odeur remarquable par le feu. Sa pesanteur spécifique est de 3,08. La classification de ce minéral est encore incertaine. Suivant Hausmann, sa forme primitive serait im prisme hexaèdre régulier; mais HaUy et Beudant adoptent, au contraire, pour type de ses cristaux, un prisme oblique rhomboidal. liisinger, qui l'a analysé, l'a trouvé composé ainsi qu'il suit : Silice, ô3,85; bioxyde de Manganèse, 21,14; bioxyde de Fer, 21,83; muriatede Fer, 14,2'J; Eau et perte, 5,89. D'après celte analyse, Beu-
dant considère le Pyrosmalite comme un Pyroxène à base de Fer el de Manganèse, el mêlé de muriale de Fer. HaUy l'a placé dans le genre Fer, en le regardant comme du Fermurialé mélangé. Ce minéral a d'abord été trouvé au milieu d'un bloc décomposé dans la mine de Fer de Bjelke, près de Philippstadt, en Nordmark, dans le Wermeland, el dans la paroisse de ISya Kopparberg, et Weslmanland. 11 était accompagné de Calcaire laminaire et de gros cristaux d'Amphibole noir. On l'a relrouvé depuis à Slerzing en Tyrol, dans un bloc de Roche primitive, qui paraissait être venu des Hautes Alpes; il y était associé à du Mica verl et à de l'Amphibole noir. Enfin Breilhaupt l'a reconnu dans un minéral venant de l'île d'Elbe.
PYROLE. Pjrola. bot. Genre de la famille des Éricinées de Jussieu, Monotropées de Nuttall, el de la Décandrie Monogynie, L., offrant pour caractères : un calice monosépale, à cinq divisions étalées et étroites; une corolle monopétale rolacée, un peu concave, à cinq lobes très-profonds, obtus, un peu inégaux, et formant comme cinq pétales distincts; dix élamines à filaments dressés, élargis à la base, ayant les anthères renversées, c'est-à-dire attachées jiar le sommet; à deux loges, s'ouvrant chacune par un petit liou. L'ovaire est arrondi, déprimé, à cin(| côles el à cinq loges contenant chacune un très-grand nombre de Irès-pelils ovules allachés à un Irophosperme saillant de l'angle interne de chaque loge. Du sommet déprimé de l'ovaire naît un slyle simple, recourbé, décliné, qui se termine par un stigmate très-petit et à cin(| lobes. Le fiuit est une capsule presque globuleuse, à cinq loges polyspermes, s'ouvrant nalurellemenl en cinq valves. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, vivaces, ayant des feuilles simples, réunies en rosette à la base de la tige qui est simple, et qui se termine par une Heur solitaire ou plus souvent par des fleurs réunies en un épi lâche. Le professeur Nullall {Gêner, of Norlh Amer. Plants) a fait du Pyrola umbcllata un genre particulier, sous le nom de Cliiinophila. y. ce mot. On doitaudocteurJuslus Radius une monographie des deux genres Pyroia et Chimophila. Il y décrit neuf espèces de Pyroles qui croissent dans les diverses contrées de l'Europe et de l'Amérique septentrionale.
PYROLIRION. Pyroliriitm. bot. Genre de la famille des Amaryllidées, formé par Herbert pour une plante observée au Pérou par les auteurs de la Flore de celte vaste partie de l'Amérique du Sud, et qu'ils avaient d'abord placée parmi les Amaryllis, quoique des caractères bien distincts l'en éloignent. Ces caractères sont.: hampe creuse, pourvue d'une seule Heur sessile, campanulalo-infundibulaire et dressée; périanthe à six découpures égales, avec le sommet pointu et recourbé : le tube est cylindrique, sortant d'une spathe bifide, presque régulière; six étamines étalées d'une manière conforme, mais d'inégale longueur, trois d'entre elles se trouvant alternativement plus longues; toutes sont insérées sur l'orifice qui est nu; anthères biloculaires; ovaire à trois loges polyspermes; ovules plans, horizontaux; stigmate à trois lobes linéaires, dilatés au sonuiiet.
PïROLiRioM ooRi,.P,r>'oliiiuiiiauieum,}leib.;y4malyUisauiea. RiiizclPav.; ^marfUis Pe>uviana,Kev. Son bulbe est presque ronil, un peu turbiné, de la grosseur d'une forte noix et revêtu de membranes ou tuniques brunes. Sa hampe est cylindrique, creuse, terminée par une seule fleur; elle est accompafînée à sa base d'une ou deux feuilles linéaires, canaliculées, pointues à l'extrémité qui est recourbée, d'un vert obscur en dessus, d'une teinte plus jaunâtre en dessous, longues de liuil pouces environ, larges de quatre lignes : la hampe, dans les plantes cultivées, n'excède guère la hauteur des feuilles. La spathe est oblongue, divisée en deux découpures profondes, lancéolées, aiguCs, divergentes. La Heur est sessile, longue de trois pouces environ, de quatre dans sa croissance spontanée. Le périantheest infundibuliforme; son tube est couit; les six lobes du limbe sont lancéolés, étalés et un peu réfléchis dans leur partie supérieure. Les ctamines ont leurs filaments linéaires, un peu plus épais vers la base, paraissant égaux lorsqu'ils sont étalés, mais en réalité alternativement un peu plus courts. Les anthères sont linéaires et versatiles. L'ovaire est oblong, assis sur la hampe dont il semble être la conlinuation, à trois côtes et polysperme; le styleest simple, cylindrique, couronné par le stigmate triparliteet linéaire, dilaté à l'extrémité qui est papilleuse. On cultive cette plante bulbeuse en serre chaude, dans un mélange de terre douce et substantielle et de sable; on l'arrose fréquemment lors du développement de la végétation. On la propage par les bulbilles que produit le bulbe.
PYROLUSITE. MIN. Nom donné par Haidinger à l'oxyde naturel de Manganèse, dont on fait communément usage dans les arts industriels, pour en obtenir une partie de son Oxygène, qu'il cède avec grande facilité, f^. Manganèse.
PYROMAQUE. uiN. ^'. SiiEX.
PYROMÉRIDE. min. Roche feldspathique, formée essentiellement de Feldspath compacte ou Pétrosilex et de Quartz, et renfermant souvent des masses globulaires, qui se composent tantôt d'esquilles de Feldspath disposées en rayons divergents et mêlées de parties quartzeuses et de Fer oxydé en petits cristaux dodécaèdres, tantôt de globesà couches concentriques, ou à structure rayonnée , mais microscopique. I.a matière du Feldspath a éprouvé dans celle Roche une tendance à se pelotonner en globules d'une teinte différente de celle delà pâte; ces globules s'en détachent avec facilité, mais ils se sont formés en même temps qu'elle. Le Pyroméride est ordinairement porphyroïde; il est susceptible d'altération et passe au Pétrosilex argiloïde ; lorsqu'il est intact, il offre assez de cohésion pourqu'on puisse le scier et le tailler en plaques d'ornement. Sa couleur est en général le brun-rougeâtre, marqué de petites taches grisâtres dues au Quartz; la pâte est souvent d'une teinte plus foncée que celle des globules. On ne connaît, à proprement parler, qu'une seule variété de Pyroméride, qui est le Pyiiobériue clobaire; c'est la roche vulgairement nommée Porphyre globuleux ou oibiculaire de Corse, parce qu'on la trouve , principalement en Corse, dans un terrain porpliyrique, faisant partie des anciens terrains intermédiaires. On I
en cite également dans les Vosges. C'est à Monteiro que l'on est redevable de la détermination exacte de ce prétendu Porphyre, et de l'établissement de cette nouvelle espèce de Roche feldspathique.
PYROMORPHITE. MiN. Nom donné par Hausmannau Plomb phosphaté et au Plomb carbonate terreux.
PYRONOTE. Pyronota. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Lamellicornes, tribu des Mélolontliides, établi par Boisduval , aux dépens du genre Meloloniha de Fahricius, dont il se distingue particulièrement par le chaperon qui est échancré. Les Pyronotes ont en outre une forme remarquable qui rappelle celle des Colymbetes.
Pyronote ÉLÉGANTE. Pyronota festiva, Boisd.; Melotontlia festiva, Oliv., pi. 5, fig. 48; Fabric, Syst. t'I., 63. Elle est d'un vert brillant en dessus, avec une bandelette dorsale sur les élytres et leur bord externe d'un brun cuivreux; la tète est lisse; le corselet a une ligne longitudinale d'un rouge cuivreux; le dessous du corps est d'un rouge bronzé, garni d'un duvet blanchâtre. Taille, quatre lignes. De la Nouvelle-Hollande.
PYROPE. Pyropim. iNS. Coléoptères télramères ; genre de la famille des Rhynchopbores, établi par Schoenherr, pour un insecte de la Jamaïque que Herbst avait placé parmi ses Charansons. Caractères : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles, dont le premier allongé, obconique, les autres trèscourts, pressés et s'élargissant progressivement sur la face extérieure à mesure qu'ils se rapprochent de la massue qui est ovalaire; trompe longue, cylindrique et courbée; yeux latéraux, oblongs, déprimés; corselet transverse, bisinué postérieurement, lobé au centre, étroitement échancré sur les côtés et convexe inférieurement; écusson petit; élytres ovales, peu convexes en dessus; pieds courts, les antérieurs écartés à leur base; jambes muliques; tarses courts, larges, dont tous les articles sont fort serrés et rapprochés. Le Pyro/ms saphirinus, Curculio cyaneits, Herbst, est d'un bleu violâtre, brillant, glabre, avec les antennes et les tarses bruns.
PYROPE. MIN. Variété de Grenat d'un rouge de feu. y. Grenat de Bobème.
PYROPIIANE. MIN, C'est-à-dire qui devient transparent par l'action du feu. Telles sont certaines pierres siliceuses, qu'on a imbibées de cire; elles sont opaques tant que la cire est froide et solide, et deviennent translucides quand la cire se fond par l'action de la chaleur.
PYROPHILA. 1RS. f. POILOPÏRA.
PYROPUORE. Pyrophorus. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Élatérides, institué par Latreille aux dépens du grand genre Taupin de Linné. Caractères : articles des antennes obtrigones, comprimés et avancés au côté interne, en manière de dents de scie, le troisième plus court que le suivant, et le faux article tiès-distinct; tête plus étroite (lue l'extrémité antérieure du corselel; yeux de grandeur moyenne, peu saillants. Le reste des caractères est conforme à ceux des Taupins. Latreille comprend dans ce genre les Etaler noclitucus, phosplioreus et i'jnitus de Fabricius.
■i'.ïS
PYUOPHORUM. BOT. (Necker.) Synonyme de Pyrus. y. Poirier.
PYROPHYLLITE. Min. Celte substance se rencontre dans l'Oural; elle est connue des minéralogistes sous le nom de Talc radié; sa réaction au chalumeau est cependant toute autre que celle du Talc, car lorsqu'on la chauffe seule, elle se divise en une masse flabelliforme, et se gonHe à un tel point que son volume devient vingt fois plus considérable. Cette masse est infusible. Si on chauffe le minéral dans le petit malras de verre, il se rassemble, dans la partie supérieure, de l'eau qui n'attaque point le verre et ne donne point de Silice par l'évaporalion. Avec la Soude, il fond en bouillonnant en une verre jaune et transparent; avec le sel de Phosphore, il se dissout en un verre incolore, en abandonnant un squelette de Silice. Chauffé avec la solution de Cobalt, il prend une couleur bleue. 11 est composé de Silice 59.3; Alumine 29,5; Magnésie 4; o.xyde de Fer 1,3; Eau 5,3.
PYROPUYSALITE. MW. Variété de Topaze, r. ce mot.
PYROPS. Pyrops. ms. Genre d'Hémiptères de la famille des Fulgorines, tribu des Cicadaires, institué par Spinola qui lui assigne pour caractères : tête très-protubérante, conique, allongée, avec la face frontale divisée en trois facettes, dont la médiane relevée en dessus à son extrémité ; base du front profondément échancrée; chaperon sans carène médiane; lobe médian du prothora.x large et peu avancé; carènes dorsales oblitérées.
Pyrops de Servilie. Pyrops Servillei, Spin. La tête et la partie supérieure du thorax sont d'un fauve lavé de rouge, parsemées de points noirs et ronds disséminés irrégulièrement; les ailes supérieures ont en outre quelques points orangés, beaucoup plus gros le long des nervures principales; dessus du métathorax et de l'abdomen noir, avec le bord postérieur des anneaux d'un fauve clair, ainsi que le dessous du corps; pattes pâles, avec des anneaux noirs aux cuisses et des taches aux jambes ; ailes inférieures translucides, sans taches, leurs nervures transversales sont blanches, ce qui fait paraître ces ailes ondulées. Taille, deux pouces. De Java.
PYROPTÉRON. Pyropteion. 1RS. Lépidoptères crépusculaires; genre de la famille des jEgéries, institué par Kewnian, qui lui assigne pour caractères : palpes allongées, avec le premier article nu, échancré en dessous; antennes un peu plus longues que le corselet : celles du mate sont ciliées; abdomen terminé par une frange comprimée dans les mâles, dilatée dans les femelles.
PïROPTÉRON cBRtsiDiFORME. Pyropleron chrysidiformis, ISewm.; Sesia ihiysidiformis, Ochs.; Sesia crabroni/oimis, Fah. La tête est noiie,avec le front et le collier jaunâtres; les palpes sont velues, noires, avec le sommet fauve ; les antennes sont brunes, plus claires en dessous; le corselet est d'un bleu noirâtre, luisant, avec un point blanc de chaque côté; l'abdomen est bleu, couvert de poils cendrés; la frange a le milieu d'un rouge fauve comme les jambes; les ailes supérieures sont du même rouge, avec lesburdset une tache
contiguë à la côte noirs; cette tache est accompagnée de deux autres transparentes, dont l'antérieure allongée et triangulaire, la postérieure plus petite et arrondie; les ailes inférieures sont transparentes, avec les nervures, les bords et un petit croissant costal noirs, bordés de rouge. Envergure, dix lignes. Europe.
PYRORTHlTIi. Miis. Substance qui ressemble beaucoup à rOrthite, et qu'on trouve à Koraret, dans un Granité à gros grains, où elle est disséminée en lames noires et minces, qui, vues sur leurs tranches, s'offrent sous l'aspect de longues aiguilles ou baguettes d'un noir luisant. Ce Granité renferme aussi de la Tanlalile, de l'Élain oxydé et de la Gadolinite. Le Pyrorthite ne diffère de l'Orthile que par sa manière de se comporter au chalumeau. H y brûle comme du Charbon, tandis que l'Orthite fond en bouillonnant, y. Orthite et All\site.
PYROSKLÉRITE. MIN. Substance qui se trouve à Pile d'Elbe , accompagnée d'une matière talqueuse verdàtre; elle a une structure cristalline, qui appartient au système rhomboédrique; sa cassure est inégale et esquilleuse, mate ou d'un éclat gris pâle; elle est translucide, ordinairement d'un vert pomme, mais d'un vert d'émeraude dans quelques endroits, et d'un gris verdàtre dans d'autres ; elle est rayée par la Chaux carbonatée; sa pesanteur spécifique est 2,7; elle est composée de : Silice ô8 ; Magnésie 32; Alumine 14; protoxyde de Fer 3.5; oxyde de Chrome 1,3; Eau 11.
PYROSMALITE. MiN. A'. Pïrodmalite.
PYROSMARAGD. ni!». Variété phosphorescente de Chaux flualée que l'on trouve à Kertschinsk, en Daourie.
PYROSOiME. Pyiosoma. holl. Ce genre, qui paraît avoir été institué par Bory de Saint-Vincent, sous le nom de Monophore, puis admis sous celui de Pyrosome appliqué par Pérou, et que Lamarck avait d'abord placé dans les Radiaires, dut être transporté parmi les animaux agrégés dont le beau travail de Savigny a dévoilé la curieuse organisation. Sans rentrer ici dans la question où doivent être rangés ces êtres agrégés que les zoologistes les plus recommandables placent les uns près des Radiaires, les autres dans les Mollusques, on peut se borner à dire que le genre Pyrosome, dans le Système de Lamarck, termine le premier ordie desTuniciers agrégés, ou Botiyllaires, et se trouve ainsi en rapport, d'un côlé, avec le genre Botrylle, et de l'autre avec le genre Bipbore qui commence l'ordre suivant des Tirniciers Irbres ou ascidiens. Cuvier, qui pense que ces animaux sont des Mollusques par leur organisation, les place, dans son Système, à la lin des Acéphales, sous le nom d'Acéphales sans co(|uilles, divisés en simples et en composés. Les Pyrosomes se sont rangés parmi ces derniers, entre les Bolrylles et les Polyclines. Dans ses Tableaux des Mollusques, Férussac a adopté complètement les genres et ladisliibulion méthodique de Savigny. Quoique les Pyrosomes y forment à eux seuls une famille (les Lucies), ils sont placés de telle sorte que leurs rapports restent comme dans Lamarck, c'est-à-dire à la tin des Tunicîers agrégés, après le genre Botrylle. Blainville (Traité de Malacol., p. 390), prenant plutôt en considération la nature intime de ces animaux ([\ie leur éliil
d'ajjiéiîalioii.ix'unil les l'yrosoiiies et les Bipliores dans sa famille des Salpiens (^'. ce mot) où ces deux groupes constituent deux tribus sous les noms de Salpiens simples et de Salpiens composés. A l'article Biphobe, on a donné des détails sur l'orsanisation des Pyrosomes. Voici maintenant les caractères de ce genre : animaux hilobés, agréjîés, formant par leur réunion une masse commune, libre, Hotlante, gélalineuse, cylindri(|ue, creuse, fermée à une extrémité, ouverte et tronquée à l'autre, et extérieurement chargée de tubercules; ouverture orale des animaux à l'extérieur de la masse commune; les anus s'ouvrant à la paroi interne de la cavité de cette masse; deux vessies gemmifères opposées et latérales. Parmi les animaux marins qui jouissent de la faculté de répandre de la lumière, il en est peu qui jettent un aussi vif éclat. La lumière qui jaillit des Pyrosomes n'a pas toujours la même teinte. Elle passe subileinent d'une nuance à l'autre, en prenant toutes celles de l'iris ou du spectre solaire.
On ne connaît encore qu'un petit nombre d'espèces de ce genre. Lamarck cite les trois suivantes : Pïro- SOBE ATLANTIQUE, Pfrosoma atlaiitica, Lamk., Aniin. sans vert., t. m, p. 111, n" I. 11 vient de l'océan Atlantique.— Pyrosome élégant, Px'osoma elerjans, Lamk., loc. cit., n» 2; Péron et Lesueur, Nouv. Bullet. des Scienc, vol. m, p. 283. Cette espèce vient de la Méditerranée. — Pyrosome géant, Pxrosoma /jitjantea , Lamk., loc. cit., n" ô; Lesueur, Bullet., loc. cit. Également de la Méditerranée.
PYROSTOMA. BOT. Genre de la famille des Verbénacées, et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Meyer (Piimitiœ Florœ Esseqiieb., p. 219) qui l'a ainsi caractérisé : calice lubuleux, à cinq lobes oblongs, lancéolés et étalés; corolle monopélale, ringenle, dont le tube est un peu renHé supérieuiement et courbé; le limbe bilabié ; la lèvre supérieure à trois découpures, l'inférieure bifide; quatre étamines didynames, à anthères libres; ovaire arrondi, déprimé, surmonté d'un style filiforme, plus long que les étamines et de deux stigmates subulés, recourbés; fruit inconnu. Ce genre est très-voisin du Columnea ; il en diffère par son calice allongé, lubuleux, à cinq lobes plus courts, et par la lèvre inférieure de la corolle. Le Pj-i'ostoma iernata, Meyer, loc. cit., est un arbre ou un arbrisseau à feuilles opposées, tcrnées, pétiolées. Les Heurs sont très-belles, à corolles velues, soyeuses, disposées en corymbes terminaux. Cette plante croit dans les forêts de l'Amérique méridionale.
PYROSTKlli. Pyiostiia. bot. Genre de Rubiacées, et de la Pentandrie Monogyiiie, L., établi par Commerson pour un arbrisseau de l'île de Mascareigne où il est connu sous le nom vulgaire de Bois de Mussard. Ce genre se distingue par un calice très-petit et à quatre dents très-courtes; une corolle monopélale subcampanulée, ouveite et à quatre divisions peu profondes; quatre étamines; un ovaire surmonté d'un style simple que termine un très-petit stigmate. Le fruit est un pelit nueulaine pyriforme, à peine ombiliqué à sou sommet, strié, et renfermant huit petits iiucules monospermes. PïUosiRiE A feijillesd'Olivier. P^/osir/aO/eOH/cs, Lamk., III., lab. GiJ. C'est un arbrisseau portant des
feuilles opposées, glabres, sessiles, lancéolées, un peu obtuses ; des fleurs disposées en petites grappes courtes et axillaires.
PYROXÈNE. MIN. Hatly a réuni sous ce nom, qu'il regardait comme spécifique, un grand nombre de minéraux dont la structure cristalline est presque identiquement la même, qui se rapprochent encore par une composition analogue, mais qui diffèrent sensiblement par les caractères exlérieurs. Aussi les minéralogistes de l'école allemande les ont- ils séparés et dislingués sous une multitude de dénominations diverses. Depuis les nouvelles et importantes découvertes concernant l'isomorphisme des substances minérales, on s'accorde assez généralement à considérer le Pyroxène, non plus comme une espèce uni(|ue, mais comme un de ces groupes naturels d'espèces qui ont une forme et une composition semblables, et (|ui se différencient entre elles par la nature de leurs bases, ainsi qu'on l'a déjà vu pour les groupes de corps qui ont élé décrits sous les noms de Grenat et d'Amphibole. Les Pyroxènes ont pour caractères généraux d'offiir un aspect vitreux, un éclat assez vif, mais inférieur à celui des Amphiboles; d'être fusibles avec plus ou moins de facilité au chalumeau; de cristalliser sous des formes qui dérivent d'un prisme rhomboïdal oblique, et se clivent parallèlement aux faces de ce prisme, mais avec plus de netteté dans le sens de la base (|ue dans celui des pans. La forme primitive de ce groupe d'espèces est donc un prisme oblique à base rbouibe, dans lequel deux pans font entre eux un angle de 87» environ, et avec la base un angle de 100" 1/2. Cette dernière inclinaison varie dans les différentes espèces, de lOO" 10' à 100» 40', suivant Phillips. La composition de tous les Pyroxènes peut être ainsi formulée ; un atome de bisilicale de l'un des trois bioxydes isomoiplies de Chaux, de Magnésie ou de Fer, combiné avec un atome de bisilicate de l'un des deux autres bioxydes. Leur dureté est supérieure à celle de la Chaux Buatée, mais inférieure à celle du Feldspath. Leur pesanteur spécifique varie de 3,13 à 5,40. Us manifestent, quand ils sont transparents, la réfraction double à un degré très-marqué, et possèdent deux axes de réfraction. Le résultat de leur fusion au chalumeau est en général un globule vitreux, incolore ou d'un vert sombre.
Les formes cristallines des Pyroxènes sont assez variées : celles qu'UaOy a déciiles dans son Traité sont an nombre de vingt -sept. 11 ne sera fait mention ici que des plus simples et des plus communes, de celles auxquelles toutes les autres peuvent être facilement rapportées. Le Pyroxène périorthogone : prisme rectangulaire, à base oblique, parallèle à celle du prisme fondamental. Cette forme appartient à l'espèce nommée Sablite. — Le Pyroxène périhexaèdre : en prisme hexagonal, irrégulier et à base oblique (Pyroxène Augite d'Arendal). — Le Pyroxène périoctaèdre : eu prisme octogonal, irrégulier. Celte forme est celle qu'aflectent le plus communément les cristaux de Sahlile d'Arendal en INorwége, et de Pargas en Finlande.— Le Pyroxène bisunitaire : prisme hexagonal, à sommet dièdre; les faces culminantes se réunissant sur une arête parallèle à la base (très -commun parmi les Pyroxènes Augites
(les volcans, ainsi i|iie la vaiiélé suivante). — Le Pyroxine trinnilairc : prisme octogone , avec le sommet dièdre. — Le Pyroxène sénoqualernairc : octaèdre à triangles scalènes, émarginé latéralement, et dans lci|uel la base aurait une position oblique à l'axe (variété de Sahlile, dite Pyrgome et Fassaïte). — Le Pyroxène sénnbisunitaire : prisme hexagonal, à sommet Irièdre (variété dite Baikali(e). — Le Pyroxène épiméride: prisme octogone, comprimé, terminé par un sommet à cinq faces diversement inclinées (cristaux de Pyroxène blanc d'Amérique; à raison de leur forme el <l« leur couleur, ils ont une giande analogie d'aspect avec certains cristaux de Feldspath). — Le Pyroxène odovigésimal : prisme octogone, terminé par un sommet à dix faces (cristaux de Diopside transparent, du Piémont).
Indépendamment des formes simples qui viennent d'être citées, les cristaux de Pyroxène offrent fréquemment des groupements réguliers, qui, le plus ordinairement, ont lieu par des faces prismali(iues el avec liémilropie. La variété triunitaire est une de celles qui sont le plus susceptibles de ce genre d'accident, facile à reconnaître aux angles rentrants qu'il détermine toujours vers l'un des sommets. Ces cristaux hémitropes forment quelquefois des groupes, en se croisant deux à deux, ou trois à trois, à la manière des Slaurotides, mais sous des angles très-varialiks. On peut subdiviser le groupe des Pyroxènes en quatre espèces, d'après les différences qu'ils présentent dans leurs compositions.
I" Pyroxène diopside, à base de Chaux et de Magnésie. Incolore ou blanc lorsqu'il est pur; d'un vert pâle lorsqu'il se mêle à Pespèce suivante, c'est-à-dire au Pyroxène de Fer et de Magnésie. Sa texture est vitreuse ou pierreuse. Ses cristaux se clivent parallèlement aux faces de la variété périortliognne : la base est inclinée à l'axe de 10G»50', suivant les mesures de Phillips. Leur pesanteur spécifique est de 3,50. Ces cristaux offrent en général des prismes plus allongés et plus chargés de facettes à leurs sommets que ceux des autres espèces du genre; ils sont souvent striés longitudinalement. Le Diopside fond au chalumeau avec ébullilion en un verre incoloie. Lorsqu'après avoir été fondu avec un Alcali, on le dissout dans un Acide, sa solution, privée de Silice, précipite abondamment en blanc par l'oxalale de Potasse, puis par l'Ammoniaque, et quelquefois en bleu par l'hydrocyanale ferrugineux de Potasse. II est composé de Silice 37, de Chaux 23, Magnésie 18. Les variétés de formes cristallines qu'il a présentées sont, parmi celles citées plus haut : la périorlbogone, l'épiméride et l'octovigésimale. Les Pyroxènes que l'on rapporte à cette espèce, sont les 1 suivants : le Diopside blanc, en cristaux prismatiques, I comprimés, translucides, en masses laminaires ou gra- | nuliformes (Coccolithe blanche), engagées dans un Calcaire saccharoïde.à Kingshridge, comté de Putnam, dans l'État de New-York, et à Lichlfield, dans le Connecticut, en Amérique; à Tamare el à Orrijervi, en Finlande; à Maisjoe et à Gulsjoe dans le Wermeland, en Suède; à l'ile de Tiotten, près de Helgoland, en ÎSorwége. Le Diopside blanc-grisâtre, opaque ou translu-
cide, avec un éclat légèrement nacré, en longs prismes comprimés ou en cylindres ordinairement minces et allongés, formant de petites masses enveloppées dans les roches serpentineuses. à l'Alpe de la Mussa . en Piémont. C'est la variété décrite par Bonvoisin sous le nom de Mussite. Le Diopside gris-verdâlre, en cristaux transparents, avec un éclat vitreux, du mont Ciarmetta, dans la vallée d'Ala, affluant de la vallée de Lans, en Piémont. C'est l'Alalite de Bonvoisin. Le Diopside vertpâle, de la mine d'Argent de Sahla, en Westmanie.
2° Pyroxèxe Sahlite, à base de Fer et de Magnésie. Cette espèce ne s'offre jamais pure, mais toujours mélangée avec la précédente, à laquelle elle communique une teinte d'un vert plus ou moins foncé. Si elle existait seule, elle serait composée de Silice 34. liioxyde de Fer 29. Magnésie 17. Ses cristaux se clivent avec netteté parallèlement aux faces d'un prisme rbomboïdal-obli- <|ue, dont la base est inclinée à l'axe de lOG» 12', et sur les pans de 100» 40', d'après les mesures de Phillips. Ils sont quelquefois assez volumineux et fort nets; mais la Sahlite s'offre plus fréquemment en masses, à structure laminaire, ou composées, tanlôtde longs prismes ou de baguettes comprimées, tantôt de grains sphéroïdaux, agrégés, et changés en Polyèdres par leur compression mutuelle. Toutes les variétés que l'on rapporte à cette espèce fondent aisément en un verre de couleur sombre. Les principales sont : la Sahlite verl-obscur (Malacolithe d'Abildgaard), en cristaux, ou en masses laminaires, à grandes lames, de Buoèn, près d'Arendal, en Norwége, et de Biornmiresveden, en Dalécarlic. La Sahlile gris-verdâlre (variété de la Malacolithe), de Kew-Haven, aux Etats-Unis. La Sahlite vert-jaunâtre, dite Fassaïte el Pyrgome. de Monzoni dans la vallée de Fassa, en Tyrol. La Sahlite vert-olivâtre, dile Baïkalile, des bords du lac Baïkal, en Sibérie : elle est accompagnée de Béryls. La Sahlile granniiforme (Coccolithe d'Andrada), composée de grains d'un vert noirâtre, ou d'un vert clair, d'Arendal en Norwége, et de Langsbanshyllan, près d'Hellesla, en Suède.
ô» PïHoxÈivE BÉDENEERGiTE, à basB de Chaux et de Fer. 11 est d'un vert foncé, tirant sur le brun. Sa poussière est d'un vert olive. Sa pesanteur spécifique est de 3,15. Il est divisible à la fois en prisme rectangulaire, et en prisme rhomboïdal, à hase oblique, dont les angles sont ceux du Pyroxène, suivant G. Rose. Quand il est pur, il est composé de Silice 30, de Chaux 22, Bioxyde 28. On l'a trouvé presque uniiiuement à Tunaberg, eu Suderraanie. Brongniart rapporte à cette espèce le minéral décrit par Keating sous le nom de Jeffersonite, et qu'on a trouvé au milieu d'un minerai de Fer des fourneaux de Francklin, près de Sparta, dans la province de New-Jersey, aux États-Unis.
4° Pyroxène Acgite, aussi nommé SchorI volcanique, Pyroxène des volcans. Mélange de Sahlite et d'Hédenbergile, avec des quantités variables de diverses autres substances; l'Alumine y entre presque constamment en remplacement d'une portion de Silice. Ses cristaux dérivent d'un prisme oblique, rhomboïdal, dont la baseest inclinée à raxedelOG» 15', et aux pans de 100" 10' (Phillips). Ils fondent au chalumeau, mais difficilement, en un verre noir. Leur éclat est sensible-
ment moins vif (|iie celui de l'Amphibole hoinl)lenile. On lapporle à celle espèce le Pyroxène d'un verl foncé, lamellaire ou massif, du port de Llierz, vallon de Suc, à l'exlrémilé de la vallée de Vic-Dessos dans les Pyrénées, et au<iuel on a donné les noms de Llierzolile et de Pyroxène en roche; les Pyroxènes d'un verl sombre, de Parlas en Finlande; quebiues variétés du Pyroxène de Sahia, et le Pyroxène lamellaire, nommé Disluile. que l'on trouve dans une roche siéiiitiqne à Wesl-Point, aux États-Unis. Mais les principales variétés d'Augite, celles qui sont le plus répandues et le plus anciennement connues, sont les Pyroxènes noirs des volcans, que l'on trouve en cristaux disséminés dans la plupart des roches des terrains ignés, en Auvergne, au Vésuve, à l'Elna. à Albanoet Frascali,dans la campagne de Rome, dans les terrains volcaniques des bords du Rhin, etc.
Le Pyroxène considéré seul forme des masses assez considérables pour prendre rang parmi les Roches proprement dites. Il compose à l'état grenu ou compacte quelques couches subordonnées dans le terrain de Micaschiste, aux Pyrénées (Llierzolile grenue et compacte), et dans la vallée d'Ala. en Piémont (Diopside et •Sahlile). Mais le plus souvent il est disséminé dans diverses Roches du sol primordial, ou en cristaux implantés sur les parois de leurs cavités (Alalile, Sahlile, Fassaïle). Ces Roches appartiennent principalement aux terrains de Micaschiste et de Serpentine. On le trouve aussi dans les amas métallifères subordonnés au terrain de Gneiss, à Arendal en Norwége : il est fréquemment associé au Fer oxydulé. Au delà du sol primordial, on ne le rencontre plus que dans les filons basaltiques et les Roches d'origine ignée; et c'est seulement alors l'espèce Augile. H fait partie constituante d'un grand nombre de Roches pyrogènes, et de plus se présente en cristaux isolés et fort nets, disséminés, et comme empâtés au milieu de ces mêmes Roches, dans les Trapps (Aphanites) et les Ophites, dans les Xérasites qui proviennent de leur décomposition, dans les Dulérites, les Basaltes et les Wackes, où il est souvent altéré et transformé en terre verte; dans les roches vitreuses nommées Gallinacés; dans les Scories et Pouzzoliles, les Pépérinos et les Tufas; enfin dans les Cinérites ou cendres rouges volcaniques. Le Pyroxène Augite parait s'être formé de toutes pièces dans les volcans, ainsi que l'Amphigène, et probablement il se forme encore dans les laves modernes, quelques instants après leur déjection. On l'a même vu se cristalliser dans les Scories et Laitiers de fourneaux où se traite le Fer. Anciennement on supposait qu'il était étranger aux roches volcaniques, qu'il existait déjà tout formé dans des roches qui avaient été seulement fondues par l'action du feu pour former des laves; de là le nom de Pyroxène qu'on lui avait donné et dont il faut tout à fait oublier l'étymologie.
PYRRIIANTHUS. BOT. Ce genre, établi par Jacquin dans la famille des Combrétacées, ne diffère point par ses caractères du genre Lumnilzera, de Willdenow.
PYRRUOCORAX. Pj-irliocoiax. ois. (Cuvier.) Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec médiocre, assez grêle, plus ou moins arqué et tranchant, comprimé, un peu subulé à la pointe qui est unie ou fai-
blement écharicrée; narines placées de chaque côté du bec et à sa base, ovoïdes, ouverles, mais entièrement cachées par des poils dirigés en avant; tarses robustes, plus longs que le doigt intermédiaire; quatre doigts: trois en avant, presque entièrement séparés, un en arrière, tous armés d'ongles foris et arqués; quatrième et cinquième rémiges les idus longues.
Les Pyrrhocorax sont les Corbeaux des plus hautes montagnes, que bien rarement ils abandonnent pour descendre dans les plaines et les vallons : ils y goùlent les douceurs de la vie sociale et s'accommodent de toute sorte de nourriture; la mue est simple et n'apporte aucun changement dans le plumage, et l'on ne distingue les jeunes ou vieux que par la couleur du bec et des pieds qui sont toujours gris chez les premiers. Néanmoins, les habitudes des Pyrrhocorax sont beaucoup plus sauvages que celles des Corbeaux, et leurs couvées sont d'un accès infiniment moins facile. Leur nid, que les deux sexes préparent avec beaucoup de soin, et qu'ils tapissent intérieurement du duvet le plus doux, est toujours placé dans les fentes des rochers ou des vieilles constructions alpines; rarement on le trouve établi sur les Pins qui couronnent quelquefois ces cimes arides. La ponte consiste en trois ou quatre œufs blanchâtres, tachetés de jaunâtre ou de brun. Les Pyrrhocorax sont, dans les divers ouvrages d'ornithologie, des Corbeaux, des Coracias, des Craves ou des Choquarts. On les trouve dans toutes les grandes chaînes de l'ancien continent.
Pyrrhocorax aux ailes bik^cbm. Pxirhocoiax leucopteius, Temminck. Plumage noir, à l'exception des grandes rémiges qui sont d'un blanc pur; queue arrondie; bec et pieds noirs. Taille, quinze pouces trois lignes. De l'Australie.
PYRRHOcoRAxCHOCARD.Co)DUs/y;;7iOCoroa?,Gmel., Buflf.. pi. enl., 531. Plumage d'un noir irisé; queue légèrement arrondie; ailes courtes; bec d'un jaune orangé; iris brun; pieds rouges. Taille, quatorze pouces six lignes. Les jeunes ne sont point irisés sur le plumage; ils ont le bec et les pieds noirs. Des montagnes des Vosges, des Alpes, des Pyrénées, etc.
Pyrruocorax coracias. Corvus graculus, Gmel.; Corvtis eiemita, Gmel.; Fingilus erytliroiamphos, Dum. ; Coracias erylhroramphos, Vieill., BufF., pi. enlum. 253. Plumage d'un noir irisé; queue carrée; ailes longues ; bec long et un peu effilé, pointu, arqué, rouge, ainsi que les pieds; iris brun. Taille, seize pouces. Les jeunes ont le plumage noir, sans reflets ; le bec et les pieds sont d'un gris noirâtre. Des montagnes d'Europe.
PvRROOcoRAX SiCRiN. Coiviis crùiitiis, Daud., Levaill., Ois. d'Afr., pi. 82. Plumage noir, irisé; sommet de la lète couvert d'une huppe noire, bordée de roux ; du derrière des yeux partent de chaque côté trois crins d'inégale longueur, et dont l'un surpasse la taille de l'Oiseau; ils sont noirs, terminés de rou.x-jaunâtre; bec jaune; pieds gris. Taille, sept pouces six lignes. Patrie inconnue; classement douteux.
PYRRHOL^MUS. ois. Nom donné par Gould à une division du genre Pigeon, que la construction du bec l'a décidé à ériger en genre distinct; une espèce de
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l'Australie, que son nom seul, Prniiolœmus bninfieus, spécifie parfailement, est le type du nouveau Renre proposé.
PYRRHOPAPPE. PyriUopappus. eot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par le professeur De CandoUe qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore; involucre double cl polyphyllc, à écailles linéaires, acuminées, dont les extérieures lâches et un peu étalées, les intermédiaires dressées; réceptacle dépourvu de paillettes; akènes oblongs, submuriculés, atténués au sommet en un bec {çréle et allongé; aigrette formée de plusieurs rangées de soies flexibles et rouss;Ures.
Ptrrbopappe de la Caroiihe. Pyrrhopappus CayoUnianns, Nutl. C'est une plante vivace et glabre; sa tige est droite, rameuse, pourvue de feuilles lancéolées, aiguës, subentières ou faiblement découpées; les pédicelles sont très-longs et les fleurs qu'ils portent sont d'un jaune intense.
PYRRHOSE. Pyrrhosa. bot. Genre de la famille des Myiisticées, établi par le docleur Blume qui lui donne pour caractères : périgone simple, coloré, urcéolé, à deu.ic ou quatre divisions, à eslivation valvaire; huit anthères tiirbinées, adnées longiludinalement au sommet d'une colonne staminale et serrées contre l'exlrémilédes lobes ilu périanlbe; deux ovaires : l'un Irèspetit et épuisé, l'autre uniloculaire, renfermant un seul ovule analrope, dressé sur la base; stigmate sessile, oblus, indivis. Le fruit consiste en une baie capsulaire, bivalve, monosperme; semence nucamenlacée, dressée, renfermée dans un arille charnu, à plusieurs divisions; embryon très-petit, dans un axe d'albumen charnu; cotylédons plans et divariqués; radicule infère, très-courte.
Pyrrhose de Horsfield. Pyrrhosa HorsfieUlii,h\.; Horsfieldia o(lorata,Vl\\\i\. C'est un arbre de moyenne élévation, à feuilles alternes, courtement pétiolées, Irès-entières. Les Heurs sont très-petites, rassemblées en panicules axillaires. De l'ile de Java.
PYKRUOSIDÉRITE. Min. C'est à-dire Fer de couleur pourpre. Cllmann a donné ce nom au Fer oligiste micacé (Eisenglimmer), dont il a fait une espèce particulière. 11 est en lames très-petites et confusément groupées à la surface d'un Fer hydroxydé hématite. On le trouve dans les raines d'Eisenzèche, pays de Nassau-Siégen. F. Fer Oligiste.
PYRRH0TR1C11IA. bot. Le genre institué sous ce nom, par Wight et Arnott, dans la famille des Légumineuses, a été reconnu identique avec le QemeEriosema (lu professeur De CandoUe.
PYRRHOXIE. OIS. Nom appliqué par Vieillot à un Oiseau peu connu, décrit par Latham sous le nom de Loxia psillacea, et dont Temminck a fait le type de son genre Psittacirostre. K. ce mot.
PYRRHULA. OIS. y. BoiIVRECIL.
PYRROCHITON. bot. (Renauline.) Synonyme d'Ornithogatum litteum.
PYRROCIDE. Pyrrocis. ws. Coléoptères hétéromères; genre de la famille des Sténélytres, tribu des Hélopiens, institué par Brullé, aux dépens des Hélops de Fabricius, avec les caractères suivants : antennes lon-
gues, composées de onze articles : le premier épais, le deuxième très-petit, le troisième trèslong,le quatrième moyen, le cinquième plus long, le sixième court, le suivant allongé, les autres courts et égaux, le dernier terminé en pointe aiguë ; palpes maxillaires longues : premier article très petit, le deuxième le plus long de tous, le troisième presque carré, un peu coudé, le dernier ovalaire; palpes labiales très -courtes, de trois articles dont le dernier ovale et court; tète courte, transversale; yeux gros; corselet large, transverse, tronqué en avant, arrondi sur les côtés, élargi en arrière, à angles postérieurs avancés, le milieu du bord postérieur prolongé et arrondi; écusson presque rond; élytres grandes et déprimées; pattes fortes, assez longues; premier article des tarses antérieurs un peu plus long que les suivants qui sont égaux, presque carrés, un peu prolongés en dessous; tarses postérieurs ayant leur premier article aussi long que tous les autres réunis; les crochets sont assez forts.
Pyrrocide oblique. Pyrrocis obliqtiata, Br.; Helops ohliquata, Fab. 11 est brun, un peu pubescent; son corselet est bi-impressionné en arrière; les élytres sont couvertes de stries très-fines et très-serrées; l'écusson est jaune, ainsi que le dernier article des antennes. Taille, six lignes. De l'Amérique du Nord.
PYRROCOME. Pyrrocoma. bot. Genre de la famille des Synanlliérées, tribu des Eiipatoriées, institué par Hooker qui lui assigne pour caractères : involucre lâche, formé de plusieurs rangées de folioles membraneuses, dont les intérieures sont très-entières et les extérieures spinulosodentées; aigrette unisériale, plus I longue que la fleur et scabre ; corolle dont le limbe I n'est point distinct du tube.
PYRROcojiECARTHA5ioïDE.i'/-rrocowiaCarWiawioWe«, Hook. C'est une plante herbacée, qui a l'aspect et le port du Carlhame; ses feuilles sont alternes, coriaces, subspinoso-dentées, parsemées de points translucides; la tige est terminée par un capitule solitaire, à fleurs jaunes. Cette plante a été recueillie, par le docteur Douglas, sur la côte nord-ouest de la Californie.
PYRROSIE. Pyrrosia. jsot. {Fougères.) Genre étabh par Mirbel, et qui paraît différer très-peu de son genre Camhillea ou du Cyclophorus de Desvaux. Suivant cet habile botaniste, ces deux genres, qui présentent également des capsules réunies en groupes arrondis, nus, réguliers, disposés en cercles, diffèrent en ce que les capsules du Candollea sont plongées dans les fossettes de la feuille, et celles du Pyrrosia sont sessiles et non pédicellées, comme cela a lieu dans presque tous les genres des Polypodiacées.
Pyrrosie de LiiCaint,. Pyrrosia Chinensis. C'est une Fougère à fronde simple, comme la plupart des Cyclophores, et dont la surface inférieure est couverte d'un duvet roux et abondant, qui lui a fait donner le nom qu'elle porte.
PYRROTE. Pyrrota. ois. Vieillot a proposé sous ce nom la formation d'un genre démembré du genre Tanagra des auteurs. A'. Taîioara.
PYRULAIRE.Px/M/a»!a. bot. Ce genre, dont la place n'est pas encore bien déterminée dans la série des ordres naturels, a reçu plusieurs noms. Établi par le
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professeur Riclinrd dans la Flore de l'Am(-ri(|iie septen- Irionale de Michaux, MUhlemherf; l'a nommé Ilamiltoiiia, nom qui a été adoplé par Wilidenow; Beauvois, Pleurof/onis ; el enfin Raffinesi|ue, Callineux. Mais de tous ces noms, celui de Pyrulaire est le seul qui doive êlre conservé comme le plus ancien.
Pyrulaire pubère. Pyritlaiia piibeni , Michaux, loc. cit. C'est un arbuste de trois à six pieds, portant des feuilles alternes, sans stipules; de très-petites fleurs dioïques : les mâles en petits épis multiflores et terminaux; les femelles solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures. Les premières ont un calice prescpie campanule, à cinq divisions courtes el réfléchies; cinq étamines à filaments courts et à anthères filohuleuses, didymes, à deux loges s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal. Tout l'intérieur du tube calicinal est tapissé par une matière jaun;Ure, formant un disque qui est légèrement (|iiinquélol)é dans son contour. Les fleurs femelles ont le tube de leur calice turbiné et adhérent avec l'ovaire infère; les cinq étamines sont imparfaites; un disque épigjne à cinq lobes tapissant le sommet de l'ovaire qui se termine par un style et un stigmate simples. L'ovaire est à une seule loge contenant un ovule dressé. Le fruit est pyriforme, oml)ilic|ué, renfermant une petite noix monosperme. Cet arbrisseau croit dans l'Amérique septentrionale. Il a quelques rapports avec le genre Nyssa.
PYRULE. Pyruln. moi.l. Genre de Coquilles univalves, siphnnoslomes, institué par Lamarck qui l'a caractérisé de la manière suivante : animal inconnu; coquille subpyriforme, canaliculée à sa base, ventrue dans la partie supérieure, sans bourrelets au dehors el ayant la spire courte, surbaissée quelquefois; columelle lisse; bord droit sans échancrure. Les Pyrules ont des rapports intimes avec les Fuseaux ; elles en ont également avec certaines espèces de Pleurolomes ù spire très-courte. Quelques espèces sublamelleuses ont de la ressemblance avec les Murex foliacés; mais il est bien facile de ne confondre aucun de ces genres, si on fait attention que les Fuseaux ont la spire égale ou plus grande que le canal de la base; que les Pyrules ont la spire toujours plus courte que le canal; enfin que les Rochers, s'il y en a (|uelques uns de foliacés, le sont régulièrement et ne sont pas pour cette raison dépourvus de varices. Le genre Pyrule compte un assez grand nombre d'espèces, Lamarck en indique vingthuit vivantes; il en existe aussi un certain nombre de fossiles.
Pykcle CANALICULÉE. Pyrula canali'culata, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 157, n» 1; Murex canaliculatus, t., Gmel., p. 5344, n» 65; Encyclop., pi. 430, fig. ô. Grande coquille mince, assez lisse, subpyriforme, ventrue, à spire assez élevée, dont les tours, aplatis en dessus, sont partagés en deux par un angle crénelé et séparés entre eux par une suture fortement canaliculée. Couleur, le fauve pâle. Des mers glaciales.
PYRUS. ituT. f^. Poirier.
PYTHAGORÉE. Pythagorea. dot. Loureiro (Flor. Conchinch., éd. Willd., I, p. 300) a consacré à la mémoire de Pythagoie un genre de l'Octandrie Tétragynie, mais dont on ne connaît pas encoie les aflSnilés
naturelles. Voici ses caractères : calice campanule, à sept ou huit folioles linéaires, colorées et hérissées; corolle canipanulée, à sept ou huit pétales lancéolés, concaves, hérissés, et de la longueur du calice; huit étamines à filets subulés, plus longs que la corolle et ù anthères didymes : ovaire presque ovoïde, velu, surmonté de quatre styles subulés, réfléchis, plus courts que les étamines; capsule ovée, quadriloculaire et polysperme. Le Pythagorea Cochinchiiiensis, unique espèce de ce genre, est un petit arbre très-rameux, à feuilles ovales-lancéolées, dentées en scie, glabres et presque sessiles. Les fleurs sont blanches, axillaires, disposées sur de courts pédicelles, en grappes longues, presque simples. On trouvecette plante dans les champs delà Cochinchine.
RaflBnesque-Schmallz(Journ.dePhysique,août 1819) a proposé un autre genre Pythagorea qui a pour type le Lythrum lineare, L. Ce genre n'a pas été adopté. F. Salicaire.
PYTHE. Pytho. ins. Genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Sténély très, tribu des Hélopiens, établi par Latreille aux dépens du genre Tcnebrio de Linné, et qu'Olivier et Paykul confondaient avec le genre Cucujus. Caractères : corps très-déprimé; tête presque triangulaire, un peu plus étroite que le corselet; yeux saillants; antennes fililormes, insérées à nu devant les yeux, composées de onze articles, le premier obconi(iue, les cinq suivants presque de cette même forme; les deuxième, troisième et quatrième presque égaux entre eux, les cinquième et sixième un peu plus courts que les précédents, les quatre suivants semi-globuleux, le onzième ou dernier ovale, diminuant de grosseur et finissant en pointe; labre apparent, membraneux, transverse, entier; mandibules avancées, fortes, déprimées, pointues; mâchoires à deux divisions presque triangulaires et velues, dont l'extérieure plus grande; palpes grossissant vers le bout, leur dernier article plus large, comprimé, presciue triangulaire, tronqué; les maxillaires deux fois plus longues que les labiales, s'avançant un peu en devant, de quatre articles, les labiales de trois; lèvre coriace, membraneuse, profondément échancrée ou bifide, pres- (jue en cœur; corselet presque orbiculaire. tronqué en devant, et postérieurement aplati, sans rebords; écusson petit; élytres non rebordées; pattes de longueur moyenne; cuisses ovales, étroites, comprimées; jambes longues, grêles, à peine élargies à l'extrémité; tarses courts, petits, à articles entiers; crochets courts. On ne connaît encore qu'une espèce de ce genre; elle est propre à la Suède, et se trouve sous les écorces des arbres, où il est probable que vit sa larve. Cet insecte varie beaucoup pour la couleur, et quelques auteurs ont fait plusieurs espèces avec ces variations : c'est le Pythe déprimé. Pytho depressus, Latr.; Pylho cœruleus, ibid., Gen. Crust., etc., Fabr., Panz. (Faun. Germ., fasc. 95, fig. 2); Tenebrio ilepresstis, L., Oliv. (Entom., t. III, Ténébr., n" 19, pi. 2, fig. 18); Cucvjus cœruleus, Oliv., ibid., t. iv; Cucujus, n" 11, pi. 1, fig. 11, a, b, c). Cet insecte est long de six lignes, il est d'un bleu foncé en dessus, avec les pattes et le dessous (lu corps d'un brun châtain plus ou moins foncé.
PYTHIE. Pylliia. moi.l. Soiis ce nom,Ot:keii a proposé lin genre (iéinembrB des Hélices, et qui renfermait loii(es les espaces ù ouverture ovale ; les genres Bulime et Agalhine de Lamarck y sont rassemblés. Ce genre n'a point élé adopté; il en est de même de celui de Scliuinacher qui porle le même nom.
PYTHION. Pylhion. bot. Martius, dans une revue de différents genres de la famille des Aroïdées {Flora, 1831, n» 26), a étalili celui-ci pour la plante nommée, par Roxbourg, ^;uw) campanulatum, et qui est tiguréc sous ce nom, dans l'atlas de ce Dictionnaire. Voici les caractères assignés par Martius au genre nouveau : spatlie étalée; spadice nu au sommet, qui est irrégulièrement conique et sublohé; le milieu est slaminifère, sans staminodes ou rudiments d'élamines avortées; la liase est pistillifère, sans rudiments de pistils avortés; anthères compactes, cylindriques, portant de chaque côté un locelle divisé |)ar une cloison médiane, avi'c deux pores au sommet; ovaires distincts, uniloculaires, renfermant un petit nombre d'ovules ordinairement dressés, mais dont les Iropbospermes atteignent quelquefois une certaine longueur, et alors les ovules deviennent renversés; style subulé; stigmate ample et rudement subbilobé. Le fruit consiste en des baies dislinctcs, obovaleset pulpeuses : le nombre des carpelles soudées ensemble varie de deux ù douze ; quelquefois il s'en présente aussi deux simples.
PvTniOîf CAMPAM'LÉ. Pythioii campanulalu})!, Martius; Anim caiiipaiiulalum, Roxb. Ses racines sont grosses, tubéreuses, arrondies, marquées de lignes concentriques et de nombreuses cicatrices; du centre de chacune d'elles s'élève assez généralement une seule feuille de la liauteur d'un à deux pieds, pinuatifide, à segments profonds, alternes et irréguliers; la tige, qui n'est à proprement parler qu'un pédoncule, est trèscourte, verle, marquée de tacbes arrondies, un peu plus sombres; elle est terminée par une spathe pourprée à sa base, puis jaunâtre, avec les bords ondulés, plissés et d'un lilas assez intense : celte spalhe est, à l'extérieur, d'un gris livide, parsemé de tacbes ocellées d'une nuance plus foncée. Le spadice a environ un pied de hauteur; sa partie inférieure, garnie de pistils, est cylindrique et jaune; la supérieure, où sont placées les élamines, est beaucoup plus dilatée : son extrémité se déploie en une tête large, ondulée, granulée et d'un pourpre foncé. Cette plante remarquable est originaire de l'archipel des Indes.
PYTHIDM. BOT. (Pries.) r. Pbstlune.
PY'THON. REPT. Ces Ophidiens ressemblent beaucoup ,nux Boas et aux Couleuvres; ils se distinguent des premiers par leur double rangée de plaques sous-caudales et par la longueur de leur queue; et ils différent des Couleuvres, dont l'anus est dépourvu d'éperons. L'absence de crochets ù venin les éloigne des Crotales, des Vipères et des autres Serpents venimeux. Ce genre ne renferme qu'un petit nombre d'espèces qui, toutes, proviennent de l'Inde; il paraîtrait, d'après Cuvier, que ce genre doit contenir les prétendus Boas de l'ancien con-
PYTHONIER. Pythonium. bot. Genre de la famille des Aroïdées, institué par Schott, pour quelques plantes
de l'Inde, que l'on avait placées parmi les Gouets. Ses caractères sont : spathe roulée à sa base, avec son limbe en voûte: spadice androgyne et continu inférieurement; anthères sessiles. fasciculées, à quatre loges ou pores dont on aperçoit les ouvertures de chaque côté de la glandule; ovaires libres, uniloculaires, renfermant chacun un ovule dressé; style subulé; stigmate trilobé.
Pytdonier de l'Inde. Pythoniinn Iiidicœ, Schott; Tliotiipsonia Nepalensis,^^»]].; Arum biilbiferuut, r.oxb. Ses feuilles sont peu nombreuses et grandes, bipinnatifidement composées, portées sur un pédoncule allongé. On le trouve dans les forêts montagneuses, qui forment le littoral de diverses contrées de l'Inde.
PYTHONISSE. POTS. Le Scorpena horrida de Linné a reçu ce nom. /'. ScoRPÈnE.
PYTHYORNE. Pythyoriius. ois. (Pallas.) r. Bruant
A COURONNE LACTÉE
PYTIS. EOT. Foss. Brongniard a donné ce nom à un genre de végétaux fossiles de la famille des Conifères, qu'il a observé dans les lerrains supérieurs de sédiment. Dans ce genre il a reconnu pour caractères distinclifs : feuilles en faisceaux, au nombre de deux, trois ou cinq, et entourées d'une gaine à leur base; cônes imbriqués d'écaillés dilatées au sommet en un dis(|ue rhomboïdal.
PYURE. Pfiira. jioLL. Molina (Hist. nat. du Chili) a décrit sous ce nom un animal de la mer du Sud, qui paraît appartenir à la division des Ascidiens.
PY^XACANTHA. BOT. Maltbiole, Dodœns et d'autres botanistes ont décrit et figuré sous ce nom un petit arbre originaire de la Lycie et de la Cappadoce, dont les fruits, petits et ronds comme des grains de poivre, sont disposés en paquets axillaires, et dont les rameaux, les feuilles et les racines fournissaient le suc épaissi appelé Lycium. On n'a aucune donnée positive sur la plante à laquelle se rapporte l'espèce décrite; il y a quelques présomptions en faveur d'un Hhamnus.
PYXIDAIRE. Pyxiilaria. bot. Genre de Lichens, établi par Bory de St.- Vincent et qu'Acharius a reconnu pour ne pas différer d'une espèce de son genre Cœnomyce, Cœnomyces verticillata.
PYXIDANTUÉRE. Pyxidanihera. nOT. Genre établi par leprofesseur Richard [inMichx. Flor. Bor.yfmer., I, p. 152) et offrant les caractères suivants: calice à cinq divisions très- profondes, elliptiques, obtuses, incombantes latéralement, minces et membraneuses; corolle monopélale, subcampanulée, à cinq lobes subcunéiformes et réHécliis; cinq étamines dressées, alternes avec les divisions de la corolle, ayant leurs filets épais et élargis, et leurs anthères à deux loges obovoïdes, rappiochées, terminées en pointe à leur base, s'ouvrant par une scissure transversale en deux parties presque égales, dont la supérieure forme une sorte de couvercle. L'ovaire est libre, appliqué sur un disque hypogyne, peu saillant; il offre trois loges contenant chacune un assez grand nombre d'ovules attachés à un trojibosperme axiUaire. Le style est simple, triangulaire, terminé par un stigmate très-petit et
Irilobé. Le fruil n'est pas encore connu. Ce genre, qui a (les rapports avec les Azalen, est néanmoins fort distinct, cl sa place ne parait pas encore définllivement fixée. Il se compose d'une seule espèce, />^ar(V/nH(/iem harbulata, Michx. , loc. cit., tab. 17. C'est un petit arbuste ayant le port de VÂzalea procuiiibeiis, des feuilles alternes ou quelquefois opposées, cunéiformes, lancéolées, très-aiguës, couvertes d'une touffe de |)0ils à la base de leur surface supérieure. Les fleurs sont solitaires et terminales. Il croit dans la Caroline supérieure.
PYXIDARIA. BOT. C'était le nom donné par Lindern, auteur de VHorlus alsaticus , à un genre de plantes auquel Linné imposa celui de Llmlernia comme générique, en conservant le mot P/xidaria comme spécifique, y. LiISBERNIE.
PYXIDE. Py-xis ou Pyxidium. bot. C'est l'espèce de fruit que Linné désignait sous le nom de Capsula circumcissa, et que l'on appelle aussi vulgairement Capsule en boite à savonnette. Cette espèce de fruit est bien caractérisée par ses deux valves superposées, dont la supérieure forme une sorte de couvercle. On en trouve des exemples dans les genres Anayallis, Portulaca , Hyoscyanins, Lecylhis, Coiiratari, etc.
PYXIDF.LLE. BOT. On a proposé sans succès de substituer ce nom francisé à celui de Lindernie. l'^. ce mot.
PYXIDIUM. BOT. (Hill.) Même chose que Pyxidaire. V. ce mot. Il est aussi le synonyme de Phasciim curvicollum, Hedw.
PYXIDULE. Pyxidula. bot. On applique quelquefois ce nom à l'urne des mousses.
PYXINE. Pj-xina. bot. (Lichens.) Le Lecidea sorediala, d'Acbarius, est devenu le type de ce genre fondé par Frics {Syst. Oib. regel., p. 207) qui le définit
ainsi : Liclien à péril liécie superficielle, orbiculaire, d'abord close, puis s'ouvrant en coupe; à nucléum céracé, ascigère, imitant le disque. Le tballe est cartilagineux, foliacé, imbriqué, lacinié. fixé par des fibrilles. Il imite celui des Parmélies ou des Slictes. Les Pyxines sont des plantes exotiques qui, pour être mieux connues, devraient être figurées.
PYXINÉES. Pyxineœ. bot. {Lichens.) Première tribu des Lichens idiothalanies, de Pries (Syst. Oih. l'eyet., p. 2C5). Il la caractérise ainsi : réceptacle propre, nu, placé superficiellement sur le thalle, et d'abord fermé. Le thalle est étendu horizonlalement , foliacé, discolore, libre inférieurement, d'une texture filamenteuse. Pries rapporte aux Pyxinées les genres Umbilicaria et Pyxina.
PYXIPOME. Pyxipoma. bot. Genre de la famille des Portiilacées, institué par Penzl, avec les caractères suivants ; calice libre, à cinq divisions inégales, acuminées; point de corolle; plusieurs élamines bypogynes, insérées tout en bas du calice; leurs filaments sont subulés, d'inégale longueur, soudés en lulie à la base de l'ovaire qu'ils entourent; anthères biloculaires, cordalo -arrondies , longitudinaleraent déhiscentes; ovaire libre, bi ou triloculaire; plusieurs ovules dans chaque loge; ils sont insérés à l'angle central, sur deux ou trois rangs de funicules; deux ou trois stigmates filiformes. Le fruit est une capsule ovoïde, membraneuse, bi ou triloculaire, déhiscente par la circonférence; les graines sont peu nombreuses, noires, lisses et subrénifornies.
PvxiPOHE PoiYANDRE. Pyxipomu polyandritui , Penzl. C'est une plante herbacée, couchée, charnue, glabre; ses feuilles sont opposées et linéaires; ses fleurs sont axillaires, solitaires, pédicellées et bibractéatées. DesMoluques.
QUACARA. OIS. (Frisch.) L'un des noms vulgaires donnés anciennement à la Caille. F. Perdrix.
QUACHAS. MAM. Synonyme vulgaire de Couagga. K. Cbeval.
QUACK. OIS. Nom vulgaire du Bihoreau. f^. Héroh.
QUADERSANDSTEIN. Mm. Nom sous lequel on désigne ordinairement le Grès qui offre un aspect cristallin, une cassure vitreuse.
QUADRATORIA. bot. (Gaza.) Synonyme de Fusain, Evonyinus, L.
QUADRETTE. bot. Même chose que Rhexie.
QUADRIA. BOT. (Ruiz et Pavon.) Synonyme de Gévuine. K. ce mot.
QUADRICOLOR. ois. On a donné ce nom à divers Oiseaux, tels qu'un Colibri, un Gros-Bec, etc.
QCADRICORNES oc POLYGNATHES. CRDST. Nom donné par Duméril (Zool. aualyt.) à une famille de Crustacés qui renferme les genres Physode, Cloporte et Armadille. f^. ces mots.
QDADRIDEiNT. bot. (Motisses.) V. Tétraphis.
QUADRIDIGITÉ. Quadridigitatus. bot. Épithète employée pour désigner certaines feuilles composées dont le pétiole porte à son sommet quatre folioles. Ce mot est le synonyme de Quadrifoliolé.
QUADRIE. BOT. y. QCADRIA.
QUADRIFIDE. Quadiifidiis. bot. Se dit d'un organe divisé en quatre sections ou lobes.
QUADRIFURQUÉ. BOT. Organe divisé régulièrement en quatre branches.
QUADRIJUGUÉ. Quadrijugus. bot. On nomme Quadrijuguée la feuille ailée dont le pétiole commun porte quatre paires de folioles.
QUADRILATÈRES. Quadrilalera. crbst. Tribu de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, établie par Latreille et à laquelle il assigne les caractères suivants (Fam. nal. du Règne Anim.) : Ihoracide tantôt presque carré ou en trapèze, tantôt en forme de cœur, élargi et arrondi aux angles antérieurs, et tronqué trans-
vei'salement à son extrémilé posti^rieuie ; milieu du front ou sa lotalité avancé et plus ou moins incliné; point «le pieds terminés en nageoires. Lalreille divise ainsi celle Iribu :
I. Oualrième article des pieds-mâclioires extérieurs, on la paire inférieure, inséré près du milieu du sommet du précédent ou plus en dehors.
-f Antennes intermédiaires Irès-peliles, à peine bifides au bout; leur premier arlicle plutôt longitudinal <|ue transversal.
Genres : Ocypode, Géiasime, Mictvre.
•ft Antennes intermédiaires 1res dislinctemenl bifides à leur extrémilé; leur premier arlicle plus transversal que longitudinal.
Genres: Pinnotbère, Gécarciiv, Cardisome. Uca, Plagdsie, Grapse, Macrophtai.me.
II. Quatrième article des pieds-mâchoires extérieurs inséré à l'exlrémilé supérieure interne du précédent (sur une saillie courte el tronquée ou dans un sinus).
Genres : RHOiinrLLE, Trapëzie, M£tiE, Trichodac-
TTLE, TnElPBUSE, ËriPDIE.
QDADRILLE. bot. Nom vulgaire de VJsclepias cainosa, L. F. Asci-épiade.
QUADRILOCULAIRE. bot. Partagé en quatre loges.
QOADRIPENNES. Qiiadripennia. iNS. Lalreille (Fani. nal. du Règne Anim.) divise sa seconde section de la classe des Insectes, celle des Ailés, en deux coupes. Dans l'une il comprend tous ceux qui ont deux ailes recouvertes par deux élylres,ou par des hémi-élylres; il donne à celle coupe le nom à^Élytioptères. La seconde coupe est celle des Qiiatiripennes; elle renferme les insectes qui ont quatre ailes.
QUADRIPÉTALÉ. bot. Composé de quatre pétales.
QDADRISULCES. jiam. Quelques mélhodisles ont ainsi désigné les animaux qui ont les pieds divisés en (|uatre doigts à sabots, tels que les Cochons et l'Hippopotame.
QUADRISULFCRE DE FER. min. (Berzélius.) F. Fer
SULFDRÉ JAI31VE.
QUADRUMANES. MAM. Deuxième ordre de la classe des Mammifères, suivant la méthode de Cuvier. Tous les Quadrumanes ont, de même que l'Homme, les yeux dirigés en avant, soit direclemenl, comme chez les Singes, soit obliquement, comme chez les Makis; les mamelles peclorales; la verge pendante; la fosse leml)orale séparée de l'orbite par une cloison osseuse; et les hémisphères cérébraux composés de trois lobes, dont le postérieur recouvre le cervelet. Leurs formes générales sont plus ou moins analogues à celles de l'Homme, et leur organisation inlerne offre de Irèsgrands et de très-nombreux rapports avec celle de cet être le plus parfait de tous. Leur caractère dislinclif est toutefois très-facile à saisir : leurs membres poslérieiirs, plus ou moins complètement impropres à la station bipède, deviennent des inslrumenls Irès-parfails de préhension, et sont terminés par de véritables mains aussi bien que les antérieurs; tous leurs doigts sont allongés et très- flexibles, et leurs pouces, très-mobiles et très-écartés des autres orteils, leur sont parfaitement opposables. C'est cette circonstance organique trèsremarquable, qui a valu au deuxième ordre de la classe
des Mammifères le nom de Quadrumanes ou animaux à quatre mains, nom qui, au resle, comme il est facile de le démontrer, ne serait pas rigoureusement applicable à tous les genres auxquels on l'a étendu. En effet, parmi les Singes eux-mêmes, les Alèles el les Colobes, qui manquent de pouce aux mains antérieures, el même plusieurs Semnopithèques, qui n'ont antérieurement que des pouces rudimenlaires, ne sont pas de véritables Quadrumanes, en donnant à ce mot le sens <|ui dérive rigoureusement de son élymologie ; et une semblable remarque est applicable, quoi(|ue par l'effet d'une toute autre modification organl(|ue, aux Ouistitis et aux Tamarins. C'est un fait bien digne d'atlenlion que les anomalies par lesquelles divers Quadrumanes s'écarlenl, sous ce point de vue, du type de leur ordre, portent toujours sur les membres anlérieuis el jamais sur les postérieurs. Chez l'Homme, lesexlrémilés antérieures ont seules un pouce libre et opposable; chez les Quadrumanes, au contraire, le pouce existe conslammenl aux membres postérieurs, el il y est toujours très -développé el très -opposable aux autres doigts, quand, dans un 1res grand nombre d'espèces, les pouces antérieurs s'atrophient el deviennent rudimenlaires ou même tout à fait nuls. Tous les Marsupiaux pédimanes ont des pouces libres el opposables à leurs extrémités postérieures, el jamais à leurs extrémités antérieures, el il en est de même d'un Mammifère placé par la plupart des naluralisles, près des Écureuils, mais qui semble bien plutôt un Quadrumane voisin des Tarsiers qu'un Rongeur; c'esl l'Aye-Aye. Ainsi il est un très-grand nombre d'animaux de dififérenles familles qui ont des mains aux exlrémités postérieures, sans en avoir aux antérieures; tels sont les Alèles, les Colobes, les Didelphes, les Plialangers, l'Aye- Aye, etc.; mais il n'est qu'un seul être chez le(|ucl on trouve le système inverse; el cet être remarquable par une telle anomalie, c'est l'Homme.
QUADRUPÈDES. zooL. Chez d'anciens naluralisles qui allachaient une grande importance au nombre des membres propres à la préanibulalion, on donna ce nom collectif aux animaux à quatre pieds. BufFon appela Quadrupèdes ce que Linné appela plus convenablement Mammifères, sans considérer que les Phoques ou les Lamantins n'ont que deux pieds et les Cétacés pas du tout. Lacépède appela Quadrupèdes ovipares, par opposition aux Quadrupèdes vivipares (Mammifères), des Reptiles dont plusieurs n'ont que deux pattes. Ce nom de Quadrupèdes est aujourd'hui banni de la science pour ceux qui s'en occupent sous un point de vue plus philosophique. F. Mammifères.
QUALIER. Qiialea. bot. Genre établi par Aublel, el placé par Auguste de Saint-Hilaire dans sa nouvelle famille des Vochysiées. Ce genre peut êlre caractérisé de la manière suivante : Heurs formant des sortes de grappes terminales; leur calice est à cinq divisions très-profondes, inégales, el dont une plus grande se termine à sa base en éperon; la corolle se compose d'un seul, très rarement de deux pétales; une seule ou très-rarement deux élamines alternent avec le pétale; l'ovaire est libre, à trois loges, contenant chacune plusieurs ovules attachés à l'angle inlerne; le style est
simple, lermin(! par un sligmalc très-pelit, également simple ; le fniil esl une capsule ligneuse, à trois loges polyspermes, s'oMvrant en (rois valves seplifères; les graines sont ailées d'un côté, et conliennent un embryon épispermique, dont les cotylédons sont trèsgrands et roulés. Ce genre se compose d'environ sept ou huit espèces originaires du Brésil ou de la Guiane. Ce sont des arbres à feuilles opposées, coriaces, glabres, très- entières, ayant les nervures pennées, assez semblables à celles des Calophyllitm, el accompagnées à leur base de stipules cadui|ues. Aublet a décrit et figuré deux esi)èccs de Qiialea. sous les noms de Qiiatea rosea, i,p. 5, t. 2, et Qiialea cœiulea, loc. cit., p. 7, 1. 1. Martius, dans sa Flore du Brésil, en a figuré quatre espèces nouvelles, savoir : Qitalea ecatcarala, i, p. 150, tab. 78; Qitnlea giamliflora, loc. cil., p. 13ô,tab.79; Qiialea mtiltiflora, loc. cit., p. 134, tab. 80; Qualea parviflora, loc. cit., i, p. 1ô5,tab. 81.
QUAMEAU. OIS. Pfom vulgaire du Blongios nain. F. Héron.
QUAMELLE. bot. Même cbose que Coulemelle. F. ce mot.
OUAMOCLIT. BOT. Nom de pays d'une des espèces les plus remarquables du genre Ipomœa. Ce nom a été employé génériquement par Poiret, dans l'Encyclopédie, pour désigner en français loules les espèces de ce genre. Mœncb avait établi sur Vlpontœa coccinea un genre Quamoclit, qui se rapporte au vrai genre Ipomœa tel qu'il a été réformé par Kuntb ; car la plupart des Ipomœa décrits par les auteurs doivent être reportés parmi les Convoleulus. V . Ipomée et Liseron.
QUAO. M\M. Le général Uardwicke a décrit, sous ce nom (Trans. Soc. Lin. de Londres, t. xiii, p. 236), une variété du genre Chien, Canis, qui habite les montagnes de Ramghur dans l'Inde.
QUAPALIER. BOT. On trouve ce nom employé dans quelques ouvrages pour désigner le genre Sloanea. y. Sloane.
QUAPOYA, QUAPOYER. BOT. V. CttSlE.
QUAQUILE. BOT. Pour Cahile. V. ce mol.
ODARANTAINE. BOT. Les jardiniers donnent ce nom à une variété de Giroflée, Clieiranihus annuus.
QCARARIBEA. EOT. Ce genre, établi par Aublel, a été réuni au genre Myrodia, dans leciuel il forme une seclion à part, distinguée par ses anthères éparses sur l'androphore, et non réunies à son sommet comme dans les espèces primitives de ce genre. F. MTRoniE.
QUARIAU. POIS. Synonyme vulgaire de Carrelet, espèce du genre Pleuronecte. F. ce mot.
QUARTINE. BOT. Dans sa définition de l'ovule et de ses accessoires, le professeur Mirbel donne le nom de Quartine à une sorte de tissu cellulaire dans lequel plonge l'ovule, et qu'à sa naissance on serait tenté de prendre pour une matière gommeuse en dissolution dans l'eau. Ce tissu naît simultanément de tous les points de la paroi de la cavité ovulaire. Dans plusieurs Légumineuses, il commence au sommet de la cavité, et descend progressivement jusqu'à sa partie inférieure.
QUARTINIA. BOT. Le genre institué sous ce nom, par Richard (Dec. pi. Abyssin.), est le même que celui
nommé peu auparavant Pterolobium, par Rob. Brown. F. Ptérolobier.
QUARTZ ou QUARZ. min. L'une des espèces minérales les plus remarquables, par le rôle important qu'elle joue dans lastrucluredu globe, et par les usages multipliés auxquels se prêtent ses nombreuses variétés. C'est peut-être la substance la plus abondante du règne minéral; on la rencontre partout, à la surface comme dans l'intérieur de la terre, à quelque profondeur (|Uè l'on descende. On la Irouve dans les terrains de tous les âges, de toutes les formations, el avec toutes les circonstances géologiques dans lesquelles un minéral puisse s'offiir. Le grand nombre et la diversité des modifications que iirésente celte espèce ont porté tous les minéralogistes à établir dans leur série des subdivisions assez muUipliées et caractérisées par des dénominations particulières. Ces dénominations, souvent prises dans des acceptions difFérenles par les divers auteurs, sont relatives aux variélés de siructure el d'aspeci, aux accidents de coloration el à une foule de dislinclions qui sont ou minéralogi(iues ou simplement techniques. A considérer la chose sous le point de vue purement scientifique, on peut se borner à établir avec HaUy, dans l'ensemble de ces variétés, quatre subdivisions assez bien tranchées, qui correspondent aux principaux états, aspects ou formes sous lesquels le Quarlz, c'est-à-dire la Silice pure, s'offre à nos observations. Ces quatre subdivisions ou sous-espèces sont: le Quartz hyalin, le Quartz-Agathe, le Qoartz-Jaspe el le Quartz-Résinite.
Toutes les variélés comprises dans ces subdivisions ontdeux caractères communs qu'il est aisé de leur faire manifesler : l'un de ces caractères esl la dureté, qui est toujours supérieure à celle du Verre, de l'Acier, et même du Feldspath; aussi ces variélés donnent - elles loules des étincelles par le choc du briquet. Le second caractère esl l'infusibililé au chalumeau par les moyens ordinaires. Le Ouarlz, pour être fondu et rendu soliible parles Acides, a besoin d'êlre attaqué préalablement par un Alcali. Si l'on veut s'assurer i)lus complélement de sa nature chimique, on prouve qu'il n'est formé que de Silice pure, par les mêmes procédés <iu'emploient les chimistes pour reconnaître en général les Silicates el les distinguer ensuite les uns des autres. Le Quarlz ayant été fondu au chalumeau avec la Soude ou la Potasse caustique, el le résultat de la fusion ayant élé dissous dans l'Acide nitrique, on évapore la solution presque à siccilé, puis jetant de l'eau sur le résidu et fillranl, on sépare la Silice qui resle sur le filtre sous forme de poudre blanche. La solution ainsi privée de Silice est ensuite examinée par les réactifs, dans le but de faire connaître successivement les différentes bases qui peuvent être unies à la Silice. Mais dans le cas où la matière d'essai est un Quartz, si elle est minéralogiquement pure, elle ne doit rien précipiter par les réactifs.
Quartz htaiin. Substance crislallisée, limpide ou diversement colorée, ordinairement transparente, à cassure vitreuse, quelquefois ondulée, el comme ridée ou guillochée, assez dure pour rayer le verre el élinceler sous le choc du briquet, possédant la double
réfraction, el pesant spécifiquement 2,65, infusible, et ne blancliissant pas par l'action du feu. Ses cristaux, dont la forme est généralement celle d'un prisme liexagonal régulier terminé par des sommets pyramidaux, ou celle d'un dodécaèdre bipyramidal à Irianfjles isocèles, dérivent d'un rhomboïde obtus de 04» 15' et 85" 45'. Us sont rarement clivables parallèlementaux faces de ce rhomboïde, à cause de leur grande cohésion; cependant on parvient (luelquefois à les diviser à l'aide de la percussion, ou bien ù provoquer la séparation de leurs feuillets, en les chauffant fortement et les plongeant bruscjnement dans l'eau froide. Le Quartz hyalin, lorsqu'il est pur, n'est formé que de Silice; il contient trois atomesd'Oxygènepour un atome de Silicium, ou en poids 50 parties d'Oxygène et 50 de Silicium; mais il est rare <|u'il offre cette pureté parfaite; il renferme piesque toujours un peu d'Alumine ou d'un Oxyde colorant, le plus souvent dans la proportion de quelques millièmes au plus. Nous allons parcourir ra|)idement la série des nombreuses variétés du Quartz hyalin, qui seront réparties en variétés de formes, variétés de structure, variétés de couleurs, variétés-dépendant des accidents de lumière, et variétés dépendant des accidents décomposition.
Le Quartz s'est présenté, mais très-rarement, sous la forme du rhomboïde primitif; c'est ainsi qu'on le trouve en cristaux fort petits, dans les cavités d'un Silex, à Chaudfontaine, près de Liège, et à Schnceberg en Saxe. Il se rencontre plus fréquemment en dodécaèdres biiiyramidaux, à triangles isocèles, provenant de la combinaison de deux rhomboïdes semblables au primilif. Ces cristaux, de couleurs variées, sont disséminés dans des Roches de différentes natures, dans un Calcaire aux environs de Sienne, en Italie; dans un Porphyre, à l'ile de Ténériffe ; dans une Argile rougeàtre, mêlée de Gypse et d'Arragonite, en Espagne. Mais la forme la plus commune, celle que l'on peut regarder comme le type de toutes les autres variétés, et dont celles-ci ne sont que de légères modifications, est le prisme hexagonal pyramide, qui n'est autre chose que la variété dodécaèdre dont les deux pyramides sont séparées par les pans d'un prisme hexaèdre régulier, qui ont pris naissance sur les arêtes de leur base commune. La cristallisation du Quartz est donc une des moins variées que l'on connaisse; mais cette forme presque unique, sous laquelle se présente ce minéral, se diversifie à l'infini par l'inégale extension que prennent les faces de même ordre, en restant toujours inclinées entre elles de la même manière. Il résulte de lu, dans l'ensemble des faces du cristal, un défaut de régularité et de symétrie (|ui en change complètement l'aspect. Sous ce rapport, on distingue les sous -variétés suivantes : le Quartz hyalin prisme régulier, en prisme hexaèdre, terminé par des pyramides à triangles isocèles égaux. Les pans sont souvent sillonnés par des stries perpendiculaires aux arêtes longitudinales, el qui indiquent les bords des lames décroissantes, dont sont formés ces mêmes pans. — Le Prisme bisallerne, dont les pyramides présentent alternativement troispetites facettes triangulaires et tioisgrandes faces penlagonales.— Le Prisme comprimé, en cristaux
aplatis, de manière que deux des pans opposés sont beaucoup plus larges que les autres, ce qui rend le sommet cunéiforme. — Le Prisme basoïde, dans lequel une des faces de la pyramide a pris un accroissement considérable, ce qui a rendu les autres presque rudimentaires, et a fait paraître le prisme comme tronqué obliquement à ses extrémités. Cette sous variélé est commune dans les montagnes du Uaupliiné.— Le Prisme sphalloïde, qui a éprouvé un allongement dans une direction oblique à l'axe, de manière que les axes des deux pyramides ne sont plus sur une même direction. — Le Quartz hyalin prisme est sujet encore à beaucoup d'autres allérations; telle est, par exemple, celle qui est due à l'amincissement du prisme en forme d'obélisque, et qui semble offrir, au premier aspect, une aiguille ou pyramide à six faces, très-aiguë el profondément sillonnée en travers.
Toutes les autres variétés de formes régulières peuvent se rapporter aux précédentes : elles n'en diffèrent que par l'addition de petites facettes sur les angles ou sur les arêtes de la base du prisme hexagonal. Telles sont parliculièrement les variétés Rhombifère et Plagièdre. Dans la première, les six angles des bases sont alternativement intacts el remplacés par des rhombes; dans la seconde, ces angles sont tous à la fois remplacés par de petites facettes situées de biais, et Ilerschell fils a remarqué qu'elles étaient tournées tantôt dans u» sens, tantôt dans un autre, et que celte variation de position s'accordait avec une variation semblable dans le sens suivant lequel a lieu, dans le Quartz, la modification de la lumière coiuiue sous le nom de Polarisalion circulaire. — Les cristaux de Quartz atteignent quelquefois des dimensions considérables; on en connail qui ont jusqu'à cinq décimètres de long; les plus remarquables, sous ce rapport, viennent de Fischbacli en Valais, de lAIadagascar et de Sibérie. — Indépendamment des formes cristallines régulières, le Quartz présente aussi des formes purement accidentelles, produites les unes par groupement, les autres par voie d'incrustation ou de pseudomorphose, ce qui constitue les variétés suivantes : — le Quartz sphéroïdal ou mamelonné, en boules isolées ou réunies, à surface unie ou drusiqiie, c'est-à-dire recouverte de cristaux implantés et fortement serrés les uns contre les autres; en masses botryoïdes, composées de globules accolés comme les grains d'une grappe de raisin; en roses ou petites masses groupées, qui ressemblent à des rosaces d'ornement. — Le Quartz stalactiforme, en stalactites cylindrciïdes, à surface unie ou drusique, composées de cristaux de Quartz agrégés, et qui convergent vers l'axe du cylindre. — Le Quartz géodique, en géodes ou boules creuses, revêtues à l'intérieur d'une druse de cristaux de Quartz, et contenant quelquefois des cristaux d'une autre substance, de Chaux carbonatée par exemple.— Le Quartz pseudomorphique, modelé en carbonate de Chaux rhomboïdal ou dodécaèdre, en sulfate de Chaux lenticulaire (groupe de Lentilles des Marnes de Passy, près Paris); en Fer oligiste rhomboïdal, en rhomboïdes inverses de Chaux caibonatée (Calcaire agglutinant du Sable, ou Grès cristallisé de Fontainebleau). — Le Quartz incrustant, en concrétions ou
(,) tJ-
incnislations cristallines sur des cristaux de diverses espèces, (elles que la Chaux carbonalée, la Chaux iluatée, etc.
Considéré sous le rapport de la structure, le Onarlz offre encore comme variétés : le Quartz laminaire, divisible on grandes lames ou plaques parallèles, ordinairement d'un hianc laiteux, d'un gris obscur ou d'un ronge de rose. — Le Ouartz polyédrique, présentant dans sa cassure les traces des couches polyédriques auxquelles il doit son accroissement successif. Quelquefois la distinction entre ces couches est si nette, que les plus intérieures sont blanches et opaques, tandis que celles qui les recouvrent sont translucides; le ciislal parait alors composé de deux parties eniboilées l'une dans l'autre et que l'on peut séparer. Tels sont les cristaux désignés sous le nom de Quartz en capuchon que l'on trouve à Beeralslon, dans le Devonshire, en Angleterre. — Le Quartz laminiforme ou haché, composé de lames isolées, comme le serait un corps
que
l'on aurait haché
instrument tranchant.
Ces lames paraissent s'êlre formées dans les tissures de (|uelque matière terreuse desséchée que des causes inconnues ont fait disparaître ensuite. — Le Quartz libreux, à fibres parallèles ou divergentes. — Le Quartz compacte ou massif, diaphane ou translucide, quelquefois laiteux ou tout à fait opaque. — Le Quartz grenu, à gros ou à petits grains, pur ou mélangé de parcelles de Mica; c'est le Quarlzite ou Quartz en roche des minéralogistes allemands; il a souvent la structure schisteuse. — Le Quartz arénacé, vulgairement Sable ou Gravier, composé de petits grains, plus ou moins fortement agrégés, et donnant naissance aux différents Sables ou Grès. A', ces mots.
11 y a deux sortes de variétés de couleurs, les unes produites par des mélanges mécaniques de la matière quarizeuse avec diverses autres substances, souvent discernables à travers la niasse cristalline, et qui l'accompagnent d'ailleurs pres(|ue toujours dans son gisement; les autres dues à de véritables mélanges chimiques, qui ont lieu eu proportions indéfinies, et laissent subsister jusqu'à un certain point la transparence du corps. Malgré leur état de combinaison, les principes colorants étant ici tout à fait accidentels, le ton de ces couleurs, ainsi que leurs teintes, varie à l'infini. —On distingue parmi les premières :
Le Quartz chloriteux : mélangé de Chlorite en grains ou en petites parcelles verdàlres, qui lui communiquent une teinte verte et nébuleuse (Cristaux du Dauphiné et du Saint-Gothard). — Le Quartz amphiboleux, ou la Prase, d'un veit obscur et d'un éclat gras, mélangé d'Actinote ou Amphibole vert, souvent en masses bacillaires (Cristaux de la Saxe et de la Bohème). — Le Quariz hématoïde, en cristaux opaques et isolés, d'un rouge sanguin (Hyacinthes de Compostelle), disséminés dans une Argile rougeàtre, ou engagés dans le Gypse et les Arragonites que renferme cette Argile, à Saint- .Tac(iues de Compostelle en Galice, à Molina en Aragon, à Bastène près de Dax; en masses amorphes, à cassure vitreuse (Sinople), accompagnées de substances métalliques, dans les filons; il est coloré par le peroxyde de Fer. Le Quartz rubigineux, d'un jaune de rouille, mé-
langé d'hydroxyde de Fer, en masses grenues, formées par l'accumulation d'un grand nombre de petits cristaux, irès-nets, de la variété Prismée.— Le Quariz jauneverdàtre, dit Canlalite. parce qu'il vient du Cantal ; il a la texture grenue, et paraît aussi mélangé d'hydroxyde de Fer, d'après l'analyse qui en a été faite par Laugier.
Les variétés de couleurs, dues à des mélanges chimiques, donnent la série suivante : le Quartz incolore, ou limpide, vulgairement Cristal de Roche; c'est le Quariz dans son plus haut degré de pureté. Analysé par Bucholz, il a fourni 99,3 de Silice sur 100; il offre dans sa cassure un aspect semblable à celui d'un morceau de Verre. On le distingue du Verre de glace ou Cristal artificiel, d'abord par sa duieté et ses autres caractères minéraingiques, mais aussi en ce qu'il est ordinairement, comme le Verre, parsemé de petites bulles (|ui y sont disposées sur un même plan, tandis que, dans le Cristal artificiel, elles sont éparses sans garder aucun ordre.— Le Cristal de Roche se rencontre en cristaux souvent volumineux, implantés en druses dans les cavités des montagnes primitives, nommées Poches ou Fours à cristaux (montagnes de la Tarentaise, du Dauphiné, de Madagascar); et aussi en cailloux roulés dans le lit des rivières (cailloux du Rhin, du Brésil, de Cayenne, de Médoc, etc.). Ces cailloux roulés ne sont que des fragments de crislaux limpides, qui se sont arrondis par leur frottement muluel dans le lit des torrents. Leur surface est ordinairement terne, mais le poli leur rend l'éclat et la transparence. — Le Quariz rose, dit Rubis de Bohème : ayant souvent une teinte laiteuse; sa couleur, que l'on croit due à la présence du Manganèse, paraît s'altérer au contact de l'air ou par l'action de la lumière (à Rabenstein en Bavière, et dans un grand nombre de lieux). Le Quariz violet, dit .Améthyste : d'une teinte violette plus ou moins uniforme et plus ou moins foncée, due à la présence d'une petite quantité de Manganèse ; en cristaux isolés, et plus ordinairement réunis et serrés les uns contre les aulres, formant des masses dont la coupe présente des zones parallèles ou en zigzag ( dans les terrains primitifs, et surtout les terrains pyrogènes anciens).— Le Quariz bleu : variété rare; on la trouve au cap de Gale, en Es])agne, sous la forme du dodécaèdre. — Le Quartz jaune; d'un jaune pur ou d'un jaune miellé ou roussàlre; vulgairement fausse Topaze du Brésil, Topaze de Bohême, Topaze d'Inde et Topaze occidenlale. Ce Quartz, d'une couleur assez pure, est fréquemment employé comme objet d'ornement (au Brésil, en Bohême, en Carinthie, etc.). — Le Quariz verdàtre : d'un vert pâle, tirant sur le brunâtre, offrant dans sa cassure des lignes courbes croisées, dont la disposition est analogue à celle des stries des doigts (au Brésil). — Le Quariz enfumé, vulgairement Cristal brun, Diamant d'Alençon, Topaze enfumée; offusqué par une teinte brune et comme fuligineuse (à Chanleloube, près Limoges, à Madagascar, au Brésil). — Le Quartz noir : presque opaque, susceptible de clivage (en Toscane, en Dauphiné). — On a essayé quelquefois de colorer le Quartz artificiellement; pour cela, on le fait chauffer fortement, afin que le crislal se fendille,
cl on le plonge ensuite dans un bain coloré. La malièie toloranle pénètre dans les fissures de la masse et la colore, mais jamais d'une manière uniforme. On donne le nom de Rubasses à ces produits de l'art.
Les variétés produites par des jeux de lumière, c'està-dire par reflets particuliers, sont les suivantes : le Ouariz opalisantou Girasol, qui présente un fond laiteu.\ d'où sortent des refiels bleuâtres ou rougeâlres. — Le Quartz cbatoyant, vulgairement Œil de Cliat et Clialoyanle ; d'un gris verdâtre, offrant, lorsqu'il est taillé en cabocbon, des reflets nacrés blancliàlres ou jaunàlres, qui semblent flotter dans l'intérieur de la pierre, ù mesure (|u'on la fail mouvoir. Ces reflets parlent d'une multitude de fibres déliées, soyeuses et parallèles entre elles, que l'on a reconnues pour élredes filameiils d'Asbesle. Les plus beaux Quartz chatoyants viennent de Ceylan et de lacôle deSlalabar.— Le Quariz iiisé : offrant superficiellement ou dans son intérieur (les couleurs d'iris qui proviennent, ou d'une alléialion qu'a subie sa surface, ou des fissures dont sa masse est traversée. — Le Quartz aventuriiié. ou l'Avenlurine nalurelle. C'est un Quariz translucide, de couleur brune ou grise, à texture grenue, et dont le fond est parsemé d'une mullitude de poinls brillants. Celte scintillation a lieu par suite de la décomposition de la lumière entre des lamelles de Quariz plus vitreuses que la masse envii'onnanle , et tantôt par suite d'un mélange de paillettes de Mica avec la matière quarizeuse (en cailloux roulés, aux environs de Nantes en France). — Le Quariz gras, ayant l'apparence d'une substance qui aurait élé frottée d'huile ; il est ordinairement blanc ou grisâtre.
Les variétés dues aux incidents de composition sont : le Quariz fétide; il répand, lorsqu'on le brise, ou manifeste par le frottement une odeur de gaz hydrogène sulfuré, que l'on présume avoir élé engagé dans ses fissures (à Clianleloube près Limoges). — Le Quariz aéroliydre ou huileux, offrant des cavilés qui contiennent un liquide, et une bulle de gaz qui monte et descend, comme dans le niveau d'eau, lorsqu'on incline la pierie d'un côté ou de l'autre. Ce liquide est tantôt de l'eau pure, tantôt du Naplite; le gaz. qui souvent est irès-raréfié, est de l'air atmosphérique ou de l'Azole pur. — Le Quartz lenfermant des corps étrangers; ce sont ordinairement des cristaux aciculaires de différents minéraux, dont les principaux sonl : le Tilane oxydé rouge ou le Rulhile (à Madagascar et au Brésil); la Tourmaline (au Sainl-Golhard, en Espagne); le Mica (à Zinnvvald, en Bohême); la Topaze (au Brésil); le Bélyl (dans le district du Maine, aux Élals-Unis); le Fer hyilroxydé (à Framonl dans les Vosges; dans l'île de Wolkostroff en Russie); le Manganèse oxydé métalloïde (dans le Daupbiné).
Le Quariz hyalin a son principal gisement dans le sol primordial, où il fojme, tantôt une roche distincte il lui seul (le Quarlzite), et lanlôt entre comme base ou ciunme partie consliluanle dans un grand nombre de Roches composées, le Granité, le Gneiss, la Pegmatite, le Greisen, le Micaschiste, la Prologyne, etc.; il se présente en petits cristaux, mais beaucoup plus souvent en grains informes et disséminés au milieu de ces Roches. 11 s'y
rencontre aussi en puiïsanls filons ou en amas, qui, en se dilatant, laissent des cavités plus ou moins considérables, dont les parois sont tapissées de cristaux remarquables pai' leur volume et leur limpidité. Ces filons , ordinairement plus durables que les Roches qu'ils traversent, demeurent en place après la destruction de ces Roches, et présenleni des sortes de muis que l'on a pris queliiuefois pour des couches de Quartz iiyalin. La même substance se montre aussi dans les filons métallifères et dans les filons pierreux formés par d'autres substances, et c'est là «lu'il offre un graïul nombre d'associations avec la Galène, le Fluor, la Baryle sulfatée, le Calcaire, les Pyrites, etc. On le rencontre quelquefois formant des druses et des géodes siliceuses au milieu d'une pâte compacte ou cristalline de nature toute différente. Tel est le cas de ces cristaux, d'une pureté remarquable, que l'on trouve au milieu du Calcaire saccharoïde de Cairare, dont les plus petils sont cmi)ûtés dans le Calcaire, et les aulies réunis en groupes dans les fours ou poches à cristaux. Jusqu'à présent il a été assez diflîcilo de concevoir la formation de ces druses, de même que celle des ciistauxdc Quariz ([ue l'on trouve au milieu des Calcaires de sédiment les plus modernes. Mais les expériences de Berzélius ont appris que la Silice, au moment oii elle se forme, est très soluble dans l'eau ; il serait donc possible (|ue les cristaux de Quariz qui tapissent l'inlérieur des Géodes, ou qui forment des druses au milieu des Roches, eussent été produits au milieu d'un liquide tenant la Silice en dissolution, et qui se sera introduit après coup dans les cavités des Roches. Emmanuel Repetli vient de rendre celle explication très-probable dans un ouvrage sur les Marbres de Carrare, où il fait connaître plusieurs faits de la plus grande importance. Les Géodes que l'on trouve dans ces Calcaires, oulre les cristaux (|u'elles renferment, contiennent généralement une plus ou moins grande quantité d'une eau limpide, légèrement acidulée, avec la(|uelle les carriers ont l'habitude de se désaltérer. Une de ces Géodes, couverte en loul sens de cristaux , contenait environ une livre et demie de liquide, et l'on remarquai! au fond une protubérance transparente, grosse comme le poing, et paraissant avoir tous les caractères du Cristal de Roche. Celte matière, retirée de la cavité, ne présenta puisqu'une substance molle et gélatineuse qui ne larda pas à devenir solide et opaque, et à prendre l'aspect d'une Calcédoine. — Le Ouariz hyalin, sous la forme de cristaux, devient rare dans les terrains secondaires; on ne le trouve que çà et là, en petils cristaux, soit épars, soit implantés dans l'intérieur des Nodules calcaires ou des cavilés des Silex. Il reparait un peu plus fréquemment dans les terrains tertiaires, et s'élève jusque dans les couches Icsi)lus superficielles; mais c'est surtout &ou.s la forme aréJiacée qu'on le rencontre abondamment dans le sol de sédiment. Il constitue sous celle forme des dépôts considérables que l'on retrouve à toutes les hauteurs, depuis les terrains intermédiaires jusiiu'aux dernières alluvions des continents. F. les mois Grés et Sables.
Les diverses variétés du Quariz hyalin sont taillées et employées en bijoux , en vases , en plaques d'orue-
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menl. La variélti incolore premi le nom de Crislal de Roche, lorsqu'on veiil désigner les corps travaillés par l'art dont elle a fourni la matière; c'était pour les anciens le Cristal par excellence; ils le regardaient comme n'étant autre chose que de l'eau fortement congelée (Kiystallos); et parce que ce mot de Cristal se trouvait lié avec l'idée d'un corps de forme géométrique, il est devenu dans la suite le nom de la science qui liaite des formes régulières des minéiaux. Le Ciislal de Roche a élé employé principalement en olijels d'ornement et de luxe; on en a fait des lustres, des boîtes de poche, de grandes coupes sur lesquelles on sculptait ou gravait des tigures. Plusieurs manufactures de ce Cristal avaient été élablies dans le voisinage des montagnes qui le fournissent en ahondance; telle était celle de Briançon. Mais l'usage en est bien moins répandu, et la plupart de ces fabriques sont lonibées depuis que le Cristal naturel a été remplacé avec beaucoup d'avantage par le Cristal artificiel ou verre de Crislal, qui est plus limpide, plus facile à travailler, et qui ne le cède au Quartz hyalin que sous le rapport de la dureté. On fait avec le Quartz rose des coupes qui sont assez agréables; avec l'Amélhysle, de petites colonnes, des boites, de petits coffrets; avec le Quartz jaune, des cachets, des pierres de ceinture et de diadème. Les seules variétés employées dans la joaillerie qui aient quelque valeur, sont l'Amélhysle et l'Œil de Chai. Les Améthystes de teinte foncée et uniforme sont très-rares : une pierre de treize lignes sur onze, a été estimée deux mille cinq cents francs; un Œil de Chat d'un pouce carré, lorsqu'il présente de beaux reflets, ne vaut pas moins de quatre à cinq cents francs.
Qdaktz-Agatue. Les variétés comprises dans celle subdivision, sont décrites, dans les nouveaux systèmes de minéralogie, sous les noms communs d'Agalhe, de Calcédoine ou de Silex. Ces noms ne s'appliquaient dans l'origine et ne s'aiipliquent encore maintenant dans les arts qu'à ceilaines vaiiétés du groupe. Les auteurs ayant eu besoin d'une dénominalion pour caractériser le groupe entier, ont adopté tantôt l'un de ces noms, tantôt un autre, en le prenant dans un sens plus étendu. Ces variétés ont pour caractères généraux, de ne point offrir la transparence ni la texture vitreuse du Quartz hyalin; il'êlre seulement translucides, et quelquefois même opaques; d'avoir un aspect lilhoïde, une cassure terne ou subluisanle, écailleuse ou coiichoïdale; de ne se présenter presque jamais sous des formes cristallines, mais presque toujours sous des formes nodulaires; de n'être enfin que des masses compactes, à pâle plus ou moins fine, plus ou moins grossière, formées par voie de concrélion ou de précipitation gélatineuse. Les Agathes font feu avec le briquet; elles sont infusihles, ce qui sert à les distinguer des Pélrosilex; seulement elles blanchissent au feu, mais sans dégager d'eau comme les Quartz-Résiniles on les Opales. La série des variétés peut se partager en deux sections ; 1» les Agathes fines ou les Calcédoines, qui ont la cassure écailleuse ou ciieuse, la transparence nébuleuse, les couleurs vives et variées, mais presque toujours mêlées d'une teinte de laiteux, et qui sont susceptibles de lecevoir uu poli assez éclatant; 2o les
Agathes grossières ou les Silex, qui ont moins de translucidllé que les Calcédoines, et dont la cassure est terne, ordinairement conchoïdale, quelquefois droite ou esquilleuse; leurs couleurs sont moins vives; et le poli qu'elles reçoivent n'a jamais l'éclat de celui des Calcédoines.
' Les Calcédoines.
Les principales variétés de formes qu'elles présentent donnent la série suivante : la Calcédoine cristallisée en rhomboïdes oblus, semblables à ceux du Quarlz hyalin, à la partie supérieure des masses de Calcédoine bleue (à Treszlya, près de Kapnick en Transylvanie). Peut-être celle couche superficielle n'esl-elle que la matière de la Calcédoine sous jacenle plus épurée et passant à l'état de Quarlz hyalin. — La Calcédoine en slalaclites, mamelonnée ou cylindrique. — La Calcédoine en rognons ou nodules, tantôt pleins, tantôt géodiques, souvent formés de couches concentriques; ils renferment quelquefois de l'eau (Calcédoine anhydre).
Les variélés de couleurs sont les suivantes : la Calcédoine proprement dite ou Calcédoine des lapidaires, dont la couleur est bleuâtre ou blanchàlre, et dont la transparence est troublée par une nébulosité laiteuse (à Oberslein, aux îles Férot). — La Calcédoine bleue ou la Saphirine. — La Calcédoine jaune-orangée ou lu Sardoine; elle est très-recherchée pour la gravure en relief.— La Calcédoine rouge ou la Cornaline, souvent d'un beau rouge de cerise; elle est employée principalement à faire des cachets. — La Calcédoine vertl)omme ou la Clirysoprase, ù cassure cireuse; colorée |)ar l'oxyde de Nickel (à [fosemiitz en Silésie, avec la rimélile). — La Calcédoine d'un vert d'herbe ou le Plasma, à cassure conchoïde. — La Calcédoine vert obscur ou l'Héliotrope, souvent ponctuée de rouge (en liucharie, en Sibérie et en Bohême). — La Calcédoine blanche et opaque ou le Cacholong, d'im blanc mat, hapi)ant à la langue, et offrant une lexlure plus ou moins terreuse; elle se trouve le plus souvent à la sui'face des rognons de Calcédoine, et provient probablement de la décomposition de cette dernière.
Les Calcédoines stratiformes ou à couches concenti'iques présentent divers assortiments de plusieurs des variétés précédentes ou différentes teintes de la même variété. C'est à ces Calcédoines que l'on a donné plus parliculièrcment le nom d'Agathes ( / '. ce mol). Les couleurs sont tantôt disposées par bandes droites, à bords nettement tianchés (Agathe rubannée). tanlôt par bandes curvilignes concentriques (Agathe Onyx). — Les Calcédoines se rencontrent principalement en rognons plus ou moins volumineux dans les cavités des Roches pyrogènes amygdalaires. C'est ainsi qu'on les trouve en Islande, dans les îles Féroe et à Obersteiii dans le Palalinat; on en trouve aussi dans l'intérieur des filions métallifères : elles ont élé sans aucun doute produites par voie d'infiltration el de concrétion, et la matière siliceuse paraît avoir pénétré sous forme gélalineuse dans les cavités des Roches, et s'y être durcie en y formant des couches successives. On aperçoit souvent, sur la coupe des géodes, la trace du canal par lequel celle matière s'est introduite.
•* Les Silex.
Les iniiicrpalos variélés de Silex sont : le Silex pyroiiia([iic, ou la Pierre ù fusil, à cassure concliol'dale, snhluisanle. divisible par la percussion en fragments convexes, à bords Irancbants, i|ui, étant frappés par l'acier, en font jaillir de vives étincelles. Il est translucide, au moins sur les bords; ses couleurs sont le Moir. le noir-i;risàtre, le blond, le rouge et le verdâtre. En rognons de diverses grosseurs et de formes irréguliéres, |>lacés les uns à côté des autres, et formant des sortes de lils interrompus dans les terrains calcaires, et principalement dans le terrain de Craie. — Le Silex corné (llornslein infusible des minéralogistes allemands) : opaïue, à cassure plate ou légèrement esquil- ItMise; éclat gt as ou lerreux, mais le plus souvent analogue à celui de la corne; sa pâle est plus grossière f|ue celle du Silex pyromaquc; il est moins fragile. Ses couleurs les plus ordinaires sont le gris, le gris-jaunà- Ire, le rougcàtre, le brunâtre et le verdâtre. On le trouve en rognons, ou en lils interrompus, dans les calcaires compactes des lerrains de sédiment les plus anciens, dans les assises inférieures du terrain de Craie, dans les bancs moyens du Calcaire grossier, et jusque dans le terrain d'eau douce supérieur au Gypse. — Le Silex molaire, ou la Meulière, la Pierre à meules : à cassure droile et à texture cellulaire, criblé de cavités iirégulières, que remplit en partie une .4rgile ordinairement rougeàlre; faiblement translucide ou tout à fait opaque, tanlot presque plein, tantôt très-poreux. Ses couleurs sont pâles cl sales : elles varient entre le blanchâlre, le jaimàtre, le rougeàlre, et le gris lirant sur le bleuâtre. Il appartient aux dernières couclies des lerrains tertiaires, et on l'observe principalement aux environs de Paris, en bancs non continus, en amas ou en blocs de dimensions variées au milieu d'un dépôt argileux, qui couronne presque tous les plateaux élevés. On l'emploie dans la bàlisse et pour faire des meules : celui de la Ferlésous-Jouarre est surtout recherché pour ce dernier usage. — Le Silex neclique : en masses nodulaires, blanches ou grises, à texture lâche et terreuse, Irès-légèrcs, au point de surnager quelques instants sur l'eau lorsqu'on le met dans ce lic|uide; mais il finit par se précipiter au fond lorsqu'il en est imbibé. Le centre des nodules est souvent occupé par un noyau de Silex pyromaque. A SaintOuen près Paris, dans un terrain marneux d'origine d'eau ili>uce. — Le Silex pulvérent ; en poussière blanchàlre ou grise, rude au toucher, dans l'intérieur des géodes siliceuses, ou en dépôts assez considérables dans les lerrains calcaires, à Vierzon, déparlement du Cher. f^oyes, pour l'histoire géologique des Silex en général, leur formation dans la nalure et leur emploi dans les arts, le mot Silex.
Le Quartz-Jaspe.
On range ordinairement sous cette dénomination toutes les variélés de Silex qui, par suite d'un mélange mécanique, mais intime avec diverses matières colorantes, sont devenues opaques, et présentent une cassure terne et compacte avec des couleurs plus ou moins vives, et souvent variées dans le même échantillon. ^'. Jaspe.
Le Qiiarlz-Mésinile ou Opale.
Celte sous-espèce comprend tous les Silex qui renferment de l'eau, dont l'éclat est résineux, et qui sont fragilesanpointde ne pas faire feu avec le briquet, comme les autres variétés précédemment décrites. Leur cassui e esl largement conchoidale. quelquefois cireuse. Leur pesanteur spécifique varie de 2,11 à 2.55. Ils sont infusibles, blanchissent au feu, et donnent de l'eau par la calcination. Suivant Berzélius et la plupart des minéralogistes, celle eau n'est qu'interposée entre les particules siliceuses, et sa quanlilé est tout à fait variable. Beudaiit la regarde au contraire comme combinée avec la Silice, et pour lui l'Opale forme une espèce particulière sous le nom d'ilydroxyde de Silicium. Parmi ses variétés, on dislingue principalement : l'Opale perlée, en concrétions fislulaires ou mamelonnées ; elle est lanlôt limpide cl vitreuse (Hyalile, Muller-Glass) : telle est celle que l'on trouve en enduit sur des laves ou des trachyles aux environs de Francfort sur le Mein, de Schemnilz en Hongrie, et en Auvergne; tantôt elle est blanche, opaque et nacrée (Fiorile, Amianlile), à Santa- Fiora, dans le Montamiala, en Toscane. — L'Opale hydrophane : poreuse, blanche ou jaunâtre, légèrement translucide, et acquérant un certain degré de transparence lorsqu'on la plonge dans l'eau et que ses vacuoles se rem|)lissent de ce liquide. ^. Hyurophane. — L'Opale irisée ou Opale noble : c'est à cette variété <|iie se rapporte spécialement le nom d'Opale dans le langage des lapidaires ; elle se distingue par de beaux reflets d'iris, qui présentent les leinles les plus vives et les plus variées, y. Opale. — L'Opale chatoyante ou le Girasol : fond laileux, d'un blanc bleuâtre, d'où sortent des reflets rougeàlres ou d'un jaune d'or, lorsqu'on fait mouvoir la pierre à la lumière directe du soleil : au Brésil et au Mexique. — L'Opale miellée ou Opale de feu {Feueropal de Karstein) : fond d'un rouge orangé, avec des reflets d'un rouge de feu; en veines dans les filons de Zimapan, au Mexique. — L'Opale commune : réniforme, en rognons ou en veines dans les Porphyres argileux, dans les calcaires et les roches argileuses des terrains tertiaires , dans les filons métallifères. Ses couleurs les plus ordinaires sont le jaune, le brunâtre, le rougeàlre, le jaune- roussâlre, le rose purpurin et le verdàlre. — L'Opale sublnisanle ou la Ménilite ( Pechslein de Ménilmontanl) : opaque, grise, ou d'un brun lirant sur le bleuâtre. Elle se trouve en plaques ou en masses tuberculeuses, aplaties, dans l'Argile schisteuse happante, sorte de Magnésile terreuse, souillée d'Argile, à llénilmonlant et à SaintOuen près Paris. — L'Opale xyloide : jnésentant la forme extérieure et la structure du bois ordinaire ou du bois de Palmier. On en trouve en beaucoup d'endroits, mais une des variétés les plus remarcjuables est l'Opale xyloide d'un jaune orangé, qui vient de Telkobanya en Hongrie. — L'Opale incrustante ou thermogène, ou le Tuf du Geyser : en concrélions d'un blanc mal, qui se déposent, en Islande, sous forme de croûtes à la surface du sol, près d'une source d'eau bouillante, qui contient de la Silice en dissolution. — On connaît aussi quelques variélés d'Opale, produites par mélanges mécaniquesavec des substances élrangères : telles sont entre
QUE
autres l'Opale calcifèîc mêlée de Calcaire, et l'Opale ferrugineuse ou le Jaspe-Opale. — Le gile spécial des Opales est dans les roches (pii proviennent du remaniement par les eaux des terrains tracliyliques ; on en trouve aussi dans les cavités ou les fentes de quelques roches primordiales altérées, dans les filons qui tiaversent ces roches et dans les déjiôls argileux ou calcaires des terrains tertiaires.
OD\RTz-EPi CHEMISE. Crislaux de Quartz limpide, recouverts d'une couche de Quartz laiteux ou blanc opaque.
Quartz cueiqce. C'est le rmm (ju'ou a donné quel- <|uefois, et avant qu'on en connût exactement le rapport des principes constituants, à la Magnésie boratée ; la dureté presque siliceuse de cette substance jointe à ses formes géométriques ont contribué à entretenir longtemps cette erreur.
Qdartz Fels. r. Qcartzite.
Quartz Flus. Nom donné par les anciens minéralogistes allemands aux Quartz colorés.
Quartz magrésieiv. C'est une variété silicifére de Magnésie carbonatée, qui accompagne la Chrysoprase à KosemUlz en Silésie.
Quartz nectique. y. Quartz Siiex.
Quartz oeillé. Nom sous lequel on désigne un Quartz- Agathe, formé de couches concentriques différemment colorées ou d'anneaux noirâtres, bruns et blancs, qui imitent la prunelle de l'œil.
Quartz Saphir. C'est le Quarlz bleu, mais plus ordinairement le Dichroïte ou Cordiérile.
Quartz therhogè^e. /^. Quartz- Résiivite incrustant.
Quartz zéolithiforme, le Quarlz hyalin fibreux. 1^. Quartz byalin.
QU.'VRTZITE ou QU.IRZITE. jim. C'est le Quartz hyalin grenu, ou Quartz en roche (Quarlz Fels des Allemands), que l'on trouve en couches puissantes dans les terrains primordiaux. Il a élé formé par voie de cristallisation, ce qui le dislingue du Grès quarlzeux, avec lequel il a souvent beaucoup de ressemblance. 11 présente quelquefois, comme ingiédienls accidentels, du Mica et du Graphite. Il n'est point sujet à la décomposition. Ou peut y rapporter le Quarlz dit Itacolumile, ou Grès flexible du Brésil.
QUASJE. MAM. Nom d'une espèce américaine de Moufette.
QUASSIER. Qitassia. bot. Genre appartenant à la tribu des Simaroubées, dans la famille des Rutacées, et qui se compose d'une seule espèce, Qiiassia aiiiara. Ce genre offre pour caractères d'avoir des fleurs hermaphrodilcs, dont le calice est très court et à cinq divisions; la corolle se compose de cinq longs pétales réunis en tube. Les étamines, au nombre de dix, sont plus longues que la corolle; l'ovaire est gynobasique, à cinq angles et à cinq loges, a|)pliqué sur un disque liypogyne plus large que la hase de l'ovaire. Le style est très long, terminé par un stigmate à cinq lobes à peine marcpiés. Le fruit se compose de cinq drupes peu charnus, distincts vers leur sommet, portés tous sur le disque hypogyne. Linné fils avait réuni à ce genre le Siiuaniba, sous le nom de Qunssiu Sima-
riiba; mais les auteurs modernes ont de nouveau distingué le Shiiariiba comme genre particulier (^. Simaruba), el il n'y a définitivement qu'une seule esjièce dans le genre.
QuASSiER amer. Qiiassia amara, Lin. Fil. Suppl., 235; Lodd. Bot. cab., t. 172. C'est un arbrisseau de huit à dix pieds de hauteur, droit, irrégulièrement raineux. Ses feuilles sont éparses, souvent rapprochées vers le sommet des rameaux, Irès-glabres, composées de trois à cinq folioles sessiles, obovales, oblongues, acuminées, portées sur tin pétiole commun, qui est plan et ailé. Les fleurs sont d'un beau rouge et forment un épi terminal. La racine du Qiiassia amara est d'une extrême amertume, surtout dans sa partie corticale. Cette saveur est due à un principe particulier, que Thompson a désigné sous le nom de Qiiassiiie. Cette racine est employée en médecine, comme tonique el fébrifuge. De la Guiaue.
QUASSINE. Qiiassina. bot. Nom donné à l'Alcaloïde oblenu du Quansia amara. Cet Alcaloïde, dans son élat de pureté, est limpide, cristallin et d'une amertume extrême; traité chimiquement, il se comporte à jieu près de la même manière que tous les autres principes végétaux qui lui sont analogues.
QDATA ET QUATO. MAM. Pour Coaita, espèce d'Atèle, l'une des sections du genre Sai)ajou. F. ce mol.
QDATALA et QUATELÉ. bot. /'. Léctthis.
QUATERNÉ. Qiiatenialus. bot. Cet adjectif s'emploie pour les feuilles verticillées par quatre, comme celles du f^a/aiilia criiciata, etc.
QUATRE-DENTS. pois. Daubenton avait ainsi francisé le nom du genre Télrodon. A', ce mol.
QUATRE-ÉI'ICES. BOT. On donne quelquefois ce nom au fruit du Ravensara. F. ce mot.
QDATRE-OEIL. mam. L'un des synonymes vulgaires de Sarigue, f^. ce mot.
QUATRE-RAIES. POIS, et rept. On a ainsi nommé une espèce de Perche du sous-genre Térapon, et une Couleuvie.
QUATRE SEMENCES, bot. Dans les anciens traités de pharmacologie , on réunissait ensemble des fruits ou graines au nombre de quatre, jouissant à peu près des mêmes propriétés et qu'on désignait sous les noms de Quatre Semences froides et de Quatre Semences chaudes. Les unes et les autres étaient distinguées eu mineuresoii faibles et en majeures on actives. Les quatre semences froides mineures étaient celles de Chicorée, d'Endive, de Lailue et de Pourpier; les quatre semences froides majeures étaient celles de Citrouille, de Concombre, de Courge et de Melon. Les quatre semences chaudes mineures étaient celles d'Ache, d'Ammi, de Persil, de Carotte; les quatre chaudes majeures, celles d'Anis, de Carvi, de Cumin et de Fenouil.
QUATRE-TACIIES. POIS. Espèce de Silure du sousgenre Pimélode.
QUATTO. DiASi. Même chose que Quala et Qiialo.
QUAU. OIS. L'un des noms vulgaires du Mauvis. 1^. Merle.
OIJEBOT. POIS. (Delaroche.) Synonyme de Gobiiis niger, L. ^. Gobie.
QUEBRANTA-HUESSOS. ois. Ce nom, qui signifie
QUE
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Briseur d'os, a été appliqué au Procellana f/iganlea. y. Pétrel.
QUÉCHU ET OUESCHU. ois. Noms vulgaires du Manchot de Chiioé. y. Manchot.
OUEKETTIE. Quekellia. bot. Genre de la famille des Orcliidées, établi par Lindiey qui lui donne pour caractères : périgone cylindracé, dont les folioles extérieures sont linéaires, égales et gibheuses à leur base, les inlérieures presque semblables, connées et d'égale longueur; labelle oblong. enlier, mutique, parallèle avec le gynosiènie, creusé à la base, accompagné de deux callosités; gynostème demi-cylinilrique, dressé, avec un appendice auriculé de chaque côté du sommet; anlhère uniloculaire; deux masses polliniques creusées postérieurement; caudicule linéaire; glandule trèspetite. Ce genre se rapproche beaucoup du Pleurothallis, mais la structure et la position des masses polliniques ne permellent pas de les réunir. Il a été dédié par Lindiey au chevalier Quekelt, l'un des bolanisles les plus distingués et dont les travaux en physiologie végétale sont de la plus haute importance. On ne connaît encore qu'une seule espèce de Quekeltie ; c'est une petite plante herbacée, à feuilles cylindriques et tachetées; les Heurs sont petites, jaunes et réunies en panicule capillaire, élevée de deux à trois pouces au plus. On ignore le nom de la contrée d'où a été apportée celle petite Orchidée.
QUELTIA.BOT. Salisbury etIla\vorlh(.TMCCM/.i'te^i^ Siippl , p. 12.3) ont établi sous ce nom un genre aux dépens des Narcisses des auteurs. Ce genre, faiblement caractérisé, contient les Narcissus ocloius , montanus et calalhiantis. y. Narcisse.
QUELHSIA. BOT. Sous ce nom, Vandelli (in Rœmer. Script. , p. 101, lab 7, fîg. 10) a décrit et tiguré le Fuchsia coccinea. De Candolle s'est servi du même nom pour désigner la première section du genre Fmc/jsia, composée de toutes les espèces américaines.
QUËNIQIJIER. BOT. y. GlIILANDIPiE.
QUENOT. BOT. L'un des noms vulgaires du Mahaleb, espèce du genre Cerisier.
QUENOTTE SAIGNANTE. MOli. Nom vulgaire et marchand du Nerita peiuronta.
QUENOUILLE. MoiL. Espèce du genre Fuseau , qui élait le Murex Colus de Linné.
QUENOUILLETTE. Synonyme vulgaire d'Atraclylide. /'. ce mot.
QUERCERELLE. ois. Pour Cresserelle , Fatco Tinnunculus. y. Fadcoïï.
QUERCITRON. bot. Espèce du genre Chêne, dont l'écorce fournit un principe colorant jaune, y. CaÊNE.
QUERCUS. BOT. y. Cbène.
QUEREIVA. OIS. Espèce du genre Colinga. A'. ce mot.
QUERELLEUR, ois. Espèce du genre Gobe-Mouche.
QUERIE. Queria. bot. Genre de la famille des Paronychiées et de la Décandrie Trigynie, L., établi par LœHing (Iliu., p. 48), et présentant les caractères suivants : calice à cinq sépales très-entiers et à peine cohérents par la base; corolle nulle; dix étamines dont les filels sont grêles et inégaux; quehiuefois cinq sont stériles; d'autres fois le nombreest réduit à Irois paravor-
tement; trois styles très-grêles ; capsule uniloculaire. à trois valves; graine réniforme, unique à la maturité (les autres vraisemblablement avortées). Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, les Queria Canadensis, L.. et Queria copi/lacea de Nuttall, faisant maintenant partie du genre j4uychia de Michaux. Au surplus, le genre Queria se distingue à peine du Minuartiu, selon De Candolle (Prodr. Sysl. yeijet. uaf., -5, p. .579); car il est presque évident que sa graine n'est solitaire que par suite d'avorlement. Le Queria Bispanica.L., Quer.. FI., esp. 6, lab. 13, f. 2; Ortega, Cent., lab. IS, f. 1, est une petite plante herbacée, annuelle, un peu roide, à feuilles opposées , rapprochées, sélacées. recourbées au sommet; les fleurs sont solitaires et sessiles dans les aisselles des rameaux et des feuilles supérieures. Celle plante croît sur les pentes arides des collines, en Espagne. Le Queria trichotoma de Tliunberg (Act. Soc. Linu., 2, p. 529), que ce botaniste avait décrit dans sa Flore du Japon comme une espèce de Ruhia , ne se rapporte probablement pas au genre dont il est question dans cet article.
QUERQUEDULA. ois. Synonyme de Sarcelle, y. Canard.
QDER-QUER. ois. Nom vulgaire du Vanneau armé de Cayenne, yaneltus Cnxennensis. y. Vanneab.
OUERULA. OIS. (Schwenfeld.) Synonyme de Sizerin.
QUESNE. BOT. Synonyme vulgaire de Chêne, y. ce mot.
QUEUE. Cauda. zooL. bot. On nomme Queue, en appliquant ce mot suivant des manières de voir trèsdiverses, à tout prolongement qui part de la partie postérieure d'un animal ; mais une définilion aussi vague ne peut être admise, et la Queue, pour être rigoureusement distinguée, a besoin d'être considérée dans les diverses séries des êtres. Dans la première classe, celle des animaux Mammifères, la colonne vertébrale repose sur le sacrum, et celui-ci est terminé par des portions soudées ou de pelils os qui en sont le prolongement, et dont le dernier, nommé Coccyx, reste libre, engagé dans le tissu cellulaire; de sorte que la Queue n'existe point, car elle ne doit son existence qu'à ces os coccygiens prolongés et saillants en dehors du corps, et accompagnés de prolongements musculaires, vasculaires et tégumeuteux. La longueur de la Queue résulte uniquement de la quantité de ces os. Dans la plupart des autres animaux, soit Quadrumanes, soit Carnassiers, soit Rongeurs, soit Marsupiaux, la Queue existe et varie en dimensions, en formes, suivant le nombre et la grosseur des os coccygiens détournés de leur primitive origine (y. WASiMirEREs). Des muscles épais, munis de tendons robustes , un épiderme revêtu de poils, ou d'écaillés, ou de squammelles, concourent à la former; mais la Queue, accordée aux Mammifères par une nalure sage et bienveillante, ne l'a point été comme un vain ornement ou par luxe; le plus souvent elle a reçu une destination utile. Ainsi, bien que la plupart des Quadrumanes et certains Marsupiaux aient été dolés de la plus grande adresse dans les moiivemenls des membres antérieurs, leur Queue souple leur sert encore comme d'une cinquième main, et par elle ils s'accrochent aux branches et s'y tiennent lorsqu'ils
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uinploii'nl Ions luiiis meiiilncs pour saisir leur proie. La Oijcuc, cliez les Caslnrs, est encore une véi'i(al)le main, mais destini^ à d'autres fonctions que la préhension. Les grands Quadriipi>des, au contraire, dont les formes lourdes ne permeltenl point aux quatre membres qui les supportent des mouvements rapides pour se garantir des insectes, trouvent dans leur Queue mobile, et terminée le plus ordinairement par des poils en touffes, beaucouji plus longs que sur les autres parties du corps, un moyen cÉBcace de s'en débarrasser, en la faisant onduler suivant leur volonté, sur les diverses partiesde leur corps. La Queue toutefois est l'une des parties du corps d'un animal, qui varie le plus; aussi n'a-t-on jamais pu s'en servir comme d'un bon caractère pour la distinction des genres; car souvent de deux animaux qui ont les plus grands rapports d'organisalinn, l'un sera muni d'une longue Queue, et l'aulre n'en aura iiu'une pelile. 11 n'y a guère que la famille des Singes dans laquelle on ait distingué des genres par l'absence, la présence ou la forme de la Queue; de sorte que le genre Orang (^. ce mot), le jtlus voisin de l'Homme, privé lui-même de Queue, s'en rapproche aussi en cela comme en bien d'autres points. Dans tous les autres ordres, elle n'a guère fourni qu'un caractère spécifique lorsqu'il s'agit de donner à un animal l'épilhète de mucrourus (à longue queue) par opposition avec un autre du même genre qui en a une petite.
Les poils qui recouvrent la Queue sont plus ordinairement longs et touffus, surtout à l'extrémité, parfois courts et ras; le tissu cellulaire se charge souvent de graisse, comme on en a un exemple dans une espèce de Mouton (F. ce mol). D'autres fois la surface de la Queue est nue ou garnie de squanimelles d'entre lesquelles sortent quelques i)Oils rares. Chez les Tatous, les Pangolins, elle est enveloppée, comme l'ensemble du corps , de bandes épaisses et solides. Quant à la forme, elle varie, soit en longueur, soit en épaisseur; elle se termine en pointe, ou bien elle forme un bout arrondi et épais, etc., etc.
Dans la classe des Oiseaux, ce qu'on nomme Queue est une partie toute différente de celle ainsi appelée cliez les Mammifères. Les os coccygiens des Oiseaux se terminent un peu au delà du bassin en se redressant; ils supportent un corps musculo-glandulaire fait en forme de trèfle recouvert par l'épiderme, et dans lequel s'implantent de longues plumes, de larges et fortes pennes qu'on nomme rectrices , et qui constituent la Queue. On conçoit alors que cette Queue, formée d'un nombre borné de ces recLrices (de dix, douze, et quelquefois quatorze, seize, dix-liuil), varie de forme et de longueur. Quelquefois la queue manque. Le but de cette Queue est de servir à l'Oiseau de gouvernail pour le diriger dans le vol.
La Queue, dans les Reptiles, est, comme chez les Mammifères, le prolongement de la colonne vertébrale. Dans les Poissons, elle n'est <iue l'épanouissement tendineux des muscles du corps atlacliés aux dernières vertèbres ((ui s'avancent en rayons dans le sens vertical, et se festonnent en lobes destinés à servir de rame pour aider le Poisson à se mouvoir au sein de l'eau. La
Queue des Cétacés n'est pas sans analogie avec celle des Poissons, bien qu'elle soit horizontale; elle est musculo- tendineuse, formée de deux immenses lobes mobiles, adossés à la terminaison de la colonne vertébrale, mais sans être le prolongement et l'enveloppe.
Ce que l'on nomme Queue dans les autres classes n'est plus qu'une partie arbitraire, qui termine le corps de certains Insectes, de certains Mollusques. Ainsi, on dit la Queue d'un Scorpion, la Queue d'un .Salpa, la Queue d'un Muiex, etc.; mais ces organes terminant le corps sous une apparence de forme caudale, jouissent d'une organisation si différente et si variée dans les mêmes genres, que ce mot ne veut dire qu'un prolongement qu'on ne sait à quoi rapporter, ou qui est innominé.
En botanique, ce que l'on désigne ordinairement par Queue est un appendice terminal, allongé, un peu mou, qui se trouve sur certains organes. Les pétioles et les pédoncules sont vulgairement exprimés par le mot Queue. La Queue de la racine est la partie la plus éloignée du collet, etc.
Le mot QcEi'E est aussi devenu nom propre quand on l'a accompagné de certaines épilliètes; ainsi l'on a appelé, entre les animaux et jusque chez les plantes :
Queue d' .Fronde ou u'Arondelle (Bot.),le6'«^(«ano aquatica, L.
Queue de B[cnE(Bot.), VJruIropofjon sacchaioitles, Swartz.
Qoeoe blancbe (Ois.), le Pygargue. f^. Faucow.
Queue de Cbevai. (Bot.), VHi/ipuiis vulgaris.
Queue en ciseaux (Ois.), une espèce du genre Engoulevent.
Queue de Crades (MoII.), les Oscabrions.
Queue en éventail (Ois.), une espèce du genre Gros- Bec.
Queue fourchue (Ins.) (Geoffroy), le Bombyx vidua.
Queue gazée (Ois.) (Levaillanl), le Mérion binnion, qui est piiur Lesson le type d'un genre distinct.
Queue d'Hermine (MoII), le Conus mnstellinus.
Queue jau^e (Pois, et Ins.), le Scomber clirysurus; \ePhalœ)ia utkala de Linné. K. Botvs.
Queue de Lion (Bol.), le Plilomis Lconunis.
Queue de Loup (Bot.), le Melampyium arvense, l.
Queue de poèle (Ois.), la Mésange à longue queue.
Queue de Pourceau (Bot.), le Peucédan ofiBcinal.
Queue de Renard (Bot.), les Prèles, une Amaranihe, VAlopeuunis ou Vulpin.
Queue rouge (Ois), le Motacillatitys, L. F. Sylvie.
Queue de soie (Ois.), le Jaseur de Bohème.
Queue de Souris (Bol.), le genre Myosums et le Cacle flabellifonne, etc., etc.
QUEUES-RUDES. jDo;7-/''io;M,s. rept. Cuvieradonné ce nom à une division des Stellions ; ils se distinguent de leurs congénères en ce qu'ils manquent de pores et qu'ils n'ont pas le tronc hérissé de petits groupes d'épines. Le SteWo bievicaudatus, figuré dans les planches de ce Dictionnaire sous le nom de Doryphore à queue courte, peut être considéré comme le type des Queues-rudes.
QUEUNERON. bot. L'un des noms vulgaires de la Camomille piianle.
OUEUX. MIN. L'un dos noms vulgaires du Scliisle colicule.
QUIINIER ou QUINIER. bot. Nom donné par quelques auletirsau genre Quitta d'Aublct. F. Qdina.
QUI LAMON.QHfVawMwi. BOT. Le père Manuel Blanco, dans sa Flore des Pliilipplnes, a institué ce Renre, sans indiquer positivement la place qu'il doit occuper dans la méthode; voici les caraclèies qu'il lui assigne : calice libre, à cinq divisions; point de corolle; quatre on cinq étamines insérées entre les divisions du calice, et pourvues d'anthères ovales, à une seule loge; ovaire libre, conique, comprimé, à deux sillons; style recourbé; stigmate capité. Le fruit consiste en une capsule comprimée, bisillonnée, biloculaire et polysperme; les semences sont très-petites, pendanlos à l'axe de la capsule. La seule espèce connue et qui a reçu le nom de Qui/a muni liileum, est un arbre à feuilles opposées, courlement pétiolées; les fleurs sont axillaires et réunies en grappes-.
QUILÉSIE. Qiiilesia. bot. Genre de la famille des Olacinées, établi par le père Manuel Blanco (Flora de Filipinas, p. 176), avec les caractères suivants : calice libre, à cinq divisions; corolle composée de cinq pétales sessiles, alternes avec les divisions du calice et bifides au sommet; dix étamines plus courtes que les pétales, auxquels elles sont opposées; elles sont alternativement stériles et fertiles; celles-ci sont pourvues d'anllières arrondies; ovaire lenticulaire et velu; style très-court; stigmate court et bifide. Le fruit consiste en un drupe baceiforme, comprimé, émarginato-bilobé, à deux loges, à deux pyrènes cordiformes.
QuiLÉsiE SOYEDSE. Quilesia sericea, lilanco. C'est un arbre élevé; les feuilles sont alternes, lancéolées, trèsentières : leur surface supérieure est rude, l'inférieure est soyeuse; les pétioles sont bistipulés à leur base; les fleurs sont réunies en grappe composée; leur calice est velu à sa partie extérieure.
OUILLAJA. BOT. Genre de la famille des Rosacées, et rapporté à la tribu des Dryadées par De Candolle, à cause de l'estivation valvaire des sépales. Il a d'abord été conslitué sous le nom de Qtiillaja ou Qutllat du Chili d'après Molina, par Jussieu,dans son Gênera Plantarinti, mais il fut publié plus lard, par Ruiz et Pavon, sous le nom de Smeginadertiios que Willdenow changea en celui de Smegmaria. Voici ses caiactères essentiels d'après Kuntb (A'or. Gen. Amer., 6, p. 136, in adnot.) : fleurs polygames par avortemenl; calice persistant, à cinq lobes ovés, aigus, à estivation valvaire; cinq pétales caducs; disque quinquélobé, couvrant le fond du calice; dix étamines naissant du sommet des lobes du disque; cinq ovaires épais, cohérents par leur base, et se terminant en styles subulés; autant de capsules trigones, coriaces, étalées; graines bisé- I iées, imbriquées, ailées au sommet. Ce genre se com- |iose de deux espèces : Quillaja Smegmadermos et Quillaja Molinœ, DC, Prodr. Syst. yeget., 2, p. 547, décrites l'une et l'autre sous le nom de Quillaja sapoluiria par les auteurs. Ce sont des arbres du Chili, ù feuilles éparses, simples, très-entières, accompagnées de stipules petites et caduques. Les rameaux portent un petit nombre de fleurs à leur sommet. Le Quillai
(lu Chili est précieux dans ce pays, à raison de son écorce qui, pulvérisée et mêlée ù une suffisante quantité d'eau, rend celle-ci mousseuse comme de l'eau de savon; elle sert à dégraisser les étoffes de laine. On en fait un commerce assez considérable.
QUILLES ET PETITES QUILLES. BOT. Paulet appelait ainsi certaines Clavaires, notamment le Clavarin cœspitosa.
QUIMA. MAJi. Même chose qu'Exquiwa.
QUIMPHZÉE. HASi. Pour Cbampanzée. /'. ce mot.
QUINA. BOT. Aublet, dans son Histoire des Plantes de la Guiane (2, lab. 379), a décrit et figuré sous ce nom un genre encore mal connu, dont Gartner a représenté le fruit dans sa Carpnlogie. tab. 222. C'est un arbre peu élevé, ayant ses feuilles opposées, coriaces, entières, ovales, longuement acuminées, presque sessiles, accompagnées de deux stipules linéaires et caduques. Les fruits sont charnus, S(ililaires ou réunis sur un pédoncule commun et axillaire. ([ui porle h sa base deux peliti's bractées S(|uaminifères; ces fruits sont accompagnés à leur base par le calice à quatre lobes et persistant; ils sont ovoïdes, striés, jaunâtres, terminés par une sorte de mamelon à leur sommet. Sous leur chair qui a une saveur acide et agiéable, on trouve deux nucules monospermes, couverts de poils roussâtres. Cet arbre croît à la Guiane.
Sous le nom de Qiiiiia, les habitants du Brésil désignent plusieurs écorces fébrifuges. Ainsi les Quina (la serra, Quina de renijo sont de véritables Quinquinas ; le Quina do malo est une espèce d'Exostenuna; le Quina do campa est le Stiyclinos pseiido-Quifia d'Auguste Sainl-Hilaire, etc.
QUINA-OUINA. BOT. Selon La Condamine, l'arbre qui le premier a porté ce nom au Pérou, est le M/roxylon peruiferum, de la famille des Légumineuses, dont on exlraitle baume du Pérou; mais dont lesgousses étaient jadis employées dans cette partie du nouveau monde, comme fébrifuge, avant qu'on connût les propriétés éminemment fébrifuges des Cincliona , auxquels on a depuis lors appliqué le nom de Quina-Quina ou de Quin(|uina. F. ce mot.
QUINAlilA. BOT. Sous le nom de Quinaria Lansiuni, Loureiro (Flur. Cocliincli., i, p. 334) a décrit une plante de la Chine qui parait être le Cookia punctata. y . Cookie.
QUINATISÉQDÉ. Quinalisecalus. bot. Une feuille est dite Quinaliséquée, lorsqu'elle est divisée jusqu'à la nervure moyenne, en cinq parties continues.
QUINCAJOU. MAH. Pour Kinkajou. F. ce mot.
QUINCHAMALA et QUINCHAMALI. bot. PourQM()îcliamalium. /-'. ce mot.
QUINCHAMALIUM. bot. Genre de la famille des Santalacées el de la Pcntandrie Monogyjiie, L., ayant les caractères suivants : chaque fleur est accompagnée à sa base d'un petit calicule globuleux, urcéolé, ù cinq dents. Le calice est longuement tuhuleux, adhérent par sa base avec l'ovaire infère, terminé supérieurement par cinq lobes étroits et recourbés; les cinq étamines, pres(|ue sessiles, sont insérées à la face interne du calice. L'ovaire est uniloculaire et monosperuie; le style est assez long, terminé par un stigmate simple; le
fruit est iiii akène recouvert parle calicule, qui <levieiit crusiacé. L'embryon est cylindrique, placé au cenire d'un pelit endosperme farineux. Ce genre se compose d'une seule espèce, Qiiinchamatium procutnbens, Ruiz et Pavon, FI. Peruv., i, tab. 107, f. b, déjà décrite et figurée dans Feuillée, sous le nom de Qiiinchainali tinifblio, 2, (ab. 44. C'est un petit sous-arbrisseau à liges effilées, à feuilles linéaires, Irès-élroiles, dont les Heurs blanchâtres sont réunies presque en léte à l'extrémité des rameaux. Il croit au Chili.
QUINÇON. OIS. Synonyme vulgaire de Pinson, r. Gros-eec.
OUINCONCIAL. Quincuncialis. bot. On dit l'eslivalion Quinconciale, lorsque sur cinq parties il y en a trois extérieures et deux inlérieures ou vice versa; comme dans le calice des Cistes, des Rosiers, etc. On appelle souvent ces estivations embriquées; souvent aussi on confond sous ce nom le cas où il y a une pièce extérieure, une intérieure et trois recouvertes sur l'un des bords, et libres sur l'autre.
QUINCYTE. MIN. Berlhier a donné ce nom à une substance minérale qui se trouve à Qulncy, déparlemenl du Cher, dans une roche calcaire. Elle est solubie en partie dans les Acides après queli|ue temps de digestion; sa couleur est le rose foncé, qui disparaît par l'action du feu; elle se fond avec difficulté au chalumeau. Berthier en a obtenu par l'analyse : Silice 54; Magnésie 10; oxyde de Fer 8; Eau 19.
QUINDÉ. OIS. Synonyne de Colibri, f^. ce mol.
QUINÉTIE. Quinelia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, liibu des Inulées, établi par Cassini, qui lui donne pour caractères : calalbide incouronnée, androgyniflore; périclineoblong, formé de Iroissquammes égales, unisériées, appliquées, subcaréiiées, foliacées, un peu membraneuses sur les bords; clinanthe trèspetit et nu; ovaire allongé, cylindrique et mince; aigrette plus longue que le fruit, composée de sqiiammellules unisériées, libres, filiformes et barbellulées; corolle plus courte (|ue l'aigretle, articulée sur l'ovaire, glabre, à tube très-long et menu, à limbe peu distinct du tube, court, obconi(|ue et quadrilobé; anthères incluses; style à deux stjgmatophores grêles, allongés, exserts et divergents, terminés par un petit appendice filiforme et diaphane.
QomÉTiE BE DuRviLLE. Qiitnetia DuiviUei , Cass. C'est une pelilc plante herbacée, annuelle, dont la lige ne s'élève pas ù plus de deux pouces; les feuilles sont alternes, ovalaires et pointues; les calalhides sont terminales ou axillaires, ù fleurs rougeâlres vers le limbe. De l'Auslialie.
QUINIER. BOT. Pour Qitina. V. ce mot.
QUININE. BOT. Subslance alcaloïde, obtenue du Quin- <(uina, par le docteur Goniez, qui lui donna d'abord le nom de Cinchonin. Ce principe n'était point ù Télat de pureté auquel l'ont amené depuis Pelletier et Cavenlou, ainsi que Houlon-Labillaidière, qui subslilnèrent au nom de Cinchonin celui de Quinine. Celte subslance est blanche, cristalline, d'une amertume extrême, presque insoluble dans l'Eau, se dissolvant facilement dans l'Élher et surtout dans l'Alcool , solubie aussi dans les fluides oléagineux, se combinant aux Acides et formant
avec eux des sels qui conservent, en grande partie, les propriétés de la Quinine et que l'on emploie avec le plus grand succès et à Irèspeliles doses dans les cas de thérapeutique où il fallait précédemment avoir recours à de grandes (luantités de Quinquina.
QUINOA. BOT. Espèce d'Anserine (Chenopodium Qtiinon) abondamment cultivée au Pérou, à cause de ses fruits qui sont assez gros , très- farineux et qui y servent d'aliment; on les substitue au Riz et aux autres céréales.
QUINQUÉKIDE. Quinquefidus. bot. Organe divisé dès son origine en cinq lanières; lorsque ces lanières sont unies entre elles à leur naissance, par une sorte de membrane, la division de l'organe prend le nom de Quinquéparlile.
QUINQUEFOLIUM. bot. (Tourneforl.) Synonyme de Polenlille. F. ce mol.
QUINQUÉNÈRES. ois. L'un des synonymes vulgaires de Mésange.
QUINQUINA. Cinchona. bot. Genre de la famille des Rubiacées et de la Penlandrie Monogynie, L., dont plusieurs espèces sont du plus haut inlérèt à cause des vertus héroïques de leurs écorces. Ces espèces sont les seules qui seront mentionnées dans cet article, après l'exposé des caractères du genre Cinchona. Le calice est adhérent avec l'ovaire qui est infère; son limbe est à cinq dénis; la corolle est monopétale, régulière, infundibuliforme, à cin(| divisions égales; le tube est légèrement anj;uleux; les cinq élamines, insérées au lube de la corolle sont incluses. L'ovaire est surmonté d'un slyle simple, terminé par un stigmale bilobé. Le fruit est une capsule ovoïde, allongée, couronnée par les dents du calice, à deux loges renfermant chacune plusieurs graines planes et membraneuses sur les bords, et s'ouvrant naturellement en deux valves. Les espèces de ce genre sont nombreuses. Ce sont en général de grands et beaux arbres, majestueux dans leur port, ayant des feuilles opposées, entières, munies de stipules intermédiaires, des Heurs blanches ou roses, formant de vastes panicules hyrsoïdes. Toutes ces espèces croissent dans l'Amérique méridionale. On les trouve siirlout dans la Colombie et le Pérou. Auguste Saint-Hilaire a aussi observé de véritables espèces de Quinquina dans diverses contrées du Brésil. Les espèces principales de ce genre, celles surtout dont les écorces sont employées en médecine, sont peu nombreuses. En voici la description :
Qdinqdima gris ou DE La Comiajiine. Cinchona Condaminea, Humb. et Bonpl., PI. Equin., i, p. 33, t. 10; Cinchona offlcinalis, L., Sp. 244. Celte espèce forme un grand et bel arbre qui croîl dans les andes du Pérou, aux environs de Loxa et d'Ayavaca, ainsi que dans la république de Colombie. Les jeunes rameaux sont presque carrés, portant des feuilles opposées, glabres, ovales, lancéolées, luisantes, presque coriaces, portées sur un pétiole long d'environ un ponce, et offrant à leur face inférieure, à l'aisselle de chaque nervure, une petite fossette dont le bord est garni de poils, el qui contient une matière crislalline. Irès-aslringenle. Les fleurs sont roses ou blanches, d'une odeur suave, dis-
posées en une paiiicule lenninale. L'écorce de Oiii"i|tiina gris, lelle qu'elle se Irouvc dans le commerce, se présente sous la forme de morceaux roulés en tuyaux, d'une longueur variable, d'une demi-ligne à une ligne d'épaisseur. Leur surface externe est inégale el rugueuse, recoiiverle d'un épiderme marqué de fenlcs longitudinales (t transversales, d'une couleur grlslilancliàtre , souvent comme nacrée, ou bien terne et brimàlre, quelquefois offrant des Licliens foliacés ou filamenteux, parmi lesquels on distingue des espèces (les genres Parmetia , Lecanora, Usiiea, etc. Leur surface interne est fauve ou brunâtre; la cassure est nette dans les échantillons minces, fibreuse vers la parlie interne dans ceux dont l'épaisseur est plus grande. I.'odeurest faible, du moinsdans les écorees desséchées; la saveur, d'abord faible, devient bientôt amère et astringente, et laisse dans la bouche, après qu'on l'y a mâchée, un goût douceàlre. La poudre est d'une belle couleur fauve. Pour l'usage médical, on doit en général choisir les écorees les plus minces, les plus lourdes, et celles dont la cassure est la plus nelle el la plus compacte. Généralement les droguistes estiment beaucoup celles qui abondent en Lichens; néanmoins ce caractère n'est pas toujours l'indice <rune qualité supérieure, car on trouve souvent des Quinquinas gris de première qualité dont l'épidermo esl totalement nu. Dans tous les cas, on doit avoir soin, avant de réduire les écorees en poudre, de les débarrasserde ces Lichensquand ils y ixistent. ^ celte espèce doivent être rapportées, comme de simples variétés, les écorees connues dans le commerce sous les noms de Quin<|uina gris-brun de Loxa, Quinquina de Lima, Quinquina Havane, Huanuco, ferl'ugineux, etc.
QciNQBiivA ORANGÉ. Cinc/ioita laiicifolia , Mulis ; Cinchona angusiifolia, Ruizet Pavon. Arbre de trente â quarante-cinq pieds d'élévation, portant des feuilles rapprochées vers le sommet des rameaux, pétiolées, ovales, lancéolées, aiguës, glabres, longues d'environ deux pouces el accompagnées de deux stipules trèspetites el lancéolées. Les fleurs, blanches ou roses, formenlune panicule trichotome, qui termine les ramifications de la tige. La capsule, longue d'environ six lignes, est ovoïde, oblongue, noirâtre, striée, à deux loges contenant chacune un assez grand nombre de graines lenticulaires, à rebord membraneux. Cet arbre croit sur les pentes escarpées des montagnes; on le trouve aux environs de Pampamarcha, Chacaliuassi, Chucbéro, etc. L'écorce de Quinquina orangé esl assez raie dans le commerce. Elle est pesante, compacte, en morceaux plans ou roulés; leur épiderme esl brunâtre, fendillé; leur surface interne est d'un jaune paille; leur cassure esl fibreuse. La saveurde cette espèce esl amère el aromatique, el sa poudre et son infusion aqueuse sont d'un fauve clair.
QuisQLiivA JAUNE. Cinchona coidi/'olia, Mulis; Cinchona pubescens , Vahl ; Cittcltona patlescens, Ruiz, Quinolog. Celle espèce est un arbre de vingt â vinglcinq pieds, dont les jeunes rameaux sont pubescents el grisâtres; les feuilles ovales, lancéolées, échancrées en cœur à leur base, longues d'environ cinq pouces sur une. largeur de trois pouces. Les fleurs, dont la coiolle
(Si légèrement tomenleuse en dehors, foinieiit une panicule terminale, ayant ses ramifications pubesccntes. Cette espèce a été trouvée dans les provinces de Cuença et de Loxa. L'écorce de celte espèce esl aussi désignée sous le nom de Calisaya , nom d'une des provinces du Pérou, où elle est fort commune. Elle se présente sous deux formes principales : tantôt elle esl en morceaux roulés de la grosseur du pouce, ayant l'épiderme grisâtre, fendillé, el parfois chargé de Lichens ; leur surface intérieure est d'un jaune clair,leurépaisseur d'une à deux lignes; tantôt ce sont des morceaux non roulés, irréguliers, sans é|iiderme, de deux à quatre lignes dépaisseur,ayant leur texture essenliellenient fibreuse. Un des caractères les plus tranchés de cette espèce, c'est la saveur essentiellement amère, sans aucune trace d'aslringence, et surtout sa texture fibreuse et brillante. Sa poudre est d'un jaune pâle, de même que son infusion aqueuse.
QoiNQCiiVA ROiGE. Cituhona viayiiifolin , Ruiz el Pavon; Cincliona oblonyifolia, Mulis. Celte espèce esl une des plus grandes i\u genre. Son tronc s'élève quelquefois jusqu'à <|uatre-vingt el même cent pieds. Ses feuilles, assez longuement pétiolées, sont elliptiques, oblongues, glabres el luisantes supérieurement, offrant à leur face inférieure des veines souvent purpurines; elles acquièrent (juelquefois jusqu'à deux pieds de longueur, sur une largeur d'environ six pouces. Les fleurs sont blanches, d'une odeur très-suave, disposées eu une grande panicule qui termine les rameaux. Celte espèce esl commune aux environs de SanlaFé de Bogota , el dans quelques provinces du Pérou. L'écorce de Quinquina rouge esl Irès-aliondammenl répandue dans le commerce. Elle se présente en général sous la forme de morceaux, tantôt plans, tantôt roulés, compactes, lourds, recouverts quelquefois (l'un épiderme comme crétacé el blanchâtre, fendillé, rugueux, d'un brun rougeâtre inlérieurement, à cassure compacte, et comme résineuse dans sa moitié externe, fibreuse dans sa moitié interne; dans les morceaux très-épais et (pii ont été recueillis sur le tronc et les grosses branches, la cassure est partout fibreuse, la saveur est amère. mais surtout astringente; la poudre est d'un brun rougeâtre.
Qdinqdina BiANC. Cinvhono ovalifolia , Mutis; Cinchona maciocarpa, Vahl, Quinolog., i, p. C5, lab. 19. Celle espèce n'a guère qu'une douzaine de pieds de bauleur; ses rameaux Iriangulaiies et soyeux portent des feuilles ovales, presque obtuses, luisantes à leur face supérieure, soyeuses infér'ieuremenl , pétiolées et longues de quatre à six pouces. Les fleurs, dont la panicule esl dressée, sont petites et blanches. Elle est originaire des Andes péruviennes. Ou la trouve aussi aux environs de Sanla Fé de Bogota, dans la république de Colombie. L'écorce de Quinquina blanc est rare dans le commerce. Elle est en général mince, à épiderme grisâtre et veiruqueux; sa cassure est fibreuse, sa saveur amère, un peu astringente el désagréable.
Telles son! les espèces les plus remarquables du genre Cinchona, celles surtout dont les écorees se trouvent répandues dans le commerce el fournissent ce précieux médicament, qu'on doit regarder comme un des plus
beaux préseiils du nouveau monde ;i I anciCJi coiilinent. Le Ouinquina, en effet, est une des ressources les plus énergiques elles plus efficaces de la tlii;rai)eulique. 11 parait que les liabitanis du Pérou connaissaient les propriétés fébrifuges des Quinquinas avant que leur pays fût découvert par les Européens. Mais néanmoins ce ne fut que longtemps après cette époque célèbre que ces derniers en furent instruits. On rapporte qu'en 1658 la comtesse del Cinclion , femme du vice-roi du Pérou, tourmentée depuis fort longtemps par une fièvre intermittente, qui avait résisté à tous les médicaments jusqu'alors employés, en fut guérie promptement par le gouverneur de Loxa, qui lui fit prendre de la poudre de Quinquina, dont un Indien lui avait révélé les propriétés. Ce succès l'ut l'origine de la réputation du Quinquina. A son retour en Europe, en 1640, la comtesse del Cinclion en rapporta une assez grande quantité, qu'elle dislril)ua en Es|)agne. Mais ce médicament fut peu connu jusqu'en 1049, époque où les jésuites établis à Rome, en ayant reçu une tièsgrande quantité, le répaniliienl dans toute l'Italie. Comme ils le donnaient en poudre, ainsi (|ue l'avait fait la comtesse del Cinclion eu Espagne, ce médicament porta successivement les noms de poudre de la Comtesse et de poudre des Jésuites. Mais ce précieux remède, connu seulement de quelques individus, était resté un secret, surtout en France, pour le plus grand nombre des médecins. En 1679, Louis XIV en acheta la connaissance d'un Anglais nommé Talbot, contemporain de Sydenliam, et la rendit publique. Ce fut à dater de cette époque seulement que le Quimiuiua fut réellement connu et apprécié à sa juste valeur, et que son emploi devint général en France, en Allemagne et dans le reste de l'Europe.
Cependant (|uoi(|u'on connût la patrie du Quinquina, on ignorait alors sa véritable origine, c'est-àclire l'arbre qui le produisait. Le célèbre La Ciindamine. membre de l'Académie des sciences de Paris, qui était i)arli en 17Ô0 jiour mesurer, dans plusieurs points des CordiUières du Pérou, quebiucs degrés du méridien terrestre, fut le premier qui,ù son retour en Euroiie, fit connaître ( Mémoires de l'Académie pour 1758) l'arbre qui produit le Quinquina. Linné le décrivit sous le nom de Cinchotia offlciiialis. Mais comme par la suite l'usage de ce médicament était devenu trèsfréquent, et sa consommation beaucoup plus considérable, les négociants du nouveau monde mélangèrent ensemble les écorces de plusieurs autres espèces du même genre, qui arrivaient toutes en Europe sous le même nom. C'est aux botanistes voyageurs, qui ont exploré cette partie du nouveau monde, que l'on doit la connaissance el la détermination d'un grand nombre des espèces de ce genre, dont les écorces sont répandues dans le commerce. Parmi ces savants, ou doit citer ici particulièrement, Mulis, directeur de l'expédition botanique de Santa Fé de Bogota; Uuiz el Pavon, auteurs de la Flore du Chili el du Pérou, Zea et Tafalla leurs successeurs, el enfin les célèbres voyageurs Huniboldlet Bonpiand, dont les recherches dans les régions équinoxiales ont jeté tant de lumières sur l'histoire naturelle de ces contrées. Aux noms de ces naturalistes
célèbres, qui oui eu l'inappréciable avantage de pouvoir comparer les écorces du commerce avec celles des diverses espèces qu'ils avaient l'occasion de voir croissant dans leur sile naturel, on doit encore ajouter ceux de Vahl, Lambert, Laubert el de quelques autres botaiiisles ou pharmaciens qui, dans des écrits spéciaux sur ce sujet, ont réuni tout ce qui avait été publié avant eux sur les diverses espèces de Quinquina.
Le nombre des espèces d'écorccs de Quin<|uina qu'on trouve aujourd'hui dans le commerce est extrêmement considérable. Mais néanmoins, comme un grand nombre de ces espèces ne sont que de simples variétés les unes des autres, et qui dépendent soit des différences de localilés. soil des différences d'âge des lameaux sur lesquels elles ont été recueillies, et que généralement on ignore l'espèce botanique qui les produit, on peut se borner à citer ici celles de ces espèces que l'on trouve plus fréquemment dans le commerce.
Avant de parler des propriétés médicales des Quinquinas, il faut indiquer ici le résultat des analyses que les chimistes ont faites de ces écorces, d'autant jdus que, depuis un pelil nombre d'années, ces analyses ont appris à connaîlie le principe actif du Quinquina et h pouvoir l'isoler des aulres matières qui en masquent l'efficacité. Sans parler ici des premiers essais tentés sur les Quinquinas, on doit rappeller ijue Descliamps de Lyon,Fourcroy elVauquelin y avaient démontré l'existence d'un Acide particulier, aui|Hel ils avaient donné le nom à'/lcide quinique; que plus tard, Gomez, de Lisbonne, y avait trouvé un principe immédiat nouveau, qu'il avait appelé Cinchonin. C'est surtout pour obtenir ce principe nouveau el en étudier la nature, que dans ces dernières années deux habiles chimistes, Pellelier et Caventou, se sont livrés à une nouvelle analyse des Quinquinas. Le Quinquina gris de Loxa est la première espèce sur laquelle ils ont opéré; ils y ont retrouvé le principe que Gomez avait nommé Cinchonin, mais dont il n'avait pas connu la nature. Les deux chimisles français ont constaté que ce principe était une base salifiable, ayant même une capacité de saturation plus grande que la Morphine découverte dans l'Opium; el pour rendre son nom plus conforme à la nomenclature chimique, ils l'ont appelé Cinchonine. D'après ces analyses, le Quinquina gris se trouve composé ; 1" de Cinclionine unie à l'Acide quinique; 2» d'une matière grasse verte ; ô" d'une matière colorante rouge peu soluble; 4» de Tannin ; 5" d'une matière coloranle jaune; 6" de Quinate de Chaux; 7» de Comme; 8" enfin d'Amidon et de Ligneux. Ai)rés avoir signalé dans le Quinquina gris l'existence d'une substance alcaline, il était important de s'assurer si le même principe se retrouvait dans les autres espèces; à cet effet, les deux chimistes ont analysé le Quinquina jaune. Mais la substance alcaline qu'ils en ont retirée est en masses solides, iioienses, non ciislallisables, d'un blanc sale, peu soluble dans l'Eau, soluble dans l'Alcool et l'Ëlher sulfurique, formant avec les Acides des Sels qui cristallisent facilement; en un mot, elle leur a offert des caractères tellement différents de la Cinclionine, qu'ils l'ont regardée comme un principe distinct, auquel ils ont donné le nom de Quinine.
Ayanl enfin analysé le Quinquina louge, ils y ont Iroiivé réunis les deux principes qui existent isolément dans le Quinquina gris et le Quinquina jaune, c'esl-à-dire la Cinclionine et la Quinine.
Ce qui a surtout donné de l'imporlance aux résultats de celle analyse, c'est ijue l'expérience a prouvé que ces deux Alcaloïdes et surtout leurs sels solubles, sont la partie véritablement active des Quinquinas. Or cette siihslance, toujours identique, n'a pas l'inconvénient des écorces de Quinquina qui, trop souvent, varient beaucoup dans leur efficacité. D'après les analyses de Pelletier et Caventou , le Quinquina rouge devrait être l'espèce la plus efficace, puisque non-seulement il contient les deux alcaloïdes réunis, mais que ces substances y sont l'une et l'autre en plus grande proportion que dans les deux autres espèces. Cependant de nouveaux essais ont fait reconnaître à ces cbimisles l'existence d'une petite quantité de Quinine dans le Quinquina gris et de Cinchonine dans le Quinquina jaune.
Le Quinquina doit être placé à la têle des médicaments toniques, c'est-à-dire qu'il possède au plus baiit degré la propriété d'exciter, dans toule l'économie animale, un mouvement général, (|ui active et accélère les diveises fonctions. Mais la propriété la plus caractéristique du Quinquina, celle qui le rend im des médicaments les plus précieux de la Ibérapeutique, c'est son action anti-périodicpie dans les fièvres et en général dans toutes les maladies intermittentes. En effet, l'expérience a depuis longtemps constaté l'efficacité du Ouini|uina dans ces fièvres intermittentes de tous les types, qui résistent souvent à tous les autres agents thérapeutiques, et que le Quinquina seul fait disparaître et quelquefois comme par enchantement. C'est surtout contie ces fièvres que leur gravité et la promptitude avec laquelle elles deviennent souvent mortelles au bout de (|uelques accès, ont fait appeler fièvres pernicieuses, que le Quinquina ne peut être remplacé par aucun autre médicament. Cependant, pour être suivie de succès, l'administration du Quinquina demande quelques précautions. Ainsi il est essentiel de combattre d'abord les complications qui pourraient s'opposer au succès du Ouin(|uina : s'il y a embarras gastrique, il faut administrer un vomitif, ou faiie usage de boissons acidulés; s'il existe des signes d'embarras intestinal, on doit prescrire un purgatif, que l'on choisira de préférence dans la classe des purgatifs Ioniques, comme la rhubarbe par exemple ; enfin on a recours à la saignée, si la fièvre intermittente est accompagnée de symptômes inflammatoires très-marqués. Ce n'est (|u'après avoir rempli ces diverses conditions que l'on doit administrer le Quinquina. Jusqu'en ces derniers temps, c'était la poudre que l'on prescrivait à une demi once, à une once et même au delà, selon l'âge de l'individu et la gravité des symptômes. Mais donné de cette manière, le Quinquina est un médicament fort difficile à faire prendre, à cause de son grand volume et de son excessive amertume; cette dose devait être partagée en cinc] ou six parties que l'on administrait successivement. dans l'intervalle d'un accès à un autre. La découverte des principes actifs ;i mer. PEs sriF.^iCE'^ n\t.
des Quinquinas a siinplifié singulièrement l'administration de ce remède; en effet, d'après les expériences d'im grand nombre de praticiens habiles, il a été constaté que douze à seize grains de sulfate de Quinine agissaient avec la même force que six à huit gros de poudre de Quimiuina. Or on conçoit qu'il doit être extrêmement facile d'administrer celle petite quantité de médicament que l'on parlage aussi en trois ou quatre prises, pour en masquer la saveur excessivement amère; tantôt on enveloppe civique prise qui est communément de trois grains, dans une feuille de pain azyme, dans un pruneau ou une cuillerée de confiture. La même dose, que l'on diminue ensuite graduellement, doit être continuée encore pendant quelque temps, même (|uand les accès ont disparu, afin d'en prévenir le retour; si la fièvie n'avait pas été coupée, la dose devrait être augmentée à l'accès suivant.
De toutesles préparations de Quinquina, la poudre est, avec le sulfate de Quinine, celle que l'cxpéiience a le plus généralement trouvée efficace pour combattre les fièvres intermittentes graves. Cependant il est des individus dont l'estomac ne peut supporter une dose aussi considérable que celle <|uc l'on est obligé d'administrer à la fois, et ils la vomissent presque aussitôt qu'ils l'ont avalée; c'est pour prévenir ce fâcheux résultat que l'on mélange au Quinquina la poudre de Canelle ou l'Opium. Outre la poudre, le Quinquina peut être administré sous plusieurs autres formes. Ainsi on ])répare une infusion et une décoction; on peut donner la teinture, l'extrait mou, l'extrait sec connu sous le nom de sel essentiel de Lagaraye, le sirop, le vin de Quinquina, etc.; mais ces diverses préparations ne peuvent être employées que dans les cas de fièvres peu graves; dans les fièvres pernicieuses, on doit leur préférer la poudre de Quinquina ou le sulfate de Quinine.
QDINSOUN. OIS. Même chose que Quinçon ou Pinson.
QUINTEFEUILLE. bot. Nom vulgaire de diverses Potentilles, particulièrement du Potentilla quinyuefolia, L.
QlUNTICOLOR. ois. Divers Oiseaux ont reçu ce nom, notamment un Gros- Bec et un Guêpier. (^. ces mots et
SoOIM/kNGA.
QOirs'TILIE. Qiiintilia. bot. Genre de la famille des Gesnéracées, institué par le docteur Endiicher, pour une plante de Java, dont le docteur Blume avait formé son Ë^nre iMiquelia : mais comme sous ce dernier nom, il existait déjà un genre de la famille des Araliacées, publié par Meisner pendant le séjour de Blume aux Indes et conséquemment à son insu, force fut donc de changer le nom imposé par Blume. 1^., pour les caractères du genre Quintilie, l'article Miquelie.
QUINTINIE. Quintinia. bot. Alphonse De Candolle, dans sa Monographie des Campanulées, a établi ce genre qui appartient à la famille des Saxifragées; en voici les caractères : calice ayant son tube soudé à l'ovaire, son limbe supère et partagé en cinq lobes; corolle composée de cinq pétales ohlongs, obtus, étalés, insérés sur un anneau épigyne; cinq étamines insérées avec les pétales -. leurs filaments sont filiformes et leurs
anthères ovales-oblongues, à deux loffes; ovaire infère, nu au sominel, sur leciuel esl soudé l'anneau épigyque (jui reçoit l'insertion de la corolle; il est partagé en cinq loges par de courtes cloisons incomplètes; placentaires mulliovulés; style simple; stigmate capité, à cinq lobes peu apparents. Le fruit consiste en une capsule couronnée par le limbe du calice persistant ; les cinq loges qui la composent sont incomplètement fermées par cinq valves, dont les bords sont réHécliis et servent d'attache aux graines qui sont lisses et brillantes.
QuiNTiNiE DE SiEBER. Quinlùiia Sieheiii, De Cand. Arbrisseau glabre, à feuilles alternes, pétiulées, ovales, acuminées au sommet, atténuées à la base, très-entières et coriaces. Les fleurs sont réunies en une panicnle terminale. De l'Australie.
QUINZE-ÉPINES. POIS. L'un des noms vulgaires de l'Épinoche. F. Gastêrostée.
QUIRIVÉLIE. Quiiicelia. bot. Un arbrisseau de l'île de Ceylan, où il porte le nom de Kiriwael, avait été placé parmi les Apocynum par Burniann et Linné. Celui-ci l'avait désigné, dans son Systetèia f-'egetabilium, sous le nom d' Apocynum fnitescens. Lamarck, ayant reçu des exemplaires de cette plante, recueillis par Sonnerai, se convainquit qu'elle n'appartenait ni au genre Apocynum, ni même à la famille des Apocynées; néanmoins il n'indi(iua point à quel autre groupe de végétaux elle pouvait se rapporter. Poiret, qui a fait connaître ces détails dans l'Encyclopédie méthodique, a proposé d'en faire un genre particulier sous le nom de Quiiivelia; mais l'admission n'a pu en être définitivement prononcée, puisque plusieurs parties delà fructification ne sont point suffisamment connues. Son caractère essentiel consiste dans le fruit, qui est une petite capsule mince, ovale, supérieure, très -courte, environnée à sa base par le calice, à une loge et à cinq valves. L'arbrisseau qui fait le type de ce genre douteux, est figuré dans Burmann (Thesaiir. Zeylan., lab. 12, fig. 1); il a des rameaux d'un brun roussàlre, légèrement pubescenls, garnis de feuilles opposées, ovales, lancéolées et réticulées en dessous. Les Heurs sont petites, et naissent en petites grappes axillaires ou terminales, sur des pédoncules rameux et pubescenls. Les corolles sont tubuleuses, velues à l'oritice du tube, et ayant leur limbe partagé en cinq découpures ouvertes en étoile.
QUIUIWA. OIS. Espèce du genre Coulîou. rayez ce mot.
OUISCALE. Quiscalus. ois. Vieillot a démembré ce genre de VIcterus de Brisson, si fréquemment disloqué par les auteurs systématiques, sans que pour cela les genres proposés puissent être adoptés d'après les caractères qui sont toujours très- arbitraires et peu prononcés. Les Quiscales ne diffèrent en effet des Cassiques, des Troupiales, des Carouges, des Léisles, que par leur bec épais, courbé, anguleux à la base, et par une (lueueétagéeetcyrabiforme. r. Trobpiaie.
QUISQUALIS. bot. Ce genre, créé par Linné, d'après Rumph, appartient à la Décandrie Monogynie, et à la famille des Combrélacées. Il offre les caractères suivants : calice dont le tube est grêle, longuement déve-
lopi)é an dessus de l'ovaire, et dont le limbe esl à cinq petites divisions; corolle à cinq pétales ovales-oblongs, obtus, pins grands que les divisions calicinales ; étaniines saillantes, insérées sur l'enfrée du tube calicinal, alternativement plus courtes; ovaire ovoïde- oblong, renfermant quatre ovules; style filiforme, obtus, saillant, agglutiné inférieuremenl au tube du calice; drupe sec, à cinq angles, ne contenant qu'une seule graitic dont les cotylédons sont charnus, très-grands, plans et convexes. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces (ini croissent dans l'Inde et dans l'Afrique intertropicale. Le Qui.igiialis Iiulica, L. ; Rumph, Heib. Amb., 5, tab. 58; Lamarck, Illustr., lab. 537, Bot. Hegisl., tab. 492, est un aibrisseau à rameaux grimpants, qui ressemblent à des cordes, et s'appuyent en divers sens aux arbres voisins, sans cependant les entourer ni les serrer. Les feuilles sont opposées, ou rarement alternes, très -entières et ovées. Les Heurs sont disposées en épis courts, terminaux ou axillaires. Elles sont très-variables dans leurs couleurs, car Rumph dit que le matin elles sont blanches, rouges après midi, et roses vers le soir. Cette plante croît dans l'Inde, principalement à Java et à Amboine. Palisol de Beauvois (Flore d'Oware, i, p. 37, tab. 54) a décrit et figuré, sous le nom de Quisquatis ebiacteata, une espèce qu'il a trouvée dans le royaume d'Oware en Afrique.
QDISQUILIUM. BOT. Synonyme de Quercus coccifera, L. f. Chêne.
ODIVISIE. Quivisia. bot. Genre de la famille des Méliacées et de la Monadelpliie Décandrie, L., établi par Commerson et Jussieu (Gênera Plant., p. 204), et ainsi caractérisé ; calice urcéolé, à quatre ou cinq dents; corolle à quatre ou cinq pétales courts, lancéolés, oblus, soyeux extérieurement, et attachés à la base du tube qui porte les anthères; huit à dix étamines, ù anthères sessiles sur un tube court, urcéolé; ovaire supère. globuleux, sillonné, surmonté d'un style simple, plus long que le tube des anthères, et terminé par un stigmate capité; capsule coriace, à quatre ou cinq loges, déhiscente par le sommet en quatre ou cinq petites valves qui porlent des cloisons sur leur milieu; les loges renferment chacune deux graines. Gmelin, WiUdenow et Smith ont adopté pour ce genre le nom de Gilibertia, qui ne peut lui rester, non-seulement ù cause de la priorité du Quivisia, mais encore parce qu'il y a un autre Gilibertia créé pai' Ruiz et Pavon. C'était encore à ce genre que Commerson, dans ses manuscrits, avait donné le nom de Barretia. Les quatre espèces connues de Quivisia ont été décriles et figurées par Cavanilles(Diss. 7, p. 507 et 508,1.211 à 214), sous les noms de Quivisia opposili/'olia, ovata, lieterophylla et racemosa; ce sont des arbrisseaux rameux, à feuilles alternes ou opposées. Les Heurs sont petites et disposées en grappes courtes. Toutes ces plantes croissent dans l'île de France.
QUOIMIO. BOT. Variélé du Fraisier.
QUOUYA. MAM. (Azzara.) Synonyme de Coypou. y. Myopotame.
QLOYE. Qiioya. BOT. Gaudichaud, dans la partie botani(|uede la relation du voyage de l'Uranie, a institué ce genre qui parait appartenir ù la famille des Verbe-
nacées; il lui donne pour caraclèrcs : calice siibturbiné, ù deux lèvres, dont la supérieure est trilobée et l'inférieure bifide; corolle hypogyne, lurbinato-campanulée, avec son limbe bilabié : la lèvre supérieure divisée en cinq lobes, dont quatre trés-aigus et les latéraux plus petits, le cinquième est très-grand, un peu arrondi et concave; quatre étamines insérées au milieu du tube de la corolle, exsertes et didynames; anthères à deux loges opposées, parallèles, éperonnées à leur base, et les éperons soudés inférieurement; ovaire obovale, écbancré, à quatre loges et bipartite; ovules
solitaires dans les loges et insérés à l'angle central de cliacune d'elles; style terminal, (îliforme, dressé; stigmate épais, bilolié au sommet.
QuoYE A FEUILLES EN COIN. Qiioya cutieala , Gaud. C'est un arbrisseau tomenteux, dont les poils sont assez souvent disposés en étoile; les rameaux sont trèsgrèles; les feuilles sont opposées, sessiles, presque ovales et cunéiformes, crénelées, un peu rugueuses; les fleurs sont pédicellées, simples, peu nombreuses, accompagnées de bractées, bleuâtres et réunies en ombelles axillaires, pédonculées. De l'Australio.
UaBA. bot. (Lippi.) Synonyme de Trianthema mo- Hogyna, L.
RABAILLET. ois. Synonyme vulgaire de Cresserclle. F. Faucon.
UABANENCO. POIS. L'un des noms vulgaires de l'Ombre de rivière. Poisson du genre Salnio. F. Saumon.
lîABARBARL'M. BOT. F. RuDBARBE.
RAliDOCULOA. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Palisot de Beauvois (Agrostogr., p. 84, 1. 17, f. ô) pour les Cxnosunis monostachyos, virqatus, Domiiigensis, etc., et qui présente les caractères suivants : Qeurs en épis composés, solitaires, é|iars ou agglomérés, filiformes, alternes ou digilés; épillets unilatéraux, contenant de trois à cinq Ueurs; lépicène bivalve, plus courte que les fleurs; paillette inférieure de la filume crénelée à son sommet et portant une soie qui nait au-dessous du sommet; la supérieure entièie et mutique; le style est biparti et porte deux stigmates plumeux. Ce genre a des rapports avec les genres Le/jtochloa elOxydenia.
RABETTE. bot. Synonyme vulgaire de Colza, espèce du genre Cbou. F. ce mot.
RABIOLLE ET RABIOULE. BOT. Noms vulgaires du Chou Rave et du Chou-Navet.
RABIROLLE. ois. L'un des noms vulgaires de l'Hirondelle des fenêtres.
RACARIA. BOT. Aublet (Guian., ii, Suppl., 24, t. 382) décrit et figure sous ce nom un genre qui doit être rapporté au Talisia. V. ce mol.
RACCO. BOT. Variété de Froment.
RACEAJUS. BOT. Synonyme de Grappe. F. ce mot.
RACHAMACH. ois. (Bruce.) Synonyme d'Alimoche, espèce du genre Calbarte. V. ce mot.
RACHE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Cuscute. V. ce mot.
RACHEMORPHE. Rachemorphus. Palisot de Beauvois donnait cette qualificationàl'axeflorifère articulé, que l'on observe dans l'épi des Graminées.
RACHID10N./Jac/H'</(0«. INS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, établi par Audinet-Serville, avec les caractères suivants ; antennes glabres, composées de onze articles
dentés en scie et comprimés à partir du troisième ; mandibules peu arquées; palpes presque égales, avec leur article terminal obconique, presque cylindrique; corselet un peu dilaté latéralement, lisse en dessus, unituberculé de cba(|ue côté au milieu, avec une dépression à sa partie postérieure en face de l'écusson, et les angles postérieurs fortement écliancrés; écusson grand, fort long, large "t triangulaire; élytres rebordées latéralement, arrondies et muliquesà leur extrémité; angles huinéraux avancés; corps glabre et luisant; pattes courtes et fortes.
Rachidion NOIRATRE. Rachkliou Higritum, Audin.; Lissonoliis nigi itus, Dej. il est noir, luisant; troisième et quatrième articles des antennes peu dilatés, les suivants l'étant fortement; tête tiès-pointillée, avec un sillon enfoncé entre les antennes, qui n'atteint pas le vertex; corselet très-distinctement pointillé dans sa partie moyenne, avec une sorte de pli relevé au-dessus des angles postérieurs; élytres plissées à leur base et lisses. Taille, sept lignes. Du Brésil.
RACHIODE. Rachiodcs. iNS. Coléoptères létramères; genre de la famille des Rhynchopliores , élabli par Schoenberr, pour un insecte apporté récemment de la Nouvelle-Hollande, dont les caractères sont : antennes assez longues et fortes, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers les plus longs et obconi(iues, les autres courts, subturbinés, avec la massue oblongue, ovale et acuminée; trompe allongée, forte, cylindrique et arquée; yeux ovales, peu convexes; corselet bisiniié ù sa base, plus étroit antérieurement, lobé derrière les yeux et prolongé postérieurement, vers le milieu; écusson élevé, arrondi; élytres ovalaires, avec les épaules obtusément anguleuses, étendues latéralement; pieds robustes, égaux en longueur et rapprochés à leur base; cuisses renflées vers le milieu et mutiques ; jambes presque cylindriques. Le Rachiodes spinicollis est d'un noir brunâtre, couvert d'écaillés denses et serrées, de diverses couleurs; on remarque trois carènes sur la trompe, quatre tubercules coniques sur le corselet et des stries de points sur les élytres.
RACHIS. BOT. F. Axe.
RACINE. Radix. bot. Organe principal de la nutri-
tion, la Bacine est la partie du végétal (|iii, le Icrminant inférieiirenient, croît dans un sens opposé à la lise, c'esl-à-dire s'enfonce perpendiculairement vers le centre de la terre, tandis que celle-ci s'élève dans l'atinosphère, et ne devient jamais verte dans son tissu. A l'exception de quelques Aganies qui, plongées dans l'eau ou végétant à sa surface, absorbent les matériaux de leur nutrition par les différents points de leur étendue, tous les autres végétaux sont pourvus de Racines, qui servent à les fixer au sol et à y puiser une partie de leurs principes nutritifs. Les Racines, dans le plus grand nombre des végétaux, sont le plus souvent implantées dans la terre. Mais il en est d'autres qui, vivant à la surface de l'eau, présentent des Racines tlottantes au milieu de ce liquide, comme on l'observe dans certaines Lentilles d'eau. La plupart des plantes a(|ualii|iies. comme le Trèfle d'eau, le Nénupbar, l'L'triculaire, offrent deux sortes de Racines. Les unes, enfoncées dans la vase, les fixent au sol ; les autres, parlant ordinairement de la base des feuilles, sont libres et Bottantes. D'autres plantes végètent sur les rocliers, comme les Licbens; sur les murs, comme la Girollée commune, le grand Muflier, la Valériane rouge, etc.; sur le tronc ou la racine des autres arbres, comme le Lierre, certaines Orchidées des tropiques, la plupart des Mousses. L'Orobanche et l'Hypociste implantent leurs Racines sur celles d'autres végétaux, et, véritables parasites, en absorbent les matériaux nutritifs et vivent à leurs dépens. Le Ctusia losea, arbrisseau sarmenteux de l'Amérique méridionale, le Sempervirviii aiboreum, le Maïs, le Manglier, les Va(iuois et quelques Figuiers exotiques, outre les Racines qui les terminent inférieurement, en produisent d'autres de différents points de leur tige, lesquelles, d'une bauteur souvent considérable, descendent et s'enfoncent dans la terre. On a donné à ces Racines surnuméraires le nom de Racines adventives, et un fait fort remarquable qui les concerne, c'est qu'elles ne commencent à se développer en diamètre que quand leur extrémité a atteint le sol et y puise les matériaux d'accroissement.
11 y a différentes parties dans les végétaux, qui sont susceptibles de produire des Racines. Coupez une branche de Saule, de Peuplier ; enfoncez-la dans la (erre, et au bout de quelipie temps, son extrémité inférieure sera chargée de radicelles. Le même phénomène aura encore lieu lorsqu'on aura implanté les deux extrémités de la branche dans la terre : l'une et l'autre s'y fixent, au moyen de Racines qu'elles développent. Dans les Graminées, particulièrement le Maïs ou Blé de Turquie, les nœuds inférieurs de la tige poussent quelquefois des Racines <iui descendent s'enfoncer dansia terre. C'est sur cette propriété qu'ont les tiges et même les feuillesdans beaucoup de végétaux, de donner naissance ;1 de nouvelles Racines, que sont fondées la théorie et la pratique des marcottes et des boutures, moyens de multiplication très -employés dans l'art de la culture.
La Racine, considérée dans son ensemble et d'une manière générale, peut être divisée en trois parties : 1" le corpsou partie moyenne, de forme et de consistance variées, il est (pielquefois plus ou moins renHé. comme dans le Navet, la Carotte; 2" le collet ou nœud vital;
c'est le point ou la ligne de démarcation qui sépare la Racine de la tige, et d'ofi part le bourgeon de la tige annuelle, dans les Racines vivaces; ô» les radicelles on le chevelu; ce sont les fibres plus ou moins déliées qui terminent ordinairement la Racine à sa partie inférieuic.
Suivant leur durée, les Racines ont été distinguées en annuelles, bisannuelles, vivaces et ligneuses. 1» Les Racines annuelles sont celles des plantes qui, dans l'espace d'une année, se développent, fructifient et meurent: tels sont le Blé, le Pied-d'Alouelle (Del/ihiniuiii Consolida). \e Coi\ue\icol{PapaveiHliœas), etc. 2» Les Racines bisannuelles sont celles des plantes à qui deux années sont nécessaires pour acquérir leur parfait développement. Les plantes bisannuelles ne produisent ordinairement la première année que des feuilles; la seconde année, elles meurent après avoir fleuri et fructifié, comme la Carotte, etc. ô<>On a donné le nom de Racines vivaces à celles qui apparliennent aux plantes ligneuses et à celles qui, durant un nombre indéterminé d'années, poussent des tiges herbacées, qui se développent et meurent tous les ans, tandis que leur Racine vit pendant un grand nombre d'années; telles sont les Asperges, les Asphodèles, la Luzerne, etc.
Celte division des végétaux en annuels, bisannuels et vivaces, suivant la durée de leurs Racines, est sujette à varier sous l'intluence de diverses circonstances. Le climat, la lempéraUire, la situation d'un pays, la culture même, modifient singulièrement la durée des végétaux. Il n'est pas rare de voir des plantes annuelles végéter deux ans et même davantage, si elles sont mises dans un terrain qui leur est convenable et abritées contre le froid. Ainsi le Réséda odorant, qui, en Europe, est une plante annuelle, devient une plante vivace dans les sables des déserts de l'Egypte. Au contraire, des plantes vivaces et même ligneuses de l'Afrique el de l'Amérique, tiansplantées dans les régions septentrionales, y deviennent annuelles. La Belle de nuit (Nycta(io horlensis). le Cobœa, sont vivaces au Pérou, et meurent chaque année dans nos jardins. Le Ricin, qui, en Afrii|ue, forme des arbres ligneux, est annuel en France. Cependant il reprend son caractère ligneux quand il se retrouve dans une exposition convenable. En général, toutes les plantes exotiques vivaces, dont les graines peuvent former des individus, qui fleurissent dès la première année dans nos climats, y deviennent annuelles. C'est ce qui arrive pour le Ricin, le CÙhœu, la Belle de nuit, etc. Les Racines ligneuses ne différent des Racines vivaces que par leur consistance plus solide, et par la persistance de la tige qu'elles supportent; telles sont celles des arbres et des arbrisseaux.
Suivant leur forme et leur structure, les Racines peuvent se diviser en : 1» pivotante (Radix perpendicularis), 20 fibreuse (Radix fihroso), 3» tubérifère [Radix tuherifera), 4° Iiulbifère (Rudix hiilbi/era). — Les Racines pivotantes .sont celles qui s'enfoncent perpendiculairement dans la terre. Elles sont simples et sans divisions sensibles, comme dans la Rave, la Carotte; rameuses dans le Frêne et le Peuplier d'Ilalie, etc. Elles appartiennent exclusivement aux végétaux dico-
lylédons. — La Racine fibreuse se compose d'un grand nombre de fibres, quelquefois simples el grêles, d'autres fois épaisses el ramifiées. Telle est celle de la plupart des Palmiers. Elle ne s'observeque dans les plantes monocolylédones. — On appelle Racines lubérifères celles qui présentenl sur différents points de leur étendue, quebiuefois à leur partie supérieure, d'autres fois au milieu ou aux extrémités de leurs ramifications, des tubercules pins ou moins nombreux. Ces tubercules ou corpscbarnus,que l'on a longtemps, et ù tort, regardés comme des Racines, ne sont que des amas de fécule amylacée, que la nature a, en quelque sorte, mis en réserve pour servir à la nulrition du végétal. Aussi n'observe-t-on jamais de véiitables tubercules dans les plantes annuelles ; ils appai tiennent exclusivement aux plantes vivaces; tels sont ceux de la Pomme de terre, duTo pinambour, des Orchidées, des Patates. — La Racine bulbifère est formée par une sorte de tubercule mince et aplati, qu'on nomme plateau, produisant par la partie inférieure une Racine fibreuse, et supportant supérieurement un bulbe ou ognon.(|ui n'est rien autre cliose qu'un bourgeon d'une nature particulière, formé d'un grand nombre d'écaillés ou de tuniques appliquées les unes sur les autres; par exemple, dans le Lis, la Jacinthe, l'Ail, et en général les plantes <|u'on appelle bulbeuses.
Telles sont les modifications principales que présenle la Racine relativement à sa structure particulière. Toutes les Racines qui ne peuvent être rappoi tées à l'une des quatre modifications principales qui viennent d'être indiquées conservent le nom commun de Racine.
Le chevelu des Racines, ou cette pailie formée de fibres plus ou moins déliées, sera d'autant plus abondant et plus développé, que le végétal vivra dans un terrain plus meuble. Lorsque par hasard l'extrémité il'une Racine rencontre un filet d'eau, elle s'allonge, se développe en fibrilles capillaires et ramifiées, cl constitue ce que les jaidiuiers désignent sous le nom de Queue de Renard. Ce pliénomène, que l'on peut produire à volonté, explique pourquoi les plantes aquatiques ont, en géiréral, des Racines beaucoup plus développées.
Les Racines sont généralement organisées comme les liges. Aitrsi dans les arbres dicolylédons, la coupe transversale de la Racine offre des zones concentriques de bois disposées ciiculairement et emboîtées les unes dans les autres. On a dit que le caractère vraiment distiiictif entre la tige et la Racine, c'est <iuc celte dernière est dépourvue de canal iiiédullairc, et par conséiiuent de moelle, tandis qu'au contraire on sait que cet organe existe constammenldans la tige desarbres dicolylédons. Il suit de là nécessairement que les insertions médullaires manquent aussi dans les Racines. Cependant cette différence parait de peu d'importance, et même toul à fait contr aire aux faits. En effet, on trouve dans un grand nombre de végétaux que le canal médullair-ede la lige se proloirge sans aucune interruption dans le corps de la Racine. Si, par exemple, on fend longiludinalemenl la tige et la Racine d'un jeune Marounier d'Inde d'un à deux ans, on verra le canal médullaire de la tige s'étendre jusqu'à la partie la plus
inférieure de la Racine. U en sera de même si l'on examine une jeune plante de Sycomore ou d'Érable plane. Mais, Irès-fréqrremmenl, ce canal, qui était très-manifeste dans la plante peu de temps après sa germination, finit par diminuer el même par disparaître insensiblement parles progrèsde la végétation, eh sorte qu'on ne le retrouve plus dans les plantes adulles cirez lescjueilles il a d'abord existé. Il résulte de là qu'on ne peut donner comme un caractère analomique distinctif entre la tige el la Racine le manque de canal médullaire dans celte dernièi'C, puisqu'il existe presque constammcrrldans la radicirle de la graine germante, el soirvenl dans la Racine d'un grand nombre de végétaux, longtemps après celle première époque de leur vie. Cepetrdant les Racines pivolanles ne l'offrent jamais dans leurs ramificalions, même dans celles qui sont les plus grosses.
Jusqu'en ces derniers temps, on avait donné comme caractère distinctif enlre la structure analomique de la Racine el celle de la tige le manque de vaisseaux-trachées dans ce premier organe; cejjendant deux des savants qui en Allemagne se sont occupés de l'analomie végétale avec le plus de succès, Link et Tréviranus, sont parvenus à trouver ces vaisseaux dans la Racine de quelqrres plantes. Plus récemment encore, Amici a dérorrlé des liachées dans les Racines de plusieurs plantes, el entre autres de Vylyapunthus umbellalus el du Criitum eiuhesccns. La différence qui existe dans l'niganisalion du tronc des Dicolylédons et du slipe des Monocolylédons , se remarque également dans leurs Racines. En effet, jamais dans les plantes monocolylédones on ne trouve de pivot faisant suite à la lige. Cette disposition est une conséquence du mode de développement de la graine à l'époque de la germination, puisqire, comme on l'a vu lorsqu'il a été traité de celle fonction, la radicule centrale et principale se détruit toirjours peu de temps après la germination. U existe encore une autre différence très-remarquable enlre les Racines el les tiges. Ces dernières, en général, s'accroissent en hauteur par tous les points de lerrr étendue, tandis que les Racines ne s'allongent que par leur exliémité seulement. C'est ce qui a été prouvé jrar les expériences de Duhamel. Que l'on fasse àurrejeurie tige, au moment de son développement, de petites marques éloignées les unes des autres, dun pouce, par exemple, et l'on verra, lorsque l'accioissemenl sera terminé, que les espaces situés enlre ces marques se sont considérablement augmentés. Que l'on répète la même expérience sur des Racines, et l'on se convaincra que ces espaces restant les mêmes tandis que la Racine s'est allongée, l'augmenlation en longrteur a eu lieu par son extrémité seulement.
Les Racines servent, 1" à fixer le végétal à la terre ou au corps sur lequel il doit vivre; 2° à y puiser urre partie des matériaux nécessaires à son accroissement. Les Racines de beaucoup de piaules ne paraissent remplir que la première de ces fonctions. C'est ce que l'on observe principalement dans les plantes grasses et succulentes, qui absorbent par tous les points de leur surface les substances propres à leur nutrition. Tout le monde conuaitle magnifique Cierge du Pérou (Cactus Peruvianus), qui existe dans les serres du Muséirm
d'Histoire naturelle. Ce végiital, qui est d'une Iiauleur extraordinaire, pousse avec une extrême vigueur des rameaux énormes, et souvent avec une rapidité surprenante; ses Racines sont renfermées dans une caisse qui contient à peine trois à quatre pieds cul)es d'une terre que l'on ne renouvelle et n'arrose jamais.
Les Racines ont aussi pour usage d'ahsorher dans le sein de la terre les substances qui doivent servir à l'accroissement du végétal. Mais tous les points de la Racine ne concourent pas à celte fonction. Ce n'est (|ue par l'extrémité de leurs fihres les plus déliées que s'exerce cette absorption. Les uns ont dit qu'elles étaient terminées par de petites ampoules ou des spongioles plus ou moins reiiHées, d'autres par des sortes de bouches aspirantes; quelle que soit leur structure, il est prouvé que c'est par ces extrémités seules que s'opère cette fonction. 11 n'est point d'expérience plus facile à faire que celle au moyen de laquelle on démontre d'une manière péremptoire la vérité de ce fait. Si l'on prend un Radis ou un Navet, qu'on le plonge dans l'eau par l'extrémité de la radicule qui le termine, il poussera des feuilles et végétera. Si, au contraire, on le place dans l'eau de manière à ce que son extrémité inférieure soit hors du liquide, il ne donnera aucun signe de développement.
Les Racines de certaines plantes paraissent excréter une matière particulière, différente dans les diverses espèces. Duhamel rapporte ([u'ayanl fait arracher de vieux Ormes, il trouva la terre qui environnait les Racines d'une couleur plus foncée et plus onctueuse. Cette matière onctueuse et grasse était le produit d'une sorte d'excrétion faite par les Racines. C'est à celte matière, qui est différente dans chaque espèce végétale, que l'on a attribué les sympathies et les antipathies que certains végétaux ont les uns pour les autres. On sait, en effet, que certaines plantes se recherclient en quelque sorle, et vivent constamment les unes à coté des autres, ce qui forme les plantes sociales; tandis qu'au contraire d'autres semblent ne pouvoir croître dans le même lieu. On a remarqué que les Racines ont une tendance marquée à se diriger vers les veines de bonne terre, et que souvent elles s'allongent considérablement pour se porter vers les lieux oii la terre est plus meuble et plus substantielle. Elles s'y développent alors avec plus de force et de rapidité. Duhamel rapporte que, voulant garantir un champ de bonne terre des Racines d'une rangée d'Ormes qui s'y étendaient et en épuisaient une partie, il fit faire le long de celle rangée d'arbres une tranchée profonde qui coupa toutes les Racines qui s'étendaient dans le champ. Mais bientôt les nouvelles Racines, arrivées à l'un des côtés du fossé, se recourbèrent en suivant la pente de celui-ci jusqu'à la partie inférieure; là elles se portèrent horizontalement sous le fossé, se relevèrent ensuite de l'autre côté, en suivant la pente opposée, et s'étendirent de nouveau dans le champ. Les Racines, dans tous les arbres, n'ont pas la même force pour pénétrer dans le tuf. Duhamel a fait l'observation qu'une Racine de Vigne avait pénétré profondément dans un tuf très-dur, tandis qu'une Racine d'Orme avait été arrêtée par sa dureté, et avait en quelque sorte rebroussé chemin.
La Racine a une tendance naturelle et invincible à se diriger vers le centre de la terre. Cette tendance se remarque surtout dans cet organe, au moment où il commence à se prononcer, à l'époque de la germination de l'embryon ; plus tard, elle est moins manifeste quoiqu'elle existe toujours, surtout dans les Racines qui sont simples, ou dans le pivot des Racines rameuses; car elle est souvent nulle dans les ramifications latérales de la Racine. Quels que soient les obstacles que l'on cherche à opposer à cette tendance naturelle de la radicule, elle sait les surmonter. Ainsi placez une graine germante de Fève ou de Pois de manière que les cotylédons soient placés dans la terre et la radicule en l'air, vous verrez bientôt celte radicule se recourber vers la terre pour aller s'y enfoncer. On a donné beaucoup d'explications diverses de ce phénomène; les uns ont dit que la Racine tendait à descendre, parce que les fluides qu'elle contenait étaient moins élaborés, et par conséquent plus lourds que ceux de la lige. Mais celle explication est conlredile par les faits. Ke voit -on pas dans certains végétaux exotiques, tels que le Cliisia rosea , des Racines se développer sur la lige à une hauteur très- considérable, et descendre perpendiculairement pour s'enfoncer dans la terre? Or, dans ce cas, les fluides contenus dans ces Racines aériennes sont de la même nature que ceux qui circulent dans la lige, et néanmoins ces Racines.au lieu de s'élever comme elle, descendent au contraire vers la terre. Ce n'est donc pas la différence de pesanteur des fluides qui leur donne cette tendance vers le centre de la terre. D'autres ont cru trouver celle cause dans l'avidité des Racines pour l'humidité, humidité qui est plus grande dans la terre que dans l'atmosphère. Duhamel, voulant s'assurer de la réalité de celle explication, fit geimer des graines entre deux éponges humides et suspendues en l'air ; les Racines, au lieu de se porter vers l'une ou l'autre des deux éponges bien imbibées d'humidilé, glissèrent entre elles, et vinrent pendre au-dessous en Icndant ainsi vers la terre. Ce n'est donc pas l'humidité qui attire les Racines vers le centre de la terre. Serait-ce la terre elle-même par sa nature, comme milieu propre à sa nutrition? L'expérience contredit encore cette explication. Dulrochet a rempli de terre une caisse dont le fond était percé de plusieurs trous; il a placé dans ces trous des graines germantes de Haricot, et il a suspendu la caisse en plein air à une hauteur de six mètres. De cette manière, dit-il, les graines, placées dans les trous pratiqués à la face inférieure de la caisse, recevaient de bas en haut l'influence de l'atmosphère et de la lumière : la terre humide se trouvait placée au-dessus d'elles. Si la cause de la direction de cette partie existait dans sa tendance pour la terre humide, on devait voir la radicule mouler dans la terre placée au-dessus d'elle, et la tige au contraire descendre vers l'atmosphère placée au-dessous d'elle; c'est ce qui n'eut point lieu. Les radicules des graines descendirent dans l'atmosphère, où elles ne tardèrent pas à se dessécher; les plumules au contraire se dirigèrent en haut dans la terre. Knighl, célèbre physicien anglais, a voulu s'assurer par l'expérience si celte tendance ne serait pas détruite par le mouvement rapide
Kl circulaire imprimé ù des graines germantes. Il fixa lies graines de Haricot dans les augets d'une roue, mue tonlinuellement par un filet d'eau, dans un plan vertical; celle roue faisait cent cinquante révolutions en une minute. Ces graines, placéesdans delà mousse sans cesse humectée, ne tardèrent pas à germer; toutes les radicules se dirigèrent vers la circonférence de la roue, el toutes les gemmules vers son centre. Par chacune de ces directions, les radicules et les gemmules ohéissaienl i> leurs tendances naturelles et opposées. Le même physicien fit une expérience analogue avec une roue mue horizontalement et faisant deux cent cin<iuante révolutions par minute; les résultais furent semblables, c'esl-à dire ([ue toutes les radicules se portèrent vers la circonférence et les gemmules vers le centre, mais avec une inclinaison de di.x degrés, des premières vers la terre, et des secondes vers le ciel. Ces expériences, répétées par Dulrochet, ont eu les mêmes résultais, excepté que dans la seconde l'inclinaison a été beaucoup plus considérable, cl que les radicules et les gemmules sont devenues presque horizontales.
Des diverses expériences rapportées ci-dessus , il résulte évidemment que les Racines se dirigent vers le centre de la terre, non parce qu'elles contiennent un Buide moins élaboré, ni parce qu'elles y sont attirées par l'humidité ou la nature même de la terre, mais par un mouvement spontané, une force intérieure, une sorte de soumission aux lois générales de la gravitation.
Mais quoiqu'on puisse dire que cette loi de la tendance des tiacines vers le centre de la terre soit générale, néanmoins quelques végétaux semblent s'y soustraire; telles sont en général toutes les plantes parasites, et le Gui (f^iscum album) en particulier. Celte plante singulière pousse sa radicule dans quelque position que le hasard la place; ainsi quand la graine, qui est enveloppée d'une glu épaisse et visqueuse, vient à se coller sur la partie supérieure d'une branche, sa radicule, qui est une sorte de tubercule évasé en foi me de cor de chasse, se trouve alors perpendiculaire à l'horizon ; si, au contraire, la graine est placée à la partie inférieure de la branche, la radicule sedirige versle ciel. La graine est-elle située sur les parties latérales de la branche, la radicule se dirige latéralement. En un mot, dans quelque position que la graine soit fixée sur la branche, la radicule se dirige toujours perpendiculairement à l'axe de la branche.
Dulrochet a fait sur la germination de cette graine un grand nombre d'expériences pour constater la direction de la radicule. En voici les plus intéressantes : cette graine, qui trouve dans la glu qui l'enveloppe les premiers matériaux de son accroissement, germe et se développe non -seulement sur du bois vivant et mort, mais encore sur des pierres, du verre, et même sur du fer. Dulrochet en a fait germer sur un boulet de canon. Dans tous ces cas, la radicule s'est toujours dirigée vers le centre de ces corps. Ces faits prouvent, ainsi que le remarque cet ingénieux expélimentateur, que ce n'est pas vers un milieu propre à sa nutrition que l'embryon du Gui dirige sa radicule, mais que celle-ci obéit ù l'attraction des corps sur les-
quels la graine est fixée, quelle que soit leur nature. Mais cette attraction n'est qu'une cause éloignée de la tendance de la Racine du Gui vers les corps. La véritable cause est un mouvement intérieur et spontané, exécuté par l'embryon à l'occasion de l'attraction exercée sur sa radicule. Dulrochet colle une graine de Gui germée à l'une des extrémités d'une aiguille de cuivre, semblable à une aiguille de boussole, et placée de même sur un pivot; une petite boule de cire mise à l'autre extrémité foime le contre-poids de la graine. Les choses ainsi disposées, Dulrochet approche latéralement de la radicule une petite planche de bois, à environ un millimètre de distance. Cet appareil est ensuite recouvert d'un récipient de verre, afin de le garantir de l'action des agents extérieurs. Au boni de cin(| jours, la tige de l'embryon s'est fléchie et a dirigé la radicule vers la petite planche qui l'avoisinait, sans que l'aiguille eût changé de position , malgré son extrême mobilité sur le pivot. Deux jours après, la radicule était dirigée perpendiculairement vers la planche avec laquelle elle s'élait mise en contact, sans que l'aiguille qui portait la graine eût éprouvé le moindre dérangement. La radicule du Gui présente encore une autre tendance constante, c'est celle de fuir la lumière. Faites germer des graines de Gui sur la face interne des vitres d'une croisée d'apparlemeni, et vous verrez toutes les radicules se diriger vers l'intérieur de l'appartement pour y chercher l'obscurité. Prenez une de ces graines germées, appliquez-la sur la vitre en dehors de l'appartement, et sa radicule s'appliquera contre la vitre, comme si elle tendait vers l'intérieur de l'appartement pour fuir la lumière.
Le mot Racine a été parfois employé spécifiquement avec une épithète, et l'on a appelé :
Racine d'abondance, la Betterave.
Racine AMiDONiÈRE, divers Gouets.
Racine d'.^rménie, la Garance de Smyrne.
Racine blanche, le Panais.
Racine du Brésil, l'Ipécacuanha.
Racine de Charcis, le Dorslenia contrayeioa.
Racine de Chine, la Squine.
Racine de chrétien, une Astragale.
Racine de disette, la Betterave.
Racine docce, la Réglisse.
Racine de Florence, les Iris parfumés.
Racine jaune on d'or, un Thalictnim de la Chine.
Racine de Mécboacan, un Liseron du Mexique.
Racine de Mongo, l'Ophiorliizei
Racine de peste, les Tussilages.
Racine de Rhodes, le Rhodiola rosea.
Racine de Safran, le Curciima.
Racine Dc Saint-Esprit, l'Angélique ofiîcinale.
Racine de Sainte-Hélène, l'Acore odorant.
Racine salivaire, VyJiilliemis Pyrelrum.
Racine de Sanagroel ou de Snagroel, l'Aristoloche Serpentaire.
Racine de Serpent, l'Ophiorhize, le Polygala Seiieka, etc.
Racine de Solon, un Gouet voisin de la Colocose.
Racine de Tbtmelée, la Lauréole.
Racine de Virginie, VIpomea tuherosa, etc.
RACINIER. BOT. Nom donné par Paulel à VJgaricus radicosiis de Bulliaid.
RACK. Nom donné à l'Alcool produit par la fermentation du Riz.
RACKA. BOT. Sous le nom de Racle, ou Backa torriila, Bruce (Voyage en Abyssinie, 5, p. 39, tab. 12 ) a décrit et figuré un arbre commun dans l'Araljie Heureuse, l'Abyssinie et la Nubie, principalement dans les lieux inondés par la mer. La bauteur de cet arbre varie entre buit et vingt-quatre pieds; son écorce est blancbe et lisse; ses jeiuies brandies sont opposées, axillaires; ses feuilles ojiposées, lancéolées, très-aigu6s, entières, péliolées, d'un verl foncé en dessus, blancbà- Ires en dessous. Les pédoncules sont opposés dans les aisselles des feuilles supérieures. Les Beurs ont le calice à quatre divisions; la corolle de couleur orangée, tubuleuse, rolacée, à limbe divisé en quatie lobes ovés, mucronés; quatre élamines placées entre les lobes de la corolle; un ovaire verdâtre, ovoïde, marqué d'un léger sillon. Le bois de cet arbre acquiert une grande dureté par son séjour dans l'eau de la mer. Les Vers ne l'altaquent jamais, et les Arabes s'en servent, dit-on, pour construire des canots. La description que Bruce a faite de cet arbre est insuffisante pour déterminer avec certitude à quel genre il peut appartenir; cependant on le croit voisin de V^vicetmia. Rcemer et Scbuites (Syst. f^egel., 3, p. )ô et 207) l'ont adopté comme un genre particulier qu'ils ont placé dans la Tétrandrie Monogynie, et ils ont donné à l'espèce le nom de liacka oiatu.
RACLE. BOT. Nom vulgaire du genre Cenchrus, adopté par quelques botanistes fiançais. Fo/ez Cen-
CBRE.
RACLETIA. BOT. (Adanson.) Synonyme de Reatimuria. V. ce mot.
RACODIUM. BOT. Le genre de Mucédinées établi par Persoon et ayant pour type le Byssus cellaiis de Linné, a été modilié par le professeur Link, qui l'a partagé en deux genres, savoir : le Dematiiim, qui n'est pas le même que le genre déjà établi sous ce nom par Persoon, et le Racudinm. Voici les caractères que Link attribue à ce dernier genre : filaments rameux, à peine cloisonnés, ayant les extrémités raoniliformes, entrelacées, agglomérées en petits globules, et contenant des sporidies nues, simples et opa<|ues.
RACOMITRIOM. bot. (Mousses.) Genre élabli par Bridel, et adopté depuis par la plupart des muscologues. U se compose d'un assez grand nombre d'espèces, placées auparavant dans legenrc Tiichosloinum d'Iledwig, dont elles se distinguent par les caractères suivants ; péristonie simiile, à dents divisées jusqu'à la base en deux, trois ou quatre lanières étroites; coiffe plus courte que l'urne, en forme de mitre, finement décbiquetée à sa base; urne régulière, sans anneau, contenant des sporules lisses ou plus rarement hérissées. Les espèces de ce genre sont en général vivaces, formant de petites touffes gazonneuses , et croissant dans les lieux sablonneux ou sur les rochers. Leurs feuilles sont étroites, lancéolées, plissées longitudinalement, avec une nervure médiane, et terminées par un poil denliculé et blancbàlre. Parmi ces espèces, on
citera les suivantes : Racomiliium canescens, Brid., Bryol. nniv., ou Tiichoslomnin canescens , Ueiiw., Musc. 3, pi. 3; Rucomilihim lielerosticlium, Bvid.; Racomiliium lanuginosum, Racomiliium /'ascicularc, etc.
RACOPILE. Racopiliim. bot. (Mousses.) Genre établi par Palisot de Beauvois, et offrant pour caractères : périslome double ; l'extérieur à seize dénis lancéolées, l'intérieur prolongé en une membrane découpée en seize dents alternes, avec autant de cils; coiffe glabre, cam|)anulée, ayant sa base ciliée et fendue latéralement. Des deux espèces rapportées à ce genre par Beauvois, l'une, Racopiluin jiiiberti, a d'abord été placée par Bridel dans le genre Neckeia, sous le nom de Neckera Aubeiti, et maintenant il l'a réunie à son Plerigophyllum aWicans ou Lakea albicuns U'Hedwig. L'autre est le Racopiluin mnioides, Beauvois, Méni. Soc. Linn., Paris, 1822, pi. 9, fig. C, ou Ilypniiin tomenlosum, Hedwig, Musc. 4. pi. 19, que l'on a trouvée à Bourbon, en Afrique, dans le royaume d'Oware et de Bénin, et à Saint-Uomingue.
RACOPLACA. BOT. Dans son travail sur les Lichens des écorces exotiques, Fée a établi sous ce nom un genre qui, selon le professeur Meyer, doit être transporté dans la famille des Champignons. Ce genre a le thalle adhérent, membraneux, très-lisse, divisé en segments étroits et anastomosés, et portant des apothécies tuberculeuses, éparses, hémisphériques, homogènes à l'intérieur et d'un noir luisant. Une seule espèce compose ce genre, Racuplaca sablilissima, petite plante parasite sur les feuilles du Theohroma sylvesliis, eldc diverses autres plantes.
RACOUBÉ. Racoubea. bot. Le genre ainsi nommé par Aublet ( Gnian., i, p. 389, tab. 256) doit être réuni au genre Iluiiialinm. /'. ce mot.
UACOUET. bot. L'un des noms vulgaires de VAlopeciiiusurvensis. F. Vulpiw.
RACQUET. OIS. L'un des noms vulgaires du Castagneux, espèce de Grèbe. F . ce mot.
RACROCHEUSE. moll. Nom vulgaire et marchand du Ranella Cniineiia, Lamk., appelé aussi Bourse.
RADDIA. LOT. Le genre de Graminées ainsi nommé par Bertholone, dans les Opuscules scientificiues de Bologne, ne diffère pas du genre Olyre et doit conséqueniment lui être réuni. F. Olthe.
RADDISIE. Ruddisia. bot. Genre de la famille des Hippocratéacées et de la Triandrie iMonogynie, L., établi par Schrank, d'après le botaniste brésilien Leandro Sacramenle (in Denksih. Muncli. Acad., 7, p. 244, lab. 13), et ainsi caractérisé : calice à cinq sépales; corolle rolacée, quinquéfîde; anneau en dehors des élamines et entourant l'ovaire; trois élamines à fîlels linéaires, à anthères biloculaires; ovaire plus long que les élamines, terminé par un slyle court; capsule triloculaire, à loges renfermant plusieurs graines presque globuleuses, fixées à un axe central. Ce genre n'est, selon le professeur De Candolle, presque pas distinct de VAitilwdon de Ruizel Pavoii. U ne renferme qu'une seule espèce. Radiiisia aiborea, qui croit sur le rivage près de Rio de Janeiro. C'est un arbre dont les feuilles sont clIliUiques, aiguCs, glabres, dentées en scie et
•im
poi (écs sur (ie courts pélioles. Les Qeurs sont axillaires, .solitaires ou agrégées.
RADEMACUIA. eût. (Tliunl)erg.) Synonyme d'^rto- I arpus iiitegrifoliiis, L. A'. Jaqcier.
RADIAIRE. BOT. (Lamarck, FI. fr.) Synonyme d'^s- /raiilia. f. ce mol.
RADIAIRES. zooL. Lamarck, dans son Histoire des Animaux sans verlèl)res, désigne sons ce nom la troisième classe, celle qui suit les Polypes. Le nom de Ra- <iiaire, Irés-signiHcatif, exprime qu'une disposition rayonnante existe dans toutes les parties tant internes qu'externes de l'animal qui, cependant, n'a encore ni tète, ni yeux, ni surtout de membres articulés. Ce sont (les animaux mous, nus, libres, vagabonds, générak'jnenl liéniispliériques au moins au centie du corps, et qui perdent déjà sensiblement la faculté de régénérer leurs parties, quoique plusieurs des prolongements de ceux qui en ont se puissent, dit on, reformer après l'amputation. Des ovaires commencent à constituer les organes reproducteurs; mais on n'y découvre point encore de sexe. L'organe digestif semble être surtout l'essence des Radiaires; il se compose d'un sac alimentaire, court à la vérité, mais augmenté sur les côtés par des appendices ou cœcums, souvent vasculaires et fort ramifiés. L'organe respiratoire le plus important de tous, après celui de la digestion, se montre par des pores extérieurs, pénétrant jusqu'au centre par des tubes qui sont déjà des sortes de tiacliées. Les Radiaires se tiennent en général dans une position renversée, c'est-à-dire que leur boucbe centrale est toujours en dessous. Spix a reconnu le premier des nerfs avec des ganglions dans ces animaux. Tous les Radiaires sans exception sont aijuati<|ues et même marins; nul ne présente encore d'ébauche d'une ossature intérieure, mais plusieurs se revêtent déjà d'une enveloppe protectrice plus ou moins dure. De là leur division en Mollasses et en Échinodcrjnes.
§ 1. Les Radiaibes mollasses ont le corps gélatineux; une peau transparente et sans consistance; point d'organes rétractiles lubulaires externes; il n'y a point de parties dures à la bouche, destinées à broyer la proie. Ce sont les Radiaires les plus imparfaits. Ils sont souvent tellement translucides qu'on a peine à les distinguer dans l'eau, et plusieurs jettent Jes lueurs pliospboriques pendant l'obscurité des nuits. Ils étaient des Mollus(|ues pour Linné, ils sont les Acalèphes libres de Cuvier. Lamarck subdivise les Radiaires mollasses de la manière suivante :
■f Première famille. Les Anojiads.
* Bouches en nombre indéterminé. Genre : STÉPHANoaiE.
•* Bouche unique et centrale.
a Corps sans vessie aérienne connue.
Genres : Ceste , Calliasire, Beroé, Noctiluqde,
LtJCEKNAlRE.
/3 Ccirps iiiîiant, soit une vessie aérienne, soit un cartilage central.
Genres :PaVS0PH0RE,RulZOPUYLE,PBYSAllE,VELELLE, PORPVTE.
tt Seconde famille. Les Méucsaires.
• Une seule bouche au disque inférieur de l'ombrelle.
Genres : EllDnRE,PBORCVPSE,CARYRÉE,El'QBORÉE,CAL-
LiRnoÉ, Orytbie, Dianée.
'* Plusieurs bouches au discjuc inférieur de l'ombrelle.
Genres: ÉPBYKE,0BÉHE,CASS10PÉE,ArR£lIE,CÉPHÉE,
Cyanée.
§ II. Les Radiaires écbikoderhes ont la ]ieaii opaque, coriace ou crustacée, le plus souvent tuberculeuse, épineuse même, et généralement percée de trous disposés par séries. On les divise en trois familles.
t Les Stellêrides. Peau non irritable, mais mobile; corps déprimé, à angles ou lobes rayonnants et mobiles; point d'anus.
Genres ; Cohatcle, Euryale, Astérie.
tt Les ÉcBiivinES. Peau intérieure, immobile et solide; corps non contractile, globuleux ou déprimé, ! sans lobes rayonnants; anus distinct de la bouche.
Genres : ScïTELLE , Cltpéastre, Fibllaibe, Écbi-
konée, Galérite, Anancbite, Spatangïe, Cassidcle,
Kccléolite, OtRsm, Cidarite.
! -j-ft Les FisTCLiDES. Peau molle, mobile et irritable;
! corps contractile, allongé, cylindracé; le plus souvent
I un anus.
Genres : Actisie, Holotdrie, Fistdlaire, Priapule, I SipoNCCLE. f^. tous ces mots.
j RADICANT. Radicuns. bot. On dit que la tige est Radicante, lorsqu'elle émet sur divers points des racines qui semblent chercher le sol pour s'y enfoncer.
RADICELLE. Radicella. bot. Rudiment de racine formé par le prolongement de la radicule ou du bas de la tigelle.
RADICULA. BOT. Dillen, Haller et Mœnch ont désigné, d'après Dodœns, sous ce nom génériiiue, <iuel- (pies espèces de Crucifères (pie Linné avait placées parmi les Sisymbriiim, et qui constituent mainlenanl une section du ^enve Nasttirlium de Brown et De CandoUe. Cette section a reçu le nom de Bracliftobus, du nom qui fut imposé par Allioni au môme genre que le Railicula de Dillen. l^. Nasturtium.
Le mot de Rudicula avait été employé par d'anciens botanistes pour désigner des Crucifères fort différentes de celles qui viennent d'être citées, par exemple le Cochleitria Jrmoruria, le Rapkanus sativus, et le Sysimbrium amiihibium. L.
RADICULE. Radicula. bot. Partie inférieure de l'enabryon, qui, lors de la germination, doit se changer en racine, y. Esbryoiv.
RADIÉ. RaUicitus. MiN. Caractère distinctif de l'espèce. La forme Radiée s'entend ordinairement de boules pinson moins consiiiérables, dont l'intérieur présente, dans la cassure, un rayonnement du point central vers la circonférence.
RADIÉES. BOT. Quatorzième classe de la méthode de Tournefoit, comprenant les plantes à fleurs composées, dont le capitule juésentc au centre des Heurons, et à la circonlérence des demi-Heurons. Tels sont les Hélianthes, les Chrysanthèmes, les Pâquerettes, etc. A'. Synaivtbérées.
j RADIOLE. Radiola. BOT. Le Linum Radiola de I Linné a été rétabli comme genre distinct par Gmelin (Syst. l'ujet., 1. p 2S9), etia plupart des botanistes
modernes ont adopti^ celle distinction. En effet, celte plante diffère des véritables espèces de Lin par le nombre des parties de la fleur qui est qualernaire au lieu d'être quinaire, et par ses sépales soudés presque jusqu'au milieu, et trifides au sommet, tandis qu'ils sont à demi cohérents par la base et entiers dans les Uns. Le Radiola linoUlea, Gmel., loc. cit.; liadiola Millegrana, Smith, Eiigl. Bot., tab. 893; Vaillant, Bol. Par., lab. 4, f. 6, est une très-petite herbe dichotome, à fleurs nombreuses, fort petites. Elle est commune dans les localilés sablonneuses de l'Europe, et particulièrement aux environs de Paris.
RADIOLÉES. MoiL. Lamartk a formé, parmi les Céphalopodes microscopiques, celte famille pour ceux dont la coquille est discoïde, à spire centrale, à loges rayonnantes du centre à la circonférence. Cette famille ( Traité des Animaux sans vertèbres, t. vu, p. CIG) est composée des trois genres Rotalie, Lenticuline et Placenlule. F. ces mots.
RADIOLITE. MIN. Cette subslance minérale, qui paraît se rapprocher de la Mésotype hydratée par la plupart de ses caractères extérieurs, en diffère néanmoins par sa composition. L'analyse chimique (jui en a élé faite parllunefeld, a donné : Silice 44,5; Alumine 20; Soude 14,5; Potasse 1; oxyde de Fer 1 ; carbonate de Chaux 2,5 ; Eau 10,5. Ce minéral a été trouvé à Brewig en Norwége.
RADIOLITE. Radiantes. MOLt. Genre de Coquilles que l'on ne rencontre qu'à l'état fossile et dans des couches qui paraissent très-anciennes. Voici les caractères assignés à ce genre par Lamarck : cociuille inécpiivalve, striée à l'extérieur; à stries longitudinales, rayonnantes : valve inférieure turhinée, plus grande <iue la supérieure qui est convexe ou conique, operculiforme, adhérente par la base de la valve inférieure ou quelquefois par un de ses côtés. Ces coquilles varient beaucoup dans leurs formes, comme presque toutes celles qui sont adhérentes.
Radioiite ROTiiLAiRE. liadioliles rotularis, Lam. Coquille à valves coniques, opposées, courtes et à peu près égales. Hauleur des deux valves réunies, (juatorze lignes. Des Pyrénées.
RADIS. liudijc. HQLL. Montfort a proposé sous ce nom un genre démembré des Limiiées, pour les espèces à spire courte, telles que le Liinnea auriculalu. A'.
LlUNÉE.
RADIS. BOT. Koin vulgaire de quelques Crucifères appartenant au genre Boplianus de Linné; c'est particulièrement celui du liapltaiiiis sativus , dont ou mange les racines. Oueli|ues aulears français ont employé ce mol comme générique; mais le nom de Raifort est plus fréquemment usilé. /^. UAiroRT.
On a aussi apjielé Radis de Cheval le Cocldearia armoracia.
RADIUS, f. Squelette.
RADIUS. MOLL. (Denys Monlfort.) 1^. Navette.
RADIUSIA. bot. Sous ce nom, Reicbenbach a institué un genre pour une plante herbacée de la Sibérie; ce genre n'a point élé admis, et l'espèce a pris rang parmi les Soplioru de Linné.
RADIX. aoLL. A'. Radis.
RADIX. bot. f'. Racine.
RADULE. Radula. bot. Genre de la famille des Jungermanniacées, établi par Dumortier qui lui assigne pour caractères ; involucre formé de deux feuilles trèsprofondément bilobées; involucelle ou tronqué ou Irès-enlicr, déprimé ou un peu cylindrique; orifice tronqué; plusieurs ovaires, avec le stigmate radiatodenté; coiffe pyriforme, mince, longtemps persistante, couronnée par le style, s'ouvranl en dessous du sommet; sporange ovale, à quatre valves profondes; élatères géminés, nus, décidus, atténués aux deux extrémités, attachés aux parois internes des valves; spores grands et globuleux.
Radule aplatie. Radula coviplanala, Dum.; lungermaiinia coiiiplanala , L. Ses tiges sont longues d'un pouce et demi, rameuses, aplaties, étalées, couchées et disposées en gazon d'un vert foncé ou un peu jaunâtre; les rameaux sont nombreux, redressés, vagues et obtus; les feuilles sont arrondies, presque planes, serrées les unes contre les autres et imbriquées sur deux rangs; les pédicules sont excessivement courts et terminent des rameaux également courts, qui parlent de la base et des côtés des tiges; ils soutiennent de petits sachets bruns, qui se partagent en quatre parlies étroites et rougeâtres. Europe. Sur les troncs d'arbres.
RADULIER. BOT. Synonyme de Flindersia. F. ce mol.
RADULIUM. BOT. [Cliampiijnoris.) Genre proposé par Fi'ies pour certaines espèces d'Hxdnum, qui ont leur hymenium interrompu, tuberculeux, à tubercules allongés, souvent flexibles à leur exirémité. A ce genre, qui forme le passage entre les genres Hydnum el Telcpliora, l'auteur rapporte les Hydnum pendulum, radula, alerrimvm, et le Telephora hydnoidea.
RADULOTYPUS. bot. Dumortier a créé sous ce nom une section dont le genre Radula; elle comprend les espèces dont les feuilles péiichéliales ne diffèrent point sensiblement des autres. F. Radule.
RjÎ:DELERZ. min. F. BOBRNONITE.
RAFFaULT. BOT. L'un des noms vulgaires de VJtjaricus necator, L.
RAFFLÉSIE. Rafflesia. bot. Une production végétale extraordinaire, qui croît en parasite sur la racine de quelques arbres, dans l'île de Java, a servi de type à l'établissement de ce genre, ([ui a élé pioposé par le célèbre R. Brown, dans le xiii" volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres. Toute la plante consiste en une énorme Heur de plus de deux pieds de diamètre quand elle est ouverte, et qui, avant son épanouissement, ressemble en quelque sorte à un Chou pommé, très-volumineux. Sa racine est horizontale, cylindrique, lisse, offrant la même strnclure intérieure que celle delà Vigne et de la plupart des plantes dicotylédones. De celte racine, qui est |iarasile, naît la fleui', d'abord globuleuse, environnée d'un grand nombre de bractées se recouvrant étroitement, et qui sont arrondies, coriaces, glabres, très-entières, parcourues de grosses veines ramifiées, mais peu saillantes. Le |)érianlhe est sessile au centre de l'involucrc; il est nionosépale, coloré, offrant inféiicuremcul un tube large etcouit, un limbe coloré, plan, ii cinq divi-
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sinns égales et obluses; la gorge du calice est garnie li'une couronne annulaire, enlière, ornée inlérieureinenl d'aréoles Irés-nonihreuses, convexes. Du fond du calice naît une sorle de grosse columelle charnue, qui remplit le tube presque en totalité ; sa face supérieure, i|ui est légèrement concave, est toute hérissée d'appendices charnus, irréguliers et allongés; au-dessous de son contour qui forme un bord saillant, la columelle se rétrécit pour former une sorte de large pédicule par lequel elle s'insère au fond du calice. C'est à la face inférieure de ce contour que les élamines sont placées. Elles forment une rangée circulaire, et sont chacune renfermées dans une petite fossette creusée dans la substance même de la columelle. Chaque étamine consiste eu une anthère presque globuleuse, sessile, présentant intérieurement un grand nombre de cellules dans lesquelles sont renfermées des granules spbériques. Les anlhères s'ouvrent par un petit trou qui se forme à leur sommet. Dans cette fleur, on ne trouve aucun rudiment de pistil, et par conséquent la plante serait dioïque. Telle est en abrégé la description du Kaffleaia jéinoldi, sur laquelle R. Brown a publié son excellent Mémoire, qu'accompagnent de magniti(|ues planches. L'auteur du Mémoire trouve au Rafjlesia différents rapports de structure avec les genres yliistolochia, et surtout avec le Cytinus, et il |>ropose de le placer dans la petite famille qu'il a nommée Cylinées, et qui se compose en outre du Crtiiius et du Nepenihes. Cette opinion a été adoptée par Brongniart. dans son Travail sur les Cytinées (Ann. Se. nat., I, p. 29). Cependant quelques auteurs, en Angleterre, pensent que le Rafjlesia ^] rnotdi n'esl point une plante phanérogame, mais une sorte de Champignon, et que les corps que Brown décrit comme des anthères ne sont que des conceptacles remplis de séminules. Une seconde espèce de ce genre a été aussi décrite sous le nom de Rufflesia Hors/ieldii; mais elle est moins connue que la précédente.
RAFLE. BOT. Même chose que Racbis. f^. Axe.
RAFNIE. Rafnia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Thunber); (Piodr. prœf. post Flor. Cap., 503), et ainsi caractérisé par De Candolle {Piodr. Syst. f^eget., vol. 3, p. II») : calice divisé jusqu'au milieu en cinq lobes, dont les quatre supérieurs sont plus larges, lanlôt distincts, tantôt un peu cohérents, le lobe inférieur sétacé et très-aigu; corolle glabre, ayant l'étendard presque arrondi et la carène obtuse; dix étamines monadelphes, dont la gaine tînit par se fendre en dessus; gousse lancéolée, comprimée cl polysperme. Ce genre fait partie de la tribu des Lolées, section des Génistées de Brown et de De Candolle. Celui - ci a réuni au Rafnia le genre OEdinannia de Thunberg qui, en effet, n'offre aucune différence importante. C'est à Thunberg qu'on doit la connaissance de la plupart des espèces qui le composent et dont le nombre monte à quatorze. Les Rafnies sont des arbustes tous indigènes du cap de Bonne-Espérance, glabres, très-reconnaissables dans les herbiers par la teinte de leur feuillage qui, par la dessiccation, devient plus ou moins noirâtre. Leurs feuilles sont simples, entières, iioji amplexicaules, alternes, les Qorales ((uelquefois
opposées. Les fleurs sont jaunes. Parmi les espèces les plus remarquables, il en est une qui se cultive facilement dans les serres d'orangerie; c'est le Rafnia triflora, Thunberg; Ventenat, Jard. de Malm., t. 48; Crola/aria triflora de Bergius et Linné. Cet arbrisseau a un magnifique aspect ; ses rameaux, très-nombreux, sont garnis au sommet de fleurs aussi grandes et de la même couleur que celles du Genêt d'Espagne (Spartiiimjiinceum, L. ).
RAGADIOLE. BOT. A'. Rhagadiole.
RAGIOPTERIS. BOT. Ce genre, introduit par Presle dans la famille des Polypodiacées, a été réuni au genre Onaclea de Linné.
RAGOULE. BOT. Même chose que Raligoule. y. ce mot.
RAGUENET. ois. Même chose que Cabaret ou petite Linotte ronge, r. Gjios-Bec.
RAGUETTE. bot. L'un des noms vulgaires du Ruviex acutus, L. ^. Patience.
RAIAKE. bot. r. Rajahie.
RAIE. Raja. pois. Ce genre, fort nombreux en espèces de formes bizarres et très -variées, est néanmoins des plus naturels; sa formation fut du premier coup très -heureusement saisie par Artédi et Linné. On a tenté depuis de le partager en genres fort multipliés, mais ces genres, distincts quand on ne considère que l'espèce <|ui leur sert de type, se confondent tellement par leurs limites, qu'il est difficile de les conserver autrement que ne l'a fait Cuvier, c'està-dire que comme de simples sons-genres. Les Raies, dit l'illustre professeur, se reconnaissent à leur corps aplati horizontalement et semblable à un disque, à cause de son union avec les pectorales, extrêmement amples et charnues, qui se joignent en avant l'une à l'autre, ou avec le museau, et qui s'étendent en arrière des deux côtés de l'abdomen, jusque vers la base des ventrales ; les omoplates de ces pectorales sont articulées avec l'éiiine, derrière les branchies; les yeux et les évents sont à la face dorsale du disque; les narines, la bouche et les ouvertures des branchies à la face ventrale; les nageoires dorsales sont presque toujours sur la queue. Les Raies appartiennent à la famille des Sélaciens (^. ce mot), de l'ordre des Chondroptérygiens ou Poissons dont le sqiielelle est cartilagineux. C'est au large, c'est-à-dire assez loin des rivages, qu'on les pêche dans la mer; la plupart y atteignent une grandeur énorme, il en est même de gigantesques; trèsaplaties, taillées à peu près en losange ou eu forme de cerf-volant, trèsélargi etap|iointi par les angles, elles volent et planent dans l'eau plutôt qu'elles n'y nagent, et on les a comparées, à cause de leurs allures, aux Oiseaux de proie, qu'en effet elles repiésentent à certains égards dans l'immensité de l'Océan ; le dessus est coloré, la partie inférieure est blanche; les yeux, munis d'une membrane clignotante, se voient en dessus, et sont disposés de façon à ne pouvoir distinguer la proie que la bouche, fendue en travers et disposée précisément en dessous, saisit au moyen de dents fort dures, bien éraaiUées, et qui sont les seules parties du squelette ca|>ables d'acqnéiir la consistance qu'on leur tiouve dans le reste des Vertébrés c|ui en sont munis.
Derrière la Ijoiiclic, sont les oiiverlures liriinchiales. Les éveiils cl les narines sont, comme les yeux, à la partie supérieure de la tète (|ui, chez la plupart, est confondue par le pourtour des nageoires. Ce sont proprement les pectorales qui, s'étant étendues considérablement dans le plan horizontal, ont d(jnné aux Raies les formes extraordinaires qui les singularisent; dépourvues de ces nageoires en ailes, on y verrait bien plus les formes générales de certains Reptiles, et particulièrement de Batraciens urodèles, (|ue celles des Poissons dont elles n'ont point les écailles, car leur peau est lisse et muqueuse quand des aiguillons épars ne la hérissent pas. La subslance des os semble s'être extravasée dans ces aiguillons, quand il y en a, et on les compare à des dénis déviées dans leur situation. L'ouie et la vue paraissent ètie des sens bien développés chez les Raies; mais c'est l'odorat surtout qui doit y être excellent. L'ouverture de l'anus est à l'extrémité (lu ventre, près de la queue; c'est derrière cette ouverture (|u'on remarque, dans le mâle, deux corps saillanls qu'on a longtemps pris pour les organes de la génération, mais qui ne sont que (ieu\ membres de préhension au moyen desquels la femelle se trouve plus étroitement saisie pendant l'acte de l'accouplement qui est réel, et a lieu par une application immédiate, mais il n'y a point d'intromission faute de pénis, et la liqueur spermatiqiie est plutôt absorbée que reçue par la femelle. Dès le temps d'Arislole, ce fait avait été annoté. Les femelles, comme dans les Oiseaux rapaces, sont toujours plus grosses que les mâles. Elles ont deux ovaires où se trouvent des neufs à différents degrés de maturité, de sorte qu'il ne s'en échappe qu'un seul à la fois, et un accouplement nouveau est nécessaire pour chaque ponte ; aussi, au temps du frai, quand les Raies se rapprochent des rivages, la chose s'y voit-elle très souvent, mais dans les approches successives, le hasard seul ramène les mâles auprès des femelles, il n'existe ni apparence de préférence marquée de choix, ni attachement même pour une saison.
Le crâne ne forme qu'une très-petite partie dans la tête des Raies, et le cerveau n'en remplit pas entièrement la cavité; les vertèbres cervicales et dorsales sont soudées, tandis qu'il en existe un grand nombre pour la queue; les côtes et le sternum n)an<iuent entièrement. Les rayons des nageoires pectorales, également cartilagineux et Hexibles, sont très-nombieux, serrés parallèlement les uns contre les autres, articulés dans toute leur longueur, et mus par un puissant appareil musculaire qui est la partie la plus délicate d'un Poisson qu'on sei l sur la table du riche, où il ne laisse pas que d'être assez recherché, quoi qu'il soit excessivement commun et l'un des mets les plus habituels du pauvre, dans les pnrls de mer.
On peut diviser les Raies ainsi <|u'il suit : t RoiKOBATE. Khinobules. Ce nom vient de ce que les anciens crurent (|ue l'animal autiuel ils l'appliquaient était le produit d'inic Squaline et d'une Raie, parce qu'il tenait de la forme des deux Poissons. En effet, dans les Raies de ce sous-genre, le passage aux .Squales est parfaitement établi |)ar une queue grosse, clianiue et garnie de deux dorsales, avec une
caudale bien distincte; museau libre, pointu; dents serrées en quinconce comme de petils pavés. L'espèce la plus ancieimement connue est assez répandue dans la Méditerranée, surtout dans le golfe Adriatique; c'est le Roja Rliinobatiis, L., Gmel., 6ys<. Nut., i, p. 1510; Salvien, Fisc, 155, caractérisée par une seule rangée d'aiguillons qui règne le long du dos. Ou l'a trouvée, dit-on, jusque dans la mer Rouge. Son corps est allongé, d'un brun foncé en dessus, d'un blanc rougeàtre eu dessous. Elle ne dépasse pas trois ou quatre pieds de longueur. Sa chair est médiocre. — La Raie Thouin de Lacépède (Pois., t. i, pi. 1, fig. 1-.") en paraît être fort voisine, si elle est autre qu'une de ses variétés. Le Rhinobalus lœvis, Schneider, dont le Raja D/iildcnsis de Forskahl ne serait qu'une variété, et le Rhinobalus elcctiicus du Brésil, sont les autres espèces du sousgenre, auxquelles Blainville ajoute seulement par indication les suivantes : inleger, gianiitaliis , Russe llianus , Cotomiindelims , fascialtis , bifiiicalns, lœcissimuselaucxloslomvs.Ceneàcrnière appartient au sous-genre suivant :
f-j- Ruina, Rliiiiu, dont le Rhina ancxlostoina de Schneider (pi. 72) est la seule espèce bien constatée. Ce sous-genre diffère principalemeul du précédent en ce que le museau y est court, large et aiTondi; il forjne un passage aux Torpilles; et la Raie chinoise, décrite d'ai>rès un dessin venu de Chine, par Lacépède (Pois., t. I, pi. 2, fig. 2), floUe incertaine entre les deux sousgeuies.
ttt Torpille. Torpédo. Ce nom vient de l'espèce d'engourdissement ou de torpeur (jue les Poissons qui le portent, causent quand on les touche. La Narcohate de Blainville en est à peu près ré(iuivalent. Cette propriété d'engourdir, dont on a trouvé la cause dans un appareil tiès-siugnlier, que le Poisson porte entre les pectorales, la tête et les branchies, mérite d'occuper les naturalistes, et valul au Poisson qu'elle caractérise une grande célébrité. Un appareil qu'on peut appeler galvani(|Ue est formé chez les Toipilles de petits tubes membraneux , serrés les uns contre les autres comme des rayons de gâteaux d'abeilles, subdivisés par des diaphragmes horizontaux en petites cellules pleines de mucosité, animées par des nerfs abondants, qui viennent de la huitième paire. Tout être qui en est frappé éprouve une violente secousse, accompagnée d'un genre de douleur, capable de suspendre instaiitanémenl toutes les facultés, et il parait que c'est à l'aide de ce moyen terrible que la Torpille s'empare de sa proie. Aussi les pêcheurs ne la louchent-ils pas sans de grandes précautions, pour éviter le contact des points de son corps où correspond l'appareil stupéfiant. Toutes les Torpilles n'ont pas la même force galvanique; celle qui met en jeu la |)lus grande quantité du fluide qui fait sa force, est l'une de celles que Risso a récemment distinguées, et à laquelle il donna par celle raison le nom même de Galvani. Les Toriiilles ont la queue courte, encore assez charnue à l'insertion ; le corps est à peu près circulaire, le bord antérieur étant formé par deux productions du museau <|ui , décote, atteignent les pectorales. Ce sont des Poissons plats, presque orbjculaiies, que la qui ue, qui s'y implante comme un
manche, pourrait, quanl !i la forme, faire comparer ;"i lin balloir. Leur cliair, sans êlre bonne, n'esl pas à dédaigner. Les dénis sont petiles el aigufis. Linné avait confondu plusieurs des espèces de ce sous-genre dans une seule, son Raja Torpédo, et Gmelin n'en distingua pas davantage. Risso le premier signala ces différences, qui sont : 1» l^orpedo Nnrke, Risso, Nie, t. m, p. 142; Raja Torjiedo , Encycl. Pois., pi. 2, fîg. 5. La plus commune de loutes, particulièrement dans la Méditerranée, est caractérisée par cinq grandes lâches d'un bleu plus ou moins foncé, environnées d'un cercle brunâtre, placées sur le dos qui est agréablement nuancé de blanchâtre, de rougeàtre et de I)run. 2" Torpédo unfmaciilala, Risso, /of. cit., p. 143, pi. 4.fis. 8. Elleest jaune, ponctuée de blanc, avec une grande lacbe bleue au milieu du dos. 5" Torpédo maniiorata, Risso, loc. ci/.,\t. 14Ô, pl.4, 15g. 9. I)e couleur de chair marbrée el lacliptée de brun. A" Torpédo Galvaiii, Risso, loc. cit., p. 144; Torpille de Rondelet, ô63, fîg. 1. La plus grande de toutes, celle qui se retrouve le plus communément sur les côtes océanes. Le dos, sans taches ni marbrures, est roux ou d'un gris brun un peu plus noir que les bords.
tttt R*IES PROPREMENT DUES. Roja. Ellcs Ont le discjup de forme rbomhoidale; la queue mince, garnie en dessus vers sa pointe de deux petites dorsales, et quel(|uefois d'un vestige de caudales; les dents minces et serrées en quinconce sur les mâchoires. Ces Raies viennent plus grandes que les précédentes; ce sont celles que Rlainville, d'après Klein, appelle Dasybates, DasybalHs: \o La Raie bouclée. Raja c lavât a , L., Gmel., loc. cit., p. 1510; Encycl. Pois., pi. 5, fig. 9; la Ciavetade des côtes méditerranéennes, qui atteint jusqu'à douze pieds de long, et dont le dos. parsemé d'aiguillons épars, est brunâtre, tacheté de blanc et de noir. Cette espèce, dont on pèche d'énormes quantités, a la chair un peu coriace, aussi la laisse-t-on s'amortir avant de l'exposer dans les marchés. 2" La Raie blanche. Raja Bâtis, L., Gmel., /oc. C!<., p. 1503; Encycl., pi. 2, fig. C. La Raie lisse, qui est absolument en forme de losange, avec le dos âpre, mais n'ayant d'aiguillons que sur la queue, où ils sont régulièrement disposés sur une seule rangée. Cette espèce est encore plus grande que la précédente. A Ostende, le patron Herreman, du bateau pêcheur VElise, a apporté une Raie Bâtis vivante, le 1" juin 18.59, venant de la cote de Féroê, qui avait de la tête à l'extrémité de la queue 8 pieds 8 pouces, sur 6 pieds 2 pouces de large; son épaisseur était de 1-3 pouces. Sa bouche garnie de S rangées de dents, offrait une ouverture de 6 pouces 1/4; elle pesait 192 kilogr. 3» La Raie Foulon ou Chardon, Ruja Fullonica, L., Gmel., loc. cit., p. 1507, représentée par Bloch, pi. 80, et par Lacépède, t. i, pi. 4, fig. 1, comme l'Oxyrhinque, dont tout le dos est couvert d'épines, el qui est surtout répandue dans les mers du Nord. 4» La Lentillade ou l'Alêne, Raja Oxyrhinciis, L., Gmel., loc. cit., p. 1506; Encycl., pi. 2, fig. 7; qui parvient à sept pieds de long sur cinq de large, el qui portant sur chaque œil un rang d'aiguillons, en a également un autre qui règne longitudinalement sur le dos et sur la queue.
Le iMiraillet, Raja Miraletiis; le Cuvier, Raja Ciivierii; la Mosaïque, Raja Mosaica ; l'Églantier, Raja Eglanteria , Lacép.; la Rose. Raja Raitula, des îles Baléares (Ann. Mus, t. xiii, p. 321); \eRaja asterias, L.; le Raja roslellata,K]ssn;]es Raja marginata et viidulata, Lacép., t. iv, pi. 14; enfin les Roja aspera, oculata, puiiclala et roslrala, Risso, fort petites espèces de la Méditerranée, appartiennent encore au sousgenre Raie, avec quelques autres dont Rlainville ne fait connaître absolument que le nom.
i+ttt Trtgons ou Pastenagces. Ces Raies se reconnaissent à leur queue armée d'un aiguillon , rarement deux, dentés en scie de chaque côté, qui s'implantent vers le milieu. La tête pointue est enveloppée dans les nageoires pectorales, qui ne s'étendent point latéralement en angle. Les dents sont ténues, serrées et disposées en (|uinconce. « Les Pastenagues, dit Risso (Nie, t. Ht, p. 101). quoique armées d'un long dard qui les rend redoutables aux Hommes el aux animaux, paraissent avoir les mœurs jiaisibles. Astucieuses par besoin, elles restent à demi ensevelies dans la vase, ou couchées sous l'ombrage touffu des Zosières, dans l'espoir de saisir quelque Poisson à son passage. Ce n'est ordinairement que pendant la nuit qu'elles quittent leur retraite, et c'est alois qu'elles tombent dans les filets qu'on leur lend. La chair de ces Poissons a peu de goût. » l/espèce la plus commune est le Raja Pasliiiaca, L., Gmel., loc. cit., p. 1509; Bloch. pi. 82, Enc, pi. 3, fig. 8. Sa tête esl en forme de cœur; sa couleur est d'un brun ou d'un gris livide en densus, et blanche eu dessous; elle ne pèse guère que dix à douze livres. Elle abonde surtout dans la Méditerranée. Les autres Pastenagues sont : l'Altavelle, qui est fort ressemblante à la commune et qui porte deux aiguillons à la queue; le Coucou, Lacép., t. iv, p. G72; le Raja orbicularis, de Schneider, qui est YAiereba de Marcgraaff; la Tuberculée de Lacépède; les Raja Uaniac et Seplien, de Forskahl, qu'on pêche dans la mer Rouge; la Raie de Sloane, Jamaïq.,pl.240,fig.l;le Trygon Aldrovandi, Risso; enfin le Raja Lymna, de Forskahl, que Cuvier ne croit point différer de la Pastenague ordinaire. Rlainville ajoute à ces espèces les noms suivants ; Trygonobatiis, oxydontus, microurus, cavipaniformis, Rosselliunus, Siiidrachus, longicaudaliis, dorsalus, imbricalus, asperus, Comme rsoitii, viaciilatiis. Plumeriiel pinnnttis. Desmarest a observé une singulière espèce de ce genre, qui a été pêcbée dans les mers de la Havane, et dont on trouvera la figrtre dans les planches qui forment l'atlas du présent Dictionnaire, sous le nom de Trygon Torpedinus , que sa forme de Tor-pille lui méritait; elle est presque ronde, avec la i|ueue nue, non terminée en fouet, mais munie d'une caudale en spatule, postérieurement bilobée ; l'aiguillon est implanté en dessus vers le point où correspond le commencement de la caudale. Le corps esl d'un brun chocolat en dessus, ponctué de brun plus foncé; la couleur du dessous est d'un gris sale. De petits points blancs se voient au bord des pectorales et sur les ventrales. C'est ce genre que Lesueur a principalement enrichi d'espèces américaines à deux aiguillons sur la queue.
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Les CÉPHAI.OPTÈRES Cl les MouRiNEs peuveiil èlre considérés comme genres distincts, y. ces mots.
RAIETONS. POIS. Sur certaines côtes, on nomme ainsi les petites Raies bouclées.
RAIFORT. Rai)hanus. bot. Ce genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamic siliqueuse, L., est ainsi caractérisé : calice dressé, dont deux des sépales sont légèrement bossus à la base; pétales onguiculés, le limbe obovale ou obcordiformc; étamincs ayant les filets libres el non dentelés; silique cylindrique, acuminée par le style, coriace et subéreuse, biloculaire ou uniloculaire par l'avortement de la cloison, tantôt continue, tantôt étranglée par des isthmes; graines globuleuses, pendantes, placées sur une seule ligne ; cotylédons épais el condupliqués. Le professeur De CaudoUe (Syst. yeget., 2, p. 6G2) a partagé ce genre en deux sections : la première, qu'il a nommée Raphanis, est caractérisée par la silique fongueuse, biloculaire, offrant rarement des élranglemenls transverses. Celte section ne renferme que deux espèces bien distinctes, savoir : lo Ilaphamts sutiviis, L.; 2" Raphanus caiidatus, L. La seconde, à laquelle il a donné le nom de RaphunistriDU, a la sili(iue coriace, uniloculaire apiès la maturité, et offrant ordinairement des étranglements Irès-prononcés (jui la fonl paraître moniliforme; quatre espèces, dont nécessairement le Raphanus Raphanistium, composent celle section.
Le type de la première section est le Raifort cultivé, Raphanus sativus, L. Cette plante est originaire de l'Asie occidentale, de la Chine el du Japon, où, selon Thunberg, elle croit naturellement sur le bord des chemins. On la cultive en Europe dans les jardins potagers, a cause de sa racine vulgairement nommée Radis, dont on connaît un grand nombre de variétés plus ou moins estimées selon leur saveur qui est en général piquante et qui excite l'appétit. Dans quelques-unes de ces variétés, les racines sont oblongues ou fusiformes, d'autres sont arrondies; leur couleur varie aussi du blanc au rose vif. Les Radis sont munis, au collet de la racine, de deux lambeaux de l'épiderme, qui ont été mal à propos considérés comme une coléorhize. f^. ce mol. Une variété du Raphanus sativus, qui pourrai! peutêtre passer pour une espèce, est le Raifort oléifère, dont les siliques sont longues et contiennent un plus grand nombre de graines que les autres variétés; mais la racine de celle plante est, par une sorte de compensation, Irès-grèle et à peine charnue. On trouve donc dans celte plante un exemple frappant de celle loi générale parmi les Crucifères , que les variélés munies d'une racine grosse el charnue n'ont qu'un petit nombre de graines, el réciproquement que celles qui onl un grand nombre de graines onl de très-peliles racines; d'où il suit que les premières sont cultivées à cause de leurs racines comestibles, et les autres à cause de leurs graines oléagineuses. La racine nommée vulgairement Radis noir. Raifort des Parisiens, gros Raifort, appartient encore à une variété du Raphanus salivus; elle est fort remarquable par ses grandes dimensions, la couleur noire de son écorce, el sa saveur extrêmement piquante. Celle racine possède des propriétés antiscorbuliques, à peu près au même degré que celle du
Cochlearia armoracia, qui a reçu le nom de Raifuit sauvage, l^ . Cochlearia.
La section Raphanistrum a été ainsi nommée, parce que le Raphanus Raphanistrum, L., en est la principale espèce. Celle plante, vulgairement nommée Radis sauvage et Ravonnet, infeste les moissons; mais elle n'y produit pas d'autres dommages que de pomper inutilement les sucs nourriciers du sol. ses graines tombant ordinairement avant la récolle des céréales. Cependant elle est quelquefois si abondante qu'oa dirait, au printemps, que les champs en onl été semés artificiellement. Il y en a plusieurs variétés, les unes à Heurs d'un blanc sale, striées de lignes noires, les autres à fleurs jaunes. Celles à Heurs jaunes ressemblent à la Moutarde des champs (Sinapis arcensis, L.); on les distingue par leurs Heurs plus grandes, à calice dressé, et par les fruits entièrement différents. Quelques auteurs ont voulu élever la section du Raphanistrum au rang de genre, comme Tourneforl l'avait primilivement établi; mais ces auteurs n'ont fait qu'introduire un peu de confusion de plus dans le genre Raphanus, en créant inutilement de nouveaux noms. Ainsi le Dondisia el VOrmycarpus de Nccker, le Durandea de Delarbre sont synonymes de Raphanus Raphanistrum.
Un grand nombre d'espèces placées par les auteurs parmi les Raiforts, en ont été extraites, soit pour être plus convenablement réunies à d'anciens genres, soit pour en former de nouveaux; ainsi \es Raphanus recurvatus, Delile; Raphafius lyratus, Forsk.; Raphanus pterocarpus, Pers., forment le genre Enarthocarpus. Le Raphanus lœmgalus de Marschal-Bieberstein est le lype du genre Goldbachia. Les Raphanus tenellus, strictus, Sibiricus, Ibericus, etc., constituent le genre Chorispora.
RAI-GRASS. BOT. Synonyme de Lolium percnne. y. Ivraie.
RAIIS. POIS. Même chose que Mylète. y. ce mot.
RAILLARDIE. Raillardia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par Gaudichaud dans la tribu des Sénécionides, pour une plante qu'il a observée aux îles Sandwich. Caractères: capitules de quatre on six Heurs bomogames; involucre cylindracé, à quatre ou cinq divisions, nu ou bibracléoléà sa base; réceplacle étroit el nu; tube de la corolle obconique, son limbe a quatre dénis; filaments des élamines plus épais dans leur partie supérieure; anthères sans queue; sligmales arqués et divergents, plans ou semi-filiformes, acuminés, ciliés, exserles; akènes cylindriques, anguleux, lurbinés ou atténués à leur base; aigrette unisériale, plumeuse, avec des soies presque cornées à sa base.
Raillaruie linéaire. Raillardia linearis , Gaud. C'est tme plante à liges cylindriques, lernées, garnies de feuilles alternes ou verlicillées par trois, linéaires ou lancéolées, très-entières el d'un vert brillanl. Les capitules sont disposés en grappe ou en panicule; les Heurs sont jaunes, avec leurs aigrettes rouges.
RAILLE. OIS. L'un des noms vulgaires de la RousseroUe.
RAINE ou RAINETTE. Hyla. rept. Ce genre, trèsnaturel el composé des Batraciens dont les formes et
les couleurs sont généralement les plus élégantes, fut séparé des Grenouilles (Rana, L.) par Laurenti, et il a été adopté par tous les erpétologistes. Ses caractères consistent dans la longueur, plus considérable que chez lous les autres Anoures, des pattes postérieures, et surtout par les pelottes ou disques visqueux qui se voient sous les doigts élargis, et qui facilitent aux Rainettes les moyens de se cramponner aux corps et de grimper aux arbres sur lesquels on les trouve ordinairement. Aussi peut-on les considérer plutôt comme des Reptiles de l'air, où les Rainettes poursuivent les insectes pour s'en nourrir, que comme des Reptiles aquatic|ues. Cependant elles viennent déposer leurs œufs dans l'eau où s'opèrent toutes leurs métamorphoses. Elles s'y enfoncent aussi, et pénètrent par dessous la vase afin d'y passer la saison rigoureuse. On les voit aux beaux jours, blotties sur le branchage ou courant à travers les gazons, se plaire au soleil. Les mâles ont sous la gorge une poche qui se gonfle quand ils crient pour appeler leurs femelles. Leur cri, plus doux que celui des Grenouilles, s'entend pourtant fort loin ; il consiste dans la répétition des syllabes carac-carac carac, qu'on entend dans les soirées descendre pour ainsi dire de la cime des bois. Agiles, souples, sveltes, elles sautillent de feuilles en feuilles, ou, se collant par leurs pelottes visqueuses, y attendent le Moucheron et le Papillon dont elles se nourrissent, pendant des heures entières, sans que le vent, qui agite leur support, les puisse faire tomber, et sans (|ue leur couleur les trahisse. Elles mangent aussi des larves, des Vers et de petils Lombrics. Ces animaux faibles et sans défense, les plus petits des Batraciens, ont principalement pour ennemis les Oiseaux de proie et les Couleuvres.
Rainette de Lesoecr. Hjla Lesueurii, B. C'est à Desmarest, qui a reçu celle élégante espèce de la Havane, que l'on en doit la connaissance. Sa tète, déprimée longitudinalement dans le milieu, est de la même couleur gris -vineuse que tout le reste des parties supérieures. Elle est arrondie et assez large ; le corps, qui y fait suite, va en s'amincissant régulièrement jus(|u'à son extrémité qui est fort étroite, et la longueur totale des deux parties est de deux pouces et demi environ; le dos est bariolé par de grosses lignes noirâtres, anastomosées, qui interceptent quelques taches irrégulières de la couleur du fond qui domine sur les flancs où sont encore de petites marques noires, allongées verticalement. Les cuisses et les jambes ont des zébrures de la même couleur; ses doigts sont successivement élargis, ou plutôt les pelottes y sont fort considérables; le dessous des cuisses est rose; le dessous du ventre estblancliâlre, comme légèrement rugueux; les doigts des mains sont dépourvus de membranes quelconques, les trois extérieurs des pieds sont au contraire réunis par une membrane qui s'étend jusqu'à la première phalange.
RAmETTE DE Gaihabd. Raiiu Gaimardii, B. C'est la plus grande de celles connues. Le Ironc, joint à la tête, a environ quatre pouces de longueur. Cette dernière partie est comme triangulaire, mais obtuse aux angles, tandis que le corps s'amincit régulièrement en coin vers l'anus; les yeux sont très-saillants; tous les
doigts où la pelotte est très-prononcee sont unis par des membranes. La couleur dominante des parlies supérieures est d'un brun clair, avec des fascies transversales plus foncées, et qui s'étendent jusque sur les membres; une ligne longitudinale noirâtre, qui commence entre les deux narines, à la pointe du museau, règne jusque vers le milieu du dos, où la dilatation des zones lombaires la continue en brunâtre. L'extrémité de la partie postérieure et des jarrets est couleur de puce, et cette coloration produit, quand la Rainette est accroupie, prête à sauter, trois taches terminales coupées en droite ligne. Celle espèce a été prise par Gaimard, aux environs de Rio-Janeiro; c'est le Hyla fulva du Voyage de l'Uranie, p. 182.
RAINERIA. BOT. Le genre de Mousses établi sous ce nom par Notaris, a les coiffes en forme de mitre, le sporange terminal et apophyse, l'opercule conoiUe et décidu, la columelle incluse; les dents du périslome, au nombre de trente-deux, sont simples, allongées, dressées ou réfléchies ou tordues. On trouve cette plante dans les Alpes, au midi de l'Europe.
RAINGER. MAM. ^'. Renne au mol Cerf.
RAIPONCE. BOT. Espèce du genre Campanule, dont on a mal à propos étendu le nom au genre Phyleunic. r. ce mot.
RAISEAIJ NOIR. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
RAISIN. BOT. Le fruit de la Vigne, l'. ce mot. On a étendu ce nom à plusieurs autres végétaux, i|ui cependant ne portent pas de Raisins, et on a improprement appelé :
Raisin d'Amérique, le Phytotacca decanilia.
Raisin barbu, la Cuscute.
Raisin de Bois ou de Bruyère, le Myrtile.
Raisin de Chèvre, le Nerprun purgatif.
Raisin de Corneille, VEinpetnim 9iigruni, L.
Raisin impérial ou dd Tropiqce, le Fimis acinarius, Lamx.
Raisin de Loup, le Solanum nigium, L.
Raisin de DiER,une Holoturie, les œufs de Seiches et autres Mollusques, VEphedra distacliia, les Sargasses flottantes, etc.
Raisin d'Ours, VAibutus Uva Ursi, L.
Raisin de Renard, le Paris quadrifolia, L.
Raisin de Seiche, les œufs de Seiches.
RAISIMER. BOT. y. COCCOLOBA.
RAJANIE. Bojaiiia. bot. Plumier est le fondateur de ce genre qui appartient à la famille des Asparagées, et à la Uiœcie Ilexandrie, L. En le consacrant à la mémoire de Jean Rai, botaniste éminent du dix-septième siècle, il lui avait donné le nom de Jan-Baia, que Linné modifia convenablement en celui de Bajania. Voici ses caractères essentiels : fleurs dioïc|ues. Dans les mâles, le calice ou périgone est campanule, partagé au sommet en six folioles oblongues et acuminées; les étamines sont au nombre de six, à filets sétacés et terminés par des anthères simples. Dans les fleurs femelles, le périgone est resserré au-dessus de l'ovaire; celui-ci est infère, comprimé, muni sur Pun de ses côtés d'une membrane saillante, surmonté de trois styles aussi longs que le calice et terminés chacun par un stiginale obtus; le fruit est une capsule presque ronde, garnie
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sur l'uii de ses cOlés d'une aile niemliraiieuse, n'offrant inlérieiiremenl qu'une seule loge et une seule graine, par suite de l'avoileinenl des autres loges et graines. Ce genre, voisin du Tamnus, se compose d'environ dix espèces qui sont pour la plupart originaires de l'Amérique méridionale et des Antilles. Dans la Flore du Japon, Tliunherg décrit deux espèces de Hujania de ce dernier pays. Quant à celles de l'Amérique du Nord, mentionnées |)ar Walter et Gmeliu sous les noms de Rujania ovala et Rajatiia Caroliniana, ce sont des Bntnnicitia. Les Rujania hasiata , coi data et qninquefulia , L., sont les espèces fondamentales puisqu'elles se rapportent au Jaii-Raia de Plumier. Ces plantes ont des lacines tubéreuses, grosses, cliariiues. garnies de fibres simples et tortueuses; leurs tiges sont grêles, grimpantes à gauche, pourvues de feuilles alternes, glabres, simples ou composées, et de formes diverses suivant les espèces. Les lîeurs sont petites, verdàtres, disposées en grappes axillaires et pendantes.
RAK. BOT. r. Abak. C'est aussi le Cissus arborea de Forskahl, dont le fruit est le Raka de Bruce, rapporté maintenant au Salvadoia Persica. A'. Salvador e.
RAKEA. MAM. y. ÉCCREDIL DE CeTLAlV.
RAKED. POIS. Synonyme d'Insiilialeur. Espèce de Cotte du sous-genre Platycéphale. A'. Cotte.
RALE. Rallun. ois. (Linné.) Genre de la seconde famille de l'ordre des Gralles. Caractères : bec plus long <iue la tète, droit ou médiocrement arqué, comprimé à sa base, cylindrique vers la pointe; mandibule supérieure sillonnée; narines fendues longiludinalement de chaque côté du bec et dans le sillon, percées d'outre en outre, quoique fermées à moitié par une membrane; pieds longs, assez robustes, et nus jus(|u'un peu audessus du genou ; quatre doigts ; trois en avant et divisés; un en arrière, articulé sur le tarse ; ailes médiocres, arrondies; la première rémige plus courte que les deuxième, troisième et quatrième qui sont les plus longues. Le genre Râle, tel (|u'il est maintenant restreint, se compose d'Oiseaux que l'on peut regarder comme les plus aquatiques de tout l'ordre, car ils n'hésitent point, dans un danger pressant ou même pour satisfaire quelque caprice, de s'abandonner au hasard des eaux et de traverser à la nage, souvent même en plongeant, les ruisseaux qu'osera:. Ji franchir bien peu d'autres Gralles. Us ne sont pas moins apies à la course, et cet exercice leur est même plus habituel encore que celui du vol auquel ils se livrent rarement, qiioiciue cependant la faculté de se percher sur des buissons ne leur ail pas été refusée. Les Râles sont d'un naturel solitaire et même un peu sauvage; leur approche est fort difficile. Us se nourrissent de jeunes plantes aquatiques et de graines, tout aussi bien que d'Insectes, de Vers et de Mollusques; ils sont constants dans leurs gites que d'ordinaire ils choisissent au milieu des Joncs et des Roseaux, car on les y voit toujours revenir par le seul chemin qu'ils se sont frayé. C'est sur les rives les plus touffues et au milieu des herbes que les Râles établissent leur nid; ils le construisent au moyen de brins enlielacés, et le garnissent intérieurement de duvet. La ponte consiste en six ou dix œufs jaunâtres,
tachetés de brun-rougeâtre. On a trouvé des Râles partout, et leur nom a été pris du chant assez singulier que font entendre la plupart des espèces.
Râle kkooi. Rallusakool, Sykes. Parties supérieures d'un brun-roux olivâtre; rémiges et recirices brunes; gorge, poitrine, ventre et croupion d'un brun cendré; tectrices alaires et sous-caudales brunes; menton blanc; bec d'un vert noirâtre; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, huit pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Râle Baillos. f^. Galliislle Baillos.
Raie de Barbarie. Ralliis Barharicu>!, Lath. Parties supérieures brunes; ailes tachetées de blanc; croupion rayé de noir et de blanc; poitrine et abdomen d'un brun jaunâtre; le reste des parties inférieures blanc; bec noir; pieds bruns. Taille, neuf pouces.
Raie a bec ridé. Rallus Rilirhyuchos, Vieil. Parties supérieures brunes; dessus et côtés de la tête d'un brun noirâtre; occiput et dessus du cou d'un brun clair; rémiges et rectrices noirâtres; gorge mélangée de brun et de blanchâtre; devant du cou, poitrine et flancs d'un brun bleuâtre; une bandelette blanche de|)uis le bas du cou jusqu'à celui du ventre; tectrices subcaudales, jambes et côlés du croupion noirâtres, avec l'extrémité des plumes d'un brun roussâtre; jambes rouges, avec le derrière noir; bec long, noirâtre, ridé à sa base. Taille, onze pouces neuf lignes. Amérique méridionale.
Râle brdr des Philippines. Rallus fitscus, Lath., BufF., pi. enlum., 773. Parties supérieures d'un brun sombre, qui se nuance de gris vers les parties inférieures; poitrine et haut du ventre nuancés de rougeâtre; tectrices subcaudaks rayées de noir et de blanc; bec brun ; pieds jaunes. Taille, sept pouces. De l'archipel des Indes.
Râle bruyant. Rallus crcpitans, Lath. Parties supérieures noires, striées de brunâtre; sourcils et gorge d'un blanc brunâtre; tectrices alaires d'un marron clair; rémiges noirâtres; devant du cou, poitrine et haut du ventre d'un brun rougeâtre; flancs, abdomen et tectrices subcaudales noirs, rayés de blanc; bec long, d'un brun rougeâtre ; pieds noirs. Taille, treize pouces. Les jeunes ont les parties supérieures d'un brun olivâtre, rayées de gris-bleuâtre; la gorge blanche et la poitrine cendrée. De l'Amérique septentrionale.
Râle Bidi-Bidi. l^. Gallincle Bidi-Bidi.
Râle ue Cayenîse. A'. Gallinule Kialo.
Râle cendré a QCErE noire. iînH«s Taitiensis, Lath. Parties supérieures d'un brun rouge foncé; rémiges noirâtres, bordées de blanc; tète, parties inférieures et recirices d'un gris cendré obscur; gorge cendrée; bec noir; pieds jaunes. Taille, cinq pouces six lignes.
Râle a collier. F. Gallincle Ticklin a collier.
Râle d'eac. Rallus agiialictis , L. ; Scolopax obscura, Gmel., Buff., pi. enlum. 749. Parties supérieures d'un roux brunâtre, avec le milieu des plumes noir; côtés de la léle, cou, poitrine et ventre d'un gris bleuâtre; gorge blanchâtre; Bancs noirs, rayés de blanc; tectrices subcaudales blanches; bec rouge, avec l'arête et la pointe brunâtres; pieds rougeâtres; iris orangé. Taille, neuf pouces trois lignes. Les jeunes ont le milieu du ventre d'un brun roussâtre; l'abdomen d'un
cendré noiiàlre; point de raies lilanches aux flancs. En Europe.
Rai.e a face ivoire. Rallus melanops, Vicill. Parties supérieures d'un brun roussàlre; tête, cou et gorge d'un gris hleuâlre; front et trait oculaire noirs; tectrices alaircs variées de roux et de brun; rcctrices noirâtres : l'externe terminée de blanc; rémiges d'un noir bleuâtre en dessous; poitrine et abdomen d'un blanc roussàlre; bec vert; pieds d'un brun verdàtre. Taille, neuf pouces. Amérique méridionale.
Rai.e de Genêt, r. Galliiviile de Genêt.
Râle a «orge et poitrine rocgeatres. Rallus ferriigineus, Lalh. Parties supérieures noirâtres; Irait oculaire blancbâire; cou et poitrine rougeâlres; le reste des parties inférieures cendré; flancs rayés de blanc; bec noir; pieds jaunes. Taille, buit pouces.
Rai.e grêle. Rallus extlis, Teniminck, Ois. color., pi. 323. Sommet de la lêle et occiput d'un gris foncé ; nuque et cou roux; parlie latérale du cou, poitrine et ventre d'un gris Irès-clair; gorge blanche; flancs, abdomen et cuisses rayés de bandes noires et blancbes; manteau et ailes olivâtres, faiblement rayés de blanc et de brun; pieds jaunâtres. Taille, cinq pouces. Australie.
Râle a long bec. Rallus longirostris, Lath., Buff., pi. cnlum. 84D. Parties supérieures variées de gris et de noirâtre; rémiges et rectrices brunâtres; gorge, devant du cou et abdomen d'un gris blanchâtre; poitrine, venire et flancs gris, rayés de noir; bec rougeâlre; pieds verdâtres. Taille, dix à onze pouces. Amérique méridionale.
Raie Macodrt. f'. Gallinule Macoort.
Râle marquette. ^. Gallinlle marodette.
Râle minime. F. Gallincle Petit-Rale de Cayenne
Râle de Medhen. 7?a//MS f^irginiaiius , L.; Rallus limicola, Vieill. Parties supérieures mélangées de rous sâtre et de noirâtre; lectrices alaires d'un rouge bru nâtre; parties inférieures d'un brun orangé; flancs et abdomen rayés de noir et de blanc; bec noirâtre; inan dibiile inférieure rouge à la base; pieds rougeâlres, Taille, huit pouces. La femelle a la lêle noirâtre, avec les joues cendrées, le haut de la gorge blanc, et les parties inférieures d'un brun jaunâtre. Amérique boréale.
Raie noirâtre. Rallus nigricans , Vieill. Parties supérieures d'un brun verdàlre; front, côtés de la lêle, cou, poitrine et flancs d'un gris ardoisé foncé; ailes noirâtres; gorge blanchâtre; tectrices caudales supérieures, venire, jambes et reclrices noirs; bec verl; pieds rouges. Taille, onze pouces. Amérique méridionale.
Râle de la Nodvelle-Zélande. Rallus Auslmlis. Parties supérieures brunes, avec le bord des plumes d'un gris roussàlre; joues et gorge cendrées; trait oculaire gris; rémiges brunes, rayées de ferrugineux sur les bords; lectrices subcaudales brunes; reclrices brunes, frangées de gris-roux; première rémigeaccompagnée d'une très-longue épine droite et pointue; bec et pieds d'un brun rougeâlre, nuancé de verdàlre. Taille, seize pouces.
Petit Râle de Cayenne. C'est une Gallinule. 'J uict. des sciences nat.
Râle des Pdilippines. y. Gallindle des Philippines.
Raie A poitrine grise. Rallus pecloralis , Temin. Parties supérieures variées de noir et d'olivâtre; cou cendré; gorge blanchâlre; sourcils gris; ailes olivâtres, tachetées de blanc et de cendré; flancs et abdomen noirs, finement rayés de blanc ; bec et pieds bruns. Taille, six pouces. Océanie.
Râle Pocssin. y. Galluvcle Poussin.
Râle rayé. Rallus stiiatus, L. Parties supérieures mélangées de noir, de brun et de marron; sommet de la lêle d'un roux marron ; de longs sourcils blancs qui se dirigent vers les ailes; gorge d'un blanc sale; devant du cou gris; épaules et bords des rémiges parsemés de petites lâches blanches; parties inférieures brunâtres, variées de petites lignes transversales, alternativement blanches et noires; reclrices noirâtres, bordées de roussàlre. Bec et pieds gris. Taille, dix pouces six lignes.
Râle rayé a bec noir et pieds rouges. Rallus Capensis, Lalh. Parties supérieures et haul de la poitrine d'un brun ferrugineux; rémiges, reclrices latérales, bas de la poilrine, venire et cuisses ondulés de noir et de blanc; bec noir; pieds rouges. Taille, neuf pouces. Afrique méridionale.
Râle tacbeté. Rallus laiiegatus, Lalh., Bufl'., pi. enlum. 775. Parties supérieures variées de blanc et de noir; tectrices alaires variées de brun-roussàlre, de noir et de blanc; rémiges noirâtres; reclrices noirà- Ires, frangées de blanc; gorge blanche; parties inférieures tachetées irrégulièrement de blanc et de noir; bec long, jaunâtre, avec la base de la mandibule inférieure rouge; pieds jaunâtres. Taille, onze pouces. Cayenne.
Râle Tiklin. f^. Gallinule des Philippines.
Râle a ventre roux de Cayenne. Buff., pi. enl. 753. f^. Gallinule Kiolo.
Râle de Virginie, l^. Gallinule de Virginie.
Râle Widgeon. f^. Gallinule de Virginie.
Râle Ypecaha. Rallus Ypecaha, Vieill. Parties supérieures d'un brun verdàlre; dessus et côlés de la léle d'un gris bleuâtre; les deux tiers supérieurs du cou roussàtres , avec une ligne qui descend depuis l'oreille jusqu'à la naissance de l'aile; rémiges rougeâlres, terminées de brun-verdàlre; croupion, teclrices caudales et reclrices noirs; gorge blanchâlre; haut de la poitrine grisâtre; venire et jambes d'un gris obscur; bec orangé, avec la pointe verte; pieds rouges. Amérique méridionale.
RAMAK. POIS. Espèce du genre Spare.
RAMALINE. Ramalina. bot. Genre de Lichens auquel Acharius, qui l'a établi, reconnaît les caractères suivants : thalle cartilagineux, en expansions comprimées. Réceptacle universel, un peu solide, d'une consistance un peu colonneuse et blanchâtre à l'intérieur. Rameaux laciniés, souvent garnis de sporidies ou pulvinules farineux; apothécies sculelliformes, un peu épaisses, planes, submarginées, ayant la marge de même nature et couleur que la lame proligère, portées sur de Irès-courls pédoncules. LesRamalines, qui affectent les formes de pelils Fucus, plutôt que celles d'ar-
husles, sont loules d'un vert glauque assez pâle, qui règne uniformément sur loules leurs parties, même sur la lame proligère. Elles croissent sur les branchages morts, les écorces profondément raboteuses des grands arbres, les vieilles planches et les rochers. Elles sont, dans ces divers sites, allernativement exposées à l'humidité des pluies qui les ramollit, ou à l'ardeur du soleil qui les rend dures et cassantes, sans que leur organisation en paraisse souffrir. Toutes sont glabres et polymorphes, de sorte que les espèces n'en sont pas faciles à déterminer. Les zones glaciale, tempérée et torride en produisent indifféremment dans les deux mondes. On peut citer : le Ramalina scopuloiu»i, Ach., remarquable par sa prodigieuse polymorphie, et qui croît sur les rochers maritimes, particulièrement aux îles Cbausé, à Saint -Malo, au Finistère, ainsi qu'à Belle-Ile en mer. Certains individus atteignent à dix pouces de longueur, et pendent aplatis en lanières lacuneuses, tandis que d'autres s'élèvent en petites touffes comme des aleines, noires par leur base, ou en arbustes terminés par d'innombrables ramifications. — Le Ramalina fraxinea, qui s'étend en lanières rugueuses, souvent larges d'un pouce et demi, longues d'un pied, et qu'on trouve communément en divers Étals, sur les grands arbres qui bordent les chemins et les avenues. — Le Ramalina macifoimis est compris dans la Flore d'Egypte oii Delile a fait graver cette singulière espèce recueillie sur les rochers des monts dont le Sinaï forme le couronnement.
RAMANGIS. BOT. Du Petit -Thouars (Histoire des Orchidées des iles australes d'Afrique, tab. 59) a désigné sous ce nom une Orchidée de l'Ile-de-France qui, suivant la nomenclature linnéenne, doit être nommée /ingiœcuin lamosum.
RAMARIE. Ramaria. bot. Genre formé par Holmskiold, aux dépens des Clavaires, y. ce mot.
RAMART. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Chimera arclica. V. Cbimère.
RAMATUELLE. Ramatiiella. bot. Genre de la famille des Combrétacécs, établi par lvunth(A'oi!a Gen. et Spec. Plani. œquin., vol. vk, p. 233, tab. 63f>) qui l'a ainsi caractérisé : fruit à cinq angles ailés supérieurement, coriace, ligneux, aminci en bec au sommet, nniloculaire, monosperme , indéhiscent. Graine pendante? ovoïde, presque conique, marquée d'un raphé sur un des côtés; embryon sans albumen conforme à la graine, formé de cotylédons foliacés et enroulés, à radicule supère. On ne connaît ni les calices, ni les pétales, ni les élamiues de ce genre qui paraît avoir quelques rapports avec le Biicida, mais qui se distingue facilement à ses fruits munis de cinq ailes. Le Ramatuella argentea, Kunlh, toc. cit., est un arbrisseau à feuilles presque ternées ou quaternées au sommet des petites branches, très-entières, coriaces et dépourvues de stipules. Les fruits sont ramassés en tête au sommet de pédoncules terminaux ou axillaires. Cette plante croit dans l'Amérique méridionale, sur les bords du fieuve Alabapi.
RAMBERGUE. bot. On donne indifféremment ce nom à la Mercuriale annuelle et à la Corrigiole.
RAMBOUR. BOT. Variété de Pommes.
RAMEAL. BOT. Se dit d'un organe qui naît sur les rameaux.
RAMEAU ou BAGUETTE D'OR. bot. L'un des noms vulgaires de la GiroHée des murailles, doublée par la culture.
RAMEAUX. Rami. bot. Divisions des branches, (|ui elles-mêmes se divisent en ramilles ou ramules.
RAMENTAICQUE. BOT. r. Arendrante.
RAMENTU.M. bot. Quelques auteurs ont ainsi appelé les petites écailles membraneuses, qui se trouvent sur le pétiole des Fougères.
RAMEREAU. ois. Le jeune Ramier, y. Pigeon.
RAMERON. OIS. Espèce du genre Pigeon.
RAMEUM. BOT. (Rumph.) C'est rf//Yican(»ea oui' t//- /ica œstuans.
RAMEUR. POIS. L'un des noms vulgaires du Zeus Galtus. V. Zée.
RAMEURS. Ploteres. ins. Tribu de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroplères, famille des Géocorises, établie par Latreille qui lui donne pour caractères : les quatre pieds postérieurs insérés sur les côtés de la poitrine, trèsécartés entre eux, longs, grêles, et propres à marcher ou à ramer sur l'eau ; crochets des tarses très-petits, peu distincts et situés dans une lissure latérale du bout du tarse. Un duvet très -fin et soyeux garnit le dessous du corps de ces animaux et les garantit de l'action de l'eau. Cette tribu comprend les trois genres Hydromètre, Gerris et Vélie.
RAMEUX, RAMEUSE. Ramosus, Ramosa. bot. Cet adjectif, qui désigne une tige qui se divise en branches ou rameaux, s'emploie en'général par o|)position à celle de li/je simple.
RAMIER. OIS. Espèce du genre Pigeon, y. ce mot.
RAMIFÈRES.MAM. Sous-genre d'Antilope. ('. ce mot.
RAMILLES. Ruiniili. bot. Parties qui terminent les rameaux et qui en sont les divisions les plus ténues.
RAMIPARES. POLTP. Bonnet a donné ce nom aux Polypiers.
RAMIRET. OIS. Espèce du genre Pigeon. ^. ce mot.
RAMON. bot. (Plumier.) Nom de pays du 2'ropliis aspeia, L.
RAWOiNDE. Ramonda. bot. Synonyme li'Hydtogtossiim. y. ce mot.
RAMONDIE. Ramondia. bot. Genre établi par Richard, et adopté par De Candolle (Flor. fr., 3, p. 606) pour le FeibascuiH Myconi, L. Caractères : calice campanule, à cinq divisions pres(|ue égales ; corolle monopétale, rotacée, à cinq lobes obtus et un peu inégaux. Les cinq élamines, attachées à la gorge de la corolle, sont dressées et rapprochées les unes contre les autres. Anthères à deux loges adnées sur les parties latérales du filet, s'oiivrant à leur sommet par un trou commun aux deux loges. Ovaire libre, allongé, à une seule loge, contenant deux trophospermes pariétaux, simples à leur origine, mais divisés chacun du côté interne en deux lames divariquées, recourbées sur elles-mêmes à leur bord libre; la face interne de ces deux lames est toute couverte d'ovules extrêmement petits. Style simple, terminé par un petit stigmate à peine distinct et simple. Le fruit est une capsule ovoïde, allongée, accompagnée à sa base par le calice; elle est
k une seule loge, et s'ouvre en deux valves par une sulnre qui correspond à chacun des Irophospermes. Ce fïenre, que La Peyrouse,dans sa Flore des Pyrénées, a nommé depuis Myconia, et ensuile Chaixia, appartient à la famille des Solanées par sa corolle et ses élamines, mais il s'en éloigne par la slruclure de son ovaire qui se rapproche des Gesnériées à ovaire libre.
Ramondie des Ptrésées. Ramondia Pyrenaica , Rich. C'est une plante acaule,vivace, ofFraut une touffe de feuilles radicales, ovales, crénelées, lanugineuses et loussâires en dessous, du centre de laquelle naissent lilusieurs pédoncules, portant chacun un petit nombre de fleurs violacées.
RAMONTCHl. bot. V. Flacocrtie.
RAMPE. MOLi.. Espèce fossile du genre Cérilhe. A', ce mot.
RAMPECOU. OIS. L'un des noms vulgaires du Grinipereau commun.
RAMPHASTOS. OTS. (Linné.) F. Toucan.
RAMPHE. iivs. F. Rbampbe.
RAMPHIUS. OIS. (Gesner.) Synonyme de Pélican. A^. ce mol.
RAMPHOCARPUS.BOT. Sous ce nom Necker avait établi un genre pour les espèces de Géranium à feuilles composées. /'. Gëranion.
RAMPHOCÈLE. Rumphocelus. ois. Desmarest et Vieillot ont successivement établi sous ce nom une division parmi les Tangaras, et l'ont érigée en genre distinct. F. Jacapa et Tangara.
RAMPHOCÈNE.iîa«(/;/iocœ«!/s.ois. Espèce dugenre Sylvie, dont Vieillot a fait le type d'un genre particulier. F. Sylvie.
RAMPHOCOPES. ois. Duméril a donné ce nom à l'une de ses familles d'Oiseaux, dans laquelle il place les genres Héron, Cigogne, Rec-Ouverl, Tanlaleel Grue.
RAMPHODON. Bawphodon. ois. Lcsson a proposé ce sous-genre des Colibris, auquel il assigne pour caractères : bec droit, allongé, prismatique; mandibule supérieure légèrement voûtée, épaisse, élargie, à arête vive, terminée en pointe recourbée, aiguë, unciforme; sillon nasal allongé; narines percées en scissure oblique, étroite, au dessous des plumes du capistrum ;mandibule inférieure élargie, sillonnée en dessous, et terminée par une pointe aiguë, redressée; bords de la mandibule supérieure recouvrant ceux de l'inférieure : des dents fortes et prononcées vers l'extrémilé de chacune d'elles. Lesson établit comme type de ce sousgenre le Ramphodon tacheté, ftamphodon maculatiim, Colib. Sui)p., pi. 1 , qui a été décrit à l'article Colibri, sous le nom de C. tacheté, Trocliilus nœvius, vol. II, p. 348 de ce Dictionnaire.
RAMPHOLITES. ois. C'est le nom d'une famille d'Oiseaux, dans laquelle Duméril comprend les genres Avocelte, Courlis, Bécasse, Vanneau et Pluvier.
RAMPHOPIS. OIS. Vieillot a donné ce nom à quelques espèces de Tangaras, qu'il a réunies en sous-genrc distinct.
RAMPHOPLATES. ois. (Duméril.) Famille où sont compris les genres Phénicoptère, Spatule et Savacou.
RAMPHOSPERMUM. bot. Le genre de la famille des Crucifères, qui porte ce nom, a été institué par
Andrzeiowski , et compris par Reiclienbach dans sa Flore germanique; mais, mieux étudié ensuite, il a été refondu dans le genre Sinapis de Tournefort.
RAMPHOSTÈNES. ois. (Duméril.) Famille d'Oiseaux qui renferme les genres Jacana, Râle, Huîlrier, Gallinule et Foulque.
RAMPIIUS. INS. V. Rhabphe.
RAMPON. BOT. L'un des noms vulgaires de la Raiponce. F. ce mot et Campamjle.
RAMPRARIA. bot. Synonyme d'Échinops dans Dioscoride, selon Adanson.
RAMSPECKIA. bot. (Scopoli.) Synonyme de Posogiieiia, d'Aublet.
RAMTILLA. BOT. F. Gdizotie.
RAJIULARIA. BOT. Roussel , dans sa Flore du Calvados, a formé sous ce nom, avec diverses Ulves, un genre dont la nécessité est encore contestée.
RAMULEUX. Rantulosus. bot. Organe divisé en très-petits rameaux.
RANA. rept. F. Grenotiii.e.
RANA-PISCATRIX. POIS. L'un des anciens noms de la Baudroie. F. ce mot.
RANATRE. Ranatra. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétérnptères, famille desHydrocorises, tribu des Népides (Lalr., Fam. nat.), établi par Fabricius aux dépens du genre AV/jn, de Linné, et ayant pour caractères : corps linéaire ; têle petite; yeux globuleux, très- saillants; point de petits yeux lisses. Antennes très -courtes , peu apparentes, cachées sous les yeux, de trois articles, dont le deuxième fourchu. Bec avancé, pas plus long que la tète, conique, de trois articles; les deux premiers plus gros, celui de la base en forme d'anneau, le dernier conique. Corselet trèsallongé, presque cylindrique, plus épais dans sa partie postérieure qui s'écliancre pour recevoir une portion de l'écusson. Celui-ci pointu à son extrémité. Élytres de la longueur de l'abdomen, leur partie membraneuse fort courte. Abdomen allongé, terminé par deux longs filets sétacés. Pattes très-longues et très-grêles; les antérieures ravisseuses, à hanches et cuisses fort longues, de même grosseur et cylindriques, et ayant leurs tarses terminés simplemenlen pointe. Tarsedesquatrejambes postérieures d'un seul article très-long. Les Ranatres ont reçu le nom vulgaire de Scorpions aquatiques. Ils vivent dans les eaux dormantes. Quoique munis de longues pattes, ces Hémiptères nagent et marchent trèslentement. Les femelles déposent leurs œufs dans les eaux où elles vivent; ils ont une forme un peu allongée, et portent à l'une de leurs extrémités deux lîls ou poils; ils sont déposés par la mère dans la tige de quelque plante aquatique, de manière <iu'ils y sont cachés et qu'il n'y a que les poils qui sortent. La larve ressemble à l'insecle parfait, mais elle manque entièrement d'ailes et d'élytres. La nymphe en diffère, parce que l'on commence à voir des étuis latéraux attachés au corselet, et renfermant les rudiments des ailes et des élytres. Sous leurs trois états, ces insectes sont Irèsvoraces, ils saisissent leur proie avec leurs pinces, et la sucent après l'avoir fait mourir. Ils se nourrissent de petits animaux a(|uatiques. L'insecte parfait vole le soir; c'est à celte époque de la journée qu'il
change de demeure. On connaît cinq espèces de ce (jenrc. On les trouve dans les Indes orientales, en Amérique e( en Europe.
Ranatre linéaire. Ranatra linean's, Fah.. Lalr., Panz., Faune Germ., fig. IS; Nepa Ihiearfs, L.; le Scorpion aquatique ù corps allongé, GeofF.. Ins. Paris, I. I, p. 480, 11» I, pi. 10, fig. 1. Elle est longue de dixhuit lignes; son corps est d'un gris roussàlre, jaune en dessous; l'abdomen est rougeâlre et ses lîlels sont de même longueur que lui. Europe.
RANCAGUA. Rancagua. dot. Genre de la famille des Synanihérécs, tribu des Sénécionides, établi par Poppig et Endllcher, avec les caractères suivants : capitule pluriflore et homogame; involucre gamophyle, campanule, découpé en cinq ou huit dents aiguSs et ciliées; réceptacle conique et papilleiix; tube de la corolle reuHé vers l'orifice, son limbe partagé en cinq dents; stigmates surmontant un petit cône ; akènes comprimés el pubescents; aréole basilaire, chauve et cornée; aigrette formée de dix paillettes persistantes, hi ou trifides ou inciso-dentelées.
Rancagda de Féviiie. Rancagua Fevillei, Pop. et End.; Lasthenia obtusifolia, De Cand. C'est une plante herbacée, uligiucuse, droite, et médiocrement rameuse, à feuilles opposées, linéaires, très-entières; rameaux monocépbales, chauves.
RANCANCA. Ihycter. ois. Espèce du genre Faucon. Vieillot en a fait un genre qu'il rapproche plutôt des Vautours que des Aigles proprement dits. A'. Faucon, division des Caracaras.
RANDALIA. BOT. (Petiver.) Ce genre est le même que celui décrit sous le nom d'Ériocaulon. f^. ce mot.
RANDIA. BOT. Vulgairement en français Gratgal. Genre de la famille des Rubiacées, et de la Penlandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice supère, persistant, à cinq divisions; corolle infundibuliforme, le tube plus long que le calice, le limbe à cinq segments étalés; cinq anthères presque sessiles sur l'orifîce de la corolle; ovaire surmonté d'un style et d'un stigmate bifîde ; baie presque globuleuse, coriace, biloculaire, à loges renfermant des graines au nombre (le quatre à huit. Ce genre a des rapports si nombreux avec les Mussœnda et les Gardénia, qu'il existe beaucoup de confusion entre certaines plantes placées par divers auteurs dans ces trois genres. Selon Jussieu, le Mussœnda spinosa, L., doit être réuni aux Randia, de même que VEuclinia , nouveau genre fondé par Salisbury (Païad. Loiid., lab. 95) sur le Randia longiflora. Les Randia sont des arbrisseaux ou des arbustes à feuilles analogues à celles du Buis, à rameaux munis d'épines opposées et supraaxillaires. Les fleurs sont terminales, sessiles et blanches. On n'en compte <|u'un petit nombre d'espèces; elles croissent dans les Antilles el sur le continent de l'Amérique méridionale.
RANUOULETON. ois. Nom vulgaire de l'Hirondelle de mer. y. Sterne.
RANELLE. Ranella. moil. Genre de la seconde seclion de la famille des Siphonoslomes, placé par Blainville entre les Tritons et les Rochers. Caractères : coquille ovale ou oblongue, subdéprimée, canaliculée à sa base, et ayant à l'extérieur des bourrelets distiques.
Ouverture arrondie ou ovalaire. Bourrelets droits ou obliques, à intervalle d'un demi-tour, formant une rangée longiludinale à chaque côté. Le caractère principal de ce genre est pris dans la singulière disposition de ses bourrelets, qui forment une rangée longitudinale de chaque côté de la coquille. Celle disposition a lieu par la manière dont l'animal s'accroît régulièrement par demi-tour à la fois. Lamarck a supposé iiu'il sortait de sa coquille d'un demi-tour à la fois, et qu'il sécrétait toute cette partie dans le même temps. Cela est peu probable, car la coquille est fnile pour protéger l'animal, et, se trouvant ainsi hors d'elle, il ne sciait plus garanti des accidents extérieurs. En admettant celte hypothèse, il faudrait croire aussi qu'il n'y a point de stries d'accroissement, et l'observation directe prouve le contraire. Blainville dit (|u'il est probable que l'animal forme ses bourrelets à l'époque de la génération qui se renouvelle périodiquement chez les Mollus(|Hes. Mais cette supposition n'est pas plus admissible que la première; car il faudrait admettre que celle fonction de la reproduction s'exercerait chez les Ranelles et autres genres analogues au sortir de l'œuf, puisque les bourrelets commencent dès cette époque de la vie de l'animal; on sait que dans les Mollusques la propagation n'a lieu que dans l'âge adulte. Ce n'est donc pas à celle cause qu'il faut altribuer la formation périodique des bourrelets el des varices. On doit avouer à ce sujet que l'observalion manque. Le nombre des espèces de Ranelles n'est pas considérable, et celui des espèces fossiles l'est moins encore.
Ranelle géante. Ranella gigantea, Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 150, n" 1; Murex reticularis, L., Gmel., p. 3535, no 37; Born. Mus. Cœsar. find., lab. 11, t5g. 5; Encycl., pi. 413, fig. 1. C'est la plus grande espèce du genre. On la dit des mers d'Amérique; mais elle se trouve aussi dans la Méditerranée, à l'île de Corse; et son analogue fossile existe dans les terrains lertiaires d'Italie.
Ranelle Argus. Ranella Argus, Lamk., Inc. cil., i\<>A\ A/ioe»- ^/</MS, L.jGmel., no78; Favaniie,Conch., pi. 32, fig. f; Encycl., pi. 414, fig. 3, a, h. Belle Coquille épaisse , épidermée, à opercule fort mince. De l'océan Indien.
Ranelle gibbedse. Ranella Buffonia, Lamk., loc. cit., n» 7; Murex Buffonins, L., Ginel., n» 32 ; Favanne, Conch., pi. 32, fig. B, 1 ; Martini, Conch., t. IV, lab. 129, fig. 1240, 1241; Encycl., pi. 412, fig. 1, a,b. De l'océan Indien. Coquille singulière par le canal saillant au sommet de l'ouverliire, et (|ue l'on retrouve sur chacune des varices des tours précédents.
RANEHTE. BOT. (Aublet.) Synonyme de Marsilea quadrifolia, L.
RANGIE. Rangia. moll. Genre de l'ordre des Acéphales teslacés, voisin du genre Crassalelle, dans la famille des Mytilacées. Ce genre, établi par Dcsmouliiis dans le cinquième volume de la Soc. linn. de Bordeaux, p. 48, est le même que celui décrit par Sowerby,dans son Gênera, sous le nom de Gnalhodon ; mais comme les livraisons du Gênera ne portent point de date, on nesait quel est celui des deux naturalistes quia la priorité pour l'établissement du genre. Sowerby cite Gray
dans le Journal américain des sciences, sans autre indication, comme si ce dernier naturaliste y avait décrit le genre dont il s'agit, mais nous avons inutilement cherché, dans ce recueil, la notice de Gray.
RANGIER. MAM. /-'. Renke au mot Cerf.
RANGIFER.MAM. NomscienlifiqueduRenne. A'.Cerf.
RANGION. BOT. A'. Rhangium.
RANICEPS. POIS. Dernier sousgenre élahli par Cuvier dans le genre Gade. K. ce mot.
RANINE. Ranina. crbst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, tribu des Notojiodes, établi par Lamarck, etadopté par Latreille qui lui donne pour caractères : test en forme de triangle renversé ou d'ovale Iromiuéj front, y compris les angles latéraux, divisé en sept ou neuf parties, sous la figure de dents, de lobes ou d'épines; celle du milieu formant un museau pointu. Yeux portés sur des pédicules longs, cylindriques, naissant près du milieu du front, divisés transversalement. Antennes latérales , convergentes intérieurement, avancées ensuite, longues etsétacées; les intermédiaires repliées, mais saillantes. Pieds-mâchoires extérieurs étroits et allongés; leur troisième article long, pointu, avec une troncature oblique précédée d'un angle à l'extrémité de son côté extérieur, et une écbancrureau bord opposé, au-dessous delà pointe terminale; le quatrième article inséré dans cette échancrure, mais caché et reçu, ainsi que les deux suivants et derniers, dans une rainure longitudinale de ce bord. Cavité buccale creusée à sa partie supérieure de deux sillons profonds, recevant une portion des premiers pieds-mâchoires. Mains très -comprimées, oblongues, avec les doigts et le pouce surtout, couchés; nageoires (le tarse) des pieds presque elliptiques, arquées au bord Interne, allant en pointe et un peu courbées à leur extrémité, ou un peu lunulaires; l'article précédent transversal. Que\XQ. allongée, étendue, garnie de poils, composée de sept segments, le deuxième et le troisième portant les appendices sexuels. Ce genre est très-remarquable, et se distingue de tous ceux de sa tribu par sa queue toujours étendue, comme cela a lieu chez les Alacroures; il fait ainsi le passage de cette section à celle des Biachyures, à la fin de laquelle Latreille l'a très-judicieusement placé. On connaît trois ou quatre espèces de ce genre; elles sont toutes propres aux mers des Indes orientales. On en a trouvé une espèce fossile dans les terrains d'Italie, et elle a été décrite par l'abbé Ranzani. Rumph dit que l'espèce connue sous le nom de Dorsipède grimpe sur les arbres , mais Latreille pense que cela est impossible, vu la forme aplatie des tarses. Ce genre faisait |iarlie des Albunées de Fabricius.
Ranine dentée. lianina dentala, Lamk., Latr.; Albiinea tstabia, Fabr.; Herbst, Krabb., tab. 22, fig. 1; Rumph, Mus., lab. 7, fig. i, v. Test long de près de quatorze centimètres sur près de treize de large. Dernier article des pédicules oculaires relevé , à angles presque droits.
RANMANISSA. bot. La plante signalée sous ce nom par Burmann (Thés. Zeyl., p. 2)3), comme une espèce du genre Eresymum, a été placée dans le genre /"otanisia, formé par Rafifinesque aux dépens du genre Cleome de Tournefoit.
RANONCULE. BOT. K. Renoncule.
RANTE. Rantus. iNS. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Hydrocanthares, tribu de.« Ditiscides, élabli par Eschschollz qui lui assigne pour caractères : antennes subfiliformes, insérées sous un rebord latéral de la tète, composées de onze articles, dont le deuxième de la longueur des suivants; dernier article des palpes maxillaires peu allongé, subovalaire et tronqué à son sommet; celui des labiales court et un peu renflé à sou extrémité; labre court, arrondi et légèrement échancré antérieurement; lobe intermédiaire du menton assez grand, entier et arrondi; prothorax fortement transversal; prosternum droit, grêle, très-comprimé et comme tranchant, terminé en pointe assez aiguë; écusson distinct; les trois premiers articles des tarses antérieurs et intermédiaires fortement dilatés dans les mâles, subcordiformes, ciliés et garnis, en dessous, de petites cupules d'égale grandeur; ces mêmes tarses simples et comprimés dans les femelles; pattes postérieures assez grêles, avec leurs tarses fortement comprimés, médiocrement ciliés/ et terminés par deux crochets égaux dans les deux sexes. JJétasternum fortement bilobé postérieurement ; ses lobes sont écartés, assez courts et arrondis; corps plus OLi moins oblong, allongé, peu convexe.
Rante oblonk. Rantus obloiigus, Eschs,; Dityscus oblongus, Gyll. 11 est oblong et allongé, d'un brun ferrugineux; sa tête est lisse, avec deux impressions arrondies, peu marquées entre les yeux; le prothorax est lisse, coupé carrément à sa base, avec une bande transversale, assez fortement ponctuée, à sa partie antérieure, et une grande tache noirâtre ; ély très allongées, subparallèles, ponctuées iirès des bords extérieurs; devant du corps d'un noir mat; bords du prothorax et pattes jaunes. Taille, trois lignes et demie. Europe.
RANUNCULASTRUM. BOT. L'une des divisions du genre Raiiunculus.
RAMJNCULUS. REPT. batr. C'est-à-dire petite Grenouille, synonyme de Rainette verte.
RAISUNCULDS. BOT. y. Renoncule.
RAPA. BOT. Espèce du genre Chou, BiassicaRapa,L.
RAPACES. OIS. Nom que Temminck a donné au premier ordre de sa méthode. Ses caractères sont : un bec court et robuste, comprimé sur les côtés, courbe vers l'extrémité; la mandibule supérieure recouverte à sa base par une cire; des narines ouvertes; des pieds forts, nerveux, courts ou de moyenne longueur, emplumés jusqu'aux genoux , et quelquefois jusqu'à l'extrémité des doigts qui sont au nombre de quatre, dont trois en avant, articulés sur le même plan, entièrement divisés ou unis à la base par une membrane, rudes en dessous, armés d'ongles puissants, acérés, rétractiles et arqués. Les Rapaces, comme l'indique fort bien leur nom, sont des Oiseaux qui se nourrissent en grande partie de chair pal|>ilante. S'élevant à une hauteur infiniment supérieure à celle où parviennent habituellement les autres Oiseaux, on peut les considérer comme les véritables dominateurs de l'atmosphère; ils y déploient un vol rapide et majestueux. Leurs lieux de repos, leurs habitations favorites sont les anfractures des rochers les plus inaccessibles, les tours élevées, les ruines et
les masures ; leurs mœurs farouches leur permcKent à peine de goûter les douceurs de l'amour. Assez souvent le même berceau reçoit toutes les générations qui, vu la longévité des grandes espèces, sont quelquefois très-nombreuses chez un seul couple. Les femelles sont toujours plus grandes que les mâles, et la différence est quelquefois d'un tiers. Les genres compris dans l'ordre des Rapaces sont : Vautour, Calharle, Gypaète, Messager, Faucon et Chouette, y. tous ces mots.
RAPANEA. BOT. Aublet( Plantes de la Guiane, p. 121, tab. 46) a décrit sous le nom de Rapanea Giixanensis, un arbrisseau qui, selon Rob. Brown, est une véritable espèce de Mjrsine. Swartz et WiUdenow l'avaient rapporté au genre Samara de Linné, et décrit sous le nom de Samara foribundu. V. Myrsine et Samara.
RAPANUS. MOLL. Genre proposé par Schumacher pour quelques coquilles minces et fragiles du genre Pyrule, telles que la Pyrule Navet, Pyrula Râpa, etc.
RAPATËE. Rapatea. bot. Genre établi par Aublel et que Willdenow a nommé Mnasium. Ce genre, qui n'a encore qu'une espèce, est d'une structure très-singulière : les Heurs sont réunies dans une grande spathe trèscomprimée, fendue d'un seul côté. L'intérieur de cette si)a(he contient un grand nombre de Heurs assez petites, portées chacune à leur base sur un léger pédoncule; de ce pédoncule naissent quinze à vingt écailles subulées, étroites, un peu plus courtes que la Heur, et dont trois plus intérieures et plus larges forment une sorte de calice extérieur; la fleur, qui s'élève du centre de cet assemblage d'écaillés, se compose d'un calice tubuleux, monosépale, presque infundibuliforme, à trois lobes aigus, très-profonds et régulièrement recourbés; de six étamines presque sessiles, ayant les anthères dressées, allongées, presque linéaires, à deux loges s'ouvrant par un pore terminal unique. L'ovaire est libre, presque globuleux, déprimé à son centre, marqué de six cotes obtuses. Le style est subulé, terminé par un stigmate simple. Le fruit est, sulon Aublet, une capsule à trois loges s'ouvrant en trois valves. Le genre Rapatea a été formé par Aublet pour une seule espèce, qu'il a nommée Rupalea aquatica , Guian., t. 118. C'est une plante qui croit dans les endroits ombragés et humides. Ses feuilles sont radicales, très-longues, roides, elliptiques, lancéolées, étroites, entières, très- algues au sommet, dilatées et embrassantes à leur base. Du centre de ces feuilles naissent plusieurs hampes terminées chacune par une spathe. Une seconde espèce de ce genre a été décrite et ligurée par Rudge (Icon. lar. Guian., t. 11), sous le nom de Mnasium unilatérale. Le genre Rapatea paraît devoir être placé dans la famille des Broméliacées.
RAPE. MOLL. Espèce du genre Dauphinule. F. ce mot.
RAPETTE. Asperugo. bot. Genre de la famille des Borraginées et de la Pentandrie Monogynie, L., ainsi caractérisé : calice persistant, à cinq divisions profondes, inégales et dentées irrégulièrement; corolle infundibuliforme, à tube court et cylindrique, à limbe divisé presque jusqu'au milieu en cinq lobes obtus; la gorge de la corolle ornée de cinq écailles convexes et
connivenles; cinq étamines dont les filets sont trèscourts; stigmate simple; fruit composé de quatre noix oblongues, comprimées, rapprochées deux par deux, recouvertes par le calice qui est comprimé et considérablement agrandi. Ce genre ne présente plus qu'une seule espèce, les Asperugo jEgxpUnca et divaricata ayant été réunis à VAnchusa et au Lilliospermum.
Rapette cotJcaÊE. Asperugo procumbens , L., De Cand., Flore française, 5, p. 634; Lamarck, Illustr., tab. 34. Plante herbacée, dont les tiges sont étalées sur la terre, rameuses, garnies de poils rudes; les feuilles sont étroites et velues, les fleurs petites, violettes, axillaires et presque solitaires. Celte plante croît dans les lieux incultes de l'Europe. On lui attribue des propriétés vulnéraires, détersives et incisives. En Italie, on mange ses jeunes feuilles comme les Ëpinards et autres plantes potagères.
RAPHANÉES. Raphaneœ. bot. La dix septième tribu de la famille des Crucifères a été ainsi nommée par le professeur De Candolle {Sysl. l-'eget., 2, p. 649), parce que le genre Raplianus peut en être regardé comme le type. Cette tribu est caractérisée par sa silique ou silicule articulée transversalement, à une seule ou à plusieurs graines globuleuses, dont les colylédons sont condui)liqués. D'après la structure du fruit et de la graine, celle même tribu porte encore le nom d'Orlhoplocées Lomenlacées (Urilioploceœ Lomentaeeœ.)
RAPHANELLE. Raphanella. inf. Genre de la famille des Cercariées, dans l'ordre des Gymnodes. Voici comment le caractérise et le décrit Bory de Saint-Vincent : corps cylindracé. contraclile au point d'en devenir parfois polymorphe, aminci postérieurement, mais où l'appendice caudiforme, qui Ji'est qu'une prolongation du corps, n'est jamais flexueux ni comme implanté. On y peut disjioser les espèces en deux sousgenres. Le nom donné au genre vient de la forme habituelle du corps de chaque espèce, qui ra|)pelle plus ou moins celle d'une petite rave.
f Rapuanelles Protéoïdes. Très-conlracUles et de forme extrêmement variable, sous l'œil même de l'observateur. Ce seiaient de véritables Amibes si leur corps, jiresque diffluent dans sa longueur, l'était en tout sens, et si, au lieu d'être spbériciue ou cylindracé selon ses changements, il était comprimé ou membraneux. Deux espèces remarquables se rangent ici : la Raphanelle Vraiie, Raphunellit Proteus, B.,Proteiis tenax,MU]\., In/., tab. 2, fig. 13-18; Encycl. méth. Vers., pi. 1, fig. 2, et la Raphanelle urbicole, Raphanella urbicola, B.; Cercaria viridis, Mull., Inf., pi. 19, fig. 6-13; Encycl., pi. 9, fig. 6-13. Ce Microscopique, l'un des pi us singuliers et des plus communs, mérite toute l'attention des l)hilosophes. Qui n'a remarqué dans les bourbiers, aux lieux où ne séjournent sur la boue que quelques lignes d'eau croupie, dans les ornières des chemins de village, dans les trous des rues mal tenues et des faubourgs de toutes les villes, dans les petits fossés d'écoulement autour des fermes, dans les recoins des cours où se corrompt l'eau de quelque gouttière, mélangée à celle de l'égoût d'une cuisine, surtout en automne ou au printemps quand il fait chaud, une teinte d'un vert plus ou moins foncé, plus ou moins étendu, s'épaissis-
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sant au poinl de reiulie presque pâteux le liquide où elle s'est développée et accrue? Elle s'attache aux cor'ps étransers qu'on y plonge; elle teint le linge assez solidement, et finit par' acquér'ir' une odeur de Poisson fort sensible. Cette teinte verte, d'abord répandue dans la masse de l'eau, finit par s'épaissir encore à sa surface, au point d'y former une pellicule, une croûte qui se ride et qui ressemble à une membrane étendue. On peut alor's l'enlever en passant par-dessous du papier' blanc sur lequel elle s'applique à la manière des Ulves oir arrtres Hydr'opbytes. En s'y desséchant, elle devient d'un vert d'iris ou de vessie foncé, mais luisant, et peirt orner les collections eryptogamiques à côté de VUlva liibina ou des Palmelles de Lyngbye. Pour en obtenir des échantillons remarqrrables par leur élégance, sans qire le papier conservateur demeurât sali tout autour, on peut placer dans une tasse ou dans une soucoupe pleine d'eau, une cuillerée ou deux d'eau croupie et colorée en vert par la Rapbanelle urbicole. Cette eau verte se mêlant à l'eau pure, la colore d'abord légèrement et err proportion du mélange; mais, comme à vue d'œil et par la multiplication très -prompte des Raphanelles, si le tout est convenablement exposé, la couleur se fonce, et dans les vingt-quatre heures une pellicule membraneuse des plus épaisses est formée à la surface dir vase, qu'il farrt alors plonger dans un autre beaucoup plus gr'and, où la pellicule, soulevée par l'eau ambiante quand on a eu la précaution de la détacher des parois par ses bords, flotte comme une Ulve ronde, qu'il est facile aloi's de recueillir sur un carré de papier sans la déchirer. Vues au microscope, de telles membraires paraissent formées de matière muriueuse entièrement pénétrée de corps sphériques gros comme rrn plomb de lièvre, au grossissement d'environ trois cents fois, et formés par l'agglomération d'uire molécule verte où se distinguent des points hyalins. Ces corps sphériques se pressent tellement les uns les autres par une force de cohésion qui demeure inexplicable, qu'ils finissent par devenir hexagones pour composer une lame qu'il est alors impossible de distinguer d'un fragment parenchymateux ou cellulaire de certains végétaux; mais on trouve de ces sphérules vertes, individus contractés et immobiles de la Rapbanelle, qui, n'étant pas encore emprisonnés dans la matière muqueuse, ou qui, s'en étant échappés, s'étendent sous l'œil du micrograplre. prennent une forme allongée qu'on pourrait comi)arer' à celle d'un petit Poissorr. et se metterrt à na^jer assez vite, sinueusement ou en vacillant sur le porte-objet, tâtanl les objets de l'extrémité antérieure qrri est obtuse, et paraissant diriger sa natation par le moyen de la postérieure plus mobile, appointée en queue; sa longueur alors parait être cinq à huit lignes. C'est cet état qui est parfaitement représenté dans la figure 16 de la planche 59 de MUller. Sa couleur est du plus beau vert; orr la distingue dans la transparence des molécules et même des places vésiculeuses hyalines, dont une plus grande, variant de place et de forme, se reconnaît toujours, quelque figure qu'affecte l'animal. C'est durant cette natation qu'on la voit avec admiration adopter les figures les plus étranges, dont l'une des plus curieuses est celle d'une boule, à l'un des
pôles de laquelle est uir piolongemeirt cylindracé, obtuse en tête, et à l'autre un prolongement en qrreue. D'autres fois, on croirait voir un gland avec son pédicule, une nèfle, une poire, un navet, enfin deux globules contigus. Il n'est guère de polymorphie plus admirable ; mais la Rapbanelle, après avoir ainsi épuisé toutes les formes(|u'il lui est donné de prendre, et repassé plusieurs fois par l'état de contraction à l'état globuleux, finit par s'introduire dans la mucosité, d'où elle ne pourra plus s'échapper et où elle sera contrainte de devenir quelque maille d'rrne membrane commune. Son rôle animal parait alors firri ou du moins suspendu. On peut opérer à son gré la contraction instantanée j de milliers de Raphanelles se jouant sur le porte-objet du microscope, en y introduisant tout à coup quelques gouttes d'une eau pure et plus froide. Toutes alors se mettent en boule sur place avec une inconcevable célérité, et demeurent ainsi comme mortes jusqu'à ce que, s'étant accoutumées au nouveau degréde température, elles se remettent à nager err variant leurs formes.
■\-\ PiiPELLrNES. Les Raphanelles de ce sous-genre sont beaucoup moins contractiles que les pr'écédentes, et ne changent pas de formes comme elles. On les trouve ordinairement dans les infusions.
RAPIIANIS. BOT. Les anciens auteurs grecs nommaient ainsi le Baphanits salivus, L. De Candolle s'est servi de ce mot Raphanis pour désigner la première section du genre Raphanus. V . Raiîokt.
Mœnch avait établi, srrr le Cochlearia armoiacia, L., un genre Raphanis qui n'a pas été adopté. ^. Co-
CULEARt\.
RAPHANISTRUM. BOT. Le genre que Tournefort avait établi sous ce nom a été réuni par Linné au Raphanus. V. RxrFORT.
RAPHANITIS. BOT. (Pline.) Synonyme i'Iiis fœlida.
RAPHAiNUS. BOT. y. Raifort.
RAPIIE. pors. L'un des noms vulgaires de l'Aspe, Cyprinus Jspins. y. Cyprir.
RAPIIE. Rnphe. bot. On appelle ainsi la sorte de saillie ou de cordon que forment les vaisseaux nourriciers qui, entrant dans la graine par le bile, rampent entre les deux feuillets de l'épisperme, pour aller former-la chalaze; cette partie a aussi reçu le nom de vasidircte.
RAPHIA, bot. (Palisotde Reauvors.) Synonyme de .SojHs, de Rumph. On prononce aussi /?Oi//^/ira. A'. Sa-
GOL'TrER.
RAPHIDES. BOT. De Candolle (Organographie végétale, I, p. 12G) a donné ce nom, qui signifie aigirilles, à des faisceaux de poils ou de pointes de consislarrce assez r'Oide , qui se trouvent ou dans les cavités internes ou dans les méats intercellulaires des végétaux à tissu lâche. Sprengel, Rudolphi, Kreser les avaient signalés dans le Piper magnoliœfolium, le Tradescantia yirginica,\t Musa sapientum, VAIoe verrucosa, le Calla Mthiopica, etc. De Candolle père et fils les ont retrouvés dans le Tritoma uvaiia, le Littœa gemiiiifloia , le Ciiiium latifolium, le Nxctago Jalappœ et le Balsamina horlensis. Us existent encore abondamment dans les Mesambijanthemum, dans le Phytolacca decandia, dans les Pandanus, et dans
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plusieurs autres piaules qui appartiennent à diverses familles, soil de Monocotylédones, soit de Dicotylédones. Les faisceaux de Rapliides sont très-visibles au microscope; ils divergent souvent sous les yeux de l'observateur, et alors les filets dont ils se composent se voient distinctement. Il arrive aussi fré((uemmeiit qu'en coupant la feuille, les Uaphides se séparent et flottent dans l'eau du porte-objet. Lorsqu'on les voit ainsi isolés, ils semblent, aux plus forts grossissements, des sortes de tubes pointus aux deux extrémités; ils offrent deux traits opaques sur les bords et le milieu transparent, comme les poils ordinaires mis sous le microscope. Tous les observateurs qui oui parlé de ces corps, les ont représentés comme des sortes de petits cristaux qui se formeraient dans les sucs des plantes, et se fixeraient dans les méats inlercellulaires. Raspail, qui a fait une étude spéciale de ces corps dans les Pandamis, les regarde comme des cristaux d'oxalate de Cliaux. y. sou Mémoire inséré parmi ceux de la Société d'Histoire naturelle de Paris, t. iv.
RAPHIDIE. Raphidia. iNS. Genre de l'ordre des Névroptères, famille des Planipennes, tribu des Rapbidines, établi par Linné, et adopté par tous les entomologistes. Ce genre a pour caractères : corps allongé; léte grande, presque verticale, déprimée, atténuée postérieurement, sa base se rétrécissant en une sorte de cou; chaperon membraneux, presque coriace, divisé en deux à sa partie supérieure, en carré transversal, commençant à l'origine des antennes; la partie antérieure plus large que le labre, presque trapéziforme, se rétrécissant un peu de la base à l'extrémité. Yeux un peu saillants, en ovale court; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur le front. Labre avancé, attaché au chaperon, un peu coriace, presque carré, un peu plus large que long, arrondi et entier à sa partie antérieure. Mandibules fortes, cornées, ne s'avançant pas au delà du labre, en forme de triangle allongé, étroites, munies à leur extrémité d'un fort crochet arqué et aigu, et de deux dents aiguës à leur bord interne. Mâchoires courtes, crustacées, portées sur une base distincte, divisées à leur extrémité en deux lanières, l'extérieure de deux articles presque cylindriques, l'intérieure petite, coriace, Irigone, en forme de dent. Palpes (îlifornies : les maxillaires un peu plus longues que les labiales, composées de cinq articles, les labiales de trois, non compris le tubercule radical. Antennes grêles, sétacées, insérées entre les yeux, distantes à leur base, de la longueur du corselet, composéesd'articles très-courts et cylindriques, dont les deux premiers plus épais que les autres, celui de la base le plus long de tous, le dernier un peu ovale. Corselet ayant son segment antérieur très-étroit, très- allongé, presque cylindrique, le second transversal, beaucoup plus large et beaucoup plus court que le précédent. Ailes de grandeur égale, élevées en toit dans le repos, un peu réticulées , et ayant la plupart des nervures dirigées vers les bords postérieur et interne, bifurquées en manière d'Y. Pattes minces; jambes cylindriques; tarses de cinq articles, le premier plus long que les autres, cylindrique; le troisième presque cordiforme, bilobé ; le quatrième très-court, à peine visible, u'atteignanl
point l'extrémité des lobes du troisième; le cinquième allongé, nbconique, muni de deux crochets simples et aigus à leur extrémité. Point de pelotes distinctes. Abdomen mou, allongé, comprimé. Anus allongé, portant deux forts onglets dans les mâles, muni dans les femelles d'une tarière de la longueur de l'abdomen. Ce genre se dislingue des Manlispes, parce <|ue celles-ci ont les pattes antérieures ravisseuses. Les larves des Raphidics sont d'une forme presque linéaire, un peu plus larges vers le milieu du corps; leur tète est grande, carrée et déprimée; elle porte deux antennes courtes, de trois articles. Elles se nourrissent, ainsi que l'insecte parfait, d'animalcules; elles se roulent avec vivacité quand on les inquiète, et sont très-agiles. La nymphe ne se dislingue de la larve que par les fourreaux des ailes.
Rapbidie Serpentine. Raphidia Ophiopsis, des auteurs. Longue de six lignes; ses antennes sonl lestacées; sou corps est varié de brun et de jaune. Europe. Raphidie notée. Raphidia notata. Degéer l'a confondue avec la précédente ; elle en diffère parce qu'elle est plus grande et que ses antennes sonl presque entièrement noires. On les trouve toutes deux dans les bois.
RAPHIDINES. Raphidinœ. iNS. Tribu de l'ordre des Névroptères, famille des Planipennes, établie par Latreille, et à laquelle il donne pour caractères : tarses composés de quatre à cinq arlicles. Protliorax en forme de corselet allongé, cylindracé. Ailes en toit, égales, très -réticulées ; les inférieures non courbées au bord interne. Antennes filiformes ou presque sétacées, quelquefois très-courtes et grenues ; palpes filiformes ou un peu plus grosses au bout et courtes. Ces insectes sont terrestres dans tous les âges, et leurs métamorphoses sont incomplètes. Le corps des larves est linéaire, et ressemble à un petit Ver ou à un petit Serpent. Celte tribu compiend deux genres bien distincts, ce sont les Raphidies et les Manlispes.
RAPHIGNATUE. Raphignathus. arachn. Genre de l'ordre des Acariens, famille des Trombidiés, établi par Bugès (Aiin. Se. nat., i, p. I etsuiv.), avec les caractères suivants : corps ovale, un peu aplati; tète petite, avancée en cône; lèvre triangulaire, concave, logeant l'appareil mandibulaire, qui se compose d'un double bulbe charnu, dans lequel s'insèrent deux acicules légèrement recourbées et accompagnées chacune d'une soie roide; palpes fort grandes et renflées, avec l'onglet du quatrième article fort conii, celui du cinquième fort long et elliptique; pattes antérieures un peu plus longues que les autres, l'emportant à peine sur les postérieures; dans toutes le dernier article est le plus long, garni de poils couchés et terminé par deux ongles rétracliles; le troisième article ou la cuisse est peu considérable; les hanches sont larges, plates, adhérentes conune chez tous les Trombidiés, contiguës les unes aux autres. Ces animalcules se trouvent sur les écorces et sous les pierres, dans les endroits ombragés.
Rapbignathe très-robge. Raphignathus riiberiimiis, Dug. Il est entièrement rouge, avec un petit œil d'un rouge plus foncé de chaque coté de la région
Iak-ioanitrieure du corps. Au midi de l'Europe, sut- le
RAPHILITE. Mil». Synonyme de Mésolype.
RAPHIOLEPIS. BOT. Genre de la famille des Rosacées, Iribu des Pomacées, élabli sur quel(|iies espèces de Cratœgus de Linné et de Loureiro, par Lindley (Bol. legist., lab. 4G8, et Transact. Soc. Linn., 13, p. 10S), (jui l'a ainsi essentiellement caractérisé ; calice dont le limbe est infundibuliforme, caducj filets des étamines tiliformes; ovaire biloculaire ; pomme fermée parle disque <|ui s'est excessivement épaissi, et renfermant un endocarpe de consistance de parcliemin; graines gibbeuses, ayant un test très-épais et coriace. L'auteur de ce genre y réunit quatre espèces, savoir : 1» le Raphiolepis Indica , Lindl., lov- cit., ou Cratœgus Indica, L.; 2" Raphiolepis Phœostcinon, Lindl., Collect., Il» 3, in adn., ou Raphiolepis Indica, Bot. legist., loc. cit.; 5° Raphiolepis riibra, Lindl., ou Cratœgus rubra, Loureiro; Mespilus Sinensis , Poirel; 4» Raphiolepis salicifolia, Lindl., Bot. regist., tab. G52. Ce sont des arbrisseaux de la Chine, à feuilles toujours vertes, simples, crénelées, coriaces et réticulées; leurs fleurs sont blanches, avec les filets des étamines souvent rougeàtres; elles forment des grappes terminales, accompagnées de bractées foliacées et persistantes.
RAPHIORAMPHES. ois. Uaiis la Zoologie analytique de Duméril, c'est la cin(|uième famille des Oiseaux, qui comprend ceux dont le bec est subulé, comme les Manakins, les .Mésanges, les Alouettes et les Bec-Fins.
RAPfllORHYNQUE./îa/)/i/o/7(rrec/iM«. iNS. Diptères; genre de la famille des Tanystomes, tribu des Taoniens, institué par Wieinann qui lui donne pour caractères : antennes rapprochées ù leur base, avancées, composées de trois articles : le premier très-court, presque cylindrique ; le deuxième aussi très-court, cyatbiforme; trompe entièrement rentrée dans la cavité buccale pendant le repos : son extrémité formée par deux petites lèvres comprimées, paraissant être la base des palpes; byposloine s'avançant en une sorte de bec subulé, aigu, dont l'extrémité est dirigée vers le bas; trois ocelles; ailes écartées dans le repos; abdomen aplati.
Raphioruynque a ventre PLAT. Raphiorhynchus planiventris, Wiem. Son corselet a des raies d'un lilas obscur; abdomen ferrugineux, bordé de brun.; ailes d'un jaune ferrugineux. Taille, treize lignes. Brésil.
RAPUIRHIN. Rapltirhinus. iiss. Hémiptères; genre de l'ordre des Homoptères, famille des Cicadaires, institué par Dela|)orte qui lui donne les caractères suivants : antennes insérées dans une cavité près des yeux, et terminées par une soie; rostre ne dépassant pas la base de la deuxième paire de pattes; tête triangulaire, prolongée antérieurement en un onglet relevé; ocelles au nombre de deux, situés sur le vertex et écartés; yeux ovalaires; corselet pres(|ue carré, arrondi en avant, échancré etanguleuxen arrière; écusson moyen; pseudélytres un peu allongées et arrondies en arrière; pattes moyennes; les |)Ostérieures longues; jambes de celles-ci munies d'une très-faible série de très-petites épines. Ce genre a été distrait des Fulgores; tontes les espèces sont américaines.
Rapuiruih ascendant. Jiaphirhinus adscvndens, Del.; Fulgora adscendens, Fab.; Tetligonia adscendens, Germ.; Stoll, Cigales, fig. ix, n" 42. Jaune; tète obscure le long du sillon longitudinal; corselet ponctué de brun; écusson brun, avec des taches jaunes; pseudélytres d'un brun rougeâtre, poiiitillées de jaune; abdomen orangé. Taille, sept lignes. De Cayenne.
RAPHIS. BOT. La plante décrite par Loureiro {Flor. Cochinch., i, p. C70) sous le nom de Ruphis trivialis est, selon R. Brown, synonyme à'ylndropogon acicularis de Retz.
RAPHISTEMME. Raphislemma. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, institué par Wallicb, avec les caractères suivants : calice à cin(| divisions; corolle campanulée, avec son limbe partagé en cinq lobes; organes générateurs réunis en un faisceau exserte; couronne staminaleà cinq folioles allongées et comprimées; anthères terminées par un appendice membraneux, au sommet duquel sont tixées les masses polliiii>|ues, qui retombent inclinées et pendantes; stigmate obtusément conique; follicules le plus souvent solitaires et un peu renflés ; semences nombreuses et poilues à l'ombilic. La seule espèce connue jusqu'ici, est un arbuste volubile et glabre, à feuilles opposées, assez grandes, cordées, à Heurs en corymbes et blanches. On le trouve dans l'Inde.
RAPHIUS. MAH. L'un des noms anciens du Lynx. f^. Cbat.
RAPHUS. ois. Du grec Raphos, qu'on regarde comme synonyme d'Outarde. Brisson ai)plique ce nom au Dronte.
RAPIDOLITHE. MIN. C'est le nom qu'Abildgaard a donné au Scapolilhe de Werner. f^. Wernérite.
RAPIFORJJE. Rapifoniiis. bot. Désignation d'un organe qui a la forme d'une rave.
RAPILLl ou RAPILLO. min. Roche volcanique pulvérulente, qui résulte de la désagrégation des Pépérinos.
RAPINIA. bot. Loureiro [Flor. Cochinch., i, p. 150) a fondé sous ce nom un genre de la Pentandrie Monogynie, et qui parait appailenir à la famille des Solanées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : calice infère, divisé profondément en huit segments presque arrondis, concaves, situés sur deux rangs, dont l'extérieur est le plus court; corolle monopétale, cyathiforme, avec le tube court et épais, le limbe dressé, à cinq segments plus longs que le calice; cinq étamines à filets capillaires, courts, insérés sur le tube de la corolle; à anthères didymes; style nul; stigmate simple; baie comprimée, arrondie, biloculaire, renfermant un grand nombre de graines oblongues et petites. Le Rapinia herbacea, unique espèce du genre, a une tige herbacée, haute d'environ deux pieds, simple, dressée, cylindrique, épaisse, revêtue d'une écorce rugueuse; ses feuilles sont ovales-lancéolées, très-entières, petites et alternes; les fleurs sont blanches, sessiles et disposées en épis ovoïdes et terminaux. Celle plante croit sans culture dans les jardins de la Cochinchiiie.
RAPISTRUM. BOT. Le nom de Rapistrum a été appliqué par les auteurs à une foule de Crucifères fort différentes ; au Raphanus Raphunistrum, à des espèces de Crambe, de Cukile, de Myogrum, etc. De Can-
doUe (System, f'eget., 2, p. 430) l'a restreint, d'après Boerhaave, Cranlz, Allioni el Desvaux, à un genre de la Irilni des Rapliaiiées, formé de quelques esi)èces qui avaient reçu primilivement de C. Bauhin le même nom de Rapistium, et qui avaient élé placées dans le genre il//osm<m par Linné, h^i nom% an Scluankia, Cordylocarya et Jrthrolobus ont encore élé imposés au même genre par Medicus, Besser et Andrzeiowski. Voici ses caractères essentiels : calice dont les sépales sont étalés; pétales onguiculés et entiers; étamines à filets non dentés; silicule biarticulée, lomentacée , coriace, à peine comprimée; articulations monospermes, se séparant difficilement : l'inférieure souvent stérile, presque conique; la supérieure presque globuleuse, rugueuse, surmontée d'un style filiforme; graine de la loge inférieure pendante; celle de la loge supérieure dressée; cotylédons oblongs, accombants. Ce genre se rapproche beaucoup du Cakile par les caractères; mais il s'en éloigne par son port, ses Heurs jaunes et ses feuilles plus ou moins velues, mais jamais charnues. Les deux loges placées bout à bout, dont se compose la silicule, étant difficilement séparables, offrent entre elles plutôt un isthme qu'une véritable articulation. Peu d'espèces composent le genre Rapistru»! ; les principales sont, 1° le Rapistruin perenne, ou Myagiumperenne, L.; Cakile perennis, De Cand., Flore fiançaise; 2o le Rapistium riigosum, ou Myagrum rugosiim, L.; Cakile riigosa, De Cand., loc. cit. Ces plantes croissent dans les champs de l'Europe méridionale et orientale. Ce sont des herbes rameuses, velues ou pubescentes, à feuilles inférieures péliolées, pinnatifidcs, presque lyrées, les supérieures oblongues, dentées; les fleurs sont jaunes, disposées eu grappes allongées, presque paniculées el portées sur des pédicelles filiformes et dressés.
RAPIUM. BOT. L'un des noms anciens de l'Armoise.
RAPONCE. BOT. Syn. de Rapuntium. F. ce mot.
RAPOINCULE. BOT. Nom substitué quelquefois à celui de Phyleume. l^. ce mol.
RAPONTIC. Rapoîilicum. bot. F. Rhapontic.
RAPONTICOIDES. bot. F. Rhaponticoides.
RAPONTIN. BOT. On donne ce nom à la racine d'un Rumex des Alpes, emi)loyée quelquefois en guise de Rhubarbe.
RAPONTIQUE. bot. Même chose que Rhaponlic. Ce nom a élé étendu à quelques Rumex, ainsi qu'à une Centaurée ou Jacée. /'.ces mots. L'Écluse écril Rapontis.
RAPOSA. HiM. Nom consacré (t. m, p. 149 du Voy. au Brésil de Maximilien de Wied) pour désigner une espèce de Renard qui esl l'Agonarachy d'Azzara.
RAPOUREA. BOT. Pour Ropourea. V. Ropodrier.
RAPTOR. 1^5. Nom sous lequel Megerle désigne le genre Pogone de Ziegler. V . Pogoise.
RAPUM. BOT. Employé quelquefois pour Râpa. y. ce mol. Le Cyclamen porte le nom de Rapiim lerrœ dans C. Bauhin ; l'Orobaiiche majeure esl son Rapuiii Genislœ; le Rapum biasilianum esl une Igname; le Rapum sylvestre, de Dodoens, est le Phyteuma spicata, etc.
RAPUNCCLUS. BOT. Synonyme de Phyteuma el de certaines espèces de Lobélies.
RAPUMIUM. DOT. Les anciens auteurs désignaient sous ce nom diverses espèces du genre Lobelia, L.
y. LOBÉLIE.
RAPDTIA. BOT. Ce genre, établi par Aublel pour un arbrisseau de la Guiane, qu'il nomme Raputia aromatica, Aubl., Guian., 2, t. 272, a été réuni par Auguste de Saint-Hilaire au genre Galipea de la famille des Rutacées.
RAQl'ET. OIS. Nom vulgaire de plusieurs Plongeons.
RAQUETTE, bot. Nom vulgaire des Cactus Opuntia, Coclieiiilifeiel Tuna. /^. Cacte.
RAQUETTE BLANCHE, bot. C'est le nom que donne Paulet à un Agaric mangeable.
RAQUETTE DE MER. POLTP. Quelques naturalistes anciens ont donné ce nom à YUdotea ftabellata, ainsi qu'aux espèces du genre Halimède.
RARA. OIS. Molina mentionne sous ce nom un Oiseau du Chili, dont il a fait le type de son fjenre Pliylotonia.
RARAM. BOT. Ce genre, formé par Adanson. est le même que le Panicast relia de Micheli, le Ceiichrus de Linné, et VEchinaria de Desfontaines.
RASCASSE. POIS. F. Scorpène.
RASCLA. bot. (Lichens.) Nom vulgaire de la Parelle que l'on racle de la surface des rochers pour la livrer au commerce et aux manipulations du ternlurier.
RASCLE. zooi.. L'un des noms vulgaires du Râle de Genêt; on le donne également au Lièvre mâle.
RASINET. bot. L'un des noms vulgaires de la petite Joubarbe.
RASO, RASOIR et RASON. pois. F. Razon.
RASORES. OIS. (Illiger.) C'est à-dire Gratteurs. Ordre correspondant à celui des Gallinacés, r. ce mol.
RASOU.MOFFKYN. mijî. r. Razoluioffskine.
RASPAILLON. POIS. /'. SPARAi.loiv.
RASPALIE. Raspalia. bot. Genre placé par Brongniarl dans la famille des Bruniacées, el auquel il a imposé les caractères suivants : calice libre, monophylle, divisé peu profondémenl en cinq segments aigus, calleux au sommet. Pétales obovésoblongs, obtus, dressés, au nombre de cinq, alternes avec pareil nombre d'élamines, auxquelles ils n'adhèrent pas par la base, et insérés les uns et les autres en une même rangée sur l'ovaire. Étamines plus courtes que les pétales, incluses, à anthères ovées, à loges parallèles. Ovaire entièrement libre, à deux loges monospermes; la partie inférieure obconique, membraneuse, pentagone, portant au sommet les pétales el les étamines; la partie supérieure hémisphérique, coriace, velue; deux styles rapprochés à leur base, divergents au sommet. Ce genre est remarquable parmi les plantes de la famille des Bruniacées, par l'ovaire libre el par l'insertion épigyne des étamines et des pétales, sans qu'il y ait la moindre trace de disque appliqué sur les parois de l'ovaire, (|uoique la théorie conduise à supposer naturellement que la partie inférieure de l'ovaire est enveloppée par une sorte de tube staminifère trèsmince qui y est adhérente; mais celle supposition ne peut être regardée que comme l'expression d'une hypothèse plus ou moins vraisemblable, propre à expliquer la structure des autres genres de Bruniacées. Le Ras- 1 pulia microphylla , Brong.; Brunia miiropliyll i ?
Il A T
Tliunl)., FI. Cap., 2, p. 94, est un sous-arbrisseau à brandies effilées, fasligiées, divisées en ramuscules courts, opposés ou presque verticillés,à feuilles i)elites, Hiomboïdales, carénées, appliquées contre les ramuscules très-glabres et disposées en quinconce. Les Heurs sont petites et blanches; elles forment des capitules cotonneux, solitaires, géminés ou ternes au sommet des petites branches. Cette plante croit au cap de Bonne- Espérance.
RASPECON. POIS. L'un des noms vulgaires del'Dranoscope. V . ce mot.
RASQUASSE. POIS. V. ScoRPÈnE.
RASQUE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Cuscute.
RASSIA. BOT. L'une des divisions du genre Gentiane.
RASTELLOM ET RASTELLITE. coNce. On donnait autrefois ces noms aux Huîtres, soit vivantes, soit fossiles, dont les bords, profondément dentés, offrent quelque ressemblance avec les dénis d'un râteau.
RASOLE. DOT. [Mousses.) Bridcl francise de la sorte le nom du genre Gymnoslomiim. F. Gymnostome.
RASDTIUS. OIS. (Klein.) Synonyme de Ramphastos Pillaciis, L. F. Toucan.
RAT. Mus. MAM. Genre de Mammifères de l'ordre des Rongeurs à clavicules complètes. Ce nom de Rat a élé appliqué à un grand nombre de petits animaux formant aujourd'hui pour les naturalistes des genres distincts de la même famille, ([ui sont : les genres Saccoiiiys, Pseudosloma, Cynomis, Geomys, Di/ilosloiua, Cricelus, Heteromys, Olomys, yirvicola, Sigmodon, Neotoina et Cleuome. Les caractères principaux qui isolent le genre Mus des autres Rongeurs, sont tirés des dents. Celles-ci sont au nombre de seize, c'est-àdire quatre incisives et douze molaires. Ces dernières ont leur couronne tuberculeuse. Les autres caractères sont : quatre doigts et un vestige de pouce aux pattes antérieures; cinq doigts non palmés aux pieds de derrière; (jucue plus ou moins longue, presque nue, et présentant des rangées transversales et très-nombreuses de petites écailles, de dessous lesquelles sortent les poils; elle est quelquefois floconneuse au bout; poils des parties supérieures assez souvent roides, plats ou épineux. Les mamelles sont au nombrede quatre ou dedouze. La taille est toujours médiocre et le plus souvent petite. Les Rats sont omnivores et essentiellement destructeurs. L'espèce la plus commune semhle avoir suivi l'Homme dans tous les établissements qu'il a formés. L'appétit des Rats les porte à s'enlre-détruire lorsqu'ils sont pressés par la faim. Leur ardeur à l'époque du rut est extrême, et leur génération très-féconde. Us sont répandus dans toutes les parties du globe et dans les îles les plus reculées du grand Océan. Il paraît cependant que le Rat noir est originaire de l'Amérique, et qu'il a été introduit en Europe à l'époque des premières navigations européennes. Les anciens ne connaissaient que la Soul'is, ou le Mus mttsculiis.
■f Rats sans épines.
Rat de Abbott. Mus Abholtii, Waterli. Pelage supérieur d'un brun foncé, l'inférieur blanchâtre, avec les pieds obscurs; oreilles médiocres. Taille du corps, un
pouce et demi ; la queue a près de deux pouces. De Trébizonde.
Rat Agraire. F. Rat Sitnic.
Rat d'Alexandrie. Mus Alexauilrimis , Geofif., Desm. Pelage d'un gris roussâlre en dessus, cendré en dessous; la queue est d'un quart plus longue que le corps ; les poils du dos les plus longs sont aplatis, fusiformes et striés sur une face. Il habile l'Egypte.
Rat de Allen. Mus JHeni, Waterh. Dessus du corps d'un biun cendré, le dessous cendré; pieds bruns; oreilles petites. Taille, un pouce et trois quarts; la queue est un peu plus longue. Du Brésil.
Rat Ancocya. Mus Jngouya , Azzara , Desm. C'est le Mus Brasillensis de Geoffroy, mais non celui décrit sous ce nom par Desmarest. Il est d'un brun fauve en dessus, blanchâtre en dessous, mais plus clair sous la tête, et plus foncé sous la poitrine ; la queue est un peu plus longue que le corps; les oreilles sont arrondies et moyennes. 11 habite le Paraguay.
Rat arénicole. Mus arenicola, Waterhouse. 11 est brun en dessus, d'un cendré blanchâtre, lavé de jaune en dessous; oreilles médiocres, arrondies, couverles de poils bruns et jaunes; pieds d'un blanc sale; pelage doux et moelleux. Taille du corps, quatre pouces; celle de la queue est de trois. De Maldonado.
Rat a bande noire. F. Rat Sitnic.
Rat a bandes. Mus lineatus, Eversm. Ce Rat a la queue aussi longue que le corps; une raie étroite et noire est placée sur le dos, dejiuis la nuque jusipi'à la queue, deux autres lignes latérales moins foncées l'accompagnent en biaisant un peu; le pelage est en général d'un brun gris; les oreilles sont d'un gris jaune, avec une grande tache noire près de chacune ; le ventre est d'un gris clair. Il a été trouvé près du ruisseau de Ouzounbourgthe, eutre Oremhoiirg et Bukkara.
Rat de Barbarie. Mus Baibarus, L. Pelage brun en dessus, et marqué de dix lignes longiludinales blanchâtres; les pieds de devant n'ont que trois doigts; il est plus petit (|ue la Souris commune, et habile l'Amérique septentrionale. Cette espèce est douteuse dans le genre qu'elle occupe.
Rat BLANCHATRE. Mtis canesceiis, "Waterh. Son pelage est blanchâtre, lavé de jaunâtre aux parties inférieures du corjjs; yeux entourés d'une aréole jaune; oreilles petites ; moustaches médiocres et blanches, avec la base des poils noirâtre; pieds blancs; dessus de la queue brunâtre. Longueur du corps, trois |)ouces; celle delà queue est un peu moindre. Des Antilles.
Rat BLEU. Mas cyaneus , Gmel. Le Guanque de Molina, dont le genre est douteux; il ressemble au Mulot; ses oreilles sont plus arrondies; sa queue est de médiocre longueur et presque entièrement poilue; son pelage, blanc en dessous, est d'un gris bleu en dessus. Il se creuse des terriers et vit en famille, dans le Chili.
Rat bouffi. Mus tumidus, Waterh. Son pelage est moelleux, brun, nuancé de noir; bout du rostre, lèvres, menton, gorge, poitrine et abdomen blancs; dessus du nez noir, ainsi que les moustaches; tète grande; oreilles médiocrement arrondies et velues ; corps épais. Taille, six pouces et demi; la queue est un peu moins longue. De l'Amérique méridionale, à Maldonado.
RiiT DU Brésil. Mus Biasilieiisis, Desiu., Dict. Se. liai. H esl de la (aille du Rat commun, auquel il ressemble pai' SCS formes, mais sa lête est plus courte et ses oreilles sont moins longues; son pelage est ras et dou.\, d'un brun fauve sur le dos, fauve sui' les Hancs, et gris sous le ventre; sa queue est un peu plus longue que le corps, et ses moustaches sont noires. 11 habile le Brésil.
Rat brodé. Mus prœtexlus, Brants. 11 est d'un brunâtre clair en dessus, blanc en dessous; ses oreilles sont grandes, nues et plissées; les doigts sont blancs. Taille, sept pouces. De la Syrie.
Rat dés Bouleaux. A'. Rat subtil.
Rat Bracriote. Mus Brachiotis, Waterh. Pelage supérieur d'un brun obscur, l'inférieur d'un gris foncé; pieds d'un brun grisâtre; oreilles petites. Taille du corps, quatre pouces et demi; de la queue, trois pouces. Des ilesCliuuos, dans l'Océan paciiïque.
Rat Cabaco. Mus Caraco, Pallas, Desm. Il est voisin par sa taille du Surmulot; il a le dos mélangé de roussàtre el de gris foncé, plus clair sur les flancs ; le venlre est d'un cendré blanchâtre; les pieds sont d'un blanc sale, et à demi palmés. Il se tient dans l'intérieur des maisons, et daus le voisinage des eaux. En Sibérie et en Mongolie.
Rat des Catingas. Mus pyrrorhinus, Wied Neuwied, It. Ce Rat, de la grosseur du Lérot, a la queue Irès-longue, le corps gris-brunâtre sale, les oreilles grandes et presque nues , les cuisses, la région anale ut la base de la queue d'un rouge brun. Cet animal habite souvent la partie inférieure des nids de la Fauvette à front roux, tandis que cet Oiseau occupe le nid supérieur, sur les frontières de Mina-Geraes, au Brésil.
Rat champêtre. Mus campestris, Fr. Cuv., Dict. Se. nat.; le Mulot nain ou Mulot des bois, de Daubenton. La queue est plus longue que le corps de quatre lignes; les poils sont gris ardoisés à leur naissance et fauves à leur extrémité; tout te dessous du corps et les quatre pieds sont blancs; les moustaches sont noires. H habile les champs non loin des villages, en France, et dans une grande partie de l'Europe tempérée.
Rat colon. Mus colouus, Licbst. Pelage d'un brun Irès-pàle en dessus, blanchâtre en dessous el composé de poils mous. Longueur, trois pouces. Du cap de Bonne-Lspérance.
Rat de Cuming. Mus Cumingi, Waterh. Pelage soyeux, entremêlé de poils lanugineux, d'un brun noirâtre, lavé de jaune en dessus, d'une nuance un peu plus pâle en dessous; oreilles médiocres, garnies extérieurement de longs poils; moustaches longues; pieds grands et larges. Taille du corps, dix-huit pouces; de la queue, douze. De l'île de Luçon. 11 est probable que cette espèce deviendra le type d'un genre distinct.
Rat de Donavan. Mus Dotiavani. Ce Rat, figuré dans la 26* livraison du Magasin du Naturaliste, a une queue médiocre, légèrement pointue, ayant sur le corps une teinte générale de fauve obscur varié de cendré, sur lesquels tranchent trois lignes plus claires. Il habile le cap de Bonne-Espérance.
Rat a deux taches. Mus bimaculutus, Waterh. l'clage d'un brun ocreux i)àle , varié de noirâtre en
dessus, de blanchâtre en dessous; une tache blanche de chaque côté de la tête, près des oreilles; moustaches blanches, avec la base des poils noirâtre; pieds blancs. Longueur du corps, trois pouces; de la queue, deux pouces.
Rat a DOS raté. y. Rat de Donavan.
Rat d'Egypte, y. Rat du Caire.
Rat élégaut. Mus elegans, Waterh. Pelage jaune en dessus, entremêlé de poils brunâtres; il est blanc en dessous; oreilles grandes, couvertes de poils jaunes en dehors et bruns en dedans; moustaches noirâtres, blanches à l'extrémité; pieds blancs; tarses longs. Taille du corps, trois pouces et demi; celle de la ((ueue est de quatre pouces. Du Brésil.
Rat fauve. Mus minutits, Pallas, Desm. Le Rat fauve a, comme son nom l'indique, le pelage de cette couleur en dessus el blanchâtre en dessous ; le museau peu prolongé, et la queue plus courte que le corps; il est de moitié moins grand que la Souris, el vit dans les champs; il se réunit en grandes troupes sous les gerbes de blé, en Russie et en Sibérie.
Rat Géant. Mus giganteus, Hardw., Desm.; Mus setifer, Horsf., jeune âge; Mus Malabaricus, Pennant. Ce Rat a le pelage d'un brun obscur sur le dos, gris sous le venlre; les extrémités sont noires, et la queue est peu couverte de poils; il se creuse des terriers dans les jardins, à la côte du Malabar, au Bengale et dans l'île de Java. Le corps seul a de longueur un pied un pouce, sans y comprendre la queue qui est de même dimension.
Rat gentil. Mus genliUs, Brants. Pelage d'un brun cendré en dessus, blanc en dessous; oreilles petites; queue médiocre. De l'Egypte et de la Nubie.
Rat a grosse tête. Mus cephaloles, Desm. Ce Rat est remarquable par la grosseur de sa tète, par son museau court, son pelage brun en dessus, plus clair sur les côtés, blanchâtre, tirant un peu sur le fauve en dessous; ta queue est de la longueur du corps. Il vil dans les terres labourées et y creuse des terriers. Aux alentours de l'Assomption dans le Paraguay.
Rat de Hay. Mus Hayi, Waterh. Pelage supérieur brun, avec les côtés du corps jaunes; l'inférieur et les pieds blancs; oreilles assez grandes; rostre obtus; tarses allongés. Longueur du corps, trois pouces et demi; la (|ueue n'est guère plus longue. De la Gniane.
Rat hérissé. Mus hiisutus, Gould. 11 esl couvert de poils longset touffus, bruns el mêlés de noir en dessus, jaunâtres et mêlés de roux et de brun en dessous; les oreilles sont de médiocre longueur; la queue est entièrement couverte de poils noirs, plus longs vers l'extrémité qui est brunâtre. Taille, treize pouces. De l'Australie.
Rat hispide. Mus hispidns, Lichst. Pelage d'un gris ardoisé pâle en dessus, d'un blanc jaunâtre en dessous. Longueur, cinq pouces. Le Mus Uimidiatus, de Ruppel, parait être une variété de celte espèce; son corps est d'un jaune roussâtre en dessus, blanc en dessous; une tache blanche occupe la base des oreilles. De l'Arabie.
Rat de l'Inde. Mus Indicus, Geolf., Desm. Il est gris-roussàlre en dessus el grisâtre en dessous; la queue
ôOo
est lin peu moins longue que le corps; les oreilles sont grandes et presque nues. Il est de la taille du Surmulot et habile Pondicliéry.
Rat D'IsL\nDE. i1/Ms Islatulicus, Thien. Cette espèce, dt'crile récemment par Thienemann, est noirâtre sur le dos et grise sur tout le resie du corps. On observe des taches jaunes sur les flancs; la queue est presque nue, à écailles verticillées; elle est à peine plus longue que le corps. En Islande.
Rat JAUNATRE. Mus ttavescens, Waterh. Son pelage est d'un brun roux supérieurement, blanchâtre inférieurenient; côtés de la tête, du corps et poitrine d'un jaune doré; gorge et pieds blancs; oreilles médiocres, arrondies et couvertes de poils jaunes. Longueur du corps, trois pouces et demi; de la queue, quatre pouces.
Rat de Java. Mus Javanus, Desm., Herm. Celle espèce est de la taille du Rat de Sumatra ; elle est d'un brun roux en dessus; les quatre pieds sont blancs; la queue, plus courte que le corps, est médiocrement couverte de poils. Habite l'île de Java.
Rat a larges pieds. Mus latipes, Bennett. Parties supérieures noires, nuancées de gris plombé; les inférieures un peu plus pâles, avec les pieds cendrés. Taille du corps, cinq pouces; celle de la queue est de huit. Du nord de l'Afrique.
Rat Labcha. Mus Laucha, Desm. Le Rat septième d'Azzara. Il a ta tête peu large, mais le museau pointu; son pelage est d'une couleur plombée en dessus et blanchâtre en dessous; ses moustaches sont fines et blanches; les tarses sont blancs en dessous; la queue est un peu plus courte que le corps. 11 habile les Pampas de Buénos-Ayres.
Rat a lOKGCE qcede. Mus longicatidatus, Cuming. Il est en dessus d'un fauve pâle, varié de cendré noirâtre; les parties inférieures et les membres sont blanchâtres; la queue est plus longue du double que le reste de l'animal, qui a cinq pouces. On le trouve au Chili, sur les arbres.
Rat a longs poils. Mus longipilis, Waterh. Dessus du corps d'un gris obscur, lavé de jaunâtre; dessous gris; pieds bruns; oreilles médiocres. Longueur, cinq pouces; la queue en a trois. De Coquimbo, en Amérique.
Rat de Magellaw. Mus Magellanicus, Bennett. Il est en dessus d'un brun jaunâtre, et blanchâtre en dessous; les pieds sont blancs; la queue est de la longueur du reste du corps. Taille, huit pouces.
Rat masbe. Mus mourus, Waterh. Pelage un peu rude, d'un noir purpurescent en dessus, d'un brun plombé en dessous; léle d'un brun noirâtre; rostre brun; oreilles petites et d'un blanc sale; moustaches noires; pieds bruns. Longueur du corps jusqu'à la base de la queue, onze pouces; celle de la queue est de sept pouces et demi. De Maldonado.
Rat mêsoméle. Mus niesontelas, Lichst. Pelage d'un loux brun en dessus, avec une raie médiane noire; il est blanc en dessous. Longueur du corps, trois pouces huit lignes; de la queue, deux pouces dix lignes. Cap de Bonne-Espérance.
Rat nicRoPE. Mtis micropus, Waterh. Son pelage
est en dessus d'un brun cendré, lavé de jaune; en dessous d'un jaune obscur, entremêlé de poils blancliâ- Ires; pieds d'un blanc sale; oreilles médiocres. Longueur du corps, six pouces; delà queue, quatre pouces. De Santa-Cruz.
Rat MtGNONET. Mus (lelicalulus, Gould. Il est en dessus d'un brun jaunâtre, avec les côtés du corps jaunes et le dessous blanc; la queue est médiocre, brune en dessus, blanche en dessous jusqu'à l'origine; les oreilles sont petites; les pieds sont grêles et blancs. Longueur totale, quatre pouces et demi. De l'Australie.
Rat des moissons. Mus messorius, Shaw, Desm. Il a le pelage d'un gris de Souris mêlé de jaunâtre en dessus, blanc en dessous; les pieds sont de cette dernière couleur; la queue est un peu plus courte que le corps, qui a deux pouces trois lignes. Il vit dans les endroits rocailleux, les champs cultivés, en Angleterre.
Rat MoioT. Mus syhalicus, L. Le Mulot est un peu plus gros que la Souris; il est gris-roussâtie sur le dos; le ventre est blanchâtre; la queue est un peu plus courte que le corps. Sa multiplication est parfois étonnante; il ravage alors des provinces entières. Il est de toute l'Europe.
Rat a musead court. Mus brevirostris, Waterh. Il est en dessus d'un brun lavé de jaune, jaunâtre sur les côtés et d'un jaune ocracé en dessous; pieds brunâtres, avec les doigts blancs; moustaches d'un brun noirâtre; tête petite et courte; pelage court et moelleux. Taille du corps, trois pouces; de la queue, deux pouces et demi. De Maldonado.
Rat a mbsead prolongé. K. Rat nain.
Rat nain. Mus soricinus, Herm. Son pelage est gris-jaunâtre en dessus, blanchâtre en dessous; son museau est très-aigu; ses oreilles sont orbiculaires et velues; la queue est aussi longue que le corps. Il ditfère du Rat des moissons par la forme de son museau; il habile les environs de Strasbourg.
Rat a nez. Mus nasutus, Waterh. Parties supérieures d'un brun jaunâtre; flancs de celte dernière nuance; parties inférieures d'un fauve obscur; pieds couverts de poils bruns; ongles longs; oreilles médiocres; taille, cinq pouces; la queue n'en a que trois. De .Maldonado,
Rat noir. Mus Batlus, L. Ce Rat, qui vit dans nos maisons, est noirâtre en dessus et cendré foncé en dessous ; de petits poils blanchâtres couvrent le dessus des pieds. Il est quelquefois atteint d'albinisme; il est courageux, omnivore, et habite toute l'Europe et l'Amérique.
Rat NOIRATRE. Mus niqricans, Raffin. Celte espèce, admise par Desmarest dans sa Mammalogie, et par Harlan dans sa Faune d'Amérique, p. 151, est au moins bien voisine du il/us i?oWî/s, si elle n'est pas identique; elle a six pouces de longueur; le corps est noirâtre en dessus et gris en dessous; la queue est noire. Il habite l'Amérique septentrionale.
Rat obscur. Mus obscurus, Waterh. Pelage d'un brun noirâtre, un peu jaunâtre en dessous; pieds bruns; ongles assez longs; oreilles médiocres. Longueur du
corps, cinq ponces; de la queue, deux et demi. De Maldonado.
R\T OLIVATRE. IHits oUvaceus, Waterli. Dessus du corps d'un gris verdàlre, le dessous cendré; oreilles médiocres etarrondies; poils coiirtset brunâtres; queue plus courte i|ne le corps, blancliâire en dessous, chargée de poils et d'écaillés. Longueur totale, huit pouces. De Valparaiso.
Rat des Oliviers. Mus Oleraceus, Sykes. Parties supérieures d'un brun châtain brillant, les inférieures roussâtres, avec la bouche, la gorge et les pieds d'un blanc jaunâtre; oreilles presque rondes. Taille de la tète et du corps, deux pouces et demi; celle de la queue est de quatre pouces. De l'Inde. Il habite les champs.
Rat oreillard. Mus auritus, Desm. Le Rat quatrième d'Azzara. Il a la têle grosse, les oreilles Irèslongues, le pelage généralement gris en dessus et blanchâtre en dessous, la queue plus courte que le corps. Il habite les Pampas deRuénos-Ayres.
Rat oriental. Mus orientalis, Ruppel. Oreilles amples; pelage brun-fauve en dessus, jaune en dessous; membres brunâtres. Longueur du corps, deux pouces deux lignes; de la queue, deux pouces neuf lignes. Nord de l'Afrique.
Rat parvcle. Mus parvulus, Herm. 11 est d'un bruii cendré en dessus, blanc en dessous; la queue est un peu plus longue que le corps. Sa taille est beaucoup plus petite que celle de la Souris. On le trouve en Alsace, dans les champs.
Rat aux pieds blancs. Mus leucopus, Raffin. Ce Rat n'a que cinq pouces de longueur du bout du museau à l'origine de la ([ueue; il est fauve-brunâlre en dessus, blanc en dessous; il a la tête jaune; les oreilles sont larges; la queue est d'un brun pâle en dessus, grisâlre en dessous, et aussi longue que le corps. Il habile les États-Unis.
Rat a pieds écaulecx. Mus squanmticeps, Lichst. Pelage d'un brun cendré en dessus, blanc en dessous; oreilles courtes et velues; des squammelles sur la parlie dénudée des pieds. Longueur, six pouces; la queue, en a presque autant. Du Brésil.
Rat aux pieds grêles. Mus ijracilipes, Waterh. Pelage supérieur brun, lavé de jaune; l'inférieur blanc, de même que le dessus des oreilles et le museau; pieds petits, minces et rougeàlres, couverts de quelques poils blancs; oreilles assez grandes. Taille du corps, trois pouces; de la queue, un pouce et demi. De Maldonado. Bat Piloris. Mus Piloiides , Desm. Ce Rat est le Piloris des créoles des Antilles; il est presque aussi grand que le Surmulot; son pelage est en entier d'un beau noir lustré, à l'exception du menton, de la gorge et de la base de la queue, qui sont d'un blanc pur. Ce n'est point le Piloris de la Martinique dont parle Rochefort. Antilles.
Rat a pmcEACX. Mus penicillatus , Gould. 11 a le pelage d'im gris brun , avec le dessous du corps et les pieds d'un blanc lavé de jaunâtre; les oreilles sont de médiocre longueur, un peu échancrées postérieurement; la queue est un peu plus longue que la tcte et le corps réunis; elle est grêle, avec l'extrémité à partir d'un peu plus de moitié de sa longueur, garnie de longs
poils noirs. Longueur totale, quinze pouces. Du port Essinglon.
Rat des potagers. Mus oleraceus, Bennett. Oreilles grandes et arrondies ; pelage d'un brun marron , à l'exception du pourtour de la bouche, de la poitrine et des pieds, qui sont d'un blanc jaunâtre. Longueur du corps, deux pouces trois lignes; celle de la queue est de quatre pouces six lignes. On le trouve dans l'Inde où il fréquente de préférence les jardins potagers.
Rat pdmilion. Mus pximitio, Sparm. Pelage d'un jaune brunâtre cendré, marqué de quatre raies noires; oreilles velues. Environs du cap de Bonne-Espérance.
Rat a qcece bicolore. Mus dichrurus, Raffin. Ce Rat est encore très -mal connu; il a huit pouces; le pelage fauve, mélangé de brunâtre en dessus et sur les côtés; la tête marquée d'une bande brunâtre; le ventre blanchâtre; la queue de la longueur du corps, annelée, ciliée, brune en dessus, blanche en dessous et un peu télragone. Il habite les champs de la Sicile.
Rat roux. Mus rufus, Azzara, Desm. Le Rat cinquièmed'Azzara. Il est généralement d'un fauve roussâtre, plus terne et plus foncé sur la tête et sur le dos; le ventre est jaunâtre; la queue a la moitié de la longueur du corps. U habite le voisinage des eaux, au Paraguay. Rat Sitnic. Mus agrarius, Pallas, Gmel. Ce Rat, â barbe noire, est gris ferrugineux en dessous, avec une ligne dorsale noire et étroite; sa queue a un peu plus de la moitié de la longueur totale du corps, qui est de deux pouces dix lignes. Il ravage les moissons dans le nord de l'Allemagne, la Russie et la Sibérie.
Rat Souris. Mus Musculus, L. La Souris est le commensal de toutes nos demeures; elle est d'un gris uniforme en dessus, passant au cendré en dessous; sa queue est à peu près aussi longue que le corps; elle est assez velue. Ce petit animal offre plusieurs variétés dans les teintes de son pelage. Il habite toute l'Europe et toutes les parties du monde où se sont établis les Européens.
Rat strié. Mus strialus, L. Pelage d'un gris roux en dessus, marqué d'une douzaine de lignes longitudinales et de petites taches blanches; sa queue est de la longueur du corps ; sa taille est un peu moindre que celle de la Souris. Habile les Indes orientales.
Rat sdbtil. Mus suhtilis, Pallas; Mus vagus. Pallas; le Sikistan ou Rat vagabond. Sou pelage est fauve ou cendré en dessus, avec une ligne dorsale noire; les oreilles sont plissées, et la queue est plus longue que le corps; il ressemble un peu au Rat fauve de Sibérie, mais il a les oreilles et la queue plus longues. On connaît deux ou trois variétés dans les couleurs du pelage, ce qui porta Pallas à le nommer Mus vagus et Mus betulinus. U grimpe aisément aux arbres; il est trèscommun en Sibérie et surtout en Tarlaiie.
Rat deSbmatra.Mms Sumatrensis, RafHes. F. Rhizouys.
Rat Sorhdlot. Mus decumanus, Pallas; le Surmulot et le Pouc, Buff., pi. 27, Desm. Celle espèce, plus grande que le Rat noir, a le pelage gris, brun en I dessus et blanc en dessous; la queue est presque de la lon- ' gueur du corps. Il nage avec facilité, quoique ses pieds
ne soient point palmés; il est vorace et vit de tout. Originaire (le l'Inde, il a été introduit en France en 1G50. Il est exlraordinairement commun dans les ports de
Rat Atx TARSES NOIRS. Mus nigripes, Desm. Le Rat sixième d'Azzara. Il a la tête grosse, les oreilles courtes et arrondies, le pelage d'un lirun fauve en dessus et blanchâtre en dessous, les extrémités des pieds de couleur noire très-foncée, la queue plus courte que lecorps, cinq pouces onze lignes de longueur totale, en y comprenant la queue. Il habite les terres cultivées, au Paraguay.
Rat TiKi;s. Mus setifer, Horsf. Corps couvert en dessus de soies d'un brun-noirâtre; le ventre est blanc. Longueur, six pouces six lignes. De Java.
Rat vagabond. ^. Rat subtil.
Rat a ventre jaune. Mus flaviventris, Brants. Dessus du corps d'un roux-brun clair; le dessous est jaune, avec les fiancs blanchâtres; pieds blancs; queue de la longueur du corps. De l'Arabie.
Rat tulpin. Mus vulpinus, Lichst. Pelage formé de poils mollets, d'un roux vif en dessus, jaune sur les flancs et blanc sur la poitrine; oreilles velues. Longueur du corps, neuf pouces cinq lignes; celle de la queue est de six pouces six lignes. Du Brésil.
Rat Xantborin. Mus Xanlhorhinus, Waterh. Dessus corps gris, le dessous blanc; museau jaune; oreilles petites, garnies intérieurement de poils jaunes; moustaches longues et blanches, noirâtres à la base des poils. Longueur du corps, quatre pouces; celle de la queue est de deux pouces. De Santa-Cruz. tt Rats épineux.
Rat dc Caire. Mus Cahiiinus, Geoff. , Egypte, pi. v, fig. 1. Cette espèce a le pelage d'un gris cendré uniforme, plus clair et plus doux sur les côtés et sur le dos, composé de poils roides, presque épineux. La queue et le corps ont chacun quatre pouces de longueur. Ce Rat habite l'Egypte.
Rat Perchal. Mus Perchai, Gmel.; Echimys Perchai, Geoff.; le Rat Perchai de Buffon, pi. G9. Il a les oreilles nues, le pelage d'un brun roussâtre en dessus, parsemé de poils roides et gris en dessous, les moustaches noires. La queue a neuf pouces de longueur, et le corps quinze. Il habite les maisons à Pondichéry, et sa chair y est estimée.
Rat plattthryce. Mus platythrxx, Sykes. Il est en dessus d'un brun pâle, avec plusieurs poils roides, aplatis et épineux; le dessous du corps et les pieds sont d'un blanc jaunâtre. Les oreilles sont arrondies et nues; la queue n'est guère plus longue que le corps. Longueur totale, six pouces. De l'Inde.
Rat subépineux. Mus subspinosus, Waterh. Pelage des parties supérieures d'un gris brunâtre, entremêlé de poils trèsduis et résistants : ceux des côtés du corps sont moelleux et jaunes; les inférieurs sont d'un blanc pur; oreilles médiocres; tour des yeux jaune. Longueur du corps, trois pouces; la queue est un peu moins longue. Du cap de Bonne-Espérance.
ttt Rats-Phtllotides.
Rat-Phtllotide de Darwing. Mus Darwingi, Waterhouse. Son pelage est en dessus d'un brun de canelle.
entremêlé de poils noirâtres; sourcils cendrés ; joues, côtés du corps et base de la queue blanchâtres; oreilles très-grandes et presque nues; pieds et parties inférieures d'un blanc sale. Longueur du corps, six pouces; de la queue, cinq. De Coquimbo.
Rat-Pbyllotide gris-jaune. Mus griseo-flavus , Waterh. Il est, en dessus, d'un gris lavé de jaune, blanc en dessous, de même que les pieds; oreilles grandes et presque nues; pelage long et moelleux. Longueur du corps, six pouces; de la queue, cinq pouces. De Rio- Negro.
RatPhyliotide XANTBOPTGE.il/MS Xatilhopygus, Waterh. Pelage long et moelleux, d'un brun pâle et lavé de jaunâtre en dessus, blanc en dessous; tète grisâtre; fesses jaunes; pieds blancs; oreilles grandes, parsemées de poils jaunes et blancs; moustaches longues, blanchâtres, avec leur base noire. Taille du corps, cinq pouces; de la queue, quatre. De Sanla-Cruz.
On a étendu le nom de Rat à beaucoup d'animaux divers, souvent très-différents du véritable genre, et on a appelé :
Rat d'Afrique (Mam.), le Cayopolin.
Rat ailé (Mam.), le Polalouche.
Rat alliaire (Mam.), le Campagnol.
Rat Araignée (Mam.), la Musaraigne.
Rat Baraba (Mam.), un Hamster.
Rat Bernard (Ois.), le Grimpereau.
Rat bipède (Mam.), la Gerboise.
Rat blanc (Mam.), le Lérot.
Rat de blé (Mam.), le Hamster.
Rat a boirse (Mam.), le Phascolorae.
Rat du Brésil (Mam.), le Cobaye et le Paca.
Rat BuFou(Mam.), le Lérot.
Rat des champs (Mam.), la Marmotte de Circassie, le Campagnol.
Rat compagnon (Mam.), le Campagnol.
Rat Cricet (Mam.), le Baltayergus Cricef.
Rat d'eau (Mam.), une espèce du genre Campagnol.
Rat d'Egypte (Mam.), la Gerboise.
Rat Fégouie (Mam.), le Campagnol économe.
Rat Flécde (Mam.), l'Alaglaga.
Rat des fleuves (Mam.), le Myopotame.
Rat Jird (Mam.), la Gerbille.
Rat de Labrador (Mam.), un Campagnol.
Rat Lapin (Mam.), le Cobaye.
Rat Liron (Mam.), le Loir en vieux français.
Rat de Madagascar (Mam.), le Galago.
Rat Manicou (Mam.), la Marmose.
Rat marin. Mus viarinus (Pois.), le Balistes Capriscus, L.
Rat Maïpocri (Mam.), le Cabiay.
Rat Maulin (Mam.), une espèce de Marmotte du Chili.
Rat de mer (Rept. et Pois.), le Chélide Luth et l'Uranoscope.
Rat de montagne (Mam.), la Marmotte.
Rat musqué (Mam.). le Desman et la Musaraigne.
Rat musqué du Canada (Mam.), l'Ondatra.
Rat du Nord (Mam.), la Marmotte Souiik.
Rat de Norwége (Slam.), le Lemming.
RAT
Rat des Palétiviebs (Main.), le Ciabier.
R\T Paimiste (Main.), im Écureuil.
Rat Pennade (Mam.), une Cliaiive-Soiiris.
Rat de Pharaon (Mam.), la Mangouste.
Rat de pont (Mam.), l'Écureuil gris.
Rat Pourceau (Mam.), le Cobaye.
Rat PDAivT (Mam.), l'Ondalra.
Rat sablé (Mam.), le Hamster.
Rat Sactedr (Mam.), la Gerboise et la Gerbille.
Rat sauvage (Mam.), le Diilelplie quaireœil.
Rat deScytbie (Mam.), le Polatouche.
Rat de Surinam (Mam.), le Pbalanger.
Rat de Tartarie (Mam.), le Polalouclie.
Rat-Taupe (Mam.), l'Aspalax et le Batliiergue.
Rat de terre (Mam.), le Géomys.
Rat verdatre (Mam.), l'Agouti.
Rat veui.e (Mam.), le Lérot.
Rat volant (Mam.), diverses Chauves-Souris et les Polatnuches.
Rat voyageur (Mam.), les Campagnols et autres Rongeurs sujets aux émigrations.
Rat Zibeth ou Zibetbin (Mam.), l'Ondatra, etc.
RATA. pois. (I)elaroche.) Synonyme lyUranoscopus scaber, L. ^. Uranoscope.
RATANHIA ou RATAMAH. bot. Racines de plusieurs espèces du genre Kravieiia, que les Péruviens emploient en médecine, surtout contre les diarrbées. f-'. Krabérie.
RATATE ou RATE. ois. Noms vulgaires du Grlmpereau commun.
RATE.zooL. Ce viscère fait partie de l'appareil digestif; mais ses usages ne sont pas encore bien connus. Il existe dans tous les animaux vertébrés; mais dans les Oiseaux il est déjà moins développé que dans les Mammifères; chez les Reptiles et les Poissons, il devient souvent presque rudimenlaire. Dans l'Homme, la Rate occupe l'hypocondre gauche, et se trouve placée entre le rein, le diaphragme et rcslomac. Sa forme est à peu près prismatique, et il est recouvert par une tunique fibro-celluleuse. Son tissu est hrun-rougeàtre, spongieux; il paraît avoir de l'analogie avec celui des organes érectiles. En effet, un nombre très-considérable de vaisseaux sanguins s'y distribuent et communiquent librement avec les cellules dont ce viscère est composé. Dans les autres animaux vertébrés, le volume, la forme et même la position de la Raie varient beaucoup. Dans les Mammifères carnassiers il est en général étroit, longel prismatique; chez les Ruminants, il est le plus souvent large et mince ; enlin dans le Marsouin et le Dauphin ce viscère est formé de sept petits corps arrondis et parfaitement distincts, tandis que dans les autres Mammifères il est unique. Le volume de la Rate diminue aussi ; car dans les deux animaux dont il vient d'être parlé, les sept Rates réunies n'égalent point en grosseur celle d'un autre Quadrupède. Dans les Oiseaux cet organe est en général très petit et ovalaire; enfin dans les Reptiles et les Poissons, sa forme varie considérablement. La position de la Rate, relativement à l'estomac, et les relations de ses vaisseaux sanguins avec cet organe, présentent aussi de grandes différences à mesure que l'on descend de l'Homme vers les Pois-
sons. Ainsi dans la Grenouille on la trouve au milieu du mésentère, près du rectum, tandis qu'en général elle est rapprochée de l'estomac.
RATEAU. concH. Espèce du genre Huître, r. ce mol.
RATEAU. BOT. Tiomyiilsairedu Bisserula Peliciniis, L., et de la Luzerne.
RATEL. Mellivora. MAM. Tous les auteurs placent dans le genre Glouton , Gulo, un animal du cap de Bonne- Espérance, dont Storra fait le type de son genre Mellivora. Ce Ratel, décrit par Sparinann et par Lacaille sous le nom de Blaireau puant, est le l^iverra Mellivora de Linné, le Giilo Capensis de Desmarest. Ses caractères génériques ne diffèrent point de ceux du Glouton; seulement le système dentaire présente quelques dissemblances. K. Glouton.
RATELAIRE. BOT. L'un des noms vulgaires de l'Aristoloche Clématite.
RATEPENADE ou RATTEPENNADE. pois. L'un des noms vulgaires du Raya Pastinaca. V. Raie.
RATEREAU, RATILLON. OIS. Noms vulgaires du Troglodyte.
RATHKÉE. Ralhkea. bot. Genre de la' famille des Légumineuses, établi par Schumacker.qui lui a imposé les caractères suivants : calice campanule, à quatre divisions, dont la plus grande semi-bifide; corolle papillionacée, à étendard ovale, échancré, bicalleux à sa base et réfléchi; ailes ovales, dressées et conniventes; carène falcato-semi-orblcnlalre et obtuse ; dix étamines monadelphes, dont les filaments sont soudés en tube ouvert sur un côté; disque annulaire; ovaire pédicellé et multiovulé. Le fruit est une gousse pédicellée, un peu comprimée, lomenlacée, noueuse, monoliforme, à trois ou cinq articulations inonospermes; semences ovales et comprimées. La seule espèce connue jusqu'ici, est un arbuste de trois pieds environ d'élévation; ses feuilles sont imparipinnées, composées de six à huit paires de folioles alternes, ovato-oblongues, obtuses, mucronées, à stipules lancéolées, marcescentes; rameaux axillaires, garnis de trois à six fleurs plus courtes que les feuilles, d'un jaune assez vif et strié de rouge. De l'Afrique tropicale.
RATHKIA. ACAL. Genre proposé par Brandt, pour un démembrement du genre Océanie de Pérou et Lesiieur, que Cuviera réuni aux Cyanées et Lamarck aux Dianées.
RATIBIDA. BOT. Ce genre, formé par Rafiînesque dans la familledesSynanlhérées,n'a étéconservéquecomme section du genre Obeliscaria, de Cassini.
RATIER. OIS. L'un des noms vulgaires de la Cresserelle. T. Faucon.
RATILLON. pois. L'un des noms vulgaires de la Raie bouclée jeune, f^. Raie.
RATISSOIRE. coNCH. Espèce du genre Lucine. ^. ce mot.
RATIVORE 00 MANGEUR DE RATS. rept. Espèce du genre Boa.
RATOFKITE. min. Fischer a donné ce nom à une Chaux Buatée, terreuse et mélangée, qu'il a trouvée sur les bords de la Ratofka , près de Véréa, gouvernement de Moscou. Suivant le professeur John, elle est composée de : Chaux flualée, 49; Chaux phosphatée, 20;
Il A r
Fer pliosiihalé,ô,75; Chaux miirialéc, 2; Eau. 10; matières élrangères, 6,25.
RATON. Procyon.KMS. Genre de Carnivores planligrades, formé par Slorr aux dépens du grand genre Uisus. de Linné, el aujourd'hui adopté par tous les naturalistes. L'organisation des Ratons est généralemenl très-semhlahle à celle des Ours et des Coatis, entre lesquels ils se trouvent placés par leurs rapjjorts naturels; et l'on peut dire qu'ils remplissent presque entièrement l'intervalle, déjà fort étroit, qui sépare l'un de l'autre les genres Ursiis et Nasua. Presque tous les détails qui ont été donnés dans les articles OrRS et Coati, étant ainsi également applicables aux Ratons, l'on se bornera à donner ici en peu de mois les traits caractéristiques du genre Piocjon, sans entrer dans des détails inutiles et par conséquent déplacés. Les caractères du genre peuvent être exprimés de la manière suivante: six incisives à chaque mâchoire, les inférieures sont toutes très-petites, tandis qu'à la mâchoire supérieure celles de la paire latérale sont assezgrandes et en forme de canines; les canines sont fortes et comprimées; molaires tuberculeuses.au nombre de six de chaque côté et à chaque mâchoire, savoir : à la supérieure trois fausses molaires qui grandissent successivement depuis la première jusqu'à la troisième; une carnassière assez semblable à celles des Chats, mais beaucoup plus épaisse, et deux màchelières à cinq luhercules, dont la dernière est la plus petite; inféricurenienl il y a quatre fausses molaires, dont la troisième est bilohée, et deux màchelières assez semblables à celles qui leur correspondent à la mâchoire supérieure. Membres assez courts, pentadactyles; ongles forts et aigus; queue peu allongée, et tenant le milieu entre celle des Coatis, qui est à peu près de même longueur que le corps, et celle des Ours, qui est tout à fait rudimenlaire; tète triangulaire, large, terminée par un museau tîn, mais beaucoup moins allongé que celui des Coatis; oreilles courtes, de forme ovale; langue douce; yeux de grandeur moyenne et à pupille ronde; mamelles ventrales, au nombre de six. Il est à ajouter que, quoique appartenant au groupe des Plantigrades, les Râlons n'appuient sur toute la plante du pied que lorsqu'ils sont en repos. Dans la marche, ils relèvent ordinairement le talon, comme le fout aussi plusieursautres genres.
Généralement semblables aux Ours parleur organisation, les Râlons leur ressemblent aussi à beaucoup d'égards par leurs habitudes. A la vérité, ils passent pour être plus agiles que les Ours, et l'on affirme qu'ils montent aux arbres avec assez de promptitude. Ce dernier fait ne doit nullement surprendre, puisque les Ratons sont d'une taille de beaucoup inférieure à celle des Ours, et qu'ils sont ainsi beaucoup plus légers. Leur régime diététique est aussi le même ; ils vivent également de substances animales et de substances végétales. Enfin ils leur ressemblent encore par leur intelligence très-développée, et n'en diffèrent guère que parce qu'ils sont très- timides et craintifs. A l'aspect d'un Homme, un Raton s'enfuit aussitôt, et se relire dans le coin le plus obscur de sa loge ; souvent même il s'élance contre ses barreaux et témoigne la plus vive
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frayeur. L'Ours qui, de même que le Raton, ne possède que des armes peu puissantes, ne redoute rien, parce que sa grande taille et sa force en compensent la faiblesse. D'autres Carnassiers, tels que le Chat et le Lynx, aussi petits que le Raton, fuient à l'approche de l'Homme, mais fuient en menaçant, parce qu'ils ont confiance dans l'excellence de leurs armes; mais le Raton, à la fois mal armé comme le premier et faible comme le second, ne trouve en lui-même aucune ressource : il ne songe qu'à la fuite el non à la défense.
Raton Laveur. Procyon Lotor. C'est l'espèce la plus connue, celle que Linné nommait Ursus Lolor, et que Buffon a décrite et figurée sous le nom de Raton (t. vu, pi. 45). Il a quelques rapports avec les Renards par sa taille et la coloration de son pelage; et il leur ressemblerait également par ses formes générales, sans les différences de proportion de ses pattes beaucoup plus courtes. Ses poils sont blanchâtres au milieu, noirs à la racine et à la pointe; d'oii résulte pour l'ensemble du pelage une teinte grisâtre tirant plus ou moins sur le noir. La queue présente sur un fond roussàlre, quatre ou cinq anneaux noirs. Ledessousdu corps, les oreilles, les pattes sont blanchâtres, et la face est aussi de celte même couleur, à l'exception d'une bande noire, qui commence en avant et un peu en dedans de l'œil, et descend sur les joues en se portant obliquement en arrière. Celte espèce habite l'Amérique septentiionale, où elle est connue des Anglo-Américains sous le nom de ^accoon. Quelques auteurs pensent qu'elle habite aussi l'Amérique méridionale , et lui rapportent l'Agouarapopé du Paraguay. Les mœurs du Raton Laveur sont peu connues; mais on a remarqué qu'il a l'habitude de tremper dans l'eau tous les aliments qui lui sont offerts avant de les manger; d'où les noms &Uisus Lotor et de Ralon Laveur qui lui ont été donnés.
Raton Crabier. Buff., Suppl.. vi, pi. 32; Procyon cancriforus, Geoff. St.-Hil. Il habite l'Amérique méridionale, et particulièrement la Guiane. 11 se distingue principalement du précédent par son poil généralement plus court, par ses pattes brunâtres, par sa queue plus longue, et où l'on dislingue ordinairement huit ou neuf anneaux noirs; enfin par sa tache oculaire plus pelile, mais placée sur tout le pourtour de l'œil, et réunie, sur le chanfrein, à celle du côté opposé.
Ratopi d'Herkandez. Procyon Hernandezii, Isis, n» g. p. 510, 18Ô1. Pelage gris-brunâtre, passant à la teinle noirâtre, avec des taches blanches; les extrémités sont fauves; museau brun, avec une bandelette blanche, qui traverse obliquement la région oculaire; intérieur des oreilles blanc; queue brunâtre, annelée de cercles noirs. Du Mexique.
RATONCULE. bot. Synonyme de Myosurits. y. ce
RATONIE. Ralonia. bot. Sous ce nom, De Candolle (Prodrom. Syst. f^eget., i, p. 618) a établi un nouveau genre qu'il a placé, parmi les genres trop peu connus, à la suite de la famille des Sapindacées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : calice petit, persistant . à cinq sépales. Fleurs inconnues. Fruits comprimés, un peu coriaces, indéhiscents ou à peine déhis-
cen(s, Inlociilairfis, obcordiformes, légèreinenl stipilés, glabres, Icrminés par un style Irès-coiirt , bifide au sommet; graines solilaires el dressées dans chaque loge, supportées par un fiinieule épais. Le Ratonia Domiiigensfs, DC, loc. cit., est un arbre ou un arbrisseau glabre, à feuilles alternes, dépourvues de stipules, à trois paires de folioles opposées, obovées, oblongues, obtuses, très-entières, portées sur un pétiole aptère, terminé en une pointe molle. Les Heurs forment des panicules terminales, divisées en grappes peu nombreuses et allongées. Cette plante croit dans la partie espagnole d'Haïti, où les habitants la nomment Raton.
RATTE. MAM. La femelle du Rat, d'oii l'on a appelé :
Ratte coEETTE, le Campagnol.
Ratte a courte queue, le Campagnol.
Ratte a grande queue, le Mulot.
Ratte rous.se, divers petits Rats des champs, etc.
RATTULE. lialtutns. lyr. Genre institué par Lainarck au.\ dépens des Trichodes de MUller, et que , dans sa classification des Infusoires, Ehrenberg place parmi ses Poly troques nus. Ses caractères consistent dans la forme d'un corps plus ou moins allongé, aminci postérieurement en une queue simple, glabre dans toute sa surface, muni de cils mobiles seulement à l'extrémité antérieure. Les Rattules sont peu nombreu.x; on n'en trouve guère plus de cinq ou six espèces, parmi lesquelles : le Raltule cercarioïde, Rattulus cercarioidcs, E.; Trichoda Claviis, MUller, /«/'., tab. 19, fig. 1G-18;EncycI.Vers.,pl. 15,flg. '2ô; Tiichoda Delpnis,Mm., tab. 30, fig. 8-9; Encycl., pi. 15, tig. 51,02; le Rattule Lunaire, Rattulus Lunaris, Lam.; Trichoda Lunaiis, MUll., tab. 29, fig. l-ô; Encycl., pi. 15, fig. 11 13; le Rattuie petit Rat, Rattulus Musculus, Lam.; Trichoda Musculus, MUll., tab. 30, fig. 5 7; Encycl., pi. 15, fig. 28-30; le Rattule Robin, Rattulus togatus, ham.; Forticcllalor/ata,Nti\\.,tsb. 42,fig. 8; Encycl., pi. 22, fig. 15; le Rattule Lyncée, Rattulus Lyncviis, Lam.; Trichoda,i\ti\\., tab. 32, fig. 1-2; Enc, lab. 16,fig. 37, 38.LeRald'eaudeJoblot(pl. 10, fig.4) paraît aussi devoir entrer dans ce genre. Toutes ces espèces se trouvent dans les eaux croupissantes.
RATTDS. MAM. ^. Rat.
RATZÉBURGIE. Ratzebiiryia. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Kunlh avec les caractères suivants : épillets à deux Heurs, dont l'inférieure neutre, unipaléacéc, et la supérieure hermaphrodite; deux glumes dont l'inférieure un peu convexe, réticulato scrobiculée, avec le sommet membraneux, proéminent, bilobé et denté sur ses bords ; la supérieure est presque aussi longue, mais planiuscule ; deux paillettes mutiques , dont la sujiérieure petite el trilobée; deux squaramules en forme de sabre el bilobées ; ovaire sessile et glabre; deux styles terminaux, couronnés par des stigmates plumeux. 11 n'y a encore qu'une seule espèce de Raizéburgie qui soit bien connue; c'est une Graminée de l'Inde, que l'on trouve parmi les gazons; elle est couchée et stolonifère; ses chaumes sont simples el monostachydes; les épillets sont linéaires, comprimés parallèlement cl inclinés dans une direction contraire à celle du véritable rachis.
RAUHKALK et RAUCHKALK. min. Le premier de ces noms allemands, qui veut dire Calcaire rude, a été donné à un Calcaire compacte magnésifèrc, rude au toucher; el le second, qui signifie Calcaire gris de fumée, a été appliqué au Calcaire gris-noirâtre et légèrement bitumineux, du Thiiringerwald.
RAUHWACKE. min. Les Allemands ont donné ce nom à \\\\ Calcaire compacte celluleux ou caverneux, d'un gris-noirâtre et chargé de Bitume, <|ui forme des couches subordonnées dans le Zecbstein; il est intimement lié avec le Calcaire fétide el le Calcaire ferrifère. Ses cavités sonl souvent tapissées de cristaux de carbonate de Chaux.
RAUIA. liOT. Pour Ravia. l' . ce mot.
RAUSSINIA. bot. Nom donné par Necker au genre Pachira d'Aublet. F. ce mot.
RAUVOLFIE ou RAUWOLFIE. Rauvolfia. bot. Genre de la famille des Apocynées el de la Penlandrie Monogynie,L., ayant pour caractères: un calice monosépale, persistant, à cinq divisions profondes; une corolle monosépale, régulière, infundibuliforme, ayant son limbe à cinq divisions égales, el la gorge garnie de poils; cinq étaraines presque sessiles, incluses ou légèrement saillantes, allongées, terminées à leur sommet par un prolongement du filet en forme de petite corne, el à deux loges. Les ovaires, au nombre de deux, réunis et soudés par leur côté interne, sont presque globuleux, appliqués sur un disque hypogyne et annulaire; les deux styles sont également soudés dans toute leur longueur, et se terminent par un stigmate très-gros, presque cylindrique, un peu concave inférieurement, convexe el comme bilobé supérieurement. Le fruit est un drupe globuleux, accompagné par le calice, à deux nucules monospermes, qui paraissent chacun comme à deux fausses loges, par le grand développement du trophosperme qui forme une fausse cloison. La graine est recourbée sur elle-même, el le trophosperme s'insère dans sa partie concave. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces, toutes originaires des diverses contrées de l'Amérique méridionale. Ce sonl des arbrisseaux ou de simples arbustes lactescents, à feuilles très-entières, souvent verticillées i)ar trois ou quatre; les fleurs sont petites et forment des sortes de corymbes.
RAVAGEUSES. ARACHN. Vaickenaer (Tabl. des Aranéides) a donné ce nom à une section des Théraphoses, qui correspond au genre Missulène ou Ériodon. f^. ce dernier mot.
RAVAPOU. BOT. L'arbre du Malabar, que Rhéede avait ainsi appelé, avait été placé par Linné dans le genre Nyctanthcs, sous le nom de N^clanthes hirsiita; mais Jussieu pense qu'il appartient au genre Guettarda, de la famille des Rubiacées.
RAVE. MOLi. Nom vulgaire et marchand du yoluta Pyrum, L., type du genre Turbinelle. F. ce mot.
RAVE. Râpa. bot. Espèce du genre Chou. On a encore appelé :
Rave de Genêt, VOrobanche major.
Rave de Saint-Antoine, le Raniinculus hulbosus.
Rave du Brésil, l'Igname.
Rave de juif, le Raifort cultivé.
RWE SAUVAGE, le Raphafius liiipltanislnnji , lo Cdiiipaniila Tiapuncutus et \e Phyteiima spicata.
Rave de terre, le Cyclamen Europenni, elc.
RAVENALA. bot. Adanson avait étaljli ce genre dans la famille des Musacées, sur l'indication donnée par Sonnerat, d'un arhre de Madagascar. Depuis le gen?e d'Adanson a été réuni à VUrania. V . Uranie.
RAVENELLE oc RAVENAILLE. eût. On nomme ainsi vulgairement le Baphanus Raphanislrvm et le Cheilanllnis Cheiri. V. Raifort et Giroflée.
RAVENSARA. (Sonn.) Ayalophylliim. (Juss.) bot. riimie appartenant à la Dodécandric Monogynie, L., et qu'on peut caractériser de la manière suivante : les fleurs sont enveloppées chacune d'un petit calicule monosépale et entier. Le calice est court, formé de six .sépales; les élamines, au nombre de douze, ont leurs filets très-courts, dont six sont attachés au calice et six à la base des sépales; les anthères sont arrondies. L'ovaire est libre, globuleux, surmonté d'un style simple (|ue termine un petit stigmate également simple. Le fruit est globuleux, arrondi, de la grosseur d'une noix, coriace, indéhiscent, à six loges qui paraissent inonospeniies. En général ce genre est rapporté ù la famille (les Laurinées,mais il est fort douteux qu'il y appartienne; son calicule extérieur, qui peut être considéré comme un calice, et qui lui donne alors un périanthe double, et surtout son ovaire et son fruit évidemment à six loges, (|uoiqu'on l'ail décrit comme uniloculaire, l'éloignent de la famille des Laurinées. Une seule espèce compose ce genre, c'est le Jiaveiisara aroiiintico, Sonnerat, Voy., 2, lab. 127; Arjolophyllum aiomaticrivi , Lamk., III., tab. %'i'S; Evodia Rnveiisaia, Gœrlner, tab. lOô. C'est un grand et gros arbre qui croît naturellement ù Madagascar, et qui, par son porl et ses feuilles coriaces et persistantes, ressemble beaucoup à un Laurier. Ses feuilles sont alternes, elliptiques, acuminées, entières, très-glabres, portées sur de courts |)étioles. Les fleurs sont pelites, dioïques; les mâles forment de petites panicules axiUaires, tandis que les femelles sont solitaires. Toutes les parties de cet arbre, mais particulièrement ses fruits, ont une odeur piquante et une saveur aromatique un peu acre, fort analogues à celles du Giroflier. Ces fruits sont une des quatre épices fines. On les trouve dans le commerce sous les noms de Noix de Girofle ou Quatre-Épices. Le Ravensara est aussi cultivé à l'IIe-de-France et à Mascareigne.
RAVET. INS. Nom vulgaire du Blatla Americana. r. Blatte.
RAVIA. rot. Le genre ainsi nommé par Nées d'Esenbeck et Martius, dans leur Travail sur le groupe des Fraxinellées, a été réuni par Auguste Saint-Hilaire au genre Go///jea, dans la famille des Ru tacées. /^.Galipée.
RAVIER. ROT. (Paulet.) Groupe de Champignons établi par Micheli, mais qui n'a point été conservé dans les méthodes publiées postérieurement.
RAVONET. BOT. F. Raifort.
RAY-GRASS. bot. V. Ivraie.
RAYON. BOT. Dans le capitule d'une plante de la famille des Syiianlhérécs, on nomme Rayon l'ensemble des corolles nu fleurons autour du disque.
RAYON DE MIEL. coNCii. Nom vulgaire et marchand du y en us Corbi's, L.
RAYON-VERT. rept. Espèce du genre Crapaud.
RAYONNANTE, min. De Saussure a traduit par ce mot le nom allemand de Slrahlstein ([ue Werner donnait à l'Amphibole-Actinote. On a aussi appliqué ce nom ii d'autres minéraux qui se présentent comme l'Actinote en cristaux aciculaires et radiés. Ainsi l'on a nommé :
Ravonnaivte en godttière, le Sphènc canaliculé.
Rayonnante vitredse, l'Épidote aciculaire du Dauphiné.
RAYONS, pois. ^.Nageoires.
RAYONS MÉDDLLAIRES. bot. On nomme ainsi des lames de tissu cellulaire que l'on trouve soit dans le liber soit dans le corps ligneux des végétaux; ces lames sont comprimées dans le sens de l'épaisseur du tronc, et dirigées du centre à la circonférence ; sur une coujie horizontale, elles paraissent comme les lignes horizontales d'un cadran, tandis que dans le sens longitudinal, ce sont en quelque sorte des taches allongées, qui coupent les fibres ligneuses.
RAYONS DU SOLEIL. coNCB. et moll. Nom vulgaire et marchand du Telliiia variegata et du Murex Hippocastanum, L.
RAYURE JAUNE PICOTÉE. iNS. Geoffroy désigne ainsi la Phalœna atomaria de Linné. A'. Phalène.
RAYURE A TROIS LIGNES. iNS. Nom donné par Geoffroy à la Phalène Irijjle raie, Phalœna plagtala, L., Phalœna duplicata, Fabr. r. Phalène.
RAZINET. BOT. (Gaiidel.) L'un des noms vulgaires du Sedum reflcxuin, dans l'Occitanie.
RAZON. Novacula. pois. On a aussi écrit Rason. Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens, de la famille des Labroïdes, si nombreuse en esiièces variées des plus belles couleurs, mais si difficiles à distinguer. Les Razons sont fort semblables aux Labres pour les formes, mais leur front descend subitement vers la bouche par une ligne tranchante et presque verticale, formée de l'elhinoïde et des branches montantes des intermaxillaires. La peau est couverte de grandes écailles; leur ligne latérale est interrompue; leur mâchoire arinéi' d'une rangée de dents coniques, dont les mitoyennes plus longues, et leur palais est pavé de dents hémisphériques. On les avait d'abord placés parmi les Coryphœnes dont ils n'ont même pas l'aspect général, ni les coecums nombreux, ni les petites écailles molles, et seulement à cause du tranchant de leur front, encore que cette forme n'afl'ecte pas les mêmes parties exactement dans les Coryphœnes, où elle tient à la crête interpariétale. On y voit au reste la raison qui mérita les noms qu'on a donnés à ces Poissons, que de tout temps on a comparés à des rasoirs. L'espèce la plus connue est le Razon de la Méditerranée. Encycl. Pois., pi. .55, fig. 127, Novacula viitgaiis, très-bien figuré dans Salvien, 217, et dans Rondelet, 140. C'est un très-beau Poisson rouge, rayé de bleu, et dont la chair est estimée. Entre les autres espèces du genre, on peut encore distinguer pour leur élégance le Rasoir bleu, Encycl., pl. ô4, fig. 132, le Cinq- Taches, Encycl., pl. ôô, fig. 120. et le Perroquet. Cor}-
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phœna Psillacus, t., qui est l'un dos plus beaux Poissons des mers de la Caroline.
RAZOUMOFFSKYNE. MIN. Substance terreuse, molle, happante à la langue, d'un blanc de neige et quelquefois d'un vert-pomme, que l'on trouve à Kosemlilz en Silésie, avec la Pimélile et la Clirysoprase. Elle a Mé analysée par John qui en a obtenu : Silice. 30; Alumine, 10,88; Potasse, 10,37; Eau, 20; oxyde de Nickel, 0,73; oxyde de Fer, Chaux et Magnt'sie, 2. Mais suivant Dobereiner, ce serait un silicate d'Alumine, de Chaux et de Nickel. On voit que la délermination de celte subslance laisse beaucoup à désirer.
UAZOUMOWSCKYA. bot. Le genre ainsi nommé et proposé par Necker, dans lequel il plaçait les espèces de Guis qui n'ont que trois parties à la fleur, n'a pas été confirmé.
RAZUMOVIA. BOT. (Sprengel.) Synonyme de Calomérie. ^. ce mot.
RÉA. Hea.BOT. Genre de la Famille des Synanihérées, irihu des Chicoracées, institué par Berlero ou plutôt par De Caisne, pour quelques Chicoracées à tige ligneuse, que le premier a observées et recueillies dans l'île de Juan-Fernandez, dépendante du Chili. Les caracl(>res distinctifs des liea sont : capitule multitlore; involucre imbriqué; réceptacle ou plan ou concave, dépourvu de paillettes, alvéolé, à bords subfîmbrillifères; akènes écliancrés à la base et au sommet, comprimés, ou le plus souvent trigones, avec les angles ailés; aigrette composée de poils nombreux, inégaux, fragiles, denticulés, blanchâtres ou blonds, ne dépassant pas l'iiivolucre. Toutes les espèces <le Réa sont ligneuses et forment de petits arbres de dix à vingt pieds d'élévation, dont la lige et les rameaux, terminés par des bouquets de feuilles du centre desquelles s'élève une large panicule, ne rappellent aucune des formes des végétaux européens; le tronc est occupé par un canal médullaire d'une largeur différente, suivant les espèces, et que la moelle en vieillissant et se rétractant, finit par laisser creux ; l'écorce est lisse, verdàtre; l'épiderme qui recouvre les jeunes rameaux est privé de lenticelles.
Réa de Bertero. Bea Beiteiona , De Caisne. Ses feuilles sont arrondies-cordées ou pinnées, à une ou deux paires de folioles ovales-obtuses; celles qui se prolongent vers l'extrémité de la lige sont linéari-lancéolées, et diminuent d'autant plus de longueur qu'elles se rapprochent plus de la panicule terminale qui est rameuse, composée de capitules portés sur de longs pédoncules penchés. Les écailles extérieures de l'involucrc sont ovales et foliacées; les intérieures sont lancéolées, submembraneuses; le réceptacle est nu; l'aigrette est blanchâtre, aussi longue que le tube de la corolle.
RÉACTIFS. On désigne par cette expression tous les corps, quel que soit leur état, susceptibles d'apporter quelque changement dans la nature d'un composé et d'y produire une combinaison nouvelle. C'est sur l'emploi savamment dirigé des Réactifs que repose entièrement la pratique si difficile de l'analyse chimique.
RÉALGAR. MIN. L'un des noms de l'Arsenic sulfuré rouge. K. ce mot.
RÉAUMURIE. Beaununia. bot. Cerne de la famille
des Ficoïdées. et de la Polyandrie Pentagynie, L., offrant un calice raonosépale. à cinq divisions profondes et incombantes latéralement, accompagné exlérieurement de plusieurs petites feuilles linéaires. Corolle régulière, de cinq pétales aussi longs que le calice, munis à leur base interne de deux appendices membraneux, étroits, finement découpés à leur partie supérieure; élamines nombreuses, libres, hypogynes, ayant les anthères globuleuses et à deux loges, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal; ovaire libre, comme pyramidal, surmonté de cinq styles et devenant une capsule à cinq loges qui s'ouvre en cinq valves. Ce genre se compose d'une seule espèce, Rcaunui ria vermiculala, L.; Lamk., III.. tab. 489, fig. 1. C'est un petit arbuste d'un à deux pieds de hauteur, dont les tiges rameuses sont couvertes de Irèspetlles feuilles linéaires, étroites, courtes et charnues; les fleurs sont blanches, solitaires et terminales. Celte plante croît dans toutes les régions méridionales du bassin de la Méditerranée, c'est-à-dire en Egypte, en Barbarie, en Sicile, etc. Une seconde espèce rapportée à ce genre, sous le nom de Reainnuria hypericoides, L., est une plante encore fort douteuse, puisque, pour Marschall, ce n'est qu'une simple variété de la précédente; pour Labillardière c'est un Hypericum qu'il nomme allernifolimu; et pour Willdenow enfin, elle forme un genre particulier qu'il nomme Beaumalix hypericoides.
REBBE. BOT. Synonyme vulgaire de Betterave.
REBÈTRE, REBLETTE, REBLOT. ois. Noms vulgaires du Troglodyte. F. Sylvie.
RÉBIDE. Rebis. eot. Genre de la famille des Giossulariées, institué par Spach, qui le caractérise de la manière suivante : Heurs hermaphrodites ou dinïqucs par avortemenl; calice campanule, à segments étalés et dressés, plus courts que le tube ou tout au plus d'égale longueur, avec le sommet infléchi; nectaire petit, adné au calice et dépourvu d'écailles; pétales insérés à l'orifice du calice, très-petits, un peu arrondis, anguleux à leur hase; élamines insérées au tube du calice, trèscourtes, portant des anthères ellipti(|ues, échancrées à leur base, réluses au sommet ou bien couronnées par une glandule concave; ovaire soudé ou libre au sommet; style non divisé ou bien bifide; stigmates au nombre de deux et subglobuleux. Les Rébides ont été détachées du genre Ribcs, et sont toutes originaires de l'Amérique; elles constituent des arbustes de faible élévation, non épineux, garnis de feuilles glanduleuses ou pubérules,de fleursjaunesou rougeâtres, ordinairement accompagnées de bractées membraneuses.
RËBLE ET RIÈBLE. BOT. Synonymes vulgaires de Galium Àparine, L., ou Grateron. /''. Gaulet.
REBOUILLIA. BOT. {Hépaliqiies.) Raddi a fondé sous ce nom un genre particulier aux dépens des Marchantes; il a pour type le Marcliaiitia hemisphœrica, qui ne paraît pas différer suffisamment des autres Marchantes pour être considéré comme un genre distinct. f^. Marchante.
REBOULEA. BOT. Le genre institué sous ce nom, dans la famille des Graminées, par Kunth (Gram., i, 541, t. 84), ne diffère pas du genre Eatonia, précédemment publié par Raffinesque. F. Éatonie.
REBROUSSÉ. Retioversus. bot. On dit des rameaux (|ii'ilssoiil Rebroussés, lorsqu'ils ont leur direction vers 1.1 lerre, direction que l'on observe dans une variété lie Frêne, dans le Gincko, etc., clc. Il ne faut pas conlundre, comme on le fait trop souvent , les rameaux Kebroussés avec les rameaux pendants; ce dernier terme doit être réservé pour les rameaux du Saule pleureur, (|ui naissent dressés et qui par l'effet de leur poids ou de leur grande mollesse retombent à partir d'une cerlaine distance de leur origine.
REBROUSSES, bot. L'un des noms vulgaires de VjEvidium elalinuiii, Champignon qui croit sur le Sapin où il forme des pustules disposées sur deux séries longitudinales de la nervure moyenne des feuilles de 1'^bies pectinata.
RECCllIE. Beccliia. bot. Genre établi par Mocino et Sessé dans leur Flore inédite du Mexi(|ue et publié par Ue Candolle (Sj-st. nat., i, p. 411). Il fait partie de la famille des DJIléniacées et offre pour caractères : un calice formé de cinq sépales égaux et étalés; une cololle de cinq pétales alternes et plus longs, rétrécis à leur base et denticulés à leur sommet; dix étamines; deux ovaires globuleux, glabres, terminés chacun par un style court, qui porte un stigmate capitulé; le fruit n'est pas connu. Le Recchia Mexiiaiia, seule espèce (|ni compose ce génie, est un arbuste rameux, dont les i.imeaux sont volubiles, les feuilles alternes, ovales, «iblongiies; les Heurs jaunes, disposées en petites grappes.
RECEPTACLE UE LA FLEUR, bot. C'est le point d'uii naissent les diverses parties de la Oeur, et qu'on désigne plus généralement sous le nom de Toius. l^. ce
RÉCEPTACLE COMMUN DES FLEURS, bot. C'est la partie sur laquelle s'insèrent les diverses Ueuis qui composent un capitule, dans la famille des Synanthélées et dans quelques autres familles. /'. CLiN\iiiTHEet
POORANTHE.
RÉCEPTACLE DES GRAINES. BOT. /'oj. Tropiio- SPERUE.
RÉCEPTACULAIRE. Receptaculuiis. bot. Mirbel ilésigne ainsi le style, quand au lieu de s'attacher sur l'ovaire, cet organe est implanté sur un réceptacle plan.
RÉCEPTACUHTE. Receptaculites. polyp. foss. Del'rance a signalé un corps assez singulier auquel il a donné ce nom ; il est composé de deux couches distinctes; la corticale se compose d'un réseau à loges carrées ou en losange, ou ovalaires; à l'angle des loges il y a ordinairement un petit trou qui pénètre toute ré|)aisseur. Ces corps, qui sont d'une forme conique, irrégulière, à base plus ou moins large, paraissent appartenir à la classe des Polypiers. A Chimay, dans un terrain ancien.
RECEVEUR A. bot. Ce genre, indiqué dans la Flore du Brésil, doit rentrer dans le genre Hypericuiii, dont les caractères généraux ne sauraient le détacher.
RECHINÉ, rois. Espèce du genre Coryphœne. K. ce mot.
RECISE. BOT. (Cbomel.) Synonyme do Getuu iirha-
UECLAMEUR. ois. Espèce du genre Merle, y. ce mot.
RECLU MARIN. POLVP. L'on a quelquefois donné ce nom au Hponyia Dumunula, à cause du Pagure Ilerinite qui habite souvent les Coquilles que ce Polypier recouvre. Bosc dit que c'est une Ascidie qu'on appelle ainsi.
RÉCOLLET. OIS. L'un des noms vulgaires du Jaseur. V. ce mot.
RECTANGIS. BOT. Nom donné par Du Petit-Thouars (Hist. des Orchidées des îles Australes d'Afrique, tab. 55) à une plante des iles de France et de Mascareigne qui, suivant la nomenclature linnéenne, doit recevoir celui iVAntjrœcum rectum.
BECTEMBRIÉES. Recteiubriœ. bot. Brown et De Candolle ont donné ce nom à l'une des deux grandes divisions suivant lesquelles ils ont partagé la famille des Légumineuses. Elle renferme toutes celles qui ont la radicule droite, circonstance qui est toujours liée avec une forme particulière de la graine.
RECTIDENT. bot. Synonyme d'Orlhodon. r. ce mot.
RECTIFLORE. Recliflonis. bot. On dit que la calathide est Rectiflore quand tous les Heurons qui la composent sont parallèles à son axe.
RECTOPUYLLIS. bot. Nom donné par Du Petit- Thouars {Hist. des Orchidées des îles Australesd'Afrique, tab. 95) à une plante de Madagascar, qui, suivant la nomenclature linnéenne, doit être nommée Bulbopliylluiii erecCum.
RECTRICES. OIS. Nom que portent les plumes composant la queue, et qui servent en quelque sorte de gouvernail pour la direction de l'Oiseau dans l'exercice du vol.
RECTUM. looL. y. Intestin.
RECURViKOSTRA. ois. (Linné.) Synonyme d'Avocetle. y. ce mot.
REDOU, REDOUL ET REDOUX. BOT. Synonymes vulgaires de Coiiaria myrtil'olia, L. y. Coriaire.
REDOUTÉE. Redutea. but. Ce genre de Malvacées, établi par Vcntenat (Jard. Cels., t. ii), adopté par Kuiilb, doit être, selon Adrien De Jussieu (l'Hur. Bras, merid., i, p. 251), réuni au Fiigosia dont il offre tous les caractères, y. Fugosie.
REDOWSKIA. bot. Cbamisso et Schlectcndal (Linnœa, i, p. 33, tab. 2) ont décrit et figuré sons le nom de RedowskiaSopliice/'olia, une Crucifère formant un genre nouveau, mais que ces auteurs n'ont pu ni suffisamment caractériser, ni classer, attendu l'état incomplet des silicules et des graines de cette plante qui avait été cueillie dans l'Asie boréale et occidentale par Redowski. Cette plante a une racine épaisse et vivace, qui offre à son collet les débris des anciens pétioles et des anciennes tiges; de ce collet s'élèvent deux ù trois feuilles et autant de petites tiges portant les Heurs. Les feuilles radicales sont péliolées, pinnées, à segments piiinatifides; elles ressemblent aux feuilles du Sisymbriiiiit Sofjhia, et elles sont couvertes de poils blancs, très-courts, qui leur donnent un aspect farineux. Les tiges portent quelques feuilles simplement pinnées, et sont surmontées de fleurs pédicellées, blanches, qui forment plusieurs grappes disposées en une sorte de corymbe. Le calice est à quatre sépales ov.iles, oblus,
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Ijlaiichûlres sur les bords et poilus. La corolle est du double |)lus grande que le calice, formée de pétales égaux, onguiculés, dont le limbe est obové et entier. Les étamines sont courtes, à filets non dentelés et glabres; lasilicule, non mûre, est glabre, renflée, presque globuleuse, atténuée à sa base, surmontée d'un style long d'une demi-ligne et d'un stigmate bilobé.
RÉDUPLICATIF. liedujilicalivtis. bot. On nomme estivation Réduplicative celle dans laquelle les parties ou les lobes d'un verticille se toucbent par leurs bords qui sont repliés au deliors.
RÉDV\E.Jie(luvius. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Uéléroptères, famille des Géocorises, tribu des Nudicolles, établi par Fabricius aux dépens du grand genre Ciniex de Linné, et adopté par tous les entomologistes, avec ces caractères : corps allongé; tête longue, petite, portée sur un cou ordinairement fort distinct, ayant souvent un sillon transversal, qui la fait paraître comme bilobée. Yeux arrondis; deux petits yeux lisses et apparents; antennes longues, sétacées, très-grêles, ordinairement de quatre articles. Labre court, sans stries, recouvrant la base du suçoir; bec court, arqué, de trois articles dont le deuxième est plus long que les autres; ce bec est découvert à sa naissance; son extrémité est reçue dans une gouttière du dessous du corselet, qui dépasse peu ou point la naissance des cuisses antérieures; suçoir composé de quatre soies roides, très-fines, écailleuses et pointues. Corselet triangulaire, très- distinctement bilobé; le lobe antérieur ordinairement plus petit et séparé du second par un sillon profond. Écusson triangulaire; élytres de la longueur de l'abdomen au moins; jambes dépourvues d'épines terminales; tarses fort courts, de trois articles. Abdomen convexe en dessous, ses bords souvent relevés, composés de six segments dont le dernier recouvre l'anus ; ce dernier organe chez les femelles est sillonné longitudinalement. Ce genre se distingue des Zélus et des Ploières parce que ceux-ci ont le corps linéaire et les quatre pattes postérieures très-longues et filiformes. Le genre Nabis s'en éloigne parce que son corselet n'est point bilobé; les Iloloptiles en sont distinguées parce que leurs antennes n'ont que trois articles; enfin les Pétalocheires s'en distinguent fort bien parleurs pattes antérieures dilatées d'une manière extraordinaire. Les Réduves se nourrissent des sucs des autres insectes, ils les sucent avec leur bec aigu. Quelques espèces emploient des ruses pour surprendre leur proie; ainsi on voit souvent dans les maisons, le Uédnve masqué et surtout sa larve, couverte d'ordures et se tenant immobile dans un coin de muraille; elle attend, ainsi déguisée, que quelque insecte, trompé par son apiiarence, s'approche d'elle, croyant ne voir que de la poussière ou un corps inanimé, et elle se jette sur lui. Quelquefois elle s'approche doucement de sa victime, afin de ne pas l'effrayer et ne saute dessus que quand elle est arrivée à une distance convenable. Lepelletier de SaintFargeau et Serville pensent qu'elle fait la guerre aux Punaises des lits. La piqûre des Réduves est très-douloureuse pour l'Homme. On connaît un trèsgrand nombre d'espèces de ce genre, mais peu sont propres à l'Europe, les plus grandes habitent l'Amérique,
l'Afrique et l'Asie. Un général, elles font entendre un petit bruit causé par le frottement de l'articulation de la tête avec le corselet.
Rëdbve masqbé. Reduvius personatus, Fab., Latr. ; Cimea; personatus. Lin.; la Punaise Mouche, Geofp., Ins. Paris, i, 9-3. D'un brun noirâtre, sans taches. Taille, huit lignes. Commun en France et à Paris.
RÉÉVESIE. Beevesia. bot. Genre de la famille des Stcrculiacées, établi par Lindiey, avec les caractères suivants ; calice clavato-campanulé; son limbe est inégalement partagé en trois ou cinq divisions; corolle composée de cinq pétales hypogynes, dont les onglets arrivent à la hauteur du tube du calice; ils sont calleux au sommet, avec les limbes inégaux et étendus ; tube staminal allongé, soudé avec le carpophorc, urcéoléau sommet qui est ample, libre, à cinq divisions trianthérifères; anthères exlrorses,adnées,à deux loges divariquées et dont les valves sont disposées transversalement; ovaire stipité, soudé avec le tube staminal, à cinq loges dilatées, renfermant chacune un ovule attaché ))resi|ue perpendiculairement à l'angle central; cinq styles courts et réunis; stigmates simples; capsule ligneuse, à cinq angles, à cinq loges portant au milieu les cloisons, ce qui les rend bipartites ; deux semences superposées dans chaque loge, ovato-globuleuses, avec un test coriace et lisse, un ombilic ventral.
Rëévesie tuyrsoïde. Beevesia Ihyrsoidea, Lindiey. C'est un arbre de moyenne élévation, dont les feuilles sont alternes, pétiolées, lancéolées, acuminées, trèsentières et glabres. Les Heurs sont blanches, rassemblées en coiymbe terminal; le calice est tomenteux. De la Chine.
RÉFLÉCHI. Beflexus. bot. Un organe est considéré comme Réfléchi lorsque sa partie inférieure étant parallèle à l'axe, la partie supérieure se trouve déjetée au dehors.
RÉFLEXINE. BOT. Bridel a proposé ce nom comme français, pour désigner son genre Anacamptodon. V . ce mot.
RÉFRACTAIRES. MiK. On api)elle ainsi les substances minérales qui demeurent infusibles à l'action du chalumeau.
RÉFRACTION DOUBLE. Le phénomène de la double Réfraction de la lumière, dans son trajet à travers les milieux cristallisés, se lie intimement à l'étude de la minéralogie; car il n'est presque point d'espèce minérale qui n'ofl^re, au moins dans quelques-unes de ses variétés, une structure cristalline; et le phénomène dont il s'agit, résultant de cette structure particulière, se montre toujours en rapport avec les diversités qu'elle |)résente. Son observation, faite avec précision, fournit au naturaliste-physicien d'excellents caractères qui s'ajoutent à ceux que donnent le clivage et les formes exléiieures, et qui peuvent même suppléer à leur absence dans un grand nombre de cas. Le rayon de lumière que l'on introduit dans l'intérieur d'un cristal transparent, est, suivant l'heureuse expression de Biot, une sorte de sonde très-déliée, au moyen de laquelle on interroge sa structure moléculaire, et l'on i)arvient souvent à reconnaître jusqu'aux plus légères variations dans sa composition chimique.
On sai( que le phénomène de la double Réfraclion consisle en ce que le faisceau lumineux qui traverse nu cristal transparent, se partage généralement en deux autres faisceaux qui suivent des routes difFérenles, et donnent ainsi deux images des objets vus au travers du cristal, lorsque leur séparation est sensible. Mais cette bifurcation de la lumière n'est pas le seul fait remarquable qu'offre la double Réfraclion ; chacun des deux faisceaux dans lesquels se divise le faisceau incident, jouit de propriétés optiques qui ne sont pas les mêmes tout autour de sa direction, cl qui établissent par conséquent des différences entre ses côtés. On distingue dans un pareil faisceau quatre côtés différents, situés deux à deux dans des plans qui se croisent à angles droits, et dont les opposés jouissent des mêmes propriétés, tandis que ceux qui sont dans des plans différents ont des propriétés contraires; de là le nom de polarisation donné par Malus à cette singulière modification qu'éprouve la lumière directe lorsqu'elle traverse un milieu cristallisé.
C'est Uuygens qui a reconnu le premier la loi (jue sulL la double Réfraclion dans le Spath d'Islande et dans tous les cristaux dits à un axe: Fresnel en donna de|)uis une expression plus générale, qui convient à toutes sortes de cristaux, soit à un, soit à deux axes; mais ce célèbre physicien ne se borna pas à faire connaître la loi expérimentale du phénomène. Le premier il essaya d'en donner la théorie mécanique, et il vit bientôt qu'il ne pourrait découvrir la véritable explication de la double Réfraction, sans expliquer en même temps le phénomène de la polarisation qui l'accompagne constamment; c'est à quoi il est parvenu dans un Mémoire inséré au tome vu de ceux de l'Académie des sciences, et ce résultat est l'une des preuves les plus convaincantes que l'on puisse faire valoir en faveur de son hypothèse sur la nature de la lumière.
Dans la vuede faciliter l'intelligence des phénomènes optiques, il est bon de donner une idée de cette nouvelle théorie qui repose sur deux ordres de considérations mécaniques : les unes relatives à la nature de l'équilibre moléculaire dans les milieux cristallisés, les autres à la nature particulière des vibrations lumi-
On a déjà dit (art. Cristallograpoie) en quoi consiste cette agrégation des particules intégrantes d'un corps qui constitue la Cristallisation régulière. Ce qui la caractérise, c'est la manière symétrique dont ces molécules similaires sont espacées les unes par rapport aux autres, et le parallélisme exact de leurs lignes ou faces homologues. Ce parallélisme toutefois ne doit pas être considéré comme un résultat constant et nécessaire de toute cristallisation ou agrégation régulière (le molécules semblables; et il serait facile d'imaginer d'autres arrangements moléculaires , qui conservelaient à la masse tous les caraclèrcs d'une structuie homogène ; mais on a dû se borner au cas le plus .simple, qui est en même temps celui de la presque totalité des substances naturelles. Dans l'article précédemment cité, on a établi les caractères des principaux genres déstructure cristalline, ou, pour parler le langage des minéralogistes, des principaux systèmes de
cristallisation observés dans le règne minéral, sur les différences que présentent les espèces de ce règne dans leur clivage ou dans leurs formes extérieures; maison lient aussi les faire dériver de la considération des axes (le cristallisation, auxquels conduit l'examen des conditions générales de l'équilibre moléculaire.
Dans tout assemblage de molécules en é(|uilibre, .si l'on suppose qu'une de ces molécules se déplace infiniment peu, elle éprouvera aussitôt une résistance de l'élasticité du milieu environnant, et elle sera repousséc soit dans la direction même de son déplacement, soit dans une autre direction. Pour qu'elle tende à revenir à sa première position en suivant la ligne même de son déplacement, il faut que les forces partielles qui la repoussent de droite et de gauche, dans chaque plan passant par celte ligne, soient égales entre elles. Or, le calcul jirouve que dans tout système de points matériels en é(|uillliie, Il y a toujours, pour chacun d'eux, trois directions rectangulaires pour lesquelles cette condition est remplie ; et de plus ces directions sont les mêmes pour toutes les molécules du milieu, lorsqu'il est cristallisé. Ce sont ces trois directions fixes que Fresnel appelle les axes il'élasticité du milieu, cl que l'on doit considérer comme les véritables axes de cristallisation.
Si l'on prend ces trois axes pour axes de coordonnées du milieu, et que l'on représente par o", 6', C les forces élastiques qui se développent suivant ces trois directions rectangulaires, «, b, c seront les trois demiaxes d'une surface, ayant pour centre l'origine des coordonnées, et dont chaque rayon, élevé au carré, mesurera la force élastique du milieu, décomposée suivant sa direction. Ceci est encore un résultat du calcul; de plus, il y a toujours deux plans diamétraux qui coupent cette surface suivant un cercle; ils passent par l'axe moyen, et sont également inclinés sur chacun des autres axes. Les deux directions normales à ces plans jouent un rôle remarquable dans les phénomènes de double Réfraction. Si l'on coupe un cristal peipendiculaii'emenl à l'une de ces direclions, le rayon de lumière qui tombe à angles droits sur la surface, n'éprouve ni double Réfraclion ni dévialion en pénétrant le cristal. On donne à ces deux directions le nom (i'^txes (le [iéfraction ou d'Axes optiques, pour les distinguer des axes d'élasticité ou de cristallisation.
Maintenant les différentes valeurs des demi -axes a, b, c établissent entre les systèmes de cristallisation des différences qui sont en rapport avec les propriétés optiques correspondantes. Lorsque ces trois axes sont égaux entre eux, la surface dont les rayons servent à déterminer les élasticités du milieu, est celle d'une sphère, et chacun de ces rayons jouit de la propriété qui caractérise les axes optiques; on a le système de cristallisation du cube, pour lequel la double Réfraction est nulle dans toutes les directions. Si deux des axes de cristallisation sont égaux, la surface d'élasticité devient alors une surface de révolution autour du troisième axe; les deux plans diamétraux circulaires se confondent en un seul, et il en est de même des deux axes optiques : c'est le cas des crislanx à un axe , qui ajipaillenneiil au système de cristallisation du
thomboule, ou à celui du piisnie à base carrée. EuSn, quand les (rois axes decristallisalion sont inégaux, on a le cas des cristaux à deux axes , qui appartiennent aux systèmes de cristallisation des parallélipipèdes, dont les faces ne peuvent être rapportées à une seule ligne centrale. Dans ce cas, les phénomènes optiques qui ont lieu autour des deux axes, peuvent offrir des différences en rajiport avec la diversité des formes fondamentales des cristaux, ainsi que Biot Ta reconnu dans la double Réfraction du Pyroxène diopside comparée à celle de la Topaze.
Pour concevoir les causes mécaniques de la bifurcation de la lumière, et se rendre raison des principales circonstances de la marche des deux faisceaux dans les milieux cristallisés, il faut maintenant emprunter à la physique quelques considérations sur la nature des rayons lumineux. Or, voici celles qui servent de base à la théorie de Fresnel, et que l'on peut envisager comme n'étant autre chose qu'une exacte traduction des faits. Suivant cet illustre physicien, la lumière se iMopage dans l'espace et à travers tous les milieux transparents, non par un mouvement de transport, mais par un mouvement de vibration, à la manière du son ; et ce qui caractérise les rayons lumineux et les distingue des rayons sonores, c'est <|ue les vibrations des particules lumineuses ne s'exécutent pas dans la direction même des rayons, ou suivant la ligne de propagation de la lumière, mais transversalement, dans une direction perpendiculaire aux rayons, ou parallèle à la surface des ondes. Si ces oscillations transversales ont lieu constamment suivant une même direction, ou perpendiculairement à un même plan, passant par la direction du rayon, ce rayon est dit polarisé, et ce plan fixe est ce qu'on nomme alors son plan de polarisation. La lumière ordinaire diffère de la lumière polarisée en ce qu'elle offre la réunion et la succession d'une foule de systèmes d'ondes polarisées suivant toutes les directions. Mais à l'instant où un tel faisceau de lumière ordinaire pénètre dans un milieu doué de la double Réfraction, il est modifié par l'action de ce milieu, les différents mouvements vibratoires de ses ondes se décomposent suivant deux directions rectangulaires ti.xes, et par conséquent tous les systèmes d'ondes primitifs sont remplacés par deux systèmes, polarisés à angles droits, distincts et séparés l'un de l'autre par une différence de vitesse. Ce sont ces deux systèmes d'ondes, ou ces deux faisceaux composants, qui donnent naissance au phénomène de bifurcation dans l'intérieur du cristal, parce que leur différence de vitesse entraine nécessairement une différence de Réfraction. On sait, en effet, que la lumière ne se dévie, en passant d'un milieu dans un autre, que par suite du changement que sa vitesse a subie.
A l'aidedeces notions fort simples sur la constitution des milieux cristallisés et sur la nature de la lumière, il est facile d'établir les princi|ies généraux de la marche des deux rayons dans les cristaux à un axe, tels que les rhomboïdes de Chaux carbonatée. Lorsqu'un faisceau de lumière pénètre un rhomboïde de Spath d'Islande, dans une direction oblique à l'axe de ce rhomboïde, il se partage en deux autres faisceaux, dont l'un,
que l'on nomme le rayon ordinaire, est polarisé dans le plan delà section principale du rhomboïde, c'est-àdire dans un plan mené par ce rayon parallèlement à l'axe; et l'autre, qu'on nomme le rayon extraordinaire, est polarisé dans un plan perpendiculaire à la section principale. Dans le premier rayon, les vibrations lumineuses s'exécutent perpendiculairement à cette section, et par conséquent à l'axe du rhomboïde. Or, d'ajirès la structure cristalline propre aux rhomboïdes, toutes les rangées de molécules perpendiculaires à l'axe ne peuvent développer que des élasticités égales; elles agissent donc de la même manière pour modifier le rayon ordinaire, quelle que soit l'obliquité du rayon incident, et partant ce rayon ordinaire doit se propager dans l'intérieur du cristal avec la même vitesse dans tous les sens; il reste ainsi soumis à la loi de la Réfraction ordinaire. Il n'en est pas de même du second rayon ; ses oscillations s'effectuant dans le plan même de la section principale, et toujours perpendiculairement au rayon, leur direction sera variable par rapport à l'axe, selon l'obliquité différente du rayon lui-même; il y aura donc aussi variation dans les élasticités développées par le rayon, et par suite dans sa vitesse de propagation. Cette vitesse sera seulement constante pour toutes les directions du rayon qui sont perpendiculaires à l'axe; c'est-à-dire que la loi de la Réfraction extraordinaire s'assimile à celle de la Réfraction ordinaire, lorsque le rayon incident ne sort pas du plan perpendiculaire à l'axe du rhomboïde. En effet, les oscillations se font constamment alors dans le sens de l'axe, et les files de molécules parallèles à l'axe développent toutes des élasticités égales, comme les files perpendiculaires; ces élasticités sont seulement plus fortes dans les files parallèles, lorsque le cristal possède la double Réfraction répulsive, et plus faibles lorsqu'il est doué de la double Réfraction attractive.
Toutes ces conséquences de la théorie se vérifient avec la plus grande facilité sur les cristaux naturels. Si l'on prend un cristal prismatique de Chaux carbonatée limpide, et qu'on le place par une de ses bases sur un papier marqué d'un point d'encre, en regardant ce point par la face supérieure, et dirigeant le rayon visuel perpendiculairement à cette face, on ne verra qu'une seule image; mais si le rayon visuel s'incline soit d'un côté, soit de l'autre, on verra paraître à l'instant deux images dont l'écartement sera constant pour une même inclinaison, i|uel que soit le plan d'incidence, et qui toutes deux seront contenues dans ce même plan avec le rayon direct. Si, au lieu de placer le cristal sur une de ses bases, on le pose sur une de ses faces latérales, et qu'on observe par l'autre, on n'auia encore qu'une seule image pour l'incidence perpendiculaire, et des images doubles pour les incidences obliques; mais, dans ce dernier cas, l'écartement des images variera avec la position du plan d'incidence : il n'y aura que deux positions de ce plan, dans les(|uelles il contiendra à la fois les deux images, savoir : quand il sera parallèle à l'axe, ou quand il lui sera perpendiculaire; enfin, dans le cas de perpendicularité, on remarquera que le sinus de Réfraction extraordinaire et le siuus
d'incidence, seront dans un rapport constant, quelle c|ue soit l'inclinaison du rayon direct.
On peut aussi reconnaître par l'observation que lorsque les rayons sont parallèles à l'axe, non-seulement ils suivent tous deux la même direction, mais ils parcourent le cristal avec la même vitesse , et qu'au contraire leurs vitesses de propagation diffèrent le plus, dans le cas de perpendicularité ù l'axe, quoiqu'ils suivent encore la même route. On sait que l'on juge en général de la vitesse d'un rayon lumineux parle brisement qu'il éprouve à son entrée et à sa sortie du cristal sous des incidences obliques.
Quant à la loi mathématique qui détermine la direction du rayon réfracté extraordiuairement dans les cristaux à un axe, loi qui a été découverte par Huygens, et confirmée par les expériences de Wollaslon et de Malus, non-seulement Fresnel est parvenu à la déduire de sa théorie , mais il en a donné une expression plus générale, qui convient aux cristaux à deux axes; et de plus il a fait voir, le piemier, que dans ces cristaux les vitesses des deux rayons étaient variables, ou, en d'autres termes, qu'aucun d'eux ne suivait la loi de la Kéfraclion ordinaire. Lorsque le faisceau lumineux, étant perpendiculaire à la ligne moyenne, c'est-à-dire à la ligne qui divise en deux parties égales l'angle aijju des axes, tourne autour de cetle ligne, la vitesse du rayon ordinaire reste constante, et celle du rayon extraordinaire éprouve les plus grandes variations possibles; et réciproquement, loisque le faisceau lumineux tourne autour de la ligne qui divise en deux parties égales l'angle obtus des axes, le rayon ordinaire couserve la même vitesse, et la Réfraction extraordinaire passe du maximum au minimum.
On a vu que chacun des deux rayons dans lesquels se divise un faisceau lumineux qui traverse un cristal doué de la double Réfraction, a subi une modiâcalion particulière dont on a assigné la cause mécanique, et à laquelle on a donné le nom de polarisation. En effet, il manifeste, à sa sortie du cristal, des propriétés qui le distinguent essentiellement de la lumière ordinaire. Ou'un faisceau de lumière directe tombe perpendiculairement sur l'une des faces d'un rhomboïde de Spath d'Islande, une partie de ce faisceau, savoir ; le rayon ordinaire, continuera sa route directement, conformément à la loi de la Réfraction simple; l'autre partie, le rayon extraordinaire, suivra une roule différente. Maintenant, si l'on fait tomber le rayon ordinaire perpendiculairement à la surface d'un second cristal dont la section principale soit parallèle à celle du premier, ce rayon restera simi>le et suivra la loi de la Réfraction ordinaire. Si la section principale du second cristal est perpendiculaire à celle du premier, le rayon restera encore simple, mais il ne continuera point sa route en ligne droite, et deviendra rayon extraordinaire. Si les deux sections principales sont inclinées, le rayon se bifurquera, mais les intensités des deux nouveaux rayons, ordinaire et extraordinaire, seront inégales. De même, si l'on reçoit le rayon extraordinaire du premier cristal sur la surface d'un second cristalqu'onluiprésenteperpendiculairement, ce rayon lestera siniplcetexti-aordinaire quand les sections prin-
cipales sei'ont parallèles; il restera encore simple, mais se comportera comme un rayon ordinaire, quand les deux sections seront à angles droits ; et enfin, dans les positions intermédiaires, il se divisera d'une manière inégale. Dans tous les cas de cette nature, où un rayon polarisé reste simple ou bien se divise inégalement, un rayon de lumière ordinaire se diviserait toujours en deux faisceaux d'égale intensité.
C'est à Biot qne l'on doit la distinction des deux sortes de Réfraction extraordinaire auxciuelles il a donné les noms de double Réfraction attiuctive et de double Réfraction répulsive. 11 a remarqué que dans certains cristaux, comme ceux du carbonate de Chaux, du phosphate de Chaux, de la Tourmaline, de l'Émeraude, le rayon extraordinaire est toujours éloigné de l'axe par la Réfraction plus que le rayon ordinaire, tandis que dans d'autres substances, telles que le Cristal de Roche, la Topaze, les sulfates de Chaux et de Baryte, le rayon extraordinaire se trouve toujours plus rapproché de l'axe. Ces différences sont constantes pour les mêmes substances, en sorte qu'elles peuvent fournir des caractères propres à les distinguer les unes des autres.
Dans l'article Minéralogie ont été indiqués les principaux moyens que le naturaliste peut employer pour reconnaître si une substance est douée de la double Réfraction : le plus simple consiste à chercher si elle produit le phénomène de la double image lorsqu'on regarde un objet à travers deux faces opposées, ce qui doit toujours avoir lieu si la face tournée vers l'œil n'est ni parallèle ni perpendiculaire à un axe de Réfraction; et encore, dans ces derniers cas, la double Réfraction n'est-elle nulle que pour les incidences perpendulaires. Ce phénomène de la double image ne s'observe toutefois à travers des faces parallèles que quand la double Réfraction est très-énergique, comme dans le Spath d'Islande et dans le Soufre. Dans les autres cristaux, tels que ceux de Topaze et de Quartz, la bifurcation des rayons a toujours lieu dans les mêmes circonstances, mais si faiblement, qu'il faudrait des plaques très-épaisses pour la rendre sensible. C'est pour cela que l'on taille alors ces cristaux de manière que la face de sortie soit inclinée sur la première; car alors les { deux rayons ne sortant plus dans des directions parallèles, finissent toujours par se séparer, si on les suit assez loin.
On trouvera dans le même article un autre procédé à l'aide duquel on peut déterminer si un corps possède la double Réfraction, sans être obligé de le tailler ni d'opérer sur des plaques épaisses. Le moyen consiste à faire usage d'un appareil composé de deux lames de Tourmaline. Il est fondé sur une propriété remarquable, que Biot a découverte dans celte substance, et qui paraît tenir à ce que sa structure n'est pas parfaitement homogène. Ce physicien a observé que la Tourmaline, taillée parallèlement à son axe, exerce la double Réfraction quand elle est mince, et la Réfraction simple quand elle est épaisse ; mais celle qu'elle conserve dans ce dernier cas est la Réfraction extraordinaire. En conséquence de celte propriété, si l'on a une plaque à faces parallèles, dont l'épaisseur excède quelques cen-
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lièmes de milliinèlie, el qu'on l'expose perpendiculai- ] rcinenl à un rayon de lumière ordinaire, loule la lumière transmise se trouve polarisée dans un seul sens. Aussi, lorsqu'on présente cette i)Iaque à un rayon polarisé, dont le plan de polarisation est perpendiculaire à son axe, elle le transmet entièrement; mais si ce plan esl parallèle ù l'axe, elle arrèle le rayon en totalité. Il suit de là que si l'on superpose deux plaques semblables, de manière que leurs axes soient croisés à auffles droits, le point de croisement est toujours opaque, i|uelle que soit l'espèce de la lumière incidente; car la seconde plaque arrête nécessairement les rayons que la première a transmis; mais si l'on place entre ces plaques une lame d'une autre substance douée de la double Réfraction, le rayon transmis par la première plaque se divisera dans cette lame en deux faisceaux polarisés en sens contraire, et par conséquent il y aura loujours des rayons disposés de manière ù être transmis par la seconde plaque. Cependant il y aura des cas où la division du rayon en deux faisceaux diversement polarisés, n'aura pas lieu si le plan de la lame n'est pas oblique à son axe de Réfraction; mais on pare à celte difiSculté en faisant mouvoir la lame sur ellemême, en même temps qu'on l'incline légèrement entre les deux Tourmalines.
On a vu que la double Réfraction est nulle lorsque la direction du rayon incident est parallèle à l'axe de cristallisation, ou lorsqu'elle lui est perpendiculaire. Aussi une plaque de Spath d'Islande à faces parallèles, taillée dans le sens de l'axe ou dans le sens perpendiculaire, donne toujours des images simples lorsqu'on ap|)lique l'une de ces faces contre l'œil, de manière à ne recevoir que les rayons qui suivent la direction de la normale; mais si la seconde face de la plaque esl inclinée sur celle que l'on tourne vers l'œil, les images ne restent simples que dans le cas où celle dernière face est perpendiculaire à l'axe de Réfraction. De lu le moyen que l'on emploie pour reconnaître la direction de cet axe, el pour la distinguer des aulres directions dans lesquelles la Réfraction double peut aussi disparaître : la première est la seule qui puisse donner des images simples à travers des faces prismatiques.
Lorsqu'on présente un cristal à un rayon polarisé par une face taillée perpendiculairement à un axe de Réfraction, on observe autour de cet axe des phénomènes de coloration qui peuvent aider à reconnaître la classe à laquelle le cristal appartient. Si le cristal est à un axe, on aperçoit une multitude d'anneaux colorés concentriques, partagés par une grande croix noire dont les branches vont en s'évasant à partir du centre. Si la substance possède deux axes, on peut aussi observer des anneaux colorés autour de chacun d'eux, mais ils ne sont plus partagés régulièrement en quatre (|uadrans par une croix noire; ils sont seulement traversés par une ligne droite centrale, ou par des lignes courbes qui ne passent point par le centre.
RÉGALEC. Regalecus. pois. Genre de l'ordre des Acanlhoplérygiens, et de la famille des Ta;nioïdes, caractérisé par de petites pectorales et nue première dorsale à rayonssimples,peuétendue,uneseconde régnant sur presque toul le long du corps; mais les Régalées
manquent d'anale ainsi <|ue de caudale, et leurs ventrales tlioraci(iues se réduisent à de très -longs filets. On ne connaît encore que trois espèces de ce genre, dont l'une, qui était le Gymnetrus Hussein àe Shaw, se trouve dans les mers de l'Inde; la deuxième, /{e^a/ecus lanceolalus, a été formée par Lacépède, d'après une peinture chinoise bariolée d'or el de brun ; la troisième est la plus remarquable, en ce que les pêcheurs du Nord l'ont appelée Roi des Harengs [Jiex Halecum), parce qu'on la trouve parmi les troui)es innombrables de ces Poissons, dont probablement elle se nourrit. H paraît qu'elle atteint aux grandes dimensions, et qu'il en existe de vieux individus qui ont jusqu'à dix pieds et plus de long. Celte espèce, dont le corps s'amincit en queue pointue, presque Uagelliforme, a sa première dorsale peu élevée, et ses longues ventrales terminées chacune par un disque membraneux. On la trouve surtout dans les mers de Norwége. 11 ne faut pas confondre ce Poisson avec la Chimère arctique, à laquelle on a aussi donné le nom vulgaire de Roi des Harengs.
REGALEOLUS. ois. Dans Aldrovande, c'est le Roitelet qui esl aussi appelé Reijillus.
RÉGIME. liOT. Dénomination vulgaire, adoptée dans la plupart des voyageurs, des spadiccs de Palmiers; c'est ainsi que l'on dit un Régime de Dattes. On a étendu ce nom aux Rananes.
RÉGINE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.;^', ce mol.
RÉGLISSE. Glycrrihiza. bot. Genre de la famille des Légumineuses el de la Diadelphie Décandrie, L., composé d'enviion huit à neuf espèces qui, presque toutes, croissent dans les régions méridionales de l'Europe; une seule (Glycynltizn lepMota, Nutta!) habile l'Amérique septentrionale. Ce sont des plantes vivaces, à racines très-longues, rampantes el cylindriques, d'une saveur douce el sucrée. Leurs feuilles sonj imparipinnées; leurs fleurs ordinairement violacées ou blanches forment des épis axillaires. Leur calice est nu, tubuleux,à cinq lobes aigus, disposés en deux lèvres ; l'une supérieure bilobée, el l'autre inférieure à trois divisions. La corolle est papilionacée; son étendard esl ovale, lancéolé, dressé, la carène esl composée ordinairement de deux pélales non soudés, droits el aigus; les élamines sont diadelphes; le style est filiforme. Le fruit consiste en une gousse ovoïde, oblongue, comprimée, uniloculaire, contenant nne à quatre graines.
Parmi les diverses espèces de ce genre, il en est une surtout tort intéressanle, c'est la Réglisse glabre, Gl/cxirhiza ijlabra, L.; Rich., Bol. Méd., 2, p. 557. Celle espèce croît dans les provinces méridionales de la France, en Esi)agne, en Ualie, etc.; c'est sa racine qui est connue et si fréquemment employée en médecine sous le nom de racine de Réglisse. Elle esl longue, cylindrique, de la grosseur du doigt, brunâtre extérieurement, d'un jaune intense à l'intérieur; sa saveur est très-douce et sucrée, surtout quand elle est récente. D'après l'analyse qui en a été faite par Robiquel, la racine de Réglisse se compose : l» d'Amidon; 2» d'Albumine; ô" de Ligneux; i" de phosphate et de malate de Chaux el de Magnésie; 5" d'une matière réslneu.sc un peu Acre; 0» d'une matière sucrée, parliciillèje, qu'on nomme Glycyrrhizine; 7" d'une aiiln- nialièie
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organique ayant ([iiel<|ucs rapports avec l'Asparagine. La racine de Réglisse est un médicament adoucissant. On l'emploie très-fréquemment ponrcommiiniqueraux diverses tisanes une saveur douce et agréable. On en relire un extrait sec, que l'on désigne sous le nom de Suc ou Jus de Bégh'sse. C'est dans de grandes chaudières de cuivre que l'on prépare cette substance, en faisant bouillir la racine dans l'eau et évai)orant la décoction jusqu'à consistance d'extrait que l'on roule ensuite en bâtons, du poids de six à huit (mces et que l'on enveloppe généralement dans des feuilles de Laurier. Presque tout le suc de Réglisse qu'on emploie en France se fabrique en Espagne ou en Sicile. Dans cet état, il est un peu impur, et contient presque toujours de petitespa réelles de Cuivre, que l'on a détachées des chaudièresenen retirant l'extrait cuit, au moyen de grandes spalnles de fer. On doit donc le purifier en le faisant dissoudie et en l'évaporant de nouveau avant de s'en servir. Très-souvent on l'aromatise avec de l'essence d'Anis. Ce médicament est surtout employé dans la médecine populaire, pour combattre les rhumes.
REGMATODON. negmatodon. bot. Genre de Mousses delà famille des Bryacées, établi parBridel, qui le caractérise ainsi : coifîe cuculliforme; sporange latéral, un peu inégal à sa base; opercule conique et recourbé ; péristome formé de seize dents presque dressées, linéari-subulées; urne ovale; tube médiocre; gaine tuberculée.
Regmatodou orthostége. Rcgmatodon orthostegium , Mont. Tige rampante, vaguement rameuse; rameaux cylindriques, presque filiformes, dressés, à l'exception du sommet qui est un peu incliné ; feuilles imbriquées, ovales, acuminées, marquées de deniinervures, avec le bord très -entier et un peu recourbé; péricbèses allongés et lancéolés; pédoncule lisse; capsule inclinée, inégale, oblongue; opercule convexoconoïdc, droit et apiculé; péristome intérieur milriforme avec les dents quatre fois plus courtes que celles du péristome extérieur. On la trouve au Népaul.
RÉGNER. MAM. y. Reen et Repine au mot Cerf.
RÈGNES. Première répartition des êtres naturels, en groupes qui renferment le plus grand nombre d'individus rapprochés par leurs points généraux de ressemblance.
RÉGULE. CBia. Les anciens chimistes donnaient le nom de Régule à la substance métallique obtenue par la fusion d'une mine, qu'ils considéraient comme un demi-métal; ainsi ils ont appelé :
Régule d'Aivtihoihe, l'Antimoine pur ; le nom d'Antimoine étant donné par eux au sulfure de ce métal.
Régule d'Arseivic, l'Arsenic métallique.
Régdle de Cobalt, la substance métallique retirée du minerai de Cobalt, et qui était un Cobalt très-impur.
REH.MANÎNIE. i?e/j«ia««/a. bot. Genre de la famille desScrophularinées, établi par Liboschilz, qui lui assigne pour caractères : calice campanule, à cinq divisions; corolle hypogyne, ringente,à tube renflé, à limbe liilabié, dont les deux lobes supérieurs sont réfléchis et les deux inférieurs étalés; quatre étamines insérées au tube de la corolle, incluses, didynames et dressées; anthères ù deux loges faiblement divariquées; ovaire in-
complètement biloculaire; ovules nombreux, portes sur les bords des cloisons; slylc simple; stigmale largement bilamellé; capsule ovale, polysperme. biloculaire et bivalve; semences albumincuses, ovales, spongieuses, membraneuses, réticulées, roulées, attachées au milieu de la cloison valvaire.
Rehmanî^ie de la Chine. Helitiiannia Chinensis , Libosch. C'est une plante herbacée, velue, glanduleuse, à racine vivace, à feuilles ladicales ovales ou oblongues, dentées; la tige est souvent nue, terminée par une grappe de fleurs d'un rouge pourpré, peu brillanl.
REHUSAK. OIS. (Latbam.) Synonyme vulgaire de Tétras des Saules. F. Tétras.
REICHARDIA. bot. Le nom de Reichaidia a élé appliqué successivement à plusieurs genres, d'abord par Mœnch au Picriditim de Desfonlaines, puis par Roth au Maurandia de Jacquin; enfin par le même auteur à un genre de Légumineuses encore trop peu connu, qui offre les caractères suivants : calice presque campanule, crénelé, à cinq divisions; corolle presque papilionacée, dont les pétales, au nombre de six ou dix, sont illégaux; dix étamines déclinées, cohérentes un peuau-dessous de leur milieu;ovaire presque pédicellé, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmale dilaté; gousse samaroïde, finissant en une aile oblongue. Les Reiclmrdia hera/Jetala et decapetala , Roth (Nov. Spec, 210), sont des plantes de l'Inde orientale, que les collecteurs avaient placées parmi les Cœsalpinia. Le genre Reiclmrdia offre une anomalie bien singulière dans sa corolle à six ou dix pétales; mais le professeur De Candolle (Mém. sur les Légumineuses, p. 43) soupçonne que cette structure est due, soit h la transformation de quelques étamines en pétales, soit, comme on peut l'inférer de la description, que l'étendard et peut-être la carène, au lieu d'être uniques, seraient remplacés chacun par un faisceau de pétales, soit enfin que ces fleurs aient l'organisation de celles des Cœsalpinia, mais habituellement soudées deux à deux.
REICHELIA. BOT. (Sclireber et Willdenow.) Synonyme de Sagonea d'Aublet. ^. Sagonée.
REICHENBACHIE. Reiclienbacliia. bot. Genre de la famille des Nyclaginées, établi par Sprengel qui lui donne pour caractères : involucre nul; périgone coloré, hypocralériforrae. à tube court, à limbe plissé, à cinq dents persistantes; deux étamines hypogynes , opposées, libres et incluses; ovaire uniloculaire; un seul ovule dressé; stigmate sessile, en pinceau; akène
logé
tube durci d
u perigone ,
ibre, couronné
par un limbe roulé et anguleux; semence dressée; embryon grand, cotylédons renfermant un albumen peu considérable; radicule extraire et infère.
Reicuenbacbie velue. Reichenbachia hirsula , Spreng. C'est un arbuste à feuilles alternes, oblongues, slellato pubescentes, plus épaisses ausommet; les fleurs sont réunies en cyme axillaire, dressée; les corolles sont velues. Du Brésil.
Un autre genre Reichenbachia avaitété proposé dans la famille des Lichens; mais un examen plus sévère l'a fait réunir au genre Usnea de Hoffmann. A'. Us?iée.
REIFFERSCIIELDIE. Reifferschcldia. bot. Genre de la famille des Dilléniacées, institué par Presl et qu'il
caraclérise ainsi ; calice polyphylle, à iilusieiirs rangs de folioles imbriquées, presque rondes el persistantes ; corolle composée de cinq pélales hypogynes et décidus; élaniines en nombre indéfini, bypogynes, loules fertiles, disposées sur plnsieurs rangs, les pins intérieures étant beaucoup plus longues; anthères biloculaires, élongato-linéaires, soudées, déhiscentes par un pore géminé, placé au sommet; ovaires au nombre de quinze, uniloculaires, soudés par la base, renfermant plusieurs ovules attachés à une suture ventrale; styles terminaux, filiformes, étalés en étoile; stigmate obtus.
Reifferscheldie «e Lcçon. ReifTerscheldia Luzonieiisis, Pr. C'est un arbre à rameaux recouverts d'une écorce veloutée, à feuilles éparses, ovales, amples, penninervées, avec les bords dentelés; pétiole ailé de chaque côté; pédoncules opposés aux feuilles, solitaires, unifiores, pourvus de bractées; fleurs grandes , atteignant, dans leur épanouissement, un diamètre d'environ six pouces.
REIMARIA. BOT. Flugge , dans sa Monographie des Paspalus, avait formé sous ce nom un genre de Graminées, dont quelques espèces ont été réunies par Kunth aux Paspales. Ce dernier auteur ayant restreint ce genre à la seule espèce Reimaria aciita, en a ainsi exprimé les caractères essentiels : épillels uniflores; lépicène (ylitme, Kunth) unique; glume (paillettes, Kunth) à deux valves acuminées-subulées; deux étamines; deux styles, à stigmates en jjinceaux. Le Beimaria acuta, Flugge et Kunth, A'oc. Gêner. etSpec, l>l. œquin., i, p. 84, tab. 21, est une plante très - rameuse, rampante; ses fleurs forment des épis au nombre de quatre ou cinq, inarticulés, composés d'épillets unilatéraux, portés sur un lachis membraneux. Cette (iraminée croit sur les rives humides de l'Orénoque.
REINE. INS. Dans une ruche, on désigne sous le nom de Reine la lemelle Abeille qui suffit seule au repeuplement de la république, y. Abeille.
REINE DES ROIS. bot. C'est VAsperula odorata.
REINE DES CARPES, pois. C'est une espèce du genre Cyprin.
REINE CLAUDE ou CLAUDE, bot. Variété de Prunes.
REINE MARGUERITE, bot. C'est VJsler Sinensis.
REINE DES PRÉS. bot. C'est le St>iiœa Ulmaiia.
REINE DES SERPENTS, kept. C'est le Boa Devin.
REINERIA. BOT. Genre proposé par Mœncli pour le Galega slricla, VVilld., et dont De CandoUe fait sa quatrième section du genre Tepliivsia. y. ce mot.
REINETTE. BOT. Variété de Pommes.
REINWARDTIE. Reinwardtia. bot. Sous ce nom, Blume et Nées d'Esenbeck (Sj-Uotje Plantai-, minus cognituruni, Ratisbonne, 1824) ojit établi un genre qu'ils ont placé dans la famille des Tiliacées, formant le passage aux DiUéniacées, et qui appartient à la Monadelphie Polyandrie, L. Le calice est profondément divisé en cinq segments inégaux, dont trois hérissés d'écaiUes soyeuses. La corolle cstàcinq pétales caducs. Les étamines, au nombre de vingt et au delà, sont réunies en un anneau qui entoure le disciue de la fleur. Il y a cinq styles longs, subulés et divergents. Le fruit est une capsule à cinq loges polyspermes. Le Reinwardtia Javanicu est un arbre à feuilles alternes, entières, vei-
nées, ellipliques-oblongnes. acuniinées et munies dans leurs aisselles de bourgeons de fleurs imparfaites. Les pédoncules sont axillaires, accompagnés au sommet de bractées, et portant un petit nombre de fleurs jaunes qui ont quelque ressemblance extérieure avec l'involucre de la fleur du Hêtre. Cette plante croît sur la montagne de Salak, dans l'ile de Java.
Sprengel {Syst. Reyn. Feget., i, p. 8Cô) a donné le nom de Reinwardtia au genre Prevostea de Choisy ; mais ce genre a reçu le nouveau nom de Dufourea qui lui a été imposé par Kunth. y. Dufocrée. D'un autre côté, Sprengel a changé le nom générique du Reinwardtia décrit plus haut, en celui de Blumia.
REISSEKIE. Reissekia. bot. Genre de la famille des Uhamnées, établi par Endlicher. Caractères: tube du calice obconique, soudé avec l'ovaire; son limbe est partagé en cinq lobes membraneux, ovales, mucronés, marginés et carénés intérieurement ; corolle composée de cinq pétales insérés sur les bords du disque arrondi et palériforme, qui recouvre le tube, alternes avec les découpures du calice, aussi longs qu'elles, échancrés au sommet et un peu coriaces; cinq étamines insérées avec les pétales, et qui leur sont opposées ; filaments subulés, comprimés, recourbés au sommet; anthères introrses, à deux loges ovales, pendantes du sommet du conncctif ; ces loges sont parallèles et déhiscentes par une fente longitudinale; ovaire infère, obtusément tétragone, à quatre loges contenant chacune un ovule anatrope; style trifide, ceint à sa base d'un disque annulaire; stigmates filiformes. Le fruit est ovale, à quatre ailes, cou,ronné par le calice persistant; les semences sont sessiles, dressées, à dos convexe, à ventre anguleux, recouvertes d'un test épais, coriace , brillant, parsemé de points enfoncés.
Reissekie SMILACINE. Reissekiu smilaciiia , Endl.; Goiiania smilacina, Smith; Gouania cordifolia, Raddi. C'est un arbrisseau à rameaux cirrhiformes et grimpants; les feuilles sont alternes, pétiolées, cordées, dentées, penninervées, à nervures inférieures plus fortes; à stipules subulées; les Ueuis sont souvent polygames , réunies en une sorte d'ombelle dans les aisselles des feuilles. Du Brésil.
REITIIRODON. Reilhrodon. ma». Waterhouse a donné ce nom, déi'ivé de P£<9,o(jj, cannelé, et OJo», dent, à un nouveau genre de Quadrupèdes rongeurs, qu'il caractérise ainsi : deux dents primaires à chaque mâchoire ; celles de la supérieure grêles et sillonnées longitudinalement; celles de l'inférieure grêles, aiguës et lisses; trois molaires de chaque côté, aux deux mâchoires : la première de la supérieure très-grande avec deux plis émailléssur les deux faces, la deuxième et la troisième avec deux plis semblables sur la face externe et un seul sur la face interne. La première de l'inférieure a trois plis émaillés extérieurement et deux intérieurement; la deuxième, deux extérieurement et un intérieurement; la troisième enfin un seul pli sur les deux faces. Quatre doigts aux pieds antérieurs, avec un pouce exigu et onguiculé; cin(i doigts aux pieds postérieurs : l'externe et l'interne très- courts; ongles petits et grêles; tarses poilus en dessous. Queue de médiocre longueur, garnie de poils courts et serrés. Tête
iîiande; fionl convexe; yeux grands; oreilles médiocres. Ce nonvean genre de Rongeurs diffère snffisamraent des Rais, des Gerbilles , des Atomys. elc, pour ne pouvoir être confondu avec eux. Il n'en a encore (Hé déterminé que deux espèces.
Reitbrodon typique. Reithrodon typicus, Walerli. Pelage des pardes supérieures d'un brun jaunàlre, entremêlé de poils noirâtres, celui des parties inférieures d'un fauve doré; région des yeux, joues et côtés du corps d'un roux doré, mêlé de poils jaunâtres; oreilles grandes, garnies intérieurement de poils jaunes et de poils brunâtres à l'extérieur. Queue brune en dessus, d'un blanc sale en dessous. Pieds blancs. Taille, de l'extrémité du museau à l'origine de la queue, six pouces; la queue en mesure presque autant. De l'Amérique mél'idionale, à Maldonado.
Reitbrodoiv cdnicdloïde. Reithrodon cunicnloides, Waterh. Pelage supérieur gris, lavé de jaune et entremêlé de poils noirâtres ; tour de la boucbe et abdomen jaunes; narines blanches; pieds blancbâtrcs; oreilles médiocres, garnies de poils jaunes, avec une lacbe noirâtre près du bord antérieur et une autre d'un blanc jaunâtre un peu plus bas ; dessous du corps d'un jaune blanchâtre; dessus de la queue brun, le dessous blanc. Taille, six pouces et demi; la queue n'en a (|ue trois et un quart. De Santa-Cruz.
RE.IOUIA. BOT. Gaudicbauil a érigé sous ce nom un genre dont il a donné la description dans la botanique (lu Voyage de l'Uranie {p. 450, t. 61); mais ce genre n'a point paru offrir de différence sensible avec le genre Tabernœtnoiitaiia, de Linné.
RELBUNIUJI. BOT. Sous-genre du Galium, formé des espèces qui ont les fleurs hermaphrodites, les fruits presque charnus; quatre bractées verlicellées au sommet de pédoncules axillaires et constituant une sorte d'involucre. elc. /^. Gaillet.
RELHAMIA. BOT. (Gmelin.) Synonyme de Curtisia. r. ce mot.
RELHANIE. Relhania. bot. Genre de la famille des Synanthérées corymbifères, de la Iribu des Inulées, établi par L'Héritier {Sertnm Angl., p. 22), adopté par H. Cassini qui y réunit comme section ou sous-genre VEclopes de Gaertner. Ce genre peut être caractérisé ainsi : capitules radiés; involucre hémisphéri<iue, formé d'écaillés imbriquées, ovales, surmontées d'un appendice arrondi et scarieux; clinanthe plan, garni d'écaillés minces, linéaires, un peu plus longues que les fleurs; demi-Heurons de la circonférence femelles; fleurons du disque réguliers et hermaphrodites. Fruits ovoïdes, allongés, couronnés par une aigrette membraneuse, lubulée, dentée seulement au sommet. Le sous-genre Eclopes diffère surtout parles fruits du disque qui sont comprimés et glabres, et par ceux de la circonférence qui sont Iriquêlres et hispides; les uns et les autres sont couronnés par une aigrette membraneuse, courte, profondément et irrégulièrement découpée. H. Cassini ne place dans le sous-genre Relhania que l'espèce décrite par L'Héritier sous le nom de Relhania puleacea. Il reporte les autres dans le sous-genre Eclopes. Toutes ces espèces sont des arbustes originaires du cap de Bonne-Espérance.
r.ELHANlOIDES. BOT. Sous-genre de Pterothii, qui renferme les espèces dont le capitule est formé de cin(| fleurs homogames.
REMBE. Rembus. \m. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Penlamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiquesthoraciques, établi par Latreille aux dépens du genre Carabus de Linné et de Fabricius. Caractères: les trois premiers articles destarsesantérieurs dilatés dans les mâles. Dernier article des palpes allongé, presque ovalaire et tronqué â l'extrémité. Antennes filiformes. Lèvre supérieure très -fortement échancrée. Mandibules peu avancées, légèrement arquées cl pointues. Point de dent au milieu de l'échancrurc du menton. Tête presque triangulaire, un peu rétrécie postérieurement. Corselet très-légèrement en cœur, plus élroit que les élylres. Celles-ci assez allongées et presque parallèles. Ce genre, dit Dejean, formé sur les Carabus politus et C. impressiis de Fabricius, s'éloigne un peu par son faciès de tous ceux de sa tribu, et se rapproche au contraire des genres Omasœus et Plerostichus.
Rebbe poli. Reiubtis politus , Latr.; Carabus politus, Fabr. Long de sept à huit lignes; noir, avec le corselet un peu moins long que large, ayant de chaque côté une ligne longitudinale enfoncée. Élytres ayant des stries ponctuées. De l'Inde.
Germar a nommé Rembus un genre de Rhynchophores, de la Iribu des Charansoniles, que l'on ne peut admettre. C'est pourquoi Dejean, dans son Catalogue, a donné le nom de Thylacites Iri/asciatiis au Rembus auricinchis de Germar. seule espèce de ce nouveau genre; elle habite le Brésil. Du reste, Sehoenherr n'a point trouvé suffisants les caractères du genre nouveau que, dans sa monographie des Curculionides, il a réuni à son genre Enlyus.
RÉMÉ. bot. (Adanson.) Synonyme de Trianthema. r. ce mot.
RÉMIGES. OIS. C'est le nom que portent les grandes plumes de l'aile des Oiseaux; elles leur servent en quelque sorte de rames pour se soutenir et se mouvoir dans l'air.
RÉMIJIE. Remijia. bot. Genre de la famille des Cinchonacées, établi par le professeur De Caudolle. avec les caractères suivants : tube du calice ovale, soudé à l'ovaire; son limbe supère, persistant et quinquéfide ; corolle supère, infundibtiliforme, avec son tube cylindrique et son limbe à cinq divisions linéaires, étalées et aiguës; cinq élamines insérées au milieu du tube de la corolle et incluses; filaments courts et inégaux; anthères linéaires et dressées; ovaire infère et biloculaire; ovules imbriqués de chaque côté de la cloison de placentaires linéaires et charnus; style simple; deux stigmates linéaires et inclus. Le fruit est une capsule ovale, biloculaire, couronnée par le limbe du calice; semences imbriquées, peltées, comprimées, bordées d'ailes membraneuses, entières, avec une échancrure à la base.
Rémuie ferrdginecse. Remijia ferruginea, DC. Ses feuilles sont oblongo-lancéolées, un peu aiguës, opposées ou ternées; les rameaux sont axillaires, terminés à distance par des grappes de Heurs blanchàlres. dont le calice est velu. Du Brésil, ofi on la considère
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comme succédané du Quinquina , pour ses propriélés fébrifuges.
RÉMIPÈDE. liemipes. cbi'St. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Hippidos, établi par Latreille aux dépens du genre Hippa de Fabricius, et ayant pour caractères : les quatre antennes presque de la même longueur, courtes et avancées. Pieds-mâchoires extérieurs semblables à de petits bras, ayant un fort crochet au bout. Pieds antérieurs s'amincissant peu à peu, pour finir en pointe. Ceux des autres paires terminés par des lames ciliées, un peu plus larges dans leur milieu et également pointues. Ce genre se distingue facilement des Hippes, parce que ceux-ci ont les pieds antérieurs terminés par un article ovale, en forme de lame comprimée, et par plusieurs autres caractères aussi faciles à saisir. Les Albunées ne peuvent être confondues avec le genre des Rémipèdes, parce que leurs pieds antérieurs sont terminés par une pince triangulaire, dont le doigt immobile est fort court.
liÉaiPÈUE ToKTUE. Remipes tesludinai lus, Latr., Lamk.; Hippa udadxla, Fabr.; Heibsl, Cane, lab. 22, fig. 4. Ce Crustacé est long de plus d'un pouce; sa carapace est ovale, finement ridée en dessus, avec cinq dents à son bord antérieur, dont les trois intermédiaires ont moins de longueur que les deux latérales, et au-dessous desquelles sont insérés les pédoncules grêles qui supportent les yeux. Les bords du dernier article de l'abdomen et les pattes sont velus. Des mers de r.iustralie.
r.ÉMlPÈDF.S 00 NECTOPODES. iss. Nom donné par Duméril (Zool. analyt.) à sa seconde famille des Coléoptères pentamères, à laquelle il donne pour caractères : élytres dures, couvrant tout l'abdomen; antennes en soie ou en fil , non dentées; tarses natatoires. Les genres Dytique, Hyphydre, Hali|)le et Tourniquet composent cette famille.
RÉMIRÉE. Ttemiiea. noT. Ce genre, établi par Aublet pour une plante de la Guiane qu'il nomme Remilea maiilima (i, p. 44, tab. 16), a été placé par Jussieu parmi les Graminées. Palisot de Beauvois le mentionne également parmi les genres de cette famille, dans son Agrostographie. Cependant ce genre appartient évidemment aux Cypéracées. Les tiges sont noueuses, étalées et rampantes à la surface du sol, se redressant vers leurs extrémités en branches ramifiées, toutes couvertes de feuilles. Celles-ci, extrêmement rapprochées les unes des autres, sont linéaires, aiguës, roides, terminées à leur base par une gaine entière. Les Heurs forment des épis ovoïdes et solitaires au sommet de chacune des ramifications des branches; ces épis sont accompagnés ù leur base par un involucre formé de plusieurs feuilles rapprochées circulairement. Les épillets sont très-nombreux, sessiles, uniflores et allongés. Ils se composent chacun de cinq écailles alternes et distiques, ovales, allongées, aiguës, dont la plus intérieure est plus épaisse et roulée par ses bords sur les organes sexuels qu'elle recouvre presque complètement. Les élamines, au nombre de trois, sont dressées; leurs filets sont un peu plans, leurs anthères linéaires, allongées, terminées par un petit appendice à leur som-
met. L'ovaire est triangulaire, allongé, terminé par un style simple, au sommet auquel sont trois stigmates linéaires et recourbés en dehors. Le fruit est un akène triangulaire, oblong, enveloppé par l'écaillé la plus intérieure, (|ui s'est épaissie et est devenue cartilagineuse, et (|ui paraît l'analogue de l'urcéole des Carex ou des soies ou écailles hypogynes des autres Cypéracées qui en sont pourvues. Cette plante croît sur les rivages sablonneux de la Guiane, et en particulier aux territoires de la pointe Saint-Joseph et de Rémire, d'où Aublet a tiré le nom an Remirea. Palisot de Beauvois l'a également trouvée en Afrique, dans le royaume d'Oware et Bénin, f^. sa Flore.
RÉMITARSES ou HYDROCORÊES. INS. Duméril (Zool. analyt.) désigne sous ce nom une famille d'Hémiptères à laquelle il donne pour caractères : élytres dures et coriaces; bec paraissant naître du front; antennes sétacées, très-courtes; pattes postérieures propres à nager. Cette famille comprend les genres Ranatre, Nèpe, Naucore et Sigare.
RÉMIZ. ois. Espèce du genre Mésange, qui est devenue pour quelques auteurs le type d'un sous-genre, dans lequel se trouve encore le Parus Capensis, Gm. F. Mésange.
REMORD ou REMORS. bot. L'un des synonymes de ScabiosaSiiccisa, L.
RÉMORE. Echeneis. pois. Genre de Poissons subbrachiens, qui pourrait à lui seul constituer une petite famille particulière. U est très-remarquable par la conformation de la tête qui supporte en dessus un disque aplati, composé d'un certain nombre de lames transversales, obliquement dirigées en arrière, dentelées ou épineuses à leur bord postérieur et mobiles, de manière ù ce que le Poisson, soit en faisant le vide entre elles, soit en accrochant les épines de leurs rebords, se fixe aux divers corps voisins, tels que les rochers, les vaisseaux, ou contre des Poissons plus grands que lui. Le corps est allongé, se terminant en coin, à peu près cylindrique, quoique un peu comprimé latéralement, couvert d'une peau rude quand on y passe la main au rebours; il n'y a qu'une dorsale vis-à-vis de l'anale. La tête est tout à fait plate en dessus; les yeux y sont sur les côtés; la bouche fendue à sa mâchoire inférieure, plus avancée, et il y règne une rangée trèsrégulière de petites dents semblables à des cils le long des maxillaires, tandis que les intermaxillaires ont des dents en cordes. L'ouverture des ouïes est en croissant, avec huit ou neuf rayons à la branchiostége. L'estomac est un large cul-de-sac, avec six ou huit cœcums. 11 n'y a pas de vessie natatoire.
Réjiore proprehest dit. Echeneis Reinora, L., Bloch, pi. 172; Encycl. Pois., pi. ôô, fig. 125. Sa peau est d'une couleur cendrée. II n'a guère que cinq à six pouces de longueur.
Rémore Scccet. Echeneis Naucrales, L., Bloch, pi. 171; Encycl. Pois., pi. 33, fig. 124. Celui-ci atteint jusqu'à trois pieds de longueur; le dos et la queue sont variés de verdâtre; les flancs de brun, et les nageoires ont leur fond jaunâtre, bordé de brun.
Les Rémores se trouvent dans toutes les mers. Ce sont des Poissons remarquables par l'habitude qu'ils ont
de s'accrocher au moyen de l'appareil qu'ils poricrit sur la lèle, à de i;rands Squales, qu'ils cliargeul pour ainsi dire de nager pour eux et de les voiturer.
RÉMUSATIE. Remusalia. bot. Genre de la famille lies Aracées, inslilué par Scliolt, aux dépens du genre Caladium, avec les caraclèrcs suivants : spallie roulée dès sa base, avec son limbe élendu et retroussé; spadice assez court, androgyne par interruption; organes de la reproduction rudimentaires, placés en dessous des ovaires et des élamines; point d'appendices stériles; anllii^res uniloculaires, disposées en verlicille sur des connectifs tronqués en massue; elles sont déhiscentes par un pore vertical; ovaires libres, à trois loges, à trois cloisons incomplètes, sur Ics<|uelles sont lîxés horizontalement par de courts funicules, des ovules orthotropes ; style très-court, à peine visible ; stigmate capité.
RÉMUSATIE viviPAR*. Jicvttisalia vivipara, Schotl; Caladium viiiparum, Nées. C'est une plante herbacée, à rhizome tuberculeux, à ramifications bulhillifères, allongées et dépourvues de feuilles. Celles-ci se développent tardivement et prennent une forme pellée; le pédoncule est court et pourvu de bractées; la spalhc est jaune. De l'Inde.
RÉNANTHÈRE. Renanthera. bot. Genre établi par Loureiro (/'Vor. Cocliin., 2, p. 637) dans la famille des Orchidées, et auquel il donne les caractères suivants : les fleurs sont grandes et d'un rouge brillant, disposées en longs épis terminaux. Les trois divisions externes du calice sont planes et linéaires, lancéolées, dirigées vers la partie inférieure de la Heur; les deux divisions internes et supérieures sont obtuses et ondulées; le labelle est comme à deux lèvres ; l'anthère est operculée.
RÉNANTnÈRE ÉCARiATE. Reuanthera coccinea, Lindl. Sa tige est parasite ; elle émet des racines aériennes ; ses feuilles sont oblongues- ovales, échancrées, charnues, alternes ; ses fleurs sont rassemblées en épi pyramidal; elles ont environ trois pouces d'étendue, et leurs nuances sont li'ès -éclatantes : les deux sépales supérieurs sont d'un rouge de carmin, coupés par quatre ou cinq bandes obliques, plus pâles; les trois inférieurs sont d'un fauve vif, avec des bandes et des taches écartâtes. Celle plante magnifique croit sur les arbres des forêts de la Cochinchine; on la cultive en serre chaude, dans les collections européennes.
RENARD. zooL. L'espèce du genre Chien qui porte ce nom y est type d'une section, et son nom a été étendu à beaucoup d'animaux qui ne sont pas des Renards. Ainsi , outre diverses espèces de Chiens de ce sousgenre, on a appelé Renard, un Phalanger, la Tadorne, un Squale, une coquille du genre Cône, et un insecte du genre Dermeste.
RENEALMIA. bot. (Feuillée.) y. Gcshanwie.
Linné fîls a fait un autre genre Reneahnia, qui est le même que le Calimbium de Jussieu, ou Globba de Linné. Houttuyn nommait Renealmia le genre que Gmelin a désigné sous le nom de Fillarsia. Enfin le genre Renealmia de Bellenden Ker {Irid. Gênera, p. 26), a déjà été compris dans ce dictionnaire sous le nom de LiBERTiE,qui lui avait été précédemment donné par Sprengel.
RENEAUME. bot. Pour Renealmia. r. ce mot.
RENEBRE. BOT. L'un des noms vulgaires du Rmiitx acutiis, L.
RENÉGAT. OIS. L'un des noms vulgaires de la Pie- Grièche grise.
RENETTE, rept. Pour Rainette, f^. ce mot.
RENGGERIE. Renggeria. bot. Genre delà famille des Guttifères, institué jiar Meisner, qui lui assigne pour caractères : fleurs dioiques ; calice à plusieurs bractées disposées en sautoir; corolle composée de cinq pétale.s hypogynes, oblongs, rétrécis à leur base, étalés; les mâles ont dix élamines insérées sur deux rangs, au réceptacle ; filaments épais et courts; connectif convexe extérieurement et anguleux à l'intérieur; anthères extrorses, à deux loges linéaires, divergentes subverticalemenl, s'ouvrant par un pore double et très-petit. Les fleurs femelles ont cinq élamines stériles, charnues, oblongo-anguleuses, enlourant circulairemeut l'ovaire qui est libre, sessile, pentagone, ù cinq loges; ovules attachés sur plusieurs rangs à l'angle central ; stigmate simple, grand, peltato-conique et susceptible de cinq divisions. Le fruit est une capsule ovale, acuminée, à cinq valves et à cinq loges cloisonnées; semences attachées à la colonne centrale. L'espèce décrite par Meisner est un arbre do l'Amérique tropicale; ses feuilles sont opposées, courtement pétiolées, obovato-spalulées, coriaces et très-entières. Les fleurs sont réunies en petites panicules liicliotomes.
RÉNIFORME. Reniformis. bot. Dénomination donnée à un organe dont les contours dessinent un rein. Une feuille est Réniforme quand elle est cordiforme à sa base, très-arrondie au sommet, élargie dans le sens transversal.
RÉNILLE.7?e«///a. polyp. Genre de Polypiers nageurs établi par Lamarckaux dépens des Pennalules de Linné, ayant pour caractères : corps libre, aplati, réniforme, pédicule, ayant une de ses faces polypifère et des stries rayonnantes sur l'autre; polypes à six rayons. Ce genre renferme deuxespèces; l'une, décrite par Lamarck sous le nom de Renilla Americana, a une tige cylindrique mar<|uée d'un sillon étroit, soutenant à l'une de ses extrémités un disque réniforme, aplati, couvert de stries rayonnantes sur l'une de ses faces; l'autre face un peu convexe est couverte de polypes à six tentacules contenus dans des cellules caliciformes, à six angles et à cinq divisions. Ce Polypier est d'une belle couleur rouge, et l'ouverture des cellules est jaune. L'autre espèce, décrite et figurée par Quoy et Gaimard (Voyage de l'Uranie), a une tige courte, terminée par un disque également convexe des deux côtés, de couleur violette; polypes jaunes.
RENNE. Taraudus. mam. Espèce du genre Cerf. ^. ce mot.
RENONCDLACÉES. Retionculaceœ. bot. Famille de plantes dicotylédones polypétales à élamines hypogynes, qui peut être caractérisée de la manière suivante : les fleurs, dont l'inflorescence est très-variable, sont souvent accompagnées d'un involucre formé généralement de trois feuilles quelquefois tellement rapprochées de la fleur qu'elles semblent former un second calice. Le calice est en général de quatre à cinq sépales, persistants ou caducs, réguliers et souvent colorés cl péta-
KEN
Inïdes. La corolle, qui manque dans nn assez grand nnmlire de genres, se compose de deux, cinq, ou d'un plus grand nombre de pélales, lanlôl plans, lanlot creux, irréguliers et brusquement onguiculés à leur base. Ces pétales sont décrits comme des nectaires par Linné et les auteurs qui ont suivi son sysli^me. Les élaniines sont en général en nombre Indéterminé, libres et attacliées ii une sorte de proéminence qui fait sulle au pédoncule et porte également les ovaires. Les antlières, à deux loges, sont continues aux filets. Les pistils sont monospermes, uniloculaires, tantôt réunis en grand nombre et formant ime sorte de capitule, tantôt polyspermes, au nombre de deux à cinq, libres ou soudés entre eux par leur côté interne; très-rarement ils sont solitaires par sulle d'avortement. Chaque ovaire porte un style souvent persistant, prenant même quelquefois beaucoup d'accroissement; il naît conslamment, non du sommet de l'ovaire, mais latéralement. Le stigmate est simple. Les fruits sont, tanlôt des akènes réunis en capitules globuleux ou ovoïdes, dont le style persistant se prolonge quelquefois en une longue <iueue barbue; d'autres fois, ce sont des capsules allongées, au nombre d'une à cinq, uniloculaires et polyspermes, s'ouvrant par une seule suture longitudinale, ou soudées ensemble de manière à former une capsule pluriloculaire; très-rarement les fruits sont cbarnus. Les graines, solitaires ou atlacbées sur deux rangs à la suture interne de chaque capsule, offrent un embryon très-petit, ayant la même direction que la graine, et renfermé dans la base d'un endosperme charnu, quelquefois très-dur.
Les Kenonculacées sont en général des plantes herbacées, le plus souvent vivaces, quelquefois sous -frutescentes; leur racine est fibreuse ou fascieulée; leurs feuilles, alternes dans tous les genres, excepté dans les Clématites, sont en général plus ou moins découpées en lobes nombreux et quelquefois très-fins; leur pétiole est dilaté et engainant à sa base. Un certain nombre d'espèces a des feuilles parfaitement simples et entières, qui peuvent être assimilées aux prétendues feuillessimples des Buplèvres et des Acacies de la Nouvelle -Hollande, c'est-à-dire que ce sont des phyllndes ou pétioles dilatés; les fleurs sont hermaphrodites , quelquefois très-grandes et de couleurs très-brillantes. Toutes les plantes de cette famille sont plus ou moins acres et vénéneuses.
Dans le premier volume du Systema naturale Fegelabiliiim, le professeur De Candolle déciit cinq cent neuf espèces appartenant à cette famille. De ce nombre, cent dix-neuf croissent en Europe, soixante-huit dans le bassin de la Méditerranée, trente et une en Orient, soixante-deux en Sibérie, dix-neuf dans l'Inde, vingt-quatre à la Chine et au Japon, dix-huit à la Nouvelle-Hollande, huit au cap de Bonne-Espérance, six aux Canaries, quatre aux Antilles, soixante-quatorze dans l'Amériiiue septentrionale, six au Mexique, trenledeux dans l'Amérique méridionale, auxquelles il faut ajouter cinq espèces nouvelles décrites par Auguste de Saint-Hilaire dans sa Flore du Brésil; enfin dixhuit espèces sont communes à l'ancien et au nouveau continent. Les genres de la famille des Kenonculacées sont assez nombreux; on peul les disposer de
la manière suivante, ainsi que l'a proposé le professeur De Candolle :
I"; tribu : Clématidées.
PréHoraison valvaire ou induplupiée; pétales nuls ou plans; fruits monospermes ou indéhiscents, souvent terminés par une queue plumeusc; graine pendante; feuilles opposées.
Clemalis, L.; Naiavelia, DC.
Il" tribu : Anémohées.
Préfloraison du calice et de la corolle imbriquée; pétales nuls ou plans; fruits monospermes, indéhiscents, terminés à leur sommet en queue ou en une pointe courte; graine pendante; feuilles radicales ou alternes.
Thalictium, h. \ Anémone, L.; Hepatica, Dill.; Hydiastis, L.; Knowllonia, Salisb.; Adonis, L.; Hamadryas, J.
111" tribu : Renoncïi.ées.
Préfloraison du calice et de la corolle imbri(|uée; pétales bilabiés ou munis à leur base inlcrne d'une trèspetite écaille; fruits monospermes et indéhiscents; graine dressée; feuilles radicales ou alternes.
Myosurus , L.; Ceratocephalus , Mœnch; Ttanunculiis, L.; Ficaria, Dill.; Casalea, St.-Hil.; Aplianostemma, St.-Hil.
IV" tribu : Helléborées.
PréHoraison du calice et de la corolle imbriquée pétales nuls ou irréguliers, nectariformes; calice péta lol'de, quelquefois irrégulier; capsules uniloculaires polyspermes, s'ouvrant par une suture longiludinale
Callha, L.; Trollius, L.; Eranthis, Salisb.; Helle borus, L.; Coptis , Salisb.; Isopyrum, L.; Gandella L.; Niijella, L.; Aquilegia, L.; Delphiniiim, L.; Aco niliim, L.
A la suite de ces divers genres, on place les Aclœa, Zanthorhiza et Pœonia , qui diffèrent des quatre tribus précédentes par quelques caractères. Quant au genre Podophyllum, que Jussieu avait placé dans la famille des Kenonculacées, le professeur De Candolle en a fait le type de sa famille des Podophyllées. f^. ce mot.
Les Kenonculacées forment un groupe extrêmement naturel, dans la série des Dicotylédones polypétales. Quelques ressemblances extérieures se remarquent entre la fleur des Renoncules et celle des Alisina, qui appartiennent aux Monocotylédones. Cette ressemblance est surtout très-grande entre le genre Cazalea de Saint-Hilaire, dont la corolle n'est formée que de trois pétales qui simulent les trois sépales colorés des Alisma; mais ces derniers s'en distinguent facilement par leurs étamines périgynes, et surtout par la structure de leur embryon. Les rapports des Kenonculacées avec les Papavéracées, bien que ces deux familles ne puissent pas être éloignées, ne sont pas tels qu'il ne soit très-facile de les distinguer sur-le-champ. La structure des ovaires est surtout la différence la plus sensible. Les Kenonculacées se rapprochent davantage des Dilléniacées, qui en diffèrent totalement par leur port.
RENONCULE. lianunculiis. moll. Espèce du genre Cône.
RENONCULE. Jianunculus. bot. Type de la f;imille dos Renoiiculaci'ps, et l'un des genres de celte famille les plus nombreux en espèces. Les Renoncules sont des plantes herbacées, vivaces, très-rarement annuelles; leur racine est fibreuse ou fasciculée; leur tige est quelquefois rampante, portant des feuilles alternes, simples ou diversement lobées, un peu engainantes à leur base. Les Heurs sont blancbes. jaunes ou rouges, diversement disposées; le calice est régulier, formé de cinq sépales caducs; la corolle se compose de cinq pétales plans, onguiculés à leur base, où ils portent intélieuremcnt une petite fossette glanduleuse dans les espèces à fleurs blancbes, et une petite lame dans celles à Ueurs jaunes. Les étamines sont fort nombreuses; les pistils, également en grand nombre, forment une sorte de capitule globuleux on ovoïde. Les fruits sont de petits akènes comprimés, munis vers leur sommet d'une petite pointe latérale, nus ou couverts de tubercules. Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses. Le professeur De Candolle (5)'s/. nat. f^eg.. 1. p. 2.31 ) en décrit 153 espèces qui sont dispersées dans presque toutes les contrées du globe. Sur ce nombre, on en compte quarante-quatre dansl'Europe tempérée et septentrionale, vingt-sept dans les régions méditerranéennes, neuf en Sibérie, trois au Japon, neuf à la Nouvelle Hollande, deux aux îles Maurice et de Masca reigne, trente-deux dans les diverses parties de l'Amérique, et douze qui sont communes à l'ancien et au nouveau monde.
f Fleurs blanches.
RElï0^c^LE a feuilles d'.4comt. Ranunciilus aconilifoUus, L., Sp. Cette belle espèce, qu'on cultive abondamment dans les parterres sous le nom de Bouton d'argent, croît naturellement dans presque toutes les régions montueuses de l'Europe. Ses tiges s'élèvent à une hauteur de deux à trois pieds, surtout dans les jardins; elles sont rameuses, dressées, glabres ou légèrement pubescentes; ses feuilles sont pétiolées, divisées en trois à sept lobes palmés, incisés et dentés; les fleurs sont blanches, de grandeur moyenne, terminant les ramilîcalions de la tige; leur calice est étalé. C'est surtout la variété à fleurs doubles qu'on cultive dans les jardins; elle aime une terre fraîche et un peu ombragée, et se multiplie en éclatant la racine; elle craint en général le froid, et il faut la couvrir d'un peu de litière pendant les grands froids de l'hiver.
C'est à cette section qu'appartiennent toutes ces jolies espèces qui nagent à la surface des étangs et des ruisseaux, où elles étalent leurs feuilles lînement découpées, et leurs fleurs blanches à fond doré; telles son! les Ranunciilus ai/iiatilis, R. panthotrix, etc. Dans les hautes chaînes des Alpes et des Pyrénées, on trouve encore un grand nombre d'espèces à fleurs blanches, comme les Ranuncvlus Pyrenœxis, R. angustifolius, R. amplexicaulis et R. parnassifolius, qui ont les feuilles simples; les Ranunciilus /llpeslris, R.glacialis, R. Seyuierii, R. rulœfolius,elc.,inn ont les feuilles profondément lobées.
tt Fleurs jaunes.
Renoncdle bulbeuse. Ranunculus bulbosus , L.,
Rich., Bot. méd., 2, p. 615. Très-commune dans les
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pelouses un peu humides et les lieux incuUcs, celle espèce est eu outre vivace; sa lige est haute d'environ un pied, renflée en forme de bulbe à sa base, et dressée; les feuilles sont pétiolées, Iripartites; chaque division est elle-même partagée en trois lobes cunéiformes. Irilobulés et dentés. Les fleurs, solitaires au sommet des divisions de la tige, ont leur calice poilu et fortement réfléchi.
REnoNcciE ACRE. RoTiunculus acris, L., Rich.. Bot. méd., 2, p. 210. C'est celte espèce dont on cultive dans les jardins une variété à fleurs doubles sous le nom de Bouton (l'or. Elle croît communément dans les prés et les bois; ses tiges, hautes d'environ deux pieds, sont cylindriques, lisses, un peu glauques; ses feuilles sont pétiolées, profondément incisées en trois ou cinq lobes digilés,aigus,divisés et dentés. Les fleurs sont solitaires au sommet des rameaux qui sont cylindriques et non striés. Le calice est poilu et étalé; les pétales sont obcordés. La variété à fleurs doubles se cultive très-communément dans les jardins.
Renoncble SCÉLÉRATE. Ranuuculus sceleratus, L., Rich., Bot. méd., 2, p. 617. Rien de plus commun que celle espèce dans les endroits tourbeux, sur le bord des mares et des étangs. Elle est annuelle; ses tiges sont dressées, épaisses, cylindriques, striées et (îstnieuses, Irès-ramifiées dans leur partie supérieure. Les feuilles radicales sont glabres, pétiolées orbiculaires. à trois ou cinq lobes subcunéiformes, obtus, incisés, à dents arrondies et obtuses. Les feuilles caulinaires sont sessiles, lancéolées, irrégulièrement incisées; les supérieures sont tout à fait entières. Les fleurs sont Irèsj petites et très-nombreuses. C'est sur cette espèce que Loureiro avait fondé son genre Hecatonia.
Renoncule Flammule. Ranunculus Flammula, L., Rich., Bot. méd., 2, p. 617. Cette espèce, que l'on nomme vulgairement Petite Douve, est vivace; elle croît trèscommunément sur le bord des mares et des ruisseaux. Ses liges, traçantes inférieurement, sont rameuses , légèrement pubescentes, portant des feuilles simples, lancéolées, aiguës, rélrécies en pétiole à leur base, légèrement et inégalement dentées dans leur contour. Les fleurs sont assez petites, solitaires et terminales.
Ces diverses espèces, et plusieurs autres du même genre, comme les Ranunculus replans, R. auri'comus, R. Tliora, R. arvensis, etc., sont remarquables par l'àcrelé de leurs différentes parties. Les fruits encore verts paraissent être l'organe où cette âcreté esl le plus intense ; elle est due à un principe volatil, qui se détruit en grande partie, et souvent même en tolalilé, par la dessiccalion ou l'aclion de la chaleur. C'est ainsi que ces plantes, qui, fraîches, seraient extrêmement nuisibles aux troupeaux, peuvent leur servir de nourriture lorsqu'elles ont été desséchées. Appliquées sur la peau, les feuilles confuses des diverses espèces citées précédemment, en déterminent non-seulement la rubéfaction, mais bientôt la formation d'ampoules, et par conséquent la vésication. Iniroduit à l'intérieur, le suc de la Renoncule acre occasionne une vive inflammation des organes de la digestion; et si la dose a été un peu considérable, c'est alors un véritable
poison acre qui peut donner lieu aux accidents les plus graves et même à la mort.
RENOivctiLE DES JARDINS. Hamiticxilvs ÀsiitticHS, L. Celte belle espèce est celle que l'on cultive si abondamment dans les jardins, où ses fleurs semi doubles offrent un si grand nombre de variétés. Sa racine se compose d'une touffe très-serrée de petits tubercules allongés, cbarnus, courts, que l'on désigne vulgairement sous le nom de griffe. La tige, liaule d'environ un pied, est pubescente, simple ou légèrement rameuse dans sa partie supérieure; les feuilles radicales, longuement pétiolées, sont pubescentes, découpées en trois lobes incisés ou simplement dentés; celles de la tige sont alternes et comme formées de trois folioles pétiolées, partagées en trois lobes incisés. Les fleurs sont jaunes dans l'espèce sauvage, mais elles varient aisément de couleur par la cuKure; elles sont grandes, terminales; leur calice, d'abord étalé, est ensiiile réfléchi, et leurs fruits, en mûrissant, forment une sorte d'épi cylindrique. Cette plante, originaire de l'Afrique septentrionale et de l'Asie mineure, présente dans les jardins un nombre prodigieux de variétés, qui peuvent se rapporter à deux races principales, savoir, les Renoncules pivoines et les semi-doubles. Les premières ont leurs fleurs entièrement pleines et très-grandes; les secondes ont les fleurs moins grandes, et ofl'rpnt à leur centre les étamines et les pistils qui leur forment un cœur violacé-noirâtre. On dit que ce sont les Croisés, qui, à leur retour de la Palestine, ont les piemiers apporté en Europe quelques pieds de cette Renoncule; mais elle ne commença à se répandre dans les jardins que vers la fin du xvii« siècle. A cette époque, le sultan Mahomet IV, qui avait le goût de la culture des fleurs, était le seul qui possédât la Renoncule asiatique à Heurs doubles, dans ses jardins de Constantinople; on raconte qu'il était encore plus jaloux de la possession exclusive de ses Heurs que de celle de ses femmes. Cependant quelques Européens établis à Constantinople se procurèrent ù prix d'argent des graines de ces fleurs, et les répandirent en Europe, au grand regret de Sa Hautesse. Aujourd'hui le nombre des variétés est prodigieux; on multiplie les semi-doubles de graines, et les pivoines par les petites griffes qui se forment à côté des anciennes. Les Renoncules deman- «lent une terre légère et un peu humide. Leurs racines doivent être retirées de terre après la floraison, et conservées dans un lieu sec jusqu'au printemps suivant.
RENOKCULÉES. BOT. L'une des tribus de la famille des Renonculacées. y. ce mot.
RENONCULIER. BOT. Variété à fleurs doublesdu Merisier.
RENOUÉE. Polfgonum. bot. Genre qui sert de type à la famille des Polygonées, et que Linné a rangé dans roctandrie Trigynie. U offre les caractères suivants ; les fleurs sont hermaphrodites; leur périanthe est simple, à trois ou cinq divisions profondes et imbriquées; les étamines varient de trois à huit; leurs filets sont libres; l'ovaire, sessile au fond du calice, est triangulaire ou globuleux, à une seule loge contenant un seul ovule dressé; le style est très-court, quelquefois presque nul, terminé par deux ou trois stigmates ublus; le
fruit est un akène triangulaire ou un peu comprimé, souvent accompagné parle calice qui est persistant; il contient une graine qui le remplit en totalité et qui se compose, outre son tégument qui est très-mince, d'un endosperme farineux ou corné, sur l'un des côtés duquel est roulé l'embryon qui est grêle, cyliudri(|ue, recourbé, et dont la radicule est en général opposée au hile. Ce sont des plantes annuelles ou vivaces, rarement sous-frutescentes; quelques-unes naissent dans le voisinage des eaux ou nagent à leur surface. Les feuilles sont alternes, simples, terminées inférieurement par une oclirea ou gaine slipulaire, membraneuse, qui embrasse la tige. Les fleurs sont généralement petites, roses, disposées en épis simples, quelquefois en grappes rameuses ou en capitules.
Les espèces, fort nombreuses, ont été réparties en
sept sections dont plusieurs ont été considérées comme
des genres distincts par quelques botanistes.
t Endosperme farinacé.
I" section.— Bistorta.
Fruit triangulaire, plus grand que le calice; huit étamines; trois styles très-longs; tige simple, terminée par nu seul épi de fleurs; plantes vivaces. Cette première section renferme huit espèces, dont six sont originaires des montagnes de l'Inde et deux seulement de celles d'Europe, savoir : Polygonxim vivipanim et Polygonum Bistorta. Cette dernière espèce, connue sous le nom de Bistorle, croît dans les montagnes de presque toute l'Europe; on l'a aussi trouvée dans l'Améri(|ue septentrionale, le Japon et la Sibérie. Sa racine, (pii est charnue. allongée, de la grosseurdu doigt, brunâtre à l'cxlérieur, rosée intérieurement, présente le singulier caractère d'être deux fois coudée sur ellemême, d'oii lui est venu le nom de Bistorle (Radix bistorta). Sa saveur est astringente, surtout quand elle est fraîche; elle contient du tannin, de l'acide gallique, et une petite quantité d'acide oxalique. C'est un médicament tonique et astringent.
1I<' section. — Amelygoncm.
Fruit lenticulaire, acuminé, à angles arrondis, recouvert par le calice; étamines de cinq à sept; style bifide; fleurs en épis denses; plantes annuelles. On ne compte que quatre espèces dans cette section, où l'on remarque le Poljgonum orientale, connu sous le nom de grande Persicaire. C'est une espèce qui s'élève à six et même huit pieds de hauteur, et dont les fleurs, d'un beau rose, forment de longs épis pendants, disposés en une sorte de panicule. On la cultive dans les jardins comme plante d'ornement.
111= section. — Aconogonon.
Fruit à trois angles aigus; fleurs en grappes paniculées ou en capitules. Plantes vivaces. Quatorze espèces, dont une seule indigène ( Potygonum alpintim, L.), composent celte section.
U'c section. — Fagoptrcm.
Fruit triangulaire, beaucoup plus long que le calice; fleurs en grappes paniculées, à huit étamines et trois stigmates. Plantes annuelles. Cette section a été considérée, par Tournefort, comme genre particulier, sous le nom de Fagopyrum. Elle ne se compose que de trois espèces, parmi lesquelles se distingue le Sarrasin,
Polyyonum Fagopyrum, L., vulgairement Blé noir. f^. Fagopvrïb.
•ff Endosperme corné.
V"' section. — Tiniaria.
Fruit irianfïulaire, plus petit ([ue le calice; élamines ordinairement an nombre de liuit; trois stigmates; fleurs en grappes, en panicules ou capitulées. Plantes annuelles. On trouve liuit espèces dans cette section, dont deux seulement ( Polygonum Convolvttlus et Polygonum dumelorum, L.) sont indigènes.
VI« section. — Persicaria.
Fruit comprimé ou à trois angles arrondis, plus petit que le calice; de <|uatre à huit élamines; deux ou trois stigmates; Beurs en épis ou en capitules. Plantes annuelles, rarement vivaces. Cette section, dans la- <|uelle on compte cinquante-trois espèces, renferme des plantes qui croissent dans toutes les contrées du globe. Parmi les espèces indigènes, on remarquera \es Polygonum amphibinm, qui nage à la surface des eaux dormantes; Polygonum Peisicaria, très-commun sur le bord des étangs, ainsi que le Polygonum Hydropiper dont la saveur acre et piquante lui a fait donner le nom de Poivre d'eau, et surtout le Polygonum linclorium, qui paraît desliné à procurer à l'Europe les moyens de ne plus redouter les entraves à la circulalion de l'indigo préparé dans les colonies d'outre-mer. Vll= section. — Avicularia.
Fruit très-pelit, triangulaire, couvert par le calice; ordinairement huit élamines et trois stigmates sessiles. Plantes annuelles ou sous-frutescenles, à tiges grêles et couchées, et à Ueurs axillaires. Parmi les dix sept espèces qui forment cette section, on remarquera le Polygonum aviculare , L., connu sous le nom de Traînasse, si communie long des murs et dans les rues; le Polygonum equiseliforme , Sibth., qui croît en Grèce et en Egypte, que l'on a retrouvé récemment en Corse; et le Polygonum maritimum qui, sur les bords de la mer, remplace le Polygonum aviculare.
KENSSELyERI.i. bot. Ce genre, proposé par Beck, dans la famille des Aroïdées, ne diffère pas du genre Peltandra, précédemment établi par RafBnesque. ^'. Pel-
TANDRE.
REMJMNEETRENULlTE.TÎeMM/mo.MOLL.Cegenre, établi par Lamarck, a été reporté dans le genre Pénérople. A', ce mot.
RÉOPHAGE. Reophax. MOLi. Genre proposé par Monlfort, pour une Coquille multiloculaire microsco- |)ique de la Méditerranée; cette Coquille a élé placée par d'OrbJgny dans le genre Nodosaire.
REPANDRA. BOT. Le genre établi sous ce nom, par Lindiey, est rentré comme sous-division dans le genre Disa. y. ce mot.
RÉPARÉE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Poirée ou Bette.
REPERIT. ois. L'im des noms vulgaires du Roitelet.
RÉPIDOLITE. Miin. Kabell donne ce nom à un minéral de Scbwarzenstein, que l'on avait d'abord assimilé au Talc chlorite, et qui cependant en diffère non-seulement par sa composition, mais par d'autres caractères dépendant de la forme et de la lumière. Il est cristallisé en tables hexagonales, avec des lamelles
triangulaires accolées; il est d'un vert émeraude par tiansparence. Son analyse donne : Silice 33; Magnésie 35; Alumine 13; protoxyde de Fer G; Eau 13. La Répidolite est ordinairement associée au Grenat et à l'Asbeste.
RÉPLICATIF. Replicalivus. bot. Les feuilles sont dites Réplicatives quand elles sont repliées transversalement en deux, le sommet venant à toucher la base.
REPRISE. Sedum Telephium. bot. Espèce du genre Orpin. f. ce mot.
REPRODUCTION, zool. ^. Organisation.
REPSl.ME. Repsimus. iNS. Coléoptères penlamères; ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, a élé établi par Leacli; il a beaucoup de rapport avec le genre Anoplognallie; mais les cuisses et les jambes des mâles sont très- renflées, et dans les deux sexes le clypeum est demi-circulaire.
Repsime bronzé. Repsimus œneus, Leacli ; Melolonlha œnea, Fab. Il est d'un noir-bronzé brillant; SCS élytres n'ont pas de points; le dessous du corps est d'un brun bronzé, velu, avec les côtés de l'abdomen tachetés de blanc; les pattes sont d'une nuance plus claire. Taille, sept pouces. De la Nouvelle-Hollande.
REPTATION. zooL. C'est à proprement parler l'alliue des Serpents, et non de tous les Reptiles, comme le nom de cette classe d'animaux pourraitle faire supposer. En effet, les Grenouilles et les Reinettes sautent, les Crapauds, les Salamandres et de lourds Sauriens se traîj lient; les véritables Lézards courent, les Crocodiliens marchent, les Sinicoïdiens glissent, les Tritons et les Chéloniens nagent, les Serpents seuls conséquemraent rampent dans l'étendue du mot, et parmi les Insectes les chenilles rampent aussi, ([uoiqu'elles aient des pattes. Cette allure consiste à rapprocher successivement une portion du corps en remplacement de la précédente qui s'est déplacée en avant. Elle peut s'exercer sinueusement ou en ligne droite. Les Mollusques gastéropodes rampent exactement sur le ventre.
REPTILES, zooi.. On a fait connaître à l'article Erpétologie ce qui concernait la branche des sciences naturelles qui traite des Reptiles, et les diverses classifications qu'on a imaginées pour en faciliter l'élude; il reste à considérer les animaux qui font le sujet de l'Erpétologie sous les rapports de leur organisation en général, du rôle qu'ils jouent ou qu'ils remplirent dans le vaste ensemble de la création. « C'est surtout dans la production des Reptiles, dit Cuvier, que la nature semble s'être jouée à imaginer les formes les plus bizarres, et à modifier, dans tous les cas possibles, le plan général qu'elle a suivi pour les animaux vertébrés; l'absence de plumes et de poils est la particularité qui les singularise peut-être le mieux. » Aussi est-ce d'après cette considération que Blainville propose de substituer le nom de Nudipellifèresà celui de Reptiles. Il n'en est pas non plus qui couve des œufs. ou qui nourrisse une progéniture pour laquelle presiiue tous témoignent une indifférence complète. Ils sont privés de mamelles et conséquemment de lait. Ils ont le sang froid quoique rouge, et ceci tient principalement à la manière dont, chez eux, s'exerce la respiration. » Les Repliles, dit Cuvier, ont le cœur disposé de manière qu'à chaque
contraction il n'envoie dans les poumons i|uUine portion du sang qu'il a reçu des diverses pailiesdu corps, et que le reste de ce Huide retourne aux organes sans avoir respiré; il en résulte que l'action de l'oxygène sur le sang y est moindre que dans les Mammifères et surtout que dans les Oiseaux. Comme c'est la respiration qui donne la chaleur au sang et à la fil)re la susceptibilité de l'innervation, outre que les Reptiles ont le sang froid, leur force musculaire est peu développée; aussi n'exercent-ils guère que des mouvements dej-eplation ou de natation; et, quoique plusieurs sautent et courent vite dans certaines ciixonstances, leurs habitudes sont généralement paresseuses, leur digestion lente, leurs sensations obtuses, et, dans les pays froids ou seulement tempérés, ils s'engourdissent presque tous durant l'hiver. « Leur cerveau, proportionnellement très-petit, n'est pas aussi nécessaire qu'il l'est chez les Mammifères ou chez les Oiseaux, à l'exercice des facultés animales et vitales; ils continuent d'agir durant un temps assez considérable quand on le leur a enlevé. On connaît l'expérience de Keddi, qui, ayant extirpé cet organe à une Tortue de terre, celle-ci vécut encore pendant six mois sans qu'elle eût éprouvé d'autre accident que la perte de la vue. On sait aussi que des Grenouilles mâles à qui l'on avait coupé la tête durant l'accouplement, n'ont pas cessé de poursuivre l'acte de la génération en fécondant jusqu'à la lin les œufs que produisaient les femelles. Entin des Salamandres, auxquelles on avait fait la même opération ou coupé les pattes, ont reproduit ces parties d'elles-mêmes, comme les Lézards et les Orvets reproduisent leur queue quand celle-ci vient à leur être enlevée par quelque accident.
Comme il n'est pour ainsi dire pas de formes qui soient communes à tous les Reptiles, et que les habitudes sont la conséquence des formes, ces habitudes varient considérablement, non -seulement selon les ordres, les familles et les genres, mais encore selon les espèces. Elles sont en général solitaires, Irisles et suspectes; aussi les Reptiles inspirent en général une horreur profonde, d'ailleurs motivée par le venin dont plusieurs sont munis. La plupart de ces animaux sont ovipares; il en est néanmoins qui produisent des petits vivants. Les uns ont quatre pattes, d'autres deux seulement, devant ou derrière. Les Serpents n'en ont pas du tout. Ceux-ci ont le corps couvert d'écaillés, ceux-là d'une boîte ou de boucliers osseux, les Batraciens l'ont nu avec la surface de la peau muqueuse. La plupart ont une queue, d'autres en manquent absolument. Ils vivent sans cesse dans l'eau, ou seulement selon leur âge et à certaines époques de développement, ou bien ils fuient l'humidité, se plaisant aux rayons du soleil le plus ardent. Quand la moindre lumière fatigue le Protée et que l'ombre est favorable à beaucoup d'espèces, la plus vive clarté semble ranimer divers Lézards. Outre qu'il en est qui marchent, rampent, sautent ou nagent, il en est qui voltigent. On en connaît de fort venimeux et de parfaitement innocents, de féroces et de familiers, de carnivores et d'herbivores, d'agiles et de lourds, d'élégants et d'horriblement laids, de bons à manger et d'autres dont la chair
répugne; les uns naissent sous des formes qui ne feront que se développer en giandissant, sans s'altérer beaucoup; d'autres, sans (|u'ils cessent jamais d'être des Reptiles, sont sujets à des mues ou changemenls de peau, comme on en voit dans les Chenilles; tandis que quelques-uns, passant par des métamorphoses aussi complètes que celles des Insectes, sont pour ainsi dire des Poissons durant une partie de leur existence.
Ou a déjà fait remar(|uer que le nombre des Reptiles augmente vers l'équateur, où l'élévation de la température supplée pour eux à la chaleur <|iii ne leur vient point de la circulation; ils y sont d'ailleurs incomparablement plus grands et plus agiles; ceux qui ont du venin l'y possèdent dans toute l'énergie qui est propre à ce singulier moyen de nuire. C'est vers le tropique septentrional et jusqu'à la ligne que se voient les Crocodiliens, les Tupinambis et les Boas, véritables géants entre les races rampantes. Là sont aussi les Cérastes et les Najas, les plus redoutables des Vipères. C'est toujours dans les zones chaudes, soit à la surface des terrains arides, soit dans la bourbe des marécages, soit enfin dans l'étendue des mers tièdes, qu'on rencontre les plus grands des Chéloniens. Il parait qu'il n'en existe ni d'eau ni de terre au-dessus du 46o nord.
C'est parmi les Chéloniens, les Crocodiliens, les Sauriens et les Batraciens qu'on compte les Reptiles fossiles les plus reconnaissables. Les couches les plus anciennes, qui en offrent des débris, appartiennent à cette formation de Calcaire compacte, que plusieurs géologues ont appelé Jurassique ou Calcaire à cavernes. La formation des Schistes métallifères en présente aussi. La Craie surtout .en contient de parfaitement caractérisés. Le Calcaire à Cérithes n'a guère offert encore que quelques restes de TorUies; mais il y en a fréquemment dans les Gypses des environs de Paris. Les côtes de la Manche et l'Angleterre, où on les recherche depuis quelque temps avec zèle, ont fourni les espèces les plus remarquables, qu'on crut d'abord leur être propres , mais qu'on commence à retrouver en plusieurs autres lieux de l'Europe. Plusieurs sites de la Belgique, le plateau de Saint-Pierre de Maéslricbt entre aulies, et les Schistes calcaires d'OEningen en Souabe, en renferment des espèces très-curieuses. Le Ptérodactyle est de ce dernier site. K. du reste les articles MososMiRE, Crocodile, Icbtbyosaijre, Piésio- SADRE, Ptérodactyle, etc.
RÉPUBLICAIN. OIS. Espèce du genre Gros-Bec. K. ce mot.
REQUEURIA. bot. PourRiqueria. >■'. ce mot.
REQUIEM. POIS. Premier nom que, dans les anciens voyages, on donnait au ^5?/«/j(s C'a; c/ia/ïas, dont l'apparition autour d'un nageur ne laissait aucun espoir, et équivalait à un Requiem. La prononciation en a fait Requin. F. ce mot.
RÉOUIÉNIE. Reqitienia. bot. Genre de Légumineuses établi par le professeur De Candolle (Ami. des Se. nat., 4, p. 91, et Mém. Légum., vi), et qui a pour type le Podalyria obcordata, Lamk., 111., tab. 327, fig. S. Voici ses caractères ; le calice est persistant, mais non accrescent, à cinq divisions aiguës et presque égales; la carène obtuse se compose de deux pétales
liliies. les étamiries monadelplies ont leuraiidropliore rendu supérieiiremciil; le slyle est filiforme, pres(|uc dioil; le fruit ovoïde, comprimé, monosperme, terminé par la base du style qui est persistante. Outre l'espèce mentionnée plus haut, ce genre en possède une seconde, Feqiiienia sphœrosperma, De Cand., Mém. Lég.. tab. 38. Ce sont deux arbustes originaires d'Afri- (|ue, ayant des feuilles simples, obcordécs, niucronées, penniverves, munies de deux stipules; des Heurs très-petites, groupées aux aisselles des feuilles. Ce genre est très-distinct du Podolyria; il se rapproche davantage des genres ylnth}'llis,Uallia et Heylamlia.
REQUIN. POIS. Espèce de Squale, type du sous-genre Carcharias. V. Sqoale.
RÉSEAU. REPT. Espèce du genre Typhlops. V. ce mot.
RÉSEAU BLANC, cosca. Nom vulgaire et marchand (lu Venus iigiina, L.
RÉSÉDA. Jtesctia. bot. Ce genre est le type de la famille à laquelle il a donné son nom, celle des Résédacées. Ses caractères consistent en un calice persistant, à quatre, cinq ou six divisions très-profondes et un peu inégales; une corolle formée d'un égal nombre de pétales, alternes avec les divisions calicinales, généralement composés de deux parties : l'une inférieure, entière et concave, l'autre supérieure, divisée en un nombre plus ou moins considérable de lanières inégales et obtuses. Les étamines varient en nombre de quatorze à vingt six; elles sont libres et liypogynes; en dehors des étamines, se trouve un disque annulaire, glanduleux, saillant, déjelé dans sa partie supérieure en une sorte de languette obtuse cl glanduleuse; c'est en dehors et à la base de ce disque que sont insérés les pétales. Le pistil, légèrement slipité à sa base, paraît formé de la réunion intime de trois carpelles et se termine supérieurement par trois cornes portant chacune un stigmate sessile. L'ovaire est à une seule loge, ouverte à son sommet entre la base des trois cornes; il contient un assez grand nombre d'ovules attachés à trois tropliospermes pariétaux, qui offrent le caractère remarquable de ne pas correspondre aux stigmates. Le fruit est une capsule plus ou moins allongée, ouverte naturellement à son sommet, uniloculaire et polysperme. Les graines, souvent réniformes, se composent d'un tégument assez épais, d'un endosperme mince et chainu, recouvrant un embryon recourbé en forme de fer à cheval. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à feuilles alternes, souvent munies de deux glandes à leur base. Les fleurs, généralement jaunes et petites, sont disposées en épi simple et terminal.
RÉSÉDA ODORANT. Rcseda odorata, L. Plante vivace dans sa patiie, qui est l'Africiue septentrionale, mais annuelle dans nos jardins où on la cultive très-abondamment, à cause de l'odeur suave que répandent ses Heurs. On peut, en l'ébourgeonnant et l'empêchant de fleurir la première année, en l'abritant du froid dans une serre, en former un petit arbuste qui dure pendant six ou huit ans.
Réséda des teinturiers. Reseda liitcola, Lin. Cette espèce, vulgairement connue sous les noms de Gaude
et d'Herbe à jaunir, croit communément en France, dans les lieux incultes. Ses tiges sont droites, simples, hautes de deux à trois pieds ; ses Heurs sont petites, et formant un long épi terminal. La décoction de cette plante est employée dans la teinture en jaune.
RÉSÉDA MARIN, polyp. Nom vulgaire du Piimnoa lepudifera. V. Primsoa.
RÉSÉOACÉES. hescdaceœ. noT. C'est le nom donné par Tristan à la famille dont le Réséda est le type, et qui contient, outre ce genre, VOchradenus de Delille qui n'en diffère que par un fruit légèrement charnu. Les caractères de cette famille doivent donc être les mêmes que ceux tracés pour le genre Réséda (;'. ce mot). Tristan plaçait cette famille entre les PassiHorées et les Cistées, mais néanmoins plus près de ces dernières. Dans ses CollccUinea botanica, tab. 22, John Lindiey a donné de la Heur du Réséda une explication d'où il résulte que lecalice serait un involucre commun, chaque pétale une fleur stérile, et le disque un calice propre, environnant une fleur hermaphrodite composée des étamines et du pistil. D'après cette manière de voir, les Résédacées se rapprocheraient des Eupborbiacées, qui ofl'renl une disposition à peu près analogue.
RESEDELLA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Weeb et Berthelot, dans leur Flore des Canaries, a été considéré comme ne point différer sufiisamment du genre Oligomeris de Cambessède, pour ne pas lui être réuni, f . Oiigoméride.
RESINARIA. BOT. Le genre formé sous ce nom par Commerson, est une espèce de Badamicr ([ue Linné a décrite sous le nom de Terminalia Benzoin.
RÉSINES et GOMMES -RÉSINES. Par leur composition et leurs propriétés chimiques, les Résines se rapprochent beaucoup des huiles volatiles; elles semblent même être le résultat de l'épaississement de celles-ci par l'absorption de l'oxygène, phénomène que présentent plusieurs huiles volatiles, et notamment l'huile de Térébenthine. Elles sont solides à froid, fusibles au feu, mais moins que la cire, inflammables par l'approche d'un corps en igiiition en répandant beaucoup de noir de fumée, s'électrlsant par le frottement avec une grande facilité, plus ou moins odoranles, insolubles dans l'eau, solubles dans l'alcool, l'éther et les huiles volatiles, susceptibles de combinaisons avec les Alcalis, et pouvant les saturer à la manière des acides faibles. Non-seulement les végétaux, mais encore quelques animaux ou produits d'animaux fournissent des substances douées de toutes ces propriétés. AinsileMusc,leCastoréum,laBile,lesCantliarides,etc.. contiennent abondamment des matières résineuses, qu'il est facile de séparer par l'analyse chimique. La prédominance de l'huile volatile sur la substance résineuse fixe, fait que certaines Résines restent toujours fluides, ou plutôt conservent une consistance analogue à celle du miel. Telles sont, par exemple, les Térébenthines de Pins et autres Conifères, celle de Chio obtenue d'une espèce de Pistachier, les matières improprement nommées Baume de la Mecque, Baume de Copahu, etc. II sera question de cette classe de substances dans un article spécial, y. Térébentoines.
La plupart des Gommes-R(!sines sont produites par des vt?sélaux qui croissent dans les contrées les plus chaudes du globe, et qui appartiennent, en général, aux familles chez lesquelles la présence d'un suc propre, laiteux, contenu dans des réservoirs ou appareils sécréloires particuliers, est un des caractères les plus remarquables. Ce suc |)ropre découle des plantes, soit par des fissures naturelles, soit par des incisions qu'on leur pratique, et, en s'épaississant, il constitue une substance désignée sous le nom de Gomme -Résine. La nature des Gommes-Résines est fort diversifiée, et se complique de plusieurs principes immédiats, qui font considérablement varier leurs qualités physiques. Ainsi il en est qui renferment beaucoup d'huile volatile et sont très-odoranles; telles sont les Gommes- Résines des Ombellifères. D'autres contiennent une grande quantité de Résine et peu de Gomme; et réciproquement il y en a où la Gomme, la Bassorine, l'Amidon, la Cire, divers Sels, etc., existent en fortes proportions. Ces substances immédiates étant les unes solubles seulement dans l'eau, les autres dans l'alcool, leur mélange, en proportions diverses, donne naissance à des Gommes-Résines qui sont plus ou moins solubles dans ces véhicules; mais en général l'eau ne les dissout pas complètement; elle forme avec elles une sorte d'émulsion qui doit son opacité à la Résine, à l'huile volatile et à d'autres substances insolubles qui, à l'état d'une division extrême, restent suspendues dans l'eau au moyen de la gomme. L'alcool pur n'ayant d'action que sur les matières résineuses et sur l'huile volaille, n'en dissout qu'une partie. L'alcool faible, au contraire, les dissout presque complètement, surtout lorsqu'on favorise la dissolution par la chaleur; c'est donc le menstrue dont il convient de faire usage dans la purification des Gommes-Résines, de préférence au vinaigre que l'on employait autrefois. On fait un grand usage en médecine de plusieurs Gommes-Résines, principalement de celles où domine un principe volatil, qui a ordinairement des propriétés anti-spasmodiques trèsprononcées; tel est V^ssa fœticla. D'autres sont employées comme fondantes et résolutives, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur; enfin, il en est qui sont d'une nature tellement caustique, que l'on s'en sert comme vésicatoires. On les fait entrer dans la composition des préparations onguentaires et emplasiiques. Quelques Gommes -Résines répandent, en brûlant, une fumée blanche, épaisse, et très-aromatique ; elles sont la base des clous ou trochisques odorants, et on les emploie dans les fumigations.
Résine Alouchi. Bonastre (Journal de pharmacie, t. X, p. 1) a examiné une Résine nommée Alouchi, dont l'origine botanique est inconnue, mais qui a des ressemblances si grandes avec la Résine Caragne, qu'on la suppose produite par un arbre du même genre, probablement r/c!CO Aracouchini d'Aublet, Icica heterophylln, DeCand.
Résine Animé. On désignait autrefois sous ce nom insignifiant, diverses substances résineuses, provenant d'arbres exotiques et qui jouissaient à peu près des mêmes propriétés, c'est-à-dire qu'elles étaient en larmes jaunâtres ou blanchâtres, huileuses, d'une odeur
très-agréable, solubles dans l'huile et l'esprit de vin très-reclifié. Mais les anciens pharmacologistes ne se sont guère entendus sur les objets qu'ils ont décrits sous les noms à' Animé oriental, Animé noir. Animé du Mexique, Animé supérieur, etc. Ces noms se rapportent, en effet, à la Résine Copal, au Bdellium, et à diverses substances dont la nature est inconnue. Le mot de Résine Animé devrait donc disparaître de la nomenclature. Cependant il est encore employé par quelques auteurs de matière médicale, qui l'appliquent à la Résine de Courbaril, Hymœnea Courbant, l. V. Hï-
MÉNÉE.
Résine Assa foetida. f . Ass* foetida.
Résine BoELLitM. A'. Bdeli.icm.
Résine de ia bile. Les substances désignées sous ce nom par les chimistes, et retirées des biles de l'Homme, du Bœuf, de l'Ours, du Porc, etc., sont principalement formées, selon Chevreul, d'Acides oléi(|ue et margarique, de Cholestérine, de principes colorants, et d'un l)rincipe amer qui abonde surtout dans la bile du Porc.
Résine Cacoibod ou Chibou. Elle découle des incisions faites à l'écorce et au fruit du Bursera gummifera. Ce suc est limpide, d'un jaune ambré et se concrète facilement par la simple exposition à l'air. Cette Résine jouit d'une odeur pénétrante particulière, mais qui se rappioclie néanmoins de celle de la Résine Élémi.
Résine Caragne. Substance résineuse, oléagineuse, tenace, en morceaux de la grosseur d'une noix, diversement comprimés, durs, mais paraissant avoir joui d'une certaine mollesse, d'une couleur noir-verdâtre, opaque, et d'une odeur forte qui est analogue aux odeurs mélangées de Pin et de Tacamaque. On faisait autrefois quebjue usage de cette Résine qui était apportée du Mexique et de l'Amérique septentrionale. Elle découle de l'arbre qui a été nommé Amyris Carana par Humboldt { Relation du voyage, 2, p. 421 et 435), et qui a été réuni, avec doute, au genre Icica par Kunthet De Candolle.
Résine Copal. y. Copal.
Résine élastique. F. Caobtcuocc.
Résine ÉLÉMI. P'. Élémi.
Résine Épinette. On nomme ainsi le suc qui découle de VAbies Canadensis et que l'on nomme vulgairement Baume du Canada. 11 est jaunâtre, transparent et présente tous les caractères de la Térébenthine pure.
Résine Galbanum. y. Galbaniim.
Résine de Gaïac. F. Gayacine.
Résine de Gobart. y. Résine Cacdibou.
Résine jaïne. F. Poix-Résine.
Résine de Highate. Substance résineuse, jaune ou brunâtre, très-fragile, facilement fusible en matière limpide, qui se trouve en assez grande abondance à la colline dont elle porte le nom, située près de Londres. C'est une variété de Succin ou un Copal fossile.
Résine DE Jalap. K. Jalap.
Résine Laque. K. Laque.
Résine liquide. C'est le Baume de Copahu. ^. CopaaiER et Liqbidambar.
Résine Mastic l-'. Mastic et Pistachier Lentisqde.
Késine de l\ Mecque on Bacme de Jddée. f. Abiyris. Résine Olampi. Même chose que Résine Animé. Résine Opicm. ''. Opium.
Résiné Opopanax. f^ . Opopanax.
Réslne Sagapencm. y. Sagapenum. Résine Sandaraque ou Résine de vernis. A'. Sandaraque.
Résine Sang-Dragon. V. Ptérocarpe et SangDra-
GON
Résine Tacamaque. y. Cai.opbyllum et Tacamaqué.
RÉSINIER. BOT. Kom vulgaire et de pays du Bitiseta Americanu. f . Gomart.
RÉSlJNlTE.am.Ce nom s'emploie adjectivement pour désigner, dans les minéraux, les variétésqui, comme le Ouaiiz ou le Silex, se distinguent par un éclat qui se rapproclie de la Résine fraîchement cassée.
RESPIRATION. Tous les animaux placés au milieu d'un fluide subtil, qui forme autour du globe une couche épaisse, et qu'on nomme air atmosphérique, ont besoin, pour l'entretien de leur existence, d'en attirer à chaque instant une certaine quantité dans l'intérieur de leur corps. L'air, ainsi inspiré, est bientôt expulsé; car il se passe entre ce Huide elles organes des animaux une action intime et réciproque par Ie(iuel l'air perd ses propriétés vivifiantes; d'oCi il s'ensuit (|ue pour entretenir l'influence salutaire que ce fluide exerce sur l'économie, il est nécessaire qu'il soit renouvelé sans cesse. Les animaux qui en sont privés meurent plus ou moins rapidement. Cependant un grand nombre d'entre eux, vivant toujours au fond de l'eau, sembleraient au premierabord devoir être soustraits à l'influence de l'air, et par conséquent faire exception à la loi générale. Mais il n'en est pas ainsi; car le liquide dans lequel ils sont plongés absorbe et tient en dissolution une certaine quantité d'air, qu'ils peuvent facilement en séparer, et qui suffit pour l'entretien de leur existence ; aussi leur est-il impossible de vivre dans del'eau purgée d'air. Les végétaux sont dans le même cas ; tout être organisé, en un mot, a besoin pour l'entretien de sa vie, d'agir d'une manière particulière sur l'air atmosphérique ; il périt plus nu moins promptement lorsqu'il en est privé. La Respiration, car c'est ainsi qu'on nomme l'acte important dont il est ici question, est une fonction que l'on peut donc regarder comme étant commune à tous les êtres organisés, et il est permis de dire que partout oii il y a vie, l'air est nécessaire. Lorsque la Respiration d'un animal est arrêtée, on voit les différentes fondions vitales s'éteindre plus ou moins promptement, il survient un étal de mort apparente qu'on appelle asphyxie et qui ne tarde pas à être suivi de la mort réelle.
L'air est donc indispensable à la vie ; mais ce Huide n'est pas un corps homogène; la chimie y démontre l'existence de principes très-différents, et qui, par conséquent, peuvent ne pas agir de la même manière dans l'acte respiratoire. Outre la vapeur d'eau dont l'atmosphère est toujours plus ou moins chargée, l'air fournit par l'analyse 21 parties de gaz oxygène sur 79 d'azote. On y trouve aussi une petite quantité d'acide carbonique ; mais la présence de ce gaz parait être en quelque sorte accidentelle. On a donc cherché si ces gaz différents jouent le même rôle dans la Respiration,
ou bien si c'est à l'un d'eux qu'appartient plus spécialement la propriété d'entretenir la vie.
On savait depuis longtemps qu'un animal ne peut respirer une quantité donnée d'air que pendant un temps limité, après lequel cet air ne suffit plus aux besoins de la vie, et on avait soupçonné que ce changement était dû à l'absorption d'une portion de ce fluide. Mayow fit un grand nombre d'expériences trèsingénieuses pour constater ce fait; mais ce ne fut que vers l'année 1777, époipie à laquelle Lavoisier publia son premier Mémoire sur ce sujet, que l'on découvrit que la quantité d'oxygène contenue dans l'air atmosphérique diminue pendant la Respiration et (lue lorsque ce fluide en est totalement dépouillé, aucun animal ne peut y vivre. En effet, les animaux qu'on y plonge alors périssent aussi promptement que si on les privait complètement d'air. C'est donc l'oxygène qui donne à l'air atmosphérique la propriété d'entretenir la vie.
On a fait un grand nombre d'expériences pour déterminer combien, dans un temps donné, l'air perd de son principe vivifiant, l'oxygène, par la respiration de l'Homme. Suivant Menzies, la perte s'élève à 590 centimètres cubes dans l'espace d'une minute, et par conséquent à 830 décimètres cubes dans vingt-quatre heures. D'après Lavoisier et Séguin, elle n'est que de 733 décimètres cubes, ce qui coïncide à peu près avec le résultat que Lavoisier a obtenu des expériences dont ils'occupait, lorsqu'unemort prématurée vinll'enlever. Les recherches que sir II. Davy a faites sur ce sujet diffèrent peu par leurs résultats de celles du chimisie français. Il a calculé que 318 centimètres cubes d'oxygène sont consumés dans une minute, ce qui fait pour vingt-quatre heures 743 décimètres cubes. Une coïncidence aussi grande doit faire regarder cette évaliia- 1 tion comme étant une approximation très-grande de la vérité.On peut donc conclure <iu'un Homme consume plus de 750 décimètres cubes d'oxygène par jour; or, ce gaz ne formant que les 21/100 en volume de l'air atmosphérique, il s'ensuit que l'Homme emploie pour les besoins de sa respiration pendant cet espace de temps 3 mètres 3 décimètres cubes de ce Huide.
Par l'acte de la Respiration, tous les animaux dépouillent l'air d'une cerlaine quantité d'oxygène; mais les changements chimiques qu'ils déterminent dans la , composition de ce Huide, ne se bornent pas là. L'oxy- ; gène qui disparait est remplacé par un gaz nouveau ! qui est l'acide carbonique. Ce fut en 1737 que Rlack, en soutïlant à travers de l'eau de chaux, reconnut que l'air qui sort des poumons de l'Homme contient de l'acide carbonique. La production de ce gaz n'est pas un phénomène moins général parmi les êtres animés, que l'absorption de l'oxygène; c'est toujours un des produits de la respiration des animaux.
On a fait beaucoup de recherches pour connaître la quantité d'acide carbonique ainsi produit. Menzies considère le volume de ce gaz comme étant représenté exactement par celui de l'oxygène consumé. Les expériences de Crawford, de Dalton, de Thompson, d'Allen et de Pepys, s'accordent avec celles de Menzies; mais d'autres observateurs ont obtenu des résultats différents. Lavoisier trouva, dans sa première expérience sur uu
Cochon d'Inde, que l'oxygène consumé élail à l'acide carbonigue formé comme 20 esl à 1G,5, et dans sa seconde comme 20 est à 17,3. Mais il parait que, dans ses rccheiclies ullérieures, la proportion d'acide carbonique fui beaucoup moindre. Dans les expériences de sir H. Davy, la diminution de l'oxygène était également plus considérable que la production de l'acide carbonique; enfin Berlhollet, ainsi que plusieurs autres physiologistes, obtinrent aussi des résultats qui confirmèrent ces derniers faits.
Le rapport entre l'absorption de l'oxygène et la production de l'acide carbonique varie considérablement dans les différentes classes d'animaux. La plupart des Vertébrés à sang chaud paraissent présenter des phénomènes à peu près semblables à ceux qu'on a observés chez l'Homme; mais il n'en est pas de même chez les Poissons, par exemple; l'oxygène qu'ils absorbent, ainsi que l'ont prouvé Humboldt et Provençal, n'est jamais entièrement représenté par. la quantité d'acide carbonique produit, ce dernier ne s'élève au plus qu'aux quatre cin(|uièmes du premier, et souvent n'est même que la moitié de celui-ci. Chez les Papillons, celte différence est encore plus grande, comme l'a constaté le célèbre Spallanzani. On voit donc que tantôt la quantité d'oxygène qui disparait est représentée exactement par celle de l'acide carbonique produit, et que d'autres fois l'exhalation de ce gaz est moins active que l'absorption de l'oxygène : à moins toutefois qu'oji ne suppose (|ue le volume de l'acide carbonique formé soit toujours le même, et que dans ce dernier cas, la différence dépend seulement de l'absorption d'une portion de ce gaz par la surface pulmonaire. Si les choses se passent ainsi, plus la proportion d'acide carbonique mêlé à l'air que respire l'animal sera grande, plus cette dilférence entre la quantité d'oxygène qui disparait et celle de l'acide carbonique qui le remplace, devra être également considérable. Mais cela n'a point lieu; car, si l'on place un animal dans un vase renfermant une quantité déterminée d'air, on voit que c'est dans le commencement de l'expérience, c'est-à-dire lorsque l'acide carboni(|ue produit par sa Respiration est le moins abondant, que la diminution dans le volume du gaz est le plus marquée.
Diverses circonstances influent sur la quantité d'acide carbonique produit par la Respiration ; il en seia question par la suite; mais il faut rechercher auparavant d'où provient ce gaz. Conduits par l'analogie remarquable qui existe entre les phénomènes de la combustion et ceux que présente la Respiration, Lavoisier, et depuis lui, la plupart des physiologistes ont clé conduits à penser que l'oxygène qui disparait se combine dans l'intérieur des poumons, avec du carbone provenant du sang et se convertit ainsi en acide carbonique. En effet, les expériences de la chimie prouvent que, lors de la combustion du charbon dans l'air atmosphérique, la quantité d'oxygène qui disparait est remplacée par un volume égal d'acide carbonique, et (|uc la combinaison qui donne naissance à ce gaz est accompagnée d'un dégagement considérable de calorique. Dans la Respiration, on voit également une certaine quantité d'oxygène disparaître et être
remplacée par une (|uantité d'acide carbonique que souvent représente exactement celle de l'oxygène consumé. Il était donc naturel de croire que ces phénomènes ajialoguesétaientproduits par les mêmes causes, et que, dans la Respiration, la production de l'acide carbonique était due à la combustion d'une portion du carbone du sang par l'oxygène de l'air inspiré. Cette théorie semblait aussi expliquer un autre phénomène non moins curieux, celui de la chaleur animale; mais quelque séduisante qu'elle paraisse au premier abord, elle ne peut se maintenir aujourd'hui qu'un grand nombre de faits authentiques prouvent sa fausseté. En effet, si la production de l'acide carbonique n'était qu'un phénomène chimique dépendant de la combinaison de l'oxygène inspiré avec du carbone provenant du sang, un animal à qui on ferait respirer des gaz qui ne contiennent point d'oxygène, ne devrait plus en produire; or le contraire a lieu, ainsi que le prouvent des expériences nombreuses. Spallanzani, dans ses recherches importantes et variées sur la Respiialion , a observé ce fait chez un grand nombre d'animaux différents. 11 a constaté que des Limaçons, des Chenilles, des Papillons, des Poissons, des Lézards, des Salamandres et des Grenouilles, plongés dans du gaz hydrogène pur, exhalent une quantité plus ou moins considérable d'acide carbonique. Malgré l'évidence des conclusions qui se déduisent naturellement de ces expériences, la plupart des physiologistes n'en ont pas tenu compte, et ont continué à regarder la production de l'acide carbonique comme étant le résultat de la combinaison directe de l'oxygène inspiré avec du carbone |>rovenant du sang qui circule dans les poumons. Ceux même qui doutaient de la vérité de cette théorie ne regaidaieut pas l'exhalation de l'acide carbonique comme étant mieux démontrée; mais d'autres recherches, dans lesquelles on a eu soin de varier les conditions d'expérimentation de manière à ne laisser aucun doute sur la nature du phénomène de la Respiration, confirment les faits observés par Spallanzani, et paraissent avoir décidé complètement la <|uestion. D'après les expériences de Milne-Edwards, ù qui est dii en grande partie cet article, on voit que la présence de l'oxygène dans l'air respiré n'est pas nécessaire ù la production de l'acide carboni(|ue, non-seulement chez les animaux des classes inférieures, sur les<|uels Spallanzani a expérimenté, mais aussi chez les Mammifères.Ayaiit placé un jeune Chat dans une quantité déterminée de gaz hydrogène pur, il observa que l'animal continua pendant un certain temps (20 minutes à peu près) à exécuter des mouvements respiratoires, et il trouva, par l'analyse, que le gaz qui avait ainsi servi à la Respiration contenait de l'acide carbonique eli assez grande quantité. Mais bien que celte expérience prouve qu'il y a eu exhalation de ce gaz, d'où on peut conclure que le même phénomène a lieu dans la Respiration naturelle, il ne s'ensuivrait pas que la totalité de l'acide carbonique qui se produit alors fût le résultat de l'exhalation, si ce fait n'était constaté par d'autres expériences. On voit par quelques observations de Spallanzani, mais surtout par les recherches plus récentes de Milne-Edwards que les
Grenouilles, placées dans des conditions favorables, exlialcnl dans le gaz hydrogène aulant d'acide carbonique que lorsqu'elles respirent librement l'air atmosphérique pendant le même espace de temps. Or, la présence de l'oxygène n'étant point nécessaire à la production d'une quantité d'acide carbonique égale à celle qui est fournie pendant la Respiration dans l'air atmosphérique, on doit conclure que ce gaz est exhalé par la surface respiratoire et ne résulte pas de la combustion du carbone du sang dans l'intérieur des poumons, par l'oxygène inspiré, ainsi que l'ont pensé beaucoup de physiologistes.
On a vu plus haut que l'oxygène seul avait la propriété d'entretenir la vie, et que l'air dépouillé de ce principe, ne contenant plus que de l'azote, faisait périr plus ou moins promptement les animaux qui le respirent. On a conclu de là que l'azote était entièrement passif dans la production des pbénomènes de la lîespiration, et n'avait d'autres usages que de diminuer l'activité de l'oxygène en éloignant ses molécules. En effet, dans les expériences de plusieurs physiologistes, la quantité d'azote contenu dans l'air a été trouvée la même avant et après que ce Huide eut servi à la Respiration, u Nous nous sommes assuré, dit Lavoisier, que réellement il n'y a ni dégagement, ni absorption d'azote pendant la Respiration. " Les expériences d'Allen et Pepys, qui ont été faites avec toutes les précautiotis nécessaires, et toute l'exactitude que permet la grande perfection des procédés eudiométriques , leur oui également donné ce résultat; cependant il n'en a pas été de même dans d'autres recherches également bien conduites. Priestley trouva que non -seulement l'oxygène de l'air respiré était diminué, mais que l'a- j 2ole l'était aussi. Le même fait a été observé par sir i H. Davy ; selon ce chimiste habile, la quantité d'azote ([Ui disparait ainsi est à peu près le sixième de celle de l'oxygène absorbé. Henderson, Pfaff, Humboldt et Provençal, etc., ont obtenu des résultats analogues. D'un autre côté, le phénomène contraire a été observé ]>ar plusieurs expérimentateurs. Berlhollet trouva que la proportion d'azote, au lieu d'êlre diminuée, était un peu augmentée. Le même fait avait déjà été annoncé l>ar Jurine, et a été également observé par INyslen et par Dulong. Enlîn dans les expériences de Spallanzani et d'Edwards, ces trois résultats se sont iirésenlés tour à tour; tantôt la quantité d'azote était diminuée, tantôt elle n'avait subi aucun changement; d'autres fois au contraire elle était considérablement augmentée. Ces faits, en apjiarence contradictoires, mais tous également bien constatés, semblent au premier coup d'oeil difiBciles à concevoir. En effet, comment supposer qu'un animal placé dans des conditions à peu près semblables absorbe quelquefois de l'azote, d'autres fois n'agisse point sur ce gaz, ou enfin en exhale une quantité qui peut même être très-considérable? Cependant, comme on le verra bientôt, ces résultats ne s'excluent nullement, et peuvent, par la théorie nouvelle qu'Edwards a donnée de ces phénomènes, être facilement expliqués d'après les lois générales de l'organisation.
On sait que l'absorption et l'exhalation sont deux fonctions dont les résultats sont diamétralement oppo-
sés, mais qui peuvent cependant s'exercer simultanément et dans les mêmes parties. Partout où l'une des deux existe, on doit même supposer l'autre. Quelquefois elles se contrebalancent, mais en général l'une prédomine sur l'autre. Les cavités séreuses offrent des exemples frappants de surfaces présentant en même temps ces deux ordres de phénomènes; le péritoine, qui forme un sac sans ouverture, est le siège d'une exhalation continuelle, et cependant, dans l'étal de sanlé, il ne s'y fait aucun amas de liquide, car l'absorption y est aussi active que l'exhalation. Mais lorsque par une cause quelconque réi|uilibre entre ces deux fonctions vient à être rompu, et qye l'exhalation prédomine de beaucoup sur l'absorption, il en résulte un amas de sérosité qui constitue une maladie appelée Hydropisie ascile.
Tout dans les poumons tend à favoriser ces deux ordres de phénomènes; aussi voit-on ces organes être le siège d'une absorption des plus actives et fournir en même temps par l'exhalation des produits non moins abondants. Les injections faites sur le cadavre montrent déjà la grande facilité avec laiprelle les liquides poussés dans les vaisseaux pulmonaires passent à travers leurs parois et se répandent dans les cellules de ce viscère, et font voir que le phénomène opposé, c'està-dire le passage des licpiides des bronches dans les vaisseaux pulmonaires, n'est pas plus difficile. En effet, si on pousse une injection peu consistante (de l'eau colorée, par exemple) dans l'artère pulmonaire, elle passe en partie dans les veines et en partie dans les ramifications des bronches. Il en est de même lorsqu'on fait pénétrer l'injection par la veine. Enfin on peut également faire parvenir l'injection dans les vaisseaux sanguifls du poumon en la poussant dans les bronches. Ces faits montrent la facilité extrême avec laquelle les liquides passent par imbibition des vaisseaux dans les cellules du poumon et vice versa.
Sur l'animal vivant, ce phénomène est également marqué; aussi suffira-t-il de rapporter un ou deux exemples pour montrer cette vérité dans tout son jour.
En faisant sur des Chevaux des expériences, dirigées d'ailleurs vers un autre but, Mllne-Edwards et Vavasseur ont injecté dans l'espace d'une heure plus de vingt litres d'eau dans les poumons d'un de ces animaux sans produire d'accidents graves; aussitôt après on le tua et on trouva que les poumons ne contenaient pas sensiblement plus de liquide que dans l'état ordinaire. L'eau avait donc été absorbée.
L'expérience suivante de Fodéia montre aussi combien est rapide l'absoiption qui se fait à la surface pulmonaire. Immédiatement après avoir injecté une solution d'hydrocyanate de potasse dans les bronches d'un Chien, il ouvrit le thorax et extirpa le cœur. Cette opération ne dura que vingt-deux secondes, et cependant ce court espace de temps avait sufli jiour que la présence de ce sel fiit manifeste dans le sang des cavités gauches du cœur.
Les vapeurs répandues dans l'atmosphère sont également absorbées par les parois des cellules aériennes des poumons. Linning a constaté qu'en vingt-quatre heures il avajl augmenté en poids de huit onces, sans
avoir pendant ce temps fait usage d'aucun aliment, mais seulement en respirant un air chargé de brouillards épais.
L'exlialalion dont ces organes sont le siège est également bien démontrée. Si on injecte, comme l'a fait Magendie, une dissolution de camphre dans l'ahdomen d'un animal, bientôt après, non -seulement le sang qu'on tire de ses vaisseaux en contient une certaine ijuantité, mais aussi l'air expiré en est chargé. Il en est de même, lorsque au lieu de camphre on fait usage d'une dissolution de phosphore dans l'huile; alors l'animal exhale à chaiiue expiration, une certaine quantité de celle substance sou» la forme d'une vapeur blanche et abondante. Enfin en injectant de l'hydrogène dans les veines d'un Chien, Nyslen a constaté que ce gaz est exhalé par la surface pulmonaire.
La vapeur d'eau qui' à chaque expiration s'échappe des poumons est un des phénomènes les plus apparents de la Respiration, surtout lorsque, par l'action réfrigérante de l'air ambiant, elle est condensée aussitôt après sa sortie de la bouche et qu'elle forme ainsi un nuage épais. Celte exhalation a reçu le nom de transpiration pulmonaire, et a lîxé de bonne heure l'attention des physiologistes. On chercha d'abord à reconnaître la proportion d'eau qui se dégage des poumons de l'Homme à l'état de mélange avec l'air expiré. Haies a évalué à six cent trenle-(iuatre grammes la perte de poids que l'on éprouve par la transpiration pulmonaire pendant vingt-(iuatre heures. Lavoisier et Seguin ont été conduits, par une suite d'expériences curieuses, à regarder la quantité d'eau ainsi exhalée, comme étant plus grande. Voici comment ils ont procédé dans ces recherches. Après avoir déterminé la perle totale du corps dans un temps donné, ils ont cherché quelle part y prenait la transpiration pulmonaire; dans celle vue, ils renfermaient tout le corps de l'individu soumis à l'expérience, dans un sac de toile cirée, qui offrait une ouverture destinée à s'adapter à la bouche. Au moyen de cet appareil, il élail facile d'isoler les effets de la transpiration pulmonaire des autres causes de la diminution de poids qu'éprouve le corps pendant la durée de l'expérience ; et ils parvinrent ainsi à constater que, terme moyen, la quantité de vapeur exhalée par les organes de la Respiration, pendant vingt-quatre heures, est de vingt-huit onces quinze grains. Wenzies et Abernelthy portent celle quantité de six à neuf onces seulement. Enfin Dallon chercha également à éclaircir ce point en calculant la quantité d'eau susceptible de porter au degré d'humidité extrême, à la température du corps, la masse d'air qui s'échappe des poumons. 11 conclut ainsi que le maximum d'eau que l'air expiré pendant l'espace de vingt-quatre heures peut tenir en suspension est environ d'une livre et demie ; approximation qui se rapproche beaucoup des résultats obtenus par Haies et Lavoisier. Les travaux récents de Magendie font voir que celte exhalation peut être augmentée à volonté chez un animal en injectant de l'eau dans ses veines et par conséquent en augmentant la masse des liquides en circulation. L'exhalation d'une certaine quantité d'eau est donc un des phénomènes de la Respiration; mais cette quantité varie suivajil différentes
circonstances, parmi lesquelles on doit ranger en première ligne, l'élat de pléthore plus ou moins grand du système vasculaire.
On voit donc, d'après ces fails, que l'absorption et l'exhalation ont lieusimullanément à la surface de l'organe respiratoire, et il sera facile alors de se rendre compte de ce qui se passe dans l'acte de la Respiration relativement à l'azote. >' Dans les expériences, dit Edwards, ofi l'on obtient, d'une part la diminution de la quantité d'azote, et de l'autre l'augmentation de ce gaz, il y a deux manières d'envisager ces résultats. Dans la première la quantité d'azote qui disparaît serait due uniquement à l'absorption, et l'augmenlation de la quantité de ce fluide uniquement à l'exhalalion; de manière qu'une seule de ces fonctions s'exercerait à la fois. Dans la seconde les deux fonctions d'absorjjtion et d'exhalation s'exerceraient en même temps, et l'on ne verrait dans les résultats que les différences de leur action. Ainsi, lorsqu'un animal respire dans l'air atmosphérique, les deux fonctions seraient simultanées; d'une part, il absorberait de l'azole; d'autre part, il en exhalerait; et du rapport des quantités absorbées et exhalées proviendraient nécessairement trois résullats différents, suivant la constitution des individus et les circonstances où ils sont placés. Lorscjue l'exhalation prédomine sur l'absorption, on n'a pour résultat de l'expérience que de l'exhalation; lorsque l'absorption prédomine, la différence sera de l'absorption; lorsque enfin ces deux fonctions ont lieu dans la même proportion, on ne voit les effets ni de l'une, ni de l'autre, cl l'azote expiré est égal à l'azote inspiré. »
Les expériences d'Allen et Pepys et d'Edwards ne laissent aucun doute sur la justesse de celle dernière vue. Ils ont placé l'animal dans l'impossibilité d'absorber de l'azote, en lui faisant respirer de l'oxygène presque pur, cl ils ont obtenu pour résultat une exhalation d'azote qui surpassait de beaucoup le volume de l'animal. Mais craignant que celte grande production d'azote ne fût due à la Respiration de l'oxygène pur, ils ont répété l'expérience en plaçant l'animal dans un air factice composé d'oxygène et d'hydiogène dans les mêmes proportions que l'air atmosphérique, et dans ce cas ils ont obtenu un double résultat qu'il est facile de prévoir. D'une part, il y a eu exhalation d'un volume d'azote supérieur à celui de l'animal, et de l'autre absorption d'une quantité considérable d'hydrogène. Il est bon d'observer ici que, dans ces expériences, l'animal ne paraissait ressentir aucune gêne, et que sa Respiralion ne différait en rien de ce qu'elle eût été dans l'air atmosphéiique. Plusieurs circonstances sont susceptibles d'influer sur les rapports de ces deux fonctions, l'absorption et l'exhalation, et de faire prédominer l'une ou l'autre; mais ce n'est pas ici le lieu de les examiner.
D'après ces faits, on arrive à celte conclusion générale, que la Respiration, rclativemenl aux changements qu'elle apporte dans l'air, se compose de quatre phénomènes principaux :
1" L'oxygène qui disparaît est absorbé par la surface pulmonaire et ensuite porté en tout ou en partie dans la circulation;
5" L'acide carbonique produit esl exhalé parlepoumuu el provient en tout ou en partie du sang et des liquides en circulation.
ô» L'azote est al)sorl)é en certaines proportions varial)les suivant plusieurs circonstances;
4" Ce 0az est exlialé par la surface pulmonaire et provient en tout ou en partie de la masse du sans.
En résumé on voit, comme l'a dit Edwards, que la Respiration n'est pas un procédé purement chimique, une simple combustion dans les poumons où l'oxygène de l'air inspiré s'unirait au carbone du sang pour former de l'acide carbonique qui serait expulsé aussitôt; mais une fonction composée de plusieurs actes: d'une pari, l'absorption el l'exhalation, attributs de tous les êtres vivants; d'autre part, l'intervention des deux parties constituantes de l'air atmosphérique, l'oxygène et l'azote.
Si l'on voulait maintenant approfondir davantage cette question, et chercher ce que deviennent l'oxygène et l'azote absorbés, ainsi que les sources de l'acide carbonique et de l'azote exhalés, il est probable que l'on trouverait que les premiers sont employés soit à rendre aptes à l'assimilation les particules nutritives déposées dans l'épaisseur des organes, soit à agir d'une manière directe sur ces organes eux-mêmes, et que les derniers sont les produits excrémentitlels de la nutrition. Mais les faits manquent pour lendre plausible une opinion quelconque à cet égard ; aussi doit-on s'abstenir d'insister sur ce point, et se borner à dire qu'il serait d'un haut intérêt d'examiner expérimentalement celte question.
On a déjà observé que les phénomènes respiratoires ne sont pas toujours identi(|ues chez le même animal, et que diverses circonstances exercent une influence très marquée, tant sur les proportions des gaz exhalés et absorbés, <iue sur l'étendue de la Respiralion. La première circonstance dont on doive tenir compte dans l'apprécialion des phénomènes de la Respiration, c'est la température.
Chez tous les animaux qui n'ont pas une température propre, le froid tend à diminuer considérablement l'étendue de la Respiralion. Pour s'en convaincre, il suffit de placer pendant l'été un certain nombre de Grenouilles dans une quantité déterminée d'air atmosphérique, et de noter la durée de leur vie; puis de répéter la même expérience pendant la saison froide, car on trouve alors des différences énormes. Les mêmes différences se rencontrent aussi lorsqu'on examine l'air qui a servi à la Respiration, sous le rapport de ses allérations chimiques. Les expériences suivantes d'Edwards ne laissent aucun doute à cet égard. Trois Grenouilles placées au mois de juin, la lempéialure élanl de 27° centigrades, dans \in vase contenant 74 centilitres d'air atmosphérique, ont produit, en vingt-quatre heures, r)34 centilitres d'acide carbonique, tandis que d'autres, au mois d'octobre, à une température de 14», placées absolument dans les mêmes circonstances, ont fourni seulement 244 centilitres de ce gaz.
Les jeunes animaux à sang chaud qui, dans les premiers temps de leur existence, ne produisent pas assez de chaleur pour conserver leur température, ainsi que
le font les adultes, et qui, sous ce rapport, se rapprochent des animaux à sang froid, sont soumis à la même influence et présentent des différences semblables. C'est ce que prouve clairement l'expérience suivante de Le Gallois, rapportée par Edwards (Infl. des agents physiques), u La section de la huitième paire produit, entre autres phénomènes, une diminution considérable dans l'ouvcrlure de la glotte. Elle est telle chez les Chiens nouveau-nés ou âgés d'un à deux jours, qu'il entre très-peu d'air dans les poumons, et cette (luantité esl si petite, que, lorsqu'on fait l'expérience dans les circonstances ordinaires, l'animal périt aussi promptement que s'il était privé d'air. 11 vit environ une demi-heure. Mais si l'on fait la même opération sur des animaux de même espèce et de même âge, engourdis par le froid, ils peuvent vivre toute une journée. «
Enfin les animaux hibernanls, offrant aussi, pendant leur engourdissement, une analogie frappante avec les animaux à sang froid, présentent des phénomènes absolument semblables.
Si maintenant on examine l'inHuence de la température sur les animaux à sang chaud, qui conservent leur chaleur propre à peu près au même degré pendant tout le cours de l'année, on pourrait, au premier abord, croire que la chaleur et le froid produisent sur eux des effets inverses de ceux qui viennent d'être exposés. C'est en effet ce qui semble résulter de la première série d'expériences rapportées par Edwards, tableaux 55 et 54, dans lesquelles des Bruants placés, au mois de janvier, dans des vases contenant 1 litre 17 d'air atmosphérique et renversés sur le mercure, vécurent, terme moyen, 2 heures 2' 25", tandis c|ue d'autres individus de même espèce, placés exaclement dans les mêmes circonstances, aux mois d'août et de septembre, ne vécurent qu'une heure 22'. Une autre série d'expériences faites dans le même but et de la même manière, excepté que les vases étaient renversés sur une forte dissolution de potasse pour ahsorber l'acide carbonique à mesure de sa reproduction, a fourni des résultats semblables et tout aussi évidents. Si, au contraire, on jette les yeux sur une autre suite d'expériences faites par le même auteur dans un but différent (tabl. 63 el 64), on voit que, dans ce cas, l'influence de la température a déterminé, dans l'étendue de la Respiration, les mêmes modifications (lue chez les animaux à sang froid. En effet, des Moineaux, aux mois de mai et de juin, ont vécu, terme moyen, 1 heure 58', et aux mois d'octobre et de novembre, des Oiseaux de la même espèce ont prolongé leur existence pendant 2 heures 1', toutes les circonstances étant d'ailleurs les mêmes, excepté la température.
Mais si l'on cherche à se rendre raison de ces différences dans les résultats de l'expérience, on verra que cette contradiction n'est qu'apparente, et disparaît lorsqu'on rapporte ces phénomènes ù une loi plus générale. Si l'on veut examiner quelle influence la température exerce sur la mesure des divers phénomènes respiratoires, c'est-à-dire sur la proportion de l'oxygène et de l'azote absorbés, comparée à celle de l'acide carbonique et de l'azote exhalés, on verra qu'il résulle de nombreuses expériences faites par Edwards sur des
Grenouilles et des Oiseaux, dans les deux saisons opposées de l'élé el de l'hiver, (|ue la porlion d'acide carbonique exhalé est plus grande en été qu'en hiver, et vice versa. En effet, en prenant la quantité d'oxygène qui disparaît pour unité de mesure, on obtient de ces expériences :
Sur des Grenouilles :
Ojc^ijg. absorbé. Ac. carb. ezit.
Eu été 1,000 706
En hiver 1,000 081
Sur des Oiseaux ;
Oxyg. absorbé. Ac.carb.exh.
En été 1,000 9G0
En hiver 1,000 787
Tout ce qui précède relativement à l'acide carbonique est aussi applicable à l'azote. De même que pour l'exhalation de ce gaz, une température, soit basse, soil élevée, ne paraît exercer aucune influence sensible sur les proportions de l'azote exhalé et absorbé, lorsque cette température ne se continue pas pendant un laps de temps assez considérable; mais quand l'un de ces extrêmes de température se maintient pendant longtemps,comme il arrive dans l'une des deux saisons opposées, l'été et l'hiver, on voit alors survenir des modifications importantes dans les proportions d'azote absorbées et exhalées pendant la Respiration. Les expériences nombreuses d'Edwards, faites avec le plus grand soin, prouvent clairement que, pendant l'hiver, l'absorption de l'azote prédomine sur l'exhalation d'une manière presque constante, et que pendant l'été c'est le contraire qui a lieu. Ces recherches ont été faites sur des Oiseaux adultes, de jeunes Mammifères, des Grenouilles, etc.
L'inlUience de l'âge sur les phénomènes généraux de la Respiration peut se faire sentir de deux manières, en moditiant ou son étendue ou les proportions de ses produits. Dans la jeunesse, les mouvements respiratoires sont plus rapides, la circulation est i>lus accélérée, et la nutrition plus active que dans l'âge adulte; aussi aurait-on pu croire que l'étendue de la Respiration, c'est-à-dire la quantité d'air employée pour l'entretien de la vie dans un temps donné, était également plus grande à celle époque de l'exislence ; mais les expériences d'Edwards ont fait voir que le contraire avait lieu; et cela ne doit pas surprendre, puisque, sous d'autres rapports, les animaux à sang chaud, dans les premiers temps de leur vie, se rapprochent des animaux à sang froid, et que chez ces derniers l'étendue de la Respiration est bien moindre que chez ceux qui jouissent d'une température propre.
Quant à l'influence que l'âge exerce sur les quantités proportionnelles des divers produits de la Respiration, on ne possède que peu de faits propres à éclairer ce sujet. Despretz a fait des recherches comparatives sur les altérations chimiques de l'air produites par la Respiration d'animaux de différents âges et de diverses espèces; mais les détails de ces expériences n'ont pas été publiés. Quatre expériences de ce physicien ont produit les résultats suivants :
Ortjg. ahiort
Lapins adultes 1,000
Lapins de quinze jours 1.000
Chiens de cinq ans 1,000
Chiens de quatre à cinq semaines 1,000
au
D'après ce tableau, il paraîtrait que, dans le jeune i àge,la quantité d'acide carbonique exhalé est moindre, I comparativement ù celle de l'oxygène absorbé, que dans : l'âge adulte. Mais on ne peut placer une entière confiance dans ce résultat, car on ne connaît pas l'époque : de l'année à laquelle ces diverses expériences ont été faites, et on a vu plus haut que les saisons exercent une I influence très-marquée sur ces phénomènes.
En étudiant l'influence des mouvements musculaires j sur la Respiration, il est essentiel de distinguer l'exer- ! cice modéré de la fatigue qui peut en être la suite. En j effet, les expériences de Lavoisier tendent à prouver ! que, pendant l'état d'excitation qui accompagne l'action musculaire, l'activité de la Respiration est augmentée, tandis que, d'après les recherches de Proul, on ' voit qu'un exercice violent et que la fatigue tendent à I diminuer la quantité d'acide carbonique exhalé, et pro- ! bablement aussi celle des autres gaz absorbés ou exha- [ lés pendant l'acte respiratoire.
Pendant le sommeil, l'étendue de la Respiration est également diminuée, comme on peut le voir par les expériences d'Allen et Pepys.
La nourrilure lend, d'après Prout, à produire l'augmentation dans la quantité d'acide carbonique |)roduil, tandis que rabstincnce exerce une influence conlraire. Il en est encore de même pour le régime végétal; Fyfe a constaté que l'usage presque exclusif d'aliments de cette nature, tend à produire une diminution notable dans la quantité absolue d'acide carbonique exhalé, et par conséquent dans l'étendue de la Respiration. L'usage exclusif d'aliments tirés du rèjine animal ne produit pas toujours les mêmes effets. L'influence des liqueurs spiritueuses détermine une diminution trèsgrande dans la quantité d'acide carbonique produite, et cela, principalement un certain temps après leur ingestion dans l'estomac. Fyfe a également observé qu'un traitement mercuriel exerce une influence du même ordre.
Si l'on cherche maintenant l'expression générale de tous les phénomènes dont il vient d'être question, on verra qu'en résumé toutes les causes qui paraissent tendre à diminuer l'énergie des fondions vitales, déterminent une diminution soit dans l'étendue de la Respiration, soit dans la proportion relative de l'acide carbonique exhalé. D'un autre côté, les circonstances qui augmentent la force de l'animal produisent un changement correspondant dans l'activité de la fonction respiratoire. On a vu, 1° qu'en général la Respiration est bien moins étendue dans les animaux des classes inférieures que dans ceux d'un ordre plus élevé; 2» qu'à des époques rapprochées de la naissance, l'activité de cette fonction est moins grande que lorsque l'animal est dans toute sa force, et qu'il est parvenu à l'âge adulte; 3» que le sommeil exeice une influence
du même ordre; 4» qu'il en est de même de la faligue, de l'abslinence, de l'usage continu de certains aliments, de l'abus des liqueurs spiritueuses, etc.; 5» enfin, que 1,1 clialeur augmente l'étendue de la Respiialion, tandis que le froid diminue l'aclivilé de celle fonclion.
Or, pendant le sommeil, tous les actes par lesquels la vie se manifeste sont moins énergiques que pendant la veille. 11 en est de même lorsqu'on éprouve de la faligue, que l'on ne fait pas usage d'aliments dont la quantité et la nature sont ap|rtopriées aux besoins ou que l'on abuse de Ii(|ueurs spiritueuses. Dans l'exlrèmc jeunesse, les animaux sont plus faibles qu'à l'âge adulle. Enfin le froid, comme chacun le sait, produit une sorte de torpeur plus ou moins profonde, non-seulement chez les animaux, mais aussi dans les végétaux, et si l'on attribue à celle action l'inBuence que cet agenl exerce sur les phénomènes de la Respiration, on pourra faire cesser les contradictions apparentes, signalées plus haut dans les résultats des expériences faites sur les Oiseaux pendant l'hiver et l'été. En effet, dans celles où l'on a trouvé que l'étendue de la Respiration était plus grande pendant l'été, ces recherches avaient été faites comparativement en décembre et en janvier d'une part, et en août et septembre de l'autre. Or, dans ce cas, les Oiseaux qui avaient servi aux dernières expériences, avaient éprouvé, pendant toute la durée de l'été, l'inQuence continue d'une haute température, el. comme une foule de faits le prouvent, cette continuité delà chaleur exerce une influence débilitante des plus marquées. Les animaux <|ui ont été expérimentés aux mois de décembre et de janvier étaient soustraits depuis quelque temps à l'action de cette cause, et pouvaient ne pas avoir encore éprouvé l'influence d'un froid assez intense et assez continu pour produire chez eux une tendance à l'engourdissement. H est aussi une autre circonstance qu'il n'est pas indifférent de noter ici; c'est que pendant rexi)érience où ces animaux consument dans un temps doux plus d'air en hiver qu'en été, ils étaient placés tout à coup dans de l'air à 20 degrés, ce qui pouvait produire en eux une certaine e.xcilalion. Dans la série d'expériences oti les résultats furent opposés, on voit au contraire que les Oiseaux dont la Respiration était la plus active, subissaient l'intluence des mois de mai el de juin, c'est-à-dire que les froids de l'hiver avaient cessé, et qu'il régnait depuis quel- (jue temps une température douce, sans que des chaleurs longtemps continues aient pu encore énerver ces animaux. Il paraît donc bien probable que ces différences dans les résultats d'expériences dont l'exactitude ne peut être révoquée en doute, dépendent des effets divers produits par la chaleur, suivant qu'elle est modérée ou de peu de durée, ou qu'elle est très-forte et continuée pendant longtemps, ou en d'autres mots, suivant que la température, quelle qu'elle soit, a exercé une influence fortifiante et excitante sur l'animal ou bien qu'elle tend à l'affaiblir ou à l'engourdir. En adoptant celte manière de voir, ces différences s'expliquent facilement, et la loi qui exprime la nature de l'influence de l'âge, du sommeil, des mouvements, de la faligue, de ralimentalion,elc., devient également applicable aux modifications de la Respiration déler-
; minée par la température. Les observations inléressanles de Cuvier sur les rapports qui existent toujours entre l'énergie des mouvements musculaires et l'étendue de la Respiration, sont pleinement confirmées par \ les diverses recherches dont il vient d'être parlé, et la ; conclusion à laquelle ce savant est arrivé, peut être regardée comme étant pour ainsi dire l'expression générale ou le coiollaire de ce que l'on sait relativement à l'influence de ces diverses condilions sur les phénomènes respiratoires.
11 est une autre cause qui parait exercer une influence assez marquée sur les phénomènes de la Respiration ; c'est la pression barométrique. Proul a observé ! que toutes les fois que, dans ses expériences, la quantité d'acide caibonique produit dans un temps donné, était beaucoup au-dessous du terme moyen, et que toutes les autres condilions étaient sensiblement les mêmes, la pression barométrique était considérablement dimij nuée. Ce physiologiste s'en étonna beaucoup, mais cela s'explique facilement, puisque la production de ce gaz est due à l'exhalation, et que la pression doit diminuer cette exhalation, ainsi que les expériences de Milne- Edwards tendent à le prouver ( f^. Recherches expér. sur l'Exhalation pulmonaire. Annales des Sciences naturelles, t. IX ). Il paraîtrait aussi (|ue les variations diverses que Proiit a remarquées dans la quantité d'acide carbonique exhalé lieimeut, du moins en partie, à celle influence, car, dans les tableaux qu'il a publiés, on voit que le maximum el le minimum correspondent presque toujours à desvariations correspondantes dans la pression baromélri(|ue.
Tels sont les phénomènes généraux de la Respiraliou considérée dans le règne animal. Il reste à voir maintenant quels sont les organes destinés à cette fonclion importante, et comment elle est modifiéedans les divers ordres d'animaux.
Dans les animaux dont l'organisation est la plus simple, la Respiration n'est pas localisée;celle fonction n'est l'apanage d'aucun appareil spécial, mais s'exerce dans toutes les parties en contact avec l'élément dans leiiuel il vil. C'est indistinctement dans toutes les parties de la surface extérieure ou cutanée que la Respiration a lieu, et les animaux qui sont dépourvus d'organes spéciaux destinés à cet usage, n'en sont pas moins soumis à la même loi que les animaux des classes plus élevées; comme eux ils absorbent l'oxygène el meurent lorsqu'on les prive du contact de ce gaz. Spallanzaiii, [ ([ui observa le preinier ce fait sur des Vers de terre, I a été naturellement conduit à examiner si la surface ■ cutanée agit aussi sur l'air, chez les animaux pourvus de poumons ou d'organes analogues. Dans cette vue, il } enleva les poumons chez les Limaçons, et les plaça j dans une quantité déterminée d'air. Ces animaux, ainsi ; privés de l'appareil spécial de la Respiration, vécurent assez longtemps, et absorbaient toujours du gaz oxygène, quoiqu'en bien moindre quantité <|ue lorsqu'ils avaient leurs poumons. En expérimentant sur des larves de certains insectes et sur des Poissons, il obtint un résultat analogue. Humboldt et Provençal, dans leur beau travail sur la Respiration des Poissons, rapportent des expériences qui confirment pleinement
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ce dernier fait. Les Quadrupètles ovipares sonl pourvus (le poumons doiil le volume est très considérable; cependant Spallanzani, en comparant les altérations de l'air, produites par des individus de cette classe chez lesquels il avait extirpé ces organes, et par d'autres qui étaient intacts, a trouvé que la surface cutanée contribue encore d'une manière puissante à la production des phénomènes de la Respiration.
Les expériences d'Edwards sur les Batraciens prouvent aussi que l'air exerce sur la peau de ces animaux une iniluence très -marquée, car ce physiologiste a constaté que, dans certaines saisons, il suffit d'empêcher cette Respiration cutanée pour faire périr des Grenouilles qui, du reste, pouvaient respirer librement. Dans les animaux à sang chaud, l'appareil spécial de la Respiration acquiert une importance si grande, que la peau ne parait plus concourir que d'une manière peu notable à l'exercice de cette fonction. L'expérience démontre cependant qu'elle exerce encore, sous ce rapport, une certaine influence. C'est ainsi ([u'après avoir interrompu la Respiration chez de jeunes Mammifères, par l'occlusion de l'organe spécial de la Respiration, Edwards a observé qu'on abrège encore l'existence de ces Animaux, en empêchant l'action de l'air sur la peau.
Plusieurs physiologistes ont cherché si, chez l'Homme, la peau agit aussi dans la production des changements chimiques que la Respiration détermine dans la composition de l'air atmosphérii|ue. Le comte de Milieu est le premier qui ait fixé l'attention sur ce sujet. Étant plongé dans un bain chaud, il observa qu'un grand nombre de bulles d'air s'élevaient conlinuellenu'nt de la surface de son corps; il parvint à recueillir une demipinte de ce gaz qui, d'après l'analyse, paraissait contenir une grande quantité d'acide carbonique. Ces essais imparfaits, répétés par Ingenhouz, Priestley, Jurine, etc., n'ont pas toujours donné les mêmes résultats; mais plusieurs physiologistes ont constaté que l'air atmosphérique est plus ou moins vicié par le contact prolongé de la peau. Dans les expériences de Jurine, la quantité d'acide carbonique ainsi dégagée était souvent très- considérable. Abernetihy, qui a également fait des recherches sur ce sujet, a obtenu un résultat analogue. U parait donc évident que la peau de l'Homme, quoique ne remplissant que des fonctions peu importantes dans le travail respiratoire, exhale, dans la plupart des circonstances, une certaine quantité d'acide carbonique.
Lorsque la fonction de la Respiration se concentre plus ou moins complètement dans un appareil spécial, l'existence des communications décrites entre ces organes et toutes les autres parties du corps devient nécessaire, afin que l'oxygène absorbé puisse réagir immédiatement sur chacune d'elles. Pour parvenir à ce but, la nature emploie deux méthodes différentes : tantôt l'appareil respiratoire se répand lui-même dans l'épaisseur de tous ses organes, et l'air circule dans toutes les parties du corps; tantôt ce sont les liquides nourriciers (pii traversent cet appareil, y absorbent l'oxygène nécessaire à l'entretien de la vie, se distribuent ensuite dans toutes les parties du corps, y por-
tent le stimulant qu'ils ont reçu de l'air atmosphérique, et se chargent de l'acide carbonique produit par le travail de la nutrition pour le rejeler au dehors lorsqu'ils reviennent de nouveau vers la surface respiratoire. Dans le premier cas, l'appareil respiratoire est formé par un système de vaisseaux aèrifères qu'on nomme trachées, et dans le second par des branchies ou des poumons.
Les Insectes occupent un rang assez élevé dans l'échelle des êtres, et ont besoin d'une Respiration trèsactive; ils sont cependant dépourvus de système vasculaire, et les liquides nourriciers ne sauraient éprouver une action assez intime de l'air atmosphérique, si la surface du corps était la seule partie en contact avec ce fluide; aussi ces animaux sont-ils pourvus d'une infinité de canaux qui portent l'aii' dans l'intérieur de leur corps, et lui permettent ainsi d'agir sur les parties les plus profondément situées. Ces canaux, qu'on nomme trachées, communiquent direclement au dehors, et présentent dans leur structure, diverses pai'ticularités curieuses, qu'on trouvera indiquées à l'article Insecte.
Chez la plupart des animaux pourvus d'un appareil circulatoire, c'est dans une partie déterminée de leur corps que s'exécute principalement le travail respiratoire. C'est dans un organe spécial que le sang vient recevoir l'intluence vivifiante, qu'il porte au loin dans les parties les plus éloignées. L'appareil spécial de la Respiration, quelles que soient les modifications qu'il présente chez ces animaux, est toujours disposé de manière à offrir, sous un volume comparativement petit, une surface très-étendue, sur laquelle viennent se ramifier les vaisseaux portant le sang qui doit être soumis à l'action de l'air. Suivant qu'il est destiné à agir sur l'air à l'état de gaz, ou lorsque cet élément est dissous dans l'eau, il présente des différences importantes : dans le premier cas, il est presque toujours formé de cavités dans lesquelles s'introduit l'air ambiant; dans le second, c'est ordinairement la surface extérieure d'une partie, en général saillante, qui agit sur le liquide qui l'environne, et en sépare les principes nécessaires à l'entretien de la vie. Telles sont les différences essentielles entre les poumons et les branchies, noms qu'on a donnés à ces deux modifications de l'organe respiratoire. Les poumons n'existent que dans les trois premières classes des animaux vertébrés et chez quelques Mollusi|ues; les Poissons, la plupait des Mollusques, les Crustacés, etc., sont au contraire pourvus de branchies.
Ces derniers organes sont des corps saillants qui, en général, ont la forme de lames ou de ramifications, et sont tantôt exposés au dehors, tantôt logés dans une cavité spéciale. 11 serait inutile d'énumérer ici les diverses variétés qu'ils présentent, car quelle que soit leur forme et leur position, leurs usages sont toujours les mêmes, et consistent à séparer de l'eau, avec laquelle ils sont en contact, les parties de l'air nécessaires à la Respiration, et qui se trouvent dissoutes dans ce liquide. (A'. Crustacés, Mollusques, Pois-
)r(S.) Les poumons chez tous les
à Respiration
aérienne, sont les organes spéciaux de celle fonction; ils sont essentiellement composés de vésicules ou cellules membraneuses sur les parois desquelles viennent se ramifier les vaisseaux sanguins, et dont la cavité est en communication avec l'air atmosphérique, au moyen de canaux formés de cartilages et de memhranes. Chez les Reptiles, la structuie de ces viscères est très simple; un canal, nommé tracliée-aiiére, après un court trajet, s'ouvre dans la cavité d'un ou de deux sacs dont les parois intérieures sont divisées par des feuillets membraneux en cellules polygones, qui elles-mêmes sont subdivisées, d'une manière analogue, en cellules plus petites. Des vaisseaux, dont il sera parlé dans une autre occasion, font circuler le sang dans ces organes, et rapportent ce liquide au cœur après qu'il a subi l'action de l'air. La forme et la grandeur relative des poumons varient beaucoup; ils sont logés de chaque côté de la colonne vertébrale, et se prolongent plus ou moins loin dans la cavité tlioracique; enfin ils communiquent avec l'air ambiant au moyen de la trachée-artère dont l'ouverture supérieure est placée au fond de l'arrière-bouche. Les poumons des Oiseaux et des Reptiles présentent des différences nombreuses et qui sont en rapport avec l'importance relative de leurs fonctions daivs ces deux classes d'animaux; chez les Oiseaux, la Respiration est très-étendue, aussi présenlent-ils les conditions les plus favorables pour l'action de l'air sur la surface respiratoire, de même que dans les Reptiles c'est au moyen d'une Irachée-artère <iue la communication est établie entre les cavités de ces viscères et l'air extéiieur. Le canal est cylindrique, d'une longueur proportionnée à celle du cou de l'animal; son extrémité supérieure s'ouvre au fond de l'arrièrebouche; enfin, parvenu à la partie inférieure du cou, il se bifurque pour se rendre aux deux poumons, et prend alors le nom de bronches. Une série de cerceaux cartilagineux, articulés entre eux, donnent à ce conduit toute la solidité nécessaire, et permettent des mouvements variés de torsion et de flexion, sans que son diamètre en soit changé. En général, du moment où les bronches pénètrent dans les poumons, ils ne présentent plus d'anneaux cartilagineux. Ces viscères euxmêmes forment de chaque côté de la colonne vertébrale une masse conique composée de rameaux aérifères, de cellules et de vaisseaux sanguins. Les bronches ne s'y terminent pas toutes; plusieurs de leurs rameaux aboutissent à la surface du i)Oumon, et l'air inspiré ne pénètre pas seulement dans ces organes, mais passe ainsi dans de grandes cellules qui communiquent les unes avec les autres, le conduisent dans toutes les parties du corps, et forment une sorte de poumon accessoire. Les poumons proprement dits occupent la partie supérieure du thorax: les cellules membraneuses existent non-seulement dans tout le tronc, mais accompagnent les principaux vaisseaux, s'étendent aux membres, cl s'enfoncent dans les muscles, les os, etc. L'air pénètre ainsi dans toutes les parties du corps, et se trouve une seconde fois en contact avec le sang.
Il n'en est pas de même chez les Mammifères. Les poumons de ces animaux sont renfermés dans une membrane particulière, et l'air qu'ils contiennent ne
peut s'en échapper qu'à travers l'ouverture par laquelle il est entré. Ces organes ne sont pas logés dans une cavité qui leur est commune avec les viscères abdominaux. Une cloison musculaire nommée tliaphraynie partage le tronc en deux portions :1a cavité inférieure ou abdomen renferme les organes de la digestion , la supérieure ou thorax est spécialement destinée ù contenir le cœur et les poumons. Les canaux aériens, ainsi que chez les Oiseaux, servent pour deux usages : la voix se forme à l'origine ou à la fin de leur tronc commun, et ils livrent passage à l'air atmosphérique qui entre dans les poumons et en sort alternativement. Le laijiix, organe spécial de la voix, forme l'ouverture supérieure du conduit aérifère; il est placé entre l'arrière-bouche et le pharynx, et communique au dehors par l'intermédiaire de la bouche et des fosses nasales. La trachée-arlère, qui en est la continuation, descend le long du cou, au-devant de l'œsophage, pénètre dans la poitrine, et bientôt s'y bifurque pour former les bronches qui se portent aux deux poumons, et se divisent en autant de branches primitives que ces organes ont de lobes. Parvenus dans chacune de ces divisions du poumon, les canaux aériens s'y ramifient presque à l'infini. Des anneaux cartilagineux ceignent ces canaux, et constituent en quelque sorte leur charpente; mais les dernières divisions des bronches en sont dépourvues et ne sont formées que par la memhrane muqueuse qui tapisse l'intérieur de ces conduils.et qui se continue avec celle de l'arrière-bouche. Les ramuscules bronchiques ne se résolvent pas en tissu cellulaire, comme l'avaient pensé quelques anatomisles, mais paraissent conserver leur structuie propre jusque dans leurs dernières divisions qui sont arrondies et fermées à leur extrémité.
La forme des poumons, qui est celle d'un cône à base tronquée, est déterminée par la disposition de la cavité qui les renferme. En général, chacun de ces viscères est divisé en lobes distincts par des scissures profondes, qui s'étendent jusqu'aux bronches, ou en lobules par des scissures légères. Chez l'Homme, le poumon droit présente trois lobes, et le gauche deux. Chez un grand nombre d'autres Mammifères, on en trouve quatre à droite et deux ou trois à gauche. La substance de ces viscères est formée par les dernières divisions des bronches et des vaisseaux sanguins; les cellules qu'on y voit n'offrent aucune forme régulière. On n'est pas d'accord sur leur nature; quelques anatomisles les regardent comme étant formées par l'entrelacement et les anastomoses multipliées des dernières ramuscules des arlères et des veines pulmonaires; d'autres pensent que ce sont des sortes de vésicules formées par la terminaison en cul-de-sac de la membrane bronchique. Quoi qu'il en soit, il paraît que leur volume augmenle considérablement par les progrès de l'âge. Ces cellules qui, par leur réunion, forment un lobule, communiquent toutes entre elles; mais chacune de ces subdivisions du poumon est entourée d'une couche mince de tissu cellulaire, et ne communique pas avec les lobules voisins.
Chaiiue poumon est enveloppé par une membrane séreuse appelée plèvre, qui, ayant la forme d'un sac
sans ouveituro, tapisse éfjaleinenl la surface externe de ces viscères et la face interne du thorax. D'après celte disposition, la surface interne des plèvres, qui est lisse et humectée pai' de la sérosité, est continuellement en rapport avec elle-même; ses deux feuillets, glissant l'un sur l'autre, facilitent les mouvements du jmuinon, et diminuent le frottement qui en résulte.
Lorsque les organes respiratoires sont extérieurs, comme cela se voit pour les branchies de certains Mol lusques, de quelques Crustacés, etc., les mouvements généraux de l'animal, ou ceux des parties auxquelles ces organes sont fixés, suffisent pour le renouvellement de l'eau nécessaire à l'entretien de la vie; mais quand les branchies sont logées dans une cavité intérieure, ou qu'il existe des poumons (organes qui offrent toujours cette disposition), le renouvellement plus ou moins rapide du liquide ambiant dans l'intérieur de cette cavité, devient indispensable, et il est effectué à l'aide de divers moyens mécaniques.
Dans les Crusiacés décapodes, les parois de la cavité respiratoire étant immobiles, c'est à l'aide d'organes spiraux que le renouvellement de l'eau s'opère, ainsi qu'on peut le voir dans l'ouvrage que Milne-Edwards a publié, conjointement avec Audouin, sur l'analomie, la physiologie et la zoologie de ces animaux.
Dans les Poissons, où les branchies sont logées dans la bouche, celle cavité pouvant au contraire se dilater et se resserrer, c'est par ce moyen que la partie mécanique de la Respiration est effectuée. 11 en est de même chez la plupart des animaux vertébrés à respiration aérienne; aussi, pour donner irne idée du phénomène, peul-on se borner à le décrire chez les ftlammifères.
La cavité qui loge les poumons, occupe la parlie supérieure du tronc et offre à peu près la forme d'un cône dont la base est tournée vers l'abdomen et le sommet vers le cou; la colonne vertébrale en arrière, les cotes sur les parties latérales, et le sternum antérieurement, en forment la charpente osseuse. Les côtes sont de deux sortes, 1» les côtes vertébrales qui s'articulent avec les vertèbres; 2° les côtes slernales qui, soudées ou articulées avec les côtes vertébrales par une extrémité, se fixent au sternum par l'autre. Chez l'Homme, ces dernières (au nombre de sept) sont cartilagineuses, et par celle circonstance ont été appelées cartilages des cotes. Les côles vertébrales, au contraire, sont osseuses et plus nombreuses; on en compte douze de chaque côté. Les arcs costaux jouissent d'une certaine mobilité, et les espaces qu'ils laissent entre eux sont remplis par des muscles destinés à les rapprocher. Le diaphragme, cloison musculaire qui s'attache à la partie inférieure du sternum, aux dernières côles et à la colonne vertébrale, forme la base du cône que représente cette cavité. Lorsque ce muscle est dans l'état di; repos, sa face tboracique est convexe, en sorte que la cavité de la poitrine est bien moins grande qu'elle ne semblerait devoir l'être d'après l'étendue de sa charpente osseuse.
La cavité tboracique est exactement remplie par les viscères qu'elle renferme, et ses parois, en s'écartant, tendent à produire le vide entre elles et la surface des
poumons. Or, les cellules de ces organes communiquant librement avec l'air extérieur, ce fluide, à raison de sa pesanteur, s'y précipite et les dilate à mesure que la cavité qu'ils remplissent augmente de capacité. C'est donc des mouvements du thoiax que dépend l'inspiration ou l'entrée de l'air dans les poumons. Mais quels sont les muscles qui déterminent l'agrandissement de la cavité tboracique?
L'agent qui contribue le plus à dilater la poitrine est sans contredit le diaphragme; dans son état de relâchement, ce muscle forme une voûle dont le sommet s'élève assez haut dans la cavité de la poitrine. En se contractant, il refoule les viscères abdominaux, et sa parlie centrale tend à se mettre au niveau de ses points d'attache. Dans une inspiration ordinaire, le diaphragme agit presque seul, et n'est aidé que faiblement parles relevures des côtes; ces muscles portent les arcs osseux en haut et en dehors, et augmentent ainsi l'étendue de la cavité tboracique. Ce sont surtout ceux qui se fixent d'une part à la partie supérieure du thorax, et de l'autre à la colonne vertébrale ou à la tête, qui agissent de la sorte. Parmi eux on doit ranger en première ligne les scalènes, les surcoslaux. etc. Enfin, dans une forte inspiration, les muscles de l'épaule et du cou concourent également A rendre les mouvements des côtes plus étendus, et par conséquent à augmenter la dilatation de la poitrine.
Les agents mécaniques qui sont mis en jeu pour produire l'expiration ne sont pas tous placés au dehors du poumon, comme cela a lieu pour les mouvements inspiraloires, car ce viscère , d'après les dispositions de son organisation, y contribue également. En effet, outre la contraclion des tuyaux aériens, déterminée par les fibres musculaires qui les enlourent, chez <|nelques animaux, les poumons sont doués d'une force élastique par laquelle ils tendent ù revenir sur euxmêmes. Pour se convaincre de ce fait, il suffit d'ouvrir largement le Ihorax d'un animal de celte classe; on verra alors les poumons s'affaisser aussitôt. Ce phénomène ne peut être attribué à la pression atmosphérique, puisque la cavité de ces organes, communiquant librement avec l'extérieur, l'élasticité de l'air qu'ils renferment contrebalance celte action. C'est au contraire de la force élastique du tissu des poumons qu'il dépend, car, si avant d'ouvrir le thorax, on fixe dans la trachée un tube qui communique avec la parlie supérieure d'un réservoir à moitié rempli d'eau et de la partie inférieure duquel part un tube recourbé, qui devient vertical et s'élève au-dessus du niveau de l'eau contenue dans le réservoir, la force avec laquelle le poumon revient sur lui-même, lors de l'ouverture du thorax, en refoulant dans le réservoir l'air qu'il contient, suffit pour élever l'eau dans le tube vertical, et pour le maintenir à une hauteur assez considérable. On peut en conclure que, dans la Respiration ordinaire, dès (jue les muscles inspirateurs cessent d'agir, l'élasticité des poumons tend à produire l'affaissement de ces organes, et par conséquent à resserrer les parois du thorax. C'est principalement sur le diaphragme que cette influence est évidente. En effet, la force élastique des poumons tend à attirer ce muscle vers l'intérieur
de la cavUé Ihoracique, de la même manière que lorsqu'il se coniracte, il enlraîne après lui la surface inférieure de ce viscère. Aussi, lanl que le Ihorax n'est pas ouvert, ce muscle, dans son état de repos, est-il tendu avec force et forme-t-il une voûte dont le sommet s'élève dans la poitrine; mais aussitôt qu'en ouvrant largement les parois de celle cavité, on fait cesser l'attraction exercée par les poumons, il devient flasque et cesse de former une voûte comme dans l'état naturel.
L'élasticité des côtes qui, élevées dans l'acte de l'inspiration, tendent à s'abaisser et à reprendre leur première position, contribue aussi à diminuer la cavité du thorax. Mais dans une forte expiration, d'autres agenls servent aussi à produire ce résultat. Les muscles du bas-ventre, qui sont les antagonistes du diaphragme, en comprimant les viscères abdominaux, les refoulent en bas par la contraction de ce muscle, lors de l'inspiration, les repoussent vers la poitrine, et diminuent ainsi l'étendue de cette cavité. Tous les muscles qui abaissent les côtes, peuvent également concourir à chasser l'air des poumons, mais ils n'entrent en action que lorsque la Respiration est laborieuse.
On voit, par ce qui précède, que des muscles nombreux et éloignés agissent de concert dans la production des mouvements respiratoires. Ces mêmes muscles remplissent également d'autres fonctions, et l'action de chacun d'entre eux est indépendante de celle des autres. Mais dans les mouvements respiratoires, toutes ces puissances motrices tendent à produire le même résultat; elles s'unissent toutes par une sorte de sympathie interne, et semblent être mises en action par un principe régulateur. En effet, le diaphragme, les muscles intercostaux, ceux de la glotte, des narines, et même du cou et des épaules, combinent leur action, en un mot, exécutent des mouvements coordonnés. On s'est beaucoup occupé de la recherche du principe régulateur et de la cause des mouvements respiratoires. L'influence de la volonté sur la production de ces mouvements est assez marquée pour qu'il soit impossible de les regarder comme involontaires, et de les assimiler aux contractions du cœur, des intestins, etc. En effet, la volonté suffit pour les suspendre pendant un certain temps, ou bien en rendre le retour bien plus fréquent que dans l'état naturel. Mais d'un autre côté, lorsque, par suite d'un étal pathologique ou de l'ablation de certaines partiesdu système nerveux, la volonté ne se manifeste plus par aucun signe extérieur et que par conséquent on peut regarder son action comme ayant cessé, les mouvements respiratoires, ainsi que les battements du cœur, persistent encore. Il semblerait, d'après ces considérations, que les mouvements respiratoires ne peuvent être rangés exclusivement , ni parmi des mouvements involontaires, ni parmi ceux qui sont complètement volontaires, et qu'ils forment un ordre intermédiaire, susceptible d'être influencé par la volonté, mais pouvant exister sans le concours de cet agent. On a donc cherché dans quelle partie du système nerveux réside la puissance qui met en jeu et coordonne ces mouvements. Conduits par des routes différentes. Larrey et Legallois ont reconnu qu'il existe
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dans la moelle épinière, près de l'encéphale, un point dont la lésion détruit sur-le-champ les mouvements inspiraloires. Ce dernier physiologiste plaçait ce point à l'origine même des nerfs de la huitième paire. Des recherches plus récenles, en même temps qu'elles jetlent un nouveau jour sur ce sujet, confirment ce fait. Les expériences de Flourens prouvent que c'est la moelle allongée, c'est-à-dire la portion du système cérébro-spinal, qui s'étend des tubercules quadrijumeaux jusqu'à l'origine des nerfs imeumogastrlques inclusivement, qui agit comme premier mobile et comme principe régulateur de ces mouvements.
Chez les animaux à circulation complète, les mouvements d'inspiration et d'expiration se succèdent constamment et à de courts intervalles, tandis que chez les Reptiles, où tout le sang ne traverse pas les poumons avant que de relourner aux différentes parties du corps, ces mouvements sont bien moins fréquents. L'Homme, qui doit être rangé dans la première catégorie, fait à peu près vingt inspirations par minute; le nombre de celles-ci varie, du reste, suivant les individus, mais il est toujours plusgranddans la jeunesse que dans l'âge adulte et dans la vieillesse. Dans un élat maladif, la Respiration peut être ralentie ou considérablement accélérée; le nombre d'inspirations s'élève quelquefois à plus de quarante par niinule.
A chaque expiration, la totalité de l'air n'est point expulsée des poumons ; il en reste toujours une quantité plus ou moins grande. Après l'expiration la plus forte possible, il parait que le poumon de l'Homme, contient à peu près les quatre-vingt-quinze millièmes de la quantité d'air qu'il renferme après la plus forte inspiration. Dans la Respiration ordinaire, la différence est bien moins grande, caria quantité d'air que contiennent les poumons après une inspiration ordinaire, n'est qu'un peu plus d'un dixième plus grande que celle qui y reste encore après une expiration semblable. Quant à la quantité absolue d'air qui entre dans les poumons à chaque inspiration, elle varie nécessairement, nonseulement d'après la grandeur de ces organes chez les différents individus, mais aussi d'après l'étendue des mouvements respiratoires. Suivant sir H. Davy, elle est de deux cent vingt-neuf centimètres cubes; suivant Allen et Pepys, de deux cent soixante-dix centimètres cubes. Thompson porte cette évaluation beaucoup plus haut; il pense qu'il entre et sort des poumons, à chaque Respiration ordinaire, six cent cinquante-six centimètres cubes.
Après avoir examiné successivement les phénomènes généraux de la Respiration, l'influence des conditions extérieures sur ces mêmes phénomènes, et la structure des organes qui sont le siège de cette fonction, il reste à dire quelques mots de l'influence que les modifications de l'appareil respiratoire paraissent exercer sur la série de phénomènes dont cette fonction se compose. On a vu que chez les animaux inférieurs, la surface tégumenlaire générale contribue puissamment à la production des phénomènes de la Respiration, tandis que chez les êtres les plus élevés de la série zoologique, c'est-à-dire les Oiseaux et les Mammifères, la peau, considérée comme organe respiratoire, est deve-
nue presque nulle. Plusieurs circonstances influent sur cette centralisation presque complète des fonctions respiratoires dans les poumons. On doit placer en première ligne le passage de la totalité du sang à travers le système vasculaire de cet organe et la nature de son lissu; mais l'action mécanique à l'aide de laquelle l'air est attiré dans l'intérieur de la cavité respiratoire, cl ensuite expulsé au dehors, paraît devoir contribuer également à produire ce résultat. En effet, des expériences faites par Milne Edwards, conjointement avec Breschet, font voir que si les substances volatiles introduites dans la masse du sang viennent à s'exbaler à la surface pulmonaire, plulôt que dans les autres parties du corps également pourvues d'un grand nombre de vaisseaux, cela dépend principalement de la sorte de succion qui accompagne chaque mouvement d'inspiration. 11 est donc probable que la même cause donne lieu aux mêmes effets sur les produits ordinaires de la Respiration.
RESSORT, iws. L'un des noms vulgaires des Taupins. V. ce mot.
RESTAUCLÉ. bot. Nom vulgaire du Lentisque. RESTIACÉES. Bestiaceœ. bot. Famille de plantes monocotylédones à étamincs périgyncs. établie par R. Brovvn, et adoptée par tous les botanistes. Elle a pour type le genre Restio auparavant placé dans les Joncées, et elle peut être caractérisée de la manière suivante : les fleurs, généralement unisexuées et petites, sont réunies en épis, en capitules, souvent environnés de spalhes. Le calice, qui manque rarement, est gluniacé, offrant de deux à six divisions profondes. Les étamines varient d'une à six; quand elles sont en nombre moitié moindre que les sépales, elles sont opposées aux sépales intérieurs; disposition qui est le contraire de celle que l'on observe dans la famille des Joncées. Dans quelques cas, les étamines ou l'étamine unique sont placées à l'aisselle de la même écaille, d'où naissent les pistils ou fleurs femelles. Celles-ci consistent en un ovaire ovoïde ou triangulaire, à une seule loge contenant un ovule renversé ; du sommet de l'ovaire naissent d'un à trois stigmates sessiles ou portés chacun sur un style particulier. Il arrive parfois que les fleurs, étant très-rapprochées, plusieurs pistils se soudent ensemble, et sont ainsi alternativement superposés les uns aux autres, comme on l'observe dans le genre Desvauxia, par exemple. Les fruits sont des sortes de peliles capsules uniloculaires, monospermes, s'ouvrant d'un seul côté par une fente longitudinale; quelquefois plusieurs pistils s'étant soudés, le fruit paraît être à plusieurs loges. Dans quelques genres, ce fruit est une petite noix indéhiscente. La graine, qui est renversée, se compose d'un tégument propre, crustacé, d'un gros endosperme farineux, sur l'extrémité inférieure duquel est appliqué et incrusté un embryon déprimé et comme lenticulaire, opposé au liile. Les plantes qui composent cette famille ont le port des Joncées ou des Cypéracées; elles sont presque toutes exotiques, vivaces, souvent même sous -frutescentes, ayant des feuilles étroites, engainantes et fendues à leur base; quelquefois ce sont deschaumes nus, ou simplement couverts d'écaillés engainantes, ou de feuilles rudimenlai-
res. Cette famille est trèsrapprochée des Joncées, dont elle diffère par son embryon extraire et simplement appliqué sur un des points de l'endosperme opposé au hile, par ses graines solitaires et pendantes, par ses étamines opposées aux sépales intérieurs, etc. Elle a aussi de l'affinité avec les Cypéracées, mais elle s'en distingue par son péricarpe déhiscent, par ses gaines fendues, par la structure et la position de l'embryon, etc. Les genres qui composent cette famille ont été rangés de la manière suivante :
I" tribu. — RESTiONtES.
Fleurs dioïques; calice de quatre à six sépales, dont deux ou trois intérieurs, portant chacun une élamine. Restio, L., R. Er.; irUldenowia, Thunb.; Thamnoclwrthiis, Bergius,R. Br.; Chœtanlhiis,K. Br.; Leptanthus, R.Br.; Hypolœna, U. Br.; Elerjia, Thunb.; Lepxrodia, Thunb.; Anarthria, R. Br.; Calopsis , Beauv.; Cliomlropelalum , Roltb.; Lyijinia, R. Br. li' tribu. — XïiiiDÉES.
Fleurs hermaphrodites; deux ou trois étamines. Xyris , L.; Abolboda , Kunth; Johnsonia , Kunth; Gaimardia, Gand.
III'" tribu. — Ériocablées.
Fleurs monoïques; les mâles à quatre ou six étamines.
Eiiocaulon, L.
IV<= tribu. — Centrolépibées.
Fleurs hermaphrodites; calice nul ou à deux lobes; une seule élamine.
Aiepxrum, R. Br.; Desvavxia,h. Br., ou Centro- U'pis de Labillard.; Aphelia, R. Br.
RESTIARIA. bot. Loureiro {Flor. Cochinckin., 2, p. 785) a établi sous ce nom un genre placé dans la UiœcieGynandrie,L.,mais dont les aflînités naturelles sont indéterminées. Voici les caractères qu'il lui a imposés : fleurs mâles inconnues; fleurs femelles ayant un calice dont le limbe est à cinq divisions lancéolées, étalées; point de corolle; un stigmate concave; une capsule à cinq nervures, à deux loges et à autant de valves, renfermant plusieurs graines ailées. Le Restiariu cordata est un grand arbrisseau dont la lige est déclinée, divisée en branches grimpantes, dépourvues de vrilles et d'épines, garnies de feuilles cordiformes, rugueuses, velues, très-entières, grandes et opposées. Les fleurs sont disposées en panicule, dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit dans les forêts de la Cochinchine. Rumph {Herb. Aiiiboin., lib. 5, cap. 35, p. 188) avait décrit sous le nom àeResiiaria nigia une plante qui est citée par Loureiro comme probablement synonyme de son espèce; mais il est facile de se convaincre, dans l'ouvrage de Rumph, que tout ce que cite Loureiro sur cette plante se rapporte au Restiaria a/6a, décrit à la page 187, et figuré tab. 119. Cette dernière plante est le Commersonia echinata de Forster qui n'a pas le moindre rapport avec le Restiaria de Loureiro. L'écorce de la plante décrite par Rumph est tenace, poreuse, composée de fibres longitudinales, avec lesquelles on fait des mèches d'artillerie, et dont on se sert pour boucher les fentes des navires.
RESTIO. bot. Ce genre de la famille des Restiacées, tel qu'il a été réduit et circonscrit par Rob. Brown,
présente les caractères suivants ; fleurs dioîques, formant (les sortes de chatons éeailleux; le calice est composé (le quatre à six écailles gUiraoïdes. Dans les fleurs mâles, on trouve deux à trois étamines ayant leurs anthères simples et pellées; dans les fleurs femelles, il y a deux ou trois pistils unilocnlaires, monospermes et soudés; l'ovaire a deux ou trois lo- {res. Le fruit est une capsule à deux ou trois loyes, s'ouvrani par autant de sulures longitudinales sur les angles salllanls. Les espèces de ce genre sont nombreuses. Elles abondent principalement dans les terres du cap de Bonne-Espérance et ù la Nouvelle-Hollande. Ce sont des plantes à chaumes jonciformes, le plus souvent nus et portant seulement des écailles engainantes et fendues. Leurs fleurs forment des chatons ([uelquefois réunis en grappes ou en panicules. Plusieurs des espèces de ce genre en ont été retirées pour former des genres particuliers. Ainsi, parmi les espèces africaines, Rob. Brown a proposé de former un genre sous le nom de Tliamnochortus, des Restio scariosu.i, Thunb., spicigerus, Thunb., ilicliotomus, Rotlb.,qui se distinguent par leur style simple; leur fruit qui est une noix monosperme, renflée inférieurement, et accompagnée par le calice dont les folioles extérieures sont développées en forme d'ailes.
Restio accmiué. Bestio acitminatus. Th.; Chondropelaliim niitlutii, R. Tiges droites, comprimées et grisâtres; gaines noirâtres, terminées par une pointe; fleurs réunies en épillets agglomérés; écailles noires, concaves, arrondies; pétales extérieurs oblongs et lancéolés; les intérieurs du double plus longs dans les fleurs femelles. Cap de Bonne-Espérance.
RESTIOLE. BOT. r. WlLLDENOWIE.
RESTRËPIE. Restrepia. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, L., établi par Kunth {Nov. Gêner, et Spec. Plant, œquinoct., 1, p. 3G7, tab. 94) qui l'a ainsi caractérisé : calice double; l'extérieur à deux folioles dont la supérieure est concave, très-étroite au sommet, et ayant la forme (J'une antenne d'insecte; l'inférieure (formée des deux latérales soudées) oblongue, concave et obtuse; calice intérieur à trois folioles, dont deux latérales, linéaires, lancéolées, très-étroites au sommet et antenniformes; la troisième (labelle) libre, courte, sans éperon, étroite, dilatée à la base, munie de deux processus filiformes; gynostème court; anthère terminale, operculée, biloculaire; masses polliniques au nombre de quatre et céréacées.
Kestrépie ANTEiNiFÈRE. Restrepia antennifera , Kunth, loc. cit. C'est une plante parasite sur les troncs des vieux arbres. Ses tiges sont simples, radicantes, pourvues, vers les nœuds, de petites racines et de deux feuilles planes, ovales, aiguës et striées. Les fleurs sont grandes, accompagnées d'une bractée très-courte, portées sur des pédoncules uniflorcs. qui partent de la base des feuilles. La division supérieure du calice ou périgone est colorée en rouge, avec des nervures plus foncées; les divisions latérales sont rougeâtres, d'un jaune brun en dedans. Cette Orchidée a été trouvée sur le revers des Andes, dans l'Amérique méridionale, entre Almaguer et Passo.
RESUPINARIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Benlbam,dans la famille des Labiées, a été depuis réuni au genre Loplianlhus, où il constitue un type sectionnaire.
RÉSUPINÉ. Resupinalus. bot. Cette épithète est relative à la direction des organes; une fleur, parexemple,est Résupinée quand elle nait dans une certaine direction et qu'elle se renverse, ou quand elle se trouve dans une position renversée relativement à ce que l'on voit dans des fleurs analogues.
RÉTAME. Relama. bot. Boissier a distrait quelques espèces du genre Sparlium, famille des Légumineuses , pour en former un genre distinct , qu'il caractérise ainsi : rameaux allongés et dépourvus de feuilles au déclin de leur croissance ; calice à peine bilabié ; lèvre supérieure tronquée par deux dents obliques; l'inférieure courtement tridenlée ; style suhulé, ascendant; stigmate terminal, en tète pilosiuscule. iLe fruit est un légume indéhiscent, monosperme, ovale et renflé.
Rétame monosperme. Rétama monosperîna, Boiss.; Spaitium vionospennnm, Linn. ; Genista nionosperma, Lam., DC. Arbrisseau à rameaux grêles, eflSlés, striés et dressés, les plus petits sont garnis, dans leur jeunesse, de feuilles lancéolées-linéaires, sessiles et un peu soyeuses. Les fleurs sont blanches, pubescentes, disposées en grappes lâches et peu fournies; calice glabre et nuancé de violet. Gousses courtes, ovales et pointues. De Barbarie.
RETAN. MOLL. (Adanson.) Coquille du genre Monodonte, nommée, par Lamarck, Monodonta Labio. y. Monodo^te.
RETANILLA. bot. Genre de la famille des Rharanées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Adolphe Brongniart (Mémoire sur les Rhamnées, p. 57), qui l'a ainsi caractérisé : calice urcéolé, quinquétide, charnu intérieurement; corolle à cinq pétales en capuchon et sessiles; cinq étamines incluses, à anthères réniformes, unilocnlaires. Disque couvrant toute la superficie interne du calice; ovaire libre, Iriloculaire; style simple , court ; fruit adhérent au calice par la base, indéhiscent, contenant un noyau ligneux, triloculaire, et des graines sessiles. Ce genre avait été réuni au Collelia par Venlenat et De Candolle. Celui-ci en a formé une section qu'il était porté à considérer comme un genre distinct, opinion déjà émise par Kunth. Les deux espèces qui constituent ce genre (Retanilla obcordata ou Colletia obcordata, Vent., Jard. de Cels, tab. 92, et Retanilla epitedra ou Colletia ephedra, Venten., Choix, tab. 16) ont été rapportées du Pérou par Dombey, qui les a désignées, dans son herbier, sous le nom générique de Rhamnus. Ce sont des sous-arbrisseaux à rameaux allongés, presque simples, nus, ou à peine munis à la base de quelques feuilles petites, opposées et très-entières. Les fleurs sont disposées en épi, petites, velues extérieurement et brunâtres.
RETELET. ois. Synonyme vulgaire de Roitelet. f. Sylvie.
RÉTÉPORE. Relepora. polyp. Genre de l'ordre des Escharées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : Polypiers pierreux,
poreux intérieurement, à expansions aplaties, minces, fragiles, composées de rameaux quelquel^ois lil)res, et plus souvent anastomosés en réseau ou en filet; cellules des Polypes disposées d'un seul côté, à la surface supérieure ou interne du Polypier. Les Rétépores sont de petits Polypiers fort élégants, de nature entièrement pierreuse, mais très-fragiles, parce que leur substance est celluleuse intérieurement, formant des expansions minces, tantôt trouées régulièrement comme de la dentelle, tantôt ramifiées, à rameaux souvent anastomosés entre eux ; ces Polypiers sont encore remarquables parce que leurs cellules, qui sont très-petites, n'existent que d'un seul côté; l'ouverture de chacune d'elles est surmontée d'une petite épine calcaire, et la surface oil elles se trouvent est rude comme une râpe. On trouve dans les collections, un assez grand nombre de Polypiers fossiles, qui doivent être rapportés à ce genre dont ils offrent les principaux caractères. Lamouroux a distrait des Rétépores deux espèces dont il a formé deux nouveaux genres. /''. Kresetisteriïe et Horpière.
RÉTÉPORITE. Reteporites. polyp. Genre de l'ordre des Milléporées, dans la division des Polypiers entièrement pierreux, ayant pour caractères : Polypier pierreux, cylindracé, ovale-allongé, mince, d'une épaisseur presque égale, entièrement vide dans l'intérieur, fixé au sommet d'un corps grêle qui s'est décomposé et qui a produit l'ouverture inférieure; cellules en forme d'entonnoir, traversant l'épaisseur du Polypier, ouvertes aux deux bouts ; ouvertures disposées régulièrement en quinconce, plus grandes et presque pyriformes à l'extérieur, beaucoup plus petites et irrégulièrement arrondies à l'intérieur.
RETICULA. BOT. Le genre formé sous ce nom par Adanson , rentre dans le genre Hydrodyction , de Vaucher.
RÉTICULAIRE. Reticularia. bot. Genre de la famille des Lycopcrdacées, créé par BuUiard, subdivisé ensuite par plusieurs autres mycologues, mais rétabli en grande partie d'après les bases que Bulliard avait données par Fries (Syst. orh. Feyel., i, p. 147). Cet auteur le caractérise ainsi : péridium de forme variable, simple, membraneux, se déchirant à sa maturité ; sporidies agglomérées, entremêlées de filaments rameux, réunis par la base. Ce genre comprend une dizaine d'espèces assez différentes par la structure ou la disposition des filaments, dont les caractères ne paraissent pas assez importants pour fonder sur eux des distinctions génériques. On doit rapporter ù ce genre \e Lycogala ai genteitm et les espèces voisines, le genre StrongyUum de Dittmar, le Diphteiium de Ebrenberg, le LignUiinm de Link, les espèces de Fuligo à surface lisse; enfin peut-être doit-on même réunir aussi dans ce genre le Trichodenna fiiliginoides , Pers., et le Licea alba de Nées. Toutes ces plantes si diversement classées participent aux caractères qui ont été indiqués, et si on voulait en faire des genres différents, chaque individu, dans des plantes d'une forme aussi variable, devrait constituer une espèce et peut-être bien un genre particulier.
RÉTICULÉ. Reticulalus. bot. Épithète par laquelle on désigne les organes qui imitent une sorte de réseau
ou de dentelle. On l'emploie aussi en minéralogie pour désigner les variétés spécifiques, quand les molécules s'alignent capillairement et donnent naissance à des ramifications qui s'entrecroisent.
RÉTIFÈRES. Moii. Famille proposée par Blainville dans l'ordre des Mollusques cervicobranches, pour y placer le seul genre Patelle, dans lequel l'appareil respiratoire est composé, suivant ce naturaliste, d'un organe en réseau et aérien, et non comme d'autres l'ont dit, de plis qui existent tout autour du rebord du manteau. A'. Patelle.
RETIGERUS. noT. Ce genre que Raddi a élevé parmi les Champignons pyrénomycètes, a été réuni an genre P/mH»s, deMJcheli.
RÉTINACLE. Retinaculum. bot. Le professeur Richard a donné ce nom aux petits corps souvent glanduleux et de forme variée, qui, dans la famille des Orchidées, terminent les masses poUiniques à leur partie inférieure et servent à les agglutiner à la surface du stigmate. 1^. Orchidées.
EETINARIA. BOT. La plante dont le fruit a été décrit par Gsertner (de Fritct., ii, p. 187, tab. 120), sous le nom de Retinaria scandens, et figuré sous celui de Retiiiaria volubilis, est une espèce du Gouania, à laquelle De CandoUe a donné pour nom celui du genre proposé par Gsertner.
RÉTINASPHALTE. MIN. Bitume résinite d'Hatly, Rélinite de Breithaupt et de Léonhard. Substance résineuse du genre des Bitumes, d'un jaune brunâtre ou d'un brun clair, opaque, à cassure résineuse et quelquefois terreuse , mais prenant l'aspect de la Résine par le frottement; tendre et fragile, pesant spécifiquement 1.1Ô; fusible à une faible température; donnant par la combustion une odeur agréable, qui passe à l'odeur bitumineuse, et laissant un résidu charbonneux plus ou moins abondant; soluble en partie dans l'alcool, qui en sépare une matière résineuse, et laisse un résidu d'Asphalte. Le Rétinaspbalte de Bovey, analysé par Halcbett, est composé de matière résineuse, 53; Bitume asphalte, 41; matières terreuses, 3. Cette substance se rencontre en masses nodulaires dans les dépôts de Lignite, à Bovey-Tracey en Devonsbire; elle est accompagnée de Gypse et de Fer sulfuré. On la trouve aussi aux Étals-Unis, au cap Sable, comté d'Arundel en Maryland. On rapporte encore à cette espèce, mais avec quelque doute, différentes matières résineuses, telle que la Résine de Uiggbate, une partie des Succins de Saint-Paulet dans le département du Gard, et les Bitumes de Halle en Saxe, d'Alsdorfîct d'Helbra dans le comté de Mansfeld, etc.
RÉTINE. zooL. y. OEiL.
RÉTINIPHYLLE. Reliniphxllum. Genre de la famille des Rul)iacées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Humboldt et Bonpland (Plantes équinox., i, p. 80, tab. 25) qui l'ont ainsi caractérisé : calice lubuloso-campanulé, à cinq dents; corolle bypocratériforme, dont le limbe est à cinq divisions linéaires et étalées; cinq étamines longuement saillantes; ovaire infère, surmonté d'un style saillant et d'un stigmate simple et épais; drupe globuleux, couronné par le calice, sillonné, renfermant cinq uucules osseuses et
moiiospermes. Ce genre est extrêmement voisin du iVonalelia d'Aublel.
RÉTinipiiYLiE SECONDIFLORE. Retiniphylluvi. secun- (liflorum. C'est un arbrisseau résineux, haut d'environ douze pieds; ses feuilles sont opposées, ovales, écliancrées au sommet, coriaces, lisses, blancliâlres en dessous, accompagnées de stipules inlerpéliolaires, courtes, entières et vaginales. Les fleurs sont couleur de chair, presque sessiles, enveloppées de bractées, tournées du même coté, et disposées en épis axillaires. Cette plante croît sur les rives ombragées de l'Orénoque et de l'Alabapi, dans l'Amérique méridionale. RÉTliNlTE. MIN. Pechsleiri fusible des Allemands; Feldspalli résinile, H. Sorle de roche vitreuse, analogue à l'Obsidienne, et appartenant ù la division des roches pétrosiliceuses de Cordier; ayant un aspect semblable à celui delà Résine, une cassure raboteuse, une Iranslucidité sensible, une dureté inférieure à celle (lu Feldspath, contenant toujours une certaine quantité d'eau, ce qui la distingue de l'Obsidienne, et lui donne la propriété de se boursouffler au chalumeau, où elle fond avec assez de facilité. Elle ne renferme point de Fer titane, et n'offre point de passage à la Ponce, comme les Obsidiennes; elle est formée principalement de Silice, d'Alumine, de Soude et d'Eau, et contient en outre un peu de Bitume. Elle offre une assez grande variété de couleurs, dont les plus ordinaires sont le vert-olivâtre ou noirâtre, le rouge sale et le jaunâtre. La Rétinite est sujette à s'altérer par l'action des météores atmosphériques qui lui font perdre sa solidité, son éclal, sa couleur et une partie de son eau; il présente souvent la texture porphyroïde, et constitue alors la roche nommée par les Allemands Pechstein-Porphyr (Sligmite de Brong.). Telles sont la plupart des Rélinites de Saxe, de Hongrie et d'Auvergne. La Rétinite se présente tantôt en amas, tantôt sous forme de filons ou de couches puissantes au milieu des dépôts arénacés connus sous le nom de Grès rouge, situés à la base des terrains secondaires. Elle y est associée aux Porphyres de la même formation, auxquels elle semble passer par toutes sortes de nuances. Elle existe en Saxe, dans la vallée de Triebisch, et dans un grand nombre de lieux peu éloignés de Meissen; en Hongrie, dans la vallée de GlashUtte et dans la contrée de Tokai; en Italie, à Grantola, sur le lac Majeur; en France, à Puy-Griou, déparlement du Cantal; en Ecosse, dans l'ile d'Arran; en Irlande, à Newry, dans le comté de Down, etc.
La substance nommée Rétinite par Breilhaupt et Léonhard, est le Rétinasphalte. y. ce mot.
UÉTIPÈDES. ois. Oiseaux dont les tarses sont recouverts d'un épiderme réticulé.
RETIPORUS. BOT. L'une des divisions du genre Polyijore. V . ce mot.
RÊTITÈLES. Retilelœ. aracbn. Ce nom a été donné par Walkenaer à la dix-neuvième division de la seconde tribu des Aranéides. Elle renferme les espèces qui fabriquent des toiles à réseaux, formées par des fils peu serrés, tendus irrégulièrement en tout sens. RETON. POIS. L'un des noms vulgaires de la Raie
I RETTBERGIA. bot. Dans son Jgrostog raphia Bianiliensis (Nuore giorn. île Lett., ]82ô, p. 34G), Raddi
I a proposé sous ce nom un nouveau genre de Grami-
j nées qui a été plus lard réuni au genre Cliusquea de Kunth. P'. Chbsqce.
I RÉTCS. Relusus. bot. On applique cette épilhèle
j aux organes des végétaux qui se terminent par un sinus peu profond.
i RETZ MARIN. jioLi. On donne vulgairement ce nom,
I selon Bosc, ù des masses d'oeufs de Coquillages, rejetées par la mer, ou mieux à des débris de Coquillages,
I qui présentent des cavités cartilagineuses.
; RETZ DES PHILIPPINES. psYco. Nom vulgaire et
j marchand de l'Éponge flabelliforme.
j RETZIE. Hetzia. bot. Genre de la famille des Convolvulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant
I les caractères suivants : calice profondément divisé en cinq sépales lancéolés, droils et inégaux; corolle lubu-
[ leuse, cylindrique, velue en dehors, dont le limbe est court, à cinq divisions ovales, obtuses, concaves, droites, très-velues à leur sommet; cinq élaminesdont les filets sont très-courts, attachés au sommet du tube de la corolle, terminés par des anthères presque cordiformes; ovaire petit, coni(|ue, surmonlé d'un style filiforme, plus long que la corolle et terminé par un stigmate bifide; capsule oblongue, aigug, marquée de deux sillons, à deux valves et à deux loges renfermant plusieurs graines fort petites.
Retzie du Cap. Betzia Capensis, Thunberg, /'/or/;-. FI. Cap., -54; Lamk., lilustr. Geii., lab. 103; lietzia spicata, Lin. fils et Willd. C'est un petit arbrisseau dressé, divisé en rameaux peu nombreux, épais, roides. inégaux, courts et velus. Les feuilles sont verlicillécs et ramassées par quatre, lancéolées-linéaires, rapprochées, sessiles, obtuses, marquées à leur surface supérieure d'un sillon formé d'une suite de petits points, et à la surface inférieure de deux sillons. Les fleurs, de couleur rougeàlre,sonl latérales, sessiles vers les extrémités des branches, rapprochées, dressées, presque entièrement cachées entre les feuilles; elles sont accompagnées de bractées lancéolées, larges à la base, aiguës, carénées, hérissées et plus longues que le calice. Cette plante croît sur les montagnes des environs du cap de Bonne-Espérance.
RÉUSSIE. Reussia. bot. Genre de la famille des Pontédéracées, établi par Endlicher, qui le caractérise ainsi : périgone coroUin persistant et iiifundibuliforme; son tube est court, et son limbe divisé en six lobes, dont quatre presque égaux et formant une sorte de lèvre supérieure, les deux autres très-courts, faiblement divisés à la partie antérieure, et adhérents postérieurement à la lèvre supérieure; six étamines inclu.ses, insérées sur deux rangs, vers le milieu du tube du périgone; ovaire subglobuleux, ù trois loges, dont deux nerviformes, en réseau, et la troisième uniovulée; ovule analrope, pendant au sommet de la loge fertile; style terminal, recourbé; stigmate bilabiato-trilobé; utricule monosperrae, épaissi et durci de même que le tube du périgone; semence subglobuleuse, à lest membraneux et strié; embryon orlbotrope, plongé dans l'axe d'un albumen farineux; extrémité de la radicule
RUA
coupée en coin. La seule espèce de Reussia connue jusqu'ici, est une plante herbacée, que l'on trouve nageante dans les ruisseaux, et dont les tiges suivent les impulsions onduleuses de l'eau; ses feuilles sont elliptiques, portées sur des pétioles engainants el fort larges à leur base; les liges sont couronnées par trois fleurs jaunes, dont l'intermédiaire sessile. Du Brésil.
Un autre genre Reussia, proposé par Dennst, a été réuni au genre Pœdaria, de Linné.
RÉUSSIN, UÉUSSINE et RÉUSSITE, min. Substance saline, blanche, très-soluble dans l'eau, d'une saveur salée et amère, et qui accompagne, sous la forme d'efflorescence, le sulfate de Soude, dans la contrée de Sediilz et de SeidschUlz, près de Bilin en Bohême. Ce Sel parait êlre un double sulfate de Soude et de Magnésie. Analysé par Reuss , il a donné les principes suivants: Soude sulfatée, dGfii; Magnésie sulfatée, 31,35; Magnésie muriatée, 2,19; Chau.x sulfatée, 0,42. Suivant Beudant, il cristallise en prismes obliques rhomboidaux.
REUTÈRE. Reniera, bot. Le genre étal)Ii sous ce nom par Boissier, dans la famille des Ombellifèrcs,cst ainsi caractérisé : limbe du calice peu apparent; pétales entiers, ovales, un peu roulés au sommet; fruit contracté sur les côtés, subdidyme, à stylopode pulviné, à styles courts et réfléchis; méricarpes à cinq paires de bandes filiformes, égales, les latérales formant les bords; vallécules intérieures à trois raies, les extérieures à quatre; commissure des unes el des autres à deux bandes, dont l'interne large; carpophore libre et non divisé; semence convexe sur l'une des faces et planiuscule sur l'autre. On ne connaît encore qu'une seule espèce de Ueutère; c'est une plante herbacée, à feuilles radicales pinnati-découpées ; celles de la tige sont tripartiles; les ombelles ont un petit nombre de rayons portant de très-petites fleurs jaunes, auxquelles succèdent des graines rouges. On la trouve dans l'Espagne méridionale.
RÉVEIL-MATIN. BOT. Nom vulgaire de l'^i^j/io/iio JJelioscopia.
C'est aussi le nom d'un Oiseau du genre Caille; il habite Java, et fait retentir de très -bonne heure les bois de sa voix rauque et perçante.
RÉVEILLEUR. Comcias stiepttira. ois. Espèce du genre Cassican, que Lcsson a faite type d'un sous-genre qui établit le passage des Corbeaux aux Cassicans.
REVELONGA. POIS. Sur certaines côtes méditerranéennes, on appelle vulgairement ainsi le Scorpena Luscus.
RÉVOLUTÉ. Revolutus. bot. On dit des feuilles comme des pétales qu'ils sont Révolutés, lorsque ces organes sont roulés en dehors ou en dessous. Us sont involutés, quand ils sont roulés en dedans ou en dessus.
REX AMARORIS. BOT. Nom donné par Ruraph, dans sa Flore d'Ainboine, à la plante qui forme le genre SoiUatnea de Lamarck.
REYNAUBY. ois. Espèce du genre Traquet, que quelques auteurs regardent comme la femelle du Traquet Stapazino. ^. Traquet.
UEYNAUDIE. RexnauUia. bot. Genre institué par
Kunth , dans la famille des Graminées, avec les caractères suivants : épillets uniflores; Heurs sessiles; deux glumes carénées, bifides au sommet, avec deux arêtes, dont l'une un peu plus courte; deux paléoles carénées, dont l'inférieure bifide au sommet, pourvue d'une courte arête et marquée de cinq petites nervures : la supérieure n'en a que deux et elle est mucronée; quatre squammules, dont les deux extérieures sont prolongées en fil; deux étamincs unilatérales; un ovaire sessile; deux styles terminés par des stigmates en forme de pinceaux. La plante sur laquelle est établi ce genre, et qui y est encore unique, a été rapportée de Saint-Domingue, où elle forme des gazons vivaces, à feuilles sétacées, à panicules simples et spiciformes.
RHABARBARIN. bot. f^. Caphopicrite.
RHABARBARINE. Rliabaibaiina. TiOT. Alcaloïde obtenu du traitement chimique de la racine du Rheum paliiuitiim, par Pfaff. 11 est cristallin, amer, et se comporte comme les autres principes de même nature, que l'on a obtenus de différents végétaux.
RHABARBARUM. bot. Syn. deRlieum. y. Rodbarbe.
RHABDIE. Rhahdia. EOT.Martius {JSov. Gen.elSpec. Plant, brasit., t. ii, p. 130) a établi sous ce nom un nouveau genre appartenant à la Pentandrie Monogynie, L., et à la nouvelle famille des Ehrétiacées, qui est une section des Borraginées de Jussieu. Voici les caractères essentiels de ce nouveau genre ; calice à cinq divisions profondes, acuminées, inégales, imbriquées pendant l'eslivation. Corolle campanulée, dont le tube est court, le limbe profondément divisé en cinq segments ovés et dressés, à gorge nue. Cin(i étamines iuséréesà la base delà corolle, et incluses. Ovaire ovoïde, globuleux, placé sur un petit disque glanduleux, surmonté d'un style simple et d'un stigmate bilobé. Baie ovée, globuleuse, rouge, glabre, renfermant quatre noyaux monospermes.
RiiAEUiE lYCioÏDE. RliubcUa Ifcioides, Mart., loc. cit., tab. 9S. C'est un arbrisseau de la taille d'un Homme, à rameaux nombreux, effilés, pubescents, garnis de feuilles alternes, sessiles, à fleurs axillaires ou disposées en corymbe pauciQore et accompagnées de bractées. Cette plante croît au Brésil, dans la province de Bahia.
RUABDITE. Rhabdiles. uoll. De Uaan a formé le genre Rhabdite pour les Coquilles pétrifiées que Monfort a placées dans le genre Tiranite. Les Rhabdites aussi bien que les Tiranites doivent se ranger dans les Baculites. F. ce mot.
RHABDIUM. BOT. Le genre formé sous ce nom, par Wallroth, dans la Flore germanique, présente tous les caractères du genre Styllaria d'Aghard. y. ce mot.
RHABDOCAULON. bot. Ce genre de Labiées, proposé par Bentham, a été fondu dans le genre Keithia, dont il forme une section.
RHABDOCRINUM. bot. Genre de la famille des Liliacées, fondé par Reichenbach, mais qui ne paraît pas différer du genre Lloydia de Salisbury. y. Lloidie.
RUABDOSPORIUM. bot. Chevalier, dans sa Flore parisienne (428, t. 11, fig. 3), a fondé sous ce nom un genre de Champignons, qui a été réuni plus tard au genre Slilbospora de Persoon. y. Stilbospore.
RHABDOTHAMNE. Rhabdolhamnus . bot. Genre de la famille des Gesnériacées, établi par CiinninghaiD, avec les caractères suivants : tube du calice soudé intérieurement à l'ovaire, son limbe subbilabié, à cinq divisions profondes ; corolle hypogyne, lubuleuse, son limbe est partagé en deux lèvres dont la supérieure a trois lobes et l'inférieure deux; quatre étaraines didynames, insérées au tube de la corolle ; antlières biloculaires, adhérentes en un disiiue lobé; ovaire entouré d'un anneau périgyne; style simple; stigmate bilamellé. Le fruit est une capsule veinée, à bec, uniloculaire, à deux valves ouvertes par le milieu et à bords infléchis; deux placentas lancéolato-lamellés, pédicellés, à pariétaux libres. Semences nombreuses. La seule espèce qui constitue ce genre est un arbuste trèsrameux, à feuilles opposées, pétiolées, arrondies, un peu cunéiformes, très-fortement dentelées, veinées et scabres. Les Heurs sont d'un rouge foncé et sohihre, portées chacune sur un pédicelle. De la Nouvelle-Zélande .
RHABDOTHECA.BOT. Genre proposé par Cassini dans la famille des Synantbérées, section des Lactucées, mais que De Candolle a réuni à son genre Microrbynque. y. ce mol.
RHACHICALLIS. bot. Le genre que De Candolle a publié sous ce nom, dans son Proilioiinis (vol. iv, p. 453), n'a point été généralement adopté; Endlicber le considère comme une section du genre Hedfotis de Lamarck, qui fait partie de la faniHIe des Rubiacées. /'. Hédyotide.
RHACOMA. BOT. y. Rh\. Sous ce nom, Adanson forma un genre qui est le même que le Laurea de De Candolle, et Linné un autre genre qui se trouve réuni au Myginda.
RHACOPUORE. fl/iacop/io»«s. rept. Genre de l'ordre des Batraciens, proposé par Kubl pour séparer des Rainettes deux espèces, de Java, qui s'en distinguent par une forme de tète différente, mais surtout par deux lobes cutanés, situés sur les cotés du corps. Ce nom de Rhcuophorus signifie porte-lambeaux. Les deux espèces connues sont : Rliacophorus Reinwardtii et R. ■moschalHs.
RHACOSPERMA. bot. Genre que Marlius a donné comme distinct, dans la famille des Légumineuses, et <|u'Endlicher ne considère que comme une section du genre Acacia.
RHADINOCARPE. Rhadinocarpus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Vogel qui lui donne pour caractères : calice campanule, à cinq dents; corolle papilionacée, à pétales de longueur presque égale; ailes fovéolato-rugueuses, carène arrondie au sommet; dix étamines monadelphes, avec le fourreau fendu supérieurement; anthères oblongues et conformes; ovaire sessile, linéaire et multiovulé; style allongé et courbé; stigmate simple; légume sessile, cylindrique, allongé, articulé transversalement : les articulations sont cylindriques, tronquées aux deux bouts, indéhiscentes et monospermes; semences lenticulaires et comprimées; embryon présentant une radicule exserle, presque droite, un peu courbée au sommet. Les Rhadinocarpes sont des arbustes volubiles,
à feuilles brusquement pinnées, disposées par paires au nombre de quatre. Les fleurs sont axillaires. De l'Amérique septentrionale.
RH^TIZITE. Miiv. y. DiSTHÈKE.
RHAGADIOLE. Rhagadiolus. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Cbicoracées, et de la Syngénésie égale, L., offrant les caractères suivants : involucre composé de cinq à huit folioles disposées sur un seul rang, égales, appliquées, oblongues, concaves ou canaliculées, à une seule nervure, membraneuses sur les bords; la base de l'involucre offrant environ cinq petites écailles surnuméraires, appliquées, courtes, larges et ovales. Réceptacle petit, plan et nu. Calathide composée d'un petit nombre de fleurons hermaphrodites, étalés en rayons et à corolle ligulée. Akènes dépourvus d'aigrette, très-longs, cylindracés, amincis de la base au sommet, plus ou moins arqués, ayant l'aréole basilaire très-large et très-adbércnte au réceptacle; les extérieurs étalés, presque entièrement enveloppés par les folioles de l'involucre, qui ont pris un grand accroissement après la floraison, et qui sont devenues presque ligneuses. Linné confondait le genre Rhagadiolus avec ses Lapsana; mais il a été rétabli par Gaeriner, Lamarck et tous les auteurs modernes. Le Kœlpinia lineaiis, Pallas, Voy. 3, p. 733, lab. L, f. 2, rentre, selon la plupart des auteurs, dans le genre Rhagadiolus; Cassini en a formé un sous-genre principalement remarquable par ses akènes hérissés d'aiguillons.
Les deux véritables espèces de Rhagadioles ( Rhagadiolus stellatus et Rhagadiolus edutis) croissent dans la région méditerranéenne. Ce sont des plantes herbacées, à feuilles caulinaiies lancéolées, dentées ou lyrées, à fruits étalés en étoile et lisses.
RHAGADIOLOIDES. bot. Sous ce nom vicieux. Vaillant désignait le genre Hedxpnois de Tournefort. y. Hêdypnoïde.
RHAGIE. Rhagitim. ins. Nom donné par Fabricius aux Coléoptères que Geoffroy avait nommés Stencores.
RHAGION OD LEPTIS. Rhagio. \m. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Liptides ou des Rhagionides, établi par Latreille et auquel Fabricius avait donné le nom de Leptis, que Latreille a d'abord rejeté, parce qu'il a trop de rapports avec celui d'un genre d'Arachnides nommé Leptus, et qu'il a ensuite adopté (Fam. nat. du Règne anim.). Quoi qu'il en soit, le genre Rbagion ou Leptis, comme on voudra l'appeler, a été confondu dans le grand genre Musca par Linné. Degéer en plaçait les espèces parmi ses Némotèles. Ce genre tel qu'il est adopté actuellement, a pour caractères : corps assez grêle, allongé. Tête de la largeur du corselet, verticale, comprimée de devant en arrière. Antennes moniliformes, presque cylindriques, beaucoup plus courtes que la tête, dirigées en avant, rapprochées à leur base, composées de trois articles : le premier cylindrique; le deuxième en forme de coupe; le troisième conique, simplement ou peu distinctement annelé, portant une soie à son extrémité. Yeux grands, espacés dans les femelles, rapprochés dans les mâles; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur un tubercule vertical. Trompe saillante,
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presque nieinbraneuse, bilabiiîe, recevant un suçoir de quatre soies. Palpes presque coniques, verticales, velues; leur second article long. Corselet un peu convexe. Ailes très-écarlées; balanciers saillants. Abdomen allongé, cylindrico-conique. Pattes très-longues, le premier article des tarses aussi long ou plus long que les quatre autres réunis, le dernier muni de deux crocliets ayant trois pelolles dans leur entre-deux. Ces Diptères vivent comme en sociétés dans les lieux frais; ils se tiennent contre les murs ou sur le tronc des arbres; on en trouve quelquefois sur les Heurs; ils en sucent le miel. Les larves que l'on a pu étudier vivent dans la terre ou dans le sable; elles sont allongées, annelées, apodes, avec une lélc écailleuse. Celle d'une espèce de France (Rhagio f'ermileo) est presque cylindrique, avec la partie anlérieure beaucoup plus menue, et quatre mamelons au bout opposé. Elle donne à son corps toutes sortes d'inflexions et ressemble à une chenille arpenteuse en bâton; elle en a toute la roideur lorsqu'on la relire de sa demeure ; elle creuse dans le sable un entonnoir dans lequel elle se cache tantôt entièrement , tantôt seulement en partie; elle se lève brusquement lorsqu'un petit insecte tombe dans son piège, l'embrasse avec son corps, le perce avec les dards ou les crochels dont sa tète esl munie, et le suce, et rejette son cadavre ainsi que le sable, en courbant son corps et le débandant ensuite comme un arc; la nymphe est couverte d'une couche de sable.
Rhagion Bécasse. Rhagio scolopacea, Fabr., Latr., Panz., Faun. Germ., fasc. 14, f. 19; Musca scolopacea, L.; Neinotelus scolopaceus, Degéer. Commun en Belgique.
Rbagion Vermilion. Rhagio f^ermileo , Latr.; Nemolelus yermileo, Degéer; Musca /^"eniiileo, L. Semblable à une Tipule, jaune, quatre traits noirs sur le corselet; abdomen allongé, avec cinq rangs de taches noires; ailes sans taches. Cet insecte est du midi de la France.
RHAGIONIDES OD LEPTIDES; iNS. Tribu de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, établie par Laireille qui l'a tantôt désignée sous le nom de Rhagionides, tantôt sous celui de Leptides. Dans les Familles naturelles du Règne Animal, c'est sous la dernière dénomination qu'elle est présentée. Les caractères de cette tribu sont : palpes extérieures presque coniques. Antennes toujours fort courtes, presque d'égale grosseur et grenues ou presque moniliformes, terminées par une soie. Trompe ù tige très-courte, retirée dans la cavité buccale, ou à peine extérieure, terminée par deux lèvres grandes, saillantes et relevées. Cette tribu renferme les genres Rbagion ou Leptis, Athérix et Clinocère. f . ces mots.
RHAGODIA. BOT. Genre de la famille des Chénopodées, établi par R. Brown (ProUrom. Flor. A'ov.- HoUand., p. 408) qui l'a ainsi caractérisé : fleurs polygames, uniformes. Périanlhe à cinq divisions profondes; cinq étamines, ou quelquefois un moindre nombre; style bifide; baie déprimée, entourée du périantbe; graine pourvue d'albumen, et d'un double tégument. Ce genre est très-voisin du Chenopoilium, dont il se distingue principalement par sou fruit en
baie et ses fleurs polygames. Il a pour type le Rhagoilia Billanlieii, R. Br., loc. cit., décrit et lîguié par Labillardière {^or.-Holl., i, p. 71, lab. 90) sous le nom de Cheitopotlium baccatum. R. Brown a en outre décrit six espèces nouvelles sous les noms de Rhagoilia crassîfolia, linifolia, hastata, parabolica, spinescens et nutans. Ce sont des planles frutescentes ou herbacées, à feuilles allernes et à fleurs disposées en épi ou agglomérées, dépourvues de bractées. Elles croissent à la Nouvelle-Hollande, sur les côtes méridionales, au port Jackson et à la terre de Van Diémen.
RHAGROCRÉPIDE. Rhagrocrepis. ins. Coléoptères penlamères. /'. Leptotrachèle.
RHAGROSTIS. bot. Buxbaum (Centur., 3, p. 50, lab. 30 ) a décrit et figuré sous ce nom le Corisperiniim sguariosum, L. y . Corisperbe.
RHAMNÉES. Rhamneœ. bot. Famille naturelle de plantes dicotylédones polypélales périgynes, qui tire son nom du genre Rhamnus ou Nei-pnin qui en est considéré comme le type. A.-L. Jussieu, dans son Gênera Plantarum, avait disposé les genres réunis dans cette famille, en six sections, dont quelquesunes sont aujourd'hui considérées comme des familles dislincles. Rob. Brown, dans ses Remarques générales sur la Végétation des Terres australes, proposa le premier de faire une famille particulière, sous le nom de Célaslrinées {F. ce mol), de la plupart des genres placés par Jussieu dans les deux premières sections des Rhamnées. Plus tard il retira aussi de cette famille le genre Brunia, pour en faire le type d'un ordre naturel nouveau , qu'il nomma Bruniacées. Ces mutations ont été admises par le professeur De Candolle, dans le second volume de son Prodrome, et par Ad. Brongniart dans sa Dissertation sur les Rhamnées. Ce dernier a de plus proposé de séparer comme famille distincte, le groupe des Aquifoliacées de De Candolle, famille même qu'il serait tenté de transporter, ainsi que l'avaient primitivement indiqué Jussieu et De Candolle, dans la classe des Dicotylédones monopélales. Ainsi de ces différents travaux il résulte que la famille des Rhamnées, telle qu'elle avait été constituée par Jussieu, forme aujourd'hui quatre groupes distincts, savoir ; les Célaslrinées, les Bruniacées, les Aquifoliacées ou llicinées, et enfin les Rhamnées. C'est donc de celte dernière famille ainsi réduite, que l'on va maintenant tracer les caractères. Les véritables Rhamnées ont un calice monosépale , tubuleux inférieuremenl où il est libre ou plus ou moins adhérent avec l'ovaire; son limbe est à quatre ou cinq divisions aiguës et valvaires. La corolle se compose de quatre à cinq pétales alternes avec les divisions du calice, concaves ou plans, généralement très-petits ou nuls. Les étamines , en même nombre que les pétales , leur sont opi)osées et souvent adhèrent ù la base de leur onglet; elles sont, ainsi que la corolle, insérées à la gorge du calice sur un disque périgyne, qui tapisse la paroi interne du tube calicinal. L'ovaire est libre, semi-infère ou totalement infère, à deux, trois ou plus rarement à quatre loges, contenant chacune un seul ovule dressé, surmonté d'autant de styles et de stigmates qu'il y a de loges, et qui fréquemment se soudent entre eux. Le fruit, qu'ac-
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Liimpagnegénéialement le calice adhérent, est charnu t^l iniléhiscenl, contenant un noyau à plusieurs loges ou plusieurs nucules inonospermes ; ou bien il est sec «t se sé|)are en deux ou trois coques monospermes. Les {{raines sont solitaires et dressées, lanlôt sessiles, tanlot portées sur un podosperme épais et plus ou moins long. Ces graines ont leur embryon dressé, à cotylédons plans et larges, environné d'un endosperme charnu, qui manque très-rarement. Les plantes qui appartiennent à celle famille sont des arbustes, des arbrisseaux ou des arbres plus ou moins élevés. Leurs feuilles sont simples, allernes, rarement opposées, iVénéralemenl basinervées, ordinairement accompagnées à leur base de deux stipules très-petites, caduques, ou persistantes et devenant même épineuses. Les Heurs sont petites, imparfaitement unisexuées, axillaires, solilaires ou diversement fasciculées et formant quelquefois des sortes de panicules terminales. Les ijenres qui entrent dans cette famille sont les suivants :
Paliuius, Tourn.; Zizyphus, id.; Condatia, Cavan.; Berchemia, IVecker, ou OEnoplia, Kunlh; yentilago, Ga;rln.; Sageretia, Brongn.; Rhamnus, Juss.; Scutia, Commers. ; BetaniUa , Brongn.; CoUelia, Kunth; Uovenia, Thunb.; Colubrina, Rich.; Ceanothus, L.; Ifillemetia, Brongn.; Pomatlenis, Labillard.; Cryptandia, Smith; Triclioceijhalus, Brong.; Phyllca, L.; Soulaiigia, Brong.; Gouania, L.; Crumeitaria, Martius.
RHAMNIER. Rhamuus. bot. Synonyme de Nerprun. /'. ce mot.
RHAMNOIDÉES. BOT. Même chose que Rhamnées.
RHAMNOPSIS. BOT. Le genre instilué sous ce nom par Reichenbach, dans la famille des Bixacées, n'a point paru différer suffisamment du genre Flacourtia, deCommersoii,etlegroupen'aéléconservéque comme section de ce dernier genre.
RHAMNUS. BOT. Synonyme de Nerprun, y. ce mot.
RHAMNUSIE. Rhamnusium. ms. Coléoptères létramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Lepturèles, institué parMegerle, aux dépens du genre Rhagiumde Fabricius. Caractères : antennes glabres, filiformes, un peu distantes à leur base, presque dentées en scie, composées de onze articles, dont le premier assez giand, en cône renversé, le deuxième très- petit, cyalhiforme, les troisième et quatrième l)lus courts que les suivants qui sont aplatis, presque triangulaires, le onzième court et pointu; léte assez forte, inégale et creusée en dessus, plus large que la partie antérieure du corselet, prolongée derrière les yeux sans diminuer de largeur; yeux fortement écliancrés; mandibules assez fortes, courtes, incrmes, terminées en pointe un peu arquée; palpes maxillaires plus longues que les labiales; article terminal des quatre uu peu comprimé, presque triangulaire; corselet plus étroit (lue les élylres, rétréci et cylindrique à sa partie antérieure, resserré et rebordé poslérieurement, inégal en dessus, muni de chaque côté d'un tubercule oblus; écusson court, presque demi-circulaire; élylres linéaires, flexibles, guère plus larges que le corselet, arlondies et mutiques au bout, avec les angles numé-
raux arrondis, point saillants; abdomen linéaire, assez large à son extrémité qui est arrondie; pattes fortes.
RnABfîcsiE DU Saule. Rliamnusium Salicis, Audin.; Rhagium Salicis, Fab.; Stenocoius Salicis, Oliv.; Lcplure du Saule, Latr. Son corps est d'un rouge fauve, avec la poitrine noire; ses élylres sont quelquefois rouges et quelquefois d'un bleu noirâtre; ses antennes sont comprimées, fauves à la base et noires dans le reste. Taille, neuf à dix lignes. En Europe.
RHAMPHASTOS. OIS. r. Toucan.
RUAMPHE. Rhamphus. INS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Charansoniles, établi par Clairville (Ent. helv.) et adopté par tous les enlomologistes avec ces caractères : léte un peu globuleuse, ayant un prolongement cylindrique et roslriforme à l'extrémité duquel est située la bouche; ce prolongement est déprimé, appliqué contre la poitrine dans l'élat de repos. Antennes non coudées, insérées sur la tête, enlre les yeux, composées de onze articles : le premier court; le deuxième assez gros, obconique et le plus grand de tous; les trois suivants obconiques; les sixième et septième arrondis; le huitième en forme de coupe et les trois derniers renflés et formant par leur réunion une masse serrée, finissant en pointe. Yeux rapprochés; corps court, ovale; corselet court, avec les côtés arrondis. Pattes postérieures propres au saut; cuisses renflées et sans dentelures; jambes sans épines visibles à leur extrémité. Le genre Rhamphe se dislingue de tous ceux de la tribu parce qu'il esl le seul qui ail les antennes insérées entre les yeux et non sur le rostre.
Rhamphe bronzé. Rhamphus œtieus, Dejean. 11 est d'un bronzé obscur, peu éclatant; la base des antennes est teslacée; le corselet esl criblé de points; les élylres sont striées et poncluées. Taille, une demi-ligne. On le trouve dans le midi de la France.
RHAMPHICARPE. Rhamphicarpa. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, instilué par Bentham, avec les caractères suivants : calice campanule, à cinq divisions; corolle hypogyne, à tube mince, longuement exserle, à limbe étalé, divisé en cinq lobes presque égaux, obovales et plans; qualre étamines insérées au tube de la corolle, didynanies et incluses; anthères uniloculaires; ovaire à deux loges multiovulées, dont les placentas sont soudés à la cloison ; style simjde ; stigmate presque en massue. Le fruit est une capsule obliquement mucronée, à bec, à deux loges, à deux valves entières ; semences nombreuses.
Rbamphicarpe tubulebse. Rhamphicarpa tubulosa, Benth.; Geiardia tubulosa, Lin. Plante herbacée, rameuse, glabre, verte, mais nourcissant par la dessiccation; les feuilles inférieures sont opposées, les supérieures alternes, étroites, très-enlières ou quelquefois découpées. Les fleurs sont courlement pédicellées. On trouve cette plante dans l'Afrique tropicale.
RHAMPHOMYIE. Rhampliomyia. im. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanyslomes, tribu des Empides, établi par Meigen, et ayant pour caractères: antennes avancées, de trois articles: le premier cylindrique; le deuxième cyalhiforme; le troisième conique,
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comprimé, poitanl à son cxlrémilé un style biarliculé; trompe avancée, beaucoup plus longue que la tète, perpendiculaire ou penchée, mince ; ailes couchées sur le corps dans le repos, parallèles, n'ayant point de nervure transversale, qui forme une petite cellule vers l'extrémité de l'aile.
Bbamfbomyie bordée. Rhamphomyia marginala, Meig.; Empis marginala, Oliv., Encyclopédie, Fabricius. Petite, noire; ailes grandes, blanchâtres, avec les bords antérieurs et postérieurs noirs. Europe.
RHANGIUM. BOT. Ce mot a été employé comme synonyme de Forsythia, genre établi sur le Syiinija siispensa de Thiinberg; il dérive probablement du nom de Rengjo que cet arbrisseau porte au Japon, y. Forsythia.
RHANTÊRIER. Rhanteriiim. bot. Genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L., établi par Desfontaines (Flor. Allant., 2, p. 291, tab. 240), et ainsi caractérisé : involucre ovoïde, composé de folioles imbriquées, appliquées, lancéolées, coriaces, surmontées d'un appendice étalé, arqué en dehors, subulé, triquètre, corné, spinescent. Réceptacle plan, muni de paillettes linéaires-lancéolées, membraneuses sur les bords. Calathide composée au centre de tlcurs nombreuses, régulières, hermaphrodites; el à la circonférence, de Heurs en languettes et femelles. L'ovaire des fleurs centrales est oblong. glabre, muni à la hase d'un petit bourrelet, surmonté d'une aigrette formée de cinq paillettes filiformes, presque soudées par la base et légèrement plumeuses à leur sommet. Les corolles sont glabres, à cinq divisions très-aigués; les anthères sont munies à leur sommet d'appendices Irès-aigus. Dans les Heurs de la circonférence, l'ovaire est presque entièrement enveloppé par chacune des folioles intérieures de l'involucre; l'aigrette est nulle ou réduite à une seule paillette rudimentaire et latérale; les corolles sont en languettes oblongues, élargies et tridentées au sommet.
Rhantérier odorant. Rhanteriu'm suaveolens , Desf., loc. cit. Il a une tige ligneuse, droite, divisée en rameaux cotonneux blanchâtres, grêles, roides, trèsdivergents, munis de petites feuilles alternes, sessiles, lancéolées, très -pointues et un peu recourbées au sommet, épaisses, coriaces, entières, glabres en dessus et pubescentes en dessous. Les calathides sont petites, terminales et solitaires ; elles sont composées de Heurs jaunes dont l'involucre est très-glabre, presque luisant. Cette plante croit dans les sables maritimes de la régence de Tunis.
RHAPHIDOSPORE. Rhaphidospora. bot. Ce genre a été créé par Nées, dans la famille des Acanthacées; il a pour caractères : calice petit, à cinq divisions égales; corolle hypogyne, résupinée, bilablée, à tube recourbé, à lèvre supérieure concave, l'inférieure étant plus large et trifide; deux étamines exsertes, insérées a l'orifice du tube de la corolle; anthères à deux loges superposées el dont la supérieure est plus courte que l'inférieure qui a un éperon à sa base; ovaire à deux loges biovulées; style simple; stigmate bifide. Le fruit consiste en une capsule onguiculée, à deux loges renfermant quatre semences attachées au milieu de cha-
cune des deux valves; ces semences sont discoïdes, échinato-hispides, suspendues par des rélinacles en crochet.
Rbaphidosfore glabre. Rhaphidospora glabra, N.; Justicia glabra, Konning. C'est une plante herbacée, assez grêle; ses feuilles sont opposées, ovales, largement acuminées, obtuses, à Heurs ordinairement réunies en tète ternée, quelquefois solitaires par avortement des latérales; corolles petites, entourées de bractées et de bractéoles. De l'Inde.
RHAPHIOLEPIS. bot. Pour Raphiolepis. y. ce mot.
RHAPHIORHYNQUE.iî/iap/i'o/'yHc/iMS. iMS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tabaniens, institué par Wiedemann qui lui donne pour caractères : antennes rapprochées, prolongées, avec le premier article assez court et subcylindrique, le second très-court et cyathiforme; palpes exsertes, rapprochées à leur base, divergentes à l'extrémité, biarticulées, avec le premier article très-court, le second quatre fois plus long, épais, subfusiforme, un peu recourbé au sommet; hypostome formant un prolongement subulé, aigu, et prenant vers le bout une direction oblique; trompe rétraclile; trois ocelles; ailes divariquées.
RHAPHioRnvNQCE A VENTRE PLAN. Rhajphiorhynchus planiveiitris, Wied. Antennes d'un brun noirâtre; corselet brun, avec trois lignes longitudinales violâtres; abdomen d'un roux ferrugineux, bordé de brun. Taille, treize lignes. Du Brésil.
RHAPHIPODE. Rhaphipoda. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Prioniens, institué par Audinel-Serville pour un insecte propre à l'île de Bornéo, et qu'il caractérise de la manière suivante : antennesfiliformes, atteignant la moitié des élytres chez les femelles, de onze articles cylindriques, dont le troisième un peu plus giand que le suivant; mandibules courtes, pointues, dentées intérieurement; palpes courtes; corselet presque carré, un peu convexe et inégal sur son disque, épineux sur ses bords; écusson assez grand, presque triangulaire, arrondi au bout; élytres allongées, un peu convexes, arrondies et niutiques à l'extrémité; abdomen entier; corps un peu convexe; pattes de longueur moyenne; cuisses assez giandes et comprimées, épineuses de même que les jambes; dernier article des tarses grand et plus long ([ue les trois autres réunis.
Rhapbipode SUTURAI, if /ia/j/i(>0(/««?/<K/a/is,Dupont. Corps d'un brun noirâtre, presque lisse; élytres testacées, avec une large suture brune; antennes, palpes et pattes d'un brun marron; poitrine couverte d'un duvet court el roussâtre. Taille, vingt lignes. De l'Ile de Bornéo.
BHAPIDE. Rhapis. bot. Linné fils a établi sous ce nom un genre de la famille des Palmiers, dans leiiuel il plaçait deux espèces qui appartiennent aux genres Sabal et Chamœrops. Alton (Hort. Kcto., éd. 1, v. 3, p. 473) y eu ajouta une troisième qui est maintenant considérée par Martius comme le type du genre Rhapis. Voici les caractères génériques assignés par ce dernier botaniste : Palmier polygame-dinïque. Régime enveloppé à sa base par des spalhes incomplètes. Fleurs sessiles; les mâles ont un calice extérieur en
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forme de cupule, trifide; un calice inlérieur {corolle, selon Martius) à trois divisions; six élamines ; les rudinienls de trois pistils, cohérents par la base. Les fleurs hermaphrodites ont le calice et les étamines comme dans les fleurs mâles, plus trois pistils dont deux avortent. Le fruit est probablement une baie unique par iivorlement et monosperme.
Rhapide Roseal'. Hliapis Arundinacea, Alton, lac. cit. Son stipe est court, couronné par des frondes palmées, à pinnules munies d'aiguillons sur les bords et dans les plis. Les Heurs sont d'un rouge brun. Cette plante, que Poiret a réunie au genre Corypha, croît dans la Caroline. L'autre espèce, publiée par Alton, est le Rhapis flabelliformis , Chamœrops excelsa , Thunberg; Coijpha Af ricana, Loureiro. Elle croit in Chine, au Japon et en Afrique.
RIIAPONTIC. Blmponticiim. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cinarocépbales, autrefois proposé par Vaillant sous le nom de Khaponlicoides, et réuni par Linné au Cenlaurea. Dans la première édition de la Flore française, Lamarck avait rétabli ce genre, mais en le restreignant à une espèce qui fut placée parmi les Serratula, par Gœrlner et par De Candolle dans la cinquième édition de la Flore française. Jussieu (Geuera Planlariim) reconstiUia le genre Rhaponticum de Vaillant, sur les Centaurea de Linné, qui ont les écailles de l'involucre arides et scarieuses au sommet, mais qui n'en sont pas moins de vraies Centaurées à cause de leurs fleurs marginales neutres. Ces espèces ne forment qu'une section des Centaurea dans la Flore française. Enfin De Candolle, dans un Mémoire sur quelques genres de Cinarocépbales ( Ann. du Muséum, t. xvi, p. 187), proposa le rétablissement du genre Rliaponticum de Lamarck. Ce genre est voisin des Sarrètes {Serratula) par son aigrette; des Leuzées {Leuzea) par son involucre, grand, composé de folioles imbriquées, scarieuses, arrondies et inermes au sommet ; des Centaurées par son port; mais il diffère des Sarrètes par la structure de son involucre; des Leuzées, par son aigrette, dont les poils ne sont pas plumeux; des Centaurées, par ses fleurons tous fertiles, hermaphrodites et égaux, et par la position non latérale de son ombilic ou bile basilaire. Le genre Uliapontic a pour type le Centaurea Rhapontica, L., qui a été nommé par Lamarck Rhaponticum scariosum. C'est une plante dont la tige s'élève à plus d'un pied, et porte à son sommet une seule calathide fort grande, composée de fleurons purpurins. Ses feuilles radicales sont oblongues, pétiolées, un peu cordées à la base, légèrement dentées, blanches et cotonneuses en dessous; les feuilles caulinaires sont peu nombreuses, portées sur de courts pétioles et un peu pinnatifides. La racine est épaisse, grande et aromatique. Cette plante croit dans les Alpes de la Suisse, (lu Piémont, du Dauphiné et de la Provence; on la cultive au jardin botanique de Paris. Une seconde espèce ( Rhaponticum uniflorum. De Cand., Cnicus uniflorits, L.), remarquable par ses feuilles toutes profondément pinnatifides, croit en Sibérie.
Le nom de Rsapontic (Rhaponticum) a. été aussi donné autrefois à la racine d'une espèce de Rhubarbe.
/■''. ce mot. La Jusquiame portait aussi, chez les anciens, le nom de Rhapontic (Rhapontica).
RHAPOiNTICOlDES. bot. Sous ce nom, Vaillant avait formé un genre avec des espèces que Linné réunit au ■ Centaurea, mais qui constituent aujourd'hui les genres Leuzée et Rhapontic. V. ces mots.
RHAPTOSTYLE. Rhaptostylnm. bot. Genre établi par Humbnidt et Bonpiand (Plantes équinoxiales, 2, p. 1.39, lab. 125), et placé par Kunth à la fin des genres voisins des Célastrinées. Voici ses caractères : calice quinquéfide, à segments ovés, aigus, égaux; corolle à cinq pétales hypogynes, sessiles, ovales, acuminés, trois fois plus longs que le calice, à préfloraison valvaire ; disque nul ; dix étamines hypogynes, plus courtes que la corolle ; filets dilatés, subulés au sommet, soudés parla base entre eux et avec les pétales, glabres, les cinq opposés aux pétales plus courts; anthères elliptiques, transversalement biloculaires, déhiscentes par des fentes longitudinales; ovaire supère, sessile, grand, conique, à trois loges qui renferment chacune un ovule solitaire et pendant; stigmate sessile et trilobé.
Rhaptostïle \cvmm. Rhaptost/lutn acuminatum , Kunth, Nova Gênera, vol. 7, tab. 021 . C'est un arbre inerme, glabre, à branches alternes, grêlés, munies de feuilles alternes, entières, membraneuses, non ponctuées et sans stipules. Les fleurs sont petites, blanches, pédonculées, disposées en petits paquets axillaires. Cet arbre croît dans les localités montueuses près de Popayan, dans l'Amérique méridionale.
RHATHYJIE. Rhathymus. iNs. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Féronides, établi par Dejean pour un insecte du Sénégal, qui s'éloigne de tous ceux de la Iribu par son corps large et aplati , et surtout par le deinier article des palpes labiales, qui est triangulaire. En outre, la lèvre supérieure est courte et profondément échancré-e; les mandibules sont larges et saillantes; le menton présente une dent simple, assez aigufi; le corselet est presque carré, plus large que long.
RHATaYMEFioiR. Rhathymus carbonarius, Dej. Il est entièrement noir et peu brillant; ses palpes, ses antennes et ses tarses sojit roussàtres; sa tête et son corselet sont parsemés de points enfoncés et nombreux; les stries de ses élytres sont assez profondes et faiblement ponctuées. Taille, six lignes.
RHAZIE. Rhazia. bot. Decaisne a établi ce genre dans la famille des Apocynées, et lui a donné pour caractères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne, hypocratériforme, velue à l'intérieur du tube, contractée à la gorge, avec son limbe partagé en cinq découpures équilatères; cinq étamines incluses, insérées au milieu du tube de la corolle; anthères ovales, obtuses et libres; deux ovaires renfermant plusieurs ovules attachés aux parois internes et renflées veis la suture; style filiforme ; stigmate arrondi-déprimé, avec un appendice conoïdeo-bifide. Le fruit consiste en follicules linéaricylindriques, dressés et lisses, renfermant plusieurs semences oblongues; celles des extrémités des follicules sont devenues membraneuses par la pression qu'occasionne l'une sur l'autre le rétrécissement des extrémités.
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Rbazie serrée. Razia slricta, Decais. C'est un arliuste d'un raèlre de hauteur environ, très -glabre, à rameaux simples et dressés, à feuilles alternes et rigides, à fleurs blanches, en cnrymbe, petites, ramassées et d'une odeur suave. De l'Arabie heureuse.
RHÉA. Hhea. ois. (Briss.) Genre de l'ordre des Coureurs. Caractères : bec droit, court, mou, déprimé à la base, un peu comprimé à la pointe qui est obtuse et onguiculée ; mandibule inférieure très-déprimée, fle.xible, arrondie vers l'extrémilé; fosse nasale grande, prolongée jusqu'au milieu du bec; narines placées de chaque côté du bec et à sa surface, grandes, fendues longitudinalement et ouvertes. Pieds longs, assez forts et robustes; trois doigts dirigés en avant, les latéraux égaux; ongles presque d'égale longueur, comprimés, arrondis, obtus; tibia emplumé; nudité au-dessus du genou très-petite; ailes impropres au vol ; phalanges garnies de plumes plus ou moins longues, el terminées par un éperon.
Rbéa Nandu. Rhea Ameiicana, Lath. Parties supérieures d'un gris cendré bleuâtre; sommet et derrière (le la tête noirâtres ; une bande noire, commençant à la nuque, descendant sur la partie postérieure du cou, (ju'elle entoure, en s'élargissanl vers les épaules; scapulaires cendrées; plumes des ailes cendrées, les plus grandes blanches à leur origine et noirâtres au milieu, quelques-unes entièrement blanches; parties inférieures blanchâtres; bec et pieds d'un gris rougeàlre; un éperon au poignet ; taille, cinquante-huit pouces. Les Kandus, placés primitivement avec les Autruches, ne sont guère moins agiles que celles-ci, et il est rare que les meilleurs Chevaux puissent les devancer à la course. Dans la marche paisible, ils ont une allure grave et majestueuse, la tête élevée, le dos arrondi; ils se nourrissent de graines et d'herbes qu'ils coupent fort près de la racine; ils sont susceptibles d'èlre amenés à l'état de domesticité, mais le peu de saveur de leur chair, joint à leur esprit de domination sur les autres habitants des basses-cours, les a fait jusqu'ici dédaigner. Ce serait néanmoins une grande ressource pour le luxe et le commerce européen si l'on parvenait à naturaliser en Europe des troupeaux de Nandus comme on y a acclimaté les Chèvres du Thibet. Si l'on s'en rapporte aux observations qui ont été publiées sur la propagation de ces Oiseaux, il en résulterait que les femelles commencent leurs pontes à la fin d'août, qu'elles déposent, à trois jours d'intervalle, un œuf dans un trou large et peu profond pratiqué dans la terre ou le sable ; que le nombre des pontes peut être porté à seize ou dix-sept; que plusieurs femelles pondent dans le même trou, et qu'un seul mâle se charge de l'incubation qui dure soixante-dix jours. Un fait plus certain , c'est que ces œufs sont d'un blanc mêlé de jaune, à surface trèslisse, et <iu'ils sont recherchés comme comestibles par les habitants du Brésil, du Chili, du Pérou et de Magellan, où les lîhéas sont assez communs dans les vallées les plus froides.
Rbéa de la KotvELLE-HoLLARUE. Casuuiius Novœ- HoUandiœ, Lalh.; Dromaius aler, Vieill. Parties supérieures variées de brun, les inférieures d'un gris blanchâtre; toutes les plumes sont soyeuses et ont leur
extrémité recourbée; la peau de la tète et du cou est presqu'entièremenl nue et d'une couleur bleuâtre dans les individus adultes;bec noir; pieds bruns; taille, soixantedix pouces. On n'a que peu de données sur les mœurs et les habitudes de cette espèce, qui parait mettre beaucoup de temps pour paivenir à toute sa hauteur; les jeunes sont entièrement couverts de plumes d'un grisbrun varié de blanchâtre. On sait qu'elle est d'une agilité extrême , que son caractère est sauvage et farouche, qu'enfin elle se nourrit de graines el de jeunes plantes. Les naturels du pays natal de cet Oiseau paraissent ne pas faire grand cas de sa chair, à laquelle ils préfèrent celle du Bœuf.
RHÉADINE. Rheadina. bot. Matière colorante rouge, qui se tiie des pétales du Pavot.
RHEAS. bot. Nom d'une espèce du genre Pavot. 1^. ce mot.
RHÈBE. Rhœbus. ipis. Kom donné par Fischer à un genre de Coléoptèies de la famille des Charansonites, dont les caractères sont : antennes insérées sous les yeux, assez longues, jiresque filiformes, allant u n peu en grossissant vers l'extrémité; tête avancée; yeux échancrés; corselet conique, un peu convexe, arrondi en arrière; élytres allongées, linéaires, arrondies à l'extrémité; corps allongé, mou, ailé; pattes longues; cuisses postérieures comprimées.
Rbèbe de Gebler. Rhœbus Gebleri, Fisch. Il est entièrement d'un beau vert doré. Taille, deux lignes. Russie méridionale.
RHEEDIA. bot. Ce genre nommé par quelques auteurs français Cfioyer, a été établi par t^lumier sous le nom de Van-Rheedia que Linné a conservé en supprimant la particule. Il appartient à la famille des Guttifèreset à la Polyandrie Monogynie, L.; mais c'est un genre trop imparfaitement connu pour que son admission soit définitive. Wahl, en effet, a placé parmi les Mammea la seule espèce dont il se compose, et il n'a été adopté qu'avec doute par Choisy ( in DC. Piodr., i, p. 564) qui l'a relégué à la fiji de la famille des Gutlifères. Le Rheedia laleii/loia, L., Plum., éd. Burm., PL Amer., tab. 257, est un arbre résineux dont le tronc est assez haut et droit; les rameaux sont longs el étendus horizontalement; les feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, entières, glabres, vertes et un peu luisantes en dessus, d'un vert jaunâtre en dessous. Les pédoncules sont axillaires, ternes ou en faisceaux, portant chacun une t^eur blanche, qui se compose de quatre pétales ovoïdes, concaves, ouverts ; d'un grand nombre d'élamines dont les filets sont plus longs que la corolle et les anthères oblongues ; d'un ovaire globuleux, surmonté d'un style aussi long que les étamines, et d'uu stigmate infundibuliforme. Le fruit est une baie ovale, uniloculaire, dont le péricarpe très-mince renferme deuxà trois graines ovées-oblongues, charnues, grosses, disséminées dans une pulpe succulente. Cet arbre croit en abondance à la Martinique, où il fleurit au mois de mai. La résine jaune qui découle des nœuds de ses rameaux exhale une bonne odeur.
RHÉSUS. MAM. Espèce du genre Macaque, y. ce mot.
RHÉTIZITE. niN. Weruer a donné ce nom à une
HHEXIA TKnsrCEPS
variété de Dislhène blanc, (|iie l'on trouve à Pfirtseli en Tyrol.
RHETZA. BOT. Le genre créé sous ce nom, par Wrighl et Arnotl, dans la famille des Téréhinlhacées, a été réuni au genre Xanthoxylon, de Kuntli, comme l'une de ses divisions.
RHEUM. BOT. /^. RnUBABBE.
RHEXANTHA. BOT. L'une des sections du genre Rhexia.
RHEXIE. Rhexia. bot. Genre de la famille des Mélastomacées, qui contenait autrefois un très- grand nombre d'espèces, puisqu'on y réunissait presque indistinctement toutes les Mélastomacées à fruit capsulaire; il a été circonscrit dans des limites plus étroites et plus précises par les travaux de Rob. lirown, Don et De Candolle. Maintenant ce genre ne se compose que du petit nombre d'espèces à parties de la fleur quaternaires, qui toutes croissent dans l'Amérique septentrionale. Voici leurs caractères : le tube du calice est ovoïde, renflé, rétréci à son sommet en un col qui porte un limbe à quatre lobes persislants; les quatre pétales sont obovales; les huit étamines ont les loges de leurs anthères réunies par un connectif Irès-mince et à peine visible. Le fruit est une capsule libre, recouverte par le calice , ù quatre loges contenant chacune plusieurs graines attachées à un trophosperme pédicellé. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, ayani leur tige dressée et carrée, leurs feuilles scssiles, entières, étroites, allongées et à trois nervures longitudinales; les fleurs, jaunes ou purpurines, sont disposées en cime ou en corymbe.
Rhexie de AiRGiNiE. Rliexia f^irginica, Lin. C'est une plante herbacée, dont la tigeest haute de deux ou trois pieds, presque glabre ou munie de quelques poils rares; elle est quadrangulaire, presque simple, un peu membraneuse sur les angles , garnie de feuilles opposées, sessiles, ovales ou lancéolées, distantes, à trois nervures presque glabres, à dentelures courtes, inégales, sétacées ou en forme de cils. Les fleurs sont presque en cime, axillaires et terminales, portées sur un pédoncule commun, bifuniué vers sou sommet, muni, àses divisions, de petites bractées opposées; chaque fleur à peine pédicellée; le calice est hérissé de poils ou de cils glanduleux; la corolle est légèrement purpurine.
RHEXIÉES. Rhexiœ. bot. Dans le 3« vol. de son Prodrome, le professeur De Candolle appelle ainsi la deuxième des quatre tribus naturelles qu'il a établies dans la famille des Mélastomacées, et qui comprend les genres dont les anthères s'ouvrent au sommet par un trou , dont l'ovaire libre ne porte à son sommet ni écailles ni soies, et dont le fruit est une capsule sèche. A l'exception d'une seule espèce, toutes les Rhexiées sont américaines. Les genres qui composent cette tribu sont les suivants : Appendicularia ,VlC.\ Comolia, id.; Spenneia, Mart.; Microlicia, Don; Ernestia , DC; Siphanthera, PohI; Rhexia ,iTOVin; Heleronoma , DC.;Pachxloma, id.; Oxyspora, id.; Tiicentrum, id.; Marcetîa, id.; Tiembleya, id.; AdeLobotrjs, id.
RHIGIOTHAMNDS. bot. Ce genre de la famille des Synanthérées, tribu des Mutisiacées, a été institué par
Lessing, puis refondu par Cassini dans son genre Dicoma dont il est devenu l'une des sections.
RHIGOZE. Rhigozum. bot. Genre de la famille des Bignoniacées, institué par Burchell,qui lui assigne pour caractères : calice campanule, à quatre ou cinq dents presque égales; corolle hypogyne, à tube court, à gorge ample, infundibulairc, à limbe partagé en cinq lobes presque égaux et divisé en deux lèvres dont l'antérieure de moitié plus grande; étamines insérées au tube de la corolle, au nombre de cin(| à sept fertiles, dont deux antérieures plus longues; anthères à deux loges dressées, parallèles, discrètes à leur base et muliques; ovaire biloculaire, renfermant un assez grand nombre d'ovules anatropes, attachés aux bords de la cloison; style simple; stigmate bilamellé. Le fruit est une capsule substipilée, lenticulari-comprimée, elliptique, à long bec, charlacée, biloculaire, à deux valves sur les bords desquelles sont fixées les semences; celles-ci sont transverses, lenticulaires, comprimées, elliptiques, entourées d'une aile membraneuse, large, découpée et sinuée. Les Rliigozes sont des arbustes à rameaux alternes, horizontaux et spinescents. Les feuilles des jeunes rameaux sont alternes, courtement pétiolées, ternées, ovales-oblongues et très-entières; les fleurs sont axillaires, ordinairement solitaires, pédicellées et d'un jaune brillant.
RHIGUS. livs. Genre établi par Dalman dans la famille des Rhynchophores , tribu des Charansonites, et adopté par Germarqui lui donne pour caractères : rostre court, épais, parallélipipède, plus épais vers le bout; ses fossettes anguleuses se contournent brusquement en dessous. Yeux globuleux, saillants; antennes plus longues que le corselet, coudées; leur fouet, de sept articles égaux entre eux, est en massue; corselet lobé auprès des yeux, échancré en dessous près de la base de la tête. Écusson petit, mais distinct. Élytres grandes, bossues, recouvrant des ailes. Pattes assez longues, presque égales entre elles. Jambes de devant armées intérieurement d'une dent aiguë. Germar n'a admis dans ce genre que deux espèces; mais Schoenherr, dans sa monographie des Curculionides, a porté ce nombre à dix; toutes ces espèces sont des mêmes localités, du Brésil.
RHINA. POIS. Sous-genre de Raie. y. ce mot.
RHINA. INS. y. RaiNE.
RHINACANTHE. Rhinacanthus. bot. Genre de la famille des Acanthacées, établi par Nées avec les caraclères suivants : calice à cinq divisions égales; corolle hypogyne, hypocratériforme, subbilabiée, à tube long et grêle, à lèvre supérieure étroite et entière, l'inférieure divisée en trois parties égales; deux étamines insérées à l'orifice de la corolle; anthères subexsertes, à deux loges mutiques et superposées; ovaire à deux loges biovulées; style simple; stigmate bifide. Le fruit est une capsule onguiculée, en massue, à deux loges létraspermes ou bispermes par avortement, à deux valves seplifères par le milieu; semences ovales, biconvexes, supportées par des rétinacles.
Rbinacantbe tobdledse. Rhinacanthus tubiilosus. Nées; Justicia nasuta, Lin. Arbrisseau dedeux à quatre pieds; tige dure, tétragone, pubescente, garnie de
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rameaux paiiiculés; feuilles opposées, lin peu péliolées, ovales-poinlucs, entières, molles et pubescenles; Heurs panicnlées et péilonculées , blanchâlres, nuancées de rougeàlre; bractées très-petites, opposées et pointues. De Java.
RHINACTINE. Rhinactina. bot. L'institution de ce genre appartient à Lesiîlng. qui en a distrait le type du genre Aster oii il avait été primitivement placé. Ce genre fait donc partie de la famille des Synantliérées, et se distingue par les caractères suivants : capitule raultiHore, bétérogame; fleurs du rayon femelles, ligulées, disposées sur un seul rang; celles du disque bermapbrodiles et tubuloso-bilabiées; involucre largement campanule, formé de squammes membraneuses, imbriquées sur trois rangs; corolles de la circonférence à languettes oblongoelliptiques et tridenlées; celles du disque lubuleuses, avec le limbe à peine distinct du tube, à deux lèvres dont l'extérieure quadridentée et l'intérieure étroite, très-entière. Anthères sans queue; stigmates aculiuscules; akènes légèrement comprimés et velus; aigrettes conformes dans toutes les fleurs, à deux rangées de soies : l'externe courte, l'interne plus longue.
RHINACTINE A FEBiLLES oBovAiES. RUinactina obovata, Less.; Aster obovatus, Ledeb. C'est une plante herbacée, vivace, à rhizome ligneux; les feuilles sont d'un vert bleuâtre, couvertes de poils très-courts; les radicales obovales , atténuées en pétiole , obtuses ou submucronées; celles de la tige sont alternes et peu nombreuses; les fleurs du disque sont jaunes et celles de la circonférence bleues. De la Sibérie.
RHINAIRE. Rhinaria. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Attélabides, établi par Kirby dans le xii« volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, et ayant pour caractères : lèvre presque trapézoïdale. Mandibules sans dents; mâchoires ouvertes; labre à peine distinct. Palpes très-courtes, coniques; menton carré. Antennes point coudées, en massue à l'extrémité; celle-ci de trois articles Irès-élroitement réunis; corps ovale -oblong. Corselet presque globuleux. Ce genre ne contient encore qu'une seule espèce; elle est propre à la Nouvelle-Hollande, et Kirby lui a donné le nom de Rdinaire a crète, Rhinaria cristaia. Elle est figurée dans le xiF vol. des Trans. Linn.,pl.22, fig. 9. Sou corps est long de quatre lignes trois quarts, non compris le rostre, couvert en dessus d'écaillés blanchâtres, gris en dessous. Les élytres sont un peu sillonnées, écailleuses, les sillons ayant des points blancs ocellés; les intervalles portant une suite de soies roides , couchées , alternant avec de petits tubercules.
RHINANTHACÉES. Rhinanlhaceœ. bot. Ce nom et celui de Pédiculariées sont donnés à une famille de plantes dicotylédones monopétales hypogynes, qui paraît devoir être réunie à celle des Scrophularinées. f^. ce mol.
RHINANTHE. Rhinanllms. bot. Ce genre, que l'on désigne aussi sous les noms vulgaires de Cocrête,Coq' criste ou Crête de Coq, appartient à la famille des Rhinanlhacées, réunie aux Scrophularinées. Son calice est
monosépale, urcéolé , ventru, à quatre divisions peu profondes; sa corolle est raonopélale, irrégulière, à deux lèvres : la supérieure très-convexe, l'inférieure â trois lobes obtus, dont celui du milieu est plus large; les étamines sont didynames, placées sous la lèvre supérieure; leurs anthères sont profondément bifides à leur base. L'ovaire est comprimé, terminé par un style très-long, au sommet duquel est un très-petit stigmate capitulé et un peu bilobé. Le fruit est une capsule enveloppée par le calice persistant, comprimée, à deux loges polyspermes, s'ouvrant en deux valves. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces presque toutes européennes. Ce sont des plantes herbacées, portant des feuilles simples et opposées, des fleurs généralement jaunes, placées à l'aisselle, accompagnées de bractées et formant des épis terminaux.
Rhinanthe crête de Coq. Rhinantlnis Crista-Galli , L. Cette plante se distingue de la suivante par ses feuilles étroites, sa tige moins élevée et ses fleurs assez petites; elle est tout à fait glabre. La seconde espèce, Rhinanthtts hirsulus, Pers., est plus grande dans toutes ses parties; ses feuilles sont plus larges; son calice est plus vésiculeux et extrêmement velu. L'une et l'autre sont très-communes dans les prés.
RHINANTIIÈRE. Phinunthera. bot. Ce genre proposé par Blume (Bijdr. Flor. ned. Ind., 2, p. 1 121), a été placé par lui d'abord près des Rosacées, ensuite avec les Flacourtianées, où il est définitivement resté. Voici ses caractères essentiels : calice persistant, divisé profondément en huit segments placés sur deux rangées, les intérieurs plus grands, munis à la base de deux glandes; corolle nulle; étamines nombreuses, inégales, à anthères biloculaires, terminées en bec; un style court, surmonté d'un stigmate obtus, tri ou tétragone; baie globuleuse, terminée en bec par le style persistant, à trois ou quatre loges renfermant deux à quatre graines dont l'embryon est renversé, et probablement dépourvu d'albumen. La plante sur laquelle ce genre est constitué forme un arbrisseau rameux, épineux, à feuilles alternes, ovées-oblongues, finement dentées en scie, coriaces, glabres, munies de deux glandes à la base. Les Heurs sont petites, très-odorantes, disposées en grappes axillaires ou terminales, courtes et tomenteuses. La plante croît dans les localités tourbeuses, aux environs de Batavia, où les indigènes lui donnent le nom de Kaju-Popoan.
RHINANTHOIDÉES. BOT. Même chose que Rhinanthacées. Af. ce mot.
RUINAPTÈRES. INS. r. Parasites.
RHINASTE. Rhinastus. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, créé par Schoenherr qui lui assigne pour caractères : antennes assez courtes et menues, coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers les plus longs et ohconiques, les autres courts, tronqués au sommet, et la massue petite et ovale; tête allongée; trompe longue, robuste, arquée, anguleuse; fossette large mais non profonde; yeux placés en dessus, petits, arrondis et peu proéminents; corselet transverse, bisinué à sa base, aplani sur les côtés, rétréci vers l'extrémité; sternum mucroné; élytres presque cordiformes, apla-
lies, avec une côle élevée près des bords; pieds antérieurs écartés; cuisses dentées. L'espèce que l'on peut considérer comme type de ce genre est le lUiinastits Pertusus; elle est noire, couverte d'écaillés jaunâtres, les stries ponctuées des élylres sont peu visihies. Elle est du Brésil, ainsi que le Rhlnasius sternicornis qu'on lui a adjoint.
RHIKCHOGLOSSE. Bhincliofflossus. bot. Genre de la famille des Rliinanlhacées et de la Didynaraie Angiospermie, L., établi par Blume (Bijdr. Flor. ned. Jnil., 2, p. 741), qui l'a ainsi caractérisé : calice bilabié, la lèvre supérieure à trois divisions peu profondes ; l'inférieure n'en a que deux. Corolle ringenle, à lèvre supérieure bifide, réfléchie; l'inférieure est plus grande, trifîde; la gorge est munie de deux callosités. Quatre étamines presque incluses, dont deux stériles, trèspetites; anthères connées. Stigmate obtus. Capsule terminée par un bec, uniloculaire, bivalve, à cloisons incomplètes, opposées aux valves, infléchies et placentifères. Ce genre est Irès-voisin du Gerartlia; il ne renferme qu'une seule espèce, Jthinclioylossum obliquum, anciennement figurée et décrite par Rheede {Hort. Malab., 9, tab. 80). C'est une plante herbacée, un peu pubescente. à feuilles alternes (l'une des deux supra-axillaire et en forme de stipule), oblongues et très-obliques. Les fleurs sont tournées du même côté et disposées en une grappe terminale, penchée. Celte plante croît dans les montagnes de Séribu à Java.
RHIKCOLITE. Rhincoliles. holi. Nom que l'on a proposé pour des pointes d'Oursins ou d'autres fragments fossiles, qui ne présentent aucun caractère constant et qui ne peuvent qu'arrêter incomplètement l'attention des oryctograpbes.
RHINE. A/i(«a. i!vs. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Rhynchophores, tribu des Charansonites, établi par Lalreille aux dépens des Liwus de Fabricius, et adopté par tous les entomologistes, avec ces caractères : corps cylindri- (lue ; tète prolongée en avant par un rostre ou bec avancé, cylindrique, ayant de chaque côté un sillon qui part de la base des antennes, se dirige vers l'œil, et reçoit, dans le repos, une partie du premier article des antennes. Yeux assez grands, se rejoignant presque sur le devant de la tête, à la base de son prolongement. Antennes coudées, insérées vers le milieu et sur les côtés du museau-trompe, composées de huit articles, le premier très-long, les six suivants courts, le huitième formant une massue ovale, cylindrique, très-allongée, de substance spongieuse, excepté dans une petite portion de sa base. Mandibules munies de trois dents, les deux plus fortes placées vers l'extrémité, l'autre au côté interne. Mâchoires allongées, presque membraneuses et velues; palpes maxillaires n'ayant que trois articles distincts, le dernier plus long que le second, ovale et conique. Corselet convexe, ovale, I ronqué à ses deux extrémités. Écusson petit et triangulaire. Élytres recouvrant les ailes et l'abdomen. Pattes longues, les antérieures surtout; jambes minces, un peu crochues à leur extrémité; tarses ayant leur troisième article bilobé.
Rhine darbirostre. Rhina barbiiosliis, Lat., Oliv.;
Lixiis barbirostiis, Fab. Il est tout noir; la femelle a le rostre plus court, et dépourvu de la barbe jaune et épaisse que l'on voit sur celui du mâle. On Irouve cet insecle au Brésil et à Cayenne. llliger avait décrit la femelle de cette espèce sous le nom de Rhina veirilostris. Une autre espèce se trouve dans l'île de Saint- Domingue et dans quelques autres îles Antilles. Elle est longue d'un pouce et demi, noire. Son corselet est pointillé, et ses élytres ont une tache irrégulière, blanchâtre, qui s'étend jusqu'au delà du milieu; elles sont chargées de stries de points enfoncés. Celle espèce a été nommée par Olivier Rhine scrdtatedr , Rhina scnilalor, Entom., t. v, p. 253, n» 250; Charans., pl.29,fig.428.
RHINENCÉPHALE, zooi,. F. AcÉPBALE.
RHINGIE. Rhingia. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Syrphies, établi par Scopoli aux dépens du genre Conops de Linné et Mtisca de Degéer, et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : hypostome très-prolongé en avant et inférieurement, formant une sorte de bec conique, dans lequel est renfermée la trompe. Yeux grands, espacés dans les femelles, rai)piochés et se touchant dans les mâles. Antennes très-courtes, rapprochées à leur base, avancées et penchées, insérées sur un tubercule frontal, composées de trois articles, le premier et le deuxième très-courts, le troisième court, ovalaire, comprimé, portant à sa partie supérieure une soie nue, longue, uniarticulée à sa base. Suçoir trèsallongé; palpes plus courtes que les soies inférieures du suçoir; trois petits yeux lisses, disposés en triangle sur un tubercule du vertex. Écusson grand et demi-circulaire. Cuillerons assez grands, distinctement ciliés. Ailes longues, parallèles et se croisant sur l'abdomen dans le repos. Abdomen un peu convexe en dessus, composé de (jualre segments outre l'anus; pattes de longueur moyenne; cuisses postérieures simples et muliques; tarses ayant le dernier article muni de deux crocjiets, sous chacun desquels est une pclotte assez forte; premier article des tarses postérieurs allongé et renflé. On ne connaît pas encore d'une manière certaine les métamorphoses de ces Diptères; tout ce qu'on en sait, c'est que Réaumur a trouvé un individu de la Rhingie à bec, éclos dans un poudrier où il avait renfermé de la bouse de vache avec des larves qui s'en nourrissaient. On trouve les Rhingies sur les fleurs, dans les bois elles prairies.
Rhihgie a bec Rhingia rostrata, Fabr. , Latr., Meig., Panz., Faun. Germ., fasc. 87, fig. 22; Conops rostrata, L., Réaum., Ins., t. iv, p. 253, pi. 10, fig. 10. Tète brune, avec sa partie inférieure et antérieure testacée. Antennes de cette dernière couleur. Corselet brun, avec quatre lignes longitudinales grises sur le dos. Épaulettes, écusson, abdomen et pattes de couleur ferrugineuse. Ailes un peu jaunâtres vers la côte; leurs nervures sont teslacées. Le mâle a l'abdomen très-cilié vers les bords, avec une petite ligne courte et brune sur le milieu du second segment. Taille, quatre lignes. Europe.
RHINIUM. BOT. (Schreber.) Synonyme de Tigaren, Aubl. f^. Tétracère.
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RHINOBATE. niiinobata. pois. Sous-genie île Haie. K. ce mot.
RHINOBATE. iNS. Nom donné par Germar à un genre •le Charansons. Ce genre n'a point été adopté parSchoenherr, qui en a disséminé les espèces dans ses genres Larinus, Rhinacyllus et Nerthops.
RHINOCARPE. Rhinocarpus. bot. Sous le nom de Hhinocarpus excelsa, le docteur Bertero envoya de l'Amérique méridionale des échantillons d'une plantedont il proposa de faire un genre nouveau dans la famille des Térébintliacées, et qui fut en effet adopté et publié par Kiinlh {Nova Gênera et Spec. Plant, œquin., t. VII, p. 6) avec les caractères suivants : Heurs polygames. Calice caduc, profondément divisé en cinq folioles imbriquées pendant leur préfloraison, ovéeselliptiques, inégales, trois extérieures et deux intérieures. Corolle à cinq pétales insérés sur le calice et du double plus longs, sessiles, égaux, très-réfléchis au sommet. Étamines au nombre de dix, ayant la même insertion que la corolle, très-inégales, plus courtes (|ue les pétales, deux ou quatre munies d'anthères, les plus courtes stériles ou privées d'anthères; filets cohéienls par la base et adnés aux pétales, surtout d'un côté; anthères elliptiques, biloculaires, fixées par le dos, déhiscentes par une fenle longitudinale intérieure, égales ou deux plus petites. Disque nul. Ovaire supère, sessile, oblique, uniloculaire, renfermant un ovule ascendant et inséré à la suture un peu au-dessus de la base; style presque latéral, surmonté d'un stigmate obtus. Fruit obliquement allongé, comprimé? monosperme, indéhisceni , porté sur un pédicelle épais, arqué ou en spirale. Graine fixée vers la base. Ce genre diffère peu de VAnacardium.
Rhinocaupe élevé. Rhinocarpus excelsa, Bert. et Kunth, loc. cit., lab. 601 ; Anacarditim? Rhinocarpus, DC, Prodr. Syst. Feget., 9, p. 62. C'est un grand arbre qui a l'aspect de VAnacardium occidentale, L. Ses feuilles sont éparses, simples, entières, non ponctuées, dépourvues de stipules. Les fleurs sont disposées en panicules terminales ou en corymbes, munies de bractées. La fleur terminale de chaque ramuscule est hermaphrodite, ou quelquefois munie seulement d'un ovaire stérile; les autres fleurs sont mâles, beaucoup plus petites et caduques. Cet arbre croît abondamment dans l'Amérique méridionale, près de Turbaco, à Sainte- Marthe et sur les bords de la Madeleine. RHINOCÈRES. iiNs. A'. Rostricornes.
RHINOCÉROS. Rhinocéros, mam. Ce genre comprend des animaux pachydermes de la seconde division du Règne Animal de Cuvier, dont les espèces vivantes se trouvent uniquement dans les contrées les plus chaudes de l'ancien monde, et dont les zones tempérées et glaciales ne présentent que des débris. Les Rhinocéros sont des animaux de grande (aille, variant entre eux par le nombre et par la forme des dents, et remarquables par une ou deux cornes solides, adhérentes à la peau et placées sur les os du nez. Ces cornes sont de nature fibreuse ou cornée, et semblent être une réunion de poils agglutinés. Linné plaçait les Rhinocéros dans sa classe des Mammifères qu'il a nommés Bruta , et il donnait au genre les caraclères suivants : corne so-
lide, le plus souvent conique, implantée sur le nez et n'adhérant point aux os. Il n'eu admettait que deux espèces, qu'il nommait Rhinocéros unicornis et R. hicornis. Geoffroy Saint -Hilaire, dans son Catalogue imprimé, mais non mis en circulalion, n'admet que ces deux espèces, sous les noms de Rhinocéros d'Asie et Rhinocéros d'Afrique, et leur donne pour caractères génériques d'avoir : deux ou point d'incisives; de cinq à sept molaires; des pieds tridactyles, à sabots trèsgrands; une ou deux cornes solides, persistantes, coni^ ques, placées sur le nez, n'adhérant point à l'os, mais n'étant qu'une continuation de l'épiderme, et formées de poils agglutinés; les jambes courtes, les yeux petits, les oreilles peu développées, la tête assez allongée, la peau très-épaisse, la queue courte, point de vésicule du fiel? un colon considérable.
Fr. Cuvier a donné des caractères tirés des dents; mais on sait que le nombre des incisives varie dans chaque espèce. Les modifications que présente le système dentaire du Rhinocéros de Java, par exemple, sont les suivantes : à la mâchoire supérieure l'incisive occupe presque tout l'inlermaxillaire : c'est une dent large, épaisse et obtuse. Il n'y a point de canine. La première mâchelière est très-petite; la deuxième, beaucoup plus grande, est un peu plus petite que la troisième, qui l'est elle-même plus que la quatrième. Celleci et les deux suivantes sont de même grandeur, et la dernière est plus petite qu'elles. Ces mâchelières se ressemblent par la forme qui est encore la même que celle des Tapirs et des Damans ; elle se compose de deux collines réunies par une crête à leur côté externe. Cette crête se prolonge postérieurement, et la colline, placée en arrière, présente la pointe en forme de crochet qu'on observe sur les molaires des Damans. La dernière paraît être moins complète ; elle a la forme générale d'un triangle, an lieu d'être à peu près carrée, et semble différer des autres, parce qu'elle aurait été privée de leur portion antéro-exierne. On y voit encore la colline postérieure avec son crochet, mais l'antérieure ne s'aperçoit plus qu'en partie. A la mâchoire inférieure, l'incisive est une dent conique, droite, pointue et de la nature des défenses, c'est-à-dire qu'elle n'a pas de racine distincte. La canine n'existe point. Les mâchelières vont en augmentant de grandeur de la première, qui est fort petite, à la dernière, et toutes sont composées, comme celles des Damans, de deux croissants, dont la concavité est en dedans de la mâchoire, et réunis par une de leurs extrémités lorsque la dent est parvenue ù un certain degré d'usure, mais séparés par une échancrure avant celle époque. La première de ces dents n'est que riidimentaire comparativement aux autres. L'incisive supérieure est en rapport, par son côté externe, avec le côté interne de l'incisive inférieure, et ses mâchelières sont alternes. Telles sont les particularités que Fr. Cuvier a remarquées sur les dents des Rhinocéros, dont le nombre est réparti ainsi qu'il suit : incisives quatre, canines nulles, et vingt-huit molaires. Mais il parait que ce naturaliste n'a pas tenu compte des petites incisives externes supérieures et mitoyennes inférieures, que le sujet soumis à son examen avait perdues par accident.
Il II I
Les Rhinocéros ont les formes lourdes et Irès-massivi-s, la peau sèche, rugueuse, presque dépourvue de poils, et lelleincnl épaisse, qu'elle semble constituer sur le corps une cuirasse. La tête est courte, triangulaire, à chanfrein un peu convexe. Les yeux sont latéraux, très-pelils; les oreilles ont la forme de cornels; la lèvre supérieure est plus longue que l'inférieure, et se termine en une légère pointe. Une ou deux cornes (d'où est venu le nom du genre, des mots grecs qui signifient «es et corne) occupent la ligne médiane du museau, et trois sabots à chaque pied indiquent le nombre des doigts. La queue est médiocre et grêle. Ils ont deux mamelles inguinales, des intestins très-longs; un estomac simple et vaste; un grand cœcum; point de vésicule du fiel ; le gland de la verge du mâle est en forme de Heur de lis. La colonne vertébrale se compose de dix-neuf vertèbres dorsales, trois lombaires, cinq sacrées et vingt-deux coccygiennes. Les côtes sont au nombre de neuf, dont quatre fausses. Les cornes ont cela de particulier de n'adhérer qu'au périoste ou aux téguments qui revêlent les os de la face, et d'être formées de fibres qui ne sont pas toujours très-adhérenles entre elles, et qui, souvent, s'épluchent au sommet, comme les soies d'une brosse.
Ce sont des animaux de grande taille, à corps massif et épais, dont les sens sont lourds et grossiers, et le caractère sauvage. Ils habitent les lieux humides et ombragés, aiment à se vautrer dans la fange, et se nourrissent uniquement d'herbes et de jeunes branches d'arbres. Leur vue paraît mauvaise et ne point s'étendre à une grande distance, mais en revanche leur odorat est subtil. La force de ces animaux est extraordinaire, et lorsqu'ils sont en fureur, ils brisent tout ce qui tend à leur faire obstacle. Les espèces vivantes habitent aujourd'hui les contrées les plus méridionales du globe, et on ne les trouve qu'en Afrique et en Asie, sur les continents ou dans les grandes îles qui en dépendent. Mais il paraît que le monde antédiluvien était autrefois peuplé d'animaux pachydermes non ruminants, dont on ne connaît aujourd'hui que les débris, et que parmi eux se trouvaient plusieurs espèces de Rhinocéros, organisées pour vivre dans les climats les plus froids du globe.
Longtemps on a confondu sous le nom de Rhinocéros deux espèces distinctes qui habitent l'une l'Asie et l'autre l'Afrique, et qui sont d'autant plus aisées à distinguer que la première n'a qu'une corne nasale, et que l'autre en a deux. BufFon donnait encore l'indication qu'on la trouvait à Sumatra et à Java, mais des recherches récentes ont complètement prouvé que ces deux îles avaient en propre des Rhinocéros qu'on n'a point observés jusqu'à ce jour dans aucun autre pays. Enfin, des descriptions imparfaites semblent faire présumer qu'on doit encore distinguer quelques autres espèces vivant dans l'Afrique, mais dont on ne pourra apprécier les vrais caractères que lorsque quelque voyageur intrépide les aura fait parvenir dans les collections européennes ou en aura donné une description détaillée. § 1". Rbinocébos VIVA!^TS.
f Deux cornes nasales.
Rhinocéros d'Afriqde. Rhinocéros Àfricanus,
G. Cuv.; lihinoceros bicornis, Camper, Desni., G28; le Rhinocéros d'Afrique, Buff., pi. C,Supplém.; Encyclop., pi. 41, fig. 2. Le Rhinocéros d'Afrique n'a (|ue peu de plis à la peau ; ses mâchoires n'ont point d'incisives, et sa taille, selon Sparrman, serait de onze à douze pieds de longueur, il a les yeux petils et enfoncés, les cornes coniques, inclinées en arrière, la première longue de deux pieds; sa peau est presque complètement nue; quelques soies noires bordent les oreilles et terminent la queue. Il vit dans les bois, près des grandes rivières; il broute le.s hranclme doo oibrieceoux, e\ notamment celles d'une espèce d'Acacia dont il est friand.
RaiivocÉRos deSimatra. Rhinocéros Sumalranus, Rafïles et Horsf.; Bell., Trans. philos., 179.3; Horsf., Zool. Resear.; Penn., Quadr. i, pi. 159; F. Cuv., 47^ livr. , Manimif. lithogr. , février 1825; Rhinocéros Sumalrensis, Cuv.,Ossem. Foss., I. ii, p. 94; Shaw, Gen. Zool., t. i, p. 2; Two-Horneil Rhinocéros ofSti- )nalra, RhinocerosSitmatranus, RafUes^TTAns. Lin., Lond., t. .Mil, p. 2G8; Desm., 629. Ce Rhinocéros, qui vit dans la grande île de Sumatra, est l'animal que Marsden mentionne sous le nom de Biiildah, nom qui dérive, sans aucun doute, du mot Abada, qui, dans la plupart des langues indiennes, est donné au Rhinocéros indien. Sir Raffles, dans le Catalogue de la collection (|u'il a faite à Sumatra, décrit celte espèce assez longuement sous le nom malais de Badak. Il dit (|ue les naturels nomment Tennu un animal qui vit dans l'intérieur de l'île, et qui n'est point encore connu; qui ressemble parfaitement, par les formes, au Rhinocéros de Sumatra, excepté qu'il n'a qu'une corne comme le Rhinocéros indien, tandis que celui de Sumatra en a deux. Ce terme de Tennu est donné par quelques peuples malais au Tapir; mais à Sumatra, le Tapir est nommé Gimtol ou Babi-Aln, et tout porte à croire que les habitants ont une autre espèce de Rhinocéros qui diffère par la taille et par les cornes fibreuses, de l'espèce aujourd'hui connue des naturalistes. Le Rhinocéros de Sumatra a la peau d'un brun foncé, et recouverte d'une grande quantité de poils. La queue est aplatie et garnie de poils en dessus et en dessous. Les deux mâchoires présentent quatre incisives, mais celles d'en haut ne se font remarquer que pendant le jeune âge, parce que les externes tombent à une certaine époque de la vie. Les màchelières ne diffèrent en rien de celles des autres espèces.
■\\ Une seule corne nasale.
Rhiuocéros «es Irdes. Rhinocéros Ijidiciis, Cuv.. Mém. Mus., grav. de Miger (excellente figure); Rhinocéros unicornis, L. ; Rhinocéros unicornii, Bodd.; le Rhinocéros, Buff., pi. 7; Desm., Sp. G2C. Il a une seule corne sur le nez; la peau est marquée de sillons profonds en arrière des épaules et des cuisses; chaque mâchoire a deux fortes incisives ; la tête est raccourcie et triangulaire; les poîls, qui sont en petit nombre, sont roides, grossiers et lisses, et revêlent la queue et les oreilles; les yeux sont fort petits; la peau est très-épaisse, à peu près nue, et de couleur gris-foncé violàtre ; sa taille est de neuf ou dix pieds en longueur; ses formes sont massives; son caractère sauvage; sa vue est Faible, mais son ouïe est très-fine; la femelle
ressemble parfailenieni au màle; elle ne fait <|u"un petit, et porte neuf mois.
Le Rhinocéros des Indes, bien que d'un naturel grossier et sauvage , peut s'apprivoiser et s'habituer ù la domesticité, et ceux <iu'on a vus en Europe étaient généralement doux lorsqu'on les avait pris jeunes, mais d'une sauvagerie intraitable et sans espérance de cliangemenl lorsqu'ils y avaient été amenés dans un âge un peu avancé. En captivité, cet animal mange avec plaisir du sucre, du riz, du pain, tandis qu'à l'état de liberté, il ne rerhercbe guère que les herbes, les racines qu'il délerre, dit-on, avec sa corne, el les pousses des jeunes arbrisseaux. Ce Rhinocéros ne se trouve guère que dans les contrées intérienresde l'Inde, au delà du Gange. La femelle ne produit qu'un petit à la fois, après une gestation de neuf mois, et ce n'est qu'à mesure que l'animal vieillit que les cornes se développent.
Rhinocéros de Java. Rhinocéros Javanicns, Cuv.; Rhinocéros Sondaicus, Cuv., Horsfield; Rhinocéros unicorne de Java, Camper, Desm., Sp. G27. Fr. Cuvier est le premier qui ait publié une figure du Rhinocéros de Java, d'après un dessin d'Alfred Duvaucel, et voici la description qu'il en donne : « L'espèce de Java, dit ce naturaliste, parait être une des moins grandes; sa longueur, de la base des oreilles jusqu'à l'origine de la queue, est de six pieds; celle de sa tête, du bout du museau à la base des oreilles, est de deux pieds; sa hauteur moyenne ne dépasse guère quatre pieds, et sa <|ueue a plus d'un pied. Ce Rhinocéros n'a qu'une seule corne qui paraît située plus près des yeux que l'antérieure ries bicornes, mais non pas entre les yeux, comme la postérieure de ces derniers. Dans l'individu qui est au Muséum, cet organe est tout à fait usé, arrondi par le frottement et saillant à peine de douze à quinze lignes; les incisives supérieures sont au nombre de quatre chez les jeunes, deux dans chaque intermaxillaire, Irès-rapprocbées l'une de l'autre; alors elles sont petites et presque cylindriques; bientôt elles tombent et ne sont remplacées, chez les adultes, que par deux dents longues d'arrière en avant, minces de dehors en dedans, sortant à peine des gencives, dont le tranchant est mousse el arrondi, et qui sont opposées à la partie antérieure des longues incisives inférieures. La peau est plissée sous le cou, au-dessus des jambes, en arrière des épaules et à la cuisse; le pli des épaules embrasse tout le corps; ceux des jambes sont de toute la largeur de ces organes; les autres finissent insensiblement avant d'arriver à la limite du corps, vers laquelle ils se dirigent. Le caractère le plus remarquable se trouve dans les tubercules pour la plupart pentagones, dont la peau est en grande paitie revêtue; on la dirait couverte d'écaillés, bien que ces tubercules ne soient que des éminences épidermoïques qui laissent leur empreinte sur la couche générale de l'enveloppe tégumentaire. Les seuls poils qu'on aperçoive sur le corps prennent naissance dans une dépression qui occupe le centre de ces mêmes tubercules, et ces poils, de couleur noire, sont beaucoup plus fournis en deux endroits seulement, sur le bord des oreilles, et en dessus comme en dessous de la queue qui est comprimée. "
§ II. RairSOCÉROS FOSSItES.
Rhinocéros a i«ari:ves cioiso:vnées. Rhinocéros tichorhinus, Cuv.; Rhinocéros Pallasii, Desm., 630. La taille de cet animal perdu était plus considérable que celle du Rhinocéros d'Afrique; sa tète est très-allongée, el a dû supporter deux cornes très-longues, à en juger par deux disques remplis d'inégalités qui existent sur le crâne ; les os du nez, rabattus en avant, forment une large voûte soutenue par une cloison verlicale moyenne, ([u'on n'observe point chez les espèces vivantes; un poil abondant semble indiquer que ce Rhinocéros vivait dans les contrées les plus froides. Ou en a trouvé, en 1771, dans les glaces de la Sibérie, un cadavre presque entier, avec sa peau, son poil et sa chair. Les ossements de celte cs|)èce gisent en plusieurs lieux d'Europe, et nolammenlen France.
RniisocÉROS a iVARiNES SIMPLES. Rhitioceros leptorhinus, Cuv.; Rhinocéros Cuoierii, Desm., Côl. Cette espèce a deux cornes, comme la précédente; elle en diffère en ce que ses narines ne sont pas cloisonnées, et que ses proportions sont plus grêles; les os du nez sont beaucoup plus minces ; son port était plus élancé; ses formes moins massives, et elle devait ressembler assez au Rhinocéros d'Afrique. Cette espèce éteinte a dû habiter l'Europe méridionale, car on ne trouve ses ossements que dans l'Italie.
Rhinocéros (petit). Rhinocéros minulus, Cuv.; Rhinocéros miniintis, Desm., 652. Cette espèce était très-petite. Ses caractères distinctifs consistent dans les incisives qui sont de même forme que celles du Rhinocéros de Java; sa taille ne dépassait pas celle du Cochon. Les ossements ont été trouvés à soixante pieds sous terre, enfouis avec des débris de Crocodiles el de Tortues, à Saint-Laurent près Moissac.
Rhinocéros a incisives. Rhinocéros incisivus, Cuv. Cette espèce, dont Camper a recueilli des dents incisives en Allemagne, ne ressemble point au Rhinocéros à narines cloisonnées de Pallas, ni au Rhinocéros à narines simples de Cuvier, qui n'ont, l'un et l'autre, point d'os intermaxillaires susceptibles de loger de telles incisives.
Le nom deRemocÉROsa élé étendu comme spécifique à d'autres animaux, el l'on a conséquemmenl appelé ainsi :
Parmi les Oiseaux, des Calaos. A', ce mol.
Parmi les Coquilles, le Murex fémorale , L. F. Rocher.
Parmi les Insectes, le Scarabé nasicorne el une Géotrupe.
Parmi les Cétacés, le Narval, elc.
RHINOCURE. Rhinocurus. boll. Genre établi par Monlfort (Conchyl. Sysl., t. i, p. 254), pour une Coquille microscopique, polylhalame que d'Orbigny a fait entrer dans son genre Robuline. A', ce mol.
RHINOCYLLE. Rhinocjllus. ins. Coléoptères létramères ; genre delà famille des Rhynchophores ou Curculionides, tribu des Lixides , établi par Germar, qui lui donne pour caraclères : antennes très-courles, épaisses, faiblement coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers très-courts et obconi(iues, les cinq suivants Iransverses, subperfoliés, grossissant
Cradiiellcment el du côlé extérieur, jusqu'à la massue qui flslovalaire; trompe plus courte que la têle, épaisse, anguleuse, plane en dessus, marquée de chaque côté d'une fossette courbe, qui s'étend en dessous et s'unit à la fossette opposée; yeux perpendiculaires, oblongs, rétrécis inférieurcment et un peu déprimés; corselet transverse, profondément bisinué à sa base, beaucoup plus étroit antérieurement, échancré de chaque côté en arrière des yeux; écusson très-petit, à peine visible; élytres oblongues, sublinéaires, convexes, avancées et arrondies à leur base, obtusément anguleuses aux épaules et arrondies à l'exlrémilé; pieds courts.
Rhinocylie CARÉi^É. Rliinocyllus cnrinutus, Sch. La tête est assez grande, arrondie et noire; le front est plan, canaliculé, couvert d'un duvet roussâlre; les antennes sont noires, avec la massue pubescente et cendrée ; le corselet est court el transverse, tronqué antérieurement, avec le bord relevé; l'écusson est caché; les élytressont sublinéaires, coriaces, noires, revêtues d'un duvet jaunâtre; les pattes sont mutiques, avec les cuisses postérieures renflées. Taille, quatre lignes. De la Finlande.
RHIKODE. Rhinodes. ins. Dejean, dansson Catalogue des Coléoptères, indique ce nom comme celui d'un des genres établis par Schonnherr parmi lesCharansonites. Mais l'auteur lui-même n'a plus ado|>té ce genre dans sa distribution systématique de cette famille, et les espèces qui le constituaient ont été disséminées dans ses genres Taniiiophiius, Brachonyx et Brailybatus.
RHINOLAQUE. Rhinolaccus. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, tribu des Curculionides, institué par Chevrolal, qui en a déterminé les caractères ainsi qu'il suit : trompe presque du double plus longue que la lèle, diminuant de grosseur jusqu'à l'extrémité, scabreuse en avant des yeux, elen dessous, dans sa longueur; tête convexe, rétrécie en avant; yeux séparés seulement en dessus, par une ligne enfoncée; corselet cylindrique, subitement atténué et cerclé à sa base, légèrement granuleux à cette place et échancré latéralement au-dessous, en demicintre; écusson nul ; élytres du double plus larges à la base que le corselet, coupées obliquement aux épaules, avancées en forme de Vsur la place rie l'écusson, s'élargissant au delà du milieu, ayant chacune, près de la marge, deux stries formées de points, commençant aux pattes médianes et se terminant avant l'extrémité de la suture; trochanteis grêles à leur naissance, longs et coniques; jambes droites, médiocres, arrondies, rugueuses et légèrement renflées près des tarses, terminées par des soies raides et courtes; quatrième article des tarses muni de deux crochets aigus, cintrés sur eux-mêmes.
RiiiNOLAQTiEDES FoDRMis. if/u>io/accwsFor«i!'car!«s, Guér., Voyage de la Coq., pi. 6, tîg. 7. Il est entièrement d'un noir de poix, avec les antennes et les tarses d'un noir brunâtre. Taille, deux lignes et demie. De la Nouvelle-Hollande.
RHINOLOPHE. Rltinolophus. mam. Genre de Mammifères Carnassiers, de la famille des Chéiroptères, séparé du Fesperlilio , par Geoffroy Saint-Hilaire qui l'a particulièrement caractérisé de la maniéresuivante:
nez placé au fond d'une cavité bordée d'une large crête en forme de fer à cheval, et surmonté d'une feuille nasale compliquée et membraneuse; oreilles moyennes, latérales, sans oreillon ; queue longue, enveloppée en entier par la membrane interfémorale, qui est trèsdéveloppée; une seule phalange à l'index. Formule dentaire : incisives, deux en haut , quatre en bas; canines, deux en haut, deux en bas; molaires, dix en haut, douze en bas.
RHiisoLOPnE AFFinis. Rhinolophus affinis , Temm. Pelage long, assez touffu, un peu friac, d'un brun cl,Tir, uniforme partout. Longueur, trois pouces; envergure, douze pouces. De Sumatra.
RuiNOLOPHE BICOLORE. RIlinolophus bicolor, Temm. Oreilles plus larges que hautes, entières; lobe distinct, très-petit, muni d'un pli interne; feuille nasale petite et transversale; pelage long, très-fin, lisse et bicolore, en dessus, d'un blanc très-pur, avec la pointe des poils rousse, ce qui fait que le blanc offre une bigairure irrégulière; en dessous, les nuances sont plus claires. Longueur, deux pouces el un quart; envergure, huit pouces. De Java.
Rhinoiophe bifer. Rhinolophus bihastatus, GeofF.; Fesperlilio Feniiiii equinum, var., L.; le petit Fer à Cheval de Daubenton. La feuille nasale est double, et l'une et l'autre sont en fer à cheval ; les oreilles sont profondément échancrées. Cette espèce habite l'Europe; elle est commune en Angleterre.
Rhinolopbe no Cap. Rhinolophus Capensis, Liclisl. Pelage d'un brun fuligineux, très -pâle en dessous; oreilles grandes. Son corps est long de trois pouces et demi; la queue a six lignes. Envergure, douze pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
RamoLopHE Cliffon. Rhinolophus Clivosiis, Temm. Pelage long, très-touffu, couvrant les membranes; oreilles grandes, pointues, échancrées et munies de cinq plis. Longueur, trois pouces ; envergure, onze pouces. De l'Egypte et du cap de Bonne-Espérance.
Rhinoiophe DE CoMMERSori. Rldnolophus Commersonii, GeofF. On ne connaît cette espèce que par une description et un dessin du célèbre Commerson. Elle a la feuille nasale simple, arrondie à sa pointe ; sa queue est de moitié moins longue que les jambes. Elle habite les environs du fort Dauphin, dans l'ile de Madagascar.
RaiNOLOPaE cornc. Rhinolophus cornulus, Temm. Pelage long et soyeux, bicolore partout; en dessous d'un jaune blanchâtre, avec la pointe des poils d'un rouge biunâtre; oreilles très-grandes, pointues, échancrées à leur bord interne, el à lobe très-grand. Longueur, deux pouces deux lignes; envergure, sept pouces. Du Japon.
RHirsoioPDE CRCMÉNiFÈRE. Rhinolophus speoris , Schneid.; Rhinolophus maisupialis, GeofF. La feuille nasale est simple, arrondie à son sommet; une bourse, formée de trois replis du derme, s'élève sur le front. Celte espèce a été découverte dans l'ile de Timor, par Pérou et Lesueur.
Rhiivolopbe déformé. Rhinolophus deforinis, Ilorsf. Il est brun en dessus, blanchâtre en dessous; membranes nasales comprimées ; face allongée et plane; queue courte ; oreilles larges, droites et un peu rai)prochées. Envergure, douze pouces. Java.
RHIIVOLOPHE DÉGl'ISÉ. y. RllINOI-OPBE BASQDH.
RniNOiopuE EX DEUIL. liliinolophus luctus. Son pelage est très-long, touffu et laineux ; sa Ifile est presque entièrement cacluie par le pelage qui ne s'étend point sur les membranes, et dont la couleur est le noir de suie. Oreilles très-grandes, à peu près réunies à leur base. Longueur, cinq pouces; envergure, quatorze pouces. De Java.
Rbirolophe Dudéme. Bliinolophus Diadenia, Geoff. Celle espèce a la feuille nasale simple, arrondie à son sommet; le front ne présente point de bourse comme l'espèce S/ieon's ; la queue est de la longueur des jambes. Elle a été rapportée de Timor par Péron et Lesueur.
RniNOLOPBE DISTINGUÉ. Rluiiolophus iiisignis, Temminck. Pelage touffu et lisse, bicolore en dessus; tète et nuque blancbes, avec l'extrémité des poils brune; cou, partie médiane de la poitrine et abdomen d'un gris-brunâtre clair; côtés de la poilrine bruns. Longueur, (pialre pouces; envergure, treize pouces. De Java.
Rbinolophe de Ddkhcn. Rhinolophtis Dukhttnensis, Temm. Oreilles larges et arrondies ; lobe supérieur de la feuille nasale concave et courbé; l'er ^ cheval oblong et découpé au centre. Pelage des parties supérieures d'un gris de souris, celui des inférieures est d'un blanc brunâtre. Longueur, deux pouces deux lignes; envergure, dix pouces.
Rbiholopbe Ei'RTOTE. Rhiiiolophus Euryotis, Temminck. Pelage touffu et grossier; dos et cou d'un brun clair; poitrine blanchâtre, teintée de brunâtre; flancs d'un brun foncé; oreilles non réunies, avec la pointe tournée en dehors. Longueur, trois pouces; envergure, onze pouces. Des Moluques.
Rhisolopue fameux. RIdnolophus iiobilis, Temm. Tête grande; oreilles en conque, sans lobe distinct, velues extérieurement à leur base; feuille nasale simple, à bord terminal en coupe de couronne; pelage très-doux et fin, long, bien fourni, très-bigarré ; épaules et milieu du dos d'un brun marron ; dessous des épaules et parties latérales du dos d'un blanc pur; sommet de la léte et nuque d'un gris blanchâtre, sur le hautdubras unebandeletle marron, entourée de blanc; côtés de la poilrine, région humérale et Hancs d'un blanc pur; joues et côtés du cou d'un gris brunâtre; membranes d'un brun foncé. Longueur, cinq pouces et un quart; envergure, dix-neuf pouces. De Java.
Ubiisolopbe de Geoffrot. Rhiiiolophus Geoffroxi, Smith. Pelage supérieur d'un brun fauve, qui passe au rougeâtre en dessous ; membres noirs , l'interfémorale sillonnée transversalement de veinules, et à peine débordée par l'extrémité libre de la queue; feuille nasale acuminée au sommet; bord externe de l'oreille profondément échancré. Taille, trois pouces; envergure, treize pouces. Cap de Bonne-Espérance.
RniNoi.oPHE de Larder. Rhiiiolophus Landeri, Martin. Pelage doux, soyeux et d'un roux châtain; oreilles pointues, étalées, ayant à leur base un lobe arrondi; feuille nasale double ; Pantérieure accompagnée à sa base d'une sorte de petit entonnoir entouré d'un fer à cheval membraneux, la postérieure sinuée tiansversa-
lement. Longueur du corps, un pouce quatre lignes, de la queue, neuf lignes; envergure, neuf pouces. Dans l'île de Fernando-Pô en Afrique.
RBIMOlOPaE MABMELONÉ. P\ RlIISOLOPHE CtIFFON.
Rhinolopoe masqué. Rhiiiolophus larvatus, Temm. Feuille nasale transversale, large, très -développée, à pli transversal dans le milieu et trois plis latéraux aux bords du fer à cheval ; pelage des parties supérieures d'un brun foncé, avec une nuance dorée aux inféiieures; membranes d'un brun-noiràlre, nuancé de jaunâtre. Longueur, trois pouces; envergure, quatorze pouces. De Java.
Rbiisolopbe mégaphvlle. Rhiiiolophus megaphyllus, Gray. Pelage supérieur d'un brun cendré, l'inférieur est blanchâtre; feuille nasale ovato- lancéolée, couvrant presque toute la face. Taille, quatre pouces, la queue comprise et qui a onze lignes. De la Nouvelle- Hollande.
RniNOLOPHE TfMV. Ehinolophus minor, Temm. Pelage supérieur d'un brun noirâtre, l'inférieur est d'un cendré brun clair; feuille nasale compliquée et en fer de lance, garnie de poils à la pointe. Longueur, deux pouces cinq lignes; envergure, neuf pouces. Java.
Bbimolopbe noble, y. Rbinolopbe fameux.
Kbinolopbe petit, y. Rbinolopbe nain.
Rbinolophe fusille. Rhiiiolophus pusillus, Temm. Pelage bicolore en dessus, unicolore en dessous. Longueur, deux pouces deux lignes; envergure, huit pouces. De Java.
Rbinolopbe TRttLi. Rhiiiolophus trifoliatus, Temminck. Parties supérieures d'un roussâtre cendré, les inférieures brunes; pelage très-long, touffu et lin; feuille nasale double; oreilles grandes, pointues et fortement échancrées. Longueur, trois pouces; envergure, douze pouces. De Java.
Rbinolopbe TRiciJSPiDÉ.iî/i!«o/o/^/n(«//îCMS/j((/a<M«, Temm. Pelage assez courl, fin, lisse el d'un brun roussâtre clair en dessus ; exlrémilé des poils du dos noirâtre; parties inférieures brunes; membranes noirâtres. Longueur, deux pouces deux lignes; envergure, sept pouces six lignes. Des Moliniues.
Rbinolopbe trident. Rhiiiolophus tiidens, Geoff. Pelage rare, court, lisse et d'un blanc cendré, le bas du ventre et les cuisses sont nus; oreilles assez larges, mais peu fermées sur le devant; queue courte, libre au delà de la membrane interfémorale qui est coupée carrément. Longueur, deux pouces et Mois quarts; envergure, huit pouces et demi. De l'Egypte.
RuiriOLOPBE iiMtt.R. Rhiiiolophus unihaslatus,Geotfroy ; le grand Fer à Cheval, Daiib.; yespertilio Ferruiii equinuin, var., L. Dans celte espèce, la feuille nasale est double : la postérieure est en fer de lance, l'antérieure est sineuse à ses bords et à son sommet. Elle vit dans les carrières et les cavernes de toute l'Europe.
Rbinolopbe vulgaire. Rhiiiolophus vulgaiis, Horsf. Il est brun en dessus, blaiichâlre en dessous; feuille nasale simple à la base; oreilles ouvertes, échancrées en dehors, munies, à leur attache, d'un lobule velu. Taille, trois pouces; queue un |)eu plus longue (lue les jambes; envergure, douze pouces et demi. Java.
n II I
RHINOMACER. ms. Genre de l'ordre des Coléoplères, section des Tétramères, famille des Rliyncliophores, liilm des Anlliribides, établi par Fabricius aux dépens des Anthribus de I.atreille et de Paykull, et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères: corps allongé, étroit. Tète portant un museau -trompe plus long qu'elle, déprimé, élargi au bout. Antennes un peu plus longues (|ue la tête et le corselet , insérées sur le milieu du museau-trompe, composées de onze articles presque obconiciues : le premier court, un peu renllé; le deuxième arrondi, plus court que le premier; les six suivants courts, presque coniques; les trois derniers un peu plus gros, formant une massue allongée. Mandibules cornées, arquées, avancées, simples ou munies intérieurement d'une dent assez forte ; mâchoires cornées, bifides, leur lobe intérieur coupé obliquement et cilié, l'extérieur mince, allongé, arrondi; palpes maxillaires courtes, filiformes, composées dequalre articles: le premier très-petit, les deuxième et troisième presque coniques, le dernier oblong; palpes labiales courtes, filiformes, presque sélacées, de trois articles presque égaux, insérés sur le menton ù la base latérale de la lèvre qui est membraneuse, avancée et bifide. Corselet convexe, à peu près de la largeur de la tète. Écusson petit, arrondi postérieurement. Élylres assez molles, plus larges que le corselet, couvrant les ailes et l'abdomen. Pattes de longueur moyenne; tarses de quatre articles bien distincts, le premier un peu allongé, triangulaire, le deuxième de même forme, mais moins long que le premier, le troisième bilobé, cordiforme. On trouve ces insectes dans les bois et sur les Heurs.
RBirioiiACER LEPTiROÏDE. RlUnoinacer tepturokles, Fabr., Oliv., Panz., Faune Germ., fig. 8; Encycl., pl. 502, f. 1-2. Long de trois lignes, noir; couvert d'un duvet cendré; bouche un peu roussàlre; corselet et élylres finement pointillés. Europe.
RHINOMACÉRIDES. lus. Nom donné par Schonnherr fi une division de son ordre des Orthoceri, renfermant les genres Rhinomaceret Oulèles. /''. RnvNcnoPHORES.
RHINOMYE. Rhinomya. ois. Genre de l'ordre des Omnivores, institué par Is. Geoffioy. Caractères : bec eonico-lriangulaire, recouvert à sa base par des plumes allongées; mandibule supérieure dépassant un peu l'inférieure et se terminant par une pointe mousse et arrondie que précède, de cha(iue coté, une échancrure peu marquée; narines placées à la base du l)ec et recouvertes par une grande écaille ovale, qui les ferme presque entièrement; pieds assez longs, doigt intermédiaire dépassant l'externe qui est plus long que l'interne; pouce médiocre; ailes courtes ; première rémige très-courte, les (piatre suivantes étagées : extrémité de toutes arrondie; reclricesde médiocre longueur et faiblement étagées. Les Rhinomyes. dont la connaissance est due à d'Orbigny, ont le vol inégal et peu assuré; elles ne s'élèvent que de quelques pieds au-dessus du sol et ne franchissent que des distances de quinze à vingt pas; on les voit rarement se percher sur les arbres, mais bien courir et sautiller avec agilité, les ailes à moitié étendues; le moindre bruit les effraie et décide une fuite rapide vers les broussailles où elles cherchent un refuge impénétrable.
RiiiivosiYE LANCÉOLÉE. Rliitiomya lameolata (^Uq. de Zool., cl. 11, pi. 5). Parties supérieures olivâtres; sommet de la tête couvert de plumes étroites, effilées, dirigées en arrière, blanches, bordées de roux avec quelques traits noirs; gorge et milieu de la poitrine d'un cendré clair; flancs d'un roux vif; abdomen blanc; rectrices terminées de noirâtre. Bec cendré; pieds noirs. Taille, sept pouces. De la Patagonie, sur les bords du Rio-Negro.
RHINOMYZE. Rhiiiomyza. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Tanystomes, tribu des Taoniens, établi par Wiedemann , et dont les caractères sont : trompe prolongée, ascendante el longue ; palpes insérées à sa base, composées de trois articles, dont le premier très-cuurt, le deuxième allongé, et le troisième le plus long de tous; antennes de trois articles : le premier cylindrique et assez court, le deuxième cyathiforme, le troisième un peu plus long et recourbé, avec une dent au-dessus de sa base; yeux très-grands; trois ocelles.
RuiRonvzE BRUNE. RMtiomyza fusca, Wied. Ses antennes sont noires ; son hypostome est jaunâtre, impressionné de brun ; son corselet est brun, chargé d'un très-faible duvet brunâtre et d'une tache jaune; premier segment de l'abdomen brun, bordé de ferrugineux, le deuxième brun, avec une petite ligne blanche à la base, les autres ferrugineux, bordés de brun; ailes transparentes, avec une tache apicale jaunâtre; squammes noirâtres, ciliées de brun; pieds noirâtres. Taille, six lignes. De Java.
RHINOPÉTALE. Rliinopelalum. bot. Genre de la famille des Liliacées, établi |)ar Fischer, qui lui reconnaît pour caractères : périgone corollin décidu, hexapbylle, dont les folioles sont étalées, presque égales, creusées en fossette nectarifère à la base, avec une autre fossette plus profonde et supérieure, prolongées en corne ascendante à l'extrémité ; six étamines adhérentes à la base des folioles du péiigone; ovaire à trois loges renfermant chacune plusieurs ovules anatropes, obovato-ventrus et disposés sur deux rangs ; style terminal, filiforme; stigmate non divisé et tronqué. On ne connaît encore qu'une seule espèce de Rhinopétale, et elle appartient aux montagnes de l'Oural; c'est une plante herbacée, à racine bulbeuse, à lige simple, à feuilles lancéolées, un peu roulées; la Heur est terminale et solitaire, d'une couleur de lilas très-pâle.
RHINOPO.ME. Rhinopoma. mah. Ce genre a été institué par Geoffroy Saint-Hilaire pour distinguer, dans la grande famille des Chéiroptères, deux espèces étrangères de Vesperlilions. Caractères : chanfrein creusé en gouttière; oreille aussi large que haute, oreillon lancéolé, l'un et l'autre réunis sur le front; narines en fente oblique, entourées par une sorte de sphyncler qui les ferme avec élasticité; elles s'ouvrent à l'extrémité d'un petit grouin détaché du museau par en haut et à angle droit; lèvre supérieure ne dépassant point la partie inférieure du grouin, et l'inférieure se terminant par deux mamelons séparés par un léger sillon; ailes longues; membrane interfémorale trèsétroite ; deux dents incisives en haut et <iuatre en bas, petites, coniques, trilobées; deux canines en haut el en
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l)as ; huil molaires en liant et dix en bas, les deux antérieures de la mâchoire inféiieure fausses.
RoiNOPOME MicROPHYLLE. Hliinopoiiia microphyliiivi, Geoff. Pelage cendré; queue longue et grêle; poils touffus. Longueur, deux poirces; envergure, sept pouces quatre lignes. Cette espèce a été trouvée dans les souterrains des Pyramides, en Egypte.
RnmopoME de l\ Caroline. Bhinopoma Caroliiiense , Geoff. Oreilles triangulaires, médiocrement courtes; pelage brun; queue assez robuste, engagée à moilié dans la membrane. Longueur, deux pouces; envergure, buit pouces.
RHINOSIE. Jihinosia. ins. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Pyraliens, tribu des Tinéites, établi par Treils, (|ui lui donne pour caractères : antennes de la longueur du corps dans les deux sexes, un peu plus épaisses à la base; lète très-écailleuse; palpes divergentes, ayant leurs deux premiers articles garnis de poils très-serrés, formant un long faisceau dirigé en avant, d'où s'élève le troisième article nu, long, grêle et filiforme; corselet arrondi; corps assez court; ailes antérieures un peu en faux, les postérieures ayant une large frange. Les chenilles vivent sur les arbres fruitiers, et se métamorphosent dans une coque soyeuse.
Rhinosie cosTEiLE. Bliinosia costello , Duponchel; Tinea coslella, Fabr. Ses ailes, fauves en dessus, sont quelquefois sans tacbes, mais elles ont ordinairement une bande costale blanche, qui part de la base et s'arrête au milieu en se bifurquant; les secondes ailes sont d'un gris plombé. Taille, buit lignes, les ailes étendues. Europe.
RfllNOSlWE. Rliinosimus. iNS. Genre de Coléoptères létramères, de la famille des Rhyncbophores, tribu des Antbribides, établi par Latreille, aux dépens du genre Caiculio. Caractères : corps ovale-oblong, déprimé, glabre, luisant. Tête très déprimée, ayant un museau- Irompe aplati. Antennes courtes, grenues, insérées devant les yeux, ayant à peu près la longueur du corselet, composées de onze articles, dont le premier est gros, arrondi; le deuxième plus petit, de même forme; les troisième et quatrième ol)coni(|ues; les suivants im peu globuleux; les cinq derniers un peu plus grands, formant par leur réunion une massue allongée. Labre carré, entier. Mandibules cornées, ayant une petite dent au côté interne, vers l'extrémité; palpes grossissant vers le bout; leur dernier article un peu plus grand, cylindrique-ovale dans les maxillaires, ovale court dans les labiales; les premières composées de quatre articles, les secondes de trois; lèvre rélrécie à sa base, dilatée vers son extrémité, arrondie et entière. Corselet un peu en coeur, rétréci postérieurement; abdomen ovoïde, presque carré. Les quatre tarses antérieurs de cinq articles, les postérieurs de quatre; tous ces articles entiers ou point distinctement bilobés. Ce genre avait été d'abord placé par Latreille (Cous, gén. sur l'ordre des Ins.) dans la tribu des (Edémérites, dont il se rapproche par les articles des tarses et par plusieurs autres caractères. Depuis (Règne Anim. et Fam. nat.), il l'a porté dans la famille des Rhynchophores, en le rapprochant des Antbribides avec lesquels
il a les plus grands rapports, et dont il ne diffère que par les tarses. Les larves vivent dans le vieux bois ou sous les écorces des arbres.
Rhinosihe RCFicoLiE. Rhinosimus riificollis, Latp., Oliv.; /4ntliiibtis ruficolliSyPanz., Faune Germ., fasc. 24, fîg. 19; Encycl., pi. 562, fig. 4, a g. Antennes noirâtres; tête et corselet d'un fauve rougeàtre; élytres d'un noir verdâtre, à reflets métalliques, avec des stries poinlillées; abdomen noir; pattes d'un fauve pâle. Taille, une ligne et demie. Europe.
RHINOSTOMES ou FRONTIROSTRES. iNS. Nom donné parDuméril (Zool. Analyt.) à une famille d'Hémi[itères qu'il caractérise ainsi : élytres demi-coriaces; bec paraissant naître du front; antennes longues, non en soie; tarses propres à marcher. Cette famille renferme les genres Penlalome, Scutellaire, Corée, Acanthie, Lygée, Gerre et Podicère.
RHINOTIE. Rhinotia. iNS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, tribu des Brentides, établi par Kirby, et ayant pour caractères essentiels : labre réuni postérieurement au rostre, très-petit, échancré; lèvre très- petite, cunéiforme; mandibules fortes, Iridentées ù l'extrémité; mâchoires ouvertes; palpes très-courtes, coniques; menton presque transverse, convexe; antennes point coudées, plus épaisses vers l'extrémité, leur dernier article ovale, lancéolé; corps rétréci, linéaire; coiselet globuleux, conique.
RuirtoTiE HÉMOPTÉRE. RlùnoUa liœijioplera, Kirby, loc. cit. ,yi\. 22, f. 7; Beliis hœmoplcrus, Schonn. Son corps est noirâtre, avec quelques poils blanchâtres en dessous; le corselet est velouté, avec une bande latérale formée de poils d'un fauve doré, dont les bords intérieurs sont mal terminés. On voit une ligne dorsale et deux taches à la jiartie postérieure, formées de semblables poils. Les élytres sont très-ponctuées, chargées de poils d'un fauve doré; la suture est noirâtre. Taille, sept lignes. Nouvelle-Hollande.
RHINOTRAGUE. Rhinotrayus. ms. Genre de Coléoptères télramères, de la famille des Longicornes, tribu des Céiambycins, établi par' Germar, qui lui donne pour caractères : bouche placée au bout d'ini rostre cylindrique; palpes courtes, presque égales, leur dernier article obconique; labre saillant, sinué à son extrémité; yeux échancrés; antennes filiformes, dentées en scie vers l'extrémité; corselet un peu arrondi; pattes de longueur moyenne; premier article des tarses postérieurs un peu plus long que les autres.
RomoTRAGCE DORSiGÉRE. Rlu>wtra(/us dorsiger , Germar (/«s. Sp.nov., etc., vol. 1,p. 313). Noir, ponctué; élytres rebordées, jaunes, avec une lâche noire sur leur milieu. Du Brésil.
RHIPICÈRE. Rhipiceia. iNS. Coléoptères pentamères, genre de la famille des Serricornes, tribu des Cébrioniles, établi par Latreille, et que Fabricius confondait avec son genre Plilintis. Les caractères sont : corps allongé. Tête de grandeur moyenne, avancée, rélrécie avant la bouche; yeux oblongs. entiers. Antennes en panache, de la longueur de la fêle et du corselet, insérées devant les yeux, près de la bouche, composées de vingt à quarante articles; ces articles plus nombreux dans les mâles que dans les femelles; le premier grand,
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nbcoiiiqiie; le deuxième et le Iroisième Irès-pelils, iransveisaux; les aiiltes courts, s'allongeanl en une lame très-courte dans les premiers, mais devenant, surtout dans les mâles, fort longs, principalement dans les intermédiaires; cette lame est étroite, linéaire, unique sur chaque article. Labre petit, écliancré. Mandibules comprimées et très-arquées, avec leur extrémité aiguë, laissant entre elles et le labre un vide remarquable, même quand elles sont fermées; mâchoires linéaires, avec leur extrémité frangée; palpes presque égales, lilifornies,de la longueur des mandibules, leur dernier article oblong ou presque en massue; lèvre très-petite, comprimée, velue à son extrémité. Corselet court, convexe, point rebordé; écusson petit; élytres longues, un peu rélrécies vers leur extrémité, recouvrant les ailes et l'abdomen. Pattes de longueur moyenne; jambes un peu comprimées; tarses ayant leurs quatre premiers articles très -courts, cordiformes, garnis chacun en dessous d'une pelote membraneuse, longue, bifide, lamelliforme, avec le dernier plus long que les autres réunis, muni à son extrémilé de deux longs crochets entre lesquels on remar(|ue un petit pinceau de soies divergentes, porté sur un petit tubercule.
Rhipicère bleu. Hhiiiicera cyanea. Son corps est d'un noir bleuàire; ses antennes sont bronzées; les élytres ont un reflet bleuâtre; les pattes sont brunes. Taille, dix lignes. Nouvelle-Hollande.
RuiPicÈRE MARGINÉE. Jilii/iicera marginata, Latr.; Polytoinus marginatus ,\>3\m., jlnalecla Entom., p. 22, n" 2, lab. 4. Son corps est d'un noir-verdâtre bronzé, garni d'un duvet roussâtre; les élytres sont d'un brun cuivreux; leur base, leur suture et le bord extérieur sont d'un tcstacé pâle; la base des cuisses est ferrugineuse, ainsi que les hanches; les jambes, les tarses et les antennes sont noirs. La femelle est beaucoup plus grosse cpic le mâle, et ses antennes ont un moins grand nombre d'articles. Taille, un pouce. On trouve cet insecle au Brésil.
RHIPIDIE. Rhipidia. iNS. Genre de l'ordie des Diptères, famille desNémocères, tribu desTipulaires, division des Terricoles, établi par Meigeu, qui lui donne pour caractères : lêle globuleuse, un peu rétrécie postérieurement : bec court; pattes velues, à peu près de la longueur de la tète, de quatre articles : le premier un peu plus court que les autres; antennes un peu arquées, velues, une fois plus longues que la tête, de quatorze articles : le premier cylindrique, épais; le deuxième cya- Ibiforme; le Iroisième d'égale longueur, moins épais; les dix suivants globuleux, séparés par un pédicule très-menu et muni, dans les mâles, de deux rayons opposés, un peu épaissis vers l'extrémité, le dernier fusiforme; yeux ronds, pieds très-allongés et menus; ailes écartées; cellule stigmatique nulle, point de sous-marginale, quatre postérieures, deuxième sessile.
RHrpiDiE TACBETÊE. Rhipidia iiiacidala , Meig. , Dipt. d'Europe, Macq., Dipt. du nord de la France, fasc. I, pag. 80, pi. 5, fig. 4. Corps d'un gris brun; front d'un gris clair; thorax marqué de trois bandes foncées, plus ou moins distinctes; abdomen terminé \ de roussàlrc; extrémilé des cuisses, des jambes et des tarses, obscure; ailes hyalines, à base Icgèreinent
jaunâtre, couvertes de petites lâches obscures, la plupart arrondies; trois ou quatre plus grandes ou plus foncées au bord extérieur, une grande moins foncée à l'extrémité de la nervure axillaire ; nervures transversales bordées de brun. Taille, trois lignes. Très-commune.
RHIP1D1U5I. BOT. Ce genre de Fougères, proposé par Cenhardi, ne diffère pas du genre Schizœa de Smith. f^. ScnizÉE.
RHIPIDODENDRUM. bot. Le genre proposé sous ce nom par Willdenow, et fondé sur les .4loe dichotoma et plicalilis, L., n'a pas été adopté. A'. AïoÈs.
RHIPIDOPTERIS.BOT. Le genre que Schott a établi sous ce nom, dans la famille des Fougères, doit entrer dans la seconde section du genre Acrostichum.
RHIPIDURE. Rhipidnra. ois. Vigors et Horsfield ont proposé ce genre dans le tome xv des Transactions de la Société Linnéenne ; ils lui donnent les caractères suivants ; bec court, déprimé, élargi à la base et comprimé à la [lointe ; arête arquée; mandibule supérieure échancrée; narines basales, ovalaires, presque recouvertes par des soies et des plumes; bouche garnie de soies très fournies et un peu plus longues que les mandibules; ailes médiocres, presque acuminées; première rémige Irès-courle, la deuxième plus longue du double; les troisième et quatrième, qui sont progressivement les plus longues; queue allongée, ouverte, arrondie à son extrémilé; pieds médiocres, grêles, à tarses lisses. Ce genre est fondé sur le Muscicapa flabellifeia de Gmelin, Spec. 07, de la Nouvelle-Hollande, les Muscicapa rvflfrons , Lalb.. Sp. 95, et iitotacilloides. Le nom de Rliipidnra vient du grec, et signifie queue eu éventail.
RflipiDtRE AiBiscAPE. Rhipidwa albiscapa, Gould. Il est roux-noirâtre, avec l'extrémité des rectrices et leurlige blanches. Recel pieds noirs. Taille, six pouces. De la Nouvelle-Hollande.
Rhipidcre a collier noir. Rhipidura iiigritoiquis, Vigors. Parties supérieures d'un gris cendré, les inférieures blanches; front el collier noirs; rémiges et rectrices brunes; deux lignes sur ces dernières et leur extrémité blanches. Taille, sept pouces. Du Japon.
RniPiDCBE ïLABELLiFÈRE. Miiscicopa flabellifeia, Gm. D'un fauve noirâtre; une tache au-dessus et en arrière de l'œil; gorge, sommet des lectrices, extrémité et liges des rectrices blancs; abdomen ferrugineux. Il fréquente les arbustes et les buissons, d'où il s'élaiice sur les insectes qui forment sa proie. Taille, cinq pouces. De l'Australie.
Rhipiudre a TRoriT BLANC. Rhipidura albfrons , Horsf. Parties supérieures d'un cendié noirâtre; léle et cou noirs; ailes et queue d'un brun noirâtre; bandeletle sur les yeux, poitrine, abdomen, des taches sur les ailes, extrémité des rectrices, à l'exceplion des deux intermédiaires, d'un blanc pur. Taille, six pouces. De Calcutta.
RuiPiDBRE A ïROîiT Rotjx. Rhipidura rufifrons, Vig. et Hoisf.; Muscicapa rufifrons, Latham. D'un brun fauve; le dos, le front, les sourcils, la naissance de la queue et le bas de l'abdomen roux; le cou noir; la gorge el la poitrine blanches, lâchées de noir; les rémiges cl les
lectrices fauves; celles-ci terminées de blanc. Cette espèce est rare et habite les environs de Paramatta.
Rbipidcre isdre. Rhipitiura isiira , Gould. Parties supérieures d'un brun sale, avec une bandeà l'exlrémité de la queue blanche; la rectrice la plus externe et celles qui la suivent sont bordées extérieurement de cette même nuance, mais par dégradation, de sorte <iue les intermédiaires n'ont plus que la pointe blanche. Bec et pieds bruns. Taille , huit pouces. De l'Australie.
Rbipidcre motacilie. lihlpiditra motacilloides , Vig. et Horsf. Koir; une tache blanche au-dessus de l'œil; le milieu de la poitrine et l'abdomen blancs; rémiges d'un fauve brunâtre. Taille, sept pouces. Il habite les bords de la rivière de Georges.
RuipiDDRE A VENTRE ROUX. Rhipicluia fuscoventn's, Horsf. Tète noire; dos et abdomen d'un gris cendré obscur; ailes et queue d'un brun noirâtre; front, sourcils et collier blancs, ainsi que l'extrémité des trois reclrices latérales. Taille, sept pouces et demi. De rinde.
RHIPIPHORE. Rhipiphorus. ins. Coléoptères bétéroinères; genre de la famille des Trachélides, tribu des Mordelloiies, établi parBoscavec les caractères suivants: corps un peu allongé, rétréci en pointe postérieurement; tête petite; antennes composées de onze articles pectinécs des deux cillés dans les mâles, d'un seul côté dans les femelles, à commencer des deuxième el troisième articles. Labre avancé, coriace, demi-ovale; mandibules arquées, creusées en dedans, dépourvues de dents, leur extrémité aiguë; mâchoires ayant deux lobes sétacés : l'extérieur linéaire, long et saillant, l'intérieur aigu. Palpes presque filiformes, ayant leur deuxième article long et obconique; les maxillaires de quatre articles dont le dernier est semblable aux autres, les labiales de trois dont le dernier est ovalaire. Lèvre inférieure allongée, étroite et membraneuse à sa base, prenant ensuite la forme d'un cœur et devenant coriace; languette allongée, profondément bifide; corselet ayant le milieu et les deux angles latéraux de son extrémité postérieure prolongés en pointe; écusson très-petit; élytres rétrécies en pointe et écartées l'une de l'autre vers l'extrémité; ailes étendues, plus longues que les élytres. Pattes de longueur moyenne, avec les tarses composés d'articles entiers, dont le dernier est muni de deux crochets bifides; abdomen recourbé, terminé en pointe aiguë.
RaipiPBORE PARADOXAL. RIlipiplioriis paradoxus, Fab., 01iv.,Ent., Rhip.,iil. l,f. 7; Latr., Panz., Faune Germ., fasc. 2G, fig. 14. 11 est long de cinq lignes; antennes, pattes et corselet noirs; côtés de celui-ci d'un roux jaunâtre; élytres de cette couleur, à l'exception de leur extrémité postérieure qui est noire. Abdomen d'un roux jaunâtre. Sa larve vit aux dépens des larves et des nymphes du genre f'espa.
RHIPIPTÈRES. Rhipipteia. iNS. Ordre d'Insectes établi par Kirby sous le nom de Strésiptères, et auquel Latreille a donné celui qu'il porte actuellement, et qui est généralement adopté des entomologistes. Latreille (Règne Animal) s'exprime ainsi en décrivant ces singuliers insectes : des deux côtés de l'extrémité antérieure
du tronc, près du col et de la base extérieure des deux premières pattes, sont insérés deux petits corps crustacés, mobiles, en forme de petites élytres, rejetés en arrière, étroits, allongés, dilatés en massue, courbes au bout, et se terminant à l'origine des ailes. Les élytres proprement dites recouvrant toujours la totalité ou la base de ces derniers organes, et naissant du second segment du tronc, ces corps, dont une espèce de Diptères du sous-genre des Psychodes de Latreille offre les analogues, ne sont donc point de véritables étuis. Les ailes des Rhipiptères sont grandes, membraneuses, divisées par des nervures longitudinales; elles forment des rayons, et se plient dans leur longueur en manière d'éventail. Leur bouche est composée de quatre pièces, dont deux, plus courtes, paraissent être autant de palpes à deux articles, et dont les deux autres, insérées près de la base interne des précédentes, ont la forme de petites lames linéaires, pointues, et se croisant à leur extrémité à la manière des mandibules de plusieurs insectes; elles ressemblent plus aux lancettes du suçoir des Diptères ([u'à de véritables mandibules. La tète offre en outre deux yeux gros, hémisphériques , un peu pédicules et grenus; deux antennes, rapprochées à leur base, sur une élévation commune, presque filiformes, courtes et composées de trois articles, dont les deux premiers très- courts, et le troisième, fort long, se divise jusqu'à son origine en deux branches longues, comprimées, lancéolées, «'appliquant l'une contre l'autre. Les yeux lisses manquent. Le tronc, par sa forme et ses divisions, a beaucoup de rapports avec celui de plusieurs Cicadaires et des Psylles. L'abdomen est presque cylindrique, formé de huit à neuf segments; il se termine par des pièces qui ont encore de l'analogie avec celles que l'on voit à l'anus des Hémiptères mentionnés ci-dessus. Les pieds, au nombre de six, sont presque membraneux, comprimés, à peu près égaux, et terminés par des tarses filiformes, composés de quatre articles membraneux, comme vésiculaires à leur extrémité, dont le dernier, un peu plus grand, n'offre point de crochets. Les quatre pieds antérieurs sont très-rapprochés, et les deux autres se rejettent en arrière; l'espace de la poitrine compris entre ceux-ci est très-ample et divisé en deux par un sillon longitudinal. Les côtés de l'arrière-tronc, qui servent d'insertion à cette dernière paire de pattes, se dilatent fortement en arrière, et forment une sorte de bouclier renflé, qui défend la base extérieure et latérale de l'abdomen. Ces insectes vivent en clat de larve, entre les écailles de l'abdomen de quelques espèces d'Andrènes et de Guêpes, du sousgenre des Polistes.
RHIPSALIDE. Rhipsalis. bot. Genre de la famille des Cactées, indiqué par Adanson sous le nom de Haliola et établi par Gœrtner, pour quelques espèces de CactusAei auteurs, qui sontdes arbustesà tiges grêles, nues, grimpantes, ajibylles et parasites. Ce genre est ainsi caractérisé par De Candolle (Proilr. Syst. Feget., •", p. 475) : calice dont le tube est lisse, adhérent à l'ovaire, le limbe supère, à trois ou six divisions courtes, acurainées et membraneuses. Corolle à six pétales oblongs, étalés, insérés sur le calice. Élamines au
nombre de douze à dix-huit, insérées sur le calice. Slyle filil^orme,swrinonlé de trois à six stigmates diverjjerits. Baie pellucide, sphérique, couronnée par le calice marcescenl; graines disséminées dans la pulpe, dépourvues d'albumen, ayant la radicide épaisse et les cotylédons courts et obtus. On ne connaissait d'abord <|u'une seule espèce de Rhipsalis, nommée par Géertner /ilii'psalis Cassytha; c'était le Cactus pêndtiliis de Swarlz, qui avait été confondu par Miller avec le genre Cassytha. Hawoith, le prince de SalmDycket De Candoile ont augmenté ce genre de cinq à six espèces qui croissent toutes dans les Antilles. Ces espèces sont formées sur les Cactus païasilicus, funalis, micran- Ihus, etc., des divers auteurs.
RHIPSAUDÉES. Rhipsaliileœ. isoTAW. De Candolle (Prodr. Syst. f^eget., 5, p. 475) a donné ce nom à la seconde tribu de la famille des Cactées, tribu caractérisée par ses graines fixées à l'axe central de la baie. Elle se compose uniquement du genre Rhipsalis.
liHlTlDANTE. bot. Ce genre introduit par Dentliam, dans la famille des Synanihérées, tribu des Sénécionides, a été postérieurement réuni au genre Leptorhynchus, de Lessing.
RHITIGASTRE. Rhitiijastey. iivs. Hyménoptères; genre de la famille des Iclineumonides, tribu des Braconides, institué par Wesmacis, qui lui assigne pour caractères : corps allongé; Icte presque aussi large qne le corselet, munie d'antennes sétacées. multiarliculées; yeux saillants; trois ocelles de moyenne grandeur, placés sur le vertex; mandibules arquées, avec leur extrémité aiguë, bidentéc, dont la dent inférieure plus petite que la terminale; palpes velues : les maxillaires sétacées, de six articles, les labiales filiformes, de quatre articles; carapace de trois pièces, incomplète à la base ou à l'extrémité; une cellule radiale allongée; trois cellules cubitales : la deuxième en carré long ; la première recevant la nervure récurrente; cellules discoïdales supérieures d'égale longueur.
Rbitigastre arroseer. Rhitigaster irrorator, Wesmaels; Ciyptiis irrorator, Fab.; Ichneumon irrorator, Oliv.; Sigalpims irrorator, Lep. Son corps est noir, couvert d'un duvet grisâtre; ses antennes sont entièrement noires, de la longueur de la moitié du corps; le corselet présente trois sillons sur le mésotholax : les latéraux sont plus profonds que l'intermédiaire; métathorax rugueux el canaliculé dans toute sa longueur; ailes diaphanes, légèrement enfoncées; pattes noires, velues, avec la base des cuisses et la partie supérieure des jambes antérieures testacées , l'extrémité de ces dernières noire; abdomen trèsrugueux, avec un duvet doré à l'extrémité. Taille, cinq lignes. Europe.
RHIZANTHÉES. Rhizantheœ. bot. Nom donné par ljlume((// batav. Zeit., 1825) ù une petite famille qui a pour type le genre Rafflesia. auquel il a adjoint, dans la Flore de Java, un autre genre nommé Bnigmansia, qui n'est point celui de Persoon. /'. Brbgmassie.
RHIZINA. BOT. Genre de Champignons établi par Pries aux dépens des Pezizes et des Helvelles. Il diffère des dernières par l'absence de stipe, et des premières par son réceptacle irrégulier, ondulé, garni de
radicelles nombreuses à sa face inférieure et sur ses bords. Sa face supérieure est couverte par une membrane fructifère, formée de thèques fixés. On peut considérer le Peziza rltizophora de Willdenow comme le type de ce genre; cette plante a été figurée sons le nom li'Octospora rliizopliora par Hedwig(/l/»sc./'ro«(/.,2, pi. 5, fig. a). La structure de ces j)lanles est la même qne celle des Pezizes.
RIIIZIOPHYSE. Rhiziophysis. bot. Nom que l'on donne aux appendices qui terminent quelquefois les radicules.
RHIZOBLASTE. Rliisoblastus. bot. Épilhète donnée aux embryons chez lesquels on distingue une racine.
RHIZOBOLÉES. Rhizoboleœ. bot. Famille de plantes dicotylédones, établie par le professeur De Candolle pour le seul genre Caryocar. Cette famille se caractérise surtout par son calice constamment formé de cinq sépales plus ou moins soudés entre eux, de manière à lui donner plutôt l'apparence d'un organe mono|)hylle, à cinq dents ou à cinq divisions; corolle composée de cinq pétales citernes avec les sépales, insérés avec les élamines au disqueliypogyne; celles ci très-nombreuses, disposées sur un double rang, à filaments brièvement monadelphes à leur base, et couronnés par des anthères presque rondes; ovaire libre, subglobuleux, subtétragone, à quatre loges, à quatre valves; quatre styles, ; terminés chacun par un stigmate simple. Le fruit consiste en quatre noix accolées et souvent réduites par I avortemenl. Celte famille diffère de celle des Hypocastanées par la structure de son fruit et surtout par le I volume de sa radicule comparé à celui des colylé- I dons. Elle se rapproche au contraire de celle des Sapinj dacées par le fruit et l'insertion hypogyne des étamines ,' et des pétales.
RIIIZOBOLUS. bot. (Gœrlner.) Synonyme de Caryocar ou Pekea. /''. ces mots.
RHIZOBOTRIE. Rldzobolria. bot. Genre de la famille des Crucifères, institué par Tausch, qui lui donne pour caractères : calice égal à sa base, avec les sépales étalés; pétales entiers, étamines tétradynames, filiformes, dont deux, plus longues, s'écartent, se courbent mutuellement et se rejoignent à l'extrémité. Le fruit est une silicule ovale el rentlée, couronnée par un style court el cylindrique, que termine un stigmate échancré; cette silicule a deux loges à deux ou trois graines, et ses valvules sont concaves, à cloison parallèle et entière. Les graines sont ovales, un peu comprimées, très-finement tuberculées, avec la radicule latérale, quel(|uefois même oblique.
Rbizobotrie des AiPES. Rliizobotria Jlpina, Tausch . C'est une petite plante qui a tout au plus un pouce de hauteur; les feuilles radicales sont spalulées et étalées en rosace; les Heurs sont blanchâtres, rassemblées en corymbe sessile. Europe.
RHIZOCARPE. Rliizocarpon. bot. Ramond forma sous ce nom un genre dont le Lichen scriplus de Linné était le type, genre (ju'adopta De Candolle dans la Flore française. Fée, dans sa Méthode lichénograpliique, le fait rentrer dans son genre Lecidea. V. Lé
CIUÉE.
5(jC
RHIZOCARPIENS (végétaux), dot. Le professeur De Oandolle appelle ainsi les végélau.x donl la lige meurl clia(|iie année après avoir donné du fruit, mais dont la racine pousse chaque année de nouvelles tiges qui se chargent également de fleurs et de fruits. On voit que toutes les plantes vivaces rentrent dans cette catégorie.
RHIZOCTONIA. BOT. (Lycopenlacées.) De Candolle a distingué ce genre sini;ulier des Sclerotium avec lesquels Persoon l'avait confondu. Bulliard en avait fait une espèce de Truffe, et Nées a admis le genre de De Candolle sous le nouveau nom de Thaiialophxtwu ; ce sont des plantes d'un tissu ferme, charnu ou cartilagineux, arrondies ou irrégulières, croissant sous terre, fixées sur les racines d'autres plantes et ressemhlant à des tubercules; on n'y distingue pas de véritable péridium , mais seulement une sorte d'épiderme semblable au reste du tissu de la plante qui est formée de cellules presque carrées; ces sortes de tubercules sont unis entre eux par des fibrilles radiciformes et sont fixés par quelques-unes de ces radicelles sur les racines des plantes vivantes dont ils causent bientôt la mort. Celle influence nuisible a déterminé les divers noms qu'on a donnés à ce genre de végétaux et les noms vulgaires que portent ses espèces. Deux principalement méritent d'être étudiées. L'une connue sous le nom de Mort du Sa/ran (Rliizoctonia Crocorum, De Cand., Tuber parasiticiim, Bull., pi. 436), cause de grands ravages dans les champs de Safran, aux bulbes duquel elle se fixe; elle a par cette raison attiré l'attention des agriculteurs et particulièrement de Duhamel (r. Mém. Acad. Scien., 1720). — L'autre attaque la Luzerne, surtout dans les lieux humides, elle la détruit dans des espaces plus ou moins étendus, arrondis, et l'on dit alors (|ue la Luzerne est couronnée. On a encore trouvé d'autres plantes de ce genre sur les racines de divers arbres, du Pommier, de l'Acacia commun, et il est probable qu'il en existe plusieurs que leur station souterraine soustrait à l'œil de l'observateur. Fries a formé de l'espèce découverte par Chaillet sur la racine du Robinia (Rliizoctonia Pseudo-Acaciœ, De Cand.), un genre particulier sous le nom de Mylitta ; mais ces plantes ont besoin d'être encore mieux observées avant d'en former plusieurs genres, et peut-être est-il préférable pour le moment de réunir les diverses espèces de Sclerotium souterraines et parasites en un seul genre. F. Sclérotion.
RHIZOGONIA. BOT. Ce genre de Champignons, proposé par Fries, n'a point été adopté j mais il a été placé comme section dans le genre Scterotium, de Tode.
RHIZOLITHE. Rltizolitha. iNS. Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, famille des Noctuéliles, établi par Curtis, avec les caractères suivants : antennes filiformes; palpes un peu plus longues que la tête, s'avançant horizontalement; abdomen comprimé, crété à sa base; angles des ailes supérieures aigus, un peu courbés en faux.
Rrizolithe Lambda. Rkizolitha Lambda, Curt.; Noclua gamma; Fab. Les antennes, les palpes et le corselet sont d'un gris noirâtre; l'abdomen est un peu plus pâle; les ailes supérieures sont en dessus d'un
gris marbré de brun, avec des reHels rosés; le disque est noirâtre, avec un petit trait argenté, qui figure un i, placé entre deux lignes transverses et ondulées, légèrement argentées el bordées de noirâtre; une troisième ligne plus courte, se trouve près de la base; la tache réniforme est finement tracée en nuance argentée. Les ailes inférieures sont fauves, largement bordées de brun obscur. Taille, vingt lignes, les ailes étendues. Très-commune en Europe.
RHIZOLITHES. BOT. ross. On ne connaît pas encore de véritables racines fossiles bien caractérisées; cependant on a observé dans le grès bigarré des portions de tiges émettant de petits rameaux grêles et quelquefois pinnés sans trace d'insertion de feuilles, qui sont peut-être des racines de Conifères. On a vu aussi quelquefois des bases de tiges dicotylédones se diviser en plusieurs racines, dans les formations de Lignites où ces tiges sont bien conservées; enfin on a observé dans une carrière de grès dépendant de la formation houillère, près de Glasgow, une base de tigedeiepiV/odendron se divisant en quatre grosses racines; mais ces organes, lorsqu'ils sont isolés, ne paraissent pas pouvoir offrir de caractères propres à faire reconnaître les plantes auxquelles ils appartiennent. Il faut bien se garder de confondre avec des racines les tiges rampantes ou rhizomes, qui en ont quelquefois l'aspect, mais qui en diffèrent par leur structure, leur mode de croissance el les insertions des feuilles qu'elles présentent. On a trouvé assez souvent des rhizomes de Graminées dans les terrains d'eau douce, et celui de Longjumeau près Paris a offert une semblable lige du genre Nymphéa.
RHlZOiME. RIdzoma. bot. Bellenden-Ker a donné ce nom aux tiges souterraines que Linné, dans son langage si expressif, appelait Caudex descendens, et que l'on avait abusivement rendu par le mot Souche. Ces tiges sont plus ou moins allongées, plus ou moins superficielles, et produisent ordinairenienl des racines d'espace en espace. Les feuilles et les pédoncules floraux naissent de l'une des extrémités, qui s'allonge continuellement, tandis que l'autre se détruit de vieillesse, en sorte que, au bout d'un certain temps, la plante a réellement changé de place. L'organisation des Rhizomes est la même que celle des tiges, sauf quelques légères modifications dues à l'absence de la lumière.
RHIZOMORPHE. Rhi zomorpha . bot. (Mucédinées?) La position de ce genre est encore fort douteuse; on l'a successivement rapporté aux Lichens, aux Champignons, aux Hypoxylées ou Mucédinées byssoïdes, et sa place n'est pas encore bien délerminéc; beaucoup d'espèces y ont été placées qui en diffèrent à beaucoup d'égards et dont la plupart ne sont que des Cryptogames monslrueuses ou incomplètement développées, ou même des racines d'arbres ou de plantes <|ui ont pénétré dans des fissures de Roches. La forme extérieure est complètement trompeuse dans ces cas, et l'observation microscopi(|ue du tissu peut seule décider si ce sont des racines ou un Champignon ; on doit donc exclure de ce genre un grand nombre des espèces qui y ont été rapportées; les seules <iui paraissent devoir
le coiisliliier réellenieiil, croissenl dans les mines et imites lieux souterrains ou dans les fissures des vieux Ironcs d'arbres. Le type du genre est le Rhizomotpha subtenanea, espèce dont la forme extérieure varie à l'infini et a donné naissance aux espèces qu'Acliarius avait nommées Rhizomoipha coirtif/ata, spinosa et dichotoma. Ces plantes se présentent sous la forme d'un lliallus continu, rameux, ressemblant à des racines, arrondi ou comprimé, formé extérieurement d'une sorte d'écorce noire ou d'un brun foncé, et d'une partie centrale, blanche, composée d'une matière Hocnnneuse; à la surface de ce tliallus, on observe des tubercules formés par un développement du même lissu et formant un faux péridium dans lequel se trouve également une matière d'abord compacte et filamen- (euse, ensuite pulvérulente. Le Ithizomorpha subteilanea se trouve assez fréquemment dans certaines mines et présente un phénomène remarquable : ses extrémités deviennent souvent phosphorescentes et répandent une lueur assez vive pour ([u'on puisse lire à leiirclarlé. Des observations nombreuses ont été faites sur ce sujet par Nées, Noggeralh et BischofFct publiées dans le tome xi des Mémoires de l'Académie des Curieux de la nature. La phosphorescence de ces plantes a duré une fois pendant neuf jours, après qu'elles avaient été retirées de la mine et enfermées dans un flacon; l'air dans lequel ces plantes avaient été conservées avait été modifié; mais de la même manière que cela a toujours lieu, soit dans l'obscurité, soit par le contact des parties des végélaux qui ne sont pas colorées en vert, c'est-à-dire qu'une partie de l'oxygène avait été transformée en acide carbonique; on ne pourrait donc pas en conclure que celle combustion lente est la cause de la linnière que ces piaules produisent; cependant celle lumière cesse dans le vide.
On sait, en outre, que ces phénomènes de phosphorescence ont élé observés dans quelques autres tissus, et dans les bois qui se pourrissent ; il se pourrait donc que ce ne fùl pas un phénomène dépendant de la vie de la plante; mais il serait intéressant de s'assurer s'il n'existerait pas une phosphorescence analogue dans quelques autres Champignons.
RHIZOMORPHÉES. dot. (yUMcét/fwées.?) pries donne ce nom à une tribu des ISyssacées qui comprend les C.enres Bhizomoi plia, Rolh ; Tliamnoiiifces, Ehrenb.; Synalissa, Pries; Cœnocarpus, Rebenl.; Melidiuui, Eschw.; Plifcomices, Kunz, et comme genres douteux les Ascoplwra et Peiiconia. Cette tribu est caractérisée par l'existence d'un thalle solide, rameux, formé par l'enlrecroisement de tilamenls dont les extérieurs consliluent une sorte d'écorce, et qui composent des sortes de péridiums remplis de sporidies. Celle tribu se rapproche ainsi, à quelques égards, des Isariées.
RHIZOMYDE. Rhizomys. mau. Ce genre de Roni;eurs a été disirait des Rats, ainsi que les Hpalax auxquels il lient par la disposition des dents et la forme ijénérale du corps; mais il s'en éloigne par la texture lies molaires, la longueur de la queue et la forme des oreilles. Les Rhizomydes ont trois raâchelières à couronne transversalement et parallèlement entamée; leur têle est forte; leurs yeux sont Irès-pelils; le corps est
épais, cylindrique, à membres couris, robustes; la queue est dénudée.
Rhizomtde de .Sdmmra. Rhizomys Sumatrensis ; Mus Sumatrensis , Raffles. Corps couvert de poils roides, d'un gris brunâtre sur le dos, et blanchâtres sur l'abdomen; queue écailleuse, terminée en pointe mousse. Longueur totale, dix-sept pouces, dont six pour la <|ueue. On le trouve dans les plantations de Bambous dont il ronge les racines.
Rhizomyue de la Chine. Rhizomys Siiiensis, Reeves. Il a beaucoup de ressemblance avec le précédent, mais sa lêle est moins arrondie et la couleur du pelage est d'un cendré pâle, uniforme.
RUIZOPHAGE. Rhizophaijus. Nom que l'on donne habiluellement à tout animal qui se nourrit de racines.
RHIZOPHORE. Rhizophoia. bot. Ce genre placé par Jussieu dans la famille des Caprifoliacées, par le professeur Richard dans celle des Loranlhées, est devenu pour R. Brown le type d'un ordre naturel nouveau. (|u'il nomme Rhizopborées. On doit réunir à ce genre les espèces donl Lamarck avait fait son Bruguiera ou le Paleluviera de Du Pelil-Tbouars, et il offre alors les caractères suivants : le calice est adhérent avec l'ovaire infère; son limbe est divisé en quatre à treize lobes linéaires et persislanls. La corolle se compose d'autant de pétales qu'il y a de lobes au calice. Ces pétales sont roulés, terminés par deux divisions linéaires à leur sommet; les élamines, en nombre double des pétales, ont leurs anthères ovoïdes, dressées, al lâchées par leur base. L'ovaire, qui est infère, est à deux loges contenant chacune plusieurs ovules pendants ; il se change en un fruit allongé, couronné par le limbe calicinal, à une seule loge par avorlement et ù une seule graine qui se compose d'un embryon sans endosperme, et qui germe encore renfermé dans le péricarpe, (y. pour celle singulière germination l'article Palétiivier.) Les espèces de ce genre sont des arbres ou des arbrisseaux qui croissenl dans les lieux inondés des bords de la mer, dans les régions interlropicales. Leurs feuilles sont simples, opposées, coriaces, glabres et entières; leurs Heurs sont axillaires.
Dans le troisième volume de son Piodomus, le professeur De Candolle décrit dix espèces de ce genre (lu'il répartit en qualre seclions, et de la manière suivante: 1» corolle de quatre pétales : JlAiVGLES, Plum. Ici se rapportent les Rhizophora manyle, L.; R. candellaria, DC, elc; 2» corolle de'cinq pétales : Kaivdelia. l)C. Ex. : Rhiz. candel., L.; R. timorieiisis , DC; ô» corolle de huit pétales : Kanilia, DC. Ex. : R. cylindrica, L.; R. caryophylloides, Jackmal; 4» corolle de dix à treize pétales : Paletdvieria, Du Pelit-Th., ou Brbgdiera, Lamk. V.\.: R.gymnorhiza,lj.\ R.sexangula, Lour.
RIIIZOPHORÉES. Rhizoplioreœ. bot. L'indice de l'établissement de celle famille se trouve déjà dans le Dictionnaire botanique de l'Encyclopédie, à l'article Palêtcvier, que l'on doit à Savigny ; mais c'est Rob. Brown qui l'a le premier caractérisée et définiedans ses Remarques générales sur la végétation des Terres Auslrales, p. 17. Le genre Rhizophora, qui en est le type, avait été placé successivement dans les Caprifoliacées el les
Loranlliées. Voici les caractères de la nouvelle famille des Rhizopliorées : le calice esl adhérent avec l'ovaire el son limbe oflFre de quatre à treize divisions valvaires. Les pétales, en même nombre et alternes avec les lobes du calice, sont insérés à la base de ceux-ci. Les étamines sont en nombre double ou triple des pétales; leurs filets sont libres et subulés; leurs anthères dressés et ovoïdes; l'ovaire est infère, à deux loges contenant chacune deux ou plusieurs ovules pendants. Le fruit est indéhiscent, couronné par le limbe du calice et monosperme par avortement. La graine est pendante; elle contient un embryon dont les deux cotylédons sont larges et plans Les Rhizopliorées sont des arbres ou des arbrisseaux qui appartiennent aux régions maritimes des tropiques; leurs feuilles sont opposées, entières, leurs fleurs axillaircs. Cette famille a des rapports marqués avec les Vochysiées, les Cunoniacées et les Mémécylées. Elle se compose des deux genres Rhizophora, L., et CaroUia, Koxburgh, auxquels le professeur De Candolle associe d'une part un nouveau genre Olisbea, remar(|uable entr'autre par son calice en forme de coiffe, et le genre Cassipourea d'Aublet, qui en diffère par son ovaire libre.
RHlZOPHYLLUiM. BOT. Genre établi par Palissot de Ueauvois, aux dépens des Jungermannes, et qui répond, suivant cet auteur, au MarsHea de Micheli, c'est-à-dire aux Jungermannes à frondes étendues sur le sol et diversement lobées. ^. JUNGERMAPIRE.
RHIZOPHYSE. Rhizophysa. acal. Genre d'Acalèplies hydrostatiques, ayant pour caractères : corps libre, gélatineux, transparent, vertical, allongé ou raccourci, terminé supérieurement par une vessie aérienne; plusieurs lobes ou tentacules latéraux, oblongs ou foliiformes, disposés soit en série longitudinale, soit en rosette; une ou plusieurs soies tcnlaculaires pendantes en dessous. Ce genre, encore peu connu, composé seulement de deux espèces, a beaucoup de rapports avec les Physsophores, dont Forskalil ne l'a point distingué. Pérou, qui a établi le genre Rhizophyse, n'en a point publié les caractères. Lamarck et Cuvier le distinguent par la présence dune vessie antérieure et par l'absence de vessies aériennes latérales. Les deux espèces que l'on y rapporte se trouvent dans la Méditerranée : l'une eslle Rliizoplixsa fiti/ormia, et l'autre le R. losacea.
RHIZOl'ODE. BOT. Ebrenberg (de AJycetogenesi epistola in Nov. Act. acaci. Leop. Car. nat. cur., t. x) nomme ainsi la base hyssoïde qui provient du premier développement des sporules de Champignons, et de laquelle s'élèvent les filaments tantôt libres et distincts, tantôt soudés entre eux, comme dans les grands Champignons.
En zoologie, Dujardin a proposé la même dénomination pour une nouvelle classe d'animaux inférieurs aux Rayonnes et se mouvant à l'aide de filaments tentaculaires déliés. /^. Ann. des se. nat., mai 1833, p. 312.
RUIZOPOGON. BOT. (Lxcopenlaeces.)?r\ei(Sxst. Mycolog., 2, p. 293) a établi sous ce nom un genre qu'il a placé dans la classe des Gastéromycèteset dans l'ordre des Angiogastres,à la suite du genre J'uber. 11 l'a ainsi caractérisé ; conceplacle [utérus) sessile, arrondi-difforme, cellulaire, liiiissant par se rom|ire irré-
gulièrement , charnu intérieurement et veiné par de nombreuses anastomoses. Sporanges membraneux, glo bilieux, sessiles, faciles à distinguer à l'œil nu, marqués de veines, remplis de sporidies distinctes, d'abord pulpeux, ensuite vides. Les Rliizopogon sont de grands Champignons épigés, qui croissent dans des contrées plus septentrionales que celles où croissent les Truffes, d'nnesaveur nauséeuse ou peu sensible, par conséquent peu propres à la nourriture de l'Homme. Ils ressemblent aux tubercules de la Pomme de terre, et leur base est garnie de fibrilles radicales réticulées, d'où Fries a tiré le nom générique qui signifie Racine barbue. Le port de ces Cryptogames est plutôt celui des Sclérodermes que des Truffes, quoique les auteurs en aient réuni à ce dernier genre les différentes espèces. Celles-ci sont au nombre de quatre , savoir ; l» Rhizopoi/on albus ou Lrcopertlon gibbostim, Dicks., et Tuber album, Bulliard. Champ., tab. A04; il croît dans les chemins sablonneux, et dans les bruyères des pays monlueux de l'Europe, dans les dunes du golfe de Gascogne cl de l'Amérique septentrionale. 2» R. luleolus ou Tuber oblexlum, Sprengel; il est assez abondant dans les forêts de Pins de la Suède et du nord de l'Allemagne. ô» R. virens ou Tuber rireiis, Schweiiiitz; il se trouve également dans les pays sablonneux de la Lusace, ainsi que dans la Caroline. 4» R. œstiDUS ou Lycoperdon œstivum, Wulf., in Jacg- Collectai, p. 344; il croît en Autriche.
RHIZOPUS. BOT. (Mucédinées.) Sous ce nom générique, Ehrenherg(iVo»a Act. nat. cur., vol. 10, tab. 11) a décrit et figuré la plante qu'il avait nommée Mucor stolonifer, et qui croit sur les branches de bouleau, les feuilles de vigne, dans le pain et les fruits moisis. Ce nouveau genre n'a pas été généralement adopté, y.
MoiSSIStlRE.
RIIIZORE. Rhizorus. moll. Montfort a établi ce genre dans sa Conchyliologie systématique (t. ii, p. 338), pour une petite espèce de Bulle figurée par Soldani. f^. Bolie.
KHIZOSPERMA. BOT. Ce genre de Meyer doit faire partie de la famille des Salviniacécs, et la seule espèce (|ui le compose se rapporte entièrement à la plante que Lamarck a décrite sous le nom d'Azolla. f.
AZOLLE.
RHIZOSPERMES. Rhizospermœ. bot. (De Candolle.) Synonyme de Marsiléacées. f^. ce mot.
RHIZOSPERMUM. bot. (Gaertncr fils.) Synonyme de Notelœa, Vent. y. Notélée.
RIIlZOSTOME.«/ii=os(owia.ACAi. Genre d'Acalèphcs libres, établi par Cuvier (Journ. de phys., t. XLix, p. 436, et Règne Anim., t. iv, p. 57), et rangé par Pérou et Lcsueur dans la division des Méduses gastriques, polystomeâ, pédonculées, brachidées et sans tentacules. Caractères : huit bras bilobés, garnis chacun de deux appendices à leur base, et terminés par un corps prismatique; huit auricules ou rebords; point de cirrhes, point de cotyles. ^. Céphée.
RHIZOSTOMOS. bot. (Pline.) Synonyme A-Iris Ger manica, L.
RHOA. bot. L'un des synonymes de Grenade.
RHODACK. Rlioda.r. bot. Genre de la laniille des
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Cistacées, iiistiliié par E. Spacli qui l'a caractérisé ainsi : cinq sépales dont deux exlérieirrs fort petits; de vingt à quarante élamines; ovaire monoloculaireinfélieurenient et subtriloculaire supérieurement; (rois placentaires; deux ou quatre ovules filiformes; funicules opposés, capillaires et résupinés; style filiforme, ascendant, intJéclii au sommet. I,e fruit est une capsule lestacée, fragile, subtriloculaire, à trois valves et renfermant le plus souvent six graines.
RnoD\CE DE MONTAGNE. Rhodox iiioiilcDiiis, Spacli. Sa lige est sous-frutescente, pencliée, garnie de feuilles pétiolées, ovato-cordées, piibcscentes en dessus, couvertes d'un duvet blanc en dessous; les rameaux se terminent par une simple grappe de Heurs blanches peu nombreuses. Du midi de l'Europe.
RHODAMNIE. Rhodainnia. bot. Genre de la famille des Myrlacées, établi par Jack. Caractères : tube du calice souilé avec l'ovaire ; son limbe partagé en quatre lobes; corolle formée de quatre pétales plus longs du double que les divisions du calice; élamines en grand nombre et de la longueur des pétales; ovaire infère, uniloculaire, renfermant des ovules attacbés à deux placentaires pariétaux; style simple et droit. Le fruit consiste en une baie subglobuleuse, uniloculaiie et oligosperme. Ce genre ne présente encore qu'une seule espèce qui a été observée dans l'ile de Sumatra; c'est un petit arbuste à feuilles opposées et alternes, courlement pétiolées, presque triplinervées, très-entières, fi stipules linéaires et petites, à pédoncules axilfaires, courts et unlHores.
RHODANTHE. Rhodanthe. bot. Génie de la famille des Synanthérées, établi par le professeur Lindiey, pour une petite plante que le capitaine Mangles trouva sur les boids de la rivière de Cygnes, côle occidentale de l'Australie. Caractères ; involucre polypliylle, formé lie plusieurs rangées d'écaillés imbri(iuées, scarieuses, colorées et radiées; rachis conique et glabre; fleurs du disque bermapbrodiles, tubuleuses, à cinq dents ; les femelles disposées sur le rang le plus extérieur; filaments glabres; anthères chargées de deux soies à leur base; styles rameux, très-courtemeiit appeudiculés; akènes compresso-télragones et velus; aigrettes consistant en une rangée de rayons plumeux et libres inférieuremenl.
Rbodantbe de Mangies. Rhodanthe Manglesii, Lindl. Elle est annuelle et atteint à peine à la hauteur d'un pied; ses tiges sont droites, Qexibles, filiformes, rameuses et d'un vert glauciue, tirant sur le grisâtre; leurs rameaux ont une teinte un peu purpurine et sont plus ou moins écartés. Les feuilles sont sesslles, ellipti(lues-oblongues, faiblement mucronées, entières, glabres, glauques, longues de deux pouces, larges de moitié et marquées d'une forte nervure médiane, longitudinale. Les capitules sont solitaires, penchés, garnis au sommet d'écaillés scarieuses, et portés sur des pédoncules capillaires, longs de deux à trois pouces. L'involucre est turbiné, radié, recouvert extérieurement d'écaillés imbriquées, cunéiformes ou ovales-lancéolées, soyeuses, d'un blanc verdàlre et nuancé de pourpre. Le réceptacle est nu, déprimé, conique, glabre et uni. Les fleurons de la circonférence ou femelles
sont disposés sur un seul rang, allongés, à cinq dents, infundibuliformes à la base et d'une belle couleur purpurine. Les fleurons du disque sont lieimaphrndites, jaunes, avec le tube verdàlre. Les filamenls staminaux sont capillaires et glabres, surmontés d'anthères oblongues, cylindriques, canelées, adhérentes au tube par leur base d'où s'élancent deux soles divergenles. Le style est grêle, filiforme, glabre, teiminé par un stigmate bifide et roulé. L'akène est cunéiforme, quadrangulaire, comprimé et garni de soies très-épaisses. L'aigrette est unistriée, plumeuse, de la longueur du tube de la corolle.
RHODEA. BOT. Vo\ir Roi idea. V. ce mot.
RHODES (Bois de). /-'. Bois de Roodes ou de Rose.
RIIODHALOSE. MIN. Kom donné par Beudant air cobalt sulfaté. V. Cobalt.
RHODIA. BOT. Synonyme de Rhodiole. V . ce mot.
RHODIDES. Mm. Dans sa classification méthodique des substances minérales, d'Omalius établit sous ce nom une famille dans laquelle sont rangées diverses espèces qui ont le rhodium pour base dominanle.
RHOUiE. Rliodia. CREST. Ce genre de l'ordre des Décapodes et de la famille des Brachyures, est dû à Bell qui l'a institué pour un Crabe américain, apporté des environs de Valparaiso. Le genre Rhodia fait partie de la tribu des Triangulaires et se trouve caractérisé ainsi ; carapace pyriforme ; rostre petit, presque aussi large que long, prolongé antérieurement en deux cornes légèrement aplaties; orbites ovalaires et dirigées obliquement en avant; leur bord supérieur présente une grande fissure ouverte; yeux rétractiles, globuleux, portés sur un pédoncule fort épais; antennes intérieures reçues dans des fossettes profondes, lunulées et séparées antérieurement, les extérieures du double plus longues que le rostre et insérées sur ses côtés ; article basilaire bidenté, les autres cylindriques; la première paire de pieds plus courte que les autres, avec les doigts garnis de très-petites dents; les quatre paires postérieures plus longues que la carapace, surtout la troisième et la quatrième.
Rhodie pvriforjie. Rhodia pyn'fonnis, Bell. Tout l'animal est d'un brun verdàlre; sa carapace a huit lignes de longueur, sur six de largeur.
RHODIOLE. Rhodiola. bot. Genre de la famille des Crassulacées, et de la Diœcie Oclandrie, établi par Linné, et réuni par De CandoUe au genre Sedum,Aon\. il ne diffère que par le nombre quaternaire de ses parties florales, et par ses fleurs dioïqucs; les mâles ayant des ovaires avortés, dépourvus de styles et de stigmates.
RHODITE. ross. Aldrovande a décrit sous ce nom une sorte d'Échinite. Gesner et d'autres auteurs anciens l'ont donné à une pierre marquée d'étoiles à plus de cinq rayons.
RHODITIS. MIN. Nom renouvelé de Pline, et donné par Forster au Quartz hyalin rose.
RHODIUM. MIN. Métal découvert en 1804 par le docteur Wollaston dans le minerai de Platine, où il n'entre que pour une petite quantité, et où il est combiné avec le Platine même. Ce métal est solide, d'un blanc analogue à celui du Palladium; c'est un des
inélaux les moins Fusibles. Sa pesanleur sprcifique paraît être de 11. A froid, l'air, l'oxygène et l'eau sont sans action sur lui. Il s'unit facilement au Soufre et à la plupart des métaux. Les Acides sulfuriquc, nilrique et liydrochlorique, l'eau régale même, ne peuvent l'attaquer ni à froid ni ù chaud. Suivant Berzélius, il existerait trois oxydes de Rhodium. Ce métal est sans usages. V. Platine.
RllODOCÈRE. Rhodocera. i>s. Genre de Lépidoptères diurnes, formé aux dépens des Coliades, par Bois-Duval, qui le caractérise ainsi : palpes inférieures très-comprimées, garnies de poils courts et serrés, leur dernier article beaucoup moins long que le précédent; antennes tron(|uées, arquées de haut en bas, grossissant insensiblement depuis leur tiers postérieur jusqu'à l'extrémité; secondes ailes formant une gouttière qui embrasse largement le dessous du corps; cellules discoïdalcs des secondes ailes fermées; corps plus court que les ailes inférieures; corselet robuste; ailes minces. Les chenilles sont roses, très-Hiiement chagrinées et cylindriques. Ce genre a pour type le P. iiiœrula,Fab., de l'Amérique septentrionale.
RHODOCHITON. Rhodocitilon. bot. Genre de la famille des Scrophiilarinées, établi par Zucbarini, pour une plante du Mexique que Don avait provisoirement placée dans le genre Lophospeime. Caractères : calice membraneux, coloré, campanule, à cin(| divisions; corolle campanulée : son tube est anguleux, en massue, garni intérieurement de poils simples et réfléchis; son limbe a cinq divisions presque égales et dressées; étamines didynames.
Rhodocbiton grimpant. Rhodochiton rolubile, Zucbarini; Lophospennum rodochiton, Don. Sa lige est grêle, cylindrique, d'un bruu noirâtre et susceptible de s'allonger considérablement en s'accrucbant à tous les supports qu'elle rencontre et autour desquels elle s'entortille; ses feuilles sont alternes, distantes, pétiolées, cordées, à cinq lobes peu profonds, mucronés et aigus, glabres, d'uu vert tirant sur le glauque, marquées de cinq nervures principales, divergentes, dont trois plus apparentes. Les pétioles ont deux ou trois pouces de longueur, ils sont filiformes, d'un biun pourpré, pointillés de noir. Les Heurs sont longues de deux pouces et demi, portées sur un pédoncule du double de celte longueur, grêle, contourné ou tortillé, et de même couleur (|ue les pétioles. Le calice est large, campanule, étalé, membraneux, divisé en cinq parties ovales, lancéolées, pointues, colorées en pourpre, veinées longitudinalement et traversées par des lignes plus obscuies. La corolle est tubuleuse, renflée, d'un brun pourpré, pointillée de blanc, avec la lèvre supérieure à trois lobes ovales et obtus; l'inférieure n'en a que deux un peu plus profondément divisés. Les quatre étamines sont didynames et s'étendent un peu au delà du tube; les filaments sont très-déliés, dilatés à la base, terminés par des anthères arrondies et biloculaires. L'ovaire est globuleux, assis sur un disiiueorhiculaire, surmonté d'un style filiforme, pourpre et glabre, terminé par un stigmate très-petit et bilobé. La capsule est biloculaire, bivalve, polysperme, à placenta central.
RHODOCHLjÏNA. bot. ^. Rhodol^na.
RHODOGHROSITE. uiN. Nom donné par Uausmanii à un minerai de Manganèse, qui paraît être du Manganèse carbonate compacte. /'. Manganèse.
RHODOCISTUS. bot. L'une des sections du genre Cistus. y. Ciste.
RHODOCKINE. Rhodocrinus. échin. Genre de la famille des Stcllérides, section des Crinoïdes, institué par Miller, (|ui lui donne pour caractères : animal à colonne cylindroïde ou subpenlagone, formée de nombreuses articulations, percées dans leur centre d'une ouverture à cinq sinuosités pétaloïdes ; bassin formé de trois pièces supportant cinq plaques intercostales, quadrilatères, laissant entre elles cinq angles rentrants où viennent s'insérer cinq premières plaques costales; de chaque épaule nail un bras supportant deux mains. Il y a des Rhodocrines à colonnes cylindriques, à articulations égales; d'autres subpentagones, à articulations inégales; parmi les premières, il s'en trouve dont les stries des surfaces articulaires parlent de l'ouverture centrale el arrivent jusqu'à la circonférence; d'autres où ces stries n'existent que près de la circonférence, la surface centrale étant lisse; les secondes, qui viennent particulièrement de Milchel-Dean, sont alternativement plus grandes et plus petites, ou bien il s'en trouve deux plus petites après une plus grande ; leurs bords sont un peu sinueux et ont une configuration réciproque. Dans toutes ces variétés de colonne, l'ouverture centrale de chaque articulation présente toujours cinq sinuosités en étoile ou mieux pétaloïdes. Les bras auxiliaires latéraux ne paraissent exister que sur les colonnes subpentagones, qui sont toujours plus ou moins tuberculeuses, et c'est des tubercules que naissent irrégulièrement les bras formés de pièces articulaires, cylindriques, se touchant par des surfaces striées en rayons, et percées d'une ouverture circulaire, qui devient peu à peu elli|)tique en approchant de la tige; le bassin, en forme de soucoupe, se compose de trois placjues de grandeur inégale; il est déprimé au centre et percé d'une ouverture penlapélaloïde; cinq plaques intercostales quadrilatères s'appuient sur le bassin et laissent entre elles cinq angles rentrants, qui reçoivent cinq premières plaques costales à sept côtés ; sur celles-ci s'articule une seconde série de cinq plaques à six cotés, et chacune d'elles supporte une plaque scapulaire à cinq angles. En s'élevant ainsi depuis les pla(|ues intercostales, les plaques costales et scapulaires laissent entre elles cinq intervalles remplis par plusieurs séries de plaques nommées encore intercostales, toutes hexagones, un peu irrégulières, décroissantes, et formant trois rangs longitudinaux; ces plaques viennent enfin se confondre avec celles qui fortifient le tégument recouvrant la cavité abdominale. De chacune des plaques scapulaires ou épaules naissent deux premières articulations des bras, et de celles-ci une seconde, échancrée en dessus. Entre les angles rentrants, résultant de la disposition articulaire de ces quatre pièces branchiales, est située une plaque claviculaire hexagone ; chaque bras supporte deux mains, et chaque main est pourvue de plusieurs doigts.
La disposition compliquée des plaques du corps des Rhodocrines est une des plus difficiles à saisir, et ne
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peut guère être conçue qu'en l'éludiant au moyen du plan ingénieux que Miller a mis en têle de ce genre. Goldftiss a délerminii les Rhodociinus canalicutatus, i/Xratus, quiiiquepartilus, crenaliis; el Miller les Rhodociinus verus^i quinquan/jularis. On les trouve fossiles à Dudiey et dans quelques autres localités de l'Angleterre et dans le Jura.
RHODODENDRUM. bot. r. Rosace.
RHODOISE. MIN. Même cbose que Cobalt arséniaté lerreu.\. /'. Cobalt.
KH0DOLyEN.\. bot. Genre établi par Du Pelit- Thouars (Hist. Végét.iles Auslr. Afr., p. 47) et appartenant à la famille des Chlénacées. Ce genre offre pour caractères : des fleurs purpurines très- grandes, a.xillaires, géminées, accompagnées chacune d'un involucre composé de deux folioles appliquées contre le calice qui est formé de trois sépales concaves, épais et glutineu.x. Les pétales, au nombre de six, sont trèsgrands, urcéolés, roulés en spirale avant leur épanouissement.Lesélaminessonl très-nombreuses, plus courtes que la corolle, monadelphes par leur base. L'ovaire est à trois loges polyspermes. Une seule espèce constitue ce genre : c'est le Rhodolœna allivola , Du Pelit- Tbouars, loc. cit.. tab. 1-5, Liane grimpante, qui porte des feuilles alternes, ovales, aiguËs, mucronées, des Heurs axillaires, dont les pédoncules sont nus et billores. Celte plante croît à Madagascar.
RHODOMÈLE. Rhodometa. bot. Genre de la famille des Hydrophytcs, institué par Agardh el dans lequel il comprend des plantes marines offrant deux sortes de fructifications : l'une consiste en capsules ovales ou gongyles remplies de six à dix propagules; l'antre en propagules dont se remplissent les articles des rameaux terminaux; les piincipales expansions, qui ne sont jamais très-larges el qui même dans plusieurs espèces sont à peu près filiforjnes, ne sont point ainsi articulées. La couleur oïdinaire des Rhodomèles est le rougeàtre foncé, qui passe au noir par la dessiccation, d'où vient leur nom. On doit en exclure le Fucus volubilis, L., ((u'y rapportait Agardh, iiiis'i queVOdonlhaliaif'. ce mol). Les espèces connues, qui doivent être conservées sont : 1» Rhodomela Larix, Fucus Larix, Turn., y;/a/. 207. — 2» R.floccosa, Tuva. , plat. S. — ô" R. Lycupodioides, Turn., plat. 12, dont Lamouroux se proposait de faire le type de son genre Dazytiichia. — io R. subfusca, Gigaitina suhfusca, Lyngb., Tent., lab. 10. — S» R. scorpioides, Fucus aiiipliibius, Turn., plat. 109. — G» R. Pinastioides, Turn., plat. 11. — — 7" R. Gaimardi. — 8" R. Episcopalis, Montagne, Ann. se. nat., 2= série, vol. xiii, p. 253. — 9» R. Calliptera, Montag., id., vol.xviii, p. 197.— 10<>fl. radicaiis, Monlag., ihid.. p. 198.
RIiODOMEKIA. bot. L'une des sections formées par Greville, dans le genre Sphœrococcus d'Agardh, dans la famille des Fucacées.
RHODOMYRTCS. bot. C'est le nom de l'une des sections introduites par le professeur de Candolle dans le genre Myrte.
RHODON oD RHODONION. bot. C'est la Rose chez les anciens Grecs.
RUODONEMA. bot. Ce genre d'Algues, de la famille
des Characées, a été élabli par Mertens, puis réuni au genre Dasya, précédemment publié par Agardh.
RHODONITE. Mifi. Nom donné par Itner au Manganèse oxydé silicifère. F. Makganèse.
RHODOPHANES. bot. (Césalpin.) Synonyme de Nerium Olcander.
RHODOPHORA. BOT. ( Necker. ) Synonyme de Rosier.
RIIODOPSIS. BOT. Le genre institué sous ce nom, dans la famille des Rosacées, ne diffère pas du genre Hul- Ihemiu de Dumortier. /'. Hulthêiiie.
RIIODOPUS. OIS. r. Récassead.
RHODORA.BOT.Genre(|ui formait le type de la famille des Rbodoracées, et qui appartient à la DécandrieMonogynie, L. Son calice est Irès-pclit, pres<|ue plan, à cin(| dents; la corolle est monopétale, divisée piesque jusqu'à sa base en deux lèvres, la supérieure dressée, à trois lobes obtus, l'inférieure à deux lobes très-profonds; les dix él aminés sont insérées tout à fait à la base de la corolle, elles sont un peu inégales et divergentes; leurs loges s'ouvrent chacune par un pore terminal; l'ovaire, un peu oblique, est appliqué sur un dis(|ue hypogyne et annulaire, il offre cinq loges contenant chacune un grand nombre d'ovules allacbés à un troplidsperme pédicellé et saillant. Le style est épais, long et recourbé, terminé par un très-petit stigmate capitulé el à cinq lobes. Le fruit est une capsule à cin(| loges polyspermes, s'ouvrant en cinq valves. Le Rhodoia Canadensis, L.; L'Hérit., Stirp. nov., tab. 68, est un arbrisseau de deux à trois pieds d'élévation, ayant des feuilles alternes, pres(|ue sessiles, elliptiques, lancéolées, à bords roulés en dessous. Les fleurs sont roses et réunies en bouquels à l'extrémilé des rameaux. Cet arbuste, originaire du Canada, se cultive dans nos jardins.
RHODORACÉES. Rhodoiaceœ. bot. Celte famille de plantes, établie par l'illustre Jiissieu parmi les Dicotylédones monopétales périgynes, a été réunie par R. Rrown aux Éricinées dans lesquelles elle ne forme qu'une simple tribu. A', l'arlicle ÉricinEes. Celle tribu se compose de genres (|ui conslituenl deux sections; la première, caractérisée par une corolle monopélale staminifère, renferme les genres Kniinia, Rhododeti' drum, Azalea, Epigœa , Loiseleuria , Menziesia, Eukianthus; la seconde, dont la corolle est presque polypétale, se compose des genres Rhodora, Lediim, Leiophyllum, Befaria. A'. Ériciisées.
RHODOTHAMNE. Rhodotliaiunus. bût. Genre de la famille des Éricacées, établi aux dépens des Rhododendrons, par Reichenbach qui lui assigne pour caractères: i calice à cinq divisions; corolle hypogyne, à cinq lobes. j disposée en roue et très-élalée; dix étamines hypogynes, à filaments filiformes, étalés; anthères mutiques, I dont les loges s'ouvrent par un pore oblique, situé au sommet; ovaire à deux loges multiovulées; slyle filiforme; stigmate capilé. Le fruit consiste en une capsule globuleuse, à cinq loges, à cinq valves adhérentes à des placentaiies courts, soutenus par une colonne libre. Les graines sont petites et nombreuses.
RhobothamneCuam^ciste. Rhodothainnus chamœcislus, Reicb.; Rhododendron chamœcistus, L. C'est
un arbrisseau à feuilles toujours verles, oblongolancéolées.atk'iiuées aiix deux extrémilés, garnies ilc poils ou de cils assez roides; les pédoncules sont suhgéininés, glanduloso-velus, ainsi que le calice. On trouve cette plante dans les régions alpines de l'Europe.
RHODOXIS- BOT. On a fait de ce genre, proposé par .lacquin, dans la famille desOxalidées, l'une des sections du genre Oxalide.
RHOUYMENIA. bot. IVom donné par Montagne à un genre de planles marines de la classe des Hydropliytes; les espèces de ce genre ont la fructification en forme de tubercules saillanls à la surface des frondes. Le fruit est uniforme et les capsules renferment un grand nombre de séminules Irès-peliles. Le Rhodymenia mummillaiis, Montagne, a la fronde charnue, membraneuse, quelquefois filiforme, substipilée , d'autres fois plane, irrégulièrement dicbotome, à segments suboblongs et linéaires, rétrécis vers leur base, obtus au sommet, arrondis aux aisselles; conceptacles épars sur la surface de la fronde, bémisphériques et sous forme de pelits mamelons, s'ouvrant par le sommet. Celle Rbodyménie se fait remarquer par sa consistance, par la présence d'un stipe, la saillie des conceptacles et surtout par sa nature gélatineuse. On la trouve dans le voisinage de Tanger.
RllOÉ. Rhoea. crcst. Genre de Crustacés amphipodes, établi par Milne Edwards avec les caractères suivants : quatre antennes, dont les supérieures sont grosses, bifides et plus longues que les inférieures; ([iiatorze pattes, dont les deux premières terminées par une pince et les autres par un ongle crochu ; le dernier article de l'abdomen allongé, supportant deux appendices terminés par de longs filaments.
L'animal qui a servi de type à ce genre est très-petit, allongé, un peu comprimé et presque linéaire. Sa lêle n'est pas séparée du premier segment thoracique d'une manière aussi distincte que dans la plupart des animaux de cette classe, et son extrémité antérieure se prolonge sous la forme d'un rostre pointu et légèrement recourbé. Les yeux, au nombre de deux, sont circulaires, Irèspelits, et insérés sur les côtés de la tête près de son bord antérieur et inférieur. Les deux paires d'antennes sont insérées l'une au-dessous de l'autre; les supérieures ou moyennes, dont la longueur est moindre que celle du corps, sont très-grosses, surtout près de leur base; elles sont terminées par deux filaments inégaux, multiarticulés, pourvus de quelques poils assez courts; l'inférieur a environ deux fuis la longueur du supérieur; elle ne dépasse guère celle de leur pédoncule commun, qui est formé de trois articles, dont le premier (c'està-dire l'article basilaire) est le plus gros et surpasse en longueur les deux autres réunis. Les antennes inférieures (ou externes), moins longues que les supérieures, sont formées d'un article basilaire très -court, et d'un second article allongé et presque cylindrique, auquel succède un filament mulliarticulé, qui s'amincit trèsrapidement, et qui porle une rangée longitudinale de poils roides et assez longs. La bouche est garnie comme à l'ordinaire de paltes-màchoires, dont les postérieures sont soudées entre elles près de leur hase, et ont la forme de palpes garnies d'un grand nombre de poils; on dislin-
gue à chacune Irois articles, dont le dernier est arrondi. Le corps de ces Crustacés est formé de deux portions assez distinctes : l'une Iboracique, l'autre abdominale. Des sept anneaux qui forment la première, le plus antérieur est presque confondu avec la lète; le second, un peu moins large que le premier, se prolonge de cba(|ue côté en bas et en avant, de manière à former une pointe un peu recourbée, qui cache l'articulation de la patte correspondante; les autres segments ne présentent point celte disposition, et ne sont point pourvus, comme dans la plupart des Crustacés du même ordre, de pièces latérales distinctes de celle qui en forme la portion dorsale. Chacun de ces arceaux est pourvu d'une paire de pattes ambulatoires, en sorte que le nombre de ces appendices est de quatorze. La première paire se termine par une pince dont le doigt immobile est fort large; la main est très-courte, les deux articles suivants sont plus étroits; enfin le bras est remar(|uable par sa forme presque ovalaire. Les pattes de la deuxième paire, plus longues, mais moins larges que les premières, n'ont poinl de pinces; la main n'est ni renflée ni aplatie; elle présente sur son bord une série de quatre épines assez fortes, et une à son angle supérieur et antérieur; enfin elle s'articule avec un ongle assez large à sa base, un peu crochu et dentelé sur son bord intérieur. La longueur des autres pattes diminue graduellement d'avant en arrière; elles sont toutes assez minces et terminées par un grand ongle crochu, sans dentelure; l'avantdernier arlicle n'est pas épineux, mais supporte un grand nombre de poils; enfin les cuisses ne sont pas élargies comme dans la plupart des Cruslacés de la famille des Crevellines. L'abdomen est formé de six anneaux, dont les cinq premiers sont très-courts; le dernier est, au contraire, remarquable par sa longueur. Les premiers portent chacun une paire de fausses pattes, dont le pédoncule est assez court, et supporte deux lames ovalaires et ciliées. Ces appendices sont assez gros relativement au peu de développement des segments de l'abdomen auxquels ils appartiennent; aussi sont -ils pour ainsi dire presque les uns contre les autres ; enfin l'article terminal de l'abdomen, dont la forme est allongée et un peu aplatie, présente de chaque côté, vers l'angle postérieur, une petite échancrureoù s'articule un pédoncule cylindrique et un peu recourbé en dedans, qui supporte à son tour deux filaments garnis de quelques poils : l'un assez court, l'autre presque aussi long que le reste de l'animal.
Rhoé de Latreili.e. RUoea Latieillii. Sa couleur est généralement blanchàlre; sa taille est de trois lignes environ. Ce Crustacé paraît vivre à des profondeurs assez considérables dans la mer; car c'est en draguant sur un banc d'Huitres, près de Port-Louis, qu'il a élé trouvé.
RHœADlUM. BOT. L'un des noms anciens du genre Papaver. y. Pavot.
RHOiMALlUM. BOT. Genre de la famille des Crucifères, établi par Meyer, pour le Raphanus Sibiricus, de Linné; on en a fait depuis l'une des deux sections du genre CItorispora.
RUOMBE. Rhombus. pois. Le genre formé sous ce nom par Lacépède, aux dépens des Chœtodons, pour
l'espèce appelée Alepidotus par Gmclin, n'a poinl été adoplé.
RHOMBE. TfAoOTÔtts. moiL. Denis Montfort a proposé sous ce nom un fîenre démembié des Cônes, dans lequel il ne range que les espèces couronnées. F'. Cône.
EHOMBILLE. CROSX. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Bracliyures, Iribudcs Quadrilatères, établi par Leach sous le nom de Gonoplax, et au<[uel Laraarck et Latreille ont donné celui de Rhombille. A'.
GONEPI.ACE.
RHOMBISCCS. POIS. ross. (Bertrand.) On a désigné par ce nom des dents rhomboïdales de Poisson, pétrifiées, et que l'on trouve dans les roches de dernière formation.
RHOMBOÏDE. Rhomboïdes, conch. Dans son Traité de Malacologie, Blainville a proposé ce nouveau genre pour un animal et sa coquille, que Poli a fait connaître souslenomd'//)'/)o.<7œaiar6a/n. L'animal,qui porte un byssus, est semblable à celui de la E^ssomie de Cuvier.
rhomboïde et rhomboèdre, jii^. Ces deux noms sont également usités en cristallographie, pour désigner une sorte de Polyèdre, composé de six faces rhombes, égales, semblables et disposées symétriquement autour d'un axe passant par deux angles solides opposés. Les points qui terminent cet axe sont les sommets du Rhomboïde. Les angles solides des sommets sont composés d'angles plans, égaux, et le Rhomboïde est obtus ou aigu, suivant que ces angles plans sont eux-mêmes obtus ou aigus.
RHOMBOLINUS. bot. Synonyme ancien de l'Érable champêtre.
RHOPALA. EOT. (Schreber.) Pour Roupala d'Aublet.
K. RoîPALE.
RHOPALOPHORE. Rhopalophora. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinet-Serville qui lui donne pour caractères : antennes sétacées, frangées en dessous, composées de onze articles, dont le premier long, presque cylindrique, le deuxième tiès-court, le troisième très-long, le terminal de même grosseur que le dixième ; mandibules courtes ; palpes presque égales, avec leur article terminal presque cylindrique, tronqué au bout; tète plus large que la partie antérieure du corselet; celui-ci étroit, cyliudracé, mutique, trois fois plus long que la tète, aminci à sa partie antérieure, avec deux sillons transversaux : l'un près du bord antérieur, l'autre moins profond, vers le postérieur; écusson transversal, arrondi postérieurement; élytres linéaires, très-déprimées, tronquées à l'extrémité, avec chaque angle de la troncature saillant ou uniépineux; corps étroit, allongé; pattes grêles, longues, hérissées de grands poils; cuisses brusquement en massue à leur extrémité; jambes un peu comprimées.
RHOPAi.opnonE a corselet sangdin. Rhopalophora saiiguinicoltis, Audin. Ses antennes, sa tête et ses pattes sont noires; son corselet est d'un rouge de sang; ses élytres sont noirâtres, couvertes d'un court duvet cendré, que l'on retrouve aussi sur la poitrine et l'abdomen. Taille, huit lignes. Cette espèce se tient sur les feuilles et sur les troncs d'arbre, contre lesquels on la voit grimper avec facilité, dans les forêts du Brésil.
0 DICT, DES SCTEJiCES ^AT.
Elle vole pendant le jour et produit un son aigre.
RHOPIUM. BOT. (Schreber et Willdenow.) Synonyme de Meborea, d'Aublet. ^. ce mot.
RHORIA. LOT. PoiM- Rohria. F. ce mol.
RHUACOPHILE. Rhuacophila. bot. Genre de la famille des Asparaginées, institué par le docteur Blume qui lui assigne pour caractères : périanthe infère, pétaloïde, décidu, à six divisions profondes, disposées sur deux rangs; sépales presque égaux, pubescenls au sommet; six étamines hypogynes, à filaments fort rétrécis aux deux extrémités et plus courts que la corolle; anthères écbancrées à leur base et dressées ; ovaire à quatre loges et à quatre sillons; style quadrisillonné ; stigmate obtus. Le fruit consiste en une baie charnue, subglobuleuse, à trois ou quatre sillons, à trois ou quatre loges polyspermes; semences petites; ombilic stropbiolê; embryon rapproché de l'ombilic. Les Rhuacophiles, dont Blume décrit deux espèces, sont des sous-arbrisseaux rameux; leurs racines sont fibreuses; les feuilles sont linéaires-allongées, subcarénées, distiques, engainantes à leur base, nervoso-stiiées; les pédoncules sont axillaires, terminaux et divisés; les pédicelles sontsubfasciculés, unibractéolés vers la base, articulés avec le périanthe; les fleurs sont bleues.
Rheacophile de Java. Rliuacophila Javanica, Bl. Ses pédoncules sont bifides et pauciflores. On la trouve au sommet des montagnes, dans le voisinage des volcans en ignilion.
RncACoPHiLE DES CÉLÈBES. RliiiacophUa Celehica, Bl. Tous les pédoncules sont dichotomes et multiHores. Cette espèce croit aussi sur les montagnes volcaniques des îles Célèbes.
RHUBARBE. Rheum. bot. Genre de la famille des Polygonées et de l'Ennéandrie Trigynie, L., qui se compose de grandes plantes herbacées, vivaces, ayant leur racine tubéreuse et charnue, leurs feuilles très-grandes et découpées, leur lige cannelée, terminée supérieurement par une panicule rameuse de petites fleurs hermaphrodites. Leur calice est monosépale, à cinq ou six divisions très-profondes, donnant attache intérieurement à neuf étamines saillantes. L'ovaire est triangulaire, surmonté de trois stigmates presque sessiles; le fruit est un akène à trois angles saillants et membraneux. Ce genre se distingue surtout de ceux de la même famille par le nombre de ses étamines, et par les trois angles saillants de son fruit en forme d'ailes. Les espèces de ce genre sont nombreuses. La racine de plusieurs d'entre elles est employée en médecine. C'est ainsi (juc le Rheum i hapottticum , L., qui croit en Orient, dans la Thrace, la Sibérie, sur les bords du Bosjihore, qui a une racine épaisse, charnue, d'un jaune rougeâtre, d'une saveur amère et astringente, et qui jouit de propriétés purgatives bien prononcées, est souvent substituée, sous le nom de Rhapontic ou Rhubarbe ponlique, à la vraie racine de Rhubarbe officinale. Les Rheum compactum, undulatum, etc., ont aussi une racine puigative. Mais de toutes les espèces de ce genre, il n'en est pas de plus recherchée que la suivante :
RooBABBE PALMÉE. Rheum palmatum, L., Rich., Bot. raéd., 1, p. 166. Grande et belle plante, originaire
(le la Chine et du plateau de la Tartarie. Ses feuilles pétiolées, très- grandes et très-larges, sont profondément découpées en lobes digités, aigus, grossièrement et irrégulièrement dentés sur leurs bords. C'est la racine de cette espèce qui est le plus fréquemment cm ployée en médecine. On en distingue deux sortes ou variétés dans le commerce, désignées sons les noms de Rhubarbe de Chine et de Rhubarbe de Moscovie ou de Bucharie. La première est celle qui arrive directement de Chine par la voie de Canton. On la trouve en morceaux arrondis, d'un jaune sale à l'extérieur, recouverts d'une poussière jaunâtre, occasionnée parle frottement que les morceaux ont subi; d'une texture compacte, d'une teinte rouge terne intérieurement, avec des lignes ou des marbrures blanches et très-serrées; sa cassure est terne et raboteuse; son odeur forte et particulière; lorsqu'on la mâche, elle croque fortement sous la dent, ce qui est dû à la grande quantité de matières salines qu'elle contient; elle teint en même temps la salive en jaune-orangé; sa poudre offre une teinte d'un fauve clair. Dans leur partie supérieure, ces morceaux sont percés d'un trou qui contient quelquefois les fragments de la corde au moyen de laquelle on les a suspendus pour en opérer la dessiccation. La Rhubarbe de la Chine se récolte en général pendant le mois de mai, qui est l'époque de l'année où la racine paraît posséder la plus grande quantité de principes actifs. Comme c'est par mer que cette sorte de Rhubarbe est transportée en Europe, assez souvent on trouve des morceaux noircis et altérés par l'hinnidité, ou d'autres piqués par les Vers. Mais les marchands ont soin de masquer cette dernière altération en bouchant ces trous avec de la poudre de Rhubarbe délayée dans l'eau.
La Rhubarbe qu'on nomme de Moscovie ou de Bucharie est récoltée dans les mêmes lieux que celle de Chine. On lui donne ce nom parce qu'elle est envoyée parterre du Thibet, de la Tartarie chinoise, de la Bucharie en Russie. On la transporte d'abord à Kiachta, en Sibérie, où elle est vendue à des marchands préposés à cet effet par le gouvernement russe. Là elle est triée avec le plus grand soin, mondée et grattée au vif avant d'être transportée à Saint-Pétersbourg. Dans cette dernière ville elle est soumise à un nouvel examen avant d'être livrée définitivement au commerce. On conçoit dès lors comment cette dernière sorte de Rhubarbe est supérieure, et par conséquent plus recherchée et plus chère que celle qui vient directementde la Chine par mer. Elle est généralementen morceaux plus petits, lisses et bien nets, quelquefois anguleux, traversés d'un trou plus grand, parce que celui qui existait primitivement a été gratté et agrandi lors du mondage qu'on lui a fait subir en Sibérie. Extérieurement elle est jaune, et rougeâtre intérieurement, avec des marbrures blanches et irrégulières; elle est en général moins lourde et moins compacte que la Rhubarbe dite de Chine ; son odeur et sa saveur sont les mêmes; elle croque de même sous la dent et colore la salive en jaune.
Plusieurs chimistes se sont occupés de l'analyse de la Rhubarbe. Les résultats généraux de ces recherches sont: 1» un principe particulier nommé liUiibarbaiin, qui donne ù la Rhubarbe son odeur, sa saveur et sa
couleur. Il est jaune, insoluble dans l'eau froide, soinble dans l'eau chaude, l'Alcool et l'Ëther; il a une saveur âpre et amère, et forme avec la plupart des acides des composés insolubles d'une couleur jaune; 2» un acide libre que Thompson nomme Acide rliétemig!(e;ùO une huile fixe et douce; 4° une petite quantité de gomme ; 3» de l'amidon ; G» plusieurs sels, tels que le surnialate, le sulfate et surtout l'oxalale de Chaux qui forme environ le tiers du poids total de la Rhubarbe; 7" enfin de l'oxyde de Fer, et une petite quantité d'un sel de Potasse, dont on n'a point encore déterminé l'acide. Le chimiste Caventou , dans une analyse plus récente, a trouvé, dans l'extrait alcoolique de Rhubarbe, une matière grasse retenant un i)eu d'huile volatile odorante, un principe colorant jaune, susceptible de pouvoir cristalliser, et qu'il nomme lihubarbarin; enfin, une autre substance brune, insoluble dans l'eau, et qui, combinée avec la matière colorante, forme le Rhubarbarin des autres chimistes, qui serait un corps composé.
La Rhubarbe est un médicament trop généralement employé pour qu'on n'ait pas cherché à cultiver en France la plante qui le constitue. Mais quoique ce végétal se soit parfaitement acclimaté dans ce pays, sa racine est loin d'acquérir les qualités que possède celle croissant en Asie. Sa couleur extérieure est plus rosée, son odeur moins forte, sa saveur moins amère, comme mucilagineuse et sucrée; elle ne croque pas sous la dent quand on la mâche, ce qui dépend évidemment de la faible quantité d'oxalate de Chaux qu'elle contient. Mais aussi son principe colorant, qui est rougeâtre, est plus abondant, de même que l'amidon qui y existe en plus grande proportion.
La Rhubarbe donnée à faible dose est un médicament Ionique, qui active les forces de l'estomac et favorise la digestion. C'est ainsi que l'on prend fréquemment de petites prises de poudre de Rhubarbe, comme de ([uatre à six grains, par exemple, dans la convalescence de certaines maladies, pour réveiller l'action digestive de l'estomac. Mais à une dose plus forte, elle agit comme purgative, en conservant néanmoins son action tonique.
On a encore appelé Rhdbarbë des Alpes ou des Moines, la Patience; Rhdbarbë blanche, le Méchoacan; FAUSSE Rhubarbe, la Morinde; Rhubarbe des paysans, la Bourdaine; Rbubarbe sauvage, une Bégone, etc.
RHUM. bot. Nom que l'on donne à l'Alcool obtenu directement du sucre placé dans les circonstances les plus favorables pour entrer en fermentation. Cet Alcool ne se dislingue que par une saveur particulière, dont la cause est encore inconnue.
RHUMBOTINUS. bot. ( Cordus. ) Même chose que lihombolinus. V. ce mot.
RHUS. BOT. y. Sumac
RUUYSCHIA. BOT. (Adanson.) Vow Ruyschia. V. ce mot.
RHYACOPHILA. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Hochstetter, dans la famille des Lythrariacées, a été reconnu pour ne pas difi^érer du genre Quartinia, de Endiicher.
RHYACOPHILE. Rhyacophila. ins. Genre de Névrop-
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tères, section des Filicornes, famille des Plicipennes de Lalreille, établi par F. Pictet, dans sa monographie des Friganides, publiée en 1854, p. 23. Caractères : palpes maxillaires courtes, peu velues, à cinq articles; antennes d'une longueur médiocre, minces ; ailes supérieures sans nervures transversales; les inférieures étroites, peu plissées; abdomen terminé souvent par des appendices cornés. Pictet décrit une trentaine d'espèces de ce genre, toutes observées par lui, et au nombre desquelles font les Frigana nmbrosa, L., azurea, L. et Fab., ciliala, Gm. Toutes les autres sont nouvelles.
RDYGUE. Rhygus. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores: tribu des Curculionides, institué par Dalman, qui lui donne pour caractères : antennes coudées, plus longues que le corselet, composées de onze articles, dont les sept premiers arrondis et presque égaux entre eux, et les quatre derniers formant la massue; rostre court, épais et parallélipipède, un peu en massue : ses fossettes sont anguleuses, se courbant brusquement vers le dessous; yeux globuleux et saillants; corselet lobé auprès des yeux, échancré en dessus, près de la base de la tête; écusson petit, mais distinct; élylres grandes, bossues, recouvrant des ailes; pattes assez longues, presque égales entre elles; jambes de devant armées intérieurement d'une dent aiguë.
Rhtgbe de Schuppei.. Rhygus Schuppeli, Daim. Il est entièrement couvert d'écaillés verdâtres; son corselet est inégal, formé de deux crêtes; ses élytres sont striées et ponctuées, garnies d'un grand nombre d'épines dorées. Taille, neuf lignes. Du Brésil.
RHYMA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Scopoli,dans la famille des Gultifères. n'a point été trouvé différent de celui précédemment établi par Linné, et qu'il a nommé Masiia. F. ce mot.
RHYNAY. BOT. Pour Rbiiiay. K. ce mot.
RHYNCH.iNTHERA.BOT. Genre de la famille des Mélastomacées, établi par De Candolle (Procir. S/st. f^cget., 3, p. 10G, et Mém. sur les Mélasioraacées, p. 21) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est ovoïde, presque globuleux, couronné par cinq lobes allongés, linéaires ou sélacés. Corolle à cinq pélales obovés. Étamines au nombre de dix, dont cinq plus grandes portent des anthères ovées, prolongées au sommet en un bec proportionnellement plus long que dans tous les autres genres de la famille, et munies de deux petites oreillettes à la base du connectif. Les cinq autres étaraines sont plus petites ou quelquefois complètement avortées. Ovaire glabre, à peu près globuleux. Capsule à trois ou plus souvent à cinq loges, renfermant des graines oblongues ou anguleuses. Quelques espèces de ce genre avaient été désignées, dans l'herbier de Richard, sous le nom générique de y/oèoscù/ia, qui ne fut point admis parce que plusieurs auteurs l'ont employé pour une section des Maitynia, et conséquemment parce qu'il pourrait entraîner quelque équivoque.
Le Melastoma grandiflora d'Aublet (Guian., 1, p. 414, tab. 100), ou Rhexia grandiflora, Bonpl. (Rhex., p. 26, tab. 11), est le type de ce genre. De Candolle y a en outre placé le Melastoma dicliotoma de Desrousseaux. le Rhexia serrnlata, Rich. {in Bonpl.,
loc. cit., lab. 28), et douze nouvelles espèces communiquées par Marlius qui les avait recueillies dans le Brésil. Les Rliynchanlhera sont des sous-arbrisseaux ou des herbes demi-ligneuses, originaires des parties chaudes de l'Amérique méridionale. Les rameaux de la plupart sont velus, poilus ou hérissés; leurs feuilles sont oblongues ou cordiformes, munies de cinq, sept ou neuf nervures, et d'un vert foncé. Les Ueurs sont portées sur des pédoncules axillaires, divisées en petites cimes dont la réunion forme ordinairement un thyrse terminal. Elles ne sont point enveloppées de bractées dans leur jeunesse; ce qui distingue, dès le bouton, les Rliynchanlhera iSesLasiandra auxquelles elles ressemblent un peu. Les pétales sont de couleur purpurine-violette ou rose dans toutes les espèces.
RHYNCHASPIS. ois. Synonyme de Souchet. ^. Canard.
RHYNCHÉE. Rhynchœa. ois. Genre de la famille des Gralles. Caractères : bec plus long que la tête, renflé vers le bout, très -comprimé, droit, fléchi à la pointe; mandibules égales et faiblement courbées: la supérieure sillonnée dans toute sa longueur, l'inférieure seulement à l'extrémité; fosse nasale se prolongeant jusqu'au milieu du bec; narines linéaires, placées de chaque côté du bec, et percées de part en part; pieds médiocres; tarse plus long que le doigt intermédiaire; quatre doigts, dont trois en avant, totalement divisés, un pouce articulé plus haut sur le tarse; ailes amples; première, deuxième et troisième rémiges presque égales en longueur.
Rhynchée adstrale. Rhynchœa australis, Gould. Parties supérieures d'un vert olivâtre, varié de cendré et de brun ; un petit trait blanc près des yeux ; nuque d'un brun marron, finement rayée de brun-verdàtre; sommet de la lêle d'un brun obscur; joues et cotés du cou d'un brun noirâtre; parties inférieures blanches; bec et pieds bruns. Taille, huit pouces. Du sud de la Nouvelle-Angleterre.
Rhtivchée do cap de BnniVE-EspÉRANCE. Scolopax Capensis, Lath.; Rostrahtia Capensis, Vieill., Buff., pi. enl. 270. Parties supérieures d'un gris bleuâtre, onde de noir; cinq bandes sur la tête : une roussàtre, deux grises et deux blanches; une zone noire sur le haut de la poitrine; ventre blanc; rectriccs cendrées, rayées de noirâtre, les latérales marquées de quatre taches jaunes; bec et pieds bruns. Taille, dix pouces.
RflYNCHÉE DE LA Chiiïe. Scolopax Sine7isis, Lath.; RostratulaSinensis, Vieill., Buff., pi. enl. 881. Parties supérieures brunes, tachetées et rayées de roux, de bleuâtre et de noir; tète rayée de noir et de blanc; cou piqueté de gris-blanchâtre; parties inférieures blanches, avec un large feston noir sur la poitrine; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces.
RflTNCHÉE des liVDES. Scolopax Iiidica, LM\.;Rostralula Indica, Vieill. Parties supérieures d'un gris brunâtre; tête blanche, lavée de gris cendré sur le sommet; deux raies grises sur les côtés; cou et poitrine blanchâtres, tachetés de gris; grandes tectrices alaires traversées par des bandes noires; gorge et ventre blancs; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces.
Rhtnchée DE Madagascar. i'co/a/)fl;i; Capensis, var,,
Lath., BuflF., pi. enl. 022. Parties supérieures variées de noirâtre el de gris, lavées de roussâtre sur les tectrices alaires; tète et cou roux; un double trait blanc et noir au-dessus de l'œil; un double trait des mêmes couleurs au bas du cou ; rémiges et reclrices brunes, rayées de noirâtre, avec quatre taclies roussâtres, cerclées de noir; parties inférieures blanches; bec et pieds noirs. Taille, neuf pouces.
RnYNciiÉE PEINTE. /î/i/nc/iœopîcta, Gould. Parties supérieurescendrées,avec les rémiges larges, marquées de sept bandes jaunes; tète rayée de roux, de gris et de blanc, formant cinq bandes alternatives; lectrices alaires marquées d'une tache blanche ù l'extrémité des barbes externes, et d'une raie de même couleur sur les barbes internes. Taille, neuf pouces. De l'Afrique australe et de l'Inde.
Rhyncdée de Saint- Hilaire. Rhfnchœa Hilairea, Less. III., pi. XVI. Parties supérieures brunes, vermiculées de noir; rémiges brunes, piquetées de blanc; une raie d'un blanc fauve, partant du front et suivant longitudinalemcnt le sommet de la tête, jusqu'en arriére de l'occiput, sur une plaque d'un brun velouté; joues. cou et gorge d'un brun fuligineux; deux croissants blancs audessus des épaules; tectrices alaires grises, bordées de roux, avec une grande tache blanche, formant miroir; ventre blanc, lavé de roux; bec recourbé et dilaté à son extrémité; pieds noirs. Taille, sept pouces et demi. Du Brésil.
Rhynchée verte. RaUiisBengalensis, Lalh.;/?os</-atula viridis, Vieill. Parties supérieures d'un brun verdâtre; rémiges extérieures pourprées, tachetées d'orangé ; côtés de la tête et cou bruns ; sommet de la tête et poitrine blanchâtres; bec et pieds bruns. Taille, neuf pouces.
RHYNCHÉLYTRE.if/i/wc7ie//<rMMi.i!0T.Genredela famille des Graminées, établi par Nées qui lui assigne pour caractères : épillets à deux fleurs, dont la supérieure hermaphrodite et l'inférieure mâle; deux glumes: la supérieure ventrue, bidentée au sommet, avec une arête de chaque côté; l'inférieure très- petite. Les Heurs mâles ont deux pailleltes : la supérieure binervurée et canaliculée, l'inférieure un peu plus étroite; trois étamines. Les Heurs hermaphrodites ont deux paillettes de forte consistance, deux squammulesbilùdes, trois étamines; ovaire sessile, se rétrécissant en un style qui prend la forme d'un bec; stigmates allongés el plunieux. Le fruit est une caryopse comprimée, enfermée dans les paillettes. On n'a encore décrit qu'une seule espèce de Rhyncbélytre; c'est une plante dont le chaume est médiocrement élevé, comme celui de l'Urochloa; les feuilles sont étroites, allongées; les épillets sont réunis en panicule. Du cap de Bonne-Espérance. RHYNCHÈNB. Rliynchœ nus . ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, tribu des Charansoniles, établi par Clairvillc. Caractères : antennes insérées entre le bout et le milieu d'une trompe presque cyliiidri(iue, longue, mais plus courte que le corps, avancée et un peu arquée; elles sont composées de douze articles , dont le premier beaucoup plus long que les autres; le deuxième el le troisième un peu plus allongés que les suivants, en cône renversé;
le quatrième et les quatre venant après, courts, presque égaux, presque hémisphériques; les quatre derniers forment une massue ovoïde et très-serrée; mandibules armées dedents aiguës; yeux écartés, aplatis; corselet un peu plus long que large, plus étroit et tronqué aux deux bouts, mais un peu lobé aux côtés antérieurs; écusson distinct; corps ovalaire; élytres oblongues, recouvrant l'anus; pieds de grandeur moyenne; tarses garnis en dessous de pelottes, avec le pénultième article bilobé; ils se terminent par deux forts onglets; jambes ordinairement droites ; l'extrémité interne des deux ou quatre antérieures armée d'un petit crochet. Ce genre, fort nombreux dans Fabricius, a été transformé par Schoenherr en tribu subdivisée en une multitude de sous-genres.
Rhynchèive éthiopien. lihynchœnus œtliiops, Fab. Il est Irès-noir, luisant, avec les antennes et les pattes d'un brun foncé; rostre très -long, arqué; corselet oblong; élytres ohlongues-ovales, striées de points. Taille, cinq lignes. Au nord de l'EuroiJe.
RHYNCHITE. Rlifnclntes. iivs. Coléoptères télramères, genre de la famille des Rhynchophores. tribu des Charansoniles, établi par llerbst aux dépens du grand genre Curculio de Linné. Caractères: corps ovale, allant en se rétrécissant en devant. Tête petite, à moitié enfoncée dans le corselet, ayant un prolongement rostriforme très-long, dilaté à l'extrémité. Antennes droites, insérées vers le milieu du proboscirostre, composées de onze articles, les inférieurs un peu plus longs (|ue ceux du milieu, presque globuleux ou obconiques, les trois derniers distincts et formant, réunis, une massue ovale, un peu perfoliée. Mandibules munies d'une dent interne près de leur pointe, creusées intérieurement, ayant des dents très-apparentes sur leur convexité extérieure. Mâchoires étroites. Palfics très-courtes, peu api>arentes, coniques : les maxillaires de quatre articles, les labiales de trois. Lèvre petite, entière, peu apparente. Corselet cylindro-conique, plus large postérieurement, i)ortant souvent, dans les mâles, une épine latérale. Abdomen carré, un peu arrondi postélieurcmenl. Jambes ayant à leur extrémité deux épines très-petites, presque nulles; pénultième article des tarses bllobé.
Rhynchite Bacchds. Rhynchites Bacchus, Lalr., Gyll.; Jllelabus Bacchus, Fab.; Ciirculio Bacchus, L. Il est d'un rouge cuivreux, pubescent, avec les antennes et le bout de la trompe noirs. Taille, de trois à quatre lignes. Sa larve vit dans les feuilles roulées de la Vigne. On le connaît en France sous les noms de Lisette, Bêche, etc.
RHYNCHOBDELLE. Rhyuchobtlclla. pois. Genre de la seconde tribu de la nombreuse famille des Scombéroïdes,dans l'ordre des Acanthoptérygiens, caractérisé par un corps allongé, dépourvu de ventrales, avec des éjiines dorsales, nombreuses, et deux plus grandes en avant de l'anale. Deux sous-genres s'y distinguent.
■f Macrogivatbe, AJacrcgnalhus, Lacépède. Le museau se prolonge en une pointe cartilagineuse, aplatie, qui dépasse de beaucoup la mâchoire inférieure; la seconde dorsale et l'anale, vis-à-vis l'une de l'autre, sont distinctes de la caudale. On y connaît trois espèces, dont VOphkUum aculeatum, Lin. fait par-
lie, sous le nom de Mucrognathus aculeatus, Lacép., lilocli, pi. 50, fig. 2.
•ft Mastacemble, Mastacembltis. Les deux mâchoires sont à peu près égales ; la dorsale, ainsi que l'anale sont presque unies à la caudale. Ce sous-genre ne renferme qu'une seule espèce, \& Hhynchobdella lutleppensis, de Schneider, qui a été figuré par Gronoviiis dans son Zoophylacium (lab. vni, al. fig. 1).
Les Poissons de ces deux sous-genres sont asiatiques cl vivent dans les eaux douces. Leur chair est fort esliinée.
RIlYSCnOBOTRYDES. liSTEST. F. BoTRY0cÉpnAi.E.
R11YNCU0C.\UPE. Rhyucliocarim. bot. Genre de la famille des Curcubilacées, inslilué par Schrader qui lui assigne pour caractères : fleurs monoïques; les mâles ont le tube du calice urcéolé et subglohuleux; le limbe est à cinq dents; la corolle est insérée et soudée au calice , campatiulée, étalée, à cinq lobes denticulés; les élaminessont au nombre de Irois, libres, insérées à la base de la corolle; les filaments sont courts, les anthères à deux loges linéaires, soudées sur leurs bords au dessous du sommet; les fleuis femelles ont le tube du calice rentlé à sa base , soudé à l'ovaire, prolongé en dessus et rétréci vers l'extrémité; son liinhe est campanule, à cinq dents; la corolle est semblable à celle des fleurs mâles; l'ovaire est infère, à trois loges; les placentas sont chargés d'ovules et séparés par les cloiscuis qui sont juxtaposées; slyle court; stigmate triparlile; le fruit est une baie polysperme, ovale, sillonnée, pourvue d'un bec allongé; les semences sont obovalcs, tronquées â la base, épaissies vers les hords; l'embryon est exalbumineux; les cotylédons sont foliacés; la radicule est centrifuge, rapprochée de l'ombilic.
RHYNCHOCARPDS. bot. Le genre conslilué sous ce nom, par Lessing, dans la famille des Synantbérées, ne diffère pas du genre Rhynchopsidium, du professeur De Candolle. (^. Rhyncbopsidie».
RHYiNCUOCYNÈTE. Rhynchocxnetes. crcst. Genre de la famille des Décapodes macroures, établi par Milne-Edwards, qui l'a distingué de celui d'Hippolyle, par la singulière conformation du roslre (jui, au lieu d'èlre un simple prolongement du front, est une lame distincte de la carapace et articulée avec le front, de manière à élre très-mobile et à pouvoir s'abaisser audessous des antennes, ou s'élever verticalement; il est très-grand, en forme de lame de sabre placée de champ et denlelée sur les deux bords; les yeux sont saillants, et lorsqu'ils se reploient en avant, ils se logent dans une excavation des pédoncules des antennes supérieures, dont l'article basilaire est grand et armé en dehors d'une lame spiniforme. Les filets terminaux de ces appendices sont au nombre de deux, et présentent la même conformation que chez les Hippolytes. L'appendice lamelleux des antennes externes est grand et triangulaire. Les pieds-mâchoires externes sont pédiformes et allongés; leur dernier article est grêle, épineux au boni; un pelit appendice palpiforme, rudimenlaire, se trouve au côté externe des pattes. Les branchies sont au nombre de neuf de chaque côté.
Khyhcbocïnète type. Rhxnchocxnetes tjpus, M.-
Edw. Front armé de trois épines, et le rostre de deux, avec son bord inférieur dentelé; pattes antérieures plus grosses que les autres, dépassant un peu le pédoncule des antennes externes; pinces courtes et creusées en gouttière; doigt mobile, dentelé; pattes de la deuxième paire égales en longueur à celles de la première, mais plus courtes que celles de la troisième; face supérieure de la lame médiane de la nageoire caudale Iricuspide. Taille, deux pouces et demi. Des mers des Indes.
RIIYNCHOGLOSSDM. bot. /^. Ruinchoclossum.
RUYNCHOLE. Rhynclmlus. iNS. Genre de Charansoniles. /'. Reiykcbopbores.
RUYNCHOLITES. Foss. Débris dentiformes, qui ont en outre beaucoup de ressemblance avec le bec du NaulUus poiubilius, es])èce de Céphalopode. On les rencontre abondamment dans les terrains stratifiés et dans le Lias.
RlIYNClIOLOPHE.i?/i7«c/io/oia/iKS. arach. Dans ses recherches sur l'ordre des Acariens en général et sur la famille des Trombidiés en particulier, Dugès a proposé la création de ce genre qu'il caractérise de la manière suivante : palpes grandes et libres; lèvre pénicilligère; mandibules ensiformes et très -longues; corps entier; hanches très-distantes; pieds palpaleurs, c'està-dire dilatés a l'extrémité; les postérieurs plus longs.
RllYKCHOLOPHE PHALANGOÏDE. RllfUCllOlOphus pllll-
langoides, Dug.; J cariis phalangoides, Degeer. H est pres(|ue globuleux ou plutôt ovale, d'un rouge cannelle, plus clair le long du dos et garni de poils noirs et plats, assez longs, légèrement courbés; pattes antérieures ne dépassant guère les aulres en grosseur. On trouve ce pelit animal sous les écorces, en Belgique.
RHYNCHONELLE. Rhynchonella. concn. Dans une Notice sur les Térébratules, publiée à Moscou dans les Mémoires de la Société impériale (1809), Fischer a proposé de faire un genre à part avec les espèces dont l'extrémité postérieure se prolonge en bec et n'est point ouverte. 11 cile pour exemple quelques espèces, et entre autres deux qui sont figurées dans l'Encyclopédie, et qui n'ofi^rent pas les caractères attribués à celle coupe, puisque le sommet du crochet est percé. 11 reste donc quelque doute sur ce genre qui, de toute manière, semble inutile. F. Téréeratile.
RHYNCHOPE. Rliyncliops. ois. Vulgairement Beoen-Ciseau. Genre de l'ordre des Palmipèdes. Caractères : bec plus long que la tête, droit, aplati en lame sur les côtés, tronqué vers le bout; mandibule supérieure beaucoup plus courte que l'inférieure, à bords très-rapprocliés, formée de deux lames réunies en gouttière; l'autre, seulement élargie à sa base, n'offrant ensuite qu'une seule lame qui s'engaine dans la mandibule supérieure. Narines latérales, marginales, éloignées de la base. Pieds assez longs, grêles; tarses jilus longs que le doigt du milieu; doigts antérieurs unis par une membrane un peu découpée; pouce articulé sur le tarse. Les deux premières rémiges dépassant beaucoup les aulres eu longueur. Quoique pourvus d'ailes très-longues, ces Oiseaux se livrent peu au vol élevé; sillonnant presque toujours lentement la surface des ondes, ils sont à la quête des
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petits Poissons qui viennent s'y montrer, les poursuivent dans leur marche tortueuse, et les saisissent avec beaucoup d'agilité. L'habitude qu'ils ont, dans cet exercice, de tenir le bec ouvert dans l'eau, et d"y tracer dans leur course une sorte de sillage, les a fait surnommer les Coupeurs d'eau. Aussitôtqu'ils ont saisi un petit Poisson, ils élèvent la mandibule inférieure, serrent leur proie dans la double rainure que forme leur bec lorsqu'il est fermé, et l'avalent ensuite à loisir. Ils habitent les côtes du nouveau continent, où on les observe tantôt isolés, tantôt par petites troupes; c'est sur les rives escarpées de ces côtes qu'ils viennent se reposer, car ils ne paraissent pas avoir l'habitude des autres Palmipèdes, de s'asseoir à la surface des eaux. C'est aussi dans les anfraclures de ces rives rocailleuses qu'ils établissent leur nid formé de Varecs négligemment amassés ; la ponte, recueillie par un collecteur digne de foi, consiste en trois œufs d'un vert grisâtre, poinlillé de taches obscures. Ce genre n'offre encore que deux espèces.
Rbynchope noir. Rhynchops nigra, L., BufF., pi. enl. 357. Sommet de la tête et parties supérieures d'un brun noirâtre; grandes tectrices alaires bordées de blanc, ce qui forme sur l'aile un trait blanc; front et parties inférieures d'un blanc pur; queue fourchue; rectrices extérieures variées de brun sur un fond blanc; bec rouge à sa base, noir à l'exlrémité; pieds rouges. Longueur, vingt pouces, et trois pieds huit pouces de vol. De l'Amérique, entre les tropiques.
Rhtrchope a bec jacne. Rltxnchops flavirostris , Vieill. D'un gris sombre, à l'exception du front, de la gorge , des parties postérieures et de l'extrémité des tectrices alaires qui sont blancs; pieds l)runs;bec jaune, un peu rembruni à la pointe. Longueur, dix-huit pouces. Il se trouve en Australie.
RHYNCHOPÉTALE. Rhrnclwpetaltim. bot. Genre de la famille des Lobéliacées, établi par Fresenius qui lui assigne pour caractères : tube du calice obconicocampanulé, soudé avec l'ovaire ; limbe supère, divisé en cinq lobes foliacés, linéari-lancéolés et subulés; corolle insérée au col du tube du calice; son tube est fendu longitudinalement, et les parties de son limbe sont adhérentes, de sorte qu'elles ne figurent qu'un seul pétale canaliculé et rostriforme; cinq étamines insérées de même que la corolle; filaments distincts inférieurement, réunis supérieurement de même que les anthères dont les deux inférieures sont longuement barbues au sommet et soudées en tube ; ovaire infère, à deux loges dans lesquelles les ovules sont attachés au placentaire de chaque côté de la cloison; style inclus; stigmate bilobé.
RBYNCflOPÉTALEDEHOiyTAGNE.if/i^HC/lO|)eta/MmWiO«-
tanum, Fresen. Cette plante a le port d'un Palmier; son tronc, entièrement nu, se couronne d'une touffe de feuilles serrées, lancéolées, acuminées, rétrécies à leur base, très-entières, au milieu desquelles s'échappent de longues grappes florales, avec bractées. De l'Abyssinie. RHYNCHOPHORES ou POKTE-BEC. nhxnchophora.
INS. Dans son Gêner. Oust, et Ins., vol. 2, p. 233, Latreille a désigné ainsi une première tribu d'insectes coléoptères de la section des Tétramères , composée
des genres Bruchtis, Attelabus et Cuiculio de Linné, qui se distinguent des autres insectes du même ordre par le prolongement antérieur, en forme de museau ou de trompe, de leur tête. La dénominalion de 2^ostrutn, qu'on a donnée à cet avancement, étant encore appliquée à celte sorte de bec ou de trompe qui constitue la bouche des Hémiptères, Latreille a cru devoir, pour éviter toute équivoque, lui substituer celle de Probosciioslnim ou Museau-Trompe. Il est évident, en effet, que dans les premiers, ou les Rhynchophoies, ce museau ou cette trompe n'est qu'un prolongement de la lête, au bout duquel sont situés les organes de la raanducation, et (jue ces parties, sans changer essentiellement de forme, sont extrêmement rapetissées, tandis que, dans les Hémiptères, elles offrent sous ce double rapport des modifications importantes. Les Panorpes, parmi les Kévroptères, sont dans le même cas que les Rliynchophores. Elles n'ont pas non plus de trompe proprement dite, et les parties de la bouche sont aussi proportionnellement plus petites. On conçoit néanmoins que ce prolongement de la lête a dû influer sur le tube alimentaire; que l'œsophage, par exemple, a dû aussi s'allonger, et que ces animaux pouvant, jusqu'à un certain point, être comparés à ceux qui sont suceurs, peuvent pareillement avoir des vaisseaux salivaires. Léon Dufour en a effectivement observé deux dans les Charansoniles dont il a fait la dissection. Fabricius, Olivier et Herbst commencèrent, par l'établissement de quelques nouveaux genres, à faciliter l'étude des Rhynchophores. Clairville (Entom. Ilelvél.) y contribua encore, en donnant plus d'attention à la composition des antennes, au nombre et aux proportions relatives de leurs articles. C'est sur ces bases et les rectifications que Latreille a faites à cet égard dans son Gênera, qu'Olivier a fondé la distribution méthodique de ces insectes, qu'il a exposée dans son grand ouvrage sur les Coléoptères.
Les recherches des voyageurs et des naturalistes ayant singulièrement accru le nombre des espèces, le professeur Germar a jugé qu'il était nécessaire d'augmenter aussi celui des coupes génériques, et les difficultés que présente, vu leur exiguïté, l'examen des organes de la raanducation de ces insectes, ne l'ont pas rebuté. 11 a su mettre à profit tous les caractères que pouvaient lui offrir les autres parties du corps, et quoiqu'un autre naturaliste, Schoenherr, ait donné après lui, sur le même sujet, un travail beaucoup plus général et plus complet, on n'en est pas moins redevable à Germar des améliorations les plus essentielles.
L'exposition détaillée du beau travail (Curculioni- (iiim Uisposilio metlwdica, 1826) de Schoenherr sur les Curculionides, dénomination qui répond, par son étendue, à celle de Rhynchophores, ne saluait trouver place dans un ouvrage aussi concis et aussi restreint que celui - ci. On ne peut qu'en donner une esquisse très-générale. Ces insectes y sont distribués en deux ordres : les Orthocères (Orlhoceri), ceux dont les antennes sont droites ou non coudées ; et les Gonatocères (Gonaloceri), ou ceux où les antennes forment un coude. Pour peu qu'on ait étudié ces animaux, il est aisé devoir que ces deux divisions rompent, dans quelques circon-
stances, les rapports naturels. C'est ainsi, par exemple, que les Chlorophanes, si voisins des Charansons brévilostres, les Mécaspis et les Pachycères, si rapprochés des Lixiis, sont forcément très-éloignés des insectes de la même famille, dont ils devraient être rapprochés dans une bonne distribution naturelle. Au reste, Schoenherr convient qu'il a été obligé de sacrifier ces rapports à sa méthode. Les Oithocères se divisent en seize coupes principales ou petites familles lies Briicbides, les Anlhribides,les Atlé!abides.lesRhinomacérides,lcsApionides, les Rbamphides, les Tharanophilides, les Itbycérides, les Cryptopsides, les Antliarhinides, les Brenthides, les Bélides, les Cylades, les Ulocérides, les Oxyrhyncbides et lesBrachycérides. Les treize premières divisions ont pour caractère commun des antennes de onze ou douze articles; il n'y en a que neuf ou dix à celles des trois dernières coupes. Ces noms d'Orlhocèies et de Conatocères sont synonymes de ceux de Recticornes et Fraclicornes, déjà employés. Il en est de même des dénominations de Brachyrhynques ( Biachxrhxnclu) et Mécorhynques (Mecorhynchi), données par cet auteur aux deux divisions générales ou légions de son ordre des Gonatocères. Elles embrassent les Curculionides bréviroslres et longirostres des autres entomologistes. La première légion se partage en deux phalanges, selon que la fossette (canal) située de chaque côté du museau-trompe, et recevant une portion du premier article des antennes dans leur repos ou leur contraction, est oblique et se courbe en dessous, ou qu'elle se dirige en ligne droile vers les yeux. Cette première phalange comprend les divisions ou petites familles suivantes : Enlimides, Pachyrbynchides, Brachydérides. Cléonides et Molylides. La seconde phalange se compose de quatre autres divisions : les Phyllobides, les Cyclomides, les Otiorbynchides et les Tanynchides. Les caractères sont tirés de la forme générale du corps, (le la présence et de l'absence des ailes, des proportions, de la direction et de la figure du museau -trompe, et quelquefois aussi du premier article des antennes, <|ue l'auteur désigne par le mol Scapiis. Les suivants, jusqu'à la massue, forment ce qu'il appelle Funicii- Itis. La seconde légion , ou celle des Mécorhynques, se partage, d'après le nombre des articles des antennes et de ceux de leur massue, en trois sections. La première est composée des divisions suivantes : les Ériihinides, les Cholides et les Cryptorhyncbides; la deuxième de la division des Cionides, et la Iroisièmede celle des Calandrœides. Jusqu'ici les antennes de ces insectes n'avaient paru composées que de onze articles au plus. Elles en ont offert un de plus à Schoenherr. La chose est positive, si l'on se borne à l'examen de la surface extérieure de ces organes. Mais si on les fend pour étudier l'autre surface, ou n'aperçoit aucune trace de ce douzième article; et l'on peut conclure que ces antennes ressemblent, sous ce rapport, à celles de plusieurs autres Coléoptères, comme des Taupins et de plusieurs Longicornes, qui se terminent aussi par un faux article. Il est cependant avantageux pour la méthode d'en tenir compte. Le nombre des genres, dans celte distribution des Curculionides, est de cent quatrevingt-quatorze, et beaucoup d'entre eux sont divisés |
en divers sous-genres. Des caractères qui, relativement à d'autres familles, ne seraient que divisionnaires on spécifiques, deviennent ici génériques. Ils sont exposés complètement, et avec les plus grands détails, dans la description de chaque genre ou de son caractère naturel, description précédée de celle du caractère essentiel. Mais ces signalements, comparés les uns avec les autres, ne permettent pas toujours de bien saisir les distinctions génériques. Us sont souvent trop longs et vagues. Ceux des sous- genres augmentent l'embarras et l'incertitude. Ce travail n'en est pas moins l'un des plus approfondis que l'on ait encore publiés en entomologie, et si son estimable auteur parvient à simplifier l'exposition des différences essentielles de ces groupes, à les rendre comparatives, son livre deviendra pour celle partie de la science un manuel d'autant plus indispensable, que ce savant se propose de coordonner à sa méthode, dans la continuation de son excellent ouvrage sur la synonymie des insectes, les espèces de Curculionides qu'il a vues, et dont le nombre s'élève à plus de deux mille.
Les Rhynchophores se distinguent des autres Coléoptères létramères par leur têle plus ou moins prolongée antérieurement en manière de trompe ou de museau avancé, ayant au bout la bouche composée de parties généralement très petites. Les antennes sont le plus souvent en massue, tantôt droites, lanlôt et plus fréquemment coudées et insérées sur celte trompe, soit près de son extrémité, comme dans ceux où elle est proportionnellement plus courte, soit plus près de son milieu ou même près de sa base, comme dans ceux où elle est plus allongée. Dans quel<|ucs genres le nombre des articles est de six à dix; mais il est ordinairement de onze et même de douze, en comptant le faux article terminal. Le corps est généralement plus étroit en devant, avec l'abdomen grand et recouvert par des ély Ires très-dures. Les tarses sont garnis en dessous de brosses ou de poils, et le pénuUième article est, dans la plupart, profondément bilobé. Tous ces insectes se nourrissent de végétaux, et plusieurs sont très-nuisibles, du moins dans leur premier état, celui de larve. Ces larves sont toujouis cachées, les unes vivant dans l'intérieur des graines ou des fruits, les autres rongeant le parenchyme des feuilles, ou se tenant dans des sortes de cornets formés par des feuilles roulées sur elles-mêmes. D'autres habitent des galles qu'elles ont produites, ou l'intérieur des tiges de diverses plantes. Il est à présumer que quelques-unes, celles des Brachycères spécialement, vivent dans la terre et rongent des racines. Toutes ces larves ressemblent à de petits Vers blanchâtres, amincis vers les deux bouts, sans pattes, ou munis seulement en dessous d'un certain nombre de mamelons. Suivant Latreille, les Rhynchophores peuvent se diviser en Recticornes ou Orthocères, et en Fracticornes ou Gonatocères. Les premiers ont toujours les antennes droites, composées, à un petit nombre d'exceptions près, de onze à douze articles; le museau-trompe avancé, droit ou peu courbé; ses sillons latéraux bien prononcés et susceptihle's de loger le premier article de ces organes; le pénultième des tarses toujours profondément bilobé, et la languette bien
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rte, tantôt couronnant ou terminant le menton, tantôt occupant son écliancrure supérieure. Ils ont tous des ailes. Ils forment trois tribus : les Bruclièles, les Anthribides et les Attélabides. Ceux des deux premières ont la tète peu prolongée, et plutôt sous la forme d'un museau court, aplati, que sous celui d'une trompe ou d'un bec. Le lalue et les palpes sont trèsapparents. Ces palpes sont liliformes ou plus grosses à leur extrémité, et non très-courtes, coniques et subulées, comme le sont celles des Attélabides et de tous les Rbyncliophores suivants. Les mandibules sont aussi proportionnellement plus fortes.
Les BRi]CBÈiES,5;!u7ie/œ, ont le corps ovoïde, court, arqué en dessus, incliné antérieurement, avec les antennes presque filiformes ou grossissant insensiblement, souvent comprimées et même en scie dans (|uclques mâles, très-rarement terminées en massue, ordinairement insérées dans une écliancrure des yeux; ceux-ci grands; le corselet le plus souvent en forme de trapèze ou de cône, tronqué en devant, et les iiieds postérieurs grands, avec les cuisses renflées et portées sur une lame (le premier article des bancbes) assez grande et mobile. Le labre est en carré transversal, s'étendant sur presque toute la largeur de la tête. Les palpes sont très-apparentes, caractère qui éloigne encore ces insectes de ceux de la tribu suivante. Le museau est toujours court. Les élytres, arrondies au bout, laissent à découvert l'extrémité postérieure de l'abdomen qui présente une facette triangulaire. La languette n'est point reçue ou encadrée dans le menton. Enfin le troisième article des tarses est toujours dégagé et trèsapjiarent.
Les uns ont les antennes filiformes ou grossissant insensiblement vers leur extrémité, et insérées au bord interne des yeux ou dans une écliancrure intérieure de ces organes.
Là, les palpes maxillaires sont terminées en massue sécuriforme; les antennes sont insérées près du bord interne des yeux qui sont ronds et sans échancrure notable; le corselet est plus étroit, dans toute son étendue, que la base des élytres, rétréci postérieurementpresque en forme de cœur tronqué; la tête n'est presque pas prolongée en devant. Tel est le genre Xtlophue, Aj^p/iilus. Bonelli.
Ici toutes les palpes sont filiformes; les antennes sont insérées dans une écbancrure des yeux; le corselet s'élargit de devant en airière, et a la forme d'un trapèze ou d'un cône tronqué antérieurement; il est presque aussi large à l'autre extrémité que la base des élytres; la tête est bien sensiblement prolongée en devant, sous la forme du museau. C'est le genre Brïche, Bnichtis, L., qui diffère du Xylophile, à raison de ses palpes de la même grosseur partout, et des Urodons par ses antennes non terminées en massue, et ses yeux lunules. Ouelques espèces exotiques, généralement plus grandes, et dont les larves rongent l'intérieur des amandes de diverses espèces de Cocotiers, ont les cuisses postérieures renllées et les jambes qui leur sont annexées, linéaires, arquées, terminées intérieurement en pointe; lorsque les pieds se contractent, la courbure de ces jambes embrasse le bord intérieur des mêmes cuisses. On en a
formé le genre PACnTaÈRE, Pachymerus, lUig.; d'autres Bruches (Gonagra, Robiniœ, Fabr.), dont le corps, le corselet et les élytres, sont proportionnellement plus allongés, ont paru, à Steven, devoir aussi constituer une autre coupe générique, celle des Car YEUONS,Ca/7'œ(/ow. Enfin il est un dernier genre de celte tribu dont la place est un peu ambiguë, mais qui cependant, par tout l'ensemble des rapports, ne peut être séparé des Bruchèles; c'est le genre Urudon, Uroduu, Sclioen.
La seconde tribu, celle des Aisthribides, Anthribides, offre des antennes terminées en une massue de trois à quatre articles; et leur insertion varie suivant les proportions du museau. Les pieds postérieurs ne diffèrent point notablement des autres. Le labre est très-petit et n'occupe que le milieu du bord antérieur, souvent concave ou échancré, de la tête. Les mandibules sont plus saillantes que dans les Bruchèles; mais les palpes, toujours filiformes, sont relativement plus petites. Les yeux sont moins échancrés. Si l'on en excepte quelques espèces composant le genre Rhinomaccr, le menton est échancré en manière de croissant, et il reçoit dans cette écbancrure la languette; le second article des tarses est fortement échancré' ou bilobé au bout, et l'article suivant, étant entièrement engagé entre ses lobes et plus petit, l'on croirait, au premier aspect, que ces tarses sont trimères. Le corps est généralement plus allongé que celui des Bruchèles, et l'extrémité postérieure de l'abdomen est, en partie au moins, couverte.
Une première section des Anthribides comprend ceux où le menton reçoit, dans son échancrure, la languette, et où les lobes du second article des tarses renferment l'article suivant. Tel est le genre Xylinade, Xylinades.
Les autres Anthribides, dont les antennes ne sont ni grenues, ni terminées en manière de bouton solide, composent le genre Aivthribe, Anlhrihus, Fabr.; Macroce/jlmlus, Oliv., que Schoenherr a partagé en plusieurs sous-genres. On peut encore en séparer les Edco- RYNES, Eucoryni , qui s'éloignent de tous les autres par la massue des antennes composée de quatre articles au lieu de trois, et parmi ces derniers, on distinguera ceux où ces organes sont insérés dans une fossette, de chaque côté du museau, sous ses bords et au-devant des yeux. Ici le corps est oblong, avec le corselet plus long que large ou presque isométrique, soit en ovoïde tron- (|ué, soit carré, mais jamais sensiblement plus large au bord postérieur qu'en devant. Les antennes sont souvent plus longues dans les mâles. Les Anthribides ayant ce caractère, dont le museau est avancé ou peu incliné, et dont les yeux sont écartés, composent le sous -genre Anturibe proprement dit. Ceux dont les antennes sont à peu près de la même longueur, dans les deux sexes, dont le museau est perpendiculaire, et dont les yeux sont rapprochés, formeront le sous-genre Platyruine, Platyi-hiiius, Clairv. Les Anthribides à corps ovoïde, avec le corselet trapézoïdal ou presque demi-circulaire, plus large postérieurement, constituent, dans la méthode de Schoenherr, deux autres sous-genres, savoir : celui de STÉ^ocÈRE, Slenocerus, à massue des antennes peu allongée et â tarses de longueur ordinaire; et celui de Brachytarse, Brachytarsus (Paropes, Meg.), où la massue des antennes est simplement ovoïde, serrée,
comprimée, et où les tarses sont relativement plus courts que ceux des autres Anlliribides. Enlîn le dernier sousjjenre est celui d'AR.icÈRE, Arœcerus, remarquable par ses antennes insérées à nu, sur le dessus du museau, et prés du bord interne des yeux.
Le dernier genre de celle tribu, rangé, d'après cette métliode, dans la qualriènie division des Orthocères, celle des Rbinomacèrides, Rliinomacerides, est celui des Khinouacers, Hhinomacer, Fabr., Oliv. Ici le menton n'est point sensiblement écliancré. Le troisième article des tarses est parfaitement dégagé, ainsi que les autres. Le corps est allongé, un peu mou. Les yeux sont très-saillants. Le corselet est presque cylinliiique. Les trois derniers articles des antennes forment une massue étroite.
A partir de la tribu suivante, celle des Attéiabides, Jtlelabidex , Lalr., tous les Rbynchopliores ont une lrès-pe(i(e bouche; des palpes Irès-courtes et coni<|ues, et le labre à peine distinct, ou même imperceptible. Le museau est aussi pro|)ortionnellement plus long et plus étroit, et prend l'aspect d'une véritable trompe. Ainsi que dans les deux tribus précédentes, les Allélabides ont la languette découverte, couronnanl le menton; et leurs antennes, composées de onze à douze articles, finissent, ainsi que cliez les Anlliribides, en une massue formée par les trois à quatre derniers, et souvent perfoliée. Le corps est plus ou moins ovoïde, rétréci en devant. L'abdomen du plus grand nombre est carré ou très-renflé. Les mandibules sont triangulaires, avec deux ou trois dents. On ne connaît point d'espèce aptère.
Celte tribu comprendrait les Attéiabides, les Bélides de Schoenberr, el une portion de ses Rbinomacérides. Son genre Aulèle, qui fait partie de celle division, ainsi que celui des Bélus, paraissant se rapprocher des Rhinomacers, seront à la têle de cette tribu; ils formeront, avec les Rhinotiesel les EurhinesdeKirby, les Tubicènes de Dejean, une première division, ayant pour caractères : corps étroit el allongé, avec le museau en forme de trompe, avancé, cylindrique; les yeux sont ordinairement saillants; le corselet est en cône tronqué ou presque cylindrique; l'abdomen est en carré long ou presque linéaire; et les éperons des jambes sont trèspetits ou presque nuls.
Les autres Allélabides, ainsi que la division que Schoenberr désignesous le nom d'Apionides,ont le corps beaucoup plus court, plus épais, ovoïde ou en forme de poire, avec l'abdomen carié, ou presque ovoïde et très-bombé. Les antennes sont toujours terminées en massue. Les yeux sont proéminents el presque globuleux. Le corselet est en cône tronqué. Ils composent les genres : Apobère, Jpoilerus, Oliv.; Atiélabe, AUelahiis,lj.;Kn\^cmtt.,Rhynchites,Me\\)..e\. kviov, Jpion du même. Viendront ensuite les Brentides, Brentides, Cylades, Ulocén'des, Schoenh., se composant des genres Brenius, Fabr.; Arihenodes, Slev.; Eiil rachetés, Latr.; Nemocephalus , Lat.; Uropterus , Latr.; Taphioderes, Schoenh.; Ulocerus, Daim., et Cylas, Lalh. Les Rhyncbophores Fraclicornes ou gonalocères ont le labre Irès-pelil, à peine sensible, ou nul ; les palpes très-exigués et coniques; la languette cachée derrière
le menton, ou appliquée sur sa face interne. Les antennes sont coudées, et dans ceux où elles le sont moins et que Schoenberr place avec des Orlhocères, la longueur du premier article égale au moins le quart de la longueur totale. Le museau-trompe présente toujours d'ailleurs, de chaque côlé, à partir de l'insertion de ces organes, un sillon, lanlôl droit, tantôt oblique et courbé inférieuremenl. Plusieurs de ces insectes sont aptères, et le pénultième article des tarses n'est pas toujours profondément bilobé. Lalreille réunit ces Rhyncbophores en une seule Iribu, celle des Charansouites, Curculionites. lisse partagent naturellement en deux sections, celle des Brévirostres, Brachyihynchi, Schoenberr, et celle des Longirostres, Mecorliynchi, Schoenberr; mais il n'est pas facile de bien déterminer leurs limites, et plusieurs genres sont Irès-ambigus sous ce rapi)orl. Voici les caractères qui paraissent signaler plus rigoureusement les Bréviroslres : la portion gulaire servant de support au menton est peu ou point avancée enlre les fentes, où sont logées inférieuremenl les mâchoires. Ces mâchoires sonl recouvertes, dans le plus grand nombre, par le menlon ; les antennes sont insérées de niveau avec l'origine des mandibules, ou leur articulation est près de l'extrémité du museau-trompe. Si l'on en excepte les Brachycères elles Épises,les antennes ont toujours douze articles.
On peut diviser celle section en trois groupes principaux : les Pachyrbynchides, les Brachycérides el les Liparides; ils ont chacun pour type un grand genre, tel que Charanson proprement dit, ou Brachycère ou Lipare.
Les deux premiers peuvent, à raison de quelques caractères communs, former une première division. La massue des antennes commence presque toujours au neuvième article. Les mandibules n'ont point de dentelures, ou n'en offrent que deux au plus et ordinairement peu prononcées. Le menton, lanlôt en forme de carré ou de triangle renversé, lanlôt rhomboïdal ou presque orbiculaire, occupe toute la portion de la cavité oculaire, située au-dessous des organes précédents, recouvre les mâchoires ou les laisse à peine entrevoir.
Dans la seconde division, et qui ne comprend que les Liparides, la massue des antennes commence souvent au septième ou au huitième article. Le museautrompe est toujours allongé. Les mandibules, ou du moins l'une d'elles, ont toujours deux à quatre dents bien manifestes. Le menton n'occupe que le milieu de la cavité buccale; il laisse à découvert les mâchoires, dans les fentes où ellessonl logées inférieuremenl; il est presque carré ou trapézoïdal, et l'espace gulaire d'où il prend naissance, s'avance déjà sensiblement enlie ces fentes. Ces Rhyncbophores tiennent par un bout aux Brachycères et à d'autres insectes analogues, el par l'autre aux Lia:us de Fabricius. En un mot, ils fout le passage des Bréviroslres aux Longirostres.
Les PACHYRnvivcniDEs, Pachyrhynchides, ont foujours onze ou douze articles aux antennes; le pénultième article des tarses eslprofondémenldivisé en deux lobes. Lalreille partage d'abord les Pachyrhynchides en ailés et en aptères; ceux où les sillons sont obliques,
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sDil repliés ou courbés infiirieurement sur les côlés du museau -trompe, soil dirigés vers le dessous des yeux, forment une première suI)division. Il la termine par un groupe, composé de plusieurs genres, et distingué par l'ensemble des caractères suivants : premier article des antennes long, dépassant les yeux; museautrompe assez long et même presque aussi long que la tète et le corselet, dans plusieurs (Hypsonotus); pieds antérieurs surpassant les suivants en grandeur, avec les cuisses plus renBées, les jambes arquées, et les tarses très-dilatés et ciliés; corps oblong, avec l'abdomen en forme de triangle renversé, allongé et pas plus large à sa base que le corselet. Des caractères négatifs signaleront conséquemment les genres qui vont suivre.
Il en est parmi eux dont le corselet, plus étroit que l'abdomen, est lobé antérieurement, avec le bord postérieur bisinué; l'abdomen est renllé ou allongé.
Ici le corselet est plus long que large; tels sont les genres: Chabanson, Ciirculio (Enlimus, Scboenh.); Rhicds, Bhigus; Projiecops, Promecops; Déréiome, Derelomiis, etc. Lu le corselet est plus large que long; ce sont les genres Poiytèle, Polytelits , Scb.; Enty, Eiityus, Scb.; et celui de Brachysome, Brachysoma, de Dejean; mais restreint à l'espèce qu'il nomme sutnralis.
Les autres ont le bord antérieur du corselet droit ou presque droit, sans lobes bien prononcés.
Tantôt le corselet est sensiblement plus long que large. Ceux dont le museau-trompe est plus court que l'autre portion de la tête, ou de sa longueur au plus, composent les genres Chlouophane, Chlorophanus ; Ithycère, Ilhyceius; Hyposièce, Hypomeces ; Lepto- SOME, Le/jtosomus; Tanyhèque, Tanymecxis ; Lisso- RHiN, Lissorhiiius; Proténome , Prolenomtts (ailes incomplètes), et Sitone, Siloiia. Ceux dont le museautrompe est sensiblement plus long que la tète; dont les yeux sont toujours saillants; où le corselet est toujours bisinué postérieurement, et dont les élytres sont prolongées à leur base, ou présentent une impression derrière l'écusson, forment les genres H ADROPE,//a(//o/;«s; Cyphes, Cypluis; Caii-izone, Callizonus.
Tantôt le corselet est transversal on du moins presque isomélri(|ue. Genres : ExoPBTHAïaE, Exophlhalmus; EuSTALE, Eusiales; Diaprépe , Diapiepes ; PAcnnÉ, Pachnœus; Polydruse, Polydntsus ; MEtaliiTE, MetallHes; Ptilope, Plilopus.
Lesderniers Pachyrhynchides ailés et à sillons antennaires courbes, sont remarquables par leurs pieds antérieurs plus grands que les intermédiaires, à cuisses grosses, à jambes arquées et à tarses souvent dilatés et ciliés. Le corps est ordinairement oblong, avec le museau-trompe allongé, le premier article des antennes long, le corselet presi|ue globuleux ou triangulaire et l'abdomen pas plus large que lui et presque en forme de triangle renversé et allongé, ou d'ovoïde, tronqué en devant. Genres : Prostome, Proslomus; Leptocère, Leptocerits; Cratope, Cratopiis; Leprope, Lepropus; Hadrouere, Hadromerus; Hypsonote, Hypsoiiotus de Schoenh., et Leptorhine, Leploihinus. Ce genre est formé sur une espèce (Lixoides) du cap de Bonne-
Espérance; le corps est presque linéaire, avec la tête allongée, d'une même venue avec le museau-lrompe, portant à son extrémité les antennes; le premier article est fort long, terminé en massue; le deuxième et le troisième diffèrent peu en longueur des suivants; la massue est ovoïde et commence au neuvième; les sillons antennaires sont très-courts et repliés brusquement en manière de crochet; le corselet est cylindrique, sans lobes; l'abdomen est un peu plus large, allongé; les élytres se terminent en pointe.
Viennent maintenant les Pachyrbynchides ailés à sillons antennaires droits ou presque droits, se dirigeant vers le milieu des yeux, remplacés même souvent par une simple fossette courte et ovale.
Là le corselet n'est pas lobé antérieurement. Genres : PuYEiOBiE, Phyllobius; Myllocère, MyUoceriis, etc.
Ici il est lobé. Genres : Cyphicère, Cyphicenis; Phy- ToscAPHE, Phytoscaphus, etc.
L'absence des ailes et souvent aussi celle de l'écusson caractérisent les derniers Pacbyrhyncbides. Les antennes sont ordinairement longues, et leur premier article, étant rejeté en arrière, dépasse notablement les yeux. L'abdomen est grand, presque globuleux ou ovoïde.
Afin de lier ces Rhynchophorcs avec ceux des derniers genres, il faut débuter par ceux dont les sillons antennaires sont pareillement droits ou presque droits. Plusieurs ont les côtés du museau-trompe, servant d'insertion aux antennes, brusquement dilatés inférieiirenienl en manière d'angle ou d'oreillette, et de là l'origine de la dénomination d'Oliorbyncbides, donnée à cette subdivision par Scboenheir. Génies : Hyphante, //r;Vin!n<«s;OTiORHYNQCE, OliorliynchuSiTYLOBtRE, Tyloderus; Élytrode, Elylrodcs. Ce caractère n'a pas lieu dans les genres suivants : Omias, Omias; Pe- BiTÉLE, Peritclus; Trachvpbièe, Tracliyphlœus; ÉPi- SOME , Episomus; Pholicode. l'holicodes; Ptoque, Ptochus; Stomode, Stomodes; Sciobie, Sciobius; CosuioRnm, Cosiiiorhiniis ; Éremnë, Eremnus.
Dans les Pachyrbynchides aptères qu'il reste à mentionner, les sillons antennaires sont obliques et courbés inféricurement. Genres : Lioptilée, Liophlœus; Bary- NOTE, Baiyiiotus; Herpistiqie, Uerpisticus ; Iuxi.kciTE, Tliylaciles; Svzygops, Syzygops{Cyclopiis, Dej .); Guerre, Chenus; PAcmnoiji, Pachirhinvs [Sphœrogaster, Dej.); Psai.idier, Psalidium.
Les derniers genres paraissent tenir de près à une seconde division des Charansoniles brévirosires, les Bracbycérides, Brachycerides, insectes tous aptères, dont l'abdomen est souvent renHé, globuleux ou ovoïde, distingués des Pachyrbynchides à raison des articles de leurs tarses qui sont entiers ou sans lobes bien terminés, ni brosses inférieures. Ces insectes vivent à ' terre, sont souvent très-raboteux, et habitent, en plus grande abondance, le raidi de l'Europe, l'Afrique et quelques parties de l'Asie. Les genres de la dernière division des Brévirostres ou Liparides ont de grands rapports avec eux et conduisent manifestement aux Lixides, les premiers de la section des Longirostres.
Plusieurs Bracbycérides ont des antennes courtes,
|ieii coudées , n'offrant exlérieurement que neuf articles; tels sont les genres Brachtcère, Biachy cents; ÉpisE, Episus. D'autres ont les anlennes manifestement coudées.
Ici les sillons antennaires sont droits et le corselet, comme celui de beaucoup des précédents, est épineux latéralement. Genre ; Deracantbe, Deracantlnis.
Là les sillons sont obliques et descendants, et le corselet n'a point d'épines latérales. Genre : Ctci.ome, Cyclomiis, elc.
Lalreille a désigné sous le nom de Liparides, Lipa- /vV/es, un grand nombredeCharansonitesdela Iroisième division des Dréviroslres qui compose le genre iiparus d'Olivier. II faut y adjoindre plusieurs /./.tms de ce dernier ou les Cleonis de Dejean, qui devraient peut-être former une quatrième division, ainsi qu'elle existe dans la méthode de Schoenherr {Cleotiùles), mais avec trop d'extension. Quoi qu'il en soit, on distinguera les Liparides de la manière suivante : menton n'occupant que le milieu de la cavité buccale, presque carré ou Irapézoïde, laissant à découvert les mâcboires; mandibulesayanl deux à quatre dents très-distinctes; massue des antennes commençant, dans un grand nombre, au septième ou au builième article; sillons antennaires toujours obliques et descendants; museau-lrompe allongé. La plupart vivent à terre.
Les uns, formant une première division, ont les mandibules bidentées, les palpes labiales distinctes, et leur corps, quoique plus ou moins oblong, n'a point cependant la forme d'un fuseau, un peu plus large postérieurement qu'en devant. Ce sont les Liparides proprement dits. Il y en a d'aptères; et quelques-uns, parmi eux. se rapprochent des Brachycérides à raison de leurs tarses dépourvus de pelottes, et dont le pénultième article est faiblement bilobé. Genre: RTTflïKRHlN, mxlynhinus.
Les tarses des autres sont garnis de pelottes, et le pénultième article est fortement bilobé.
Tantôt les jambes offrent à leur extrémité interne lin fort crochet. Genres : Molyte, Molytes ; Pliutbe, l'iinthus; Géonime, Geonimus.
Tantôt elles sont inermes ou les antérieures au plus sont dentées ou munies d'un petit crochet au bout. tienres : HippoRHm, Hippoihiims (Bronchusanisus, Dej.); Steivocoryti, Steiwcoiynus? etc.
Les autres Liparides de la même division ont des niles; ils sont encore subdivisés d'après l'armure des jambes.
Ceux où leur extrémité interne est sans crochet ou n'en a qu'un très-petil, se distribuent dans les genres suivants : Aterpe, Jterpus; Listrodère, Listrocleres; Grorops, GroHops; Phîtonome, Phytonomus; Coniai, Cnniatus.
Ceux où toutes les jambes sont armées à leur extrémité d'un fort crochet, composent les genres Lepïre, Lepyrns;YL\\.oii\z, Hylobius; Cbrïsolope, Chryso-
loptlS.
La seconde division générale des Liparides comprend «ne paitie des Cléonides de Schoenherr, se lie presque insensiblement avec les Lixes, et, au point d'insertion des antennes près, plus rapproché de l'extrémité du
museau que dans ceux-ci, n'en diffère point essentiellement. Les mandibules ont trois à quatre dents. Le menton est resserré brusquement près de son extrémité et comme tronqué; ses palpes ne sont point ou trèspeu distincles. Le corps est le plus souvent ellipsoïde ou en fuseau allongé et un peu élargi postérieurement, avec le museau long el souvent sillonné; le corselet ordinairement lobé antérieurement et bisinué postérieurement. Les jambes ont un crochet à leur exlrémilé inlerne. Les anlennes se terminent presque graduellement en une massue fiisiforme. Ils ont presque tous des ailes. Genres : Pacbvcère, Pachycerus; Mëcapsis , Mecapsis; Ciéone, Cleonus ; Rbytidère, lUiytiderus.
Les Charansonites longirostres ou les Mécorbynques, Mccorhynchi , de Schoenherr, ont leurs antennes insérées en arrière de l'articulation ou l'origine des mandibides, soit entre le bout et le milieu, soit plus près de la base du museau-lrompe, qui est ordinairement long, courbé, ou même replié sur la poitrine, dans le repos. La portion gulaire, servant de support au menton, s'avance plus ou moins en carré long, ou linéairement, entre les cavités logeant les mâchoires, et simule im menlon inarliculé. On iieut les partager en deux sections, les Pbyllophages el les Spermalopbages. Les premiers se nourrissent généralement des parties tendres des végétaux. Leurs anlennes, presque toujours composées de onze à douze articles, et de neuf à dix dans les autres, ne sont jamais insérées près de la base inférieure du museau-trompe; et la massue qui les termine est toujours formée visiblement |)ar les trois derniers articles au moins : celle massue est plus ou moins ovoïde ou ovalaire, en fuseau dans d'autres. Les sillons antennaires sont longs et linéaires. Les tarses n'ont jamais que quatre articles, et le pénultième est toujours bilobé ou dilaté en manière de cœur. Ces Longiroslres comprennent les genres Lixus el Rliynchœnus de Fabricius.
Les Longirostres pbyllophages peuvent se subdiviser en six groupes principaux : les Lixides, les Rhynchœnides,\es Cionides , les Orchestides, les Cliolides et les Ciyptorhynchides. Ces derniers sont remarquables par l'écart qui sépare les pâlies à leur naissance, el en outre par une cavité plus ou moins grande du slernum, qui reçoit le museau-lrompe et même souvent les anlennes. Le même écart existe aussi dans les Cholides, mais non la cavité avanl-sternale. Dans tous les autres, les pattes parlent de la ligne médiane du slernum et sont contiguës à leur origine. Les Orcheslides offrent un caractère unique parmi les Charansonites : leurs cuisses postérieures sont Irès-renQées, ce qui leur donne la faculté de sauter. Les Cionides n'ont que neuf à dix articles aux anlennes. Enfin les Lixides el les Rhynchénides ne sautent point, el leurs anlennes sont composées de onze à douze articles.
Les Lixides, Lixides, plus rapprochés des Brévirostres que les Rhynchénides, ont aussi la cavité gulaire moins élendue en longueur. Le support du menton est Irès-peu avancé enlre les mâchoires, et aussi large ou plus large que long. Le menton est carré, mais rétréci brusquement près de son exlrémilé, de même que celui des Cléonides, el sans palpes au bout, du moins sail-
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lantes et bien dislincles. Le corps est ordinairement oblong, ou en fuseau très-allongé, et presque cylindrique dans plusieurs, avec le museau de longueur moyenne, avancé, presque droit ou peu courbé; les yeux écartés; le corselet en cône tronqué, bisinué postérieurement; les élytrcs souvent rélrécies en pointeau bout; les jambes terminées par un fort crochet, et le pénultième article des tarses fortement bilobé. Les antennes offrent toujours douze articles, dont les cinq à six derniers forment une massue en fuseau allongé. Les mandibules sont toujours fortement dentées.
Dans les uns, les antennes sont moins coudées; la longueur (le leur premier article n'égale guère que le quart de la longueur totale. Genres : Rhinocylle, Rhinocxtliis; Nertuope, Netthops.
Celles des autres sont plus nettement coudées; la longueur du même article fait au moins le tiers de la longueur totale. Genres : Larin, Larinus ; Lixe, Lixus; Pacholène, Pachotenus.
Les Khynchénides, Rliynchcenides, ont le support mentonal très-avancé entre les mâchoires, long, étroit ou linéaire. Le menton est court, aussi large ou plus large à son sommet qu'à sa base, avec des palpes trèsdistinctes. Les an tenues n'olîrent dans plusieurs que onze articles, et leur massue, ovoïde ou ovalaire, n'est généralement composée que de trois à quatre articles, commençant le plus souvent au neuvième, et au huitième dans les autres. La forme du corps varie, mais offre rarement la simultanéité des caractères propres aux Lixides.
Quelques-uns, mais en petit nombre (les ThamnophilidesdeSchoenherr), ont les antennes peu coudées, courtes, de douze articles, terminées en une massue ovalaire, commençant au huitième article; le museau -trompe court, avancé, peu ar(|ué; le corps ovalaire-oblong,avec les yeux rapprochés supérieurement; le corselet bisinué postérieurement; le bout de l'abdomen en partie découvert; les jambes armées à leur extrémité d'un fort crochet, et le pénultième article des tarses bien bilobé. Genres : L.taosACE, iœwiOiaccMS; Thajinophile, Thamnophilus.
D'autres, dont les antennes sont parfaitement coudées, pres(|ue toujours de douze articles, et terminées en une massue courte, ovoïde, épaisse, ont le corps oblong, et même quelquefois pres(iue linéaire, avec le museautrompe court ou peu arqué, le corselet lobé antérieurement, toutes les jambes arquées, munies d'un fort crochet au bout, et les tarses longs, filiformes, peu garnis de poils en dessous : leur pénultième article est peu élargi et peu bilobé. Genres: Bagous, Ba^fOMs; Hydro- MOME, llydronomus; Lypre, Lypius.
D'autres Rhynchénides et aquatiques, ainsi que les précédents, ayant aussi des antennes conformées presque de la même manière, se distinguent encore de tous les insectes de cette division par leurs tarses. Ici les lobes du pénultième article renferment entièrement ou presque eu totalité le suivant ou dernier; celui-ci n'offre point de crochets sensibles dans quelques-uns. Genres : Brachipe, liiacliipus ; Takysphyre, Tanysphyrus ; Anople, Jnoplus.
Les UhyncUénides dont les tarses n'offrent point
des caractères particuliers, et qui diffèrent d'ailleurs des deux premiers genres, se divisent ainsi : premier groupe : museau-trompe plus long que la moitié du corps; pieds allongés; jambes grêles, presque linéaires et presque droites; corselet plus long que large, en cône tronqué ou en ovoïde renversé et rétréci postérieurement, sans lobes antérieurs; tous ont des antennes composées de douze articles. Genres : UbyncnÈivE, Rliynchœnus (Erirhinus, Schoenh.); Balaniiv, Balaiiinus; Érodisqce, Erodisciis.
Un second groupe offrira des Rhynchénides ayant le corps ovoïde, avec le corselet presque conique, aussi long au moins que large, et des antennes pareillement composées de douze articles; mais le museau-trompe est plus court que celui des précédents; les deux pieds antérieurs, d'ailleurs, sont plus longs, avec les cuisses renflées et les jambes dilatées ou anguleuses vers le milieu du côté interne. Genre : Anthosome, yinthono-
Une troisième subdivision comprendra les Rhynchénides dont le museau -trompe est encore notablement plus court que le corps, dont les antennes ont pareillement douze articles, mais dont les pieds antérieurs ne diffèrent point ou diffèrent peu des suivants. Ils sont généralement robustes, avec les jambes un peu dilatées ou anguleuses vers le milieu du côté interne. Genres aptères : Solénorhiiv, Solenorhinus ; Styphle, Slyplilus;! jiJiitia\vi}iit.,Tanythynchiis;U\OKnnt, Myorliinits [Apsis, Germ.); Tracoode, Tiachodes.
Les autres, ainsi que tous les Rhynchénides précédents, sont ailés.
Ceux dont le corselet est plus long que large forment les genres IIEILIPE, Heilipiis; ORTHORnm , Oitliorhiiius; P\KMit.corE,Paiamecops;ï'issouE,Pissodes; Pe- NESTE, Penestes.
Ceux où il est plus large que long, ou presque isométrique, composent les genres Eudère, Eitderes; Deréi.()ME, Derelomus; Coryssojière, Coiyssomerus; Endée, Enilœus; Tychee, Tychius.
D'autres Rhynchénides, analogues aux derniers genres, en diffèrent par leurs anteinies qui n'ont que onze articles, dont sept avant la massue. Ce sont les genres SiEYRE, Sibynes; Bradydate, Biadybatus (Rhynodes, Dejean).
Les derniers Rhynchénides ont le corps ovoïde, assez convexe, avec les antennes composées de douze articles; les yeux très rapprochés et déprimés, le corselet transversal, et se distinguent plus particulièrement par leurs ély très, dont la base se dilate extérieurement en manière d'angle denté ou épineux. Genres : Sterneche, Sternechits; Tylojie, Tylomus.
Les CioNiBES, Cionides, n'ont que neuf à dix articles aux antennes, dont sept avant la massue. En commençant par ceux où leur nombre est de dix, on trouve les genres Mecine, Mecinus; CiONE, Cionus; ceux où il y en a un de moins sont les genres IVapiode, Naiiodes; et Prioisope, Prioiiopiis, de Dalman.
Les Orcuestides, Orchestides , ou Cbaransoniles sauteurs, ont tous onze articles aux antennes qui tantôt sont coudées et insérées sur le museau -trompe, comme dans le genre Orcueste, Orchesles; tantôt
sont droites et insérées près des yeux, comme dans le genre Rhamphe, Blianiphus.
On partage les Cdolides, Cholides , en ceux doni le corps est convexe, ovalairc ou presque cylindrique; tels sont les genres : Alcide, vieilles; AMÉRBinE, Amerhmvs: Soleisope, Solenopvs; et ceux dont le corps est plan en dessus ou déprimé, et de forme rliomboïdale ou presque elliptique, et qui, en outre, ont toujours le museau -trompe beaucoup plus long que la télé.
Les uns ont une saillie ou corne à ravanl-sternum. Genre : Rdinaste, Hhinasfus. Dans d'autres il est inerme, et tantôt le corselet est plus large que long, les élytres recouvrent l'extrémité postérieure de l'abdomen, et la massue des antennes est ovalaire, comme dans les genres : Cboie, Clioliis; Dionvqce, Dioiifclnis; tantôt le corselet est presque isométrique; l'extrémité postérieure de l'abdomen est ordinairement à nu, et la massue des antennes est en fuseau dans plusieurs. Tels sont les genres : Plattoisyce, Plalyonrx; Madare, Mailarus; Baridie, Baridius.
Les Cryptoraynchides, Cixploiliynchides, ont des antennes composées de douze ou onze articles. Se présentent en première ligne ceux qui, par leur fossette sternale souvent peu profonde, ou peu prononcée et courte, et à raison de leur corps presque rbomboïdal ou presque carré, souvent très-épaissi inférieurement, avec le corselet rétréci brusquement par devant dans la plupart, l'abdomen court, triangulaire, paraissent se lier avec les derniers Cliolides. Les yeux de plusieurs sont très-grands et occupent presque toute la lace antérieure de la tête. Le présternum de plusieurs mâles est armé de deux cornes ou épines dirigées en avant. Tous sont ailés.
Les uns ont douze articles aux antennes.
Ici la massue des antennes est allongée. Genres: Ceîv- TRIN, Cenlnnus; Mecope, Mecopus; Euriiine, Eurhi-
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Là, cette massue est courte et ovoïde; tantôt les yeux sont grands, réunis ou très-rapprochés supérieurement. Genres : Zygops, Zygops; Lécbiops, Lecinops; tantôt ils sont petits ou moyens et écartés. Genres : Cebtorhynqde, Ceutoixiichiis; MoivowYCBE, Mononychus.
Les autres n'ont que onze articles aux antennes. Genre : Tapinote, Tapinotiis.
Une deuxième division offrira desCryptorhynchides qui ont une grande analogie avec les précédents, et sont pareillement ailés; dont le corps est ovoïde, court, avec les yeux spacieux, le plus souvent rapprochés ou réunis; le corselet uni, soit presque coni(iue et lubulaire en devant, soit très-courl et transversal; l'abdomen trèsrenUé, embrassé latéralement par les élytres; les cuisses canaliculées, recevant les jambes dans un sillon; les antennes ont toujours douze articles.
Ici les yeux sont séparés. Genres : Diorymère, Dior/merus; Oclaoie, Ocladius.
Là ils sont presque contigus supérieurement. Genres . CiÉOGONE, Cleogoniis; Orobitide, Oiobitis.
On réunira dans une troisième et dernière division ceux dont le corps est ovoïdo-oblong, convexe en des-
sus, avec l'abdomen presque ovoïde. Les deux pieds antérieurs sont ordinairement plus longs, surtout dans les mâles; les yeux ne sont point réunis en dessus; les élytres recouvrent le plus souvent l'extrémité postérieure de l'abdomen; le sillon pectoral est profond, souvent prolongé et même rebordé; les jambes, ou du moins les antérieures, ont un crochet à leur extrémité interne; les antennes ont aussi douze articles.
Les uns ont un écusson distinct et des ailes.
Ici le corselet est sensiblement plus long que large, presque en cône tronqué. Genre : PiiVARE, Pinarus.
Là II est transversal ou pres(|ue isométrique (l'extrémité des élytres est calleuse). Genres : Cratosome, Ciatosomus; Macromère, Macroinerus; CRYPioRinnguE, Ciyplorhynchus.
Les autres n'ont point d'écusson, sont privés d'ailes ou n'en ont que de courtes. Genres : Ulosome, Ulosoiitus; ScLÈROPTÈRE, Sc/eiopterus; Tylode, Tylodes.
Les Charansonites longirnslres spermalophages diffèrent par leurs habiludes des précédents. Ils vivent de substances ligneuses ou de graines. Leuis antennes, souvent insérées près de la base inférieure du museau- Irompe, n'offrent jamais distinctement au delà de dix articles, dont le dernier, ou les deux derniers au plus, forment une massue. Cette massue est tronquée dans plusieurs, et revêtue d'un épiderme coriace, avec l'extrémité spongieuse. Les jambes sont toujours terminées à leur extrémité interne par un crochet, ordinairement très-fort. Les tarses de quelques-uns offrent cinq articles, et tous entiers. Ces insectes se lient avec les Hylésines de Fabricius et autres Xylo|)hages. Il en place quelques-uns dans ce genre; les autres rentrent dans celui qu'il nomme avec Clairville, Calandre.
Les uns n'ont aux tarses que quaire articles, dont le pénultième est très-distinctement bilobé. Le nombre de ceux de leurs antennes est de huit au moins.
Dans ceux-ci, très-rapprochés des précédents et pareillement aptères, la massue des antennes est formée exclusivement par le dixième article, et peul-étie par un ou deux de plus, mais intimement unis avec lui et point distincts. Genre : Akcbone, ylnchonus.
Dans ceux-là la massue des antennes est formée par le huitième ou le neuvième article.
Il y en a d'aptères. Tel est le genre ORTBOCHilE, Orthochcetes de Germar (Comasiiitis ? Dej.)
Les autres sont ailés. Tantôt la massue est précédée de sept articles (les Calandrœides de Schoenherr). Genres : Rhiive, Rhina; Sipaie, Sipabis (AcoiUlnus, Dei.);CM.KisoiLZ,Calandm(niiynchoplionis,Sc]ioen.). Tantôt de huit (les Cossoiiides du même). Genres ; CossoN, Cossontis; Rbyncole, lihyiicolus.
Les autres ont cinq articles, tous entiers, aux tarses. Les antennes n'eu offrent que six, dont le dernier compose la massue (les Dijopthorides , i\i même). Genre : Dryoptbore, Diyoplhonis (Bulbifer, Dej.).
On a vu par cette distribution méthodique des Rhynchophores, qu'en admettant les genres de Schoenherr, il fallait employer avec lui des caractères d'une bien médiocre valeur, et qui, dans une famille moins nombreuse, ne seraient souvent que spécifiques ou tout au plus divisionnaires. C'eût été bien pis si on eût
voulu faire entrer dans ce cadre la notnenclalure de ses sous-genres. Dans la supposition que le nombre des espèces soit de trois mille, et que chaque genre n'en comprît, terme moyen, que cinquante, on n'aurait besoin pour les signaler facilement que d'une soixantaine de genres. On ne serait point dès lors dans la nécessité de faire usage de moyens si faibles, si incertains, et qui font craindre que la science ne devienne un véritable chaos. Aussi, dans la deuxième édition de la partie enlomologique de l'ouvrage de Cuvier sur le règne animal , Latreille a-t-il réduit de beaucoup la quantité de ces coupes génériques.
RHYNCHOPSIDIER. Rhynchopsidium. noT. Genre de la famille des Synanthérées, élabli par le professeur De CandoUe qui lui assigne pour caractères ; capitule mulliflore, hétérogame; Heurons de la circonférence unisériés, ligules, femelles; ceux du disque sont tuhuleux, hermaphrodites, et les plus serrés sont ordinairement frappés de slérililé; involucre étroitement imbriqué; réceptacle plan, garni de paillelles scarieuses, acuminées, ampicxinores ; corolles du rayon ligulées, celles du disque lubuleuses, avec le sommet du tube pubérulent et son limbe partagé en cin(| lobes; arj- Ihères dépourvues de queue; stigmates obtus; akènes brévirostres, allongés, cylindriques, chargés de poils serrés, à l'exception de ceux du centre qui sont glabres et stériles; aigrette très-courte, formée de la réunion d'une multitude de paillettes.
RnïNCHOPSiDiER A FLEURS SESsiLES. Rhytichopsidium sessilifloium , DC. C'est une plante herbacée, grêle et annuelle; ses feuilles sont alternes, scssiles, linéaires, très-entières et velues ; les capitules sont terminaux; les fleurs sont jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
RHYNCHOSASME. iNS. (Hermann.) Synonyme de Bec-Ouvert, f^. Ch^enoramphe.
RHYNCHOSIA. bot. Loureiro (Flor. Cochinch., édit. Willd., 2, p. 502) décrivit, sous le nom de Rhynchosia volubilis, une plante de la Diadelphie Décandrie, L., formant un genre nouveau, dans la famille des Légumineuses, qui fut véuni par quelques auteurs au genre Glycine. Mais ce dernier genre, tel que Linné l'a construit, est un amalgame de plantes chez lesquelles l'organisation Horale est assez diversifiée pour donner naissance à plusieurs nouveaux groupes. L'inspection du R. volubilis de Loureiro, conservé au Muséum de Paris , suggéra au professeur De Candolle l'idée que loules les espèces de Glycine à deux ou quatre graines et à cotylédons charnus appartenaient au genre Rhynchosia. Déjà, en 1818, Elliott, dans son Esquisse de la Flore de Caroline, avait séparé les Glycines oligospermes de l'Amérique septentrionale en un genre nouveau, auquel il avait donné le nom A' Arcyphyllum ; et presque en même temps Nuttall avait réservé le nom de Glycine pour ces espèces seulement, nomenclature qui fut admise par Kunth. Cependant De Candolle (Prodr. Sysl. f^eyet., 2, p. 584, et Mém. sur les Légumineuses , p. 362), s'aslreignant à l'ordre de priorité, adopta le nom proposé en 1789 par Loureiro, et caractérisa de la manière suivante le genre Rhynchosia, qu'il plaça dans la tribu des Phaséolées : calice à cinq
lobes presque déjelés en deux lèvres; corolle papilionacée, quelquefois plus petite que le calice; dix étamines diadelphes, le filet solitaire genouillé à sa base ; style filiforme, souvent fléchi diversement; gousse sessile, comprimée, presque en forme de faux, à deux valves, a une seule loge, à deux ou très -rarement trois ou quatre graines ovales, arrondies, à cotylédons épais et charnus. Ce genre se compose d'environ cinquante espèces, qui croissent dans les diverses contrées chaudes du globe, et que le professeur De Candolle a réparties en quatre sections, déterminées principalementparle feuillage ou l'inflorescence, savoir: 1»Celles dont les feuilles sont toutes ou la plupart à une seule foliole; le Glycine reniformis, Pursh, en est le type. 2" Les espèces à trois folioles et à fleurs en grappes , telles que le Rhynchosia volubilis, Loureiro, et une grande quantité de Glycine et de Dolichos des auteurs, ainsi que huit à dix espèces nouvelles. C'est à celte section qu'appartiennent les Rhynchosia phaseoloides et precatoria, qui ont des graines comprimées, en partie rouges et en parties noires, presque semblables à celles de VJbrus piecalorius, L. o» Les espèces à feuilles trifoliolées et à pédicelles axillaires, unjflores. Le Glycine angustifolia , Jacq. (Hort. Schœnbr.,^, t. 2-51): le Glycine mollis, Willd., et le Glycine Totla, Thunb., plus deux autres espèces du cap de Bonne-Espérance composent celte seclion qui a été établie seulement dans les Mémoires sur les Légumineuses et non dans le Piodromus. 4" Les espèces dont les feuilles sont très-brièvement péliolées et à trois folioles presque palmées, ou très-près de partir ensemble du sommet du pétiole; elles ont des grappes ou faisceaux de fleurs axillaires. Leurs tiges ne sont pas grimpantes. L'étendard des fleurs est velu-soyeux. De Candolle donne à cette section le nom à'Eriosetna, et semble disposé à en former un nouveau genre. Le Cytisusviolacens d'Aublet, ou Crotalaria lineatade Lamarck, Glycine picta de Walh; les Glycine ru fa, diffusa, crinila, etc., de Kunth; le Cylisus sessiliflorus de Poiret; le Crotalaria psoraloides deLamarck, tous indigènes d'Amérique, appartiennent à ce groupe.
RHYNCHOSPERME. Rhynchosperrnmn. bot. Genre de la famille des Synanthérées, élabli par Reinwardt et Blume (Bijdr. Flor. ned. Jnd., p. 902), qui le regardent comme intermédiaire des genres Aster et Solidngo. Voici ses caractères : involucre hémisphérique, à folioles nombreuses, imbriquées. Réceptacle marqué de fossettes. Fleurons du centre lubuleux, quinquéfides, hermaphrodites; ceux de la circonférence en languette, nombreux et femelles. Anthères nues. Akènes comprimés, couronnés d'une aigrette composée de poils crochus au sommet et légèrement plumeux.
Rbyncbosperme verticulé. Rhynchospermum verticillatum, Bl. C'est une plante vivace, dont les dernières branches sont verticillées; les feuilles sont éparses, brièvement pétiolées, lancéolées, scabres et légèrement dentées en scie; les fleurs sont solitaires ou peu nombreuses au sommet de pédoncules axillaires et terminaux. Cette plante croît dans les montagnes de la province de Tjanjor, à Java.
RHYNCHOSPORE. Rhynchospora. bot. L'une dos subdivisions du genre Scliœuvs, de la famille des Cypéracées, élablie par Valil. Elle comprend les espèces i(ui ont les écailles inférieures de leurs épillels vides; leurs Heurs bermaplirodiles, composées de deux ou trois élamines, d'un ovaire comprimé, surmonté d'un style profondément biparli et de deux sligmales. Le fruit est nu, sans soies liypogynes, lenticulaire, à surface ridée, surmonté à son sommet par la base du slyle, qui est persistante. Ce genre a été réuni par Kunlli, au genre Cliœlospora. Vn grand nombre des espèces de ce genre sont originaires de l'Amérique septentrionale et méridionale. Telles sont les Rhynchospora aurea, inexpansa, capitellata, cephaloles, fascicularis, etc. F. CB.STOSPORE et Cdoin.
RHYNCHOSTÈNE. ois. C'est-à-dire bec étroit.
RHYNCHOSTOMES. Rhynchostoma . ixs. Lalreille (Fam. nat. du Règne Anim.) donne ce nom à la cinquième tribu de la famille des Slénélylres. F. ce mot.
RHYNCHOSTYLIDE. Rhynchoslylis. bot. Genre de la famille des Orchidées, élablie par Blume (Bijdr. Flor. ned. Intl., 1, p. 283), qui l'a ainsi caractérisé : cinq sépales du périanlbe étalés et larges, les latéraux extérieurs plus grands que les intérieurs; labelle soudé avec l'onglet du gynostèrae en un sac comprimé, ayant le limbe dilaté, ovale et étalé. Gynoslème aminci antérieurement en un petit bec convexe; anthère terminale, semi-biloculaire. Masses polliniques solilaires dans chaque loge, globuleuses, marquées d'un sillon sur le dos, carénées, portées sur un pédicelle très-long et muni d'un appendice à la base. Ce genre se compose de deux espèces {/?Ar«c/ios/j/i\s retusa ei Rhynchoslylis prœmorsa) qui croissent dans les provinces de Bantam et de Buitenzorg, à Java. Ce sont des herbes caulescentes et parasites sur les arbres. Leurs racines sont fibreuses; leurs tiges simples, munies de feuilles linéaires, canaliculées, rigides, engainantes à la base. Les Heurs sont belles, pédicellées, nombreuses et disposées en épis axillaires.
Un autre genre Rhynchoslylis a été proposé par Tausch, dans sa classification nouvelle des Ombcllifères, pour y placer le ChœrophyUum hirsutum, L., et quelques autres espèces analogues.
RHYNCHOTECHUM. bot. Genre de la famille des Gesnériacées, tribu des Cyrtandrées, établi par Blume (Bijdr. Flor. ned. Jiid., p. 773) qui l'a ainsi caractérisé : calice quinquéfide, égal; corolle dont le tube est court, campanule, le limbe à cinq lobes inégaux; quatre étamines didynames, incluses, à anthères uniloculaires, libres; slyle courbé, surmonté d'un stigmate obtus; fruit en baie, globuleux, entouré par le calice; les lobes de la cloison charnus, repliés en dedans et séminifères. Ce genre diffère principalement du Cyrtandra par ses quatre élamines fertiles, ses anthères uniloculaires et son fruit globuleux. Le Rliynchotechumparvi/loruvi est un arbrisseau à tige simple, arrondie, garnie de feuilles oblongues-lancéolées, dentées en scie, un peu velues en dessous, à Heurs pédicellées, disposées en corymbes dicliotomes et axillaires. Celte plante croît dans les montagnes de Séribu,à Java.
RHYNCHOTHÈQUE. Rhynchotheca. bot. Genre de
la famille des Géraniacées, établi par Ruiz et Pavon (Prodr. Flor. Peruv., p. 142, tab. 13), adopté par Kunth et De Candolle qui lui ont imposé les caractères suivants : calice à cinq sépales égaux; corolle nulle; dix élamines dont les filets sont libres ; slyle très-court, surmonté de cinq stigmates longs et épais; cinq carpelles prolongés en queue au sommet, déhiscents par la base ; deux ovules dans chaque carpelle, fixés à l'axe et pendants; réceptacle central en forme de colonne et pentagone; graines presque carénées, dont l'embryon est droit, inverse, au milieu d'un albumen charnu. Ce genre diffère des autres Géraniacées par l'absence de la corolle, par ses étamines libres et par ses graines munies d'albumen. Il ne renferme que deux espèces décrites et publiées par Kunth {Nor. Gen. et Spec. Plant, œquin., 5, p. 232, tab. AM et 4G3) sous les noms de Rhynchotheca integrifolia et Rtiyncholheca divcrsifolia. Ce sont des arbrisseaux très-rameux, à rameaux opposés, létragones et dont les petites branches sont spinescentes. Les fleurs sont pédonculées et placées au sommet des branches. Ces plantes croissent dans^ les lieux tempérés de la province de Quito, au Pérou.
RHYNCOLE. iî//r«co/ttS. ins. Coléoptères tétraraères; genre de la famille des Rhynchophores, division des Cliaransonites, inslilué par Schoenherr, aux dépens du genre Cossomis, dont les caractères sont très-peu différents, ainsi qu'on en va juger : antennes courtes et épaisses; funicule composé de sept articles, dont le premier est beaucoup plus long que les suivants; massue grande, ovalaire et solide; rostre linéaire; corps très-allongé, cylindrique, rétréci en avant, dur et ailé; corselet oblong, presque carré, plan en dessus; écusson petit et arrondi; élytres allongées, linéaires; pattes courtes et fortes ; tarses grêles, à premier article long et conique; les deuxième et troisième courts, étroits et cylindriques.
Rhyficole CRi.oj.ovt.. Rhyncolus chloropus, Schoen.; Xylesinus chloropiis, Fab.; Cossonus chloropus, Gyl. Son corps est noir et glabre; les antennes et les pattes sont d'un roux brunâtre; les élytres sont profondément ponctuées et striées, avec les intervalles munis de petits points rangés en série. Taille, deux lignes. Europe.
RHYNCOLITHES. ÉcHm. et moli. On a donné ce nom à des Pointes d'Oursin pétrifiées. On a aussi appelé Rbyivcolithes des pétrifications en forme de bec recourbé, qu'on regarde comme ayant appartenu à des Sèches antédiluviennes.
RHYNCOPHORUS. INS. Genre de la famille des Curculionides, établi parHerbst pour le Curculio yranarius de Linné, r. Caiapidre.
RHYNCOPRION. arach. Le genre ainsi nommé par Hermann fils, est le même que VArgas de Lalreille. y. ce mot.
RHYNCOTDS. ois. Spix a proposé la création de ce genre, dans l'ordre des Gallinacés, pour le Tinamou gazu, Tinamus riifescens, Temm., qui lui a paru présenter des caractères suffisants pour former un genre distinct. F. Tinamob.
RHYNÉE./îty«ea. BOT. Genre de la famille desSynanthérées, tribu des Sénécionides, établi par le professeur
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De Candolle qui lui atlribue les caractères suivants : capitule mulliQore, hélérofîame; fleurons delà circonrence au nombre de cinq, tîliformes et femelles; ceux du disque sont lubuleux, au nombre de quinze environ, hermaphrodites et dentelés; réceptacle portant entre les fleurs des paillettes linéaires et décidues; involucre imbriqué : ses squammes extérieures sont obtuses et pubesoenles, ou prolongées en un appendice oblons, étalé, obtus et blanc; anthères garnies à leur base de deux soies courtes; styles tronqués et rameux; akène obovaleoblong, à bec et pubère; aigrette formée d'une seule rangée de soies un peu ludes.
Rhynée k ïEDiLLES DE Phyi.ica. Rhytiea Phylicœfolia, De Cand. C'est un sous-arbrisseau rameux, dressé et tomei'ueux; ses feuilles sont alternes, sessiles, décurrenles, lancéolées, apiculées et blanches en dessous; les fleurs sont blanchâtres, réunies en corymbe et entremêlées de petites bractées. De l'Afrique australe.
RHYNGAPTÈRES. INS. Synonyme de Rhinaptères. F. Parasites.
RHYNGOTA ET RHYNGOTES. ins. (Fabricius.) Synonyme d'Hémiptères. ^. ce mot.
RHYNOBATE. puis. Même chose que Rhinobate. /^. Raie.
RHYNOCYLLE. Rliynocyllus. iNS. Coléoptères tétrainères. Genre de la famille des Rhycophores.
RHYNOLOPHE. Rlirnolophus. mam. Pour Rliinolophe. y. ce mot.
RIIYNOPOMASTE. Rhxnopomastus. ois. Sous-genre de l'ordre des Anysodaclyles, établi par Jurdine pour une espèce que les ornithologistes avaient provisoirement placée dans le genre Promerops. Les caractères de ce sous-genre sont : bec allongé, très -recourbé, grêle, étroit, trigoiic à sa base; narines basales, peu ouvertes, longitudinales; ailes médiocres ; queue élagée; tarses très-courts, très-minces, scutellés, terminés par des doigis faibles.
Rhtnopomaste Namaqbois. Rhxnopomastus Siitithii, Jurd.; Fulci nellus cyanomelus , Vieill.; Promerops Namaquois, Levail., pi. 50G. Parties supérieures noires, irisées; les inférieures d'un noir lavé de brun; rectrices latérales terminées de blanc; bec et pieds noirs. Taille, dix pouces. La femelle est plus petite; elle a le bec moins arqué, les parties supérieures moins irisées et les inférieures brunâtres. Du sud de l'Afrique.
RHYNOPOME. Rhxnopoma. masi. (^. Rbinopome.
RHYPHE. Rhxphus. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tijinlaires, établi par Latreille aux dépens du genre Tipule. Caractères : corps mince; tète globuleuse; antennes courtes, avancées, subulées, composées de seize arlicles distincts; les deux premiers séparés des autres. Trompe avancée, un peu plus courte que la tête, cylindrique, en forme de bec. Palpes avancées, recourbées, comi)osécs de quatre articles inégaux, le second en massue. Yeux entiers, espacés dans les femelles, se réunissant au-dessus du vertex dans les mâles. Trois petits yeux lisses, égaux, placés en triangle sur le vertex. Corselet globuleux. Ailes ciliées sur leur bord et sur leurs nervures, couchées l'une sur l'autre dans le repos. Balanciers grands; pattes inégales,
les deux postérieures plus grandes; crochets des tarses très-petits. Abdomen filiforme.
Rhypde des fenêtres. Rhxphus fenestralis, Meig., Latr.; Sciara cinla, Fabr.; Réaum., Ins., t. v, p. 21 et 29, pi. 4, fig. 3-10. Il est long de trois lignes et demie; son corps est leslacé; ses ailes ont des i)oints noirs et une plus grande tache au bout. Commun en Europe.
RHYPSALIS. liOT. Pour Rhipsalide. f^. ce mot.
RHYSODE. INS. r.KaiiOBE.
RHYSOSPERMUM. bot. Le genre établi sous ce nom par Grertner, ne diff^ère point du genre Notalea, de Ventenat. F. Notalée.
RHYSSALE. RUxssalus. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères térébrans, de la famille des Pupivores, tribu des Ichneumonides, institué par Haliday qui lui assigne pour caractères : antennes multiarticulées; tôle médiocre; occiput échancré postérieurement; dos du mésothorax divisé en trois tubérosités; abdomen sessile, étroit, allongé; tarière saillante, fort allongée; pieds très- longs, très -grêles; cuisses antérieures arquées; ailes supérieures présentant trois cellules cubitales, dont l'intermédiaire plus grande. Haliday n'indique qu'une seule espèce observée par lui en Angleterre, et qu'il a nommée Rhxssalus clavator.
RHYSSOLOBIER. Rhxssolohium. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Meyer qui le caractérise ainsi : calice à cinq divisions ; corolle urcéolée, quinquéfide, velue à l'orifice; couronne staminale, attachée au tube par le sommet des filaments, charnue, à cinq sinuosités très-courles; anthères terminées par un appendice membraneux; masses polliniques attachées par leur extrémité supérieure et pendantes; stigmate déprimé. Le fruit consiste en des follicules courtes, renflées, recouverles d'uneécorcc rudeet sillonnée; elles renferment plusieurs semences rebordées, avec l'ombilic poilu. Meyer n'a détfrit qu'une seule espèce de son genre Rhxssolobiwni; c'est un arbuscule de la hauteur d'une palme, très-rameux et rigide, couvert d'une pubescence blanchâtre; les feuilles supérieures sont opposées, les inférieures fasciculées, un peu épaisses, roulées sur leurs bords, obtuses, pres(iue sessiles; les fleurs sont très-petites, peu nombreuses, axillaires et courtement pédonculées. Du cap de Bonne -Espérance.
RHYTACHNE. bot. Desvaux (InHamitl.Prodr.flor. Ind. occid., p. 11 ) a établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Graminées et à la Triandrie Monogynie, L. Voici les caractères qu'il lui a imposés : lépicène (glume. Desvaux) biflore, à fleurettes incluses; épillets immergés dans les excavations du rachis; valve de la lépicène solitaire, coriace, rugueuse transversalement, aristée; valves de la glume (paillettes, Desv.) ovées et aristées.
Rhytacbne Rottboeliioïde. Rhxtachne Roltbœllioides, Desv. C'est une Graminée des Antilles, dont le chaume est dressé et croît par touffes; les feuilles sont enroulées, sétacées et glabres; l'épi de Heurs est solitaire et terminal.
RHYTELMINTHUS. intest. Nom donné par Zeder à un genre de Vers intestinaux, nommé depuis Bothriocéphale par Rndolpbi, et adopté sous celte dernière
(iénominntion par la plupart des zoologistes, r. Bo- TiiRio(:£rn\iE.
RHYTIDE.7Î/17//». BOT. Sous Ifi nom de Rhrtisfnilicosa, Loiireiro (Ftor. Cochin., R..p. 811) a décril une planle de la Cnchinchine, qu'il a considérée comme formant un nouveau genre, placé par cet auteur dans la Polygamie Diœcie, et ainsi caractérisé : les Heurs hermaphrodites offrent un calice partagé prol'ondément en trois ou six lobes obtus et étalés; point de corolle; trois étamines à filets dressés, plus longs que le calice, insérés sur le réceptacle, et à anthères bilobées; un ovaire supère, un peu allongé, surmonté de trois stigmates sessiles. bifides et réfléchis; une baie compriméeovée, rugueuse, flasque, D une seule loge renfermant trois graines petites et ovées. Les fleurs femelles ont le périanthe ou calice divisé en plusieurs segments lancéolés, poilus et étalés; point de corolle ni d'étamines; l'ovaire et la baie comme dans les fleurs hermaphrodites.
Rhytide FRUTESCENTE. Bhftis fiuticosn. C'est un ar brisseau élevé de six pieds, ligneux, à rameaux étalés, garnis de feuilles oblongues, très-entières, alternes et glabres. Les fleurs forment de longs épis terminaux.
RHYTIDÈRES. ns. Coléoptères tétramères; genre de la famille desRhynchophores, établi parSchoenherr,et que dans sa monographie des Charansonites, il a réuni à son genre Cleonus.
RHYTIDOLEPIS. bot. foss. Les débris fossiles dont SIerncberg a fait, sous ce nom, un genre de la Flore souterraine, ont tellement de rapport avec ceux qui constituent le genre .î/grfytana, de Biongniard, que l'on n'a point hésité à les y réunir. F. Sigillaire.
RHYTIGLOSSE. Phyliglossa. bot. Genre delà famille des Acanthacées, établi par Nées avec les caractères suivants : calice à cinq divisions égales; corolle hypogyne et ringente; sa lèvre supérieure est en votite et recourbée; l'inférieure est trifide et rugeuse intérieurement; deux étamines insérées à l'orifîce de la corolle, à loges discrètes, mutiques et superposées transversalement; ovaire à deux loges hiovulées; style simple; stigmate subulé. Le fruit consiste en u;ie capsule onguiculée, à deux loges, tétrasperme, à deux valves septifères par le milieu; les semences sont supportées par des rétinacles.LesRhytiglosses sont des arbustes à feuilles opposées; les épis sont axillaires et terminaux, garnis de grandes bractées persistantes et de petites bractéoles. On les trouve au cap de Bonne-Espérance.
RHYTIPHORE. Mytiphora. 15s. Coléoptères tétramères; genre delà famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, institué par .\udinet-ServilIe qui lui donne pour caractères : antennes sétacées, velues en dessous, très-distantes à leur base, composées de onze articles, dont le premier grand et renflé, le second court et cyathiforme, le troisième le plus long, cylindrique, ainsi que les suivants; face antérieure de la tête allongée; front aplati, vertical ; mandibules assez fortes, terminées en pointe aiguë; dernier article des palpes maxillaires et labiales presque ovale et pointu; corselet cylindrique, aussi long que large, mutique latéralement, chargé de rides transversales, élevées; élylres longues, presque linéaires, tronquées un peu obliquement à leur extrémité; écusson arrondi postérieurement; corps
convexe en dessus, ailé, assez allongé; pattes courtes et fortes. Ce genre ne renferme qu'une seule espèce qui a été décrite dans le dixième volume de l'Encyclopédie, sous le nom de .Saperde rugicolle; c'est le Lamia rugicollis de Dalman. Cette espèce appartient à la Nouvelle-Hollande.
RHYTIRHIN. RhytirMims. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rbynchophores, établi parSchoenherr,qui le caractérise ainsi : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles, dont les deux premiers les plus longs, en massue, les quatre suivants courts, lenticulaires, le septième plus épais, turbiné, adhérent à la massue qui est ovale-oblongue; trompe plus longue du double que la tête, épaisse, carénée ou canaliculée, inégale, ar(|uée, avec un tuberculeen forme de corne, inséréen avant des yeux; ceux-ci ovales et déprimés; corselet presque rond, prolongé antérieurement dans le milieu, avec des lobes saillants des yeux, et une cannelure profonde en dessous; écusson nul; élytres oblongues, presque ovales, jointes à leur base qui est légèrement échancrée, obliquement arrondies aux épaules; pieds médiocres; tarses étroits, soyeux ou spongieux en dessous. Le Curculio inœi/nalis, de Fal).; 01iv.,lns. v, 85, p. 597, t. xiir, fig. 104, est le type de ce genre.
RHYTIS. INTEST. Nom générique employé par Zeder pour désigner les Bothriocéphales.
RHYTISMA. BOT. (Hrpoxflées.) Pries a établi ce genre qui se rapproche beaucoup du Phacùlium du même auteur, et qui a reçu d'Ehrenberg le nouveau nom de Placunlinm. Il l'a placé dans l'ordre des Pyrénomycètes, et l'a ainsi caractérisé {Sfst. Mycolog., 2, p. 363) : périthécium simple, presque dimidié, distinct du nucléus, d'abord fermé, puis éclatant en morceaux par des fentes transversales et flexueuses. Nucléus composé, presque multiloculaire, offrant après la rupture du périthécium un hyménium en forme de placentacharnuet persistant. Sporanges (asci) fixes, presque en massue, remplis de sporidies placées sur un seul rang,entremêléesdeparaphyses. La plupartdes Cryptogames qui font partie de ce genre on tété confondues avec les Xyloma par Persoon , De Candolle, Schweinitz et d'autres auteurs, qui leur ont imposé les noms des plantes surlesquelleson les trouve; tels sont, par exemple, les Rhytisma Andiomedœ, f^accinii, Ur/icœ,salicinum, acerinum, etc. Quelques espèces ont été confondues avec des Sphœria, des Miicor, des Peziza, et même avec des Lichens. Ainsi le Rhytisma corrugalum, que l'on rencontre fréquemment sur les croûtes des Lichens et sur les bois morts, est ]eLecidea corrngata d'Acharius.dontil a fait ensuite un genre sous le nom de Limhnria; c'est aussi le Lichen g raniformis de VEnglisli Bolany. tab. 464 (excepté les individus stipités).
RHYTISPERMUM. bot. L'une des sections du genre Lithosperrae. F. ce mot.
RHYZOCARPIENS. bot. Le professeur De Candolle nomme ainsi les végétaux dont la tige ne porte fruit qu'une fois, mais dont la racine reproduit de nouvelles tiges fructifères.
RHYZODE. Rhyzodes. \m. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Lime-
Bois, établi par llliger. Caractères : corps dur, linéaire; tête petite, avancée, presque en cœur, pointue en devant, ayant un cou distinct. Antennes droites, avancées, ayant presque trois fois la longueur de la tête, composées de onze articles globuleux, transversaux, très-distinctement séparés les uns des autres,, le premier le plus gros de tous, les autres presque égaux entre eux. Bouche rentrée, peu apparente; dernier article des palpes elliptique. Menton grand, couvrant la bouche, sinué antérieurement, son lohe du milieu aigu. Yeux saillants, grands, demi-circulaires. Corselet un peu plus large que la tète, plus long que large, rehordé latéralement; partie postérieure du sternum descendant très-bas sur l'abdomen. Écusson point apparent. Élytres plus larges que le corselet, ayant deux fois sa longueur, couvrant les ailes et l'abdomen. Pattes courtes : les postérieures extrêmement éloignées des autres, leurs cuisses ayant un appendice à la base. Tarses presque aussi longs que la jambe, de cinq articles, dont les quatre premiers égaux entre eux, entiers, et le cinquième un peu plus long et muni de deux crochets.
Rhyîode sillonné. Rhyzodes exaratus. Elle est longue de trois lignes et demie, d'un brun marron luisant, avec trois sillons égaux sur le corselet, et les élylres striées par des lignes de points enfoncés. Elle se trouve à la Caroline, et ne diiîère presque en rien du Rhyzode EUROPÉEN, Rhxz-odes eiiropœus deDejean; Rhyzodes exaratus, Dalman, Analecta Entom., p. 95, n" 3, qui est de la même taille, de la même couleur, et qui ne s'en distingue que par les sillons latéraux du corselet qui sont plus courts que celui du milieu. On le trouve dans les Alpes.
RHYZONICHIUM. ois. Nom donné par liliger à la dernière phalange du doigt des Oiseaux.
RHYZOPHAGE. Rhyzophagus. iNS. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Xylophages, tribu des Bostrichins, institué par Gyllenhal avec les caractères suivants : palpes très-courtes et filiformes; mandibules arquées, cornées et bifides au sommet; antennes beaucoup plus courtes que le corselet, le dixième article grand, arrondi, le onzième petit et peu visible ; corps étroit, allongé; corselet presque carré; élytres tronquées.
ROYZOPOAGE FERRtGiNEDx. RUfzophagus feiTugineus, Gyl\.; Lyctiis f'eiTugitietts, Paik.; Tiiloma stercorea, Thunb. Il est d'un roux ferrugineux, glabre et même brillant; le corselet est profondément ponctué; les élytres sont chargées de stries formées par des points assez profonds; la tige des antennes est brune; les pieds sont peu allongés, d'un brun pâle, presque testacés; les jambes sont plus larges et légèrement épineuses vers l'extrémité. Taille, une ligne et demie. Allemagne.
RHYZOPHORE.iNS.GenreétabliparHerbst(Coléopt., 5, pi. 45, fig. 10) pour le Lyctiis hipuslitlatus de Fabricius. Ce genre n'a point été généialement adopté.
RHYZOSPERMUM. bot. /'. Rhyzosperme.
RIANA. BOT. Le genre décrit sous ce nom par Aublet a été réuni au Conoltoiia du même auteur, et fait parlie de la famille des Violariées. f". Conori.
RIBARD. BOT. L'un des noms vulgaires du Kymphœa.
RIGAUDET. OIS. Dénomination viSgaire du Pluvier à collier, f^. Pluvier.
RIBÉLIER. BOT. On comprend sous ce nom français VEinbetia de Burman. /^. Embelia.
RIBES. BOT. Synonyme de Groseillier, f. ce mot.
RIBESIA. BOT. L'une des sections du genre Groseillier. /■. ce mot.
RIBÉSIÉES. Ribesiœ. bot. Famille naturelle de plantes, qui a pour type le genre Rihes, et que l'on désigne aussi sous le nom de Giossulaiiées ; elle offre les caractères suivants : les fleurs sont généralement hermamaphrodites, ayant le tube de leur calice adhérent à l'ovaire, le limbe plus ou moins évasé, ù quatre oh cin(| divisions régulières et colorées, la corolle formée de quatre ou cinq pétales généralement petits, trèsrarement nuls. Les étamines, en même nombre que les pétales et alternant avec eux, sont insérées au haut du tube calicinal; les anthères sont ou didymes, ou cordiformes, s'ouvrant par une double suture longitudinale. L'ovaire, adhérent avec le calice, est à une seule loge, contenant un grand nombre d'ovules attachés à deux trophospermes pariétaux et opposés. Le style est tantôt simple, portant un stigmate bilobé, tantôt profondément biparti, chaque division étant terminée par un stigmate distinct. Le fruit est une baie ombiliquée à son sommet, charnue, à une seule loge, renfermant un grand nombre de graines attachées aux deux trophospermes pariétaux par de longs podospermcs filiformes. Elles sont charnues extérieurement et comme arillées; leur embryon est très-petit, placé sur l'extrémité inférieure d'un endosperme blanc et corné.
Les Ribésiées, qui se composent du seul genre Ribes (Groseillier), sont des arbustes avec ou sans épines. Leurs feuilles sont alternes, pétiolées, lobées et dentées; leurs Heurs, généralement petites, sont solitaires, géminées ou en petits épis pendants. Cette famille a de très- grands rapports avec les Nopalées ou Cactées, dont elle diffère surtout par le port, le nombre des pétales, etc.
RIBESIOIDES. BOT. L'un des synonymes d'Embelia. f^. ce mot.
RIBESIDM. BOT. Ce mot, employé par plusieurs botanistes, au lieu de Ribes, désignait également les Groseilliers.
RIBIS. BOT. Nom donné par Berlandière, au genre qu'il a nommé depuis Robsonia. V. Robsonie.
RICANIE. Ricania. iNS. Genre de l'ordre des Hémiptères,établi par Gerraar, dans la famille des Cicadaires, avec les caractères suivants : vertex séparé du front par un rebord qui en forme deux parties distinctes; tête sans protubérance; chaperon égal au front à sa base; Bancs du prothorax moins élevés que les écailles alaires; élytres et ailes n'embrassant pas intimement le corps, mais posées en toit; la réliculation des premières est assez lâche; jambes postérieures garnies d'épines et assez fortes. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses et se trouvent partout, hors en Europe.
RicANiE ALBizoNE. Ricttuia albizona, Germ. Corps, antennes et pattes noirs; ailes supérieures d'un brun noirâtre; deux larges bandes transversales sur l'avantdisque, et ([uelques taches le long du bord postérieur
l)l,inclirs; ailes inférieures obscures. Taille, une ligne et (l(!iiiie. Du cap Je Bonne-Espérance.
Ric\mt.RiTicvitE.Ricauiaieticulata,GeTm.;Flata reticulala, Fab. Son corps est d'un brun jaunâtre; son corselet est varié de brun et de jaunâtre; ses élytres sont diaphanes, avec leurs nervures brunes; deux bandes transversales et un yrand nombre de taches situées près dii bord marginal, de la même couleur; nervures des ailes brunes, ainsi que les pattes. Taille, sept lignes. Du Brésil.
RICARDIA. EOT. Pour Richanlia. V. Richarde.
RICCIE. Riccia. eot. {Hépatiques.) Genre établi par Micheli (Gêner. Plant., p. 100, tab. 57), adopté par l.inné, et composé de plusieurs espèces qui sont de petites plantes sans tige, à expansions membraneuses, rayonnant d'un centre commun, ordinairement bifurquées, sur lesipielles les organes fructificateurs sont épars. Ceux de ces organes que l'on regarde comme femelles, sont composés de petites capsules à peu près globuleuses, renfermées dans la substance de la feuille, et couronnées par un tube court, tronqué et perforé aii sommet; elles renferment des propagiiles pulvérulents, extrêmement petits et pédicellés. Les organes qui passent pour faire fonction de mâles, sont de petits cônes sessiles , proéminents , tronqués et ouverts au sommet, remplis de très-petits corps granuleux et placés sur les bords des expansions foliacées. Rien n'est moins déterminé que la nature de ces organes; les assimiler aux organes sexuels des autres plantes est une opinion vague, qui ne repose sur aucune observation positive. C'est donc encore un des secrets qu'il faut dérober à la mystérieuse nature. Les Riccies se trouvent en Europe et dans l'Amérique septentrionale, sur la terre, dans les mares, les fossés et les autres localités aquatiques; les principales sont : 1» Riccia fluituns, L., ou Liclienaslnim aquaticutii, Dillen, Musc, tab. 74, fig. 47; Fucus fontanus, etc., Vaill., £oioH. paris., tab. 10, fig. 3; Hepalica i}alustris,elc.,ejusd., lab. 19, lîg. 3. Cette plante est d'abord attachée par des fibrilles capillaires blanches aux pierres, dans les endroits marécageux; mais lorsque le terrain est totalement inondé, elle s'en détache et vient flotter à la surface de l'eau où ses segments sont beaucoup plus larges que lorsqu'elle est attachée aux pierres. 2" Riccia cristalliiia, L.. ou Riccia cavernosa, Boffm., FI. Gcrm., et DC, FI. fr.; Riccia minima, pinguis, Micheli, Gêner., tab. 37, fig. 7; Lichen palustris, Dillen, Musc, tab. 78, fig. 12. Cette espèce forme une petite rosette arrondie, rayonnante, adhérente au sol par toute sa surface, composée de feuilles qui vont en s'élargissant et se bifurquant au sommet ; leur couleur est d'un vert jaunâtre; leur surface supérieure offre un aspect cristallin qui est dû à une multitude de petits points qui, selon quelques observateurs, sont des trous irréguliers. 3" Riccia ylauca, L.; Riccia minima, etc., Micheli, loc. cit., tab. 37, fig. 4 et 3; Hepalica palustris, etc., Vaill., loc. cit., lab. 19, fig. 1; Lichen minimus, Dillen, Musc, lab. 78, fig. 10. Celte espèce forme sur la terre humide, autour des étangs, une petite rosette arrondie, de couleur glauque, composée de folioles une ou deux fois bifurquées, élargies
et obtuses à leur extrémité. La surface de la feuille, vue à une forte loupe, est réticulée par les parois des cellules, mais n'offre pas les points de la Riccie cristalline.
RICCIELLA. BOT. (Hépatiques.) De Braune a séparé sous ce nom, des Riccies, les Riccia flailans et canaliculata; mais les caractères des plantes de ce genre demandent à être encore étudiés.
RICCIOCARPDS. EOT. Le genre proposé sous ce nom par Corda, ne différant que très-faiblement du genre Riccia de Micheli, on s'est contenté d'en former une section de ce dernier, f^. Riccie.
RICH^IA. EOT. Le genre ainsi nommé par Du Pelit- Thouars (Gen. nov. Madagasc., n" 84), a été réuni au Cassipourea d'AubIct, par R. Brown , Jussieu et De Candolle. F. Cassipobrier.
RICHARD. OIS. L'un des noms vulgaires du Geai.
RICHARD. Cucujns. ipis. Geoffroy nomme ainsi les insectes qui forment actuellement les genres Bupreste et Trachys. F. ces mots.
RICHARDE. Richardia. bot. Linné a désigné sous ce nom un genre de plantes qui fait partie de la famille des Rubiacées et de l'Hexandrie Monogynie. Mais comme ce genre était dédié à Richardson, bolaniste anglais, le professeur Kunlh désirant consacrer un genre à Louis-Claude Richard, son maître et son ami, a proposé de substituer le nom de Richardsonia au genre de Linné et d'adopter celui de Richardia pour un genre nouveau qu'il établissait dans la famille des Aroidées. C'est ce dernier genre dont il va être question, en renvoyant au mot RicHARDSONiE pour le Richardia de Linné. Le type du genre Richardia de Kunlh est celte belle Aroïdée, cultivée dans les jardins sous le nom de Calla Mlhiopica. Voici les caractères de ce genre : la spalhe est roulée inférieuremenl; le spadice est cylindrique, couvert dans sa partie inférieure de pistils et dans le reste de son étendue d'étamines sessiles, à deux loges s'ouvrant chacune par un pore terminal. Le fruit est une baie polysperme, à trois loges cimlenant plusieurs graines dont l'embryon est opposé au bile. Ce genre diffère du Calla par son spadice cylindrique et tout couvert de Heurs, parle mode de déhiscencede sesétamines et par son embryon dont la radicule est opposée au bile, tandis que le contraire a lieu dans le genre Calla.
RicBARBE d'Étbiopie. Richardia /Ethiopica, Kunth; Calla /Ethiopien, L.; Arum Jfricanum , Tournef. C'est une belle plante qui s'élève à deux ou trois pieds de hauteur, dont la tige et les feuilles sont glabres et d'un vert luisant, et dont les fleurs entourées d'une grande spathe d'un blanc pur, semble ne former au sommet de la tige qu'une seule Heur terminale. Ses feuilles sont radicales, droites, portées sur de longs pétioles canaliculés et engaînés à leur base; elles sont sagittées, acuminées, vei'les et très-lisses.
RICHARDIA. bot. F. Richarbe et Richardsonie.
RICHARDSONIA. bot. Le genre formé sous ce nom parNecker, aux dépens des Jungermannes, n'a pas été adopté.
RICHARDSONIE. Richardsonia. bot. Le professeur Kunth a substitué ce nom consacré à la mémoire de
Richardson, à celui de Richardia que Linné lui avait donné par conlraclion. Il appartient à la famille des Rubiacées et à Pllexandrie Monogynie; il offre les caractères suivants: le limbe du calice est à cinq ou sept divisions profondes; la corolle infundibuliformea son tube nu, évasé, et son limbe à cinq ou sept lobes étalés; les étamines, en nombre égal aux divisions de la corolle, sont saillantes; le style, bitîde, porte trois stigmates capitules. Le fruit est une capsule qui se sépare eu trois coques indéhiscentes et mouospermes. Ce genre, extrêmement voisin du Spermacoce, n'en diffère que par le nombre de ses parties ; il renferme plusieurs espèces toutes américaines. Ce sont des plantes herbacées, vivaces, peu élevées, à feuilles opposées et munies de stipules déchiquetées, à fleurs très-petites, réunies en tête au sommet des ramifications de la lige. Dans son Histoire des Plantes usuelles des Brasiliens, Aug. de Saint-Hilaire a décrit et figuré deux espèces intéressantes de ce genre. L'une, Rkhardsonia rosea, A. Saint-Hilaire, loc. cit., t. 7, est commune dans plusieurs parties du Brésil; sa racine, connue sons le nom de Poaya do campo, jouit des mêmes propriétés que celle du Cephaelis Ipecacuanha, ou Ipécacuanha du commerce, et y est employée aux mêmes usages. L'autre, Richanlsonia scabra, A. Saint-Hilaire, loc. cit., tab. 8, est celle dont la racine est connue sous le nom à' Ipécacuanha blanc du Brésil ; cette racine est également émélique.
RICHÉE. Richea. bot. Labillardière (Voyage à la recherche de La Peyrouse, i, p. 187, t. 10) donna ce nom à un nouveau genre de plantes que R. Brown reconnut comme identique avec le C;a«/)e(/M de Forster (T. Craspédie). L'auteur du Prodromus Florœ NovœHollantUœ , trouvant ainsi le nom de Richea sans emploi, l'appliqua à un genre de la famille des Épacridées et de la Pentandrie Monogynie, L., qu'il caractérisa ainsi : calice membraneux, dépourvu de bractées; corolle fermée, en forme de coiffe, déhiscente transversalement, persistante par sa base tronquée; cinq étamines hypogynes, persistantes ; cinq squammules hypogynes; capsule ayant les placentas libres et pendants de la colonne centrale. Le Richea dracophylla, R. Br., Prodr. FI. Nov.-Holl., p. 355; Guillemin, Icoii. lithogr., n"ô, a une tige frutescente, rameuse, garnie de feuilles imbriquées, appliquées, roides, membraneuses, dilatées à la base et embrassant la tige; le limbe est ensiforme et piquant; les bords sont couverts de petits points verruqueux. Les fleurs sont sessiles, disposées en un épi interrompu. Celte plante croit sur le sommet des montagnes de la Table, dans l'ile de Van-Diémen.
RICHE-PRIEUR, ois. L'un des noms vulgaires du Pinson, Fiingilla Cœlebs, L. 1^. Gros-Bec
RICHERIE. Richeria. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Diœcie Pentandrie, L., établi parVahl(£c%., 1,30, tab. 4) et adopté par Adrien de Jussieu, qui l'a ainsi caractérisé ; fleurs dioïques; calice divisé profondément en quatre ou cinq segments; corolle à quatre ou cinq pétales. Les fleurs mâles ont quatre ou cinq étamines alternes avec pareil nombre de glandes insérées sous un pistil simple, rudimentaire, à filets saillants et à anthères oblongues; les fleurs
femelles ont un ovaire placé sur un disque charnu; un style très-long, surmonté de trois stigmates réfléchis, canaliculé en dessus. Le fruit est subéreux, marqué de six sillons, intérieurement cartilagineux, à trois loges bivalves dès la base, chacune monosperme.
RicHERiE A GRANDES FEBiiiES. Richcfia grandis. Vahl. C'est un grand arbre qui a le port du Mammea Jmeiicana; ses feuilles sont alternes, entières, presque coriaces, glabres, veinées en dessous; les Heurs sont accompagnées de bractées et disposées en épis axillaires.
RICHNOPnORA. BOT. (Champignons.) Persoona établi sous ce nom, dans sa Mycologie européenne, un genre voisin des Théléphores et du Phlebia de Pries, dont il se distingue difiicilement. Il le caractérise ainsi : chapeau charnu, trémelloïde, renversé ou retourné; membrane fructifère, rugueuse, plissée à plis unis ou tuberculeux. Une seule espèce est décrite et figurée sous le nom de Richnophora carnea, elle croît sur les bois morts, dans le Jura; ce genre est encore Irop mal connu pour pouvoir être admis définitivement.
RICHTÉRIE. RIchteria. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Karelin et Kirilow, dans les Bulletins de la Soc. imp. de Moscou (1842), pour une plante que ces botanistes ont découverte dans les rochers qui forment le sommet des Alpes Alalau, près des sources du Sarchan, dans la Russie européenne. Caractères : capitule multiflore, radié, dont les fleurs du rayon, au nombre d'environ vingt, sont ligulées; les Heurs du disque sont hermaphrodites, à cinq dénis, très-glabres au dehors et çà et là glanduleuses; involiicre ovale, formé de deux ou trois rangées d'écaillés obtuses, membraneuses, bordées de noir; réceptacle un peu convexe el dépourvu de paillettes; styles rameux, tronqués, avec le sommet seulement en pinceau; akènes oblongs, comprimés, sillonnés et un peu glabres; paillettes de l'aigretle oblongues, éroso-denticulées au sommet et presque concrètes à la base.
RicHTÉRiE PYRÉTHRQÏDE. RicMeiia p/rethroides , Kar. et Kir. C'est une plante herbacée, vivace, glabre ou tomenteuse, dont les tiges sont dressées, simples ou subrameuses à la base; les rameaux sont monocéphales; feuilles bipinnatifides, à découpures muci'onées; quelquefois la sommité est très -entière; squammes de l'invoUicre largement bordées de noir; fleurons du rayon roses ou blancs, ceux du disque sont d'un jaune doré passant au rougeàtre.
RICIN. Ricinns. ins. Genre de l'ordre des Parasites, famille des Mandibules (Latr., Fam. nat. du Règne Animal), établi par Degéer, qui a le premier reconnu que ces insectes ont une bouche munie de mandibules, ce ([ui les dislingue des Poux avec lesquels on les plaçait avant lui. Le nom de Ricin avait été donné par les anciens à des Acarides du genre Ixode de Latreille, et Degéer aurait mieux fait d'adopter un autre nom pour désigner ces insectes. Aussi Leach a-t-il employé le nom de Nirmus, donné par Herman fils. Quoi qu'il en soit, le genre Ricin, tel qu'il a été adopté dans ces derniers temps, a pour caractères : une bouche inférieure, composée S l'extérieur de deux lèvres et de deux man-
(lil)iiles en crochet; tarses Irès-dislincls, articulés et lenninés par deux crochets égaux.
Tous les Ricins, à l'exceplion de celui du Chien, se trouvent exclusivement sur les Oiseaux. Leur têle est ordinairement grande, tantôt triangulaire, tantôt en demi-cercle ou en croissant, et a souvent des saillies angulaires; elle diffère quelquefois dans les deux sexes, de ml^me que les antennes. Latreille a vu dans plusieurs espèces deux yeux lisses, rapprochés de chaque côté de la tète. Suivant Savigny, ces insectes ont des mâchoires avec une palpe très-petite sur chacune d'elles, et cachées par la lèvre inférieure qui a aussi deux organes de la même nature. Ils ont aussi une sorte de langue.
Les Ricins s'éloignent des Poux par la forme de leur bouche el par leur manière de vivre. Ils ont ordinairement beaucoup de vivacité et marchent plus vite que ceux-ci. Ils se tiennent de préférence sous les ailes, aux aisselles et à la tête des Oiseaux; ils pullulent prodigieusement, et souvent à un tel point, que les Oiseaux qui en sont attaqués maigrissent et finissent même par |)érir. De même que les Poux, les Ricins ne peuvent vivre longtemps sur des animaux morts; ils les quittent bientôt, et c'est alors qu'on les voit courir avec inquiétude sur les plumes, et particulièrement sur celles de la tête et des environs du bec.
D'après les observations de Leclerc de Laval, la seule nourriture des Ricins serait des parcelles de plumes, et il se fonde sur ce qu'il en a vu, ainsi que Kitzch, dans l'estomac de quelques-uns; mais Degeér assure avoir trouvé l'estomac du Ricin du Pinson rempli de sang dont il venait de se gorger. Reddi a liguré, assez grossièrement il est vrai, un très-grand nombre d'espèces de Ricins; Degéer et Panzer en ont figuré aussi quelques espèces. Latreille, dans un Mémoire imprimé à la suite do son Histoire des Fourmis, a remarqué sur le Ricin du Paon quelques particularités qui lui semblent devoir être communes à toutes les autres espèces du même genre. Ainsi il a vu (|ue les antennes du mâle sont fourchues, et il a conjecturé, d'après l'examen atlenlif des organes de la génération dans les deux sexes, que le mode d'accouplement dans ces insectes n'est pas tout à fait le même que celui des autres, c'està-dire que le mâle ne doit pas être placé sur le dos de la femelle, mais que leurs abdomens doivent être appliqués l'un contre l'antre.
Ce genre a été divisé par Latreille en deux coupes parfaitement naturelles, basées ainsi qu'il suit :
t Douche située près de l'extrémité antérieure de la lête; antennes insérées à côté, loin des yeux, el trèspetites.
Ricm DE 1.4 CoKHEiliE. Riciiius Cornicis, Latr.; Pou du Corbeau, Geoff., Hisl. des Ins., t. ii; Ricin de la Corneille, Degéer, Wém. sur les Ins., t. vu, p. 7G, pi. 4, tig. II. Ovale, gris; tête noire, petite; antennes recourbées en arrière; pattes courtes, tachetées de noir ainsi que les antennes; abdomen cendré, avec huit bandes noires à la jointure des anneaux. Lorsqu'il est jeune, il est blanc, avec une simple rangée de points de chaque côté de l'abdomen. On le trouve sur les Oiseaux du genre Corbeau.
tt Bouche presque centrale; antennes insérées tièsprès des yeux, et dont la longueur égale presque celle de la têle.
RiciN DE i\ Poule. Ricinus Gallinœ, Latr.; Peiliculus Gallinœ, L., Degéer, Ins., t. vu, p. 4, fîg. 12; Fabr.. le Pou de la Poule, etc., Geofî. Tête arrondie en devant et représentant un croissant dont les angles ou pointes regardent le corselet qui est court, large, armé de chaque côté d'une pointe droite, aiguë el saillante; ventre allongé; tout le corps parsemé de poils gris. Commun dans toute l'Europe, sur la Poule domestique.
RICIN. ARACHN. Espèce du genre Ixode. ^. ce mot.
RICIN. Ricinus. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Polyadelphie, L., auquel on peut assigner pour caractères : des Beurs monoïques, composées d'un calice à trois ou cinq divisions valvaires; point de corolle; dans les fleurs mâles, les filaments des étamines sont nombreux et ramifiés, portant des anthères attachées un peu au-dessous de leur sommet et composées de deux loges distinctes; dans les fleurs femelles, l'ovaire est globuleux, à trois loges monospermes, le style est court, surmonté de trois stigmates profondément bipartis. Le fruit, généralement hérissé de pointes extérieurement, se compose de trois coques raonospermes et déhiscentes. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, des arbustes ou des arbres plus ou moins élevés; leurs feuilles alternes et munies de stipules sont ordinairement pellées et plus ou moins profondément palmées. Les fleurs forment une panicule terminale, les mâles en occupent la partie inférieure et les femelles la partie supérieure. Toutes sont articulées avec le pédoncule et accompagnées de bractées souvent glanduleuses. Les Ricins sont originaires de l'Afrique ou de l'Inde.
Ricm coMMEN. Ricinus commiinis, L., Rich., Bot. Méd., 1, vulgairement désigné sous le nom de Ptilma Christi. Il est originaire de l'Afrique septentrionale. En Barbarie, il forme un arbre de quinze à vingt pieds d'élévation, dont le tronc est droit et branchu dans sa partie supérieure; mais dans les climats tempérés, le Ricin est une planle herbacée, qui meurt chaque année après avoir fleuri et donné ses fruits. Cependant on peut, en l'abritant du froid pendant l'hiver, le conserver quelques années et en faire un arbuste. Les graines du Ricin contiennent une huile grasse, que l'on extrait soit par la simple expression, soit par le moyen de l'eau bouillante.
RICINELLE. BOT. r. ACALTPHA.
RICINI^ï. ABACBN. ^. Tiques.
RICINOCiRPE. RicinocarpHS. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi par le professeur Desfontaines (Mém. Mus., m, p. 439, t. 22), offrant les caractères suivants : fleurs monoïques ; calice à cinq divisions profondes; corolle de cinq pétales; élamines nombreuses, réunies en un androphore cylindrique, accompagné de cinq glandes à sa base el tout couvert extérieurement d'anthères extrorses. Dans les fleurs femelles, l'ovaire est également accompagné à sa base de cinq glandes discoïdales; il est papilleux, surmonté de trois styles bipartis. Le fruit est une capsule globu-
leuse, hérissée do pointes, à trois loges monospermes.
RiciivocARPE A FECILIES DE PiN. Ricinocaipus Finifolia, Desf., loc. cit. C'est un arbuste originaire de la Nouvelle-Hollande; ses feuilles sont alternes, linéaires et niucronées; ses fleurs sont terminales, pédicellées, solitaires ou en corymbe pauciflore.
RICINOIDES. BOT. (Tournefort.) Synonyme de Croton. ^. ce mol. On a aussi étendu ce nom au Jatropha Cuicas.
RICINS. INS. Duméril donne ce nom ou celui d'Ornilhomizes, aux Aptères composant le genre Ricin de Degéer. F. ORNiTUoaiZES.
RlCl^VL^. Riciiiiila. jioil. Genre créé parLamarck, dans la famille des Purpurifèrcs, aux dépens des Pourpres. Blainville donne à l'animal les caractères suivants : manteau pourvu d'un véritable tube; pied beaucoup plus large et comme auriculé en avant; tète semi-lunaire, avec des tentacules coniques, portant les yeux au milieu de leur côté externe ; organe excitateur mâle très-grand, recourbé dans la cavité branchiale. La coquille est ovale, le pins souvent tuberculeuse ou épineuse en dehors; l'ouverture est ohlongue, offrant inférieurement un demi-canal recourbé vers le dos, terminé par une échancrure oblique; il y a des dents inégales sur la coliimelle et sur la paroi interne du bord droit, qui rétrécissenten général l'ouverture; l'opercule est corné, ovale, transverse, à éléments peu imbriqués.
RiciNDLE)iiiRiQCÉE./îî(tmH/a/io;T(V/a, Lamk-.,Anim. sans vert., l. vu, p. 2ôl, n» 1 ; Murex neriloideus, L., Gmel., p. 3557, n» 45; Martini, Conch., t. m, tab. 101; (îg. 972-975; Lister, Conch., tab. 804, fig. 13. Coquille épaisse, solide, à spire aplatie, hérissée par plusieurs rangées décurientes de gros tubercules épineux, courts et épais; ouverture très-rétrécie, grimaçante par deux ou trois plis transverses au milieu de la columelle, et des dents plus nombreuses au côté interne du bord droit. Couleur blanche, violacée intérieurement; tul)ercules noirs. Des mers de l'Inde.
RICINDS. BOT. et iNS. r. Ricm.
RICNOPHORA. BOT. Ce genre de Champignons hyménomycètes, établi par Persoon, a été réuni au genre Phlebia, de Fries. K. Pblébie.
RICOPHORA. BOT. (Plukenel.) Synonyme d'Igname. K. ce mot.
RICOTIE. Ricotia. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, caractérisé par De Candolle (Sysf. Feget., ii, p. 284) de la manière suivante : calice dressé, muni de deux bosses à sa hase; pétales onguiculés, à limbe obcordiforme; étamines libres, non denticulées; glandes placées entre les étamines latérales et le pistil; silicule sessile, ohlongue, comprimée, plane, d'abord bilociilaire et séparée par une cloison très-mince, puis uniloculaire par la disparition de la cloison, à valves planes; graines au nombre de quatre dans l'ovaire, mais ordinairement solitaires par avortement, et presque centrales, portées sur un long cordon ombilical libre; cotylédons plans, obcordiformes, accombants.
RicoTiE LoNAiRE. RicoUa Lunaria, DC; Ricotia jEgyptiaca,l.. C'est une plante herbacée, glabre, tortueuse, presque grimpante, rameuse, fi feuilles pinna-
tiséquées. à fleurs de couleur lilas, disposées en grappes terminales et peu fournies. Cette plante croît en Syrie et en Palestine.
RICTULARIA. INT. Genre de Vers intestinaux némaloïdes, établi par Frœlicb, réuni aux Ophiostomes par Rudolphi. K. Ophiostome.
RIDAN. BOT. Adanson (Fam. des Plantes, ii, p. 130) avait donné ce nom à un genre de Synanthérées fondé sur le Coieopsis allernifolia, L., qui a été réuni par Michaux au genre reihesiua, et dont Nutlal a formé de nouveau le genre Aclinoineris. V. ce mot.
RIDELIA. bot. Le genre établi sous ce nom, par Chamisso, ne diffère pas du genre Znpania, de Jussieu, qui lui-même est devenu le type d'une section du genre Lippia, de Linné. K. Lippie.
RIDELLE ou RIDENNE. ois. Synonyme de Chipeau, espèce du genre Canard. K. ce mot.
RlÉBLE. bot. Synonyme de Gallium apan'ne.
F. GAlllET.
RlÈBRE. BOT. Nom vulgaire d'une variété de Rave. F. Raifort.
RIEDLEA. BOT. {Fougères.) Nom donné par Mirbel à un genre dans lequel il a réuni VOsmunda crispa, de Linné et VOnoclea sensibilis, de Willdenow.
RIEDLÉE. Riedtea. bot. Genre des plantes dicotylédones, à llcurs complètes, polypétalées , de la famille des Bitlnéi'iacées, de la Monadelphie pentandrie de Linné, offrant pour caractère essentiel ; un calice double, persistant : l'extérieur à trois folioles très-étroites; l'intérieur plus court, campanule, à cinq dents; cinq pétales; cinq filaments réunis en un tube cylindrique; un ovaire supérieur; un style à cinq divisions; une capsule à cinq valves, à cinq lobes monospermes; un réceptacle central.
RiEDLÉE VEUTtE. Riedlea senata , Vent., Choix de pi., tab. 37. Plante vivace, herbacée, assez semblable, jiar son [lort, au Melochia hirsiila. Ses tiges sont droites, velues, rameuses, hautes de deux ou (rois pieds; ses rameaux sont garnis de feuilles pétiolées, alternes, ovales, en cœur, aiguës, longues d'environ quatre pouces, larges de deux et plus, très velues, inégalement dentées en scie; stipules étroites, lancéolées, ciliées, velues en dessous. Les fleurs sont solitaires ou presque verticillécs, presque sessiles, dis|iosées en un épi terminal, allongé, interrompu; bractées opposées, semblables aux stipules. Les calices sont velus :. l'extérieur a trois folioles étroites et linéaires; l'intérieur est plus court, campanule, à cinq dents; les pétales sont onguiculés; onglets jaunâtres, de la longueur du calice; laines jaunâtres, parsemées de veines nombreuses. Les étamines sont plus courtes que la corolle; les anthères sont ovales, à deux loges; le style a cinq découpures puhescentes; la capsule est brune, très-velue, de la grosseur d'un pois, à cinq valves bifides, à cinq loges monospermes; le placenta est central, pentagone à sa base. Cette plante croit à Porto -Rico. Ang. Saint-Hilairc pense que ce genre doit être réuni au Melochia, de la famille des Malvacées.
RIEMANNITE. min. Nom donné par quelques minéralogistes à PAllophane, en l'honneur de Riemann qui, le premier, la fil connaître.
Il I M
RIEMENSTEIN. min. Ce nom, qui veut dire Pierre cannelée, a été donné au Dislhène par plusieurs minélalogistes allemands.
RIEMMANITE. min. V. Riemannite.
RIENCURTIE. Riencurtia. bot. Genre de la famille des Synanlliérées, Iribu des Hélianlhées, établi par H. Cassini (Bullet. de la Société Pliilom., mai 1818, |). 76) qui l'a ainsi cai'aclérisé : involucre oblong, pins court que les tieurs cenirales, composé de quatre folioles égales et semblables, appliquées, ovales-oblongues, coriaces, à une seule nervure, et placées presque sur deux rangs, c"est-à- dire deux opposées embrassant ;1 la base les deux autres qui sont aussi opposées et (|ni croisent les précédentes. Réceptacle petit, nu. Calalhide ;"i peu prés cylindracée, ayant au centre trois à six Ueurs régulières et mâles, et sur le bord une fleur femelle. Les Heurs du centre s'épanouissent successivement; elles ont la corolle à tube court, et ù limbe divisé en cinq segments surmontés de houppes de longs poils membraneux ; quatre ou cinq élamines à anthères soudées et noires; un faux ovaire très-long, presque filiforme, privé d'aigrette. La fleur unique du bord a la corolle longue, étroite, lidiuleuse, Iridentée au sommet, un slyle à deux stigmates munis de bourrelets; un ovaire comprimé, obovale ou orbiculaire, glabre, privé d'aigrette.
RiENcuRTiE A ÉPIS. RieHcurliaspiculifera,Cass. C'est une plante herbacée, poilue, à tige dressée, noueuse sous les articulations. Les rameaux sont opposés, divariqués, formant une sorte de panicule au sommetde la plante. Les feuilles sont opposées, étroites, oblongues, lancéolées, à trois nervures, munies de quelques |)etites dents rares. Les calathides de Heurs sont accompagnées de bractées écailleuses, et forment au sommet des derniers rameaux environ cinq épis verticillés.
RIESENBACHIE. Riesenbachia. bot. Genre de la famille des Onagraires, établi par Presie, avec les caractères suivants ; tube du calice longuement prolongé, ovale à sa base (pii est soudée avec l'ovaire; son limbe est partagé en quatre découpures lancéolées, dont la postérieure est la plus grande; point de corolle; une seule élamine insérée au sommet du tube du calice et opposée à sa découpure antérieure, courtement exserte; son filament est complanalo-subulé et son anthère est introrse, linéaire, biloculaire, attachée par le dos et longitudinalement déhiscente; ovaire infère, à quatre loges renfermant des ovules pendants; slyle filiforme, biièvement exserte, adné par sa base au IuIk; du calice; stigmate peltato-capité. Le fruit consiste en une capsule oblongue, à quatre loges, k quatre valves portant vers le milieu la cloison qui les unit au placentaire central. Les semences sont pendantes, ovales, anguleuses et rugueuses; les cotylédons sont foliacés et plans, la radicule est conique.
RiESENBAcniE uo ilEwqvE. Rieseiihacliia Mexicaiia, Presl. C'est une plante herbacée, rameuse, glanduloso-pubescente, à feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, acuminées, inégalement dentelées; les Heurs sont réunies en grappes terminales, simples, feuillées et portées sur des pédicelles grêles.
RIFET. MOLL. Coquille du genre Turbo.
RIG.iUD. OIS. Synonyme vulgaire de Rouge-Gorge. f^. Sylvie.
RIGIDELLE. Rigidella. bot. Genre de la famille des Iridiacées, tribu des Tigridées. établi par Lindiey, avec les caractères suivants : périanthe composé de trois folioles imbriquées il la base, roulées ou reployées, contractées vers le milieu, avec le limbe concave et les bords infléchis; trois étamines soudées en une sorte de lube; anthères linéaires, dressées, libres; stigmates bipartites, appendiculés au dos et opposés aux anthères : leurs découpures sont linéaires et papilleuses au sommet. Le fruit consiste en une capsule papyracée, trivalve au sommet et polysperme; semences subglobuleuses et ponctuées.
RiGiDELLE COULEE» DE FLAMME. Rigiihlla ftaiiimea, Lindl. Cette plante bulbeuse s'élève à la hauteur de trois à cinq pieds; elle porte des feuilles larges, équitantes, fortement plissées et dilatées à la base, de manière à engaîner la tige; les Heurs sont disposées en une ombelle dense, sortant d'une spathe bivalve; elles sont penchées, d'une couleur de feu brillante, à tube campanule, il limbe réfléchi, avec des lignes d'un pourpre foncé à sa base ; après l'épanouissement, les pédoncules, longs et grêles, se redressent, deviennent roides, et portent les capsules en un sens parfaitement vertical, même après la maturation des graines. Du Mexique.
RIGOCARPUS. BOT. Ce genre, proposé par Kecker pour quelques espèces de Concombres à fruits globuleux et hérissés, n'a pas été adopté, y. Concombre.
RILLE. Rilla. pois. Espèce du genre Saumon.
RIMAOUS. MAM. Nom que donnent les Walais à quelques grands Chats qui remplacent les Tigres dans les grandes îles de l'Archipel indien; leur queue est longue, leur pelage ras, marqué de larges plaques irrégulières encadrées de noir. Les premières notions sur ces grands Tigres sont dues à sir Raffles qui, dans son Catalogue des animaux qui vivent dans l'ile de Sumatra, en signale deux espèces sous les noms deRiiuau mangin et de Riinau dalian, dont on a tenté, mais avec peu de succès, à établir l'identité avec les Chats longibaudes et de Diard. /'. à l'article Chat, vol. 2, p. 297 et 298. A propos de cet article, on fera observer ici que la description du Chat à collier, du Népaul, Fetis toiguata, aélé par erreur transposée : au lieu de terminer la série des espèces propres à l'Asie, elle s'est trouvée placée à la suite des espèces africaines. L'erreur est trop grossière pour qu'elle n'ait pas été remarquée du lecteur, et rectifiée dans sa pensée.
RIMBOT. BOT. Nom vulgaire de VOncoba spinosa.
Rl.MELLA. BOT. (Lycoiieidacées.) Raflinesque a donné ce nom à un genre voisin des Lycoperdons, qu'il a caractérisé ainsi dans le Journal de physique, août 1819 : champignon terrestre, sessile, sans volva ni épiderme distinct, homogène, s'ouvrant supérieurement par une fente par laquelle s'échappe la poussière séminale. Ce genre, très-rapproché du Tulostoiiia, ne comlirend qu'une seule espèce qui croît sur les bords de rohio, dans l'Amérique septentrionale.
RIWULAIRE oc RI.MULE. moll. foss. Ce petit genre
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lie, par ses caraclères, le genre Ëmarginule à celui des i Fissurelles. 11 a é.li trouvé fossile et seulement encore dans les falunières de Valognes. Sa coquille est patelloïde, à bords simples et entiers, à sommet incliné postérieurement presque sur le bord ; la cavité est simple ; une fente médiane, symétrique, lancéolée, est placée sur le dos entre le bord et le sommet. Les Rimules sont de fort petites coquilles, minces, fragiles, transparentes et parfaitement symétriques. Defrance en a reconnu deux espèces :
RmcLE FRAGILE. Riiiiula fragilis, Defr., Dictionn. des se. natur., t. XLV. Lisse et entaillée du sommet vers le milieu du dos. — Rimble de Blainville. Riiiiula Blainvillii, id., loc. cit.; et Atlas, 27o cabier; Emarginula Blainvillii, Blainv. , Traité de Malacolog., pi. 48 bis, fig. 1. Elle est striée, et la fente est entre le sommet et le bord, sur le milieu du dos. Ces Coquilles ont à peine une ligne de longueur. L'une et l'autre se trouvent à Valognes.
RIMULINE. Rimulina. moll. Genre de la famille des Stictiostègues, établi par d'Orbigny qui le caractérise de la manière suivante : ouverture formant une fente longitudinale ; test en forme de gousse , à loges obliques et embrassantes.
RiMDiiKE glabre. RitHulina glabra, d'Orb., Ann. des scienc. nat., l. vu, p. 257. Coquille microscopique, allongée, un peu recourbée, glabre, lisse, formée de trois ou quatre loges obliques, embrassantes, la dernière beaucou|) plus giande que toutes les autres réunies, et terminée antérieurement par une ouverture longitudinale, étroite, se prolongeant du sommet jusque près de la base de cette dernière loge. Cette co- (|uille vient de la mer Adriatique.
RINDERA. EOT. (Pallas.) y. Ctnoglosse.
RINELÉPIDE. Rinelepis. pois. Genre de Malacoptérygiens, de la famille des Siluroïdes, tribu des Loricaires, établi par Spix et Agassiz, pour quelques Poissons regardés d'abord comme des Loricaires, parce qu'ils n'ont comme ces dernières qu'une seule dorsale; mais dont ils diffèrent suffisammjent par un corps gros et trapu, des pla(iues osseuses, disposées à peu près comme des écailles, et trois rayons seulement à la membrane brancbiostége. Valenciennes décrit cinq espèces de Rinelépides, toutes de l'Amérique méridionale.
Kinelépide élahcë. Rinelepis strigosa. Val. Bouche placée près de l'extrémité antérieure de la tête, fendue en travers, et n'ayant pour voile qu'un repli étroit à l'angle et à la lèvre postérieure, lequel s'atténue néanmoins de cbaque côté en un tentacule court et pointu; dents sur un seul rang, nombreuses, tines, capillaires, terminées en crochets aigus, simples et dorés; premier rayon de la nageoire pectorale du cinquième de la longueur totale, gros et un |ieu comprimé à sa base, rond j et obtus à l'extrémité ; premier rayon des ventrales, celui de la dorsale et les deux extrêmes de la caudale, i ronds, gros et très-âpres; bord postérieur de la caudale [ eu are légèrement rentrant. La couleur est entièrement i d'un brun noirâtre. Taille, treize pouces. B. 3; D. 1/7; A. 1/3; c. IG; P. 1/6; V. 1/3. |
RINGAU. OIS. Synonyme vulgaire de Tadorne. ''. Ca- |
PCARO. 1
RINCENT. Ringens. bot. On qualifie de Ringente toute corolle bilabiée, dont les lèvres sont écartées de manière a imiter la gueule d'un animal.
RINGOULE. BOT. L'un des noms vulgaires de VAgaricus Eryngii, que Dillen place parmi ses Amanila.
RINODINA. BOT. (Licliens.) Acharius donne ce nom à la première division de son genre Lecanora. Pries a employé ce même nom |)our désigner des sections dans ses genres Biatoru, Leciclea, etc.
RINOPTERA. POIS. Van Hasselt a proposé, sous ce nom, l'établissement d'un genre qui serait formé aux dépens des Cépbaloplères.
RINOREA OB RINORIA. bot. Ce genre, d'Aublel, a été réuni au Conohona, de la famille des Violacées. f^. CortoRi.
RIORTE. bot. L'un des noms vulgaires du yiburnum Opultts. y. Viorne.
RIPARIOLE. OIS. L'un des noms vulgaires de l'Hirondelle (le rivage.
RIPIDIE. ins. Pour Kbipidie. A', ce mot.
RIPIDIUM. BOT. Trinius a donné ce nom à un genre de la famille des Graminées, qu'il a fondé sur le Saccharum Ravennœ et le Sacchaium Japoniciim de Thunberg, que Palisot-Beauvois avait placés dans son genre Eriantims. V. Ériantbe.
RIPIDIUM. BOT. (Fougères.) Le genre établi sous ce nom par Bernbardi, dans le Journal de Schrader pour ISOO, est le même que le Scliizœa de Smilb. V. ce mot.
RIPIPHORE. Ripiphorus. iss. Pour Rbipiphorc. /'. ce mot.
RIPOGON. Ripogonum. bot. Genre de la famille des Smilacées, et de l'Hexandrie Monogynie, L., établi par Forster et admis parR. Brown (Prodrom. Flor. Nov.- Holland., p. 293) qui l'a ainsi caractérisé : périanlhe accompagné de deux bractées, divisé profondément en six parties égales, étalées, caduques ; six étamines dont les filets sont subulés, glabres, les anthères plus longues, attachées à l'échancruredelabase; ovaire à trois loges monospennes, surmonté d'un style très-courl et d'un stigmate trilobé, obtus; baie renfermant une ou deux graines pourvues d'un albumen cartilagineux, ayant l'embryon excentrique et la radicule vague.
RiPOGON BLANC. Ripogonum album, R. Br. C'est un arbustevoUibile,dontla tige est quelquel'ois armée d'aiguillons, tandis que les petites branches sont inermes. Les feuilles sont opposées ou presque opposées, quelquefois verlicillées ou alternes, à triple nervure, réticulées, veinées; à pétioles tordus, non cirrhifères. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires et terminales.
RIPOTON. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Castagneux. f^. GrEbe.
RIQUET. INS. Nom vulgaire des Grillons.
RIQUEURIE. Riqueuiia. bot. Genre de la Tétraiidrie Tétragynie, établi par Ruiz et Pavon {Gêner. Plant. Parut), et CUil., p. 18) qui l'ont ainsi caractérisé : calice persistant, dont les folioles arrondies, concaves et dressées, sont disposées sur une triple rangée; les deux rangées extérieures à une seule foliole bipartite; l'intérieure à deux folioles. Corolle à quatre pétales presque ronds, concaves, dressés. Quatre étamines dont les
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filets sont subulés, comprimés, de la longueur de l'ovaire, insérés sur le réceptacle; les anthères sont ovales. Ovaire ovoïde, supère, portant quatre styles très-courts, terminés par des stigmates obtus. Capsule ovoïde, té- Iragone, couronnée par les styles, à quatre loges et ù quatre valves, renfermant plusieurs graines ovées.
liiQCECRiEDC Pérou. liiqueu/ia avenia. Arbrisseau qui s'élève à environ quinze pieds, et dont les rameaux sont garnis supérieurement de feuilles opposées, péliolées, oblongues, très-entières, glabres et sans nervures. Les fleurs, de couleur jaune, sont au nombre de trois sur chaque pédicelle, et forment des grappes courtes et terminales.
RIS. BOT. K. Riz.
RISCULE. Risculus. crdst. Genre proposé par Leach, Irès-voisin des Caliges, et ne paraissant en différer que parce que les deux soies ou tubes ovifères sont terminés par deux styles au lieu d'être simples.
RiscBLE DE LA MoRCE. Hisculus MoihcB , Leacli , Kep. des Scicnc. natur., t. xiv, fîg. ô56. Sa couleur est livide, tirant sur le jaune et sans tache. On le trouve sur la Morue.
RISIGALLUJI. BiN. (Wallerius.) Synonyme de Mercure sulfuré rouge.
RISOLETTA. BOT. L'un des noms vulgaires de l'Anémone des bois.
RISSOAIRE. Rissoaria. moil. Genre établi parFreminville et Desmarest (Bullel. de la Soc. philom., t. iv) en l'honneur de Risso, naturaliste distingué de Nice, pour un certain nombre de petites Coquilles qu'il était impossible de faire entrer nettement dans un des genres de Lamarck. Blainville, en adoptant ce genre, le considère comme voisin des Phasianelles, et intermédiaire entre ce genre et les Turhos, et il lui donne pour caractères : coquille oblongue ou turrucilée, non ombiliquée,le plus souvent garnie de cotes longitudinales; ouverture entière, ovale, obliiiue, évasée, sans canal, ni dents, ni plis; les deux bords réunis ou presque réunis : le droit reuHé et non réfléchi; opercule calcaire ou corné, rentrant profondément, uuispiré, à spire latérale.
RissoAiRE VIOLETTE. Rissoanaviolacea,'Er.Co(\\i\\\& ovale, un peu aiguë, à spire très-courte, avec le dernier tour côtelé dans presque toute son étendue; ouverture large et évasée. De la Méditerranée.
RISTE-PERLE. bot. L'un des noms vulgaires du Delplùnium Consolida. A'. Daupdinelle.
filSLM. BOT. Pour Oryza. r. Riz.
RIT-BOCK. MASi. Espèce du genre Antiloiie. f^. ce mot.
RITCHIÉE. RUchiea. bot. Genre de la famille des Capparidées, institué par Robert Brown, qui lui assigne l>our caractères : calice à quatre divisions concaves, à estivation valvaire; corolle composée de quatre pétales insérés sur le bord hémisphérique d'un torus charnu, longuement onguiculés, àlames imbriquées et ondulées; étamines au nombre de douze à seize, insélées avec les pétales; filaments filiformes, libres; anthères ovales, à deux loges, déhiscentes longitudinalement; ovaire longuement stipité, ovale; stigmate sessile. orbiculé.
RiTCHiÉE odorante. RUcliiea fragians, R. Brown; Cratœva frugians, Sims. C'est uu arbuste grimpant, dont les feuilles sont alternes, composées de trois folioles très -entières, pourvues de stipules peu apparentes. Les fleurs sont terminales, réunies en grappes. On le trouve dans l'Afrique tropicale.
RITINOPHORA. bot. (Necker.) Synonyme d'icica. /'. ce mot.
RITO. OIS. L'un des noms vulgaires du Canard cora-
RITRO. BOT. Espèce du genre Échinope. y. ce mot.
RITTERA. BOT. Schreber avait substitué ce nom à celui de Possira d'Aublet, genre qui lui-même rentre dans le Swartzia. V . Swartzie.
RIVACHE. BOT. iXom vulgaire du Setinum palustre. F. Selin.
RIVÉE. Rivea. bot. Genre de la famille des Convolvulacées, établi par Choisy, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle hypogyne,infundihuliforme ou tubuleuse, avec cinq plis au limbe; cinq étamines incluses, insérées au tube de la corolle; ovaire à quatre loges uniovulées; style simple; stigmate capité ou lamelliforme et bilobé. Le fruit est une baie (|uadriloculaire, renfermant un petit nombre de semences fécondées, dont l'embryon est courbe, mucilaginoso-albumineux; les cotylédons sont ridés; la radicule est infère.
RivÈE ORNÉE. Rivea ornata, Choisy, Convolv. orient, in Acad. Gev., vol. G, pi. 3. C'est un sous-arbrisseau grimpant, à feuilles alternes, larges, en cœur, pubescentes ou tomenteuses en dessous; les fleurs sont axillaires ou terminales, grandes et élégantes. De l'Inde.
RIVERIE. Riveria. bot. Sous ce nom, Kunth (Nov. Gêner, et Spec. Plant, œquinott., t. vu , p. 2(iG) a établi un genre appartenant à la famille des Légumineuses, mais dont le fruit seul est connu. C'est une gousse obliquement elliptique, légèrement comprimée, stipitée, mucronée, de consistance de parchemin, monosperme et bivalve. Lagraiueestoblongiie.réniforme, munie dans sa partie où est le point d'attache, d'une substance blanche, friable, recouverte d'un tégument membraneux-cbartacé. L'embryon, sans albumen, est composé de cotylédons charnus, conformes à la graine; la radicule, située au-dessous du sommet de l'embryon, se dirige inférieurement. Ce genre se distingue du Geoffrœa par son fruit coriace et bivalve; peut-être est-il congénère de VAndira? Le Riveria nitens , Kunth, loc. cit., tab. C39 bis, est un arbre dépourvu d'épines, à feuilles alternes, imparipinnées, quelquesunes ternées, un peu coriaces, portées sur un rachis ailé. Les pédoncules sont presque terminaux et ne portent chacun qu'une seule gousse. Cet arbre croît dans la province de Bracamoros, près de Jaen, dans l'Amérique méridionale.
RIVIÈRE. GÉoi. f^. Bassins et Fleuves.
RIVINE. Rivina. bot. Genre de la famille des Chénopodées, présentant pour caractères : un calice à quatre divisions profondes et étalées; quatre, huit ou douze étamines dressées et bypogyiies; un ovaire globuleux, un peu comprimé, à une seule loge inonosperme, surmouté d'un style un peu oblique, au sommet duquel
est un sliiïinale discoïde et entier. Le fruit est cliarnu, ijlobuleux et raonosperme. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses; ce sont des plantes herbacées, des arbustes ou des arbrisseaux qui croissent dans les diverses contrées de l'Amérique méridionale. Leurs feuilles sont alternes; leurs fleurs petites, formant des épis ou des grappes. On mange quelquefois les feuilles de certaines espèces, à la manière des Épinards.
RiviNE VELUE. Bivina humilis, L. Sa tige est cylindrique et pubescente; les rameaux sont alternes, velus et très-ouverts; les feuilles sont alternes, péliolées. épaisses, puliescentcs, ovales, entières, acuminées; les Ueurs sont disposées en épis alternes, allongés, un peu arqués; elles sont éparses, pédicellées, un peu pendantes, d'un vert jaunâtre en dehors, blanchâtres en dedans. Le fruit est une petite baie rouge. Des Antilles.
KIVULAIRE. Rivulariu. bot. Roth a formé sous ce nom un genre de la famille des Algues, dont les caractères étalent loin d'être exacts. Lyngbye a senti la nécessité de le diviser, en rejetant une désignation fort impropre, puisqu'elle pouvait convenir indifféremment à toutes les petites plantes des ruisseaux. Les Rivulaires de Roth sont réparties aujourd'hui parmi les Choetophores et les Linkies. F. ces mots.
RIVULINÉES. Rioulineœ. bot. Uaffinesque a proposé, sous ce nom, l'établissement d'une famille dans laquelle rentreraient les genres liivulaiia, Nostoc, Endosperma et autres.
RIVUIÎALES. concH. Montfort donne ce nom aux Coquilles qui habitent les rivages et les eaux douces, par opposition avec celles (|u"il désigne sous le nom de Pélagiennes, qui ne se trouvent que dans les hautes mers.
RIZ. Oryza. bot. L'un des genres les i)lus importants de la famille des Graminées, et de l'Hexandrie Digynie, L., qui peut être caractérisé de la manière suivante : les fleurs sont disposées en panicule; les épillets uniflores; la lépicène formée de deux valves subulées, étroites et très-courtes; la glume également à deux valves beaucoup plus longues : l'extérieure comprimée, naviculaire, plus convexe supérieurement, sillonnée, brusquement terminée à son sommet par une arête plus ou moins longue, droite, manquant quelquefois; l'intérieure, aussi longue que la précédente, mais plus étroite et moins convexe, est terminée en pointe brusque à son sommet. Les étamines, au nombre de six, ont leurs anthères linéaires obtuses à leur sommet, légèrement bifides à leur base. L'ovaire porte deux styles qui se terminent chacun par ui\ stigmate en forme de goupillon; ù la base de l'ovaire sont deux très-petites écailles rapprochées, tronquées obliquement au sommet, et formant la glumelle. Le fruit est allongé, terminé en pointe à sou sommet, et recouvert par la lépicène et la glume qui sont persistantes. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, qui présente un très-grand nombre de variétés, dont quel- j ques-unes ont été considérées comme des espèces distinctes.
Riz CDLTivÉ. Oryza saliva, L., Lamk., 111., tab. 264. C'est une plante annuelle, qui croît de préférence dans
les lieux bas et inondés; cependant certaines variétés désignées sous le nom de Riz sec, réussissent également dans les terrains à Froment. Son chaume s'élève à environ trois ou quatre pieds; il est épais et cylindrique; ses feuilles, assez larges et très-longues, sont munies ù l'orifice de leur gaine d'une collerette entière ou bifide. Les fleurs, avec ou sans arête, forment une panicule plus ou moins bien garnie. Le Riz est originaire de l'Inde. 11 croît et on le cultive dans presque toutes les contrées de ce vaste continent, où il est la base de la nourriture des peuples qui l'habitent. Les Grecs et les Romains connaissaient le Riz, et Dioscoride et Pline en ont parlé sous les noms d'Oruza et Oryza. Mais il paraît que, dans ces temps reculés, il était presque uniquement employé à faire des tisanes, et que tout celui qu'on consommait alors élait tiré de l'Inde. Ce n'est que beaucoup plus tard que le Riz a été introduit et cultivé en Grèce, puis en Piémont, en Italie et en Espagne. Plus tard encore la culture du Riz a été tentée et continuée dans les deux Amériques, en un mot, dans toutes les contrées qui, par la nature de leur sol et leur température, étaient favorables au développement parfait de ce précieux végétal. La culture du Riz n'est pas sans quelques inconvénients graves : les irrigations continuelles qu'elle exige, le séjour longtemps prolongé de l'eau stagnante, rendent fort malsains les lieux où l'on cultive le Riz; il paraît même que ce sont ces inconvénients qui ont fait abandonner cette culture dans le petit nombre de localités où on l'avait tentée en France. Néanmoins tous ces inconvénients pourraient être en partie évités, en ne cultivant que le Riz sec ou de montagne; en second lieu, pour établir des rizières, on pourrait choisir les endioits éloignés des habitations cl ceux qui sont par leur nature même propres à ce genre de culture. Ainsi, qu'un terrain bas et humide, naturellement malsain, à cause des miasmes qui s'en élèvent pendant les grandes chaleurs, soit couvert de mauvaises herbes ou de sillons chargés de Riz, son voisinage n'aura pas plus d'inconvénient dans l'un et dans l'autre cas, et néanmoins les résultats feront totalement dififérents.
Le Riz offre m\ grand nombre de variétés; les unes sont barbues, les autres sans barbes ; les unes ont leurs écailles teintes en brun, ou en violet, les antres sont simplement jaunâtres. Le voyageur français Leschenault de la Tour a publié, dans le sixième volume des Mémoires du Muséum, des détails sur la culture du Riz dans l'Inde; il en cite trente variétés qui diffèrent beaucoup les unes des autres, par le temps qu'elles mettent à mûrir et qui varie de trois à huit mois.
Le Riz est un aliment extrêmement sain. Dans les diverses contrées de Flnde, de la Chine et dans presque toute l'Asie en un mot, en Afrique, en Amérique, le Riz est la base de la nourriture. On le mange après l'avoir fait bouillir dans l'eau. On a prétendu que, sur la surface du globe, il y a incomparablement plus d'habitants qui se nourrissent de Riz qu'il n'y en a qui vivent de Froment. En Europe, le Riz est employé à faire des potages, des crèmes, etc. Sa décoction est usitée en médecine comme adoucissante dans les irritations des organes digestifs.
On a étendu le nom de Riz à des végétaux qui n'apli;irlicnnent pas au genre dont il vient d'être question, et appelé :
Riz d'Allemagne, une variété d'Orge.
Riï DD Canada, une Zizanie, y. ce mot.
Riz i)U Pérou, une espèce du genre Chénopode.
Riz sauvage, la petite Joubarbe, etc.
R1Z0.\. BOT. Genre de la famille des Labiées, et de la Didynamie Gymnospermie, élabli par Cavanilles, et ainsi caractérisé : calice tubulé, strié, à cinq dents égales; corolle dont le tube est très-long, divisé à son bommel en deux lèvres égales, la supérieure droite, Irifide; l'inférieure pendante, bifide; quatre étamines non saillantes bors du tube; ovaire surmonté d'un style un peu plus long que le tube, terminé par deux stigniales sétacés et divergents; quatre akènes ovoïdes, situés au fond du calice.
RizoA A feuilles OVALES. Rizoa ovatifolia, Cavan., Icon. Plant., G, tab. 378. C'est une plante herbacée, haute d'environ un pied et demi, divisée en rameaux opposés, garnis de feuilles ovales, obtusément dentées en scie, verles en dessus, glauques en ilessous, trèsbrièvement pétiolées. Les fleurs, dont la corolle est d'un rose clair, forment de petites panicules axiUaires. Chili.
RIZOLE. BOT. Syn. vulgaire d'Oryzopsis. 1^. ce mot.
R1Z0PH0R.\. BOT. y. Rhizophore.
RO.iBLE. OIS. Nom vulgaire du Troglodyte, ;i/o<avilla Troylod/tes.
R0.\L0. BOT. (Garidel.) L'un des noms vulgaires du Papaver Jihœas, L. f^. Pavot.
ROBE. ïooi. On entend souvent par celte désignation l'ensemble des téguments velus ou plumeux, qui recotivienl le corps d'un animal et qui aident puissamment à sa distinction.
ROBE BIG.ARRÉE. holl. Nom vulgaire et marchand du l'oliita Cynibiuvi, L.
ROBE DE PERSE, moll. Nom vulgaire et marchand du Murex Tiuptziuiii, L., qui est une Fasciolaire de l.amarck.
ROBE PERSIENNE. MOLl. L'un des noms vulgaires et marchands du Conus Regiiis.
ROBE DE SERGENT. BOT. Nom d'une variété de Prunes fort commune dans le midi de la France.
ROBERGIA. BOT. Nom substitué par Schrebcr au ;;enre /?o«/ea d'Aublel. y. Rourée.
ROBERT LE DIABLE. iNS. L'un des noms vulgaires <lu Gamma ou Papilio C-album de Linné, qui appartient au genre Vanesse. f^. ce mot.
ROBERTIA. BOT. Plusieurs genres ont été ainsi nommés par les auteurs. Scopoli avait formé un genre liubertia de toutes les espèces de Sideroxxlum qui ont dix étamines et une baie à trois ou cinq loges : ce genre n'a pas été adopté. F. Sidéroxvle. Dans sa Flore des environs de Paris, Mérat a nommé Robertia un j;enre formé sur VHeUeboriis lixemalis, L.; mais ce genre avait été antérieurement constitué sous différents noms, et notamment par Salisbury sous celui i'Eianthis, que lui a conservé De Candolle. f. Eran-
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ROBERTIE. Eohertia. bot. De Candolle (Flore fran-
çaise, Supplém., p. 433) a donné ce nom à un genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées et de la Syngénésie égale, L., qui offre les caractères essentiels suivants: involucre composé de folioles égales et placées sur un seul rang; réceptacle garni de paillettes membraneuses, semblables aux folioles de l'involucre; calathide composée de demi-fleurons, tous hermaphrodites; akènes couronnés d'une aigrette sessile et plumeuse. C'est par ce dernier caractère que le nouveau genre se distingue du Seriota qui a l'aigrette pédicellée.
RoBERTiE TARAXAcoïDE. RobeiUa tamxacoùles, DC, loc. cit. C'est une petite plante qui a le port de quelques variétés du Pissenlit. Ses feuilles sont toutes radicales, pétiolées, profondément pinnatifides, le lobe terminal plus grand, ovale ; les lobes inférieurs étroits, aigus et recourbés du côté de la base; les hampes sont hautes de deux à trois pouces, munies de deux petites feuilles linéaires, et terminées chacune par une calalhide jaune, plus petite que celle du Pissenlit. Ile de Corse.
ROBERTIN. BOT. Géranium Robertianum, L. Espèce deGéranier.
ROBERTSONIA.BOT. Haworth (Synops. Plan t. suce ., p. 521 , et Saxifrag. enum., p. 52) a formé sous ce nom un genre qui se compose des Saxifraga Geum, hirsuta, umbrosa, punctata, cuneifolia et ilaurica.
ROBET. coNCfl. (Adanson, Voy. au Sénég., pi. 18, fig. 6. ) Coquille du genre Arche , Arca Senegalensis, Lam.
BOBINE. BOT. Variété de Poires.
ROBINET. BOT. L'un des noms vulgaires du Lychnis (lioica. V. LvcasiDE.
ROBINIER. Robinia. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelphie Décandrie, élabli par Linné, et qui offre les caractères suivants : calice monosépale, tubuleux, à cinq dents inégales, les deux supérieures plus courtes, les tiois inférieures plus longues et plus écartées; l'ovaire est terminé par un long style, barbu longitudinaicment et du côté supérieur; gousse allongée, très-comprimée, sefsile,uniloculaire, bivalve, renfermant plusieurs graines aplaties. Le genre Robinia, tel quelesauteurs l'avaient caractérisé, renfermait une foule d'espèces extrêmement disparates. Le professeur De Candolle, dans le second volume de son Prodrome, et dans ses Alémoires sur les Légumineuses, p. 273, ayant analysé un grand nombre des plantes réuniesdans ce genre, a fait voir qu'ellesappartenaient à quinze ou seize genres différents , dont plusieurs étaient déjà anciennement connus, et dont quel(|uesuns étaient nouveaux. 11 n'a laissé dans ce genre que les espèces qui lui avaient servi primitivement de type, c'est-à-dire celles de l'Amérique septentrionale. Ces espèces, au nombre de cinq, sont les Robinia Pseudo- Acacia, R. dubia et R. umbraculifera, (pii n'en sont peut-être que des variétés ou des hybrides, les R. viscosa et R. hispida. Ce sont des arbres plus ou moins élevés, très-souvent munis d'aiguillons; leurs feuilles sont imparipinnées, leurs folioles sont pétiolulées et accompagnées de deux petites stipules subulées; les fleurs sont blanches ou roses, disposées en grappes simples.
RoBiRiER FAUX Acacia. 7?o6(»j/« Pseudo-Acacia,L.,
Il 0 B
Mich., yirb. À m., t. i.Cel arhre a été introduit en France vers l'année 1600, par Robin, qui en avait reçu des graines de l'Amérique septentrionale. L'arbre semé par Robin existe encore dans un des massifs du Jardin du Roi à Paris. Le faux Acacia s'est si bien naturalisé en Europe, qu'il semble en être indigène. C'est un arbre qui prend un accroissement très-rapide, et qui vient également bien dans tous les terrains; néanmoins, comme ses racines s'étendent et tracent à une très-grande dislance, on conçoit qu'il réussira encore mieux dans un bon terrain où il y aura plus de tond. L'Acacia est un arbre dont la culture offre beaucoup d'avantages; et d'abord, il fait un très-bel effet dans les jardins d'agrément; l'élégance de sou feuillage, l'odeur suave de ses fleurs, la facilité avec laquelle on le multiplie de graines ou de boutures, le font recbercher des amateurs. Son bois est lourd, dur et très-compacte; il est extérieurement jaune, le cœur est agréablement veiné ; on l'emploie dans les constructions; on peut aussi en faire différents meubles. Ses feuilles ont une saveur douce, et les bestiaux en sont très-friands, soit lorsqu'elles sont encore fraîches, soit quand elles ont été séchées. On cultive dans les jardins une variété connue sous les noms d'Acacia sans épines, ou Robinia inermis, qui diffère de l'espèce primitive, non -seulement par l'absence des aiguillons, mais par la forme arrondie que cette variété prend en croissant.
Robinier visqueux. Robmia viscosa, Vent., Cels, l. IV. C'est une autre grande et belle espèce, ayant le port de la précédente, sur laquelle on la greffe. Ses feuilles sont plus petites; elles ont leur pétiole trèsvisqueux; les Heurs sont légèrement rosées.
RoBiPiiER nispiDE. Robinia hispida, L. 11 est connu sous le nom vulgaire d'Acacia rose. On le greffe aussi ' sur le faux Acacia, et il forme alors un arbrisseau plus ou moins élevé, qui se distingue très-facilement par ses rameaux tout couverts de poils roides et glanduleux, d'un brun rougeâtre; par ses grandes fleurs du rose le plus pur.
ROBINSONIE. Robinsonia. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Sénécionées, établi par De Candolle pour deux plantes observées au Chili par Bertero et Gay. Caractères ; capitules multiflores, liétérogames,dioïqucs par avortement; involucre campanule ou ovale, formé d'un seul rang d'écaillés plus ou moins serrées, le plus souvent barbues au sommet, avec de très-petites bractéoles à la base; réceptacle nu; corolles du rayon coriaces, courtes,ligulées, entières ou tridentées.etdisposées sur un seul rang; celles du disque tubuleusesetàciiiq dents; étamines incluses; anthères libres,abortives et pendantes; style bulbeux àsa base, se divisant ensuite en deux branches courtes, tronquées et glabres, qui se roulent sur elles-mêmes en sens contraire; akènes glabres, oblongo-cylindriques, à côtes, privés de bec; aigrette très-caduque, formée d'une rangée de poils sca!)res. Ce genre, voisin des Séneçons, est composé d'espèces ligneuses, remarquables par la matière résineuse qu'elles fournissent. Elles ont été trouvées dans l'ile de Juan Fernandez, célèbre parle naufrage et le séjour du marin Selkirk, qui a fourni à De Foe l'idée de son roman de Robinsou Crusoé.
RoBiNSONiE GRÊLE. Robitisotlia (jracilis, Dec. Ses feuilles sont lancéolées, dentelées, atténuées aux deux extrémités; le corymbe résultant de la réunion des Heurs est un peu lâche; les pédicelles sont nus, plus longs que le capitule; les languettes des corolles sont du double plus longues que l'involucre, tridentées; aigrette formée de quatre ou cinq soies; akènes obovales.
Le genre iîo6/«so«;a, précédemment proposé par Schreber et Willdenow, pour le Touioulia, d'Aublet, n'a point été adopté par la majorité des botanistes; on a pensé, avec raison, que ce dernier nom était consacré. ROBIQUETIA. bot. Le genre d'Orchidées, auquel Gaudichaud a donné ce nom , a été reconnu pour ne point différer du genre Saccolahium , de Lindiey. y. ce mot.
ROBLE. BOT. Synonyme vulgaire de Roure ou Rouvre, vieux nom du Chêne.
ROBLO OD ROBOLO. pois. Espèce du genre Lépisostée. f^. ce mot.
ROBLOT. POIS. L'un des noms vulgaires des petits Maquereaux. A'. Scobbre.
ROBSONIE. Robsonia. bot. Genre de la famille des Grossulariées, institué par Berlaudière qui l'a caractérisé de la manière suivante : calice coloré; son tube est cupuliforrae, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, partagé en quatre ou cinq lobes dressés, carénés, beaucoup plus longs que le tube; corolle composée de quatre ou cinq pétales insérés à l'orifice du calice, cunéiformes et inclus; quatre ou cinq étamines longuement exserles, insérées de même que les pétales, et alternes avec eux; ovaire infère, uniloculaire, à deux placentas opposés et nerviformes; trois ovules disposés sur un seul rang, à chaque placentaire; style filiforme, simple et e.xserte; stigmate très coiirtement bifide.
RoBSONiE FBCHSioÏDE. Robsouia fiichsioides , Berl.; Hibes stamineuin, Sm. C'est un arbuste à rameaux hispides, épineux dans les aisselles; les feuilles sont lisses, subtrilohées, à pétioles courts; les pédoncules sont courts et biHores; le calice est d'un rouge éclatant, avec des bractées arrondies, hispide, hémisphérique; les pétales sont aussi longs que les sépales; les styles et les étamines sont exsertes. De la Californie. Le professeur De Candolle ne considère le genre /îoisonia que comme une subdivision du giand genre Ribes. ROBULE. Robiiltts. jioi.i. Genre de Coquilles microscopi(iues, proposé par Denys-JIonlfort. K. Robdlike. ROBULINE. Robulina. moll. Le genre Robuline, tel (|ue d'Orbigny le conçoit, rassemble aujourd'hui les genres Lenliculine et Polystomelle deBlainville, et les genres Phonème, Pharame, Hérione, Clisiphonte, Patrocle, Lampadie, Anténore, Robule, Rhinocure et Sphinctérule de Wontfort; l'auteur le comprend dans la famille des Hélicostègues, section des Nautiloïdes. 11 a les caractères suivants : coquille orbiculaire, nauli-^ loïde; l'avant- dernier tour rentrant dans le dernier; ouverture marginale à l'angle carénai en fente triangulaire; co(iuille bombée; un disque central. Les Robiilines sont de petites cocpiilles microscopiques, lenticulaires, discoïdes, généralement carénées; l'a vaut-dernier tour rentre dans la grande ouverture de la coquille et
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la modifie ; la dernitire cloison la ferme complélcment sans être bombée en debors. C'est à l'angle dorsal de cette ouverture que se voit une autre ouverture fort petite, qui perfore la dernière cloison; elle est triangulaire.
RoBULiNE TRAKCBANTE. Robulina cultrata , d'Orb., Ann. des se. nat., t. vu, p. 287, n" 1; Modèles de Céphalopodes, 4° livr.,no 89; Nautiliis calcar, L.,Gmel., p. 3370; ibkl., Ficht. et Moll, p. 72, lab. 11, %. d, e. f; lab. 12, tiç. d, e, f, j;, h; lab. 13, fig. e, f, R; Lenliculiiia marginala, SoIdani,t. 1, p.54,tab.3ô, fig. B,etc.; Laiiipas tnlhemus, WonK., Concb., p. 242; Lenticulina trithemiis, Blainv., Malacol., p. 590, C'' groupe; Patrocla guerelans , Montf., toc. cit., p. 218; liobul)is ciiUiahis, Montf.; ihid., p. 224; Lenticvlina guerelans et Lenticulina cultrata, Blainv., Malacol., p. -390. Cette espèce, qui a à peine une ligne de diamètre, se trouve dans la mer Adriatique, et fossile au.x environs de Vienne.
ROBUR. BOT. Synonyme de Chêne Roure ou Rouvre. ROCAIREUL. OIS. L'un des noms vulgaires du Guêpier commun.
ROCAMA. BOT. Sous le nom de Rocama digyna, Forskabladécritle Trianthemapcnlanitia,h.,Ma'nt. Ce nom de Rocama a été employé par De Candolle {Prodr.Sxsl.Feget., 3, p. 35-2) pour désigner une seclion du genre Trianthème.
ROCAMBOLE.BOT.Nom vulgaire de V.,4tlium Scorodoprasuiii, L. f. Ail.
ROCAR. OIS. Espèce du genre Merle.
ROCCARDIA. BOT. Necker (Élém. Bot., n» 132) a séparé, sous ce nom générique, les espèces de Stœheli/ia, de Linné, qui diffèrent de leurs congénères en ce que les folioles de l'involucre sont terminées par des membranes réfléchies, qui simulent les rayons d'une calalliide radiée; en outre, le réceptacle est nu, et l'aigrette est composée de poils simples.
ROCCELLA. BOT. (Cardan.) Synonyme de Rites Uvacrispa. r. Groseillier.
ROCCELLE. Roccetla. bot. Genre de Lichens trèsremarquable par la forme et la couleur crétacée des espèces qui le composent, et que De Candolle distingua le premier des Parmélies avec lesquelles on le confondit d'abord. Ses caractères consistent dans un thalle rameiix, lacinié, à divisions inférieureraent cylindracées, se comprimant ordinairementdans leur longueur, se couvrant de tubercules farineux, analogues à des sorédies, intérieurement comme cotonneux, et extérieurement poli; les apothécies sont suboibiculaires, sessiles et de couleur plus foncée que le thalle, avec un rebord peu visible, de la nature du thalle même. Le nom de Roccelle vient de ce que les plantes qui le portent croissent sur les rochers. Ce sont des Lichens qui ne se trouvent qu'aux rivages le plus battus des tempêtes ou le plus brûlés du soleil.
RoccEiLE POURPRE DES ANCIENS. Roccello titictoria, DC.,Flor. fr.,no906; Lichen Roccella,L.,m\\.,Uasc., l. 17, tîg. 19. C'est rOrseille que les Phéniciens allaient chercher aux Canaries ainsi qu'à Madère, îles connues de leur temps, et qu'Ézéchiel désigne positivement pour celte raison parle nom de Purpuriennes {Purpu-
raiiœ insulce). Celle plante forme comme des buissons touffus de deux à quatre pouces de hauteur, composés de tiges d'une demi-ligne au plus de diamètre, cylindriques, ramifiées, dont les rameaux se subulent. Leur couleur est grisâtre , passant au brun plus ou moins foncé, surtout aux extrémités; la base devient alors fauve. Les tubercules sorédiformes , farineux, en paraissent d'autant plus blancs. Celle espèce abonde dans les iles Atlantiques, depuis Madère jusqu'à celles du cap Vert; elle y fut un objet de commerce considérable. On recueille ce Lichen ainsi que plusieurs autres, qui jouissent des mêmes propriétés, en grattant les rochers; ensuite on les fait sécher; puis ou les met dans des sacs ou des tonneaux pour les livrer au commerce. Pour préparer l'Orseille, on réduit la Roccelle en poudre et on la fait macérer dans l'urine. On obtient par ce moyen une pâle molle que l'on emploie directement dans l'art de la teinture.
ROCHASSIÈRE. ois. Nom vulgaire du Gamba, y. ce rnot.
ROCHAU. POIS. Nom vulgaire d'un Spare, appelé aussi Clavière. y. Spare.
ROCHEA. bot. Pour Larochea. T. Larochée.
ROCHEFORTIE. Rocheforlia. noT. Genre établi par Swarlz {Flor. Ind. occid., l,p. 551), et qu'il dit appartenir à la famille des Rhamnées, quoiqu'il paraisse n'y avoir aucun rapport, ainsi (|^ue le prouve le caractère donné par l'auteur même : le calice est tubuleux, court, à cinq divisions rapprochées ; la corolle est monopélale hypocralériforme, ayant sa gorge ouverte et nue, son limbe plan et à cinq lobes étalés et allongés; cinq étamines , insérées au tube de la corolle qu'elles ne dépassent guère, alternent avec les lobes de la corolle; l'ovaire est libre, à deux loges polyspermes, surmonté de deux styles subulés. Le fruit n'a pas été observé à .son état de maturité. Le professeur De Candolle rapporte ce genre (Prodr., 2, p. 42) à la famille des Solanées; mais il est difficile d'admettre celte opinion, à cause des deux styles qui surmontent l'ovaire. Swarlz décrit deux espèces de ce genre; ce sont deux arbustes à feuilles alternes, ayant les fleurs petites, axillaires ou terminales, géminées ou fasciculées.
ROCHELIA. bot. (Rœmer et Schulles.) Synonyme iVEcliinospeniinm. F. ce mol.
ROCHER. Murex, moll. Blainville, dans son Traité de Malocologie, a considéré le genre Rocher de Linné comme le type d'une famille à laquelle il a donné le nom de Siphonostome (y. ce mol), adoptant les genres démembrés des Murex de Linné par Lamarck et Bruguière; on trouve dans sa méthode le genre Rocher réduit à ses limites naturelles. Latreille a considéré aussi le genre Rocher comme le type d'une famille; il lui donna le nom de Variqueux (f. ce mot); on y trouve la plupart des genres de Montforl, ainsi que ceux de Lamarck. L'animal des Rochers est connu depuis longtemps; une espèce très-commune dans la Méditerranée et qu'Adanson a retrouvée au Sénégal, a élé figurée par Dargenvilledanssa Zoomorphose, pi. 4. fig. C. Le même auteur en a aussi figuré une autre espèce, même planche, fig. D, et quoique l'on n'ait pas une description complète de l'animal de ce genre, des observateurs
onl |>u rcxaminer, el Blaiiiville enlre autres lui a donné les caraclèics suivants : corps ovale, spiral en dessus, enveloppé dans un manleau dont le bord droit est garni de lobes ou de laciniures en nombre et de forme variables, pourvu en dessous d'un pied ovale, assez court et sous-tracbélien. Tète avec les yeux situés à la base externe de tentacules longs, coniques, contractiles et rap- .prochés; bouche pourvue d'une longue trompe extensible, armée de denticules crochus en place de langue; mais sans dent supérieure. Anus au côté droit dans la cavité branchiale. Organes de la respiration formés de deux peignes branchiaux inégaux. Terminaison de l'oviducte dans les femelles au côlé droit, à l'entrée de la cavité branchiale, celle du canal déférent ù l'extrémité d'une verge longue, exserte, aplatie, contractile, située au côté droit du cou. Coquille ovale ou oblongue, canaliculée à sa hase, ayant à l'extérieur des bourrelets rudes, épineux ou tuberculeux; ouverture arrondie ou ovalaire; bourrelets triples ou plus nombreux sur chaque tour de spire ; les inférieurs se réunissant obliquement avec les supérieurs par rangées longitudinales. Opercule corné, à éléments laraelleux, subirabriqués, commençant à une extrémité.
Malgré toutes les réformes dont le genre Murex de Linné a été le sujet, il ne laisse pas, tel que Lamarik l'a circonscrit, de contenir encore un grand nombre d'espèces. Elles se groupent assez facileraenl. et se distinguent des genres environnants avec la plus grande facilité, si l'on a présent à la mémoire que le genre Slruthiolaire n'a qu'un seul bourrelet marginal; que le genre Ranelle n'a jamais plus de deux bourrelets sur chaque tour, mais qu'ils sont disposés en deux rangées longitudinales, opposées de la base au sommet; que le genre Triton offre aussi des bourrelets disposés sans ordre; et qu'enfin le genre Rocher a trois ou un plus grand nombre de ces bourrelets, toujours réguliers, et par rangées longitudinales du sommet à la base. Les Rochers se distinguent aussi de certains Buccins en ce qu'ils sont toujours canaliculés à la base de la eolumelle, tandis que les Buccins sont seulement échancrés. Le canal, dans ce genre, est variable quant à la forme et à la longueur; il peut servir à grouper les espèces. Dans quelques-uns, il est long et droit, simple ou chargé d'épines. Le sommet de la coquille est alors fort court. Dans d'autres, il est moins long, très-grêle, et obliquement lelevé vers le dos de la coquille. Il devient successivement plus court, plus large, plus oblique à mesure que les espèces prennent davantage la forme buccinoïde.
Lamarck, dans son dernier ouvrage, a caractérisé soixante-six espèces vivantes de Rochers. Il en existe presque autant de fossiles, parmi lesquelles on en cite un grand nombre d'analogues dans les terrains les plus nouveaux de l'Italie. Voici la division publiée par Lamarck :
t Espèces à queue grêle, subite, plus lonytœ que
l'ouverture.
a. Espèces épineuses.
Rocher cornd. Murex cornutus, L., Gniel., p. 3323, n° ô; Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 156, n" 1; Lister, Conch., tab. 901, fig. 21; Favanne, pi. 38,
fig. e2; Martini, Conch. cab., t. m, tab. 114, fig. 1037.
RocDER DROiTE-ÉPiRE. Murex bratularis, L., Gmel., loc. cit., n» 4; ibid., Lamk., loc. cit., n» 2; Lister, Conch., tab. 900, fig. 26 ; Chemnilz, I. m et x, pi. 114, fig. 1038, 1059, et pi. 164, fig. 1571, var. a, Nob.; fentre trifariam-spinoso, Favanne, Conch., pi. 38, fig. e, 1. Espèce commune dans la Méditerranée. Il est probable que c'est la Pourpre des anciens.
Rocher forte-éîine. Murex crassi-spina , Lamk., loc. cit., n^ô; Murex Iribulus, L., Gmel., loc. cit., n<>2; Lister, Conch., tab. 902, fig. 22; Martini, Conch. cah., t. III, tab. 113, fig. 1032, 105-5, 1054, et t. n, tab. 189, fig. 1819, 1820. C'est cette espèce que l'on nomme la grande Bécasse épineuse, dans le commerce.
Rocher fine-épine. Murex tenui-spina, Lamk., loc. cit., n» 4; Favanne, Conch., tab. 38, fig. a, 1, 2; Chemnitz, Conch., t. ii, tab. 189, fig. 1821, et pi. 190, fig. 1822. Espèce des plus remarquables et des plu.s rares dans un bel état de conservation. Elle est de la mer des Indes.
/3 Espèces sans épines.
Rocher tête-de-Bécasse. Murex hausletluui, L., Gmel., loc. cit., n» 1; ibid.. Lamk., loc. cit., n" 8; Lister, Conch., tab. 903, fig. 23; Rumph, Mus., tab. 26, fig. f; Martini, Conch., t. m, lab. 115, fig. 10C6. Elle a ordinairement de quatre à huit pouces.
Rocher tète-de-Bécassipie. Murex tenui-rostrum , Lamk., loc. cit., n" 9. Bien distincte de la précédente par la couleur, la forme, etc.
-j-i- Espèces à queue épaisse, non subite, plus ou
moins longue.
« Espèces à trois varices.
Rocher Chicorée renfiée. Murex inflatus , Lamk., loc. cit., n" 11; Murex ramosus, L., Gmel., n" 15; Rumph, tab. 26, fig. a; Martini, Conch. cab.. t. m, tab. 102, fig. 980, et tab. 103, fig. 981. C'est la plus grande du genre. Elle vient de l'océan Indien, des Séchelles.
Rocher Palme-de-Rosier. Murex Palmarosœ, Lamarck, loc. cit., nolô; Bonnani, 7fec/ea^, pars.ô, fig. 276; Lister, Conch., tab. 946, fig. 41. Espèce remarquable par sa beauté lorsqu'elle est bien conservée.
Rocher Chicorée-brulée. Murex adustus, Lamk., loc. cit., n"> 16; Favanne, Conch., pi. 36, fig. j, 1; Martini, Conch., t. III, tab. 103, fig. 990, 991 ; Knorr, Vergn., 2, tab. 7, fig. 4, 5. De l'océan Indien; assez commune; couleur café brûlé; bouche blanche.
Rocher Acanthoptère. Murex Acanthoplerus, Lamarck, loc.cit.,n<>'i5;Scltreoterseinling. in Chonch., t. I, tab. 3, fig. 8; Encycl., pi. 417, fig. 2, a, b. Toute blanche ; les varices lamelleuses, terminées en pointe à chaque tour à l'endroit de la suture.
Rocher triquètre. Murex triqueter; Born. Mus. Cœs. Find., tab. 11, fig. 1, 2; ibid., Lamk., loc. cil., n»31 ; Martini, Conch., t. m, tab. 111, fig. 1058; Encycl., pi. 417, fig. 1 et 4, a, b. De l'océan Indien. ;3 Espèces qui ont plus de trois varices.
Rocher febille-de-Scaroie. Mttrex saxatilis, L., Gmel., p. 3329, n» 13; Lamk., loc. cit., n» 34; Rumph, Mus., tab. 26, fig. 2; Martini, Conch., l. m, tab 108,
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fig. 1011 à 1014. Fort belle et fort grande espèce de l'océan Indien, L'ouverture est ornée de teintes roses d'une grande fraîcheur.
Rocher Eivdive. Murex Endivia, Lamk., loc. cit., no 33; Murex cichoreum.h., Gmel., n» 17; Favanne, Concli., pi. 56, fig. K ; Marlini, Conch., t. m, lab. 107, fig. 1008. Vulgairement la Pourpre impériale.
RocBER Scorpion. Murex Scorpio, L., Gmel., loc. cit., n» 14; ibid., Lamk., loc. cit., n" 39; Rumpli., Mus., tab. 26, fig. D; Favanne, Conch., pi. IG, fig. G, 3; Martini, Conch., t. m, tab. 106, fig. 998 à 1003. Espèce singulière par la manière dont l'ouverture et la dernière varice sont disposées. De l'océan Indien.
RocBER ANGtLiFÈRE. Miircx anguliferus , Lamk., loc. cit., n» 44 ; Murex cosUdits et Senegalensis, L., Gmel., no 40 et 80; le Serat, .\danson, Voy. au Sénég., pi. 8, fîg. 19; Martini, Conch., lab. 110, fig. 1029, 1030. Du Sénégal.
ROCHERAYE. ois. L'un des noms vulgaires du Biset. /'. Pigeon.
ROCUES. GÉOL. La minéralogie a pour objet spécial de faire connaître les différentes espèces de corps inorganiques que l'on rencontre à la surface ou dans le sein de la terre; elle apprend quels sont les caractères physiques et chimiques de forme, de dureté, de pesanteur spécifique, de couleur, etc., ou de composition intime, à l'aide desquels on peut parvenir à distinguer et isoler les unes des autres les substances minérales qu'elle classe méthodiquement d'après les ressemblances et les différences qu'elles présentent entre elles et quelle que soit leur abondance ou leur rareté dans la nature. Mais ces substances minérales ou les minéraux proprement dits, peuvent être considérés sous le rapport du rôle qu'ils jouent dans la construction de l'épiderme solide du globe terrestre, seule portion que l'on puisse en étudier; alors une première observation démontre que sur environ deux cents espèces distinctes de minéraux, il en est vingt-cinq à trente au plus qui entrent comme matériaux essentiels dans la niasse solide dont la surface constitue le sol; les autres se rencontrent disséminées en petite quantité ou tapissant les parois de fentes, de cavités, de géodes, etc.
C'est seulement à celles des substances minérales simples ou mélangées, qui se voient en grandes masses, qui forment des bancs puissants, des couches continues, des Rochers en un mol, que l'on donne assez généralement le nom de Roches.
Les Roches ainsi définies : les matériaux solides, qui entrent essentiellement dans la structure du globe, seront formées, lo d'une seule substance minérale présentant tous les caractères qui peuvent la faire distinguei' comme espèce;
2o De la réunion visible de plusieurs minéraux également reconnaissables;
3o Enfin d'un mélange plus ou moins intime de particules que l'on ne peut rapporter avec certitude à aucune espèce minérale bien déterminée.
11 s'en faut cependant que l'on puisse répartir sans difiScullés toutes les Roches connues dans l'un de ces trois groupes qui n'indiquent que trois manières d'être principales. On peut concevoir une foule de termes
moyens et de passages nuancés qui existent, en effet, si pour prendre une idée exacte des Roches on se les représente comme des mélanges en toutes proportions pour ainsi dire de deux, trois ou quatre substances minérales simples dont les parties ou fondues ou vaporisées, ou dissoutes ou fracturées et tenues en suspension, ont été refroidies, précipitées ou déposées soit lentement, soit rapidement, soit simultanément, soit successivement, sous l'intluence réciproque les unes des autres ou hors de cette influence et sous des pressions très-différentes; si l'on observe encore que les parties des plus anciennes Roches, foiidues de nouveau, dissoutes ou brisées ou décomposées , sont entrées comme éléments composants dans les Roches moins anciennes, qui elles-mêmes et ainsi successivement ont contribués former les Roches plus modernes.
Après ces considérations, ce qui doit le plus étonner, c'est la constance de certaines associations de minéraux qui sur des points Irès-éloignés les uns des autres constituent des Roches qui se présentent avec le même aspect (Granit, Gneiss, Rasalte).
Sous un autre point de vue général, on peut distinguer les Roches de Cristallisation des Boches de Sédiment.
Les éléments composants des premiers ont été dissous, c'est-à-dire que leurs molécules tenues écartées les unes des autres, soit par le calorique, soit par uu liquide quelconque, se sont rapprochées d'après les lois des affinités et ont cristallisé, tandis que les parties dont se composent les secondes, se sont seulement déposées par l'effet de leur pesanteur lorsque le liquide qui les tenait en suspension, a cessé d'être agité; mais encore ici, entre les Roches de cristallisation et les Roches de sédiment proprement dites, on voit qu'il existe un grand nombre de nuances intermédiaires, car les deux causes ont souvent agi en même temps pour produire des effets composés; ainsi des fragments tenus en suspension et déposés mécaniquement ont été souvent réunis par un précii)ité de nature différente qui leur a servi de ciment; quelquefois le ciment a été le même que le sédiment; des cristaux ont pu se former au sein d'une pâle boueuse, de même qu'un précipité chimique a pu envelopper des débris de Roches préexistantes. Enfin le nombre des ccmibinaisons possibles est immense, et ce qui est le plus remarquable et que l'observation peut seule bien apprendre à connaître, c'est que le nombre des combinaisons réelles a des limites qu'il n'est pas possible de préjuger et qui ne peuvent être aperçues que par une longue expérience; ces derniers motifs rendent l'histoire des Roches trèsdifficile à faire, et ils expliquent comment les auteurs ont tant varié sur leur nomenclature et sur leur classification; selon que les uns ont fait leurs études dans les collections ou dans la nature et qu'ils ont considéré les Roches d'après la composition, la structure des échantillons qu'ils ont recueillis et rassemblés, ou d'après la place qu'elles occupent, le rôle qu'elles jouent dans la composition des diverses formations ou des terrains. En effet, ces deux manières de considérer les Roclies doivent être bien distinguées, et les discussions élevées pour savoir à laquelle des deux méthodes miné-
ralogique ou géognoslique on doit donner la préférence, semblent tout à fait inutiles puisque, d'après la marche naturelle, il est d'abord nécessaire d'étudier isolément et en eux-mêmes les matériaux dont se compose l'i'pideinie solide du globe pour s'occuper ensuite des rapports d'âge et de position qu'ils affectent entre eux.
Le grand inconvénient que l'on reproche à la méthode purement minéralogique, c'est qu'elle conduit à diviser à l'infini et à multiplier sans utilité le nombre des Roches et à créer surtout des noms différents pour ne désigner que des variétés de mélanges, (|ui peuvent être fournies, non-seulement par un même banc, mais encore par un même bloc. La méthode géognoslique tend au contraire à faire tout réunir, à faire tout confondre parce qu'elle ne peut séparer des mélanges différents qui passent insensiblement de l'un à l'autre et qui ont le même gisement; et que d'un autre côlé elle porte à faire regarder comme différents des mélanges de même sorte, qui occupent des positions différentes dans la série des terrains.
Entre ces deux écueils, il y a sans doute un but utile à atteindre; mais il ne peut l'être que par un observateur doué d'une grande sagacité, qui, après avoir bien étudié la structure de l'épiderme terrestre et avoir appris à ne pas donner la même valeur aux mélanges constants et à ceux qui ne sont qu'accidentels, se décide arbitrairement, il est vrai, mais judicieusement à choisir dans l'infinité de Roches possibles, celles qui ont assez d'importance par lenr abondance et par la place qu'elles occupent, pour qu'il soit utile de les caractériser et de leur donner des noms, afin de rendre plus faciles les descriptions de terrains dans la composition desquels elles entrent essentiellement. C'est ainsi que les diverses sortes de Roches établies d'après les connaissances géognostiques, peuvent être rangées et étudiées d'après leurs seuls caractères extérieurs et purement minéralogiques.
De la même manière que la connaissance des minéraux doit précéder celle des Roches, l'étude de celles-ci doit conduire à l'histoire des Formations, puis à celle ries Terrains dont l'ensemble constitue l'écorce solide du globe terrestre qu'il faut nécessairement bien connaître avant que de se livrera la recherche des causes qui ont contribué à modifier la surface de la terre depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours; objet définitif de la géologie.
Si, par une comparaison, on voulait donner une idée de la valeur relative que l'on doit attacher à ces expressions Roches, Formations, Terrains, si fréquemment confondues et si diversement employées dans le langage géologique, on pourrait jusqu'à un certain point le faire en prenant pour exemple un livre imprimé dans une langue quelconque, mais déterminée. Les Minéraux seront comparables aux lettres alphabétiques qui varient suivant le caractère employé. Les Roches auront pour analogues les syllabes composées d'une seule lettre, de deux ou d'un plus grand nombre, et dont l'importance, la fréquence et le nombre sont déterminés par le génie de la langue et non par le hasard. Les Formations seront représentées par les
mots et les Terrains par les phrases; enfin les grands groupes de ceux-ci correspondront aux différents cha- (litres, et de même que cette série de lettres, desyllabes. de mots, de phrases finit par initier aux pensées qui ont occupé l'esprit de l'auteur, de même aussi l'étude successive des Minéraux, des Roches, des Formations et des Terrains peut conduire, en définitive, à connaître les causes et la nature des révolutions qui ont eu lieu à la surface du globe. L'étude des Roches est donc une étude préliminaire comme l'est celle du syllabaire d'une langue, et il faut d'abord les considérer en elles-mêmes sans avoir égard à la place qu'elles occupent et indépendamment de leurs rapports de position entre elles, de leur gisement.
Composition des Roches. On a vu précédemment que vingt-cinq ou trente minéraux au plus contribuaient à former les Roches; mais quelques-uns parmi ceux-ci sont encore bien plus abondants que les autres; en effet, le Quartz et le Feldspath, par exemple, entrent pour près de 3/10 chacun dans ce qui est connu de la masse de l'écorce solide de la terre; la Chaux caibonatée pour 1/10, en y comprenant les Coquilles et les Madrépores; Virgile, le Mica, le Pyioxène pour 1/20 chacun; V Amphibole, le Grenat, le Péridot, la Chaux sulfatée, la Houille, les Fers hydraté, oxydnlé, carbonate; la Pinile, la Staurotide, le Diallage et quelques autres, sont ensuite presque les seuls qui entrent réellement dans la composition ordinaire rie certaines Roches; ceux que l'on y rencontre plus rarement ne peuvent être considérés que comme parties accessoires.
11 faudra donc distinguer dans une Roche les parties constituantes sans lesquelles la Roche ne pourrait recevoir la même dénomination , et les parties accidentelles qui servent tout au plus à établir des variétés.
La prédominance de l'un des éléments d'une Roche
doit, lorsqu'elle est constante, êlre notée avec soin.
La structure d'une Roche s'entend d'une certaine
disposition entre les parties; ainsi on dit la structure
lamellaire, sphéroïdale, fragmentaire, fissile, etc.
Brongniart distingue la texture des Roches de leur structure. La texture s'applique à la forme non géométrique, à la grosseur et à l'aspect des parties com- ' posantes ; ainsi la texture sera homogène ou hétérogène; elle sera grenue lorsque la Roche semblera formée de grains juxtaposés sans ciments; empâtée lorsqu'une pâte homogène enveloppera des cristaux ou des fragments; cellulaire lorsque la pâte sera remplie de cavités. On peut aussi employer souvent avec avantage, dans la description des Roches, des termes de comparaison qui frappent plus vivement l'esprit que les définitions les plus minutieuses; ainsi on peut dire d'une Roche qu'elle a la structure, la texture, l'aspect granitoïde, lorsque composée de minéraux différents, ceux-ci ne sont pas réunis par une pâle et qu'ils semblent avoir simultanément cristallisé au moment de leur réunion, lorsqu'elle ressemble enfin à du Granit porphyrotde, schisteux, terreux, elc.
La cohésion, la cassure, la dureté, les couleurs fournissent encore des caractères utiles pour la distinction des Roches; mais il n'est guère possible de faire
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apprécier l'impoilaiice des modifîcalioiis que l'on peut noter à cet égard aux personnes qui n'ont pas vu et recueilli déjà ellesmêmes en place un grand nombre de Roches, et quant à celles qui sont dans le cas contraire, de longs détails deviennent superflus. Voici, du reste, un résumé succinct de la classification niinéralogique des Roches, proposée par Brogniart.
lo Les Roches sont homogènes ou simples, c'està-dire qu'elles paraissent composées d'une seule substance.
A. Celte substance peut être rapportée à une espèce minérale caractérisée. Les Roches phanéiogènes de Ilauy (Calcaire saccaroïde, Gypse, Sel Gemme).
B. Celte substance est un mélange de parties extrêmement fines, confondues ensemble et qui n'offrent point les caractères positifs d'un minéral connu. Les Roches adélogènes de HaUy (Houille. Marne, Schiste).
2» Les Roches sont Iwlcrogèiies ou composées.
C. Les différentes parties dont elles se composent et que l'on peut distinguer à l'oeil nu ont été précipitées simultanément après avoir été préliminairement dissoutes. Les Roches de cristallisnlion (Granit).
D. Ces parties déjà solides ont été enlevées à des minéraux ou à des Roches préexistants et agrégés mécaniquement. Les Roches d'agrégation (Poudding, Brèche).
Ire classe. — Roches homogéres.
Ordre I". — Hoches phanéiogènes.
1 . Caianci>e.— 2. Cdivre pyritecx.— 5. Maugaivèse TERi^E. — 4. Pyrite. — 5. Fer oxtdli.é. — 6. Fer oli- GiSTE. — 7. Fer hvuroxtde. — S. Fer cardo:saté. — 9. Qcartzite. — 10. Grés. — 11. Silex aECiiÊRE. — 12. Silex CORNÉ. — 13. Jaspe.— 14. Sel jiarimrcpestre.
— 13. FlDORITE COMPACTE.— 10. PhOSPBOBITE COMPACTE.
— 17. Gypse. — 18. Karstéwite. — 19. Célestine. — 20. BARïTi?iE. — 21. Alcnite. — 22. Giobertite. — 2ô. Dolomie. — 24. Calcaire. — 25. Collyrite. — 20. Serpentine. — 27. Magnésite. — 28. Stéatite. — 29. Talc. —30. Cblorite. — 31 . Amphibolebornbiende.
— 32. Pyroxène lhersolite. — 33. Feldspatii. (f. ces mots.)
Ordre II. — Hoches adélogènes.
Schiste. —42. Ampélite. — 43. Vake. —44. Apba
nite. — 45. Argilolite. — 40. Trapp. — 47. Basalte.
— 48. Phtamte. — 49. Pétrosilex. — 50. Rétinite. — 51. Ponce. — 52.Theriiantide. — 53. Tripoli. (^. ces mots.)
Ile classe. — Roches hétérogènes.
Ordre I". — Roches de crislallisation.
1. Granité. —Feldspath lamellaire, Quartz et Mica, à peu près également disséminés. — Texture grenue.
2. Protogyne. — Feldspath, Quartz, Talc, Stéatite ou Chlorite remplaçant en grande partie le Mica.
3. SiÉNiTE. — Feldspath lamellaire. Quartz. — Amphibole. (Granitelle. — Rapakivi.)
4. Pegmatite. — Feldspath lamellaire et Quartz. — Graphique. — Le Quartz en lignes brisées imitant les caractères héhiaïqucs (Granité graphique. — Aplite, Quartzite.)
5. Leptynite. — Base de Feldspath grenu, avec Quartz? sableux et enveloppant différents minéraux disséminés. (Quelques Weisslein et Hornfels.) — Amansite. — Granulile.
G. EiRiTE. — Base de Pétrosilex grisâtre, verdàtre ou jaunâtre, renfermant des grains de Feldspath laminaire et souvent du Mica et d'autres minéraux disséminés. — Texture compacte et empâtée, quelquefois grenue. (Quelques Weisslein. Klingslein.)
7. EuPBOTiDE. — Base de Jade, de Pétrosilex ou même de Feldspath compacte, et cristaux nombreux de Diallage. — Texture grenue. (Verda di Corsica , Gabbro, Granitone.)
8. ÉcLOGiTE. — Diallage (ordinairement verte) lamellaire et grenats. — Texture grenue. (Amphibolite. Actinotite.)
9. Amphibolite. — Base d'Amphibole Hornblende, empâtant du Mica, du Feldspath, des Grenats. (Ilorneblendegestein.)
10. Hémithrène.- Amphibole et Calcaire. -Texture grenue, semblable à celle du Diorile. (Quelques Grunstein.)
11. DioRiTE. — Amphibole Hornblende et Feldspath a peu près également disséminés. (Grunstein, Granitel, Ophite,Chloritin.)
12. Pyrobiéride. — Pâte de Feldspath compacte et Quartz; pâte enveloppant des Sphéroïdes. (Porphyre orbiculaire de Corse.)
15. SiDÉRocRiSTE. — Fer oligiste micacé et Quartz.- Structure scbistoïde. (Elisen gliemmerscbiefer.)
14. Hyalomicte. — Quartz hyalin dominant et Mica disséminé non continu. — Structuregrenue. (Greisen )
15. Micaschiste. — Mica abondant continu et Quartz. — Structure fissile. — Mica dominant (Glimmerschiefer.)
— Micaschistoïde.
10. Gneiss. — Mica abondant en paillettes distinctes et Feldspath lamellaire ou grenu. — Structure feuilletée.
17. Phyllade. — Schiste argileux comme base et Mica. — Structure fissile. — Mica disséminé. (Thonschiefer mélangé, Schieferthon.)
18. Calscbiste. — Schiste argileux souvent dominant et Calcaire en taches, veinules ou lamelles tantôt parallèles, tantôt traversantes et en nodules disséminés. — Structure schisteuse. ( Variété de Thonschiefer.)
19. Stéascbiste. — Base lalqueuse, renfermant différents minéraux disséminés. — Structure schisteuse. (Talkschiefer.)
20. OpBioLiTE. — Pâte de Serpentine ou de Talc et de Diallage enveloppant du Fer oxydiilé. — Structure massive presque comiiacle. (Serpentin.)
21. Opbicalce. — Base de Calcaire avec Serpentine, Talc ou Chlorite. — Texture empâtée.
22. Cipolin. — Base de Calcaire saccaroïde avec du Mica ou du Talc comme partie constituante essentielle.
— Texture grenue, cristalline. — Structure souvent fissile.
23. Galciphtre. — Pâle de Calcaire enveloppant des cristaux de Feldspath, de Pyroxène. — Texture empâtée.
Doi.ÉRiTE. — Pyroxène et Feldspath lamellaire
— Couleur noirâtre. (Flolzgrunstein et Graustein.)
27. Basanite. — Base de Basalte avec des cristaux de Pyroxène disséminés, plus ou moins distincts. — Le Basalte est considéré comme Roche homogène.
28. Trappite. — Base d'Aplianile, dure, compacte, sublamellaire, souvent fragmentaire, enveloppant du Feldspath, de l'Amphibole, du Mica. (Roches de Trapp.)
29. MÉLAPflTRE. — Pâte noire d'Amphibole pétrosiliceux, enveloppant des cristaux de Feldspath. — (Trapporphyr, Wern.). Vulgairement Porphyre noir.
30. Porphyre. — Pâte de Pétrosilex amphiboleux, rouge ou rougeàlre, enveloppant des cristaux déterminables de Feldspath. (Porphyre, Hornstein-Porphyr, Wern.)
31. Ophite. — Pâte de Pétrosilex amphiboleux, verdàtre, enveloppant des cristaux déterminables de Feldspath verdâtre. (Porphyre vert, Serpentin, Grunporphyr.)
32. Variolite. — Pâle de Pétrosilex de diverses couleurs, renfermant des noyaux spbéroïdaux de Pétrosilex d'une couleur différente de celle de la Pâte.
33. Argilophyre. — Pâte d'Argilolile enveloppant des cristaux de Feldspath compacte et terne ou vitreux.
— Couleur grisâtre, rosaire ou verdâtre pâle.
34. Domite. — Pâte d'Argilolite âpre et poreuse, enveloppant des cristaux de Mica; presque infusible. (Trachyte terreux, Thonporphyr.)
35. Trachtte. — Pâte pétrosiliceuse compacte, d'aspect terne et mat; fusible, enveloppant des cristaux de Feldspath vitreux. — Texture quelquefois poreuse; toucher âpre; couleur blanche ou grisâtre. (Masegna, Nécrolite.)
36. Pduite. — Pâte vitreuse, poreuse, fibreuse, grisâtre; facilement fusible et souvent avec boursoufflemenl, en verre blanc huileux. Cristaux de Feldspath disséminés. (Lave ponceuse.)
37. Téphrine. — Texture grenue et même terreuse avec des vacuoles; rude au toucher; couleur grisâtre; de petits cristaux de Feldspath disséminés; fusible en émail blanc piqueté de noir. (Laves téphriniques.)
38. Leccostine. — Pâte de Pétrosilex pâle, grisâtre, etc., enveloppant des cristaux de Feldspath; fusible en émail blanc. — Texture un peu cellulaire.
39. Stigmite. — Pâle de Rétinite ou d'Obsidienne, renfermant des grains ou des cristaux de Feldspath. (Pechstein et Obsidianporphyr, Pcrlsleinporphyr.)
Ordre 11". —Boches d'agrégation.
Débris de minéraux ou de Roches réunis par juxtaposition ou au moyen d'un ciment visible ou invisible de matière minérale cristallisée.
40. MiMOPBYRE. — Ciment argiloïde, réunissant des grains très -distincts de Feldspath. (Quelques Grauwackes, Poudingues, Porphyroïdes. )
Arkose. — Roche à texture grenue, essentielle
ment composée de gros grains de Quartz hyalin et de grains de Feldspath ou laminaire ou compacte ou argiloïde.
42. PsAMMiTE. — Roche grenue, composée essentiellement de sable quartzeux distinct et de Mica, assez également mêlés et réunis par une petite quantité d'Argile. (Grès micacé, Grès houiller, la plupart des Grauwackes.)
43. Macigno. — Roche à texture grenue, essentiellement composée de petits grains de Quartz sableux distincts, mêlés avec du Calcaire et renfermant comme minéraux accessoires du Mica, de l'Argile, etc. — Structure massive ou scliistoïde en grand ; couleur grisâtre.
44. Glaccomie. — Roche à texture grenue, composée essentiellement de Calcaire non cristallisé et de grains verts. (Craie chloritée; Greensand des Anglais.)
45. Pépériwe. — Roche à texture grenue, composée essentiellement de grains de Tépbrine, de Vake et de Pyroxène. ( Pépérino, Tufa, Tufaïlc, Conglomérat ponceux. Tuf basaltique, Brecciole trappéenne. )
4G. PsÉPHiTE. — Roche à texture grenue ; pâte argiloïde enveloppant des fragments de Schistes divers et de Phyllade. (La plupart des Todtliegende; Grès rudimenlaire.)
47. Ai^AGÉPiiTE. — Parties arrondies de Roches primordiales, réunies par un ciment scliistoïde pétrosiliceux, lalqueux, etc., quelquefois du Calcaire saccaroïde dans le ciment. (Grauwacke à gros grains.)
48. PoBDiJiGEE. — Parlics arrondies de Roches diverses, réiniies par un ciment quartzeux, «lui est tantôt siliceux, tantôt sableux.
49. GoMPnoLiTE. — Parties arrondies de Roches diverses, dans un ciment de Calcaire ou de Macigno. (NageIHue, Poudingue calcaire.)
50. Brécbe. — Parties anguleuses de Roches diverses, réunies par un ciment.
51. Brecciole. — Parties anguleuses de Roches diverses, mais tout au plus de la grosseur d'un pois, réunies par un ciment.
Pour le gisement des Roches et par conséquent leur classification géologique, /'. Terrains.
ROCIIIER. OIS. (BuPfon, pi. enl. 447.) C'est l'Émerillon jeune. V. Faicoiv.
ROCHIER. POIS. Espèce du genre Squale. /'. ce mot.
ROCIIONIE. Rochoiiia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Asléroïdées, établi par le professeur De Candolle, avec les caractères suivants : capitule multiflore, hélérogame, dont les fleurons de la circonférence sont neutres, ligules et disposés sur un seul rang; ceux du disque sont tubuleux et hermaphrodites; les écailles de l'involucre sont imbriquées, linéaires et uninervurées; le réceptacle est alvéolatofimbrillifère; les corolles de la circonférence sont ligulées; celles du disque sont tubuleuses et leur limbe est quiiic|uéfide; anthères dépourvues de queue; akènes presque cylindri(|ues, faiblement velus; aigrette unisériale, soyeuse et un peu rugueuse.
Rocdoi^ie ciriÉRARioÏDE. Boclioiifu cillera lioides , De Cand. C'est un sous-arbrisseau â feuilles elliptiques, glabres en dessus et cano-tomenteuses en dessous; les fleurs sont jaunes, et les capitules, réunis en grappes
mnSL^ ©IE.IS1LILAKA .
ROCOTIIER CULTIVÉ.
ROI
(le sept ou huit, sont pédicellés. De Madagascar.
liOClNELLE. lîûcinella. crost. /-'. Roscikelle.
ROCOU ou ROUCOU. BOT. Matière colorante que l'on retire des graines du Rocoujer. r. ce mot.
ROCOUYER. Bixa. liOT. Genre de plantes placé par Jussieu dans la famille des TiliacOes, mais dont le professeur Kuntli a fait le lype d'un ordre naturel nouveau, qu'il nomme Bixinées. Le genre Rocouyer présente pour caractères : un calice à cinq sépales caducs, orbiculaires, colorés, munis chacun d'un tubercule à leur base; une corolle à cinq pétales alternes avec les sépales, à peu près de même grandeur qu'eux, et liypogynes ; les étamines, très -nombreuses et libres, sont insérées sur plusieurs rangs au fond du calice ; les anthères, fixées par leur base, sont recourbées et à deux loges; l'ovaire est libre, sessile, très-velu, à une seule loge contenant un très-grand nombre d'ovules attachés à deux trophospernies pariétaux et opposés; le style se termine par un stigmate bilobé. Le fruit est une cap- .sule ovoïde, comprimée, hérissée de pointes, à une seule loge polysperme, s'ouvrant en deux valves qui portent chacune un placenta sur le milieu de leur face interne. Les graines ont leur tégument extérieur charnu ; leur endosperme, également charnu, recouvre et renferme un embryon dont la radicule est supé-
RocouTER d'Amériqde. Biaid Oiellaiia, L., Lamk., III., t. 469. C'est un arbrisseau de quinze à dix-huit pieds d'élévation, qui porte des feuilles aKernes, pétiolées, munies à leur base de deux stipules adhérentes au pétiole. Ces feuilles sont cordiformes, aiguës, entières, parsemées de petits points légèrement transparents. Les fleurs sont roses, pédonculées et disposées en une panicule terminale. Cet arbrisseau croît dans presque toutes les contrées de l'Amérique méridionale. Les graines renfermées dans les capsules de cet arbrisseau produisent la matière colorante connue sous le nom de Rocou ou Roucou. Le meilleur Rocou est celui qu'on prépare à Cayenne et à Saint-Domingue. La préparalion se réduit à broyer les graines, à les mettre macérer à plusieurs reprises dans l'eau où on les laisse séjourner environ huit jours chaque fols, et ensuite à leur laisser subir un commencement de fermentation avant de les faire macérer pour la dernière fols. On réunit ensuite toutes ces liqueurs passées à travers un tamis, et on les place dans de grandes chaudières où elles doivent bouillir pendant environ douze heures. La matière colorante, qui est une sorte de fécule, s'épaissit, et ensuite on la laisse refroidir, et on en fait des pains de deux à trois livres que l'on fait sécher. Cette matière colorante, d'un brun rougeâtre, est une des plus fugaces que l'on connaisse; cependant elle est employée comme teinture.
ROCUL. OIS. (Salerne.) L'un des noms vulgaires du Motteiix. /'. Traqcet.
RODE. POIS. Synonyme de Dorée. F. ce mol.
RODIA. BOT. (Adanson.) Synonyme de Rhodiole.
RODIGIA. BOT. Sprengel (Syst. f'eyel., ô, p. G05 et 034) a formé sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cbicoracées, auquel il rapporte le Crépis rfiœailifolia de Marshall Bieberstcin,
et le Sen'ota lœvigata de Vahl ou Seriola alllata de Rivona, plantes qui croissent en Sicile, en Grèce et dans les contrées voisines du Caucase. Ce genre se distingue des genres voisins, qui ont comme lui l'aigrette stipitée, par son réceptacle garni de paillettes.
RODOLITHE. um. Fischer a proposé ce nom pour désigner la variété rougeâtre d'Éléolilhe, que l'on a aussi nommée Lilhrodes. F. Élèolitbe.
RODOLOBUS. bot. (Raffinesque.) Synonyme de Stanleya, Kutt.
RODRIGUÉZIE. Roilri/juezia. bot. Génie de la famille des Orchidées, établi par Ruiz et Pavon, et offrant pour signes caractéristiques ; un calice dont les divisions sont étalées et égales, les deux latérales et extérieuies sont connées à leur base ; le labelle est libre et terminé en éperon à sa partie inférieure; le gynoslème se termine par une anthère opercullforme, contenant deux masses polllniques solides. Les espèces de ce genre, au nombre de trois, croissent dans l'Amérique méridionale; elles sont en général parasites et renflées en bulbe à leur partie inférieure; les fleurs sont pédicellées et forment des sortes d'épis radicaux. Ce genre avait été réuni par Swarlz au Liiiiodoriim.
Rodrigcézie crispée. Rodn'guezia crispa, Lindl. Les pseudobulbes sont ovales-allongés, bifollés; les fleurs sont disposées en grappes penchées, vertes, nombreuses, à labelle petit, stigmoïde, blanc, avec une ligne orbiculaire et pourpre. Cette plante, originaire des montagnes des Argues, au Brésil, exhale pendant sa floraison une odeur suave qui tient de celle de la Primevère.
RODSCHlEDfA. bot. Gœriner fils (Flor. /f'elferav., 2, p. 413) a constitué sous ce nom un genre qui a pour lype le Thlaspi Bursa Pasloris, L.; mais ce genre avait déjà reçu de Ventenat celui de Capselle. F. ce mot.
ROÉE. Roea. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Benlham (in Plant. Hi/g., p. 34), qui lui assigne pour caractères ; calice atténué à sa base, à deux lèvres, dont la supérieure tronquée et courtementbidentée, l'inférieure à trois divisions; étendard de la corolle largement orbiculaire, plus long que les ailes, qui sont ovatooblongues; carène recourbée en dedans, un peu plus courte que les ailes; élamines libres, avec les filaments glabres; ovairestipilé,blovulé; style courbé intérieurement, glabre et filiforme; stigmate à longs poils; légume longuement pédicellé et un peu sphérique. Les plantes qui appartiennent à ce genre, sont de l'Australie; elles ont quelque affinilé avec celles des génies Cborizema et Isotiopis, mais elles diffèrent de l'un et de l'autre par la forme générale de la Heur et du légume; dans la première, l'étendard est beaucoup plus ample, la carène plus petite, le style nu, et le stigmate longuement barbu, etc.
ROELLANA. bot. (Commerson.) Synonyme d'Éry- Ihroxyle. F. ce mot.
ROELLE. Roella. bot. Genre de la famille des Campanulacées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice adhérent à l'ovaire, turbiné, persistant, à cinq divisions lancéolées, quelque-
fois déniées; corolle infundibuliforme ou campamilée, atlacliée an sommai du calice, ayanl le luhe (dus long que celui ci, et le limbe à cinq segments ovales; cinq élamines donl les filels sonl dilatés à la base, el les anthères subulées, conniventes; ovaire oblong, surmonté d'un style de la longueur des élamines, el de deux sligmales aplatis et divergents; capsule cylindrique, couronnée par les découpures du limbe calicinal, à deux loges, s'ouvranl à son sommet par un trou arrondi, renfermant un grand nombic de graines petites el anguleuses. Ce genre se compose de huit à dix espèces qui croissent toutes au cap de Bonne-Espérance.
RoELLE CILIÉE. Koella citiala, L., Lamk., llluslr., lab. 12Ô, fig. 1;Séba,Mus..vol. l.tab. 1(), fig. 1. C'est une petite plante ligneuse, qui s'élève au plus à huit ou dix pouces, dont les liges sont courtes, Irés-ramifiées, garnies de feuilles nombreuses, fort petites, linéaires, subulées, droites, un peu carénées et bordées de cils blanchàlres. Les fleurs, dont la corolle est d'un pourpre violet, sont solitaires el sessilesaux extrémités des plus jeunes rameaux; elles sonl enveloppées de feuilles semblables à celles de la tige, mais plus grandes. Celte plante croit, non-seulement au caj) de Bonne-Espérance, mais encore en Ethiopie el dans quelques autres contrées d'Afrique.
RœUERIE. Rœmeria. bot. Indépendamment du genre Tiœwfcrm que Raddi a inutilement proposé pour quelques espèces de Jungermannes, les auteurs ont créé sous ce nom, parmi les Phanérogames, plusieurs genres qui tous, un seul excepté, sont ou des doubles emplois ou des genres mal établis, .\insi le Rœmeria de Mœnch, (oi)dé sur yjviarantliuspoligoiwides, n'a pas été adopté. Le Rœmeria ou RoUmeria de Thunberg, doit, selon R. Brown, être réuni au Myrsine; selon quelques-uns, au Bumelia ou au Sideroxyliim; el suivant d'autres au Cassine. Traltinik a constitué un genre Rœmeria qui est identique avec le Slephania. Zéa en publia aussi un autre (m Rœmer. et Sclmlt. Syst. f^eget., 1, p. Cl et 287); mais de l'aveu (le Rœmer même, ce genre, que Zéa décrivait comme très-singulier et comme devant être le lien entre les familles des Graminées el des Cypéracées, s'est trouvé appartenir à un genre de Graminées déjà connu. Enfin, le genre Rœmeria, établi par Medicus, el appartenant à la famille des Papavéracées, a été adopté par De Candolle {S/st. Fcget., 2, p. 92) qui l'a ainsi caractérisé : calice à deux sépales velus; corolle à quatre pétales; seize à vingt élamines; capsule en forme de silique, à deux, Irois ou quatre valves qui s'ouvrent du sommet à la base, uniloculaire parce que les placentas ne sont pas unis entre eux par une cloison cellulaire; graines réniformes, marquées de fossettes, dépourvues de crête glanduleuse. Ce genre touche aux genres Chelidoniuiii, Gluucium el Papaver, et doit être admis par ceux qui séparent le Glaucium du Clielidonium; ]\ diffère de celui-ci par le nombre et le mode de déhiscence des valves, ainsi que par ses graines sans arille; du Glaucium, par le nombre des valves el par sa capsule uniloculaire ; du Papaver, par ses capsules allongées.
RoEMERiE nVERUiE. Rœmcriii hyhrida, DC; liœmc-
ria violucca, Medik.; Clielidonium hybridum, L. C'est une plante annuelle, grélc. tendre, pleine d'un suc jaune; ses feuilles sont péliolées, profondément pinnatifides, à lobes linéaires, terminés par des soies. Les Beui's sonl violettes et solilaires au sommet des pédoncules opposés aux feuilles. Très- commune au midi de l'Europe.
RŒPERE. Rœpera. bot. Genre de la famille des Zygopliyllées et de l'Octandrie Monogynie, L., établi par A. De .Iiissieu (Mém. sur les Rut., p. 71, l. 15, n"3)qui l'a ainsi caractérisé : calice persistant, profondément divisé en quatre segments; corolle à (|uatre pétales longs, onguiculés; huit élamines dont les filels sonl nus ù la base ; ovaire muni a la base de quatre petites écailles opposées au calice, marqué de quatre côtes, à quatre loges biovulées; les ovules pendants et attachés à l'angle interne au-dessous du sommet; style et stigmate à quatre sillons; fruit capsulaire, à qualreangles formant des ailes marquées de veines en réseau, à quatre loges, donl trois souvent ne renferment rien; graines solilaires par avorlement, ovées-aiguës, comprimées, scabres, pendantes, ayanl l'embryon renfermé dans un périsperme mince, et la radicule rapprochée lin bile. Ce genre est voisin du Zygophyllum, aux dépens duquel il a été formé. A. De Jussieu n'en indique que deux espèces (Rœpera fabagifotia, ou Zygophyllum fruticuiosum, DC, et le R. Billardierii ou Z. Billardierii, DC.) Ce sont des arbrisseaux à rameaux étalés, à feuilles opposées, accompagnées de stipules géminées, bifoliolées, et portées sur des pétioles aplatis. Les pédoncules, solitaires ou géminés dans les aisselles des stipules, ne portent chacun qu'une seule fleur qui est d'un jaune pâle dans les échantillons desséchés. Ces plantes croissent sur la côte occidentale de la Nouvelle- Hollande.
Sprengel, dans le troisième volume de son Systema f^egetabilium, a substitué le nom de Rœperia à celui de Ricinocarpos, |)roposé par Desfonlaines. C'est un double emploi inutile. ('. Ricinocarpe.
RCESLINIA. BOT. Mœnch a donné ce nom à un genre donl le type serait le Cliironia baccifera, L., qui se distingue de ses congénères par sa capsule charnue, bacciforme. Ce génie n'a pas été adopté. A'. Chirofiie.
RŒSTELIA. BOT. ( Urédinées. ) Nom donné par Link à une section de son genre Cœoma. Cette section correspond à une partie du genre jEcidiiim, et comprend les espèces dont le faux péridium se prolonge en un tube membraneux qui s'ouvre au sommet, f^. ^ïcidiem.
RœiTLERA. BOT. Le genre de la famille des Gesnériacées, auquel Vahl a donné ce nom, ne diffère pas du genre Didymocarpus, précédemment produit parWallich.
ROCADE. Rogas. iivs. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, tribu des Iclineumonides, établi par Nées d'Esenbeck, avec les caractères suivants : antennes très-longues et très-grêles; le premier article pres(|ue réniforme, penché en dedans; tête un peu plus large que le corselet; ocelles très-saillants, placés à l'exlrême bord du vertex <iui est très-mince; yeux gros el proéminents; un grand point enfoncé de chaque côté du chaperon; mandibules
déprimées vers l'exlrémilé, lerminées par deux dents inégales, donlla supérieure plus longue; palpes hérissées el filiformes, les maxillaires plus longues que la tèlejdosdu mésolhorax parlagéenlroisconipartimenls convexes; poilrine très-saillante; mélathorax déprimé; abdomen plus long (|ue la tête et le corselet, sessile, étroit et linéaire; tarière longue et grêle; pieds trèslongs, avec les cuisses de devant presque toujours arquées; trois cellules cubitales aux ailes supérieures : la première reçoit la nervure récurrente, la deuxième plus longue que large; ailes inférieures sans écliancrure au côté interne.
RoGADE THORACiQCE. Rorjas Ihoiacicus, Nées. Son corps est noir; son corselet est d'un brun lestacé, avec le dos brun; palpes, pieds et stigmate des ailes tcstacés. Taille, deux lignes et demie. Europe.
ROGÉRIE. Rogeria. bot. Genre de la famille des Pédalinées, institué par Gay (Annales des sciences naturelles, avril 1824, p. 457), avec les caractères suivants : calice urcéolé, à cinq petites dents; corolle infundibuliforme, en gueule, quin<|uélobée, les deux lobes de la lèvre supérieure plus saillants, les trois de la lèvre inférieure plus courts; quatre étamines didynames, qui ont leurs filets attacliés à la base du tube de la corolle; les deux supérieures séparées par une cinciuième étamine rudimentaire; style filiforme, de la longueur desétamines, et terminé par un stigmate à deux ou trois lames. La capsule est coriace, ovoïde, irrégulière, hérissée de cinq ou six épines, terminée par une forte pointe, bossue au côté externe. Elle s'ouvre incomplètement en deux ou rarement en trois valves; elle renfermequatre ou six loges incomplètes, dont deux demiloges monospermes, indéhiscentes, placées au côté le plus étroit de la capsule. Deux portions de loge polysperme, communiquant l'une avec l'autre par leur partie postérieure, occupent le côté reuBé de la capsule. Les cloisons naissent sur le milieu des valves et sejoignent vers l'axe du fruit où elles se replient pour former des placentas auxquels sont allacbées des graines au nombre de huit à dix dans chacune des grandes demi-loges, et d'une ou deux dans chacune des deux très petites demi-loges opposées. Ces graines sont imbriquées, pendantes, noires, triqiiétres, recouvertes d'une sorte d'ariUe marqué de fossettes.
RoGÉRiE ADÉrioPBYLiE. iîoï/e'i'a adenophylla, Gay. Sa lige est droite, glabre, obtusément télragone, garnie de feuilles pétiolées, opposées en croix, trilobées, trinervées, dentées el sinuées sur les bords, glanduleuses et glau(|ues en dessous; les tleurs sont opposées trois à trois, dans les aisselles des feuilles. Du Sénégal.
ROGNE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Cuscute. ^. ce mol.
R0GK0N.4RGEKTÉ.1NF. Joblol appelle ainsi le Kolpode Rein.
ROGNON DES ARBRES, bot. Pauiet appelle ainsi la Sphérie concentrique.
ROGNONS. MIN. On désigne sous ce nom les très-petils amas de substances minérales que l'on trouve dans l'épaisseur de couches de nature différente, surtout lorsque ces substances sont solides, et que la forme est arrondie, comme étranglée en différents points. On
I réserve le nom de Noyaux ù des amas d'un volume encore plus petit, qui ont la forme d'une amande, et paraisj sent s'être modelés dans des cavités préexistantes. ROGOA. POIS. Espèce du genre Bodian. ^. ce mot. ROHAU. POIS. Nom vulgaire du Labre Canudc. ROHDEA. BOT. Uolh a ainsi nommé un genre de la famille des Aroïdées et de l'Hexandrie Monogynie, L., lequel a pour type VOionlium Japoiiicuiii de Thunberg, ou Orontiitin Cochinchi nense de Loureiro. Ce 1 genre avait déjà été indiqué par Richard père, sous le nom de Fliiij(/eat\ma reçu un autre emploi. F. Oronce.
ROHMEUIA. BOT. r. ROEMERIA.
I ROHRIA. BOT. (Thunberg et Vahl.) Synonyme de Benlceya. (Schreber.) Synonyme de Tapura d'Aublet. y. ces mots.
{ ROIIWAND. MIN. C'esl-ù-dire Pierre brute ou rude. j Le Wandslein des mineurs de Syrie et de Carinthie; : l'Ankérite de Haidinger. Cette substance a été introj duite comme espèce par Mohs, dans sa Caractéristique, ! sous la dénomination de Kalk-Ilaloïde Paralome. Elle est composée de carbonate de Chaux et de carbonate de Fer, mais on ignore dans quelles proportions. Sa couleur est le blanc, nuancé de gris ou de rougeàtre. Son éclat est vitreux, et se rapproche du perlé ; elle est faiblement translucide; elle est facile à casser; sa dureté est supérieure à celle du carbonate de Chaux pur, et inférieure à celle du Fluor. Sa pesanteur spécifique est de 5,08; elle est clivable avec facilité parallèlement aux faces d'un rhomboïde de lOfi- 12', qui est ainsi sa forme primitive. Elle s'est présentée soit en I cristaux isolés ou groupés, soit en masses à structure I grenue. Ses formes cristallines sont la primitive, et cette même forme modifiée sur ses sommets ou sur ses ; arêtes culminantes. La dernière sorte de modification ' conduit à un rhomboïde plus obtus dont le grand angle est de 135» 54', et dont les faces sont fortement striées. La face ((ui remplace les sommets est âpre au toucher. I Ce minéral se rencontre dans les lits subordonnés au Micaschiste de Rahhausberg en Salzbourg; il est aussi I disséminé dans les couches de Fer carbonate, à Goiralli I et à Eiseuerz en Styrie; enfin on le trouve dans une formation plus récente, au mont Raiding, près de Vordeniberg, el au Rothsol, sur le Veitschalpe. Ce minéral est employé avec avantage |)Our faciliter la fusion des minerais de Fer.
ROI. zooL. La taille, la beauté, la force ou la férocité de certains animaux, leur a valu ce nom, symbole de prédominance, en y ajoutant quelque épilhète caractéristique; ainsi l'on a appelé vulgairement :
Roi Redei.et, Bery, BoiiTi ou Bretacd (Ois.), le Troglodyte. 1^. ce mot.
Roi DES Brochets (Pois.), une variété individuelle de Brochet, remarquable par ses belles marbrures et des couleurs fort vives.
Roi DES Cailles (Ois), la Gallinule de Genêts. Roi des Chevrotairs (iUain.), le Ouevei, espèce d'Antilope, y. ce mot.
Roi DES Corbeaux (Ois.), le Drongo. y. ce mot. Roi des Focruiiiers (Ois.), une espèce du genre Fourmilier. F. ce mot.
Roi des Foirjiis (Ript.), l'Amiibisboeiie, parce que
l'on siipposail que ce Serpenl élail aveugle, et que, se nourrissant d'œufs de Fourmis, il se rencontrait souvent dans les fourmilières dont les habitants pouvaient lui donner à manger.
Roi des Gobe-Moucbes (Ois.) , la Moucherolle couronnée, Toilius regitis, Latli. K Moccderolie.
Roi de Gbinée (Ois.)i l'Oiseau royal, Ardea pavotiina, L.
Roi des Harengs (Pois.), le Regalec. A', ce mot.
Roi DES Harekgs du Nord (Pois.), le Chimère, y. ce mot.
Roi des Harengs du Sud (Pois.), le Callorhynque.
Roi des Maisccodiates (Ois.), le Manucode, Paradlsea regia. r. Paradisier.
Roi de la mer (Pois.), le Dauphin, espèce de Corypliœne, et non le Cétacé.
Ror des Mui.les, des Trigles ou des Rougets (Pois.), le Mulliisùiibeibis, L. F. Apogon et Perche.
Roi des Oiseaux (Ois.), l'Aigle royal, Fa/co Cliiysœtos, L. K. Faucon.
Roi des Oiseaux de Paradis (Ois.), le Manucode. y. Paradisier.
Roi des Papillons (Ins.), le Grand Nacré, espèce brillante du genre Argynne.
Roi Patau (Ois.), le Rougc-Gorge, Motucilla rubecula, L. y. Sylvie.
Roi des Rodgets (Pois.), le MuUe imberbe.
Roi des Saumons (Pois.), la Truite.
Roi des Serpents (Rept.), le Boa.
Roi des Singes (Mam.), l'Alouale.
Roi du Sud (Moll.), le Conus Cedo-Nulli. V. Cône.
Uoi des Vautours et Roi des Zopilotes (Ois.), le Ca- Iharles Papa. y. Catoarte.
ROIA. BOT. Ce genre de la famille des Cédrelacées, proposé par Scoi)oli, ne diffère point par sas caractères essentiels, du genre Swietenia, de Linné.
ROIOC. dot. Ce genre de Plumier, qui, par ses caractères doit api)arleiiir à la famille des Rubiacées, a été réuni au genre Morinda, de Vaillant, et il en forme la première seclion.
ROITDLET. Regultis. ois. Genre démembré de celui des Sylvies, par Vieillot, qui l'a caraclérisé ainsi qu'il suit : bec grêle, court, droit, légèrement entaillé à la pointe, et imitant un cône très-aigu; narines très-petites, basales; ailes s'élendant jusqu'au milieu de la queue, pointues, à troisième et quatrième rémiges les plus longues ; tarses minces et grêles; queue médiocre, très-échancrée.
Roitelet cubmun. Regulus vtilgaris; Regulus crislatus, Tcmm.; S^lvia Regulus, Lath., BufiF., pi. enl. 631, fig. 3. Parties supérieures olivâtres ; sommet de la tête garni d'une petite huppe d'un jaune d'or; joues cendrées, avec une bande noire sur chacune; parties inférieures et côtés du cou d'un cendré roussâtre; deu.K bandes transversales blanchâtres sur l'aile; rémiges et lectrices brunes, bordées d'olivâtre d'un côté, de hlaiicliâtre de l'autre. La femelle a la huppe d'un jaune jiâle. Taille, trois pouces et demi. Europe.
Roitelet huppé, y. Roitelet commun.
Roitelet Mésange. C'est la Sylvie huppée. ^.Sylvie.
lioiTELET modeste. Regtitiis modestus, Gould. Par-
lies supérieures d'un vert olivâtre clair; sommet de la tête couvert d'une bande jaune-verdâtre; un large sourcil jaune ; ailes et queue brunes; croupion verdâlre; deux bandes jaunes sur les tectrices alaires ; parties inférieures d'un blanc verdâtre. Taille, trois pouces. Dalmalie.
Roitelet a moustaches, y. Roitelet a triple bandeau.
Roitelet Poule, y. Roitelet a triple bandeau.
Roitelet des rivages. Sylvia Ludoviciana, Lalh.; Thryothonis littoralis, Vieill., Buff. , pi. enl. 730, fig. 1. Parties supérieures d'un brun rougeàtie; ailes et queue rayées transversalement de noir; une bandelette blanche traversant les yeux et descendant ensuite sur les côtés du cou ; gorge d'un blanc jaunâtre; devant du cou, poitrine et ventre, d'un brun roussâtre. Bec fort allongé, robuste, un peu arqué, brun en dessous, bleuâtre en dessus. Taille, cinq pouces. Amérique septentrionale.
Roitelet des roseaux. Certhia paluslris, Wils., BufiF., pi. enl. 730, fig. 2 ; Thryolhorus arundiiiaceus, Vieill. Parties supérieures d'un brun foncé, avec une tache cendrée sur chaque plume; parties inférieures de nuances un peu plus pâles ; bec grêle, un (leii arqué et forl allongé. Taille, quatre pouces et demi. Amérique septentrionale.
Roitelet rubis. Regulus riihineus, Vieill.; Sylvia Calenduln, Lath. Parties supérieures d'un brun verdâlre, beaucoup plus pâle aux parties inférieures; sommet de la lête garni d'un faisceau de longues plumes d'un beau rouge, qui se couchent sur l'occiput et se cachent dans les plumes latérales qui sont d'un gris verdâlre; petites tectrices alaires grises, les grandes noirâtres, bordées de vert-olive et lerminées de blanc; rémiges et reclriccs bordées de jaune; deux petites taches blanches près de chaque œil. Bec et pieds noirâtres. Taille, trois pouces neuf lignes. Amérique septcnlrionale.
Roitelet souci, y. Roitelet a triple bandeau.
Roitelet a triple bandeau. Regulus ignicapilla; Sj'lvia ig?iicapilla, Bvthm. Plumage d'un brun terne; sourcils blancs ; gorge et poilrine d'un blanc bleuâtre; des rayures transversales très- étroites sur ce dernier organe. Bec et jjieds bruns. Taille, trois pouces quatre lignes. Europe.
ROITILLON. OIS. L'un des noms vulgaires du Troglodyte.
KOJEL. coNCH. (Adanson.) C'est VOstrea Sencgaknsis de Ginelin.
ROKEJEKA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Forskahl {Flor. /Egypt. arab., p. 90), a été réuni au genre Gypsophila i)ar Delile, qui en a donné une figure dans sa Flore d'Egypte, tab. 2U, f. 1.
ROLANDRE. Rolandra. bot. Genre de la famille des Synanthéi'ées, tribu des Vernoniées, et de la Syngénésie égale, L., formé par Rottboll, aux dépens de VEchino/iiis avec lequel Plumier l'avait autrefois confondu. La plupart des botanistes ont continué à le joindre à VEchinopus; mais il en a été distingué de nouveau par De Candolle, Kunlh et Cassini. Voici les caractères que ce dernier auteur lui attribue : involucre glumacé, formé de deux écailles opposées, inégales, enibras-
santés, naviculaires , ovales, coriaces, terminées par une épine cornée; la grande écaille enveloppant pres- «iiie entièrement la petite qui est quelquefois mutique. liéceptacle poncliforme, nu. Calathide à une seule fleur régulière et liennaplirodite; corolle à quatre divisions Irès-longues; quatre étamines à anthères longues, pourvues au sommet d'appendices aigus; akène obovoïde, légèrement comprimé et télragone, parsemé de glandes ayant l'aréole apicilalre large, surmontéd'une aigrette en forme de couronne, coriace, membraneuse, dentée ou profondément laciniée. Les calathides, trèsnombreuses, sont rassemblées en un capitule sphériijMe sur un pédoncule liérissé et accompagné de bractées on forme d'écaillés.
RoLANDRE ARGENTÉ. Rolatulra argetitca, RotlboU. C'est un arbuste à rameaux striés, pubescents, garnis de feuilles alternes, brièvement péliolées, lancéolées, vertes et presque glabres en dessus , tomcnteuses en dessous, munies sur les bords de quelques dents aiguës et très-distantes. Cet arbuste croit dans l'.\mérique méridionale. Cassini distingue dans cette plante deux espèces qu'il nomme Rolaniira monacaiillia et Ji. tliacaiitlta. Elles diffèrent par la petite écaille de rinviducre, mutique ou spinescente ; par l'aigrette courte, irrégulièrement dentée ou longue, et divisée en lanières linéaires, deuliculées; par le pédoncule trèsrameux ou à peine rameux, etc.
ROLD.\MA. BOT. Sous le nom de Roldaua lobata, De la LIave {Nov. reget. desciipt., Mexico, \&\^^ fasc. 2, p. 10) a décrit une plante foimant, selon ce botaniste, un genre nouveau de la famille des Synanlhéiées et de la Syngénésie superflue. Voici les caractères essentiels assignés par l'auteur à celte plante: la tige, baute d'environ six pieds, est rameuse, cylindrique ou un peu llexueuse, couverte de poils, garnie de feuilles alternes, arrondies, longuement pétiolées, molles, épaisses, pubescenles en dessus, vertes, blanchâtres en dessous, à cinq ou sept lobes. Les calathides de fleurs sont jaunes, médiocres , disposées en grappes paniculées à l'extrémité des branches. Elles paraissent, au premier coup d'œil , simplement flosculeuses, mais on y découvre quelques Heurs marginales qui les placent parmi les calathides radiées. L'involucre est cylindrique, et se compose de huit folioles aiguës, égales, accompagnées à la base de deux ou trois folioles filiformes. Le réceptacle est mari|ué de fossettes dont les rebords sont membraneux. LesHeursdu disque sont nombreuses; le limbe delà corolle est divisé en dents réfléchies; le tube des anthères est saillant hors de la corolle. Les fleurs marginales sont au nombre de cinq à sept, courtes, dressées, un peu cuculliformes, en languette terminée par deux, trois ou cinq dents; elles ont le style long et le stigmate recourbé en dehors. Les akènes sont étroits, linéaires, glabres, surmontés d'une aigrette poilue, dentée, uniforme. Cette plante est cultivée dans le jardin botanique de Mexico, où elle fleurit en janvier.
ROLFliNKlA. BOT. Le genre de la famille des Synanthérées, établi sous ce nom par Zenk, n'offre point de différence sensible avec le genre Phyllocephatlum de Blume, lequel genre est l'analogue du Decaneiirum, de De Candollc.
ROLLANDIE. Rollandia- bot. Genre de la famille des Lobéliacées, institué par Gaudichaud qui lui assigne pour caractères : tube du calice ovale, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, divisé en cinq petites découpures obtuses; corolle tubuleuse, insérée au sommet du tube du calice; elle est arquée et comprimée; son limbe a cinq divlsi»ns presque égales, les supérieures s'élevant au-dessus des inférieures qui sont étalées; cinq étamines insérées comme la corolle; filaments réunis cl soudés postérieurement à la base du tube de la corolle; deux d'entre eux sont inférieurs et baibus au sommet, de même que les anthères; ovaire infère, ù deux loges renfermant plusieurs ovules; style inclus; stigmate bilobé, entouré de poils. Le fruit consiste en une capsule ayant toute l'apparence d'une baie couronnée par le limbe persistant du calice; elle estbiloculaire et indéhiscente.
RoLLANDiE LANCÉOLÉE. Rol/diuUa lanc.eolato, Gaui\., Voy. de l'I'ran., pi. 74. C'est un arbuste à tiges rameuses, garnies de grandes feuilles oblongo- lancéolées, dont les bords sont doublement dentés, et la face Inférieure velue ; les fleurs sont blanches, rassemblées en grappes axillaires, peu fournies et plus courtes que les feuilles; chaque pédicellc a une petite bractée à sa base. Des iles Sandwich.
ROLLE. Eurystomus. ois. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec court, robuste, déprimé, dilaté sur les côtés, beaucoup plus large que haut; arête arrondie; pointe un peu crochue; mandibule inférieure en partie cachée par les parois avancées des bords de la supérieure; narines placées à la base du bec. longues, diagonalement fendues, à moitié fermées par une membrane empUimée; tarse plus court que le doigt intermédiaire; quatre doigts ; trois en avant, inégaux, un en arrière; première rémige un peu plus courte que la deuxième qui est la i)lus longue. D'après le peu d'observations que nous avons pu recueillir sur les RoUes, il semble que ces Oiseaux préfèrent à toutes les autres solitudes les fourrés les plus épais des grands bois; ils y passent silencieusement la plus grande partie de leui' vie, paraissant éviter avec soin la rencontre de l'Oiseau de proie comme celle du chasseur, étant pour tous deux un objet de convoitise. Ils se nourrissent de fruits, de baies, et quelquefois de petits insectes. Ils placent sur les buissons leur nid qu'ils composent de brins d'herbe entrelacés, garnis intérieurement d'un abondant duvel; ils y pondent trois œufs d'un gris verdàtre, parsemés de petites taches brunes. Malgré les différences des caractères, on a pendant longtemps confondu les Rolles avec les Rolliers.
RoLLE A GORGE BLEUE. Eurfstomus cyanicollis, Vieill., Levain., Ois. de Parad., pi. 96. Parties supérieures brunâtres; tète et dessus du cou d'un brun verdàtre; tectrices alaires d'un vert bleu; rémiges vertes, avec une grande tache bleue, terminées de noir; gorge et devant du cou d'un beau bleu; bas du cou et parties inférieures d'un vert d'aiguë- marine, qui est aussi la couleur desrectrices, mais elles sont terminées de noirbrunâtre; bec d'un rouge orangé; pieds d'un jaune brunâtre. Taille, onze pouces. De l'Inde.
RoLiE GORGERET. Eurysloiiiiis giiUiiis, XieiW. Par-
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lies supérieures d'un rouge brunâtre, et grandes; rémiges d'un bleu clair, terminées de noirâtre; rectrices d'un bleu pâle depuis l'origine jusqu'aux deux tiers, ensuite d'un noir bleuâtre; gorge bleue; parties inférieures rougeâtres; bec d'un rouge de chair; pieds noirs. Taille, neuf pouces. De l'Australie.
Roue de Madagascar. A'. Roiit violet.
ROLI.E ORIENTAL. ['. RoLLE A TÈTE BRUNli.
UoiiE ROiiGE. Euiysloinus nibescens, Vieil!.; Coraciasafra, Lalli. /'. Rolle violet.
RoLLE A tète brbne. Coracias orientalis, Lalh.; Eitiyslomus fuscicapillus, Vieill., Buff., pi. enl. 619. y. Rolle a gorge blede.
Rolle violet. Coracias Madagascarieiisis, Latb.; Euiyslomiis violaceus,Vm\\.,Bul{., pi. enl. 501. Parlies supérieures d'un violet pourpré, irisé; rémiges d'un noir pourpré, nuancé de violet, qui passe au bleu vers l'extrémité; rectrices d'un bleu aigue-marine, terminées par deux bandes : l'une violette, l'autre d'un bleu foncé; gorge, poitrine et haut du ventre pourprés; abdomen d'un bleu verdâtre clair; l)ec jaune; pieds rougeâtres. Taille, neuf pouces. De l'Afrique méridionale.
Rolle violet-pourpré. Euiystoimis pur/jurescens, Vieil!.; Petit Rolle violet, Levaill., Ois. Parad., pi. 53. Parties supérieures d'un brun roussàtre pourpre; grandes rémiges d'un bleu foncé brillant, terminées de noir et bordées intérieurement de gris eu dessus, grises, bordées de verdâtre pâle en dessous; les moyennes bleues, bordées extérieurement de verdâtre; rectrices intermédiaires d'un brun noirâtre; les latérales d'un l)leu verdâtre pâle, terminéesde noir; parties inférieures d'un violet pourpré; abdomen d'un vert bleuâtre pâle; bec jaune; pieds bruns. Taille, neuf pouces. Ce n'est peut-être qu'une variété de l'espèce précédente.
ROLLIER. Galgulus. ois. Coracias, L. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères ; bec médiocre, comprimé, plus haut que large, droit, à bords tranchants; mandibule supérieure courbée vers la pointe; narines lilacées de chaque côté du bec et à sa base, linéaires, percées diagonalement, à moitié fermées par une membrane garnie de plumes; tarse plus court que le doigt intermédiaire; quatre doigts, trois en avant et un derrière, totalement divisés; première rémige plus courte que la deuxième qui est la plus longue. Le naturel sauvage de cesOiseaux, qui n'habitent que les plus grandes forêts de l'ancien continent, a toujours été un obstacle à ce que leurs habitudes fussent bien connues; aussi n'a -t- on sur tout ce qui les concerne que des données fort équivoiiues. Ils font leur nourriture principale de très-petites proies mortes ou vivantes, telles que Vers, Insectes et Mollusques; ils paraissent loucher peu aux fruits et aux graines, du moins n'en a-t-on trouvé que très-rarement dans leur estomac. Ils arrangent assez négligemment leur nid dans un tronc d'arbre carié, et y déposent de quatre à sept œufs, d'un blanc luisant chez la plupart des espèces. U est à regretter que tous les efforts que l'on a laits pour a|)privoiser lesRolliers aient été infructueux; les couleurs brillantes dont ils sont parés, et où domine l'éclat de l'azur et de l'aigue-marine, en auraient fait sans contredit le plus bel ornement des volières.
Rollier d'Abyssihie. Coracias Abyssinica, L.; Galgulus cavdattis , Vieill., Buff., pi. enlumin. 626. Parties supérieures d'un brun orangé; front, sourcils et menton blanchâtres; sommet de la tête, cou, moyennes et grandes tectrices alaircs, parties inférieures, d'un vert d'aigue-marine; petites tectrices alaires etépauletles d'un bleu d'azur vif; rémiges d'un bleu brillant, avec l'extrémité et la bordure interne noires; rectrices intermédiaires d'un noir verdâtre, les suivantes bleues ù l'origine, terminées de vertaiguemarine, les latérales très-longues, aigue-marine à l'origine, noires ensuite, mais séparées de la nuance première par un peu de bleu le long de la tige; bec noir, blanchâtre à la base de la mandibule inférieure; pieds rougeâtres. Taille, quinze ù seize pouces. Une variété, Buff., pi. enl. 32G, a le cou et l'occiput de la même couleur que le dos. La femelle, Levaill., Ois. de Parad., pi. 23, est un peu plus petite, et ses rectrices latérales ne dépassent les autres de guère plus de Irois pouces; elle a aussi les nuances beaucoup moins vives. Enfin les jeunes ont les parties supérieures mélangées de vert et de roussàtre; le front, la gorge, la poitrine et les flancs roussâtres.
Rollier du Bengale, y. Rollier Cuit.
RoLLlER UeCaYENME. f^. TaNGARA GRIVERT.
UOLLIER DE LA CBINE. ^. PlROL liVDlEN.
KoLLiER Cuit. Coracias Beiigalensis, Lath.; Gurrulus iiwvius, Vieill. Parties supérieures d'un vert violàtre, avec le bas du dos et le croupion variés de vert et de bleu; grandes tectrices alaires d'un bleu d'aiguemarine, les moyennes variées de vert et de bleu, les petites, ainsi que les caudales, d'un bleu brillant; rémiges variées de bleu foncé, de noir et d'aigue-marine; rectrices intermédiaires d'un vert noirâtre, les autres d'un bleu foncé à l'origine, noirâtres au bout et extérieurement; joues et bas du cou violets, striés de blanchâtre; gorge roussàtre; poitrine rousse; parties inférieures d'un bleu d'aigue-marine; bec noirâtre; pieds gris. Taille, treize pouces. La femelle, Levaill., Ois. de Paradis, pi. 28, est un peu plus petite; elle a le front d'un roux blanchâtre, de même ((ue presque toutes les parlies inférieures. Le jeune, Levaill., Ois. de Paradis, pi. 2S), a le front, la face cl les oreilles blancs, le sommet de la tète d'un roux violet, ainsi que le devant du cou, la poitrine et l'abdomen où les plumes sont striées de blanc, les parties supérieures d'un vert olive, nuancé de roux, les tectrices alaires d'un roux violet, le bec brun et les pieds roux. De l'Inde et de l'Afrique.
Rollier d'Europe. Coracias garrula, L., Buff., pi. enl. 486. Parties supérieures d'un brun fauve; sommet de la tête et haut du cou bleuâtres, nuancés de vert; petites tectrices alaires d'un bleu violet brillant; rémiges variées de bleu, de vert obscur et de fauve; rectrices intermédiaires d'un gris verdâtre, aigue-marine en dessous, les suivantes d'un vert sombre en dessus, les latérales un peu plus longues; parties inférieures d'un bleu d'aigue-marine; bec brun, jaunâtre à sa base; pieds d'un jaune rougeàtre. Taille, treize pouces.
Rollier de Goa. C'est une variété du Rollier Cuit, dont la )ioilrine est, comme le reste des parties inférieures, d'un bleu d'aigue-marine.
ROLLIEB DES IbDES. ^. ROLLE A GORGE BLEDE. ROLLIER A LONGS BRINS d'AFRIQBE. f^. ROLIIER d'AbYS-
SIME
RoLLiER DE Madagascar. ^. Rolie violet.
RoLLiER A MASQUE NOIR. Galgiilus melatiops, Vieill., Levaill., Ois de Païad., pi. 30. Parties supérieures d'un ijris bleuàlre; fronl, gorge el devant du cou, rtmiges ol rectrices noirs; parties inférieures d'un gris cendré nuancé de bleuàlre; bec gris; pieds liruns. Taille, douze pouces. De l'Afrique.
RoLLlER DE MlNDA^AO. F. ROLLIER CclT.
KoLLiER UE Paradis, y. Loriot okasgé.
Rouler a queue grise, r. Corbeau-Pie vagabokd.
ROLLIER RAYÉ. ^'. PlIILÉDON RAYÉ.
Rol.LIER ROUGE. ^. ROLIE ROUGE.
ROLLIER RODGE POKCEAC. f'. CORACIKE POIVCEAO.
RoLLiER DU Sénégal. ^. Bollier d'Abyssikie.
RoLLiER DE Temminck. Guiiulus Teutiititiikii , Vieill., Levaill.. Hist. des Roll., pi. 9. Parties supérieures vertes; sommet de la tête, nuque et buppe qui la garnit d'un bleu d'aigue-marine; cou, croupion, rectrices, gorge et parties inférieures d'un bleu foncé luisant; bec noir; pieds d'un brun rougeâtre. Taille, douze pouces. De l'Inde.
RoLiiER A TÈTE MARRON. Corocias pacifica , Lalb. Parties supérieures vertes; tète et partie du cou d'un brun marron; lectrices alaiies d'un bleu verdâtre; rémiges blancbes à leur origine, puis verdàlres et terminées de noir; rectrices bleues, terminées de noir; gorge noire, entourée de blanc; parties inférieures d'un vert bleuâtre; bec et pieds rougeàlres. Taille, neuf pouces. De l'Australie.
RoLLIER A TÈTE NOIRE. /'. CORBEAD-PlE BLED.
RoLLiER d'Urville. Coiacias Papueusis, Quoy el Gaim., Zool. de l'Astrolabe, pi. 16. Tête et croupion d'un bleu d'aigue-marine; dos olivâtre, irisé; gorge Il poitrine gris-violàlres, marquées de stries bleuâtres sur la tige des plumes; ailes et queue bleues; parties inférieures d'un violet grisâtre. Bec el pieds noirs. Taille, douze pouces. De la Nouvelle-Hollande.
ROLLIER vagabond. ^' . CoRBEAU-PlE VAGABOND. \
RoLLIER varié, y. ROLLIER CUIT. !
Rollier a VENTRE BLEU. Coiacias cxano(/asler,Cu\ ., [ Levaill., Ois. de Parad., pi. 20. Parties supérieures d'un biun olivâtre; tête, cou el poitrine d'un roux nuancé de vert; croupion et tectrices alaires bleus; rémiges vertes à l'origine, bleues ensuite, puis noires à l'extrémité; rectrices veites; parties inférieures bleues; bec noir; pieds gris. Taille, quatorze pouces. Le mâle a les rectrices latérales fort allongées. D'Afrique.
Rollier VERT. Coiacias viridis, Cuv.; Galgulusvilidis, Vieill., Levaill., Ois. de Parad., pi. 51. Plumage d'un vert d'aigue-marine ; front et gorge d'un blanc loussâtre; croupion et lectrices caudales d'un vert bleuâtre ; rectrices bleues ; bec Doir; pieds roux. Taille, douze pouces. De l'Inde.
ROLLIKIE. RoUinia. bot. Genre de la famille des Anonacées et de la Polyandrie Polygynie, L., établi par Auguste Sainl-Hilaire (FI. Bras, vwiid., 1, p. 28). Il offre un calice court, caduc et à trois lobes; une corolle mouopétale, globuleuse, très-resserrée à son som-
met, qui présente six dents, et i|ui se prolonge sur ses parties latérales en trois ailes creuses en dedans; du reste, les autres caractères sont les mêmes que ceux ùu genre Anona, dont le RoUinia ne diffère (jue par sa corolle monopétale. Ce caractère, qui au premier abord parait fort singiilierdans les Anonacées, s'explique facilement, en admettant que la corolle monopélale n'est ici <|ue le résultat de la soudure des six pétales. Auguste Saint-Hilaire décrit trois espèces de ce genre, observées par lui au Brésil. Ce sonl des arbres ou des arbustes à rameaux pubescenls, à feuilles allernes, simples el entières, el à fleurs solitaires on géminées, extra-axillaires.
ROLLUS. moll. (Denys Monlforl.) f. Riiulead.
ROLOFA. bot. (Adanson.) Synonyme de Gliims, L. /'. Glinole.
ROM. POIS. L'un des noms vulgaires du Carrelet, espèce du genre Pleuronecle. /•'. ce mot.
ROMAINE. BOT. Variété de Laitue. /'. ce mot.
ROMANES oc ROUMANÈS. bot. Synonyme vulgaire d'Oronge vraie.
ROM ANZOWIE. JîowianzoïCi'a ou iîo«/a/i2o//îa. BOT. Genre de la famille des Hydroléacées, fondé par Chainisso [Hoiœphxs. heroL, 71, lab. 14), dans la Penlandrie Monogynie de Linné, avec les caractères essentiels suivants : calice à cinq sépales soudés par la base ; cinq pétales soudés en une corolle quinquéfîde et caduque; cinq étamines insérées à la base du tube de la corolle; capsule bivalve, biloculaire et polysperme. De Candolle place ce genre à la suite de la famille des Droséracées, mais il se demande s'il n'appartiendrait pas plutôt aux Saxifragées.
RoMANZOWiE d'Unalascha. Roinanzowia Unalaschensis, Cbam. Unique espèce du genre; c'est une plante berbacée, qui a le port d'un Saxifrage ou de VJdoxa; ses feuilles sont péliolées, arrondies-réniformes, grossièrement dentées; ses 0eurs sonl blanchâtres, dépourvues de bractées. Celle plante croît dans les vallées de l'île d'Unalascha.
ROMANZOWITE. MIN. Sorte de Grenat mélangé qui, d'après une analyse de Nordenskiold, paraît èlre composé de Grenat de Chaux et de Grenat de Fer, et se rapprocher de l'Aplome. On le trouve principalement dans la carrière de pierre calcaire de Kulla, paroisse de Kiinito en Finlande.
ROMARIN. Rosiiiaiinus. bot. Ce genre, de la famille des Labiées et de la Diandrie Monogynie, L., offre les caractères suivants : calice tubulé, comprimé à son sommet, divisé en deux lèvres droites : la supérieure entière, l'inférieure bifide; corolle dont le tube est plus long que le calice, le limbe à deux lèvres, l'inférieure réfléchie, partagée en trois lobes, dont celui du milieu est le plus grand et concave ; deux élamines dont les filets sont simples, munis d'une seule dent, arqués vers la lèvre supérieure de la corolle et plus longs qu'elle, terminés par des anthères simples ; ovaire à quatre parties, portant au milieu un style aussi long que les étamines, terminé par un sligraale simple et aigu; quatre akènes ovales, cachés au fond du calice.
Romarin officinal. Rosmarimis o/ftcinalis, L., Lamk., lllustr., lab. 19. C'est un arbrisseau élevé d'un
mèire el plus, divisé en rameaux grêles, allongés, garnis de feuilles nombreuses, sessiles, opposées, étroites, linéaires, ayant les bords roulés en dessous, Irésfermes, vertes à la surface supérieure, blanchàires à la surface inférieure, et obtuses au sommet. Les fleurs, dont la corolle est d'un bleu pâle ou blancbe, sont opposées, presque verlicillées dans l'aisselle des feuilles, à l'exlrémilé des brancbcs. Celte plante croît spontanément sur les collines pierreuses, dans toute la région méditerranéenne. On la cultive dans les jardins, à cause de l'odeur aromati(|ue que toutes ses parties exhalent.
Molina a mentionné, sous le nom de Hosmarinns CliHensis, une espèce indigène du Chili, et facile à distinguer à cause de ses feuilles pétiolées.
On a encore appelé :
Romarin de Borëiie, le Lediim palustre.
Romarin db nord ou de marais, le Myrica Gale.
Romarin sauvage , le Rliododenilrum ferrngineiim, etc.
ROMBUT. bot. Synonyme de Cassytha. V. Casstthe.
ROMlSCIî. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Uémiz. y. Mésange.
R0MPH.41,. BOT. (Zanoni.) Synonyme A" Arum penfupliyllum, selon Sprengel, .9rs<. Fcg., vol. 3, p.7G9.
ROMCLEA. bot. Genre formé par Maratli pour l'Ar»» /?«/6ocorf/(/H(, I,., mais (|ui n'a point été adopté. Z-'. Ixie.
R0N.1BÉE. Ronabea. bot. Genre de la famille des Rubiacées el de la Penlandrie Moiiogynie, établi par Aublel, et qui parait avoir de très-grands rapports avec les genres Psychotria et Pœderia. 11 offre un calice adhérent, à cinq dents Irè.s-pelites; une corolle monopétale infundibuliforme, ayant son limbe à cinq divisions étalées ; cinq élamines incluses, et pour fruit une petite baie ovoïde, contenant deux nucules monospermes, plans d'un coté, convexes de l'autre.
RoNABÉE A tige DROITE. Boiiabeu erecla, Aublct. C'est un arbuste à liges grêles, hautes d'un pied environ, garni de feuilles opposées; les fleurs sont blanches, axillaires, Irèspetites, réunies au nombre de cinq ou six à l'aisselle des feuilles. De la Guiane.
RONCE. POIS. Espèce de Raie. f. ce mot.
RONCE. Ruhus. BOT. Genre de la famille des Rosacées, Iribu des Fragariacées, et caractérisé par un calice simple, à cinq divisions profondes, égales et étalées; une corolle régulière de cinq pétales également étalés; des étamines nombreuses, insérées, de même que les ])élales, au pourtour d'un disque pariétal, qui tapisse la partie indivise du calice; des pistils nombreux formant un capitule arrondi, et réunis sur un réceptacle ou gynophorequi devient légèrementcharnu. Le fruit se compose de plusieurs petites baies monospermes, légèrement soudées entre elles et placées sur un gynophore charnu. Les espèces de ce genre sont en général des arbustes à rameaux grêles et très-longs, quelquefois sarmenteux, souvent munis d'aiguillons que l'on retrouve aussi sur les nervures des feuilles; leurs Heurs, généralement blanches ou rosées, sont solitaires ou diversement groupées. Ce genre, trèsvoisin du Fraisier, s'en dislingue surtout par son calice simple el par ses carpelles charnus et bacciformes. Les espèces de ce genre sont fort nombreuses : le pro-
fesseur De Candolle, dans le second volume de son Prodrome, en mentionne cent onze espèces qui croissent éparses dans presque loules les contrées du globe, mais en plus grand nombre dans les régions tempérées ou septentrionales. On doit aussi au professeur Nées d'Esenbeck une monographie des Ronces d'Allemagne {Rubi Germanici), dans laquelle les nombreuses espèces de cette partie de l'Europe sont décrites et figurées avec beaucoup de soin.
Ronce des haies ou frutescente. Rubus fruticostis, L.; Nées d'Esenbeck, Rubi Gennaii., t. 7. C'est l'espèce que l'on voil si communément dans nos haies; ses longs rameaux sont glabres, anguleux, sillonnés; ses feuilles sont larges, digitées, composées de trois à cinq folioles; celle du milieu, qui est la plus grande, est portée sur un pétiole plus long ; toutes sont ovalcsoblongues, aiguës, dentées en scie, blanches el lomenteuses à leur face inférieure. Les fleurs sont blanches ou légèrement rosées, formant une grappe terminale et très-allongée; les fruits sont presque noirs, accompagnés par le calice qui est réfléchi. Les feuilles de celle plante, de même que celles d'un grand nombre d'espèces du même genre, ont une saveur astringente; leur décoction dans l'eau est fréquemment prescrite dans les inflammations légères de la gorge. On mange ses fruits.
Ronce dc mont Ida ou Framboisier. Rubus Idœiis, L.; Smith, Engl. Bot., t. 2,442. C'est un arbuste à racines rampantes, d'où s'élèvent plusieurs tiges dressées, hautes de trois à quatre pieds, hérissées de poils roides très-nombreux et aculéiformes; elles sont glauques de même que les feuilles qui se composent de trois à cinq folioles ovales-aiguës, dentées, d'un vert clair, blanches à leur face inférieure. Les fleurs sont Manches, assez petites, réunies au nombre de trois à six sur un pédoncule axillaire el rameux. Les fruits sont d'une belle couleur rouge de cerise; il y a dans les jardins des variétés à fruits blancs ou jaunes. Ces fruits, connus sous le nom de Framboises, ont une saveur sucrée et légèrement aromatique.
Plusieurs espèces de Ronces sont d'un effet assez agréable pour qu'on les cultive dans les jardins comme plantes d'agrément. Telles sont : la Ronce odorante ou Framboisier du Canada, Rubus odoratus, L., que distinguent ses grandes feuilles palmées à cinq lobes, ses fleurs roses, très- grandes et odorantes; la Ronce à feuilles de Rosier, Rubus Rosœfolius, Smith, le. ined., t. 60, originaire de l'Ile-deFrauce. Cette jolie espèce présente une lige cylindrique velue, ayant des aiguillons recourbés, des feuilles pinnées, à folioles lancéolées, doublement dentées en scie, couvertes de poinis glanduleux; les fleurs sont solitaires et blanches.
RONGERA. SIOLL. C'est le Murex braudaris. /'. Rocher.
RONCETTE. ois. L'un des noms vulgaires du Traquet commun.
RONCINÉ. Runcinatus. bot. On qualifie de celte épithèle les feuilles qui, étant oblongues et découpées, ont les lobes aigus, dirigés vers la base.
RONCINELLE.BOT. Synonyme vulgaire deDalibarde.
RONDACIIE. ïooL. Dans quelques descriptions enlo-
mulogiques, ce mot esl employé pour désigner la forme parliculière de cerlains articles des antennes ou des palpes, qui sont en forme de croissant irrégulier, dont la convexité est plus grande que la concavité.
RONDACHINE. bot. /'. Hvdropeltide.
RONDELÉTIE. liondeletia. bot. Genre de la famille des Ruhiacées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Plumier et caractérisé de la manière suivante : calice adhérent à l'ovaire, à cinq lobes ; corolle monopélale,tubuleuse, presque infundibuliforme, ayant l'entrée du lube rétrécieet le limbe élalé, à cinq divisions; cinq étamines incluses. Le fruit est une petite capsule globuleuse, couronnée par les dénis du calice, à deux loges polyspermes, s'ouvrant en deux valves scplifères sur le milieu de leur face interne. Ce genre est nombreux en espèces, qui toutes croissent dans l'Amérique méridionale ; ce sont des arbusies ou des arbrisseaux à feuilles opposées, munies de stipules, et à fleurs terminales disposées en corymbes dicholomes.
RONDELÉTiE AMÉRICAINE. Rotuleletia aiitericaiia, L., rium., le, 1-12, f. 1. C'est un arbrisseau de huit à dix pieds d'élévation, qui croît dans les Antilles et sur le continent de l'Amérique méridionale; ses fleurs sont blanches, légèrement odorantes, disposées eu corymbes axillaires et terminaux.
ROiNDELETTE. BOT. Synonyme vulgaire à'Jsarum Europœum.
RONDELIER. bot. Pour Rondelétie. F. ce mot.
RONDELLE. POIS. Espèce du genre Chœlodon.
RONDELLE, bot. L'un des noms vulgaires de VAsarnin Europœum, L. y. Asaret.
RONDIEK.BOT. A-'. BoRASSos.
RONUINE. POIS. Même chose que Cépole. A', ce mot.
RONDONE. OIS. Synonyme vulgaire du Martinet. A'. ce mot.
RONDOTE. BOT. L'un des noms vulgaires du Glechoiiia Hedeiacca. ^'. Glécome.
RONGE-BOIS. Espèce du genre Fourmi. K. ce mot.
RONGEURS. BAM. Ouatriôme ordre de la classe des Mammifères, suivant la méthode de Cuvier, correspondant à l'ordre des Glires, qui était aussi le qualrième de la méthode llnnéenne. Seulement l'illustre naturaliste suédois réunissait aux vrais Rongeurs, c'est-àdire aux genres Hysltix, Lepus, Castor, Mus elSciuriis, les Noctilions qui ont été depuis, comme le presiiivaienl leurs rapports naturels, placés parmi les Chauves-Souris; de même que, plus tard, Cuvier rel)orta dans son ordre des Pachydermes, les Damans qu'on avait à tort inscrits parmi les Rongeurs. Par ces deux modifications, les caractères des Glires ou Rongeurs ont acquis beaucoup jjIus d'exactitude et de jirécision. Aussi rien n'est-il plus facile que de faire connaître les caractères indicateurs de l'ordre des Rongeurs. Ce sont des animaux onguiculés, presque toujours de petite taille et à membres postérieurs plus longs que les antérieurs; ils ont à l'extrémité de l'une et de l'autre mâchoire deux dents Irès-forles et trèslongues, ordinairement désignées sous le nom d'incisives, et séparéesdes dents postérieures ou des molaires par un intervalle vide assez élendu. C'est ce système dentaire très- remarquable qui fournit le caractère de
l'ordre, tel qu'on l'admet aujourd'hui. Les molaires sont tantôt simples et tantôt composées ; les dents antérieures ou incisives ne peuvent guère saisir une proie vivante, ni déchirer de la chair; elles ne peuvent pas même couper les aliments, mais elles servent à les limer, à les réduire par un travail continu en molécules déliées, en un mot, à les ronger; de là le nom de Rongeurs qu'on donne aux animaux de cet ordre. C'est ainsi qu'ils alla(|iient avec succès les matières les plus dures, et se nourrissent souvent de bois et d'écorce. Pour mieux remplir cet objet, ces incisives n'ont d'émail qu'en avant, en sorte que leur bord postérieur s'usanl davantage que l'antérieur, elles sont toujours naturellement taillées en hiseaii ; leur forme prismatique fait qu'elles croissent de la racine à mesure qu'elles s'usent du tranchant, et celte disposition à croître est si forte, que si une se perd ou se casse, celle qui lui est opposée n'ayant plus rien qui la diminue, se développe au point de devenir monstrueuse. La mâchoire inférieure s'articule par un condyle longitudinal, de manière à n'avoir de mouvement horizontal que d'arrière en avant, et vice versa; aussi les molaires ont-elles des couronnes plates dont les éminences d'émail sont toujours transversales pour être en opposition au mouvement horizontal de la mâchoire, et mieux servir à la trituration.
Les dents antérieures des Rongeurs, très-remarquables par leur force et leur usage, doivent encore intéresser sous un autre point de vue. Jusqu'à ces derniers temps, elles avaient toujours été considérées comme de véritables incisives, et désignées sous le nom àe dénies primores ou incisivi. On croyait par conséquent les Rongeurs entièrement privés de canines, et l'on voyait dans l'intervalle qui sépare les dents antérieures des molaires, un espace laissé vide par l'absence des canines. Geoffroy Saint-Hilaire a donné, il y a quelques années, une toute autre détermination du système dentaire des Rongeurs. Il pense (|ue les dents antérieures de ces animaux sont, non pas des incisives, comme on l'avait cru à cause de leur position antérieure, mais de véritables canines ; ce sont donc les incisives et non les canines (|ui manqueraient chez les Glires. Les limites de cet article ne permettent pas de développer tous les motifs sur lesquels repose cette opinion, et de citer les faits extrêmement nombreux qui viennent à son appui. On ne cherchera donc ici qu'à la faire comprendre par de courtes remarques. Dans l'article Mbsaraigne, on a, sinon entièrement démontré, du moins rendu extrêmement vraisemblable, soit par des considérations lhéori(|ues, soit au moyen de comparaisons avec quelques genres voisins, que les dents antérieures des Musaraignes, longtemps considérées comme des incisives, sont de véritables canines. Or, en faisant abstraction des modifications de forme qui seraient ici sans aucune valeur, on ne voit guère entre le système dentaire des Musaraignes et celui des Rongeurs, qu'une seule différence : c'est l'absence chez ceux-ci de ces petites dents que l'on a tour à tour désignées chez les Musaraignes par les noms d'incisives latérales, de canines et de fausses molaires. Cette absence, d'où résulte le vide qui séparC; chez les Rongeurs, les dents anlé-
rieuies (les molaires, s'explique d'ailleurs assez bien, i il'après la loi du halancemenl des organes, par le développement considérable des dents anlérieures, et ne 1 peut servir de base à une objection contre l'analogie 1 (]ue l'on vient d'indifuier. Or, si celte analogie est | réelle, u'est-il pas évident que les dents antérieures des j Rongeurs doivent recevoir le même nom que celles des Musaraignes, et être considérées de même comme des | canines? Les deux objections les plus importantes, ou plutôt les deux seules importantes, sont la position antérieure des prétendues canines, et leur insertion apparente dans l'os intermaxillaire; or il est possible de répondre à l'une et à l'autre. Dans presque toutes j les Chauves Souris insectivores, les canines sont de i même anlérieures et conliguës entre elles; les incisives i sont alors placées au-devant d'elles, et quelquefois même elles manquent entièrement (K. Cépcalote à l'article Roussette) : ce qui ramène le système dentaire des Chauves Souris, sinon entièrement à celui des Rondeurs, du moins à celui des Musaraignes. La seconde objection peut également être réfutée, même en admettant comme démontré que la pièce antérieure de la mâchoire supérieure soit véritablement l'inlermaxillaire, ainsi qu'on l'admet généralement; car, comme Geoffroy Saint-Hilaire et plusieurs autres zootomistes l'ont fait voir depuis longtemps, les dents antérieures, i|noii|ue sortant des intermaxillaires, naissent véritablement des maxillaires eux-mêmes. Leurs racines sont eu effet placées très-profondément dans ces derniers os, et, bien loin de s'insérer dans les intermaxillaires, elles ne font que les traverser. Peut-être aussi une troisième objection pourrait-elle être tirée de l'existence de quatre dents à l'extrémité de la mâchoire supérieure dans les genres Lièvre et Lagomys : ces quatre dents, considérées jusqu'à ces derniers temps comme quatre incisives, ne devraient-elles pas, en adoptant la nouvelle manière de voir, être regardées comme quatre canines? Et l'existence de deux canines de chaque côté ne serait- elle pas une véritable anomalie? Peut-être pourrait -on admettre l'explication suivante : de ce qu'on a considéré les quatre dents de l'extrémité de la mâchoire supérieure des Lièvres comme quatre incisives, il ne suit pas que ces dents soient en effet de même sorte. Leur forme est, il est vrai, assez semblable, mais leur insertion est très -différente; les deux plus grandes naissent, comme les dents antérieures de tous les Rongeurs, dans le maxillaire, et ne font que traverser l'intermaxiUaire. C'est au contraire dans cette dernière pièce que naissent les deux plus petites, placées en arrière des deux autres, et vers leur partie interne. 11 semble donc qu'on pourrait considérer les deux petites dents anlérieures, ou celles qui naissent dans l'intermaxiUaire lui-même, comme de véritables incisives, ce qui conduirait à admettre chez les Lièvres et les Lagomys l'existence des Irois sortes de dents.
Les remarques faites par Geoffroy Saint-Uilaire sur le système dentaire tendent à rapprocher ces animaux : des Musaraignes, des Scalopcs, des Hérissons, etc., ' même du groupe entier des Insectivores, que l'on place j ordinairement à la tête de l'ordre des Carnassiers, mais | qui forment véritablement, du moins suivant sa ma-
nière de voir, un groupe intermédiaire entie les véritables Carnassiers et les Rongeurs. Les Insectivores et les Rongeurs ont en effet les plus grands rapports d'organisation interne et même de conformation extérieure, et se ressemblent presque entièrement par leurs mœurs et leurs habitudes {f^. Musaraigne). L'importance, très-exagérée, qu'on attachait autrefois, et que la plupai t des zoologistes attachent encore à l'existence des trois sortes de dents, a pu seule décider les auteurs des méthodes à écarter les uns des autres deux groupes aussi voisins par leurs rapports naturels. Or, une des conséquences de la nouvelle manière d'expliquer le système dentaire des Musaraignes et des Rongeurs, est précisément de rétablir l'ordre en reportant \esSores, et avec eux tout le groupe des Insectivores, entre les Rongeurs, auxquels ils ressemblent par l'absence des incisives, par la disposition et la grandeur des canines, et les véritables Carnassiers dont ils se rapprochent par l'existence de fausses molaires remplissant l'intervalle qui sépare les canines des màchelières ou vraies molaires.
Les Rongeurs sont, si l'on excepte quelques Édentés, les derniers des Mammifères onguiculés, peut-être même de tous les Mammifères, par le peu d'étendue de leur intelligence. L'instinct, qui est toujours en raison inverse de rinlelligence, est au contraire plus développé chez eux que chez tous les autres Mammifères. Ces faits, que donne l'observation immédiate, s'accordent parfaitement avec les modifications organiques de leur système nerveux. Chez les Rongeurs (et principalement chez les Castors, si célèbres par les merveilles de leur instinct), les parties excentriques du système nerveux ont un volume considérable : le nerf de la cinquième paire est énorme, et les ganglions intervertébraux sont très -développés; mais l'encéphale lui-même est petit, lisse, et n'a que peu ou point de circonvolutions. Du reste, chez les Insectivores, le système nerveux (et particulièrement l'encéphale) offre les mêmes caractères, et présente en général la plus grande analogie avec celui des Rongeurs : fait qui confirme pleinement, et qui même pourrait au besoin établir les rapports intimes (|ui lient entre eux les Insectivores et les Rongeurs. Le système nerveux est l'un des systèmes où se lisent avec le plus de netteté les conditions essentielles de l'organisation, parce que nul n'a des rapports i)hysiologiques et anatomiques plus multipliés; parce que toutes modifications dans les habitudes et les conditions vitales d'un être, sont nécessairement en rapport avec l'organe central de la vie, et que le cerveau en porte, pour ainsi dire, l'empreinte. Sans doute une classification fondée uniquement sur les modifications du système nerveux, serait vicieuse, comme l'est toute classification basée sur un caractère exclusif; mais il semble que, des belles recherches entreprises depuis quelques années par plusieurs anatomistes illustres, on pouirait dès aujourd'hui déduire ce fait zoologique très-important, que chacune des grandes divisions d'une classe de Vertébrés, tous ses ordres, peul-êtie même ses familles, présentent dans certaines parties de leur encéphale des modifications qui peuvent servir à les caractériser, et ont, si
l'on peut s'exprimer ainsi, leur conslilulion cc^réhrale propre, de même que loules les grandes divisions du rOffne animal peuvent être caraclérist'es par les modifications de l'ensemble de leur système nerveux.
ROPALOCÈRES oc GLOBULICORNES. ipis. Duméril ilésigne sous ce nom une famille de Lépidoptères, composée des genres Papillon et Hespérie. /-'. ces mois.
ROPALO.MÉRE. Ropalomcra . ins. Genre de Diptères établi par Wiedmann dans ses Analecla eiitnmologica, Kili£e, 1824, et appartenant à la famille des Atliéricères, tribu des Muscides. II le caractérise de la manière suivante : antennes ralialtues. composées de trois articles, dont le dernier comprimé, ovale, portant à sa hase une soie un peu pUimeuse; palpes en massue comprimée; bypostomc tubercule; cuisses renllées; ailes couchées sur le corps dans le repos, et parallèles.
ROPAIOMÈRE CLAViPÈDE. Ropalomeiit f /a»;/)eSjWied. ; Diclya clavipes. Fab. Sa têle est brunâtre, variée de brun-jaunâtre; le verlex est fortement impressionné; le corselet est d'un brun jaunâtre, avec quelques petites lignes d'un brun foncé ; l'écusson est saillant, noir à l'extrémité; l'abdomen est noir, avec des slries de points blancs; les pieds sont noirs, avec les cuisses renflées; les ailes sont brunes, variées de cendré. Taille, deux lignes et demie. De Cayenne.
ROPALOPE. Ropalopiis. i?is. Ce genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Longicornes, a été formé par Mulsant, aux dépens du genre Callklium de Fabricius et Dejean; il comprend le Calliilium tnsubricum, le Calliilium clavipes et le Callidinm fenioraftim de ces auteurs.
ROPAN. MOii. Adanson (Voy. au Sénég., pi. 19, fig. 2), auquel on doit la première connaissance de cette Coquille, a laissé dans sa description et sa figure des points trop douteux pour que l'on puisse décider si elle doit faire partie des Tarels, comme le croit Lamarck, ou des Pholades, comme le dit Rose, ou des • Gastrocbènes ou Fistulanes, comme le pense Biainville. L'opinion de ce dernier parait la plus probable; on ne doit point cependant l'adopter de préférence à celles (les autres auteurs. II faut attendre de nouvelles observations.
ROPHITE. Bophites. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères , section des Porte- Aiguillons , famille des Mellifères, tribu des Apiaires, établi par Spinola et [ adopté par Latreille avec ces caractères : corps assez allongé; tête assez grosse, ayant trois petits yeux lisses, 1
disposés en ligne Iransverse sur le vertex. Antennes filiformes, briséesetde douze articles dans les femelles, simplement ar(|uées, à peu près de la longueur de la moitié du corps et de treize articles dans les mâles : le premier long; le deuxième petit; les autres cylindriques, presque égaux entre eux. Labrecourt; mandibules étroites, pointues, hidentées. Alàchoires recourbées conjointement avec la lèvre et formant une sorte de trompe; palpes de forme presque identique; leurs articles grêles et linéaires; les maxillaires de six articles presque cylindriques, le premier et le deuxième un peu plus longs et un peu plus gros que les autres; le troisième et le quatrième plus petits; les ciruiuième et sixième très-minces, celui-ci plus court; palpes labiales
de quatre articles ; le premier et le deuxième égaux entre eux, un peu concaves à leur partie antérieure et servant de gaîne à la lèvre ; le troisième de moitié plus court que le précédent, aplati ; le quatrième très-court, ohconique. inséré sur le côté extérieur du précédent. Corselet globuleux; ailes supérieures ayant une cellule radiale à peine rétrécie de|)uis son milieu jusqu'à son extrémité, celle-ci ne s'écartant pas de la côte, et trois cellules cubitales; la première un peu [dus longue que la deuxième qui est très-rétrécie vers la radiale et reçoit les deux neivures récurrentes; la troisième commencée, tracée presque jusqu'au milieu de l'espace qui est entre la deuxième cellule cubitale et le bord postérieur de l'aile. Abdomen assez long, ovale, composé de cinq segments outre l'anus dans les femelles, et un de plus dans les mâles. Pattes assez grandes.
RoPBiTE A ciiSQ ÉPifiES. liophiles qiiitigue-spinosa, Ins. Ligur., fasc. 2, p. 72, n»50? Lalr., Geii. Crust. el Ins. iSoire; segments de l'abdomen bordés de blanc. Taille, quatre lignes. Au midi de la France.
ROPOURÉE. Ropoureci. bot. Genre établi par Aubict (Guian., i, p. 198, t. 78) el appartenant à la Pentandrie Monogynie. Le calice est monosépale, à cinq divisions arrondies, velues intérieurement, glabres à l'extérieur; la corolle raonopétale, à liibe court et à limbe à cinq lobes arrondis; les cinqélamines alternes avec les lobes de la corolle et ayant leurs filets velus. L'ovaire est libre, tout couvert de poils roux; il se termine à son sommet par un style qui porte trois ou quatie stigmates subulés. Le fruit est une haie charnue, jaune, velue, de la grosseur d'un œuf de Poule, à quatre loges, contenant un grand nombre de graines environnées d'une pulpe douce, jaunâtre et visqueuse, que les créoles mangent avec plaisir.
RopocRÉE DE LA Gdiase. Ropoutca Giiiaiiensis, Auhlet, loc. cit. C'est un arbrisseau de douze à quinze pieds, dont les rameaux noueux portent des feuilles verticillées,imparipinnées, très-longues. Lesfleurssont sessiles et naissent en grand nombre à l'aisselle des feuilles. Ce genre paraît avoir quelques rapports avec la famille des Térébinthacées.
ROQUET. MAM. Petite race de Chiens.
ROQUET. REPT. Espèce de Saurien du genre Anolis. F. ce mot.
ROQUETTE, ois. Synonyme vulgaire de Perdrix de montagne. T. Perurix.
ROQUETTE. Einca. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Télradynamie silicpieuse, élahli par Tournefort, offrant les caractères essentiels suivants : calice dressé; pétales dont le limbe est obové; étamines libres, non denliculées; silique ovale-oblongue, à deux loges, à deux valves concaves, lisses, terminée par un bec ensiforme, mais qui ne contient pas de graine ; il est à peine plus court que les valves. Les graines sont globuleuses, à cotylédons condupliqués.
RoQDETTE CDLTIVEE. Eiuca Saliva, Lamk.; Brassicu Eruca, L. Sa lige est haute de cinq décimètres, velue et rameuse, garnie de feuilles longues, pétiolées, lyrées, ou ailées avec un lobe terminal, grand el obtus. Les fleurs sont d'un jaune cilrin fort pâle, marquées de veines violettes ou noirâtres. Celle plante croît dans
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les champs elles lieux incultes de l'Europe australe cl de l'Afrique boréale.
On a encore appelé:
RoQEETTE BATARDE, le Reseda luleola.
RoQCETTE DE MER, le Butiias Kaliile, L.
RoQDETTE SABVAGE, Ic Sysytiibrium lenuifolium, L., etc.
ROKELLA. BOT. (De CandoUe.) 1^. Drosère.
RORIDA. BOT. Rœmer et Scliulles {Sfst. yeqel., m, p. 1-5) ont proposé ce nom générique pour remplacer celui de lioiidiila imposé à une plante d'Égyple par Forskahl; mais cette plante avait déjà été réunie au genre Cleome par Delile qui l'avait décrite et figurée (Flore d'Egypte, tab. 56, f. 2) sous le nom de Cleome droseiifolia.
RORIDULE. Roridula. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, faisant partie de la famille des Droséracées. 11 offre un calice formé de cinq séi)ales simples; une corolle de cinq pétales sans appendices; cinq étaraines dont les anthères à deux loges s'ouvrent chacune par un pore à leur sommet et inférieurement se terminent en un appendice calleux. Le style est simple et porte un stigmate trilobé. Le fruit est une capsule à trois loges, s'ouvrant eu trois valves et renfermant en général une seule graine dans chacune d'elles.
RoRiDtiE DEisTÉE. lioiidiiUi detilalo, L., Lanik., III., tab. 141, f. 1. Seule espèce de ce genre; c'est un petit arbuste originaire du cap de Bonne-Espérance, d'un à trois pieds d'élévation, ayant des feuilles Irès-rapprochées, linéaires, ciliées et glanduleuses sur les bords.
Le genre Roridula de Forskahl se rapporte au Cleojne.
r. UORIUA.
RORIPA. BOT. Scopoli (Flor. Carniol., éd. 1, p. 320) avait formé sous ce nom un genre sur le Sysymbriuiii amphibium , L., que De Candolle a placé parmi les Naslurliitm. /■'. Nastcrtier.
RORQUAL. UAH. Espèce du genre Baleine que l'on a faite type d'une division de cette partie des Cétacés. (■'. Baleine.
ROS SOl.IS 00 ROSSOLIS. bot. Noms vulgaires du genre Droseia. F. Drosère.
ROSA. BOT. f. Rosier.
ROSACE. Rosaca. zoopH. Au nombre des observations zoologiques faites à bord de la corvette l'Astrolabe, Quoy et Galmard ont rapporté celle qui leur a fait proposer la création d'un genre nouveau de Zoopliytes dans la famille des Béroïdes. Ce genre est par eux ainsi caractérisé : corps libre, gélatineux, trèsmou, transparent, suborbicula ire, à une seule ouverture à l'un des pôles, communii|uant avec une dépression dans laquelle s'insèrent des ovaires et des suçoirs.
Rosace de Ceiita. Rosaca Ceulensis, Q. et G. Corps arrondi, bosselé, de la grosseur d'une petite cerise; bouche ronde, percée entre quatre rentlements. Habite le détroit de Gibraltar.
ROSACÉE (corolle), bot. On appelle ainsi une corolle polypétale régulière formée de quatre à cinq pétales à onglet très-court et étalés régulièrement en forme de rose, comme dans les Potentilles, les Fraisiers, en un mot, dans toutes les plantes qui d'après cette forme de corolle ont reçu le nom de Rosacées.
ROSACEES. Rosaccœ. bot. L'une des familles les plus grandes, les plus naturelles et les plus importantes du règne végétal; elle tire son nom de la Rose qui peut en être considérée comme l'un des types. Voici les caractères généraux qui distinguent les plantes de cette famille: le calice est monosépale, i)lan ou lubulé,a quatre ou cinq divisions persistantes, simple ou accompagné d'un calicule extérieur, à cinq divisions et soudé avec le calice; la corolle, qui man(iue rarement, se cnmposedequatreà cinq pétales réguliers, très-courtement onguiculés, insérés ainsi que les étamines à la partie supérieure du tube calicinal, sur un disque (|ui en tapisse les parois; les étamines, généralement en gra.nd nombre, sont libres et dressées. Les pistils offrent un grand nombre de modifications; ils sont quelquefois solitaires et placés au fond du calice (Prunus, Amyejdalus, etc.). Quelquefois on en trouve deux dans un calice tubuleux; d'autres fois un grand nombre sont placés sur un renflement particulier du réceptacle, qu'on a nommé gynophore,et (|ui souvent s'accroît considérablement après la fécondation; dans certains genres, les pistils se soudent entre eux et forment une capsule à plusieurs loges, ou bien ils se soudent entre eux par leurs parties latérales et avec le calice par leur partie externe. Chacun de ces pistils ou carpelles est à une seule loge, qui contient tantôt un, tantôt deux ou plusieurs ovules, diversement placés. Le style, ordinairement latéral, quelquefois même basilaire, se termine par un stigmate simple et dilaté. Le fruit offre autant de modifications variées que les pistils. Il est tantôt solitaire, simple, tantôt multiple; c'est quelquefois un drupe, quelquefois une mélonide ou pomme, d'autres fois une capsule à plusieurs loges, une réunion d'akènes placés dans l'intérieur d'un calice tubuleux devenant (luelquefois charnu, ou une sorte de capitule formé d'akènes ou de petites baies monospermes, placés sur un réceptacle charnu. Les graines contenues dans chaque carpelle sont solitaires, géminées ou en |)lus grand nombre, tantôt dressées, tantôt renversées ou latérales; elles se composent en général d'un emI)ryon à cotylédons charnus, immédiatement recouvert par le tégument propre de la graine; très-rarement cet embryon est accompagné d'un endosperme.
Les plantes qui composentcette famille varient beaucoup dans leur port; ce sont ou de très-grands arbres, des arbrisseaux ou des arbustes, ou enfin des plantes heibacées, annuelles ou vivaces. Leurs feuilles sont alternes, simples ou composées; toujours accompagnées à leur base de deux stipules foliacées, qui assez fréquemment sont adhérentes avec le pétiole. Les fleurs sont extrêmement variées dans leur mode d'inflorescence.
Cette famille, par le grand nombre des genres qui la composent et surtout par les modifications nombreuses et importantes qu'ils présentent dans la disposition de leurs carpelles et la structure de leurs fruits, est ime de celles qui se prêtent le plus facilement à se diviser en groupes secondaires ou tribus, tellement naturels et tranchés , que quelques auteurs n'ont pas balancé à les considérer comme autant de familles distinctes. La plupart de ces groupes avaient été primili-
vemenl indiqués par l'auteur du Gênera Plantanim, qui avait partagé la famille des Rosacées en sept sections, pour la plupart très-naturelles. Le professeur Richard a mieux défini et mieux caractérisé ces tribus, et enfin De CandoUe, dans le second volume de son Prodrome, a donné un tableau général des tribus, des genres et des espèces dont se compose cette famille. Voici ce travail :
I" Tribu. — Cbrysobalanées,R. Brown.
RobertBrown, dans sa Dissertation sur les plantes du Congo, avait proposé de faire du genre Cliijsobalaniis le type d'un ordre distinct, sous le nom de Clirjsohnlanées. Le professeur De Candolle en a fait la première tribu des Rosacées, qui offre les caractères suivants : l'ovaire est simple , libre , contenant deux ovules dressés; le style est latéral; il naît presque de la base de l'ovaire; les graines sont généralement solitaires par avortement; les fleurs sont plus ou moins irrégulières. Les genres de celle tribu sont : Cliixsobalanus, L.; Moquilea, Aublel; Conepiu, \A.\ Acioa, id.; Parinarium, Juss.; Graiigeria, Commers.; Licania, Aublel; Tlielyra , Du Petit-Tli.; Hiitella, L. Ce sont des arbres ou des arbustes originaires des régions intertropicales, ayant les feuilles simples et entières. Dans le genre Hiitella , Gaertner a décrit un endospernie charnu.
Il" Tribu. — Abygdalinées, Juss., ou Drcpacées. Cette tribu se distingue très-facilement de toutes les autres par ses fruits qui sont des drupes charnus, contenant un noyau osseux, et qui renferment une ou deux graines. Ce sont des arbres ou des arbustes à feuilles simples, à Meurs blanches ou rosées. Un très-grand nombre de ces plantes contiennent dans leurs diverses parties une quantité plus ou moins notable d'Acide hydrocyanique; d'autres laissent écouler un liquide visqueux,qui se solidifie et forme une véiitable gomme. Les genres de cette tribu sont : Aiuygdalus, Tourn.; Persica, id.; Jniieniaca, ki.;Prunus, id.; Cerasus, iuss. Ill"- Tribu. - Spiréacées, Rich.
Les carpelles se réunissent, se soudent plus ou moins intimement en une capsule à plusieurs loges, contenant chacune de deux à quatre graines et s'ouvrant chacune par une suture longitudinale; le calice est persistant; les graines sont dépourvues d'arille. Les espèces qui composent celte tribu sont des arbustes ou des plantes herbacées. Voici les genres qui y ont été réunis: Puishia, DC; Kenia, DC; Sjjiiœa, L.; Gillenia, Mœnch ; Neillia, Don; Kagenekia, R. et Pav.; Quillaja, Suss.; f^auqueliina,COTiea; Lindleya, Kunlh.
IVi' Tribu. — Neuradées, DC.
Le calice est brièvement tubulé à sa base et adhérent avec l'ovaire; son limbe est à cinq divisions incombantes ou valvaires; la corolle est formée de cinq pétales; les étamines sont au nombre de dix. Le fruit est une capsule déprimée, à dix loges monospermes. Deux genres entrent dans cette tribu, le Neuiaila elle Grie- /«««. Selon Jussicu, ce groupe a de l'analogie avec les Ficoïdées; mais l'absence de l'endosperme, la forme de l'embryon et les feuilles non charnues, l'en distinguent facilement.
V" Tribu. — Fragariacées, Rich.
Calice à quatre ou cinq divisions profondes et valvaires,souvent accompagné exlérieuremcnt d'un calice soudé et lobé; corolle de quatre à cinq pétales; étamines nombreuses; carpelles en grand nombre, monospermes , réunis sur un gynophore commun, secs ou charnus. Plantes herbacées ou arbustes à feuilles généralement composées : Dryas, L.; Geum, L.; ff-'aldsteinia, Willd.; Comaropsis, Rich.; liiibiis, L.; Cylactis , RaflSn.; Dalibanla , L. ; Fiagaria, Tourn.; Polentilla, Nest.; SibbahUa, L.; Agrimonia, L.; Arevionia, Neck.; Biajeia, Kunlh.
Vl« Tribu. — Sangdisorbées, Juss.
Fleurs ordinairement polygames et dioïques; calice à trois ou cinq lobes valvaires, lubuleux inférieurement, resserré vers son sommet et contenant un ou deux carpelles; corolle de quatre pétales, quelquefois nuls; étamines en même nombre que les lobes du calice; stigmates souvent pénicilliformes. Les fruits consistent en un ou deux akènes placés au fond du calice, qui les recouvre : Cercocaipus, Kunlh etHumb.; Jlchiniilla, Tourn.; Ce/iJtalothus, Labill.; Margj'iicarpus, R. et Pav.; Polflepis, R. et Pav.; Acœna, Vahl; Sanguisoiba, L.; Poterium, L.; Cliffuilia, L. VU" Tribu. — Rosées, Juss.
Celle tribu ne se compose que du seul genre Bosa. Elle se distingue surtout par son calice lubuleux, urcéolé, hérissé de poils roides intérieurement el portant sur ses parois un nombre variable de carpelles monospermes, distincts, qui deviennent autant d'akènes et recouverts par le tube du calice qui s'est épaissi et est devenu charnu.
VlUe Tribu. — Pomacées, Rich.
Le calice est lubuleux, urcéolé à son sommet, conlenant de tiois à cinq carpelles qui se soudent enlre eux et avec le calice, et qui contiennent chacun deux ou plusieurs graines placées à leur angle interne. Le calice en devenant charnu recouvre les carpelles et forme l'espèce de fruit ijue l'on nomme Alélonide; chaque caipelle est ou cartilagineux ou osseux. Les genres de celte tribu se composent d'arbres ou d'arbrisseaux à feuilles simples ou composées : Ciatœgus, Lindl.; Raphiolepis, id.; Chamœmeles, id.; Photinia, id.; Eriobolrya, id.; Cotoneaster, Medik.; Amelanchier, Mcdik.; AJespiliis, Lindl.; Osteomeles, id.; Pyrus, Lindl.; Cydonia, Tcuirn.
Telles sont les huit tribus établies parmi les genres qui composent la famille des Rosacées. Cette famille a de très-grands rapports avec les Légumineuses et surtout avec la tribu des Césalpiniées, à tel point qu'il devient fort difficile de tracer nettement la limite qui existe entre ces deux grandes familles. Néanmoins voici les différences principales indiquées par le professeur De Candolle ( Mém. Légum., p. 140) ; les Légumineuses onllesétaminesoules pétales souvent soudés enlre eux, les Rosacées les ont toujours libres. Les premières ont le plus souvent ces organes insérés vers le bas du calice et les dernières vers le haut. Le calice est presque toujours libre de toute adhérence avec l'ovaire dans les Légumineuses, il esl souvenl soudé dans les Rosacées. Le pistil est ordinairement réduit à un seul car-
pelle dans les L(5gumineiises,il est composé de plusieurs dans les Rosacées, etc., etc. La famille des Rosacées, surtout par sa tribu des Pomacées, a aussi des rapports avec les Myrtacées ; mais celles-ci ont l'ovaire constamment infère; les feuilles opposées et ponctuées distinguent suffisamment la famille des Myrtacées. ROSACIOUE. MIN. y. Acide.
ROSACE. Rkododendrum. BOT. Genre de la famille des Éricinées, tribu des Rhodoracées, qui se compose d'arbres ou d'arbrisseaux d'un aspect agréable et quelquefois très-élégant, portant des feuilles alternes, simples, entières, persislantes; les Qeurs, souvent trèsgrandes, sont réunies en tbyrse au sommet des rameaux et d'abord renfermées dans des boutons coniques et écailleux. Le calice est oblique, presque plan, à cinq lobes couris et un peu inégaux; la corolle est monopétale, subcampanulée, à cinq lobes obtus plus ou moins profonds et inégaux; quelquefois elle est comme tubuleuse; les dix étamines, insérées tout à fait à la base de la corolle, sont souvent inégales et déclinées; leurs anllières sont elliptiques, obtuses, allacbées an filet au-dessous du milieu de leur dos, à deux loges s'ouvrant chacune par un porc terminal. L'ovaire est libre, appliqué sur un disque hypogyne lobé, peu distinct de sa base; il offre cinq loges contenant cbacuni: un grand nombre d'ovules attachés à un trophospernie qui part de l'angle interne et qui est bilobé. Le style est simple, rentlé vers sa partie supérieure, où il se termine par un stigmate déprimé à cinq lobes très-petits et quelquefois inégaux . Le fruit est une capsule ovoïde, a cinq loges polyspermes, s'ouvrant en cinq valves portant chacune une cloison sur le milieu de leur face interne, et ayant leurs bords rentrants. Les trophospermes restent saillants au milieu du fruit et forment une columelle à dix angles obtus. Les espèces de ce genre sont assez nombreuses, et font dans les jardins l'ornement des massifs de terre de bruyère. Deux de ces espèces croissent dans les montagnes élevées de la France; ce sont les Rkododendrum feinigineum et Rhododendrum hirsittuiii. On cultive surtout : 1» Le Rkododendrum ponticuiii, L. C'est Tournefort qui a rapporté cet arbuste des environs de Trébisonde; il est aujourd'hui généralement répaiulu. Ses tiges droites et cylindriques portent des feuilles alternes, éparscs, coriaces, pétiolées, oblongues, elliptiques ; ses fleurs sont très -grandes et purpurines. 2<i Le Rkododendrum viaxtmiiiii, L., Bot. Mag., tab. 951 ; c'est, dans l'Amérique septentrionale sa patrie, un grand et bel arbre, mais dans les jardins, ce n'est qu'un arbuste buissonneux, à feuilles oblongues et entières, vertes^el luisantes en dessus, ferrugineuses en dessous; ses Heurs, moins grandes que dans l'espèce précédente, sont rosées et tigrées de points verdâtres intérieurement où elles sont légèrement velues. 3» Le Rhododendrum arhoreiim, Smith, Exot. Bot., 1, p. 9, tab. C; c'est dans l'Inde, sa patrie, un arbre de moyenne grandeur; ses feuilles sont lancéolées, glabres, luisantes en dessus, couvertes en dessous d'une pubescence blanchâtre. Ses Heors sont grandes et d'une belle couleur pourpre. Cette espèce a besoin d'être rentrée dans l'orangerie pendant l'hiver. On cultive encore dans les jardins les Rhododendrum
calawbiayc et Rkododendrum punc/aluin de 1 Amérique septentrionale. Toutes ces espèces, ù l'exception du Rkododendrum arborcuin, se cultivent en pleine terre; mais il leur faut nécessairement le terreau de bruyère, une exposition au nord et abritée du soleil. On les multiplie de boutures ou par le couchage.
On a quelquefois appelé Rosage V j4 (J roatema Cœli- Rosa, ainsi ([ue le Nérion.
ROSACES (FAMILIE des), bot. ^. RbODORACÉES.
ROSAGINE. BOT. L'un des noms vulgaires du Nérion.
ROSAIRE. MOLi. Nom vulgaire et marchand du ^olufa sanguinea. f^. Voltjte.
ROSAIRE. POLTP. Espèce du genre Cymopolie. K. ce mot.
ROSALBA. OIS. Espèce du genre Couroucou.
ROSALBliV. OIS. Nom'donné à un Cacatofis de la Nouvelle-Hollande. ^. Perroquet.
ROSALESlA.BOT.Sousce nom,DelaLlave et Lexarza (Nov. veg. desaipt., Mexico, 1823, fasc. 1, p. 9) ont proposé l'établissement d'un nouveau genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie égale, L. Ils le rapprochent du Cacalia, et ils le disent trèsfacile à distinguer, non-seulement de celui-ci, mais encore des genres voisins, par son involucre, ses anthères, et surtout par le style. Le Rosalesia ylandulosa est un arbrisseau assez élevé, dont la tige se divise en rameaux effilés, les plus jeunes striés et pubescents ; les rameaux îi Heurs sont visqueux à l'extrémité. Les feuilles sont opposées, ovales, presque cordiformes, pétiolées, scabres en dessus, un peu cotonneuses en dessous, crénées et presque dentées sur les bords. Les fleurs sont disposées en corymbes axillaires et terminaux; chaque pédoncule porte deux à cinq calathides. L'involucre est composé de huit à douze folioles dressées, égales, imbriquées, ovales, recourbées en dehors, et visqueuses. Les fleurons sont plus longs que l'involucre, nombreux, d'une couleur jaunâtre pâle, à tube grêle, linéaire, resserré vers la gorge, à limbe partagé en cinq dents très-courtes; les anthères sont cachées dans la corolle; le style se divise, dès sa sortie du tube delà corolle, en deux stigmates longs, en massue, divariqués et non recourbés en dehors. Le réceptacle -est nu, scahre. Les akènes sont cylindracés, striés, velus, couronnés d'une aigrette poilue, un peu plus courte que les Heurons. Cette plante croît au Mexique, dans les pâluragesde San-Josédel Corral.
ROSALIA. jiAM. Espèce du genre Ouistiti, sous-genre Tamarin. /'. Ouistiti.
ROSALIE. INS. Geoffroy a donné ce nom au Callickroma a/pina, Latr.; Cerambyx alpinus, L., qu'Aiidinet-Serville, dans sa monographie des Longicornes, tribu des Cérambycins, a érigé en genre distinct sous le même nom de Rosalie et avec les caractères suivants : antennes plus longues que le corps, composées de onze articles portant, du Iroisième au huitième, chacun à leur extrémité, une houppe de poils divergents; palpes maxillaires un peu plus courtes que les autres : article terminal assez grand, conique, creusé à sa partie supérieure, tronqué en ligne droite à son extrémité; dernier article des palpes labiales un peu plus petit que
ROSAGE EN ARBRE.
celui (les maxillaires, obli<|iiemerit Iroiiqué an hoiil; maiiiiihiiles uniilenlées inlérieiiremeiit, de longtieiir ordinaire; corselet lisse, déprimé, ayant une épine de chaque côté du dos en dessus, et en oiilrc un tubercule latéral ; élylres presque linéaires, de même largeur dans toute leur étendue, arrondies et mutiques postérieurement; écusson transversal, arrondi postérieurement; tarses antérieurs ayant leurs trois premiers articles triangulaires, presque égaux.
Rosalie des Alpes. Rnsalia Alpina,l\.nA\n.\ Ccranihyx Alpinvs, L. Elle est d'un bleu cendré, avec une bande et quatre taches d'un beau noir de velours sur les élylres; son corselet a deux petites épines de chaque côté ; ses antennes sont bleues, avec rcxtrémité de chaciue article noire. Taille, quinze lignes. Sur les hautes montagnes de l'Europe.
- ROSALINE. Bosalina. moll. C'est à d'Orbigny que l'on doit rétablissement de ce genre de Coquilles microscopiques multiloculaires; il l'a placé dans sa famille des Ilélicostégues. entre les Valvulines et les Rotalies. Caractères : test fixé par la partie non spirale ou par la base, Irochoïde et régulier; ouverture en fente, située à la région ombilicale et continue d'une loge à l'autre; point de disque ombilical. Plusieurs espèces de ce genre sont sénestres, ce qui contribue, avec la disposition des loges, à leur donner une forme élégante. On voit par la forme de la plupart qu'elles étaient adhérentes; mais il est à présumer que c'est seulement par une parlie molle, et non par la soudure du test aux corps étrangers, que ces Coquilles y ont été attachées.
RosALiNE GLOBULAIRE. Rosaliiia globiilaris, d'Orb.. Ann. des scienc. nalur., t. vu, p. 271, pi. 13, 6g. 1, 2, 3, 4; Modèles de Céphalop. micr., 3" livr., noCO.
RosALiKE DE PARIS. Bosiilina Paiisieusis, ibid., loc. cit., n" 5; Modèles, 2<'liv., n" 38.
ROSCINÈLE. Roscinela. crcst. Genre voisin des Sphéromes, proposé par Leach, et ayant pour caractères, suivant cet auteur : les deux premiers articles des antennes cylindriques; yeux très-grands, un peu convexes, convergents antérieurement et presque rapprochés; côtés des articles de l'abdomen en forme de faux et proéminents. Leach a donné à la seule espèce connue le nom de Roscinèle dc Devokshire, Roscinela Dannioniensis.
ROSCOÉE. Roscoea. bot. Genre de la famille des Scitarainées et de la Monandrie Monogynie, L., établi par Smith (Eiotic Bolany, n» et tab. 108) qui l'a ainsi caractérisé •. anthère bilobée, courbée, terminale, embrassant le style, munie à sa base d'un appendice fendu; périanthe (corolle, Smith) double, irrégulier : l'extérieur à trois parties dont la supérieure est dressée, en voûte; l'intérieur bilabié est également à trois parties. Ce genre est très-voisin de V/Jeclychiiim et du Kœmpferia, mais il s'en distingue par son périanthe extérieur, irrégulier, à deux lèvres, et par l'appendice particulier que l'on observe à la base de son anthère. Le Roscoea piiipjirea , Smith, loc. cil., a des racines vivaces, composées de tubercules fusiformes et fascicules. La tige est simple, garnie de feuilles embrassantes, oblongues, aiguës, glabres, alternes et placées sur deux rangs. Les fleurs sont grandes, d'une belle
couleur purpurine foncée, terminales ou placées dans les aisselles des feuilles supérieures. Cette plante croît dans les montagnes du Népaul.
ROSCYNE. Roscyna. bot. Genre de la famille des Hypéricacées, institué par Ed. Spach, avec les caractères suivants : sépales foliacés, d'inégale longueur et dressés après l'anthèse; pétales marcescents, presque eu forme de sabre, contournés et acuminés; androphores courts et marcescents ; ovaire à cinq loges; cinq styles soudés inférieurement; stigmates épais, subglobuleux. Le fruit consiste en une capsule chartacée, ù cinq loges; |)lacentaire central, pentagone, pyramidal, à cimi crêtes sur le dos desquelles sont attachées les graines.
RoscYNE de Gmelin. Roscynu Gmelini, Spach ; Hypericum ascyron, Spr. C'est une plante herbacée, vivace, à tige quadrangulaire; les feuilles sont sessiles, oblongues, aiguës; les pédoncules sont terminaux; le.s sépales extérieurs sont acutiuscules et les autres trèsobtus; les étamines dépassent les styles. De Sibérie.
ROSE. BOT. et zooi. Ce nom de la Reine des fleurs (F. Rosier) a été étendu à beaucoup d'autres plantes, et même à des animaux que leur couleur signalait à l'attention. Ainsi l'on a appelé :
Rose (Pois.), une espèce d'Able et la Dorade.
Rose blanche (Bot.), une variété de Figues.
Rose cdangeante ou de CAYE^•.^■E (Bot.),uneKelmie.
RosEDD CIEL (Bol.), Une Agrostème.
Rose Cochomére et Rose de Chien (Bol.), les Rose'; sauvages.
Rose de la Chine (Bot ), une Ketniie.
Rose de Dauas (Bot. ),la Rose Tréraière. K. ce mot.
Rose-Diète (Bot.), le yiburnum Opulns.
Rose-gorge (Ois.), le Loxia Ludovicena, espèce du genre Gros-Bec.
Rose de Gceldre (Bot.), la variété toute stérile du ^!'6«r«!<OT Opw/MS, appelée moinsimpropremenlBoule de neige.
Rose d'hiver ou de Noël (Bot.), VHelleborus niger.
Rose d'Inde (Bot.), l'œillet d'Inde. F. ce mot.
Rose dc Japon (Bot.), l'Hortensia et le Camélia Japonica.
Rose de Jéricho (Zool.), une espèce du genre Digitaline (K. ce mot ) et une Encrine fossile.
Rose de Jéricho (Bot.), VAnastatica.
Rose de Jéricho ( Min.), une variété de Chaux carbonatée éqniangle, dont les cristaux sont groupés de manière à rappeler l'idée d'une fleur.
Rose de Koel (Bot.), r. Rose d'hiver.
Rose de Sainte-Marie (Bot.), la Coquelourde.
Rose noire (Bot.), une variété de Figues. Rose d'octre-dier (Bot.), la Rose Trémière.
RosE-QDEUE (Rept.), une espèce du genre Agame. Rose -Rubis (Bot.), les diverses espèces du genre Adonide.
Rose de Saeran (Bol.), la fleur du Safran. Rose Tréiiière (Bot.), VAlcea rosea, L., la plus belle des Malvacées, et l'une des principales plantes d'ornement; elle a été introduite dans les jardins, vers le temps des croisades.
ROSEAU. Ariintlo. bot. Sous le nom générique
jââ
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iVÀniiulo, les botanisles ont confondu un grand nombre de Graminées, qui forment aujourd'luii plusieurs genres distincts. Ainsi les genres Catamagrostis, Donax, Aclinaterum , Bambusa, Nastus, Sacchaium, Gynerium, ont pour types des plantes qui faisaient partie du genre Anindo de Linné. Il est résulté de l'adoption de tous ces genres et du transport de la plupart des espèces dans des genres précédemment établis, que le vrai genre Roseau (Arnnilo) se compose uniquement de VArumlo PUragmites, L., auquel il faudra probablement joindre comme espèces distinctes quelques Graminées exotiques qui avaient été confondues avec le Phrag miles. Voici les caractèies de ce genre ainsi restreint par Palisol de Beauvois(Agrostograpbie, p. 00, tab. 15, tig. 2) : lépicène dont les valves .sont inégales, aiguës, renfermant cinq à sept petites Heurs, et plus courtes que celles-ci. Les fleurs inférieures sont mâles ou stériles, à glumes nues. Les fleurs supérieures sont bermaphrodites; elles ont des glumes couvertes de poils soyeu.\, la glume inférieure est légèrement subulée, la supérieurebifide, dentée; les écailles bypogynes sont tronquées, presque frangées; les stigmates sont en sou|)illon. L'inflorescence est cnpanicule composée, très-rameuse.
Roseau a balais. Arundo Phragmiles, L., Lamk., lllustr., Gen., tab. 40. Ses racines sont longues, rampantes ; il s'en élève des cbauraes droits, garnis de feuilles rubannées, glabres, coupantes et denticulées à leurs bords. Les jeunes tiges sont terminées par une feuille non développée, roulée en forme de cône trèspointu. La paiiicule est ample, touffue, làcbe et d'une couleur pourpre-noirâtre. Cette plante est commune dans les localités aquatiques de l'Europe.
On a étendu le nom de Roseau à beaucoup d'autres plantes qui ne sont même pas des Graminées, et l'on a appelé :
Roseau épineux, le Rotin.
Roseau des étangs ou de ua Passion, la Massettc.
Roseau fléchier, le Galanga.
Roseau odorant, VAcon/s Calamus.
Roseau a sucre, la Canne à Sucre.
Roseau rouge ou a larges feuilles, le Balisier.
ROSÉE. Rose», bot. Genre établi par Martius (Nov. Gen. bras., 2, p. 39 ), et ayant pour type VIresine celosioides de Swartz, de la famille des Amarantbacées. Voici les caractères donnés par le professeur de Municb : les Heurs sont polygames; le calice se compose de deux sépales colorés, concaves; la corolle est formée de cinq pétales. Dans les Heurs hermaphrodites, l'androphore est sans dents; les anthères sont petites et uniloculaires; le style est simple, terminé par deux ou trois stigmates. Le fruit est un akène membraneux.
Rosée élevée. Rosea elatior, Mart., loc. cil. C'est une plante dressée, glabre, portant des feuilles opposées, péliolées; les fleurs forment une sorte de panicule. Elle croît sur le continent de l'Amérique méridionale et dans les Antilles.
ROSÉE, r. Météores.
ROSÉE DU CIEL. bot. L'un des noms vulgaires du Nostoc.
ROSÉES, bot. L'une des tribus de la famille des Ro-
sacées, qui se compose du seul genre Rosier. ^. Rosacées et Rosier.
ROSELET. MAM. F. Hermine au mol Marte.
ROSELET. bot. Dans les pays d'herbages, on appelle ainsi les Carex et autres plantes dures, qui altèrent la qualité du foin, mais qui pourtant sont mangées sans danger par les animaux.
ROSELIN. ois. Espèce du genre Martin. A', ce mol.
ROSELITE. MIN. Espèce minérale établie par Lévy, et dédiée à G. Rose; elle est composée, d'après Children, d'oxyde de Cobalt, de Chaux, de Magnésie, d'Acide arsénique et d'Eau. Elle a beaucoup de ressemblance avec la Chaux arséniatée, et encore plus avec le minéral appelé Picropharmacolithe. Mais elle est caractérisée par une forme distincte, celle d'un prisme droit, rhomboïdal, de 132 48', divisible dans le sens de la petite diagonale de sa base. Ses cristaux sont transparents, rougcàtres, et ont un éclatvitreux.On les trouve engagés dans du Quartz, aux environs de Schneeberg, en Saxe.
ROSELLE. OIS. Synonyme vulgaire de Mauvis, Tiirdus iliacus, L. f^. Merle.
ROSEMARY. BOT. Ce nom, devenu vulgaire en français, a été indifféremment appliqué au Romarin, au Lédon, à diverses Andromèdes, ainsi qu'à VOsyrisalba. Il vient de l'anglais, et signifiait originairement Rose de mer.
ROSÉNIE. Rosenia. bot. Thunberg {Prod. FI. Cap., p. 101) a établi sous ce nom un genre de la famille des Synanthérées et de la Syngénésie superflue, L., auquel il a imposé les caractères essentiels suivants : calice composé de folioles scarieuses, imbriquées ; réceptacle garni de paillettes ; akènes couronnés par une aigrette composée de paillettes capillaires.
RosÉNiE glanduleuse. Rosetita glandtilosa, Thunb. C'est un arbrisseau dont la tige est droite ou légèrement flexueuse, glabre, cylindrique, très-rameuse; les branches sont alternes, les rameaux presque verticillés, ternes ou quaternés, étalés, garnis de feuilles petites, presque fasciculées, sessiles, ovales, entières, obtuses, un peu concaves, glanduleuses principalement sur les bords. Les calathides de fleurs sont solitaires aux extrémités des derniers rameaux. Cetle plante croit dans l'intérieur des terres, au cap de Bonne-Espérance.
ROSERÉ. POIS. ^. Joël au mot Athérine.
ROSETTE. zooL. L'un des noms vulgaires qu'on applique indifféremment à des Rougets et autres Trigles ou Malarmats. C'est aussi celui d'un Lépidoptère du genre Litliosie. y. ce mot.
ROSETTE. MOLL. Espèce du genre Cancellaire. r. ce mot.
ROSIER. Rosa. bot. C'est le genre qui a servi de type à la famille des Rosacées, et à la tribu des Rosées ; il offre les caractères suivants : le calice est tubuleux et urcéolé. ù cinq divisions plus ou moins étalées, entières ou diversement découpées et comme frangées sur les bords; assez souvent, dans la même fleur, on trouvedes divisions entières, d'autres barbues d'un seul ou des deux côtés. Toute la paroi interne du calice est tapissée par un disque jaunâtre, peu épais, excepté vers le sommet du tube où il forme un bourrelet plus
ou moins saillant, qui rétrécit de beaucoup l'ouverluie (in tube; les pélales, au nombre de cinq, sont étalés, et naissent, ainsi que les étamines, du pourtour du bourrelet discoïde, dont nous avons parlé. Les étamines sont en général très-nombreuses, libres, et Insérées sur plusieurs rangs; leurs anihères sont arrondies, écliancrées aux deux extrémités et comme didynames. De la paroi interne du calice, (|ui est toute hérissée de poils roides, naissent un grand nombre de petits pistils; cbacun d'eux est slipité; son ovaire est irrégulièrement ovoïde, à une seule loge qui contient un ovule pendant ; le style est un peu latéral et terminé par un stigmate discoïde et entier. Ces difféienls styles sont en général plus on moins saillants au-dessus du tube du calice; quelquefois ils sont tous tordus en spirale les uns.sur les autres, ou libres. Le fruit se compose du calice, dont les parois sont devenues charnues, et qui recouvre un nombre variable de petits osselets durs et indéhiscents, raonospermes, formés par les pistils.
Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses. Ce sont en général des arbustes plus ou moins élevés, souvent armés d'aiguillons, portant des feuilles alternes, iniparipinnées, simples dans une seule espèce (Rosa hei ben'folia), accompagnies à leur base de deux stipules foliacées, qui sont soudées avec les parties latérales du pétiole. Les fleurs sont ou solitaires ou diversement groupées au sommet des ramifications de la tige. Elles sont ou rosées, ou blanches, ou jaunes, ou d'un rouge plus ou moins intense. Transportées dans les jardins, elles doublent avec facilité, et tout le monde connaît l'éclat, la fraîcheur et le parfum suave des fleurs de la plupart des Rosiers. On en cidtive tant d'espèces qu'il serait superflu d'en décrire même les principales, et ces espèces ont produit un trèsgrand nombre de variétés. La distinction des Roses est extrêmement difficile, à cause des variations fréquentes qu'elles présentent, même dans l'étal sauvage. Parmi les travaux botani(|ues qui ont été publiés sur les espèces de Rosiers, on doit surtout citer la Monographie de Lindiey, publiée à Londres en 1820, et le magnifique ouvrage de Redouté dont le texte a été fait parTIiory, habile amateur. De CandoUe, dans le second volume de son Prodrome, divise ainsi qu'il suit le genre Rosier:
§ I. SYPiSTTLÉES : styles soudés en une sorte de colonne; divisions du calice presque entières; fruits ovoïdes ou presque globuleux; stipules adnées.
Rosier toujours vert. Basa seiiipervirens, h. Originaire des régions méridionales de l'Europe, ce Rosier forme un arbuste buissonneux, dont les rameaux, longs et flexibles, s'élèvent souvent à une assez grande hauteur; ils portent des aiguillons crochus. Ses feuilles sont composées de cinq à sept folioles vertes, luisantes, coriaces et persistantes. Ses fleurs sont blanches, solitaires ou en corymbes; les fruits sont ovoïdes, souvent glanduleux, et comme bispides. Cette espèce varie à fleurs semi-doubles ou roses. On en trouve plusieurs variétés décrites et figurées dans la Monographie de Redouté, pi. 15, 49, 87.
Rosier mdsqcé. Hosa moscimia, L. , Red. , tab. 33 et G9. Cette espèce croît dans les régions méditerra-
néennes de l'Europe et de la Barbarie. C'est unarbuslc de six à dix pieds de hauteur, ayant les aiguillons trèsmenus, les folioles, au nombre de cinci à sept, lancéolées, acuminées, glabres, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont blanches, d'une odeur exliémement suave , réunies en bouquets à l'extrémité des rameaux qui sont pres(|ue nus. Les divisions calicinales sont ciliées, et les fruits sont ovoïdes. On prétend ([ue c'est de cette espèce que l'on retire l'essence de Roses (|ui vient du Levant.
Rosier mci.tiflore. Rosamultifloia, Thunh., Jap.; Red., tab. 07 et 69. Cette jolie espèce est originaire de la Chine et du Japon; ses longs rameaux flexibles et volubiles, munis d'aiguillons courts et très-nombreux, sont tomenteux, de même que les feuilles. Les folioles sont ovales, lancéolées, tomenteuses; les stipules pectinées; les fleurs sont petites, roses, extrêmement nombreuses, simples ou doubles. Cette espèce est une de celles qui (loussent les rameaux les plus longs.
§ 11. Rosiers de la Chike : styles libres, plus courts que le calice ou le dépassant ù peine; divisions calicinales entières et réfléchies; fruits ovoïdes ou globuleux; feuilles coriaces, persistantes, composées généralement de trois folioles; stipules presque libres.
Rosier du BE^GALE. Rosa Itulica, L., Red., tab. 51. C'est une des espèces les plus généralement répandues aujourd'hui, et une de celles que l'on cultive et multiplie avec le plus de facilité. Ses grands rameaux, verts ou purpurins, sont glabres, armés de forts aiguillons recourbés; ses folioles, au nombre de trois ù cinq, sont ovales, acuminées, glabres, luisantes, glauques à leur face inférieure. Les fleurs sont grandes, réunies en nombre plus ou moins considérable à la partie supérieure des rameaux. Les fruits sont turbines. Le Rosier du Bengale se prête à tous les genres de culture; on peut en faire des touffes, des haies, des palissades, etc. H fleurit pendant la plus grande partie de l'année. C'est à cette espèce que l'on peut rapporter les belles variétés connues sous les noms de Rose Thé, Rose Noisette, Rose de la Chine, Bengale Pompon, dont les tiges n'ont quelquefois pas plus d'un pouce de hauteur, etc., etc.
Rosier de Banks. Rosa banksiœ, Horl. Kew., Red., tab. 43. Belle espèce encore assez rare; ses rameaux sont dépourvus d'aiguillons glabres; ses folioles, au nombre de trois à cinq, sont lancéolées; ses stipules sont sétacées, presque libres; ses fleurs sont blanches, répandant une odeur de violette, disposées en corymbes; ses fruits sont globuleux. Cette espèce a fleuri pour la première fois en pleine terre en 1823, dans le jardin de Noisette. Mais comme il craint un peu le froid, il est convenable de le mettre en palissade contre un mur exposé au midi.
Rosier de Macart:«ey ou involucré. Rosa bracteala, Wendl., Obs., Redouté, tab. 33. Rameaux dressés et tomenteux, portant des aiguillons recourbés et souvent géminés; les folioles varient de cinq à neuf et sont obovales, dentées en scie, coriaces, glabres et luisantes. Les fleurs sont solitaires, terminales, ayant leur calice et leur pédoncule tomenteux et accompagnés d'une sorte d'involucre formé de plusieurs folioles imbriquées.
nos
§ m. Rosier \ feuilles simples : celle section se compose d'une seule espèce.
Rosier a feuilles u'ÊpineVinette. Hosa Berberifolia, Pallas, Redouté, tal). 27. Il est originaire de la Perse et de la Tarlarie chinoise. Ses rameaux sont armés d'aiguillons crochus et souvent géminés. Ses feuilles se composent d'une seule foliole ohovale, cunéiforme, dentée an sommet. Ses Ueurs sont solitaires, jaunes, et chaque pétale est marqué à sa base d'une tache pourpre. Cette espèce est rare dans les jardins.
§ IV. Rosiers féroces : rameaux hérissés d'un grand nombre de petits aiguillons droits et persistants; fruits nus.
Rosier du Kamischatka. Rosa ICam/schnIKatica, Vent., Cels., lab. C7. Cette espèce est originaire du Kamischatka. Ses rameaux sont tomenteux, tout couverts d'aiguillons droits, Irès-iapprochés; ses folioles, au nombre de cinq à neuf, sont oblongues, obtuses, dentées en scie, glabres en dessous et tomenteuses en dessus; les divisions calicinales sont entières et obtuses. Les fleurs sont extrêmement grandes. Cette espèce est connue dans les jardins sous les noms de Rosier Hérisson, Rosier féroce, à cause du grand nombre de ses aiguillons.
§ V. Rosiers Cannelles : styles libres, inclus ou à peine saillants; aiguillons stipulaires; écorce des rameaux rougeâlre; folioles au nombre de cinq à sept, non glanduleuses, lancéolées.
A cette section se rapportent plusieurs espèces que l'on cultive dans les jardins, mais qui n'y font pas un grand effet ; telles sont les suivantes : liosa cinnamomea,l,., Red., tab. 153; Rosa nitida, Lindley, tab. 2; Rosa Pensylvanica , Ehrh.; Rosa râpa, Rose; Rosa Carolina, L.; Rosa rubrifolia, Villars; Rosa Maialis, Retz, etc.
§ VI. Rosiers Pimprenelle : cette tribu est surtout distincte par son port. Les rameaux sont en général tout couverts d'aiguillons très -nombreux, droits, aciculés ; le nombre des folioles varie de cinq à treize; les divisions du calice sont persistantes et rapprochées.
Rosier Pimprenelle. Rosa Pimpinellifolia, L., Red., tab. 99. Cette espèce est indigène et croît en abondance dans les régions méridionales de l'Europe. Ses branches sont armées d'aiguillons très -nombreux, inégaux; ses feuilles se composent de cinq à neuf folioles petites, ovales, arrondies, dentées; les stipules sont étroites; les divisions du calice entières. Les fleurs sont blanches; les fruits globuleux. Cette espèce présente un trèsgrand nombre de variétés obtenues par la culture. On y a aussi réuni plusieurs espèces qui n'en diffèrent pas suffisamment pour pouvoir être distinguées; telles sont : les Rosa spinosissima , L.; Rosa myriacanlha. De Cand., FI. fr., Lindl., tab. 10, etc.
On trouve encore dans cette section les Tîosa sulphurea, Ait.; Rosa acicularis, Lindl.; Rosa Alpina, L.; Rosa incolnta, Smith, etc.
§ VII. Rosiers a cent feuilles : styles libres, divisions du calice pinnatifîdes, réfléchies et souvent caduques après la floraison ; aiguillons épars.
Rosier a cent feuilles. Rosa centifolia, L., Red., lab. 23 et 77. Cette espèce, la plus belle du genre, est,
dit-on, originaire du Caucase. Ses rameaux portent des aiguillons droits, courts, inégaux; ses feuilles sont formées de cinq à sept folioles glanduleuses sur les bords, légèrement velues à leur face inférieure. Les fleurs sont grandes et rosées; les calices et les pédoncules sont hispides et glanduleux. Les fruits sont globuleux, charnus et rouges. Les variétés les plus remar<|uables sont : la Rose mousseuse {Rosa centifolia miiscosa, Red.. lab. 41); la Rose à feuilles de Laitue [Rosa centifolia bnllala, Red., tab. 57); la Rose unique [Rosa centifolia mutabilis, Red., tab. ô); la Rose prolifère (Rosa centifolia proliféra, Red., tab. 63); les différentes variétés naines, connues sous les noms de Roses -Pompons, etc.
Rosier des quatre saisons ou de Damas. Rosa Damascena, MilL.Dict., Red., tab. ^ô;Rosa bifera, Pers. Si la Rose à cent feuilles est celle qui l'emporte sur toutes les autres par sa beauté et son éclat, la Rose des quatre saisons est celle dont le parfum est le plus suave et le plus délicieux. Ses rameaux grisâtres sont couverts d'aiguillons inégaux et roides; ses folioles, an nombre de cinq à sept, sont ovales, obtuses, un peu roides, pâles et piibescentes en dessous. Ses fleurs, dont la forme est toujours plus ou moins irrégulière, sont réunies en assez grand nombre au sommet des rameaux où elles sont très-rapprochées les unes des autres. Celle jolie espèce offre un très-grand nombre de variétés.
Rosier de Provins. Rosa gallica, L., Red., tab. 75. Cette espèce ressemble assez au Rosier à cent feuilles. Ses aiguillons sont courts, faibles, presque tous de la même longueur; ses folioles, au nombre de cinq à sept, roides, ovales ou allongées, souvent pendantes; SCS stipules étroites. Ses Heurs sont grandes; leur calice est glanduleux, et ses divisions sont étalées. Ses fruits sont globuleux et coriaces. De toutes les espèces de ce genre, celle-ci est peut-être celle qui offre le plus grand nombre de variétés. On les a divisées d'après leur coloration en cinq grandes tribus, savoir : l" les pourpres; 2" les violettes; ô» les veloutées ou mahécas; 4" les roses et les couleurs de chair; 3» les blanches.
Rosier dlanc. Rosa alba, L. Originaire du midi de l'Europe, cette espèce est très-abondamment cultivée dans les jardins. Elle s'élève à une très-grande hauteur. Ses rameaux sont presque dépourvus d'aiguillons; ses folioles sont larges, dentées, d'un vert assez sombre, mais glauques. Ses fleurs sont grandes et blanches; le tube du calice est ovoïde. Les variétés de cette espèce sont nombreuses. On voit souvent dans les jardins celles que l'on désigne sous les noms vulgaires de Cuisse de nymphe, de Belle-Aurore, de Rosier à feuilles de Chanvre, etc., etc.
Indépendamment des espèces décrites précédemment, plusieurs autres mériteraient encore d'être mentionnées ici; telles sont les Rosa Ei/lanteria , L., espèce à fleurs jaunes ou orangées, mais d'une odeur peu agréable; Rosa rubiginosa, L., indigène de nos bois, dont les feuilles, la tige, les calices et les pédoncules sont couverts de glandes rougeàtres, qui répandent une odeur agréable de Pomme de Reinette. On en cultive dans les jardins un assez grand nombre de variétés; Rosa tomentosa, L., également indigène de nos bois.
et (lonl plusieurs variétés figurent dans les collections; enfin l'espèce si commune dans les haies, Rosa canina, L., dont les fruits charnus et allongés sont désignés sous le nom de Cynorrhodon, el employés en médecine comme légèrement astringents.
La culture des Rosiers est tellement répandue aujourd'hui qu'il serait superflu de la présenter ici en délai!. Les Rosiers sont les plus beaux ornements des jardins, par l'éclat et les variétés de leurs couleurs, par leur parfum si suave; ils méritent, à juste litre, les hommages qui leur ont élé rendus de siècle en siècle. Presque toutes les espèces de Rosiers, si l'on en excepte trois ou quatre qu'il faut rentrer dans l'orangerie, peuvent se cultiver en pleine terre sous le climat de Paris. Cependant certaines espèces, comme la MultiHore, la Rose de Banks, la Musquée et la Rose de Macarlney sont parfois assez sensibles au froid, et il est plus prudent, pour ne courir aucun risque, de les empailler pendant l'hiver. Les Rosiers ne sont pas trèsdifficiles sur la nature du terrain, néanmoins ils se plaisent mieux dans une terre franche el légère, un peu fraîche, et qu'on amende de temps à autre avec de bon terreau. L'exposition à mi-soleil est celle qui leur convient le mieux. On cultive les Rosiers soit à basse lige francs de pied, soit à basse tige greffés, soit greffés sur Églantiers, soit en palissades. La première de toutes ces méthodes est sans contredit celle qui mérite la préférence; mais elle n'est pas toujours praticable, et demande d'ailleurs beaucoup plus de temps pour former de beaux sujets. Pour obtenir des Rosiers francs de pied, on les multiplie soit en en séparant les vieux pieds, soit en les marcottant, soit par les boutures ou les semis. Ce dernier mode est le plus généralement en usage chez les amateurs curieux.
On greffe les Rosiers à hante tige sur des Églantiers, c'est-à-dire sur des individus sauvages arrachés dans les haies et les bois. En général on prend le Rosa canina pour les espèces fortes et vigoureuses; mais pour les espèces plus faibles, on préfère le Rosa rubiginosa, qui pousse avec moins de vigueur. Le bois des Églaiillersdoit avoir au moins deux ans. On choisira autant que possible des sujets bien droits, non noueux, ni mousseux. On ne doit les greffer que lorsqu'ils sont en place et bien repris. Cette greffe peut se faire de deux manières, en fente ou en écusson. Pour la greffe en fente, on choisit les sujets les [dus forts. Tantôt on ne met qu'une seule greffe, tantôt on en place deux sur deux points opposés du sommet de la tige que l'on a préalablement rabattue à la hauteur convenable. La fente, le bout de l'Églantier et celui de la greffe sont ensuite recouverts de cire à greffer. Quant à la greffe en écusson, c'est celle que l'on pratique le plus fréquemment. On peut la faire à œil poussant ou à œil dormant, c'est-à-dire au printemps ou à la fin de l'été, à la sève d'août. Tantôt on place deux écussonssur le sommet de la tige et dans deux points opposés: par celle méthode, on obtient facilement une tête bien formée; tantôt on place les écussons sur les jeunes branches latérales qui se sont développées au sommet de la lige. Il faut avoir soin de placer les écussons sur les branches de manière à bien former la lêle de tous les
côtés. Cette méthode est la plus expédilive, el au bout de deux ans, on a des sujels tout formés; mais généralement les Rosiers greffés sur Églanliers durent moins que les francs de pied, et l'on revient plus que jamais à cette première méthode.
Le nombre des variétés de Rosiers cultivées aujourd'hui dans les jardins des amateurs est immense, et chaque année en voit éclore de nouvelles. C'est par le moyen du semis que tous les ans un grand nombre de variélés nouvelles viennent s'ajouter à celles que l'on connaît déjà. Ces semis se font, soit dans des terrines, soit dans des plaies-bandes, à une exposition du levant. Les graines des Rosiers à cent feuilles doivent êlre semées en automne, dans une terre légère, que l'on abrite pendant l'hiver avec des feuilles sèches ou de la litière de paille. Au bout de deux ans la plupart des sujets portent Heur. Les graines des Rosiers du Bengale se sèment au printCÈiips, et souvent, trois ou quatre mois après, on obtient déjeunes sujets qui fleurissent dès la première année. Les Rosiers se taillent de bonne heure, vers le mois de mars; on les retaille encore après la floraison de mai, afin qu'ils puissent donner de nouveau des fleurs en automne.
ROSIÈRE. POIS. Synonyme de Véron, espèce d'Able. V. ce mot.
ROSILLE. Rosilla. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, établi par Lessing avec les caractères suivants : capitule hétérogame; fleurons de la circonférence ligules et femelles; involucre cylindrique, formé de sqnammes rudes et scarieuses, les extérieures presque linéaires; réceptacle dépourvu de paillettes; stigmates appendiculés; akènes obcomprimés, rétrécis vers la base; paillettes de l'aigrette plumoso-frangées.
RosiiLE JAUNE. Rosilla liilca, Less. C'est une plante herbacée, annuelle; ses fleurs sont d'un jaune assez vif. On la trouve au Mexiiiue.
ROSINAIRE. BOT. F. Arundinaire.
ROSLINIA. BOT. Necker a constitué sous ce nom un genre composé des espèces de Justicia, qu'il dit être munies de quatre élamines, mais qui ne sont pas connues des botanistes, puisque toutes les esi)èces du genre Justicia n'ont que deux étamines. ^. Justicie.
ROSMARIENS. mab. Vicq-d'Azyr formait du genre Morse une famille de Mammifères amphibies sous le nom de Rosmariens. y. Morse.
ROSMARINUS. BOT. F. Romarin.
ROSMARUS. MAM. y. Morse.
ROSMARUS. pois. Espèce du genre Holocenirc. y. ce mot.
ROSSANE. BOT. Variété de Pêche.
ROSSATIS. BOT. Du Petit-Thouars (Orchidées des îles d'Afrique, lab. 12, fig. 5) donne ce nom à une plante de Mascareigne qui semble appartenir au genre Habeuaria. En se conformant à la nomenclature linnéenne, on devra imposer à cette plante inédile, le nom d'Habenaria rosellata, au lieu de Satyriiitit roseltatuin, synonyme admis par Du Petit-Thouars.
ROSSE. zooL. Ce nom qui, dans le langage familier, désigne un vieux et mauvais Cheval, a élé appliqué à quelques Poissons, tels que le Gardon, un Lemnisque, etc. En botanique, on donne vulgairement le
nom de Rosse au Raphanus Haphanistrum. V. Rai-
rOBT.
ROSSEISE. POIS. Synonyme vulgaire de Trigla Uveata, Gmel.
ROSSELET. MAM. f. ROSELET.
ROSSEMN. Erilhrospiza. ois. Ce !;enre a éiè détaclit5 des Bouvreuils, par le prince de Canino, pour quelques espèces donl le hec, bien que bombé de toutes paris, est moins oblus, moins en cône que celui des véritables Bouvreuils. D'autres caractères, quoique d'une moindre importance, ont encore contribué à celte séparation. Le nouveau ffenre se compose des Pyrrlnila longicaucla, Erylhrina, Rosea, Gxthaginea,synaica, etc.
y. BODVREUII.
ROSSENIA. BOT. La plante lîgurée sous ce nom dans la Flore du Brésil (Flum. 1, lab. 77), paraît devoir faire partie du genre Galipea, de Sl.-Hilaire. F. Ga-
LIPÉE.
ROSSIE. rtossia. jioLL. Genre de l'ordre des Céphalopodes décapodes, famille des Sèches, institué par Owen, pour un Mollusque nouveau, pris en 1852 h Elwin-Bay, et rapporté par le capitaine Ross. Voici les caractères de ce genre, tels que les donne Owen, qui le place dans le groupe de ioZ/jo, tout àcôtédesSépioIes : corps renflé; deux nageoires larges, arrondies, presque dorsales, placées un peu en dedans; bord antérieur du manteau libre; bras assez courts, triangulaires, pourvus de suçoirs pendaclyles, portés sur de courts pédoncules, disposés alternativement sur deux rangées (luise réunissent vers l'extrémité; liges des bras égalant la longueur du corps, clgarnies vers l'extrémité de suçoirs et de pédoncules Irès-pelits; lame cornée, un peu transparente, faiblement dilatée inférieurement et longue de neuf lignes. L'unique espèce de ce genre a été nommée Rossia palpebrosa; Owen l'a décrite aux pages 93 et suivantes de la partie d'histoire naturelle du Voyage du capitaine Ross, el l'a représentée dans les planches B cl C.
ROSSIGNOL. OIS. Espèce du genre Sylvie. F. ce mot.
ROSSIGNOLET et ROSSIGNOLETTë. ois. On nomme ainsi la femelle el le jeune du Rossignol. 1^. Sylvie.
ROSSOLAN. OIS. Synonyme vulgaire d'Orlolan de ^eise, Emheriza nipalis, L. y. Brdam.
R0.SS0L1S. BOT. y. Drosère.
ROSTELLAlRE. Rostellaria. uqi.l. Ce genre a élé établi par Lamarck aux dépens des Stromhes de Linné, et placé dans sa petite famille des Ailées. Voici de quelle manière ce genre est caractérisé : animal inconnu; coquille fiisiforme ou suhlurriculée, terminée inférieurement par un canal en bec pointu; bord droit entier ou denté, plus ou moins dilaté en aile, avec l'âge, et ayant un sinus contigu au canal. Monlforl, qui avait le talent de faire des genres avec une extrême facilité, en proposa un sous le nom d'Hippocrène pour les espèces qui ont le bord droit dilaté. Ce genre était complètement inutile, el n'a élé adopté qu'à litre de section.
RosTELLAiRE BEC ARQDË. RostellaHa curviiostris , Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 192, no]; Slrombiis Fusus, L., Gmel., p. ôSOfi, n» 1 ; Lister, Conch., lab. 854, fig. 12; Martini, t. iv, lab. 138, fig. 149g-1496; Encycl.,
pi. 411, fig. 1, a , b , vulgairement le Fuseau de Ternate. Coquille très -épaisse, Irès-solide, presque lisse, striée finement en travers, à tours de spire subconvexes el un peu plissés à leur bord supérieur; ouverture excavée au bord gauche, dentée au côlé externe de son bord droit et prolongée en un canal assez court et recourbé. Couleur d'un fauve roussâtre en dehors, blanche en dedans. Moluques.
RosTELLAiRE PiED DE PÉUCAN. Rostellaiia Pes-Pelicani, Lamk., loc. cit., n» ô; Strombtis Pes-Pelicani, L., Gmel., n» 2 ; Lister, Conch., lab. 865, fig. 20, 8()6, fig. 21 ell039, fig. 3; Favanne, Conch., pi. 22, fig.Dl, D2 ; Martini, Conch., t. m, lab. 85, fig. 848 à 850. Coquille très-commune dans les mers d'Europe, surtout la Méditerranée, et fossile dans tous les terrains tertiaires d'Italie.
ROSTELLAlRE. Rostellaria. bot. Genre de la famille des Acantbacées, institué par Nées Van Csenbeck, avec les caractères suivants : calice partagé en quatre ou cinq divisions, dont les deux supérieures souvent plus petites; la cinquième, lorsi[u'elle existe, est postérieure et toujours très-petite; corolle hypogyne, bilabiée, avec la lèvre supérieure plane, troncalobidenlée, et l'inférieure trilobée; deux étamines insérées au lube de la corolle; anthères à deux loges obliques, réunies par un connectif dont le sommet est épaissi : l'inférieure est stérile à sa base el prolongée en bec ; la supérieure est fort petite; ovaiie à deux loges biovulées; style simple; stigmate bifide. Le fruit consiste en une capsule à deux loges tétraspermes, à deux valves portant les graines sur le milieu de la cloison.
ROSTELLARIA. bot. Gaertner fils {Carpolog. Supplem., p. 135, lab. 207, f. 1) a décrit sous le nom de Rostellaria Lesserliana un fruit qu'il a considéré comme devant former un nouveau genre, voisin quoique suffisamment distinct du Bumelia, dans la famille lies Sapolées. C'est une baie assez grosse, supère, ovoïde, amincie au sommet en un style épais, persistant, supportée par un fort pédoncule, couverte de plusieurs points calleux, verle et uniloculaire. La chair, renfermée dans un épiderme épais, est très-ferme, pâle, présentant une multitude de très-petits vaisseaux. La loge unique (?) est obovée, un peu comprimée, située hors de l'axe du fruit, remplie d'une substance plus colorée cl plus ferme que la chair, et présentant sur son côté un noyau obové,oblong, lenticulaire, convexe, glabre, brun et marqué à la base d'une aréole ombilicale. La graine est recouverte d'un tégument simple et membraneux, facile à séparer; elle renferme un albumen mince, charnu et blanc, et un embryon recourbé, dressé, blanc, composé de cotylédons longs, charnus, très-épais, accombanls, el d'une radicule inférieure, épaisse, non dislincle et très-obluse. Il est presque évident que la loge qui se voit en dehors de l'axe de ce fruil n'est unique que par avortemenl des loges collatérales ; de sorte que le genre proposé par Gœrtner fils pourrait bien rentrer dans quelques-uns des genres de Sapolées déjà connus, comme, par exemple, l'/môncaria ou le Itliniusops.
ROSTELLE. Roslellitm. bot. Le professeur Richard appelle ainsi la partie antérieure et inférieure de l'an-
ROT
llièie (le ceilaines Orchidées, qui est saillante, en forme de hec.
ROSTELLUM. mou.. (Monlforl.) y. Rostellaire.
ROSTKOVIA. BOT. Genre proposé par Desvaux, pour le Juncus Mogellaiiiciis.
ROSTRAGINES. pois. Foss. On a appelé de ce nom (les dents fossiles que l'on présume avoir appartenu à des Poissons, et qui ont la forme d'un bec d'Oiseau.
ROSTRARIA. bot. Trinius a proposé sous ce nom, un (jenrede la famille des Graminées, qui a pour type le Broiiius (lac/rloi'les de Rotli.
ROSTRE. Roslium. zool. bot. Organe qui se prolonge en poinle i)lus ou moins courbée ou crochue, comme un bec. y. ce mol.
ROSTRIIAMUS. ois. Lesson a proposé sous ce nom, l'élablissement d'un genre dislinct pour y placer le Falco hamatus d'illiger, qui se distingue, selon lui, nettement de tous les autres Faucons par des caractères précis, r. CïJiifiDrs bec en hameços, dans le genre Faucon.
ROSTRICORNES oc RHINOCÈRES. ins. Ces noms sont donnés par Duméril à une famille de Coléoptères qu'il caractérise de la manière suivante : aniennes portées sur un bec ou prolongement du front. Elle correspond à la famille des Rbyncbophores de Latreille.
/'. RDTJÎCnoPnORES.
ROTACÉ. Rolatus. bot. On appelle Rolacée toute corolle monopélale, dont le tube est très-court ou presque nul, et le limbe plus ou moins plan et étalé.
ROTALE. Rotala. bot. Génie de la famille des Salicariées et de la Triandrie Wonogynie, dont les caractères sont ; un calice membraneux, lubulé, ù trois dents; pas de corolle; trois étamines qui naissent du milieu des parois du calice, et pour fruit une capsule à trois loges polyspermes, recouverte par le calice.
RoTALE vERTiciiLAiRE. Rolcila verticUlaris, L. C'est une petite plante herbacée, annuelle, à feuilles linéaires et verticillées; les fleurs sont très-petites, solitaires et sessiles à l'aisselle des feuilles. Nouvelle-Hollande.
ROTALIE. Rotalia. mull. Genre établi par Lamarck dans la famille des Lenticulacées, faisant partie des Céphalopodes multiloculaires. Il est caractérisé de la manière suivante par d'Orbigny : test trochoïde et régulier; spire saillante ou déprimée; ouverture en fente longitudinale contre l'avant-dernier tour de spire; pourtour généralement dépourvu d'appendices marginaux, avec ou sans disque ombilical. Les Rotalies sont de fort petites Coquilles trochiformes ou à spire un peu surl)aissée, presque toutes sénestres, orbiculaircs, plus aplaties en dessous qu'en dessus, ayant une ouverture en fer.le étroite, allongée, et contre l'avant-dernier tour, en dessous ; on trouve au centre d'un assez grand nombre d'espèces un mamelon ou disque ombilical arrondi, assez saillant en mamelon. Avant d'Orbigny, on ne rapportait à ce genre que des espèces fossiles, quoique Soldanien ait figuré plusieurs vivantes.
t Espèces à ouverture simple sur la dernière loge, trochiformes.
RoTALiE TROCBIDIFORME. Kotaliu tiocliidiformis , Lamk., Anim. sans vert., t. vu, p. 017, n" 1; ibid., Ann. du Mus., t. v, p. 184, et t. viii, lab. 02, Rg. b;
Blainv., Traité de Malacol., p. 391, pi. 6, fig. 3, a, b, c, et pi. 10, fig. 1, a, b, c. Espèce la plus anciennement connue, et la plus commune; elle a quelquefois plus d'une ligne de diamètre. Environs de Paris et de Valognes.
RoTAiiE ROSE. Rotalia rosea, d'Orb., Ann. des Se. nat., I. vu, p. 272, n» 7; ibid., Modèles de Céphal. microscop., deuxième livrais., n" 33. Espèce vivante de la pointe Corbet (Martinique), remarquable par sa couleur rose.
RoTAUE DOUBLE POINTE. i?o/a/(a6esac!(/ea<o, d'Orb., loc. cit., n" 20; ibid., Modèles, première livraison, n» 15. Remarquable par sa carène assez large, découpée en festons dont les poinles bifurquées correspondent au milieu de chaque loge. Patrie inconnue.
RoTALiE coMMi'NE. Rotalia communis, d'Orb., loc. cit., n» 29; Ammonia subconica , Soldani, Testac. micros., 1. 1, p. 36, lab. 58, fig. I. Elle est vivante dans la mer Adriatique à Rimini, dans la Méditerranée, ù Madagascar, sur les cotes d'Afrique; fossile sur les bords de l'étang de Tau.
•j-f Espèce dont l'ouverture est munie de bourrelets; bords carénés. Les Discorbes, Lamk.
RoTAiiE VÉSICDLAIRE. Rofolia vesiculofis, Rotalia Gerrilii, d'Orb., loc. cit., n" 56; Modèles, troisième livraison, n» 72; Discorbitcs vesiculaiis, Lamk.. loc. cit., p. 623, no 1 ; Encyclop., pi. 406, fig. 2, a, b, c; ibid., Defr., Dicl. Se. nat., allas, pi., fig. 2; ibid., Blainv., Traité de Malac, pi. 0, fig. 2, a, b, c. Espèce fossile assez commune.
-ff-f Espèce dont l'ouverlure est divisée par un appendice; bords carénés.
RoTALiE Sabot. Rotalia Turbo, d'Orb., loc. cit.. n°39; ibid., Modèles, troisième livrais., n" 73. Celle section, dont les espèces sont exclusivement fossiles des environs de Paris, pourrait bien former un petit genre.
-f-j-f-j- Espèces moins trochiformes, non carénées; ouverture continue d'une loge à l'autre.
RoTALiE TORTDEDSE. Rotalia tortuosa, d'Orb., loc. cit., n" 40; ibid., Modèles, troisième livrais., n" 74; Streblus torluosus, Fischer, Mém. de la Soc. des nat. de Moscou, t. v, tab. 13, fig. 5, a, b. Elle se trouve vivante à Rimini.
ROTANG. Calamus. bot. Genre de la famille des Palmiers et de l'Hexandrie Trigynie, L., offrant les caractères suivants : périanthe à six folioles inégales, les trois extérieures plus larges et plus courles, Ii-s trois intérieures (corolle, selon quelques auteurs) plus étroites, plus longues et acuminées; six étamines à filets capillaires, plus longs que le calice, terminés par des anthères arrondies; ovaire arrondi, portant un style trifide, terminé par trois stigmates simples; baie globuleuse, devenant sèche à la maturilé, revêtue d'écaillesrhomboïdales, luisantes, membraneuses, imbriquées du sommet vers la base, à une seule loge renfermant quelquefois deux à trois graines globuleuses et charnues, mais souvent une seule par suite d'avortement. Ce genre a quelques rapports avec le Sagus par la forme de son fruit. 11 se compose de plantes arborescentes, toutes indigènes de l'Inde orientale.
excepté une espèce du royaume de Bénin en Afrique, (|ne Palisol de Beauvois a nommée Calamus seciindiflorus. La plupart servent à des usages économiques; on en fabrique des cordages et des liens d'une force supérieure; fendues en lanières, on en fait de jolies nattes, très-solides, des sièges, des dossiers de chaises, etc. Les rejets, qui sont minces et flexibles, fournissent des baguettes propres à battre les habits; les liges un peu plus grosses servent à faire des cannes solides et élégantes, connues sous le nom de Joncs, Rotains ou Botins et i\m font une branche de commerce assez considérable. Mais les espèces de Rotang, au nombre de douze environ, sont imparfaitement connues sous le rapport botanique. Linné décrivit sous le nom de Calamus Rotang plusieurs variétés qui ont été élevées au rang d'espèces par Willdenow. L'une d'elles a reçu le nom de Calamus Draco, parce qu'il découle de ses liges une résine rouge, qui est une des substances employées dans la médecine et dans les arts sous le nom de Sang-Dragon. V . ce mot. Les Calamus vhninalls et equestiis ont des tiges souples, qui servent à tresser toutes sortes d'ouvrages pareils à ceux que l'on fait en Europe avec l'Osier. La seconde de ces espèces est employée généralement dans l'Inde pour faire des fouets. Loureiro, dans sa Flore de Cochinchine, a décrit sous les noms de Calamus pelrœus, Sciptonwn, rudenlum, vents, etc., plusieurs espèces dont les usages économiques sont les mêmes que ceux du Calamus Rotang, L. La plupart de ces Palmiers avaient été décrits et figurés anciennement par Rumpliius (Herb. Amboin.), sous le nom générique de Palinijuncus.
ROTBOLLU. BOT. T. Rottboellie.
ROTELET. OIS. K. Roitelet.
ROTELINE. Roteliua. inf. Serres a donné ce nom à un genre d'Infusoires, à cause de la disposition en forme de roue que présentent toutes les espèces de ce genre que l'on a pu observer jusqu'ici.
ROTELLA. noLL. y. Roulette.
ROTENGLE. rois. Nom vulgaire d'une espèce de Cyprin, Cyprinus Eiythrophlhahuus.
ROTHIE. Hothia. bot. Deux genres de la famille des Synanthérées ont reçu primitivement cette même dénomination. Le premier ne fut qu'une substitution opérée en 1791 par Schreber, au nom de t^oigtia proposé par Roth en 1790. Le second genre Rothia a été créé par Lamarck en 1792; mais il est le même que VHymenopappns de l'Héritier. A', ce mot. Quant au Rolhia de Schreber, admis par Sprengel, il appartient à la tribu des Lactucées ou Cbicoracées, et se rapproche tellement de VAndryala, qu'on ne le considère que comme une simple section de ce dernier genre. Cassini a fait voir d'ailleurs que les caractères essentiels attribués au genre Rothia, ont été mal saisis par les auteurs, puisqu'ils les faisaient résider dans l'absence de l'aigrette aux tleurs marginales, ce qui n'est qu'un cas accidentel, et par conséquent impropre à fonder une distinction générique. Cependant, telle était l'importance que Gœrtner attachait à l'absence de l'aigrette, qu'il a classé les Rolhia dans une section des Cbicoracées, caractérisée par ses fruits dissemblables, et les
Aiubyaia dans une autre section, caractérisée par ses fruits uniformes. Cassini a observé que les ovaires des Heurs marginales sont enveloppés par les folioles de l'involucre, de manière à gêner la croissance de l'aigrette, et à causer son avortement en tout ou en partie. Il résulte de ces observations que les espèces du genre Rothia de Schreber doivent rentrer à titre de section l)armi les Andryala, sous les noms (.VAnd/j'ala Rothia, Andryala runcinata et Andiyala sinuata. Ces plantes croissent dans la région méditerranéenne, et sont remarquables, de même que les autres .indryales, par le duvet qui les couvre, et qui est formé d'une multitude de poils fins, disposés en étoile.
Le nom de Rothia se trouvant sans emploi, Persoon {Enchirid., 2, p. Cô8) l'a imposé au genre Dillioynia de Roth, qui est totalement différent du Dilltvynia de Smith; il appartient, comme ce dernier, à la famille des Légumineuses; mais il a été placé par De Candolle dans la tribu des Phaséolées, tandis que le vrai Dillwynia appartient aux Sopliorées. Voici ses caractères essentiels : calice quinquéfide; les deux divisions supérieures accolées, en forme de faux et en voûte, déprimant l'étendard qui est renversé; corolle papiliouacée, à carène bicipitée; dix étamines inonadelphes; la gaine un peu ouverte par le dos; gousse linéaire cnsiforme et renfermant plusieurs graines réniformes.
RoTHiE TRIFOLIÉE. Rothia trifoliata, Pers.; Dilltoynia pvostiata, Roth, Catul. bot., 3, p. 71; Glycine liumifusa, Willd., Cleome proslrata , Hort. Amsl. C'est une plante herbacée, couchée, à feuilles charnues, luisantes et ovales, à fleurs presque solitaires, d'abord d'un jaune de soufre, puis rougeâtres.
ROTiIKUPFERERZ. bin. (Werner.) 1^. Cuivre oxy-
DCLÉ.
ROTHMAKNIA. BOT. Tliunberg (Act. Holm., 1770, p. 63, fig. 2) avait décrit et figuré , sous le nom de Rothmannia Capensis, une plante du cap de Bonne-Espérance, qu'il considérait comme le type d'un nouveau genre, mais qui a été réunie au Gardénia par Linné fils. (^. Gabdëme.
Un autre genre Rolhmannia, établi par Necker (Élém.,n»1284), a été réuni au genre £/;e/M(« d'Aublel.
ROTHOSSITE. MiK. r. Grenat.
ROTIE. MOLL. Nom vulgaire et marchand du Murex ramosus quand ses pointes sont parfaitement colorées en brun.
ROTIFÈRE. Rotifer. inf. Les caractères que donne Ehrenberg à ce genre d'Infusoires, de la classe des Phytozoaires Rotateurs, sont les suivants : corps nu ; deux petites couronnes de cils; deux yeux frontaux; une queue trifide et garnie d'une seule paire de cornicules (ayant par conséquent cinq pointes); un prolongement frontal. Les Rotifères sont du petit nombre des Infusoires rotateurs chez lesquels chaque mâchoire, portée par le muscle masticateur, a la forme d'un étrier ou d'un arc tendu, sur lequel les dents sont disposées comme le seraient une ou plusieurs flèches prêtes à partir.
ROTIFÈRES. Rotiferœ. inf. Ordre composé d'animalcules à peu près invisibles à l'œil nu, et que l'on peut caractériser ainsi : corps évidemment contractile,
iiun couvert d'un lest intimement adliérent, s'allonj;eaiit antérieurement en une sorte de tête lobée, dont les lobes, entourés de cirres, violemment vibratiles, lirésenlent, à la volonté de l'animal, l'apparence de véritables roues indépendantes, qui font tourbillonner l'eau. L'ordre des Rotifères fut créé par Lamarck comme une simple section, la deuxième entre les Polypes vibratiles; il y confondait les Vorticelles, les Furculaires, les Urcéolaires qui, n'ayant que des cirres vibratiles, ne présentent pas de véritables organes rolaloires, avec les Brachions dont plusieurs ont bien effectivement des rotatoires, mais qui étant aussi munis de lests très -évidents comme les Crustacés branchiopodes, avec lesquels ils présentent les plus grands rapports, se dirigent vers une classe bien différente de celle vers laquelle tendent les Rotifères non testacés. Bory a fait de cet ordre le cinquième de sa classe des microscopiques et l'a divisé en cinq genres qu'il a nommés : Folliculine, Bakérine, Tubicolaire, Mégalolrocbe et Ëzécliiéline.
ROTIN. BOT. Même chose que Rotang, y. ce mot.
ROTJE. OIS. (Anderson.) Synonyme vulgaire de Pé- Irel Tempèle.
ROTONDAIRE. Rolundaria. moll. Sous-genre proposé par Raffincsque (Monographie des Coquilles de rOhio) dans son genre Obliquaire. Il le caractérise .liiisi : coquille arrondie, à peine transversale, presque iqnilatérale; a.xe presque médiat; ligament courbe, court, corné; dent lamellaire légèrement courbée; (lent bilobée, à peine antérieure.
ROTSIMPA. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Scorpion de mer. F. Cotte.
ROTTBOELLIE. Rotlbodlia. bot. Genre de Gramijiées établi par Linné fîls. Caractères : fleurs disposées en épis cylindriques et articulés; chaque article porte deux épillets sessiles, alternes, enfoncés dans une fossette du rachis. L'épillet inférieur offre une lépicène bivalve et biflore; chaque Heur se compose d'une glume jilus courte, mince, membraneuse et transparente; l'externe est neutre ou mâle, composée d'une ou deux valves mutiques; l'interne est hermaphrodite et bivnlve. L'épillet supérieur est mâle ou rudimentaire, uiiiQore ou biUore.
R0TTBOEI.LIE cotRBÉE. Roltboellia incurvata, L., FI. dan., t. 958. Ses tiges sont rameuses dans leur partie inférieure, couchées à leur base, ensuite redressées, hautes de trois à six pouces; elles naissent plusieurs iiisemble d'une racine annuelle. Les fleurs sont d'un vert clair, disposées en épi très-allongé, subulé, le plus souvent courbé en arc. Les glumes du calice sont exactement appliquées contre l'axe de l'épi , excepté dans le moment de la floraison. Cette plante croit dans les terrains sablonneux et se trouve en abondance sur les bords de la Méditerranée.
Un autre genre RoUboellia a été produit par Scopoli, puis réuni au genre Ximenia, de Plumier.
ROTTLERA. bot. Deux genres ont reçu successivement ce nom. Le premier a été proposé par Roxburgh en 1793, le second par Vahl en 1806. Malgré l'antériorité du genre de Roxburgh, et la sanction queBlume et Adrien do Jussieu lui ont donnée, le nom de Rotlleia
doit rester au genre de Vahl, s'il est constant d'un côté que le Trewia nudiflora de Linné soit congénère du Potllera de Roxburgh, et d'un autre côté que le genre Rotllera de Vahl soit bien dislinct du Gratiola. Le genre de Roxburgh rentrerait alors dans l'ancien genre Trewia. Mais comme ce genre Treicia offre quelques différences dans les caractères qui lui ont été assignés, et qu'il n'a pas été positivement réuni au Roltleia par Adrien de Jussieu, il faut imiter la circonspection de cet auteur, quoique l'identité de nom pour deux genres différents produise toujours une confusion préjudiciable à la science. 11 est donc nécessaire d'exposer successivement ici l'histoire des deux genres Rotllera, en attendant qu'on ait décidé auquel le nom doit définitivement être assigné.
Adrien de .lussieu {De EupUorb. Tenlainen, p. 32, tab. 9, lïg. 29) caractérise de la manière suivante le genre de Roxburgh, qui appartient à la famille des Euphorbiacées et à la Diœcie Polyandrie, L. : fleurs dloiques ou monoïques? Les mâles ont un calice à trois ou cinq divisions profondes, valvaires pendant la préfloraison, ensuite réfléchies; corolle nulle; étamines nombreuses, dressées pendant la préfloraison, à fîlels libres ou unis seulement à la base , insérés sur un réceptacle nu ou velu, plan ou convexe, à anthères adnées au sommet du filet. Les fleurs femelles ont le calice comme les mâles; le slyle fendu profondément en deux ou trois branches, ou deux à trois styles réfléchis, plumeux au côté interne; l'ovaire à deux ou trois loges nniovulées. Le fruit est une capsule à deux ou trois coques, tantôt lisse, tantôt hérissée. Ce genre est formé d'environ vingt espèces qui croissent dans l'Inde orientale, en Chine, et dans les ilesde l'Archipel indien. On doit considérer comme type générique le Rotllera lincloria, Ko\h., PI. Corom., 1, p. Ô6, tab. 1G8. Plusieurs espèces ont été décrites par les auteuis sous le nom générique de Croloii ; telles sont les Crotoii p/iiltppense, acumînalum el paiiiculatitin, Lamk., punctatiiiii, Retz, ricinoides , Persoon, milans, Forsk., et Chinensis, Geisel. Le Ricinns apelta de Loureiro appartient aussi à ce genre; et peut-être faudra-t-il encore y joindre le Mallotiis du même auteur. Toutes ces espèces sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes, quelquefois munies à la base de deux glandes, entières ou carénées, ordinairement couvertes en dessous de points ou de poils étoiles, quelquefois glabres des deux côtés. Les fleurs sont accompagnées de bractées, et offrent diverses inflorescences. Les unes sont disposées en grappes ou en épis axillaires ou terminaux; les autres sont solitaires ou agglomérées. Les capsules, ainsi que les pédoncules, les bractées et les fleurs, sont le plus souvent couvertes de i)Oils étoiles, ou de grains pulvérulents, jaunes ou rouges.
Le genre Ralliera de Vahl appartient à la famille des Scrophularinées et à la Diandrie Monogynie, L. Il offre les caractères essentiels suivants ; calice coloré, à cinq divisions profondes; corolle presque campanulée, à tube court, renflé à son oiifice, courbée, à cinq lobes presque égaux; quatre étamines dont deux stériles; stigmate simple; capsule bivalve, polysperme. Le Roulera incana, Vahl, Einuner. Plunl., 1, p. 88; Gra-
tiolu montana, Roltl., in Lilt. , est une plante des Indes orienlales, dont le port est celui du Ramondia. Toutes ses feuilles sont radicales, nombreuses, spalulées, épaisses, très-obtuses, crénelées, quelquefois incisées, couvertes d'un duvet blanc, très-épais. La hampe est droite, simple, poilue, purpurine, terminée par environ six pédoncules disposés en ombelle simple.
ROTTLERIA. bot. (Mousses.) Bridel a distingué sous ce nom deu.\ espèces de Gymnosloraes, dont l'une est munie d'une apophyse à sa base; ce sont les Gymnostoiinim Rotlleii, Schwœg., et Gynostomum Javaniciiin. Nées et Blume.
ROTULA. i!0T. (Champignons.) Nom donné à une section du genre Agaric par De Candolle. Cette section, qui comprend les Agaricus Botula et stilobales, fait partie des Oinphalia de Persoon , et des Collybia de Pries, f^. ces mois.
ROTDLAIRE. Rotulaiia. annél. foss. Il existe plusieurs espèces de SerpuUs qui s'enroulent sur un plan horizontal d'une manière assez régulière, et finissent par se projeter en ligne droite, plus ou moins prolongée. Defrance a fait de ces corps un genre auquel il a donné le nom de Rolulaire.
ROTULE. Rotula. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L. , établi par Loureiro (Flor. Cochinch., cdit. Willd. , p. 149), qui l'a ainsi caractérisé : calice cyalhiforme, persistant, divisé profondément en cinq segments aigus; corolle rotacée, infère, à cinq découpures ovées et planes; cinq étamines dont les filets sont subulés, plus courts que la corolle, et insérés à la hase de celle-ci ; les anlhères sagittées; ovaire presque rond, surmonté d'un style turbine-linéaire, presqueégal aux étamines, et d'un stigmate échancré; baie succulente, presque ronde, petite, uniloculaire, renfermant quatre graines.
Rotule aquatique. Rotula aquiilica. C'est un arbrisseau dont la tige est simple, haute de quatre pieds, rameuse, garnie de feuilles ovales-oblongues, très-entières, sessiles et imbriquées. Les fleurs, d'une couleur violette claire, sont ramassées et terminales. Cette plante croît dans les marais et sur les bords des rivières, en Cocliinchine.
ROTCLE. looL. V. Squelette.
ROTULE. Rotula. écbim. Nom donné par Klein à un genre d'Oursins.
ROUBIEUE. Roubieva. bot. Genre de la famille des Chénoiiodées, établi parMoquin-Tandonquile caractérise de la manière suivante : fleurs hermaphrodites, quelquefois polygames; calice persistant, profondément urcéolé, à cinq divisions ovales, concaves, dressées, qui se soudent après l'anthèse et forment autour du fruit une sorte de capsule penlagonale et rugueuse; cinq étamines opposées aux divisions du calice et plus longues qu'elles; leurs filaments sont assez épais et comprimés; leurs anlhères sont biloculaires et arrondies; pistil plus court que les étamines; ovaire subovale, comprimé, ponclulaloglanduleux ; style trèscourt et cylindrique ; trois stigmates longs, subulés et papilleux. Le fruit est entouré du calice capsulaire qui le renferme parfaitement; il est de moitié i)lus petit que bon enveloppe; le péricarpe membraneux est par-
semé de points résineux. La semence est verticale, lenticulaire; son enveloppe est donble et crustacée à l'exlérieur; l'albumen est abondant, blanc et farineux; l'embryon est annulaire, la radicule infère.
Rodbieue multifide. Roubieva multifula, Moquin- Tandon. C'est une plante herbacée, à tiges couchées; ses feuilles sont régulièrement pinnalifides, et ses folioles calicinales distinctes seulement vers le sommet; ses fleurs sont à l'aisselle des feuilles et des rameaux. Du Brésil.
ROUBSCHISTE. min. (De Lamétherie.) Synonyme de Gioberlilc ou Magnésie carbonalée de Slrubschitz, près Roséna en Moravie.
ROUCAO. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Labre, y. ce mot.
ROUCELA. BOT. Genre proposé par Dumortier, ayant pour type le Campanula Erinus, L.
ROUCHE. bot. Synonyme vulgaire de Roseau.
ROUCHEROLLE. oiS. /'. RoBSSEROi.lE.
ROUCOU. bot. r. Rocou.
ROUCOUYER. bot. y. RocouYEn.
ROUDOU. BOT. (Garidel.) Même clinse que Rcdou ou Redoul. y. ces mots.
ROUE. POIS. Même chose que Lune. F. Ciirysotose et Mole.
ROUFIA. bot. Qu'on écrit aussi Rouphia. F. ce mot.
ROUFOUINE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Salicorne.
ROUGE-AILE. OIS. Nom vulgaire du Mauvis. F. Merle.
ROUGE D'ANGLETERRE, mm. Peroxyde de Fer obtenu du sulfate de Fer calciné. F. Argile ocrecsk
JAUNE
ROUGE-BLÉ. BOT. Nom vulgaire de la Caméline cultivée.
ROUGE-BOURSE, ois. Synonyme de Rouge-Gorge, niotacilla Rubecula. V. Rueiette.
ROUGE-CAP. OIS. V. Pigeon et Tangara.
ROUGE-GORGE, ois. et rept. V. Rubiette et Couleuvre.
ROUGE GROS-BEC. ois. C'est le Loxia Cardinalis ou Cardinal huppé. F. Gros-Bec.
ROUGE-HUPPE. OIS. C'est le Morillon, espèce du genre Canard.
ROUGE DE MONTAGNE. MIN. C'est une mine de Fer hyperoxydé.
ROUGE-NOIR. OIS. C'est le Loxia Orix. V. Gros-Bec.
ROUGE DE PRUSSE. îim. Argile ferrugineuse, fortement chargée d'Oxyde métallique, que l'on soumet à la calcination et que l'on réduit en parcelles Irèslénues pour l'appliquer à la peinture. Le Rouge de Prusse ne diffère du Rouge dit d'Angleterre que par une nuance plus veloutée.
ROUGE-QUEUE, ois. C'est une espèce du genre Rubiette. V. ce mot. Une Pie-Grièche et plusieurs autres Oiseaux de petite taille, portent aussi le nom. vulgaire de Rouge-Queue.
ROUGE VÉGÉTAL, bot. Matière colorante, que l'on précipite de l'infusion du Cartltamiis tinctorius.
ROUGEOLE. BOT. Synonyme vulgaire de Melumpyrum arccnse. F. Mélamptre.
ROUGEOLES oo ROUGEOLES INTENSES, bot. Paiili't appelle ainsi un groupe d'Agarics laiteux, composé lie Irois espèces.
UOUGEOR. POIS. Espèce du genre Spare. y. ce mot.
ROUGEOT. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Milouin. F. Ca^ïard.
ROUGEOTTE. bot. Synonyme à' ji garictis integer, L., eld'Adonide d'été.
ROUGET. OIS. Nom vulgaire du Canard Souchet. /'. Canard.
ROUGET. POIS. Espèce du genre Mullc. F. ce mol.
ROUGET. ARACHP». Nom vulgaire du Lepte automnal. /'. ce mol.
ROUGETTE. MAJi. (Buffon.) Synonyme de Roussette Ji col rouge. A'. Rodssette.
ROUGETTE. bot. (Mousses.) Nom français sous lequel Biidel désigne son genre Discelium. y. ce mot.
ROUGILLON. dot. L'une des espèces de Rougeoles de Paulet.
ROUGRI. OIS. Espèce du genre Faucon. /^. Faucon, soiis-gcnre Buse.
ROUHAMON. bot. Sous le nom de Rouhamon Gui'afiensis, Aublet (Guian., i, p. 93, tab. 36) a décrit et tîguré une plante de la Guiane, dont Sclireber et Wiildenow ont arbitrairement cbangé le nom générique en celui de Lasiostoma . Quelques botanistes ont pensé (|ue ce genre devait être réuni au Stiychnos; mais les auteurs qui ont revu avec soin les plantes de l'Amérique méridionale, tels que Meyer (Flora Essequeb., p. 83) et Kunth (Nov. Geii. Amer., 7, p. 210), sont aujourd'hui d'accord pour l'admission du genre d'Aublet. Ces auteurs ont seulement eu tort, paraît-il, d'abandonner la primitive dénomination pour celle de Lasiostoma dont rien ne justifie la préférence. Voici les caractères assignés à ce genre qui appartient à la famille des Apocynées et ù la Tétrandrie Monogynie, L. : calice muni à la base de bractées, divisé profondément en quatre segments aigus; corolle bypogyne dont le tube est court, le limbe quadrifide, à lobes aigus et velus; quatre étamines insérées sur le tube, saillantes (?), à antlièresoblongues, biloculaires; ovaire supère, ovoïde, surmonté d'un style et d'un stigmate aigu; capsule orbiculaire, à une seule loge (à deu.x, selon Meyer), renfermant deux graines ovées, convexes d'un côté, planes de l'autre. Le Rouhamon Guianensis, Aubl.; Lasiostoma cirrhosa, Willd., est un arbrisseau dont le tronc s'élève à sept ou huit pieds, sur six à sept pouces de diamètre. Son écorce est grisâtre, raboteuse; son bois blanchâtre. Les rameaux sont opposés, couveris d'un duvet roussâtré, s'accrochant aux arbres voisins à l'aide de vrilles axillaires, simples, en forme de crosses. Les feuilles sont opposées, Irès-entières, ovales, terminées en pointe, et marquées en dessous de trois nervures longitudinales, saillantes. Les Heurs sont blanches et naissent par petits paquets dans les aisselles des feuilles. Cet arbrisseau croît dans la Guiane française, sur les bords de la rivière de Sinainai'i, ainsi que dans la Guiane hollandaise. Aublet en a distingué à titre de variété une seconde espèce, remarquable par ses feuilles plus grandes, par ses Heurs plus petites et par l'absence de vrilles. Enfin Kunth
rapporte avec doute à ce genre le Curare ou Bejuco de Mavacure (Humboldt, Relal. hist., 2, p. 547), qui sert à préparer un poison fameux chez les peuplades sauvages de l'Amérique du sud. F. Curabe.
ROUILLE, bot. On donne ce nom à plusieurs petits Champignons qui se développent en parasites sur diverses parties des végétaux phanérogames, dont ils altèrent plus ou moins la structure et les fondions. Ces Champignons appartiennent surtout à la tribu des Urédinées.
ROUILLE. MIN. Le Fer exposé à l'action de l'air et de l'humidité se couvre promptement d'une croûte jaune-brunâtre, qu'on nomme Rouille et qui est du peroxyde de Fer hydraté. F. Fer.
ROUILLÉE. INS. (Geoffroy.) Le Phalœna cralœfjnta.
ROUJOT. MAB. (Vicq-d'Azyr.) Synonyme de Sciurus erxllirœiis, Pall. F. Écdreoil.
ROULÉ. MIN. Caractère distinctif dans l'espèce qui désigne les fragments ou les cristaux dont les angles ont disparu par suite d'un frottement prolongé. C'est ainsi que les eaux de la mer jettent sur la plage une foule de substances Roulées que l'on confond vulgairement sous la désignation de Galets. F. ce mot.
ROULEAU. Tortrix. rept. Genre de la seconde tribu de la famille des vrais Serpents non venimeux, formé par Oppel aux dépens du genre Anguis de Linné, et dont les caractères consistent dans la brièveté de leur queue, sous laquelle, ainsi que le long du ventre, règne une rangée d'écaillés plus larges que celles du corps. Ce sont des Serpents américains de petite taille, dont le plus répandu dans les collections est le Ruban, Anguis Scylale, L., représenté dans Séba, I. ii, pi. 2, lig. 1-4, et pi. 7, fig. 4, ainsi que dans l'Encyclopédie méthodique, pi. 32, fig. 6, sous le nom de Rouleau. Le Miguel, Encyclop. méthodique, pi. 30, fig. 2, qui n'a guère que onze pouces de longueur, avec les Aiiguis coraltinus, aler, maculahisel tessellaliis, également représentés dans Séba, sont les autres espèces du genre.
ROULEAU. RoUns. moi.l. Genre proposé par Montfort qui l'érigé aux dépens des Cônes. Adanson, dans son Voyage au Sénégal, avait établi sous la même dénomination et sur des caractères zoologi(iues, ce que l'on n'avait pas fait avant lui, un genre qui correspond également au genre Cône de Linné et des auteurs modernes. F. CONE.
ROULÉE. Moii. On entend en général par Coquille Roulée celle qui, abandonnée depuis longtemps par l'animal qui l'habitait, a été apportée sur les rivages, où plus ou moins longtemps balottée avec d'autres corps durs, elle a perdu avec ses couleurs ses aspérités ou son poli; on dit aussi cpie c'est une Coquille morte. Blainville dit que la même expression est employée par quelques personnes pour désigner les Coquilles spirales. F. Coquille.
ROULETTE, ois. L'un des noms vulgaires de la grande Bécassine. F. Bécasse.
ROULETTE. Rotelta. moli. Ce petit genre a été établi par Lamarck; il fait partie des Coquilles univalves goniostomes; il paraît devoir se placer naturellement entre les Cadrans et les Troques. Blainville
n'a pas adoplé C(; genre dans son Traité de Malacologie; il en fait une seclion des Troques. Caractères : coquille orbiculaire, luisante, sans épidémie; à spire basse, subconoïde; à face inférieure convexe et calleuse. Ouverture demi-ronde, mince, oblique à l'axe et légèrement sinueuse dans le milieu. Ces Coquilles sont discoïdes, à spire conique, mais généralement peu saillante; elles sont lisses et brillantes comme lesO lives, ce qui ferait croire que l'animal a un ample manteau destiné à la couvrir. La base est occupée par une large callosité arrondie, qui est beaucoup plus grande et plus épaisse que celle des Hélicines. On ne connaît pas d'espèces fossiles qui puissent se rapprocber de ce genre dans lequel Lamarck n'a indiqué que cinq espèces.
Roulette linéolée. Rotella lineolala, Lamk., Anim. sans vert., l. vu, p. 7, n» 1 ; Trochus vesliarius, L., Gmel., p. 3378, n» 73; List., Conch., t. G51, fig. 48; Favanne, Conch., pi. 12, fig. G; Chemnitz, Concb., I. v, t. 160, fig. 1601, fi, f, g, var. B, N. Teslâ roseâ lubente, Rolella rosea, Lamk., ibitl., n" 2; Lister, Conch. , pi. 630, fig. 46; Chemnitz, Conch., t. v,tab. 166, fig. 1601, h. Cette Roulette rose de Lamarck n'est qu'une des nombreuses variétés de la première ; on pourrait citer vingt de ces variétés qui toutes sont j bien distinctes. — RoDLETTE SUTBRALE, Rolella sutii- ' ralis, Lamk., ibitl., n» 3. Elle n'est pas variable dans ses couleurs; les sutures sont enfoncées, subcanaliculées ; elle est munie de quelques stries circulaires. — Roulette momlifère, Rotella monilifem, Lamk., /oc. cit., n» 4; Gualtierri, tab. 65, fig. E. Les sutures sont garnies d'un rang de tubercules arrondis. Elle vient des mers de l'Inde.
ROULETTE, bot. L'un des noms vulgaires du Clinopodiiim viiUjaie. V. Clinopode.
ROULEURS, ROULEUSES. INS. On a donné vulgairement ces noms dans les pays de vignobles aux insectes qui ont l'habitude d'enrouler les bords des feuilles pour s'en faire un abri où ils déposent leurs œufs; telles sont plusieurs espèces de Gribouri,d' A ttélabe, etc. ROULINIE. Roulinia. bot. Genre de la famille des Liliacécs, établi par Adolphe Brongniart qui le caractérise ainsi : plante dioique, à fleurs jietites et paniculées : les mâles ont le périanthe hexaphylle; les sépales et les pétales sont libres, presque semblables et étalés; six étamines libres, plus courtes que le périanthe, à filaments subulés, insérés à la base des sépales et des pétales, à anthères ovales, à deux lobes parallèles, déhiscents par des rides longitudinales; ovaire avorté, ovale et vide. Les fleurs femelles olïrent un périanthe formé de sépales et de pétales conformes et étalés, des étamines avortées, à filaments subulés, insérés à la base des sépales et des pétales et plus courts qu'eux; anthères imperceptibles; ovaire libre, Irigone, uniloculaire; style court, trigone et simple; stigmate à trois lobes courts, ovales et divergents. Le fruit est un akène ovato-trigone,dont les angles s'étendent largement dans une ample membrane.
RoLLiNiE A FEDILLES EN SCIE. Roiilinia servatifoUa, Brongn. Sa tige est ligneuse, courte et droite, garnie de feuilles nombreuses, étroites et le plus souvent éta-
lées; les inférieures sont réfléchies et bordées de dents aiguës; les fleurs, petites et nombreuses, forment de grandes panicules terminales, les mâles sont pédicellées, mollement paniculées et décidues, les fleurs femelles sont presque sessiles, elles ont leur panicule beaucoup plus allongée; les bractées sont scarieuses et stipitées. Du Mexique.
ROULOUL. ors. Nom que Vieillot a imposé, d'après Sonnerai, au genre qui, dans la méthode de Temminck, porte la dénomination de Cryptonix. y. ce mot.
ROULURE. MOLL. L'un des synonymes vulgaires et marchands de la Perspective, Coquille du genre Cadran. ^. SOLARICU.
ROUMANEL. BOT. (Champirjnons.) L'un des noms vulgaires de l'Oronge vraie.
ROURLANET. bot. (Champignons.) Nom vulgaire de V.égaiicns integer.
ROUMANIS ET ROJJANION. bot. Noms vulgaires du Romarin.
ROUMBOUT et ROUN. pois. Noms vulgaires du Turbot.
ROUMEA. BOT. (De Candolle.) Pour Rumea. y. ce mot.
ROUMl. BOT. (Gouan.) L'un des synonymes vulgaires de Ronce. V. ce mot.
ROUiNOlR. MAJi. (Vicq-d'Azyr.) Synonyme àaSciurus Hudsonicus. y . Ëccreuil.
ROUNOIR. OIS. Synonyme de Jakal, Falco Jakal. y. Faocon, sous-genre Bose.
ROUPALE. Riipala et Rhopala. bot. Genre établi par Aublet dans la famille des Protéacées ; il appartient à la Télrandrie Monogynie, L., et offre les caractères suivants : calice formé de quatre sépales réguliers; quatre étamines insérées un peu au-dessus du milieu delà face interne de chaque sépale; disque hypogyne, composé (|nek|uefois de quatre glandes distinctes; ovaire allongé et contenant deux ovules; style persistant, terminé par un stigmate renflé en massue. Le fruit est un follicule comprimé, terminé en pointe, contenant deux graines et s'ouvrant par une suture longitudinale. Ces graines sont ailées dans leur contour. Presque toutes les espèces de ce genre sont originaires de l'Amérique méridionale. Ce sont de grands arbres à feuilles alternes ou éparses, très-rarement verticillées, simples, entières ou dentées et même quelquefois plus ou moins profondément pinnatifides. Les fleurs sont disposées en épis axillaires, rarement terminaux. Les fleurs qui les composent sont en général géminées, et chaque couple est accompagné d'une seule bractée. Aublet n'avait décrit et figuré qu'une seule espèce de ce genre, Ritpala monlana, Aublet, Guian., 1 , tab. 32. Le professeur Kunth, dans les Nota Gênera, en a fait connaître cinq espèces nouvelles, et Robert Brown, dans sa dissertation sur les Protéacées, a rapporté à ce genre sept ou huit espèces, dont quelquesunes sont originaires de l'Inde.
ROUPEAU. OIS. (Belon.) Synonyme vulgaire de Bihoreau. /-'. Héron.
ROUPENNE. OIS. Syn. de Merle Jaunoir. y. Merle.
ROUPHIA. BOT. A'. Sagodtier.
ROUPIE. OIS. (Belon.) Synonyme de Rouge -Gorge. y. Rbbiette.
ROUPOUREA. BOT. y. ROPOBREA.
ROURE. BOT. F. RoBLE. On appelle quelquefois Roure DES coRROTECRS le Sumac et le Coriaria myrtifolia. ROUKÉE. RoHiea. bot. Genre de la famille des Tért'binlhacées, Iribu des Connaracées, établi par Aublet (Guian., 1, p. 407, tab. 187), réuni par De CandoUe au genre Connarus, mais admis par Kiinlh qui en a ainsi tracé les caractères : calice régulier, fermé, persistant, divisé profondément en cinq parties imbriquées pendant la préHoraison; corolle à cinq pétales insérés sons l'anneau formé par les étantiines, plus longs que le calice, égaux et rétlécbis à la pointe; élamines au nombre de dix, insérées sur la base du calice, et de la longueur de celui-ci ; filets cohérents par la base, alternativement plus courts ; anthères cordiformes, fixées par le dos, à deux loges longitudinales; dis(|ue nul; cinq ovaires, dont quatre avortent ordinairement, sessiles, uniloculaires, chacun renfermant deux ovules fixés au fond, collatéraux et dressés; cinq styles allongés, surmontés de sligmales élargis; capsule simple (paravortement), monosperme, coriace (en baie, selon Aublel), déhiscente longitudinalemeiit par le côté interne. La graine est couverte d'un tégument fragile, et contient un embryon sans albumen. Schreberet Willdenow ont fort inutilement substitué au nom primilif de ce genre celui de Boherqia. En le réunissant au genre Connarus, De Candolle (Mémoires de la Société d'IIist. nat. de Paris, t. ii, p. 583) se fonde sur ce qu'il n'en peut être distingué par le nombre des parties. Il ne doit pas être confondu avec VOmphalobium, puisque son fruit n'est pas slipilé comme dans ce dernier genre.
ROBUEE FRBTESCEPITE.iîOM/eo/'yM^eSf e»is, Aubl., loc. cit.; Connariis piibescens, DC, loc. cit., lab. 19. C'est un arbrisseau à feuilles pubescentes, alternes, imparipinnées, munies à leur base d'écaillés caduques qui l)araissent avoir été celles des bourgeons Horaux. Les Heurs forment des panicules axillaires et terminales. Celle plante croît dans la Guiane française.
ROURELLE. BOT. Nom francisé du Jiourea. f\ Rot-
RÉE.
ROUSSANE. BOT. {Champignons.) L'un des noms vulgaires du Alerulius Cantliaiellus. /'. JMÊRtLE.
ROUSSARD. ois. Espèce du genre Pigeon. On donne aussi ce nom au métis du Faisan doré et du Faisan vulgaire. F. Faisan.
ROUSSARDE. pois. Espèce du genre Cyprin, r. ce mot.
fiOUSSEA. BOT. y. RODSSÉE.
ROUSSEAU OD TOURTEAU. CRCST. Noms vulgaires du Cancer Pagurtis. V. Crabe.
ROUSSEAUVIA. BOT. Le genre auquel Bojer (Hort. Maurit.,246) a donné ce nom ne diffère point du genre lioussea de Smilh. V. Roussée.
ROUSSEAUXIE. Rousseaxixia. bot. Genre de la famille des Mélastomacées et de l'Octandrie Monogynie, L., récemment établi par De Candolle {Prodr. Syst. regel., ô, p. 152) qui lui a imposé les caractères suivants : calice dont le tube est hémisphérique et glabre; limbe à quatre lobes larges; corolle à quatre pétales obovés; huit étamines dont les anthères sont oblongues, linéaires, tantôt toutes fertiles, à connectif très-
court, un peu bossu à la base, tantôt allernativcment stériles à conneclif court, et fertiles à conneclif long, muni de deux soies à sa base; ovaire adhérent au calice, portant au sommet et autour du point d'origine du style quatre petites écailles soyeuses; slyle filiforme; capsule bacciforme, déhiscente au sommet, renfermant des graines anguleuses el lisses.
RoussEADXiE CHRYsornYLLE. Roiisseauxia chrysophylta, De Cand.; iMelasloma chiysop/iylla, Desv. Arbrisseau à feuilles péliolées, à trois nervures, trèscnlières, ovales-oblongiies, à fleurs en cimes trichotomcset terminales. Madagascar.
ROUSSÉE. POIS. L'un des noms vulgaires de la Raie bouclée. 7^. Raie.
ROUSSÉE. RoHsxea. bot. Genre consacré par Smilh (Icon. ineil., 1, lab. 6) à la mémoire de l'illustre J.-J. Rousseau. Il apparlienl à la Tétrandrie Monogynie, L.; mais sa place dans la série des ordres naturels n'est point encore déterminée. Ses fleurs se composent d'un calice monosépale, à quatre lobes égaux et réfléchis; d'une corolle monopélale régulière el campanulée, portant quatre étamines saillantes, ayant les filels comprimés ù leur base et terminés par de peliles anthères sagittées. L'ovaire est semiinfère, pyramidal, terminé insensiblement à son sommet en une pointe slyliformc, qui porte un stigmate déprimé el entier. Le fruit, qui est accompagné par le calice, est charnu intérieurement, à une seule loge qui contient un grand nombre de graines éparses dans la pulpe.
RotssÉE SIMPLE. RoiLssea simplex, Smilh, loc. cit.; Lamk., III., tab. 75. Arbrisseau originaire de l'Ile-de- France. Ses rameaux sont cylindriques, épais et charnus; ses feuilles, opposées ou verlicillées par trois, sont rétrécies eu péliole à leur base, obovales, coriaces, acuminées, dentées en scie vers leur partie supérieure. Les fleurs sont asscE grandes, solitaires à l'aisselle des feuilles supérieures.
ROUSSELAN. ois. Synonyme vulgaire de Monlain. F. Brcant.
ROUSSELET. BOT. Plusieurs variétés de Poires portent ce nom. Paulet l'a appliqué à deux petits Agarics.
ROUSSELETTE. ois. L'un des noms vulgaires du Cujelier, espèce du genre Alouette. F. ce mot.
ROUSSELIA. BOT. Gaudichaud a donné ce nom à un genre de la famille des Urlicées, qui a ensuite paru différer trop peu des caractères assignés au genre Pariétaire pour être considéré autrement que comme une subdivision de ce genre.
ROUSSELIN. OIS. Espèce du genre Pipit. F. ce mot.
ROUSSELINE. ois. Synonyme de Sylvie cendrée dans son jeune âge. Quelques auteurs en ont fait une espèce sous le nom de Syloia fruliceti, et BufFon l'a figurée pi. 581. ^. Sylvie. C'est aussi le nom de l'Alouette des marais de BufFon, pi. enlum. C61, f. 1; Anthus campestris, Meyer, qui est un Pipit. F. ce mot. On appelle encore Rousseline VHirundo Capensis.
ROUSSELINE. bot. Variété de Poires.
ROUSSELOTTE. ois. Synonyme de Mouchel, espèce du genre Accenleur. F. ce mot.
ROUSSERBE. bot. (Gouan.) L'un des noms vulgaires du Rumex Patientia.
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UOUSSERELLIi. ois. Synonyme vnlijaiie de Grive. K. Merle.
ROUSSEROLLE. ois. Espèce du genre Sylvie que Lesson a faite type d'un genre distinct en lui adjoignant les Sylcia tocustella, /luviatilis, aqiiatica, sibilatiix, filis, (lavlventris, hippolais, Jîufa, Bonelli, etc., etc. ^. Sylvie.
ROUSSET. MAM. (Vicq-d'Azyr.) Synonyme de £»«/e/phls bievicaudala, d'Erxleben. r. Sarigue.
ROUSSETTE. aiAM. Groupe de Mammifères Carnassiers-Cliéiroplères frugivores, que Latreille, dans son ouvrage sur le Règne Animal, a désigné sous le nom de Méganyctères, à cause de la grande taille de la plupart des espèces que ce groupe renferme, et qui, dans l'état présent de la science, est composé des genres Pieropus, Pachysoma, Cxnoplera, Macroglossus, llarpya et Cep/m/o^es, tous genresqui demandent ù être encore soigneusement élaborés, et dans lesquels différents descripteurs ont, de leur aveu même, introduit quelques doubles emplois, préférant encourir ce reproche, plutôt que celui d'omissions. Les Roussettes étant frugivores, on conçoit (|ue leur système dentaire doit différer de celui des autres Chauves-Souris, qui toutes sont insectivores. C'est en effet ce qui a lieu; leurs molaires, au lieu d'être hérissées de tubercules et de pointes aiguës, présentent à leur couronne une surface allongée, lisse et bornée seulement sur chacun de ses bords latéraux, principalement sur l'externe, par une crête plus ou moins apparente. Ce type, remarquable en ce qu'il est intermédiaire entre celui des Carnassiers et des Herbivores proprement dits, et qu'on ne le retrouve chez aucun autre Mammifère, est d'ailleurs sujet à quelques variations d'un genre à l'autre. Quant aux canines et aux incisives, elles rappellent, par leur disposition, leur direction, leur forme et souvent même par leur nombre, celles des Singes : fait d'autant plus remarquable, qu'un autre groupe de Chauves-Souris (les Yespertilions) reproduit, par la disposition de ses incisives et de ses canines, les caractères propres à la deuxième famille des Quadrumanes, les Makis.
ROUSSETTE, ois. (Bufîon.) Synonyme vulgaire de
MOUChet. y. ACCENTEUR.
ROUSSETTE. POIS. Espèce du genre Squale, devenue type du sous genre Scylliuin. V . Sqdai.e.
ROUSSILE. BOT. L'un des noms vulgaires du Bolelus aiirantiaciis de Persoon.
ROUSSO. UAM. f^. HiPPEiAPHE au mot Cerf.
ROUSSOA. BOT. Même chose que JRoussea. f^. Rous-
V. OSYRIDE
ROUVRE. BOT. V. ROBLE.
ROXBURGHIE. Roxbtirghia. bot. Sous le nom de Roxbuighia gloiiosoides est décrite et figurée dans Roxburgh {Plant. Coroiiiand., 1, pi. 29, tab. 32) une belle plante, constituant un genre nouveau de l'Oclandrie Monogynie, L., mais dont les rapports naturels ne
sont pas encore bien déterminés, quoi(|ue offrant des rapports éloignés avec les Apocynées ou Asclépiadées. Voici la description de cette plante singulière: la racine est vivace, composée de plusieurs tubercules cylindriques et charnus. La tige est bisannuelle, glabre, grimpante sur les petits arbres, haute de six à vingt pieds, rameuse, garnie de feuilles tantôt alternes, tantôt opposées, pétiolées, cordiforraes, aiguës, glabres, très-entières, molles, marquées de fortes nervures entre lesquelles on voit de très-jolies veines transversales. Les pédoncules sont axUlaires, solitaires, dressés, de la longueur des pétioles, ordinairement à deux fleurs portées sur de courts pédicelles à la base desquels sont des bractées lancéolées. Le calice est composé de quatre folioles lancéolées, membraneuses, striées, colorées, roulées en dehors, placées immédiatement au-dessous des pétales. Ceux-ci sont également au nombre de quatre, dressés, lancéolés, formant chacun, dans leur partie inférieure et intérieure, une carène ou concavité au-dessus de laquelle on voit un appendice (nectaire) jaune, lancéolé, duquel pendent deux anthères accolées et logées dans la concavité du pétale. Ainsi, les quatre pétales forment, par leur convergence, une cavité au-dessus de laquelle est un corps coni(iue, formé par les quatre appendices qui peuvent être considérés comme les filets élargis des étamines. L'ovaire est supérieur, globuleux, surmonté d'un stigmate sessile et aigu. Le fruit est une capsule ovoïde, comprimée, uniloculaire, à deux valves, s'ouvrant par le sommet. Les graines, au nombre de cinq à huit, sont attachées au fond de la capsule, cylindracées, striées; leurs cordons ombilicaux sont couverts de petites vésicules nombreuses et pellucides. Cette plante croît dans les vallées humides des montagnes de la côte de Coi'Omandel.
ROYAN. POIS. Synonyme vulgaire de Sardine. ^'. Clepe.
ROYDSIA. BOT. Genre de la Polyandrie Monogynie, établi par Roxburgh {Coiomand., n» et tab. 289) sur une plante qui croit dans la province de Sylhet, et à laquelle il a donné le nom de Roydsia suaceolens. Sa tige est vigoureuse, ligneuse, divisée en rjmeaux nombreux, qui grimpent et s'étendent au loin sur les arbres du voisinage. L'écorce des jeunes rameaux est verte, maculée de petits points nombreux, blanchâtres; les feuilles sonlalternes, sans stipules, portées sur de courts pétioles, oblongues, entières, fermes, glabres des deux côtés, quelquefois aigués. Les fleurs sont disposées en longues panicules terminales, ou en grappes simples et axillaires. Chaque fleur estportécsurun court pédicelle; elle est d'une couleur jaune pâle, et d'une odeur fort agréable. Le calice est inférieur, divisé en six segments ovés, velus, placés sur deux rangées; les trois extérieurs plus glands. Il n'y a point de corolle, si ce n'est un disque ou organe nectarifère. Les étamines sont nombreuses (environ cent), insérées sur le sommet d'un torus qui a la forme d'une colonne courte. L'ovaire est pédicelle, oblong, à trois loges qui contiennent chacune deux rangées d'ovules attachés à l'axe ; il est surmonté d'un style court et d'un stigmate trilide. Le fruit est un drupe pédicelle, de la grandeur et de la forme
d'une olive, revêlu d'un épicarpe de couleur orangée, ayant une pulpe abondante et jaune; il n'a qu'une seule loge et un noyau ohlong, d'une nature ligneuse; les trois valves renferment une seule graine conforme au noyau et recouverte d'un seul tégument membraneux; elle est dépourvue d'albumen, et composée de deux cotylédons inégaux, grands, concaves, cliainus, jaunâtres, cachant dans leur concavité un petit repli (plumulc?) comme dans le genre Slioiea.
ROYÈNE. Royena. bot. Génie de la famille des Ébénacées, et de la Décandrie Digynie, établi par Linné, dont les caractères ont été modifiés par le professeur Desfonlaines (Ann. du Mus., G, p. 445), et qui a les plus grands rapports avec le genre Plaqucminier (Diospyros). On peut le caractériser de la manière suivante : les fleurs sont hermapbrodites; le calice est monosépale, campanule, accrescenl, à cinq lobes peu profonds et aigus; la corolle est monopétale, campanulée, ù cinq divisions profondes et réfléchies; les dix étamines sont allacliées à la base de la corolle, sur une seule rangée, et incluses; l'ovaire est appliqué sur un disque hypogyne, plus large et lobé dans son contour; cet ovaire est à quatre loges, contenant chacune un seul ovule renversé. Du sommet de l'ovaire naissent deux styles soudés ensemble dans leur partie inférieure, portant chacun à leur sommet un stigmate entier. Le fruit est charnu, recouvert par le calice devenu vésiculeux. Il contient d'une à quatre graines. Par les caractères qui viennent d'être énoncés, on voit que ce genre est Irèsvoisin des Plaqueminiers, et qu'il n'en diffère que par des signes de peu d'importance. Les espèces de ce genre sont des arbres indigènes du cap de Bonne-Espérance, à feuilles simples et alternes et à fleurs axil- \ laires. Le Royena lucida , L., peut être considéré comme le type de ce genre. Le professeur Desfonlaines a transporté dans le genre Plaqueminier les Royena liirsula et lycioides.
UOYLÉE. Roylea. bot. Genre de la famille des Lahiatées, établi par Wallich, qui lui assigne pour caractères : calice tubuleux à sa base et marqué de dix nervures; son limbe est parlagé en cinq découpures oblongues, dressées, membraneuses, veinées, réticulées, égales; corolle plus courte que le calice, avec son tube inclus, annelé intérieurement; la lèvre supérieure du limbe est entière, concave, dressée, très-velue extérieurement; la lèvre inférieure est étalée, à peine plus longue que la supérieure, Iritide, avec le lobe mitoyen presque d'égale longueur et échancré; quatre étamines ascendantes, dont deux inférieures plus longues; anthères rapprochées par couples, à deux loges divariquées, puis après subconHuentes; style partagé au sommet en deux lobes presque égaux, subnleux et stigniateux; akènes secs, obtus au sommet.
RoTLÉE CENDRÉE. Roylea cineiea, Wall.; Bailola cinerea, Don. C'est un arbuste très-rameux, à tiges recouvertes d'un duvet cendré; les feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, obtuses, parsemées de poils, vertes en dessus, blanches eu dessous ; les fleurs sont disposées au nombre de seize par verticilles, accompagnées de petites bractées subulées. De l'Inde.
ROYOC. BOT. Espèce du genre Morinde. l^. ce mol.
RCBACELLE ou RUBICELLE. ma. Noms donnés à une Topaze du Brésil, rougie par l'action du feu, ainsi qu'à une variété rouge-jaunàtre du Spinelle.
RUBAN. HEPT. Même chose que Rouleau, Totiiix. V. ce mot.
RDBAN. Cepola. rois. Genre de la famille des Ténioïdes, de l'ordre des Acanlhoptérygiens, dans la méthode de Cuvier, que Duméril place parmi ses Pétalosomes, et de l'oidre des Thoraciques dans le Systeiiia iialiirœ de Linné. Les Rubans ont, outre le corps allongé et aplati, avec celte longue dorsale, qui leur sont des caractères communs avec le reste de la famille, une caudale distincte et une anale Irès-longue et trèsmarquée. 11 n'y a dans leur dorsale que deux ou trois rayons non articulés, eu sorte qu'on pourrait presque les laisser parmi les Malacoptérygiens. Leurs ventrales ont, comme à l'ordinaire, plusieurs rayons; mais ce qui les dislingue le mieux, c'est leur mâchoire supérieure 1res courte, et l'inférieure qui se redresse pour la rejoindre, en sorte que leur tète est obtuse, et l'ouverture de leur bouche dirigée vers le haut. Leurs dents sont fort aiguës, peu serrées, et leur cavité abdominale est fort courte, ainsi que leur estomac; ils ont quelqucs-cœcums et une vessie aérienne qui s'étend dans la base de la queue. Le nom latin Cepola qu'on leur donne, vient de ce que leur chair, qui est mangeable, quoi(iue médiocre, s'enlève par feuillets, ce qui la fit comparer à l'Ognon.
Rdban T.EPiiA. Cepola Tœnia, L. La Cépole serpenliforme, Risso, Médit., t. m, p. 29-i, Rondelet, p. 201; Bloch, pi. 170. lia jusqu'à dix-huit pouces de longueur; le corps est comprimé, souple et délié. Ce Poisson serpente au milieu des eaux de la Méditerranée avec grâce et légèreté. La vivacité de ses nuances rouges et argentées, qui n'empêchent pas qu'il ne soit transparent, l'a fait comparer par les pêcheurs aux flammes de couleur qu'on met à l'extrémité des mâts quand ces flammes y sont mollement agitées par les venls. II se nourrit de Zoophyles et de Crustacés.
RUBAN. Liguus. jiiOLi. Genre proposé par Montforl pour quelques Agalhines de Lamarck, qui ont la coquille turriculée et l'ouverture très-courte, telles que VJchalina Firginea. V. Agathine.
On donne vulgairement le nom de Rbban à d'autres Coquilles, et on a appelé :
Rcbas ou Limas reeanisé, le Turbo petholatus.
Udean ou VisBcccifi RDBANriÉ,r^c/iofi"waf7;gfineo, Lamk., type du genre Ruban de Montforl.
Ruban raté, quelquefois le Dolium aculatiim, Lamarck.
Grand Rbban ou Ruban plat. Petit Rcban ou Ruban CONVEXE (Geoffroy), des Coquilles terrestres; la première V Hélix eiicelorum , la seconde V Hélix striata, etc.
RUBAN D'EAD ET RDBANNIER. BOT. Noms vulgaires du genre Sparganium, qu'on doit franciser par Sparganie. f^. ce mot.
RUBANNÉE. MOLL. Nom marchand du Folnta men dicaiia, L., espèce du genre Colombelle. y. ce mol.
RUBANNIER. bot. A'. Sparganie.
RUBASSE. MIN. On donne ce nom au Quai Iz-Ilyalin
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dont la transparence est interrompue par une précipitation (l'oxyde de Fer qui s'est interposé dans les fissures du cristal. Quelquefois on imite la coloration naturelle de ces fissures en écartant parla chaleur les molécules de la pierre, et en plongeant immédiatement cette pierre échauffée dans une eau colorée; la pierre se resserre immédiatement après l'immersion, et la liqueur qui a pénétré dans les fissures y reste engagée de manière à imiter fort agréablement l'accident naturel.
ROBECCIUS. OIS. Synonyme de Bouvreuil, y. ce mot.
RUBECULA. OIS. Nom latin du Rouge-Gorge, f^. Rb-
BIETTE.
RUBEI.INE. OIS. {Belon.)L'un des noms vulgaires du Rouge-Gorge. /^. Rdbiette.
RUBELLANE. min. Substance d'un brun rougeàlre, tendre, pesant spécifiquement 2,6; crislallisant en prismes à six faces ou en dodécaèdres bipyramidaux; se divisant en feuillels ù la Mamme d'une bougie; elle se rencontre mêlée avec du Micaetdu Pyroxènedansune Wacke, à Schima dans le Mittelgebirge en Bohême. Elle a été décrite par Breilhaupt, et analysée par Klaproth qui lui a trouvé la composition suivante : Silice, 4S; Fer oxydé, 20; Alumine, 10; Magnésie, 10; Soude et Polassc, 10; parties volatiles, 5.
RDBELLION. pois. Synonyme de Pagel. F. ce mol.
RUBELLITE. MIN. C'est un des noms que l'on a donnés à la Tourmaline d'un rouge violet, à base de Soude et de Lithine, et qui est très-difficile à fondre. On l'a appelée aussi Daourile, Sibérite, Apyrile, etc.
r. ToCIlMALINE.
RUBENTIA. BOT. (Commerson.) Synonyme A'Elœodendnim. V. ce mot.
RUBEOLA. ROT. (Tournefort.) V. Crdcianelie.
RUBÉOLE. BOT. L'un des noms vulgaires de VAsperula Cynanchica, L.
RUBETRA. OIS. Nom scientifique du Tarier. F. Tra-
QDET.
RDBIA. BOT. F. Garance.
RUBIACÉES. liiibiaceœ. bot. Famille de plantes dicotylédones, inonopétales, à étamines épigynes, qui se compose d'un très grand nombre de végétaux indigènes ou exotiques, et qui offrent pour caractères communs : un calice monosépale, adhérent avec l'ovaire infère; très-rarement et comme par exception, libre, ayant son limbe à quatre ou cinq divisions persistantes; une corolle monopétale, régulière, de forme très-diverse, également à quatre ou cinq lobes valvaires ou incombants, et quelquefois tordus; des étamines en même nombre que les lobes de la corolle et alternant avec eux, très-rarement en nombre double; elles sont insérées an haut du tube de la corolle, et sont incluses ou saillantes, à deux loges inirorses; un ovaire infère à deux ou cinq loges, contenant chacune un ou plusieurs ovules; le style est simple ou bifide, et chacune de ses divisions porte un stigmate; sur le sommet de l'ovaire est un disque épigyne plus ou moins épais. Le fruit est tantôt sec et tantôt charnu. Dans le premier cas, c'est tantôt un diakène, tantôt une capsule à deux ou cinq loges contenant une ou plusieurs graines, et s'ouvrant en deux ou cinq valves qui emportent chacune une des cloisons sur le milieu de leur face interne; dans le
second cas, le fruit est une baie à deux ou cinq loges monospermes ou polyspermes, ou un drupe contenant un ou plusieurs noyaux. Les graines sont globuleuses, ovoïdes ou planes, membraneuses et ailées dans leur contour. Elles se composent, outre leur tégument propre, d'un endosperme souvent dur et corné, dans l'intérieur duquel est un embryon cylindrique ou recourbé, ayant sa radicule longue et correspondant au hile. Les Riibiacées se présentent sous deux formes tout à fait différentes : ce sont quelquefois des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, qui portent des feuilles verticillées; ou bien ce sont des arbrisseaux, des arbres ou des arbustes à feuilles toujours simples et entières, constamment opposées, et accompagnées à leur base de stipules intermédiaires et opposées, tantôt libres, tantôt soudées avec les pétioles, tantôt formant une sorte de gaine, entières ou diversement lobées. Les Heurs varient beaucoup dans leur grandeur et dans leur disposition. Elles sont quelquefois axillaires, solitaires, fasciculées ou en épis, ou bien elles terminent les rameaux et forment des grappes, des panicules, des corymbes ou enfin des capitules qui sont quelquefois accompagnés d'un involucre formé de plusieurs bractées.
La famille des Rubiacées se compose d'un très-grand nombre de genres que l'on a cru pouvoir distribuer de la manière suivante :
Fruit à deux loges monospermes
A. Style bifide.
l'o Tribu : ASPÉRBLÉES.
Fruit sec ou légèrement charnu, à deux loges ou t\ une seule par avortement; tiges herbacées, rarement frutescentes à leur base; feuilles verticillées :
Galium, L.; Asperula, L.; Crucianella, L.; Jnthospermum, L.; Sherardia, L.; Falantia, Tournef.; Phyllis, L.; Galopinia, Thunb.
B. Style indivis.
a. Fleurs à quatre étamines.
t Fruit sec.
2° Tribu ; Spermacocées.
Fruit sec et indéhiscent; quatre étamines; lige herbacée OH sous-frutescente; Heurs opposées ou verlicillées.
Spermacoce, L.; Knoxia, L.; Cephalanthus, L.; Diodia, Gron., L.; Putoria, Persoon; Richardsonia. Kunth; Hydrophilax, L. fils.
tt Fruit charnu.
5» Tribu : Pavettées.
Fruit charnu et à deux loges monospermes; quatre étamines; tige ligneuse; feuilles opposées.
Evea, Aublel; Siderodendium , Schr.; Teiiamerium, Gaertn.; Scolosanthus, Vahl; Nertera, Banks; Pavetta, Rheede; Ixora, L.; Baconia, De Cand.; Faïamea, Aubl.; Ernodea, Sw.; Polyosiis , Lour.; Declieuxia, Kunlh; Palabea, Aubl.; Fiœlichia, Vahl; Cotilarea, Aubl.; Malanea, Aubl.
b. Fleurs à cinq étamines.
•f Fruit sec.
4« Tribu : Machaoniées.
Fruit sec, à deux loges monospermes; cinq étamines; lige ligneuse; feuilles opposées.
Nauclea, L.; Disodia, Pers.; Chimanhis. Jac(|.; Mticliaonin, Hiimb. et Bonpl.
tt F'Uilcliarnu.
5" Tribu : Pstchotriées.
Fruit elianui, à deirx loffes monospermes; cinq é(amines; lige herbacée ou ligneuse; feuilles oi)posées.
Riiliika, De Cand.; Slenostemuin, Gsertn.; Psychotiia, L.; Coffca, L.; CaiiHiiitm, Jacq.; Seiissa, Comm.; Palicottiea, Aublet; Chiococca, Browne; Coprosiiia, L. fils; Ce/jhaelis, Swartz; Stipulai la, Beauv.; Mon'iiila, L.; Plucama, Alton; Rmlgea, Salisb.; Chusan lia, Comm.
Fruit renfermant un noyau
G" Tribu : Psathcrées.
Fruit charnu, renfermant un noyau ù deux ou à un
plus grand nombre de loges; élamines de quatre à
cinq; lige ligneuse; feuilles opposées.
Myonima, Commers.; Antirrhœa, Comm.; Psalliura, Comm.; Chomelia, Juss.; Mathiola, Plum.; Cuviera, De Cand.; Lavgeria, Juss.
ô. Fruit renfermant plusieurs nucules.
~' Tribu : Vangcériées.
Fruit charnu, contenant plusieurs nucules monospermes; tige herbacée ou ligneuse; feuilles opposées. Pyroslria.f:.o\x\m.\ Hamelia,]ass.;Ecosmia, Humh. et Bonpl.; Erillialis. Browne; Mitchelta, L.; Fanfjueriu, Juss.; Xoualelia, L.; Sipanea. Aubl. i. Fruit charnu, baccifonue.
8e Tribu : Bertiérées.
Fruil charnu, à deux loges polyspermes; élamines de quatre à six; tige ligneuse; feuilles opposées. § I. Quatre élamines.
Fernelia, Comm.; Gonzalia,Peis.; Coccocypsilum, Browne; Catesbœa, Gron.; Petesia, Br.; Tonlanea, Aubl.; Higginsia, Pers.
§ II. Cinq élamines.
Schrailera, Vahl; Tocoyenn, A\ih\el; Gardénia, L.;
Bertiera, Aublet ; Zaluzania, Bundia, Uousl.; Geyi//)«,
L.; Posoqueria, Aubl.; Stigmanthus, Loureiro; Poina
tium, Gœrtn.; Oxyanthus, DC; Juiuiova, Aubl.; Sty-
locorina, Cav.; Hippolis, R. et P.
§ m. Six élamines.
Cassiipa, Humb. et Bonpl.; Duroia, L. fils.
9" Tribu : Gbettardées.
Baie à plusieurs loges; lige ligneuse; feuilles opposées.
Guetlarda, L.; Sabicea, Aubl.; Ancylanihus, Desf.; fserlia, .Scbr.; Po/yphragmon, Desf.
L.; Bouvardin, Salisb.; Carphalea, Juss.; liofftiian
nia, Sw.; Houstonia, L.; Ophiorhiza, Bich.; Naci-
bea, Aubl.
§ 11. Cinq élamines.
liondeletia, Plum.; Macrocnemum, Browne; Pinck-
iieya, Rich., in Michaux; Mussœnda , L.; Ililtia,
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Juss.; Outarda, I,.; Exostemma, Pers.; Cinchoua, l.; Cosmibuena, R. et P.; Z)a«a!s, Commers.; Tula, Adans.; Denlella, Juss.; Firecla, L. fils; Sickiiigia, Willd.; Portlnndia, Br.; Stevensia, Poil.
Celle classification, encore fort imparfaite, réunit dans chacun des groupes dont elle se compose, les genres qui ont entre eux le plus d'affinités. Le nombre des élamines, qui a servi à établir (pielques subdivisions, ne doit être considéré i|ue comme un caractère tout ii fait artificiel, car souvent certains genres, qui ont entre eux les plus grands rapports, ne différent que par le nombre des élamines.
A la suite de ces différents genres, on a placé les genres Gœrlnera et Pagamea, qui diffèrent de tous les autres par leur ovaire libre, mais qui, pai' tous leurs autres caractères, et surtout leurs feuilles opposées, entières, et leurs stipules intermédiaires, appartiennent à la famille des Rubiacées. On doit également réunir à cette famille le genre Opercularia, dont Jussieu a fait une famille sous le nom d'Operculariées, mais qui, en réalité, ne diffère par aucun caractère des autres Rubiacées. Ces plantes forment une famille bien distincte et bien limitée. Elle a des rapports intimes avec les Caprifoliacées et avec les Apocynées; mais ses feuilles verticillées jointes au caractère de l'ovaire infère, ou oi)posées avec des stipules intermédiaires, l'en distinguent facilement.
UUBICELLE. jim. (Slutz.) 1^. Rubacelle.
RUBICOND. BOT. Jntirrhinum Orontium. Espèce du genre Muflier. F. ce mol.
RUBIEN'NE. OIS. L'un des noms vulgaires du Motaciila erithacus. F. Rcbiette.
RUBIETTE. OIS. Nom français, admis par Cuvier, pour désigner le genre d'Oiseau correspondant au Ficedula de Bechslein, et à quelques espèces du genre Sylcia de Wolff el de Meyer. Le genre Rubicllc se dislingue des Sylvies par un bec fin, court, mince, effilé et pointu; par des ailes allongées, acuminées; par une queue ample, deltoïdale, élargie à l'extrémité, qui est légèrement échancrée; par des tarses extrêmement grêles. Quant aux habitudes, elles sont absolument semblables à celles des Sylvies.
Rbbieïte gorge bleoe et rodsse. Ficedula sialis; Sylvia sialis, Lalh.; Molacilla sialis, L., Buff., pi. enlum. -590, fig. I. Parties supérieures d'un bleu azuré; extrémité des rémiges brune; gorge rousse, tachelée de bleu; devant du cou el poitrine d'un roux vif; abdomen blanc. Taille, cinq pouces et demi. Amérique septentrionale.
Rcbiette a gorge noire. F. Rbbiette de muraille.
Rubiette de muraille ou Rossignol de muraille. Ficedula pliœnicurus; Sylvia phœnicurus, Gmel.; Molacilla plicenicurus, L., Buff., pi. enl. 361 . Parties supérieures d'un gris bleuàlre; front cl sourcils blancs; moustaches, joues, gorge et devant du cou noirs; poitrine, Hancs, croupion el rectrices latérales d'un roux vif; abdomen blanchâtre; tectrices caudales d'un roux clair, les deux intermédiaires brimes. La femelle a les teintes moins prononcées, la gorge blanche et les grandes tectrices alaires bordées de jaune-roussàtre. Taille, cinq pouces trois lignes. Europe.
RiiBiETTE ROiiGE-GORGE. Ficedulu rubecula; Sylcia rubeciila, Lalli.; Motacilla rubecula, L., Buff., pi. ptil. 361, fis- 1- Parties supérieures d'un gris olivâtre; front, espace entre l'œil et le bec, devant du cou et poitrine d'un roux orangé; côtés du cou cendrés; flancs olivâtres; ventre blanc. Taille, cinq pouces neuf lignes. La femelle a les couleurs moins vives. Europe.
Rdbiette bouge-qcede. Ficedula Tilhys; Sylvia Tithys, Scop.; Sylvia erylhacns, Gmcl.; Motacilla utrala, Gmel.; Motacilla Gibrallarieiisis, Omet. Parlies supérieures d'un cendré bleuâtre; espace entre l'œil et le bec, joues, gorge el poitrine noirs; ventre et Hancs d'un cendré foncé; abdomen blanchâtre; tectrices subcaudales, croupion et lectrices d'un roux vif; de ces dernières les deux intermédiaires sont brunes, frangées de roux ; grandes tectrices alaires bordées de blanc. La femelle a les tectrices subcaudales et les rectrices d'un roux grisâtre. Taille, cinq pouces trois lignes. Europe.
Rdbiette Titbvs. f^. Rdbiette kodge-qceue.
RTJBIGO. BOT. ( Urédinées.) Ce nom a été appliqué spécialement à quelques espèces iVUiedo, connues vulgairement sous le nom de Rouille, espèces qui se développent souvent sur les feuilles des plantes cultivées, et qui, par leur couleur, ressemblent à la rouille du fer. ''■. Uredo-
RUBIN. OIS. Espèce du genre Moucherolle. f^. ce mot.
RUBIN. rois. Synonyme de Trigle-Grondin.
RUBINE. Min. Nom donné par les anciens minéralogistes à plusieurs Sulfures métalli<iues, naturels ou artificiels, de couleur rouge. Ainsi on a appelé ;
RcBiNE d'Arsenic, l'Arsenic sulfuré rouge.
RcBiNE Bi.ENDE, Ic Sulfiue de Ziuc rouge.
RcniiVE d'argent, l'Argent rouge, etc., etc.
RUBIOIDES. BOT. Solander avait d'abord donné ce nom à un genre qu'il nomma ensuite Pomax, mais que Gœrtner a depuis désigné sous celui d'Opercularia. Ce dernier nom a |>révalu. f^. Operculaire.
RUBIS. OIS. Espèce du genre Colibri. C'est aussi le nom d'une espèce de Sylvie et d'un Manakin. f. ces mots. Les Rubis Émeraude et Rubis Topaze, sont d'autres espèces de Colibris.
RUBIS. MIN. Ce nom a été donné à plusieurs substances pierreuses, qui n'ont rien de commun que leur couleur rouge, et plus particulièrement à deux d'entre elles, savoir : au Corindon hyalin rouge, et au Spinelle. La première constitue, dans le langage des lapidaires, le Rubis oriental ; et la seconde, le Rubis Spinelle. Dans l'Inde, ce nom de Rubis est généralement donné à toutes les pierres, quelles que soient d'ailleurs leur nature et leur couleur. Ainsi, l'Émeraude est un Rubis vert, la Topaze un Rubis jaune, etc. Le Rubis oriental est une des gemmes les plus estimées après le Diamant. /'. Corindon. Le Rubis Spinelle n'est qu'une variété du Spinelle proprement dit. F. ce mot. Dans son état de perfection, il est d'un rouge pourpre. C'est aussi une pierre d'une haute valeur. On en connaît, dans le commerce de la joaillerie, trois variétés, qui sont ; le Rubis Spinelle ponceau, le Rubis balais, et le Rubis teinte de vinaigre. Un Rubis ponceau, dune belle
transparence, qui excède le poids de quatre carats, vaut moitié d'un Diamant du même poids. Le Rubis balais est d'un rose violet. C'est la variété la plus recherchée après les Rubis écartâtes.
Outre les Corindons et les Spinelles rouges, il est beaucoup d'autres substances minérales qui ont aussi reçu le nom de Rubis. Ainsi l'on a nommé :
Rubis blanc, le Corindon hyalin blanc.
RiBis DE Bohême, le Grenat Pyrope el le Quartz liy.Tlin rose.
RcBis DU Brésil, les Topazes rouges el brûlées.
Rubis de Hongrie, un Grenat rouge-violet des inonls k'iapacks.
Rdbis OCCIDENTAL, le Quariz hyalin rose.
Rubis de Sibérie, la Tourmaline d'un rouge cramoisi.
RUBISSO. BOT. (Garidel.) L'un des noms vulgaires de l'Adonis œstivalis, L.
RUBLE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Cuscute.
RUBRICA. ois. (Gesner.) Synonyme de Bouvreuil. t'. ce mot.
RUBUS. BOT. r. Ronce.
RUCHE. OIS. L'un des noms vulgaires du Rouge- Gorge. K. RUBIETTE.
RUCKERIE. liuckeiia. bot. Genre de la famille des Synanihérées, tribu des Cynarées, établi par le professeur De Candolle, qui lui assigne pour caractères ; capitule multiQore, hétérogame; fleurons de la circonférence ligules et femelles; ceux du disque tubuleux et mâles par avorlement du style; involucre formé d'une seule rangée de squammes aiguCs , un peu plus épaisses à la base; réceptacle subconvexe ou alvéolé; corolles de la circonférence ligulées; celles du disque tubuleuses, avec le limbe à cinq dents; style du disque indivis, inclus et hispide au somniet; akènes de la circonférence oblongs el cylindriuscules; ceux du disque minces, abortifs cl pubescents; aigrette cadu- (|ue, formée de soies flexueuses, portant des barbes lanugineuses.
RucKERiE EURYopsiDE. RucUevia curyopsidis , De Cand. C'est une plante herbacée, vivace, à tiges sousfrutescentes, qui s'élèvent plusieurs ensemble du collet de la racine; elles sont garnies de feuilles planes, pinnatifides, à lobes indivis, bilinéari-lancéolés de cba(|ue côté; les akènes de la circonférence sont veloutés dans leur jeunesse; les languettes des fleurons radiaux sont plus longues du double que l'involucre. Du cap de Bonne- Espérance.
RUDBECKIE. Rudbeckia. bot. Genre de la famille des Synanihérées, type de la section des Rudbeckiées dans la tribu des Uélianthées de Cassini, et appartenant ù la Syngénésie frustranée, L. Les auteurs, depuis Linné, en ont décrit un assez grand nombre d'espèces, dont quelques-unes oui été érigées en genres distincts; telles sont les Rudbeckia ptirpurea, amplexicaulis et pinnata, qui sont devenues les types des genres £c/ii"nacea de ViœncU, Diacopis el Ofce/(4xa//a de Cassini. Ce dernier auteur admet pour espèce fondamentale le Rudbeckia laciniata, L., et il exprime de la manière suivante les caractères génériques : involucre plus long
que les Heurs centrales, composé de folioles presque sur tiii seul rauR, inégales, non appliquées, oblongueslancéolées. Réceptacle conico-cylindracé, élevé, Barni de paillettes plus courtes que les fleurs, demi-embrassantes, oblonfiiies, à trois nervures. Calalhide radiée, composée au centre de fleurons nombreux, réguliers, liermaphrodiles,età la circonférence de demi-fleurons sur une seule rangée, en languettes et stériles. Les tleurons du centre ont la corolle à tube extrêmement court et terminé par un limbe non renflé à sa base, mais se confondant avec le tube qui est élargi supérieurement; l'ovaire est oblong, tétragone, glabre, surmonté d'une aigrette en forme de couronne cartilagineuse, irrégulièrement crénelée. Les demi -fleurons de la circonférence n'ont presque pas de tube; ils se composent d'une languette longue, et d'un ovaire avorté, privé de styb; et d'ovule. LesRndbeckies sont indigènes de l'.imériquc septentrionale. Ce sont de belles plantes que l'on cultive en Europe dans les jardins d'agrément, et qui ont le port des Helianthus. En admettant l'exclusion de toutes les espèces citées plus liant comme distinctes génériquement, le nombre des vraies Rudbeckies s'élève au moins à dix espèces, parmi lesquelles il faut citer comme principales, celles cultivées dans les jardins d'Europe, savoir : 1° Rudbeckia laciniata. L.; Moiison, Hist., 5, §vi, tab. 5, fig. 35; Cornuti, Canail., t. 179. Ses tiges sont droites, glabres, striées, liantes de cinq à six pieds, rameuses à leur partie supérieure. Ses feuilles sont grandes. alternes, laciiiiées,pres(|ue ailées, à découpures irrégulières, ovales-lancéolées, d'un vert foncé, quelquefois marquées d'aspérités blancliiUres comme dans les Borraginées. Les calathides des fleurs sont portées sur de longs pédoncules et forment un corymbc lâche; leurs demi-fleurons sont jaunes, allongés, réfléchis, pres(|ue entiers au sommel. Cette plante croit dans la Virginie, la Caroline et le Canada. — ^° Ruilbeckia trilobu , L.; Pluken., Almag., tab. 22, lîg. 2 ; Botanical Reyisl., w 3^25. Ses liges sont lisses, cannelées, tiès-droites, rameuses, et ne s'élèvent qu'à deux ou trois pieds. Les feuilles inférieures sont rudes, pétiolées, trilobées, ou fortement Iridentées, les supérieures entières, ovales, presque sessiles. Les calathides des Heurs sont lerniinalcs au sommet des nombreuses divisions de la (ige, et forment, par leur rapprochement, un corymbe étalé. Les rayons de chaque calathide sont d'un beau jaune, et le centre d'un brun presque noir. On trouve cette plante, à l'état sauvage, dans l'Amérique septentrionale. — ô» Rudbeckia hirla, L.; Dillen, Hort. Eilh., tab. 218, fig. 385. Ses tiges sont roides, très-rudes, un peu anguleuses, divis'ées en rameaux simples, longs et cfBlés; les feuilles sont alternes, presque sessiles, lancéolées, légèrement dentées, rudes, hérissées de poils roides et très-courts : les inférieures spatulées, les supérieures un peu atténuées à la base. Les fleurs sont terminales au sommet des ramuscules; elles ont des demi-fleurons linéaires, non réfléchis, d'un jaune plus foncé à la hase, et bifides au sommet.— 4° Rudbeckia spatiilafa, Michx., Flot: bnr. Ani., 2, p. 144. Espèce fort petite, à tiges grêles, pubescentes, garnies de feuilles ovales, spatulées, entières, vertes des deux côtés; les fleurs sont terminales
au sommet des rameaux. Elle croît dans les montagnes <le la Caroline. — 3» Rudbeckia angusiifolia, L.; Miller, Icon., t. 224, fig. 2. Plante heibacée , à racine vivace, et dont la tige s'élève à trois ou quatre pieds. Ses feuilles sont opposées, lisses, étroites, linéaires, très-entières, atténuées en pétiole à la base. Les fleurs sont terminales, à demi-fleurons jaunes, et à fleurons d'un pourpre noirâtre. Cette espèce croît dans la Virginie.
Le genre Rudbeckia d'Adanson est synonyme de Conocarpus, Gœrtner. l^. ce mot.
RUDBECKIÉES. bot. H. Cassini a donné ce nom à la quatrième des cinq sections qu'il a établies dans la tribu des Hélianthées, de la famille des Synanthérées. Les Hélianthées- Rudheckiées ont l'ovaire tétragone, glabre, non sensiblement comprimé, comme tronqué au sommet; l'aigrette est en forme de petite couronne. Cette section est elle-même subdivisée en trois groupes, savoir :
1» Les Rddeeckiées proprement dites, dont les fleurons du disque sont hermaphrodites (ou rarement mâles au centre); les demi -fleurons de la circonférence stériles. Cassini y place les genres Titlionia , Desf.; Echinacea , Mœnch; Dracopis , Cass.; Obeliscaria, Cass.; Rudbeckia, L.; Heliophtalmuni , Raffinesque; Gymnolomia , Kunlh; Chaliakella , Cass.; iTulfia, Necker; Tilesia, Meyer, et Podanlhus, Lagasca.
2» LesHÉLiopsiDiÉES, dont les fleurons du disque sont hermaphrodites (rarement mâles au centre) ; les demifleurons de la circonférence femelles. Ce groupe se compose des genres Fenlinanda, Lagasca; Diomedea, Cass.; Heliopsis, Pers.; Kallias, Cass.; Pascalia, Ortega; Helicla, Cass.; Stemmodoulia, Cass.; fFedeliu, Jacquin; Trichoslemma, Cass.; Eclipta, L.
3° Les Baltibokées, où les fleurons du disque sont mâles, et les demi-Heurons de la circonférence femelles. Ce groupe ne se compose que des genres Baltitiiora, L., et Fourjeria, Mœnch.
RUDBÈQUE. BOT. Pour Rudbeckie. 1^. ce mol. RUDE. Asper. Dn organe est rude quand sa surface est couverte d'aspérités.
RCDGIJE. Ritdgen. bot. Genre de la famille des Ru-
I hiacées, et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par
I Salisbnry (Tiansact. Soc. Liiin. of London, t. vin,
p. 523) qui l'a ainsi caractérisé : calice profondément
[ divisé en cinq découpures. Corolle dont le tulic est
j grêle, très-long; le limbe a cinq découpures terminées
1 par un appendice dorsal en forme de crochet. Étamines
dont les filets sont plus courts que les anthères, etin-
I sérées sur l'entrée du tube de la corolle. Style long,
terminé par un stigmate à deux lamelles oblongues.
Péricarpe (non mûr) biloculaire, à loges monospermes.
Ce genre se rapproche du Frœlichia et du Schradera
par la forme des divisions du limbe de la corolle; mais
il s'en éloigne sous tous les autres rapports.
RcDGÉE A TEDiiiEs \.kTicto\.tt.s. Ruilgco laiiceœfolia , Salisb. Ses liges sont cylindracées ou légèrement tétragones; les feuilles sont grandes, opposées, lancéolées ou ovales, munies de stipules inlerpétiolaires grandes et pectinées, dont le sommet est caduc. Les fleurs foi-
menl des panicules serrées et terminales. 0e la Guiane.
RUDGEOLE. pois. L'un des synonymes vulgaires de Cépole.
RODISTES. liudista. M01.L. Lamarck emploie ce nom pour désigner une famille de Coquilles l)ivalves, à laquelle il donne pour caractères : Coiiuille Uès-inéquivalve, sans crocliels dislincls, mais ayant quelques rapports avec les Ostracés par la grossièreté des slrles d'accroissenienl. Les genres que Lamarck range dans cette famille sont les suivants : Sphérulile, r.adiolile, Calcéole, Birostrile, Discine et Cranle. Blaiiiville a adopté, avec quelques modifications, cette famille dont il fait un ordre ; mais Deshayes ne partage point l'opinion de Lamarck, ni celle de Blainville; il considère comme inutile l'existence de la famille des Rudisles telle qu'elle a été caractérisée et placée dans la série. Selon lui, les Spliéruliles et les Hippurites devraient constituer un petit groupe parmi les Cames, à cause de leur analogie de caractères avec ces derniers, tandis que les Calcéoles, les Birostrites, les Discines et les Cranies devraient rentrer dans la famille des Palliobranches, de Blainville. V. Hippdrite cl Spdérclite.
RODOLPHE. Rudolphns.VLoiA.. Leseaic Moiioccios était établi depuis assez longtemps, lorsque Schumacher a proposé celui-ci pour les mêmes Coquilles. 1! n'a point été adopté. ^. Licorne.
RUDOLPHIE. Jimiolphia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Phaséolées de De Candolle, et de la Diadelphie Décandrie, L., établi par Willdcnow (Mém. des Curieux de la nature de Berlin, vol. 3, p. 131), et ainsi caractérisé : calice tubuleux, bilabié, quadrifide, le lobe supérieur plus grand, obtus, l'inférieur aigu, les deux latéraux très-courts; corolle IKipilionacée, dont l'étendard est oblongo- linéaire, ilioit, ti'ès-long, les ailes et les parties de la carène plus courtes que le calice cl très-étroites; dix étamines didelphes; gousse comprimée, plane, polysperme,sessiIe, niucronée pai' le style; graines aplaties. Ce genre n'est lieul-êlre <iu'une simple section de VEiythiinu, avec lo(iuel Linné avait confondu une de ses espèces. Personn le réunissait au Biitea de Roxburgb, et son affinité avec ce dernier genre lie entre elles les tribus des Phaséolées et des Dalbergiées. On n'en connaît que quatre espèces, savoir : %" Rudolphia volubilis, Willd., hc. cit., et Valh, Eclpij., 3, p. 31, lab. 30. .arbrisseau à rameaux marqués de points tuberculeux, à feuilles glabres, cordiformes, et ù fleurs en grappes. Celle plante croil dans les hautes montagnes autour de Porlollico cl dans le Mexique. — 2" Budotphia rosea. Tussac, Flore des Antilles, lab. 20, à rameaux lisses, à feuilles ovalesoblongucs, glabres et acuminées, et à Heurs rouges, en grappe pendante. Celte espèce croît S Sainl-Domingue. — 3° Rudolphia peltata, Willd., toc.cit.;Eiythiinaplanisiliqua,L.; Plum.,é(l.Burm., lab. 102, à feuilles presque cordiformes, oblongueslancéolées, pcllécs, il fleurs en grappe longuement jiédonculée. Cette plante, encore peu connue et peutêtre identique avec la précédente, croit aussi à Saint- Domingue. — 4" Rudolphia dubia, Kunth, Nov. Gen. et Spec. Plant, œquin., 6, p. 432, lab. 591 ; Glycine sagitlata, Willd., Euutner. Hort. Berol., 2, p. 737.
Arbrisseau grimpant, à lige divisée en rameaux sillonnés, anguleuxctglabres, garnis de feuilles pétiolées, deltoïdes, presque hastées, à pétioles ailés. Celte espèce croît près de Turbaco, dans la Nouvelle-Grenade.
RUE. Ruta. BOT. Genre qui sert de type à la famille des Rutacées, et qui offre les caractères suivants: le calice est court, à quatre ou cinq divisions profondes; la corolle se compose de quatre à cinq pélales onguiculés et concaves; les étamines sont en nombre double des pélales; les pistils, au nombre de quatre ù cinq, sont portés sur un disque hypogyne très-saillant; ils sont réunis et soudés par leur côté interne, de manière à représenter un seul pistil, à quatre ou cin(| côles saillantes et ù autant de loges, contenant chacune de six à douze ovules insérés sur deux rangées longitudinales à leur angle interne. Du sommet de chaque ovaire naîl un style qui, se soudant avec les aulres, forme un style qui paraît unique, cl se termine par un stigmate petit, et à quatre ou cinq lobes peu marqués. Le fruit est une capsule à quatre ou cinq côtes saillanlesel £1 autant de loges, contenant plusieurs graines, et s'ouvrant par leur sommet el leur côté interne. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, quelquefois sous-frutescenles à leur base; leurs feuilles sont alternes, sans stipules, pinnatilîdes ou décomposées et marquées de points translucides cl glanduleux. Les Heurs, généralement jaunâtres, sont disposées en grappes ou corymbes; parmi ces fleurs, on en trouve une seule qui occupe la partie centrale du corymbe, est plus grande que les autres, et offre le nombre cinq ou dix dans toutes ses parties, tandis que les aulres fleurs n'en offrent que quatre.
Rue officinale. Ruta graveolens, L., Rich., Bot. inéd., 2, p. 708. C'est mw plante sous-frulcscente, haute de trois à quatre pieds, ayant ses feuilles décomposées en folioles presque spatulées, cxlrémernent odorantes, comme toules les autres parties de la plante. Les fleurs sont jaunes, disposées en una sorte de corymbe paniculé. An midi de l'Europe.
Le nom de Rde a élé étendu à plusieurs végétaux <|ui n'appaitiennenl pas à ce genre, el l'on a appelé:
Rde »e Chèvre, le Galega officinal.
Rue de Cbien, le Sciophularia Caniiia.
Rue de muraille, une espèce du genre Asplénie, des plus communes.
Rue des prés, le Tlialiclriivi flaviim, L.
Rue sauvage, le Peyaiiiim IJannala, etc.
RUELLIE. Ruellia. bot. Genre de la famille des Acanlhacées el de la Didynamie Angiospermie, L., offrant pour caractères : calice à cinq divisions égales, plus ou moins profondes; corolle infundibuliforme, dont le limbe est quinquétide, un peu inégal et étalé; quatre étamines anlhérifères, didynames, incluses, à anthères dont les loges sont parallèles el mutiques; ovaire à deux loges i)olyspermes; capsule cylindrique, aiguë à ses deux extrémités, pres(|ue sessilc, dont la cloison est adnée; graines sous tendues par des rélinacles.
Rdellie clandestine. Ruellia ctandestina, L.; Dillen, Hoil. Eltli., tali. 248, fig. 320. Plante herbacée, dont les liges sont peu élevées (environ six pouces).
presque couchées sur la terre, médiocremeiil rameuses, ijarnies (le feuilles opposées, pétiolées, glabres, oblonffues, rétrécics à la base, obluses au sommet. Les fleurs, dont la corolle est purpurine, sont opposées, axillaires, et portées sur des pédoncules allongés. Cette plante croît dans les Barhades et à l'île de .Sainte Croix.
RUFALBIN. OIS. Espèce du genre Râle. C'est aussi une espèce du genre Coucal. f^. ce mot, R\le et Galii-
RUFFEY. OIS. L'un des noms vulgaires du Butor. /'. Héron.
RUFFIA. BOT. Pour Raphia ou Roufia. /'. Sagouiek.
RUFIN. OIS. Espèce du genre Coucal. K. ce mot.
RUGILE. Rugiius. iivs. Genre de Coléoptères pentamères, de la famille des Staphyllns, tribu des Psedéritcs, formé par Leach aux dépens du genre Pœileruv de Fabricius. Caractères : antennes médiocres, insérées sous un rebord de la tête, en avant des yeux, A la base des mandibules; palpes maxillaires courtes, mais beaucoup plus grandes que les labiales, avec leur pénultième article en massue et le dernier Irès-pelit ; palpes labiales, à peine visibles; labre très-grand, recouvrant les mandibules à leur base et arrondi antérieurement; protliorax rétréci antérieurement et à sa base, plus ou moins fusiforme ; tète très-grande, orbiculaire, séparée du protliorax par un cou très étroit, presque linéaire; yeux très-légèrement saillants; les quatre premiers articles des tarses antérieurs assez fortement dilatés, légèrement triangulaires et garnis de poils courts et serrés en dessous dans les mâles, simples dans les femelles; le dernier entier.
RuGii.E oRBicDt.É. I{ii</ilus orbiculatus, L.; Pfedère orbiculé, 01. Sa tète est d'un noir mat, convexe dans son milieu et assez fortement rugueuse; la bouche et les antennes sont d'un brun-rougeâlre obscur; le corselet est de la couleur de la tète, un peu plus long que large, trèsrélréci antérieurement, très arrondi sur les côtés, et coupé carrément à sa base, avec les angles de celle-ci arrondis et une ligne médiane longitudinale lisse, un peu élevée; les élylres sont d'un noir brunâtre, légèrement roussâlres à leur extrémité et sur les bords latéraux, un peu rugueuses surtout près de la suture; abdomen d'un brun noirâtre, à reflets bronzés; pattes allongées, grêles, mutiques et roussàtres. Taille, une ligne environ. Europe.
RUINEBOIS. IKS. A'. LiMEBOis.
RUISSEAUX. GÉOL. r. Fledves et Rivières.
RUIZIE. Rnizia. bot. Genre établi par Cavanilles (Diss.-5,p. 117) et appartenant à la tribu des Byttnériacées dans la grande famille des Malvacées. Il peut être caractérisé de la manière suivante : le calice est monosépale, persistant, à cinq divisions profondes, accompagné extérieurement d'un involucelle formé de trois folioles caduques ; les pétales sont au nombre do cinq ; les étamines, plus nombreuses, forment un androphore iircéolé à leur base, et sont toutes anlhérifères; les styles sont au nombre de dix, et le fruit est une capsule globuleuse, à dix loges contenant chacune deux graines triangulaires et sans ailes.
Rdizie vari.vble. Ruizia variabilis, Jacq.; Ruizia palmata, Cavan. C'est un arbrisseau peu élevé; ses
rameaux sont diffus; les feuilles sont alternes, souvent lobées, recouvertes inférieuremenl de petites écailles farinacées; les fleurs sont portées sur des pédoncules axillaires, bllîdes et corymbiformes; la corolle est jaune. De l'Ile-de-France.
KULAC. BOT. Genre proposé par Adanson dans la famille des Acérinées, et fondé sur i'Acer Negundo. y. Érable.
RULINGIA. bot. Elirart avait formé sous ce nom un genre composé d'espèces qui rentrent dans les genres Jnacampseros et Talinum. Depuis, Ilaworth, dans sonSxnopsis PL Succulent., a essayé de repioduire ce genre avec les caractères suivants ; corolle formée de cinq pétales; calice diphyllc; capsule faiblement conique, unîloculaire, et à six valves décidues; semences ailées. Les Riilingia jinucampseros, arachnoules, ritbeiis, filamentosa et lanccolata de Ilaworth, sont des sous-arbrisseaux à feuilles épaisses, difformes; à stipules plus ou moins grandes, mais toujours fort apparentes, découpées et filamenliformcs. y. du reste les genres Jnacampseros et 2\Uiiium.
RUMAN. bot. Synonyme de Grenadier.
RUMASTRUM. bot. Campdera, dans sa 5Ionographie des Rumex, a créé ce sous-genre ((ui renferme les csjièces à fleurs hermaphrodites ou fort rarement monoïques, avec les styles soudés sur les angles de l'ovaire, et les stigmates presi|ue entiers.
RUiMÉE. Ruiiiea. bot. Genre de la famille desBixacées, tribu des Flacoiirtianées et de la Diœcie Polyandrie, établi par Poiteaii avec les caractères suivants : fleurs petites et dioïques; calice à (|uatre divisions profondes et obtuses; dans les mâles, les étamines sont nombreuses, dressées, libres, ayant les anthères globuleuses, à deux loges, s'ouvrant chacune par un sillon longitudinal; ces étamines sont attachées sur un disque plan; dans les fleurs femelles, l'ovaire est ovoïde, sessile, sur un disque hypogyne, ù une seule loge, contenant plusieurs ovules attachés à cinq tropbosperiiies pariétaux et linéaires; du sommet de l'ovaire naissent cinq styles courts, terminés chacun par un stigmate épais et en forme de croissant. Le fruit est ovoïde, charnu, accompagné à sa base par le calice qui est persistant; il est à une seule loge qui contient un nombre variable de graines, attachées sans ordre à la paroi interne de la loge; les graines contiennent dans un endosperme charnu un embryon dressé comme la graine, à deux cotylédons larges et plans. Le Riiinea coriacea, Poil., Mém.mus.,l,tab. 4, qui est la seule espèce de ce genre, est un arbrisseau originaire de Saint- Domingue, qui porte des feuilles alternes, dentées en scie, des épines simples ou rameuses, et de très-petites fleurs réunies à l'aisselle des feuilles. C'est le Kœlcia lauiifolia de Willdenow.
RUMEX. BOT. ^. Patience.
RUiMFORDlE. Rnmfordia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, Institué par le professeur De CandoUe, avec les caractères suivants : capitule multiflore, hélérogame; fleurons de la circonférence ne dépassant pas le nombre dix, ligules, femelles, disposés sur un rang; ceux du disque hermaphrodites; involucre formé d'une double rangéedesquammes;
rexlèi'iciire au nombre de cinq, élalées, foliacées, obloiigiies-ovales, plus courtes que le disque; les intérieures au nombre de dix au plus, compliquées, ovales, mucrouées,avec le dos couvert d'une pubescence glanduleuse, se contournant autour des akènes de la circonférence; réceptacle plan-convexe, garni de paillettes assez semblables aux squammes internes de l'involiicre ; corolles pubères à leur base, articulées à l'ovaire : celles de la circonférence ligulées; celles du disque tubuleuses , avec leur limbe découpé en cinq dents; styles de la circonférence longs, glabriuscules, bifides au sommet; ceux du disque exserles; stigmates demi-cylindriques, pubérules au sommet; akènes obovato-comprimés et glabres.
RujiFORDiE FioBiBONDE. Rumfotdia flonbunOa , De Cand. Arbrisseau à tiges glabres, à rameaux cylindriques, garnis de feuilles opposées, amples, sessiles, largement ovales, atténuées à leur base, courtementacurainées au sommet, triplinervurées jusqu'au quart de leur longueur, avec leurs bords dentelés vers le sommet, entiers dans le reste; capitules pédicellés; fleurons de la circonférence d'un jaune pâle, ceux du disque d'un jaune obscur. Du Mexique.
RUMIA. BOT. Hoffmann a proposé sous ce nom un genre dans la famille des Ombellifères, oii il place les Cachrys taiiiica, microcarpa et seseloides de Marschall.
RUMIE. Rumia. irs. Genre de la classe des Lépidoptères nocturnes, famille des Pbalénites, institué par Godard et Duponchel (llist. des Lépid. de France, lome IV, 2° partie, p. 117), avec les caractères suivants : antennes simples dans les deux sexes; bord terminal des ailes inférieures formant un angle obtus au milieu ; dernier article des palpes très-court, et dépassant à peine le chaperon; trompe longue et assez épaisse à sa base. Ce genre ne présente encore qu'un très-petit nombre d'espèces.
Rdmie de l'Alisier. fl««i?o Ciatœgata, God.etDup.; Ennomos Ciatœgata, Treits.; Phalœna Ciatœgata, Sclir.; la Citronelle rouiUée, Geofî. Ailes d'un beau jaune-citron, tant en dessus qu'en dessous, avec trois taches couleur de rouille le long de la côte des supérieures; deux lignes onduleuses noirâtres sur chaque aile. Tête et corps jaunes. En Europe, dans les bois humides au printemps.
RUMINANTS. iii.\u. Vicq-d'Azyr proposa le nom de Ruminants pour un ordre de Mammifères éminemment naturel, que Linné nommait Pecoia, et qu'llliger appelait Bisulca. Les Ruminants forment le septième ordre du Règne animal, et ont été presque constamment classés par les naturalistes méthodiques dans les mêmes rapports. Les caractères généraux des animaux de cet ordre consistent ; pour le système dentaire, en six ou huit incisives seulement en bas, qui sont remplacées en haut par un bourrelet calleux (excepté le Chameau et le Paca). L'espace qui sépare les incisives des molaires est vide le plus ordinairement, et rempli dans quelques genres par des canines. Les molaires, communément au nombre de douze à chaque maxillaire, ont la surface de leur couronne marquée de deux doubles croissants. Les pieds reposent sur deux doigts
garnis de deux sabots convexes en dehors, et rapprochés en dedans et se louchant par une surface plane. Les doigts latéraux sont réduits à des vestiges ongulés qui surmontent les sabots et qu'on nomme onglons. Le métatarse et le tarse sont soudés en un seul os qu'on nomme le canon. Le nom de Ruminants a été donné aux animaux de cet ordre, parce que tous, par une disposition de leur organisme, peuvent mâcher et triturer leurs aliments après les avoir d'abord ingérés, et cette fonction qui leur est spéciale, se nomme rumination. Cela lient à l'existence de quatre poches stomacales qu'on appelle /ra)ise, bonnet, feuillet et caillette. Le tube intestinal se compose d'un grand cœcum et d'une longue suite d'intestins grêles. Les formes des Ruminants sont lourdes pour quelques genres, et sveltes pour le plus grand nombre. Leur tête est nue, garnie de cornes ou de bois. Leur pelage se compose de poils généralement ras, parfois soyeux ou laineux. La graisse, qui remplit les mailles du tissu cellulaire, est en général consislante, et prend dans plusieurs genres le nom de suif. Les égagropiles, ou amas en houles de poils et de duvet de chardon formés dans l'estomac, ne se trouvent que chez eux. La nourriture de ces Mammifères consiste en herbe, en feuilles, en bourgeons et en lichens. Ils sont polygames et multiplient beaucoup; vont communément par grandes troupes. Les Ruminants sont de tous les animaux ceux qui fournissent le plus de secours à l'Hoimne. Leur chair, leur lait le nourrissent; le suif, la peau, les cornes, la laine, sont l'objet des arts qui satisfont à ses premiers besoins. Ils vivent dans toutes les contrées, sous tous les climats, dans toutes les positions; on trouve des Ruminants dans les plaines comme sur les montagnes, au milieu des herbages plantureux comme dans le vague des déserts, près des glaces du pôle comme sous les feux de l'équateur. Partout quelques-unes de leurs espèces se sont pliées à la domesticité.
Les genres admis dans cet ordre sont les suivants : Chameau, LIama, Chevrotain , Cerf, Girafe, Antilope, Bœuf, Ovibos. Chèvre et Mouton. On les distribue suivant que les cornes sont durables ou caduques ou qu'elles manquent complètement (Chameau et Chevrotain). F. ces mots et Mausiifères.
RUMOHRE. Biimohra. hoj. (Fougères.) Genre delà tribu des Polypodiacées, établi par Raddi, et caractérisé par ses capsules disposées en groupes arrondis, et recouvertes par un tégument qui n'adhère à la feuille que par son contour, et qui se détache comme un opercule.
RcMODRE ASPIDIOIDE. Rumolira aspidioides, Raddi, Filic. brasil. Elle croît auprès de Rio-Janeiro. C'est une plante herbacée, à frondes triangulaires, trois fois pinnées, très-glabre.
RUMPillE. Rumphia. bot. Ce genre, de la Triandrie Monogynie, L., a été rapporté par la plupart des auteurs à la famille des Térébinthacécs, mais il en a été exclu par Kuntli qui cependant n'a pas indiqué ses affinités. Voici ses caractères essentiels : calice tubuleux, trifide; corolle à trois pétales oblongs; trois étamines saillantes, de la longueur des pétales; ovaire presque trigone, surmonté d'un seul style; drupe
rnriace, lurbiné, marqué de trois sillons, conlenanl un noyau à trois loges dans cliaciine desquelles esl logée une graine.
RcMPHiE d'Amboine. Bunipliia Àmboinensis , L.; Rumphia Tiliœfolia, Lamk. C'est un grand arbre à rameaux étalés, garnis de feuilles simples, alternes, cordiformes, crénelées, hérissées, à fleurs blanches, ilisposées en grappes axillaires. Rliécde a figuré cet arbre dans son Hoilus Mal/fbaricus, vol. 4, lab. Il, sous le nom de Tsiem-Tani. Il croit au Malabar et non à Amboine, quoique Linné lui ait donné pour nom spécifique celui de cette île.
RUNCINÉ, RUNCINÉE. liuncinatiis , Runcinnta. BOT. On dit qu'une fouille est Runcinée, quand elle est divisée latéralement en lanières étroites, aiguSs cl recourbées vers la base de la feuille; telles sont celles du Pissenlit, Taraxacum Dens-Leonis.
UUNGIE. JRiiiitfia. bot. Genre de la famille des Acanliiacées, établi par Nées Van Esenbeek, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions égales; corolle hypogyne et bilabiée : lèvre supérieure bidenlée, l'inférieure trilobée, avec deux plis au palais; deux étamines insérées ù l'orifice delà corolle; anthères exsertes liiloculaires, à loges obliquement superposées et dont l'inférieure porte à sa base un ai)pendice orbiculé, lamellaire; ovaire à deux loges biovulées; style simple; stigmate bifide; capsule biloculaire, à cloison incomplète, membraneuse, létrasperme; semences comprimées, concentriqueraenl rugueuses, suspendues par un rétinacic.
RuNGiE RAMPANTE. Euiigia repens, Nées; Jiislicia lepens, L. Ses tiges sont herbacées, grêles, rameuses, un peu velues et rampantes; elles sont garnies de fiuilles opposées, péliolées, inégales à chaque paire, ovales-lancéolées, ondulées en leurs bords. Les Heurs sont blanchâtres, réunies en épis courts, denses et terminaux ; elles sont imbriquées des(|uammes lancéolées, barbues, terminées par une épine. De l'Inde.
RUPALA. BOT. Pour Roupala. V. ce mot.
RUPELLAIUE. Riipellaria. conch. Même chose (|uc l'étricole. l^. ce mot.
RDPICAPRA. MAU. Synonyme de Chamois. F. An-
TIIOPE.
RUf'lCOLE. Rupicola. ois. Genre de l'ordre des Insectivores. Caractères; bec médiocre, robuste, légèrement voiité, courbé à la pointe qui est échancrée ; base aussi large ou plus large que haute; pointe comprimée; mandibule inférieure droite, échancrée, aiguë; narines placées à la base de chaque côté du bec, ovoïdes, ouvertes en partie, totalement cachées parles plumes de la huppe qui s'élèvent en demi- cercle; pieds robustes; tarse aussi long ([ue le doigt intermédiaire; quatre doigts; trois en avant, l'externe uni à l'intermédiaire au-dessus de la seconde articulation, l'interne soudé à la base; un pouce très-fort, armé d'un ongle tiès-robuste; première rémige allongée en fil ou bien barbée, plus courte, avec la deuxième et la troisième, que les quatrième et cinquième ; queue courte, carrée.
Redoutant une trop vive clarté, les Rupicoles sont presque constamment cachés dans les cavernes ou les grandes crevasses des rocheis; et lorsqu'ils (|uittcnt
ces sombres retraites pour aller à la recherche d'une nourriture qu'ils ne peuvent rencontrer que dans les forêts, c'est toujours vers les parties les plus obscures (|U'ils se dirigent. Il est à présumer qu'ils ont, dans la faiblesse de l'organe de la vue. des motifs naturels qui les soumettent à ces tristes habitudes. Ils volent avec beaucoup de rapidité, mais sans se pniler à de grandes élévations, et sans pouvoir franchir de longues dislances ; ils grattent la terre à la manière des Poules pour en faire sortir les insectes auxquels néanmoins ils semblent préférer les haies et les fruits sauvages, ce dont on s'est assuré par les individus que l'on est parvenu à plier au joug de la captivité. Leur nid, qu'ils construisent très-grossièrement, est ordinairement placé dans une anfracture inaccessible. On y a trouvé deux œufs blancs, presque sphériques. Les Rupicoles étaient autrefois confondus avec les Manakins, sous le nom mal approprié de Coq -de- Hoche.
RUPICOI.E DE LA GBIANE. f^. RtPICOLE ORANGÉ.
RcpicOLE ORANGÉ. Pipra RupicoUi, LMh.; Rupicola auianlia, Vieill., BufF., |)1. enl. 5f>. Plumage d'un rouge orangé, très -vif; tête surmontée d'une belle huppe longitudinale, formée d'une double rangée de plumes très-serrées, qui s'élèvent en demi-cercle ; linéiques traits blancs au pli et au milieu de l'aile; rémiges brunes, bordées extérieurement et terminées de jaune; rectrices brunes, terminées de jaune clair; la plupart des plumes coupées carrément et frangées ; bec et pieds d'un jaune très- pâle. Taille, onze pouces. La femelle (Buff., pi. enlum. 747) esl petite, et entièrement d'un brun verdâtre, avec quelques nuances de roux; elle a la huppe beaucoup moins élevée. De l'Amérique méridionale.
RcpicoLE DU Pérou. Pipra Rupicola, var. Lath.; Rupicola nirjiipennis, Buff., pi. enlum. 745. Tout le plumage d'un rouge orangé vif, à l'exception du croupion qui est d'un gris cendré, des rémiges et des rectrices qui sont noires; toutes les plumes sont entières, et celles de la huppe sont peu serrées; bec et pieds jaunes. Taille, dix pouces iuiit lignes.
RiipicotE verdin. Rupicola vil idis, Temm.,Ois.col., pi. 216. Plumage d'un vert brillant; une tache noire sur les oreilles; tectrices alaires noires, terminées de vert, ce qui forme trois bandes sur les ailes; grandes rémiges noi?es; bec et pieds bruns. Taille, six pouces six lignes. La femelle est, en dessus, d'un vert de pré, et en dessous, d'un vert plus pâle, partout mélangé de nuances plus obscures; elle n'a ni huppe ni bandes noires; l'extrémité des rémiges seule, et les barbes internes sont noires; un cercle verdâtre entoure les yeux. De Sumatra.
RUPICOLE. Rupicola. concb. Genre proposé par Fleuriau de Bellevue, sur des caractères peu constants de la charnière de quelques Coquilles lithopbages, qui rentrent fort bien dans le genre Pélricole de Lamarck. y. ce mot.
RUPIFRAGA. BOT. L'un des sous-genres du Silène.
RUPINIE. Rupinia. bot. Linné lils a décrit sous ce nom un genre figuré dans les Amœn. /tcad., vol. 9, pi. 5, fig. S, et qui paraît se rapporter à la famille des Uépatiques. D'après la figure de Linné, cette plante
consisterait en de pelites frondes oMongiies, simples, lapprocliées par touffes étendues sur la terre et se croisant l'une l'autre; leurs bords se relèvent, et vers leur milieu sont les organes reproducteurs qui, d'après la description de Linné fils, sont composés de corpuscules droits, subulés, réunis en petits paquets ou épars, et de corps globuleux, entourés et surmontés de filaments droits, simples, courts et tronqués; ces globules deviennent des capsules uniloculaires, remplies de séminules petites et globuleuses. Cette plante, qui croît dans l'Amérique méridionale , n'a été observée que trèsrarement, à ce qu'il paraît, et n'est connue que trèsimparfaitement. On a voulu retrouver la même plante dans Vjiytonia de Forster, mais il semble qu'il n'y a réellement que bien peu de rapports entre ces deux genres, la plante de Forster étant plus probablement une Sphœria. F. Aytojiia.
RUPPIE. Ruppia. dot. Genre delà famille des Naïadées, et qui peut être caractérisé ainsi : les fleurs sont unisexuées; les fleurs femelles sont longuement pédicellées, formant deux faisceaux superposés et alternes, très rapprocliés; elles sont nues et se composent d'un ovaire ovoïde, uniloculaire, contenant nn ovule dressé, d'un style très-court, terminé par un stigmate simple, discoïde et un peu oblique. Les fleurs mâles constituent un épi simple qui se compose en général de quatre Heurs superposées et sessiles. Cliaque fleur est formée d'une anthère à deux loges écartées l'une de l'autre par le rachis et s'ouvrant par un sillon longitudinal. On trouve vers le sommet et vers la base de cet épi, deux petits faisceaux de fleurs femelles, sessiles et avortées. Le fruit est une petite noix ovoïde, monosperme et indéhiscente. La graine contient, sous son tégument propre, un embryon dont la radicule très-grosse et trèsobtuse forme presque à elle seule toute la masse de l'embryon; le cotylédon, qui naît d'une petite fossette occupant la partie supérieure de l'embryon, est conique, allongé, couché obliquement sur le sommet de la radicule.
Rdppie maritime. Ruppia maritima, L., FI. Dan., lab. Ô64. C'est une petite plante qui croitau fond des eaux douces en France, dans l'Amérique septentrionale, en Egypte, dans l'Inde, etc. Ses tiges sont grêles et rameuses, ses feuilles linéaires, alternes et embrassantes.
RUPTILE. Ruptilis. BOT. Organe qui s'ouvre par un déchirement plus ou moins régulier, et non par une suture préexistante; tels sont pi incipalement la majeure partie des fruits; on peut en dire autant de l'arille lorsqu'il se déchire irrégulièrement par suite du grossissement de la graine, des spathes quand elles se déchirent d'une manière quelconque, des gaines quand raccroisseraent de la tige les force à se fendre longitudinalement.
RDRAUX. Rurales. iNS. Troisième division formée par Scopoli (Enlom. Carn., 173) dans le genre Papillon.
RUSCUS. BOT. Z-'. Fragon.
RUSÉ. POIS. Espèce du genre Zée, sous-genre Poulain.
ilUSINE. Husiua. ins. Lépidoptères nocturnes; genre
de la famille des Noctuélites , institué par Stephens. qui lui assigne pour caractères : antennes fortement ciliées dans les mâles et peu dans les femelles,- palpes dépassant notablement le front, un peu ascendantes et comprimées ; le dernier article assez long et nii; thorax lisse et velu; abdomen dépassant ù peine les ailes inférieures et lisse; pattes longues, à ergots très-prononcés dans les mâles; ailes supérieures entières, obtuses au sommet, luisantes, avec les deux lignes médianes visibles, ainsi que la tache réniforme; les inférieures bien développées. Les chenilles ont seize pattes peu allongées, atténuées aux extrémités, marquées de lignes longitudinales; la tête est petite. Les chrysalides sont lisses et luisantes, cylindrico-coniques.
Rbsine TÉPiÉnKEBSE. Riisino leiiebrosa, Steph.; Noctiia tenehrosn , Hubn.; Agiostis tenebrosa , Ochs. Ailes d'un gris brunâtre foncé, avec deux bandes transversales, sinueuses et noirâtres; un petit disque jaunâtre entre elles, sur lequel se trouve la tache réniforme ordinaire; l'autre de forme orbiculaire manque; on voit encore idusieurs petits traits jaunes, placés obliquement le long de la côte. Les secondes ailes sont d'un gris uniforme. En Europe.
RUSQUE. bot. L'un des noms vulgaires du Chêne à liège.
RUSSÉE. BOT. Pour Roussée. ^. ce mot.
RUSSEGGÈRE. Russeggera. bot. Genre de la famille des Acanthacées, établi par Endlicher, qui lui assigne les caractères suivants : calice divisé dès la base en cinq parties presque égales; corolle liypogyne et ringente, avec la lèvre supérieure dressée, un peu voûtée, échancrée; l'inférieure est partagée en trois lobes obtus, étalés, presque égaux; quatre étamines insérées au tube de la corolle, incluses et didyuames; anthères à deux loges inégalement insérées, obtuses et faiblement ciliées en leurs bords; ovaire à deux loges uniovulées; style simple; stigmate obtus. Le fruit est une capsule chartacée, à bec, biloculaire, disperme, dont les pariétaux sont séparés par une épaisse cloison; semences comprimées, soutenues par des rétinacles obtus et corymbifornies. La seule espèce connue de ce genre est un petit arbuste déprimé, rameux, garni d'écailles coriaces et imbriquées; à feuilles fasciculées, linéari -lancéolées, acuminées, submucronées, couvertes de poils mous et blanchâtres; les fleurs sont axillaires, solitaires et bibractéolées. On trouve cette plante dans l'Afrique tropicale.
RUSSELIE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
RUSSÊLIE. Russelia. bot. Genre de la famille des Scrophulariées, et de la Didynamie Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : calice divisé profondément en cinq découpures subulées; corolle tubuleuse, évasée au sommet, à limbe bilabié; la lèvre supérieure échancrée-bilobée, l'inférieure à trois divisions presque égales; l'entrée du tube barbue; quatre étamines didynames, à anthères dont les loges sont étalées; stigmate indivis (?), capsule recouverte par le calice, presque globuleuse, amincie eu bec, biloculaire, ù deux valves biparlibles; placenta central finissant par être libre. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces indigènes des climats inteilropicaux de l'Amérique. Ce sont
(les arbrisspaux ou des plantes herbacées, à rameaux anguleux, à feuilles opposées, lernées ou verticillées, ;i fleurs rouges, disposées en corymbes axillaires.
Rdsséiie sarmentedse. Riisselia sannentosa, Jacq., Slirp. Amer., lab. 113; Lamk., llluslr., lab. 559. Arl)risseau à liges grimpanles, divisées en rameaux penilaiils, garnies de feuilles pétiolées, ovales, acuminées, velues en dessus, glabres en dessous, et portées sur de courts pétioles. Les fleurs sont portées sur des pédoncules plus courts que les feuilles. Cette plante croît dans les forets épaisses de l'île de Cuba.
Linné tîls avait constitué un autre genre Russelia, sur une espèce qui appartient au genre f^ahlia. !■'. ce mol.
r.USSULA. DOT. F. Agaric.
UUSTICOLA. OIS. Synonyme de Bécasse. Vieillot, qui a divisé le genre Bécasse en deux sous-genres, a donné aux Bécasses proprement dites le nom de liu.ilicola, et aux Bécassines celui de Scolopax.
RUT. zooi. C'est, suivant quelques auteurs, la disposition où se trouvent les animaux lorsqu'ils sont enliaînés à la génération : définition qui donnerait à ce mot un sens beaucoup plus général qu'on n'a coutume de le faire. On ne l'emploie, en effet, le plus ordinairement qu'à l'égard des Mammifères et dans les cas où, non-seulement il y a disposition à l'accouplement, mais où, en outre, celte disposition se manifeste par des signes extérieurs, principalement par un afflux de sang vers les organes génitaux , ou par certaines modifîcalions dans leur degré de développement ou dans leur disposition. Être en Rut signifie ainsi, pour le naturaliste, ce que signifie pour le vulgaire l'expression triviale élreen chaleur. On sait (|ue quelques animaux entrent en amour plusieurs fois cbaque année, tandis (|ue pour d'autres il n'y a qu'une seule saison d'amour, et que le Rut se manifeste à des époques Irès-difFérenles et par des signes très-divers, suivant les espèces, (f^. Accouplement et Mammifères.) Chez presque lous les Mammifères, en même temps qu'il se produit un afflux de sang vers les parties génitales, ce qui est le phénomène issentiel du Rut, toutes les glandes sous-cutanées deviennent le siège d'une sécrétion beaucoup plus active. Chez toutes les espèces qui répandent habituellement une odeur, on remarque, dans le temps du Rut, que celte odeur devient beaucoup plus forte que de couinme; de même, plusieurs animaux qui, dans l'élat ordinaire, ne présentent rien de particulier, deviennent, dans la saison d'amour, plus ou moins odorants. La production de ces odeurs paraît avoir deux effets bien importants; l'un, signalé depuis longtemps, c'est d'avertir au loin le mâle de la présence de la femelle, et la femelle de la présence du mâle, et de les guider, pour ainsi dire, l'un vers l'autre. Un second effet aucjuel on n'a point encore donné d'attention, c'esl de susciter en eux le désir de l'accouplement. La puissante influence des odeurs sur les organes génitaux est connue depuis longtemps, et ne peut être révoquée en doute; c'est ce qui a fait dire ù Isidore Bourdon, que l'odorat est le sens de la génération et de l'amour. On conçoit donc que les odeurs qui se produisent dans le liut, n'ont i)as pour seul usage d'averlir les mâles de
la présence des femelles, mais qu'elles leur suscitent en même temps le désir de l'accouplement, et, pour ainsi dire, leur en imposent le besoin.
RUTA. BOT. r. Rde.
RUTABAGA. BOT. Un des noms vulgaires d'une variété de Chou champêtre ( Brassica campesln's, L. ), plus connue sous les noms de Navet jaune, Chou de Laponic et Chou de Suède, r. Cnon.
RUTACÉES. Rutaceœ. bot. Grande famille de plantes dicotylédones polypélales, à étamines épigynes, sur la- (|uelle les travaux de R. Brown, Auguste Sainl-Hilaire, De Candolle et Adr. de Jussieu ont jeté la plus vive lumière. C'est la Dissertation que ce dernier botaniste a publiée sur cette famille qui formera la substance de cet article. Les Rutacées ont en général leurs fleurs hermaphrodites; très-rarement elles sont unisexuées; leur calice est monosépale, à trois, mais plus souvent à quatre ou cinq divisions profondes; la corolle se compose d'autant de pétales alternes, libres ou soudés entre eux, et formant une corolle pseudo-monopélale; très-rarement la corolle manque. Les étamines, en nombre égal ou double des pétales, sont insérées sur le contour d'un disque hypogyne, plus ou moins saillant; très rarement elles sont insérées à la paroi même du calice, sur laquelle le disque s'est épanché; les filets sont généralement libres, et portent des anthères à deux loges s'ouvranl chacune par un sillon longitudinal. L'ovaire est libre, porté sur un disque plus ou moins saillant. Le nombre des loges est en général le même que celui des pétales, plus rarement il est moindre; ces loges sont autant de carpelles plus ou moins réunis par leur côté interne, mais quelquefois presque distincts les uns des autres. Chaque loge contient en général deux, rarement un seul, quelquefois de quatre à vingt ovules, attachés à l'angle interne. Les styles qui naissent de chaque loge , sont le plus communément soudés en un seul qui porte à son sommet un stigmate lobé. Le fruit est quelquefois simple, à autant de loges et de valves que l'ovaire; quelquefois il se compose de coques distinctes, uniloculaires, biv.ilves ou indéhiscentes; d'autres fois ce sont des sortes de noix charnues, également indéhiscentes. Les graines renfermées dans chaque loge se composent d'un épisperme membraneux ou le plus souvent dur et testacé, d'un endosperme charnu, quelquefois nul, et contenant un embryon dont la radicule est siipère.
Les Rutacées sont des plantes herbacées, des arbustes ou de grands arbres. Leurs feuilles, dépourvues de stipules, sont alternes ou opposées, simples ou composées, entières ou plus ou moins profondément divisées; elles sont parsemées de poinis translucides et glanduleux. Les fleurs offrent une inflorescence trèsvariée. Les genres nombreux qui composent cette familleont été distribués en cinq tribus naturelles, de la manière suivante :
]'" Tribu : Ztcophyllées.
Fleurs hermaphrodites; loges de l'ovaire conlenant chacune deux ou plusieurs ovules; endocarpe intimement uni au sarcocarpe, dont il ne se sépare pas naturellement; endosperme cartilagineux; feuilles oppo-
RUT
TribiUus, I,.; Fagonia, L.; Guaiacum, L.; Larrea, Cavan.; Zygophylium, L.; Porliera, R. et P.; liœpera, Adr. de Juss.
2= Tribu : Rdtées.
Fleurs hermaphrodites; loges de l'ovaire contenant chacune deux ou plusieurs ovules; endocarpe adhérent; endosperme charnu; feuilles alternes.
Per/anum, L.; Aplophyllum, Adr. de Juss.; Rula, L.; Cyminosma, Gaertn.
3= Tribu : Diosjiées. \
Fleurs hermaphrodites; loges de l'ovaire contenant deux ou plusieurs ovules; endocarpe cartilagineux, bivalve, se séparant du sarcocarpe. Cette tribu, la plus nombreuse en genres, a élé divisée en quatre sections, suivant les contrées que ces genres habitent. Genre européen.
Dictamnus, L.
Genres du cap de Bonne-Espérance.
Emplevnim, Soland.; Diosma , L.; Colconema,
liartl.; Àdenandia, Willd.; Calodendron , Thunh.;
Baroama, yViWii. ; yigfitlwsma, Willd.; Macrostylis,
iiatU.-^EiicItœtis, Baril.; Jciiiadenia, Bartl.
Genres de l'Australie.
Diplolœna, Broun.; Correa, Smilh; Philolheca , Kudge; P/ie6a/;Hm, Venten.; Crowea, Smilh; Eiioslemon, Smilh; Boronia, Smith; Zieria, Smilh. Genres américains.
Choisya, Kiinlh; Melicope, Forst.; Evodia, Forst.; Esenbeckia, Kunlb; Melrodorea , Sl.-Hilaire; Pi/oraipus, Vahl; Horlia, Vandelli; Monniera, Aublel; Erythiochitou, Nées; Digloltis, îiées; Galipea, Aublel; Ticorea, Aublel; Almeidea, Sl.-Hilairc; Spiranllwro, Sl.-m.
4» Tribu : Simarocdées.
Fleurs hermaplirodiles ou unisexuées; loges de l'ovaire contenant un seul ovule; embryons à cotylédons épais; pas d'endnsperme.
Siinaïuha, Aubl.; Quassia, Aubl.; Simaba, Aubl.; Samadera, Gsertn.
5= Tribu : Zanthoxtlées.
Fleurs unisexuées; loges de l'ovaire contenant de deux à quatre ovules; embryon à cotylédons plans, placé au centre d'un endosperme charnu.
Gnlvezia, R. et P.; Aclanthus, Desf.; BninelUa, U. et P.; Dictyonoma, Ad. de Juss.; Bnicea, Miller; Zanthoxyluiii, Kunlb; Boymia, Ad. de Juss.; Toddalia, J.; fepris, Comm.; Ptelea, L.
Ainsi limitée et caraclérisée, la famille des Rutacées contient un assez grand nombre de genres qui, autrefois, apparlenaient à plusieurs autres familles, et principalement aux Térébinlhacées et aux Méliacées. On y a aussi réuni comme Iribu la famille des Simaroubées du professeur Richard, qui en effet se réunit au groupe des Rutacées par une foule de caractères.
RUTA-JIUUARIA. bot. Rue des murs. Nom spécifique d'une petile espèce, très- commune en Europe, du genre Asplénie.
RUTANT. OIS. L'un des noms vulgaires du Verdier. K. Gros-Bec
RUTÉES. noT. L'une des tribus de la famille des Rulacées.
RUTÈLE. Rutela. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, division des Xylophiles, établi par Latreille aux dépens du grand genre Scarabœus de Linné, et ayant pour caractères : corps convexe, de forme plus ou moins carrée; lêle mntique dans les deux sexes; antennes composées de dix articles, le premier velu, plus gros que les six suivants . les trois derniers formant une massue laniellée, plicalile, plus ou moins ovale; labre apparent, son bord antérieur séparant distinctement le cliapernn des mandibules ; mandibules cornées, trèscomprimées, avec leur partie extérieure saillante ou découverte, presque toujours échancrée ou sinuée au bord latéral; leur extrémité obtuse ou tronquée; mâchoires cornées, dentées; palpes ayant leur dernier article un peu plus gros; les maxillaires de quatre articles, un peu plus longues que les labiales, celles-ci de trois; corselet convexe dans les deux sexes, ses bords latéraux arrondis; sternum plus ou moins élevé et avancé; écusson apparent, de forme et de grandeur variables ; élytres couvrant les ailes et laissant l'anus à découvert, n'ayant ni dilalalion ni canal à leur bord extérieur. Pattes robustes; jambes antérieures terminées par une épine simple et aiguë, les quatre postérieures en ayant deux d'égale longueur; crochets des tarses forts. Ce genre se distingue de ceux qui composent la division des Xylophiles par des caractères tirés du chaperon, de la forme des élytres, etc. Ainsi il diffère des Œgiales et des Trox parce que ceux-ci ont le labre saillant au delà du chaperon, et que leurs élylres, très-bombées, embrassent tout l'abdomen; il se dislingue des Oryclès, Phileures et Scarabés, parce que ceux ci ont le labre entièrement caché, et que les niàles ont toujours une ou plusieurs cornes sur la lête et sur le corselet. Enfin, on ne peut les confondre avec les llexodons, qui ont le bord extérieur des élylres dilaté el canaliculé. Le genre Rulèle peut être partagé eu deux divisions bien tranchées :
I. Écusson très-grand, en triangle allongé
Rdtèie a massue. Rutela clavata, Latr.; Cetoiiia clarala, Oliv., Enlomol., pi. 8, fig. G8, figurée dans les planches de l'Encyclopédie, pi. 132, fig. S. Du Brésil.
II. Écusson peut, tantôt arrondi à son extrémité, tantôt en triangle court.
RcTÈi.E Toffctvtï,. Ritlela punctala, Latr.; Melolontha puiulatu, Oliv., Enlomol., n" 12, figurée dans l'Encyclopédie méthodique, pi. 15î, fig. 15. De la Caroline.
RUTERIA. BOT. Le genre formé sous ce nom par Mœnch sur une espèce de Psoralea [Psoralea apliylla), qui est munie de deux bractées au calice, a élé réuni au genre Ruta. f. Rde.
RUTICA. BOT. Ce genre, établi par Necker pour des Orties à fleurs dioïqucs, n'a pas été adoplé.
RUTIDÉE. Rutidea. bot. Genre de la famille des Rubiacécs, tribu des CofFéacées, et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par De Candolle (Annales du Muséum, vol. 9, 219) qui l'a ainsi caractérisé ; calice dont le lube est adhérent à l'ovaire, et le limbe profondément divisé en cinq segmenls pelils; corolle infundi-
luiliforme, ayanl le liibc dilaté an sommet, et le limbe l'Iali', à cinq divisions; cinq élamines sessiles sur la i;or[;e de la corolle; ovaire globuleux, ombiliqué au sommet, surmonté d'un style et d'un stigmate offrant un double sillon longitudinal; baie sèche, globuleuse, unilociilaire, renfermant une seule graine ronde, omlilliquée à la base, rugueuse à l'extérieur. Cette graine est munie d'un périsperme grand, cartilagineux, granuleux à l'intérieur, et renferme un embryon oblique cl cylindracé. Ce genre ressemble par son port au Bernera et au Biiena {Cosmibitena); il se rapproche par ses caractères du Gruniilea de Gsertner ; mais il en diffère par son calice quinquéparlite, et non quinquédenlé, par son fruit non couronné par le calice, par sa baie monosperme, et par son stigmate simple. Son nom, tiré d'un mot qui signifie ride, fait allusion au périsperme ridé extérieurement. Le Riitidea parviflora, unique espèce du genre, est indigène de Sierra l^eone en Afrique.
RUTlDOCARP.ïA. bot. Genre de Synanthérées, conservé par De Candolle comme sous- genre du Dimor- )iIiollteca,([\\e plusieurs méthodistes ont réuni au genre Cttlenihda. V. Souci.
RITIDOSIS. DOT. V. Rytidoside.
RUTILE. MIN. Espèce du genre Tilane. V. ce mot.
RI TILITE. MIN. Variété de Grenat ainsi nommé parce c|u'il renferme du Tilane.
RDYSCHIANA. bot. (Boerhaave.) Synonyme de Dracocei>lialu»i, L. f^. DracocEphale.
RLYSCHIE. Ruyschia. bot. Genre de la famille des Marcgraviacées, tribu des Norantées, et de la Penlandrie Monngynie, L., offrant les caraclères suivants : calice persistant, à cinq folioles ovales, concaves, muni en dessous de deux ou trois petites bractées; corolle à cinq pétales réfléchis, plus longs que le calice; cinq élamines alternes avec les pétales, à filets élargis; ovaire conique, sillonné; slyle très-court, surmonté d'un stigmate capilé. plan ou à quatre ou cinq rayons. Ce genre se rapiiroche beaucoup du Noranlea, et n'en diffère essentiellement que par le nond)re des étamines qui, dans ce dernier genre, est indéfini.
Rdyscbie a feuilles de Clusie. Ruyschia Clusiœfolia, Jacq., Amer., tab. 31, fig. 2. C'est un arbrisseau parasite sur le tronc des gros arbres. Ses tiges se divisent en rameaux glabres, garnis de feuilles alternes, pétiolées, ovales ellipliques, épaisses, luisantes, et portées sur des pétioles courts. Les fleurs, dont la corolle est purpurine, sont disposées en épis très-denses, terminaux, et portées sur de courts pédicelles. Les bractées sont concaves, mais non cuculliformes. Cette plante croit dans les forèls de la Guiane et des Antilles. Willdenow a réuni à ce genre le Souroiibea Guiaiwnsis, Aublet, Guiau., tab. 87. C'est un arbrisseau ù liges sarmenleuses, divisées en rameaux longs et flexibles, garnis de feuilles alternes, obovales, obtuses, brièvement péliolées. Les fleurs sont disposées en grappes lâches et terminales. La corolle est jaune, à pétales oblongs, caducs et réfléchis. Les bractées sont en forme de capuchon, rapprochées et munies de deux longues oreillelLes. Celle espèce croît dans les forêts de la Guiane.
RYACOPIIILE. ByacopUila. ms. Genre de Névroplères, de la famille des Plicipennes, formé par Pictet, aux dépens du grand genre Phrygana de Linné. Caractères : corps petil et grêle; palpes maxillaires de cinq articles dans les deux sexes ; le second guère plus long que le premier, et le dernier beaucoup plus long que les précédents; antennes grêles; ailes supérieures dépourvues de nervures transversales, les inférieures étroites, plus ou moins plissées dans le sens de leur longueur; abdomen portant à son exlrémilé des appendices cornés. Les larves vivent dans les eaux courantes, et ne se construisent jamais d'étui.
RvAcoPDiLE DES TORRENTS. EyacophUa lorrentiunt, Pict. Son corps est fauve; son corselet est sans taches; ailes supérieures diaphanes d'un fauve clair, avec des nervures et une multitude de points d'une nuance plus foncée; une grande laclie triangulaire jaune bordée de brun ; ailes inférieures diaphanes. Taille, six lignes. Europe.
RYANA on RYANIA. bot. Même chose que Patrisia. V. ce mol.
RYCHOPSALIA. ois. (Barrère.) Synonyme deBec-en- Ciseaux. y. ce mot.
RYDBEKIA. bot. (Necker. ) Synonyme de Phalangium, Tournef. F. Pbaiangère.
RYGHIE. INS. Spinola a rangé sous ce nom quelques espèces de Guêpes qui appartiennent au genre Odynère de Lalreille. F. ce mot.
RYMIE. Bymia. bot. Ce genre, de la famille des Éhénacées, a été produit par Endiicber aux dépens du genre Royena, de Linné; il offre pour caraclères : fleurs polygames; calice à cinq divisions; corolle hypogyne, urcéolée, avec son limbe quincpiéfide et roulé; les fleurs mâles ont leurs étamines insérées au bas de la corolle et (|uatre fois plus longues que les découpures de celle-ci; les filaments sont doubles et les anthères barbues; l'ovaire est rudimentaire; celui des fleurs femelles est à quatre loges renfermant chacune un ovule pendant; style bipartite; stigmate bifide.
Rtjiie POLTANDRE./f>-»/'Vi;'o/;-fl«(/;cr, t.m\\.\ Royena polyaiitlra , Lin. Arbuste à feuilles alternes, cotonneuses en dessous. Du cap de Bonne-Espérance.
RYiNCllOSPORE.BOT. Pour Rhynchospore. A', ce mot.
RYPARIE. Ryparia. bot. Le docteur Blume a institué ce genre dans la famille des Euphorbiacées. pour un arbrisseau qu'il a découvert dans les forêts vierges de l'île de Java. Les caractères du genre nouveau sont : fleurs dioïques; calice tripartile; corolle composée de cinq pétales, entre lesquels sont insérées de petites écailles, dans les fleurs femelles; les fleurs mâles ont cinq étamines insérées autour de l'ovaire rudimentaire, avec les anthères soudées en dehors; les fleurs femelles ont l'ovaire entouré de cinq glandes pédicellées, alternes avec les pétales; cet ovaire est à deux loges renfermant chacune un ovule; il est surmonté de deux stigmates larges, sessiles et échancrés. Le fruit est revêtu d'une écorce sèche, un peu tomenteuse, ponctuée; il ne renferme qu'une ou rarement, lorsqu'il est biloculaire, deux graines dont l'embryon est latéral.
RYPAROSE. bot. Même chose que Ryparie.
Ryparte a fleurs blekes. Rypaiia cœsia, Bl. C'esl un arliiisseaii à feuilles alternes, sans stipules, oblongues-lancéolées, acuminées, très -entières, veinées, glabres en dessus, slauques en dessous; les fïeurs sont disposées en épis simples et axillaires. Celte plante croit dans les montagnes de Salak, à Java.
RYSSONOTE. Ryssonolus. ins. Coléoptères pentamères ; ce genre, de la famille des Lamellicornes, tribu des Lucaniiles, a été établi par Mac-Leay pour un insecte que Kirby avait placé parmi les Lucanes, sous le nom de Lucainisnebulosus.W est brun, avec des ondes blancbâtres ou grisâtres; son corselet est large, ponctué et couvert de fossettes et de cicatrices conHuentes; ses mandibules sont droites, garnies extérieurement d'épines courtes; le dessous est brun. Cet insecte se trouve à la Nouvelle-Hollande.
RYSSOPTÉRIDE. Ryssopteiis. bot. Genre de la famille des .^lalpigbiacées, établi par le docleur DIume, avec les caractères suivants : calice à cinq divisions; pétales plus longs que le calice , un peu onguiculés, presque entiers; dix étamines toutes fertiles, à filaments grêles, filiformes, épais à la base où ils se réunissent et forment une sorte d'urcéole à cinq angles produits par des sinus; anthères ovales, glabres ou assez souvent poilues; trois styles grêles, courbés, terminés presque latéralement par un stigmate capitellé; (rois ovules soudés entre eux, avec le dos comprimé et gibbeux ; trois samares et quelquefois moins par avorlement, prolongées en une aile qui s'épaissit au sommet; des tubercules sur le côté.
Rtssoptéride a fedili.es de T11.1.EDI1,. Ryssopteris TUiœfolia, Bl. C'est un arbrisseau grimpant, à feuilles opposées, très-entières, portées sur un pétiole long, biglanduleux au sommet, bistipulé à sa base. Les fleuis sont bibracléolées, pédiccllées et réunies en ombelle. De Java.
RYTACHNE. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Desvaux avec les caractères suivants ; épillets biHores, cachés dans les ondulations de l'axe; Heur inférieure hermaphrodite , la supérieure raàle ; une glume coriace, transversalement rugueuse et aristée; deux paillettes ovales et arislées; trois élamines. La seule plante qui constitue ce genre est un gazon dressé, à feuilles involuto-sélacées et glabres; chaque tige est terminée par un épi solitaire. Cette plante se trouve aux Antilles.
RYTIDEA. BOT. (Sprengel.) Pour Rulidea. V. Ru-
TIDÉE.
RYTIDOPHYLLE. Rytidophyllum. bot. Genre de la famille des Gesnériacées, établi par Martius, qui lui assigne pour caractères : tube du calice à cinq côtes, soudé avec l'ovaire; son limbe estsupère, à cinq divisions ou à cinq dents; corolle supère, campanulée, lessiTrée vers le milieu; son limbe est à cinq divisions presque égales; quatre élamines didynames, insérées au tube de la corolle, avec le rudiment d'une cinquième; elles sont exsertes; anthères biloculaires, libres ou adhérentes par paires ; ovaire infère, couronné par un disque annulaire; il est uniloculaire, à deux placentaires pariétaux et bilobés; style simple; stigmate bifide. Le fruit est une capsule infère, uniloculaire, à
deux valves incomplètes, portant le placentaire vers le milieu; semences fusiformes.
Rytidophyile coToyjiiJsx. Rytidoplifllum tomenlosMm,Mart.;Ges«cnnfowîe«<osa,L. Arbuste à rameaux alternes et velus, à feuilles grandes, opposées, courtement pétiolées, crénelées sur les bords, veinées, un peu ridées et âpres en dessus, cotonneuses en dessous, légèrement glutineuses; les pédoncules sont axillaires, solitaires dans chaque aisselle, nus, velus, rougeàlres et divisés à leur sommet en ramifications dichotoraes, formant une cime de fleurs d'un rouge obscur. De l'Amérique méridionale.
RYTIDOPTERIOM. bot. Sous-genre de Poteriiim.
RYTIDOSIDE. Rytidosis. bot. Ce genre de la famille desSynanthérécs,a été établi par le professeur De CandoUe, qui lui a donné pour caractères : capitule multillore et bomogame; involucre formé de deux ou trois langs de squamnies scarioso-byalines, transversalement rugueuses, serrato-ciliées, courtement onguiculées; réceptacle alvéolé; corolles lubuleuses, à cinq dents; stigmates courts, surmontés par un cône; akènes formant un aréole autour de la base du disque; squanirnelles de l'aigrette au nombre de cinq, ovales et paléacées.
Rttidoside bélycbrysoïde. Rytidosis helychiysoides, De Cand. Plante herbacée, à feuilles alternes, sessiles, linéaires, calleuses-acuminées; les tiges sont nues et en petit nombre, terminées par nn capitule de fleurs jaunes. De la Nouvelle-Hollande.
RYTIDOSTYLIDE. Rytidosfylis. bot. Genre de la famille desCucurbitacées, établi par Hookeret Arnotl, avec les caractères suivants : fleurs monoïques; les mâles ont le calice longuement tubuleux, coloré, étranglé; le limbe a cinq petites dents, le plus souvent recourbées; les cinq pétales de la corolle sont insérés au haut du tube du calice, et semblent lui être unis; ils sont lancéolés, nus à leur base; colonne staminale presque aussi longue que le tube du calice, rugueuse jusque vei's l'extrémité supérieure qui est lisse; anlhères linéari-allongées, réunies en une masse cylindrique tortillée. Les fleurs femelles ont les pétales épais et tubercules à la base; l'ovaire est adhérent au calice, obliquement ovale et hispide; style cylindracé, allongé et rugueux; stigmate capilé. La seule espèce connue est une plante herbacée, à tige grêle et cirrheuse; à feuilles alternes, coudées, dentées. Les fleurs femelles sont insérées à la base du pédoncule des fleurs mâles. DeGuatimala.
RYTIKE ou STELLÈRE. Rytina. mam. Le docleur Sleller décrivit, dans le tome second, p. 294, des Acies de l'Académie de Pétersbourg, un animal de l'océan Pacifique boréal, qu'il prenait pour un Lamantin, bien qu'il s'en éloignât beaucoup. Linné ne reconnut point cette différence, et le Manaliis de Steller devint pour lui une variété du Lamantin d'Amérique, sous le nom de Tricliectis Manatus borealis. Cette opinion fut adoptée par Gmelin, par Erxleben et par Lacépède. Shaw en fit une espèce distincle, mais en la laissant toujours dans le genre Manatus. Cuvier le premier caractérisa les Rytines eu les séparant des Lamanlins, et les décora du nom de Slcllère, en l'honneur du
naturaliste qui, le premier, les a fait connaitre. IlliRer, en 181 1, changea le nom générique AaStellertis en celui (le Eftina qu'il lira du grec, el qui signifie rude, nom qui ne dit rien, tandis que le premier est l'offrande de la science, et rappelle la mémoire du médecin de l'expédition de Behring el les honorables souffrances qu'il cul à endurer pour s'occuper d'histoire naturelle dans ce voyage périlleux. Les Rytines ne comprennent donc qu'une espèce unique, espèce dont il n'existe même pas de figure, et sur laquelle les renseignements de Stellcrel ceux de Krachcninnikow (Voyage en Sihérie de Chappe, et Description du Kanilschatka par Krachcninnikow, trad. du russe, 2 vol. in-i», Paris, 170S) sont les seuls documents que l'on possède, et les seuls qui aient servi à tracer son histoire dans les divers ouvrages publiés sur les Mammifères. Les caractères les plus remarquables des Rytines consistent dans la forme el la texture des dents. Celles-ci en effet ne sont qu'au nombre de quatre, el elles sont disposées de manière qu'il n'y en a qu'une de chaque côté à l'une et à l'aiitie mâchoire. Ces dents, toutes mâchelières, ont leur couronne aplatie, el sillonnée sur sa surface, de lames d'émail formant des zigzags ou des chevrons brisés. Leurs racines sont nulles, el chacune d'elles n'est par conséquent pas implantée dans l'alvéole, mais seulement tenue sur l'os de la mâchoire par des fibres solides. Leur nature esl plutôt cornée qu'osseuse. La tète est obtuse, sans cou distinct. Les oreilles n'ont point d'auricules extérieures, el le corps, assez épais et massif ;1 -son milieu, aminci vers la (|ueuc, est recouvert d'un épiderme extrêmement solide, très-épais, entièrement privé de poils, mais composé de fibres denses et perpendiculaires au derme. Les mamelles sont placées sur la poitrine el au nombre de deux. Les nageoires, qui tiennent lieu de bras, sont entières, sans apparence d'ongles, el seulement terminées par une callosité ayant l'aspect ongulé. La nageoire caudale est tiès- large, peu longue et disposée en croissant, dont les deux ex- Irémités se prolongent en pointes aiguës. Tels sont les principaux caractères qui séparent les Rytines des Dugongs el des Lamantins. L'organisation de leius viscères offre aussi (|uclques particularités très-remarquables. .4insi, ils ont des lèvres épaisses, qui semblent divisées chacune en deux bourrelets arrondis et saillants. La bouche esl petite et placée en dessous du museau. Les yeux peuvent être voilés par une crête ou membrane solide, de nature cartilagineuse, qui forme comme une troisième paupière à l'angle interne de l'orbite. Les os des membres extérieurs existent comme chez les Lamantins; mais ceux de la main se réduisent au carpe et au métacarpe, el les phalanges man(iuent complètement. On compte dans la formation de leur squelette six vertèbres cervicales, dix-neuf dorsales et trente-cinq caudales. Deux os des îles, arrondis, allongés, sont attachés par de forts ligaments vis-à-vis la vingt-cinquième vertèbre et sillonnent le bassin. L'eslomac ne forme qu'une poche unique, el le canal intestinal esl d'une longueur qui porte jusqu'à quatre cent soixante-six pieds. Le cœcum esl Irès-développé; et le colon, élargi et boursoufflé, a de foiles brides qui renflent la continuité de son tube.
Rytineou Stemèrebobéai.. SlellernsborcaliSjDesm.; Manatus, Steller, ylct. Petrop. Nov. comm., t. n, p. 294; Tn'checus Manatus, var. borealis, L., Gmel.; Afanalibalœiiuiiis,hodii.,f,\.'l7ô;7'riclicciisboiealis, Shaw, Geii. ZooL; le grand Lamantin du Kanilschatka, Daub.. Dict. encycl.: Sonnini, Kouv. Dicl. d'ilist. nal., t. xit, p. SOI, Ireédit. Steller et Krachcninnikow donnent au Rytinc boréal le nom de Manate et de Vache de mer. C'est une espèce mitoyenne, disent-ils, qui tient de la bête marine et du Poisson. Voici la description qu'ils tracent à peu près en ces termes : cet animal ne sort point de l'eau ; ce liquide est son habitation exclusive. Sa peau esl noire, très-épaisse, rude, inégale sur sa surface, et imite, suivant Steller, l'écorce rugueuse d'un vieux chêne. Elle est tellement fibreuse el résislanle, que le meilleur instrument peut à peine l'cnlamer. La tète esl petite par rapport au cor|)s; mais sa forme est allongée, déclive depuis le sommet jusqu'au museau. Les moustaches sonl blanches, recourbées et longues de quatre à cinq pouces. Les narines occupent l'extrémité du museau; leur longueur égale leur largeur, et elles sont velues dans leur intérieur. Les yeux sont noirs et placés au milieu de l'intervalle qui sépare le trou auditif externe du museau et sur la même ligne que les narines; ils sont à peine aussi grands que ceux d'un Mouton, et par conséquent ils paraissent n'être pas proportionnés avec les formes monstrueuses de l'animal ; ils n'ont pas de sourcils. Les oreilles ne sonl point visibles à l'extérieur, et elles ne s'ouvrent que par de petits trous ; bien que le cou soit lout d'une venue avec le corps, les vertèbres cervicales ont cependant des mouvements de flexion, surtout en bas. Le corps est arrondi, plus élargi vers le nombril et rétréci vers la queue; celle-ci esl grosse el épaisse. Les nageoires brachiales sonl situées presque sous le cou, et non-seulement elles servent à la natation , mais encore elles permettent aux Slellères de se cramponner sur les récifs el de s'y maintenir solidement. Il arrive quelquefois que les membranes qui les enveloppent se déchirent et se cicatrisent en formant des festons qui ne sont jamais qu'accidentels. Le Rytlne boréal a communément vingt-cinq pieds de longueur sur une circonférence, dans l'endroit le plus large, de dix-neuf pieds.
Les Rytines vivent par bandes et dans les baies où la mer esl calme; ils fréquentent de préférence les embouchures saumâlres des rivières. Les mères ont soin, lorsqu'elles nagent et qu'elles sont réunies, de placer leurs petits au milieu d'elles, afin de protéger tous leurs mouvements. Ces Cétacés, dans les heures de la marée montante, s'approchent tellement des rivages, qu'on peut les atteindre avec des bâtons el leur toucher le dos avec la main, suivant Steller. Ils vivent en bandes composées chacune des père cl mère, d'un petit déjà grand et d'un plus jeune, ce qui porte à penser qu'ils sont monogames; la portée des femelles dure neuf mois, et n'est que d'un fœtus. La fécondation a lieu au printemps, et les femelles niellent bas en automne. Les Rytines sonl d'une grande voracité. Ils mangent presque constamment, el rien alors, pendant ccl acte, ne peut les distraire el les faire fuir. Us vien-
lient de temps à autre respirer à la surface de la mer en soufflant avec force. Lorsqu'ils nagent, ce qu'ils font paisiblement et sans saccade, ils ont une partie du corps hors de l'eau. C'est alors que des Oiseaux de mer viennent, suivant les Russes, dévorer de pelils Crustacés marins qui s'attachent sur leur épiderme. La nourriture que ces animaux recherchent se compose de quelques espèces de Fucus et d'Olves, dont ils ne liroulent que les parties les plus délicates; aussi lorsqu'ils abandonnent le rivage où ils ont fait leur pâture, la mer rejette bienlôL sur la grève une énorme quantité de racines et de liges qu'ils ont détachées de leur base. Une fois qu'ils sont rassasiés, les Rylines se couchent sur le dos et dorment dans celle posilion ; mais lorsipje la mer vient à baisser, ils s'éloignent alors et gagnent le large, de crainte de s'échouer. Les glaces en écrasent beaucoup pendant l'hiver, ainsi que les tempêtes qui les surprennent trop près des côtes. Dans celle saison ils sont très-maigres, ce qui lient au peu de nourriture (|n'ils se procurent avec peine pendant celle époque rigoureuse. C'est au printemps, lorsque la nature, engourdie sous les frimas cl sous les glaces, se ranime et se réchauffe, <|ue les Rylin(!s se cherchent une compagne et se livrent à la reproduction; ils choisissent un temps serein, iKie mer unie et caVme, et une belle soirée pour satisfaire leurs désirs : un peu de coi|ueltcrie de la part des femelles les a encore aiguisés, et ce n'est qu'après d'aimables préludes, de vives caresses, des fuites simulées, que celles-ci se renversent pour recevoir entre leurs nageoires les mâles qui les poursuivent.
Les habitants du Kamtsehalka font la chasse à ces Cétacés, dont ils retirent divers produits; ils les harponnent le plus ordinairement avec des fers auxquels tiennent des cordes que des hommes poslés sur le rivage tirent aussitôt que l'instrument est fixé dans le corps. Mais souvent il arrive que les harpons sont arrachés par la résistance (|u'opposent les Rylines cramponnés sur des rochers avec leurs nageoires, et que des embarcations armées sont obligées alors de les assommer. Les vieux individus, engourdis |)ar l'âge ou par la graisse , sont bien plus faciles à prendre que les jeunes qui sont Irès-agllcs. Tous les individus de la troupe se précipitent d'habitude vers celui d'entre eux qui a reçu de graves blessures; mais leur sollicitude vaine et infructueuse ne fait souvent qu'assurer la perle de la famille entière, sans préserver aucini d'eux des coups qui leur sont destinés. Les mâles paraissent surtout porter le plus vif attachement à leurs femelles, et suivent leur corps traîné vers le rivage sans être émus du danger qui les menace ; louchant exemple d'amour conjugal qu'attestent les observations des deux naturalistes russes cites plus haut. Les sens de la vue et de l'ouïe sont très- peu développés, et leur usage paraît être imparfait; la voix, dit-on, ressemble au mugissement d'un Rœuf.
Les Tarlares tscbulchis font de larges baïdares avec les peaux des Rylines ; les Kamlschaldales recherchent leur chair que l'on dit savoureuse, quoiiiue difficile à cuire et un peu coriace. La graisse des jeunes a le goût du lard, et les muscles celui du veau; on en fait
des bouillons excellents. Celle espèce de Célacé est extraordinairemenl commune dans les mers qui baignent la presqu'île du Kamlschatka; elle fournil à la subsistance de la plus grande paitie de la population. On doit la retrouver dans toutes ces baies (pii morcellent la côte nord de l'Amérique et que présentent les groupes d'îles Kuriles et Aléoulieiniesqui forment des ceintures à la partie boréale du grand Océan.
Olbon Fabricius, dans sa Faune, affirme avoir trouvé au Groenland un crâne de Ryline. Ce fait n'a rien qui répugne à la vraisemblance; il servirait à prouver de nouveau qu'il existe un canal dont les eaux sont presque toujours gelées, et par lequel, sous le pôle boréal même, les océans Atlantique et Pacifique conimuniquenl entre eux. 11 est bien étonnant que les Russes, qui possèdent ces contrées et qui y expédient fréijuemment des navires dont les missions ont uti vernis scientifique, n'aient pas encore fixé l'opinion sur cet animal.
RYTIPHLÉE. Bytiphlœa. bot. (Hyilrophytes.) Ce genre, formé par Agardli parmi ses Confervoïdes, a pour caractères : fronde aplatie, distique, transversalement striée, pourpre, venant noire par la dessiccation, à rameaux recourbés; fructification double, consistant, lo en capsules sphériques, à spoianges pyriformes; 2» en siliques lancéolées, à sporanges subglobuleuses. Ce sont de petites plantes marines, qui teignent en pourpre, et dont les principales espèces, Fucus puipureus, Turner, lab. 224, et articutatus, lab. 23,60. 2, sont de la Méditerranée et des environs de Cadix, où Clémente les confondit sous le nom de Fucus tinctorius. Il en existe Irois ou quatre espèces outre les trois mentionnées par Agardk dans son Systema Algaruvi, p. 160.
RYTIPHLÊES. Bytiphlecc. bot. Decaisne a proposé la création de cette famille de plantes cryptogames, pour des Algues chorislosporées dont les frondes sont formées d'un tissu à mailles régulières, disposées de façon à dessiner des zones plus ou moins distinctes à la surface. En général, les nervures y sont peu apparentes, et les frondes qu'elles parcourent ont leur contour divisé ou doublement denté, et dans ce cas, chacune des dentelures s'enroule sur elle-même et ne s'étend qu'avec le développement complet des frondes. La détermination des organes de la fructification est simple et claire; ils correspondent à chacune des dentelures, ou sont placés, sous forme d'appendices, sur différents points des frondes; ces organes se composent de deux séries d'utricules parallèles, d'un diamètre d'autant plus grand qu'on les observe à la partie inférieure des réceptacles ou stichidies; ces réceptacles, parcourus par une ou plusieurs séries d'utricules allongées, formant une sorte de nervure moyenne, sont en outre transversalement et régulièrement divisés par petits carrés au milieu desquels on voit une utricule d'un diamètre plus considérable que les autres, renfermant quatre spores. Decaisne divise cette famille eu deux sections : dans la première, il place les genres chez lesquels les stichidies offrent des utriculessporifères disposés symétriquement sur deux rangs; ce sont les genres Polysiphoniu , Greville, ou Hutcliinskt,
Lyngbie; Rhodomela, Agardh; Odonthalia, Lyngb.; Spiiliymenia, ï)ec.;ItxliphlcBa, Ks.;^mansia, Lainx. La seconde section ne présente qu'un seul rang d'u- (ricules sporifères; elle comprend deux genres qu'Agardb avait réunis : Levillea et PolxzoïUa. Le premier a, sans exception, les frondes roulées en crosse au sommet et les divisions sessiles. Le Levillea ciliala
en est le type; ses frondes sont rameuses et ses rameaux sont contournés, à pinnules alternes , linéaires et très-entières. On le trouve sur les côtes de la Nouvelle-Hollande.
RYZ^NA. MAM. (llllger.) r. Scricate.
PxYZOPHAGE etRYZOPHORE. ins. Pour Kbyzopliagc cl Uliyzopliore. /". ces mois-
SABADILLA. BOT. Espèce du genre Vératre, et synonyme de Cévadille. F. ce mol.
SABAL. BOT. Genre de la famille des Palmiers, et de l'Hexandrie Trigynie, L., établi par Adanson, et ainsi caractérisé par Martius (Palm, gênera, p. 8 ) : fleurs sessiles, bermaphrodites, disposées sur un régime rameux, entouré de spatbes incomplètes. Cbaque fleur offre un périanllie extérieur presque campanule, tridenté; un périanthe intérieur (corolle, selon Martius) à trois segments; six étamines distinctes; un ovaire triloculaire, surmonté de trois styles soudés en un seul, et portant des stigmates simples; une baie à trois noyaux ou à un seul par suile d'avorlement; la graine est munie d'un albumen solide et d'un embryon latéral. Le docteur Gueisent a publié {Bullet. de la Soc. Pliilom., n» 07, lab. 25) de bonnes observations sur ce genre, qui a pour type le Corypha iiiinor de Jacquin ! {Horl. yindeb., 5, p. 8, t. 8) ou C/iainœiops acaulis de Michaux. C'est un très-petit Palmier à frondes pal- i mées-Habelliformes, à bampes latérales, à fleurs blan- ! ches auxquelles succèdent des baies noirâtres de la forme d'une Olive. Il croit dans la Caroline et la Vir- 1
SABAZIE. Sabazia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées-Héléniées, institué par Cassini qui le caractérise de la manière suivante : involucre bémispbériqiic, composé de sept ou huit folioles sur deux rangées à peu près égales, ovalesoblongues, aiguës, planes et marquées de nervures. Réceptacle conique, garni de paillettes plus courtes que les Heurs, en forme de soies, linéaires, planes, glabres et diaphanes. Calalbide radiée, dont les fleurs du centre sont nombreuses, régulières, hermaphrodites; celles de la circonférence sur une seule rangée, peu nombreuses, en languette et femelles. Akènes du disque et de la circonférence cunéiformes, pentagones, striés, glabres, totalement dépourvus d'aigrette. Les corolles des fleurs centrales ont le tube velu, le limbe plus long que le tube, presque campanule et à cinq dents. Les corolles des Heurs marginales ont le tube velu, la languette large, elliptique ou obovale, trilobée au sommet et munie de six nervures. Ce genre est fondé sur une plante rapportée du Mexique par Humboldt et Bonpland.
Sabazie haine. Sabazia hnmilis, Cass.; Eclipta liumilis, Kunth (Nov. Geii. el Spec. PI. œquin., lab. 594). C'est une petite plante herbacée, annuelle, dressée, haute de trois à quatre pouces, ayant une tige
tétragone, liispidule et presque dichotome. Les feuilles inférieures sont opposées, portées sur de courts pétioles, oblongues, glabres, entières ou bordées de quelques grandes dents; les supérieures sont plus petites, presque sessiles, lancéolées ou linéaires, ciliées ou hisliidules sur les bords. Les calatbides ressemblent à celles de certaines Pâquerettes et sont solitaires sur des pédoncules terminaux et axillaires.
SABBATIE. Sabbatia. bot. Genre de la famille des Gentianées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par Adanson sur le Clilora dotlecatulia, L. Caractères : calice cyatbiforme à la base, ayant son limbe profondément divisé en segments étroits, dont le nombre varie de cinq à douze, séparés par de larges sinus : corolle dont le tube est court, renflé, en forme de turban, et le limbe partagé en lobes dont le nombre est le même que ceux du calice; étamines aussi en même nombre, insérées sur l'entrée du tube qui, quelquefois, offre un rebord proéminent, ayant leurs anthères roulées au sommet, en dehors el en forme de crosse; fruit uniloculaire, dont les valves sont ovales, un peu charnues; style dressé, surmonté de deux stigmates tordus en spirale; graines scrobiculées. A ce genre appartiennent plusieurs espèces confondues avec les Chironia par les auteurs, mais elles s'en distingtrent suflisamment par la forme du limbe du calice, composé de folioles étroites, séparées par des sinus; par la forme du tube de la corolle (jui est renflé; el surtout par les anthères qui sont roulées en crosse à l'extrémité, et par le stigmate D deux branches tordues en spirale; mais ce dernier caractère n'est pas constant dans toutes les espèces. Les Sabbaties sont toutes indigènes de l'Amérique septentrionale. Ce sont des plantes herbacées, à tiges grêles, droites, divisées au sommet en rameaux dichotomes, garnies de feuilles opposées, entières, ordinairement linéaires ou lancéolées, et à fleurs roses, ayant l'aspect des Chirones du Cap.
Sabbatie CHiOROÏDE. Sabbolia cliloioides, Adans.; Clilora dodecandra , L.; Chironia chloroides, Micbx. Ses tiges sont faibles, très-lisses, presque tombantes; les rameaux sont peu nombreux; les feuilles sont sessiles, opposées, dressées, lancéolées; les fleurs sont solitaires, terminales et d'un beau rouge. De la Virginie.
Mœnch a séparé sous le nom génériqucde Sabbaltia, qu'il ne faut pas confondre avec le Sabbatia d'Adanson, les Satureia J uliana elglauca, espèces qui diffèrent des autres Sarriettes par un calice strié, moins
évasé, fil par l'oiiverliire veine de la corolle. Ce genre n'a pas été adoplé.
SABDARIFFA. BOT. (De Candolle.) /'. Ketmie.
SABELLAIRE. Sabellaria. akivêl. Le genre élabli sous ce nom par Lamarck, ne diffère pas du genre Herinelle de Savigny. y. Hermeile.
SABELLE. Sabella. annél. Linné a employé le premier ce nom pour établir un genre de son ordre des Vers testacés, auquel il donnail comme caraclèreessenlicl d'èlre contenu dans un tube formé par un agglomérat de grains de sable; de là est résultée une trèsgrande confusion de la part des auteurs, et particulièrement de Gmelin, (|ui, dans la treizième édition qu'il a donnée des Systèmes de Linné, a grossi la liste des espèces de tous les tubes formés par l'agglutination de corps étrangers, sans aucun examen de l'animal, de manière qu'on y reconnaît des fourreaux de larves d'insectes du genre Pbrygane, et des tubes ayant appartenu à des Annélides de genres fort différents. Les auteurs modernes, au milieu de ce désordre, ont divergé d'opinion ; les uns ont passé complètement sous silence le genre Sabelle de Linné; les autres l'ont dispersé parmi les Ampliilrites et dans d'autres genres, en sorte qu'il s'en faut beaucoup (|ue le genre Sabelle dont il est ici question, soit l'analogue de celui de Linné.
Savigny, en adoptant la dénomination de Sabelle (Système des Annél., édition royale, in-folio, p. 09 et 7C), en a fait un genre de l'ordre des Serpulées et de la famille des Amphitrites, ayant pour caractères (listinctifs : bouche exactement terminale; deux branchies libres, flabelliformes ou pectiniformes, à divisions garnies, sur un de leurs côtés, d'un double rang de barbes ; les deux divisions postérieures imberbes, également courtes et pointues; rames ventrales portant des soies à crochets jusqu'à la septième ou la huitième paire inclusivement; point d'écusson membraneux. Les Sabelles ont de grands rapports avec les Serpules; les unes et les autres ont des rames ventrales de deux sortes; mais elles en diffèrent parles deux divisions postérieures des branchies, par un plus grand nombre de soies à crochets, et par l'absence d'un écusson membraneux. Elles avoisinent aussi les genres Hermeile, Térebelle et Amphiclène; maison peut les en distinguer à leurs rames ventrales qui sont de deux sortes, tandis que, dans ces derniers genres, elles ne sont que d'une seule sorte, et portent toutes des soies subulées ou des soies à crochels.
Les Sabelles, suivant les observations de Savigny, sont des Annélides à corps linéaire, droit, rétréci seulement vers l'anus (|ui est petit et peu saillant, composé de segments courts et nombreux, qui constituent sous le ventre autant de plaques transverscs, divisées, à l'exception des huit à neuf premières, par un sillon longitudinal. Le premier segment, tronqué obliquement d'avant en arrière pour l'insertion des branchies, saillant et fendu à son bord antérieur, ne forme, avec les huit ou neuf anneaux suivants, qu'un thorax étroit, court, sans aucun écusson membraneux, et que distingue seulement la grandeur, ou mieux encore la forme particulière de huit ou neuf paires de pieds qu'il porte. Ces pieds sont nuls au premier segment, mais au
deuxième et à tous les suivants, ils sont ambulatoires et de trois sorles : les premiers pieds ont la rame dorsale petite et munie d'un faisceau de soies subulées, sans rame ventrale ni soies à crochets; les deuxièmes pieds et ceux qui suivent, jusques et compris les huitièmes ou neuvièmes, sont pourvus d'une rame dorsale à faisceau de soies subulées, et à rame ventrale garnie d'un rang de soies à crochets; enfin les neuvième ou dixième pieds, et tous les suivants, y compris la dernière paire, ont une rame ventrale pourvue d'un faisceau desoies subulées, et une rame dorsale garnie d'un rang de soies à crochets. Les soies subulées sont tournées en dehors, un peu dilatées et coudées vers la pointe qui est finement aiguë : les soies à crochets sont très-courtes, minces, à courbure élevée, trèsarquée et terminée inférieurement par une longue dent. Les branchies, au nombre de deux, sont portées par le premier segment; elles sont grandes, ascendantes, opposées face à face, profondément divisées, à divisions nombreuses, minces, linéaires ou sétacées, disposées, sur le bord supérieur du pédicule commun, en éventail ou en peigne unilatéral; elles paraissent obscurément articulées et garnies, sur leur tranchant interne, d'un double rang de barbes cylindriques et mobiles, qui répondent aux articulations, et sont ellesmêmes faiblement annelées. La division postérieure de chaque branchie consiste en un filet imberbe, séparé plus profondément que les autres, et situé plus inférieurement; ces deux filets sont à peu près égaux, courts et pointus. — La bouche est exactement antérieure, peu saillante, transverse et située entre les branchies qui lui fournissent intérieurement une lèvre auxiliaire, membraneuse, avancée, plissée et bifide en dessous : il n'existe point de tentacules.
Les Sabelles se construisent un tube coriace ou gélatineux, fixé verticalement, ouvert à un seul bout, et généralement enduit à l'extérieur d'une couche de limon.
Ce genre renferme un assez grand nombre d'espèces que Savigny a groupées en trois tribus.
t Branchies égales, flabelliformes, portant chacune un double rang de digitations, et se roulant en enton-
Sabelle indienive. Sabella fndica, Sav. Très-belle espèce rapportée par Pérou de la mer des Indes, dont le tube est coriace, épais, d'un brun noir, sans enduit sablonneux à l'extérieur.
•{■-}• Branchies égales, flabelliformes, à un simi)Ie rang de digitations, se roulant en entonnoir.
Sabelie Pinceao. Sabella PenicUlus, Sav.; Penicilliis maiinus, Rondelet (Hist. des Pois., part. 2, p. 70, avec une figure). Corps long de trois pouces, composé de cent vingt-deux anneaux et pourvu de branchies égales en longueur à la moitié du corps, à digitations grêles, avec des barbes très-fines, de couleur fauve pâle, sans taches et contenu dans un tube deux fois plus long que lui, épais, gélatineux et couvert d'un limon fin et cendré. Des côtes de l'Océan européen.
•ft-j- Branchies en peigne à un seul côté et à un seul rang, se contournant en spirale.
Sabelle «N1SP1RAI.E. Sabclla unispira, Sav. etCuv. (Rùgiic Animal); Spiioijrapltis Spallanzcmii de Viviani {Pliosph. mar., p. 14, lab. 5 et 6). Corps lonj; (le dois ù cinq pouces, composé d'environ cent cin- (juanle anneaux; pourvu de branchies fort inégales en longueur et en nombre de digitalions, longues, grêles, d'un gris rougeàtre, avec des anneaux noirâtres; tube beaucoup plus long que le corps, d'un brun verdAtre. Commune sur les côtes de l'Océan et de la Méditerranée.
SAEÈTUE. Sabethes. iNS. Robineau-Desvoidy désigne sous ce nom (Mém. de la Soc. d'iiist. nat. de Paris, t. m, p. 405) un genre de Diptères de la famille des N'émocères, tribu des Culicides, formé sur deux espèces de l'Amérique méridionale, et ne différant des Cousins proprement dits que parce que leurs jambes et leurs tarses intermédiaires sont dilatés et ciliés et que leurs l>alpes labiales sont courtes.
Sadèthe a I.OKGS PIEDS. Sabefhes lonijipes, Robineau- Desvoidy ; Ciilex lontjipes, Fab. Cet insecte est long de quatre lignes, noir, à reflets luisants et cuivrés; ses piedssont allongés, surtout les jambes postérieures; on le trouve dans l'Amérique méridionale. L'autre espèce, que Robineau nomme iSa6e//(es/oc«p/es, esldelamême longueur, d'un bleu violet métallique; son abdomen a des taches latérales triangulaires argentées. Ses pieds sontgiéles, avec la jambe et le tarse des intermédiaires dilatés et fortement ciliés. On la trouve au Brésil.
SABICE. Sabicea. bot. Genre de la famille des Ruhiacées et de la Pcntandrie Monngynie, établi par Aublet (Plant. Giiian., vol. 1, p. 192), et ainsi caractérisé : calice turbiné, divisé à son limbe en cinq découpures oblongues, aigutis ; corolle infundibuliforme, dont le tube est long, grêle, le limbe évasé, divisé en cinq segments lancéolés, aigus; cinq élamines dont les filets sont courts, insérés vers l'orifice du lube de la corolle qu'ils dépassent à peine, et terminés par des anthères oblongues; style long, filiforme, terminé par cinq stigmates étroits; baie pyriforme, rougeàtre, couronnée par les découpures du calice, à cinq loges renfermant un grand nombre de graines anguleuses et fort pelites.Schreber a inutilement changé le nom de A'aô/cea en celui de Silncenk/'eldia, qui a été admis par quelques auteurs, et notamment par Willdenow, par Ruiz et Pavon. Les Sabices sont des arbrisseaux grimpants, à feuilles ordinairement velues ou hérissées en dessous; à fleurs axillaires , tantôt sessiles, tantôt pédonculées. Les espèces principales du genre sont : 1» Sabicea ctiierea, Au!)l., loc. cit., tab. 75; a» Sabicea aspera, Aubl., loc. cit., tab. 76; 5° Sabicea hirta, Swarlz, Pioil. FI. Ind. occid., i, p. 46; 4" Sabicea iimbellata, Iluiz et Pav., Flor. Pcniv., ii , p. 55. tab. 200, fig. a. Celte dernière espèce croît dans les Andes. Enfin Du Petit-Thouars en a publié, dans le Synopsis de Persoon, une espèce, Sabicea diversifolia , qui croit dans l'Ilede-France, et qui est fort remarquable par la diversité de ses feuilles dont l'une est grande, large, et l'autre exlrèmenient petite.
SABIE. Sabia. eot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Co\(^hrooV.e(Trans.Societ.Linn.Lond.. vol. 12, p. 255, tab. 14) qui lui a assigné pour carac-
tères essentiels : corolle à cinq pétales lancéolés et persistants; cinq étaniines dressées; drujje supère réniforme, à une seule graine dont l'embryon est spiral, dépourvu de périsperme.
Sadie lancéolée. Sabia lanceolata. Sa lige est arborescente, sarmenteuse, flexueiise, garnie de feuilles alternes, portées sur de courts pétioles, lancéolées, aiguës, entières et glabres. Les Heurs sont nombreuses, petites, verdâtres, avec une légère teinte de rouge. Elles sont disposées en coiymbes terminaux et axillaires, formant une longue panicule. Chaque Heur offre un calice divisé profondément en cinq segments ovales, aigus et persistants; la corolle est à cinq pétales lancéolés, aigus, étalés, persistants. Les cinq élamines ont leurs filets aplatis et larges à la base, subulés au sommet, plus courts que les pétales et insérés à la base de ceux-ci. Les anthères sont rondes. L'ovaire, arrondi, porte un style court et un stigmate simple. Le fruit est un drupe réniforme, pulpeux, d'un bleu obscur, de la grosseur d'un haricot, renfermant un noyau solitaire dans lequel est une graine attachée par un ligament en forme de massue ; cette graine est spirale, anfractueuse, offrant une seule fente sur un des côtés, deux sur l'autre, suivant le plissement des cotylédons. Du Bengale.
SABINE. Sabina. Eoi. Fsjièce du genre Genévrier. y. ce mot.
SABINÉE. Sabinea. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Lotées, et de la Diadeli)bie Décandrie, L., établi par De Candolle (Ann. des Scienc. natur., janvier 1825, p. 92), et auquel il a imposé les caractères suivants ; calice en forme de cloche évasée, tronqué en entier sur les bords ou ne présentant que des dents à peine perceptibles. Corolle papilionacée, ayant la carène très-obtuse, et comme arrondie en dôme à son extrémité, de sorte que les organes génitaux,qui suivent la même Hexion, sont presque roulés en crosses. Élamines au nombre de dix partagées en deux faisceaux : l'étamine libre et quatre des élamines soudées, de la moitié plus courtes que les autres. Style très-glabre, filiforme et roulé en crosse de même que les élamines. Gousse pédicellée, comprimée, linéaire, longue, mucronée par le style, et renfermantplusieurs graines. Ce genre est formé aux dépens de quelques Robinia des auteurs; mais il abonde en caractères distinclifs. Ses deux espèces (l» Subinea florida, DC; Robinia flo rida, Vahl; S/mb., m, tab. 70; ^"Sabinea dubia, DC; Robinia dubiti, Lamk., llluslr., tab. 602, fig. 2) se ressemblent extrêmement, puisqu'elles ne semblent avoir d'autres différences qu'en ce que, dans la première, les fleurs naissent avant les feuilles, et, dans la seconde, après elles. Ce sont des arbrisseaux originaires des Antilles, totalement dépourvus d'épines. Les feuilles sont ailées sans impaire, à folioles glabres, mucronées, privées de stipelles, mais accompagnées à la base du pétiole commun de stipules lancéolées très-aigues et membraneuses. Les Heurs, dont la corolle est rougeàtre, naissent comme celles des Caragana, solitaires sur des pédicelles courts et disposés en faisceaux axillaires.
SABLE. Areiia. min. Les Sables sont des assemblages de minéraux en très-petits grains, qui proviennent de
la deslruclioii de certaines roclies préexislanles, et principalement des roclies riiiartzeiises, ou qui sont le résultat immédiat d'une cristallisation plus ou moins précipitée. Considérés sous le rapport de leur composition minérale, ils peuvent être partagés en Sables homogènes et en Sables mélangés. Aux premiers appartiennent les Sables quarizeux qui couvrent les grands déserts de la Syrie et de l'Arabie, les steppes de la Pologne, les landes et les dunes de la France. F. le mot DcisES. Ce sont ces Sables quartzeux purs que quelques naturalistes ont regardés comme le produit d'une précipitation confuse de matière siliceuse préalablement dissoute. Les Sables mélangés sont ceux qui font partie des terrains d'alluvion anciens et modernes; ils sont les détritus de certaines roches qui n'existent plus, ou ils se forment actuellement encore par la décomposition de celles que l'on connaît. Le Mica, le Feldspath, la matière calcaire, le Fer hydraté, l'Argile, le Bitume, sont les principaux minéraux qui se rencontrent dans ces Sables ; ils y sont à l'état de paillettes, ou de grains mêlés à la matière quartzeuse. De là les noms de Sable micacé, Sable feldspathique. Sable calcarifère. Sable ferrugineux. Sable argilifère, etc. On les dislingue aussi quelquefois par des épithètes qui indiquent les substances précieuses que ces Sables contiennent accidentellement et pour lesquelles on les exploite; c'est ainsi que l'on dit : Sable aurifère. Sable cuprifère. Sable platinifére, Sable stannifère, Sable titanifère, etc. Dn verra aux articles Roches et Terrains quelle place occupent ces différentes espèces de Sables dans la série des formations dontse compose l'écorce de notre globe. On a donné le nom de Sable volcanique, ou Sable des volcans, à des substances d'origine volcanique, devenues pulvérulentes par suite de leur décomposition spontanée, ou rejetées dans cet état par les volcans brûlants. Ils sont formés de fragments de scories, mêlés de petits cristaux de Pyroxène augite et de Feldspath. Les Sables, suivant leur nature, sont employés à divers usages, à la confection des mortiers, au moulage, à la fabrication du verre, etc.
SABLÉ. jiAM. Vicq-d'Azyr appelle ainsi le Mus arenarius de Pallas, qui est un Hamster. A', ce mot.
SABLIER. Huia. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, offrant les caractères suivants : fleurs monoïques. Les mâles, placées dans la bifurcation des rameaux, forment un chaton très-dense, à écailles imbriquées, uniflores ; chaque fleur est composée d'un calice court, urcéolé, tronqué; de plusieurs étaraines dont les filets sont soudés en un seul fort épais et muni, vers son milieu, de tubercules verticillés sur deux ou trois rangs , chaque tubercule portant deux anthères ovales, placées au-dessous. La fleur femelle est solitaire, placée près du chaton des fleurs mâles; elle se compose d'un calice urcéolé, entier, entourant étroitement l'ovaire, ou divisé profondément, par la maturité, en trois parties; d'un style long, infundibuliforme, surmonté d'un gros stigmate concave-pelté, présentant douze à dix-huit rayons. La capsule est ligneuse, orbieulée, déprimée, formée de douze â dix-huit coques monospermes, chacune s'ouvrant élastlquement, par le milieu, en deux valves j
la graine est grande, comprimée, presque orbiculaire.
Sablier élastique. Htna crepitans, L., Lamk., Illuslr., tab. 793, vulgairement nommé dans les colonies Buis de Sable, Noyer d'Amérique, Pet du Diable, etc. C'est un grand arbre, haut de plus de quatrevingts pieds, et dont le troncest droit, divisé en rameaux nombreux, étalés, d'où découle un suc blanc et laiteux, d'une excessive âcreté, comme les autres sucs d'Euphorbiacées. L'écorce de ces lameaux est marquée d'un grand nombre de cicatrices qui sont les vestiges des points d'attache des feuilles. Celles-ci sont grandes, alternes, pétiolées, ovales -oblongues, cordiformes, acuminées au sommet, crénelées sur les bords, glabres et marquées de nervures simples, parallèles et Iransverses; les pétioles sont grêles, longs et munis, à leur base, de stipules lancéolées, très-caduques. Cet arbre croit sur le continent de l'Amérique méridionale, au Mexique, â Cayenne et dans les Antilles. La capsule de VHura crepitans est un de ces fruits que l'on rencontre très-souvent dans les cabinets de curiosité. On l'entoure d'un fil de fer afin que les coques ne s'éclatent pas avec bruit, en lançant au loin leurs graines, ce qui arrive à la maturité du fruit, et ce qui a fait donner à l'espèce l'épilhète de crepitans. Le nom de Sablier dérive de l'emploi qu'en font les habitants de l'Amérique. Après avoir vidé de ses graines cette capsule, ils y mettent du sable pour saupoudrer l'écriture.
SABLIÈRE. MIN. C'est le nom que l'on donne aux différentes carrières d'où l'on extrait les Sables qui sont de nature à être exploités. '
SABLINE. Jrenaria. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées de De Candolle, et de la Décandrie Trigynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, à cinq sépales oblongs, acuminés, étalés. Corolle ù cinq pétales ovales et entiers. Étamines au nombre de dix (quelquefois moins par suite d'avortemeni), ayant leurs filets subulés, surmontés d'anthères arrondies. Ovaire ovoïde, portant trois styles divergents, terminés par des stigmates un peu épais. Capsule ovoïde, s'ouvrant par le sommet ordinairement en cinq quelquefois en trois ou six valves, à une seule loge renfermant un grand nombre de graines réniformes, attachées à un placenta central. Ce genre est voisin des Stellaires dont il diffère par ses pétales entiers, tandis que dans les Stellaires ils sont bifides. Le même caractère, et de plus le nombre des styles séparent les SablinesdesCéraistes, ainsi que des Spargoutes (Spergiila) qui ont cinq styles. Le genre Alsine, auquel Linné attribuait cinq étamines et trois valves à la capsule, a été réuni avec raison auxSablines, puisque le nombre des étamines et des valves de la capsule n'est constant ni dans l'un ni dans l'autre genre. D'un autre côté, on a voulu former aux dépens des Sablines quelques genres qui n'ont point été adoptés. Ainsi on ne doit regarder que comme une simple section le genre Stipnlaria d'IIaworth ou Lepigonum de Wahlenberg, formé sur les Arenaria marina, rribra, etc., qui ont la capsule à trois valves, et des feuilles linéaires, munies à la base de stipules scarieuses.Ondoit au contraire regarder comme un genre très -distinct, VAdenarium de Raffinesque ou Hon-
kenya d'Erhart, fondé sur VJrenaria peploides, L., qui offre, entre anires caractères, celui d'avoir les étaniines pérlgynes. Plus de cent cinquante espèces de Sal)lines ont été décrites par les auteurs, mais il en est un assez grand nombre qui peuvent être considérées seulement comme synonymes les unes des autres, de sorte que le nombre effectif des espèces bien connues ne s'élève guère au delà de cent trente. Ce sont des plantes herbacées, petites, ordinairement en gazon, à feuilles entières, opposées, à fleurs nombreuses, souvent d'un blanc lacté, quelquefois d'un rose tendre. Elles croissent dans les climats tempérés et froids de notre hémisphère, à l'exception de quelques-unes qui ont été trouvées dans les montagnes du Pérou et du Mexique; et d'autres, aussi en petit norabie, près de Montevideo et Buénos-Ayres, dans l'Américiue méridionale; mais on sait que le climat de ce dernier pays est fort analogue à celui de l'Europe. Ouel<|ues-unes sont très-communes dans les champs arénacés, d'autres sur les niuis, mais la plupart croissent entre les rochers et sur les sommités des hautes montagnes de l'Europe, principalement dans les Alpes, les Pyrénées, et les chaînes élevées du centre de l'Espagne. On en trouve aussi beaucoup d'espèces dans la Sibérie, la Hongrie et les contrées orientales.
SABLON. MOLL. Nom que l'on donne à la Rochelle, à une Coquille qui est une variété du Turbo litloieus.
/-'. TlRBO et LiTTORINE.
SABOT. MOLL. (Adanson, Voy. au Sénég. ) F. Turbo et Troqce.
SABOT, bot. Syn. vulgaire de Cypripède. T. ce mot.
SABOT DE CHEVAL, bot. Nom vulgaire donné à quelques Bolets qui croissent sur les troncs des arbres, et qui ressemblent en effet au sabot d'un Cheval. Tels sont le Bolet amadouvier et le Bolet ongulé. A'. Bolet.
SABOTS. zooL. On donne ce nom aux ongles des Mammifèies, lorsqu'au lieu de recouvrir simplement les phalanges onguéales, ils les enveloppent, comme chez les Ruminants, les Chevaux et un grand nombre d'autres animaux. On donne en général aux animaux à sabots le nom d'Ongulés, f^. Mammalogie et Ongles.
SABRA. BOT. A'. Camaronus.
SACRAN. POIS. Espèce du genre Chirocenlre.K.ce mot.
SABRE. Ensis. conch. Schumacher a formé sous ce nom un geine particulier du Solen Ensis, L. A'. Solei».
SABRE DE iMER. acal. Nom vulgaire du Ceste de Vénus, sur les cotes de Nice. y. Ceste.
SABSAB. BOT. (Adanson.) Syn. de Paspale. f^. ce mot.
SABULAIRE. ÉcniN. Espèce du genre Cidarite. y. ce mol.
SABULlCOLE.y^MiHioiiMWi. BOT. Genre de la famille (les Synanthérées, tribu des Inulées, établi par Robert lirown et adopté par Cassini qui lui assigne pour caractères : calalhide incouronnée, androgyniflore; péricline hémisphérique, formé de squammes régulièrement imbriquées, appliquées, oblongues, coriaces, membraneuses sur les bords, surmontées d'un grand appendice étalé , radiant, large, elliptique , concave, scarieux et blanc; clinanlhe large, conique, garni de squammelles très-inférieures aux fleurs, oblongues, un peu concaves, coriaces-membraneuses, uninervurées,
acuminées et presque spinescentes au sommet; ovaire sessile, oblong, un peu olicomprinié, subtétragone et glabre; aigrette sléphanoïde, courte, continue, entière, submembraneuse, munie de deux petits appendices filiformes, qui surmontent son sommet : l'un à droite, l'autre à gauche. Corolle articulée sur l'ovaire, à tube long et charnu, à limbe plus large, bien distinct, subcylindracé, quinquélobé au sommet; étamines à filaments soudés par la partie inférieure au tube de la corolle; anthères munies d'appendices basilaircs longs et capillaires; style ù deux stigmatophores longs, ar(|ués en dehors, avec le sommet tronqué et hérissé.
Sabdlicole ailée. ^ mmobinm ataium, Rob. Br. Plante herbacée, lomenteuse, à racine vivace, à tige dressée, rameuse, ailée; à feuilles très -entières; les radicales lancéolées, élrécies à la base; les caulinaires plus petites et décurrentes. Calathides solitaires au sommet des rameaux, ayant leur péricline blanc et les corolles jaunes. De la Nouvelle-Galles du Sud.
SADULICOLES. INS. Lalreille désignait ainsi (Geu. Ciust. et Ins.) les Coléoptères qui composent aujourd'hui la famille des Mélasomes. y. ce mot.
SABULINA. BOT. L'une des sous-divisions du genre Alsine, selon Wahlenberg.
SAliURON. MOLL. Tel est le nom qu'Adanson (Voy. au Sénég., pi. 7, fig. 8) donne à une espèce fort commune de Casque, qu'il range dans son genre Pourpre. C'est le Cassis Saburon de Lamarck. y. Casqde.
SAC ANIMAL, acal. (Dicquemare.) Synonyme d'Ascidie intestinale.
SACCHARINE. BOT. (Hydrophytes.) Espèce du genre Laminaire, y. ce mol.
SACCHARINÉES. BOT. y. Graminées.
SACCHARIVORA. ois. (Brisson.) Synonyme de Sucrier, y. ce mot.
SACCHAROlDE.Min.On donnecettequalification aux variétés de l'espèce qui offrent l'aspect du sucre blanc; telle est par exemple la Chaux carbonatée tout à la fols compacte et lamellaire.
SACCHAROPHORUM. bot. (Necker.) Synonyme de Lagiirus cylindricus, L. y. Lagdre.
SACCHARUM. bot. Genre de Canamelle. y. ce mot.
SACCHOLACTATES. cniM. ORG. Sels résultant de la combinaison de l'acide saccholaclique avec les bases. Cet acide ne s'oblenanl pas uniquement du sucre de lait, mais encore de la plupart des substances gommeuses traitées par l'acide nitrique, a reçu le nouveau nom d'Acide mucique ou muqueux. Conséquemmenl, les sels qu'il forme ont été nommés Mucates ou Mucites. Ces sels sont peu connus, et aucun d'eux n'offre d'intérêt sous les rapports d'utilité économique.
SACCIDIER. Saccidium. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le professeur Lindiey, avec les caractères suivants : folioles extérieures du périgone conniventes, les latérales adhérentes au labelle sur lequel elles sont superposées par la base; folioles internes charnues, spatulées et du double plus longues que les autres; labelle placé postérieurement, grand, roulé, avec un faible éperon à sa base, un onglet épais et divisé au sommet; anlhère reclinée, ayant ses loges soudées et écartées à leur base ; masses polliniques pe-
IHes; îîlamliile à peine dislinclc de la caiidicnle qui est fort épaisse.
Saccidieb dd Cap. Saccidium Capense. Celie plante, décrite sur un individu desséché, présentait deux feuilles oblongues, linéaires, à forte carène médiane; les fleurs, assez pellles, formaient un épi hraeléalé au sommet d'une hampe assez grêle.
SACCOCHILE. Saccochiliis. bot. Dans sa Flore de Java, le docteur Blume a proposé ce nom en remplacement de celui de Saccolabium qu'il avait indiqué (Bijdr. Flor. ned. Ind., p. 992), pour un genre d'Orchidées dont voici les caractères : périanlhe dont les cinq pétales sont étalés, les latéraux extérieurs un peu plus larges. Labelle uni à l'onglet du gynosfème et prolongé inférieurement en une sorte de sac, son limbe renflé et tronqué. Gynostèmeatténué en bec au sommet. Anthère terminale, semi-biloculaire. Masses polliniques au nombre de deux, presque globuleuses, allacliéesà une membrane élastique, et fixées, au moyen d'un pédicelle, à la glande du petit bec du gynostôme,
Saccochile vvs\lle. Saccochilus pusillus, Bl.; Saccolabium pusiUiim, ib., Bydr. C'est une Irès-pelite herbe parasite, à liges simples, à feuilles linéaires, roides et distiques. Ses fleurs sont axillaires, solitaires et portées sur de courts pédicelles. Celte Orchidée croît dans les forets de la haute montagne de Gède, à Java.
SACCOCOMA. Saccocoma. zoopH. Agassiz, dans sa Monographie des Radiaires échinodermes, a établi ce genre qui fait partie de l'ordre des SIellérides, famille des Crinoïdes; il lui donne pour caractères essentiels : deux orifices au canal intestinal; un disque présentant la forme d'une poche arrondie, au bord de laquelle sont articulés cinq rayons grêles, bifurques simplement jusque vers leur base et pinnés ; corps libre.
Saccocoma délicate. Saccocoma tenella, Agass.; Comatula tenella, Goldf., Pétrif., 1, 204, t. 79, fig. 1. Rayons simples; tentacules égaux et opposés; rayons auxiliaires très-courts; cinq côtes dorsales. On trouve cette espèce fossile dans le Calcaire lilhograpliique de Solenhofen.
SACCOGLOTTIDE. Saccoglollis. eot. Ce genre de la famille des Humiriacées, qui appartient à l'ordre des llespérides, a été produit par Martius dans ses nouveaux genres brésiliens; il a pour caractères : calice à cinq lobes ovales, calleux au sommet, à estivation imbriquée ; corolle composée de cinq pétales hypogynes, linéari-lancéoléset décidus; dix étaniines hypogynes, à filaments réunis par leur base en un tube, libres et filiformes supérieurement, l'une alternativement plus courte; anthères inlrorses, à deux loges discrètes, longitudinalement déhiscentes, soudées à la base d'un connectif en languette épaisse, triangulaire et obtuse dans son prolongement; ovaire libre, sessile, de quatre à six loges, entouré à sa base d'un disque annulaire portant une vingtaine de dents; un ovule dans chaque loge, inséré à l'angle central, près du sommet, pendant et anatrope; style terminal et filiforme; stigmate en tête, déprimé et presque lobé. LesSaccoglotlides sont de grands végétaux forestiers, dont on ne connaît encore qu'un liès-pelit nombre d'espèces. Celle que le professeur Martius a observée
dans son voyage au Brésil et qu'il a décrite dans son important ouvrage {Noi-a Gcnera et Sperfes Planlarum Bi(isiliensiHm,\o\. 9. p. 14G) est la suivante:
Saccoclottide des Amazones. Snccoglottis amazoiiica, Mari. C'est un arbre haut d'une trentaine de pieds, dont le bois est rougeàtre, recouvert d'une écorce cendrée; les branches, nombreuses, pendantes et divisées en un grand nombre de ramuscules glabres, ainsi que toute la plante, sont garnies de feuilles alternes, oblongues, longuement acuminées, dilatées en pétioles à la base, crénelées et ondulées sur leurs bords, vertes et luisantes en dessus, plus pâles en dessous où elles sont marquées de nervures et de veines saillantes. Les fleurs forment des corymbes courts dans les aisselles des feuilles. Cet arbre croît dans les forêts, le long du fleuve des Amazones.
SACCOGYNE. Saccogyna. bot. Genre de la famille lies Jongeimanniacées, établi par Dumorlier, qui lui assigne les caractères suivants: colésule pendante, très-glabre, à orifice circulaire, membraneux, écliancré, d'abord fermé, puis ouvert et lobule; coiffe attachée au fond delà colésule. soudée avec la base de celle dernière et se déchirant par le sommet ; sporange porté sur un pédoncule nu à sa base, à quatre valves dont les valvules sont dressées et rétrécies.
Saccogyne sarmentebse. Saccofjyna viticulosa , Dum.; Jungermannia viticulosa, L. Ses liges sont disposées en une pelile touffe lâche; elles sont médiocrement rameuses, garnies dans toute leur longueur de feuilles distiques, ovales, entières, presque Iransparenles. concaves et comme pliées en deux vers leur base qui estamplexicaule.il s'élève de la base des tiges, des pédoncules fins, frêles, transparents, blanchâtres, longs d'un pouce environ, et qui soutiennent chacun un petit sachet noirâtre, ovale, se partageant en quatres pelils lobes étroits et ouverts. Les pédicules sortent d'une gaine lubuleuse, tronquée en son bord, avec quelques petites dents. Europe.
SACCOLABIUM. BOT. A'. Saccocuile.
SACCOLOMA. BOT. (Foî/f/è/'cs.) Genre très-voisin des Davallia et des Dicksonia, établi par Kaulfuss qui le distingue par les caractères suivants : groupes de capsules punctiformes, presque marginaux, contigus; téguments superficiels en forme de capuchon, s'ouvrant antérieurement. 11 a pour type une plante du Brésil désignée sous le nom de Succoloma elegans. C'esl une belle Fougère à frondes grandes, simplement pinnées, dont les pinnules sont lancéolées, acuminées, déniées sur les bords.
SACCÔMYDE. Saccornys. mam. Ce genre a été fondé I par Frédéric Cuvier, pour recevoir un petit animal de l'Amérique septentrionale, de la grosseur du Loir, et qui se distinguait des autres Rongeurs connus par des abajoues extérieures. La formule dentaire ([u'il lui accorde est d'avoir quatre incisives aux deux mâchoires et seize molaires. La première molaire a une large échancrure anguleuse au côté interne, et au milieu de celle échancrure, on voit une portion circulaire qui lient par l'émail. Mais ce genre Saccorayde correspond au genre Pseudoslonie de Say, caractérisé de la manière suivanle : des dents màchelières sans racines
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dislinctes de la couronne ; tous les pieds penladaclyles, armés d'ongles analogues à ceux des Taupes; des abajoues extérieures et non inlérieures. Enfin, indubilahlement le Saccomyde esl le type du genre Diplostonie de Raffinesque, le Saccophonts de Kuhl, et pour surcroit de synonymie, le nouveau genre Ascomys de Liclileinslein. On ne connaît qu'une seule espèce que l'r. Cuvier a nommée : Saccohtoe amiiophile, Saccoiii/s anlhophilus, parce que les abajoues d'un individu observé étaient remplies de fleurs de SecuriUaca.
Le Saccomyde est de la taille d'une Souris; sa queue est longue et nue; ses pieds sont Ions pcntadaclyles, et son pelage est d'un fauve uniforme. Des États-Unis. On doit ajouter aux synonymes de ce petit animal, les noms de Psciidostoma buisarius, Say; le Mus bitrsan'iis,Shiw,\e Ciivelus buisarius, Desmarest; le Mas saccalus, Milchill; le Saccophorus bursaiius. lûilil; le Diplosloma fasca, RafiSnesque; VAscoiiiys Caiiadensis, Liclileinslein. Ce Rongeur du Canada vit probablement sous terre, de fruits et de racines, dans des terriers qu'il se creuse. On le trouve sur les bords du lac Supérieur.
SACCOSIE. Sacconia. bot. Genre de la famille des Riibiacées, établi par Endiicher qui l'a ainsi caractérisé : tube du calice obovale, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, à cinq dents étalées, persistant; cololle supère, subiufundibuliforme, à tnbe court, à gorge nue, à limbe partagé en cinq lobes planiuscules et obtus; cinq étamiues exsertes, insérées au tube de la corolle; filaments filiformes; anlbères linéaires, pcncbées; ovaire infère, biloculaire, à disque épigyne et cbarnu ; un seul ovule dans cbaque loge : il est pendant au sommet; style simple; stigmate à deux lobes irès-pelits et obtus. Le fruit est un drupe en forme d'olive, presque cbarnu, couronné par le limbe du calice.
Sacconie glabre. Sacconia glabra, Endl.; Crusea ijlabra, Ricb.; C/i('o«e glabra, De Cand.; Psycholria megalosperma, Vahl. C'est un arbre dont les feuilles sont opposées, pétiolées, coriaces, engainantes à leur base, accompagnées d'une stipule très-entière ; les fleurs sont blancbes, réunies en cime terminale et pédonculée. De l'île Torlose.
SACCOPËTALE. Saccopetalum. bot. Genre de la famille des Annonacées, établi par Bennelt qui lui assigne pour caractères : calice à trois divisions; corolle composée de six pétales liypogynes, disposés sur deux rangs : les extérieurs conligus au calice, les internes libres au delà de la base où ils sont renflés en forme de sac; étamines nombreuses, insérées sur plusieurs rangs à im réceptacle globuleux ; anthères sessiles, extrorses, j à deux loges longitudinalement déhiscentes; plusieurs ; ovaires libres et uniloculaires; trois à dix ovules placés sur deux rangs; stigmates sessiles, subhémisphériques; carpidies stipilés et polyspermes. On ne connaît encore ' qu'une seule espèce de ce genre; elle constitue un j arbre élevé, à rameaux florifères et nus, à feuilles al- j lernes, subcordées à leur base, acuminées au sommet, j très-entières, criblées d'une multitude de Irès-pelils points; les fleurs sont assez grandes, solitaires dans les aisselles des feuilles et pédicellées. De Java. j
SACCOPHORA. MOLL. Nom proposé par Gray, dans
sa Classificalion naturelle des Mollusques, pour la classe (ianini.Mix que Lamarck nomme Tuniciers, et Cuvier Acéphales nus.
SACCOPHORUS. BOT. Nom proposé par Palisot de Beauvois, pour remplacer celui de Buxbaumia, donné par Haller à un genre de Mousses, de la famille des Bryacées, y. Buxbaujiie.
SACCOPTERYX. mam. Genre proposé par Illiger, et dont le type serait le Fesperlilio lepturiis de Schreber; tons les auteurs modernes s'accordent pour le rapporter au genre Taphien de Geofl'roy Saint-Uilairc. y. Taphien.
SACCULINE. Sacculina. tolyp. Synonyme de Tibiaiie. y. ce mot.
SACCUS. MOLL. Quelques Turbos et des Paludines composent les éléments de ce genre proposé par Klein (Ostrac. Métbod., p. 42), mais non adopté.
SACELLE. LSacellus. bot. Nom donné par Mirbel à un fruit monosperme, tel que celui du genre Salsola, qui se trouve revêtu d'une enveloppe membraneuse.
SACELLIER. Sacclliutn. bot. Genre de la famille des Nuculifères, établi par Humholdl et Bonpiand pour un arbre qu'ils ont observé dans les Andes du Pérou. Kunth en a tracé les caractères ainsi qu'il suit : calice persistant, susceptible d'augmenter de volume par l'acte de la fructification, renflé, oblong-elliptique, membraneux, réticulato- nervure , avec son orifice fermé par quatre dents. Le fruit est un drujie trèscourtement stipité dans le fond du calice; le style subulé qui le couronne forme une sorte de bec; il est un peu comprimé à sa base, létragone supérieurement et même presque à quatre lobes; osselet à six loges dont les quatre supérieures sont osseuses et monospermes, les deux inférieures plus grandes, vides et fragiles; semences inverses, ovato-pyramidées, triangulaires; l'embryon est dépourvu de périsperme, renversé et plissé longitudinalement. L'arbre décrit par Humboldt et Bonpiand est élevé, inerme, garni de feuilles altcines, entières, exstipulées; les pédoncules sont supraaxillaires et terminaux, rameux. mulliflores; les fleurs sont polygames et disposées en panicules.
SACELLIFORME (radicule), bot. Mirbel désigne sous ce nom la radicule de certaines plantes (A'T-mp/iœa, Saururus, etc.), qui forme une poche dans laquelle est contenu l'embryon.
SACHONDRE. Sachondrus. acai. Genre d'Acalèphes libres, ayant pour caractères : corps déprimé, libre, cartilagineux; un test cartilagineux sur le dos; bouche sans tentacules, mais entourée par un rebord étoile; anus terminal. Raffinesque (Journ. de Phys., 1819, t. ixxxix, p. 153) ne cite qu'une seule espèce qu'il nomme i'oc/iowdrus variolosus et dont il n'indique point la localité.
SACIDIUM. BOT. (Lfcoperdacces.) Genre établi par Nées d'Esenbeck, et qui ne renferme qu'une seule espèce, croissant sur la surface supérieure des feuilles du Clienopodium viride. Ce sont de petits tubercules noirs, épais, sans base commune, hémisphériques, présentant sous un épiderme plissé des sporidies nombreuses, ovales, transparentes. Ce genre semble se rapprocher du Coccopleuin d'Ehrenberg, et des Sclérotiées, dont il diffère par la disposition des sporules.
SACONITE. Saconifes. mom. Raffinesqiie (Journal 1 de Physique, vol. 88, p. 428) a proposé sous ce nom I un genre de corps organisés fossiles, pour un animal hien singulier, et suivant lui, de la famille des Ascidies, et voisin des genres Ascidia et Sachondrus, dont il diffère parce que le corps, à une seule ouverture, est suspendu dans un sac rayonnant, à axe central. L'espèce qui sert de type à ce genre et que RafRnesque nomme Saconites giantilaris, se trouve fossile, souvent amassée, mais sépaiée, dans un grès calcaire j près de Lexington, en Amérique. Son corps est ohlong, | obtus, amorphe, granuleux ainsi que sou enveloppe extérieure. De Blainville pense que ce sont des faux Alcyons que l'on rencontre assez communément fossiles.
SACOPODIUM. BOT. Synonyme de Sagapenum. y. ce mot.
SACRE. GTS. Synonyme de Gerfaut. Espèce du genre Faucon. K. ce mot.
SADE. jim. (Saussure.) V. Euphotide.
SADLERIE. 5o(//e>7'a. bot. {Fougères.) KaiiUnss a établi ce genre d'après luie espèce nouvelle de Fougères, rapportée des îles Sandwich par Chaniisso. D'après ses caractères, ce genre est intermédiaire entre les Blechnum et les If'oodivardia, dont il ne diffère peutêtre pas sutfisamment. Kaulfuss le caractérise ainsi : groupes de capsules oblongs, disposés en une seule ligne presque continue, le longde la nervure moyenne; téguments coriaces, superficiels, presque continus, libres intérieurement, se réUéchissant ensuite en dehors. La nature coriace du tégument est le seul caractère énoncé qui distingue ce genre des fP'oodioardia ; le port paraît assez différent, car la seule espèce connue, Sadleria cyalhoides, a des frondes bipinnées, à pinnulesoblongues, coriaces, commedans les Cyathea, recourbées sur leur bord; la base du pétiole est recouverte de longues écailles sélacées.
SADOT. MOLL. Nom donné par Adanson (Voyage au Sénég., pi. 7, fig. 4) à une Coquille du genre Pourpre, Piirpurea lapiUus, Lamk. ^. PoiiBPRE.
SADRÉE. BOT. Syn. vulgaire de Sarriète. A', ce mot.
SADSCHA. OIS. f^. llËTEKOCLITE.
SjELANTHUS. BOT. Le genre établi sous ce nom par Forskalil, dans la famille des Ampélidées, a été reconnu pour ne point différer du genre Cissics de Linné.
S.«;SIA. BOT. Les Champignons byménomycètes décrits sous ce nom par Adanson, appartiennent au genre Dœdalea de Persoon. y. ce mot.
SAFGA. POIS. Espèce de Perche du sous-genre Cen- Iropome. f^. Perche.
SAFRAN. Crocus, bot. Genre très-remarquable de la famille des Iridées et de la Triandrie Monogynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : spalhe membraneuse, tantôt simple, tantôt double; périanthe pétaloïde, ayant un tube grêle, à peu près du double plus long que le limbe qui est à six segments presque égaux, dressés, les trois antérieurs portant à leur base trois étamines dont les filets sont subulés, insérés sur le tube de la corolle, plus courts que le limbe et terminés par des anthères sagitlées. Ovaire infère, arrondi, surmonté d'un style simple inférieureraent, et divisé au
sommet en trois branches sligmatiques épaisses, roulées en cornet souvent crénelées ou dentées en crête. Capsule petite, globuleuse, trigone, à trois loges contenant plusieurs graines arrondies.
Le nombre des espèces de Safrans n'est pas très-considérable, car on le porte seulement à environ une vingtaine; mais ces espèces sont mal connues, et leur synonymie est fort embrouillée.
La majeure partie des espèces de Safrans a pour patrie les contrées montueuses de l'Europe orientale et de r Asie-Mineure; quebpies-unes croissent sur le sommet des hautes montagnes de l'Europe centrale; lui est, entre autres, le Crocus venins que l'on trouve en abondance près des neiges, dans les Alpes, les Pyrénées, le Jura, etc., et qui forme, à ces neiges, d'élégantes bordiires à mesure qu'elles fondent par la température de l'été. Ce sont en général de petites piaules iirinlanières ou automnales, à racines bulbeuses, à feuilles linéaires, subulées, et à fleurs portées sur des hampes courtes^ et radicales. Les bulbes, dans quelques espèces, sont composés de ioniques elles-mêmes formées de fibres entrecroisées et léticulées. D'autres espèces, au contraire, ont les bulbes formés de tuniques lisses et sans nervures. Les feuilles naissent tantôt avant, tantôt après les fleurs; elles sont tantôt dresséps verticalement, tantôt courbées vers la terre, ce qui fournit de bons caractères pour distinguer certaines espèces entre elles. Les fleurs offrent des couleurs variées, non-seulement dans la même espèce, mais encore sur les mêmes individus, car on observe beaucoup de ceux-ci qui sont versicolores; mais les couleurs les plus ordinaires sont le jaune, le blanc, le purpurin et le violet. La gorge du périanthe est souvent munie de poils plus ou moins longs et |)lus ou moins nombreux, qui servent encore à caractériser les espèces.
Safran cultivé. Crocus sadviis, L., var. o/ricinalis; Lamk., lUuslr., tab. 30, fig. 1. Son bulbe est arrondi, déprimé, charnu, blanc dans son intérieur, recouvert extérieurement de tuniques sèches et brunes. Les feuilles naissent en septembre et octobre, un peu après l'apparition des fleurs; elles sont dressées, linéaires, sans nervures, repliées et légèrement ciliées sur les bords. Les fleurs, au nombre d'une à trois, sortent du milieu des feuilles; elles sont grandes, d'un violet clair, marquées de veines louges, entourées d'une spathe double, et ayant l'entrée du périanthe garnie de poils épais. Le style est divisé supérieurement en trois stigmates très-longs, un peu roulés et ciénelés au sommet, d'unebelle couleurjaune foncé. Comme pourla plupart des plantes cultivées, on ignorait la patrie positive du Safran; on disait vaguement qu'il était originaire de l'Orient. Il fut indiqué pour la première fois par Smith (Prodr. Florœgrœc(p) comme croissant spontanément dans les basses montagnes de l'AUi<|ne; et il a été trouvé depuis peu par lierloloni, aux environs d'Ascoli, dans la Marche d'Ancône. On le cultive en grand dans plusieurs provinces de la France, et principalement dans le ci-devantGalinais. Ses stigmates triés et desséchés avec soin forment la substance connuedans le commerce sous le nom de Safran du Gatinais, dont la couleur est d'un jaune rougcàtre, l'odeur particulière forte et pourtant
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assez agréalile, la saveur amère et piquante. Le principe colorant du Safran a été nommé Po/rc/"o«Vf par Vogel, (H a élé obtenu à l'élat de pureté par Henry, chef de la pharmacie centrale des hôpitaux de Paris; il est remarquable par la propriété qu'oiîre sa solution aqueuse de prendre différentes nuances de vert, de bleu et de violet, lorsqu'on la traite par les acides nitrique et siilfurique. Le Safran est un médicament slimulant et antispasmodi<iue, mais il convient de ne l'employer qu'à très-petite dose, surtout si l'on se propose seulement d'exciter les différentes fonctions, par exemple, le aux menstruel, k la dose de deux scrupules à un gros, en infusion, il détermine les accidents de l'ivresse, le délire, une congeslion cérébrale plus ou moins forte, etc. On le fait entrer dans plusieurs préparations pharmaceutiques, le Laudanum de Sydenham. l'Élixir de Garus, etc. Appliqué à l'extérieur, il passe pour résolutif et calmant. Ses usages économiques se bornent à fournir une teinture jaune peu solide, et à servir d'assaisonnement pour certains aliments. Ainsi en Italie, en Espagne et dans le midi de la France, on en met dans les soupes et dans les ragoûls. C'est avec le Safran qu'on colore le vermicelle et autres pâles de farine, des gâteaux, des liqueurs de table, etc. On falsifie souvent le Safran avec les fleurs du Carthamiis tincloiiiis, nommé par celte raison Safraiium dans les anciens livres de matière médicale; mais celle supercherie est facile à reconnaître, en niellant infuser dans l'eau le Safran suspect. Les fleurons du Carthame, tubuleux, réguliers, renflés brusquement au sommet, et offrant un limbeà plusieurs segments égaux, se distinguent aisément des stigmates du vrai Safran. Pour établir une safranière, on choisit un terrain léger, un peu sablonneux et noirâtre. On le fume convenablement, et on l'ameublit par trois labours faits successivement pendant l'hiver. Vers la lin de mai, on plante les bulbes de Safran à trois pouces de dislance les uns des autres et à six pouces de profondeur. De six semaines en six semaines, on bine et on sarcle la safranière, pour la purger des mauvaises herbes. Le dernier sarclage se fait peu de temps avant l'apparition des Heurs; il esl avantageux, pour la récolle, que des pluies tombent à celle époque, et qu'il fasse chaud el sec pendant la floraison. Comme les fleurs se succèdent pendant trois semaines à un mois, on va tous les jours les cueillir; on les rapporte à la maison, où des femmes el des enfants en séparent les stigmates que l'on met sécher sur des tamis de crin suspendus audessus d'un feu doux, en ayant soin de les remuer presque continuellement, jusqu'à parfaite dessiccation. Cinq livres de stigmates frais se réduisent, par celte opération, à environ une livre. On met alors le Safran dans des sacs de papier, que l'on renferme dans des boîtes, elon le livre au commerce.
Les safranières sont sujettes à être attaquées par un fléau qui esl aux Safrans ce que la pesle est aux animaux. On nomme Fausset, Tacoii et Mort du Safian, les accidents qui surviennent d'abord au bulbe, puis à la plante entière, et fait périr par vraie contagion tous les individus qui sont à proximité. Le Fausset est une sorte de production napiforme qui arrête
la végélalion du jeune bulbe; le Tacon esl la carie du corps même du bulbe sans altaiiuer les enveloppes; enfin ce que l'on nomme Mort du Safran est un phénomène qui commence d'abord par les enveloppes qu'il rend violelles et hérissées de filaments, et qui pénètre ensuite dans l'intérieur du bulbe. Les effets de la Jlort du Safian s'annoncent par des espaces circulaires couverts de plantes malades, qui s'agrandissent insensiblement, et finissent par faire périr toute la safranière. Ils peuvent être occasionnés par la seule communication d'un individu atteint de la maladie; il suffit même d'une pellée de terre infectée, jetée sur un champ dont les piaules sont saines, pour lui communiquer la contagion. On ne connaît pas de moyen plus efficace contre ce fléau que d'établir une sorte de cordon sanitaire autour des endroits infectés, c'est-à-dire d'ouvrir des tranchées profondes d'un pied, et de rejeter la terre sur celle où les Safrans sont morts. Duhamel fut le premier qui reconnut la vraie cause de la mort du Safran; il prouva qu'elle était occasionnée par un Champignon souterrain et parasite qu'il assimila aux Truffes, et qu'il crut être le même que celui qui s'attache aux racines d'IIièble, d'Ononis el d'autres plantes. C'est le Tuber parasiticum de Bulliard, le Sclerolinm Crocorum de Persoon. De Candolle en a formé un genre distinct sous le nom de Rhizoctonia. l'. ce mol.
On a, dans les Indes, étendu le nom de Saîran à plusieurs substances colorantes (|u'on emploie dans la teinture ou bien dans l'office. C'est particidièrement le Çurciuiia et le Terra-Meiita qui portent ce nom dans les colonies. Le Colchique d'automne a aussi élé nommé quelquefois SiFRAN bâtard.
SAFRAN DK MARS N.ATIF. aiN. Les anciens minéralogistes donnaient ce nom au peroxyde de Fer rouge terreux, appelé aussi Ocre martial, y. Fer oxtdé.
SAFRAMJM. BOT. On donne quelquefois ce nom aux fleurs de Carthame préparées pour la teinture.
SAFRE. C'est un oxyde de Cobalt impur, que l'on obtient par le grillage de la raine de Cobalt.
SAGA. Saga. iss. Orthoptères; genre de la famille des Locusliens, institué par Charpenlier, qui lui donne pour caractères : front presque pyramidal ; bouche située plus en arrière que les antennes; mandibules entièrement cachées par la lèvre supérieure; cuisses garnies de deux fortes rangées d'épines, à l'exception des postérieures qui n'ont que des épines très-courtes; ailes et élytres ordinairement plus courtes que la moitié 'de l'abdomen, de forme lancéolée; les ailes sont assez souvent un peu plus longues que les élytres, et manquent dans les mâles.
Saga a scie. Saga senata; Loctista seriata, Fab. Il est jaunâtre ou vert; front, sternum et côtés du thorax blanchâtres; une ligne de même couleur s'étend de la tête jusqu'aux yeux; abdomen d'un brun roussâtre, avec une ligne pâle, très-étroite, qui règne dans toute sa longueur; il y en a une aulre plus large entre celle-ci el le bord des arceaux supérieurs, et enfin une troisième placée sur le côlé, à l'origine des arceaux inférieurs; la ligne latérale des arceaux supérieurs est brisée, ce qui esl dû à sa position oblique sur chacun des segments; elle est bordée de chaque côlé par une
bande brune, plus ou moins marquée; larière verte comme le dessus du corps, le thorax et les pattes; elle est moins longue que l'abdomen, un peu ar(|uée et dentelée dans sa moitié postérieure. Taille, quatre pouces. En Hongrie.
SAGAPEKUM. bot. Suc goramo-résineux d'une Ombellifère encore peu connue, que Willdenow croit être le Ferula Persica, c'est-à-dire la même plante à laquelle Olivier attribuait la Gomme ammoniaque, et le docteur Hope VJssa f'œtùla. Pline, Dioscoride, et les auteurs de l'antiquité, ont fait mention de cette drogue qu'ils disaient venir de la Médie. Le Sagapenum que l'on apporte des contrées orientales, est en masses amorphes, composées de fragments assez mous et adhérents, demi-transparents, rouges ou jaunes extérieurement, d'un jaune pâle intérieuiement, brunissant à l'air, d'une consistance cireuse et cassante. L'odeur de celte Gomme-Résine est alliacée, plus forte que celle du Gatbanum, mais moins que celle de VAssa fœtiila, dont elle se rapproche également par la saveur et les autres propriétés. Le Sagapenum s'amollit sons les doigts et devient tenace; il brûle en répandant une flamme blanche et beaucoup de fumée; le résidu est un charbon léger et spongieux. 11 fournit par la distillation une petite quantité d'huile volatile; l'Alcool pur en dissout une grande partie. Analysé par Pelletier (Bulletin de Pharmacie, 1811), il a fourni les principes immédiats suivants : Résine, 34,26; Gomme, 51,94; Malate acide de Chaux. 0,40; matière particulière, 0,60; Bassorine, 1.0; Huile volatile et perte, 11,80.
SAGARIS. INS. r. IBALIE.
SAGÉDIE. Sagedia. bot. (Lichens.) Ce genre, établi par Acharius, se rapproche du Pon'iia et de VEtiilocarpon, et fait partie, dans la méthode de Pries, de la tribu des Endocarpées. Cet auteur le caractérise ainsi d'après ses organes reproducteurs : noyau lenticulaire, de consistance de cire, plongédans le thallus lui-même, sans enveloppe propre ou périthécium, communiquant au dehors par une ouverture pratiquée dans les verrues que ce noyau produit à la surface du thallus; sporidies disposées en séries; il diffère surtout du Porina par ses tubercules et ses noyaux lenticulaires, déprimés. Le thallus forme une croûte adhérente. Ces plantes croissent dans les lieux humides, sur les rochers. Les espèces décrites par Acharius sont peu connues; on a souvent confondu avec elles des variétés monstrueuses de Lecùlea, ce qui a fait rejeter ce genre par beaucoup de botanistes.
SAGENARIA. soi. Nom donné par Brongniard aux tiges fossiles des plantes de la famille des Fougères. y. Végétadx roSSIT.ES.
SAGENIA. BOT. Le genre institué sous ce nom. par Preste, dans l'ordre des Polypodiacées, a été réuni au genre Aspidium, de Swartz, où il a pris rang comme sous-genre.
SAGÉNITE. MIN. Variété réticulée du Titane oxydé rouge. A'. Titane.
SAGÉRÉTIE. Sagerelia. bot. Genre de la famille des Rhamnées et de la Pentandrie IMonogynie, L., récemment établi par Adolphe Brongniard (Mém. sur les Rtiamnées, p. 52, pi. 2, fig.2), qui l'a ainsi caracté-
risé : calice dont le tube est urcéolé, hémisphérique, le limbe à cinq découpures aiguës et dressées; corolle ù cinq pétales dressés, obovés, onguiculés, roulés en dedans ou en forme de capuchon; étamines à anthères ovales, biloculaires, s'ouvrant par une fente longitudinale; disque en forme de cupule, épais, couvrant le calice, entourant étroitement l'ovaire sans y adhérer; ovaire ovoïde, triloculaire, surmonté d'un style trèscourt, épais, et d'un stigmate trilobé. Le fruit n'est pas connu. Ce genre a été formé sur quelques Rhamnus et Zizxiihus, décrits par les auteurs, et particulièrement sur les espèces suivantes, savoir ; Rhamnus Theezaus, Vahl; Rhamnus elerjatis, GuaxaquUensis. senlicosa, Kunth; Zizfphus oppositifolius^ Wallich, etc. Ce sont des arbrisseaux à rameaux grêles, en baguettes, les plus petits ordinairement spinescents, à feuilles presque opposées, brièvement pétiolées, lancéolées ou oblongues, déniées en scie et penninerves. Les fleurs sont petites, disposées en épis simples ou composés, interrompus, axillaires ou terminaux. Les huit espèces énumérées par Adolphe Brongniard croissent dans l'Amérique équinoxiale et tempérée, principalement dans les contrées occidentales; quelques-unes se trouvent dans les Indes orientales.
SAGETTE. BOT. L'un des noms vulgaires du Sagittariasagitli/olia, L. F. Sagittaire.
SAGINE. Sagina. bot. Ce genre, de la famille des Caryophyllées, et placé dans la Tétrandrie Tétragynie, L., offre les caractères suivants : calice divisé profondément en quatre ou cinq segments ovales, concaves, très-ouverts et persistants. Corolle à quatre ou cinq pétales ouverts, plus courts que le calice; quelquefois n'existant pas; quatre ou cinq étamines; ovaire presque globuleux, surmonté de quatre ou cinq styles subulés, recourbés, pubescenis, terminés par des stigmates simples; capsule ovale, enveloppée par le calice, à une seule loge, à quatre ou cinq valves renfermant un grand nombre de graines attachées à un placenta central. Ce genre fait partie de la tribu des Alsinées de De Candolle; il se rapproche beaucoup par le port et les caractères des genres Speigiila, Mœhriiigia, Buffonia et Areiiaria, et les seules différences qu'il y ait entre ces genres consistent dans le nombre des styles, des enveloppes florales et des graines. Ehrart en a séparé à bon droit le Sagina erecta, L., dont il a fait son genre Mœnchia. y. ce mot. Les Sagines sont de petites herbes rampantes, d'un aspect peu agréable, croissant entre les pierres et dans les fentes des rochers humides.
Sagine couchée. Sagina procumbens, L. Ses fleurs sont blanches et très-petites, portées sur des rameaux plus longs que les feuilles qui sont glabres. On trouve fréquemment cette plante sur les murs humides etentre les pavés, jusque dans l'intérieur des villes.
SAGINELLA. bot. L'un des sous-genres établis par Fensl, dans sa monographie du genre Alsiiie.
SAGISER. OIS. (Gesner.) Synonyme ancien de Courlis vert. /•'. Ibis.
SAGITTA. iiOLi. L'un des synonymes de Bélemnite. f^. ce mot.
SAGITTA. BOT. (Pline.) Synonyme de Sagittaria.
V. FlÉCBlÈEE
SAGUS JARraiFERA.
i.Portion d'un rëg'mie deileiirs.tfriiîtt , 2. Heur fertile. 3.flenr stmle.^tlruH .
SAGITTAIRE. OIS, (Vosmafer.) L'un des synonymes i (le Messager. K. Secrétaire. I
SAGITTAIRE. BOT. F. Fléchière.
SAGITTARIUS. ois. Synonyme de Sagittaire, r. Se- [
CRÉTAIRE.
SAGITTÉ. Sagitlatus. bot. Organe qui a la forme (l'un fer de flèche, c'est-à-dire pointu au sommet, élargi ou dilaté et prolongé en deux oreillettes à sa base. SAGITTELLE. Satjittella. moll. Genre encore incertain, que Blainville a mentionné dans son Traité de Malacologie. C'est à Lesueur que l'on en doit la découverte dans les mers de l'Amérique; il l'a observé autant que la transparence et la petitesse des individus le lui ont permis. Cette transparence est telle qu'elle rend presque impossible toute observation sans le secours de corps étrangers. Lesueur a été obligé de mettre un morceau de serge bleue dans le vase où il avait recueilli les Sagitelles pour les examiner. Malgré cette attention, il n'a pu découvrir ni la place des organes de la respiration, ni ceux delà génération; cependant, d'après le rapport des autics organes, Blainville pense que ceux-ci doivent être placés comme dans les Firoles. Alors il ne voit plus la nécessité d'un genre qui a tant d'analogie avec les Firoles; il a été conduit par ces motifs à en faire une petite section de ce genre, dans son Traité de Malacologie.
SAGITTILIKGUES. ois. (Uliger.) Nom donné à une petite famille d'Oiseaux qui renferme les Pies et les Loriots.
SAGOIN. MAM. y. Sagouin.
SAGONÉE. Sagotiea. bot. Genre de la famille des Convolvulacées et de la Pentandrie Trigynie, établi par Aublet (Plant, de la Guiane, i, p. 285), et offrant les caractères essentiels suivants : calice quinquépartite; corolle carapanulée à cinci lobes ; cinq étamines; ovaire supérieur surmonté de trois styles et de stigmates capités; capsule à trois loges s'ouvranl transversalement, et renfermant des graines nombreuses, fort petites, attachées à un réceptacle central, triangulaire. Le nom de ce genre a été inutilement changé par Schreber et Willdenow en celui de Reichelia.
Sagonêe AQDATiQtE. Scigoiiea aquatica, Aubl., toc. cit., tab. ô. C'est une plante herbacée qui, de sa racine, pousse plusieurs tiges droites et hautes de deux à trois pieds; elles sont garnies de feuilles alternes, lisses, étroites, lancéolées-acuminées, presque sessiles et létrécies en pétioles à leur base. Les fleurs sont disposées en très-petites grappes, dans les aisselles des feuilles. Cette plante croît à la Guiane sur le bord des ruisseaux. SAGOO. BOT. Préparation alimentaire qu'on obtient de la moelle du Sagouier. y. ce mot.
SAGOUER. BOT. F. Areng.
SAGOUIER OD SAGODTIER. Sagus. bot. Genre de la famille des Palmiers et de la Slonœcie Hexandrie, L., offrant les caractères suivants : spathe universelle nulle; régime rameux couvert de bractées imbriquées, portant à la base les fleurs femelles, et au sommet des ramifications les fleurs mâles. Chaque fleur mâle offre un calice (périanthe extérieur) monophylle, tubuleux et sans divisions (à trois petites dents, selon Martius); une corolle (périanthe intérieur) amincie à sa base en
une sorte de pédicelle entouré par le calice, et divisée supérieurement en trois segments; il y a six étamines à filets courts et élargis, à anthères ovoïdes et dressées. Les Heurs femelles ont le calice comme dans les mâles; la corolle (périanthe intérieur) tubuleuse, ventrue, tridentéc, munie à l'entrée du tube de six anthères à l'état rudimentaire; l'ovaire libre, ovoïde, triloculaire, atténué supérieurement en un style court, à trois stigmates aigus. Le fruit est arrondi ou ovoïde, couvert entièrement d'écaillés larges, imbriquées et à peu près comparlies comme les carapaces de Tortue; à l'intérieur, ce fruit n'offre, pSr avorlement, (|u'une ou deux loges. La graine est munie d'un albumen éburné. lacuneux, d'un embryon ovoïde, latéral, placé au-dessus de la cavité de l'albumen. De même que la plupart des autres Palmiers, les espèces de Sagouiers croissent dans les régions intertropicales; elles sont en petit nombre, originaires de l'Asie et de l'Afrique. Une des plus remarquables a été transportée dans les colonies d'Amérique, où elle a crû avec rapidité, et s'est propagée facilement par le moyen des graines.
Sagodier Raphia ou Rodfia. Sagus Raphia, Lamk., Illustr., Gen., tab. 771, fig. 1 ; liaplda vini/eia, Palisot de Beauvois, fl. d'Owarc, tab. 44, fig. 1, tab. 45 et 40, f. 1. C'est un arbre de moyenne grandeur, dont le stipe est droit, cylindrique, couvert des débris desséchés des anciennes feuilles, garni à sa partie supérieure de feuilles grandes, nombreuses, pendantes, ailées, chargées, ainsi que les pétioles, de petites épines nombreuses. De la base de ces feuilles sortent et pendent de très- grands régimes divisés en un grand nombre de rameaux et ramuscules inégaux, rapprochés, environnés chacun de bractées ou spathes partielles courtes, tronquéeset fendues longitudinalement. Ce Palmier croît dans les diverses contrées de l'Inde orientale et en Afrique, dans le royaume d'Oware et de Bénin, sur le bord des rivières.
Sagouier PËDONcuLÉ. Raphia pedunculata, Palisot de Beauv., loc. cit., tab. 44, f. 2, et lab. -40, f. 2; Sagus Ruffla, var., WiUd.; Jacq., Fragm. botan., 7, t. iv, f. 2; Poiteau, Journal de Chimie médicale, juillet 1825, avec figure. Cette espèce est tellement voisine de la ! précédente, que la plupart des auteurs l'en ont considérée comme une simple variété ; elle s'en distingue ■ par une légère différence de forme dans les fruits, el ! par ses fleurs mâles pédicellées, et encore ces carac- 1 tères ne sont-ils pas constants. Ce Palmier croît à Ma- I dagascar, d'où il a été transporté d'abord aux îles de j France et de Mascareigne, puis à Cayenne. D'après les ! renseignements recueillis par Poileau dans cette dernière colonie, il ne fleurit qu'à sa quinzième année, et il met près de dix ans pour développer sa panicule entière.
La troisième espèce de Sagouier est celle que Willdenow a nommée Sagus Rumphii, parce qu'elle a été décrite et figurée par Rumph [Herb. Amboin., i, p. 72, tab. 17 et 18); c'est aussi le Metroxylon de Rottboll, dont il est parlé vol. vu, p. 328. Ce Palmier est un arbre peu élevé qui croît dans les Moluques. Palisot de Beauvois le regarde comme formant le type du vrai genre Sagus, et il s'autorise de quelques légères différences
dans rinfloresceiice, comme, par exemple, la présence d'une spalhe dans le Sagiis Hioiiphii, pour en s(5parer les deux espèces décriles plus liaul, qu'il a placées dans son genre /?ap/iia. Enfin, on a\iait réuni aux Sagouiers le Paluiier-Bache de l'Amérique méridionale, qui effec- (ivement s'en rapproche beaucoup par la forme et la slructure de ses fruits, mais qui fait partie du genre Maurilia. 1-' . ce mot.
Avant de donner quelques détails sur l'extraction du Sagou qui est le principal produit, non-seulement des espèces que l'on vient d'énumércr, mais encore de plusieurs Palmiers tiès-dislincis'des vrais Sagouiers, il est nécessaire dédire un mot des autres usages auxquels les peuples à demi civilisés de l'Afrique soumettent les diverses parties des Sagouiers, et particulièrement du Sagouier Raphia.
Les Nègres font des sagaies avec les rachis ou pélioles communs des feuilles ; ces sagaies sont des instruments armés d'une arèle Je Poisson ou d'un hameçon de fer avec lequel ils harponnent très-adroitement le Poisson, et qu'ils retirent au moyen d'une longue ficelle attachée au corps decesinstruments. Les feuilles leur servent à construire des palissades, des murs et des couvertures d'habitations; mais ces habitations, qui sont très-fraîches et appropriées au climat brûlant des régions équinoxiales, ont l'inconvénient d'attirer des multitudes innombrables de rais, et de servir de repaire aux reptiles qui s'y glissent pour faire la chasse aux rats.
La sève des Sagouiers donne, par la fermentation, une liqueur vineuse très-forte, connue à Oware sous le nom de Bourdon, et qui est préférée aux autres vins de Palme. On l'obtient eu coupant ou fracturant, au sommet de l'arbre, la nouvelle pousse du centre, et on reçoit, dans des calebasses, le suc (jui fermente alors très- facilement, vu la grande (|uantité de principes sucrés et niucilagineux qu'il contient. Les habitants d'Oware font fermenter les amandes du fruit avec la sève étendue d'eau; ils obtiennent ainsi un vin plus coloré, plus spiritueux, et chargé d'acide carbonique, car il pétille comme du vin de Champagne, et la valeur d'un demi -litre sulfit pour griser les hommes <|Ui ne sont pas habitués ù celle boisson. Le Chou du Sagouier est encore meilleur que celui du Palmiste (Areca oleracea, Jacq.)-; on le mange, soit cru ou en salade, soit cuit comme les cardes. L'intérieur du tronc des jeunes Sagouiers ou la partie même qui fournit le Sagou, est encore le manger le plus tendre el le plus délicat dont on puisse se faire une idée.
Le Sagou n'est autre chose que la partie médullaire qui forme la presque tolalité du tronc des Sagouiers, et que l'on extrait de la manière suivante : on fend l'arbre dans sa longueur, on écrase la partie intérieure qui est fort tendre, spongieuse, à peu près de la consistance [lulpeuse d'une Pomme ou d'un Navet. On rassemble celle pulpe dans des sortes de cônes ou d'entonnoirs fails d'écorces d'arbre, mais qui laissent des insterstices comme ceux d'un tamis de crin ; on la délaye ensuite avec de l'eau qui entraine la partie la plus fine et la plus blanche de la moelle. Celle-ci se dépose lien à peu; on la séjiare par la décanlation de l'eau
«pii la surnage, el on la passe â travers des platines perforées, de la même manière qu'on fabrique en Europe le vermicelle et autres pâles féculentes. Le Sagou prend alors la forme de petits grains roussâlres, sous laquelle on l'apporte de l'Inde. Tel est le mode d'extraction décrit par les voyageurs; mais Poiteau, qui a voulu préparer du Sagou à Cayenne, explique d'une autre manière la forme granuleuse que cette substance affecte. Selon ce naluralisle, les parties en suspension dans l'eau se précipitent très-lentement ou ne se précipitent pas du tout; il est donc nécessaire de passer au travers d'un linge, et d'exposer au soleil le résidu pour le faire sécher. Par le seul effet de la dessiccation, celte substance se rassemble en grains grisâtres, gros d'abord comme une tête d'épingle, puis trois à quatre fois plus gros et irréguliers. Lesson qui, dans son voyage de circumnavigalion, a vu préjiarer le Sagou pardifférents peuples de la Polynésie et de l'Inde orientale, a confirmé la justesse de l'observation de Poiteau. Ce serait, en effet, une opération difficile pour ces peuples à demi civilisés, que de graïuiler le Sagou dans des instruments dont ils ne sauraient avoir aucune idée.
Le Sagou est une matière amilacée, qui se ramollil, devient transparente, et finit par se dissoudre dans l'eau. On en forme avec le lait et le bouillon de légers potages que l'on recommande dans les affections de |)Oitrine. Pour le faire dissoudre et cuire avec prom|>titude, on en met dans un poêlon environ une cuillerée que l'on délaye peu à peu avec unechopine de lait, de bouillon, ou simplement d'eau chaude; on place ce poêlon sur un feu doux, et on remue sans discontinuer, jusqu'à ce que le Sagou soit dissous; on y ajoute alors du sucre et des aromates. Dans les Moluques et les Philippines, on fait avec le Sagou des pains mollets d'un demi-pied carré, des sortes de pondingnes avec du suc de limon, des coulis de poisson, el d'autres mets de fantaisie. Il y a plusieurs sortes ou qualités de Sagous, qui se dislinguenl par leur plus ou moins de blancheur et de soluhililé. Celui (|ue l'on fabrique aux Moluques passe pour le meilleur : il est probablement fourni par le Sagus Riimp)ni ic Willdenow.
SAGOUIN. Saguiims. mam. Ce genre, que l'on connaît aussi sous le nom de Geopithecus, a été établi par Geoffroy Sainl-Hilaire; il fait partie des Mammifères quadrumanes de la méthode de Cuvier, et les espèces qu'il renferme, se distinguent des autres Singes par les caractères suivants ; tête pelile et arrondie; museau court; angle facial de (iO degrés; les canines médiocres; les incisives inférieures verticales et contiguës aux canines; les oreilles grandes et déformées; la queue un peu plus longue que le corps , couverte de poils courts; le corps assez grêle. Le crâne est énormément développé dans le Sagouin Saïmiri, mais beaucoup moins quant à l'ampleur dans les autres espèces. Le cerveau acquiert des dimensions qui rendent compte de l'extrême sagacité que ce Singe manifeste. Les yeux sont dans toutes les espèces d'une grandeur considérable; les orbites sont complètement arrondies. L'oreille interne est munie de grandes caisses auditives; mais dans les Sagouins Veuve, à collier, Moloch et
autres, la boîle cérébrale est moins étendue, le trou occi|)ilaI est plus reculé en arrière, et la cloison intcrorbitaire est entièrement osseuse. Leur pelaRe, agréablement coloré, leur a mérilé le nom de Callilhrix, qui veut (lire beau poil. Les mœurs de la plupart des animaux de ce ijenre sont encore peu connues; on sait seulement que quelques espèces ont beaucoup d'intelligence, qu'elles vivent de fruits et d'insectes, et se réunissent par troupes considérables dans les forêts (■•quatoriales du nouveau monde.
Sagouin Saïmiri. Sagiiinus Sciuieiis, Less.; Catlithiix Sciureus, Geoff. St-H. Ce joli Singe, rempli d'intelligence, a reçu une foule de noms vulgaires : c'est ainsi qu'on le nomme vulgairement Sapajou Aurore ou Singe Écureuil. Ce nom de Sairairi, d'abord employé par Buffon, est usité à la Guiane; Linné lui consacre celui de Simia Sciurea ou de Singe Écureuil. On en trouve des ligures dans l'Encyclopédie, pi. 18, lig. 1 ; dans Audebert, pi. 7; dans F. Cuvier, 1. 1, lOo livr. des Mammifères; dans Butfon, t. xv, pi. G7 et fig. color., pi. 265. Le Saïmiri a de longueur totale environ un pied onze pouces. Il est remarquable par sa tête arrondie et par l'aplatissement de sa face, qui rend le museau très-peu saillant. Des poils courts, en brosse, recouvrent le sommet et le derrière de la tête. Ses oreilles sont nues et taillées à angles sur plusieurs points ; leur forme est aplatie le long des tempes. Les yeux sont gros. La couleur du pelage est en général d'un gris olivâtre, tirant sur un roux léger; le museau est noirâtre, tandis que les bras et les jambes sont d'un roux vif. Le poil est lin et doux; il couvre abondamment le corps; mais la face est entièrement nue et blancbe, excepté le bout du nez qui est recouvert par une laebe noire, qui se reproduit sur les lèvres. Au milieu de chaque joue se dessine une petite tache verdàlre. L'iris des yeux est châtain et entouré d'un cercle couleur de chair. On distingue deux variétés dans l'espèce de Saïmiri; l'une a le dos d'un jaune verdàtre unicolore; elle est beaucoup plus commune que l'autre, dont le pelage supérieur est varié de roux vif et de noir. Cette dernière a la taille du double plus forte que la précédente; mais toutes deux ont une teinte grise sur les membres, qui se change en un bel orangé sur les avantbras et sur les jambes; la queue, gris-verdàtre dans son ensemble, est terminée de noir dans une longueur de deux pouces. Les parties inférieures sont d'un blanc sale teint de rouille, et les parties génitales sont d'une couleur de chair très-vive. Le Saïmiri a les ongles des pouces plats et larges, tandis que les autres sont longs et étroits. Le Saïmiri vit d'insectes et de fruits, et se réunit en troupes nombreuses. Humboldt est le seul voyageur qui ait publié sur cet animal des détails précis et complets. Voici ce qu'on lit dans les Leçons de Geoffroy Saint-IIilaire : La physionomie du Saïmiri ou Titi de l'Oréncque est celle d'un enfant. C'est la même expression d'innocence, quelquefois le même souris malin, et constamment la même rapidité dans le passage de la joie ù la tristesse. Il ressent vivement le chagrin et le témoigne aussi en pleurant. Ses yeux se mouillent de larmes quand il est inquiet ou effrayé. Il est recherché par les habitants des côtes pour sa
bcaulé. ses manières aimables et la douceur de ses mœurs. 11 étonne par une agitation continuelle; cependant ses mouvements sont pleins de grâce. On le trouve occupé sans cesse â jouer, à sauter et à prendre des insectes, surtout des araignées qu'il préfère à tous les aliments végétaux. De Humboldt a remarqué plusieurs fois que les Titis reconnaissaient visiblement des portraits d'insectes, qu'ils les distinguaient sur les gravures même eu noir, et qu'ils faisaient preuve de discernement en cherchant ù s'en emparer en avançant leurs petites mains pour les saisir. Un discours suivi, |)rononcé devant ces animaux, les occupait au point qu'ils fixaient les regards de l'orateur ou qu'ils s'approchaient de sa tête pour toucher la langue ou les lèvres. En général, ils montrent une rare sagacité pour attraper les insectes dont ils sont friands. Jamais les jeunes n'abandonnent le corps de leurs mères lors même qu'elles sont tuées. Aussi est-ce à l'aide de ce moyen que les Indiens se procurent les jeunes Saïmiris qu'ils vont vendre à la côte. Cette affection coïncide, dit Geoffroy Saint-Hilaire, avec le développement de la parlie postérieure des lobes cérébraux dont les Saïmiris sont si amplement dotés. Ces Singes vivent en troupes de dix à douze individus. Ils saisissent leurs aliments, soit avec les mains, soit avec la bouche, et hument en buvant. On les trouve communément au Brésil et à la Guiane. Humboldt a plus particulièrement observé la variété k dos unicolore, sur les bords du Cassiquiaré. Les individus âgés ont leur pelage plus foncé en couleurs, suivant F. Cuvier qui a décrit avec soin les mœurs d'un jeune individu en captivité.
Sagodin a masque. Saguinns personatus , Less.; Callithiix personatus, Geoff., Ann. du Mus.. 1. xix, p. 113, sp. 2; Humboldt, Obs. zool., sp. 21; Desm., sp. 70. Sa longueur lolalc est de deux pieds sept pouces; sur celte longueur, la queue prend un pied trois pouces. Son pelage est en entier gris-fauve; la face, le sommet de la tête, les joues, le derrière des oreilles, sont d'une couleur brune foncée dans la femelle, et d'un noir intense chez les mâles; les poils des membres et du dos, étant annelés de blanc sale vers la pointe, paraissent grivclés; les parties inférieures sont d'un gris sale ; la queue est médiocrement touffue, d'un fauve roussâtre; les poignets et les mains, les pieds de derrière, à l'exception des talons, sont d'un noir assez vif. Ce Sagouin habite le Brésil depuis le 18" degré S. jusqu'au 21c, dans les forêts qui bordent les grandes rivières, où il est nommé Saussù.
Sagouin Veuve. Saguinus liigens, Less.; Callilhrix liigens, Geoff. , Desm., sp. 77. Cette espèce a été décrite sous le nom de VUluita ou Simia liigens par Humboldt. dans ses Mélanges d'observations zoologiques, p. 519. Ses dimensions sont d'environ un pied. Son pelage se compose de poils doux, lustrés, d'un noir uniforme, excepté au-devant de la poitrine et aux mains qui sont d'un blanc net; la face est blanchâtre, teintée de bleuâtre, et traversée par deux lignes qui se rendent des yeux aux tempes; les poils noirs du sommet de la tête ont un reflet pourpré; la queue et les pieds sont noii's. Les habitudes de ce Sagouin sont tristes et mélancoliques; il vit isolé et ne se réunit point
en troupes comme les aulnes espf'ces du même genre. On le trouve dans les forêls qui bordent les rivières de rOi'(;no<iueet du San Fernando de Alapabo.
Sagocin a fraise. Sagiiiniis amictus, Less.; Calli- Ihrix amichis, Geoff. , Desm., 78. Ilumboldl a décrit cette espèce, dans ses Mélanges zoologiques, sp. 23, sous le nom de Simia amicta, sans se rappeler positivement sa patrie; on la dit toutefois du Brésil. Le Sagouin à fraise est du double plus gros que leSaïmiri. Son pelage, sur le corps, les avant-bras et les jambes, est d'un noir mêlé de brunâtre; les polis des joues sont bruns; le dessous du cou et le baut de la gorge blancs; les mains, depuis le poignet jusqu'à l'extrémité des doigts, sont d'un gris jaunâtre sale; la queue, entièrement noire, est inoins touffue que celle des autres Sagouins.
SAGODm A COLLIER. Soguinus torquatus, Less.; Callillirix torquatus, Geoiî., Desm., sp. 79. Ce Singe a été décrit pour la première lois en 1809, parHoffmansegg, dans un recueil allemand sur l'bistoire naturelle; il le nomma Caliithrix torqtiata, en lui donnant pour caractère spécifique d'avoir le pelage brun -châtain, jaune en dessous avec un demi-collier blanc; la queue un peu plus longue que le corps. Il est du Brésil.
Sagouin Moloch. Caliithrix Moloch, Geoff., Desm., sp. 80. Cette espèce a, comme la précédente, été décrite par Hotîinansegg qui la nomma Cebtis Moloch, et qui la découvrit au Para, où elle semble être rare. Sa taille est du double de celle du Saïmiri; son pelage est cendré, mais comme les poils sont annelés, il en résulte que le dos , ainsi que les régions externes des quatre membres, sont agréablement variés; les extrémités sont en debors d'un cendré plus clair que celui du dessus du corps; le gris des mains et du bout de la queue est très-clair et presque blanc ; la face est nue, brunâtre, garnie de quelques poils rudes sur les joues et le menton; tout le dessous du corps elle dedans des bras et des jambes est d'un fauve roussâtre assez vif, qui s'arrête avec le gris des parties supérieures sans transition; la queue est garnie de poils assez longs à sa base, puis courts à son extrémité et annelés de grisbrun-noiràtre et de blanc sale.
Sagociiv aux mains koibes. Soguinus Melanochir, Less.; Caliithrix Melanochir, Wied, Kuhl, Desm., sp. 8î; Caliithrix incanescens, Uchsl.; Pilhecia, F. Cuv. H a été découvert par le prince de Neuwied; et on en trouve une description dans la traduction française de son Voyage au Brésil (t. ii, p. 10). Il a de longueur trente-cinq pouces dix lignes, en y comprenant la queue qui a vingt et un pouces dix lignes. Les poils qui le recouvrent sont longs, touffus et doux; la face et les quatre extrémités sont noires, mais son pelage parait gris cendré, parce (|u'il est mélangé de noir et de blanc sale; le dos est d'un brun marron rougeâtre; la queue est blanchâtre, souvent presque blanche et quelquefois teintée de jaune. Cet animal, très-commun dans l'intérieur des forêts du Brésil, où il est nommé Gigo, pousse des cris rauques dès le lever du soleil, et fait un concert discordant qui retentit au loin.
Sagooin «utré. Saguinus iiifulatus, Less.; Caliithrix infulatus, Desm., sp. 82. Cette espèce a été pri-
mitivement décrite par Lichteinstein et Kuhl sous le nom lie Caliithrix infutata, et ils se bornent à l'indication des caractères synoptiques les plus saillants, tels que d'avoir un pelage gris en dessus, roux-jaunàtre en dessous, avec une grande tache blanche entourée de noir au-dessus des yeux; la queue, noire à son extrémité, estd'un jaune roussâtre à sa naissance. Du Brésil. SAGOUTIEU. BOT. A. Sagouier.
I SAGOUY. MAM. L'un des noms vulgaires de l'Ouistiti.
I SAGRA. INS. A'. Sagre.
1 SAGRIi. POIS. Espèce de Squale. (^. ce mot.
I SAGRE. Sagra. ms. Genre de Coléoptères tétramères, de la famille des Eupodes, tribu des Sagrides, établi
I par Fabricius, avec ces caractères : corps allongé; tète avancée, inclinée, un peu plus étroite que le corselet,
i ayant à sa partie antérieure deux sillons croisés en forme de X, dont les branches supérieures font le tour
! des yeux. Antennes simples, filiformes, insérées audevant des yeux, composées de onze articles : le premier renaé, les suivants courts, presque obconiqucs; les derniers cylindriques. Mandibules grandes, fortes, un peu arquées, creusées intérieurement, pointues, cn-
, tières. Mâchoires bifides, leur lobe extérieur grand,
j arrondi, terminé par des poils serrés, longs et roides;
i le lobe intérieur presque une fois plus court, comprimé.
\ cilié, un peu pointu. Palpes filiformes, leur dernier article presque ovale, aigu à son extrémité, les maxillaires un peu plus longues, de (|uatre articles : le premier court, peu apparent, les deuxième et troisième égaux et coniques. Lèvre bifide, ses divisions égales, avancées,
! fortement ciliées ou velues. Corselet beaucoup plus
] étroit que les élytres, cylindrique, ayant ses angles
I antérieurs saillants; partie posléiieure du sternum
i descendant très-bas sur l'abdomen. Écusson Irès-pelil ; élytres recouvrant les ailes et l'abdomen, convexes, et ayant leurs angles huméraux forts et relevés. Pattes fortes, les postérieures beaucoup plus grandes que les autres, ayant leurs cuisses très-renflées et leurs jambes plus ou moins arquées. Les trois premiers articles des tarses larges, cordiformes, garnis en dessous de pelotes spongieuses, le troisième profondément bifide, le quatrième fort long, arqué, muni de deux crochets. Cou-
i leur générale, le vert métallique plus ou moins cuivié
j et doré.
Sagre pourpré. Sagra purpurea, Lalr. ; Sagra splendida, Fabr., Oliv., Entom., t. vi; Sagre, pi. 1, fig. 2, a, h, femelle. Tout le corps est d'un beau vert doré, très-brillant, à reflets pourprés. Le mâleestd'un pourpre plus vif. On la trouve à la Chine. Taille, huit à dix lignes.
, SACRÉE. Sogrœa. bot. Genre de la famille des Mélastomacées et de l'Octandrie Monogynie, L., établi
1 par De Candolle (Prodr. Syst. feget., 3, p. 170) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tube est adhérent à l'ovaire, mais ne le dépasse pas; limbe à quatre lobes courts et persistants; corolle à quatre pétales obtus ; huit étamines à anlhèies à peine auriculées à la base; ovaire presque glabre au sommet, portant un style filiforme, que surmonte un stigmate obtus; baie
[ capsulaire à quatre loges, renfermant des graines pe-
t tites, ovoïdes-anguleuses. L'inflorescence est axillaire,
à Heurs sessiles ou pédicellées, agrégées ou en cîmes, un peu paniculées. De Cautlolle a diîcril quinze espèces de ce genre, tonles originaires des Antilles, à l'exceplion de quelques-unes qui se trouvent sur le continent de l'Amérique, au Brésil, au Pérou et à Cumana.
Sacrée scadride. Sagrœa scabrkla, De Cand.; Melastoiua raiitiflonuii, Spreng. Arbrisseau à rameaux oylindriuscules, couverts ainsi que les pétioles de poils courts et serrés; feuilles ovales, aiguës, marquées de trois nervures ciliées et de deux autres un peu moindres vers les bords; les pédicelles sont courts, réunis en faisceaux dans les aisselles les plus anciennes; chacun d'eux porte une Beur dont le calice est très-glabre. De Saint-Domingue.
SAGROIDE.POis. Espèce du genre Glyphisodon. ^.ce mot.
SAGUERUS. BOT. Nom donné par Rumph à un Palmier que l'on a placé dans le genre j4renga.
SAGUINUS. MA«. Synonyme de Sagouin. F. ce mot.
SAGUS. BOT. y. Sagocier.
SAULBERGIA. bot. Le genre produit sous ce nom par Necker, dans ses Éléments de Botanique, n'a point été conservé; il a été réuni au genre Gardénia et fondu dans le sous-gcnre Piringa.
SAHLITE. Mi^. r. Ptroxéne.
SAUUC. BOT. jNom vulgaire de l'Hyèble.
SAlDE.,Va((/o.Pois. Espécedu genre Gade.A'. ce mot.
SAÏGA. MAM. Espèce du genre Antilope, f. ce mot.
SAIGNO. BOT. (Garidel. ) Synonyme de Massette. A', ce mot.
SAIMIRI. MAM. Espèce du genre Sagouin. A', ce mol.
SAINBOIS. BOT. Synonyme vulgaire de Garou. Daphne GniiUum, L. f. Dapbké.
SAINEGRAIN. bot. L'un des synonymes vulgaires de Fenugrec. K. ce mot.
SAINFOIN, lledysariim. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelpliie Décandrie, L., composé de plantes herbacées ou sous-frutescentes, à feuilles iuiparipinnées, à Heurs grandes, ordinairement rouges ou blanchâtres, disposées en grappes sur des pédoncules axillaires. De Candolle (Prodr. Sj'sl. Ve- (jet., vol. 2, p. ô4.d) en a fait le type d'une tribu de Légumineuses papilionacées, à laquelle il a donné le nom d'Hédysarées, et il a imposé au genre les caractères suivants : calice divisé jusqu'au milieu en cinq segments linéaires-subulés, presque égaux; corolle papilionacée, dont l'étendard est grand, la carène tronquée obliquement, les ailes beaucoup plus courtes que celleci; dix étamines diadelphes, dont le faisceau de neuf élaniines offre une courbure abrupte, qui résulte de la forme tronquée de la carène; gousse composée de plusieurs articles comprimés, monospermes, orhiculésou lenticulaires, réguliers, attachés l'un à la suite de l'autre par le milieu seulement, et par conséquent convexes vers l'une et l'autre suture. Tel qu'il est ainsi caractérisé, ce genre ne renferme qu'une bien petite portion (iesHedxsarum décrits par les auteurs. 11 est restreint à environ trente espèces pour la plupart européennes, parmi lesquelles on doit citer comme plus remarquables les Hedysarum coionan'um et obscuruvi de Linné. Il correspond au genre Echinolobium de Des-
vaux (Journ. de Bot., 3, p. 123) ; mais De Candolle n'a pas admis ce nom, parce qu'une section qui renferme des espèces évidemment congénères et inséparables des Echinolobium . n'a les fruits ni hérissés, ni même velus. Cette section a reçu le nom de Leiolobimn ; c'est à elle que se rapporte VHedysaium obsciirum qui semble être la plante que l'on peut considérer comme type des vrais Sainfoins, parce qu'elle est une de celles que l'on a occasion d'observer le plus fréquemment en Europe; elle est assez commune dans les Alpes. VHedfsanim coronaiium est aussi une espèce trop remarquable pour que l'on omette de la mentionner. Ses tiges sont droites, rameuses, hautes d'un pied et demi à deux pieds, munies de feuilles composées de sept à neuf folioles ovales. Ses Heurs soni d'un beau rouge et disposées en grappes simples et courtes, portées sur des pédoncules plus longs que les feuilles. Cette belle plante croît naturellement dans les contrées européennes que baigne la Méditerranée. On la cultive en grand comme un excellent fourrage dans les départements méridionaux de la France, où on lui donne le nom de Sainfoin d'Espagne. Dans quelques jardins de l'Europe tempérée, cette plante est cultivée pour l'ornement.
La plante le plus vulgairement nommée Sainfoin, fait partie du genre Onobijchis mentionné dans le précédent volume.
Parmi les plantes que l'on a exclues du genre Hedysaritm, outre V Hedysarum Onohtychis, L.. qui forme le type de l'ancien genre Onobiycliis de Tournefort. rétabli par les moderne.'i, on trouve : 1" l'Hcdysaniiii Jlliagi. L., ayant également été considéré comme un genre distinct par les anciens botanistes, et réintégré nouvellement par De Candolle. 2» L'//e(/r«ar«)>/ /lawfOtiini, L., érigé en genre sous le nom de Sfylosanllies, par Swartz. 3° V Hedysarum diphyllum, L.. formant le genre nommé Zoruia, de Gmelin, Persoon, etc. 4" Les Hedysarum buplevrifolium, vaginale, nummtilarifolittm , etc., qui constituent le genre Alysycarjnis, de Necker. 5» V Hedysarttm Fespertilionis, L. fils, sur lequel Necker a constitué le genre Lourea, adopté pai' Desvaux et De Candolle. G" V Hedysarum imbricalum, L. (ils, placé dans le senveHallia de Thuiiberg.7» Les Hedysarum liirlutii, violacenin,el autres espèces de l'Amérique du nord, réunies par Michaux au genre Lespedeza. 8" Les Hedysarum strobiliferum et linealuiii. L., qui font partie du genre Flemingia de Roxburgh. 9" V Hedysarum sennoides, Willd., placé dans le genre O//«0fo/7)«>« de Beaiivois. lO» V Hedysarum crinilum, L.. elVHedysarum pictum, Jacq., principales espèces de VUraria de Desvaux. 11» Enlin les Hedysarum timbellalum, gyrans, gangcticiim, et une foule d'espèces de l'Inde et de l'Amérique, qui forment aujourd'hui l'immense genre proposé primitivement par Desvaux sous le nom de Desmodium. D'après cette simple éuumération, on voit combien le genre Hedysarum était encombré de plantes hétérogènes, puisque plusieurs des genres proposés n'appartiennent pas même à la tribu des Hédysarées. De Candolle, en adoptant ces genres dans son Prodrome et dans ses Mémoires sur les Légumineuses, s'est vu forcé
d'en élablir encore cinq aiilres, auxquels il a donné les noms de Tare/niera, Nicolsonia, Ailesmia ou Palarjonium de Schranck, Dicerma ou Phyllodium de Desvaux, et Eleiotis.
SAINTE-NEIGE, bot. L'un des noms vulgaires du Chiendent.
SAINT-GERMAIN. BOT. Nom d'une variété de Poires.
SAINT-GERMER. ois. L'un des noms vulgaires de rOEdicnème.
SAINTMORYSIE. Sainlmorysia. bot. Ce genre a élé institué par H. Cassini, sons le nom de Moiysia, que l'on a changé en Sainlmorysia, parce qu'il existe un autre genre Morysia dans la famille des Crucifères.
y^. MORYSIE.
SAINT- PIERRE ou POISSON SAINT-PIERRE. Nom vulgaire du Zeus faber, L., espèce du genre Dorée. ^. ce mot.
SAIRANTflOS. BOT. Le genre institué sous ce nom par G. Don, a élé réuni au genre Nicotiana, de Linné.
SAIVALA. BOT. Genre de la famille des Hydrocharidées, étahli par Wallich et qu'ensuite l'on a reconnu ne point différer essentiellement du genre Blyxa, de Du Petit-Thouars. y. ce mot.
SAJOU. Cebus. mam. L'un des noms génériques adoptés par la plupart des auteurs modernes pour désigner les Sapajous proprement dits. y. Sapajoc.
SAKEN. MoiL. Espèce de Pourpre dont Adanson (Voy. au Sénég., pi. 7, fig. 1) a décrit l'animal. C'est le ' Purpura hœmastoma de Lamarck.
SAKHALINE. ois. Espèce du genre Bécasse. F. ce mot.
SAKI. Pithecia. mam. Genre de Mammifères, de la famille des Quadrumanes. Les Sakis ont élé nommés Singes à queue de renard ou Singes de nuit; cependant ils sont moins nocturnes que les Nyclipilhè<|ues, mais ils sortent de préférence le soir et le malin. Us sont voisins des Sapajous et des Sagouins par leurs formes corporelles, mais ils se distinguent des premiers parce que leur queue n'est pas prenante, et on les isole nettement, à la première vue, des autres genres de la famille des Sagouins, parce que leur queue est garnie de longs poils touffus. Leur système dentaire présente aussi des particularités que Frédéric Cuvier a décrites. 11 offre trente-six dénis : quatre incisives, deux canines et douze molaires en haut comme en bas. Les incisives supérieures sont arrondies à leur bord inférieur, échancrées au côté exlerne, et excavées à la face interne; la canine se termine par une pointe aiguë; les molaires, y compris les fausses, sont hérissées de pointes diversement contournées; leur rapport se trouverait être parfaitement analogue avec les dents des Alouales et paraît être le même dans les Callilliriches. Ce genre est aussi distingué des Ouistitis par les tubercules mousses de leurs molaiies; car les dents de ces derniers sont couronnées de tubercules acérés. Leurs ongles diffèrent aussi nolaldemenl des demigriffes des Ouistitis. Les caractères extérieurs des Sakis sont : une tète ronde avec un museau court, dont l'angle facial est de 00 degrés environ; les oreilles sont de grandeur médiocre et bordées ; la queue, moins longue que le corps, est garnie de poils longs et touffus; les
pieds sont pentadactyles et munis d'ongles courts et recourbés. Les espèces qui composent ce genre vivent, dans les profondes forêts du nouveau monde, de fruits et d'insectes; elles dorment ou se cachent pendant le jour, desorle que leurs habitudes sont peu connues; on dit toutefois qu'elles vivent en troupes de sept ou huit individus, se livrant à la recherche des ruches de Mouches ù miel; que les Sajous les suivent pour s'emparer de leur butin, et les battre lorsqu'elles font mine de résister.
Saki Cacajao. Pithecia melanocephala , Geoff., Desm. Ce Singe a élé supérieurement figuré par Griffilh, dans sa Traduction du Règne Animal. Ce (|ui le dislingue, dès la première vue, est sa Icle en entier de couleur noire, tandis que le corps et les membres sont d'un brun jaunâtre clair; sa queue, assez courle et touffue, est d'un brun jaunâtre, terminée de brun; les parties inférieures et la face interne des membres sont plus claires que les Hancs; les mains et les pieds sont noirs et remarquables par des doigts très-allongés. Le Cacajao vit en troupes nombreuses dans les forêts de la Guiane et sur les bords de la rivière Noire.
Saki Capucin. Pithecia Chiropoles, Geoff.. Desm., sp. 85; Simia Chiropotes ou Capucin de l'Orénoque, Humb., Obs. zool. Ce Singe, de la taille du suivant, a son pelage roux-marron; la face et le front sont nus; les yeux sont grands et enfoncés; la chevelure, qui recouvre le sommet de la léle, esl f(jrmée par des poils fort longs et disposés sur chaque tempe en une touffe ou toupet assez long; la barbe esl irèslouffue et tombe sur la poitrine qu'elle recouvre en partie ; la queue est d'un brun noirâtre, les testicules ont une belle couleur pourprée. Le Capucin de rOrénoque a des mœurs tristes et solitaires; il vit isolé par couple dans les immenses déserts du Haut-Orénoque. Le nom de Chiropotes, c'est-à-dire qui boit avec la main, lui a été donné par Humboldt parce qu'il prend un soin i)articulier de sa barbe, en ayant la précaution de ne pas la mouiller en buvant.
Saki Coiixio. Pithecia Satanas, Geoff., Ann. Mus., I. XIX., sp. 1 ; Desm., sp. 84; Cebus Satanas, Hoffm.; Brachyurus israelita, Spix; Couxio, Humb., Mél. zool., pi. 27. Ce Singe est sans contredit l'espèce la plus remarquable et la plus singulière qu'on puisse connaître, par la couleur uniforme et sombre de son pelage, et par la physionomie bizarre que lui donne une longue barbe. Le Couxio a de longueur totale environ deux pieds neuf pouces, en y comprenant la queue; sa face est nue, de couleur brune; l'ampleur de la bouche laisse entrevoir les dents, (|ui sont, les canines surtout, d'une grande force. Le pelage est d'un brun foncé et lustré chez le mâle, d'un brun fuligineux chez les femelles; les jeunes sont entièrement d'un gris brunâtre; les poils sont épais sur le corps, rares et grêles sur la poitrine, leçon, le ventre et sur les faces internes des membres; la tête paraît revêtue d'une sorte de chevelure formée de poils droits, assez longs, retombant sur le front et sur les tempes, en s'irradiant du sommet de l'occiput comme d'un point central; une barbe touffue, llexueuse, médiocrement longue, occupe les joues et le menton, et se compose
(le poils prodigieiisement épais et tous d'égale longueur, (le sorte qu'ils forment un demi-cercle barbu autour (lu visage, tel qu'on en voit dans certains tableaux; la queue est d'un brun noir; la barbe des femelles est moins prononcée que celle des inàles. On ne connaît point les mœurs des Couxios dont le Muséum de Paris possède plusieurs individus très-bien conservés. Us habitent la Guiane la plus déserte et le Para.
Saki \ GILET. Pithecia sagulala, Stew. Traill (Mém. de la Soc. Wern., l. m, p. 167). Sa queue est longue, noire, très-velue et claviforme; la barbe est noire, ainsi que le dessus du corps; les poils du dos sont de couleur ocracée. Ce Singe a été découvert à Démérary, dans la Guiane hollandaise, par Edmonstone.
S*Ki MiRiQDoui[y\. Pillœcia Miiiquotiinu, GeofF., Desra., sp. 87; Azara, Voy. au Parag., I. ii, p. 243. Ce Singe, décrit soigneusement par Azara, est long, sans y comprendre la queue, de trente-deux pouces. Il habite les bois de la province du Choco et de la rive occidentale de la rivière du Paraguay qu'il n'a jamais traversée. 11 vit dans les forêts, et on dit qu'en captivité il est paisible et docile. Ce Singe a un cou trèscourt, qui parait plus gros que la tête, car celle-ci est petite et arrondie; son œil est grand et l'iris est couleur de tabac d'Espagne; l'oreille est très-large, arrondie et velue; le jielage est très-touffu ; une tache blanchâtre finissant en pointe surmonte l'œil; la face est nue; les joues, légèrement velues, sont blanchâtres; tout le dessus du coips est d'un gris brun assez uniforme, quoique les poils soient annelés de noir et de blanchâtre; les parties inférieures sont d'une belle couleur cannelle fort vive; la queue est noire, excepté à son origine où elle est couleur de marron vif en dessous; les poils du dos sont longs d'un pouce et demi ; ceux de la queue ont vingt et une lignes. La femelle ne diffère pas du mâle par ses teintes ; elle est seulement un peu plus petite, et présente une mamelle sur chaque côté de la poitiine. On ne connaît point les mœurs du Miriquouina, qui est la seule espèce du genre qui s'avance autant dans les zones méridionales.
SAKiMoiNE.i'///iec(a^/oHacus,Geoff.,Desm.,sp.90. Ce Singe est remarquable par son pelage varié de grandes taches brunes et blanchâtres; les poils sont bruns à leur origine et roux doré à leur extrémité; il n'a point de barbe ; les poils divergents de l'occiput se terminent au vertex. Sa taille est plus petite que celle du Saki à ventre roux. On le trouve au Brésil.
Saki a moustacues rocges. Pithecia rufibarba, Kuhl, Desm., 88. Celle espèce a été décrite d'après un individu conservé dans la collection de Temminck, et provenant de Surinam. Le corps est brun-noir en dessus, d'un roux pâle en dessous; la queue paraît pointue par la graduelle diminution de longueur des poils; on n'observe point non plus de tache blanche au-dessus de l'œil.
Saki a tète jacne. Pithecia ocrocephala, Kuhl, Desm.. sp. 89. Ce Singe, de la taille du Yarqué et dont un seul individu existe dans la collection de Temminck, provient, dit-on, de Cayenne. Son pelage est d'un marron clair en dessus, puis d'un roux cendré jaunâtre en
dessous, avec les mains et les pieds d'un brun noirâtre; les poils qui recouvrent le front et qui entourent la face sont d'un jaune d'ocre.
Saki a ventre robx. Pithecia rvfiventer, Geoff., Desm., sp. 86; le Saki, le Singe de nuit, Biiff., pi. 31 ; Simia Pithecia, L. Ce Saki est remarquable par sa face arrondie, son museau court, ses grands yeux, son manque de barbe, ses narines obliques et dilatées. Il est partout recouvert de poils très longs, très-touffus; ils ont jusqu'à trois pouces de longueur sur les côtés du cou. Le pelage est brun, lavé de roussâlre en dessus; roux sur le ventre, chaque poil étant brun à son origine puis annelé de roux et de brun ; les poils du sommet de la tête forment une sorte de calotte divergente; les poils des pieds et des mains sont ras; ceux de la fiTce sont tins, doux et de couleur tannée. Il est très-commun dans les forêls de la Guiane française.
S\KiY\Ki}vt. Pithecia leucocephala, Geoff .,Vesm.; Saki et Yarqué, BufF., pi. 19; Simia Pithecia, L., Audebert, pi. 2. Cette espèce de Singe a le corps long de dix à onze pouces; son pelage brun-noir; les poils sont longs, touffus en dessus et beaucoup moins en dessous; ceux de la tête sont courts et ras; les joues, le front et la mâchoire inférieure sont d'un blanc sale teinté de jaunâtre; le tour des yeux, le nez et les lèvres sont les seules parties nues; la peau est brune. Les Yarqués se réunissent par petites troupes d'une douzaine d'individus, et recherchent, dans les broussailles, le miel des Abeilles sauvages. On les trouve aux environs de Cayenne.
SALABERTIA. bot. (Necker.) Synonyme de Tapiria (Aublel). /-'. ce mot.
SALACIE. Salacia. bot. Genre de la famille des Hippocraléacées, et de la Triandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice divisé profondément en cinci segments; corolle à cin(| pétales insérés sur le calice par un onglet large?; disque urcéolé, charnu, placé entre les pétales et le pistil ; trois étamines insérées sur le disque, dont les filets sont larges et connivents à la hase, portant des anthères adnées et à deux loges écartées; ovaire triloculaire, polysperme, portant un style épais et très-court; baie arrondie, renfermant plusieurs graines ovoïdes, coriaces. Ces caractères sont tirés de ceux que Du Petit-Thouars (l^eg. Afric, 1, p. 29, tab. 6) a imposés à son |;enre Calypso qui a été réuni au Salacia, ainsi que le Tontelea d'Aublet ou Tonsella de Scbreber. Vahl, etc. Mais ces caractères conviennent-ils bien à toutes les espèces qu'on a rassemblées dans le genre Salacia? C'est ce qu'il n'est pas permis de décider d'après les simples descriptions que J'on possède.
Salacie de la CniîVE. Salacia Chinensis, L. Arbrisseau à rameaux anguleux, lisses, très-élalés, garnis de feuilles pétiolées, ovales, très-enlières, un peu aigufis, assez semblables à celles du Prunier. Ses fleurs sont rassemblées par paquets dans les aisselles des feuilles, et portées sur des pédoncules uniflores. Cet arbrisseau croît en Chine et en Cocliincbine.
SALACIE. Salacia. ïolyp. Genre de l'ordre des Sertulariées, dans la division des Polypiers flexibles, ayant
pour caractères : polypier pliy(oïde, articulé; cellules cylindriques, longues, accolées au nombre de quatre, avec leurs ouvertures sur la même ligne et verticillées; ovaires ovoïdes, tronqués. Ce genre ne contient qu'une espèce à tige comprimée, légèrement flexueuse, peu rameuse, roide et cassante, supportant des rameaux formés de cellules longues et cylindriques, accolées quatre à quatre, ayant leurs ouvertures sur la même ligne, comme verticillées et un peu saillantes; souvent cette ouverture parait située à côté des tubes. Les rameaux sont placés sur la partie plane de la tige; leurs divisions, toujours alternes, offrent dans leur longueur une ou deux articulations; les ovaires presque sessiles, souvent axillaires, quelquefois épars, ressemblent à un vase antique. La substance du Polypier est cornée; sa couleur est le fauve terne.» |
SALADE. BOT. Ce nom, qui est plus du domaine du ' jardinage et de la cuisine que de celui de la botanique, a été étendu, comme spécifiquement vulgaire, à divers végétaux; ainsi l'on a appelé :
Salade de Cdobette, le f^eronica Beccabimga, L. Salade de Crapabd, le Montia foniana.
Salade de Grenodiile, diverses Renoncules aquatiques.
Salade de Matelot, le Spilanlhe.
Salade de Moine oudeCaANOiWE, la Valérianelleou Mâclie potagère.
Salade de Porc, VHyoseris radicata.
Salade de Taupe, le Pissenlit, etc.
SALADELLE. BOi. L'un des noms vulgaires du Staiice Limonium.
SALAITE. Min. Même cbose que Uiopside. F. ce mot.
SALAMANDRE. Salamandra. rept. Genre de la famille des Uiodèles, caractérisé par un corps arrondi que termine une queue cylindracée, dépourvue de crêtes membraneuses; ayant quatre pattes latérales de même grandeur, non palmées, avec quatre doigts dépourvus d'ongles; les màcboires armées de dents nombreuses et petites, ainsi que le palais qui en supporte deux rangées longitudinales; des pustules parotides, comme cbez les Crapauds; leurs œufs éclosent dans l'oviducte. Les Salamandres sont des animaux disgracieux , pesants, lucifuges, qui babilent les lieux frais et humides, et qui ne se tiennent dans l'eau que pour y déposer leurs Tétards qui sont munis de branchies. Les jeunes Salamandres ne vivent que très-peu de temps dans cette iclitliyomorphie. Ce genre n'est plus qu'un démembrement de celui qu'avait indiqué Linné sous le même nom, comme une coupe de son vaste genre Loce/Vo. On en a séparé les Tritons. F. ce mot.
11 transsude de toute la surface pustuleuse des Salamandres une humeur blanchâtre, gluante, d'une odeur forte, et d'une saveur très-âcre qui leur sert de défense dit -on, contre plusieurs animaux qui seraient tentés de les dévorer ; ce caractère d'abjection est leur sauvegarde. C'est surtout lorsqu'on les tourmente et qu'on les expose sur des charbons ardents qu'elles cherchent à écarter d'elles par toutes sortes de contorsions, qu'on les voit s'envelopper de cette humeur muqueuse qui les garantit durant quelques instants de la brûlure.
De là cette opinion reçue de toute antiquité, que ces animaux vivaient non-seulement dans l'eau et dans la terre, mais encore dans le feu. Ils peuplaient, disait-on, les fleuves enflammés des enfers. Ce préjugé date du temps d'Arislote.etrien n'est moins raisonnable. Pline, renchérissant sur les absurdités dont ranti(|uilé surcharge l'histoire des Salamandres, les dévoue à l'ana- Ihême, parce qu'en infectant de leur venin tous les végétaux d'une vaste contrée, elles peuvent, à ce qu'il prétend, causer la mort de nations entières. Les Salamandres sont des animaux faibles, craintifs, stupides, et qui n'ont jamais causé la mort de qui que ce soit, si ce n'est des Insectes, des Lombrics et des petils Mollusques terrestres qui font leur nourriture. On dit qu'elles mangent aussi l'humus, ou terre végétale. Elles pa- ' raissent être sourdes et conséquemment muettes; leur allure est slupide, marchant toujours droit devant elles, quelque soit le danger qui les menace; elles s'arrêtent, et rediessent leur queue pour peu qu'elles se sentent attaquées; de h"i le préjugé qui, dans certains cantons de la Fiance méridionale, a fait croire que cette queue était venimeuse, et qui valut aux Salamandres si improprement le nom vulgaire de Scorpion. Peu d'animaux ont la vie aussi dure; on peut les frapper et les mutiler sans qu'elles paraissent en trop souffrir; mais les plonge-ton dans le vinaigre ou dans l'alcool, ou les saupoudre-t-on de sel ou de tabac, elles meurent presque sur-le-champ. L'analomie des Salamandres a été faite avec soin, particulièrement par le docteur Fuuk qui a publié sur celle de l'espèce vulgaire un excellent travail enrichi de bonnes planches. On y voit que la composition osseuse de la tête ressemble à celle des Grenouilles, à quelques variations près dans le crâne, qui n'offre point d'os en ceinture Ji sa partie antérieure. On compte (luatorze vertèbres de la tèle au sacrum, et de trente à quarante à la queue. L'attache du bassin se trouve indifféremment, selon les individus, à la quinzième ou à la seizième vertèbre ; les côtes sont si comtes, qu'elles semblent plutôt n'être que de simples apophyses transverses; leur nombre est de douze. Le sternum n'existe que rudimentairement dans une sorte d'ébauche cartilagineuse. L'épaule est remarquable par la soudure de ses trois os eu un seul, etc. Le cerveau est très-petit et n'égale pas même en volume le diamètre de la moelle épinière qui est composée de deux cordons nerveux, enveloppés d'une même membrane très-mince, d'où sortent les nerfs spinaux. Il i)araît que les olfactifs sont très-développés, ce qui indiquerait chez les Salamandres un odorat très-fîn en compensation de l'obtusilé de leurs autres sens. La langue y jouit de peu de mobilité; le cœur est renfermé dans uu péricarde plus ou moins globuleux; on n'y reconnaît qu'une seule oreillelle et un ventricule. Les globules du sang y sont ovoïdes et comparativement beaucoup plus gros que ceux de l'Homme et de la plupart des Mammifères. Il en est de même des Zoospermes observés dans les mâles, et qui sont d'une taille trèsconsidérable. Les testicules sont placés le long de la colonne vertébrale, et se trouvent cachés par les poumons, la rate, le foie, le canal intestinal et l'estomac; le plus souvent ils sont au nombre de sis, et quelque-
fois spiileinenl de qiialre ; ils sont unis enlre eux par le canal vasculaire. Le pénis, quoiqu'on ait cru le reconnaître, pourrait bien n'y pas exister; il est bien certain (lu moins qu'il n'y a pas d'accouplement réel enlre les deux sexes, mais la liqueur fécondante ayant pénétré dans les organes génitaux des femelles, qui sont ovovivipares, les œufs éclosent intérieurement, de sorte que les petits, ayant commencé leur existence de Télards dans le sein de la mère, n'ont plus que des pattes â acquérir lorsqu'ils naissent.
Salamandre terrestre ou commike. Salamandra viaculosa, l.aiirenti, lîncycl. méth., pi. II, fig. 3 ; Lavaria Salamandra, L. C'est l'espèce la plus grande et la plus répandue; elle est toute noire dans ses parties supérieures, avec de grandes tacbes jaunes sur deux rangées; d'un bleuâtre livide en dessous. On la trouve CM Europe, dans les lieux obscurs, dans les recoins des caves humides, sous les grosses pierres et les racines , au bord des fontaines et des fossés.
Salamandre noire. Salamandra alra, Laurenti. Elle est de moitié plus petite que la précédente, noirâtre et sans tache en dessus, jaunâtre en dessous. Europe.
SALAMANDRE PIERREUSE. MIN. IVom vulgaire de l'Asbesle. ^. ce mot.
SALANGANE, ois. Espèce du genre Hirondelle. A', ce mot.
SALAKGUET. bot. Synonyme vulgaire de Chenopodiuvi viariliiiium. F. Cbénopode.
SALANX. Salanx. pois. Cuvier a formé ce sousgenre aux dépens des Ésoces (v. ce mot) , dans l'ordre des Walacoplérygiens abdominaux; il lui assigne pour caractères dislinctifs : une tête déprimée; des opercules se reployant en dessous; quatre rayons plats aux ouïes; des mâchoires pointues, garnies chacune d'une rangée de dents crochues, la supérieure formée pres- (lue en entier par des inlermaxillaires sans pédicule; l'inférieure, un peu plus allongée, parla symphyse qui forme un petit appendice portant des dents; le palais et le fond de la bouche sont entièrement lisses; on n'y voit même point de saillie linguale. Cuvier, qui emprunte le nom de Salanx de celui d'un Poisson mentionné par les Grecs,.et qui n'est plus connu, ne dit pas quelles mers habite l'espèce dont il est question. SALAR. MOLL. (Adanson.) Synonyme de Cône Tulipe. SALARIAS. POIS. Sous-genre de Blennie. F. ce mot. SALAXIDE. Salaxis. bot. Ce genre, de la famille des Éricinécs et de l'Octandiie Monogynie, L., a été constitué par Salisbury, avec les caractères essentiels suivants : calice à quatre folioles irrégulières; corolle lampanulée, ù quatre divisions; huit élamines; un stigmate dilaté, pelté; capsule drupacée, à trois loges et à trois graines.
Salaxide de montagne. Salaxis montava , Willdenow. C'est une plante frutescente, à feuilles ternées, linéaires, à Heurs latérales ou terminales, et qui a tout à fait le port des Bruyères. De l'ile de Mascareigne.
SAl.CANDE. MIN. Ce mot, emprunté de l'allemand, s'applique aux deux surfaces qui limitent nn filon et le séparent de la Roche environnante. Les deux parois
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(le cette Roche, qui regardent les Salbandes, sont désignées sous le nom d'Épontes. F. Filons.
SALDE. Solda. iNs. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Héléroplères, famille de Géocorises, tribu des Longilabres, établi par Fabriciiis aux dépens du grand genre Cimex de Linné, et adopté par Latreille avec ces caractères : corps court, large pour sa longueur. Tète transversale, un peu triangulaire, plus large que le corselet; yeux grands, très-saillants, rejelés sur les bords latéraux du corselet, et dépassant de beaucoup le bord postérieur de la tète. Deux ocelles peudistincts, placés surla partie postérieuredu verlex, à la jonction de la tête avec le corselet. Antennes filiformes, grossissant un peu vers l'extrémité; à peine de la longueur de la tête et du corselet pris ensemble, composéeside quatre articles : le premier court, dépas sant à peine l'extrcniité de la tête ; le deuxième le plus long de tous; les troisième et quatrième égaux entre eux, à peu près de la longueur du premier; le dernier plus gros que les autres, fusiforme. Bec long, de quatre articles, renfermant un suçoir de quaire soies. Corselet presque carré, non rebordé ; écusson assez grand et triangulaire. Élytres de la largeur de l'abdomen ; celuici composé de segments transversaux dans les mâles; ses avant-derniers segments rétrécis dans leur milieu, posés obliquement et en forme de chevrons brisés, le dernier s'élargissant et s'étendant dans son milieu vers la partie moyenne du ventre dans les femelles. Pattes assez fortes; cuisses simples; tarses de trois articles, le premier plus long que les deux autres pris ensemble; crochet des tarses fort. Ce genre se distingue des Lygées, Myodoques, Pachymères, etc., par des caractères faciles ù saisir et tirés de la forme du corps, de la tête et des pattes; il se compose d'un assez petit nombre d'espèces toutes propres à l'Europe, et parmi lesquelles sont le Solda yrxlloides de Fabricius, /4uanthia grylloides, Wolff , Jcon. cimic, tab. 5, fig. 41 , figuré dans l'Encyclopédie, pi. 574. fig. 5.
SALDINIE. Saldinia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par Richard qui lui assigne pour caractères : tube du calice soudé avec l'ovaire; son limbe est snpère, court, subcampanulé, médiocrement étalé; corolle snpère, à tube court, à gorge poilue; son limbe est partagé en quatre lobes oblongs, aigus, étalés; quatre étamines insérées sur l'orifice de la corolle, a peine exsertes; anthères oblongues et subsessiles. Le fruit est petit, ovoïde-compiimé, ombiliqué par le limbe du calice ; c'est une sorte de drupe monoloculaire par avortement et monosperme. La graine est dress(;e, oblongue ; l'embryon est axile, subcylindriijue, plongé dans un albumen charnu.
Saldinie FAi'SSE MoRiNDE. Saldinia pseudo Moriiula, Rich.; Morinda axiilaris, Poir. C'est un arbrisseau dont la lige se divise en rameaux cylindriques, flexibles, nus, d'un brun noirâtre; ses feuilles sont ovales, presque obtuses à leur sommet, très-entières, un peu ridées, d'un vert obscur, portées sur de courts pétioles; elles ont à leur base, pour stipule, une sorte d'anneau membraneux. Les fleurs sont axillaires, réunies en paquets presque verlicillés. De Madagascar. SALENTE. Salenla. ÉcniN. Ce genre a été formé par
Gray, aux dcipens du genre CIdaris, de Goldfuss, qui fait partie de la deuxième secliou des Radiaiies écliinodermes de Lamarck; il ressemble au genre Ciilaiis par la disposilion des plaques interambnlaciaires, mais qui ne portent (ju'un gros mamelon dont le sommet n'est pas perforé, autour de l'anus, au lieu de petites plaques mobiles, il y a de grands écussons articulés par leurs bords. Toutes les espèces sont fossiles et se trouvent dans le Calcaire jurassique.
SALEP. BOT. On donne ce nom aux bulbes dessécbès d'Orchis, <|ue l'on apporte de l'Asie-Mineure et de la Perse. Un grand nombre d'espèces produisent ces bulbes, mais il paraît que VOrchis mascula est la plus abondante. Le Salep du commerce est en morceaux ovales, d'une couleur jaune-blanchàlre, quelquefois à demi transparents, cornés, très-durs, inodores ou doués d'une faible odeur, d'un goût semblable à celui de la gomme .idragante. Ils sont composés presque entièrement de matière féculente, et conséquemment trèspropres à faire des bouillies épaisses, qui sont en grande réputation chez les médecins, et surtout chez les habitants des contrées orientales, comme analeptiques, c'està-dire pour restaurer les forces épuisées; mais ce que l'on a dit des propriétés aphrodisiaques du Salep est un pur préjugé enraciné dans l'esprit des Orientaux, peuples très-ignorants, qui cherchent, par tous les moyens possibles, à se procurer les facultés viriles que l'abus des jouissances a détruites, et qu'ils ne peuvent certainement pas recouvrer à l'aide d'une drogue aussi innocente que le Salep. Depuis longtemps, Geoffroy, Relzius et d'autres auteurs de pharmacologie ont attiré l'attention des économistes sur la facilité qu'on aurait de préparer du Salep avec les bulbes des espèces d'Orchis qui croissent si abondamment en Europe, dans les bois et les prés, et ils ont donné le moyen de préparer ces bulbes, de manière à les rendre parfaitement identiques avec le Salep des Orientaux. Pour cela, on choisit les plus gros bulbes, on les nettoie en raclant la peau extérieure, on les fait macérer d'abord quelque temps dans de l'eau chaude, puis l'on porte celleci jusqu'à l'ébullition; on les enfile ensuite dans des ficelles, et on les fait sécher en les exposant à un air chaud et sec. Ainsi desséché, le Salep peut être réduit en une poudre qui se dissout dans l'eau bouillante, et qui forme une gelée que l'on rend plus agréable par l'addition de sucre et de divers aromates.
SALGAN. MAM. Espèce du genre Lièvre, y. ce mot.
SALIIBERGIA. bot. Necker a proposé sons ce nom un genre fondé sur quelques espèces de Gai dénia, décrites par Thunherg, mais qui ne paraît pas suflSsamment caractérisé.
SALICAIRE. Lylhrum. bot. Genre qui a donné son nom à la famille des Salicariées, et qui offre pour caractères : un calice monosépale, lubuleux, strié, offrant à son sommet de quatre à six dents, séparées par des sinus d'où s'élèvent d'autres dents plus étroites, subulées, quelquefois en forme de cornes; une corolle de quatre à six pétales qui naissent du sommet du calice; les étamines, en même nombre ou plus souvent en nombre double des pétales, sont insérées au milieu ou vers la base du calice. L'ovaire est surmonté par un
style filiforme, que termine un stigmate simple et capitulé. Le fruit est une capsule allongée, recouverte par le calice, Si deux loges contenant chacune un assez grand nombre de graines attachées à un trophosperme épais et saillant. Les espèces de ce genre, au nombre d'environ une quinzaine, sont des plantes herbacées ou sous-frulescenles, ayant des feuilles entières et opposées, des fleurs disposées en épis terminaux ou réunies à l'aisselle des feuilles.
Salicaire commune. Lythrum Salicaria, L. .lolie plante vivace, qui élève ses longs épis de Heurs roses au-dessus des autres plantes qui croissent dans les prés et sur le bord des ruisseaux. Elle est très-commune dans les lieux humides et sablonneux de presque toute l'Europe.
SALICARIA. BOT. Synonyme de Sallcaire. ^. ce mot.
SALICARIÉES. Salicariœ. bot. F. Ltthraires.
SALICINÉES. Salicineœ. bot. L'une des familles établies aux dépens de celle des Amenlacées. Elle offre les caractères suivants : fleurs nnisexuées et dioïques, formant des cliâlons globuleux ou ovoïdes, ou cylindriques et allongés. Dans les Heurs mâles, on trouve une écaille de forme variable, sur laquelle sont insérées les étamines dont le nombre varie d'une à vingt-qualre. A la base des étamines, on observe fréquemment une autre écaille glanduleuse, creusée quelquefois en forme de coupe ou de calice. Les fleurs femelles se composent également d'une écaille, à la base interne de laquelle est attaché nn pistil fusiforme, uniloculaire, contenant plusieurs ovules insérés à deux Irophospermes pariétaux qui occupent surtout le fond de la loge. Le style est très-court, surmonté de deux stigmates bipartis. Quelquefois la base du pistil est embrassée par une sorte de calice cupuliforme, analogue à celui qu'on observe assez souvent dans les Heurs mâles. Le fruit est une petite capsule ovoïde, allongée, terminée en pointe à son sommet, s'ouvrant en deux valves dont les bords rentrants simulent qnel- «luefois une capsule biloculaire. Les graines, qui sont foit petites, sont environnées de longs poils soyeux.
Les Salicinées sont de grands arbres, des arbrisseaux on plus rarementde petits arbustes rampants, qui croissent en général dans les lieux humides, sur les bords des ruisseaux et des rivières. Leurs fleurs s'épanouissent d'ordinaire avant que les feuilles commencent à se montrer. Celles-ci sont simples, alternes, et accompagnées de stipules. Les deux seuls genres Salix et Populus composent celle |)etile famille. F. Pecplier et Saule.
SALICOQUES. Caiides. crcst. Tribu de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, établie par Latreille, et renfermant des Crustacés que les Grecs avaient distingués sous les noms de Caris et de Cinngou; ce sont ceux qu'on appelle vulgairement Crevettes, Salicoques, etc. Ils ont pour caractères essentiels : le corps d'une consistance moins solide que celui des autres Déca|>odes, quelquefois même assez mou, arqué ou comme bossu, ce qui leur a encore valu le nom de Squilles bossues. Les anlennes, qui sont toujours en forme de soies, sont avancées; les latérales sont fort longues, et les intermédiaires, ordinairement plus courtes, ont leur pédoncule terminé par deux ou trois
fîlels sélacfe et articulés. Lorstiu'il y en a trois, un de ces filets est plus petit et souvent recouvert par l'un (les deux autres ; les yeux sont très-rapprocliés, presque globuleux et portés sur un pédicule très-court. La face supérieure du pédoncule des antennes mitoyennes offre, dans la plupart, une excavation qui reçoit la partie inférieure de ces organes de la vue; rextrémilé antérieure du test s'avance presque toujours entre eux et cette saillie; il a la forme d'un bec ou d'un rostre pointu, déprimé quelquefois, mais le plus généralement comprimé, avec une carène de chaque côté, et les bords supérieurs et inférieurs aigus, plus ou moins dentés eu scie. Les côtés antérieurs du test sont souvent armés de quelques dents acérées, en forme d'épines; les pieds -mâchoires inférieurs ressemblent, dans le i)lus grand nombre, à des palpes longues et grêles, et même soil ù des pieds, soit à des antennes. Les quatre pattes antérieures sont, dans beaucoup d'espèces, terminées par une pince double ou une sorte de main didaclylejdeux de ces pattes, ordinairement la seconde paire,sont doublées ou pliées sur elles-mêmes. Le carpe de cette seconde pince, et quelquefois celui des deux dernières, à l'article qui précède immédiatement la pince, offre dans plusieurs celte particularité que l'on n'observe point dans les autres Crustacés; il parait annelé ou comme divisé transversalement en un nombre variable de petits articles. La troisième paire de pattes est elle-même quelquefois, comme dans les Pénées, en forme de serres; dans plusieurs, cette troisième paire est plus courte que les deux dernières : en général, on n'a pas fait assez d'attention à ces différences dans les longueurs relatives des pattes. Les segments du milieu de la queue sont dilatés sur les côtés ; elle se termine par une nageoire en forme d'éventail, ainsi que dans les autres Macroures, mais le feuillet du milieu est plus étroit, pointu ou épineux au bout; le dos est armé, dans plusieurs, de quelques |)etites épines; les fausses pattes, ou pattes caudales, sont allongées et souvent en forme de feuillets.
Ces Crustacés sont assez recherchés , et on en fait une grande consommation dans toutes les parties du monde; on les sale même quelquefois afin de les conserver et de les transporter dans l'intérieur des terres. Les Salicoques habitent toutes les mers; la Méditerranée en offre beaucoup.
Lalreille (Fani. nalur. du Règne anim.) divise la tribu des Salicoques ainsi qu'il suit ;
I. Test généralement ferme, quoique mince; une forme de corps analogue D celle des Écrevisses, et la base des pieds dépourvue d'appendices ou n'eu ayant que de très-petits.
Les quatre pieds antérieurs, au plus, didacty
A. Pieds antérieurs parfaitement didaclyles.
et. Pinces non divisées jusqu'à leur base; carpe non entaillé en manière de croissant.
* .\ntennes intermédiaires à deux filets.
■{• Pieds réguliers (les deux de chaque paire semblables).
— Pieds-mâchoires extérieurs non foliacés et ne recouvrant point la bouche.
Genres : Aiphée, UrppoLVTE, Poîîtonie etAuTonoMÉE.
Pieds-mâchoires extérieurs foliacés, recouvrant
la bouche.
Genres : Gnatopbtlle, IIyméivocére.
tt Pieds antérieurs dissemblables, l'un de la même paire didaclyle, l'autre simple.
Genre : Nika.
•* Antennes intermédiaires ù trois filets.
Genres : PALÉiaoN, Lismate, Atdanas.
/3. Pinces divisées jusqu'à leur base, ou mains formées uniquement de deux doigts réunis à leur base; carpe lunule.
Genre : Atte.
B. Pieds antérieurs monodaclyles ou imparfaitement didactyles (les deux doigts étant à peine visibles); antennes intermédiaires à deux filets.
Genres ; Égéon, Crangon, Pandaie.
n. Corps mou et très-allongé; des appendices sétiformes et très-distincts à la base de leui's pieds.
Genre : Pasipbêe.
SALICOR. POLYP. Espèce du genre Cellaiie, de la division des Polypiers flexibles, Cellulifères et Phythoïdes, de Lamarck.
SALICOR. BOT. Les Soudes et autres plantes maritimes, dont on obtient, sur certains rivages, des sels par incinération, reçoivent collectivement ce nom qui, néanmoins , désigne plus particulièrement le Salsola Kali, et même \eSalicorHia herbacea.
SALICORNE. Saliconiia. bot. Genre de la famille de Chénopodées et de la Monandrie Monogynie, L., olîr'ant les car'actères suivants : calice ou périanlhe entier, ventru, persistant, presque tétr'agone, formé par le rebord squammiforme des articulatiorrs; une à deux élamines dont les filets sont subulés, plus longs que le calice, terminés par des anthères droites, oblongues, biloculaires; ovaire supère, ovale, oblong, surmonté d'un style simple, très-court, terminé par un stigmate bifide; fruit pseudosperme, r'ecouvert par le calice renflé. Ce genr-e se compose d'environ vingt espèces qui croissent dans les lieux maritimes ou dans les vastes plaines imprégnées de sel mar'in des diverses contrées du monde. Les steppes de la Russie et de la Sibérie, l'Arabie, les bords de la Méditerranée, sont les pays où l'on a découvert le plus grand nombre d'espèces. Les Salicornes sont des plantes herbacées et sous-frutescentes, d'un aspect fort triste, dont les tiges sont ordinairement très- ramifiées, dépourvues de feuilles, composées d'arlicrrlations tronquées, portant à leurs extr'émités les fleurs qui sont disposées en épis nus. La distinction des espèces de Salicornes offre beaucoup de difiBcultés, et leur synonymie est en général extrêmement embrouillée. LeSaiiconiia herbacea, par exemple, a reçu plus de douze noms spécifiques différents. Cette plante, que l'on peut considérer comme type du genre, était nommée Kali par les anciens botanistes. Elle croît en aborrdance sur les bords de la Méditerranée et de l'Océan, dans les tei'rains fangeux; on la retrouve dans les marais salés de la Lorraine. C'est une des plantes qui fournissent, par incinération,
le plus d'Alcali ou de sous-carbonale de Soude. Elle est lechcrchée avec avidilé par les Iroupeaux, cl ce pâlurage donne à leur chair une saveur fort estimée. Les Anglais et (jueUiues autres nations qui liahilenl le littoral de l'Océan, font conlîre les jeunes rameaux de celte plante dans du vinaigre, et s'en servent pour assaisonnement dans les salades.
SALICOT. CRBST. Synonyme vulgaire de Salicoque. l\ ce mol.
SALICOTTE. BOT. Syn. vulgaire de Soude commune.
SALIE. INS. Pour Salins, r. ce mot.
SALIENTIA. MAM. La petite famille formée sous ce nom par Illiger, renferme seulement les deux genres Potoroo et Kanguroo. A', ces mois.
SALIERNE. BOT. (Gouan.) Variété d'Olivier à fruits ronds.
SALIETTE. BOT. Les Conyses ont reçu quelquefois ce nom vulgaire.
SALIGOT. BOT. L'un des noms vulgaires de la Macre.
SALIMORI. BOT. (Rumph, Amb., 5, pi. 75). Synonyme de Conlia Sebeslena.
SALIN. BOT. Résidu de l'évaporation de la lessive des cendres des matières ligneuses. C'est un mélange de Potasse et de Sels divers.
SALINDRE. MIN. Nom cité par Kirwan, cl donné anciennement à une variété de Grès, renfermant des grains calcaires.
SALINES, my. C'est le nom que Ton donne aux différentes exploitations de clilornre de Sodium, autrement dit Sel gemme ou Sel marin, soit qu'on l'extraye en masse du sein de la terre où il constitue quelquefois de véritables mines, soit qu'on le retire à l'aide de l'évaporation naturelle ou artificielle des eaux de la mer, de celles d'un grand nombre de lacs et d'une infinité de sources dans lesquelles il esl tenu en dissolulion. Le Sel gemme, ou la Soude muriatée solide, forme dans l'intérieur de la terre des bancs d'une puissance souvent considérable, que l'on exploite i)ar des galeries entièreraenl laillées dans le Sel, et soutenues par des piliers réservés dans la masse même du minerai. C'est ainsi qu'il se présente dans les mine» célèbres de Wieliczka et de Rochnia, en Pologne, du comté de Cliesler en Angleterre, et de Vie dans le département de la Meurtbe, en France, f^. Soube mbriatée. On extrait le Sel de la mer et des lacs salés de deux manières : 1» par la seule évaporation naturelle, a» par l'évaporation naturelle combinée avec l'évaporation artiBcielle. Dans le premier cas, on pratique sur le bord de la mer des marais salants ; ce sont des bassins étendus et peu profonds, que l'on remplit d'eau à marée liante, ou par le moyen d'une écluse ; cette eau, y présentant une vaste surface à l'évaporation, se concentre par l'effet de la chaleur solaire, et surtout par celui de certains vents, et dépose sur le sol tout le Sel qu'elle ne peut plus tenir en dissolution. On relire ce Sel et on le met en las sur les bords, pour le faire égoutler et sécher, puis on le soumet au ralfinage. Dans la seconde manière d'extraire le Sel des eaux de la mer, on établit sur le rivage une vasle esplanade de sable que le Ilot doit submerger dans les hautes marées des nouvelles et des pleines lunes; ce sable s'imprègne de Sel, el,
dans rinlervalle des marées, on en ramasse la surface en las, puis on la lave avec de l'eau de mer que l'on salure ainsi de Sel marin. On décante celle eau pour la séparer du sable, et on l'évapnre ensuite dans des chaudières par le moyen du feu. On se sert aussi dans quelques Salines, pour concentrer l'eau de la mer, de bâtiments de graduation . comme ceux qui sont en usage dans les exploitations de sources salées. Ces sources, qui existent dans un grand nombre de lieux à la surface de la terre, où on les voit sortir des terrains analogues à ceux qui renferment les bancs de Sel gemme, ne contiennent pas généralement tout le Sel qu'elles peuvent dissoudre. On concentre alors leurs eaux par un procédé peu dispendieux, qui consiste à favoriser leur évaporation naturelle, en faisant en sorte qu'elles présentent ù l'air le plus de surface pos- .iible. Pour cela, on les élève par des pompes à une assez grande hauteur, el on les laisse retomber sur des piles de fascines où elles se divisent i» l'infini et éprouvent une évaporation considérable. On répèle la même manœuvre un grand nombre de fois sur la même eau pour l'amener au degré de conccniration nécessaire. On appelle cette opération gratiner l'eau, et les ateliers que l'on construit à cet effet se nomment des bâtiiiieiils (le graduation. L'eau amenée au degré de salure convenable, esl conduite dans de grandes chaudières plates el carrées, composées de feuilles de tôle réunies par des clous rivés. On achève de l'évaporer par le moyen du feu, el l'on recueille le Sel qui se précipite au fond du bain.
SALIQIJIER. BOT. Synonyme de Cuphée. F. ce mol.
SALISBURIA. BOT. y. Gikkgo.
SALITE. MIN. Même chose (|ue Sahlile. V. ce mol.
SALITRE. MIN. Synonyme de Magnésie sulfatée.
SALIUNCA. BOT. Synonyme de Nard celtique, Faleriana celtica, L.
SALIUS. INS. Fabricius {Syst. Piezal., p. 124) a désigné sous ce nom un genre d'Hyménoptères qui renferme trois espèces, le Poiiipitiis sex-punctatus, de l'Entomologie systématique, et deux autres espèces rapportées de Barbarie par Rehbinder. Ce genre parait voisin des S|)hex; Fabricius le place entre ses Joppa el ses Banchus. Il lui donne pour caractères ; quatre palpes, ayant le deuxième et le troisième articles presque sécuriformes; lèvre avancée, arrondie, élargie el entière; antennes sétacées. Latreille, qui a fait de ce genre une division de ses Pompiles, dit que le segment antérieur du corselet est aussi long ou plus long que large, que la lêle est arrondie postérieureraciit, munie de trois ocelles rapprochés.
Gerinar avait donné le nom de Salius à un autre genre d'insectes de la famille des Rhynchophores, lequel ne i)ouvant èlre adopté sans produire de la confusion, a élé réuni par Schoenherr à son genre Orchestes.
SALIVARIA. BOT. L'une des sections du genre Spilanlhes de Jacqiiin. y. Spiianthe.
SAl.lX. BOT. A'. Sacle.
SALKEN. BOT. C'est le nom vulgaire, dans les possessions hollandaises de l'Inde, d'une plante do la famille des Légumineuses, décrite el figurée parRhéede
{Hort. Malab., vol. 8, lab. 46) sous le nom ilc Tsjeria- Camelli-f^alli, cl dont Adanson a formé un senre qui n'a pas été adopté.
SALLES. MA», f^. Abajoues.
SALLIAN. OIS. Synonyme de Jabiru. ^. Cigogise.
SALMACIDE. Satmacis. f^. Arthrodiées, tribu des Conjuguées.
SALMALIE. Salmalia. bot. Genre de la famille des Sterculiacées, élabli par Scliolt et Endlicber, qui lui assignent pour caractères ; calice campanule, partagé en trois lobes inégaux et quelquefois en cinq lobes obtus, valves avant l'inflorescence; corolle composée de cinq pétales hypogynes, plus longs que le calice, ovales, dressés, étalés, à estivation enroulée; tube slaminal ventru, formé de plusieurs rangées de lilamenls filiformes, simples ou fourchus au sommet : les extérieurs monanlbériféres, les intérieurs indistinctement monanthérifères et diantbériféres; anthères extrorses, horizontales, réniformes ou anfraclueuses et bivalves; ovaire sessile, libre, ù cinq loges, renfermant plusieurs rangées d'ovules analropes et horizontaux; style lîliforme; stigmate à cinq divisions, ou lobes aigus et étalés; capsule ligneuse, à cinq loges, à cinq valves soudées à l'axe, qui est chargé d'un duvet très-épais; semences nombreuses, ovales, plongées dans une laine abondante.
Salsalie cotosoïde. Salmalia bombacoldes; Bombax MalabaricHiii, DeCand.; Boiiibax heptophylluiii, Roxb.; Bombnx insigne, Wall.; Gossampinus rubia, Hamill. C'est un arbre épineux, à feuilles palmées, composées de sept folioles entières et acuminées. Les pédoncules sont solitaires, portant plusieurs Heurs rouges, d'une nuance plus vive à l'intérieur de la corolle; le calice a trois lobes irréguliers. Le fruit est oblong et obtus. De l'Inde.
SALMARE. iim. Même chose que Soude muriatée ou Chlorure de Soude. F. Sobue.
SALMARINE. pois. SaUno Salinarinus. Espèce du genre Saumon.
SALJIASIA. BOT. (iXecker.) Synonyme de Tachibota, d'Aublet.
SALMÉE. Salinea. bot. De CandoUe (Catalogue du Jardin de Monipellier, p. 140) a élabli sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Synauthérées, tribu des llélianlhées. Voici les caractères que Cassini attribue à ce genre : involucre à peu près de la grandeur des fleurs, turbiné, campanule ou presque cylindrique, formé d'écaillés sur plusieurs rangs, régulièrement imbriquées, appliquées, un peu coriaces: les extérieures plus courtes, ovales, obtuses, planes; les intérieures notablement plus longues, oblonguesovales, obtuses et comme tronquées au sommet, concaves et embrassantes. Réceptacle plus ou moins élevé, cylindracé, garni de petites écailles analogues aux folioles de l'involucre, pres<iue aussi longues que les fleurs qu'elles embrassent. Calathide obovoïde, non radiée, composée de Heurs nombreuses, égales, régulières et hermaphrodites. Ovaire comprimé sur les deux côtés, oblong-cunéiforme, un peu tétragone, comme tronqué au sommet, hérissé de longs poils sur ses deux arêtes extérieure et intérieure; aigrette com-
posée de Aeu\ dents situées sur les deux arêtes de l'ovaire, continues avec celui-ci, persistantes, aiguCs, plus ou moins garnies de poils. Le genre Salinea se rapproche beaucoup du Spilanlhes, auquel Kunth ( Noi). Gen. et Spec. Amer., vol. 4, p. 208) a proposé de le réunir; cependant il s'en distingue suffisamment par la forme de son involucre. Sous ce rajiport, il a des affinités apparentes avec le Bidens, mais, selon Cassini, il s'en éloigne considérablement par plusieurs autres caractères.
Salmée grimpante. Sahnea scanilens, De Cand. C'est un arbrisseau décombant, à feuilles opposées, indivises, ù fleurs blanches, disposées en corymbes paniculéset terminaux.
SALMÊLINE. POIS. Espèce du genre Saumon, voisine de la Truite.
SALMIA. bot. Willdenow {flort. Beiolin.) a désigné sous ce nom le genre Carluilovica de la Flore du Pérou, ou Lutlovia de Persoon. ^■. ce dernier mot. Cavanilles avait aussi donné le nom de Salmia au Sansetieia de Thimberg et Willdenow. A'. Saksevière. Enfin, De Candolle a établi parmi les Synanthérées un genre i'a/wjea que quelques auteurs ont kail Salmia. f^. Salmée.
SALMIAC. Hiîi. Synonyme de Sel ammoniac. V. Aji-
aONIAQlE MDRIATÉ OU UVDROCni.ORATÈ.
SALMO. POIS. y. Salmores et Sacjioji.
SALMONEA. bot. (Vahl.) V. Salomome.
SALMONES. POIS. Première famille de l'ordre des Malacoptérygiens abdominaux, dans la méthode de Cuvier, famille qui n'était que le genre Salmo pour Linné, duquel le caractère générique s'est étendu à toutes les Salmones; il consiste dans une première dorsale à rayons mous, suivie d'une seconde petite et adipeuse, c'est-à-dire formée simplement d'une peau remplie de graisse et non soutenue par des rayons. Ce sont, dit l'illustre auteur de l'Histoire du Règne animal (t. ii, pi. 159 et IGO), des Poissons écailleux, à nombreux coecums, pourvus d'une vessie natatoire; presque tous les Salmones remontent dans les rivières. Ils sont d'une nature vorace. La structure de leur mâchoire varie étonnamment. Leur chair est généralement des plus savoureuses. Les Salmones, quoicpie élant aujourd'hui considérées comme constituant une famille, ne composent cependant en réalité qu'un seul genre, où les espèces, très-nombreuses, sont réparties dans un grand nombre de sous-genres, comme on a déjà eu l'occasion de s'en assurer.
SALMONETTE. pois. ( Delarocbe. ) L'un des noms vulgaires du Mullus burbatus. V. Mclie.
.SALMONIDES. POIS. F. Saluones.
SALOMONIE. Salomonia. bot. Genre de la famille des Polygalées, constitué par Loureiro (Flor. Cucli., édit. Willd., 1, p. 18) sur une plante que les auteurs systématiques ont placée dans la Jlonandrie Monogynie. Deux nouvelles espèces, découvertes parWallich, devront nécessairement faire changer la place de ce genre dans le système sexuel, puisqu'elles ont quatre anthères et des filets monadeli)hes. Voici au surplus les caractères assignés au genre Salomonia par De Candolle (Piodr. Syst. Feget., 1, p. 553) ; calice à cinq
sépales presque égaux ; corolle donl le tube est fendu dans sa longueur, le limbe tritide, la carène cuculliforme; étainines inonadelpbes, à quatre antbùres; capsule bilobée, comprimée, ordinairement munie d'une crête ciliée. Le Salonionia Canloniensis , Loureiro, loc. cit., Salmonea Cantoniensis, Vahl, Enum. 1, p. 8, est une plante herbacée, annuelle, haute de six pouces, à plusieurs liges dressées, garnies de feuilles cordiformes, acuminées, entières, glabres, porlées sur de courts pétioles. Les fleurs, de couleur violette, forment ries épis simples, dressés et terminaux. Cette plante croit en Chine, près de Canton. De Candolle a publié deux espèces nouvelles qui croissent dans le Népaul, et auxquelles il a donné les noms de Salotiionia edentula et Sal. obtongifolia. 11 a en oulre ajouté, mais avec doute, à ce genre, le Polygala ciliaia de Linné, qui croît dans les Indes orienlales.
SALONTA. BOT. Espèce d'Euphorbe de Madagascar.
SALOP. BOT. y. Saiep.
SALPA. MOU. ^. BiPHORE.
SALPE. POIS. Même chose que Saupe. F. ce mot.
SALPÊTRE. MIN. r. Potasse iviteatée.
SALPÊTRE DE HOUSSAGE. min. Efflorescences salines que l'on observe assez fréquemment à la surface des vieux murs, et que l'on recueille ordinairement avec un houssoir ou balai, d'où leur est venii le nom de Houssage. Ces efHorescences sont composées de petits cristaux de différents sels, mais où dominent les nitrates, et que les salpétriers recherchent pour leur fabrication. K. Potasse nitkatée.
SALPIAiNTHE. Salpianthus. bot. Genre de la famille desNyclaginées et de la Triandrie Monngynie, L., établi par llumboldt et Bonpland (Plantes équinoxiales, 1, p. 153, tab. 44), et ainsi caractérisé : i)érlanlhe ou calice coloré, lubuleux, ayant le limbe plissé, à quatre dents; trois ou quatre étamines saillantes, unilatérales; ovaire surmonté d'un style et d'un stigmate aigu; akène renfermé dans le périanlhe persistant. Ce genre a été nommé Boldoa par Cavanilles et Lagasca ; mais cette dernière dénomination pourraitentrainer quelque confusion avec le Boldea (Boldeac) de Jussieu, ou Peuniits de Molina, qui est un tout autre genre.
Salpiantfie ARÉfiAiRE. Salpiaiilhus arenarius , Humb.etBonpI., loc. cit.; Boldea laticeolata, Las^sca, Nov. yen. et sp. diagti., p. 10. C'est un arbrisseau raraeux, sarmenteux et visqueux, répandant une odeur forte et désagréable; les rameaux inférieurs sont cylindriques et d'un rouge foncé, les supérieurs sontcouverls d'un duvet très-court, garnis de feuilles alternes, ovaleslancéolées, pubescenles-blanchâtres. Les fleurs, dont le périanthe est d'un beau rouge, sont disposées en corymbes à l'exlrémité des rameaux. Du Mexique.
SALPIENS. Salpacca. moll. Blainville a donné ce nom à une famille de Molhisiiues hétérobranches; elle rassemble les genres Pyrosome et Biphore, qui, selon Savigny, constituaient chacun une famille.
SALPIGLOSSE. Az/yo/iy/ossis. bot. Genre de la famille des Bignoniacées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Ruiz et Pavon {Prodr. Flor. Peiuv., p. 94, tab. 1!)), et offrant les caractères suivants : calice à cinq angles, divisé jusqu'au milieu en cinq segments
lancéolés, égaux en longueur, les trois inférieurs fendus plus profondément; corolle très-grande, infundibuliforme, dont le lube est du double plus long que le calice, l'orifice dilaté, campanule, le limbe étalé, ù cinq segmenis peu profonds et échancrés au sommet; quaire étamines didynames, incluses dans le lube, insérées sur la base de la corolle, ayant de grandes anlhères presque cordiformes, s'ouvrant par le sommet; une cinquième étamine, avortée et réduite à un court filet, existe entre les deux plus longues élamincs; ovaire ovoïde, surmonté d'un style de la longueur des étamines, dilaté au sommet et terminé par un stigmate bilobé et comprimé; capsule renfermée dans le calice, ovale, à deux valves, et à deux loges séparées par des cloisons parallèles aux valves, renfermant un grand nombre de graines attachées à un gros placenta central.
Salpigiosse sincée. Salpiglossis sinuala, Ruiz et Pav., Syst. Flor. Peniv., p. 105. C'est une plante herbacée, haute d'environ deux pieds, à feuilles lancéolées, sinuées-denlées; à fleurs couleur de sang. Celle piaule croit au pied des collines, près de la Conceplion du Chili. Une seconde espèce a été décrite et figurée par Hooker (Exolic Flora, n» 229) sous Ip nom de Salpiglossis slraminea; elle diffère de la piaule de Ruiz et de Pavon par quelques caractères pris du style et du tube de la corolle, ainsi que par la couleur de paille qu'offrent ses fleurs, tandis <|u'elles sont écarlates dans le .Salpiglossis sinuala. Elle est également originaire du Chili.
SALPINGE. Salpinga. bot. Genre établi par Marlius et Schrank, dans la famille des Mélastomacées, et qui ne se composait d'abord que d'une seule espèce originaire du Brésil. Il a été publié par De Candolle (Prodr. syst. Feget., 5, p. 112, et Mémoires sur les Mélastomacées, p. 24), qui lui a ajouté trois nouvelles espèces de la Guiane française, où elles avaient été recueillies par Richard et Perrottet. Richard avait pressenti l'établissement de ce nouveau genre , et lui avait même imposé le nom d'Julacidium dans son Herbier. Le genre Salpinga est ainsi caractérisé : calice oblongturbiné, très-allongé, à huit ou dix côles séparées par de profonds sillons, â quaire ou cinq dents larges, courtes et persistantes; corolle à quaire ou cinq pétales lancéolés, aigus et connivents; étamines inconnues; style court, filiforme , surmonté d'un stigmate orbiculaire; capsule prismatique à trois angles obtus, libre dans le tube du calice, à trois valves qui, à la maturité, portent chacune une cloison sur le milieu de leur face interne, et laissent au centre un axe ou columelle libre. Les graines sont nombreuses, très-petites, attachées à l'axe par séries, demi-ovales, avec la cicatiicule linéaire.
Sai.pinge FAScicDLÉE. Salpinga fasciculata, Rich. Plante herbacée, annuelle, qui croit dans les foréls ombragées de la Guiane française; ses rameaux sont cylindracés, un peu comprimés, garnis de feuilles portées sur des pétioles assez longs, ovales-acuminées, ciliées et un peu crénelées sur les bords, glabres d'ailleurs, membraneuses et à trois ou cinq nervures. Les fleurs sont sessiles, unilatérales le long des branches de l'ax
elles forment ainsi des épis axillaires ou terminaux, qui rappellent assez liien l'inflorescence de plusieurs Borraginées.
SALPINGUS. INS. Ce genre d'Illiger est le même que celui nommé Rliinosime. V . ce mol.
S.4LSA. BOT. La plante ainsi nommée par le pftre Feuiliée (Obs. 11,710, tah. 7), appartient au genre Herreria de Ruiz et Pavon, qui fait partie de la famille des Smilacées. y. Herberie.
SALSEPAREILLE. Salsaparilla. HOT. Espècedu genre Smilaca. I'. ce mot.
SALSEPAREILLE D'ALLEMAGNE. BOT. Nom que l'on donne vulgairement à la Laiche des Sables.
La Salsepareille grise ou de Virginie est la racine de l'Aralie à lige nue, que l'on emploie aux mêmes usages médicinaux que la véritable Salsepareille.
SALSES.GÉOL. On donne ce nom, ainsi que celui de volcans d'eau, de boue ou vaseux, à des terrains assez circonscrits, d'où sortent habituellement et de temps immémorial, à certaines époques et d'une manière Irésvariée, de véritables éruptions de gaz et de teires argileuses délayées. Il ne faut pas confondre ces éruptions des Salses avec les éruptions boueuses qu'ont, en plus d'une circonstance, vomi les véritables volcans; cependant, comme dans ceux-ci, les Salses finissent par former des monticules et des cônes qui résultent de la consolidation de la boue rejetée. Au sommet des cônes se voient des ouvertures en entonnoir, proportionnées en grandeur à l'importance des Salses. H s'en élève par intervalle une boue grisàlre qui, s'épanchant par-dessus les bords, concourt à élever de plus le monticule, ainsi qu'il arrive au faite des mamelons volcaniques à cratère. De telles éjections se répandent souvent au loin, n'élèvent pas seulement le cône qui les a produit, mais encore le sol, ordinairement en plateau, qui supporte ceux-ci. Du milieu des sortes de cratères des Salses, on voit aussi s'élever de grosses bulles terreuses délayées qui, venant à crever, ont l'air d'en faire bouillonner la surface, et dégagent du gaz bydrogène ordinairement carboné, bitumineux ou sulfuré. Ce gaz s'enflamme parfois, et la surface des Salses en est passagèrement comme toute brûlante. On a vu les boucs poussées par de tels volcans s'élever en gerbes jusqu'à soixante mètres de hauteur, et être accompagnées de détonations, de vent, de sifflements et de bruits souterrains; on dit même qu'il en est résulté de petits tremblements de terre. Les Salses sont rarement isolées; elles sont au contraire assez rapiuochées dans les cantons où il s'en forme. On en connaît en beaucoup de parties du monde, et celles de l'Italie, où il en existe abondamment aux bases septentrionales et méridionales de l'Apennin, ont été assez bien observées. Les plus connues sont celles de Parme, de Reggio, de Modène et de Bologne. On en compte dans ces cantons au moins huit groupes désignés par les noms des villages les plus voisins. Pline avait mentionné l'une d'elles. Il parait que celle-ci, qui se trouve aux environs de Sassenio, ofîrit à diverses époques des difl'érences très-notables. Les anciens disent qu'elle vomit avec fracas des pierres, de la fange et de la fumée ; récemment elle ne présentait qu'une ouverture en coupe tiès-petite, placée au
sommet d'un cône en miniature, qui s'élevait à peine h la surface d'un plateau boueux qui en était provenu, et qui n'envahissait guère sur la végétation voisine (|u'un espace de cent pieds tout au plus de diamèlre. Il arrive ailleurs que les cônes dés Salses n'ont pas plus de quinze à vingt centimètres d'élévation, et que leur cratère n'a que quelques pieds de circonférence; ils se font souvent jour à travers des pierres qu'ils détruisent en les recouvrant de leur boue salée, sur laquelle nulle plante ne croît de longtemps.
La Sicile possède près d'Agrigente la Salse la plus célèbre chez les anciens; Dolomieu l'a décrite sous le nom de Volcan d'air de Maccoliiba. C'est une colline en cône tronqué, d'environ cent cinquante pieds d'élévation, composée d'une boue épaisse, sur laquelle ne se voit pas la moindre verdure, et où se font jour parfois une multitude de petits cônes qui, chacun, rejettent leur boue par leur petit cratère. Il s'en dégage aussi une grande quantité de gaz, et dans certaines éruptions de la Salse, des matières ferreuses et pierreuses ont été lancées à de grandes dislances. On en voit une du même genre dans l'île Taman, qui se trouve jointe à la Crimée, entre la mer Noire et la mer d'Azof. On prétend qu'elle a vomi non-seulement de la boue, mais jusqu'à des flammes accompagnées de torrents de fumée. Kaimpfer parle d'une aiilre Salse sur les bords de la Caspienne, dans la presqu'île d'Okorena et non loin de Baku; elle a produit des torrents d'eau salée. Le docteur Horsfielil, dans l'Histoire de Java, en a décrit une nouvelle qu'il a observée dans cette île. Il eu existe à Timor; enfin on en trouve au Mexique, près du village appelé Turbaco. Ce dernier lieu est élevé de plus de trois cents mètres au-dessus du niveau de la mer, et le plateau sur lequel existent les cônes de la Salse est encore élevé de quarante ou cinquante mètres de plus. Ces cônes, au nombre d'une vingtaine, ont sept à huit mètres de haut, et sont formés par une boue noirâtre; ils sont surmontés d'une cavité remplie d'eau. Des phénomènes du même genre, mentionnés en d'autres lieux, n'ont pas été assez bien observés pour qu'il en soit parlé ici. 11 suffira de dire que tout extraordinaires qu'ils puissent paraître, on ne doit pas leur attribuer des rapports directs avec les volcans, dont l'importance et les vastes effets sont d'une bien aulre nature. Les Salses doivent tenir à des dégagements qui viennent des couches les plus superficielles de la terre, où des infiltrations bitumineuses, des combinaisons chimiques, produites par l'introduction d'une eau saturée de tel ou tel gaz et de la chaleur, suEBsent pour produire le boursoufflemeut d'une Argile délayée.
SALSIFIS. BOT. Ce nom vulgaire du Hcorzonem Hispanica a été appliqué aux espèces du genre Tragopogon. y . Scoriosère et Tragopogon.
SALSIGUAME. BOT. Synonyme de Géropogon.
SALSILLA. BOT. Espèce du genre Alstroémère. l-' . ce mot.
SALSIRORA. BOT. (Thalius.) Synonyme de Drosère. y. ce mot.
SALSOLA. BOT. y. SOBDE.
SALSORIE. BOT. L'un des noms vulgaires du 6'û/so/a Tragus, L. y . Solde.
SALTATOR. OIS. Synonyme de Hal)ia ; nom donné par Vieillot à une division du ycnre Tangara. V. ce mol.
SALTELLE. Saltella. iNS. Diplères. Genre de la famille des Muscides, tribu des Sepsidées, élalili par Desvoidy. Caractères : antennes courtes, terminées par une palellc elliptique, munie d'une soie très-simple; palpes pres(|ue filiformes; lêtc globuleuse; yeux écartés; corps étroit; abdomen sessile; écusson du métatliorax à peine visible en dessus; celui du roésothorax s'avançanl jusqu'à l'abdomen qui est déprimé; pieds courts, inermes; cuisses un peu en massue; jambes droites; ailes courtes.
Saltelle a pieds noirs. Saltella nfgiipes, Desv. Ses antennes sont rousses; la tête, le corselet et les pieds sont noirs; l'abdomen est d'un noir bronzé; les ailes sont blancbes. Taille, une ligne et demie. Europe.
SALTIA. DOT. Dans l'appendice botanique au Voyage de Sait eji Abyssinie, R. Brovvn a indiqué l'existence d'un nouveau genre qu'il a nommé Sallia, mais dont il n'a pas donné les caractères. Ce genre semble ne point différer sensiblement de celui que Curman, dans son Flora Indica (59, t. 15, fig. 5) a nommé Comètes et qui a été admis sous ce nom. La planle qui, dans Wallicb, porte le nom de Snllia, appartient au genre Pupalia de Martius, où elle est le type d'une section.
SALTICUS. ARACHIS. y. SAI.TIQIE.
SALTIENNE.MAB. Espèce du genre Antilope.
SALTIGRADES. tiattifjmdœ. araciim. Araignécs- Plialangers de plusieurs naturalistes, tribu de la famille des Aranéides ou Pileuses, ayant pour caractères : pieds propres à sauter; groupe oculaire formant un grand quadrilalère, soit simple, soit double, et dont un plus petit est inscrit dans l'autre; yeux latéraux de devant situés près des angles du bord antérieur du céphalothorax, les deux postérieurs séparés par tonte la largeur de cette partie du corps, et opposés aux précédents. Les Araignées de cette tribu marchent comme par saccades, s'arrêtent tout court après avoir fait quelques pas, et se haussent sur les pieds antérieurs. Découvrent-elles un insecte, une Mouche ou un Cousin surtout, elles s'en approchent doucement, jus(iu'à une distance qu'elles puissent franchir d'un seul saut, et s'élancent tout à coup sur la victime qu'elles épiaient. Ces Araignées ne craignent pas de sauter perpendiculairement sur un mur, parce qu'elles s'y trouvent toujours attachées par le moyen d'un fil de soie qu'elles dévident à mesure qu'elles avancent; il leur sert encore à se suspendre en l'air, ù remonter au point d'où elles étaient descendues, ou ù se laisser transporter parle vent d'un lieu ù un autre. Plusieurs Saltigrades construisent, entre les feuilles, sous les pierres, etc., des nids de soie, en forme de sacs ovales et ouverts aux deux bouts; ces Arachnides s'y retirent pour se reposer, faire leur mue et se garantir des intempéries des saisons.
Degéer a vu les préludes amoureux des sexes d'une espèce (Saltious grossipes). Le mâle et la femelle s'approchaient l'un de l'autre, se tâtaient réciproquement avec leurs pattes antérieures et leurs tenailles; quelquefois ils s'éloignaient un peu, mais pour se rapprocher de nouveau ; .souvent ils s'embrassaient avec
leurs paltes, et formaient un peloton, puis se quittaient pour recommencer le même jeu; mais il ne put les voir s'accoupler. Il fut plus heureux à l'égard de VAranea scenica; le mâle monta sur le corps de sa femelle, en passant sur sa tète et se rendant à l'autre extrémité; il avança une de ses palpes vers le dessous du corps de sa compagne, souleva doucement son abdomen, sans qu'elle fit de résistance, et alors il appliqua l'extrémité de la palpe sur l'endroit du ventre de la femelle destiné à la copulation. Il vit ce mâle s'éloigner et revenir à plusieurs reprises, cl se réunir plusieurs fois à sa femelle; celle-ci, loin de s'y opposer, se prêtait aisément à ce jeu.
Cette tribu se compose des deux genres Érèse et Sallique. f^. ces mots.
SALTIOUE. Salticus. auaciin. Genre établi par Latreille, et ayant pour caractères : huit yeux, formant par leur réunion un grand carré ouvert postérieurement ou une parabole : quatre situés en avant du corselet sur une ligne transverse, el dont les deux intermédiaires plus gros; les autres placés sur les bords latéraux de la même partie; deux de chaque côté, et dont le premier, ou le plus antérieur, très-petit; mâchoires droites, longitudinales, élargies et arrondies à leur extrémité; lèvre ovale, très-obtuse ou tronquée à sou extrémité; pieds propres au saut et à la course, la plupart robustes, surtout les premiers; ceux des quatrième el première paires généralement plus longs, presque égaux; les intermédiaires presque de même grandeur relative. Ce genre se compose d'un trèsgrand nombre d'espèces, presque toutes propres à l'Europe.
Saltique chevronnée. Salticus scenicus, Latr.; Atle paré, Walkenaer; Araignée chevronnière de pres- (|ue tous les auteurs. Elle est longue de trois lignes à trois lignes et demie, noiic, avec l'abdomen ovale, allongé, ayant trois bandes blanches demi-circulaires.
SALUT. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Silure.
SALVADORE. Salvadoia. bot. Genre de la famille des Chénopodées ou Atiiplicées, el de la Télrandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice ou périanlhe extérieur court, divisé peu profondément en quatre segments ovales, un peu obliis; corolle (périanlhe intérieur) persistante, profondément partagée en quatre segments roulés en dehors; quatre étamines dont les filets sont droits, de la longueur de la corolle, terminés par des anllièrcs arrondies; ovaire supèrc, arrondi, surmonté d'un style court, terminé par un stigaiale simple, obtus el ombiliqué; baie globuleuse, de la grosseur d'un pois, uniloculaire, renfermant une seule graine sphérique, enveloppée d'une tunique calleuse. Ce genreesl rapproché des /{/«(«a dont il diffère par la présence d'une corolle ou périanthe interne, cl par ses graines recouvertes d'une lunique ou enveloppe particulière un peu calleuse.
Salvadure de Perse. SatvadoraPersicajL.; Lamk., llliisir., tab. 81; Roxburgh, CoromaniL, 1, lab. 26; liivina païuculala, L., Sysl. ^eget., éd. xv; Cissus ttiborca, Forskahl, Descript., p. 32; Embelia grossiilnria, Retz ; Pella libesioùles de Gœrlner, de Fnict.,
lab. 28, fig. 8. C'est un arbrisseau donl les tiges sont glabres, divisées en rameaux opposés, cylindriques, un peu pendauls, garnis de feuilles opposées, péliolées, ovales, oblongiies, aiguës, quelques-unes aciiminées. glabres à leurs deux faces, entières, lisses, un peu charnues, portées sur de courts pétioles. Les fleurs sont très-petites et disposées en grappes terminales ou axillaires. Cette plante croît dans les Indes orientales, sur les bords du golfe Persique, dans l'Arabie, la Haute- Égy|)te, et au Sénégal. Forskahl dit que les Arabes estiment beaucoup cette plante; qu'ils en mangent les fruits lorsqu'ils sont paifaitement mûrs; que les feuilles passent pour résolutives, appliquées en cataplasmes sur les tumeurs; qu'elles jouissent surtout d'une grande réputation comme contre-poisons, et qu'elles sont célébrées dans les poésies arabes.
SALVELINE. rois. Espèce du genre Saumon. F. ce mot.
SALVEUTIE. Salveitia. bot. Genre de la famille des Vocbysiées, et de la Monandrie Monogynie, L., établi par Aug. Saint-Hilaire (Mémoires du Muséum, vol. G, p. 2CG). Caractères : calice divisé presque jusqu'à la base en cinq lobes à peu près égaux, l'un d'eux muni d'un éperon. Corolle à cinq pétales insérés sur la base des divisions calicinales, les deux supérieurs plus étroits. Une seule étamine fertile, opposée i l'un des pétales inférieurs, formée d'un filet épais et d'une anthère oblongue, très-grande, embrassant le style dans le bouton, déjetée en arrière après l'épanouissement; cette étamine est placée entre deux autres très-petites et stériles. Style grand, en massue, portant un stigmate scutelliforme, adné au côté concave de la ))artie supérieure du style; capsule oblongue-lrigone, velue, à trois valves déhiscentes par le milieu, et à trois loges qui renferment chacune une seule graine linéaireelliptique, prolongée en aile, dépourvue d'albumen, ayant les cotylédons grands, elliptiques, roulés ensemble en spirale, et la radicule petite, supérieure.
Salvertie a odecr de Mdguet. 6'a/ce//ja C'onvallariœ otlora, A. Saint-Hilaire, loc. cit.; Martius et Zuccbaiini, Nov. Gêner, et S/jec. BmsiL, 1, p. 152, tab. 93. C'est un bel arbre à rameaux épais, remplis d'une substance résineuse , munis de feuilles ovales, obtuses, penninerves, verlicillées, ordinairement au nombre de huit par vertjcille, portées sur des pétioles épais à la base, et dépourvus de stipules. Les fleurs sont grandes, de couleur blanchûtre, avec quelques teintes rougeàtres et violettes (d'après la figure de Martius), répandant une odeur agréable, et disposées en tbyrses terminaux. Cet arbre croît au Brésil.
SALVIA. BOT. /^. Sauge.
SALVINIE. Salcinia. bot. (Maisiléacées.) Ce genre constitue avec V^solla la section des Salviniées, dans la famille des JUarsiléacées. Ces deux genres ont, en effet, beaucou)) de rap|>ort par leurs caractères les plus importants. Le Salvinia a été établi par Micheli, et l'espèce qui lui sert de type a été étudiée avec beaucoup de soin depuis quelques années par Vaucher, Savi fils, Duvernoy, Kaulfusi. Le Salvinia natans, la seule espèce européenne et bien connue de ce genre, Hotte sur les eaux tranquilles, dans l'Italie et dans quelques par-
! ties du raidi de la France et de l'Allemagne. Sa tige, I simple ou peu rameuse, porte des feuilles opposées, oblongues, traversées par une seule nervure, et toutes i couvertes de papilles ou de poils courts; elles ne sont ! pas enroulées en crosses dans leur jeunesse; de celte I tige naissent aussi de longues radicelles qui Bottent I dans l'eau. C'est à l'aisselle de ces feuilles que sont ! placées par giappes de six à huit les involucres qui I contiennent les organes reproducteurs; ces involucres i sphériques, uniloculaires, sont recouverts par deux membranes qui sont réunies par des cloisons qui s'étendent de l'une à l'autre, comme les méridiens d'une sphère. L'intervalle de ces membranes est rempli d'air; la membrane externe est recouverte de poils aiticulés et fascicules. Parmi ces involucres, il y en a un ou 1 deux à la base de la grappe qui renferment les corps reproducteurs femelles; les autres contiennent des ' corps que quelques expériences semblent devoir faire I considérer comme des organes mâles. Les involucres I femelles renferment environ trente à trente-deux se- I menées ovoïdes, portées sur im court pédicelle simple; I toutes s'insèrent sur une colonne ou placenta central libre. Leur tissu externe est formé d'une membrane réticulée qui se continue avec le pédicelle; la graine elle-même est formée d'un corps ovoïde, charnu, ! farineux, qui paraît creusé d'une cavité dans son i centre; on n'a pas pu jusqu'à présent y découvrir d'emj bryon, et peut-être toute celle masse est-elle un em- I bryon acotylédon. Lors de la germination, la graine j donne d'abord naissance, par la partie opposée à son I point d'attache, à une sorte de calotte bilobée; son I sommet porte un pédicelle bilobé, d'où sort un corps I triangulaire, que l'on peut considérer comme une sorte 1 de cotylédon; de la base de ce corps naissent les premières radicelles, et de son échancrure sort la plumule portant les premières feuilles opposées. On ne peut j douter, d'après ces observations, dues d'abord à Vaucher, répétées ensuite par Savi et Duvernoy, que ces corps ne soient les graines des Sal^inies. Les involucres mâles renferment un grand nombre de pelits corps globuleux, insérés sur des pédicelles de diverses longueurs, remplissant tout l'involucre et s'insérant 1 au sommet d'une colonne centrale libre. Chacun de ces globules est formé d'une membrane réticulée parsemée de points globuleux; ils sont remplis, suivant les ob- ' servations de Savi, d'une substance liquide. Celle structure est analogue à bien des égards à celle des grains de pollen. Les involucres commencent à paraître au mois de septembre. Au bout d'un mois, ils sont à l'état le plus parfait; ils commencent alors à jaunir, crèvent et tombent au fond de l'eau. Au printemps, vers le mois d'avril, les globules ovoïdes viennent flotter ù la surface de l'eau et germent.
Les premiers auteurs qui ont observé celle plante, Uedwlg en particulier, avaient considéré les poils qui couvrent les involucres comme remplissant les fonctions d'organe mâle; la différence des deux sortes de globules, ou n'avait pas été observée, ou n'avait pas attiré leur attention. Paolo Savi, qui décrivit avec beaucoup de soin la structure de ces organes, voulut s'assurer, par des expériences directes, du rôle qu'ils
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(loivcnl remplir, et, présmiiant que la fécondation ne pouvait s'effectuer qu'après que les giaines étaient sorties des involucres, il fit les expériences suivantes : il mit dans des bocaux différents et remplis d'eau,!» des corps elliptiques seuls; 2» des globules seuls; ô» un mélange des uns et des autres; 4» des involucres entiers des deux espèces. Au printemps, quelques-unes des graines du n» 1 ont monté à la surface de l'eau, mais elles n'ont pas germé. Aucun des globules du n» 2 n'est venu flotter sur l'eau. Les graines elliptiques des n"» 3 et 4 sont presque toutes venues à la surface et ont germé. Ce savant en conclut, 1° que les globules spliériques sont bien des organes mAles, puisque leur présence est nécessaire au développement du germe; 2o que la fécondation s'opère après la rupture des involucres et la dispersion des deux ordres de globules. Ce mode de fécondation est donc analogue, dans le règne végétal, à ce qui a lieu dans les Poissons et dans quelques autres animaux où les œufs sont fécondés après leur sortie de l'organe femelle. Duvernoy a fait connaître d'autres expériences qui sembleraient contredire celles de Savi; mais ces expériences, faites dans des lieux où la Salvinie est difficile à se procurer fraîche, ne paraissent pas avoir le degré de précision de celles de Savi, qui, habitant la ville de Pise, dont les environs présentent abondamment cette plante, a pu les répéter et les faire sur des échantillons intacts et choisis.
SALVINIÉES. BOT. V. Marsiléacées.
SALVINIELLA. bot. Le genre créé sous ce nom par k Hubner, dans la famille des Ricciacées, a été réuni au
genre Riccia. V. ce mot.
SALWEDELIA. BOT. (Mousses.) Genre établi par Necker aux dépens du Bryuin de Linné; il comprend des espèces de Tortula, de JFeissia, de Biyum, etc., et n'a pu par conséquent être adopté.
SALZES. GÉoi. y. Salses.
SALZKUPFER. min. (Werner.) F. Cuivre mdriaté.
SALZMANNIE. Salzmannia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caraclères : lube du calice ovale et soudé avec l'ovaiie; son limbe est supère, en forme de coupe, oblusément découpé ou sinué, figurant quaire dénis; corolle supère, à tube court, à limbe partagé en quaire lobes oblongs; quatre étamines insérées à l'orifice de la corolle; filaments très-courls; anlhères linéaires et allongées ; style entier ou à lobes concrets. Le fruit est une baie presque sèche, couronnée par le limbe persislantdu calice, à une seule loge par suite d'avortement, comprimée, ovale et monosperme; semence comprimée.
Salïmanme a FELiLiES LDisANTES. Salzmamiia nitkla, De Cand. C'est un arbrisseau très-glabre, à rameaux subtétragones, mais devenant presque cylindriques à mesure qu'ils vieillissent; les stipules sont très-courles et tronquées; les feuilles sont opposées, ovales, courlement péliolées et très-luisantes en dessus. Les pédoncules sont axillaires, opposés, très-courts, portant un capitule dense, composé d'une douzaine de fleurs sessiles et blanches, cnlouiées de bractées foliacées. Du Brésil.
SALZWEDELIA. bot. Le genre proposé sous ce nom. dans la Flore de Wéléravie, pour le Genista sagiltalis, n'a pas élé adoplé.
SAMACHEST. bot. Synonyme de Filex agnus castus. V . Vitex.
SAMADERA. BOT. (Gaertner.) Synonyme de Niola.
SAMALIE. OIS. Genre créé par Vieillot, dans son démembrement du genre Paradisœa de Linné. F. Pa-
IIADISIER.
SAMANDURA. BOT. (Linné, FI. ZeyI.) .Synonyme de Niota lelrapetala, Lamk., suivant les uns, ou à'Heiitiera Uttoralis, Ail., suivant les autres.
SAMARA. POIS. Espèce du genre Sclœne de Linné.
SAMARA. BOT. Ce genre, de la Téfrandrie Monogynie, L., avait élé placé dans la famille des Rhamnées, mais il en a été retiré pour être colloque parmi les Myrsinées, et même suivant Rob. Brown quelques espèces qui ont élé décrites sons ce nom générique par Swarlz, ne différeraient pas du genre Myrsine. Le Rapanea d'Aublet paraît également devoir rentrer dans ce dernier genre. A'oici les caraclères cssenllels du Samara, lel qu'il a été établi par Linné : calice fort petit, à quaire folioles aiguës; corolle à quaire pétales sessiles, creusés à leur base d'une fossette longitudinale; quatre étamines insérées dans celte fossette, à filets longs, sélacés, terminés par des anlhères cordiformes; ovaire supère, ovale, surmonté d'un style saillant, et d'un stigmate infundibuliforme; drupe arrondi, renfermant une seule graine. Le Samara lœla, L., Lamk., Illustr., lab. 74; Metiiecylon nmbcllatum, Burmann , Flor. Ind., p. 87; Cornus Zeylanica, Burm., Thés. Zeyl., lab. 31, est un arbre dont les rameaux sont revêlus d'une écorce cendrée ou blanchâtre, à feuilles opposées, médiocrement pétiolécs, placées au sommet des rameaux, ovales, obluses, entières et glabres. Les fleurs occupent la partie inférieure des rameaux au-dessous des feuilles; elles sont jaunâtres, nombreuses, disposées en petits corymbes trèsrapprochés. Cet arbre croît dans les Indes orientales.
SAMARE. Samara. bot. Gserlner appelle ainsi un fruit sec, indéhiscent, à une ou deux loges contenant un petit nombre de graines, et dont le péricarpe, mince et membraneux sur ses bords, est souvent ))rolongé en ailes ou appendices. Tel est le fruit de l'Orme, des Érables, elc. C'est au même fruit que Mirbel donne le nom Ae Piéride, et Desvaux celui de Pteridion.
SA5IARE. Mm. Beiidant désigne sous ce nom, le Sel gemme ou Soude murialée. F. Soude.
SAMBAC ou ZAMBACH. bot. Espèce du genre Mogorhim, qui n'est qu'un Jasmin. F. ce mot.
SAMBIT, SAJIBUC et SAMBDQUIER. BOT. Noms vulgaires du Sureau.
SAMBUCUS. BOT. Synonyme de Sureau.
SAME. rois. L'un des noms vulgaires du Miigil Cephalus. F. WucE.
SAMERARIA. bot. Desvaux (Journ. de botan., 3, p. 101, tab. 24, f. G) a élevé, sous ce nom, au rang de genre VIsalisarmena, L.,dont la siliciile est indéhiscente, munie d'une aile large el membraneuse. De Candolle n'en a fait qu'une simple seclion du genre Isatis. F. Pastel.
SAMETIIOCNLE. ois. (Gesner.) Synonyme vulgaire de Râle d'eau. /'. Galliudle.
S.VMIER. MOLi.. Gnielin, dans la treizième édilion de Linné, est le seul qui ait mentionné celle Coi|uilIe décrite par Adanson (Voy. au Sénég., pi. 8, (îj;. 14). Il lui a donné le nom de Murex triyonus: la disposition de ses varices la ferait placer aujourd'hui dans le genre Triton de Lamarck. f^. ce mot.
SAMOLE. Samoliis. bot. Ce genre est placé ù la suite de la famille des Primulacées, et dans la Penlandrie Monogynie, L. Il a été ainsi caractérisé par R. Brown (Prodr. Flor. Nor.-HolL, p. 428) : calice demi-supére, quinquélide; corolle presque campanulée, à cinq lobes; cinq étamines anthérifères, opposées aux segments du liml)e de la corolle, cinq autres étamines alternes et stériles; capsule semi-infère, ovoïde, uniloculaire, à cinci demi valves, munie d'un placenta central libre; graines nombreuses, fixées à l'autre extrémité de la capsule, composées d'un embryon inclus dans l'albumen, et d'une radicule dirigée vers l'ombilic. Ce genre diffère des Primulacées par son ovaire infère, du moins il sa base, par ses graines attachées par des cordons ombilicaux à l'autre extrémité de la capsule, et par ses cinq étamines stériles. Il comprend quatre ou cinq espèces qui sont des plantes herbacées, à feuilles alternes, entières, à fleurs terminales, blanches, disposées en grappes ou en corymbes, et dont les pédicclles sont accompagnés à la base ou au milieu d'une bractée. Plusieurs de ces plantes croissent à la Nouvelle-Hollande, et quelques-unes on tété considérées comme appartenant à un genre distinct des Saiiioliis, et qui a été nommé SlieffieUtia par Linné fils et Labillardière. Ainsi les S/iefflehlia repens, L., Sitppl., et Slie/fiektia incana, Labillard., Nov.-HoU., 1, pi. 40, tab. 54, sont synonymes de Samnliis littoralis, R. Br.
Samoie de Valérande, Samolus Fnlerandt , L. Plante dont la tige est dressée, les feuilles radicales, obovées ou oblongues, les fleurs petites, blanches et en Ihyrse corymbiforme. Cette espèce croît dans les lieux aquatiques de l'Europe; elle se trouve aussi en Amérique, en Afrique, en Asie, à la iNouvelle-Uollande, en un mot, sur presque tous les points de la surface terrestre.
SAiMOLOIDES. bot. Boerhaave donne ce nom au genre qu'Adanson avait également établi sous le nom (le Kreidek. /''. ce mot. Bomare dit que c'est une Véronique dont on fait usage en thé chez les Anglais.
SAMOLUS. EOT. K. Sauole.
SAMPACCA. BOT. (Rumph.) Synonyme de Michelia. r. ce mol.
SAMYDE. Samyda. bot. Ce genre, qui a donné son nom à la petite famille des Samydées, avait été primitivement établi par Plumier sous le nom de Giihlonia. Il appartient à l'Icosandrie Monogynie, L., et il offre les caractères suivants : calice campanule, tubuleux, coloré, persistant, le limbe à cinq ou très-rarement à quatre divisions inégales; corolle nulle; étamines en nombre qui varie de huit à dix-huit, toutes fertiles, courtes, adnées au sommet du tube du calice, à filets larges, membraneux, connés en tube à la hase, glabres, libres et cuspidés au sommet, à anthères oblongues, dressées, biloculaires, déhiscentes longiludinalc-
ment et à l'intérieur; ovaire supère, sessile, uniloculaire, renfermant plusieurs ovules fixés à des placentas pariétaux , surmonté d'un seul style dressé et d'un stigmate capité; capsule globuleuse -ovoïde, charnue -coriace, uniloculaire, s'ouvrant par le sommet en trois à cinq valves; graines nombreuses, marquées à la hase d'un trou ombilical, recouvertes d'un triple tégument : l'extérieur charnu-pulpeux, celui du milieu testacé et fragile, l'intérieur mince et adhérent; l'endosperme est charnu et offre vers sa partie supérieure un embryon inverse. Les Samydes sont des arbrisseaux ou des arbustes indigènes des Antilles, à rameaux <|uelquefois spinescents, à, feuilles alternes, simples, entières, finement ponctuées, munies de deux stipules pétiolaires. Les pédoncules sont axillaires, uniflores, solitaires ou ramassés en forme d'ombelles. Les fleurs sont blanchâtres, rarement purpurines.
SAMYDÉES. Samydeœ. bot. Famille naturelle de plantes, indiquée d'abord par Gaertner fîls ( Carp., 5, p. 258-242), établie par Ventcnat (Mém. Inst., 1807, 2, p. 142), et adoptée maintenant par tous les botanistes modernes. Le genre Samj'da , qui est le type de cette famille, avait été laissé par Jussieu parmi ceux dont les afiînités n'étaient point assez connues. Voici comment cette famille peut (ître caractérisée : le calice est monosépale, persistant, souvent coloré, surtout à sa face interne, et ofl'rant de trois à sept divisions plus ou moins profondes. La corolle n'existe pas. Les étamines, dont le nombre varie et se trouve un multiple du nombre des divisions calicinales, sont ou libres, ou plus souvent monadelphes parla hasede leurs filets, qui sont insérés sur la paroi interne du calice; quelquefois un certain nombre des étamines avortent et sont réduites à l'état rudimentaire; d'autres fois elles sont accompagnées à leur hase d'un appendice lamelliforme, qui constitue ime sorte de couronne intérieure; les anthères sont introrses et à deux loges, s'ouvrant chacune par une suture longitudinale. L'ovaire est libre, sessile, à une seule loge contenant un petit nombre d'ovules attachés à trois trophospermes pariétaux. Le style est simple, terminé par un stigmate simple ou trifide. Le fruit est coriace ou légèrement charnu, à une seule loge, qui s'ouvre incomplètement et par son sommet en trois valves, portant chacune une ou plusieurs graines attachées sur leur face interne. Ces graines, quelquefois accompagnées à leur base d'un arille cupuliforme, se composent d'un tégument propre qui recouvre un endosperme charnu, dans lequel est placé un embryon, dont la radicule est opposée au bile. Les végétaux dont cette famille se compose sont des arbustes, des arbres ou des arbrisseaux, tous exotiques et originaires des contrées chaudes des deux continents. Leurs feuilles sont alternes, oblongues, simples, entières ou dentées, le plus souvent marquées de points translucides et munies de stipules A leur hase. Les fleurs sont ordinairement axillaires, quelquefois solitaires ou réunies en grand nombre. Les trois genres Samyda, L.; Casearia , Jacquin , dans lequel on doit réunir VAnavin(]a de Lamarck, Vlioucana et Pi/umha d'Auhlet, l'^/AfFHeo de Schreber, le .l/e/istauruin deForster.et le Cliœlocialer de Ruiz et Pavon,
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oonsliluent celle famille, à laquelle on doit lapporler encore le genre Pi/jcirea d'Aiililet.
SANALPITE. MIN. Variété d'Épidote. /''. ce mot.
SANAMUNDA. bot. (Adanson d'après l'Écluse.) Synonyme de Pmscrina. f^. Passekine.
SANCHÈZIE. Sanchezia. bot. Ruiz et Pavon [Flor. Peruv. Prodrom., p. 5, lab. 32) ont établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Scrophnlari- • nées et à la Diandrie Monogynie. Voici ses caractères essentiels : calice persistant, ù cinq divisions droites, ; ovales, concaves, écliancrécs an sommet; corolle irré- ; gulière, dont le tube est recourbé, insensiblement rétréci à sa base et à son orifice; le limbe à cinq découpures ovales, écliancrées et réfléchies, les deux i supérieures un peu plus courtes; deu.\ étamines sail- 1 lantes,à filets velus et terminés par des anthères ovales, munies ù leur base d'un appendice court, calcaiiforme; ! deux filets siériles, ayant la même insertion que les ! étamines fertiles; ovaire olilong, surmonté d'un style i filiforme, plus long que les étamines, et terminé par un j stigmate bifide; capsule oblongne, acuminée, à deux valves, renfermant quelques graines planes, orbicu- i laires. Deux espèces ont été décrites et figurées dans ! la Flore du Pérou, vol. 1, p. 7, lab. 8, fig. b et c, sous ; les noms de Sanchezia oblonga et S. ovala. Ce sont de très-grandes plantes herbacées, à tiges simples ou rameuses, télragones, munies de feuilles oblongues, lancéolées ou ovales, dont les fleurs, de couleur jaune, sont disposées en épis terminaux et munies chacune de bractées rouges. Ces plantes croissent dans les lieux ombragés et marécageux du Pérou.
SANDAL. BOT. F. Saktai.
SANDALE. 3IULL. Nom vulgaire que l'on donne aux Coquilles du genre Crépidule, et quelquefois à la Calcéole. f^. ces mots.
SANDALE. Sandalus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères , section des Pentamères, famille des Serricornes, tribu des Céhrionites, établi par Knoch (Neue Beyliage zur Inscctenkunile, 1, vol. 5, 18M) qui lui donne pour caractères : antennes en scie dans les deux sexes, plus courtes que le corselet; mandibules fortes, avancées et très-crochues. Knoch ne mentionne qu'une espèce de ce genre : il la nomme Sandalus iielrol'hya.
SANDALINE. Sandalina. moll. Nom que Schunia cher a donné au genre Crépidule de Lamarck. Il doit être abandonné, puisqu'il fait double emploi. ^. Crè-
PIDCIE.
SANDARAC. Mm. L'un des noms vulgaires de l'Arse nie sulfuré jaune. K. Arsenic.
SANDARACHA. MiN. Ce nom, employé par Théo pbrastc et par Pline, indique, suivant la plupart des minéralogistes, l'Arsenic sulfuré rouge ou le Réalga
SANDARACIKE. bot. Substance particulière que l'on obtient par le traitement à Froid, dans l'alcool, de la Résine sandarac. Ce produit est blanc, fragile, friable, insoluble dans l'eau et très-soluble dans l'éther.
SANDARAQOE. bot. Substance résineuse, fournie par le Thuya arliculala, Desf., Flor. Allant., ii, p. 353, tab. 252; petit arbre de la famille des Conifères, qui croit sur les côtes septentrionales d'Afrique. La Sanda-
raque est en larmes rondes ou allongées, blanchâtres ou d'un jaune-cilrin pâle, brillantes, transparentes, se brisanl sous la dent, brûlant avec une flamme claire et exhalant une odeur balsamique et agréable, soluble presque en entier dans l'alcool , moins soluble dans l'huile volatile de térébenthine, d'une saveur résineuse et un peu balsamique. La Sandaraque entre dans la composition des vernis à l'alcool ; on se sert de sa poudre pour empêcher le papier d'èlre traversé pai' l'encre lorsqu'on a enlevé l'écriture par le gra liage.
SANDAT. POIS. F. Sandre et Perche, sons- genre Centropome.
SANDERLING. Calidiis. ois. (Illiger.) Genre de la famillede l'ordre desGralles. Caractères: bec médiocre, grêle, droit, mou, flexible, comprimé vers la base, déprimé à la pointe qui est aplatie et plus large que la partie intermédiaire; sillon nasal très-prolongé vers la pointe; narines longiludinalement fendues de chaque côté du bec ; pieds grêles ; trois doigts presque entièiement divisés et dirigés en avant; point de pouce; ailes médiocres, première rémige la plus longue. Le genre Sanderling ne se compose que d'une seule espèce, mais on la trouve répandue sur toutes les parties seplentrionales des deux hémisphères; en Amérique, en Asie comme en Europe, l'espèce n'offre aucune différence; partout elle est assujettie à des mues constantes qui, sur chaque point, amènent les mêmes variations dans le plumage. Ces Oiseaux se montrent régulièrement au printemps et en automne sur les côtes, où leur nombre est quel(|uefois si considérable que le rivage en est presque couvert; ils ne se montrent qu'accidentellement dans les marais, sur les bords des rivières et des fleuves, ce qui tend à faire croire que ce n'est point là que se trouve leur nourriture habituelle, et qu'ils font un exclusif usage de Vers et de pelils Mollusques marins. C'est dans l'extrême nord, vers les régions arctiques, que le Sanderling va tranquillement s'occuper de sa reproduction; un trou pratiqué dans le sable est le nid où la femelle dépose cinq à sept oeufs qu'elle couve avec la plus constante assiduité. La jeune famille qui en résulte ne ressemble en rien aux adultes, qui eux-mêmes éprouvent chaque année la double mue.
Sanderling cocrvilette. L'un des noms du Sanderling variable en plumage d'été.
Sanderling roigeatre. C'est le Sanderling variable en robe de noce.
Sanderling variable. Calidiis areiiaiia, lllig. ; Tiinga aienaiia, Gmel.; Arenaiia Calidiis, Mey.; Charadrins Calidiis, Wils., Amer. Ornil., pi. 59, fig. 4. Petite Maubèche grise, Briss. Parties supérieures et côtés du cou d'un gris blanchâtre, sur le milieu de chaque plume ; poignet, bord des ailes et rémiges d'un noir pur; l'origine de celles-ci et leurs tiges blanches. Tectrices alaires noirâtres, bordées de blanc; face, gorge, devant dn cou et parties inférieures d'un blanc pur; bec, iris et pieds noirs. Taille, sept pouces un quart. Dans le plumage d'été, ou eu robe de noce, les parties supérieures sont d'un roux foncé, avec de grandes taches noires; la face et le sommet de la lête sont marqués de grandes taches noires, entourées d'un double cercle roux et blanc; rémiges noires; tectrices alaires
il'un liiun noirâtre, marriiiécs de zigzags roux el bordées de blancliâlrc; rcclrices inlermédiaircs noires, l)ordéesderoux cendré. Cou,poilrine el Iiaiil des flancs d'nn roux cendré , tachetés de noir, avec le bord des plumes blanc; abdomen el autres parties inférieures d'un blanc pur : c'est alors le Cltarailriits rubidus, Gmel., Latli., Wils. Les jeunes, avant la mue, ont les parties inférieures noirâtres, tachetées de jaunâtre, avec le bord des plumes de cette nuance ; la nu(]ue, les côtés du cou et de la poitrine d'un gris clair, finement rayé et onde de brun ; une raie cendrée entre le bec et l'œil; le front, la gorge, le devant du cou et toutes les parties inférieures d'un blanc pur; le bord des ailes, les rémiges et les rectiices intermédiaires noirs. Ils sont alors connus et décrits sous les noms de Charadiiiis Ca//(/m, Gmel.; Arenahavulgaris, Becbst.; Maubèche grise, Girardin.
SANDORIC. J'awrfoWcMHi. bot. Sous ce nom,Rumpb (Herh. Jmboiii., i, p. 107, tab. 04) a décrit et figuré un grand arbre de l'Inde, dont Cavanilles a fait un genre qui appartient à la famille des Méliacées et à la Décandrie Monogynie, L. Lamarck, ayant reçu de Sonnerai le fruit et les feuilles de cet arbre, en a complété la description, dans le Dictionnaire encyclopédi(|ue, sous le nom d'Hantol. Voici les caractères de ce genre : calice campanule, ù cinq dents; corolle à cinq pétales lancéolés, du double i)lus longs que le calice; dix étamines dont les filets sont réunis en un tube cylindri(iue, portant sur son bord interne de petites anthères; ovaire globuleux, surmonté d'un style à cin([ stigmates bifides. Baie de la forme et de la grosseur d'une orange, remplie d'une pulpe blanche et fondante qui entoure quatre ou cinq noyaux ovales , convexes sur le dos, anguleux du côté de l'axe du fruit, un peu comprimés latéralement, s'oiivranl en deux valves et renfermant chacun une seule graine. Le Sandoricum Indicvm croît dans les Philippines, les Moluques et dans plusieurs autres îles de l'Inde orientale. Ses feuilles sont alternes, pétiolées, composées de trois grandes folioles ovales, pointues el entières. Les fleurs sont disposées en grappes composées et axillaires. La pulpe du fiuil de cet arbre a une saveur d'abord aigrelette et assez agréable, mais qui laisse ensuite dans la bouche un goût alliacé. On en fait une gelée et un sirop qui sont des mels de dessert. Rumph s'est beaucoup étendu sur les propriétés de la racine de son Sandoricum contre la colique el les jioints de côté.
SANDRE., 5a«(ta*. pois. Sous-genre de Perche, l^. ce mot.
SANG. zooL. Partout où il y a vie, il y a nutrition, c'est-à-dire un mouvement continuel de composition et de décomposition simultanées, à l'aide duquel le corps, qui en est le siège, se renouvelle sans cesse en s'emparant des substances qui l'entourent, se les assimilant, el en rejetant au dehors une portion des molécules dont il était lui-même formé. Cette action intestine s'effectue au moyen des li(|uides renfermés dans les interstices que laissent entre elles les libres ou les lamelles constituantes des tissus. Les molécules étrangères tenues en suspension ou dissoutes par ces liquides, pénètrent dans la substance des organes els'y déposent,
landis que les parties éliminées sont entraînées au dehors par la même voie. Dans les animaux dont la structure est la plus simple, tons les liquides du corps sont semblables; ils ne paraissent consister qu'en une quantité plus ou moins considérable d'eau peu chargée de principes organiques, et ce sont les produits de la digestion ou d'une simple absorption qui vont directement nourrir les diverses parties du corps. Mais dans les êtres qui occupent un rang plus élevé dans la série zoologique, les humeurs cessent d'être toutes de même nature, et il en est une (|ui, formée par le chyle, en diffère cependant essentiellement, et qui est destinée d'une manière spéciale à subvenir aux besoins de la nutrition. C'est à ce liquide que l'on a donné le nom de Sang.
Dans tous les animaux sans vertèbres, excepté les Annélides, le Sang est presi|ue incolore; mais dans ces derniers, ainsi que dans les animaux vertébrés, sa couleur est rouge, et c'est à cause de celte différence que, pendant longtemps, on regardait les premiers comme dépourvus de Sang.
On ne sait que peu de chose sur les propriétés physiques el chimiques du Sang de la plupart des animaux invertébrés. Dans les Jlollusques, il est parfaitement incolore, el examiné au microscope, ne paraît formé que par un liquide aqueux, tenant en suspension un grand nombre de petits globules albumineux, et un certain nombre de grosses vésicules, dont l'aspect est souvent comme framboise. Dans les Crustacés, le Sang est d'une consistance plus grande; en général, il offre une légère teinte rosée ou bleuâtre, et lorsqu'on le retire de l'animal, il ne tarde pas à se coaguler et â former une niasse semblable à de la gelée. Examinée au microscope, sa composition paraît à peu près la même que celle du Sang des Mollusques.
On s'est au contraire beaucoup occupé de l'élude de ce liquide chez plusieurs animaux à sang rouge; mais surtout chez l'Homme. Sa couleur, comme chacun le sait, est d'un beau rouge; sa consistance est un peu visqueuse; son odeur est fade el particulière; sa pesanteur spécifique, un peu plus grande que celle de l'eau, varie comme on le verra plus tard. En examinant au microscope le Sang de ces animaux, on voit qu'il est formé de deux parties distinctes : d'un liquide transparent, auquel on a donné le nom de Sérum, et d'une foule de globules ou de petits corpuscules solides et réguliers, tenus en suspension dans le Sérum. C'est aux travaux de Malpighi et de Leuwenhoeck que l'on doit la découverte de ces globules; un grand nombre de raicrographes se sont occupés de leur étude, mais c'est à Leuwenhoeck, à Hewson, et à Prévost et Dumas, que l'on doit les notions les plus exactes el les plus importantes sur ce sujet. Les observations des deux derniers cités parmi ces savants physiologistes, ont appris que dans tous les Mammifères les globules du Sang sont circulaires, tandis que, chez les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons, ils sont elliptiques; ils ont aussi fait voir que le diamètre de ces corpuscules est constant dans le même animal , mais qu'il varie beaucoup d'une espèce à une autre, comme on peut s'en convaincre d'après le tableau suivant :
DIAMÈTRE APPARENT
avec un grossissement
de trois cents fois le diamètre.
DIAMÈTRE RÉEI.
vulgaires. dc-ci'maks.
Callilriclie d'Afi-ique ...
millim.
1/liO
0 OOOfif.
0 00(il7 0 00383 0 00300 0 00430 0 OQ.JbG
Homme, Chien, L.ipiii , Cochon, lléi-isson,
Cnbiais, Miiseai-din
Ane. . . ....
Chai, Souris, Surmulot
Moulon, Cheval, Oreillard, Mulet, Bœuf. . . .
Chamois, Cerf
Chèvre
CO
i/eo
id.
id.
id.
La détermination dti diamètre des globules dti Sang offre bien des difBcultés; aussi trouve-l-on des différences très-grandes entre les résultais obtenus par la plupart des micrographes. Le tableau suivant présente l'évaluation de la grosseur des globules du Sang humain, d'après la plupart des observateurs qui se sont occupés de ce sujet.
Paucc. .-.ni;!. miUim.
Jurine 1/3240 1/119
Id., d'après de nouvelles e.\périences. 1/1940 1/71
Tîauer 1/1700 1/02
Young ]/eOOO 1/221
Wollaston 1/3000 1/184
Kater 1/4000 1/147
Id 1/0000 1/221
Prévost et Dumas ont constamment trouvé 1/300 de
millimètre; ils ont examiné une vingtaine de Sangs sains, et une quantité bien plus considérable de Sangs malades, et il leur a toujours élé impossible d'apercevoir la moindre différence due à l'àge, au sexe ou à l'état morbide. Toutes les personnes qui ont eu la curiosité de s'assurer par elles-mêmes de leurs principaux résultats, n'ont point hésité à donner 2 millimètres aux globules du Sang humain, dans les mêmes circonstances où ils les avaient mesurés, c'est-à-dire en les soumettant à un pouvoir amplifiant de trois cents fois le diamètre : l'erreur ne pouvait donc dépendre que du pouvoir amplifiant qu'ils attribuaient à leur microscope. Du reste, celte détermination ne s'éloigne pas beaucoup de celle obtenue, en suivant une autre méthode, par Wollaston, et ne diffère guère de celle obtenue par le capitaine Kater dans la première des deux expériences rapportées plus haut, et faites d'après
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une mélliode analogue à celle employée par Prévost et Dumas. Dans une aulre expérience, Kaler ne trouva que 1/221, et il crut devoir prendre le ternie moyen de ces deux résultats pour mesure définitive; mais il est bien probable que, dans le premier cas, il avait examiné un globule du sang dans son état naturel, tandis que, dans le second, il avait mesuré un de ces globules dépouillé de sa matière colorante ou un des globules albumineux dont l'occasion de parler se présentera tout à riieure, et dont le diamètre est effectivement beaucoup plus petit. Du reste, le capitaine Kater employa un microscope dont le pouvoir amplifiant n'était que de 200 diamètres, ce qui diminue beaucouji les chances d'exactitude dans la mesure d'objets aussi minimes. Les expériences de Bauer ont été faites au moyen du micromètre ordinaire, et l'on peut avancer sans crainte qu'elles-ne sont pas exactes, à cause de la nature même de cet instrument; en effet, le globule que l'on place sur le micromètre, et les divisions de cet instrument, ne peuvent pas être simultanément au foyer de l'objectif. Quant aux observations <le Jurine, elles sont évidemment erronées, et celles du docteur Young ayant été obtenues à l'aide de l'érinomèlre, on ne peut en parler avec connaissance de cause, car cet instrument ne se trouve point dans les cabinets de physique.
La structure des globules du sang a également donné naissance à plusieurs opinions dissidentes; mais ici encore les recherches de Prévost et Dumas ont nonseulement jeté un nouveau jour sur ce sujet, mais ont fait connaître la cause probable de ces différences. Leuwenhoeck, Fontana, Home, etc., ont figuré ces globules comme étant des sphéroïdes portant une tache lumineuse. Dclla Torre et Styles, ayant aperçu un point noir dans leur centre, pensèrent qu'ils avaient une forme annulaire; enfin Hewson les regardait comme étant des vésicules aplaties et renfermant dans leurintérieur un corpuscule central. Prévost et Dumas ont trouvé qu'en observant ces globules avec une lentille très-faible, ils présentent l'aspect d'autant de points noirs, qui, examinés avec un instrument plus puissant, prennent l'apparence d'un cercle blanc, au milieu duquel on voit une tache noire; enfin ce point central, au lieu d'être opaque, devient une tache lumineuse lorsque le pouvoir amplifiant du microscope a atteint ô ou 400.
Il résulte aussi des travaux de ces physiologistes, que les globules du Sang sont composés (comme l'avait pensé Hewson) d'un sac formé par la matière colorante, et d'un corpuscule central, semblable, par son volume, aux globules qu'on trouve dans le lait, le pus, le chyle, etc. Dans l'état ordinaire, cette sorte de vessie est déprimée, de manière que l'assemblage prend la forme d'une pièce de monnaie, avec un |)etit renfienient au milieu. Pour les globules circulaires, ceci paraît clairement prouvé; mais, quant aux particules elliptiques, « il existe, ajoutent ces auteurs, quelques difficultés ; cela tient à ce que la petite sphère est déjà enveloppée d'une aulre substance fixée autour d'elle, et que ce système roule dans la vessie de matière colorante, comme la sphère simple dans les autres cas. »
D'après les figures qui accompagnent ce mémoire, et d'après les dessins qui en font partie, on voit que chez tous les animaux à globules sanguins circulaires, ces corpuscules centraux et incolores sont de la même grandeur, quel que soit le volume de leur enveloppe de matière colorante. Chez le Callilrlche, comme chez la Chèvre, leur diamètre est de 1/300 de millimètre (M. Edwards; Mémoire sur la structure intime des tissus organiques, Ann. des Sciences nat. , t. ix, pi. 50, fig. ô à 8). Chez les animaux dont les globules du Sang sont elliptiques, on n'obtient pas d'abord le même résultai, ù cause de la disposilion dont il a été question plus haut. Le noyau central paraît également ellipti(|ue et d'un volume plus ou moins considérable; mais si, à l'aide d'un acide affaibli, on détermine la dissolution de l'enveloppe extérieure sans détruire le noyau central, on trouve celui-ci circulaire et à peu près semblable à ceux des Mammifères. C'est à sir E. Home que l'on doit la découverte importante de l'identité de ces globules et de ceux qui constituent la fibre musculaire. Prévost et Dimias ont confirmé celte obseivalion, et celles que Milnc Edwards a faites de son côté tendent à démontrer que la même analogie existe entre les globules en question, ceux qui se forment toutes les fois que l'albumine ou la fibrine passent de l'état liquide à l'état solide, et ceux (pii constituent les divers tissus organiques des animaux (f^. Organisation). Quant à la structure intime de l'espèce de sac qui est formé de matière coloranle et qui entoure les globules, on ne sait encore rien de précis. D'après Prévost et Dumas, c'est une sorte de gelée facile à diviser, et insoluble dans l'eau; enfin, s'il était pei mis de se guider seulement d'après l'analogie, on pourrait croire que ce sac est formé à son tour de corpuscules globuleux. En effet, l'examen de la matière colorante des Mélanoses et de celle du Sang séparée des globules fibrineux, a montré que celle substance affecte aussi une forme primitive globulaire, mais que ses corpuscules sont beaucoup plus petits que ceux de l'albumine, de la fibrine, etc. Cela expliquerait l'observation de Hewson, (|Ui trouva que lorsque le Sang commence à se putréfier, la surface externe de ces vésicules prend une apparence framboisée; fait dont l'exactitude a été reconnue dernièrement par Hodgkin et Lister, deux médecins qui se sont occupés de l'étude microscopique du Sang et des tissus, mais qui, en général, ne sont pas arrivés aux mêmes résultats que Hooke, Leuwenhoeck, Swammerdam, Stuart, Prochaska, W'enzcl, Home, Prévost et Dumas, Dulrochet, etc.
Lorsque le Sang, soumis à l'examen microscopique, est encore renfermé dans les vaisseaux d'un animal vivant, les globules n'ont d'autre mouvement que celui qui leur est imprimé par le liquide dans lequel ils nagent; mais lorsqu'on en extrait quelques gouttes, et qu'on les place sur un porte-objet, ces particules paraissent s'agiter vivement. Peu d'instants après que le Sang a cessé de circuler, il perd sa fluidité et se transforme en une masse molle. L'attraction qui maintenait la substance rouge autour des globules blancs ayant cessé, ceux-ci tendent à se réunir en manière de chapelet, et à former ainsi un réseau dans les mailles du-
«luel se Irouvtnt renfermées la malière colorante libre et une grande quanlilé de parlicnles échappées à celle décomposition spontanée. Peu à peu la majeure partie du liquide dans lequel nagent les globules, s'échappe de celle masse, et le Sang se sépare ainsi en deux parties distinctes : l'une liquide, jaunâtre et transparente, qui est le sérum; l'autre solide, molle, gélatineuse, opaque et d'un rouge foncé, qui porte le nom de caillot. Les proportions relatives de ces deux éléments du
Sang peuvent varier dans le même animal suivant les circonstances où il est placé; mais elles varient aussi d'un animal à un autre, et, chose digne de remarque, il existe presque toujours un certain rapport entre la quanlilé des globules et la chaleur développée par l'animal. C'est ce qu'on peut voir par le tableau suivant, dans lequel Prévost et Dumas ont rapporté le résultat des expériences qu'ils ont faites à ce sujet.
TEMPÉRATURE
POEIS KORMAl
RESPIUATIOS
normale
Pigeon
Poule
Canard
Corbeau
Héron
Mammifères.
Singe
Homme
Cochon d'Inde
Chien
Chai
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Cheval
Moulon
Animaux a saxc i
Truite
Lote {Gadiis Lota). . . .
Grenouille
Anguille
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OÔG
celle du milieu
Oodansuneeai
celle du milieu
Les résultats que ces physiologistes ont obtenus en étudiant le Sang d'une Toitue, ne s'accordent pas avec ceux que fournissent les analyses rapportées ci-dessus ; mais cette anomalie parait dépendre d'une cause accidentelle, les grandes pertes que l'animal avait éprouvées par évaporation, etc. (A'. le Mémoire de Prévost et Dumas sur le Sang; Bibliothèque universelle de Genève, t. XVII, 1821.)
On voit, d'après ce tableau, que les Oiseaux sont les animaux dont le Sang contient la plus grande proportion de globules; que les Mammifères viennent ensuite, et qu'il semblerait que les Carnivores en ont plus que les Herbivores ; enfin que les animaux ù Sang froid sont ceux qui en ont le moins.
On a vu que le Sang renferme des globules semblables à ceux qui constituent par leur assemblage les divers tissus de l'économie. La chimie y a également démontré la présence de tous les principes immédiats
qui entrent dans leur composition; on y a trouvé de l'Eau, de l'Albumine, de la Fibrine, de PUémalosine (principe colorant rouge), une matière grasse analogue à celle du cerveau, de l'Urée, du lactate de Soude, de la matière extractive, du sulfate de Potasse, des chlorures de Sodium et de Potassium, de la Soude plus ou moins carbonatée, des phosphates de Chaux et de Magnésie, et du peroxyde de Fer. Le caillot du Sang est composé de la Fibrine et de la matière colorante rouge; le sérum tient en dissolution l'Albninine et les divers sels que l'on vient d'énumérer. Quant à l'Crée, sa quantité est en général trop petite pour être appréciable, car à mesure que ce principe se forme, il paraît être éliminé par les reins; mais si l'on pratique l'extirpation de ces organes, ainsi que Prévost et Dumas l'ont observé, la quantité d'Urée contenue dans le Sang devientassez considérable. D'après l'analyse de Berzélius, 1000 parties de sérum de Sang humain contiennent :
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48ii
Eau
Albumen
Laclate de Soude et maliùres exlraclives. . . 4 llydroclilorale de Soude et de Potasse. ... 0 Phosphate deSoude, Soude et matière animale. 4 Perte 3
Prévost et Dumas ont aussi examiné le Sang d'un grand nombre d'animaux sous le point de vue de sa composition chimique, cl se sont attachés principalement à déterminer la proportion d'Eau, d'Albumine et de Sels solubles, comparée à celle des globules ou de la Fibrine unie à de l'Hémalosine. On a réuni dans le tableau suivant les principaux résultats de leurs expé-
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Telles sont les principales différences que présente le Sang considéré comparativement dans les divers animaux vertébrés; mais ce ne sont pas les seules dont on ait à parler ici, car lorsqu'on examine ce liquide dans le même individu, on trouve que ses propriétés ne sont pas les mêmes lorsqu'il revient des diverses parties du corps vers le cœur, et qu'il se porte de cet organe vers le poumon , ou quand il a déjà éprouvé l'action de l'air, et qu'il parcourt les artères pour aller se distribuer aux divers organes.
Le Sang veineux est d'une couleur plus foncée que le Sang artériel; il se coagule moins facilement, e(, d'après les expériences de Prévost et Dumas, il renferme moins de globules solides. On avait pensé que sa capacité pour le calori(jue était également différente, mais les expériences de J. Davy ont fait voir que cette opinion n'était pas exacte. Lorsque ce liijuide se coagule, il s'en échappe des bulles de gaz acide carbonique, et si on le place sous le récipient de la machine pneumatique, le dégagement de ce Uuide devient beaucoup
9 niCT. HES SCIENCES NAT.
plus abondant. D'après quelques essais de Hassenfratz, il paraîtrait que le Sang artériel tient au contraire en dissolution du gaz oxygène; mais ce fait, qui serait très-important pour la théorie de la respiration, a besoin d'être vérifié, (y. Respiratiou , Circclatiopi.)
SANG DES MAr..US. bot. (Paulct.) Synonyme d'Agaric scarlalin.
SANGA. BOT. La plante décrite et figurée par Rumph (Herb. Jinboin., t. ii, p. 259, tab. 85), sous le nom de Caju-Savga, Arborvernicis, est VHernandia sonora, L. ^. Hernandie.
SANG -DRAGON, bot. Substance résineuse, d'une couleur rouge vive, dont il existe plusieurs variétés commerciales, produites par des espèces diverses de végétaux qui croissent dans les pays chauds du globe. Le Sang-Dragon en roseau est extrait des fruits du Calamus Rotang, petit Palmier des Indes orientales. On l'obtient soit en exposant ces fruits à la vapeur de l'eau bouillante, qui les ramollit et fait exsuder la résine, soit en les cuisant dans l'eau après avoir été concassés. Le premier procédé fournit un Sang-Dragon d'une très- belle qualité, dont on forme de petites masses ovales d'un rouge brun, dures, d'une cassure peu brillante, de la grosseur d'une prune, que l'on entoure de feuilles de Calaiiiits, et que l'on vend disposées en colliers. Comme le Sang-Dragon en roseau a une valeur plus considérable que les autres sortes, les marchands vendent souvent du Sang-Dragon altéré auquel ils donnent la forme et l'apparence du Sang-Dragon en roseau. Le procédé par la coclion des fruits dans l'eau, donne une résine moins pure que la précédente, et d'une moins belle couleur; on façonne cette résine en petits palets arrondis, d'un demi-pouce environ d'épaisseursur deux à trois pouces de diamètre. Une deuxième sorte de Sang-Dragon découle par des fissures naturelles du tronc du Dracœna Diaco, L., plante arborescente de la famille des Asparaginées, qui croît dans les îles Canaries où son tronc acquiert souvent d'énormes dimensions, l^. Drago:«ier. Il est en fragments lisses, durs, secs, d'un brun rouge, à cassure un peu brillante, et entourés des feuilles de la plante. Enfin il y a une troisième sorte de Sang-Dragon, beaucoup moins estimée que les précédentes, et qui provient du Pterocarpus Draco, L., arbre de la famille des Légumineuses. Ce Sang-Dragon est en morceaux cylindriques, comprimés, longs environ d'un pied, et épais d'un pouce, souvent altérés par des cor|)S étrangers, et jamais entourés de feuilles de Monocotylédones.
Le Sang-Dragon contient, selon Thomson, un peu d'acide benzoïque; mais cet acide y est en trop petite quantité pour qu'on doive placer le Sang-Dragon au rang des baumes, ainsi que le chimiste anglais l'a proposé. L'alcool dissout presque en totalité celte substance résineuse; la dissolution est d'un beau rouge; elle tache le marbre et pénètre d'autant plus profondément que la pierre est plus chaude, propriété dont on a profilé pour faire une composition qui imite le Granit. Le Sang-Dragon se dissout aussi dans les huiles; il forme du tannin par l'action des acides nitrique et sulfiirique.
SANGLIER. MAM. Nom français de l'animal sauvage ■ 31
qui est la souche du Cochon domestique, cl qu'il serait plus convenable de conserver comme synonyme du genveSus. Les espèces de Sangliers ayant été décrites au mot Cochon (t. ii, p. 3-21), on y renvoie le lecteur, ainsi qu'au mot Phacochoere (t. vu, p. 500); mais depuis la publication de l'article Cochon, on a proposé dans le genre Sus, de Linné, des changements assez considérables; ce genre serait divisé de manière que le Bubirossa deviendrait le type d'un genre distinct qui prendrait le nom de l'espèce; et il ne resterait dans le genre Cochon que l'espèce d'Europe et ses nombreuses variétés, ainsi que le Cochon des Papous, Sus Papuensis, décrit par Lesson dans la Zoologie de la Co(|uille, pi. 8, et le Sanglier à masque. Sus larvattis, F. Cuvier. Les Pécaris ont été distingués sous le nom de Dicotfles, par F. Cuvier, et les Phacochères ou Phascochères ont formé un genre distinct pour recevoir deux espèces confondues sous le nom de Sanglier du Cap-Yert, Sus /Ethiopiens.
SANGLIER DE MER. rois. Synonyme vulgaire de Caprisque. y. ce mot.
SANGLIN. MAM. y. ODISTITI VBIGAIRE.
SANGSUE. Sauf/uisuga. anïïêl. Nom générique qui a été réservé par les naturalistes modernes à un petit grouped'Annélides, qui renferme la «SaM^sHe employée en médecine et quelques autres espèces voisines. Savigny place ce genre dans sa famille des Sangsues (Hirudines),en lui assignant pour caractères distinctifs ; ventouse orale peu concave , à lèvre supérieure très-avancée, presque lancéolée; mâchoires grandes, très-comprimées, à deux rangs de denticules nombreux et serrés. Dix yeux disposés sur une ligne courbe, les quatre postérieurs plus isolés; ventouse anale obliquement terminale. Les Sangsues proprement dites diffèrent des Branchellions par l'absence de branchies saillantes; elles partagent ce caractère avec les Albiones et les Hœmocharis; mais elles s'en distinguent suffisamment par leur ventouse orale de plusieurs pièces, non séparée du corps par un étranglement, et à ouverture transverse. Elles se rapprochent davantage des Bdelles, des Hœmopis, des Néphélis et des Clepsines; mais les Sangsues ont des mâchoires finement denticulées, et cette seule particularité ne permet pas de les confondre. En étudiant avec plus de soin les caractères propres aux Sangsues, on voit, suivant Savigny, qu'elles ont le corps obtus en arrière, rétréci graduellement en avant, allongé, sensiblement déprimé, et composé de segments quinés, c'est-à-dire ordonnés cinq par cinq, nombreux, courts, égaux, saillants sur les côtés et très-distincts. Le vingt-septième ou vingt-huitième, et le trente deux ou trente-troisième portent les orifices de la génération. Ce corps n'offre aucune trace d'appendices dans toute son étendue; mais il est terminé en arrière par une ventouse anale, et en avant par une autre ventouse qui porte le nom d'orale. La ventouse anale est moyenne, sillonnée de légers rayons dans sa concavité, et obliquement terminale. La ventouse orale, formée de plusieurs segments, est peu concave et non séparée du corps; elle a une ouverture transverse et à deux lèvres : la lèvre inférieure est rétuse; la lèvre supérieure, très-avancée et
presque lancéolée lorsqu'elle s'allonge, devient trèsobtuse quand elle se raccourcit; elle est formée par les (rois premiers segments du corps, dont le terminal paraît plus grand et obtus. La bouche, qui est située dans son fond, est grande relativement à la ventouse orale, et munie de mâchoires dures, fortement comprimées et armées sur leur tranchant de deux rangs de denticules très-fins et très-serrés. Les yeux, au nombre de dix , sont disposés en ligne Irès-courbée ; six rapprochés sur le premier segment, deux sur le troisième, et deux sur le sixième; ces quatre derniers sont jjIus isolés. Les espèces de ce genre que l'on emploie en médecine, ont été d'abord confondues sous le nom de Sangsue médicinale; mais on a distingué depuis la Sangsue ofiicinale, et quelques auteurs en admettent un plus grand nombre, tandis que d'autres ne les considèrent que comme des variétés produites souvent par les localités que ces animaux fréquentent. Quoi qu'il en soit, les Sangsues ont entre elles les plus grands rapports quant à leurs habitudes. Elles vivent dans les élangs, les marais, les ruisseaux, et elles sont trèsabondantes au nord comme au midi de l'Europe; les autres continents en sont aussi pourvus. La récolte en est très-simple; des hommes, des femmes et des enfants entrent nu-jambes dans l'eau, et saisissent avec les mains ou prennent avec des filets les individus qu'ils rencontrent et qui viennent quelquefois s'attacher à leur corps. On se sert aussi quelquefois, pour appât, de chair ou de cadavres d'animaux. Dans les contrées où le commerce des Sangsues se fait en grand et où la récolte a lieu d'une manière régulière, on évite d'épuiser les étangs par de trop fréquentes pêches, et on sait repeupler ceux qui se trouvent trop appauvris en y transportant des œufs qui sont contenus dans des cocons du volume d'une très-grosse olive. Vers le mois d'avril ou de mai, suivant la rigueur de la saison, on envoie des ouvriers munis de bêches et de paniers, dans les petits marais fangeux qu'on sait en contenir en abondance. Ces ouvriers enlèvent des parties de vase qu'ils reconnaissent renfermer des cocons , les déposent dans des pièces d'eau préparées pour les recevoir, laissent sortir les petites Sangsues de ces cocons, et, six mois après, retirent ces Sangsues pour les placer dans des étangs plus vasles. Alors (sans doute pour augmenter leurs moyens de nourriture et hâter leur accroissement) ils commencent à leur livrer des vaches et des chevaux en les faisant paître sur les bords de ces étangs, et ce n'est qu'au bout de dix-huit mois qu'ils les fournissent au commerce.
Parmi le grand nombre des Sangsues, il se rencontre souvent des individus qui ne mordent pas; tout le monde sait que cela a toujours lieu lors(|u'elles sont gorgées de sang, et l'on a remarqué qu'elles étaient également privées d'appétit à l'époque où elles changeaient de peau. Souvent aussi on trouve mêlées aux Sangsues médicinales les Sangsues de Cheval, et cette espèce, à laquelle on attribuait les accidents Inflammatoires «lui se montrent quelquefois à la suite de l'application des Sangsues, refuse constamment de se fixer sur la peau de l'Homme et ne l'entame jamais; mais dans une foule d'autres cas, plusieurs Sangsues, quel-
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que moyen que l'on emploie, ne prennent pas, sans qu'on ait pu encore en savoir la cause. Divers procédés sont mis en usage pour la conservation des Sangsues : on les lient ordinairement renfermées dans des vases remplis d'eau, et on a soin de renouveler fréquemment ce liquide; mais on a souvent reconnu que ce procédé n'élait pas le meilleur, et quelques pharmaciens ont imaginé de placeraufond du vase de la mousse et quelques corps étrangers pour que les Sangsues puissent, on glissant entre ces corps, se débarrasser des mucosités qui revêlent leur peau et s'accumulent quelquefois en assez grande abondance. Savigiiy n'admettait que trois espc^ces de Sangsues :
Sangsce MÉDicmALE. Sangutsuga vieilicinalis , Hinido iiicdiciiialiis de Linné, Millier, Ciivier, Lamarck.Savigny, Leacli, Moquin-Tandon (Monographie des Hirudinées). Corps long de quatre à cinq pouces dans son élat moyen de dilatation, mais susceptible de se l'accourcir ou de s'allonger de plus de moitié; formé de quatre-vingt-dix-huit segments très-égaux, faiblement carénés sur leur contour, hérissés sur ce même contour de petils mamelons grenus, qui se manifeslent et s'effacent à la volonté de l'animal : il n'en reste aucune trace après la mort. Ventouses inégales : la ventouse orale plissée longitudinalement sous la lèvre supérieure; l'anale double de l'autre, à disque un peu radié. Couleur, vert foncé sur le dos, avec six bandes rousses; trois de chaque côté. Les deux bandes intérieures plus écartées, presque sans taches; les deux mitoyennes marquées d'une chaîne de moucheinres et de points d'un noir velouté; les deux bandes extérieures absolument marginales, subdivisées chacune par une bandelelle noire. Ventre olivâtre, largement bordé et entièrement maculé de noir. En Europe, dans les eaux douces.
Sapigspe oFFiciiViiiE. lyawjfMi'sî/jfa ofjficinalis , Sav.; Hirudo provincialis , Caréna; vulgairement ^an^rsue verte. Corps de même grandeur que dans la Sangsue médicinale, formé du même tiombre de segments, également carénés et susceptibles de se hérisser de petites papilles sur leur carène; couleur, vert peu foncé, avec six bandes supérieures disposées comme dans la Sangsue médicinale, mais très-nébuleuses et très-variables dans leur nuance et dans leur mélange (le noir et de roux; le dessous d'un vert plus jaune que le dessus, bordé de noir, sans aucune tache. Les six yeux antérieurs sont très-saillants, et paraissent être Ijropres à la vision. Avec la précédente.
Sangsue ghandleuse. Sanguisuga graimlosa, Sav., Moq. Corps formé de quatre-vingt-dix-huit segments, garnis sur leur contour d'un rang de grains ou tubercules assez serrés. Trente-huit à quarante de ces tubercules sur les segments intermédiaires. Mâchoires et ventouses des deux précédentes. Couleur générale, le vert-brun, avec trois bandes plus obscures sur le dos. Leschenault l'a rapportée de Pondichéry où les médecins l'emploient au même usage que la Sangsue médicinale.
Depuis Savigny, la liste des espèces s'est beaucoup accrue par les recherches de plusieurs naturalistes. Néanmoins Blainville n'en reconnait qu'une seule espèce
bien distincte, Hirudo viedkinalis, L., et il établit cinq variétés sous les noms de Sangsue médicinale grise, Sangsue médicinale verte. Sangsue médicinale marquetée, Huz.; Sangsue médicinale noire, et Sangsue médicinale couleur de chair; et il propose, mais probablement sans succès, de changer le nom de Sangsue proprement dite en celui de Jatrobdtila.
SANGSUE VOLANTE. HAa. Synonyme de Phyllostome. y. ce mol.
SANGSUES. Hirudiiies. annél. Savigny (Syst. des Annélides) a établi dans la classe des Annélides un quatrième ordre sous le nom d'Hirudinées, Hirudineœ; il comprend une seule famille, celle des Sangsues, Hirudines. Celte famille, dont il va être question, renferme, outre les Sangsues proprement dites, plusieurs autres genres, et elle correspond à la famille des Hirudinées, fondée antérieurement par Lamarck. Ses caractères distinctifs sont, suivant Savigny : corps terminé k chaque extrémité par une cavité dilatable, préhensible, faisant les fonctions de ventouse. Bouche située dans la ventouse antérieure ou orale, pourvue de trois mâchoires.
Les Sangsues ont été connues très-anciennement; il paraîtrait même que l'animal dont il est fait mention dans la Bible, au chap. 30, vers. 15 des Proverbes de Salomon, sous le nom hébreu à'Haliicah ou Gnaluka, était une Sangsue. Au reste, les auteurs grecs font mention des Sangsues sous le nom de Uella; et les auteurs latins en parlent sous celui A' Hirudo et de Sanguisuga ; mais il serait difficile de dire à quelle espèce ces noms s'appliquaient. A la renaissance des lettres, on employa le nom de Sangsue d'une manière un peu plus précise; mais on ne s'entendit réellement sur son acception qu'à l'époque où l'on vit naître les classifications, et où l'on assigna des caractères distinctifs aux espèces. Linné en décrivit huit (Fauna Suecica, p. 503), et, depuis lors, on en augmenta considérablement la liste sans beaucoup d'examen , et sans chercher à reconnaître dans les espèces qu'on y rapportait les caractères que Linné avait assignés à ce genre. La classification n'éprouva pendant longtemps aucun changement, et l'on conserva intact le genre Hirudo fondé par Ray et adopté par Linné, jusqu'à ce qu'on eut reconnu enfin la nécessité de subdiviser ce groupe formé par des animaux très-différents les uns des autres. Ce fut alors que Leach, Oken, Savigny, Dutrochet, Johnson, Lamarck, etc., créèrent chacun de leur coté de nouvelles divisions aux dépens du genre Hirudo. Quelques-unes de ces divisions, étant synonymes, furent supprimées afin d'éviter le double emploi, et le tableau qui termine cet article présentera ceux qu'on adopte généralement. Tous ces genres réunis constituent la famille des Sangsues.
Le corps des Sangsues est mou, contractile, revêtu d'une viscosité généralement abondante, et composé d'anneaux nombreux, extensibles, quelquefois très-peu marqués et difficiles à compter; en avant, il est terminé par une cavité plus ou moins profonde, qui quelquefois est simple, et qui ordinairement est formée par un certain nombre de segments. C'est la ventouse orale, Capula de Savigny, au fond de laquelle est située la
hoiiche. En anière, on remarque une autre cavité ayant la forme d'un disque, et qui est produite par une expansion du dernier anneau du corps : on la désigne sous le nom de ventouse anale, Colyla de Savigny. Toutes deux sontpréliensiles et servent à l'animal pour se fixer alternativement en avant et en arrière. Le corps des Sangsues est encore caractérisé par la présence des yeux, ou du moins dépeints noirs ayant l'aspect d'yeux, par l'ouverture anale située à l'opposite de la bouche, sur le dos, à la naissance de la ventouse anale, et par les ouvertures des organes génitaux, mâle et femelle, placés sous le ventre vers le tiers antérieur du corps, à une petite distance l'un de l'autre. — Les téguments des Hirudinées n'ont encore été étudies anatomiquement que dans un petit nombre d'entre elles. On a remarqué qu'il était possible de distinguer dans la peau de la Sangsue médicinale trois parties, l'épiderme, la couche colorée et le derme. L'épiderme est très-mince et parfaitement incolore, mutique, c'est-à-dire se renouvelant, et cela tous les quatre ou cinq jours dans la saison chaude. U adhère intimement à la peau, mais non pas dans toute son étendue ; car il est souvent libre entre les interstices des anneaux dont le corps de la Sangsue est formé. Lorsqu'on l'a détaché, on remarque qu'il est parfaitement transparent dans les points qui adhéraient à la couche colorée, et légèrement opaque, ou même d'une couleur blanchâtre dans ceu,xoù il était resté libre en passant d'un segment à l'autre. Le microscope montre qu'il est percé d'une infinité de petits trous par lesquels sort une liqueur gluante, qui lubréfic la peau , et dont nous verrons plus bas l'origine. La couche colorée, ou la tunique colorée, ou bien encore le piginentiim , situé immédiatement au-dessous de l'épiderme, adhère fortement au derme qu'il recouvre. Les couleurs qu'il présente sont très-différentes dans les diverses espèces de Sangsues; quelquefois la couleur est unie, noire et généralement plus foncée sur le dos que sous le ventre; d'autres fois il existe sur le fond des lignes ou bien des taches diversement colorées; souvent enfin le pigineiitum est d'une teinte claire ou même incolore, et alors on voit au travers de la peau, et assez distinctement, tous les organes situés à l'intérieur du corps. Le derme ou la couche la plus profonde de l'enveloppe cutanée offre une organisation curieuse; c'est une tunique assez épaisse, à aspect mamelonné et à articulations distinctes et circulaires, qui donnent au corps de l'animal l'aspect froncé ou plutôt annelé qu'on lui observe. Les intervalles qui existent entre ces sortes d'anneaux sont recouverts par l'épiderme, et semblent destinés à faciliter les mouvements en tout sens de la Sangsue.
On peut regarder comme une dépendance du derme les organes particuliers de sécrétion qui, semblant contenus dans son intéiieur, le traversent et viennent aboutir à la surface de la peau. Ces organes, qu'on a désignés sous le nom de cryptes, consistent eu des sortes de petits sachets, dont les ouvertures se voient plus ou moins distinctement sur chacune des rides de la peau, où ils font, dans certains cas, une légère saillie. La liqueur qui en sort est onctueuse et gluante; si on l'enlève avec un linge, elle ne tarde pas, ainsi qu'on
le sait, à se renouveler. D'autres ouvertures se remarquent à la face inférieure du corps. Ce sont de petits trous placés régulièrement de chaque côté de cinq anneaux en cinq anneaux, et ordinairement au nombre de quinze à vingt; ils fournissent un fluide clair et gluant; ce sont aussi ces orifices que l'on considère comme l'entrée des poches pulmonaires, ainsi qu'on le verra plus loin.
Au-dessous du derme sont situés les muscles ; on en voit d'abord une couche dont les fibres sont transversales; elle adhère intimement au derme, et, suivant Moquin-Tandon, on ne doit pas l'en distinguer. Cette couche recouvre d'autres muscles djnt la direction est longitudinale, et au-dessous de ces derniers on en retrouve encore quelques-uns qui sont transversaux. Indépendamment des mouvements généraux et variés qui résultent de cette complication de moyens, les Sangsues sont jiourvues, ainsi qu'il a déjà été dit, de deux ventouses placées à l'extrémité du corps. Si l'animal est sur terre ou au fond de l'eau, ou même quelquefois à la surface de ce liquide, et qu'il veuille changer de place, il lui suffit de fixer d'abord sa venlouse anale, et d'allonger ensuite son corps pour aller attacher aussi avant que possible sa ventouse antérieure ou orale. Alors il fait lâcher prise à la venlouse postérieure, et, se contractant, il la ramène et la fixe près du point d'appui qu'il vient de prendre, puis il détache bientôt sa ventouse orale, et s'allonge pour la porter de nouveau en avant.
Le canal digestif est composé de deux tuniques pellucides ; et, vers son extrémité, on observe quelques fibres musculaires. Blainville croit qu'il existe un appareil sécréteur de la bile, qui consisterait en un tissu cellulomembraneux, entourant une partie de l'intestin , et surtout de l'estomac.
Toutes les Hirudinées se nourrissent aux dépens d'autres animaux qu'elles sucent ou qu'elles avalent par portion ou même en entier. Tantôt elles s'attachent aux Poissons, aux Grenouilles, aux Salamandres, etc.; tantôt elles dévorent les Mollusques, les Annélides ou les larves d'insectes. Les Sangsues proprement dites, les seules que l'on emploie en médecine, et les seules qui soient avides de sang humain, entament la peau au moyen de l'appareil buccal dont il a été déjà question. Leur ventouse orale se fixe fortement sur le point qu'elles veulent sucer; les tubercules dentifères prennent de la rigidité; ils se contractent, et les denticules qu'ils supportent, incisent alors, en se mouvant, la portion de la peau qui est comprise entre eux. Le sang coule de chacune des entailles, et l'animal le fait successivement passer dans son œsophage et dans son vaste estomac. Les Sangsues dont on fait usage dans l'art de guérir ne prennent pas toutes la même quantité de sang; il existe à cet égard de très-grandes différences suivant les espèces et même suivant la grosseur ou le poids des individus. Moquin-Tandon s'est assuré que généralement une Sangsue de l'espèce officinale absorbe de soixante à quatre-vingts grains de sang; mais que si elle est petite, elle n'en absorbe que cinquante grains ou deux fois et demie son poids; si elle est de moyenne taille, elle en absorbera quatre-vingts grains
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environ ou deux fois son poids; et fût-elle très-grosse, la quantité serait encore de quatre-vingts grains ou son poids; par conséquent, on obtiendrait des résultats semblables dans ces deux derniers cas; mais ils seraient Irùs-dIfFérents dans le premier. Moquin-Tandon voudrait donc que, dans les prescriptions de Sangsues, le pralicien les dosât d'après le poids, en parlant de la donnée que chaque individu d'une grosseur moyenne doit absorber une quantité de sang deux fois plus forte que son propre poids.
Les Ilirudinées digèrent très -lentement. Souvent, après plusieurs jours, plusieurs semaines et même après plusieurs mois, on relrouve dans leur canal intestinal les matières solides ou liquides qu'elles ont avalées. Les espèces que l'on emploie en médecine offrent une autre particularité curieuse : le sang qu'elles ont sucé n'éprouve dans leur eslomac aucune altéralion sensible; il est de même couleur et conserve sa lluldilé naturelle; mais si on l'expose à l'air, ou si la .Sangsue périt, il se coagule prompteraent, et devient d'un brun noirâtre.
Les Uirudinées, ainsi que les aulres Annélides, ont une sensibililé générale assez exquise, mais ils paraissent privés d'un organe de tact circonscrit. Us sont nécessairement pourvus du sens du goût. Celui de l'odorat el celui de l'ouïe semblent nuls ; aucune odeur ne parai! les affecter; aucun bruit n'agit sur eux, et d'ailleurs il n'exisie aucun appareil qu'on puisse regarder comme le siège de ces deux fonctions. 11 n'en est pas de même de l'organe de la vue. Toutes les Ilirudinées présentent, à la partie antérieure de leur corps, des points de couleur brune ou noirâtre qui ne s'élèvent que très-peu au-dessus de la peau, et que plusieurs auteurs ont regardés comme de véritables yeux, tandis (|ue d'autres leur ont refusé ce nom. Leur nombre varie de deux à dix suivant les genres, et ils sont fixés tous, ou à peu près tous, sur la ventouse orale. Plusieurs expériences ont fait penser que ces organes ne servaient pas à la vue, et que les HIrudinées étaient privées de ce sens. Cependant, il est certain que si on les place dans un vase entouré de papier noir, et auquel on laisse seulement une ouverture pour le passage de la lumière, elles ne lardent pas à se diriger vers ce lieu et k s'y fixer.
Les Sangsues sont des animaux hermaphrodites à la manière des autres Annélides : chaque individu est pourvu tout à la fois d'organes mâles et d'organes femelles; mais la fécondation ne saurait avoir lieu que lorsque deux individus s'étant mis en contact, se rapprochent ventre contre ventre et en sens inverse, c'està-dire que la tète de l'un se place vis-à-vis la ventouse anale de l'autre. Op conçoit que, dans cette position, les organes génitaux sont également situés en sens inverse, de manière que chaque pénis est placé en face de l'ouverture femelle et y pénètre.
Suivant Auguste Odier, les Branchiobdelles, dont les organes sont différemment situés, la vulve étant en avant du pénis, ont un mode d'accouplement assez différent en apparence, mais semblable quant au résultat; pour exécuter cet acte, deux individus, après s'être rapprochés, prennent un pointd'appui, au moyen
de leur disque postérieur qu'ils fixent siirquelque corps étranger; puis ils s'entrelacent comme deux anneaux d'une chaîne en recourbant chacun leur lêle vers la partie postérieure de leur corps. Dans celle position, leurs deux surfaces inférieures se louchent exactement et en sens opposé, de manière que l'organe mâle de l'un devenu très-saillant pénètre dans l'ouverture vulvaire de l'autre, et vice versa. L'accouplement des Branchiobdelles dure plusieurs heures; Odier l'a observé aux mois de juillet et d'août : c'est aussi, suivant Johnson, l'époque de l'accouplement des Sangsues.
La plupart des Hirudinées pondent des capsules ovifèresdans lesquelles se développent plusieurs germes. Quelques espèces cependant engendrent des œufs qu'elles déposent isolément ; enfin un très-petit nombre paraissent vivipares, c'est-à-dire que bien qu'on distingue leurs œufs dans l'intérieur de leur corps, ils ne sont point pondus, et les petits sortent directement du sein maternel. Certaines espèces du genre Clepsine présentent une particularité curieuse : il existe sous le ventre une poche dans laquelle les petits se réfugient pendant leur jeune âge. Les Hirudinées atteignent assez lenlement leur plus haut degré d'accroissement, et la durée de leur vie, quoiqu'elle ne soil pas bien précisée, paraît assez longue. Cependant on aurait tort de prendre pour termes du calcul les observations de longévité remarquées parmi les individus que l'on tient captifs dans des bocaux ou même dans des vases de grande dimension. Là on a vu des Sangsues médicinales vivre deux, trois ou quatre années; on en cite qui ne sont mortes qu'après huit ans.
Les Hirudinées sont répandues sur presque toute la surface du globe; mais les espèces diffèrent suivant les localités. Les Sangsues médicinale et officinale sont particulièrement propres au continent européen, depuis la Russie jusqu'en Espagne et en Portugal. Il en existe beaucoup en France, mais par le grand emploi que l'on en fait, elles ne suffisent pas à la consommation. Les Hirudinées vivent dans les eaux douces ou salées; elles sucent le sang de divers animaux et on les rencontre souvent fixées sur divers Poissons. Lorsque le froid se fait sentir, ces Annélides s'enfoncent généralement dans la vase des étangs, et y passent l'hiver dans un état d'engourdissement d'où elles sortent aux premiers jours du printemps.
La famille des Sangsues a été divisée par Savigny en trois sections dans lesquelles il groupe tous les genres de la manière suivante :
1'° Section. — Sangsues branchei.liennes.
Des branchies saillantes; ventouse orale d'une seule pièce, séparée du corps par un fort étranglement; ouverture circulaire.
Genre : Brancbellion.
11= Seclion. — Sangsues albionriennes.
Point de branchies; ventouse orale d'une seule pièce, séparée du corps par un fort étranglement; ouverture sensiblement longitudinale.
Genres : ALBlo^E, H^aocHARis.
Ulo Seclion. — Sangsues bdeiiienbes.
Point de branchies; ventouse orale de plusieurs pièces, peu ou point séparée du reste du corps; ouver-
lure transversale, comme à deux lèvres; la lèvre inférieure rétuse.
Genres : Bdelle, Sakgsce, Hoemopis, Néphéms, Clep-
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SANGDENITE. bot. L'un des noms vul0aires de la Sanloline.
SANGUINAIRE. Sangiiiiiaiia. bot. Genre de la famille des Papavéracées, et de la Polyandrie Monngynie, L., offrant les caractères essentiels suivants : calice à deux sépales ovales, concaves, plus courts que les pétales et caducs ; corolle à huit pétales oblongs, les quatre intérieurs (étamines stériles?) alternes, plus étroits; vingt-quatre étamines à anthères linéaires; un ovaire oblong, comprimé, couronné par un stigmate un peu épais, à deux sillons et persistant; capsule bivalve, oblongue, ventrue, amincie aux deux extrémités, à valves caduques et à deux placentas persistants.
Sangcinaire du Canada. Sanguiitaria Canailensis, L.; Lamk., llluslr., t. 44'J; Bigelow, Bot. Med. Jmer., 1 , p. 73, tab. 7, optim. Plante herbacée, dont la souche radiciforme est brune, cylindrique, oblongue, oblique ou horizontale, remplie d'un suc de couleur de sang, et garnie de fibrilles radicales très-déliées. 11 n'y a ordinairement qu'une feuille radicale, réniforme, incisée ou dentée au sommet à l'instar de certains Figuiers, glabre, glauque en dessous. La hampe est cylindrique, plus longue que le pétiole, et ne porte qu'une fleur blanche, qui double avec la plus grande facilité. Le turion ou bourgeon radical est composé d'écaillés oblongues, linéaires, qui protègent la feuille et la hampe. Cette plante varie par ses feuilles quelquefois au nombre de deux ; par sa fleur plus ou moins grande, simple ou double, et par ses pétales oblongs ou linéaires, au nombre de huit à douze.
SANGUINARINE. bot. Principe alcaloïde, découvert par Dana, dans le Sangiiinaiia Canadensis, L. On l'obtient en traitant la racine de cette plante par l'Alcool absolu; il est d'un blanc perlé, d'une saveur fort acre et présente tous les caractères des autres alcalis végétaux.
S.iNGUlNE ou PIERRE S.WGUINE. Miw. y. Argile
OCRECSE RODGE et FeR OXYDÉ R0CGE.
SANGDINELLA. bot. C'est le Parnassia palustiis dans Daléchamp, et l'un des noms vulgaires du Paniciim dactylon, L., qui appartient au genre Cynodon. On a aussi étendu ce nom au Cornus sanguinea, L.
SANGUINOLAIRE. Sanguinolaria. conch. Genre de Mollusques acéphalés-testacés, institué par Lister et que l'on peut caractériser de la manière suivante : coquille transverse, subelliptique, un peu bâillante aux extrémités; bord cardinal assez épais, courbé; deux dents cardinales à chaque valve; nymphes saillantes, portant un ligament très-saillant et fort solide.
Sangcisoiaire MBtE. Sanguinolaria rugosa, Lam., Anim. sans vert., t. v, p. 311, n» 4; yeniis deflorata, L., Gmel., p. 3274, n» 24; Lister, Conch., tab. 453, fig. 27ô; Chemnilz, Conch., t. v[, tab. 9, fîg. 79, 82; Capse, Brug., Encyc, pi. 2ôl, fig. 3, 4. Coquille assez commune dans les collections ; elle vient des mers de rinde et d'Amérique.
SANGUINOLE. bot. Variété de Pèches.
SANGUISORBE. Sangiiisorba. bot. Genre de la famille des Rosacées, offrant les caractères essentiels suivants : fleurs hermaphrodites; le calice est quinquéfide, muni à sa base de deux écailles; il n'y a point de corolle ; les étamines sont au nombre de quatre, et leurs lîlelssont, dans quelques espèces, plus courts que le calice, et dans d'autres plus longs, terminés par des anthères arrondies; les deux carpelles sont renfermés dans le tube du calice, surmontés d'un style en forme de pinceau à son extrémité, et convertis en akènes secs, indéhiscents et monospermes; la graine est renversée. Ce genre se compose d'environ six espèces qui croissent, les unes dans les prairies de l'Europe tempérée et méridionale, ainsi que dans la partie de l'Afrique voisine de la Méditerranée, les autres dans le Canada et en Chine.
Saivgcisorbe OFFICINAIE. Sanguisorba o/ficinalis , L.; Lamk.. llluslr., lab. 83; English Botan., tab. 1312; FloraDanica,tah. 97. Cette plante a ses tiges droites, glabres, un peu rameuses, hautes d'environ deux pieds, garnies de feuilles imparipinnées. Les fleurs sont ramassées en un épi ovale, à l'extrémité d'un long pédoncule. On la trouve dans les prés secs de l'Europe.
SANGUlSORBÉES..Sa«5fi«iso;'6eœ. bot. Sixième tribu de la famille des Rosacées, f^. ce mot.
S.4NGU1SUGA. aniséi,. Syn. d'Hinido. F. Sa:vgsde.
SANGDISUGES OD ZOAUELGES. iivs. Duméril désigne ainsi (Zool. analyt.) une famille d'insectes de l'ordre des Hémiptères, à laquelle il donne pour caractères : élytres demi-coriaces; bec paraissant naître du front; antennes longues, terminées par un article plus grêle; pattes propres à marcher. Celle famille se compose des genres Miride, Punaise, Réduve, Ployère et Hydromètre.
SANGUISDGITES. année. Section formée dans le groupe des Sangsues, et qui correspond aux Sangsues bdelliennes de Savigny, ou aux Hirudinées bdelliennes de Moquin-TandoTi. F. Sangsues.
SANHILARIA. BOT. Ce genre, dédié au botanisleSainl- Hilaire par le père Sacramento Léandro. professeur ù Rio-Janeiro, ne diffère pas du genre Plazia, précédemment établi par Ruiz et Pavon, dans la famille des Synanthérées. ^. Plazie.
SANICLE. Sanicula. bot. Genre de la famille des Ombellifères et de la Pentandrie Digynie, L., offrant les caractères suivants : ombelle générale composée de quatre à cinq rayons, munie à sa base d'un involucre unilatéral; chaque rayon terminé par une ombelle capitée, presque sessile, entourée d'un involucelle. Chaque fleur offre un calice presque entier sur les bords; une corolle à cinq pétales réfléchis; cinq étamines à filets plus longs que la corolle; un fruit ou diakène ovale, aigu, hérissé de pointes nombreuses, uncinées au sommet.
Sanicle d'Eerope. Sanicula Europea. C'est une plante herbacée, haute d'un pied à un pied et demi, munie de feuilles radicales, nombreuses, longuement pétiolées, glabres, luisantes en dessus, palmées ou divisées profondément en trois ou cinq lobes dentés ou incisés. Les Heurs sont blanchâtres, fort petites, réunies en tête au sommet de la tige.
SAN
On a étendu le nom de Sanicle à diverses piaules, et appelé :
Sanicie femelle, VAstmntia major.
Sajucle de mostagke, la Benoile.
Saivicle (petite), VAdoxa Moscatellina, elc.
SANICORIA. BOT. L'une des divisions du genre Sanicle. K. ce mot.
SANICULA. BOT. Synonyme de Sanicle.
SANIDIN ou SANIDINE. mis. Nom du Feldspath vitreux disséminé dans les Tracliyles et autres roches d'orisine volcanique. F. Feldspath.
SAiN'PlÈRE. POIS. Nom vulgaire de la Dorée Saint- Pierre.
SANPRIGNAN. bot. Synonyme vulgaire de Jusquiarae. y. ce mot.
SAK-SARAI. Allas Alexandrina. ois. Espèce de Canard de la sous-division des Sarcelles.
SANSEVIELLA. BOT. Le genre institué sous ce nom par Reichenbach, dans la famille des Smilacées, a été réuni au genre Slateria de Desvaux. F. Slatérie.
SANSEVIÈRE. Sanseviera. bot. Genre de la famille des Ilémérocallidées de R. Brown , et de l'Hexandrie Wonogynie, L., établi par Thunberg cl ainsi caractérisé 1 périanlhe infère, tubuleux, dont le limbe est à six divisions réfléchies ; six étamines dont les filets sont insérés sur le haut du tube, et non épaissis vers leur milieu; stigmate capilé ou trifide; baie triloculaire, à loges monospermes, une ou deux souvent avortées. Ce genre avait été confondu par Linné avec les Alelris et les Aloes, mais son fruit bacciforme suffit pour le distinguer de ces deux genres dans lequel le fruit est capsulaire. Loureiro et Cavanilles ont établi le même genre sous les noms de Liriope et de Salmia, qui n'ont pas été adoptés. On en connaît une quinzaine d'espèces, la plupart originaires des pays chauds de l'Asie et de l'Afrique.
Sansevière de Ceylan. Sanseviera Zexianica, Redouté, Liliacées, n" 290; Bot. Reglst., n» 100; Alelris Aloe et hyacinthoides , L. C'est une plante herbacée, vivace, stolonifère; elle a nu rhizome épais, rampant, duquel s'élève une hampe qui porte un épi simple ou composé de fleurs souvent disposées par petits faisceaux.
SANSONNET, ois. Synonyme vulgaire de Slurnus vulgaris. V. Étocrneau.
SANSOVINIA. bot. Scopoli a donné ce nom à un genre établi sur le Slaphylea liulica de Burmann, qui doit être rapporté à VJqiiilicia. F. ce mot.
SANTAL. Santaluin. bot. Genre de la famille des Saiitalacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Linné, qui avait, en outre, fondé un genre Sirium ipie Lamarck a considéré comme parfaitement identi- (pic avec le Saiilulum, mais auquel il a conservé le nom de Sirium. Cependant ce dernier nom n'a pas prévalu, et R. Brown, tout en avertissant que le vrai Santalum de l'Herbier de Linné n'est pas du même genre que le Sirium, a donné à ce dernier le nom de Santalum. Voici ses caractères principaux : périanlhe caduc, quûdrifide, ayant le tube reuQé ; quatre écailles glanduleuses, insérées sur l'entrée du tube, alternes avec les étamines; quatre étamines dont les filets sont insérés sur le périanlhe, et alternes avec les glandes;
ovaire inférieur, couronné par un disque convexe, surmonté d'un style de la longueur des étamines, et terminé par un stigmate à trois ou quatre lobes courts et obtus; baie drupacée, ovoïde, bordée au sommet.
Santal a fedilles de Myrte. Santalum on Sirium Myrtifolium, L.; Lamk., Illustr., tab. 74; Roxburgh, Coromand., tab. 2. C'est un arbre qui a l'aspect du Myrte, et dont les tiges se divisent en rameaux étalés, roides, droits, presque cylindriques, garnis de feuilles opposées, pétiolées, lancéolées, un peu obtuses, entières, glabres sur les deux faces, glauques en dessous, marquées de nervures latérales réticulées. Les fleurs sont petites et disposées en tliyrse pédoncule, dans l'aisselle des feuilles terminales. Cette plante croît dans les Indes orientales. Son bois est employé depuis longtemps dans la pharmacie et dans l'ébénisterie.
Le bois connu dans le commerce sous le nom de Santal rouge est produit par le Pterocarpus Santalinus; il fournit une matière colorante employée dans les arts. A'. Santaiike.
SANTALACÉES. Santalaccœ. bot. Famille naturelle de plantes dicotylédones apétales, à étamines épigynes, établie par R. Brown (Prodr., 1, p. 330) pour un certain nombre de genres placés auparavant dans les familles des Éléagnées et des Onagraires. Caractères : le périanlhe est simple, monosépale, à quatre ou cinq divisions valvaires , quelquefois environné à sa base d'un calicule extérieur et monosépale, comme dans le genre Quinchamatiutii par exemple. Les étamines , en même nombre que les divisions calicinales, leur sont opposées et insérées au pourtour d'un disque épigyne et lobé, qui tapisse la base des divisions. L'ovaire est infère, à une seule loge, contenant de deux à quatre ovules pendants, attachés au sommet d'un trophosperme central. Le style est indivis, terminé par un stigmate simple ou lobé. Le fruit est coriace ou charnu, renfermant en général un petit noyau uniloculaire et monosperme. La graine se compose, outre son tégument propre, d'un endnsperme blanc et charnu, qui renferme un embryon axile, renversé, de même que la graine.
Cette petite famille se compose des genres Thesium, Lcpfomeria, Quinchamalium , Choretrum, Fusanus, et Santalum. R. Brown en rapi>roche avec quelque doute le genre Nyssa, dont l'ovaire renferme un seul ovule; les genres Exocarpos et Anthobolus, dont l'ovaire est libre et non infère. Le genre Os^cis paraît devoir aussi être rapporté à cette famille. Les Saulalacées ont de grands rapports avec les Éléagnées, qui en diffèrent par leur ovaire libre et monosperme, et avec les Combrétacées qui sont dipérianthées. Mais la singulière structure de l'ovaire, les ovules attachés et pendant au sommet d'un trophosperme qui s'élève du centre de la loge, sont les caractères qui distinguent essentiellement ce groupe naturel.
SANTALARIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom
n'a pas été adopté; mais les plantes du genre Plero-
I corpus, qui en faisaient partie, ont été réunies seclion-
nairement sous le nom de Santalaria. V. Ptérocabpe.
S.\NTALIN. BOT. Pour Santal. F. ce mot. I SANTALINE. Pelletier a donné ce nom au principe
colorant du Santal rouge ( Plerocorpus Sitntalinus, L.). On l'obtient en traitant ce bois coupé en copeaux minces, par l'Alcool bouillant, et faisant évaporer la solution à siccité. Ce principe est rouge, fusil)le à environ cent degrés, très-peu soluble dans l'Eau, même à chaud , soluble au contraire dans l'Alcool, l'Étlier, l'Acide acétique et les solutions alcalines. Il ne se dissout pas dans les huiles grasses et volatiles, excepté les huiles de Lavande et de Romarin qui en dissolvent une petite quantité. Ce principe est décomi)osé par l'Acide nitrique, et changé en matière jaune, araère, en Acide oxalique, etc. Il donne, par la distillation, tous les produits des matières résineuses non azotées.
SANTALOIDES. bot. Linné, dans son Flora Zeylanica, n» 408, a désigné sous ce nom une plante dont Vahl a fait une espèce de Connarus.
SANTALUM. bot. Synonyme de Santal, f. ce mot. SANTÉ. ciiiisT. Synonyme de Salicoque. A', ce mot. SANTIE. Sanlia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Wight et Arnott, avec les caractères suivants : tube du calice obovale, adhérent à l'ovaire; son limbe est supère, persistant, partagé en cinq dents courtes, subulées, dont deux sont rapprochées et soudées par leur base; corolle supère, hypocratérimorphe, à tube très-court, dont l'orifice est très-velu ; les cinq lobes du limbe sont oblongs, étalés, beaucoup plus longs que le tube; cinq étamines exserles, insérées sur l'orifice du tube de la corolle ; filaments très-courts; anthères oblongues; ovaire infère, à trois ou rarement quatre loges; le disque est épigyne, épais et charnu; un ovule anatrope et dressé dès sa base dans chaque loge; style jioilu, épaissi supérieurement; stigmate capité, à trois ou quatre lobes. Le fruit est un drupe subglobuleux, couronné par le limbe persistant du calice, à trois ou quatre pyrènes osseux, rugueux, oblongs, un peu arqués et monospermes. Semences dressées, cylindriuscules, un peu courbées. La seule espèce de ce genre qui soit encore connue, est un arbuste dont les plus jeunes rameaux sont pubescents; leurs feuilles sont opi)osées, péliolées, elliptico-oblongues, acuminées, glabres en dessus, avec de fortes nervures poilues eu dessous, lesquelles sont traversées par des veines réticulées ; stipules triangulaireracnt acuminées, courtes et caduques, laissant après leur chute une impression annulaire qui se recouvre de poils; pédoncules axillaires et courts, portant trois ou quatre fleurs dont le calice et assez souvent la corolle sont revêtus de poils. De l'Inde.
Le Santia plumosa, de Savi et de Sébastiani, est un des nombreux synonymes du Polypogon Monspelien-
sis, Desf. y. POLYPODON.
SANTILITE. MIN. Nom donné à une variété d'Opale hyalite, que l'on rencontre en Toscane et que le docteur Santi a le premier fait connaître.
SANTOLINE. Santulina. bot. Genre de la famille des Synauthérées, tribu des Anlhémidées de Cassini, et de la Syngénésie égale, L., offrant les caractères suivants : involucre presque hémisphérique, plus court que les Heurs, composé de folioles imbriquées, appliquées-ovales ou lancéolées, coriaces, munies d'une bordure scarieuse; réceptacle large, convexe ou presque
hémisphérique, garni de paillettes demi-embrassanles, oblongues et comme tronquées au sommet; calathide pres(iue globuleuse, composée de fleurons égaux, nombreux, réguliers et hermaphrodites; corolle dont le tube est long, arqué en dehors, le limbe à cinq divisions munies au sommet de bosses calleuses; ovaires oblongs, anguleux, presque télragones, glabres et dépourvus d'aigrette. On connaît environ douze espèces de Saulolines ; ce sont des plantes herbacées ou sousfi'utescenles, à fleurs jaunes et à feuilles nombreuses, linéaires-dentées ou pectinées et douées d'une odeur forte. La plupart croissent dans les contrées chaudes qui baignent la Méditerranée. Le Santolina Chamœcyparissus, h., ou Santolina incana, Lamk. et DC, FI. fr., est fréquemment cultivé dans les jardins sous les noms de Garderobe, Aurone femelle, petit Cyprès, etc. Ses feuilles, aromatiques et amères, passent pour stomachiques et vermifuges.
Smith a placé parmi les Saut,olines V^lhanasia mariiima, L., qui est le type du genre Diotis de Desfontaines, y. DlOTlUE.
SANTOLINOIDES. BOT. (Vaillant.) Synonyme d'Anacycle. ^. ce mot.
SANTONICUM. bot. (Cordus.) Syn. des Santolina squariosa et Cliamœcyparissus, L. On a aussi donné ce nom aux petites fleurs de VArtemisia contra, employées en médecine sous le nom de Semen-Contra.
SANVE oc SÉNEVÉ, bot. Noms vulgaires de la Moutarde des champs. (^. Moutarde.
SANVITALIE. Sanvilalia. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Hélianthées, établi par Lamarck (Journal d'Histoire naluielle, 1792, t. ii, p. 170), et offrant les caractères suivants : involucre irréguljer, composé de folioles iiiégales, imbriquées, appliquées, les extérieures plus courtes, surmontées d'un grand appendice foliacé, les intérieures obovales, tantôt nues au sommet, tantôt surmontées d'une pointe; réceptacle conique, élevé, garni de paillettes oblongues, presque membraneuses; calathide radiée, composée au centre de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites, et à la circonférence de demi-lleurons sur un seul rang et femelles. Les Heurs du centre ont un ovaire qui varie selon la situation des fleurs; dans les extérieures, il est comprimé, marqué de côtes longitudinales et privé d'aigrette; dans les Heurs intérieures, il est privé de côtes et de tubercules, mais pourvu sur ses deux arêtes d'une bordure en forme d'aile, et il porte une aigrette composée de deux paillettes inégales. Les Heurs de la circonférence ont l'ovaire tiiquèlre, portant une aigrettecomposée de trois paillettesépaisses et spinescentes. Le genre Sanvilalia a été reproduit par Ortéga sous le nom de Lorentea.
S\!ivn\UECO\jcBÈt,.Sanvitaliaprocumbens,Lamk., loc. cit., et lllustr., tab. 68G ; Sanvilalia villosa, Cavanilles, Icoti. et Descript., t. iv, p. 50. C'est une plante herbacée, annuelle, dont la tige est couchée, rameuse, garnie de feuilles opposées, ovales, pointues, entières ou dentées, à trois nervures, velues et d'un vert sombre. Les Heurs forment des calathides jaunes avec le centre noir, solitaires, pédonculées ou sessiles, et terminales. Cette plante croit au Mexique.
1 SARVJOUATELE HIBEIDE.
a. la té te, de profil.
MACAQUE DOMESTIQUE
SAOUACOU. OIS. r. Savacod.
SAOUARI. BOT. Aiiblet a décrit, sous les noms de Saoïiari ylabra et Saoïiari villosa, deux plantes de la Guiaiie ijui ont été réunies a» genre Carfocar de Linné, ou Pekea d'Aublet. A'. Pekea.
SAP ET SAPE. BOT. Noms vuli^aires des Sapins.
On a donné aussi ce nom à des fossiles qui ont quelquefois jus(|u'à deux pouces de liauleur. Ce sont des corps coniques, à sommet porté en arrière, à support adhérent. Les Mollusques qui les ont formés, avaient, selon toute apparence, la faculté de changer un peu de place; au lieu d'ajouter à leur support des couches placées immédiatement les unes au-dessus des autres, ils ont formé de petites calottes qui adhèrent seulement par leur base, et qui s'écartent (|uelquefois de la ligne perpendiculaire par un intervalle d'environ une ligne, en s'appuyant sur le corps, qui leur sert de point d'appui. On trouve des Sapes dans le calcaire coquillier des environs de Berne.
SAPAJOUS OD HÉLOPITHÈQUES. maji. Quatrième groupe de la grande tribu des Singes américains ou Platyrrhinins de Geoffroy Saint-Ililaire, caractérisé de la manière suivante : cloison des narines large; narines ouvertes sur les côtés du nez; six molaires de chaque côté et à chaque mâchoire, ce qui porte le nombre (olal des dents à trente-six; ongles aplatis; point d'abajoues ni de callosités; queue longue, fortement musclée et prenante, c'est-à-dire pouvant s'enrouler autour des corps et les saisir, à l'instar d'une main. Ce dernier caractère est le seul qui soit propre aux Sapajous ou Hélopillièques, et qui les distingue des Sagouins ou Géopithèques : encore peut-on considérer le genre Sapajou proprement dit ou Sajou (Cebits), dont la queue est entièrement velue et faiblement prenante, comme formant un passage entre les deux groupes, et les liant de la manière la plus intime. Les Sapajous et les Sagouins sont donc très-rapprochés les uns des autres par leur organisation; ils ne sont véritablement que deux sections d'un même groupe naturel , distinguées par le pelage et la queue.
§ I. Sapajous a qcece nde et calleuse, Cfinnuii, Spix.
Si l'on excepte les Cétacés et les Kanguroos, il n'est point de Mammifères chez lesquels la queue acquière une aussi grande force, et remplisse d'aussi importantes fonctions. Cette partie, qui n'existe ordinairement que rudimenlaire, et qui n'a presque toujours que des usages tout à fait secondaires, ou même entièrement nuls, devient, chez ces Sapajous, un instrument tout-puissant de préhension; c'est, en quelque sorte, une cinquième main à l'aide de laquelle l'animal peul. sans mouvoir son corps, aller saisir au loin les objets qu'il veut atteindre, ou se suspendre lui-même aux branches des arbres. L'étendue de la partie calleuse de la queue, toutes choses étant égales d'ailleurs, parait se trouver dans un rapport assez exact avec la force de préhension de cet organe, et comme elle est très-constantepour chaque espèce, elle pourrait fournird'excellents caractères spécifiques. Toutefois elle n'est sujette qu'à de bien légères variations, non-seulement d'une
espèce à l'autre, mais même entre deux genres différents. Ainsi la partie nue et calleuse comprend toujours le tiers environ de la queue chez les Hurleurs et les Alèles, et les deux cinquièmes chez les Ériodes. Un autre trait commun à tous les Sapajous de la première section, consiste dans le peu de largeur de leur nez; les narines sont ouvertes latéralement comme chez tous les autres Singes américains, mais elles sont en général beaucoup plus rapprochées que chez les Sapajous à queue velue et chez tous les Singes américains à queue non prenante; et l'on trouvera même que ce caractère est tellement exagéré dans le genre Eriodes, que la disposition de ses narines le rend véritablement plus voisin des Singes Catarrhinins que des Platyrrhinins. Cette remarque très-curieuse a déjà été faite à l'égard d'une espèce, par Spix; elle doit être étendue à tous les Ériodes. Quant aux formes du crâne, elles sont très-variables dans cette première section des Sapajous ; cependant tous les genres ont cela de commun, que la portion postérieure de la boite cérébrale est très-peu développée, et que l'os molaiie ou jugal est constamment percé d'un trou très-considérable dans sa portion orbitaire, au lieu du trou plus ou moins petit qui existe ordinairement. La grajideur de ce trou n'est pas sans quelque importance, parce que, d'après l'analogie, il doit donner passage à une branche du principal nerf de la face, le trijumeau; et il est à remarquer que tout au contraire le trou sousorbitaire est très-petit , ou plutôt se trouve remplacé par plusieurs ouvertures très-petites; ce qui, au reste, est un caractère très-général dans la famille des Singes. Une autre condition organique qui est commune à tous les Sapajous à queue nue, consiste dans leur hyoïde trèsdéveloppé. C'est mèmedans l'un des genres de ce groupe, celui des Hurleurs, que le corps de cet os arrive à son maximum de développement.
•j- Les Hurleurs ou Alodates, SIenlor. Ce genre, très-nalurel et très-bien circonscrit, est caractérisé par ses membres d'une longueur moyenne, et tous terminés par cinq doigts; par son pouce antérieur de moitié moins long que le second doigt, trèspeu libre dans ses mouvements et à peine opposable, et surtout par les modifications très-remarquables de son crâne et de son os hyoïde. La tête est pyramidale, le museau allongé, le visage oblique. L'angle facial est seulement de trente degrés, et le plan du palais forme, avec celui de la base du crâne, un angle tel, que lorsqu'on pose la tête osseuse d'un Hurleur sur les bords dentaires de la mâchoire supérieure, c'est-à-dire lorsqu'on met le palais dans un plan borizonlal, le trou occipital se trouve placé au niveau de la partie supérieure des orbites. Ce trou est d'ailleurs remarquable par sa position; il est reculé tout en arrière et dirigé verticalement au lieu de l'être horizontalement, en sorte que bien loin d'être compris dans la base du crâne, il lui est perpendiculaire. La mâchoire inférieure est développée à l'excès, soit dans son corps, soit surtout dans ses branches; celles-ci sont tellement étendues en largeur et en hauteur que leur surface est presque égale à celle du crâne tout entier. Elles forment ainsi deux vastes parois , comprenant entre elles une
large cavilé dans laquelle se trouve logé un hyoïde modifié d'une manière non moins remarquable. Le corps de l'os esl Iransformé en une caisse osseuse, à parois Irès-minces et élasli((ues, présentant en arrière une large ouverture sur les côtés de laquelle sont articulées deux paires de cornes, et figurant à peu près, lorsqu'elle a atteint son dernier degré de développement, une moitié d'ellipsoïde. Cette caisse avait, dans l'un des hyoïdes, cinq cenlimélres et demi ou deux pouces environ dans son diamètre antéro-postérieur, un pouce et demi dans son diamètre transversal, et deux antérieurement dans son diamètre vertical, et il en est de plus volumineuses encore. Aussi, ce qui est tme suite de cet énorme accroissement, le corps de l'hyoïde dépasse en bas la mâchoire inférieure , et forme au-dessous d'elle une saillie recouverte extérieurement et cachée par une barbe longue et épaisse. La grande influence qu'exerce dans la production de la voix celte conformation singulière de l'hyoïde des Hurleurs, n'a point encore été expliquée d'une manière entièrement satisfaisante; mais elle ne peut être révoquée en doute. Le larynx ne diffère de celui des Sajous que par l'existence de deux poches membraneuses dans lesquelles s'ouvrent les ventricules, et qui se portent vers l'hyoïde. Ces poches ont été décrites par Camper et Vicq-d'Azyr, et plus lard par Cuvier (Anat. comp., t. IV), qui, d'après de nouvelles recherches, a relevé quelques erreurs qui s'étaient glissées dans les observations de ses illustres prédécesseurs, et qui a fait connaître quelques faits fort intéressants. Ainsi ce dernier anatomiste nous apprend que dans l'individu qu'il a disséqué, la poche droite occupait à elle seule presque toute la cavité de l'hyoïde, la gauche se terminant au moment même où elle allait y pénétrer; en sorte que les organes vocaux n'étaient pas symétriques et présentaient une exception remarquable à l'un des caractères les plus généraux des appareils qui appartiennent en propre à la vie animale. Quoi qu'il en soit, il est certain que c'est aux modifications analomiques de leur hyoïde, que les Hurleurs doivent la force extrême de leur voix qui se fait entendre à plus d'une demilieue à la ronde, ainsi que l'assurent tous les voyageurs. Cette voix est rauque et désagréable; Azara la compare au craquement d'une grande quantité de charrettes non graissées, et d'autres voyageurs, aux hurlements d'une troupe de bêtes féroces. Ces Singes se font entendre de temps en temps dans le courant de la journée; mais c'est surtout au lever et au coucher du soleil, ou bien à l'approche d'un orage, qu'ils poussent des cris effrayants et prolongés; ceux qui n'y sont pas accoutumés croient alors, dit un voyageur, que les montagnes vont s'écrouler. IMarcgraaff assure qu'un individu se fait d'abord entendre seul, après s'être placé dans un lieu élevé, et avoir fait signe aux autres de s'asseoir autour de lui et de l'écouter : « Dès qu'il les voit placés, dit le voyageur saxon, il commence un discours à voix si haute et si précipitée, qu'à l'entendre de loin, on croirait qu'ils crient tous ensemble; cependant il n'y en a qu'un seul, et pendant tout le temps qu'il parle, tous les autres sont dans le plus grand silence; ensuite, lorsqu'il cesse, il fait signe de
la main aux autres de répondre; et à l'instant tous se mettent à crier ensemble jusqu'à ce que, par un autre signe de main, il leur ordonne le silence. Dans le moment ils obéissent et se taisent; alors le premier reprend son discours, et ce n'est qu'après l'avoir encore écoulé bien attentivement qu'ils se séparent et rompent l'assemblée. » Quelques voyageurs assurent que les Hurleurs se taisent lorsqu'on approche d'eux; quelques autres affirment, au contraire, qu'ils redoublent alors leurs cris, et font un bruit épouvantable qui devient leur principal moyen de défense quand on les attaque. Ils cherchent en même temps à éloigner l'agresseur en lui jetant des branches d'arbres, et aussi en lançant sur lui leurs excréments, après les avoir reçus dans leurs mains. Au reste, ces animaux, dont le nombre est si considérable, <|ue, suivant un calcul de Humboldt, il y en a, dans cerlains cantons, plus de deux mille sur une lieue carrée, sont assez rarement attaqués par les chasseurs. Leur peau est, il est vrai, employée quelquefois au Brésil, dans les Cordillères, pour recouvrir les selles et le dos des Mulets : mais leur chair paraît être d'un goût peu agréable , quoiqu'on l'ait comparée à celle du Lièvre et du Mouton. Comme ils se tiennent toujours sur les branches élevées des grands arbres, les flèches et les armes à feu peuvent seules les atteindre ; encore, avec leur secours même, a-t-on beaucoup de peine à se procurer un certain nombre d'individus, parce que, s'ils ne sont pas tués sur le coup, ils s'accrochent avec leur queue à une branche d'arbre, et y restent suspendus, même après leur mort.
Les femelles des Hurleurs, de même que celles des autres Singes américains, ne paraissent point sujettes à l'écoulement périodique, et elles ne font qu'un seul petit qu'elles portent sur leur dos. Azara assure que, lorsqu'on pousse près d'elles de grands cris, elles abandonnent leurs petits pour s'enfuir plus rapidement, et quelques autres voyageurs rapportent aussi des observations d'où il résulterait que l'instinct de l'amour maternel a sur elles beaucoup moins de pouvoir que sur toutes les autres femelles de Singes. Cependant on trouve, dans le grand ouvrage de Spix sur les Singes du Brésil , un fait dont ce voyageur dit avoir été témoin, et qui tendrait à faire adopter une opinion toute contraire. Ayant fait à une femelle une blessure mortelle, il la vit continuer à porter son petit sur son dos jusqu'à ce qu'elle fût épuisée par la perte de son sang; se sentant alors près d'expirer, elle rassembla le peu de force qui lui restait, pour lancer son précieux fardeau sur les branches voisines, et tomba |)resque aussitôt; trait qui, ajoute Spix, suppose une sorte de réflexion. L'auteur de l'Histoire des Aventuriers, Oexmelin, affirme aussi que les femelles sont remarquables par leur attachement pour leurs petits, et qu'on ne peut se procurer de jeunes individus qu'en tuant leurs mères. Ce dernier auteur ajoute que les Hurleurs savent s'entr'aider et se secourir mutuellement pour passer d'un arbre ou d'un ruisseau à l'autre, et que, lorsqu'un individu est blessé, on voit les autres s'assembler autour de lui, mettre leurs doigts dans la plaie, comme pour la sonder; alors, si le sang coule en abondance, quelques-uns ont soin de teni." la plaie
fermée, pendant que d'aulres apportent des feuilles qu'ils mâchent et poussent adroitement dans l'ouverlure de la plaie. » Je puis dire, ajoute Oexmeliii, avoir vu cela plusieurs fois, et l'avoir vu avec admiration. » Les Hurleurs, comme la plupart des Singes, vivent en troupes et se tiennent habituellement sur les arbres; on a même prétendu qu'ils n'en descendent jamais. Spix affirme qu'ils sont monogames; mais le contraire semble résulter des observations d'Azara. Ils sautent avec agilité d'une branche à l'autre, et se lancent sans crainte de haut en bas, bien certains qu'ils sont de ne pas tomber jusqu'à terre, et de s'accrocher où il leur plaira, au moyen de leur queue ù la fois longue, bien flexible et robuste. Ils se nourrissent de différentes espèces de fruits et de feuilles, et l'on assure qu'ils mangent quelquefois aussi des insectes. Bien loin de redouter le voisinage des grands amas d'eau , comme le font un grand nombre de Singes, ils se plaisent dans les forêts les plus rapprochées des fleuves et des marais; c'est ce qui a été vérifié également au Paraguay par Azara, au Brésil par Spix, et à la Guiane par un observateur que BufFon cite sans le nommer, et qui est trèsvraisemblablement le voyageur Delaborde. Suivant ce dernier, on trouve communément des Alouales (ÎVentor Seniculus) dans les ilols boisés des grandes savanes noyées, et jamais sur les montagnes de l'intérieur. Enfin Humboldt, dont l'autorité suffirait seule pour établir ce fait, l'a conslalé également dans plusieurs parties de l'Amérique espagnole. Dans les vallées d'Aragua, à l'ouest de Caraccas, dans les LIanos de Lapuré et du Bas-Orénoque, et dans la province de la Nouvelle-Barcelone, on trouve des Hurleurs partout où des mares d'eau stagnante sont ombragées par le Sagoutier d'Amérique. On ne doit donc pas s'étonner, quoique la plupart des Singes appartiennent exclusivement aux régions continentales, que quelques îles renferment des Hurleurs. Telle est, d'après le voyageur Legentil, l'île Saint-George, située à deux lieues du continent. Enfin, en terminant ce qui concerne les habitudes des Hurleurs, on doit dire que ce sont des animaux tristes, lourds, paresseux, farouches, et d'un aspect désagréable. Il est rare, pour celte raison, et sans doute à cause de leur voix, qu'on cherche à les apprivoiser, et il est plus rare encore qu'on y réussisse. Ils paraissent en effet s'habituer très-difficilement à vivie en domesticité, et c'est ce qui explique pourquoi on ne les amène jamais vivants en Europe, malgré la fréquence des relations commerciales avec plusieurs des régions américaines où ils sont le plus communs.
Ce genre qui est, comme on a pu le voir par ce qui précède, répandu dans presque toute l'Amérique méridionale, avait d'abord été établi sous le nom de Cebtis par Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, dans le Mémoire qu'ils ont publié en commun sur la Classification des Singes (Magas. encyclop.); mais le nom de Cebus ayant été depuis transporté au genre des Sajous ou Sapajous proprement dils, il convient d'adopter, à l'exemple de Humboldt, de Desmarest et de plusieurs autres auteurs, le nom de .Stentor proposé par Geoffroy Saint-Hilaire. Ce nom, déjà ancien dans la science, rappelle d'une manière heureuse le trait le plus remarquable des Hur-
leurs; et on doit le préférer aux noms à'Alouata et de Mjrcetes créés l'un par Lacépède, l'autre par Illiger. Le nombre des espèces déjà connues, ou du moins indiquées par les auteurs, est assez considérable. Humboldt et Geoffroy en admettaient six, et depuis la publication de leurs travaux, quelques autres ont été annoncées par plusieurs auteurs, tels que Kuhl et Spix. Au surplus, il est très-possible que le nombre réel des espèces soit beaucoup moindre qu'on ne l'a pensé. Il est certain que les Hurleurs sont sujets à un grand nombre de variétés dépendant du sexe et de l'âge, et il est probable que plusieurs de ces variétés auront été érigées en espèces, comme on est porté à le faire toutes les fois (|u'on n'a sous les yeux qu'un petit nombre d'individus. Cependant Geoffroy Saint-Hilaire, après l'examen de vingt crânes et de plus de quarante peaux, n'a pu parvenir à déterminer, d'une manière exacte, que ([uatre espèces, savoir ; les Stentor Seniculus et nirjer de Geoffroy, le Stentor ursimis de Humboldt, et une espèce non encore décrite, à laquelle il donne le nom de Chrysnrus.
Sapajou Aloiiate, Buff., t. xv, Stentor Seniculus, Geoff. St.-Hil.; Simia Seniculus, L., auquel on a quelquefois donné le nom de Hurlenr roux; nom que l'on ne peut adopter parce qu'il convient également à plusieurs espèces. Il se dislingue de la plupart de ses congénères par la nudité presque complète de sa face où l'on remarque seulement des poils très-courts et trèsclairsemés au-dessous des yeux et entre les orbites, sur la ligne médiane. Le corps est, en dessus, d'un fauve doré très-brillant qui, vers la base de la queue et près des cuisses et des épaules, se change en roux brillant. La barbe, les joues, les bras, les cuisses, et la partie supérieure des jambes sont d'un marron clair trèsbrillant, elle reste des membres, le dessus de la tête et la queue sont d'un marron très-foncé, tirant un peu sur le violet. Les poils de la partie antérieure de la tête naissent du front, et se portent d'avant en arrière et de dedans en dehors. Un autre centre de poils se remarque vers la fin du col. Il y existe, en effet, un point à partir duquel les poils du côté droit se portent à droite, ceux de gauche à gauche, ceux du dos ou les postérieurs en arrière, ceux du col ou les antérieurs en avant. Les poils du col et de la partie postérieure de la tête marchent ainsi précisément en sens inverse de ceux de la partie antérieure, d'où résulte, à l'endroit où ils se rencontrent, une crête dont la direction est transversale, et la forme demi-circulaire. Les poils des joues se portent en avant et en bas; ceux de la queue, des membres postérieurs et des bras descendent; ceux de la face externe de l'avant-bras remontent, au contraire, comme chez l'Homme : caractères remarquables qui se trouvent chez tous les Hurleurs, quoique inégalement prononcés. La longueur d'un individu adulte, mesuré du bout du museau à l'origine de la queue, est de deux pieds environ, et la queue est un peu plus longue. Les jeunes individus ont le corps uniformément d'un roux brunâtre. Cette espèce habite la Guiane, où on la connaît sous le nom de Singe rouge et de Mono Colorado.
Sapajob-Hdrlebr a QiELE DOREE. Slcntor Chrysu-
rus, Geoff. Celle espèce paraît avoir élé confondue avec la précédente, donl elle diffère moins par la nuance que par la disposition de ses couleurs. La dernière moitié de la queue et le dessus du corps depuis l'origine de la queue jusqu'un peu en arrière des épaules, est d'un fauve doré très-brillant; le resie de la queue est d'un marron assez clair, et le reste du corps, la lèle tout entière et les membres sont d'un marron trèsfoncé, principalement sur les membres où il prend une teinte violacée. La face est un peu moins nue que dans l'espèce précédente. Elle se distingue d'ailleurs trèsfacilement de celle-ci; en effet, la télé el les membres sont d'une seule couleur, et la queue et le dessus du corps de deux couleurs chez le Slentor Chixsunis, tandis que chez le Stentor Seniculus, la tête et les membres sont de deux couleurs, el la queue el le dessus du corps d'une seule. De plus, le Stentor Chrysitrus est sensiblement plus petit, et il diffère même un peu par ses proportions; sa queue forme seulement la moitié de sa longueur totale, et elle est par conséquent un peu plus courte que chez le Stentor Seniculus, et sa partie nue est proportionnellement un peu plus étendue. Celte espèce a été étudiée sur trois individus, dont deux adultes, entièrement semblables, cl un jeune diflféiant seulement par la nuance un peu moins claire de sa queue ; peut-être le premier ùge est-il généralementbrunàlre,comme dans l'espèce précédente. C'est par l'examen de leurs pelleteries que Geoffroy les a d'abord déterminés, comme se rapportant à une espèce non encore décrite; depuis, la comparaison de leurs crânes avec ceux de leurs congénères, l'a confirmé dans son opinion. Il existe en effet plusieurs différences donl les plus remarquables sont les suivantes : la partie antérieure de la tête a moins de largeur que dans le Stentor Seniculus , el se délache ainsi davantage de la portion moyenne. Par suite de celte modification, le palais devient plus étroit; mais, en revanche, il s'étend davantage en arrière, d'où il suit que les arrière -narines sont plus couvertes, el que leurs orifices sont placés dans un plan presque vertical, au lieu de l'être dans un plan trèsoblique. Les rangées de dents, plus longues que chez les autres espèces, sont parallèles entre elles, principalement à la mâchoire inférieure. La symphyse de celle mâchoire est aussi remar(|uable par sa direction très-oblique en arrière, cl son bord inférieur est tellement sinueux qu'elle ne peut soutenir la tête sur un plan horizontal, tandis que, chez le Seniculus, la mâchoire inférieure, eu posant sur la symphyse et son bord inférieur, fournit à la tête une base très-solide. Enfin, les apophyses zygomatiques sont plus larges que chez aucun autre Hurleur. Celle espèce, sous le nom d'Araguato, a été envoyée des Antilles au Muséum royal d'histoire naturelle par feu Plée. 11 est cependant certain qu'elle n'habite pas cet archipel où il n'existe point de Singes, comme l'a confirmé Moreau de Jonnès dans une noie sur les Singes américains. Ce n'est que tout récemment que l'on est parvenu ù connaître la pairie du Slentor Chrfsurus : celle patrie est la Colombie.
S.\PAJoi- Ourson. Stentor Ursinus, Geoff. Sl.-Hil.
Il a été décrit et figuré pour la première fois par Humboldl dans son grand ouvrage zoologique, sous le nom de Simia Ursina. Son pelage, composé de poils plus longs et plus abondants que dans les autres espèces, est d'un roux doré à peu près uniforme, la barbe étant seulement plus foncée, et renfermant à son centre des |)oils d'un noir profond. Ses proportions sont les mêmes <|ue celles de l'Alouale; mais il est un peu plus pelil. Sa face est beaucoup plus velue que celle des espèces précédentes; des poils abondants se remarquent audessous des yeux jusqu'auprès de la ligne médiane, et il n'y a guère que le tour de la bouche et le tour des yeux qui soient entièrement nus. Ces caractères sont I les seuls que l'on puisse assigner à celte espèce, dans laquelle la nuance du pelage, et même la quantité proportionnelle des poils de la face, sont très-variables. ) Les jeunes individus sont bruns. L'Ourson est commun au Brésil, cl c'est d'après un individu originaire de cette contrée, qu'Humboldt l'a figuré dans son grand I ouvrage. Il existe aussi, suivant llumholdt, dans le [ voisinage de l'Orénoque, el il est connu dans la Terre- ! Ferme sous le nom ù'Araguato. Ce nom est aussi celui de l'espèce précédente; ce qui prouve que ces deux Hurleurs sont confondus dans leur patrie, ou bien qu'Âraguato est une dénomination que l'on donne en commun aux diverses espèces de Hurleurs, et non une dénomination qui appartient en propre à telle ou telle espèce. Celte remarque peut servir à montrer, par une preuve de plus, combien l'usage qui semble prévaloir depuis quelques années, d'adopter des noms de pays pour noms spécifiques, est nuisible aux intérêts de la science, et propre à amener dans la synonymie une dangereuse confusion.
Sapajod-Hcrleur brcn. Stentor fusais, Geoff. Sl.-Hil. Il est d'un brun marron ; le dos et la tête passant au marron pur, et la pointe des poils étant dorée. 11 habite le Brésil comme l'Ourson, et, comme lui, est sujet à un grand nombre de variétés; aussi est- il extrêmement difficile, pour ne pas dire impossible, de le distinguer d'une manière nette et précise des autres espèces, et surlout de l'Ourson. C'est à cette espèce qu'on rapporte l'Ouarine de Buffon et le Simia Beelzebul de Gmelin, qu'il faut bien se garder de confondre avec l'Alèle Belzébuth.
Sapajoc-Horlecr aux mains rousses. Stentor rufimanus, Desm.; Mycetes rufiinanus, Kuhl. 11 est généralement noir, avec les quatre pieds cl la dernière moitié de la queue, de couleur rousse. La face et le dessous du corps sont nus. Celle esi)èce, à laquelle on doit, suivant Spix, rapporter le Guariba de Marcgraaif que tous les autres auteurs réunissenl au Stentor fuscus, présente aussi un grand nombre de variétés. Geoffroy Saint-Hilaire pense qu'on doit lui réunir le M/cetes discolor, de Spix, décrit et figuré (pi. 53) dans le grand ouvrage que ce naturaliste a publié sur les Singes et les Chauves-Souris du Brésil. Ce Hurleur habile les forêts voisines de la rivière des Amazones, et a, suivant la description de Spix, le pelage généralement brun, avec les mains rousses. La patrie de l'in- [ dividu de Kuhl n'est pas connue; mais l'espèce existe I très vraisetDblablemenl dans plusieurs parties du Brésil.
SAP
Sapajou-Horlecr a qdece koire et JAt!»E. stentor flavicautlatiis, GeofF. St.-HU.; Simfa flavicanda, Iliimb. Celle espèce, distinguée par Humbnldl, habile par bandes les rives de l'Amazone, dans les provinces (le Jaen et de Waynas, et esl connue sous le nom de Choro. Elle est généralement d'un brun noiràlre, avec deux stries jaunes sur les côtés de la queue; la face, d'un brun jaunâtre, est'pcu garnie de poils. La queue est plus courte que le corps.
SapajocHirlebr NOIR, ^/ew^orn/^er, GeofF. St.-Hil.; trés-prohahlement le Caraya d'Azara. Le mâle adulte est généralement noir; seulement la queue est couverte à sa face inférieure de poils jaunes, à pointe noire. La face est couverte presque partout de poils, mais ces poils sont Irés-courls et très-peu abondants. Les jeunes et les femelles diffèrent beaucoup des mâles : ils sont d'un jaune de paille à la face inférieure du corps, sur les flancs, sur les membres (â l'exception des mains) et sur la tête. Le dos est couvert de poils noirs, avec la pointe jaune, paraissant dans leur ensemble d'un fauve cendré. Celte espèce liabile le Brésil, et se distingue, outre les traits qui viennent d'être indiqués, par sa taille (elle n'a qu'un peu plus d'un pied et demi du bout du museau à l'origine de la queue) et parla callosité de sa queue, qui comprend moins du dernier tiers. Son crâne a présenté les caractères suivants : le museau est étroit, comme chez le Stentor Cluysurus, mais seulement en avant; il suit de là que le palais est beaucoup plus large en arrière qu'en avant, et que les deux rangées de dents, bien loin d'être parallèles comme chez le Clirysuriis, se rapprochent beaucoup antérieurement. Geoffroy Saint-Hilaire est d'avis que l'on doit rapporter à cette espèce le Myceles barhaliis, de Spix (loc. cit., pi. 32 et 33), qui différerait cependant, suivant les observations de ce voyageur, par l'étendue plus considérable de la callosité de la queue, et l'Arabate, Stentor stramineus de Geoffroy et de tous les auteurs français qui, d'après l'examen comparatif que Geoffroy a fait des pelleteries et des crânes de plusieurs individus, lui paraît être la femelle ou le jeune. Peut-être le Stentor flavicaiidatus n'est-il lui-même qu'un double emploi, et ne reposet-il que sur des individus différant par l'âge de ceux que Geoffroy a examinés.
ff Les Atèles, Ateles.
Ce sous- genre, établi par Geoffroy Saint-Hilaire (Ann. du Mus., t. vu), se distingue au premier aspect (le tous les autres Singes américains (à l'exception (les Ériodes) par l'état rudimentaire du pouce aux mains antérieures. Liés de la manière la plus intime, soit avec les Hurleurs qui les précèdent, soit avec les Sajous qui vont les suivre, ils en diffèrent cependant d'une manière bien remarquable, en ce (|u'ils manquent du caractère essentiel, non-seulement de la famille des Singes, mais même de tout l'ordre des Quadrumanes. Les Atèles n'ont point de pouces, ou n'ont que des pouces excessivement courts, aux mains antérieures; ou, pour parler plus exactement, ils ont des pouces tellement rudimenlaires , qu'ils restent entièrement ou presque entièrement cachés sous la peau : d'où leur nom d'Alèles, c'est-à-dire
Singes imparfaits, Singes à mains imparfaites. Déjà chez les Hurleurs Geoffroy avait trouvé aux mains antérieures des pouces courts, peu libres dans leurs mouvements, peu opposables aux autres doigts, et par conséquent de peu d'usage dans la préhension. Chez les Alèles, leur usage devient tout à fait nul, aussi bien lorsque leur extrémité paraît à l'extérieur que lorsqu'ils sont entièrement cachés sous les téguments. Il semble que dans ces deux groupes de Sapajous, quelques-unes des fonctions qu'exerce ordinairement la main, aient été dévolues au prolongement caudal, et que l'extrême développement de ce dernier organe soit lié nécessairement à l'atrophie plus ou moins complète des pouces. La loi du balancement des organes, dont de nombreuses applications ont déjà été faites, semble donner la clef de ces faits; mais surtout elle explique d'une manière frappante et toute directe celles qui vont suivre. Chez les Hurleurs, les membres sont proportionnés au corps, et les pouces ne font que s'atrophier; chez les Atèles, les membres, et plus spécialement les mains, sont d'une excessive longueur, et les pouces avortent presque complètement. Et il est si vrai que ces deux conditions organiques sont liées l'une à l'autre, que chez les Lagothriches, dont l'organisation répète presque en tout point celle des Alèles, on voit en même temps les pouces reparaître et les mains se raccourcir. Au reste, si les membres ont une longueur considérable chez les Atèles, ils sont aussi excessivent grêles; d'où l'on a quelquefois donné à ces animaux le nom de Singes Araignées, et d'où résultent pour eux des habitudes et des allures très-remarquables. Leur marche, ainsi qu'il résulte des observalions de Geoffroy Saint-Hilaire (Ann. du Mus., l. xiii), ressemble à celle des Orangs ( r. ce mot), qui ont aussi des membres très-longs et très-maigres. Comme ces derniers, ils sont obligés, lorsqu'ils veulent marcher à quatre pieds, de fermer le poing et de poser sur la face dorsale des doigts. Dans quelques cas, les Atèles, ce qui est aussi une habitude commune aux Orangs, ont un autre mode de progression un peu plus rapide : après s'être accroupis, ils soulèvent leur corps an moyen de leurs membres antérieurs, et le projettent en avant comme font les gens qui se servent de béquilles, ou bien encore comme le font les culs-de-jatte. Ce mode de locomotion, qui rappelle aussi celui des Kanguroos lorsqu'ils marchent à quatre pieds, est trèsremarquable, en ce que les membres do derrière ne jouent qu'un rôle absolument passif, et que la longueur considérable de ceux de devant, qui est en
, général une cause de gêne et de lenteur dans la progression, devient ici une circonstance extrêmement favorable.
I Les Atèles, semblables aux Orangs par leurs membres longs et grêles et par leur mode de progression,
; se rapprochent aussi à divers égards des autres genres
i qui tiennent avec les Orangs le premier rang i)armi les Singes de l'ancien monde. Quelques rapports entre eux et les Gibbons ont été signalés par Desmarest, et
I aussi entre eux et les Semnopilhèques par Fr. Cuvier;
j et il est certain, comme l'a remarqué Geoffroy, qu'il
I existe quelque ressemblance entre leur crâne et celui
(lu Troglodyle. La boile cérébrale est arrondie et volumineuse, et forme près des deux tiers de la longueur totale du crâne. L'angle facial est de soixante degrés environ. Les orbites, larges et profondes, sont en outre remarquables chez les vieux individus par une sorte de crête existant A la portion supérieure et à la portion externe de leur circonférence. La mâchoire inférieure est assez haute, et ses branches sont larges, quoique beaucoup moins ([ue chez les Hurleurs. L'ouverture antérieure des fosses nasales est de forme ovale; et il est à remarquer qu'une partie de leur contour est formée par les apophyses ascendantes des os maxillaires, les intermaxillaires ne montant pas jus(|u'aux os du nez, et ne s'arliculant pas avec eux, comme cela a lieu chez la plupart des Singes, et particulièrement chez les Hurleurs, les Sajous, et même chez quelques espèces longtemps confondues avec les véritables Alèles, et qui ont été décrites dans les genres Lagolhriches et Ériodes. Tous ces caractères ont été vérifiés sur plusieurs individus, et Geoffroy les a constamment retrouvés sur tous les crânes qu'il a examinés. C'est au contraire sur un seul, appartenant à un mâle presque adulte de VAteles penlodaclytiis, qu'il a trouvé un fait qu'il n'a pu regarder que comme une anomalie, celui de l'existence de sept molaires au côlé droit de l'une et de l'autre mâchoire. On verra plus bas que Geoffroy Saint-Hilaire a déjà signalé chez un très vieux Sajou une semblable exception à l'un des caractères les plus généraux des Singes plalyrrhinins, puisqu'il se rencontre non-seulement dans loules les divisions du groupe des Hélopilhèques, mais aussi chez les Géopilhôques. Pour terminer ce qui concerne le système osseux, on ajoutera que les vertèbres caudales sont au nombre de plus de trente, et qu'elles forment plus de la moitié du nombre total des vertèbres; qu'elles sont (principalement les premières) hérissées de nombreuses et fortes apophyses; que les os longs des membres sont au contraire grêles, et ne présentent à leur surface ni crêtes ni aspérités; ce dont la loi du balancement des organes rend très-bien compte, vu leur extrême prolongement en longueur; enfin que les phalanges sont courbes, avec la convexité en dessus, ce qui est un rapport de plus, et un rapport trèsremarquable avec les genres Oranget Gibbon. L'hyoïde ressemble aussi à celui d'un grand nombre de Singes de l'ancien monde, tels <iue les Guenons et les Cynocéphales. Sa forme est celle d'une lame très-étendue de haut en bas, et recourbée sur elle-même d'avant en arrière. C'est, en petit, un arrangement analogue à celui qui caractérise d'une manière si remarquable les Hurleurs. Au reste, celle ressemblance anatomique, quoique Irèsréelle, n'entraîne point une ressemblance dans la voix. Celle des Alèles, aussi bien que celle des autres sousgenres, esl ordinairement une sorte de sifflement doux et Buté, qui rappelle le gazouillement des Oiseaux.
Les caractères qui dislinguent les Atèles, soit des Lagolhriches, soit des Ériodes, consistent principalement dans leurs molaires qui sont aux deux mâchoires petites et à couronne irrégulièrement arrondie ; et, ce qui est surfont à remarquer, les incisives supérieures sont de grandeur Irès-iuégale, celles de la paire inter-
médiaire éfani à la fois beaucoup pluslongues et beaucoup plus larges que celles de la paire externe. Les inférieures, rangées à peu près en demi-cercle, de même que les supérieures, sont au contraire égales entre elles, et, toutes assez grandes, efles surpassent sensiblement en volume les molaires. Les ongles sont élargis et en gouttière, comme chez presque tous fes Singes; leur forme est à peu près demi-cylindrique. Les oreilles sont grandes et nues. Les narines, de forme allongée, sont disposées comme chez les Hurleurs; elles sont assez écartées l'une de f'aulre et tout à fait latérales, c'està-dire placées exactement sur les côtés du nez. On a déjà vu. et il importe de le rappeler ici, que les ouvertures osseuses qui leur correspondent sont de forme ovale, et circonscrites dans une portion de leur contour par les apophyses monlantes des os maxillaires. Le cliloris est excessivement volumineux; aussi arrive-t il très-fréquemment que l'on prend des femelles pour des mâles. Cet organe avait jusqu'à deux pouces et demi de long sur une femelle de Beizébuth récemment raorle à la Ménagerie, et sa grosseur était considérable. La structure du cliloris ne présente d'ailleurs rien de particulier, et il est nu comme à l'ordinaire. Les parties du corps et de la queue, voisines des organes sexuels, n'offrent également rien d'insolite, et sont plus ou moins velues. La queue, beaucoup plus longue que le corps, est nue en dessous, dans son tiers terminal. Enfin la nature et la disposition des poils offrent des caractères qui ne doivent pas être omis, parce qu'ils permettent de distinguer, au premier aspect el avant tout examen, les Alèles des Ériodes et des Lagolhriches. Le pelage est soyeux et généralement long, comme chez les Hurleurs. Cependant, comme cela a lieu aussi chez ces derniers, le front est couvert de poils ras qui se dirigent, au moins en partie, d'avant en arrière. Au contraire, tous les autres poils de la tête sont très -longs et se portent d'arrière en avant; d'où résulte, au point de rencontre des uns el des autres, une sorle de crête ou de huppe plus ou moins prononcée, et dont la disposition varie suivant les espèces.
Les Alèles sont généralement doux, craintifs, mélancoliques,paresseux el très-lents dans leurs mouvements. On les croirait presque toujours malades et souffrants. Cependant, lorsqu'il en est besoin, ils savent déployer beaucoup d'agililé, et franchissent par le saut de trèsgrandes distances. Ils vivent en troupes, sur les branches élevées des arbres , et se nourrissent principalement de fruits. On assure qu'ils mangent aussi des racines, des insectes, des Mollusques, des petits Poissons, et même qu'ils vont i)êcher, pendant la marée basse, des Huîtres dont ils brisent les coquilles entre deux pierres. Dampierre, auquel ce fait est emprunté, et Dacosla en rapportent encore quelques autres propres à donner une haute idée de l'intelligence et de l'adresse de ces animaux. Ils affirment que lorsque des Atèles veulent passer une rivière, ou passer sans descendre à terre sur un arbre trop éloigné pour qu'ils y puissent arriver par un saul, ils s'allachent les uns aux autres par la queue, et forment ainsi une sorte de chaîne qu'ils mellent en mouvement et font osciller, jusqu'à ce que le dernier d'cnlre eux puisse atteindre
le but où ils tendent, se fixer à une branche, cl lirer à lui tous les autres. Leur queue, outre sa fonction la plus habituelle, celle d'assurer la stalion en s'accroclianl à quelque branche d'arbre, est employée par eux à des usages très-divers. Ils s'en servent pour aller saisir au loin divers objets sans mouvoir leur corps, et souvent même sans mouvoir leurs yeux; sans doute parce que la callosité jouit d'un toucher assez délicat pour rendre inutile, dans quelques occasions, le secours de la vue. Quelquefois ils s'enveloppent dans leur queue pour se garantir du froid auquel ils sont très-sensibles; ou bien ils l'enroulent autour du corps d'un autre individu. Ce sous-genre, répandu dans une grande parlie de l'Amérique du sud, renferme aujourd'hui un assez grand nombre d'espèces, toutes très-voisines les unes des autres et se ressemblant même, pour la plupart, par les couleurs de leur pelage. Ce serait, sans aucun doute, rompre d'une manière Irès-fàcheuse les rapports naturels, que de séparer génériquement les espèces qui ont aux mains antérieures un rudiment de pouce, de celles que l'on a coutume de désigner comme tétradaclyles. On a déjà vu que le pouce existe en rudiments chez celles-ci comme chez les premières. Or, que le pouce soit entièrement caché sous la peau, ou qu'il vienne porter à l'extérieur son extrémité, qui ne voit (lue c'est là une circonstance qui ne peut avoir aucune ijiHuence sur les habitudes d'un animal, et par consé- (|uent que c'est là un caractère sans aucune valeur générique? Il n'y a donc aucune nécessité d'adopter le genre Court-Pouce, Biaclixteles, ]>roposÉ par Spix dans son ouvrage déjà cité sur les Singes du Brésil. Ce genre, qui serait formé du Chamek, de l'Hypoxanthe et d'une autre espèce, romprait doublement les rapports naturels, savoir : en associant au Chamek l'Hypoxanthe qui appartient, comme on le démontrera bientôt, à un genre très différent, et de plus, en séparant le premier du Coaïta et le second de l'Arachnoïde , si rapprochés d'eux par leur organisation, que ce n'est guère que par l'absence ou la présence du pouce qu'on distingue les uns des autres.
Sapajod-Atèle Coaïta, Bu£F.,tab. 13, pi. 1;^<e;esioaniscus, Geo£F. St-llil., Ann. du Mus., t. vu; Simiapanisctis, L. C'est l'espèce la plus anciennement connue. Daubentonen a donné l'analomie, et BufPon l'a figurée; mais elle avait été confondue avec d'autres espèces. Son pelage est noir; sa face de couleur brunâtre; ses mains antérieures sont tétradactyles. 11 a un pied neuf pouces du bout du museau à la queue, et celle-ci a deux pieds et demi. Il habile la Guiane où on le connaît sous le nom de Coaïta ou Coala.
Sapajou - Atèle Chamek. Jleles pentadactyhis , Geoff. St.-Hil. Il se distingue du Coaïta seulement par sa queue un peu plus longue et par ses pouces antérieurs, qui paraissent au dehors sous la forme de tubercules ou de verrues sans ongles. Cette espèce a été connue de Buffon, mais confondue par lui avec le Coaïta. Geoffroy Saint-Hilaire est le premier qui l'ait établie. Elle habite la Guiane, et, suivant BufFon, le Pérou.
Sapajob-Atèle Catou. ^/e/es a^e/', Fr. Cuv.,Mamm. lilh. U ne se distingue du Coaïta que par la couleur
entièrement noire de sa face. Il paraît habiter également la Guiane. Geoffroy Saint-Hilaire, qui l'a le premier indiqué, le considérait comme une simple variété du Coaïta.
Sapajod-Atèle a face encadrée. Âteles marijinatus, Geoff. St.-Hil., Ann. du Mus., t. xiii. Il est généralement noir, comme les espèces précédentes; mais i| se dislingue par une fraise de poils blancs qui entoure la face. Sa taille est à peu près la même que celle des autres espèces, mais sa queue est un peu plus courte. U est à remarquer que chez les jeunes individus la fraise blanche n'existe pas tout entière. Cette espèce habite le Brésil, et se trouve aussi dans la province de Jaën de Bracamoros, d'après Humboldt. En effet, le Chuva de cet illustre voyageur ne diffère pas, suivant la plupart des auteurs et suivant Humboldt lui-même, de V Atules marginatus.
Sapajou- Atèle Belzéeuth, Briss., Règne anim.; jlteles Beizcbiilh, Geoff. St.-Hil. Il est généralement noir, avec le dessous du corps et la face interne des membres d'un blanc plus ou moins jaunâtre. Il est à remar(pier que cette espèce n'est pas d'un noir pur comme les précédentes, mais d'un noir brunâtre. Sa taille est aussi un peu moindre. Sa face est noire, avec le tour des yeux couleur de chair. Sa peau est noirâtre, même sous le ventre. Quelques auteurs indicpient quelques différences entre le mâle et la femelle; mais ces différences ne sont pas constantes. Cette espèce, qu'il ne faut pas confondre avec le Siinia lleelzebiil de Linné (qui est le Stentor /"mscms), habite les bords de rOrénoque. C'est l'un des Quadrupèdes les plus communs dans la Guiane espagnole, où on le connaît, suivant Humboldt (Obs. zool., t. i), sous le nom deMarimonda.
Sapajoc-Atéle Méi.anochéire. Jteles Melanochir. Desmarest a décrit sous ce nom, dans la Mammalogie de l'Encyclopédie, deux Atèles femelles que possède le Muséum, et dont le pelage est varié de gris et de noir. L'un d'eux a le dessous du corps et la face interne des membres blanchâtres ; le reste des membres et la queue presque partout noirâtres; enfin le dessus du corps couvert de poils blancs dans leur première moitié, bruns dans la seconde. L'autre individu a les quatre mains, les avant-bras, les genoux et le dessus de la tète noirs; le dessus de la queue brunâtre; le reste du pelage grisâtre. Ces deux Atèles, dont l'origine est inconnue, sont évidemment de jeunes sujets, et il semble, d'après la disposition irrégulière de leurs couleurs, qu'ils soient en passage de l'état déjeune âge à l'élat adulte. Peut-être appartiennent-ils à VAtelcs Belzebuth, auquel ils ressemblent par leurs proportions cl. la disposition générale de leurs couleurs, ou bien à V Ateles marqinatus, dont ils se rapprochent aussi à quelques égards. Malheureusement le peu de renseignements que l'on possède sur le premier âge de ces espèces, laisse cette question dans le doute.
Sapajou-Atèle uïBRiDE.^/t'/e« hj-bridits, GeoU. C'est une espèce nouvelle due aux recherches du voyageur Plée, et <iui habite la Colombie où on la connaît sous le nom de Mono zambo (Singe métis), à cause de sa couleur semblable à celle des métis du Nègre et de l'in-
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dien. Il paraît qu'il est aussi connu, de même que le I5elzél)ulli, sons le nom de Marimomia, nom commun à un grand nombre de Singes dans l'Amérique espagnole. Le principal caractère de cette espèce consiste dans une taclie blanche placée sur le front et de forme à peu près semi-lunaire, qui a environ un pouce de large sur la ligne médiane, et se termine en pointe, de chaque côté, au-dessus de l'angle externe de l'œil. Le dessous de la tèle, du corps et de toute la <|ueue jusqu'à la callosité, et la face interne des membres, sont d'un blanc sale; les parties supérieures sont généralement d'un brun cendré clair qui, sur la tête, les membres antérieurs, les cuisses et le dessus de la queue, passe au brun pur, et qui, au contraire, prend une nuance jaune très-prononcée dans la région des fesses, sur les côtés de la queue et sur une partie du membre inférieur. Cet Atèle est à peu près de même taille que la plupart de ses congénères; sa longueur, depuis le bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, est d'un pied di.\ pouces; mais sa queue, plus courte que chez les autres espèces, mesure seulement un peu plus de deux pieds.
§ II. SaPAJOBS a QCEDE ENTIÈREiMEKT VELUE.
Cette seconde section ne renferme qu'un seul genre, celui des Sajous ou Sapajous proprement dits, Cebiis des auteurs modernes, qui, par sa queue entièrement velue et beaucoup moins forte que dans les genres précédents, tient le milieu entre la première section des Sapajous, et le premier des genres du groupe des Géopithèques, celui des Callithriches.
f Les Sajous ou Sapajous proprement dits, Cebus.
Dans ce genre, les membres sont forts, robustes cl allongés, principalement les postérieurs; aussi les Sajous sautent- ils avec une agilité remarquable. Les pouces antérieurs sont peu allongés, peu libres dans leurs mnuvemenls,et peu opposablesauxaulres doigts; absolument comme chez les Hurleurs et les Lagolhiiches. Les ongles sont en gouttière et peu aplatis; la queue est à peu près de la longueur du corps; quelquefois elle est entièrement couverte de longs poils; quelquefois, au contraire, sa partie terminale ne présente plus en dessous que des poils très-courts, parce qu'ils se trouvent usés par l'action répétée du frottement. Du reste, jamais elle ne présente une véritable callosité. L'hyoïde a sa partie centrale élargie, mais ne fait aucune saillie; la tète est assez ronde; la face est large et courte, et les yeux sont irès-volumineux et Irès-rapprochés l'un de l'autre, principalement dans la partie profonde des cavités orbitaires. L'ouverture des fosses nasales est large, mais peu étendue de haut en bas ; le palais est aussi assez large, et les arcades dentaires sont à peu près parallèles, soit à l'une, soit à l'autre mâchoire ; les molaires sont de grandeur moyenne, au nombre de six de chaque côté et à chaque mâchoire, comme chez tous les autres Sapajous. Cependant Geoffroy Saint-Hilaire a trouvé sur un individu très-vieux, appartenant au Cebus variegatus , sept molaires à la mâchoire supérieure; anomalie très-remarquable. Les incisives sont rangées sur une ligne presque droite; celles de la paire intermédiaire sont un peu plus grosses à la mâchoire supérieure, et c'est l'inverse à l'infé-
rieure; les canines sont très-fortes chez fous les vieux individus. Enfin, la boite cérébrale est très-volumineuse; elle est, en effet, très-large et en même temps très-étendue d'avant en arrière; le trou occipital est assez rentré sous la base dii crâne.
Les Sajous sont des animaux pleins d'adresse et d'intelligence ; ils sont très-vifs et remuants, et cependant très-doux, dociles et facilement éducables. Comme les autres Sapajous, ils vivent en troupes sur les branches élevées des arbres, ce qui n'empêche pas qu'ils ne soient monogames. Ils se nourrissent principalementde fruits, et mangent aussi très-volontiers des insectes, des Vers, des Mollus(|ues et même quelquefois de la viande. Les femelles ne sont pas sujettes à l'écoulement périodique: elles ne font ordinairement qu'un seul petit qu'elles portent sur le dos, et au(]uel elles prodiguent les soins les plus empressés. C'est à tort qu'on a dit que ces animaux ne se reproduisent pas en Europe; BufTon prouve par plusieurs exemples la possibilité de leur reproduction en France. Quelques espèces ont été désignées par les voyageurs sous les noms de Singes musqués et de Singes -Pleureurs; le premier de ces noms leur vient d'une forte odeur musquée qu'ils répandent principalement dans la saison du rut, et le second, de leur voix devenant, lorsqu'on les tourmente, plaintive et semblable à celle d'un enfant qui pleure. Le plus souvent ils ne font entendre qu'un petit sifflement doux et flùlé; mais quelquefois aussi, principalement quand ils sont excités par la colère, la jalousie, ou même la joie, ils poussent des cris perçants et qu'on a quelque peine à supporter, tant leur voix est alors forte et glapissante.
Ce sous-genre, auquel tous les auteurs donnent aujourd'hui le nom de Cebus, autrefois commun à tous les Sapajous, est principalement répandu dans le Brésil et la Guiane. II n'en est point dont l'histoiie offre autant de difficultés sous le rapport de la détermination des espèces, ou, pour mieux dire, un tel travail est absolument impossible dans l'état présent de la science, quel que soit le nombre des individus que possèdent toutes les collections, et de ceux même que l'on peut observer vivants. On peut dire que rien n'est plus rare que de voir deux sujets absolument semblables, et qu'il existe presque autant de variétés que d'individus, tant les couleurs du pelage sont peu constantes. Non-seulement la couleur, mais aussi la disposition des poils varie d'une manière remarquable par l'effet des développements qu'amène l'âge.
Sajou brun, BufF., t. xv; Cebus apella, Erxl., Geoff. Sl.-II., Ann. du Mus., t. xix; Siniia apella, L. Pelage brun clair en dessus, fauve en dessous; dessus de la tête, ligne qui descend sur les côtés de la face, queue et portion inférieure des membres, noirs. Longueur, depuis le bout du nez jusqu'à l'origine de la queue, un peu plus d'im pied; queue formant un peu plus de la moitié de la longueur totale. De la Guiane.
Sajou robuste. Cebus robuslus. Kuhl et le prince de Neuvvied ont donné ce nom à une espèce ou variété (|ui habite le Brésil et qui se distingue de la précédente par sa taille un peu plus forte, et par quelques légères différences de coloration. Il n'y a aucun motif pour
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séparer dii Cebiis robiisliis le Cvbus macrocephuliis de Spix (loc. cit., pi. 1); tous les caractères qu'indique ce voyageur, tels que celui d'avoir des crêtes Iris-piononcées sur le crâne, sont des caractères communs aux vieux individus de toutes les espèces.
Sajob lascif. Cebiis lihiiliiiosus,Sp\\, loc. cit., pi. 2. Il estcaractérisé ainsi par ce naturaliste : calotte hrunenoire; liarbe entourant en cercle toute la face; dos, Corge, liarbe, poitrine, membres (excepté les cuisses et les bras) et dessous de la queue d'un roux ferrugineux; devant de la gorge d'un brun-roux foncé; joues, menton, doigts d'un roux plus clair. Corps d'un roux fauve; queue un peu plus courte que le corps. Du Brésil. <■ C'est, dit Spix, la lascivité qui rend ce Singe remarquable; il aime ^ faire continuellement des grimaces en regardant certaine partie de son corps. « Il est évident qu'une telle habitude était, chez le Sajou observé par Spix. un résultat de la domesticité, el qu'elle appartenait à l'individu et non à l'espèce.
SAJ0CCOBriD,I!uff., Suppl. 7; Cebtis Fotiielliis,t.r\\.; Simia Falueilus , L. Pelage marron sur le dos, plus clair sur les Hancs, et roux vif sur le ventre; tête, extrémités el queue brunâtres; deux forts pinceaux de poils s'élevant de la racine du front. De la Guiane.
Sajoc a toupet. Cebiis cinifer, Geoffr. St. -Hil. Pelage brun-cliàtain ; un toupet de poils très-élevés et disposés en fcr-à-cheval sur le devant de la tète; poils longs, doux et moelleux. Du Brésil. C'est près de cette espèce ou variété que doit être placé un Sajou du Brésil , qui ressemble au Cebus Fatiiellus dans l'état adulte, au Cebus apella dans le jeune âge. Son pelage, très-long et moelleux, est généralement d'un brun châtain; mais quel(|ues longs poils blancs se trouvent, chez l'adulte, mêlés parmi les poils bruns. Peut être le Sajou à toupet ne serait-il qu'un âge intermédiaire?
Sajoc trembiecr. Cebus trépidas, ErxI. Pelage marron; poils de la tête relevés, disposés en coiffe et d'un brun noirâtre; mains cendrées. Celle espèce, plus douteuse encore que les autres, habiterait la Guiane hollandaise : c'est le Singe à queue touffue d'Edwards {Glati., t. m ), et le Simia trépida de Linné.
Sajou coiffé. Cebus frontahis, Kuhl. Pelage d'un brun noir; iioilsdu front relevés perpendiculairement; des poils blancs épars sur les mains. Cette espèce, dont la patrie est inconnue, diffère très-peu de la précédente, et doit peut-être lui être réunie.
Sajod a capuchon. Cebus cucullatus, Spix, loc. cit., pl. C. Poils de la partie antérieure de la tête dirigés en avant ; membres et queue presque noirs; dos et tête brunâtres; bras, gorge, poitrine roussâlres; ventre d'un roux ferrugineux. Du Brésil et de la Guiane, selon Spix.
Sajou babbc. Cebus barbalus, Geoff. St. -Hil. Pelage gris-roux, variant du gris au blanc, suivant l'âge et le sexe; ventre roux; barbe se prolongeant sur les joues; poils longs et moelleux. De la Guiane. Humboldt rapporte celte espèce ou variété au Sajou brun, et Desmarest, qui l'adopte, mais avec doute, pense que le Sajou gris de Buffon forme une espèce particulière à laquelle il donne le nom de Cebus griseus.
Sajou nègre, Buff., Suppl. 7; Cebus nitjer, Geoffr.
Sl.-n. Pelage brun; face, mains et queue noires; front el Joues blancs. C'est, suivant Humboldt, une simple variété du Sajou brun.
Sajou maigre. Cebus gracilis, Spix, loc. cit., pl. 5. Pelage brun-fauve en dessus, blanchâtre en dessous; vertex et occiput bruns; formes très-grêles. Cette espèce, très-douteuse, habiterait les forêts voisines de la rivière des Amazones.
Sajou a grosse tète. Cebus Monaclius, Fr. Cuvier, Mam. lith. Front large et arrondi, pommettes saillantes; poitrine, ventre, joues, face antérieure des bras d'un blanc-jaunâtre orangé; face externe des bras blanche; avant bras, cuisses, jambes et queue, noirs; dos et flancs variés de noir et de brun; tête noire en dessus, et blanchâtre sur les côtés; bande noire descendant sur les côtés de la face, comme chez le Cebus apella. Celte espèce, dont la pairie est inconnue, n'a été établie qu'avec doute par Fr. Cuvier, et ne repose que sur l'examen de deux individus qui même différaient entre eux à quelques égards.
Sajoc lunule. Cebus luuatus, Kuhl. Pelage noirâtre; une tache blanche, en forme de croissant, sur chaque joue. Patrie inconnue.
Sajou a poitrine jaune. Cebus xanlliosternos , Pr. Max. deNeuw.; Kuhl. Pelage châtain; dessous du col et poitrine d'un jaune -roussàtie très- clair. Du Brésil.
Sajoc a tête facve. Cebus xanthocephalus, Spix, loc. cit., pl. 3. Région lombaire, partie supérieure de la poitrine, col, nuque el dessus de la tête, fauves; portion moyenne du tronc, fesses et cuisses brunes. Du Brésil.
Sajoc fauve. Cebus fulvus, Geoffr. St. -Hil. Pelage entièrement fauve. Du Brésil. Le Sajou blanc, Cebus albus, GeofF. St. -Hil., n'est qu'une variété albine de cette espèce, et le Sajou unicolore, Cebus unicolor, Spix {loc. cit., pl. 4), en est un double emploi.
Sajou a front elanc. Cebus albifrotis, GeofF. St. -H.; l'Oiiavapavi, Simia albifrotis, Humb. Pelage gris, plus clair sur le ventre; sommet de la tête noir; front et orbite blancs; extrémités d'un brun jaunâtre. Des environs de Maypures el d'Atures, sur les bords de l'Orénoque.
Sajoc varié. CeÔMS variegatus, Geoff. St. -H. Pelage noirâtre, pointillé de doré; ventre roussâlre; poils du dos bruns à la racine, roux au milieu, noirs à la pointe. De la Guiane.
Sajoc Saï, Buff., t. xv; Cebus capucinus, ErxI.; Simia capucina, h. Pelage variant du gris-brun au gris-olivâtre; vertex el extrémités noirs; front, joues et épaules d'un blanc grisâtre. De la Guiane. Cette espèce, qu'il ne faut pas confondre avec le Saï de Fr. Cuvier (qui parait être le Cebtis apella), est celle que les voyageurs ont le plus souvent désignée sous le nom de Singe pleureur.
Sajou a gorge blanche, Buff., l. xv; Cebus hypoleu- CHS, Geoff. St.-H.; le Cariblanco, Simia hypoleuca , Humb. Pelage noir ; front, côtés de la tète, gorge el épaules blancs. De la Guiane.
Sajou acx pieds dorés. Cebus chrysopus, Fr. Guy.. Main. lilh. Son pelage est formé de plusieurs couleurs
dunt la disposition le rapproclie de la plupart de ses congénères, mais dont la nuance le distingue parfaitement. La partie antérieure du dessus et des côtés de la tête, depuis les oreilles cl le devant de la lêle et du cou, est d'un blanc légèrement jaunâtre. Les pieds, les jambes, les régions antérieure et interne des cuisses, les mains, les bras et une portion des avant-liras, sont d'un roux vif. Le reste des membres, le dessons de la queue, les flancs, les épaules, la partie antérieure du dos et le dessus du col sont d'un brun clair légèrement cendré, qui se prolonge sur la partie postérieure de la tète, en prenant une teinte un peu i)lus foncée. La partie postérieure du dos et toute la région lombaire sont rousses. Enfin, le ventre est d'un fauve roussàtre, qui se confond par nuances insensibles, en avant, avec le blanc du dessous du cou, en arrière, avec le rou.\ de la partie interne des cuisses. Cette espèce, qui a de nombreu,\ rapports avec l'Ouavapavi de Humboldt (Ccbus albifions), |)araît babiler la Colombie. Le Douroucouli de Ihnnboldt, provisoirement placé dans ce genre, fait actuellement le type du genre Nyctipithèque.
SAPAN OB ASSAPAN. maji. Noms vulgaires du Polatouche sciuroptère.
SAPAN. BOT. Pour Sappan. f^. CiESAipiniE.
SAPENOS. MIN. Variété d'Améthyste, d'un bleu clair.
S\Pf.RbE.Sapenla. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Tétramères, famille des Longicornes, tribu des Lamiaires, établi jiar Fabricius aux dépens du grand genre Cérambyx de Linné, et adopté par tous les entomologistes avec ces caractères : corps allongé; tète verticale, courte, pas plus large que le corselet; yeux fortement échancrés au côté interne; antennes sétacées, insérées sur le devant de la tète dans une échancrure des yeux, un peu au-dessus de la face antérieure de la tète, distantes entre elles à leur base, composées de onze ou de douze articles; labre petit, aplati, coriace, arrondi antérieurement, un peu écbancré dans son milieu ; mandibules cornets, aplaties, trancbantes au côté interne, sans dentelures, terminées par une pointe un peu arquée; mâchoires cornées, ayant deux lobes courts, coriaces : l'extérieur à peine plus grand, arrondi, l'intérieur presque triangulaire; palpes filiformes, leur dernier article ovalaire, assez pointu; les maxillaires un peu plus grandes que les labiales, de quatre articles; les labiales de trois; lèvre inférieure rétrécie dans son milieu, échancrée à 'son extrémité; corselet niutique, aussi large que long, cylindrique; écusson petit, presque triangulaire; élytres allongées, rebordées, presque de même largeur dans toute leur étendue, recouvrant les ailes et l'abdomen; pattes de longueur moyenne, assez fortes; cuisses point en massue; tarses courts, assez larges, leur dernier article le plus long de tous, muni de deux forts crochets. Ce genre se dislingue des Lamies, avec lesquelles il a les plus grands rapports, par son corselet qui est toujours mutique, tandis qu'il est rugueux ou épineux chez celles-ci. Les larves des Saperdes vivent dans le bois et y subissent leurs métamorphoses. A l'étal parfait, on les trouve sur les Heurs ou conlre le tronc des arbres.
Saperde verbatre. Sopeida viiescens, Fabr., L.;
Oliv., Entom., C8, t. ii, fig. II. Elle a le corps grisverdàtre, avec une foule de petits points noirs; antennes moins longues que le corps. Taille, six lignes. Celle espèce se trouve dans loule l'Europe, aux lieux plantés de Peupliers.
SAPIIAN. MAU. A-. Damai?.
SAPHAN. Saplianus. iKS. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Longicornes, tribu des Cérambycins, institué par Audinet-Serville, aux dépens du genre Calliilium de Fabricius. Caractères : antennes glabres, sétacées, composées de onze articles cylindriques; mandibules très-courles; palpes maxillaires beaucoup plus longues que les labiales, avec l'article terminal triangulaire, dilaté, lron(|ué au bout; corselet airondi latéralement, court, déprimé en dessus, ayant de chaque côlé une épine fine et distincte; écusson trèspelit, presque triangulaire, arrondi au boni; élytres allongées, presque linéaires, arrondies et mutiques à leur extrémilé; pattes fortes, assez courtes; cuisses en massue, un peu allongées; tarses assez élargis.
Sapiian EPINEUX. Saphanus spinosus, Audin.; Callidiiim spiiiostim, Fab. Il est entièrement noir. On le Irouve en Saxe.
SAPHÉNIE. Saphenia. acai,. Dans sa distribution des liadiaires, le professeur Ecbschollz a créé ce genre de la division des Discophores cryplocarpes, famille des Geryonides, pour une Médusaire qui lui a offert un long pédoncule simple à l'extrémilé de l'ombrelle ; un estomac; point d'ovaires visibles, non plus que de corpuscules colorés dans les écbancrures du bord de l'ombrelle. Les caractères de ce genre nouveau ne sont encore que lrès-imi)arfaitemenl tracés. Jl doit prendre place près du genre Linuche.
SAPlllR ET SAPHIR ÉMERAUDE. ois. Espèces d'Oiseau.x-Mouches. ^. Colibri.
SAPIIIR. Saphirus. s hyalin. F. Corindon.
SAPHIR DU BRÉSIL
Une. y. ce mot.
SAPHIR D'EAU, min.
Dichroïte. y. ce mol.
SAPIIIRIN. MIN. Ce n( Cordiérile de Bohème,
s. Variété bleue du Corindon
s. Variété bleue de Toiirma-
desi
vulgaires de la
m a été donné d'une part ù la et de l'autre à la substance bleue, qui a été regardée comme nne variété d'HaUyne, et que l'on trouve en grains disséminés dans les laves de Laach, sur les bords du Rhin. On a appelé quelquefois cette dernière Sapbir dd Vésuve.
SAPHIRINE. MIN. Ce nom a été donné à une variété de Calcédoine d'un bleu pur, et à un minéral du Groenland, découvert par Giesecke, et analysé par Stromeyer. La Saphirine du Groenland est d'un bleu de Saphir tirant sur le verdàtre; sa texture eslgrano-lamellaire; elle est transparente, assez dure pour rayer le verre, infusible, et pesant spécifiquement 3,4. Elle est composée d'Alumine, 65; Silice, 14; Magnésie, 17; proloxyde de Fer, 5,9; Chaux, 0,3; oxyde de Manganèse, 0,5. Elle se trouve en petites masses disséminées dans un Micaschiste à Fiskenaes, au Groenland.
SAPIER. Sapium. bot. Vulgairement Glulier. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi par Jacquin, et adopté par De Jussieu père et fils avec les caractères
suivants : fleurs monoïques. Les mâles onl un calice bifide; deux étaniines à filels saillants, réunis par leur base, à anthères dressées et exlrorses. Les fleurs femelles ont le calice Iridenlé; un ovaire triloculaire, chaque loge uniovulée; un style court, surmonté de trois stigmates. Le fruit est globuleux, capsulaire, à trois loges et renfermant des graines globuleuses. Ce genre, auquel Meyer et Willdenow ont réuni quelques Hippomaiie de Linné, comprend dix espèces dont six américaines, les autres de l'Inde orientale et des îles de France et de Mascareigne. Ce sont des arbres lactescents, ù feuilles alternes, munies de stipules et quel- <|uefois de deux glandes, entières ou légèrement dentées en scie, glabres et ordinairement luisantes. Les fleurs mâles sont disposées en épis terminaux, ramassés en glomérules entourés d'une bractée. Les fleurs femelles sont placées plus bas dans le même épi, ou rarement éloignées, solitaires, axillaiiesou terminales, accompagnées chacune d'une bradée qui, ordinairement, offre deux glandes à la base.
Les diverses espèces du genre Sapiuin participent, selon Jacquin (P. Amer., 2-59), aux propriétés acres de la famille des Euphorbiacécs. Le Sapiuin aucnpanuiii , arbre américain, a un suc glutincux et abondant, qui découle de toutes les parties de l'arbre et qui est très-vénéneux.
S.\PIN. Abies. bot. Dans ses Institutions de Botanique, Tournefort avait distingué comme genres différents les Pins, les Sapins et les Mélèzes. Linné, dans son Gênera, adopte le genre Pin de Tournefort, mais il réunit, sous le seul nom à'/lhies, les Sapins et les Mélèzes; dans son Spccies, au contraire, il ne fait plus qu'un seul genre des trois de Tournefort. Jussieu suit la première des opinions de Linné, en admettant les genres Pinus et Abies. Mais Grertner revient à la dernière des opinions de l'illustre botaniste suédois, en ne formant qu'un seul genre. Telle est aussi l'opinion de Lambert, dans son excellente Monographie du genre Pinus. 11 faut, en effet, convenir que, si l'on n'a égard, comme cela doit être généralement, qu'aux organes de la fructification, il n'existe pas de différence essentielle entre les deux genres Pin et Sapin, l'organisation des fleurs, des fruits et des graines étant presque absolument la même dans les arbres de ces deux groupes. Mais leur port et quelques caractères d'im ordre secondaire, offrent assez de différences pour qu'on puisse les distinguer comme deux genres, en convenant toutefois que ces deux genres sont artificiels. Les feuilles, dans toutes les espèces de Sapin, sont solitaires, éparses, et un peu courtes; dans les Pins, ellessont constamment géminées, ou même fasciculées en plus grand nombre et réunies dans une gaine propre. Dans les premiers, les fleurs mâles forment des chatons isolés et solitaires; ces chatons sont toujours réunis et groupés dans les seconds. Les écailles des cônes, dans les Pins, sont renflées et épaissies à leur sommet; celles des Sapins n'offrent pas ce caractère. Lnfin, dans les Pins, il faut au moins deux ou même trois ans pour que les fruits parviennent à leur maturité parfaite, tandis que dans les Sapins ils mûrissent dans l'espace d'une année. Dans l'Histoire des Coni-
frres, Richard a réimi au genre Abies le genre Larix de Tournefort, c'est-à-dire les Mélèzes et les Cèdres. En effet, ce genre ne diffère des Sapins (|ue par ses feuilles réunies en faisceaux. Mais cette disposition des feuilles est un caractère d'une bien faible importance, quand on réfléchit que ce que l'on a l'habitude de considérer comme un faisceau de feuilles n'esl en réalité qu'un rameau très-court , et dont les mérilhalles, et par conséquent les feuilles , sont très-rapprochés les uns des autres. Ainsi donc le genre Abies , tel qu'il a été caractérisé dans l'ouvrage déjà cité du professeur Richard, doit renfermer, outre des Sapins proprement dits, les Cèdres et les Mélèzes. Voici comment ce genre peut être caractérisé ; les fleurs sont monoïques; les mâles forment des chatons solitaires, terminaux ou axillaires. Les femelles constituent des chatons cylindriques, formés d'écaillés imbriquées, portant chacune à leur face interne deux fleurs renversées. Le fruit est un cône ovoïde ou cylindracé, composé d'écaillés imbriquées, non renflées à leur sommet qui, quelquefois, se termine par une pointe plus ou moins allongée. Les péricarpes, appliqués sur la face interne et supérieure des écailles, sont coriaces et portent une aile membraneuse sur l'un de leurs côtés. On compte un assez grand nombre d'espèces de ce genre, qui croissent en général dans les régions septentrionales de l'un et de l'autre continent. Ce sont en général de grands et beaux arbres résineux, ayant souvent une forme décroissante et pyramidale, avec des rameaux étalés horizontalement, des cônes dressés ou pendants. Leurs feuilles, généralement plus courtes que celles des Pins, sont solitaires, ou forment des sortes de houppes ou de faisceaux qui ne sont que des rameaux extrêmement courts. On peut diviser ce genre en deux sections, dont l'une, sous le nom de Larix;, comprend les espèces à feuilles fasciculées, c'est-ù-dire les Mélèzes et les Cèdres; et dont l'autre, avec la dénomination d' Abies, réunit les véritables Sapins, qui tous ont les feuilles solitaires et éparses.
Sapin coMMCTi. Abies peclinala, DC, FI. fr.; Pinus picea, L., Sp. C'est ime espèce que les anciens botanistes désignaient sous le nom spécial iV Abies, et que Linné a mal à propos nommée Pinus picea, en donnant le nom A' Abies à une autre espèce fort différente, et que l'on connaît sous la dénomination vulgaire iVEpicea. Le Sapin commun est un grand et bel arbre, dont le tronc, droit et cylindrique, s'élève souvent à une hauteur de cent vingt pieds, qu'il dépasse quelquefois. Ses feuilles sont planes, très-étroites, linéaires, obtuses et comme échancrées à leur sommet, disposées sur deux rangées opposées, ce qui donne aux jeunes rameaux l'aspect de feuilles pinnées. Les cônes sont dressés, allongés et presque cylindriques, formés d'écaillés imbriquées, terminées à leur sommet par une très-longue pointe recourbée. Cet arbre, que l'on désigne aussi sous le nom de Sapin argenté, croit naturellement dans les lieux montueux, découverts et pierreux, dans les Alpes, les Pyrénées, etc.
Sapin élevé. Abies excelsa, DC. , FI. fr. ; Pinus Abies, L. C'est cette espèce, plus commune encore (|ue la précédente, que l'on nomme Epicéa, Faux Sapin,
Pesse, Serente, clc. Elle forme un arbre non moins élevé que le précédent et semblable pour le port, mais qui en diffère essentiellement par ses feuilles courtes, à (|uatre angles, d'un vert très-foncé, éparses en tout sens autour des rameaux. Ses cônes, lonffs de cinq à huit pouces, sont cylindriques, pendants, formés d'écaillés planes, très-obtuses et sans pointe à leur sommel. On trouve cette espèce dans les mêmes localités que la précédenle. On en extrait différents produits résineux, que l'on connaît sous les noms de Térébenthine de Strasbourg, de Poix, de Galipol, etc., et qui sont entièrement analogues à ceux que l'on retire des différentes espèces de Pins, et en particulier du Pin maritime.
Ces deux espèces européennes ont en quelque sorte leurs représentants dans l'Amérique septentrionale. Au Sapin commun correspond le Sapin Baumier, Abies Balsamea, Michx., Arbr. Amer, sept., que l'on connaît sous le nom de Baumier de Giléad, parce qu'il fournit une Térébenthine que l'on connaît sous le nom de Faux Baume de Giléad, le véritable étant produit par V^tinyris Gileaclensis , de la famille des Térébinlhacées. Il a le port et les feuilles du Sapin commun. Ses fruits, également dressés, sont moins longs et moins gros. Du reste, ces deux espèces se ressemblent tellement, qu'il est facile de les confondre. Au Sapin élevé, l'Amérique septentrionale oppose son Sapin blanc, Ahies alba, Michx., qui a également les feuilles courtes, éparses en tout sens et anguleuses, mais d'un vert glauque et comme argenté, les cônes très-courts et très- petits, comparativement a ceux de l'espèce européenne. Ou le cultive dans les jardins sous le nom de Sapinelle blanche. L'Amérique septentrionale fournit encore plusieurs autres espèces, telles que \esMies niijra, riihra, Canadensis. Celle dernière espèce, que l'on cultive dans les jardins d'agrément sous le nom de Cèdre blanc, est remarquable par son port, (|ui est plutôt celui d'un Genévrier, par ses feuilles comtes et planes, et ses fruits longs à peine de six à huit lignes.
SAPINDACÉES. Sapindaceœ. bot. Famille de plantes extrêmement naturelle, établie dans le Gênera de Jussieu, et qui présente les caractères suivants : les fleurs sont polygames, disposées en grappes; leur couleur est blanche ou rose, très-rarement jaune. Le calice est composé de ([ualre ou cinq folioles libres ou plus ou moins soudées à leur base; leur préBoraison est imbriquée. Les pétales sont au nombre de quatre ou cinq, insérés sur le réceptacle, alternes avec les folioles du calice, tantôt simples, tantôt munis intérieurement d'une écaille de forme variable ; leur préfloraison est imbriquée; dans quelques genres, ils disparaissent en entier, sans que cet avortement complet entraine avec lui des modifications importantes dans les autres organes. Le disque présente des formes très -différentes, mais qui sont constantes dans les divers genres : tantôt il occupe tout le fond du calice et se prolonge entre les pétales et les étamines en un bord entier et frangé; tantôt il se trouve réduit à deux ou quatre glandes situées à la base des pétales; dans tous les cas, l'avorlement commence par la partie supérieure et est toujours accompagné de modifications constantes dans les autres parties de la Heur. Les étamines sont en nombre double ou très-ra-
rement quadruple des pétales; souvent elles sont réduites par avortement à huit, sept, six, cinq ; elles sont insérées au milieu du disque, ou, dans les genres à disque incomplet, sur le réceptacle, et entourent la base de l'ovaire; leurs filets sont fort souvent velus, leurs anthères mobiles s'ouvrent longiludinalement par la face interne ou par le côté. L'ovaire disparait en entier dans les fleurs mâles, ou se trouve réduit à l'état rudimentaire. Dans les fleurs hermaphrodites, il est divisé intérieurement en trois, rarement en quatre loges, contenant un, deux ou trois ovules. Le style est simple ou fendu plus ou moins profondément en autant de lobes qu'on compte de loges à l'ovaire. Les stigmates sont terminaux ou placés longiludinalement sur la face interne des divisions du style. Le fruit présente une organisation extrêmement variable : tanlôt il est capsulaire et s'ouvre en plusieurs valves opposées aux cloisons ou alternes avec elles; tantôt il est composé de samares indéhiscentes, accolées par leur face interne à un axe central; tantôt enfin il est plus ou moins charnu et indéhiscent. Les graines sont souvent entourées d'un arille qui prend dans certains genres un grand développement. L'embryon , dépourvu de périsperme, est rarement droit, presque toujours il est plus ou moins courbé ou même roulé plusieurs fois sur lui-même; dans ce cas, le sommet des cotylédons occupe le centre de la spire. La radicule est toujours tournée vers le hile. Les cotylédons sont quelquefois soudés en une masse charnue. La plumule est composée de deux petites folioles.
Les Sapindacées sont des arbres ou des arbrisseaux souvent grimpants et munis de vrilles, rarement des plantes herbacées. Leurs feuilles sont alternes, pétiolées, presque toujours composées, souvent pourvues de stipules. Les espèces de cette famille habitent pour la plupart les régions chaudes de l'Amérique, de l'Asie et de rAfri(iue. Quelques-unes sont originaires de la IVouvelle-Hollande et des îles de l'Océanie. Kunth a proposé de diviser les Sapindacées en trois trihus, auxquelles il a donné les noms de Paulliniaceœ , Sapindaceœ verœ et Dodoneaceœ , et son opinion a été adoptée par De Candolle. Mais ayant observé de nombreux passages entre les deux premières sections et ne trouvant aucun moyen de les caractériser d'une manière précise, Cambesède a cru devoir les réunir sous le nom deSapindées, employé déjà par De Candolle pour désigner les Sapindaceœ verœ de Kunth. La famille se trouve ainsi divisée en deux tribus caractérisées de la manière suivante : Sapindées : loges de l'ovaire uniovulées; embryon courbé sur lui-même ou droit. Dodonéacées : loges de l'ovaire contenant deux ou trois ovules; embryon roulé en spirale. La dernière de ces sections ne comprend que les genres Koelreuleria, Lamk.; Cossiijnia, Juss.; Llagiinoa, Ruiz et Pav., cl Dodonœa, L. La première, beaucoup plus nombreuse, est formée des genres Curdiospennuin, L.; Urcillea, Kunth; Serjania, Plum.; Toulicia , Aubl.; PauUinia, Schum.; Schmidelia, L.; Proslea, Camh.; Sapindus, L.; Nephelium, L. (auquel il faut réunir le Pomelia de Forster); Aloulinsia, Camb.; Ctipauia, IMum. (auquel on doit rajiportcr les génies Trigonis, Jacq.;
Molinoca, JiiS3.; Guioa , Cav.; Stailmannia , Lamk.; Blirjhia, Kœnig ; Tina, Rœm. et Schult. ; Ratonia, DC; Dimereza, Labill.); Talisia, Aubl.; Thoninia, Poil.; r/xpelate, P. Biowne; Melicocca, L., dont le Scli/eicliera «le W'illdenow ne saurait être distingué. Le ilogonia d'Auguste Sainl-Hilaire doit être placé à la suite de la famille, comme genre anomal. Enfin les genres Eiioiirea, Mataxha d'Aublet et Alectixon de Gœrlner demandent à élre examinés de nouveau avant qu'on puisse fixer leur place d'une manière définitive dans l'une des deux seclions.
Les Sapindacées oui des rapports avec les Vinifères par les genres PauUinia, Serjania, etc., qui ont, comme les plantes de cette famille, des rameaux pourvus de vrilles et des feuilles munies de stipules, par les parties de leur fleur en nombre déterminé, et par leurs ovules souvent dressés au fond des loges de l'ovaire. Elles se rapprochent aussi par une certaine analogie (le port des Méliacées et des Térébinlhacées. Mais le groupe de végétaux avec lequel elles ont l'affinité la l)lus intime, est celui des Acérinées, dont elles ne se distinguent guère que par leurs feuilles alternes et presque toujours composées, et parleurs pétales munis le plus souvent d'un appendice sur la face interne, organe qui paraît n'exister dans aucune Acérinée.
SATlNDÉliS. Sapindeœ. bot. Nom sous lequel on comprend les tribus des Paulliiiiaceœ et des Sapiiidaceœ veiœ de Kunlh, et qui avait été déjà employé par De Candolle pour désigner la seconde, f^. Sapiiv-
UACÉES.
SAPINDUS. BOT. F. SWONIER.
SAPINETTE. ciRRn. L'un des synonymes vulgaires d'Analife. f^. ce mot.
SAPhN'ETTE. bot. On appelle ainsi divers Sapins du Canada, r. Sapin.
SAPONACÉES, bot. (Venlenat.) Synonyme de Sapindacées. y. ce mot.
SAPONAIRE. Saponaria. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Silénées, et de la Décandrie Digyuie, L., offrant les caractères suivants : calice lubuleux, allongé, nu à sa base, persistant, divisé à son orifice en cinci dents; corolle à cin(| pétales munis d'onglets étroits, de la longueur du calice, à limbe plan, très-élargi au sommet; dix élamines dont les filets sont subtiles, de la longueur de la corolle, les anthères oblongnes; ovaire oblong, arrondi, surmonté de deux styles de la longueur desétamines; capsule allongée, recouverte par le calice, à une seule loge, contenant des graines nombreuses, fort petites, attachées à un placenta central. Ce genre a de grandes affinités avec le Dianthus, le Gypsophila et le Silène. Il se distingue du Dianthus en ce (lue son calice est nu à sa base; du Gxpsnphila par son calice à divisions peu profondes, non membraneuses sur les bords, et par ses pétales onguiculés; et du Silène par le nombre des styles qui est de deux au lieu de trois. Malgré ces caractères, quciquesauleurs ont placé plusieurs espèces de Saponaires dans les genres qui viennent d'être cités. Le genre Hagenia de Mœnch, fondé sur \o Saponaria ponigens, L., doit rester réuni au Saponaria. Il en est de même du Faccaria.du même auteur, fondé sur
I le Saponaria f^accaria, L., et du Boolia de Necker, I <|ui a pour type le Saponaria ofjicinalis. Dix -sept j espèces de Saponaires ont été énumérées par Seringe I dans le premier volume du Proilrotnus de De Candolle. I 11 lésa distribuées en quatre sections sous les noms de ^accaria, Boolia, Proieinia et Bolanthus. La plupart de ces plantes croissent dans les localités pierreuses de l'Europe méridionale et de l'Orient. Ce sont des espèces en général herbacées, à tiges toulTiies, i\ fleurs nombreuses, roses, blanches ou jaunes, tantôt j solitaires, tantôt agrégées.
Sapomaihe OFPiciwAiE. Saponaria officinalis, L., I Lamarck, lllustr., tab. 576, fig. 1. Sa tige s'élève à plus ' d'un pied et demi; elle est cylindrique, glabre, articu- ' lée, un peu branchue, garnie de feuilles ovales-lancéolées, très-lisses, à trois nervures, et d'un vert foncé. Les fleurs sont blanches ou quelquefois roses vers le sommet, d'une odeur assez agréable, disposées en bouquet au sommet de la tige. Celte plante est commune sur le bord des champs et dans les vignes de toute l'Europe. Le nom de Saponaire (Saponaria) a été donné par les anciens à cette plante, parce qu'elle leur servait en guise de savon, pour déterger les graisses des étoffes <iu'ils préparaient à la teinture. SAPONELLE. ÉCHiN. ( Luid. ) Espèce d'Êchinife. SAPONIÈRE. BOT. Pour Saponaire. V. ce mot. SAPOKINE. BOT. Alcaloïde obtenu par Pfaff, du traitement chimique des feuilles et des racines de la Saponaire. Ses caractères et ses propriétés ne sont point encore parfaitement connus.
SAPONOLITE. um. Vulgairement Savon de mon- ' lagne. /''. Stéatite.
I SAPOTA. BOT. Plumier, latinisant ainsi le nom de Sapote, en fit le type d'un genre qui répond à VAciiras de Linné, f^. Sapotilher.
SAPOTE. EOT. Synonyme de Sapotillicr.
SAPOTÉES. Sapoteœ. eot. Famille naturelle de plantes dicotylédones monopélales, à étamines hypogynes, (|ui a pour type le genre Sapolillier (Jcliras, L.), et qui se compose de végétaux tous exotiques. Ce sont des arbres ou des arbrisseaux croissant pour la plupart sous les tropiques, et ayant leur tronc et les rameaux pleins d'un suc lactescent. Ils portent des feuilles alternes, sans stipules, coriaces, très-entières, et dont les nervures latérales sont généralement parallèles et très-rapprochées. Les Heurs sont en général axillaires et hermaphrodites, ayant un calice monosépale, persistant, divisé en lobes plus ou moins nombreux; une corolle monopétale, hypogyne, régulière, caduque, dont le limbe est découpé en lanières en nombre égal, double ou triple des lobes du calice. Les étamines, dont le nombre est variable, sont attachées sur la corolle et libres; les unes sont fertiles, en même nombre, et le dépassant rarement, que les divisions de la corolle aux<iuelles elles sont opposées ; les autres sont stériles et sous la forme de filaments subulés; elles manquent dans quelques cas. L'ovaire est libre, à plusieurs loges, contenant chacune un seul ovule dressé. Le style se termine par un stigmate simple ou légèrement lobé. Le fruit est charnu, contenant une ou plusieurs graines ou loges, dont le tégument est dur, osseux, très-brillant
à sa surface, excepté dans un point plus nu moins élendu, qui paraît être le liile de la graine, et qui est plus ou moins inégal et rugueux. Ces graines contiennent, dans un endosperme charnu, qui manque dans quel(|ues genres, un embryon dressé et Irès-grand.
Les genres qui composent cette famille sont les suivants : SUleroxxlum, L.; Sersalisia, R. Brown ; Bumelia, Swartz; Bassia, L.; Mhinisops, L., qui comprend VImbn'caria de Commerson ; Cliiysoplixlliivi, L.; Lucuma , Juss.; Achras , L.; Omphalocarpon , Beauvois; Nyolerisition, Ruiz et Pavon; Calvaria, Gsertn. fîls ; Bostellaria, id.; Fitellaiia, id. A la suite de cette famille, Jussieu rapporte avec doute les genres Rapanea d'Aublet, Othe.ia de Tliunberg, Cyrta de Loureiro et Xystn's de Sclireber, dont l'organisation est encore trop mal connue pour que leur place soit bien certainement déterminée dans la série des ordres naturels.
La famille des Sapotées a de (rès-grands rapports d'une part avec celle des Ébénacées, et d'autre part avec les Ardisiacées, dont les genres qui ont servi de type à celte dernière famille, faisaient partie dans le Gênera Plantarum de Jussieu. Mais dans les Ébénacées, le calice et la corolle ont leurs divisions toujours disposées sur un seul rang; les fleurs souvent unisexuées; les élamines en nombre double, triple ou quadruple des divisions delà corolle, ou, lorsqu'elles sont en même nombre, elles alternent avec elles, et ne leur sont point opposées comme dans les Sapotées ; leur style est généralement divisé; les ovules sont pendants et non dressés, etc. Quant aux Ardisiacées, elles ont le même port que les Sapotées, mais leurs étamines sont constamment en même nombre que les divisions de la corolle, sans filaments stériles, et surtout leur ovaire renferme un nombre très-considérable d'ovules. SAPOTlIi U. toT. Pour Sapolillier. A', ce mot. SAPOTILLE. BOT. Fruit du Sapotillier. A', ce mot. SAPOTILLIER. Jchras. Genre principal de la famille des Sapotées ; il est ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq segments droits, ovales, concaves, inégaux, les extérieurs plus larges et plus courts; corolle campanulée, de la longueur du calice, ayant son limbe à cinq segments plans et presque ovales ; six écailles échancrées placées à l'entrée de la corolle et égales à ses divisions; six étamines dont les filets sont courts, alternes avec les segments de la corolle, terminés par des anthères aigués; ovaire arrondi, un peu comprimé, surmonté d'un style subulé, plus long que la corolle, terminé par un stigmate obtus; fruit charnu, globuleux, à douze loges contenant chacune une graine ovale, dure, luisante, comprimée, marquée dans toute sa longueur d'un hile large et latéral. V Achras inatnmosa, L., qui a toutes les parties de sa fleur en nombre quinaire, a été érigé par Jussieu et Gœrtner fils en un genre distinct, sous le nom de Lucuma. F. ce mot. Quelques espèces d'y:/c/i/a« de Linné et d'autres auteurs ont été réunies au genre Bumelia. Réduit aux espèces dont les fleurs ont six élamines et un nombre égal ou proportionnel dans les autres parties, le genre Sapotillier ne se compose ([ue d'un très-petit nombre d'espèces. S.\POTiLLiER coaMDK. Aclirus Sapota, L.; Lamk.,
lllustr., t. 235; Browne, Jainaic, tab. 19, f. 3. C'est un arbre élégant, qui varie singulièrement de hauteur, depuis six jusqu'à cinquante pieds. Il découle de son écorce un suc blanc très- visqueux. Ses rameaux se réunissent en cime; ils sont garnis de feuilles alternes, éparses,pétiolées, ovales, lancéolées, épaisses, coriaces, entières, aiguës à leurs deux extrémités, glabres sur leurs deux faces, presque luisantes, à nervures peu apparentes. Les fleurs sont blanchâtres, inodores, solitaires, pédonculées, situées entre les feuilles aux extrémités des rameaux. Les fruits sont assez estimés en raison de leur saveur douce et agréable quoiqu'un peu fade; ils sont d'autant meilleurs que leur maturité est plus avancée. Cet arbre croit dans les forêts de l'Amérique méridionale et des Antilles.
SAPOTILLIERS. bot. r. Sapotées.
SAPPADILLE. bot. Synonyme vulgaire il'Anona muricatn, L. 1^. Awoîve.
SAPPAN. BOT. /-'. CiESAlPmiE.
SAPPANIA. BOT. L'une des sections du genre Cœsalpiniii. F. ce mot.
SAPPARE. Miïf. Nom donné par De Saussure à la Pierre nommée aussi Cyanite et Dislhène. F. ce dernier mot.
SAPPARITE. MIN. Schlotheim a donné ce nom à un minéral de l'Inde, dont la nature n'est pas bien con- , nue, et qui s'est trouvé engagé dans une driise de Spinelle octaèdre. II est d'un bleu assez intense et d'un éclat argentin. Ses cristaux dérivent d'un prisme quai drangulairedonlla coupe transversaleest un rectangle. Il est transparent, d'une faible dureté ; sa poussière est d'un gris blanchâtre clair. Il parait avoir quelque analogie avec le Dislhène, que De Saussure avait nommé Sappare.
SAPRIN. Saprinus. ins. Coléoptères pentamères; genre delà famille des Clavicornes, créé aux dépens du grand genre Histerài Linné, par le docteur Érichson, dans sa nouvelle monographie des llistéroïdes. Caractères : mandibules exsertes; deuxième article des antennes le plus grand de tous, les cin(i suivants petits et égaux, le bouton un peu globuliforine, les fossettes qui les logent s'étendant de chaque coté du corselet; prosternum comprimé; jambes postérieures comprimées, garnies de deux rangées d'épines; avant-dernier segment de l'abdomen étroit, dorsal et déclive; le dernier grand et perpendiculaire; corps court et épais. Ce genre se compose d'une soixantaine d'espèces, fournies par tous les climats et parmi lesquelles on remarque les Hisler conjungattis, desertiis, personalns, chalcitis, œmulus, antiqualus, granarhis, diinidiatus, melallicus, d'illiger; une vingtaine environ sont nouvelles.
SAPROLEGNIA. bot. Le genre ainsi nommé par Nées et Wiegmann, paraît être le même que celui que liory de Sl-Vincent a antérieurement nommé Tirezius. y. ARTflRODiÉES, tribu dcs Zoocarpées.
SAPROMA. BOT. (Mousses.) Mougeot et Neslleiavaient nommé ainsi une plante découverte dans les Vosges, et que Scliwœgrichen a décrite sous le nom de Bruchia Fotjesiaca; Bridel a conservé le nom inédit des deux savants botanistes français. Ce genre est voi-
sin ilii yoitia;U capsule ne s'ouvre pas naturellement, l'opercule rudimenlaire est soudé complètement et les séminnies ne sortent que par la destruction de la capsule; le caractèrequldistingue essentiellement ce genre est sa coiffe campanulée, entière à sa base. Celle plante croit sur les bouses de Vache, dans les parties élevées des Vosges.
S.4PR0MYZE. Sapromxza. iNS. Genre de Diptères de la tribu des Muscides, institué par Fallen et dont les principaux caractères résident dans une tête pres- (|uc hémisphérique, dans un épistome non saillant; dans des antennes assez courtes, ayant leur troisième article oblong et comprimé, avec le style pubescent.
Sapromvze obsolète. Sapromxza ohsolela, Fall. Son corps est jaune, avec l'extrémité des antennes noire. Les ailes sont jaunâtres. Taille, deux lignes. Europe.
SAPROSMA. BOT. Genre de la famille des Rubiacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Bliime {Bijdr. Flor. ned. Intl., p. 957), qui l'a ainsi caractérisé : calice petit, persistant, à quatre dents; corolle (|uadrifide, hérissée à l'entrée du tube; quatre élamines insérées sur la gorge de la corolle, à filets courts; un seul style traversant le disque, surmonté d'un stigmate bitide; baie monosperme, couronnée par le calice persistant; embryon droit dans un albumen charnu. Ce genre est très -voisin du Frœlichia; il se compose de deux espèces (Saprosma arboreum et Sapiosma fnilicosiini), arbres ou arbustes indigènes de Java, à feuilles oblongues ou lancéolées, acuminées, glabres, à Heurs rassemblées en touffes terminales ou axillaires.
SAPYGE..So;j7j/a. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, tribu des Sapygites, établi par Latreille avec ces caractères : corps étroit, allongé; léle un peu plus large que le corselet, arrondie postérieurement; yeux fortement échancrés au côté interne; trois ocelles disposés en triangle sur la partie antérieure du vertex. Antennes longues, brisées, insérées vers le milieu du front sur une ligne élevée en saillie, un peu renflée en massue vers l'extrémité, dans les deux sexes; composées de douze articles dans les femelles, de treize dans les mâles. Labre peu apparent; mandibules fortes, ayant plusieurs dentelures au côté interne. Palpes courtes : les maxillaires de six articles, les labiales de quatre. Lèvre à trois divisions étroites, allongées; les latérales plus petites, pointues; celle du milieu échancrée. Corselet presque cylindrique, coupé droit en devant, obtus postérieurement. Ailes supérieures ayant une cellule radiale longue, allant en se rétrécissant après la troisième, cubitale jusqu'à son extrémité qui finit en pointe; (lualre cellules cubitales presque égales entre elles; la deuxième, et la troisième ([ui se rétrécit vers la radiale, recevant chacune une nervure récurrente; la quatrième atteignant le bout de l'aile. Abdomen allongé, ellipsoïde, composé de cinq segments outre l'anus, dans les femelles; en ayant un de plus dans les mâles. Pattes de longueur moyenne; jambes antérieures munies, vers leur extrémité, d'une seule épine dont le bout est ecliancré, les quatre autres en ayant deux; tarses longs. Ce genre ne se com|JOse jusqu'à présent que d'un petit nombre d'espèces propres à l'Eu-
rope ; on les trouve dans les lieux arides. Les femelles creusent des trous dans le mortier des murs ou dans le bois pour y déposer leurs œufs; elles les approvisionnent avec des insectes qu'elles ont tués et que les larves doivent dévorer.
Ce genre a été divisé en deux coupes, ainsi qu'il suit:
■f Antennes ries mâles ayant leur massue oblongue, formée insensiblement; leur avant- dernier article le plus gros de tous, recevant en grande partie le dernier qui est globuleux et court.
Sapyge a six points. Sapxga sexpuiictata, Latr., Dict. d'Hist. nat., deuxième édition , figurée dans sou Gênera Crustaceor. et Inseclonim, t. i. lab. 15, fig. 9; Helltis sexpunctatus, Fabr. Le mâle a été décrit par Fabricius sous le nom à'HeUus quailn'guttaliis. Europe.
tt Antennes des mâles fort longues, ayant leur massue formée assez brusquement; leur dernier article entièrement libre, le plus gros de tous.
Sapyge prisme. Sapxga prisma, Latr., Gcti. Ciiist. et. Ins., t. IV, p. 108, n» 1; Helltis piismus, Fabr.; Masaris crabronifonnis, Panzer. Le mâle a été décrit par Panzer sous le nom de Sapx'ja pimclala. Europe.
SAPYGITES. Sapxgi.'es. ms. Tribu de I'(udre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, établie par Latreille (Fam. nat., etc.), et renfermant des insectes qui ont les pieds grêles dans les deux sexes, peu ou point épineux, ni fortement ciliés. Les antennes sont aussi longues que la tc(e et le corselet; le corps est simplement pubescent. Latreille partage ainsi cette tribu :
•}■ Antennes filiformes ou presque sélacées.
Genres : Scotaese, Tiiynise, Polochre.
tt Antennes grossissant vers le bout, ou presque en massue.
Genre .- Sapyge.
SAU. BOT. Même chose que Goémon. ^. ce mot.
SARACA. BOT. Synonyme de Saraque. K. ce mot.
SARACÉNAIRE. Saracenaria. moli. Genre proposé par Defrance, pour une petite coquille d'Italie, qui a les plus grands rapports avec le genre Textulaire.
SARACHA. BOT. Ruizet Pavon ont établi sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Solanées, et à la Pentandrie Monogynie, L. Ils l'ont ainsi caractérisé : calice campanule, à cinq angles, et à cinq divisions étalées, ovales, aigués et persistantes; coioUe dont le tube est campanule, le limbe étalé en roue, divisé en cinq segments égaux et ovales; cinq étamines dont les filets sont insérés à la base de la corolle, élargis à leur partie inférieure, plus courts que la corolle, terminés par des anthères droites, ovales, à deux loges; ovaire arrondi, surmontéd'un style filiforme, presque aussi long que la corolle, terminé par un stigmale capité; baie globuleuse, enveloppée jusque vers son milieu par le calice persistant, à une seule loge, contenant plusieurs graines comprimées, réniformes, renfermées dans autant de cellules épaisses et distinctes, qui font partie d'un réceptacle charnu et globuleux. Ce genre est voisin des Phfsalis, des Nicandra et des ^Iropa. Ouelques auteurs l'ont même réuni à ce dernier genre, et il n'en diffère, en effet, que par de légers caractères
(t.iris la corolle cl le friiil. Comme le nom de Saracha se prononce de même que celui de Saraca imposé par Linné à un aulre genre, Rœmer elSchuIles l'ont changé en celui de Bellinia.
Sept ou liuit espèces de Saracha ont été décrites par les auteurs. Ce sont des plantes herbacées ou un peu ligneuses, à liges droites ou couchées, rameuses, garnies de feuilles alleines, ovales, oblongues, entières ou dentées, à Heurs d'un hianc jaunâtre, ordinairement disposées en ombelles. Elles croissent toutes au Pérou.
SARAGUS. POIS. Nom vulgaire d'une espèce du genre Scare, que Raffinesque propose d'en distraire pour former le type d'un genre nouveau qui recevrait le nom de Lepodus. y. ce mot.
SARAIGNET. bot. Variété du Froment cultivé.
SARAPE. Sarapus. ms. Fischer donne ce nom au genre de Coléoptères auquel Duflschmid a donné celui de Sphérite. f^. ce mot.
SARAQUE. Saraca. bot. Genre de la Diadelphie Hexandrie, établi par Linné (Mantiss. Plant. 98), et ainsi caractérisé : calice nul; corolle infundibuliforme, dont le limbe est divisé en quatre segments ovales, étalés, le supérieur plus écarté; six élamines à filets sélacés, insérées à l'oritice de la corolle, réunies à leur base trois par (rois et formant ainsi deux faisceaux opposés; ovaire supère, comprimé, oblong, pédicule, de la longueur des élamines, surmonté d'un style subulé, incliné, aussi long que l'ovaire, et terminé par un stigmate obtus.
Saraqbe de l'Inde. Saraca Jndica, L.; Saraca arborescens, Burm., Flor. Intl., tab. 23, f. 2. C'est un arbre à feuilles alternes, imparipinnécs, à fleurs disposées en panicules composées d'épis alternes, et munies de bractées opposées. II croît dans les Indes orientales, et particulièrement à Java.
SARAQUIER. bot. (Poiret.) r. Sabaqce.
SARCANTUE. Sarcaiithiis. dot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie Monandrie, établi par Lindiey (Collecl. botaii., tab. ô9, B) qui i'a ainsi caractérisé : sépales du périanthe étalés, presipie égaux; labelle presque entier, difforme, articulé avec le gynostème, muni intérieurement d'un éperon; gynostème dressé, demi-cylindrique, inappendiculé; stigmate creux et carré, avec un rostelle dont la longueur varie; anthère biloculairc; deux masses polliniques céréacées, sillonnées ou lobées à la face postérieure, portées sur un caudicule variable dans sa forme et sa longueur. Ce genre fait partie de la tribu des Vandées de Lindley,et se rapproche assez du genre /^aïu/fi pour que deux de ses principales espèces (Sarcanihus teretifolius et S. rostratus) aient été décrites sous le nom générique de f^antla. Cependant le Sarcanihus diffère du f^ancla par la forme et la structure du labelle qui n'est jamais en sac, mais qui est constamment muni d'un éperon et d'un ou plusieurs appendices dans son fond; il en diffère encore par la consislaucc de son périanthe et par le port des espèces. Les plantes que Lindiey place dans ce genre sont: i" Sarcanihus loslratus, Lindl., loc. cit., et Botan. regist.,tab. 981; yanda rostrata, Loddiges, Bot. cab., tab. 1008; fanda recurva, Hook., Exot. FI., lab. 187; 2° Sarcanihus panicula-
Ihus, Lindl.; Aerldespanicnlata, Bot. reglsl., tab. 220; 5° Sarcanihus terelifoUus,\ÀnA\.\ f^anda lerelifolia. Bot. regist., lab. 076; 4" Sarcanihus succisus, Lindl., Bot. regisl., tab. 1014. Ces Orchidées sont des plantes herbacées, caulescentes, vivant sur les troncs des arbres, ayant des racines lorlueuses, des feuilles distiques, planes ou cylindriques; des grappes de Heurs opposées aux feuilles , ornées de couleurs disposées en raies ou bandelelles. Ces plantes croissent dans les Indes orientales et dans la Chine.
.SARCANTHÈME. Sarcanlhemum. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Astérées, établi par H. Cassini (Bulletin de la Société Philom., mai 1818, p. 74) qui l'a ainsi caractérisé : involucre hémisphérique, composé de f.olioles imbri(|uées, appliquées, ovales-oblongues, coriaces, munies d'une bordure membraneuse. Réceptacle plan, garni dans son milieu de petites lames, et sur ses bords de paillettes plus courtes que les fleurs. Calalhide presque globuleuse, composée au centre de fleurs nombreuses, régulières et mâles, et à la circonférence de deux rangs de fleurs dont les corolles sont tubuleuses-ligulées, très-épaisses, comme charnues dans leur partie inférieure, ainsi que les corolles du cenire. Ovaires des fleurs de la circonférence comprimés, obovoïdes, glabres, striés, pourvus d'un bourrelet hasilaire, offrant un rudiment d'aigrette à peine perceptible, en forme de rebord. Ovaires des Heurs centrales réduits au seul bourrelet basilaire, portant une longue aigrette irrégulière, composée de paillettes soudées par le bas et Hexueuses.
Sarcanthèîie Coronope. Sarcanlhemum Coronopu.i, Cass.; Conyza Coronopus, Lamk. C'est un arbuste glabre, rameux, garni de feuilles alternes, pétiolées, étroites, oblongues, lancéolées, un peu glauques et grisâtres, à trois nervures et dentées. Les calathidcs sont jaunes et disposées en corymhes terminaux. Cette plante a été récoltée par Commerson dans l'ile de Rodrigue.
SARCELLE. OIS. Jnas qiierquedula , L. Espèce du genre Canard, type d'une sous-division dans ce genre.
SARCISULE. Sarcinula. poLYP. Genre de l'ordre des Madréporées, dans la division des Polypiers enlièrement pierreux, ayant pour caractères : Polypier pierreux, libre, formant une masse simi>le, épaisse, composée de tubes nombreux, cylindriques, parallèles, verticaux, réunis en faisceau par des cloisons Intermédiaires et Iransverses; des lames rayonnantes dans l'intérieur des tubes. D'après Lamarck, à qui l'on doit l'établissement de ce genre, les Sarcinules sont des niasses pierreuses, imitant un gâteau d'abeilles, composées d'une multitude de tubes droits, parallèles, séparées les unes des aiilres, mais réunies ensemble, soit par des cloisons intermédiaires, Iransverses et nombreuses, soit par une masse non interrompue et celluleuse; les tubes sont en quelque sorte disposés comme des tuyaux d'orgue; les Polypiers paraissent n'avoir point été fixés. Lamarck pense que ce genre avoisine les Caryopbyllies, mais que le Polypier libre et le parallélisme de ses tubes l'en distinguent suffisamment. 11 a décrit deux espèces de Sarcinules : l'une, le Sarcinula perforala, provienl de l'océan Austral; l'aulre, le
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Sairi'uulaOrganiim, estvivanle dans la mer Ronge et fossile sur les cotes «le la mer Baltiqne.
SARCIOPHORE. Sarciophonis. ois. Genre de l'ordre (les dalles, établi par Strickland , dans la famille des Charadriadées, aux dépens du genre Pluvier de Temminck, dont il ne diffère que parce i|ne les espèces qu'il y comprend (les Charadrius pileatiis, Lalh.; iiicotor, Vieill. et 6//ofiHS, LalIi.)ont sur le front une memlirane nue, dressée et étendue antérieurement. Comme de semblables accidents se retrouvent chez d'autres Oiseaux, outre ceux de l'ordre des Gralles, et que l'on n'en a point encore fait le motif de séparations génériques, que d'ailleurs aucun autre caractère n'exige, on n'a point jugé convenable de rien changer encore à la uiétliode et de renvoyer au genre Pluvier.
SARCITE. MIN. Nom donné par le docteur Thomson à un minéral des environs d'Edimbourg, qui paraît être un Ânalcime rosâtre.
S.VRCOBASE. BOT. Le professeur De Candolle appelle ainsi le fruit des Ochnacées et des Simaruubées, qui se compose de i)lusieurs carpelles d'abord réunis, devenant distincts et portés tous sur un disque charnu qui a reçu le nom de Gynohase. y. ce mot.
SARCOCALICE. Sarcocalyx. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Walpers ( Linnca, xiii, 479), avec les caractères suivants : calice campanule, A cinq divisions recourbées, ondulées, dont les deux supérieures échancréesau sommet; corolle papilionacée, dont l'élendard est oblong et onguiculé, les ailes longuement slipitées et obtuses, la carène conforme, à deux pieds; dix élamines monadelphes, formant une gaîue fendue supérieurement; ovaire linéaire et mul tiovulé; style filiforme et recourbé; stigmate capité La seuleespèce connuejusqu'ici est un arbuste rameux à feuilles fasciculées ou ternées, linéarisubulées, sub trigones, charnues, mucronulées ; les Heurs sont ter miuales et latérales, courtement pédicellées; le calice est entouré de trois bractées ovales, suborbiculées, mu cronées, concaves intérieurement. L'involucre est épais Du cap de Bonne-Espérance.
SARCOCAPNOS. bot. Genre de la famille des Fumariacées, et de la Diadelpbie Hexandrte, L., établi par De Candolle {Sysl. nalui: regel., 2, p. 120) qui lui a imposé les caractères essentiels suivants : quatre pétales libres, l'inférieur linéaire, le supérieur muni à sa base d'un éperon; étamines diadelplies; capsule indéhiscente, disperme, ovoïde, comprimée, à valves Irinervées, légèrement planes, à sutures nerviformes. Ce genre tient le milieu entre le Fiiuia/ia et le Coryilnlis; mais il s'en dislingue autant par le port que par les caractères. Il ne renferme que deux espèces, savoir : 1" Suixompnos enneaphflla, De Cand., loc. cit.; Fuvtnriaeiiiieaplij i/a,L.,Lamk.,llliistr.,lah.597,fis.4; Coiyilalis enneaph}-lta,\>i Cand.,Flor. franc., Su ppl., p. 387. Culte plante croit dans les fissures humides des rochers de presque toute la Péninsule ibérique; elle s'avance en Fiance dans le département des Pyrénées orientales. 2" Sarcocapiios ciassi/'ulia, DC, loc. cit.; Ftiinaiia crassifulia, Desf., Flor. /Itlant., 2, p. 126, tab. 173. Cette espèce croit près de Tlemsen, dans la Mauritanie. Elle y forme d'épais gazons qui couvrent
: d'une agréable verdure les rochers humides de celle j contrée. Les Sarcocapnos sont des plantes herbacées, vivaces, glabres ou velues, à racines fibreuses, à feuilles I alternes, un peu épaisses ou charnues, longuement pétiolées, entières ou triparlites, ou trilernées sur un pétiole deux fois trifide. Les Heurs sont disposées en grappes; elles sont blanches, avec une teinte iiurpuriiie au sommet, ou d'un jaune pâle.
I SARCOCARPE. bot. L'une des trois parties consli- I tuantes de tout péricarpe; c'est la partie moyenne, qui est essentiellement formée par du tissu cellulaire et des vaisseaux, et qui, dans les fruits charnus, prend un si grand accroissement. A'. Fruit et Përicari'e.
SARCOCARPES. Finigi sarcocarpi. bot. {Lycoper- (tacées.) Nom donné par Persoon à la tribu de sa méthode, qui comprend les genres Scleroliuin, Tuber, Pilubolus, Thelebolus et Spliœroholus.
SARCOCARPON. Sarcocarpus. bot. Genre de la Monœcie Polyandrie, L., établi par Bluine (Bijdr. Flor. neU. IiuL, p. 21) qui le considère comme intermédiaire entre les familles des Annonacées et des Ménispermées, et comme devant faire partie d'une nouvelle famille encore inédite et qui recevra le nom de Schizandrées. Voici les caractères génériques assignés par l'auteur : fleurs monoïques. Les mâles ont un calice à trois sépales, ac- ' compagne de trois bractées; neuf à douze pétales disposés en ordre ternaire; des étamines nombreuses, à filets très-courts, couvrant le réceptacle hémisphérique, mais . distincts, à anthères adnées au sommet et i:i la partie i externe des filets. Les femelles ont le calice et la corolle i comme dans les mâles; des ovaires nombreux, biovulés, rassemblés sur un réceptacle conique. Le fruit se compose de carpelles agglomérés, bacciformes. comprimés, à deux graines, dont l'albumen est charnu.
SARCocARPon GRiMPAMT. Saicocarpus scunileiis. C'est un arbuste à feuilles ovales -ohlongues, à pédoncules uniflores, rassemblées par paquets dans les aisselles des feuilles ou sur les côtés des branches. Il croit dans les hautes montagnes de Pile de Java.
SARCOCAULON. bot. Sous ce nom. De Candolle (Proilr. Sj'sl. f^eget., 1, p. 028) a établi une section dans le genre .Monsoniu, L., où il a placé les espèces à liges charnues. /^. Monsoivie.
SARCOCÉPHALE. Saicocep/ialiis. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Afzeliusqui lui assigne pour caractères : Ueiirs sessiles sur le réceptacle dont elles ne sont séparées que par une masse concrète et charnue, qui tient lieu de tube du calice; le limbe est supère; les corolles sont infundihuliformes et quinquéfides; les anthères sont au nombre de cinq ou six, sessiles sur l'orifice de la corolle; les ovaires sont infères, portant des styles exsertes, couronnés par des stigmates oblongo-capités et indivis. Les fruits consistent en baies uniloculaires, plongées dans la massecompacte qui constitue les tubes des calices; les semences sont petites et subréniformes.
Sarcocêphale maî^geable. Sarcocephalus esciilentiis, Lab. Cep/ia/(«oA'ca;K/ens,Tlionii. C'est un arbrisseau grimpant, à feuilles oi)posées, courtement pétiolées, ovales, presque rondes, à sommet aigu, luisantes en dessus, réticulées de veines poilues en dessous; stipules
solilaires, Iriangiilaiies, indivises, presque conerèles à leur base. Les (leiiis soiil rougeAlres , et leur réunion représente une sorte de capitule de la grosseur d'une pêche. De la Guinée.
SARCOCHILE. Sarcochilus. bot. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandiie Digynie, L., établi par R. Brown {Proil. Flor. Nov.-HolL, p. ôôi) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe à cinq folioles égales, étalées, les deux extérieures soudées en dessous avec l'onglet du labelle; celui-ci est dépourvu d'éperon, adné au gynoslème, ayant sonlimbecalcéiforme, trilobé, le lolie intermédiaire charnu, solide; anthère terminale, mobile, caduque; pollen céréacé. Ce genre tient le milieu entre les Cymbidiers parasites à périanthe étalé et les Dendrobiers; il se rapproche davantage de ces derniers par sa struclure et par son port, mais il ne peut leur être réuni. Une seule espèce compose ce genre; elle croît au Port-Jackson, à la Nouvelle-Hollande, et elle a reçu le nom de Sarcochilus falcahis.
SARCOCHL.DNA. bot. (Sprengel.) Pour Sarcolaena. r. ce mot.
SARCOCOLLE. bot. Gomme-Résine, l'. Penée.
SARCOCOLLIER. BOT. Espèce du genre Penœa. y. Peivée.
SARCOCOLLINE. BOT. V. Penée. |
SARCOCOQUE. Sarcococca. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Monœcie Télrandrie, L., : nouvellement établi pai' Lindiey (Bot. regisl., n» et ' lab. 1012) qui l'a ainsi caractérisé : Heurs monoïques, disposées en épis axillaircs. Les mâles, situées à la parlie supérieure de l'épi, ont un calice à quatre sépales I égaux, des élamines au nombre de trois ou quatre, saillantes, insérées autour d'un rudiment de pistil. Les femelles, placées au nombre de trois à la fois à la base de l'épi, ont un calice à plusieurs sépales imbriqués, un ovaire à deux loges dispermes ou monospermes, surmonté de deux stigmates sessiles et simples. Le fruit est un drupe couronné par les stigmates persistants, uni- \ loculaire et monosperme par avortement, ayant une coque membraneuse et une graine pendante.
Sarcocoqde vr.\imYOtin. Sarcococca prnnifonnis, Lindl., loc. cit.; Pacliysandra? corincea , llooker, Exot. Flor., lab. 148; Biixiis saligna, Don, Prodr. Flor. Népal. ? C'est un arbrisseau toujours vert , à feuilles alternes, entières, dépourvues de stipules; les supérieures minces et étalées, marquées d'une nervure I médiane très-forte et de deux nervures latérales parai- \ lèles aux bords. Cette plante croit au Népaul, d'où elle ! a été envoyée par le professeur Wallicli de Calcutta, sous le nom de Tricera Nepaleiisis. Le genre Tricera, fondé par Schreber, a été considéré comme identique avec le Buxiis par Adrien De Jussieu; mais quoi qu'il en soit de la validité ou de la faiblesse de ce genre, le Sarcococca en diffère par la struclure de son fruit et de ses Heurs femelles.
SARCOCRAMBE. bot. (De Candolle.) y. Crambe. SARCOCYPHOS. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Corda, dans la familledesJungermanniacées, correspond au genre Marsupia, de Dumorlier. A'. Mar-
6VFIE.
SARCODACTYLIS. BOT. Gœrlner fils (Carpoloyia,
p. 59, lab. 183, flg. 1) a décrit et figuré sous le no;n de Sarcodactylis helicteroides le fruit d'un arbre inconnu, auquel il a assigné pour patrie la Guiane hollandaise, et pour synonyme le Macpalxochitt-Qua- /iXîY/ d'Hernandez; mais ce synonyme se rapporte au Cheirostemon, de Humboldt et Bonpland qui, bien certainement, est une toute autre plante (|ue le Sarcodactylis de Gacrtner fils. Le fruit de celui-ci est une baie charnue, rouge, oblongue, sillonnée, surmontée de prolongements cylindriques, inégaux, imitant les doigts de la main. Les graines sont peu nombreuses dans des loges éparses au milieu de ce singulier fruit.
SARCODE. Sarcodum. BOT. Genre de la famille des Légumineuses el de la Diadelphie Décandric, L., établi par Loureiro (Flor. Cocliinch., 2, p. 564), et présentant les caractères essentiels suivants : calice cyalhiforme, tronqué dans sa partie supérieure, tridenlé ù sa partie inférieure; corolle papilionacée, dont l'étendard est ovale et ascendant, les ailes oblongiies, courtes et planes, la carène falciforme; dix élamines diadelphes; gousse charnue, cylindrique el polysperme.
Sarcode GRIMPANT. Saicodiim scandens, Lour., loc. cit. C'est un arbuste grimpant, inerme, à feuilles pinnées, multijugées, laineuses, à Heurs roses, disposées en épis terminaux. Celte plante croit dans les forêts de la Cochinchine.
SARCODENDRE. Sarcodendros. poiTP. Le Polypier de l'Adriatique, décrit sous ce nom par Donati, parait être un Alcyon.
SARCODERME. bot. Le tégument propre de la graine est quelquefois manifestement épais et comme charnu ; dans ce cas, le professeur De Candolle le considère comme formé, ainsi que le péricarpe, de trois parties, savoir : deux membranes : l'une externe el l'autre interne, plus une partie moyenne, composée de tissu cellulaire el de vaisseaux, à laquelle il donne le nom de Sarcoderme. V. Graine.
SARCODIUM. bot. (Persoon.) Pour Sarcodum. y. Sarcode.
SARCOGLOTTIS. BOT. Le genre établi sous ce nom par Presl, dans la famille des Orchidées, a été réuni au genre Spiranthes dont il forme une division.
SARCOGRAPHE. Sarcographa. bot. Ce genre de Lichens, qui figure parmi les Graphidées, ofFie le phénomène d'un double thalle. Voici les caractères qui le différencient : thalle crustacé, membraneux, uniforme; apolhécie (lirelle labyrinlhiforme) insérée dans une base blanche, charnue, (|ui margine; disque pulvérulacé; niicléum allongé, rameux, strié intérieurement. Ce genre a été créé par Fée, dans sa Méthode lichénographique, p. 20, t. 1. fig. 5; il renferme trois es|)èces de plantes qui croissent exclusivement sur les écorces exotiques officinales; elles sont toutes figurées dans son Essai sur les Cryptogames des Écorces exotiques ofiBcinales. Les lirelles sont portées sur une base charnue qu'elles traversent dans tous les sens, en s'arrètaiit toujours à un quart de ligne de la circonférence; le dis(|ue est noir et sporulescenl. Les deux espèces les plus communes, et en même temps les plus distinctes, sont : la Sarcographe des QuiNQUinAS, Sarcographa Cinchonarum, Essai sur les Crypt. Écor. exot. ofiîcin..
;ii
p. 38, lab. IG, fifi. 5; cl la SiRCOGRApnE de la Casca- KiLLt.,Saicograplia Cascarillœ,loc. cit., p. 39, tal). IG, tig. 1, qui est commune sur la Cascaiille.
Meyer a conservé ce genre en lui imposant le nom iV^lsterisca. 11 paraît qu'il n'a eu connaissance du travail de Fée qu'après avoir imprimé la presque totalité du sien.
S.\RCOLÈNE. Sarcolœna. bot. Du Petit-Thouars ( Histoire des Végélaux de l'Afrique australe, p. 57, lab. 9 et 10) a donné ce nom à un genre de sa petite famille des Clilénacées. Ce genre a été adopté par De Candolle avec les caractères suivants : involucre charnu, urcéolé, à cinq dents, couvert d'un duvet couleur de rouille; calice renfermé dans l'involucrc; corolle à cinq pétales soudés par leur base en un tube; élamines nombreuses, insérées à la base du tube, à anthères terminales; ovaire à trois loges contenant chacune deux ovules; capsule renfermée dans l'involucre qui s'est agrandi et converti en une sorte de baie munie de poils qui excitent la démangeaison; graines ayant un albumen mince.
Sarcolène a grawdes flebrs. Sarcolœna grandifloia, Thouars. C'est un arbrisseau qui croît à Madagascar; ses branches sont décombanles; ses feuilles sont plissées dans la jeunesse, ce qui les fait paraître quinquénerviées à l'état adulte.
SARCOLIPES. BOT. Ecklon et Zeiber ont proposé la formation de ce genre pour quelques espèces du genre Ciassiila; il n'a été adoi)té que comme sous-genre de te dernier. A'. Crassule.
SAliCOLITHE. jiiN. Thomson a donné ce nom à un Analcime rougeùtre, que l'on trouve disséminé en cristaux cubo-oclaèdres dans les laves de la Somma et les Roches amygdalaires de Monlecchio-Maggiore. Il a été aussi appliqué à un autre minéral rosàtre, que l'on trouve aussi à Monlecchio-Maggiore, et que Léman a dislingué le premier sous le nom d'Uydrolithe. y. ce mot.
SARCOLOBE. Sarcolobus. bot. Genre de la famille des Asclépiadées et de la Penlandrie Digynie, L., établi par R. Brown (Mem. Soc. If^ern., 1, p. 57). Examiné de nouveau par Wallich (Jsiat. Research., 12, p. 577), ce dernier en a ainsi exposé les caractères : calice quinquéfide, persistant; corolle rolacée, quinquéfide ; corps slaminal presque globuleux, sessile et nu ; anllièlesovées, obtuses, incombantes sur le si igmale, bordées d'une membrane, à deux cellules écartées ; masses polliniques au nombre de dix, céréacées, lisses, rapprochées par paires des côtés du stigmate; deux ovaires oblongs, aigus, uniloculaires, renfermant plusieurs ovules fixés horizontalement à l'axe ; styles Irès-courls, aigus; stigmate déprimé, pentagone; follicule renllé, charnu ou coriace, contenant un réceptacle très-gros, fongueux, d'abord fixé à la sulure, puis libre, auquel sont allacbées des graines nombreuses, imbriquées, renversées, légèrement convexes d'un côlé, concaves de l'autre, ceintes d'une large membrane très-entière. Ces graines sont recouvertes d'un lest membraneux, et conliennent un albumen blanc, charnu, conforme à l'embryon qui est droit, à cotylédons grands, foliacés, et à radicule supère et cylindrique. R. Brown a fondé
le genre Sarcolobus sur un arbrisseau grimpant, récolté par J. Banks près de Batavia. Wallich en a décrit et figuré {loc. cit., lab. 3 et S) deux espèces nouvelles du Bengale, sous les noms de Sarcolobus glohosiis el carinatus. Ce sont des arbrisseaux volubiles, glabres, à rameaux nombreux, allongés, presque articulés, pleins d'un suc laiteux, blanc et visqueux. Les feuilles sont opposées, glabres, fermes à leur base où se voit un amas de glandes. Les Heurs forment des grappes ou des corymbes extra-axillaires.
SARCOME. BOT. Nom donné par Link, au bourrelet charnu qui enloure ou enveloppe l'ovaire de certaines plantes, telles par exemple que le Cobcea scandens, el qui doit sa production à quelque amas glanduleux.
SARCOMPHALOIDES. bot. L'une des seclions du genre Ceanothus, du professeur De Candolle.
SARCOMPHALUS. BOT. Le genre institué sous ce nom par P. Browne, dans la famille des Rbamnées, a été réuni au genre Scutia, de Commerson. ^'. Scctie.
SARCOMYTRIOM. bot. Ce genre, |)ro|)Osé par Corda, dans la famille des Jungermanniacées, el dont la formation s'opéra aux dépens des Jungermaines, ne diffère pas de celui proposé antérieurement, par Dumortier dans ses Commeiitalioties, sous le nomde ^iieiira (Corn., 113. Syllog. 85, t. 2, fig. 23).
SARCONEMUS. bot. Le genre de Champignons placé
sous ce nom, par RafiSnesque, entre le Byssus et VEri-
: tien m, n'est pas suffisamment connu pour que l'on
puisse juger de sa valeur.
j SARCOPHAGE. Sarcophaga. ws. Genre de Diptères ' de la famille dos Musciens, tribu des Muscides, institué par Meigen qui lui assigne pour caractères : troisième article des antennes trois fois aussi long que le précé- I dent; style tomenteux; corps assez large; crochels des I tarses tronqués, droits, sans pointe recourbée. ; Sarcopbage de la viande. Sarcophaga carnaria, : Aleig.; Musca carnaria, L., Fab. Son corps est noir, j avec la tête jaunâtre; le thorax est couvert de lignes jaunâtres; la base des ailes est grisâtre, l'abdomen est tacheté de cendré. Taille, six ou sept lignes. Commune dans les habitations.
SARCOPHYLLA. BOT. (Hydrophytes.) Le genre formé sous ce nom par Stackhouse. dans son Nereis Britannica, se compose de Sphérocoques et d'Halyménies, que Lamouroux avait confondues parmi ses Délesséries. 11 n'a point été adopté.
' SARCOPHYLLE. Surcophfllum. bot. Genre de la famille des Légumineuses, élabli par Thunberg, et placé par De Candolle dans la tribu des Lolées, enlre les genres Leheckia el Aspalatlius. Voici ses caractères principaux : calice campanule, régulier, à cinq divisions, dont les deux supérieures sont divariquées; corolle papilionacée, dont la carène est obtuse; dix élamines monadelphcs; gousse comprimée, allongée, falciforme, acuminée par le style el polysperme.
Sarcopbïlle cHAR?iO. Sarcoiihylluiii carnosum , Thunb.; Sims, Bot. May., lab. 2502. C'est un arbrisseau glabre, qui a le port des Leheckia, el dont les feuilles sont fasciculées, filiformes, charnues, articulées un peu au-dessus de leur milieu; les fleurs sont jaunes, pédicellées et latérales. Cet arbrisseau croit
clans les monlagnes dii cip de Bonne -Espérance.
SARCOPIIYTE. Sarcoph}lon. P01.YP. Genre nouveau rapporlé de l'Inde par Bélangé et qne Lesson caraclérise ainsi : animaux polypes à huit bras simples, arrondis, grêles, libres, excepté à la base, où ils sont enchâssés dans une membrane perforée au milieu, couronnant un corps membraneux, cylindrique, extensible, à huit côtes verticales très-raaniuées, aboutissant à huit bras. Les cellules qui logent les Polypes sont très-nombreuses et Irès-rapprochées les unes des autres. La masse charnue commune est gélatinosomusculcuse, attachée aux corps sous-marins par un pédicule court, prenant la forme irrégulière d'un Champignon dont le chapeau > serait plan et ondulé, avec la circonférence très-diversement lobée.
Le type du genre nouveau, le Sarcophyle lobule, | Sarcoplifton lobnlatuni , Less., est d'une teinte olivâtre uniforme ; chaque cellule est entourée d'un cercle de points noirs; les bras du Polype sont d'un jaune d'or vif; le corps est rougeàlre, marqué de huit côtes longitudinales, d'un rouge foncé. Celte espèce forme de larges touffes â deux pieds et plus sous l'eau, sur les récifs de Corail. Lesson l'a retrouvée au port Prasiin, dans la Nouvelle-Irlande.
S.^RCOPHYTE. Sarcophyle. bot. Sparmann a observé dans les contrées qui se trouvent au nord du cap de Bonne-Espérance, une plante parasite que les possesseurs actuels de l'herbier de Sparmann ont cru pou- j voir rapporter à la famille des Balanophorées, de Richard. Cette plante, qui a reçu le nom de Sarcophyle sanguinea, présente une tige dépourvue de feuilles, mais garnie d'écaillés embrassantes, et d'un rouge trèsvif; les fleurs sont d'un brun foncé, paniculéeset monoïques ( toutes celles que l'on a pu observer étaient mâles); elles offrent trois ou quatre divisions pélaloîdes et trois ou quatre élamines. Toutes les parties exhalent une forte odeur de Poisson en putréfaction. Sparmann l'a recueillie dans un buisson de .Alimoscs et Wehdeman l'a retrouvée sous une Eckebergia, croissant sur les racines de cette plante.
SARC0PLACUNTI.4. bot. Le docteur Blume a proposé sous ce nom la création d'un genre nouveau, qui n'a été adopté <|ue comme section du genre Medinilla, de Gaudichaud. r. Médinili.e.
SARCOPODIER. Sarcopodiiim. bot. (Mucédinées.) Ehrenberg a établi sous ce nom un genre qu'on ne doit rapporter qu'avec doute à la famille des Mucédinées et à la tribu des Byssacées. Il le caractérise ainsi : libres longues, cylindriques, molles, cloisonnées, fixées à une hase commune, molle, celluleuse et vésiculeuse; elles sont redressées et libres vers leur extrémité.
Sarcopodier arrondi. Sarcopodium circiratum, Ehr. C'est une plante charnue, jaunâtre, croissant sur les bois morts, sur lesquels sa base celluleuse est étendue; les filaments sont dressés et recourbés vers leur extrémité. On n'y a rien découvert qui indiquât des .sporules; ne serait ce pas par celte raison le jeune âge de quel(|ue Champignon analogue aux Théléphorcs, plutôt qu'un genre voisin des Byssus? Pries considère les fibres libres et dressées comme des sporidies, et rapproche ce genre des Gymnosporanges.
SARCOPTE. Sarcoptes. ARAcn:^. Latroille donnait ce nom au genre Acarus proprement dit; il a adopté celle dernière dénomination que Fabricius avait donnée aux mêmes Acarides, longtemps avant lui. y. Acards.
SARCOPTÈRE. Sarcoplera. MOLi. Tel est le nom que Raffinesque donna à un genre que Meckel, depuis plusieurs années, avait établi sous celui de Gastéroplère. L'antériorité de ce dernier a dû le faire préférer.
SARCOPYRAMIDE. Sarcopyramis. bot. Wallich ( Teiit. F/or. Népal., 1, p. 52, lab. 2.3) a récemment établi sous ce nom un genre de la famille des Mélastoinacées et de l'Oclandrie Monogynie, L., auquel il a imposé les caractères suivants : calice adhérent à la base de l'ovaire, persistant, en pyramide renversée, ayant l'orifice tronqué, ù quatre dents comprimées, ciliées ; les interstices nus; corolle dont les pétales sont ovales et aigus; huit étamines ayant leurs anthères simples, droites, nues, munies de deux pores au sommet; ovaire quadrilobé, à moitié adné au calice; capsule carrée, munie au sommet de quatre ailes, à quatre loges et à quatre valves; graines Iriangulaires, cunéiformes. Par son fruit capsulaire. et pourtant à moitié adné au calice, le set^re Sarcopyramis offre une anomalie fort remarquable; aussi De Candolle (Mém. sur les Mélastom., p. 81, et Prodr. Syst. feget., ô, p. 485) le relègue à la fin de la tribu des iMiconiées, près du Blakea et du C/e«iaMîM»«, quoiqu'il ait plus d'analogie par son port avec la tribu des Osbeckiécs. Le Sarcopyramis Nepalensis, Wall., loc. cit., est une herbe charnue, dressée, à feuilles pétiolées, inégales, ovales, aiguës, entières el trinerviées, ù fleurs roses, disposées en cimes. Celte plante croit dans les localités pierreuses et humides des monlagnes du Népaul.
SARCORAJJPHE. ois. Ce nom a été donné par Duméril aux Vulturins dont la Icle est surmontée, dans le voisinage du bec, de caroncules charnus; tels sont le Condor et le Papa, qui fonl partie du genre Catharte. A', ce mot.
SARCOSCYPHOS. bot. Genre de Champignons hyménomycèles, proposé par Pries pour quelques espèces d'Ostospores, d'IIedwig, qui oui ensuite été réunies au genre Pczize.
SARCOSTEMME. Sarcosletnma. bot. Genre de la famille des Asclépiadées et de la Penlandrie Digynie, L., établi par R. Brown {Transact. ff^erii. Soc, 1, p. 50) qui l'a ainsi caractérisé : corolle rotacée; couronne slaminale double : l'extérieure cyathiforme ou annulaire, crénelée; l'intérieure plus longue que l'extérieure, à cinq folioles charnues; anthères terminées par une membrane; masses pollini(|ues fixées par le sommet et pendantes; stigmate presque mulique; follicules grêles, lisses; graines aigretées. Le Sarcoslemma australe est une planle aphylle, articulée, décombante, et quelquefois volubile, à fleurs en ombelles latérales ou terminales. Cette espèce croit à la Nouvelle-Hollande; elle est voisine du Cynanchum viminale, L., qui appartient au même genre, ainsi que quatre autres plantes, savoir : VAsclepias apliylla de Thunberg; une autre espèce nommée aussi ^«c/epias aphytla par Forskabl; VJsclepias slipilacea et le Cynanchum pyrotcchnicum de ce dernier auteur.
Kiinlli a il(!cril (rois espèces nouvelles sous les noms (le Sarcostemma cumanense, glauciim et piibescens. Ces plantes sont Indigènes de l'Amérique méridionale.
Le genre Schollia de Jacquin fils est fondé sur !'.</«c/e/j/flsrmi(«a/(4deSwarlz,queScliuIlesa placé dans le genre Sarcostemma.
SARCOSTIGMA. Sarcostirjiiia. bot. Genre de la famille des Daplinoïdées, lri!)U des Hernandiacées, insli- Itié par AVight et Arnolt qui lui ont assigné pour caractères : fleurs dioiques, dont les mâles sont encore inconnues; les femelles ont un involucre infiindibnliforme, à cinq divisions oblongues et recourliées, qui est lui-même entouré d'un involucelle (rès-courl, campanule, à cinq dénis; tube épais, adhérant au torus; cinq élamines linéaires, stériles, allernant avec les divisions de l'involucre; ovaire libre, oblongo-cylindracé, velu et uniloculaire ; un seul ovule attaché au sommet de la cavité; sligmalc grand, charnu, enlier et décidu. Le fruit consiste en un drupe oblong, comprimé, à fossette rugueuse. La seule espèce <le Sarcosligma connue jusqu'à ce jour, est un arbrisseau grimpant et rameux, à feuilles alternes, courlemeut péliolées, oblongues, acuminées, très entières, glabres, veinées. Les fleurs sont sessiles, réunies en épi allongé ou en grappe simple. De l'Inde.
SARCOSTO.ME. Sarcostoma.WT. Genre de la famille des Orchidées et de la Gynandrie IMnnogynie, L., établi par Blume (Bijdr. Flor, netl. Intl., p. 339) qui l'a ainsi caractérisé : périanihe à cinq sépales, dont les extérieurs sont les plus larges, les latéraux dirigés inférieurement et obliquement vers le labellc, et calcariformes; labeile onguiculé, large supérieurement, cojicave, incombant sur le gynoslème, et dont le limbe est presque trilobé, le lobe du milieu charnu; gynostème épaissi au sommet, muni antérieurement d'un bec court; anthère située au sommet et en arrière du gynoslème, crélée, à deux loges divisées chacune Cil deux petites masses polliniques au nombre de <|uatre, obovécs, élastiques, attachées par paires. A en juger par les caractères, ce genre parait avoir beaucoup de rapports avec le Sarcochiliis de R. Brown.
Sarcostome de Java. Saicostoma Javnnica, Bl. C'est une petite plante parasite, un peu caulescente, à feuilles peu nombreuses, linéaires, presque charnues, engainantes à la base, à fleurs terminales, presque solitaires.
SARCOSTOMES. i!ïs. Duméril (Leçons d'Anatomie comparée de Cuvier, t. i) a désigné sous ce nom une grande famille de l'ordre des Diptères, dont la bouche consiste en une trompe charnue et contractile. Depuis, cet auteur a réparti les genres qu'elle comprenait dans deux nouvelles familles qu'il a nommées Aplocères et Cbêtoioxes. A', ces mots.
SARCOSTYLES. bot. Le genre créé sous ce nom par l'resl et adopté par le professeur De Candolle, dans le 4» volume de son Piottiouius (page 15). a été reconnu depuis comme identique avec le genre Coniidia, do Ruiz et Pavon. F. Cornidie.
SARDA. Miiv. Nom cité par Pline, et que les anciens donnaient à une variété de Calcédoine rougcâtre, dif-
férant par la teinte de sa couleur de celle qu'ils appelaient Sa rdoine.
SARDE, pors. Espèce de Clupe, qui se prend et se prépare en abondance sur les côtes du Brésil, par des pêcheurs des Canaries et de Madère, pour la consommation des peuples de l'Archipel atlantique.
SARDIAT. POIS. Synonyme vulgaire d'Anguille. F. Murène.
SARDINE. POIS. Espèce du genre Clupe. F. ce mol.
SARDINL4. BOT. Le genre compris sous ce nom dans la Flore du Brésil (FI. Flum., m, t. 163), ne peut être considéré que comme une division du genre Guettarde.
SARDOINE. Mirr. Variété d'Agathe calcédoine, de couleur orangée, dont les anciens faisaient beaucoup de cas, comme d'une pierre propre à faire des cachets. F. Agathe.
SARDONYX. MIN. Les anciens donnaient ce nom à ime Sarda propre à être gravée en camée, et qui se composait de deux couches, l'une rougeàlre et l'autre blanche, ce qui la faisait ressembler à un ongle placé sur de la chair.
SARDDS. JHN. (Wallerius.) Même chose que Sarda. F. ce mot.
SAREA. BOT. {Champignons.) Genre séparé des Pézizes et des Heloliumpar Fries, dans son Sj'sletiia Orbis Fegetabilis. 11 lui donne ces caractères : réceptacle lenticulaire, creusé en dessous, de consistance cireuse; thèques fixées, persistantes. Plusieurs espèces, décrites par d'autres mycologues comme des Helolium, mais qui ne se rapportent pas au genre décrit sous ce nom parTode, constituent le nouveau genre de Fries. Telles sont les Helolium aureiim, aciculare, fimelariuiit de Persoon.
SARELLE. BOT. Synonyme vulgaire de Mélampyre des bois.
SARFON. OIS. L'un des noms vulgaires du Garrot. F. Canard.
SARGASSE. Sargassum. bot. Genre de la famille des Algues, établi par Agardh, et formé aux dépens du genre Fucus, L. Tel que les botanistes actuels l'ont fixé, son caractère essentiel consiste dans sa fructification composée de réceptacles tuberculeux, ayant des loges intérieures, chaque tubercule muni d'un trou au sommet et contenant des capsules sans mélange d'aucune fibre. Dans le genre Cj'sloseira du même auteur les capsules sont accompagnées de filaments, et dans le genre Fucus proprement dit, Agardh ne laisse que les espèces dont les tubercules contiennent un mucus fibreux, dans lequel nagent de petites peloltes de fibres entremêlées avec de petits amas de capsules. Une grande partie des Fucus des auteurs rentreraient dans les genres Sargassum et Cysloseira, mais beaucoup de ceux déjà rapportés ne doivent être considérés que comme placés provisoirement dans ces genres, demandant à être observés de nouveau dans leur fructification. L'espèce qui a servi de type au Sargassum est le Fucus hncciferus, Turn., lequel, selon Agardh, est le véritable Fucus nataus, Lin.; celui que les navigateurs ont fait connaître sons le nom de Sargaço, que les Espagnols lui ont donné, et qui est si
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remarquable par la profusion avec laquelle il croît sur les mers des Indes el d'Amérique.
Agardli décrit une soixantaine d'espùces de Sargasses et les divise en plusieurs sections, dont voici l'indication.
I" Section. — Réceptacles axillaises, iecilles
ENTIÈRES
Cette section comprend les Fucus natatis et acinatius, heterophxllus, plagiophyllus, subiepandus, et toutes les espèces congénères, au nombre de plus de Irenle, presque toules exotiques et plus particulières à la mer Rouge, aux mers orientales et au cap de Bonne- Espérance.
Il" Section. — Réceptacles axillaires, tecilles
PINNATIFIDES.
Cette section comprend moins d'espèces, sept ou huit environ, étrangères à l'Europe, et qui croissent dans les mers d'Afrique et de l'Inde.
111= Section. — Espèces a petites trondes et mdnies
DE très-petites VÉSICBLES.
Cette section est aussi peu nombreuse en espèces ; celles-ci sont encore toutes exoti(|ues el s'éloignent des précédentes par leur forme et leur aspect : elles sont rares dans les herbiers. Tel est, par exemple, le Fucus an/jiisti/'oUus,Tuvn., pi. 212, ou Sargassum anguslifolium, Agardh, Species air/., p. 52, qui croit dans la raer des Indes.
IV« Section. — Réceptacles terminaux.
Elle est peu nombreuse en espèces, et celles-ci se rencontrent dans les mers de Chine et du Japon. Il faut en excepter cependant une seule espèce, le Sargassum Honischuchii , Agardh, loc. cit., p. 40, qui est le Fuco acinura de Ginnani, Oper. post., 1, p. 19, pi. 27, n» ôG, lequel vit dans la mer Adriatique, et que Hornschuch a trouvé près Parenzo, sur la côte de ristrie.
V= Section. — Vésicules ailées.
Cette section a pour type une seule espèce, le Fucus turbinutus , Lin., des mers dos Indes et de l'océan africain. 11 est également seul dans sa section. Vl» Section. — Fronde plane, avec une côte pinnati-
FIDE; VÉSLCCLES ET RÉCEPTACLES ACICCLAIRES.
Trois espèces de la Nouvelle-Hollande font partie de cette seclion : ce sont les Fucus decurrens, Turn., Hist. pi., 124; Peiouii, Turn., pi. 247, el plalxlobium, Mertens, Mém., p. 4, avec ligures. VU" Section.— Fronde plane, sans nervures; réceptacles SITUÉS SUR LE RORU DES FRONIIULES ; CAPSULES SOLITAIRES DANS LEURS TURERCCLES.
D'après la manière actuelle de concevoir les genres en cryptogamie, celte section pourrait en former un distinct. L'aspecl ou le faciès l'éloigné des espèces précédentes, el les caractères tirés de la structure des tubercules suffisent pour l'isoler. Elle comprend les Fucus phyllanlhus et maschalocarpus de Turner, Hist. Fuc, pi. 205 el 200.
Fries pense que les genres Sargassum, Agardh ; Cfstoseira, Agardh; Halidrys , Lyngb., et Himanthalia, Lyngb., n'en doivent former qu'un : c'est celui ([u'il nomme Fucus, caractérisé ainsi par un apothécium tuberculeux, formé par le thallus (ou fronde)
même, percé à l'extrémité, contenant des péridioles libres, un peu pyriformes et hyalins, renfermant des sporidies noires, agglomérées. Ce genre est le même, à peu de chose près, que le Fucus. Enfin, il est essentiel de faire observer que Link a proposé de nommer Sargassus , le genre Fucus lui-même, et d'y rapporter les espèces chez lesquelles la fruclificalion, placée à l'exlrémilé des rameaux dont elle produit le gonflement, consiste en sporanges contenant des sporules agglomérées.
Ces diverses manières de considérer les plantes de ce genre, font connaître les difficultés qu'éprouvent les botanistes en se livrant à la recherche des véritables caractères de ces végétaux cryptogames, qui se lient par (ant de caractères, et dont la séparation sera par là même toujours soumise à la critique.
SARGOIDE. POIS. Espèce du genre Glyphisodon.
SARGUE. Sargus. ins. Genre de Diplères, de la famille des Straliomides, institué par Meigen, avec les caraclères dislinclifs suivants : antennes de trois articles lenticulaires, dont le dernier a Irois divisions; lèvre supérieure très-courle, échanciée; langue nullement distincte; soies capillaires aussi courtes que la lèvre; corselet lisse et poli; écusson mutique; abdomen ordinairement allongé; nervures des ailes dislinclcs; deuxième cellule sous-marginale se prolongeant jusqu'au bord poslérieur, l'anale alleignanl à peu près le bord intérieur. Ces insectes se distinguent des autres Straliomides par le dernier article des antennes; on les reconnaît aussi ù leur couleur verte niélallique.
Sargue CUIVREUX. Satgus cupranus, Fabr.; Nemotelus cuprarius, Deg.; Rhagio politus, Schr.; Musca cupiaria, L. Thorax d'un vert doré; abdomen cuivreux, Irès-hrillant, avec l'exlrémilé violette; yeux à bande pourprée ; ailes à tache obscure. Taille, quatre lignes et demie. Europe.
SARGUE. Sargus. pois. Espèce du Spare, type d'un sous-genre. F. Spahe.
SARGUITES. INS. Groupe de Diplères faisant partie de la famille des Kolacanlhes, tribu des Slraliomides , et offrant pour caraclères : des antennes dont le Iroislèmearticle est toujours conique, terminé parune soie beaucoup plus longue que le reste de l'antenne. Ce groupe se compose des genres Nemolelus, f^appo, Sargus, Pacitygaster, etc.
SARIA ET SARIAMA. ois. Même chose que Cariaiiia. y. ce mol.
SARIAVA. EOT. Le genre créé sous ce nom dans la famille des Ternsliœmiacées, par Reinwardt, ne diffère pas du genre Dicalyx, de Loureiro.
SARICOVIENNF,. mam. C'est, suivant Geoffroy Saint- Hilaire el plusieurs autres zoologistes, la grande Loutre de l'Amérique du Sud. V. Loutre.
SARlGOli ET SARIGUEYA. mam. Synonymes de Sarigue, y. ce mot.
SARIGUE. MAM. Genre de Marsupiaux ou animaux à bourse, établi par Linné, et caractérisé par dix incisives en haut, dont les intermédiaires sont un peu plus longues, et huit en bas; trois mâchelières antérieures, comprimées, et quatre arriére -mâchelières hérissées, dont les supérieures triangulaires, les inférieures
oblongues, en loiil cinquanlc dénis, nombre le itius grand que l'on connaisse encore parmi les Mamniiff'res. Ils ne sont pas moins bien caraclérisés par leur pied de derrière, qui esl une vérilable main de Singe, d'où leur élail aussi venu le nom de Pédimanes, qu'ils partageaient avec les Plialangcrs. Mais cbez les Pbalangers le pouce, égalemenl dépourvu d'ongle, comme chez les Didelpbes, est tout à fait dirigé en arrière, comme aux Oiseaux; et en outre, les deux doigts suivants sont réunis par la peau jusqu'à l'ongle. Tous les autres doigls des Didelpbes sont armés d'ongles assez crochus qui servent à fouir el à s'accrocher en griml)ant. En marchant, ils appuient à terre la plante du pied qui est ronde, grande et lisse à ceux de devant. La brièveté et l'épaisseur des jambe» en font des animaux d'une marche lente. Leur langue est ciliée au bord, et hérissée vers la pointe de papilles cornées comme celles des Chats. Ils ont la pupille verticale et l'iris jaune, comme les Renards. Leur physionomie les distingue aussi bien que les particularités de leur organisation. Une gueule de Brochet fendue jus(|u'au delà des yeux; des oreilles de Chouette, ou, pour mieux dire, de Chauve-Souris; une queue de Serpent et des pieds de Singe; un corps qui paraît toujours sale, parce (|ue le poil, qui n'est ni frisé ni lisse, esl terne et semblable à celui d'un animal malade ou mal décrolté; une peau d'un rose livide et d'as|>ect darlreux, qui se montre nue autour de la bouche et des yeux, aux quatre pieds, à la queue et aux oreilles où elle esl transparente; des moustaches noires ou blanches, composées de soies roides et très-longues, se détachant fortement du rose ou blanc livide de leur museau, dont la longueur démesurée n'est bornée que fort loin en arrière, par des yeux Irès-saillanls, quoique petits el bordés de rouge ou de noir; el au-dessus de celte déplaisante figure, ces oreilles transparentes de Chauve-Souris à leinle rougeâlre ou violàlre : tous ces traits en font ranimai de l'aspect le plus rebutant parmi les Mammifères. A quoi il faut ajouter une odeur fétide et urineuse, provenant d'un chapelet demi -circulaire de glandes situées dans l'intérieur du pourtour de la fente où s'ouvrent les canaux de la digeslion, de l'urine el de la génération. Cette mauvaise odeur est encore renforcée par rbabilude qu'ont toutes les esi)èces, de se mouiller de leur urine qu'elles lâchent quand elles sont cffiayées ou seulement de mauvaise humeur. Cette puanteur qu'exprime leur nom guaranis Micouie, n'existe qu'à la peau dont le poil en est imprégné, el a sa source dans l'appareil glanduleux de l'anus, qu'a représenté Pallas sur le Didelplds Brachyura (y4cl. PelioiJ., lab. 4, partie 2, pi. 5, fig. 4). Elle ne pénètre pas la chair qui est recherchée par les Sauvages, et qui passe dans le Paraguay pour guérir les hémorrhoïiles. Les onctions de la graisse passent aussi pour avoir la même vertu. Cette fétidité dont s'entoure l'animal, quand on l'irrite soit en le poursuivant, soit en voulant le prendre, est sa seule défense, car il ne sait ou ne peut fuir. 11 ne va pas plus vile qu'une Souris, et sa gueule, pourtant bien armée de dents presque aussi tranchantes que celles des Carnassiers, ne lui sert qu'à mordre machinalement l'inslruinent qui le frappe, sans
I distinguer la main qui le dirige. Toutes les espèces.
1 comme l'indique l'allongement vertical de leur pupille,
I sont nocturnes. Leur slupidilé est extrême ; aussi, leur cerveau, qu'a représenté Tiedeman pour la Slarmose {Icoii. ccreb. Siiniar. et quoi: Maiiimal. lar., lab. 5,
I fig. 9), est-il lisse comme celui des Rongeurs, et sans la moindre circonvolution ou repli. On a vu au mot Cérédro-Spiral, que la proportion d'élendue des surfaces cérébrales multipliées ou non par des plissements, était en rapport constant avec le degré el le nombre des facultés inlellecluelles des animaux : aussi tous ces animaux, tout en s'accoiitumant à vivre dans la maison, ne sont-ils susceptibles de rien apprendre ni de s'attacher à personne. La nuit, ils grimpent sur les arbres pour y surprendre les Oiseaux endormis et les Insectes, ou y manger des fruits. C'est le seul exercice où ils montrent un peu d'agililé, vu l'aisance que leur doime pour cela leur main postérieure, dont les ongles crochus des quatre doigls opposés au pouce, font une pince à crochets. Leurs pieds de devant sont également bien armés; et comme tous leurs ongles, quoique déliés, sont aigus cl courbes, ils peuvent aussi mouler sur les murs. Les grandes espèces s'inlroduisent la nuit dans les habitations où elles luenl la volaille pour en sucer le sang. Elles ne mangent la chair que par détresse; le jour ces animaux dorment dans leurs lions, roulés sur eux-mêmes comme les Chiens.
Les Sarigues vivants sont exclusivement propres à l'Amérique, depuis la Plala jusqu'à la Virginie. Un seul, le Sarigue Opossum, i)arait indigène de toute l'étendue comprise enlie ces deux limites; au moins Barrio de Guatimala nous assure qu'il est commun dans celle partie du Mexique. Mais il esl actuellement impossible de dire si les autres, qui tous sont certainement indigènes au Paraguay, se retrouvent égalemenl dans toute l'Amérique méridionale, ou bien s'ils habitent aussi le Mexique. La synonymie des diverses espèces dans la langue de différents peuples, serait un moyen supplémentaire de l'observation locale pour déterminer l'indigénal de ces espèces en différents lieux à la fois, si elle n'était beaucoup trop imparfaite, comme on le verra ù la description des espèces. 11 n'y a réellement que deux Sariguesqui paraissent propres à l'Amérique septentrionale, l'une le Didelphis Firginiana, el l'aulre encore inconnue aux zoologistes qui n'en connaissent que le nom et la description donnée par llernandez d'après un Sarigue qui habile les montagnes du Mexique. Or, ainsi que l'observe Cuvier, celle description n'est pas applicable au Didelphis dorsiijera de Linné, qui est de la Guiane, et auquel on a transporté le nom mexicain de Cayopolin, donné par Hernandez à son animal. Des espèces vivantes qui consliluenl ce genre, deux seulement semblent donc appartenir à l'Amérique seplen- Irionale. L'une des deux, celle de Hernandez, ne figure même pas encore dans la nomenclature zoologique.
Plusieurs espèces de Sarigues manquant de bourse, l'existence ou l'absence de cet organe sépare naturellement ce genre en deux divisions.
-f- Sarigues à poche.
Sarigue Azara. Didelphis Azarœ , Temm. 11 a le
pelage double : l'un feutré, colonneux et court, blan-
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châtre avec la poiiilc noire; l'autre long, roide, soyeux et entièrement blanc; le museau est allongé, le chanfrein droit et les oreilles de médiocre longueur; la queue est aussi longue que le corps, le cou et une partie de la tête; elle est très-poilue à sa base, puis la partie nue est couverte d'écaillés rudes et couchées les unes sur les autres, euliemèlées de poils très-courts et noirs; tour des yeux noir; une tache noire partant du chanfrein et se dirigeant vers les oreilles, jus(|u'à l'occiput où elle se confond avec la couleur de la nuque, qui est semblable; jambes noires; oreilles jaunâtres à leur base. Longueur du corps, quinze pouces; la queue en a treize et demi. Amérique méridionale.
Sarigue CRABiEn./)WW/-i/i/sCa«cm-o;a,L.,Schreb.; grand Sarigue ou Crabier, Buff., Suppl., t. m, pi. 54 ; grand Philandre oriental, Séba, pi. 31); Videlphis marsupialis, Schreber, pi. 143. Pelage jaunâtre, museau assez effilé; moustaches noires ainsi que les oreilles et les yeux; tète d'un blanc jaunâtre; cou, dos et Hancs jaunâtres, parsemés de noir, à cause de ses poils plus longs dont la moitié supérieure est noire, et qui dépassent tous les autres, lesquels sont d'un blanc sale. Ces longs poils noirs, plus nombreux sur l'échiné, s'y redressent dans la colère. Membres tout noirs jusi|u'aux ongles, qui sont blancs ainsi que leurs phalanges; premier tiers de la queue noir, le reste blanchâtre; testicules nus et blanchâtres; museau et lèvres couleur de chair; la lèvre inférieure est bordée de noir. La longueur du museau â l'anus est de treize pouces, celle de la tète de quatre pouces; la hauteur moyenne de six pouces et demi. Cette espèce paraît exclusive au littoral du Brésil et des Guianes. Elle y habite les Palétuviers, et vit surtout de Crabes.
Sarigde des Iliinois. y. Sarigue a oreilles bicolores.
Sarigue a longs poils. Z-'. Sarigue a oreilles bicolores.
Sarigue Manicou. I^. Sarigue a oreilles bicolores.
Sarigue Myosvbe. Didelpliis Mxosiiius, Temm. Pelage doux, serré, mais très-court, d'une teinte brune cendrée; ligne dorsale médiane d'un brun noirâtre; trois bandes noires sur le sommet de la tète ; une petite tache d'un roux jaunâtre au-dessus des yeux et une autre plus grande en dessous; flancs, côtés du cou et bord externe des cuisses d'un roux fauve; parties inférieures d'un blanc roussâtre; oreilles très-grandes, â peu près rondes, nues, jaunes a leur base ; queue longue, grêle, mince vers le bout, très-poilue à la base, puis nue et écailleuse. Longueur totale, vingt-deux pouces, dont moitié pour la queue. Brésil.
Sarigue Opossum. Didelphis Opossum, L., Buff., figurée pi. 43 ; Encycl., pi. 23, fig. 1 et 2 ; Séba, pi. 30, sous le nom de Philandre. Cette espèce a tout au plus douze iiouces, du museau à la queue qui est longue de onze pouces. Le pelage est partout d'un seul poil grisbrun en dessus et un peu plus foncé sur la tête; le dessus de chaque oeil est marqué d'une tache ovale, jaune pâle; les oreilles sont bordées de blanc en arrière; muHe, lèvres et menton blanchâtres; poitrine et devant du ventre jaunâtres; pattes gris-brun en dehors, blancjaunâtre en dedans. De Cayenne.
Sarigue a oreilles bicolores. DUlelphis yirginiana,Pennanl,Hisl.Qua<l.,¥r. Cuv.,Mamm.lithog., ôe douzaine; Biiffon , Suppl. vi. pi. 53 et 54, sous le nom de Sarigue des Illinois; Manicou des Antilles; Cerigou, Sarigou, Carague des auteurs qui ont visité le Brésil; Micouré au Paraguay, Azzara, Quadr., t. i, p. 244. Le pelage est en somme d'un gris-blanc jaunâtre, mais les poils sont d'un blanc sale, noir ou brun à la pointe ; il n'y a de soies toutes noires que le long de l'échiné, et sur une bande descendant du cou aux jambes de devant ; les quatre jambes sont noires. Il n'y a que quelques poils rares et courts aux interstices des écailles, sur la queue qui n'est noire qu'à la base, blanche sur le reste de sa longueur et composée de vingt-trois ù vingl-cin<| vertèbres. Les mains, les oreilles et le museau sont enlièrement nus; les doigts et les ongles couleur de chair ; la paume des mains est d'un noir violàtre ; la conque de l'oreille noire, excepté à la base et au bord où elle est tachée de rose livide. Ce caractère, assez constant, a valu à l'espèce le nom d'Oreilles bicolores. Toutes les moustaches sont blanches; l'œil est noir, petit et pres(|iie sans paupière; mais la paupière nictitanle est très-développée, etpeut le recouvrir tout entier. Les yeux sont si saillants qu'ils semblent être le segment d'un ellipsoïde. Les narines, terminales bien au delà de la mâchoire, s'ouvrent sur les côtés d'un muHe nu et un peu glanduleux. L'oreille, susceptible de se fermer, se reploie d'avant en arrière par trois plis longitudinaux, et s'abaisse à l'aide de plis Iransverses plus nombreux, coupant les autres à angle droit. L'individu qui a servi à celte description avait onze pouces de la queue à la nuque; sa tête était longue de six pouces; sa queue de onze ; sa hauteur était de sept à huit pouces. Sa queue, prenante et trèsforte, ne se repliait qu'en dessous; il paraissait se servir de ses doigts pour toucher; sa voix ressemblait au feutemenldu Chat. La femelle a de onze à treize mamelles; elle emporte ses petits entortillés par la queue à la sienne, ainsi qu'à ses jambes et à son corps. Dans cet état elle ne marche qu'avec beaucoup de peine. Suivant Barton, la gestation utérine dure vingt -six jours, et le séjour des petits dans la poche environ cinquante. Azzara a vu des petits longs de cinq pouces avoir les yeux fermés, le poil commençant à poindre, adhérer à la tétine ; il les en arracha tous; au bout de huit heures, ceux qu'on avait remis dans la bourse avaient repris adhérence aux tétines, et il fallut en déchirer de nouveau la peau pour les en arracher.
Sarigue Philandre. £'/(/e//)/u's Pliilander, Temm. Son pelage est très-doux, cotonneux et bien fourni, d'un fauve roussâtre en dessus, blanc en dessous, avec les flancs jaunâtres; oreilles grandes, distantes et ovalaires; narines partagées par un sillon profond; une petite bande d'un roux vif sur le chanfrein; yeux entourés de gris; côtés du chanfrein et joues blancs. Longueur totale, treize pouces et demi; la queue en a huit et demi. De Surinam.
Sarigue Quatre-oeil. /^. Sarigue Opossum.
Sarigue Quica. Didelphis Quica, Temin. Pelage du dessus du corps et des membres gris; celui du dessous est blanc, ainsi que la gorge et la face interne des
mcmhi'Ps; yeux cnlourés d'un cercle noir, avec une Inclie blanche au-dessus et une autre en dessous; museau et ligne longitudinale du chanfrein d'un gris de souris; queue blanche à la base et à rexlrémili; le milien noir, dépourvu de soies. Longueur, vingt-deux jiouccs, dont la queue prend un peu plus de la moitié. Du Brésil.
■ff Sarigues sans poche et à mamelles découvertes.
Sarigue Cayopouiv. f^. Sarigue dorsal.
Sarigue dorsal. Didelphis tlorsir/era, L., Bufî.,t. x, pi. 53. 11 est long de sept pouces trois lignes du museau à la queue qui en a onze et cinq lignes. Il se distingue encore des espèces voisines, parce que le crâne, qui n'offre pas de crête pariétale, est assez uniformément rond. Les yeux sont bordés de brun ; le chanfrein a sur sa longueur une raie de la même couleur, et ses côtés sont d'un gris cendré. Tout le dessus du corps grisfauve, le dessous jaunâtre; oreilles entourées de jaune à la base; queue tachetée de jaunâtre et de brun, velue sur les deux tiers de sa longueur, nue seulement sur le dernier, où elle est prismatique, à angles trèsémnussés, avec une rainure sur la face inféiieure. De Surinam.
Sarigue Grison. Didelphis Cinerea, Temm. Tète petite; museau très-court; oreilles nues; pelage bien fourni, court, cotonneux, d'un gris-cendré clair, teinté de noirâtre à l'extrémité des poils ; dessous du cor^is et face interne des membres blanchâtres; gorge et poitrine d'un blanc ronssâtre; yeux entourés d'un orbite noir; queue plus longue que le corps et la tête réunis, couverte à sa base d'une fourrure épaisse, puis entièrement nue et brune, enfin blanche dans la dernière moitié. Longueur totale, seize pouces, dont neuf et demi pour la queue. Du Brésil.
Sarigue A GROSSE queue. Didelphis Macroura, Azz., Quadr., p. 284. 11 a de onze à douze pouces de long du museau à la queue. Celle-ci en a environ aulant; elle est ronde et n'a pas moins de trois pouces et demi de tour à sa base. Elle n'est donc pas, comme le dit Desmarest, tontd'une venue, avec le corps qui, suivant les mesures prises par Azzara, est presque double au rétrécissement du ventre. Elle estvelue sur son premier tiers, écailleuse sur tout le reste où elle est noire, excepté la pointe, qui est blanche sur un pouce et demi. Tout le dessus du corps, le dessous de la tête et de l'œil est cannelle clair ; les pieds et la face sont plus foncés. La femelle qu'a possédée Azzara avait à chaque aine un pli elliptique où se trouvaient d'un côté quatre tétines, et deux seuli'inent à l'autre. La couleur cannelle des femelles parait plus claire que celle des mâles. Du Paraguay.
Sarigue Marjiose. Didelphis Murina, L., BufF., pi. 53 et 53. Long de cinq pouces au corps et de cinq pouces à la queue qui est jaunâtre. Pelage gris-fauve, plus clair en dessous ; œil dans un ovale brun ; oreilles tout à fait nues; quatorze mamelles dans les plis inguinaux. De la Guiane.
Sarigue naiiv. Didelphis pusilla. Long en tout de sept pouces, sur quoi la queue toute nue a trois pouces deux tiers; elle est prenante comme dans les antres espèces. Le tour de l'œil est noir; les sourcils sont blanchâtres, séparés par une tache triangulaire, obscure;
loutleresle du corpsgrisde Souris; testicules pendants d'environ un demi-pouce dans le scrotum. Du Paraguay où il vit dans les broussailles et les jardins.
Sarigue a queue courte. Didelphis Brachyiira , Pallas, Act. Petrop., t. iv, partie 2, pi. 5. Oreilles proportionnellement plus courtes que chez toutes les autres espèces; longueur, cinq ponces et demi au corps, deux pouces quatre lignes à la queue. La mamelle des femelles est découverte, ovoïde, portant onze tétines. Le scrotum offre un sphéroïde déprimé sur la ligne médiane; la queue n'est velue que sur le premier tiers delà face dorsale; tout le reste est comme la queue d'un Rat. Le nez et la bouche sont nus et couleur de chair livide. Tous les doigts sont à la fois velus et écail- Ieux;la peau est blanche partout; le poil, très-moelleux et brillant, est noir sur le dos, roux sur les flancs et à l'origine des membres et de la queue, plus clair sous le cou, gris-pâle sons le ventre. De la Guiane.
Sarigue a queue mue. Didelphis nndicaudata , Geoff. Pelage de même couleur qu'à l'Opossum, mais les oreilles n'ont pas de blanc derrière leur base. La taille est plus petite, et n'a que neuf pouces du museau à la queue qui est à itloportion beaucoup plus longue, puisqu'elle excède d'un quart la longueur du corps enlier; elle est partout nue et d'une seule couleur. Cette espèce est de Cayenne.
Sarigue Todan. F. Sarigue a queue courte.
Sarigue jMcoLOKt.. Didelphis tricolor,GeoS. /^.Sarigue A queue courte.
SARIONE. POIS. Nom vulgaire du jeune Saumon.
SARIS. MIN. Nom donné au Phlanite, ou plutôt au Micaschiste qu'on exploite dans plusieurs parties du Piémont, et notamment dans les montagnes de l'Oursière, près Turin.
SARISSUS. EOT. Le fruit décrit et figuré sous ce nom générique par Gœrlner {de Fritct., p. 118, lab. 23), appartient à V Hydrophylax marilima. V. Hïdro-
FBYLACE.
SARMENTACÉES. BOT. (Ventenat.) Synonyme de Vinifères. V. ce mol.
SARMENTARIA. bot. (Menlzel.) L'un des anciens synonymes de Clématite.
SARMENTEUX. bot. On dit d'une plante ou d'une lige ligneuse qu'elle est Sarmentcuse, quand trop faible pour s'élever et se soutenir d'elle-même, elle s'enroule autour des arbres voisins qu'elle embrasse de ses branches qui portent alors le nom de Sarments. Telle est la Vigne, par exemple.
SARMIENTE. Sarmienta. bot. Genre de la Diandrie Monogynie, L., établi par Ruiz et Pavon i,Flor. Peniv. Prodr., p. 3), qui l'ont ainsi caractérisé ; calice inférieur persistant, ù cinq découpures dont quatre subulées, une cinquième plus large, échancrée; corolle urcéolée, dont le tube est ventru, très-étroit à sa base et resserré à son orifice; le limbe divisé en cinq segments ovales, égaux et étalés; deux élamines à filets saillants hors de la corolle, attachés à son orifice, terminés par des anthères ovales et biloculaires ; trois autres étamines stériles, réduites à des filets pins courts que le limbe de la corolle; ovaire ovoïde, supère, surmonté d'un style subulé, persistant, de la longueur
des étamiiies, et lermiiié par un stigmate simple; capsule ovoïde, à une seule loge, s'ouvrant transversalement, et renfermant des graines nombreuses, ovales, attachées à un réceptacle charnu. Le Sarmienta repens, Ruiz et Pavon, Flor. Peniv., vol. 1, p. 8, lab. 7, fig. b; Utiiciitaiia foliis carnosis, Feuill., Observ., vol. 3, p. 69, tab. 43, est une petite plante parasite, grimpanle, à rameaux nombreux et pendants. Ses feuilles sont opposées, ovales, charnues, ponctuées. Ses Heurs sont de couleur ponceau,pubescenles extérieurement, munies de bradées, portées sur des pédoncules filiformes, uni ou biHores et terminaux. Cette piaule croît dans les forêts du Chili.
S.ir.NAILLO ET SARNILLE. rept. Noms vulgaires du Lézard gris.
SAROPODE. Saropoda. iNS. Lalreille a désigné sous ce nom un genre de l'ordre des Hyménoptères que Klug avait établi sous celui d'Héliophise. II ne diffère essentiellement des Anthopliores que par le nombre des articles des palpes, où l'on n'en trouve que quatre ou cinq au lieu de six. Il s'en éloigne encore parce que les palpes labiales se terminent en une pointe formée par les deux derniers articles réunis. Ce genre ne renferme qu'une espèce; elle est commune aux environs de Paris; Panzer l'a figurée, mais il regarde le mâle et la femelle comme deux espèces distinctes. Le premier est son Apis rolundala , et la seconde son Apis bimaculata.
SAROSANTHÈRE. Sarosanthera. bot. Ce genre appartient à la famille des Ternstrœmiacées; il a été fondé par Korthals, avec les caractères suivants : calice bibractéolé, persistant, à cinq divisions ou folioles imbriquées, pres(iue égales; corolle gamopétale, à cinq divisions imbriquées avant répanouissemeiil; plusieurs étamines à filaments réunis en tube à la base de la corolle; anthères inlrorses, biloculaires, mutiques et longitudinalement déhiscentes; ovaire libre, à trois lojjes renfermant chacune de six à dix ovules attachés au sommet de l'angle central du trophosperme; style filiforme; stigmate Iripartite. Le fruit est une baie sèche, bi ou triloculaire; il y a de quatre à dix semences dans chaque loge. Les Sarosanlhères sont des arbres à feuilles alternes, entières et coriaces; les pédoncules sont axillaires, solitaires et uniUores. De l'ile de Sumatra.
SAROTE. Saroles. dot. Genre de la famille des Buttnériacées, établi par Lindiey, <|ui le caractérise de la manière suivante : inflorescence en corymbe; calice membraneux et pentagonal; corolle composée de cinq pétales bombés en capuchon; cinq étamines; sommet des anthères allongé etbilobé; ovaire à cinq loges, contenant des ovules géminés et superposés; slyle en forme de balai. La seule espèce connue jusqu'ici est un arbrisseau à feuilles trois fois verlicillées, linéaires, roulées en leurs bords, obtuses; les jeunes rameaux sont couverts d'une pubescence blanchâtre; fleurs trèsgrandes et bleuâtres. De l'Australie.
SAROTH. BOT. L'un des noms de pays du Curcuma.
SAROTHAMNE. Sarothamnus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, institué par Wimmer, avec les caractères suivants ; calice abréviato-campanulé,
bilabié, avec la lèvre supérieure échancrée et bidenlée, un peu plus courte que l'inférieure qui est Iridenlée et scarieuse au sommet; corolle papilioriacée; l'élendard est suborbiculé, un peu en cœur à sa hase; les ailes sont obtuses, bombées au-dessus de l'onglet et dépassant la carène; dix étamines monadelphes. formant une gaine fendue d'un côlé; ovaire mulliovulé; style trèslong, cylindrique, un peu dilaté vers le sommet et canaliculé intérieurement; stigmate terminal, déclive à chaque exirémilé. Le fruit est un légume linéarioblong, comprimé et polysperme; les semences sont caronculées, bilobées et décidues. Le lype de ce genre, formé aux dépens du Sparlium, de Linné, est le Genêt à balais, décrit au S""": volume de ce dictionnaire.
SAROTHRA. BOT. Ce genre, établi par Linné sur une petite plante de l'Améiique seplenirionalc, avait été placé dans les Caryophyllées par Jussieu qui, en outre, avait iiuiiqué ses rapports avec les Gentianées. Mais Richard père {in Michaux, Flor. Boréal. Amer.), ayant examiné avec soin cette plante, a reconnu qu'elle (levait faire partie du genre Hypericum. y. Mille-
PERTDIS.
Loureiro {Flor. Conchinch., édil. "Willd.,.1, p. 227) a décrit, sous le nom de Sarolhra gentianoides, une plante de la Cochinchine, qui parait différente de celle ainsi nommée par Linné, du moins si l'on s'en rapporte à une note de Willdenow, insérée au bas de la description faite par Loureiro. Si cette plante, mieux connue, forme réellement un nouveau genre, on devra, ainsi que Schulles l'a proposé, lui conserver le nom de Saroilira.
SAROTIIROSTACHYDE.LÇaro/Arostac/irs. BOT. Genre de la famille des Euphorbiacées , institué par Klotsch, avec ces caractères : Heurs monoïques : les femelles disposées autour de la base de l'épi staminiHore, simples ou en grajipes et sessiles ; les fleurs mâles sont groupées trois ou quatre ensemble, accompagnées de courles bractées et articulées au sommet du pédicelle; calice membraneux, cupuliforme, à quatre dénis à peine visibles; trois étamines à filaments Irès-courls, à anthères semi-exserles et subglobosodidymes; ovaire sessile, triangulaire, à trois loges uniovulaires; trois stigmates sessiles, subulés, sillonnés et réfléchis; capsule à trois coques monospermes. Ces plantes sont des arbrisseaux à rameaux alternes, cylindriques et glabres ; ù feuilles alternes, subcoriaces, ohlongues et presque entières. Les épis floraux sont longs, filiformes et divariqués. Du Rrésil.
SAROUBÉ. REPT. Pour Sarroubé. /^. ce mot. SARRACÉNIE. Sarracenia. bot. Ce genre, de la Polyandrie Monogynie, L., offre des rapports avec les Papavéracées et les Nymphéacées; mais il a des caractères tellement parliculiers, qu'on pourrait en faire le type d'une nouvelle famille. Le calice est disposé sur deux rangs : l'extérieur composé de trois folioles fort petites, ovales, caduques; l'intérieur beaucoup plus grand, à cinq grandes folioles colorées, ovales et caduques. La corolle est à cinq pétales très-grands, ovales, arrondis et recourbés en dedans ù leur sommet, onguiculés, alternes avec les divisions du calice intérieur et insérés sur le réceptacle. Les étamines sont nombreuses,
SARRACEKIA RirBR.\ .
à filpis coiirls, allacliés au réceptacle, el à anllièies arrondies. L'ovaire est supère, presque rond, surmonté d'un style court, épais, cylindrique, terminé par un sli{;mate trfslar(;e, plan, en forme de bouclier, à cinq angles, persistant et recouvrant en entier les élamines. Le fruit est une capsule presque ronde, à cinq valves, et à aillant de loges renfermant un grand nombre de graines petites, arrondies, acuminées, fixées à un réceptacle central et pentagonal. Ce genre se compose d'un petit nombre d'espèces indigènes de l'Amérique septentrionale, parmi lesquelles on doit citer, comme plantes d'ornement et de cui]oi\lé.\es Sanacetn'a purpiirca elflara de Linné. De leurs racines épaisses, charnues ou filireuses, sortent un assez grand nombre de feuilles radicales, sessiles, formant des tubes renflés dans leur milieu , terminés au sommet par des appendices en forme d'opercnle réniforme ou cordiforme, lisses en dessus, garnis en dedans de quelques poils blanchâtres. Ces feuilles tubuleuses sont souvent remplies d'une eau limpide, et munies en dehors d'une membrane longitudinale en forme d'aile; dansquelqnes espèces elles offrent des taches jaunâtres, irrégulièies, (|ue l'on a comparées à celles que la petite vérole fait sur la peau de l'Homme. Le Sarracenia puijjurea a des feuilles dont la longueur ne dépasse pas six pouces, tandis que celles du Sarracenia flava atteignent jusqu'à trois pieds. La corolle du premier est, comme son nom l'indique, d'une couleur purpurine, et son calice intérieur est vert; celle du Sarracenia flava est d'un vert jaunâtre. Quoique ces plantes singulières aient pour stations naturelles les lieux humides et fangeux d'un pays qui n'est pas excessivement chaud, elles sont très-difficiles à cultiver en Europe, parce qu'en même temps (|u'el!es exigent un terrain toujours humide, elles craignent pourtant le froid. On parvient cependant à en cultiver quelques-unes en les conservant dans l'orangerie pendant l'hiver.
Les feuilles de quelques Sarracenia , et principalement celles du Sarracenia adiinca ou Sarracenia variolaris de Michaux, offrent un phénomène fort remarquable pour l'économie générale de la nature. Lorsqu'elles sont dans leur plus grande vigueur, c'està-dire dans le milieu de l'été, leur cavité intérieure sécrète une humeur visqueuse qui attire les Mouches et autres insectes. Celles ci commencent à se poser sur les bords, puis elles entrent dans le tube, et une fois descendues dans le fond de celui-ci, elles n'en peuvent plus remonter. James Macbride, quia publié une note intéressante sur ce sujet, dans le douzième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, dit que, dans une maison infestée par des Mouches, les feuilles de quelques Sarracénies en furent remplies en quelques heures, et qu'il fallait y ajouter de l'eau pour noyer les insectes emprisonnés.
SARRACHA. eot. Pour Sarnclia. V. SARAçrE.
SARRACISE ou SARRASIKE. BOT. L'un des synonymes vulgaires 6! Arislolochia Cleinatilis, h.
SARRALLIEE. ois. Nom vulgaire de la Mésange charbonnière.
SARRASIiV. BOT. Synonyme vulgaire de Poljyonuni Fagopjruin, I.. A'. Rexooée.
SARRE ET SART. BOT. Synonyme vulgaire de Varec.
SARRETTA. bot. L'une des sections du genre Serratule. F. ce mot.
SARRIÈTE. Salureia. bot. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., offrant les caractères suivants ; calice tubuleux, droit, le plus souvent strié, et fermé par des poils à la maturité, divisé au sommet en cinq dents droites, presque égales; corolle dont le tube est cylindrique, plus court que le calice; le limbe divisé en deux lèvres : la supérieure droite, presque plane, obtuse, médiocrement échanciée, l'inférieure aussi longue que la supérieure, divisée en trois lobes obtus, presque égaux, celui du milieu un peu plus grand ; quatre étamines écartées les unes des autres, didynames, dont les deux plus grandes sont aussi longues que la lèvre supérieure; ovaire (piadrilobé, surmonté d'un style de la longueur de la corolle, terminé par deux stigmates sétacés; quatre akènes arrondis au fond du calice persistant. Ce genre est voisin de l'Hyssope, dont il diffère principalement par son calice à cini] dents presque égales et non divisé en deux lèvres, par ses étamines non saillantes hors de la ■ corolle, el par le port. Linné lui a réuni legenre Tliymbra de Tournefort, ainsi que plusieurs plantes décrites dans les vieux auteurs de botanique, sous les noms de Thymus et de Thyintun. D'un autre côté , Mœnch a tenté de séparer du genre Salureia les espèces dont le calice est strié et fermé par des poils à sa maturité; il en a formé un genre Saballia, qui n'a pas encore été adopté.
Sarriète de moutagne. Salureia montana, L. Ses tiges sont grêles, ligneuses, rameuses, longues, garnies de feuilles étroites; fleurs petites, axillaires ou ramassées en léte au sommet des rameaux. Toutes les parties de cette plante exhalent une odeur pénétrante. Eurojje.
SARRIOLE. bot. Synonyme d'Isanthus. y. Isantbe.
SARRON. bot. L'un des noms vulgaires du Chenopodium Bonus-HenricHS, L. A'. Cbéivopode.
SARROTRIE. Sarrolrium. iss. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Mélasomes, tribu des Ténébrionites, établi par llliger. Les caractères de ce genre sont : corps oblong; tête presque carrée ; yeux petits, peu saillants. Antennes un peu plus longues que le corselet, fusiformes ou un peu renflées dans leur milieu, et composées de dix articles dont le premier est le plus étroit, le suivant un peu moins; les autres plus courts, allant en s'élargissant jusqu'au septième, et décroissant ensuite jusqu'au dernier qui est un peu plus allongé et arrondi à son extrémité. Tous ces articles sont bien distincts l'un de l'autre, très-velus et comme enfilés parleur milieu. Lèvre su|)érieuie, ou labre, cachée en partie sous le chaperon qui est coupé carrément et un peu avancé. Mandibules cornées, assez larges, courtes, un peu arquées, terminées par deux petites dents aiguës. Mâchoires cornées, bifides; palpes fort courtes ; les maxillaires ayant quatre articles, les labiales trois. Corselet carré, à bords tranchants sur les côtés, un peu plus large que la tête. Ëlytres allongées, presque linéaires, guère plus larges que le corselet, cachant entièrement deux ailes membraneuses qui
SAS
ne paraissent pas repliées. Écusson triangulaire, à peine distinct; pattes simples, sans épines ni dentelnres; tarses filiformes. Ce genre se distingue de tous ceux de sa tribu, par ses antennes velues, ce qui n'a lieu dans aucun autre genre de Ténébrionites.
Sarrotrie hutiqbe, Ulig., Col. Bor., t. i, p. 544, n» 1; Fabr.,Syst. Eleuth.; Hispa wjM^îca, Fabr., Syst. Eut.; Linné, Sysl. nat. ; Dermestes clavicornis,t., Faun. Suéd.; Ptilinus viuticus, Fabr. , Ent. syst.; Payk. et Panz. , Faun. Germ. Fasc, 1, tab. 8; Oiihocenis hirticornis , Latr. , Oliv. Long d'une ligne et demie; corps noir; tète enfoncée ou déprimée à sa partie antérieure, avec les côtés un peu élevés au-dessus de l'insertion des antennes. Corselet inégal; élytres ayant chacune quatre sillons dans lesquels on voit deux rangées de points enfoncés; crête de chaque sillon presque crénelée. On trouve cette espèce dans les régions tempérées de l'Europe.
SARROUBÉ. REPT. r. Gecro, au sous - genre Ptyo-
DACTYLE
SARS. BOT. (L'Écluse.) Vieux nom de la Gesse.
SAUSAPARILLA. BOT. Synonyme de Salsepareille. f^. Smilace.
SART. BOT. f^. Sarre.
SARVE. POIS. Espèce d'Able. ^. ce mot.
SASA. Sasa. ois. OpistJiocomus, Illiger. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères : bec épais, court, convexe, courbé et subitement com|)rimé à la pointe, dilaté sur les côtés à la base; mandibule inférieure forte, anguleuse vers l'extrémité; narines placées au milieu de la surface du bec, percées de part en part, couvertes en dessus par une membrane; pieds robustes, musculeux; tarse court; quatre doigts bordés de rudiments de membranes, trois en avant enliérement divisés : les latéraux égaux, l'intermédiaire plus long qu'eux et même que le tarse; un pouce très-long et très-arqué; la plante épatée; ailes médiocres, arrondies, concaves; la première rémige très- courte, les quatre suivantes élagées, la sixième la plus longue.
Rangé parmi les Gallinacés, le Sasa n'a d'abord paru nullement déplacé dans le voisinage des Faisans; néanmoins, lorsqu'on a pu l'étudier plus attentivement, quand on a eu acquis la possibilité de le mieux considérer physiologiquement, et quand, surtout, ses mœurs ont été mieux connues, l'on s'est aperçu que cet Oiseau devait indubitablement appartenir à l'ordre des Omnivores, ou, selon la méthode de Vieillot, à celui des Sylvains. Le Sasa n'est point d'un naturel sauvage, il ne montre point une extrême défiance à l'approche du chasseur, et cependant on le voit rarement vers les lieux habités; peut-être cela tient-il à ce que la nourriture pour laquelle il a une préférence marquée, ne se trouvant que dans les savanes du Mexique et de la Guiane, l'Oiseau ne veut pas courir la chance d'une disette en s'en éloignant. Cette nourriture est le Gouet arborescent (Aium arborescens) de Linné, arbuste de cinq à six pieds de hauteur, qui croit en très-grande abondance dans les marécages de la zone torride, et dont le suc laiteux est doué d'une telle âcreté qu'il fait naître de suite des pustules sur les parties du corps qu'il louche. Malgré des propriétés aussi actives , les
feuilles, les fleurs et les fruits de cette plante sont pour le Sasa d'un usage habiluel. Partout où il se trouve de ces végétaux, dit Sonnini, à i|ui l'on est redevable de la première description exacte du Sasa, on est certain de rencontrer cet Oiseau, soit isolé, soit par couples et même quelquefois en petites compagnies de six, huit et plus. Ils se perchent sur les arbres (|ui garnissent les parties découvertes que l'on aperçoit çà et là au milieu de ces savanes noyées, et l'on a observé que, dans ces moments de repos, ils sont toujours accolés l'un sur l'autre. Ils ont la voix forte et désagréable; ils répèlent fréquemment un cri que les indigènes ont rendu par le mot Sasa, d'où leur est venu un nom que l'on a ensuite rendu générique. C'est sur ces mêmes arbres qu'ils établissent leur nid composé de petites branches entrelacées et unies à l'aide de filaments de Laiches, tapissé intérieurement d'un abondant duvet. La ponte est de cinq ou six œufs.
Sasa Hoazin. Opisthocomus ciistatiis, Illig.; Pliasianus cristatus, Lath.; Sasa cristata, Vieil!., CufF., pi. enl. 557. Parties supérieures d'im brun noirâtre; sommet de la tête roux ; nuque garnie de longues plumes efiBlécs, rousses à leur base, noires à l'extrémilé; derrière du cou noirâtre, avec une strie blanchâtre le long des tiges des plumes ; grandes et moyennes tectrices alaires bordées et terminées de blanchâtre; petites tectrices alaires blanchâlres à l'extérieur, brunes intérieurement; les quatre premières rémiges d'un roux vineux, terminées de brun, les suivantes bordées de brun à l'extérieur, les plus rapprochées du corps entièrement d'un brun noirâtre; rectricesd'un noir verdàlre, terminées de blanchâtre; menton brunàlre; devant du cou et poitrine d'un blanc rnussàtre; parties inférieures d'un roux vineux; bec et pieds bruns. Taille, vingt-trois pouces.
SASAKQUA ou SESANQUA. eot. Espèce du genre Camellie. /-'. ce mot.
SASAPIN. MAM. L'un des synonymes vulgaires de Sarigue. F. ce mot et Uideiphe.
SASASHEW. OIS. Espèce du genre Chevalier. V. ce mot.
SASIN. OIS. Espèce d'Oiseau-Mouche. K. Colibri.
SASSA. bot. Bruce a décrit, sous ce nom, V Acacia giimmifera.
SASSAFRAS. BOT. Espèce du genre Laurier. /^. ce mol.
SASSEBÉ. OIS. Espèce du genre Perroquet. F. ce mot.
SASSIE. Sassia. bot. Ce genre de l'Oclandiie Monogynie, a été établi par Molina dans son Histoire du Chili, et admis par Jussieu qui n'en a pas déterminé les affinités naturelles. Voici ses caractères : calice à quatre folioles oblongues. ouvertes; corolle à quatre pétales lancéolés; huit étamines dont les (ilets sont sétacés, plus courts (|ue la corolle, terminés par des anthères arrondies; ovaire obové, surmonté d'un style filiforme, terminé par un stigmate ovoïde; capsule ovale, à deux loges contenant deux graines.
Sassie ues teinturiers. Sussia iinctoria, Mol. C'est une petite plante dont les feuilles sont ovales et toutes radicales; de leur centre s'élève une hampe nue, qui porte trois ou quatre fleurs purpurines. La couleur de
CCS fleiirs se dissout facilement dans les liqrieiirs alcooliques, car une seule fleur suffit pour donner une belle couleur à six livres de liqueur. Les ébénistes s'en servent aussi pour donner aux boiseries une couleur agréable.
SASSIFRAGIA. bot. Syn. de Sassafras. V. Ladrier.
SASSOI.IN 00 SASSOUNE. MIN. Nom donné par Mascagni à l'Acide borique que l'on trouve à Sasso, dans le Siennois.
SASURU. BOT. (Rumph.) Synonyme A'Aracha umbellifera, Lamk.
SATANICLE. ois. Les matelots appellent ainsi l'Oiseau de tempéle. A'. Pétrel.
SATORCHIS. BOT. (Du Pctit-Thouars.) Pour Sal}riiim. V. ce mot.
SATUREIA. BOT. Synonyme de Sarriéte.
SATURNE. Jiiiv. Les alchimistes désignent le Plomb sous ce nom mythologique.
SATURNIA. BOT. Nom donné par Maratti au genre qu'il a formé pour XAllium Clianiœmoly.
SATURiME. Satuinia. ins. Genre de Lépidoptères noclurnes, formé par Schrank et renfermant quelques Bombyces. Ce genre doit correspondre à celui que La- Ireille nomme Attaciis, dans ses Familles naturelles du règne animal.
SAT^]R^'INE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SATURNITE. am. Nom donné par Forsterau Plomb sulfuré épigène ou Plomb bleu.
SATYRA. OIS. Synonyme de Napaul. ^. ce mot.
SATYRA. iws. Genre de l'ordre des Diptères, établi par Meigen , et correspondant à celui de Dolichope. /■'. ce mot.
SATYRE. Satyrus. mam. Synonyme d'Orang roux. y. Orahg.
SATYRE. Satyrus. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Diurnes, tribu des Papilionides, établi par Lalieille aux dépens du grand senre Papitio, de Linné, et comprenant les genres Hipparchia de Fabricius, et /)iajti'o/a de Schrank. Caractères : palpes inférieures très-comprimées, avec la tranche antérieure étroite ou aiguë, s'élevant notablement au delà du chaperon, très-hérissées de poils ou barbues. Antennes terminées en forme de bouton court, ou en une petite massue grêle et presque en fuseau. Cellule discoïdale et centrale des ailes inférieures fermée postérieurement; chenilles nues ou presque rases, terminées postérieurement en une pointe bifide. Crochets des tarses fortement bifides et paraissant doubles; les deux pâlies antérieures très-courtes dans les deux se.xes. Chrysalides anguleuses, suspendues seulement par leur extrémité postérieure dans une direction perpendiculaire, la tète en bas, et jamais renfermées dans des coques. Ce genre se dislingue des Papillons proprement dits, Parnassiens, Thaïs, Coliades, Piérides, Danaides, Idéa, Aérées et Héliconies, parce que ceux-ci ont leurs six l)atles à peu près de même longueur, et toutes propres à la marche. Les Byblis, Nymphales, Morphos , Vanesses, Céthosies et Argynnes, s'en distinguent parce que la cellule centrale de leurs ailes inférieures est ouverte postérieurement. Les Libilhées ont les palpes très-grandes; les Brassolides ont leurs palpes inférieures
plus courtes et ne s'élevant point au delà du chaperon; enfin les Myrincs, Polyommales et Éricines s'en distinguent parce que le deinier article de leurs palpes inférieures est nu ou beaucoup moins fourni d'écaillés cl de poils. On connaît près de deux cents espèces de Satyres; elles sont répandues dans presque toutes les contrées du globe. En général , ces Lépidoptères fréquentent les lieux secs et arides; ils volent assez vile et par saccades; ils ne s'élèvent jamais à la hauteur des arbres, et se tiennent ordinairement sur les buissons et dans les prairies.
Satyre Titbon. Salyrus Tilhoniiis , Lalr.; God. Encycl.; VJmaryllis, Engr., Pap. d'Eur., t. i, pi. 27, f. 53. Il a un pouce el demi d'envergure ; les ailes sont déniées, fauves en dessus, avec la base et les bords obscurs; les supérieures ont de part et d'autre un œil bipupillé; le dessous des inférieures est d'un fauve nébuleux, avec deux bandes plus claires, dont une plus courte, et cinq points ocellés. Commun dans les bois en Europe.
SATYRE. Satyrus. bot. Genre formé par Ventenat, pour le Phallus impwlicus et quelques espèces analogues, aux dépens des Morilles de Linné.
SATYRION. Satyrium. bot. Ce nom a été employé par les botanistes anciens pour désigner un grand nombre de plantes à racine tubéreuse, comme une Scille, une Iris, r£'/7-//iroH!M«i Dens Com(s, et surtout un grand nombre de plantes de la famille des Orchidées. Linné, le premier, forma spécialement sous ce nom un genre dans sa Gynandrie, et il y plaça tous les Orchis dont le labelle porte à sa base une petite fossette ou éperon extrêmement court. Mais Swarlz, dans son Travail général sur les Orchidées, donna au genre i'a/^jVK»! des caractères beaucoup plus précis et reporta parmi les Orchis la plupart des espèces i|ue Linné avait réunies sous le nom de Satyrium. Tous les autres botanistes qui se sont spécialement occupés des Orchidées, et en particulier R. Brown, Richard et Lindiey, ont adopté le genre Satyrium, tel qu'il a été limité par Swarlz. Voici les caractères de ce genre : les licurs sont renversées ; les trois divisions externes du calice sont semblables entre elles et pendantes, ainsi que les deux intérieures latérales; le labelle occupe la partie supérieure de la fleur; il est creusé en forme de casque et se termine à la partie postérieure en deux éperons plus ou moins allongés, caractère distinctif de ce genre, puisqu'on ne l'observe dans aucun autre de la famille des Orchidées; le gynostème est dressé, un peu arqué, caché sous le labelle ; l'anthère le termine à son sommet; elle est renversée, cachée en quelque sorte sous une lame glanduleuse, qui occupe le sommet du gynostème ; elle est à deux loges, qui contiennent chacune une masse pollinique, formée de granules adhérents entre eux par le nioyen d'une matière visqueuse, se prolongeant inférieurement en une petite caudicule qui se termine par un corps plan et glanduleux.
Satyrioiv A BRACTÉES. ^aCj-''''"" bracteutum, Thunb.; Diplectrum bracteatum, Persoon. Sa tige s'élève à la hauteur de six ou sept pouces; elle est herbacée, garnie à sa base de feuilles ovales, nerveuses, tandis que celles de sa partie moyenne sontovales-oblongues. Ses
i3eurs sont jaunâtres, disposées en épi serré, enlremêlées de ))ractées ovales, ouvertes, plus longues que les fleurs. Le labelle est aigu, entier à son sommet; les éperons sont courts et obtus. Du cap de Bonne- Espérance.
SAUALPITE. MIN. Nom donné par quelques minéralogistes ù une variété d'Amphibole nommée BlaUiiger jiutjit par Wcrner, et que l'on trouve au Saualjic, en Carintbie.
SAUCANELLE.pois.Undes noms vulgaires de la jeune Dorade.
SADCLET oc SAULCET. pois. ^. Joël au mot Atiié-
RIKE.
SAUGE. Salvia. bot. Genre de la famille des Labiées, et de la Diandrie Monogynie, L. Caractères ; calice nu pendant la maturation, tubuleux, un peu campanule, strié, à deux lèvres, la supérieure tridentée, l'inférieure bilïde; corolle iriéguliérc, dont le tube est élargi et comprimé à sa partie supérieure; le limbe divisé en deux lèvres ; la supérieure comprimée, échancrée, souvent courbée en dedans et ayant la forme d'un fer de faucille, l'inférieure élargie, à tiois découpures, celle du milieu plus grande, échancrée ou arrondie; deux étamines attachées à des lîlets courts (pivots), sur lesquels sont insérés des filets transversaux (connectifs), qui tiennent écartées les loges de l'anthère, dont l'une est avortée et glanduliforme; deux étamines avortées, situées au fond de la corolle; ovaire quadrilobé, surmonté d'un style filiforme très-long, terminé par un stigmate bifide ; quatre akènes arrondis, situés au fond du calice persistant. Tournefort avait formé trois genres sous les noms de Salvia, Sclarea et Honninuin, qui ont été fondus en un seul par Linné. Leurs caractères ne reposaient que sur des modifications dans la structure des étamines et delà corolle; conséquemment on ne pouvait les considérer que comme de simples sections du genre Salvia, dont les nombreuses espèces ont besoin d'être réunies par groupes pour qu'on puisse arriver facilement à leur détermination. Les Sauges sont des plantes à tiges ligneuses, carrées, rameuses, garnies de feuilles en général grandes, offrant une multitude de formes, tantôt entières, ou simplement dentées ou crénelées, tantôt mnltifides, quelquefois huileuses à leur surface, d'une odeur forte lorsqu'on les froisse. Les fleurs sont en général très-grandes i)our des Labiées, ornées , ainsi que les bractées qui les accompagnent, de couleurs souvent fort vives. On en compte environ deux cent cinquante espèces, parmi lesquelles plusieurs ont été décrites sous des noms différents, de sorte que la synonymie de ces espèces est fortembrouillée. Ces plantes sont réparties sur presque toute la surface du globe. On en trouve beaucoup dans les régions qui forment le bassin de la Méditerranée. Une foule d'aulrescroissent au cap de Bonne-Espérance, dans l'Inde, à Saint-Domingue, au Brésil, au Pérou, et dans les diverses contrées de l'Amérique méridionale et septentrionale. Une charmante espèce (Salvia pratensis , L.) orne de ses belles Heurs bleues, pendant presque tout l'été, les jirairies et les coteaux incultes de l'Europe tempérée et méridionale. Quelques Sauges sont des plantes officinales qui avaient beaucoup de
réputation dans l'ancienne médecine. Plusieurs espèces exotiques sont cultivées pour la décoration des parterres. Les plus remarquables sous ces deux poinis de vue sont :
Sadge éclatante. Salvia splendens, Bot. Regist., noGS?. Plante vivace, dont les tiges sont sous-ligneuses à la base, dressées, rameuses, tétragones, hautes de deux, trois et quatre pieds, garnies de feuilles ovaleslancéolées, acuminées, dentées en scie, grandes et d'une belle couleur verte. Les Heurs ont le calice très- renflé, le tube de la corolle fort allongé, la lèvre supérieure presque droite,indivise, beaucoup plus grande que l'inférieure. Les étamines, et surtout les stigmates, sont saillants hors de la corolle. Ces fleurs forment au sommet des rameaux des grappes pyramidales, entièrement d'un rouge écarlate. Du Brésil.
Sauge a grandes fledrs diebes. Salvia patens, Cav. Ses tiges sont buissonnantes, dressées, très-rameuses, hautes de deux à trois pieds, garnies de feuilles tomenteuses, trilobées, ou plutôt hastées, arrondies à la base, à pointes obtuses et finement dentées sur les bords; pétioles velus et eanaliculés; bractées liiiéari- lancéolées et trinervées; pédoncules cylindri([ues; fleurs grandes, disposées en épis terminaux, d'un très-beau bleu pourpré foncé, pâlissant un peu sur les bords et naissant deux par deux à chaque articulation; la gorge de la corolle est marquée de chaque côté de plusieurs petites raies blanches. Du Mexique.
Sauge officinale. Salvia offlcinalis, L., Lamk., Illustr., tab. 20, fig. 1. Sa souche est ligneuse; elle pousse beaucoup de rameaux droits, velus, blanchâtres, garnis de feuilles elliptiques lancéolées, légèrement crénelées, ridées, sèches ou peu succulentes, quelquefois panachées de diverses couleurs. Les fleurs, d'un bleu rougeàlre, sont disposées en épi lâche et terminal. Cette plante croit spontanément dans le midi de l'Europe. On la cultive dans les jardins comme plante d'utilité; elle est tonique, stomachique et an ti-spasuiodique.
Sauge ScLARÉE. Salvia Sclarea, L. Sa tige est haute d'un pied à un pied et demi, droite, épaisse, rameuse, garnie de feuilles grandes, pétiolées, cordiformes, trèsridées et légèrement crénelées. Les fleurs sont bleuâtres, disposées eu épi garni de bractées concaves, dont les supérieures ont une couleur violette. Cette plante croît dans les contrées méridionales et tempérées de l'Europe.
On a étendu le nom de Sauge à plusieurs végétaux qui ne sont pas de ce genre, et on a conséquemment appelé :
Sauge amère, diverses Germandrées, notamment le Teucrium Chamœris.
Sauge d'Amérique, une Tarchonante.
Sauge en ardre, une Phlomide frutescente.
Sauge des bois ou sauvage, le Teucrium Scorodo-
Sauge de montagne, le Camara Lantana, etc. Sauge de Saint-Dominique, une Conize.
Sauge de .Iérusalem, la Pulmonaire officinale. SAUI-JALA. OIS. Espèce du genre Merle. ^'. ce mot. SAUKL Antis Merga. ois. Espèce du genre Canard. Z-'. ce mot.
SAIiVIA PATENS.
SAULCET. POIS. V. Saoclet.
SAULE. Salix. bot. Genre principal de la famille des Salicinées et de la Diœcie Diandrie, L., offrant les caraclères suivants : fleurs dioïques; les mâles sontdisjiosées en un chaton oblong, et chacune d'elles est constituée par une écaillequi renferme ordinairement deu.'C étaniines (rarement une à cinq) dont les filets sont droits, filiformes, saillants, terminés par des anthères à i\^u\ loges; au centre on trouve une petite glande tronquée, qui peut être le rudiment d'un ovaire. Les fleurs femelles sont disposées en chaton comme les fleurs mâles; chaque écaille renferme un ovaire rétréci au sommet en un style très-court, terminé par deux stigmates droits et bifides. Le fruit est une capsule ovale, subulée, à une seule loge, à deux valves qui se recourbent en dehors après la maturité des graines. Celles-ci sont solitaires, ovales, fort petites, entourées à leur base d'une aigrette de poils simples. Quelques espèces offrent de légères variations dans les caractères qui viennent d'être exposés; ainsi le Salix penlandra a reçu ce nom à cause de ses cin(| étaniines; \iSaLix monuiidra paraît n'avoir qu'une seule étamine,mais en réalité il en possède deux qui sont soudées dans toute leur longueur, ce que l'on reconnaît à l'anthère quadriloculaire. Les Saules forment un genre très-naturel, composé d'un grand nombre d'espèces (plus de deux cents) dont la synonymie est devenue, pour ainsi dire, inextricable. La difiîcuUé qu'on éprouve dans la détermination des espèces vient principalement de ce que les Saules sont dioïques, et conséquemment qu'il faut les étudier vivants, car on ne rencontre pas souvent, dans les herbiers, les individus mâles et les individus femelles de la même espèce. L'apparition des Heurs avant les feuilles, les différences du sol et de l'exposition, la culture qui multiplie à l'infini les variétés, sont encore des sources de difficultés. Les Saules sont des arbres ou des arbrisseaux qui se plaisent particulièrement dans les localités humides. On en trouve un grand nombre en Europe, où plusieurs espèces sont cultivées à raison des divers usages de leur bois, et aussi parce qu'elles viennent bien dans des terrains que l'un ne peut utiliser autrement.
Saule blasc. Salix alba, L. Il s'élève dans sou état naturel à plus de dix mètres, et se divise en rameaux nombreux et élancés. Lorsqu'on le taille, il forme une souche épaisse, haute d'un mètre à un mètre et demi, et couronnée par des branches divergentes, formant une tète arrondie. Ses feuilles sont lancéolées, allongées, dentées en scie, glabres en dessus, couvertes en dessous de poils soyeux et couchés. Ce Saule est commun dans les villages sur le bord des fossés.
Sable jaune. Salix yHelliiia, L. Cet arbre, vulgairement connu sous les noms d'Osier, Osier jaune. Bois jaune et Amarinier, est remarquable par la couleur jaune de ses jeunes branches, des pétioles et des ner- \ nres de ses feuilles. On le voit rarement fleurir, parce qu'on coupe chaque année ses branches et qu'on l'enipéche de grandir. Ces branches sont souples, et trèsconvenables pour faire des liens, des paniers et d'autres ustensiles.
Saule M/lrcekv. Salix caprœa, L. C'est un arbrisseau de deux à six mètres de hauteur, dont le tronc est
cendré, légèrement fendillé, et dont les rameaux sont allongés, nombreux et d'un vert jaunâtre. Les feuilles, qui naissent après les Heurs, sont arrondies ou ovales, remarquables par leur épaisseur et leurs nervures saillantes, réticulées. Cet arbrisseau croît sur les collines sèches et dans les bois. Ses fleurs mâles, qui paraissent au commencement du printemps, exhalent «ne odeur agréable, et sont recherchées par les abeilles. L'écorce de ce Saule est amère-astringenle, et même propre au tannage. On fait des paniers avec ses jeunes branches.
Saule pleubeub. Salix Babxlonica,L. Arbre très-facile à reconnaître à ses rameaux longs, grêles, flexibles et pendants. On le plante fréquemment dans les jardins paysagers, le long des eaux, où il est d'un effet fort pittoresque. Il sert aussi à orner les monuments funéraires; et c'est un des arbres les plus appropriés à ce genre de décoration. L'état de delapsiis de ses branches est vraiment symbolique et afîecle l'âme de pensées très-analogues à la circonstance. Le Saule pleureur est originaire du Levant.
Sur les plus hautes sommités de l'Europe, comme par exemple dans les flautes-Alpes et les Pyrénées, les dernières plantes ligneuses que l'on rencontre sont des Saules {Salix herbacea et retusa). Ce sont des plantes extrêmement petites, si on ne considère que la partie hors de terre; car la souche est souterraine et s'étend quelquefois assez profondément. Il est remarquable que, dans la partie la plus septentrionale du globe que l'on ail explorée sous le rapport botanique (l'île Welville), le dernier arbuste que l'oa rencontre à ces hautes latitudes soit, de même que sur les hautes sommités de l'Europe, une espèce de Saule. Des arbres adultes de ce genre, rapportés du Spitzberg, n'avaient guère plus de deux à trois pouces de hauteur.
SAl'LE MARIN. poLVP. Plusieurs espèces de Gorgones ont été désignées ainsi par d'anciens naturalistes et par quelques voyageurs.
SAULET. OIS. L'un des synonymes vulgaires de MoL neau. V. Gros-Bec
SAUMON. Sabno. pois. On a pu voir au molSALiio.vES que le genre Sabno, de Linné, composait cette famille, et qu'il y était si naturel qu'on n'a guère pu le diviser en genres nouveaux suffisamment distingués, de sorte qu'y étant toujours seul, Cuvier a dû se borner à n'y former que des groupes en assez grand nombre, réunis par des caractères parfaitement exposés. Les Saumons, dont Gmelin avait déjà mentionné une soixantaine d'espèces, sont des Poissons abdominaux à bouche grande el garnie de dents; ils ont la tête comprimée el plus de cinq rayons à la branchiale. Leur chair est ordinairement exquise; quebiues espèces ont acquis non-seulement une grande célébrité sur les tables, mais une importance commerciale réelle par la quantité qu'on en pèche et qu'on prépare pour la conservation. Après avoir bien distingué des Saumons les Argentines, les Corégones, lesSaures, les Scopèles, les Curimates, les Piabuques, les Tétragouoptères, les Mylètes et les Slernoptices, voici comment on pourrait diviser le reste de ce grand genre :
I. Saemoxs PROPREMENT DITS. Salmoiies
Une grande partie du bord de la mâchoire supérieure
forméeparles maxillaires; une rangée de dénis pointues aux maxillaires, aux intermaxillaires, aux palatins et aux mandibulaires, et deux rangées au vomer, sur la langue et sur les pharyngiens ; venirales répondant au milieu de la première dorsale, et l'adipeuse à l'anale. Les rayons branchiaux sont au nombre de dix environ. Leur estomac, étioit et fort long, fait un repli suivi de nombreux cœcums; leur vessie natatoire s'étend d'un bout de l'abdomen à l'autre, et communique dans le haut avec l'œsophage. Ils ont presque toujours le corps tacheté; ils habitent les rivages de la mer, d'où ils remontent par les fleuves et les rivières jusque dans les lacs les plus éloignés et même sur ceux des hautes montagnes.
Sabmon cojuiD"». Salmo Salar, L., Gmel., Syst. nat., lô, t. I, p. 1564; Bloch, pi. 20 et 98; Encycl., Pois., pi. 6g, fig. 201 et 202. C'est le plus connu et le plus répandu de tous. 11 acquiert jusqu'à cinq et six pieds de longueur, mais ceux qu'on voit ordinairement sur les marchés sont moins grands et pèsent pourtant de douze à quinze livres. Les mâles, (|ui portent vulgairement le nom de Bécards, sont ceux dont la mâchoire inférieure se recourbe en crochet vers le haut. Le Saumon se trouve sur les rivages atlantiques des deux mondes, depuis la zone tempérée jusque bien avant dans l'Océan glacial, puiscfu'on en trouve jusqu'au Spitzberget au Groenland. On assure qu'il existe aussi sur lescôtes asiatiques, dans ce qu'on nommela Manche de Tartarie. 11 se tient toujours au voisinage de l'embouchure des eaux douces, oîi il entre vers la saison du frai; c'est alors qu'on le voit remonter les fleuves et leurs affluents jusqu'auprès de leur source, sans que les distances soient un obstacle à ses migrations. Bravant le courant, il chemine beaucoup plus vile qu'on ne l'a dit, puisqu'il met fort peu de temps pour parvenir dans la Loire, par exemple, à la plus grande dislance possible de la mer. Pour se reposer dans ses voyages, le Saumon recherche quelque abri où le cours de l'eau, auquel il oppose sa tète, ne soit pas trop fort, et il appuie sa queue contre quelque pierre qui l'empêche d'être charrié en arrière. U passe la belle saison dans l'eau douce; mais on ne le voit ni dans le lac de Genève ni dans le Rhône, parce que probablement on n'en trouve point dans la Méditerranée. Il pénètre, au contraire, par l'Elbe jusqu'en Bohême; on assure eu avoir trouvé jusque dans les Cordillières de l'.imérique méridionale, qui avaient remonté plus de huit cents lieues par le fleuve Maragnon, ce qui est possible; mais ce qui ne le semble pas autant, c'est qu'on ait péché dans la Caspienne des Saumons qui venaient du golfe Persique, comme on s'en est assuré par des anneaux d'or que leur avaient posés dans les ouïes, de riches habitants des rives de ce golfe. Au reste, on prétend que ces Poissons, nés dans les rivières, descendus le long des fleuves à la mer pour y passer la mauvaise saison, remontent au printemps suivant, au lieu où ils naquirent, comme les Hirondelles reviennent faire leur ponte aux mêmes lieux où elles reçurent le jour. On assure que les femelles choisissent pour la ponte un fond de sable où , avec leurs ventiales, elles creusent uu sillon de quelques pouces de longueur et de
profondeur; elles couvrent ensuite leur dépôt dont l'odeur attire le mâle qui y répand le sperme de ses laites. Les jeunes Saumons grandissent rapidement, et parviennent en assez peu de temps ù la taille de quatre à cinq pouces. Lorsqu'ils ont atteint celle d'un pied à peu près, ils se trouvent avoir assez de force pour abandonner le haut des rivières et gagner la mer qu'ils quittent à son tour lorsqu'ils sont longs de dix-huit pouces, c'est-à-dire vers le commencement de l'été et plus lard que les vieux individus de leur espèce. A deux ans ils pèsent déjà six ou huit livres, et à cinq ou six ans ils n'en pèsent que dix ou douze. D'après ces données, on pourrait facilement juger de l'âge avancé de ceux qu'on pêche en Ecosse et en Suède, et qui. de la taille de six pieds, ne pèsent pas moins de quatre-vingts à cent livres.
L'illanken, ou Saumon de l'IU, paraît n'être qu'une variété du Saumon proprement dit, à laquelle la position géographique de sa patrie ne permet point de descendre ù la mer. Le lac de Constance est l'Océan pour elle. Ce Poisson ne peut en quitter les eaux douces, arrêté par la grande cascade de SchaflFhouse. Il y passe l'hiver, et remonte dans tous ses affluents, et vers le Rhin supérieur, dans la belle saison. Sa chair est des plus délicates, b. 12, d. 15, p. 14, v. 10, a. 15, c. 19-21. Saumon Truite commune. Salmo Farlo, L., Gmel., Syst. nat., 1, 1567; Bloch, pi. 22; le Fario, Encycl. Pois., pi. 52, fig. 2C0. L'un des plus jolis Poissons des lacs et des rivières, outre qu'il est l'un des plus estimés pour la délicatesse de sa chair. On le trouve dans presque toutes les eaux vives et froides de l'univers. Sa taille ordinaire est d'un pied à quinze pouces, b. 10, D. 14, p. 10, V. 10-15, A. 11, c. 18-20.
Saumon Truite saumonée. Salmo Truffa, L., Gmel., Syst. nat., t. i, p. 13G0 ; Bloch. pi. 21; Encycl., pi. 67, fig. 270. Sa chair est plus délicate encore que celle de la Truite commune, et rougeâtre comme si ce Poisson participait de la natuie de celte Truite et de celle du Saumon ordinaire. La Truite saumonée se tient surtout dans les lacs très-élevés,et remonte dans les plus hautes régions des montagnes, tant qu'elle y trouve des lîlets d'eau pure et courante, b. 12, d. 12-14, p. 12-14, V. 10-12. c. 20.
Saumon Huche. Salmo Hucho, L., Gmi\.,Syst. nat., t. I, p. 1369; Bloch, pi. 10; Encycl., pi. 06, fîg. 208. Le plus grand des Saumons, et celui qui se trouve le plus communément dans le Danube. On ne le rencontre guère que dans les affluents de la mer IVoire; aussi est-il assez commun dans la Russie méridionale. Il dépasse ordinairement six pieds de long et soixante livres de poids. B. 12, D. 14, p. 17, v. 10, a. 12, c. 10-20.
Saumon Dmble. Salmo Umbla, L., GxmX., Syst. nat., t. I, p. 1571; Bloch, pi. 101, vulgairement Ombre ou Humble et Umhie Chevalier, Encycl. Pois., pi. OS, tîg. 274. Le lac de Genève où il est assez répandu, celui de Neufchâtel où il est très-rare, sont les lieux où se trouve ce Poisson célèbre parmi les amateurs de bonne chère. D. 14, p. 14, v. 12, a. 12, c. 14.
Les autres Saumons proprement dits sont la Truite de montagne, Salmo alpiniis (Bloch, pi. 104), la Salveline , Salmo Salcelinus (Bloch, pi. 99), la Salma-
liiie, Salino Salmarinus ; les Salmo sylvaticus, Goetliiiii, Scliiefeniiulleri, erythrinus, lacustn's , elc.
II. Éperlans. Osmeri
Deux rangs de dents l'carlées à chaque palatin; quelques dents sur le devant du vomer; branchiostége à liuit rayons; corps sans taclic; ventrales répondant au bord antérieur de la première dorsale.
Saiision-Éperl\n. Salmo Eperlunus , L., Gmel., Syst. nat., xiii, t. i, p. 1575; Blocli. pi. 28, lig. 2; Encycl. Pois., pi. 68, fig. 17G. Ce Saumon habite, la plus grande partie de l'année, dans les lacs dont le fond est sablonneux, ainsi que dans les grandes rivières; l'embouchure de la Seine en est remplie. Sa taille est petite et sa chair délicate. Il abonde également dans la Baltique. On en cite une variété un peu plus grande, et <)ui, se tenant constamment dans l'eau salée, autour des terres magellaniques, a été figurée (Encycl. l'ois., pi. 08, fig. 277) sous le nom d'Êperlan de mer. d. 11, p. 11, v.8,A.17,c. 19.
III. AtlopES. Aulopi
Gueule bien fendue; les intermaxillaires, qui en forment le bord supérieur, sont garnis, ainsi <|ue les palatins, le bout antérieur du vomer et la mâchoire inférieure, d'un ruban étroit de dents en cardes, mais la langue n'a que quelque âpreté, ainsi que la partie ))lane des os du palais. Les maxillaires sont grands et sans dents, comme dans le plus grand nombre des Poissons. Ventrales presque sous les pectorales, avec leurs rayons externes gros et seulement fourchus. Première dorsale répondant à la première moitié de l'intervalle qui les sépare de l'anale. Douze rayons aux branchies; de grandes écailles ciliées couvrant le corps, les joues et les opercules.
SACMon-AïLOPE FiLAJiEMEDX. Aulopiis fUametitomis, Cuv.; Salmo filaineiilosiis, El. U est en dessus d'un gris bleuâtre, parsemé de petites taches et de points noirâtres; le dessous est d'un blane verdâtre, le dernier rayon de la nageoire dorsale est terminé par un lilament long et délié. Dans la Méditerranée. IV. Gasteroplèqces. Gasleiopleci.
Ventrales très-petites et en arrière; première dorsale située sur l'anale qui est longue; bouche médiocrement fendue, dirigée vers le haut, une rangée de petites dents coniques à la mâchoire supérieure, l'inférieure garnie de dents tranchantes et mucronées.
SADMon-GASTÉROPLÉQCE STERNICLE. Gasleroplecus slernicla, Bl., p. 97, lig. 3. Son ventre est comprimé, saillant et tranchant, parce qu'il est soutenu par des côtes qui aboutissent au sternum. Les ventrales sont très-petites et en arrière; la première dorsale est située sur l'anale qui est longue. La couleur du corps est comme celle de la tète d'un bleu d'azur argenté; mais ces nuances sont sujettes à varier. On le trouve dans l'Océan , sur les côtes américaines.
V. Anostomes. yénoslomi
Bouche en haut, peu fendue; une rangée de petites dents en haut et en bas; la mâchoire inférieure relevée au-devant de la supérieure, bombée, en sorte que la petite bouche a l'air d'une fente verticale sur le bout du museau.
Sacïïo.'ï-Akostoîie. iS«6«o^«os<o«/?«5,L. Il est brun.
avec des bandes longiludinalcs d'une couleur moins foncée que le reste du corps. La première dorsale est située à peu près au milieu du dos et garnie de onze rayons rameux; la seconde est voisine de la queue et plus petite que la première; son sommet est dépourvu de rayons; les pectorales ont chacune treize rayons rameux; les ventrales sont rapprochées l'une de l'autre, dans une situation opposée à la dorsale; elles ont chacune sept rayons; l'anale en a dix et la caudale vingtcinq. De l'Inde.
VI. Hydrociss. Hydrocini
Ces Saumons, dit Cuvier dans son Règne Animal, ont le brtut du museau formé par les intermaxillaires, les maxillaires commençant près ou en avant des yeux, et complétant la mâchoire supérieure. Leur langue et leur vomer sont toujours lisses, mais il y a des dents conii|ues aux deux mâchoires; un grand sous-orbitaire mince et nu comme l'opercule couvre la joue. Les uns ont encore une rangée serrée de petites dents aux maxillaires et aux palatins; leur première dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale, ce qui les a fait ranger parmi les Osmères par Lacépède. Ils viennent des rivières de la zone torride, et leur goût ressemble à celui de la Carpe; tels sont les Salmo falcatus et Odoe de Bloch (pi. 385 et 380). D'autres ont une double rangée de dents aux interinaxillaires et à la mâchoire inférieure; une rangée simple aux maxillaires, mais leurs palatins n'en ont pas; leur première dorsale est au-dessus des ventrales. D'autres encore n'ont qu'une simple rangée aux maxillaires et à la mâchoire inférieure; les dents y sont alternativement très-petites et très-longues, surtout les deux secondes d'en bas, qui passent au travers de deux trous de la mâchoire supérieure quand la bouche se ferme. Leur ligne latérale est garnie d'écaillés plus grandes; leur première dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale. Une quatrième sorte, qui vient aussi du Brésil, a le museau très-saillant, pointu; les maxillaires très-courts, garnis, ainsi que la mâchoire inférieure et les intermaxillaires, d'une seule rangée de très-petites dents serrées; leur première dorsale répond à l'intervalle des ventrales et de l'anale. Tout le corps y est garni de forles écailles. Une cinquième enfin n'a de dents absolument qu'aux intermaxillaires et à la mâchoire inférieure; elles y sont en petit nombre, fortes et pointues. La première dorsale est au-dessus des ventrales. C'est le Roschal, ou Chien d'eau, de Forskahl, ou Characinus dentex de Geoffroy (Pois. d'Egypte, pi. 14, fig. I), qu'il ne faut pas confondre avec le Salmo dentex d'Hasselquist, qui est le Raii du Nil, espèce du sous-genre Myletes.
VII. CiTBARiNES. Citharini
Ces Saumons se reconnaissent à leur bouche déprimée, fendue en travers au bout du museau, dont le bord supérieur est formé en entier par les inlermaxillaires, et où les maxillaires, petits et sans dents, occupent seulement la commissure. La langue et le palais sont lisses ; la nageoire adipeuse est couverte d'écaillés, ainsi que la plus grande partie de la caudale. On les trouve dans le Nil ; les uns, tel que celui que les Arabes appellent V Astre de la nuit (Serrasalme Citharine, Geoff.,
Pois. ci'Égyple, pi. 5, fig. 2 et 5), ont de Irès-petitcs dents à la mâchoire supérieure seulement, le corps élevé, comme aux Serrasalmes, mais le ventre sans Irancliant ni denlelures; les autres, comme le iVcsasc/t de Geoffroy (loc. cit., fîg. 1), qui est le Salmo niloiicus d'Hasselquisl, très-différent du liaii, onl aux deux inàclioires un grand nombre de dents serrées sur plusieurs rangs, grêles et fourchues au bout; leur forme est plus allongée.
Artedi avait formé aux dépens des Saumons un genre qu'il avait nommé Cha rncinus ; ce genre n'a point été adopté i)ar Linné. Depuis Lacépède l'a rétabli en y faisant de nombreuses additions et lui donnant pour caraclères principaux : bouche à l'extrémilé du museau; Icte comprimée; des écailles visibles sur le corps et sur la queue; point de grandes lames sur les côtés, ni de cuirasse, ni de piquants aux opercules, de rayons dentelés, ni de barbillons; deux nageoires dorsales: la seconde adipeuse et dénuée de rayons; quatre rayons au plus à la membrane des branchies. Les Cbaracins de Lacépède sont les Salmo argentinus, Bl.; Dentex, L.; Gibbosus, L.; notalus; bimaculatus, L.; iminaculatus, L.; cyprinoides, L.; niloticus, L.; Eip-pliiis, L.; pulverulenlus, L.
SAUMONEAU, pois. Le jeune Saumon.
SAUMONELLE. rois. On donne ce nom dans les pêcheries au fretin, n'importe de quelle espèce, dont on se sert en ceilains lieux pour amorcer les lignes.
SAUNEBLANCUE. bot. Synonyme vulgaire de Lampsane. r. ce mot.
SAUPE. POIS. Espèce du genre Bogue. F. ce mot.
SAUQUÈN'E. POIS. Même chose que Saucanelle.
SAURAMIA. BOT. (Jussieu.) Pour Saurauja.
SAURAUJA. BOT. Willdenow (Nov. Act. Soc. nal. cur. beroL, 3, p. 40G, lab. 4) élabiit sous ce nom un genre de la famille des Ternstrœmiacécs, qui a été ainsi caraclérisé : calice persistant, pourvu de deux à trois bractées, à cinq sépales ovés-elliptii|ues, imbriqués; cinq pétales insérés sur le réceplacle, égaux; élamines nombreuses, insérées sur le réceplacle ou sur la base des pélalesqui sont soudés dans celte partie, à filets libres, à anthères exlrorses, à deux lobes lubuleux, s'ouvrant par le sommet; ovaire supère, sessile, surmonté de cinq styles terminés par des stigmates simples; capsule gloiiuleuse, entourée par le calice, couronnée par les styles, à cimi loges et ayant une déhiscence loculicide par le sommet et en cinq valves; graines nombreuses, fixées à l'angle interne des loges. Ces graines sont couvertes d'un test cruslacé et réticulé; elles ont un périsperme charnu; embryon axile, droit; la radicule regardant le bile. Ce genre se distingue facilement des autres Ternslrœmiacées par la pluralité des slyles. De Candolle ( Mém. de la Société de physique et d'Hisloire naturelle de Genève, t. i) avait établi un genre Apateiia qui était le même que le Palava de Ruiz et Pavon; mais Kunth et Cambessèdes, dans la révision qu'ils ont faite de la famille des Ternstrœniiacées, regardent ce genre comme non suffisamment distinct des Saurauja. Ce genre se compose d'une quinzaine d'espèces dont à peu près la moitié croît dans les Indes orientales et l'autre dans l'Amérique équinoxiale.
Ce sont des arbres ou des arbrisseaux dressés, à feuilles dépourvues de stipules, allernes et entières; leurs fleurs sont disposées en grappes composées, axillaires.
SAURAUJÉES. Sauiaujeœ. bot. De Candolle a formé sous ce nom une tribu de la famille des Ternstrœmiacées, et composée uniquement du genre Saurauja de Willdenow et de V.^patelia qui doit élre réuni à ce genre. K. Sadracja et Ternstroemiacées.
SAURE. Saurus. pois. Sous-genre de Saumon, caractérisé ainsi qu'il suit, par Cuvier : bouche à l'extrémité du museau ; ventre arrondi ; calopes abdominaux. Les Saumons de ce sous-genre sont les plus allongés de tous, et diffèrent des autres par leur forme cylindracée, et par la grandeur de leurs écailles qui s'étendent sur les joues et sur les opercules. Leur première dorsale est fort en arrière des ventrales qui sont assez grandes. Le museau est court ; la gueule fendue fort en arrière des yeux; le bord de la mâchoire supérieure est formé en entier par les inlermaxillaires. 11 y a beaucoup dedents pointues le long des deux mâchoires, des palatins et sur toute la langue, mais aucune sur le vomer. Les viscères sont pareils à ceux des Saumons proprement dits. Leurs branchiosléges offrent un grand nombie de rayons, c'est-à-dire de douze à quinze. Ce sont des Poissons voraces dont on trouve des espèces dans la Médilerranée, tels <iue \e Salmo Saurus, L., (|ui paraît n'être pas le même que le Salmo Saurus de Bloch, pi. 384, et rOsmère à bande de Risso; le Salmo fœtens, Bloch, pi. 384, fig. 2, qui est le Blanchet de l'Encyclopédie, pi. 70. fig. 273, et le Tumbil, Bloch, pi. 400, l'un de l'Amérique du nord et l'autre du Malabar, sont encore desSaures.
Salue Milien. Saurus Milii. Ce Poisson, long d'un à deux pieds, tout d'une venue, et presque aussi gros vers l'insertion de la queue que par le travers du corps, est d'une couleur noirâtre, lavée de bleuàlre vers la tête et uniforme sur les autres parties. L'anale y est précisément au-dessous d'une très-pelite adipeuse classez haute. Milius a péché ce Poisson â la baie des Chiens- Marins dans l'Australie. D. 10, p. 8, v. 10, a. 8, c. 20.
SAUREL ET SAURELLE. pois. Noms vulgaires du Caranx Trachure.
SAURES ou SAURETS. POIS. y. Clcpe-Hareng.
SAURIARIA. BOT. Synonyme de Serpenlaire, ^/-«h» Dracuiiculus, L. f. Gobet.
SAURIENS, rept. Deuxième ordre de la classe des Reptiles, dans la méthode de Brongniart. Cet ordre est aujourd'hui unanimement adopté à quelques modifications près, qu'y a apportées en peu de temps l'augmentation des connaissances dans toutes les branches de l'histoire nalurelle. Les Sauriens ne composent qu'un seul genre dans le Syslema Nalurœ où les espèces, rapprochées par une forme générale à peu près pareille, différaient cependant entre elles par des points trop considérables pour qu'on les pût confondre longtemps sous le nom de Lacerta. Quatre pieds égaux, et une queue à l'exlrérailé d'un corps sans carapace, sont les caraclères qu'avait assignés le législateur suédois. Laurenli l'un des premiers, ayant formé des groupes au milieu de ce chaos, ces grou|)es, successivement adoptés par les erpétologistes, sont devenus non-seu-
lemenl des genres, mais encore des familles que Cuvier a portées au nonil)re de six, savoir : les Crocodiliens, les Lacerliens, les Igiianiens, les Geckotiens, les Caméléonicns et les Scincoïdiens.
Chez les Sauriens, le cœur est conforme comme chez les Chi-Ioniens, c'est à-dire de deu.x oreillettes et d'un ventricule quelquefois divisé par di's cloisons imparfaites. Leurs côtes sont mobiles, en partie attachées au sternum, ou arc-boutant les unes avecles autres comme dans les Caméléons. Le poumon y est quelquefois excessivement considérable, et alors l'animal a la faculté de changer de couleur à volonté, d'une manière plus ou moins sensible. Les œufs ont l'enveloppe plus ou moins dure, mais toujours calcaire; et des petits, qui ne doivent jamais clianijer de forme, en sortent sans que la mère se soit inquiétée de veiller sur eux. La bouche est toujours garnie de dents. Les pieds sont armés d'ongles; la peau est essentiellement recouverte d'écaillés en général fort serrées, mais non ordinairement imbriquées. Le plus grand nombre des Sauriens présente quatre pattes; il en est pourtant <|ui n'en ont que deux. Un examen superficiel, dit fort judicieusement H. Cloquet, suffit pour distinguer un Saiirien de tout autre Reptile. Cependant il est queli|ues Sauriens auxquels, sans une certaine attention, on pourrait trouver des rapports avec des espèces appartenant à des genres plus ou moins éloignés. Si, par exemple, les Sauriens s'éloignent des Ophidiens par la présence des membres et par l'existence de paupières mobiles, des Batraciens par le défaut de métamorphoses, des Cliéloniens par la privation de carapace et par l'existence ries dents, des Poissons enfin par la privation de branchies au moins dans le vieil âge, ils s'en rapprochent néanmoins par beaucoup de points. C'est ainsi que les Scinques, par les Orvets, les lient aux premiers, que les Salamandres les rapprochent des deuxièmes , que la Tortue serpentine les unit aux troisièmes, et qu'enfin les têtards des Grenouilles et des Triions, ainsi que l'ordre des Pneumobranches, les lient à la quatrième et dernière classe des Vertébrés.
Le squelette desSauriens ne présente aucune particularité importante à noter. Le nombre des vertèbres est très-variable, surtout dans la région caudale : il existe toujours des côtes mobiles, qui doivent protéger l'abdomen aussi bien que le thorax. Le sternum aussi ne manque jamais. L'épaule est ordinairement formée de trois os : une omoplate, une clavicule et un os coracoldien, réunis en ceinture, de manière à envelopper la partie antérieure de la poitrine, et à concourir tous à la formation de la cavité destinée à loger la tète de l'humérus. Le bassin se compose également de trois pièces et se joint au sacrum, formé par deux vertèbres.
D'après l'étude de leurs caractères extérieurs, on a essayé de lépartir les .Sauriens en trois tribus, savoir : celle des URONECTES,dont la queue est aplatie en dessus ou de côté ; celle des Eumérodes, où la queue est conique et distincte du corps; enfin celle des Urobèkes, ofi la queue, également arrondie et conique, n'est pas distinguée du corps dont elle est le prolongement. Ces distinctions, peu tranchées, ne paraissentpoint avoir eu l'assentiment général.
On ne connaît pas de Sauriens venimeux, ou du moins ce qu'on a dit de la morsure dangereuse de certaines espèces n'est point avéré. Tous paraissent être carnassiers ou du moins insectivores, et se nourrissent de proie ayant envie. La plupart s'engourdissent durant la mauvaise saison ; et s'il en est i|ui se plaisent à l'ombre ou dans l'humidité des lieux obscurs, d'autres semblent se complaire aux brûlants rayons du soleil le plus radieux. Il en est d'aquatiques, et d'autres qui recherchent la surface des rochers, des vieux murs secs ou la fraîcheur des branchages. Il en est de fort élégants, tandis que d'autres sont horribles ù voir; il en est de très-grands et redoutables, et de fort petits et innocenls, de très-farouches et de familiers au point d'habiter les demeures. Les Oiseaux de proie sont les ennemis des espèces faibles. Pendant fort longtemps, les Sauriens peuvent se passer de nourriture.
S.-iURION. BOT. L'un des noms anciens de la Moutarde, selon Daléchamp.
SAURITE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SAURITIS. BOT. Synonyme d'Anagallide.
SAUROGLOSSE. Sauicglos.iniii. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Lindiey, avec les caractères suivants : périanthe connivent; ses folioles extérieures s'étalent en s'arquant obliquement dès la base; elles sont linéaires et décurrentes autour de l'ovaire; labelle antérieur, linéaire, canaliculé, dilaté à sa base; gynostème allongé, demi-cylindrique; clinandie déclive; rostelle aigu. Le nom donné à ce genre est formé de deux mots grecs : cxvptx, qui signifie Lézard, et ■/Xuatix, langue, ce qui exprime la grande identité de conformation qu'ont les principaux organes de la Heur, avec la langue des Lézards.
Sauroglosse ÉLEVÉ. SttnrofjlossuiH elatwii , Lindl. C'est une plante herbacée, dont les racines sont charnues et rassemblées en faisceau; il en sort des feuilles oblongues-lancéolées, presque dressées, épaisses, trois fois plus courtes que la tige qui a environ deux pieds; celle-ci est pubescente, cylindrii|ue, garnie à des distances peu rapprochées, d'écaillés engainantes, foliacées et vertes comme elle. Les Heurs forment une sorte de grappe terminale et dense, qui constitue assez souvent plus de la moitié de la longueur de la tige. Les bractées sont canaliculées, subulées et presque aussi longues que les pétales; l'ovaire est pubescent; le périanthe est cylindrique, roulé; les sépales sont verts, linéari-lancéolés, un peu dilatés près du sommet : le supérieur est accolé aux pétales et les latéraux sont arqués, contournés à leur base et connés dans leur i)artie supérieiue un peu au-dessous du labelle. La couleur de ce dernier organe est le blanc-verdàtre, il est parallèle avec la colonne, linéaire, canaliculé, sessile, un peu dilaté à sa base et au sommet qui est ovale, pubescent vers le centre. Le gynostème est libre, allongé; le stigmate en forme de cœur; le rostelle aigu, un peu bifide; le clinandre déclive et sans reboid; les deux masses polliniques sont doublement sillonnées; lacaudicule est courte et la glandule ovale. Cette singulière plante croit dans les forêts île la capitainerie de Minas- Geraes, au Brésil.
SAUROMATE. Saurumatum. bot. Genre de la famille
des AroïdOes, institué par Scliolt, qui lui assigne pour caractères : spathe tubuleuse à sa l)asc; son limbe est plan et étalé; spadice androgyne, avec une interruption à sa partie inférieure, et des rudiments d'ovaires disséminés en dessons des étamines; le sommet est nu, presque en massue; anthères distinctes, à loges opposées, déhiscentes par une petite ouverture longitudinale, un peu oblique; viennent ensuite lesovaires libres, uniloculaires, renfermant à leur base deux ovules ortliotropes, dressés, à funiculcs courts; stigmate terminal, sessile, dépresso-hémisphérique. Le fruit est une baie nionosperme.
Sabromate MODcnETÉ. Sauromatum gultatum, Arum guttatum, Wall. Plante herbacée, à collet trèsgros, globuleux et charnu; la hampe, (|ui naît de la racine, est très-courte, écailleuse à sa hase; la spathe est verdàlre, avec l'onglet parsemé de taches noirâtres; la feuille ne paraît que vers l'arrière-saison; elle est pédatiparliteet multilobée. De l'Inde.
SAUROPE. Sauropus. bot. Genre de la famille des Eupliorbiacécs et de la Motiœcie Triandrie, L., établi par Blume (Bijdr. Flor. ned. Jml., p. 5!)S) qui l'a ainsi caractérisé : Heurs monoïi|ues. Les mâles ont un calice coloré, déprimé, orblculaire, coriace, à six dents; point de glandes; trois étamines à filets soudés par la base, à anthères extrorses et adnées au sommet des filets. Les fleurs femelles ont un calice à six divisions profondes et situées sur deux rangs; ovaire triloculaire, à loges biovulées, surmonté de trois stigmates réfléchis, bifides. Le fruit est charnu, renfermant trois coijues cliartacées, à une ou deux graines en hélice, difformes, munies à l'angle interne d'un arille charnu, presque dépourvues d'albumen, à cotylédons inégaux.
Sadrope Rhamnoïde. Sauropus Rliamnoiiles , Bl. C'est un arbrisseau fort grêle et très-flexible, dont les rameaux ont une grande tendance à s'accrocher à quelque support; les feuilles sont ovales ou ovato-oblongues, acuminées, arrondies à leur base. Le Sauropus alblcans ne diffère du lilmiitnokles (|ne par ses fleurs qui sont beaucoup plus petites. Les deux espèces croissent dans les montagnes de l'île de Java.
SAUROTHERA. ois. (Vieillot.) Synonyme de Tacco. ^. ce mot.
SAURURE. Saururus. bot. Plumier avait d'abord donné ce nom à quelques plantes (|ui ont été réunies avec juste raison au genre Piper, et Linné a employé le nom de Saururus pour désigner un genre qui depuis a été généralement adopté. Ce genre, qui appartient à l'Heptandrie Trigynie, avait été placé par Jussieu dans la famille polymorphe des Naïades. Mais le professeur Richard en a formé le type d'un ordre naturel distinct, sous le nom de Saururées. Voici les caractères du genre Saururus : les fleurs sont hermaphrodites, disposées en épis simples et cylindriques, opposées aux feuilles comme dans beaucoup d'espèces de Poivriers. Chaque Heur est sessile au fond d'une spathe courte, unilatérale et pédicellée; cette fleur se compose de six étamines dressées, saillantes, attachées autour de trois ou quatie pistils réunis ensemble par la base de leur côté interne et formant ainsi comme un pistil à trois ou quatre cornes un peu recourbées et
glanduleuses, qui sont les stigmates; chaque ovaire est à une seule loge, et contient deux ovules ascendants, attachés vers la partie inférieure de l'axe commun, le fruit se compose de quatre carpelles épais, indéhiscents, à une loge contenant deux ou, par avortement, une seule graine; ces graines sont ovoïdes, terminées en pointe à leur sommet, composées, outre leur tégument propre, d'un gros endosperme blanc, dur et comme corné, sur le sommet du(|uel est appliqué un très-petit embryon antitrope, orhiculaire, déprimé, tout à fait indivis, et par conséquent monocolylédone. Fendu longitudinalement, cet embryon présente vers sa partie moyenne un petit corps ou mamelon renversé, adhérent, vers sa partie inférieure qui est la plus rétrécie, à la masse de l'embryon , et légèrement bilobé à sou extrémité opposée : ce corps intérieur est évidemment la gemmule. Pour peu que l'on compare la structure de la graine du Saururus avec celle des Poivriers, on verra qu'elle offre une identité presque parfaite avec celle de ce genre.
Saurdre penché. Saururus cernuus. L. C'est une grande plante vivace, qui croit dans l'eau ; sa tige herbacée, dressée, porte des feuilles alternes, longuement pétiolées, cordiformes, aiguës, à sept nervures divergentes. Amérique septentrionale.
SAURURÉES. Saurureœ. bot. Dans son Analyse du fruit, le professeur Richard a nommé ainsi une famille de plantes monocolylédones, qui se compose des genres Saururus et Jpotiogeton. Les caractères de cette famille consistent surtout dans des fleurs hermaphrodites dépourvues d'envelo|)pes florales propres, qui sont remplacées par une sorte de bractée ou de spathe; les étamines sont libres et varient de six à douze ou quatorze; les pistils, au nombre de trois à quatre, sont sessiles, légèrement soudés enire eux par leur hase interne, terminés en pointe sllgmatlfère à leur sommet, offrant une seule loge qui contient deux ou trois ovules ascendants. Les fruits sont des carpelles uniloculaires, indéhiscents, contenant d'une à trois graines. Celles-ci offrent l'organisation qui a été indiquée ci-dessus à l'article Sadhcke. Celte famille, dont on peut rapprocher aussi le genre Hydrogeton quoiqu'il offre également quelques points de contact avec les Alismacées, ressemble tout à fait aux Pipéritées par l'organisation de sa graine et le port des végétaux qui la composent. Mais le nombre des étamines et des pistils dans chaque fleur, les ovaires contenant toujours deux ou trois et non un seul ovule, distinguent suffisamment les Saururées des Pipéritées. Cette famille a aussi beaucoup d'analogie avec les Cabomhées; mais, dans cette dernière famille, la présence d'un calice et l'insertion des graines forment les principaux caractères distinctifs entre ces deux ordres. F. Cabojidêes et Pipéritées.
SAURUS. POIS. y. Saure.
SAUSSURÉE. Saussurea. bot. Ce genre de la famille des Synantliérées et de la Syngénésie égale, a été dédié par De Candolle (Ann. du Muséum, t. xvi, |). 19G) à ses compatriotes De Saussure père et fils, tous deux illustres dans les sciences physiques et naturelles. Il a été formé aux dépens des Scrralula et Cirsium des au-
leurs, ot il a reçu les caractères suivants : involucre composé de folioles imbriquées, inermcs : les extérieures aiguës, les intérieures obtuses et souvent membraneuses au sommet; réceptacle garni de paillettes décbiquelées lonRitudinalement en lanières sétiformes; calatbide composée de fleurons nombreux, réguliers, tous liermapbrodites; stigmate bifide; akènes lisses; aigrette formée de poils disposés sur deux rangs : les extérieurs courts, denliculés, persistants, les intérieurs longs, plumeux, soudés à la base en un anneau qui à la maturité se détache de l'akène. C'est surtout par la structure de l'aigrette que le genre Saussurea est remarquable, et ce caractère le distingue particulièrement du genre Senatula, dans lequel la plupart de ses espèces avaient été placées. 11 se distingue des Ciisium et des Leusea par la forme des écailles de l'involucrc, tandis que, sous ce rapport, il a quelque analogie avec le Liatris; mais son réceptacle, garni de paillettes, ne permet pas de le confondre avec ce dernier genre. Dans aucune espèce de Saussurea, De Caudolle n'a pu voir la nodosité du style qui caractérise les plantes qui faisaient partie de l'ancien groupe des Cinarocépbales. Cette particularité tend donc à éloigner le genre en question des Cinarocépbales ou Cardiiacées, et à le rapprocher des Liatris. Les Saussurées sont des herbes à feuilles souvent pinnatilides et à fleurs purpurines. On en a décrit une quarantaine d'espèces que le professeur De Candolle a réparties en trois sections dont les caractères distinctifs sont tirés du nombre, de la forme et de la disposition des siiuammes qui composent l'involucre. La plupart de ces plantes croissent dans la Sibérie et notamment dans les terrains sablonneux de cette vaste contrée. Quelques-unes se trouvent sur les Hautes-Alpes, et particulièrement les Saussurea Jlpina et discolor, qui ont servi à établir le genre. Ces plantes ont leurs calatbides disposées en petites ombelles presque terminales; un grand nombre d'entre elles ont leurs feuilles velues en dessous, principalement le lyausswrea discolor, où elles sont couvertes d'un duvet si court qu'elles paraissent blanches comme de la neige.
Sabsscree lwtroïbe. Saussurea liatroides, Fischer; Serratula liatroides. Adams. Sa tige est allongée, presque simple et glabriuscule, garnie de feuilles rapprochées, anguslo-lancéolées, aiguës, sinuées et dentelées; elle est terminée par une sorte de lliyrse formé de la réunion de plusieurs capitules de fleurs purpurines. De la Sibérie.
Le genre nommé Saussurea par Salisbury (Linn. Transacl., viii, 2), a été réuni au genre FunJcia, de la famille des Liliacées.
SAUSSUr.lA. BOT. (niœnch.) y. Cbataire.
SAUSSURITE. MIN. Syn. de Jade de Saussure, y. Jade. SAUTERELLE. Locusta. IKS. Genre de l'ordre des Orthoptères, famille des Locustaires, établi par Geoffroy. Caractères : corps allongé; tète grande, verticale, de la largeur du corselet; yeux petits, saillants, arrondis; ocelles peu ou point apparents; antennes sélacées, trèslongues, à articles courts, nombreux et peu distincts; elles sont insérées entre les yeux et vers leur extrémité supérieure; labre grand, entier, presque circulaire
en devant; mandibules fortes, peu dentées; mâchoires bidentéesà leur extrémité, ayant une seule dent allongée au côté interne; galette allongée, presque trigone; palpes inégales, les maxillaires plus grandes, de cinq articles, les labiales de trois; le dernier obconique dans les (jualre palpes; lèvre ayant <iuatre divisions, celle du milieu fort petite; les extérieures arrondies à leur extrémité; menton presque carré; corselet souvent létragone, court, comprimé sur les côtés; point d'écussou; élytres inclinées, réticulées, recouvrant des ailes; abdomen terminé par deux appendices sétacés, écartés entre eux à leur insertion, et portant, dans les femelles, un oviscapte vulgairement nommé sabre, très-saillant, comprimé, et composé de deux lames accolées l'une à l'autre; pattes postérieures tiès-grandes, et propres à sauter; leurs cuisses renflées vers la base et leurs jambes munies, en dessus, de deux rangs d'épines assez fortes; tarses composés de quatre articles dont le dernier supporte deux crochets sans pelottes; le pénultième article de ces tarses bilobé. Ce genre formait à lui seul la famille des Locustaires de Latreille; mais, dans ces derniers lemiis (Fani. nalur. du Règne Anim.), il en a extrait iilusieurs espèces formant des genres distincts qu'il a nommés Conocéphale, Pennicorne (Scaphura, Kirby), Anisoplère et Épbipigère. Les Conocépbales diffèrent des Sauterelles proprement dites, parce que leur front est terminé en un cône oblus; le genre Pennicorne, que Kirby établissait en même tem|)S, sous le nom de Scaphura (Zoological Journal), en est bien distingué par la base de ses antennes, qui est garnie de poils. Le genre Anisoptère s'en éloigne parce que les femelles sont toujours aptères ou n'ont que des élytres très-courtes, en forme d'écaillés arrondies et voûtées. Enfin, le genre Éphipigère en diffère parce que les deux sexes n'ont point d'ailes et ont les élytres remplacées i)ar deux écailles cornées, arrondies et voûtées. Les Sauterelles se nourrissent de végétaux; aussi les trouve-t-on en abondance dans les prairies, les champs herbeux, et sur les arbres. Quand elles veulent s'envoler, il faut qu'elles exécutent un saut, afin de pouvoir étendre leurs grandes ailes, ce qu'elles ne pourraient faire étant à terre. Leur vol est peu rapide et ne s'étend pas à de grandes distances. Le chant des mâles est aigu et longtemps continué; il est produit par le frottement des élytres l'une contre l'autre, et n'appartient qu'aux espèces qui ont à leur base un esi>ace scaiieux, décoloré, transparent, et ressemblaui en quelque sorte à un miroir. Les femelles ne produisent aucun bruit. Elles déposent leurs œufs dans la terre au moyen de leur sabre ou oviscapte; les larves ne diffèrent de l'insecte parfait que par l'absence totale d'ailes etd'élytres, et par leur petitesse. Les nymphes ont des fourreaux contenant les ailes et les élytres; sous ces deux étals, elles jouissent des mêmes facultés qu'à l'étal parfait, mais elles ne peuvent i>as se reproduire. Ce genre se compose d'un grand nombre d'espèces dont plusieurs sont d'une taille assez considérable; on en trouve dans toutes les contrées du monde.
Saiiterii.le érythrosome. Locusta erythrosoma , Geoffr. Elle est entièrement d'un fauve rougeûtre, avec les antennes et les tarses d'une nuance plus foncée.
Sa taille n'excède pas vingt lignes. De la Baibarie. Sauterelle tachetée. Locusta veitucivora, Fabr., Latr., figurée par Rœsel, Ins. 3, Loc. Genn., tab. 8. Longue d'un pouce et demi; verte, avec des laclies brunes et noirâtres sur les élylres. Son nom de Ronge- Verrue vient de ce que les paysans de la Suède font mordre les verrues qu'ils ont aux mains par cet insecte, et que la li(|ueur noire et bilieuse qu'il dégorge dans la plaie fait sécbcr les excroissances.
Sauterelle très verte. ioc!<s;a viridissima, Latr., Fabr.; Grillas (Tettiijonin) viridissima , L., figurée par Rœsel, Ins., 2, Grill. 10, fig. 11. Longue de deux pouces, verte, sans taches.
On donne i|nelquefois aux Criquets le nom vulgaire de Sal'terelle de passage, et l'on appelle Sauterelle DE mer, diverses Squilles.
SAUTERIE. Sauteria. bot. Genre de la famille des Jungermanniacées, établi par Nées, avec les caractères suivants : axe du capitule femelle à deux ou cinq divisions séparées jusqu'à la base, sans rayons interposés; point d'involucre; involucelle découpé, naissant des lobes ou divisions de l'axe, formant avec eux un tube décliné, déhiscent par une large ouverture ; coiffe persistante, se déchirant irrégulièrement; sporange globuleux.
Sauterie des Alpes. Sauleiia ^tpina,Vées; Lunu- Iniia yll/iina, Bisclioff. Pelile plante à fronde simple ou presque simple, papilloso-aréolée et poreuse. Sur les rochers de moyenne élévation. En Europe.
SAUTEUR. zooL. On a nommé ainsi, li cause de leurs allures, les Gerboises et un Antilope parmi les Mammifères, un Sphénisque parmi les Oiseaux, le Gecko à tête plate parmi les Sauriens, un Cyprin, le Skib et un Exocet parmi les Poissons.
SAUTEURS. 7,ouL. Premier ordre de la méthode erpétologique (le l.aiircnli. /'. Erpétologie.
On a aussi fait des Sauteurs, Salialores, Sallatoiia, parmi les iMammiféres, les Oiseaux, les Poissons et les Insectes. Lati'cille (Règne Animal) divise les insectes Orthoptères en deux grandes familles auxquelles il donne les noms de Coureurs et de Sauteurs. Ces deux familles sont converties (Fam. natur. du Règne Anim.) en trois sections dont la première correspond entièrement à la famille des Coureurs, et les deux autres ii celle des Sauteurs. Ces deux dernières sections renferment les familles des Grilloniens, Locustaires et Acrydiens. /^. ces mots.
SAUT1ÈRE. Saiitiera. bot. Genre de la famille des Acanthacées, institué par Decaisne, qui lui assigne pour caractères : calice luhuleux, à cinq divisions presque égales; corolle hypogynç, infundibuliforme et bilabiée; lèvre supérieure en voûte et à deux lobes, l'inférieure en a trois; quatre étamines insérées au tube de la corolle, exsertes et didynames : leurs filaments sont soudés en lube à leur base; anthères à deux loges égales et parallèles; ovaire à deux loges, renfermant chacune un ovule; slyle simple; stigmate bifide; capsule onguiculée, un peu comprimée, biloculaire et té- Irasperme, loculicidement bivalve; semences discoïdes, velues, suspendues par des rétinacles en forme de crochets.Ce genre se distingue de ï'Hxgroplnlaàe Brown,
par sa corolle bilabiée, ainsi que par son ovaire, dont les loges ne contiennent que deux ovules. Il se sépare iietlement des Lepidagalliis, avec lequel il a des rapports parle nombre des étamines et des graines, parson calice lubuleux; enfin, il s'éloigne des Jiisticia par ses quatre étamines anihérifères, à anthères égales.
Sautière des teinturiers. Sauliera tinctorum, Decaisne. C'est une plante suffrutescente, à rameaux ligneux, cylindriques, espacés par des nodosités pubescentes, garnis de feuilles ovato-nbloiigues, obtusiuscules à la base, acuminées au sommet, couvertes en dessous d'un léger duvet. Les Heurs sont purpurines, axillaires ou terminales, accompagnées de bractées assez grandes. De l'ile de Timor.
SAUVAGEA. BOT. Linné avait ainsi orthographié, dans la première édition de son Gênera Plantarum , le nom du genre qu'il rectifia ensuite par celui de Sauvagesia. Necker et Adansou ont néanmoins adopté l'orlhographe primitive.
SAUVAGEON. BOT. Les arbres fruitiers, venus de pépins et non greffés, portent ce nom chez les pépiniéristes.
SAUVAGÉSIE. Sauvagesia. bot. Ce genre fut dédié par Linné à Sauvages, fameux médecin et botaniste de Montpellier, et placé dans la Pentandrie Monogynie. Ses rapiiorts nalurels restèrent longtemps méconnus. En 1789, Jussieu indiqua ses afiSnités avec les Violacées, et Du PetitThouars se rangea à cet avis qui fut celui de tous les botanistes et notamment de De Gingins dans le Prodrome de De Candolle, jusqu'à ce qu'Auguste Saint-IIilaire, après avoir étudié les plantes du Brésil dans leur pays, et particulièrement le genre Sauvagesia, se décidât à le placer parmi les Frankeniées, dont il forma une tribu avec d'autres genres nouveaux, tels que le Laviadia de Vandelli et le Luxemburgia. Dans un Mémoire très-étendii, qu'il a publié sur ces genres et qui est inséré parmi ceux du Muséum d'Histoire naturelle, il a imposé les caractères suivants au Sauvagesia : calice persistant, divisé profondément en cinq segments très-élalés, mais fermés dans le fruit. Corolle ayant deux rangées de pétales : les extérieurs au nombre de cinq, hypogynes, égaux, très-ouverts, obovés, caducs; les pétales intérieurs, aussi au nombre de cinq, hypogynes, opposés aux extérieurs, dressés, connivenls en tube, se joignant par les bords et persistants; ces deux rangées de pétales sont séparées par des filets plus courts, dilatés au sommet, persistants, dont le nombre est indéfini ou défini, et, dans ce dernier cas, ils alternent avec les pétales. Étamines au nombre de cinq, hypogynes, alternes avec les pétales, à filets très-courts, adhérents à la base intérieure de la corolle, à anthères fixées par la base, immobiles, extrorscs, linéaires, biloculaires, s'ouvrant lalcralemcnt et par le sommet. Ovaire supère, uniloculaire, plurioviilé, surmonté d'un slyle cylindriiiue, dressé, persistant, et d'un stigmate obtus, à peine visible. Capsule revêtue de toutes les enveloppes florales, ordinairement oblonguc ou ovoïde-oblongue, aiguë et trilobée dans une espèce, déhiscente par trois valves plus ou moins |irofondes, vide dans la partie supérieure. Graines sur deux rangs, très-petites, marquées de fossettes
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alvéolaires, ayant un test erustacé, un ombilic terminal, composées d'un périsperme charnu, d'un eml)ryon droit, axile, d'une radicule regardant le hile et plus longue que les cotylédons.
Sadvagésie droite. Sauvagesia erecta, L.; Sanvagesia aOyma, Auhl.; Sauvagesia nutans, Pcrs.; Sauvagesia geminiflora, De Ging. C'est une petite plante ligneuse, très-glabre, à feuilles simples, portées sur de courts pétioles, munies de stipules latérales, géminées, ciliées et persistantes. Les fleurs sont axiUaires, blanches, roses ou légèrement violettes. Cette plante croit non-seulement dans l'Amérique méridionale et aux Anlilles, mais encore en Afrique, au Sénégal, ainsi qu'à Madagascar et à Java. Elle est mucilagineuse; on l'emploie à l'intérieur comme pectorale, à l'extérieur comme ophtalmique. Les Nègres de Cayenne mâchent ses feuilles en guise de Calalou.
SAUVEGARDE. REPT. A'. TcpmAMnis.
SAUVEVIE. BOT. L'un des noms vulgaires de VJspleniiim Bu ta- M lira lia, l.
S.ACZE 00 SAUZÉ. BOT. (Garidel.) Synonymes vulgaires de Saule.
SAVACOU. Cancroma. ois. Genre de la seconde famille de l'ordre des Gralles. Caractères ; bec plus long que la tête, très-déprimé, beaucoup pi us large que haut, tranchant, dilaté vers le milieu de sa longueur; arête proéminente, pourvue de chaque côté d'un sillon longitudinal ; mandibules assez semblables à deux cuillers appliquées l'une sur l'autre, le côté concave tourné vers la terre; un crochet à l'cxlrémité de la supérieure, l'inférieure terminée en pointe aiguë. Narines placées obliquement à la surface du bec, dans le sillon longitudinal, recouvertes d'une membrane. Pieds médiocres; quatre doigts, trois en avant, unis à leur base par une membrane assez large; pouce articulé intérieurement au niveau des autres doigts. Ailes médiocres; première rémige plus courte que les deuxième, troisième, quatrième et cinquième qui sont les plus longues. Les savanes noyées de l'Amérique méridionale et particulièrement de la Guiane, sont les habitations favorites de cet Oiseau qui, à lui seul, compose tout le genre. On le voit presque toujours triste, silencieux et perché sur de vieux troncs desséchés, guetter à la manière de la plupart des Hérons les Poissons et les Mollusques qui s'avancent assez près des rives pour devenir sa proie; dès qu'il les juge à sa portée, en un clin d'oeil il développe son corps qu'il avait tenu jusque-là tout ramassé, et s'élance avec une extrême vivacité sur l'objet de sa convoitise; il le saisit en effleurant rapidement la surface de l'eau et aussitôt l'engloutit dans son bec énorme et plat. On ignore sur quelle observation est fondée la dénomination latine de Cancroma donnée au Savacou; mais il est de fait que bien rarement, et seulement par nécessité, cet Oiseau recherche les Crabes et se rapproche des bords de la mer où il pourrait les pêcher. Ce i|ue l'on a rapporté de la douceur de ses mœurs n'est guère plus exact, car peu d'Oiseaux se montrent plus susceptibles de se courroucer, d'entrer en fureur; alors ses longues plumes occipitales se redressent et lui donnent un aspect tout différent de celui qu'il a dans l'état de calme. Il choisit pour
établir son nid un buisson peu élevé; il entrelace, avec des bûchettes, les branches les plus touffues et tapisse l'intérieur de cet évasement hémisphérique d'une couche épaisse de duvet : c'est là qu'il dépose deux ou trois œufs d'un gris verdàtre. On n'a point encore observé l'époque ni la multiplicité des mues; on sait seulement que, dans les collections, on trouve peu d'individus parfaitement semblables.
Savacou Cochlearia. Cancroma Cochlcaria, Lath. Parties supérieures grisâtres; front blanc; sommet de la tête noir; nuque garnie d'une longue huppe flottante; parties inférieures rousses, à l'exception de la poitrine qui est blanche; mandibule supérieure noirâtre, l'inférieure blanchâtre; pieds d'un vert jaunâtre. Taille, dix sept pouces. La femelle, Buff., pi. eiil. ô8, a les parties supérieures d'un gris bleuâtre, avec la région des épaules et les plumes de la nuque noires ; le front et le menton jaunâtres; le cou et la poitrine blancs; les parties inférieures mélangées de blanc et de roux; le bec rougeàtre; les pieds bruns. Le jeune mâle, Buff., pi. enl. SCO, a toutes les parties supérieures d'un cendré rougeàtre, le front d'un blanc pur, le sommet de la tête noir, orné d'une très-longue huppe de même couleur; petites reclrices alaires bleuâtres; joues verdàtres; menton brun; devant du cou et parlies inférieures blanchâtres; flancs roussàlres; bec d'un brun noirâtre; pieds bruns.
SAVALLE. pois. Même chose que Cailleu-Tassart. y. Clcpe.
SAVASTANIA. BOT. (Scopoli et Necker.) Synonyme de llbouchina (Aublet). (^. ce mot.
SAVASTENA. bot. (Schrank.) Synonyme d'Hierochloé. f^. ce mot.
SAVETIER. POIS. Synonyme vulgaire d'Épinoche. r. Gastérostêe.
SAVEUR. Miiv. On a fait concourir à la détermination des minéraux, la propriété que |iossèdent certains corps de produire une impression sur l'organe du goût. En appliquant l'extrémité de la langue sur la Soude boratée, on éprouvera une sensation douceâtre qui fera aussitôt reconnaître cette substance et empêchera de la confondre avec la Soude hydrochloralée dont la Saveur est franchement salée. Le Fer sulfuré, dès qu'il entre en décomposition, devient sapide et laisse une sensation astringente, etc.
SAVIA. BOT. Genre de la famille des Euphorbiacées et de la Diœcie Pentandrie, L., établi par Willdenow, et adopté par Adrien de Jussieu {Euphorb., p. 15, lab. 2, f. 5) avec les caractères suivants : fleurs dioïques. Le calice est à cinq divisions profondes; la corolle est à trois ou cinc] pétales courts, insérés autour d'un disque glanduleux; quelquefois cette corolle manque. Les fleurs mâles ont cinq élamines à filets courts, à anthères adnées, introrses; ces élamines sont insérées sur un rudimentde pistil simple oulriparlite.Lesfleurs femelles oifrent un ovaire placé sur le disque; il esta trois loges biovulées, surmontées de trois styles réfléchis, bifides au sommet, et conséquemment terminés par six stigmates. Le fruit est capsulaire, à trois coques qui chacune ont deux valves et renferment une seule graine. Les ovules sont pendants du sommet de l'ovaire,
au moyen d'un corps charnu, qui les couvre et remplit la loge, mais qui s'évanouit à la maturité, époque à laquelle un des ovules est enliérement avorté. Ce corps charnu, qui se retrouve, mais en moindre volume, dans d'autres genres d'Euphorbiacées, paraît être formé des arilles des deux graines qui se sont soudés en un seul corps. Le genre Savia ne renferme qu'une seule espèce anciennement nommée par Swaitz Crolon scssili-floruHi. C'est un arl)usle de médiocre élévation, à feuilles alternes, entières, glabres, veinées, munies de deux petites stipules caduques. Les lleurs mâles sont ramassées par glomérules entourés de plusieurs bractées. Les femelles sont axillaires, solitaires, accompagnées de bractées et presque sessiles. S'Domingue.
Un autre genre Savia, proposé par Raffinesque dans la famille des Légumineuses, a été réuni au genre ^mphicarpa, d'EUiot.
SAVIGNYE. Savignya, bot. Genre de la famille des Crucifères, et de la Tétradynamie siliculeuse.L., établi par De Candolle {Sysl. nal. f^eget., 2, p. 285) qui l'a placé dans la tribu des Alyssinées, avec les caraclères suivants : calice dressé, égal à la base; pétales entiers; étamines libres, non denliculées; silicule sessile, plane, comprimée, elliptique, apiculée par le style qui est court et télragone, divisée en deux loges par une cloison membraneuse et persistante, à valves planes, à placentas h peine proéminents, et à cordons ombilicaux libres, plus courts que les graines; celles-ci sont nombreuses, contigues, presque imbriquées, très-comprimées, munies d'un large bord; cotylédons plans, accombants, parallèles à la cloison; radicule supérieure. Ce genre tient le milieu entre le Luiiana et le Ricolia. Il diffère du premier par sa silique sessile et ses cordons ombilicaux libres ; du Ricolia par son calice égal à la base, et par sa silicule biloculaire même à la maturité. 11 est encore plus voisin du Farsetia, mais son port est tout à fait différent, et d'ailleurs, son calice égal et son style aigu l'en distinguent suffisamment.
Savignye d'Egypte. Saviynya Mgyptiaca, De Candolle, loc. cit.; Lunaria parviflora , Delile, Flore d'Egypte, tab. 35, fîg. 5. C'est une plante herbacée, annuelle, glabre et rameuse. Ses feuilles radicales sont ovales, amincies en pétiole, obtusément déniées; les caulinaires sont étroites, entières. Les fleurs sont petites, violacées et disposées en grappes opposées aux feuilles. Celte espèce a été trouvée dans les sables de l'Egypte, près des Pyramides de Saiiqàrali.
SAVINA. BOT. L'un des vieux synonymes de la Sabine, d'où XeLycopodiuin complanoluiii, qui ressemble un peu à ce Genévrier, a reçu quelquefois le même nom.
SAVIMER. BOT. Juniperus Sabina, L. Même chose que Sabine. F. ce mot et Genévrier.
SAVINIONIA. BOT. Le genre de la famille des Malvacées auquel Webb et Berthelot ont donné le nom de Savinionia, a été réuni depuis au genre Laralera, de Linné, dont il est devenu le type de l'une des divisions. F. Lavatère.
SAVON DE MONTAGNE, mm. Sorte d'Argile smeclique. y. Argile.
Ce que l'on nomme à Plombières, Savon de montagne, est un Bisilicale hydreux, composé, selon Bei-
I hier, de Silice, 50 ; Alumine, 99; Magnésie, 9; Eau, 26. Cette substance se trouve dans les Granités décomposés; elle est un peu translucide, rose, légèrement nuancée de noir. Son exposition à l'air lui fait perdre en trèspeu de temps sa translucldilé et sa couleur. Elle est tenace, quoique fort tendre, et happe à la langue.
SAVON DES VERUIERS. Mm. Nom vulgaire du Manganèse oxydé, que l'on emploie pour décolorer le verre.
SAVONAIRE. BOT. Pour Saponaire. F. ce mot.
SAVONETTE DE MER. MOLi. Nom que les marins donnent à des masses arrondies, formées d'œufs de différents Mollusques, et entre autres de Buccins et de Pourpres.
SAVONIER. Sapin/lus. bot. Genre de plantes de l'Octandrie Monogynie de Linné, qui a donné son nom à la famille des Sapindacées, et dont la Heur peut être considérée comme présentant le type régulier de cette famille. Ses caraclères distincts sont : un calice à cinq folioles ; cinq pétales alternes avec elles, insérés sur le réceptacle, égaux entre eux, souvent munis au-dessus de leur base et sur leur face interne d'un appendice de forme variable; un disque charnu, dont le bord crénelé s'étend entre les pétales et les étamines; huit à dix étamines insérées sur le disque, libres, à anthères introrses et s'ouvrant longitudinalement; un style enlier, terminé par le stigmate; un ovaire à trois ou très -rarement à deux loges, renfermant chacune un seul ovule dressé; un fruit charnu, indéhiscent, souvent réduit par avortement à un seul lobe arrondi, portant sur un de ses côtés les restes des lobes avortés et du style, et contenant au-dessous de sa partie charnue un noyau uniloculaire et nionosperme; le tégument externe est membraneux; l'embryon est légèrement courbé sur luimême ou droit; la radicule est petite et tournée vers le bile. Les Savoniers sont des arbres qui croissent dans les réglons chaudes de l'Asie, de l'Afrique et de l'Améri- (|ue. Leurs feuilles sont alternes, pinnées avec impaire, dépourvues de stipules; leurs fleurs sont polygames, disposées en grappes ou en panicules axillaires. Les racines et surtout la partie charnue des fruits du Sapindus Saponaria, L., et de plusieurs autres espèces, contiennent une substance savonneuse, susceptible de se dissoudre dans l'eau et de la rendre propre à nettoyer le linge : de là le nom de Savonier donné aux arbres de ce genre. D'aulics espèces, telles que les S. esculenlus, Camb., et Senegalensis, Poir., ont des fruits dont la chair a un goût agréable; ils servent d'aliment aux peuples des pays oii ils croissent. Une légère conformité dans la forme des folioles a engagé Sprengel à réunir au Sencgalensis le S. arhorescens d'Aublet, qui, loin de pouvoir être confondu avec lui, doit, ainsi que le S. /'tulescens du même auteur, être rapporté au genre Cttpania.
Le botaniste Don a fait du Savonier rouillé, 6'apmdus rubiginosa, le type d'un genre distinct, qu'il a nommé Moulinsia. F. ce mot.
SAVONIÈRE. BOT. (Chomel.) Synonyme de Saponaire. F. ce mot.
SAVORÉE. BOT. L'un des noms vulgaires de la Sarriète. F. ce mot.
SAXATlLE.pois. Espèce du genre Chromis. F. ce mol.
SAXICAVE. Saxicava. mou.. C'est ù Fleiiiiait île Dellcvue (|iie l'on doil rélalilissement de ce genre. Il en proposa en nièiiie leinps plusieurs atilres Irès-voisIns, (|u'en dernier lieu Lamarck réduisit à trois : celui-ci est du nombre de ceux conservés. Comme son nom l'indique, ce genre ne renfeime que des Coquilles qui ont la faculté de perforer les pierres pour y trouver un ahri. C'est toujours près des côtes et dans les roches calcaires, souvcnl même dans les galets roulés de celle suhsiance, que l'on trouve le plus habituellement les coquilles de ce genre. Elles sont presque tontes blanches, peu éléganles et souvent irrégulières. L'animal est enveloppé d'un manteau qui n'a anlérieurcmenl qu'une fort petite ouverture; les deux bords sont soudés dans tout le reste de leur longueur; postérieurement il se termine par les deux siphons réunis en une seule masse charnue, et faisant constamment saillie hors de la coquille, comme dans les Pholades, par exemple. Le pied est Irès-pelit, rudimenlaiic et probablement sans usage. La niasse abdominale est plus condi- (lérable avec un ovaire plus ou moins développé, selon la saison; elle contient les organes digeslifs <|iii ne diffèrent pas notablement de ceux des Acéphales en général. H existe une paire de branchies de chaque côté du corps, et elles se prolongent posiérieurenieni, assez loin dans la cavité du siphon branchial. Ce genre, dans lequel on ne connaît encore qu'un petit nombre d'espèces, peut être caraclérisé de la manière suivante : animal perforant, claviforme; une très-pelite ouverture palléale vis à-vis d'un pied rudimentaire; siphons allongés, charnus et réunis; deux paires de petites branchies, libres postérieurement etengagéesdans le siphon branchial; coquille peu régulière, généralement transverse, très-inéquilatérale, bâillante aux deux extrémités, à crochets peu saillants; charnière n'ayant qu'une dent à chaque valve, quelquefois complètement avortée; deux impressions musculaires; impression palléale échancrée postérieurement.
Le nombre des espèces est de douze environ, quatre vivantes et les antres fossiles; ces dernières, encore peu répandues, ne se sont rencontrées (|ue dans les terrains tertiaires, et ce sont les environs de Paris (|ui jusqu'ici en ont offei t le plus grand nombre. Deshayes en a décrit cimi espèces nouvelles, dans son ouvrage sur les fossiles de celte localité.
Saxicave ridée. Saxicava ri/gosa , Lamk., Anim. sans vert., t. v, p. 501, n» 1 ; Mxtilus riigosus, L., Gmel., p. 3Ô52, n" 7; Pennant, Zool. brit., t. iv, pi. Cô, fig. 72. De l'Océan du nord et des côtes d'Angleterre. Il est à présumer que l'espèce n» 2 de Lamarck, la Saxicave gallicane, n'est qu'une variété de celle-ci. La Saxicave pholadine du même auteur ne peut rester dans ce genre ; elle appartient aux Byssomies.
Saxicave adstbale. Saxicava australis, Lamk., toc. cit., Il" 4; ibid., Blainv., Trait, de Malac, pi. 80, lig. 4.
Saxicave de Gbigî«on. Saxicava Giignonensis, Desh., Descr. des Coq. foss. des env. de Paris, t. i, p. C4, n» 1, pi. y, fig. 18, 19. Fossile à Grignon.
Swicwt. ^ihCtiÈE. Saxicava viargaritacea , Desh., loc. cil., pi. 9, fig. 22, 23, 24; ibid., Mém. de la Soc.
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d'Hist. nat. de Paris, 1. i, pi. 15, fig. 9. Fnssille ù Valmondois où elle est assez rare.
SAXICOLA. ois. (Brisson.) Synonyme de Traquel. y^. ce mot.
SAXIFRAGE. Saxifragu. bot. Ce genre, qui a donné son nom à la famille des Saxifragées, et qui appartient à la Décandrie Digynie, L., offre les caractères suivants : calice court, campanule, quinquéfide, persistant; corolle à cinq pétales étalés, un peu rétrécis en onglet à leur base, insérés sur le calice; dix étamines insérées également sur le calice, à filets subuiés ou en massue, terminés par des anthères arrondies ou réniformes; ovaire tantôt libre, tantôt adhérent en totalité ou seulement par sa moitié avec le calice, surmonté de deux styles courts, divergents, terminés par des stigmates obtus; capsule ovoïde, surmontée de deux pointes en forme de bec qui senties slyles persislantsct accrus, s'ouvrant au sommet par un trou orbiculaire, situé entre les deux bases des styles, et n'offrant qu'une seule loge qui renferme un grand nombre de graines trèspetites et lisses. Le genre Saxifrage se compose d'un nombre très-considérable d'espèces (plus de cent vingt, sans compter les variétés qui sont excessivement nombreuses), pour la plujiart indigènes des hautes montagnes du globe et principalement des Alpes et des Pyrénées. L'organisation Horalc de toutes ces plantes ne présente que peu de variations dans les caractères qui sont exposés plus haut; aussi les botanistes judicieux n'ont -ils pas cru nécessaire d'établir des genres particuliers en leur assignant des caractères qui, dans d'autres genres, auraient plus de gravité, comme, par exemple, l'adhérence ou la non-adhérence de l'ovaire. C'était sur une semblable différence que Tournefort avait constitué ses genres Saxifraga et Geum, ce dernier ayant l'ovaire parfaitement libre. Quelques auteurs modernes, grands amateurs d'innovations inutiles, n'ont pourtant pas craint de dilacérer encore le genre fort naturel des Saxifrages, tel que Linné l'a constitué. Ainsi Mœncb, Borkhausen, Schranck, Hawortli, etc., ont non-seulement rétabli le Geum de Tournefort, mais encore proposé les genres Bergenia ou Geryonia pour le Saxifraga crassifolia; Dipteia ou Sekika, pour le Saxifraga sarmentosa ; Micranthes, pour le Saxifraga hieracifolia; AJiscopetaltim, pour le Saxifraga rotiindifolia,el Robertsonia pour plusieurs espèces de Saxifrages nouvelles, décrites par Haworth, etc. Aucun de ces genres n'est admis, si ce n'est à titre de simple section, par les auteurs qui ont écrit récemment sur les Saxifrages. D.Don en a publié une Monographie dans le treizième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres. 11 les a partagés en cinq sections dont voici un léger aperçu :
La 1'" section {Bergenia) a le calice campanule, rugueux extérieurement, à segments connivents; des pétales onguiculés; des étamines à filets subuiés et à anthères arrondies; des slyles creux en dedans, remplis d'ovules; des stigmates glabres, hémisphériques, el des graines cylindracées. Cette section ne se compose que de trois espèces, dont la plus remarquable est le Saxifraga crassifolia, L., qui est originaire des nion-
tiôi
lajjnes de la Sibérie, et que l'on ciiltive en Europe, dans les parterres. C'est une plante d'ornement, qui fleurit au premier printemps, lorsque la terre est dépourvue de toute autre fleur. Ses feuilles sont grandes et charnues; ses fleurs rouges forment un tliyrse au sommet d'une hampe très-épaisse.
ta 2= seclion (Gymnopera) offre un calice à cinq folioles réfléchies; des pétales liypngyncs, sessiles; des étamines hypogynes, à filels en massues, à anthères réniformes; des styles connivenls, à stigmates simples et imherhes; une capsule presque arrondie, nue, renfermant des graines sphérii|ues. Celte seclion correspond à l'ancien genre Geiiiii de Tourneforl; elle renferme onze espèces, parmi lesquelles sont, en première ligne, les Saiifraga Geiim, umbrosa et hirsuta, charmantes espèces cultivées depuis longlemps comme bordures. Leurs feuilles sont charnues, indivises ou simplement crénelées; leurs fleurs sont nombreuses, paniculées, blanches, souvent ponctuées de rouge et de jaune safrané.
La ô" section [Leiogyne) a le calice profondément quinquéfide; des pétales le plus souvent sessiles; des élamines insérées sur l'entrée du luhe calicinal, à filets subulés; des styles dressés, à stigmates orbiculés, imberbes; une capsule non adhérente au calice, renfermant des graines arrondies. Les espèces de celle section sont au nombre de vingt -cinq, réparties en deux groupes, d'après leurs feuilles lobées ou indivises. Parmi celles à feuilles lobées, on distingue le Saxifraga grattu/a/a, qui croit abondamment dans les bois ombragés de l'Europe tempérée et méridionale. Celle plante a la racine muniede grains tuberculeux. Sa lige, haute d'environ un pied, a des feuilles inférieures réniformes, les supérieures sont lobées, presque palmées; les pétales sont d'un beau blanc lacté. Parmi les espèces ù feuilles indivises, on en remarque plusieurs à fleurs jaunes, qui croissent dans les lieux humides des montagnes; tels sont les Saxifraga hircnlus et aizoiiles.
La 4" section (Micranlhes) est caractérisée par un calice à cinq divisions profondes et étalées; des pétales petits, sessiles, étalés, insérés sur le calice; des étamines également insérées sur le calice, à filets très-courts, subulés ; des styles épais, très-courls, à stigmates capités et glabres; une capsule déprimée, non adhérente au calice. Huit espèces, indigènes des contrées arctiques, composent cette seclion. On peut citer comme types les Saxifraga Peiisylvania, hieracifolia, que l'on voit quelquefois dans les jardins de botanique. Ce sont des plantes vivaces, à feuilles radicales, à fleurs nombreuses, petites, blanches ou jaunâtres, réunies en panicule au sommet d'une hampe assez allongée.
Enfin, sous le nom de Saxifrages proprement dits (Siixifragœverœ), Don a décrit une cinquantaine d'es- |>èces qui ont le calice quinquéfide ; des pétales sessiles et périgynes; des élamines également périgynes, à filets plans, sensiblement atténués au sommet; des stigmates étalés, plans, spalulés, garnis d'une fine pubescence; une capsule adhérente au calice, renfermant des graines obovales. Ces nombreuses espèces fonl l'ornement des hautes montagnes; leurs feuilles sont indivises, coriaces, cartilagineuses et ciliées sur les bords ; leurs
fleurs sont blanches, jaunes, verdâlres ou roses, disposées en panicules. Parmi ces plantes, la plus belle est sans contredit le Saxifraga pyramidalis, originaire des Alpes, et cullivé comme plante d'ornement dans la plupart des jardins d'Europe. Le Saxifraga Cotylédon, qui en est une espèce très voisine, lapisse les fentes des Rochers dans les Alpes, le Jura, les Vosges, et plusieurs autres montagnes subalpines.
On a souvent étendu le nom de Saxifrage à des plantes qui n'appartiennent point au genre dont il vient d'élre question. Ainsi l'on a improprement appelé :
Saxifrage doré, l'une ou l'antre espèce de Chrysosplenium. V. DoRiriE.
Saxifrage maritime, la Crisie marine.
Saxifrage pyramidal ou des toits, la Joubarbe.
Saxifrage des prés et des bois, des Peucédans el des Boucages. f^ . tous ces mois.
SAXIFRAGÉES. Saxifrageœ. bot. Famille de plantes dicolylédones polypélales, instituée par Jussieu, etdont voici les caractères : le calice est monopélale, persistant, plus ou moins adhérent avec la hase de l'ovaire, divisé en deux lobes dont le nombre varie de trois à huil;lacorolle,qui manque rarement, se compose d'autant de pétales qu'il y a de lobes calicinaux. Les élamines sont tanlôt en nombre double des divisions du calice, lanlôt elles sont très nombreuses; les deux ovaires, plus ou moins intimement soudés entre eux par leur cùlé interne, sont ou libres ou plus ou moins adhérents avec le calice. Ils offrent chacun une seule loge, et, lorsqu'ils sont soudés, ils forment un ovaire biloculaire, dont chaque loge renferme un grand nombre d'ovules attachés à un Irophosperme central, sur lequel viennent s'appuyer les deux bords de la cloison. Chaque ovaire se termine par un style plus ou moins allongé, au sommet duquel est un stigmate simple. Le frrrit est communément une capsule terminée par deux pointes, à deux loges polysi)ermes, s'ouvrant en deux valves, lanlôl septicide, tantôt loculicide. Les graines contiennent sous leur tégument propre un endosperme charnu, dans lequel est placé un embryon cylindrique, dont la radicule est tournée vers le bile.
Les Saxifragées sont des plantes herbacées, annuelles ou vivaces, des arbirstes ou même des arbr'es plus ou moins élevés; leurs ferrilles sont alternes ou opposées, simvlcs ou composées de plusieurs folioles; quelquefois munies de stipules. L'inflorescence est très-variée.
Genres : Heucliera, L.; Saxifraga, L.; Milella, L.; Tiarella, L.; Donatia, Foist.; Aslilbe, Hamillon, et Clirysosplenium, L.; Cunonia, L.; IFeinmannia, L.; Ceratopetalum, R. Brown ; Calycoma, R. Brown; Co- (lia, Forstcr; Baiiera, R. Brown; Itea, L.
La famille des Saxifragées vient se placer à côté de celles des Crassulacées et des Portulacées. Elle dilîère de ces deux familles par' ses deux pistiissoudés, et parla structure de sa graine qui, dans les deux autres familles, se compose d'un embryon recourbé autour d'un endosperme farinacé.
SAX1.\. MAM. On a (|uelqucfois désigné, sous ce nom, le AIus saxatilis, de Pallas.
SAYRIS. POIS. Raffinesque substitue ce nom, déjà
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employé par Rondelet, à celui de Scombrésoce, créé par l.acépède.
SCABERIA. BOT. Ce genre, de l'ordre des Algues chorislosporées, a été institué par Greville et adopté par Decaisne qui, dans sa classificalion de celte coliorle si obscure de la Cryptoganiie, a rapproché le Scabeiia du Po/r/ihacum, pour en former une. petite famille distincte. En effet, les deux genres offrent la plus grande ressemblance par leur structure anatomiiiiie ainsi que par leur coloration qui tend à passer au brun foncé ou au noirâtre; mais les >Scoie/îa sont pourvus d'une tige cylindrique, accompagnée de vésicules, ce qui manque complètement dans les Polfphacuni. Le Scaheria Jgardliii est jusqu'ici la seule espèce connue. On la trouve dans la partie orientale de l'Europe, ainsi qu'en Arabie.
SCABIEUSE. Scabiosa. bot. Genre de la famille des Dipsacées et de la Télrandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants ; fleurs réunies en tête sur un réceptacle commun, environnées d'un involucre de folioles disposées sur un ou plusieurs rangs. Chaque Heur a un involucelle (calice extérieur, selon Jussieu) mnnophylle, ordinairement cylindracé, marcpié de huit petites fossettes et ceignant étroitement le fruit; calice adhérent, ayant le limbe ordinairement à cinq segments sélacés, qui, quel(|uefois, avortent en tout ou en partie; corolle tubuleuse, insérée sur le calice, à quatre ou cimi divisions et à cstivation cochléaire, c'està dire que le lobe extérieur, qui est le plus grand, couvre les autres comme un casque; étamines ordinairement au nombre de quatre, quelquefois de cinq, suivant le nombre des lobes de la corolle, insérées sur celle-ci et alternes avec ses nervures, à filets saillants hors de la corolle, terminés par des anthères oblongues, blloculaires; ovaire surmonté d'un style filiforme, à stigmate échancré; akène ovale-oblong, couronné par le limbe callcinal qui affecte diverses formes, contenant une seule graine pendante, pourvue d'un albumen charnu et d'un embryon droit à radicule supère. Ce genre est composé d'un grand nombre d'espèces qui, dans l'organisation Horale, offrent des différences tellement notables que l'on a établi plusieurs genres aux dépens de ces espèces. Ainsi le genre Cephalaria de Schrader, ou Lepicepltaltis de Lagasca, est fondé sur les Scableuses dont le limbe du calice est presque en forme de soucoupe ou de disque concave, l'involucelle à quatre faces, les étamines au nombre de quatre, etc. Le genre Pterocephaliis de Lagasca se compose des Scabieuses dont le limbe du calice est en forme d'aigrette plunieuse. Le genre Trichera de Schrader est fondé sur le Scabiosa arvensis, qui a été placé récemment parmi les Kmiulia. Le genre Asleroccjihalns de Lagasca comprend des espèces qui ont été distribuées soit parmi les Scabieuses proprement dites, soit parmi les Knaulia. Enfin on trouve dans Rœmer et Scliultes le genre Scterostemma de Schott, qui ne peut être distingué des vraies Scabieuses. La plupart de ces génies avaient été constitués il y a plus d'un siècle par Vaillant, qui en outre avait créé le genre Snccisa, reproduit par Mœnch; mais Linné les avait tous rejetés comme étant d'une trop faible valeur. Le docteur Th. Coulter, auquel
on doit une monographie des Dipsacées, qui a paru à Genève en 182), a adopté les genres Cephalaria et Pteroceplialiis , mais en les circonscrivant dans des limites plus fixes que celles qui leur avaient été assignées. Il a réformé également les caractères et la composition du genre Knaiilin, dans leiiuel il a fait entrer plusieurs espèces de Scabiosa, décrites par les auteurs. ^. liHACTiE et Ptérocépuaie. Les caractères génériques exposés plus haut ne conviennent qu'aux Scabieuses proprement dites, qui sont des plantes herbacées, à racines ordinairement vivaces, à tiges simples ou rameuses, garnies de feuilles opposées, tantôt simples, tantôt découpées profondément en plusieurs lolies. Leurs fleurs sont terminales et offrent l'aspect de celles des Synantliérées ; leurs couleurs sont très-variées; les Scabieuses des champs les ont bleuâtres. Le nombre des espèces décrites par les auteurs est très-considérable, mais beaucoup d'entre elles ne sont que de simples variétés à peine caractérisées. Beaucoup de ces plantes croissent dans les localités montueuses et boisées de l'Europe. On en trouve aussi un grand nombre dans l'Orient, la Sibérie, au cap de Bonne-Espérance et dans l'Inde orientale. Parmi ces espèces, il en est qui sont dignes de figurer dans les parterres comme plantes d'ornement.
ScABiECSE NoiRE-PODRPRÉE. Scobiosa atropiirpiireii . Elle est originaire de l'Inde orientale, et on la cultive depuis longtemps sous le nom vulgaire de Fleur des Veuves; sa tige est droite, haute d'un pied et demi à deux pieds, munie, près de la racine, de feuilles oblongues, ovales, dentées, et, dans la partie supérieure, de feuilles pinnatifides, à divisions linéaires. Ses fleurs sont portées sur de longs pédoncules, et leur couleur est d'un pourpre foncé noirâtre. Les fleurs de la circonférence, ainsi que dans plusieurs autres espèces, sont trèsirrégulières, et leur corolle est beaucoup plus développée extérieurement que celle des Heurs centrales.
ScABiEUSE DO Cai'case. Scobiosa Caiicasica, h. Ses tiges sont hautes d'un pied et demi à deux pieds, garnies inférieurement de feuilles lancéolées, oblongues, entières, et à la partie supérieure de feuilles profondément dentées. Les Heurs sont grandes, solitaires, d'un bleu clair, et se succèdent les unes aux autres pendant deux à trois mois.
SCABRE. Scaber. bot. Même chose que Rude.
SCABRITA. BOT. Synonyme de Nyclhanle.
SCiïVE. Scœva. lîis. Fabricius désigne ainsi \\n genre correspondant en partie à celui de Syrphe. f^. ce mot.
SCJÎVOLARIA, BOT. L'une des sections du genre i'cœvola.
SC^VOLE. Scœvola. bot. Genre de la famille des Goodénoviées, de Brown, et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants ; calice tièscourt, persistant, à cinq divisions; corolle infundibuliforme, dont le tube est fendu longitudinalement d'un côté; le limbe déjeté de l'autre côté, a cinq découpures ovales-lancéolées, à peu près semblables, membraneuses et frangées sur leurs bords; cinq étamines saillantes hors de la corolle, ayant leurs anthères libres; ovaire
infère, ovale, surmonté d'un style filiforme, terminé par une sorte de godet cilié (indusium stirjmalis) qui renferme le stigmate; drupe arrondi, omhiliqué, contenant un noyau ridé, tuberculeux, biloculaire, à deux graines ovales et solitaires. Quelquefois le fruit est une baie sèche, et l'ovaire est uniloculaire; mais les espèces qui présentent ce caractère exceptionnel ne peuvent être séparées des autres Scœvnla. La première espèce connue fut décrite par Plumier sous le nom de Lobclia fnttescens. Linné continua, dans ses premières éditions, à la ranger parmi les Lobelia, mais ensuite il établit le genre Sccevola qui a été adopté par Vahl, Lamarck et tous les botanistes modernes. R. Brown est celui qui en a le mieux fait connaître l'organisation ainsi que les affinités. Plusieurs espèces nouvelles de l'Australie ont été publiées par ce savant botaniste ainsi que par Labillardière. Les Sc£evoIes sont ou des sous -arbrisseaux ou des plantes herbacées, à tiges ordinairement rameuses et décombantes, quelquefois couvertes d'une pubescence fine, composée de poils simples. Les feuilles sont alternes ou rarement opposées, souvent dentées, mais peu divisées. Les fleurs, dont la corolle est ou bleue, ou blanche, ou jaunâtre, sont disposées en épis axillaires.
Sc^voLE DE Pldmier. SccBrola Plumierii, Lamarck, et ,?. A'œ/i/^fï, Vahl. Elle croît dans les conlrérs tropicales du globe, tant dans l'ancien continent que dans le nouveau, car on l'a rapportée non-seulement de l'Amérique et des Indes occidentales, mais encore de la côte orientale d'Afrique.
SCALA. MOLL. Klein, qui formait presque tous ses genres sur les caractères extérieurs des Coquilles, a prol)Osé celui-ci pour quelques Coquilles lurriculées, garnies de cotes qui leur donnent assez bien la forme d'un petit escalier. C'est probablement là l'origine du genre Scalaire. F. ce mot.
SCALAIRE. Scalaria. Moii. Ce genre, confondu par Linné parmi les Turbos, fut établi définitivement par Lamarck, dans la famille des Turbinacées, entre les Dauphinules et les Turritelles. Ouelc|ues années après, il sentit (|ue l'on pouvait encore améliorer ces rapports en créant une famille, celle des Scalariens. pour réunir aux Scalaires les genres Dauphiuule et Vermet. Enfin Blainville plaça les Scalaires dans la famille des Cricoslomes {/•'. ce mol), entre les Turritelles et les Vermets, ce qui est plus naturel. En effet, on ne connaît encore l'animal des Scalaires que d'une manière impaifaite. Quoique abondamment répandu sur nos côtes, il n'a point encore été observé complètement; cependant, d'après quelques remarques, il semblerait se rapprocher, (|uantaux mœurs, de l'habitant des Cérites, étant zoophagecomme lui, ce qui n'est pas ordinaire aux animaux qui ont une coquille à ouverture entière. Ses caractères, tirés d'une bonne figure de Plancus, sont exprimés de la manière suivante ; animal spiral; le pied court, ovale, inséré sous le cou; deux tentacules terminés par un filet et portant les yeux à l'extrémité de la partie renflée; l'organe excitateur raàle très-grêle. Coquille turriculée, garnie de côtes longitudinales, élevées, obtuses ou tranchantes; ouverture obrondej les deux bords réunis circulairement et terminés par un bour-
relet mince et recourbé ; opercule corné , mince , grossier et panci- spire. Ce sont de jolies Coquilles élancées, turriculées, garnies de côtes ou de lames longitudinales, plus ou moins nombreuses et variables dans chaque espèce; quelques-unes d'entre elles ont cela de remarquable qu'il n'y a point de columelle, parce que les tours de spire sont séparés les uns des antres. Ces espèces sont pourvues de lames longitudinales fort élevées, qui ont été, à ce qu'il parait, un obstacle à la soudure immédiate des tours de spire. La Scalaire précieuse, qui présente cette disposition, a été longtemps une des Coquilles les plus chères et les plus estimées des amateurs; elle était très-rare dans les cabinets, et les individus un peu plus grands que les autres se payaient jusqu'à 500 florins et quelquefois davantage. Aujourd'hui qu'un plus grand nombre se trouve dans le commerce, et qu'on l'a découverte, à ce qu'il I)araît,dans la Méditerranée, on peut en trouver d'assez belles pour 25 ou 30 francs. On a cru jusque dans ces deiniers temps que le genre Scalaire ne se trouvait fossile que dans les terrains calcaires et tertiaires.
Scalaire PRÉciEBSE. 5'f o/a/(a préposa, Lamk.,Anim. sans vert., t. VI, p. 22G,nol; TiirhoScalaris, L.,Gmel., p. ôCOô, n» 62; Favanne, Conch., pi. 5, fig. A; Encycl., pi. 431, fig. 1, a, b. Leach a fait avec cette espèce et (|uelques autres dont les tours de spire sont séparés, un genre inutile sous le nom d'^cyoïiea. Cette espèce, nommée vulgairement le Scalala, a de deux à quatre pouces de longueur. De la mer des Indes.
Scalaire couronnée. .Scalaria coronaln, Lamk. , toc. cit., n» ô; Encyclop., pi. 451, fig. 5, a b. Les tours de spire sont soudés, pourvus de deux bandes brunes près des sutures; une petite carène se volt à la base du dernier tour. Espèce très-rare, plus peut-être que la précédente.
Scalaire crêpde. Scalaria crispa, Lamk., loc. cit., p. 229, n» 1, ibid.; Ann. du Mus., I. iv, p. 213, n» 1, et t. VIII, pi. 37, fig. 5, a b; Encyclop., pi. 451, fig. 2, a b. Les tours de spire sont séparés comme dans la Scalaire précieuse, mais beaucoup moins cependant. Fossile à Grignon.
Scalaire commune. i'ca/ona communis, Lamk., loc. cit., n" 5; Turbo clatluus. Lin., Gmel.. p. 3G03, n» 63; Plancus, Conch., tab. 5, fig. 7, 8; Encyclop., pi. 451, fig. 3, a b. Les mers d'Europe , la Wéditerranée, la Manche, etc., en abondent.
SCALARIENS. moll. Famille proposée par Lamarck, pour trois genres qui étaient auparavant compris dans celle des Turbinacées. Elle n'a point été adoptée par les concliyliologucs, si ce n'est en partie par Latreille qui, dans ses Famille.^ naturelles du Règne animal, en a fait une section de la famille des Péristomiens (F. ce mol). Les trois genres Vermet, Scalaire et Dauphinule, que Lamarck y comprenait, ont été répartis comme sous-genre dans le genre Sabot de Cuvier, et comme genre dans la famille des Cricostnmes de Blainville. On ne peut disconvenir, après un examen attentif, que la famille des Scalariens ne soit pas naturelle. Le genre Dauphiuule a trop de rapport avec les Sabots pour en être séparé. Les Scalaires se rapprochent des Turritelles tant par l'opercule que par la forme de la
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co(|uille, tandis que le Vermet s'en éloigne loiil autant. Si le rapprochement que Blainville a fait tie ce senie avec les Siliquaiies et les Magiles se justifie, il faiulia en faire un groupe particulier.
SCALARUS. MoiL. (Monlfort.) Synonyme de Scalaria. y. Scalaire.
SCALATA (grande et petite), mou,. Noms vulgaires et marchands des Coquilles qui ont servi de type au genre Scalaire, y . ce mot.
SCALATIEK. uoll. Animal des Scalaires. V. ce mot.
SCALÉNAIRE..Vca/eHa»<a. JiOLL.Raffinesque(Monog. des Coi|. d'Ohio) propose ce sons-genre dans son genre Ohlicaire (F. ce mot), pour des Coquilles qu'il caractérise ainsi : coquille triangulaire, ol)li(iue, îi peine transversale, mais Irès-inéquilatérale; axe presque latéral; dent bilubée à peine antérieure; dent lamellaire droite; ligament oblique, y. Mulette.
SCALÉSIE. Scalesia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, institué par Arnott qui lui assigne pour caractères : capitule homogarae; involucre formé de deux rangées d'éoailles ou squammes; anthères exsertes, pourvues de queue et d'ailes oblongues et cordiformes; style filiforme, de la longueur du tube anthéral et terminé par un stigmate à deux branches réfléchies; akènes comprimés, obcordés, entièrement chauves, conformes, glabres; disque épigyjie, presque imperceptible. Ce genre n'admet encore qu'une seule espèce; c'est un arbrisseau à feuilles alternes, linéari-lancéolées, rélrécies aux deux extrémités, scabriuscules en dessus, puliescentes en dessous, et très-eiUières; capitules axillaires, courleraent pédoncules, plus épais à la base. Des îles Gallapagos, dans la mer du Sud.
SCALIAS. bot. (Théophraste.) Synonyme d'Artichaut.
SCALIE. Scalia. bot. Le genre décrit sous ce nom, dans le Bolanical Magazine, est identique avec le Pudolepis. y. ce mot.
SCALIGERA. bot. (Adansou.) Synonyme iVAspalalliiis, L. y. Aspalath.
SCALIGÉUIE. Scaliyeiia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères ; limbe du calice entier; pétales obcordés, avec leur sommet court, obtus et non réfléchi; fruit subdidyme, couronné par des stylopodes épais et coniques, par des styles filiformes et réfractés; méricarpes contractés vers le raphé, à peine comprimés latéralement, à cinq paires de carènes trèsdéliées : vallécules convexo-plans, à deux ou trois bandes; commissure planiuscule, à quatre ou six bandes; semence marquée intérieurement d'un sillon.
ScALiGÉRiE MICROCARPE. Scaligeiia microcarpa, De Cand. C'est une plante herbacée, glabre, à feuilles inférieures ou radicales longuement pétiolées, divisées en trois segments qui sont eux-mêmes pennati-divisés en lobes divergents, lancéolés, acumiués; lige rameuse, subdieholome, cylindrique, terminée par une ombelle sans involucre, composée de neuf ou douze rayons ou ombellules portant douze à quinze petites fleurs blanches. Sur le mont Liban.
SCALIOPSIDE. Scaliopsis. bot. Genre de la famille
des Synanthérées, tribu des Cynarées, établi par Walpers qui lui assigne pour caractères : capitule mullifloie, hétérogame, ù fleurs du rayon ligulées et sans anthères; celles du disque sont tubuleuses et complètes; involucres campanules, formés de plusieurs rangées de squammes, dont les plus rapprochées de la base sont finement stipilées , avec l'onglet linéaire; les plus éloignées sont sessiles et scarioso- diaphanes; réceptacle plan, papilleux et dépourvu de paillettes; corolles du rayon ligulées, tronquées, à trois ou quatre dents; celles du dis(|ue sont tubuleuses et à cinq dents; anthères incluses, pourvues de deux soies à leur base; stigmates glabres, capitellés au sommet; akènes quadrangularicomprimés, à peine pubérules; soies de l'aigrette disposées sur un seul rang et très-scabres, rassemblées et pressées en une sorte d'anneau vers la base. Les Scaliopsides sont des plantes herbacées, vivaces, à feuilles radicales, obovales, obtuses, étalées en rosaces; la tige est droite, simple, médiocrement garnie de feuilles linéari-lancéolées et senii-amplexicaiiles ; les capitules sont lâchement rameux. De la Nouvelle-Hollande.
SCALOPE. Scatopiis. u\H. Cuvier a le premier proposé le genre Scalope, pour recevoir de petits Mammifères carnassiers insectivores, de l'Amérique, confondus par les anciens auteurs avec les Taupes et les Musaraignes, et que l'on peut caractériser génériquement de la manière suivante : deux incisives à la mâchoire supérieure, quatre à l'inférieure; les intermédiaires fort petites; un boutoir; une queue courte; l>ieds penladaclyles, à doigts des pattes antérieures réunis jusqu'aux ongles seulement; ongles longs, plats, dirigés un peu en arriére; corps couvert de poils. Les membres postérieurs sont faibles, débiles, tandis que les antérieurs sont assez puissants pour permettre à l'animal de creuser le sol et de se tracer des canaux tortueux à l'aide de ses ongles robustes et taillés en biseau.
Les Scalopes ont la plus grande analogie de forme extérieure et corporelle avec les Taupes, et les seules différences qu'on (luisse remarquer parmi elles gisent dans le système dentaire et dans certaines modifications des organes des sens. Les dents sont au nombre de trente-six (F. Cuvier, Dents, p. 34), deux incisives, dix-huit màchelières en haut, quatre incisives et douze màcbelières en bas. Les canines sont nulles.
A la mâchoire supérieure on trouve une incisive tranchante, à biseau arrondi, à face antérieure convexe, la postérieure aplatie. Cette dent a beaucoup d'analogie avec celles des Rongeurs, et ce qui augmente encore la ressemblance, c'est la manière dont elle est placée à côté de celle qui lui est contigue. Derrière cette incisive sont placées six fausses molaires; d'abord deux petites d'une extrême ténuité et ressemblant à des fils, puis une troisième plus grande, cylindrique et pointue; la quatrième est plus petite, cylindrique et pointue; la cinquième est tronquée obliquement à son sommet d'avant en arrière; elle présente dans sa coupe la figure d'un fer de lance dont la pointe est tournée en arrière ; enfin la sixième est parfaitement semblable à la précédente, mais elle est seulement de moitié plus grande. Les trois màchelières sont assez analogues à celles des Chauves-
Souris el des Desmans; la seule différence qu'on y remarque, c'est que le prisme antérieur de la première est imparfait, sa moitié antérieure n'étant pas développée, et cette circonstance se reproduit à la dernière, ensuite le talon intérieur de chacune de ces trois dents est simple et ne consiste qu'en un tubercule à la base du prisme antérieur. A la mâchoire inférieure sont deux incisives : la première très-petite et tranchante; la seconde pointue, un peu crochue, couchée en avant et dépourvue de racines proi)rement dites, comme les défenses de certains animaux où la capsule dentaire reste toujours libre. Fr. Cuvier ne lui donne le nom d'incisive que parce qu'elle agit dans la mastication contre l'incisive supérieure. Les trois fausses molaires qui suivent ont une seule pointe avec une petite dentelure postérieurement; elles sont un peu couchées en avant el semblables l'une à l'autre, si ce n'est par la grandeur, la première étant plus petite et la troisième plus grande. Les trois molaires sont absolument semblables à celles des Chauves-Souris, c'est à-dire composées de deux prismes parallèles, terminés chacun par trois pointes, et présentant un de leurs angles au côté e.xlerne et une de leurs faces au côté interne; les deux premières sont de même grandeur, et la dernière est un peu plus petite qu'elles. Dans leur position réciproque, ces dents sont disposées de manière à ce que les incisives inférieures et sui)érieures se correspondent; les fausses molaires sont alternes, et les molaires sont arrangées de façon que le prisme antérieur de celle d'en bas remplit le vide qui se trouve entre deux dents et le prisme postérieur, celui que les deux prismes d'une même dent laissent entie eux, et les molaires inférieures sont de l'épaisseur d'un prisme en avant des supérieures. Tels sont les détails dont on est redevable à Fr. Cuvier sur l'organisation des dents de Scalopus.
Les Scalopes sont des animaux de l'Amérique septentrionale, aveugles en apparence, el dont les yeux cachés par les poils ne communiquent à l'extérieur que par un liou |>resque imperceptible. Plusieurs rangées de pores sont disposées sur le museau que termine un mufle allongé. Ils se nourrissent de vers et habitent des galeries souterraines creusées près des rivières. Geoffroy Saint-Hilaire avait placé à côté de la seule espèce de Scalope, primitivement connue, la Taupe du Canada, type du genre moderne Condylure, sous le nom de Scalopus cristatus; mais tous les auteurs n'admettent que le Scalope du Canada, auquel on doit ajouter l'espèce décrite par llarlan, dans la Faune américaine.
Scalope du Canada. Scalopus Catuulensis, Cuv., Geoff., Desm., Sp., 243; Talpa Firgiiiianiis, niyer, Séba, pi. 32, fîg. 3; So/ex aquaticus, L., Sp., 3; Musaraigne-Taupe, Cuv., Tab. élément.; Scalopus yirgiiiianus, Geoff., Cat.; Brown Mole, Pennant, figuré dans l'Encycl., pi. 20, f. 2. Ce Scalope a le corps long de six pouces et la queue de neuf lignes. Son pelage est d'un gris fauve uniforjne; la queue est presque dénuée de poils. On le trouve aux États-Unis, depuis le Canada jusqu'en Virginie; il vit sur le bord des ruisseaux et des rivières. Les Américains le connaissent sous le nom de American while Mole.
Le docteur Harlan a décrit une espèce de Scalope qui
diffère de la précédente par des particularités dans la forme des dents. Il la nomme :
Scalope de Pensylvanie. Scalopus Pensylvanica , Harlan, Faune, p. .53. Les dents sont au nombre, en haut, de deux incisives, douze canines? quatre fausses molaires el deux vraies; en bas, quatre incisives, six canines? et six molaires. Les incisives ne diffèrent point de celles du Scalope de Canada ; mais les molaires se ressemblent assez el ont, celles de la mâchoire supérieure, les couronnes fortement marquées de dentelures avec un sillon qui se continue tout le long du bord interne, et sur le côté externe pour les molaires inférieures. L'animal a le corps long de quatre pouces six dixièmes, el la (jueue offre un pouce trois dixièmes. Il ressemble à la précédente espèce par tous les autres caractères. Il est des États Unis.
SCALPELLE. Scalpetlum. holl. Leach a introduit ce genre dans la science; il l'a formé avec quelques Anatifesde Bruguière. Lamarckl'a jugé peu nécessaire, puisqu'il l'a confondu dans son genre Pouce-Pied. Par suite d'une opinion à peu près semblable, Blainville l'a placé dans son genre Polylèpe, qui correspond au Pouce-Pied de Lamarck.
SCALPELLUS. pois. foss. (Luid.) Sorte de GIossopètre. f^. ce mol.
SCAMMOiNEE. BOT. Suc gommo-résineux obtenu par incision des racines du Convolvulus Scammonia, L. l'. Liseron.
On a quelquefois nommé Scajimonée d'Ailemagbe, le Convolciitiis sepiuvi, el Scammonée de Montpellier, le Cxnanchiim AJonspeliaciiiii.
SCANAR1A. BOT. Synonyme de Scandix. V. Cerfecil.
SCANDALIDA. bot. Ancien nom sous lequel , selon C. Baubin , les Italiens désignaient le Lolus Tetragoiiolobits, L.\danson elNecker l'ont adopté comme nom générique. Mais on lui a préféré celui de Tetiagonolobus, employé par Scopoli elMœnch.
SCANUEBEC. coNCH. Rondelet rapporte ce nom vulgaire à une esi)èce d'iluilre de la Méditerranée, qui a la plus grande analogie avec celle des côtes océanes. Cependant la chair en est pi(iuante el peut occasionner des excoriations dans la bouche des personnes qui en l'ont un fréquent usage. Ces qualités peuvent être accidentelles , et sont incapables au reste de faire décider si cette Huître doit former une espèce distincte.
SCANDEDERIS. BOT. Du Petil-Thouars, dans son Tableau des Orchidées des îles australes d'Afrique, a ainsi nommé uneplanlede l'Ile-de-France, dont le synonyme serait le Neottia scandens. Elle fait d'ailleurs partie de son genre Hederorchis. V . ce mot.
SCANDIX. BOT. y. Cerfeuil.
SCANDULACA. ois. L'un des synonymes de Grimpereau commun.
SCANDULATIUM. bot. Synonyme de Thiaspi. V. ce mot.
SCANSORES. {Grimpeurs.) ois. Dans la méthode d'IUiger, on trouve sous ce nom un ordre d'Oiseaux grimpeurs à deux doigls devant et deux derrière.
SCANSORIPÈDES. ois. Quelques auteurs ont appelé ainsi tous les Oiseaux grimpeurs.
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SCAPANIA. BOT. Le genre de la famille des Jungernianiacées, aiiquel Dumoilier a donné ce nom, a Hé léiini au î;enre Plagiochila de Nées et Montagne. ^. Pl^giochfle.
SCAPHA. MotL. Une pellle espèce de Nériline est devenue pour Klein (Hélli. oslrac, p. 22) le type d'un genre au(|»el il donne ce nom, parce que ranimai renverse sa coquille pour nager, et ressemble ainsi à une petite barque.
SCAPHANDRE. Scaphander. moli. Genre que Monlforla proposé pour séparer des Bulles deLinné,leBM//a lignaria. V. BciiE.
SCAPllIDIE. ScaphùlUim . iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Penlaniéres, famille des Clavicornes, tribu des Scapbidiles, établi par Olivier aux dépens du genre Silpha, de Linné. Caractères : corps épais, de forme naviculaire, rétréci et pointu aux deux bouts. Tèle petite, yeux arrondis, ù peine saillanis. Antennes insérées au-devant des yeux, sur les côtés de la partie supérieure de la lêle, presque de la longueur du corselet, composées de onze articles, les six premiers minces, allongés. pres<|ue cylindriques, les cinq autres formant une massue presque ovale, un peu comprimée. Labre entier ; mandibules obtuses à leur extrémité et bifiiles. Palpes maxillaires filiformes, de quatre articles, le dernier presque cylindrique, terminé en alêne; palpes labiales très-courtes, filiformes, ne s'avançanl pas au delà de la lèvre, et composées de trois articles presque égaux. Lèvre membraneuse, sa partie saillante courte, transversale, son bord supérieur ini peu plus large, presque concave; menton presque carré, coriace. Corselet convexe, presque trapéziforme, beaucoup plus étroit en devant, un peu plus large à sa partie postérieure qu'il n'est long. Élytres tronquées, laissant l'anus à découvert et cachant les ailes. Abdomen terminé en pointe épaisse. Pattes grêles; jambes longues, pres(|ue cylindriques. Tarses grêles, terminés par deux crochets.
ScAPniuiE IMJIACDI.Ê. ScapMdium immacutatum, Fabr., Lalr. Il est long de deux lignes , d'un noir luisant sans taches. Il se tient sous le chapeau d'unegrande espèce de Champignon blanc, et se laisse tombera terre au moindre mouvement (jue l'on imprime à ce végétal. Le Scaphidiuin quadriniaculatiim est de la même taille ; il dilîère du précédent en ce qu'il a deux taches rouges sur chaque élytre. Le Scaphidium agaiicinum est tout au plus long d'une demi-ligne; son cori)S est tout noir. Ces trois espèces se trouvent en Europe.
ScAPDiDiE mQ\t.\tti)t. Scaphidium nigripes, Dz. Son corps est d'un noir brunâtre et mal; ses élytres sont d'un brun noirâtre; antennes puhcscentes; pattes allongées, très grêles et d'un noir luisant.Taille, deux lignes et demie. Amérique septentrionale.
SCAPHIDITES. ii\s. Lalreille a formé celte tribu de Coléoptères pentamères, dans la famille des Nécrophages, pour les genres qui présentent la réunion des caractères suivants : mandibules bidentées; dernier article des palpes conique; tarses à cinq articles entiers et distincts; corps ovalaire, rétréci à ses deux extrémité», convexe en dessus; pattes grêles. Celte tribu comprend les genres Scaphidium. Catops et My'lœ-
chns. Tous ces insectes, sous leurs divers états, vivent dans les Champignons et les Bolets.
SCAPHIER. Scaphinm. bot. Ce genre de la famille des Billnériacées, instilué par Scholt et Endliclier, a été réuni ensuite au genre Sterculia comme sous genre. f^. Stercuhe.
SCAPHINOTE. Scaphinolus. iNs. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, établi par Latreillc qui le place dans sa division des Carabiques abdominaux; il a été confondu avec les Carabes par Olivier, avec le genre Cychnis par Fabricius. Les caractères de ce genre sont : antennes sétacées; labre bilîde; mandibules étroites et avancées, dentées intérieurement. Dernier article des palpes très-fortement sécuriforme, presque en cuiller, cl très dilaté dans les mâles. Menton Irès-forlement échancré. Bords latéraux du corselet Irès-dépiimés, relevés postérieurement et prolongés. Elytres soudées, très-fortement carénées latéralement et emhrassaîit une partie de l'abdomen. Tarses antérieurs ayant leurs trois premiers articles légèrement dilatés dans les mâles.
ScApniNOTE RELEVÉ. Scaphiiwtus elevatus, Dej., Spéciès des Coléopt. de la Coll. de Dejean, etc., t. ii, j). 17; Cychnis clevalus, Fabr.; Carabus elevatus, Oliv., Entom., 5, p. 46, n" 48, lab. 7, fig. 82. Cet insecte est long d'environ neuf lignes, noir, avec le coiselet violet; les élytres sont d'un cuivreux violet, avec des stries ponctuées. On le trouve dans l'Amérique septentrionale.
SCAÇHIRHYNQUE. Scaphirhynchus. pois. Genre de l'orére des Chondroplérygiens à branchies libres, famille des Esturgeons, établi par Heckel, pour un Poisson de l'Ohio, dont Lesueuret RafEnesipie avaient fait un Planirostre. Caractères: têle cuirassée en dessus; bouche placée en dessous, très petite et dépourvue de dents; os palatin soudé aux maxillaires, formant la mâchoire supérieure; yeux et narines placés aux côtés de la tête; quatre barbillons pendants en dessous du museau, à la partie antérieure ; corps fusiforme, chargé dans toute sa longueur de cinq rangées de forts écussons : ceux du dos sont épineux; un lobe saillant en dessous de l'origine de la nageoire caudale; les autres nageoires sont disposées comme celles des Esturgeons. On trouve dans les Annales des naturalistes de Vienne (année 1835, p. 7), une description très -détaillée de ce Poisson, accompagnée d'une figure qui paraît fort exacte.
SCAPHIS. BOT. (Lichens.) Ce genre a été fondé par Eschweiler {Syst. lich., p. 14), aux dépens du genre Opegiapha d'Acharius; il est ainsi caractérisé : thalle crustacé, adhérent, uniforme; apolliécie oblongue ou allongée. presiiue simple, sessile. etdontlepérithécium, presque entier dans la jeunesse, s'ouvre et devient inférieur et latéral dans l'âge adulte; ce périthécium margine le nucléum. C'est avec raison qu'il a été réuni au genre Opegiapha , dont il ne semble point sensiblement différer, et dont il est devenu le type d'un sousgenre.
SCAPHITE. Scaphites. mou. Le genre Scapbite a été institué par Sowerby, dans son Minerai Conchology ;
il fait partie de la famille des Ammoniles. Caractères : co(|iiille elliptique, à spire embrassante, roulée sur le même plan; tours contigus, excepté le dernier qui se détache et se replie ensuite sur la spire; cloisons nombreuses, profondément découpées comme dans les Ammoniles; la dernière loge fort grande, comprenant toute la partie détachée et droite de la coquille, se terminant par une ouverture que rétrécit un bourrelet circulaire. Les Scaphites sont des coquilles d'un volume médiocre, que l'on ne connaît qu'à l'état de pétrification. On ne les a encore rencontrées que dans les terrains de Craie, et seulement dans la Craie inférieure; elles ont une forme ellipsoïde particulière. Quand elles sont jeunes, on les prendrait pour des Ammonites; car alors elles ont un mode de développement dans la spire absolument semblable. Mais parvenues à l'âge adulte, le dernier tour, qui est complètement dépourvu de cloisons, se détache, se prolonge en ligne presque droiteet se recourbe près de l'ouverture qui se renverse vers la spire. Cette ouverture, quand elle est complète, est rétrécie par un bourrelet interne fort épais, à en juger d'après l'étranglement qu'il produit. Lorsque les Scaphites n'ont pas été roulées, elles conservent des traces d'une nacre brillante; le test était, à ce qu'il paraît, très mince, et il est très-rare d'en rencontrer des restes. Sowerby, dans l'ouvrage cité ci -dessus, décrit cl figure deux espèces de Scaphites. Defrance croit avec raison que la seconde espèce n'est qu'une variété de la première.
ScAPHiTE ÉGALE. ScophUes œqualis , Sow., Min. Conch., pi. 18, fig. 1 à 7; ibid., Parkinson, liitrod. to Ihe stuU.ofFoss., pi. G, fig.b; *«/., Cuv. et Breng., Géol. des env. de Paris, pi. 0, fig. 15 ; Blainville, Traité de Malac, pi. 15, fig. 3. Pétrification de la Craie inférieure de la montagne Sainte-Catherine près Rouen et de la montagne des Fis, dans les Alpes de Savoie; en Angleterre, près de Brighton, et dans le comté de Susse.x près de Leweis.
SCAPHOIUE. POIS. Foss. Les pétrifications qui ont anciennement reçu ce nom, paraissent être des Bufonites. f^. ce mot.
SCAPIIOPHORUM. BOT. {Champignons.) Ehrenberg a donné ce nom au genre déjà désigné par Pries sous celui de Schizoplixllus. y. ce mol.
SCAPHURE. Scaphuia. iss. Ce genre, créé presque en même temps par Latreille sous le nom de Pennicorne, et par Kirby sous celui de Scaphure, fait partie de la famille des Locuslaires, de l'ordre des Orthoptères sauteurs. Quoique Latreille lui eût imposé le nom de Pennicorne, dans ses Familles naturelles du Règne Animal, il a abandonné ce nom en voyant que Kirby avait i)ublié les caractères de ce même genre dans le n» 3 du Zoological Journal, avril 1825. Ces caractères sont exprimés de la manière suivante : labre orbiculaire; mandibules cornées, fortes, presque trigones, arrondies à leur partie dorsale, munies intérieurement de cinq dents, les trois de l'extrémité faites en lanière, l'intermédiaire incisive, échancrée; celle qui est le plus près de la base ressemblant assez à une dent molaire; lobe supérieur des mâchoires coriace, linéaire, courbe à son extrémité; l'inférieur ayant à sa pointe trois épines
dont l'inférieure est la plus longue. Lèsre coriace; son extrémité divisée en deux lobes oblongs. Palpes filiformes ; les maxillaires de quatre articles : le deuxième et le quatrième plus longs que les autres ; celui-ci grossissant vers le bout. Palpes labiales de trois articles: le premier le plus court de tous, l'intermédiaire moins long que le dernier. Antennes raultiarticulées, filiformes et velues à leur base, sétacées à leur extrémité. Oviscaple en forme de nacelle, garni d'aspérités. Corps obloiig, comprimé. Ce genre se compose de trois ou quatre espèces toutes propres au Brésil. Celle qui lui sert de type et qui a été décrite par Kirby, est :
ScAPHCRE DE ViGORS. Scaphwa f^igorsii, Kirby, Zool.Journ., n» 3, avril 1825, pi. 1, fig. 1 à 6. Cet insecte est long de quatorze lignes. Il est noir; son abdomen est bleuâtre ; les cuisses postérieures ont dans leur milieu une bande blanche; l'extrémité des élytres est pâle, et les antennes sont velues à leur partie inférieure.
SCAPHYGLOTTE. Scaphyglottis. bot. Dans leur Nova Gen. et Spec. Plant., t. 1", p. 58, Pôppig et Endlicher ont institué le genre ScuphygloUis, pour ime petite Orchidée qui faisait partie d'un envoi de plantes, récemment arrivé de l'Amérique du Sud; peu après Loildiges ayant reçu une plante semblable de Démérari, le professeur Lindley la reconnut de son côté, comme le type d'un genre nouveau, qu'il appela Cladobiiim. 11 était de toute justice que le premier nom prévalût; ce nom est composé de Sxstyos, creux, et de yioTTa, langue, faisant allusion à la forme du labelle qui ressemble beaucoup à une langue creusée à sa base, avec les bords relevés en bateau. Les caractères du genre sont ; folioles du périgone conniventes, les extérieures latérales, un peu élargies à leur base, soudées avec le pied du gynostème, subopposées au labelle; l'antérieure est linéaire et convexe; les intérieures sont semblables, mais un peu plus courtes; labelle oblong, canaliculé, à bords un peu étendus, soudé, par sa base, avec le pied du gynostème qui est échancré; anthère biloculaire; masses polliniques au nombre de quatre, cylindriques, sessiles dans une giandule en forme de coin.
ScAPBYCLOTTE VIOLETTE. Scapliyglotlis violucea. C'est une petite plante herbacée; ses tiges sont hautes de trois à quatre pouces, prolifères aux articulations. Les feuilles sont linéaires, un peu lancéolées et aniplexicaules. Les fleurs, oïdinaircment au nombre de deux, sont petites, d'un rose pourpré, portées sur de courts pédoncules qui sortent à peine du fourreau de la feuille, ce qui les fait paraître en quelque sorte axillaircs. Les sépales latéraux sont proéminents à leur base, en forme de talon oblique, l'intermédiaire est droit et plus large du double; les pétales sont presque semblables à ce dernier, mais moins longs et moins vivement colorés. Le labelle est blanchâtre, avec sa base légèrement proéminente, épaisse, charnue, caiialiculée, linéaire et adhérente au gynostème dont elle semble être la continuation; son limbe est dilaté, moins épais, avec une grande tache rose au centre. Le gynostèmeestdemi-cylindrique, blanc, avec deuxdenls latérales au sommet. Les masses polliniques sontaurfiombre de quatre bien distinctes, cylindracées et sessiles
sur la glanJule (jui est triangulaire. De Démérari.
SCAPIFOUME. Scapifonnis. bot. C'est-à-dire qui a la forme d'une hampe.
SCAPOLITHE. MIN. C'esl-à-dire Pierre eu tir)es, en baguettes. Synonyme de Bacillaire. /'. Wernérite.
La ScAPoiiTHE DO Kaisersthai est la même cliose i|ue l'IUnérilc. ^. ce mol.
SCAPTÈRE. Scapterus. ws. Genre de l'ordre des CoIéoplÈres. section des Pentamères, famille des Carnassiers, Iribu des Carabiques, élabli par Dejean (Spétiès des Coléopt., etc., (. ii, p. 472), et dont le nom vient d'un mot grec qui signifie fouisseur. Les caraclÈres que l'auleur assigne à ce genre sont : menton articulé, légèrement concave, fortement trilobé, ridé liansversalement. Labre très-court, tridenté; mandibules peu avancées, assez fortement dentées à leur base; dernier article des palpes labiales allongé, presque cylindrique. Antennes courtes, moniliformes ; le premier article assez grand, à peu près aussi long que les trois suivants réunis; les autres beaucoup plus petits, tiès-courls, presque carrés et grossissant un peu vers l'extrémité. Corps allongé, cylindri(|ue. Jambes antérieures fortement palmées; corselet carré, convexe, presque cylindrique; élytres cylindriques, presque tronquées à leur extrémité, avec leurs bords latéraux parallèles. Pattes très-courtes. Jambes intermédiaires ayant deux dents près de l'extrémité. Tète courte, presque carrée. Ce genre a les plus grands rapports avec les Oxystomes; il s'en distingue cependant par les mandibules <|ui, dans ces derniers, sont à peine dentées intérieurement. Les Oxygnathes, les Camptodontes elles divines sont dans le même cas. Les Carènes se distinguent du genre Scaplère par leurs quatre palpes maxillaires, dont le dernier article est dilaté. Les Scarites et les Acantlioscèles ont les mandibules grandes et avancées, de plus, les Scarites ont le corselet presque en croissant, les Acanlhoscèies ont le corps court. Enfin, les Pasimai|ues sont bien distincts des Scaptères par leur corps aplati, leur corselet large, presque cordiiurme etéchancré postérieurement.
ScAPTERE DE GuÉRiN. Scoptcrus GiiBrini, Dejean, Sj). des Coléopt., etc., t. ii, p. 472. 11 est long de sept lignes et demie, noir; sa tête a un tubercule élevé presque en forme de corne. Les élylres ont des stries fortement ponctuées. De l'Inde.
SCAPTLKOUYS.MAM. Sous-genre introduit parmi les Fïats, pour l'espèce décrite dans ce genre sous le nom de Rat bouffi. Mus liimidus. ^ . ce mot.
SCAPTOCORIDE. Scaptocoris. iivs. Genre de l'ordre des Hémiptères, famille des Scutellériens, établi par l'erty, qui lui assigne pour caractères : tète petite, dont le bord, ordinairementsaillant, est garni de poils loides; antennes de médiocre longueur, assez grêles, composées de cinq articles; écusson grand, presque lilangulaire; corps ovalaire; jambes très-épaisses ; les antérieures crochues; tarses nuls ou peu visibles.
SCAPTOcoRiDECBATAiN. Scuptocoris castaiieus, Pert. Coips entièrement d'un brun clair; tête rugueuse, garnie d'épines à son extrémité; corselet et écusson striés transversalement; élytres pâles, avec leur membrane incolore; jambes antérieures noires à leur extrémité,
les autres brunes ainsi que le dessous du corps. Taille, trois lignes. Du Brésil.
SCAPULAIRES. ois. Nom des plumes implantées sur l'humérus, qui recouvrent les épaules et se prolongent souvent de chaque côté, en descendant le long de la colonne vertébrale.
SCAPUS. noT. /^. Hampe.
SCARAB^US. ins. A'. Scarabée.
SCARABE. Scarabus. moll. Les coquilles du genre Scarabe étaient connues depuis fort longtemps, puisque Lister les a re|)réseMtées dans son Synopsis. Recopiées par Klein, elles furent rapprochées des Hélices dont l'ouverture est rélrécie par des dents, et on fit de cet assemblage peu naturel, un genre nommé An- (jysloma qui n'a point été adopté. Linné les confondit aussi dans son grand genre Hélice, d'oii Bruguière les fit sortir pour les ranger d'une manière tout aussi peu convenable dans le genre Bulime. Par leurs caractères, ces coquilles durent entrer dans le genre Auricule aussitôt qu'il fut proposé, et c'est en effet ce qui arriva. Ce n'est que dei)Uis quelques années que Blainville en a publié une description d'après un individu envoyé de l'ile d'Arabolne. Dès lors il ne s'éleva plus de doutes sur le genre Scarabe, qui fut définitivement conservé dans la méthode. Les caractères de ce genre peuvent être exprimés de la manière suivante : animal Irachélopode, spiral, ovalaire; tête large, portant deux tentacules subrétracliles, cylindriques, oculés au côté interne de la base; cavité respiratrice dorsale recevant l'air en nature |)ar une ouverture ronde, placée sur le côté droit du corps. Coquille ovalaire, déprimée de haut en bas, à tours de spire nombreux et serrés; ouverture ovale, pointue, à bord droit, marginé en dedans et garni, ainsi que le gauche, d'un grand nombre de dents qui en rétrécissent considérablement l'entrée. Ce genre ne s'est encore rencontré à l'élat fossile ([u'une seule fois, et le nombre des espèces qu'il renferme se réduit à trois. Elles ont un aspect particulier; déprimées de haut en bas , elles sont plus larges dans un de leuis diamètres, lequel est encore augmenté par une série de bourrelets marginaux {trace des anciennes ouvertures), qui se voient de cliaiiue côté du haut en bas de la coquille, comme cela a lieu dans les Ranelles. Cette disposition, seul exemple qu'on en pourrait citer jusqu'à présent parmi les Coquilles terrestres, annonce un accroissement à repos périodique. Les animaux de ce genre ne sont pas marins, comme quelques personnes l'ont cru. Ils ne vivent pas non plus au milieu des continents; ils ont besoin de l'inHuence de la mer, d'habiter sur ses bords, sur les plantes qui y croissent; ils peuvent même, comme les Auricules, être quelque temps immergés sans en souffrir.
Scarabe Gueule de Loup. Scarabus imbrium, Monif., Conch. syst., t. ii, p. 50G; Hélix Scarabœus, L., Gmel., p. 5015, il» 1; Heliûe pylhia, MUller, Verm., p. 88, no 286; Bulimus Scarabœus, Brug., Enc, n" 74; Auricuta Scarabœus, Lamk., Anim. sans vert., t. vi, p. 156, n" 9; Scarabus imbrium, Férus., Prodr., p. IGl, n° 1; ibid., Blainv., Dict. des Scienc. nalur., t. XLix, p. 31; Chemnitz, Conch., 1. ix, tab. 136, fig. 1249-1250. C'est l'espèce la plus commune. On en
a trouvé un exemplaire fossile dans les leirains (erliaires d'Ilalie; il est conservé dans la CoUeclion du Muséum de Paris.
ScARABÉ PLISSÉ. Scaiobus plicatiiSjTirus., toc. cit., n»2;,Vcn/u&M* aftô/ep/a/MS, Biainv., /oc. C(7.,ni> 2; List., Synops., lai). 577, fig. 32; Klein, Oslrac, lab. 1 , fig. 24; Favanne, Concli., lab. Go, fig. D 4; Chemnilz, t. ix, lab. 13G, (îg. 1251-1253; Biilimiis .tcarahœiis, Brug., loc. cit. Espèce très-rare, bien distincte. Elle vient du Bengale.
Sc\R\BÉ DE Petiver. Scarabiis Peliverianus,Férvs., loc. cit., n"ô; Scarabus Lessonii, Blainv., loc. cit., n»3; Petiver, Gazophyl., decas 1, lab. 4, fig. 10. Celle espèce bien disliiicle a été rapportée récemment par Lessun, qui l'a trouvée en assez grande abondance au port Prasliri dans la Nouvelle-Irlande.
SCARABÉE. Scarabœus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Linné qui lui donnait une grande extension. Plusieurs auteurs l'ont successivement restreint, et on le compose aujourd'huid'inseclesayanl pour caractères généraux : corps ovoïde, convexe; tèle presque trigone, ayant un chaperon simple et muni d'une corne; antennes courtes, composées de dix articles, le premier long, conique, gros, ciiBé, velu; le deuxième presque globuleux, les suivants très-courts, transversaux, grossissant un peu depuis le Iroisiènie jusqu'au sixième inclusivement; le septième presque cyalliiforme ; les trois derniers formant une massue feuilletée, ovale, plicalile. Labre membraneux, caché par le chaperon, adhérenl ù la surface inférieure de celui-ci, son boid antérieur cilié. Mandibules presi|ue Irigones, cornées, très-dures, épaisses â leurliase,sinuées, crénelées ou déniées sur leur côléexlérieur. Mâchoires dures, arquées, terminées en poinle, souvent dentées, velues. Palpes maxillaires presque une fois plus longues que les labiales, composées de quatre articles, le premier court, Irès-pelit; le deuxième assez long, presque conique; le troisième conique, plus court que le précédent; le quatrième au moins aussi long que le deuxième, arrondi à son extrémité; palpes labiales courtes, insérées vers l'extréniilé du menton, de trois articles, les deux premiers courts, presque égaux, le troisième long, un peu plus gros que les autres, arrondi à son extrémité; menton velu, convexe, allongé, cachant la lèvre; son extrémité obtuse ou tronquée. Yeux globuleux; corselet légèrement bordé, armé d'une ou plusieurs cornes, ou échancré antérieurement ; sternum simple, uni; écusson distinct, triangulaire; élytres grandes, recouvrant les ailes et l'abdomen ; pattes fortes; jambes s'élargissant vers le bas, les antérieures munies de trois ou quatre dents latérales à leur partie extérieure et d'une forte épine au-dessous de leur extrémité; les quatre postérieures armées de deux dents et pourvues en outre de rangées transversales d'épines roides; articles des tarses garnis de poils, le dernier a deux crochets simples, avec un faisceau de poils entre-deux. Les Scarabées se trouvent principalement dans les contréeséquatoriales des cinq parties du monde; on n'en connaît qu'une espèce de taille moyenne qui habile l'Europe; mais il en existe un grand nombre en
Amérique, en Afrique, dans les Indes orientales, etc. C'est parmi ces dernières que l'on rencontre les insectes les plus grands, et l'on ne peut ciler que le genre Prione, dont quelques espèces alleignent une taille plus considérable. Les larves des véritables Scarabées ne sont point connues; mais il est probable qu'elles ressemblent beaucoup à celles des Oryclès et d'autres Scarabéides. Celles des grosses espèces doivent vivre dans l'intérieur du tronc carié des grands arbres si communs dans les forêts vierges du nouveau monde, et doivent beaucoup liAler la décomposition de ces colosses végétaux destinés à entrelenir, après leur chute, une foule d'autres plantes. On connaît environ soixante-dix ou quatre-vingts espèces de Scarabées; pres(iue toutes sont d'ime couleur noire ou brune; en général, les mâles portent des cornes sur la tète et des appendices plus ou moins larges, plus ou moins ramifiés sur le corselet, tandis que leurs femelles en sont dépourvues.
Scarabée Hercdle. Scarabcpvs Hercules, L.. Oliv., Latr., elc. ; Geotnipes Hercules, Fabr.. figuré dans une foule d'ouvrages, et que l'on voit dans presque toutes les collections. C'est l'une des plus grandes espèces connues : on la trouve dans l'Amériiiue méridionale.
Scarabée t.iiE!H\. Scarabœus enema,L.. Latr., Fab., 1, 6, 13; Oliv., 1, 3, 20. pi. 12, fig. 124, figuré dans l'Encyclopédie, pi. 140, fig. 6. 11 est d'un brun noirâtre; sa tête est armée d'une très longue corne arquée, relevée et bifide à l'extrémité; le corselet a dans son milieu une forte élévation d'où s'échappe une corne très-longue, terminée en poinle, arquée par en bas. et formant, avec la première, une sorte de pince; élytres ponctuées sur les côtés. Taille, deux pouces. Du Brésil.
Scarabée ciiobé. Scarabœus hilohus, L., Latr. .Oliv., Encycl., pi. 141, fig. 10. Il est d'un brun rougeàtre ; le corselet des mâles offre en son milieu, une élévation large, bifide à son extrémité ; tète armée d'une corne assez courte etarquée intérieurement; corselet rugueux latéralement; élytres marquées de fortes et nombreuses stries longitudinales, formées par des points enfoncés; pattes antérieures tridentelées; antennes noires. Taille, quatorze lignes. De Cayenne.
ScxRXBtEvo'KCTVt. Scarabœus punctatus, La t., Oliv.; figuré par Rossi, Faim. Etrusc, tab. 1, pi .1, fig. 1. Il a près de neuf lignes de long; son corps est tout noir, très ponctué; sa tête offre deux petits tubercules en son milieu; élytres brunâtres, avec des stries longitudinales, irrégulières; dessous du corps garni de poils jaunes; pattes antérieures garnies de trois fortes dents surmontées de deux autres très-petites. On le trouve en Italie et dans les provinces méridionales de la France.
Mac-Leay désigne sous le nom de Scarabées les /iteuc/iKS et les GymnopleuresdeLatreille.il donna au genre Scarabœus de Latreille le nom de Dx'iasles. Fabricius (Sfst. Eleulh.) comprend sous le nom de Scarabœus des insectes des genres Géotrupeel Bolbocère deKirby. Le genre Scarabœus proprement dit de Latreille correspond ainsi aux Géotrupes de Fabricius.
Le nom de Scarabée a été donné vulgairement à tous les insectes de l'ordre des Coléoptères. Ainsi on donne les noms de :
Scarabées aqoatiques, aux Dyliques el aux Hydro-
l>liiles.
Scarabée du lys, au Cryoceris merUigeia.
Scarabée pbi.sateur, à une cspfice A'Anobium.
Scarabée a ressort, aux Taupins.
Scarabées Tortues ou démispbériques, aux Coccinelles.
Scarabée a trompes, aux Rhyncliophores.
SCARABÉIDES. Scaiabœides. iivs. Lalreille désigne ainsi une tribu de Coléoplèies de la famille des Lamellicornes, seclion des Penlamères, et correspondant au Srand genre Scarabœus de Linné. Les caractères de celte tribu sont exprimés ainsi dans ses Familles naturelles du Règne animal : massue des antennes composée de feuillets, soit pouvant s'ouvrir et se fermer à la manière de ceux d'un livre, soit cnpulaires, le premier de cette massue étant le plus grand, presque en forme de cornet et enveloppant les autres. LatreiUe divise cette tribu ainsi qu'il suit :
1. Antennes de huit à neuf articles; labre et mandibules membraneux, cachés. Mâchoires terminées par un lobe membraneux, arqué, large et tourné en dedans; dernier ai ticle des palpes labiales beaucoup plus grêle que les précédents ou très-petit.
Les CopROPiiAGES, Coprophagi.
1. Seconds pieds beaucoup plus écartés entre eux, à leur naissance, que les autres; palpes labiales très-velues, avec le dernier arlicle beaucoup plus petit que le précédent ou même peu distinct. Ëcusson le plus souvent nul ou peu visible.
Genres : Ateïcbis (Scarabée, Mac-Leay fils); Gym-
WOPl.EDRE, SYSIPBE, OmITIS, OnITICELLE, OiSTHOPHAGE,
Puanée (Loiicliophorus, Germ.), Boesier.
2. Tous les pieds insérés à égale distance les uns des autres. Palpes labiales velues, à articles cylindriques, presque semblables. Écusson très-distinct. Élytres enveloppant les côtés et l'extrémité postérieure de l'abdomen.
Genres ; Apbodie, Psambodie (voisins des Égialies, mais ayant le labre et les mandibules cachés).
H. Antennes le plus souvent de dix à onze articles. Mandibules du plus grand nombre cornées et découvertes. Labre coriace dans la plupart, et plus ou moins ù nu dans plusieurs. Palpes labiales filiformes ou terminées par un article plus giand. Mâchoires soit entièrement cornées, soit terminées par un lobe membraneux ou coriace, mais droit et longitudinal.
I. Mandibules cornées, non en forme de lames trèsiniuces ou d'écaillés.
A. Mandibules et labre toujours totalement ou en partie à nu. saillants au delà du chaperon. Élytres enveloppant le conlour extérieur de l'abdomen et lui formant une voûte complète.
Antennes de plusieurs à onze articles. Pieds postérieurs très-reculés en airière.
Les Arénicoles, Arenicolœ.
a. Languette bifide, ses deux lobes saillants au delà du menton.
Mandibules généralement saillantes, arquées. Antennes de onze ou neuf articles.
' Antennes de neuf articles.
Genres : CHrRon, iÏGiALiE.
Nota. Quoique les Chirons, genre établi par Mac- Leay fils, paraissent se rapprocher, par la massue des antennes, des Passales, ils appartiennent néanmoins, sous tons les antres rapports, à cette division des Scarabéides.
** Antennes de onze articles.
Nola. Ils composent la petite famille ou tribu que Lalreille avait désignée sous le nom de Géolrupins.
Genres : Géotrcpe, Bolbocère, Éiépbastome, Atbyrie, Lethrïs.
1). Languette entièrement recouverte par le menlon.
Antennes le plus souvent de dix arliclcs. de neuf dans les autres.
Mandibules et labre moins saillants que dans les précédents, et ne paraissant poini lorsque Tanimal est vu en dessous. Hanches antérieures souvent grandes el recouvrant le dessous de la tête. Côté interne des mâchoires denté.
* Anlenncs de neuf articles.
Genres : Cryptodes, Mécbibie.
** Antennes de dix articles.
Genres : Pbobère, Trox, Hybosore, Orpdné?
B. Labre et mandibules rarement saillanis au delà du chaperon. Extrémité postérieure de l'abdomen découveite.
a. Languette entièrement cachée par le menlon el même confondue avec lui.
Corps rarement allongé, avec le corselet oblong. Élylres point béantes à la suture.
* Anlennes toujours de dix articles, et dont les trois derniers forment la massue. Mandibules saillantes ou découvertes du moins à leur partie latérale externe (non entièrement recouvertes en dessous par les mâchoires, el en dessus par le chaperon).
Mâchoires du plus grand nombre enlièremenl cornées et dentées, terminées dans les autres par un lobe coriace et velu.
Les Xylopbiles, Xylophili.
Genres : Oryctès, Pbiledre, Scarabée, Hexobok, Rutèle, Cbasmadie, Macraspis, Pélidnote, Chryso- PBORE, Oplognatbe, Cvclocépbale (Clialepus de Mac- Leay fils, dénomination déjà employée génériquemenl). Ce dernier genre semble faire le passage de celle division à la suivante.
Mandibules très-peu découvertes, mais déprimées.
•* Antennes de huit à dix articles; massues de plusieurs mâles formées par les sept à cinq derniers, de trois dans les autres. Mandibules recouvertes en dessus par le chaperon, et cachées en dessous par les mâchoires; leur côté extérieur seul apparent.
Les Pbyllopbages, Phillophagi.
•S" Mandibules fortes, extérieurement cornées. Extrémité des mâchoires sans dents, ou n'en ayant que deux. (Antennes de dix articles.)
Genres : Anopiogn.atbe, Ledcothyrée, Apogonie, Amblytère.
tt Mandibules fortes, entièrement cornées. Mâchoires pluridentées. Tarses antérieurs des mâles dilatés et garniscndessousdebrosses.(Anlennesde neuf articles.)
Genre : Géniate (Gamalis, Dej.).
•ft-f Mandibules forles, entièrement cornées. Mâchoires pluridenlùes. Tarses serablal)les et sans brosses dans les deux sexes.
a. Massues des antennes de cinq à sept feuillets dans les mâles.
Genres : HANi^ETort (antennes de dix articles), Pa- CHTPE (antennes de neuf articles).
b. Massues des antennes de trois feuillets dans les deux sexes.
Antennes de neuf articles
Genres : Amfimalle, Melolonlha solslicialis , Eu- CBLORE (Anomala, Dej.).
f-j-ft Portion interne des mandibules moins solide <|ue l'autre ou membraneuse. Antennes de neuf à dix articles, dont les trois derniers forment la massue.
Genres : Sériqce, Mac-Leay; Arisoplie, Hoplie, .Mo-
NOCBÈLE, MaCRODACTTLE, DlPBl'CÉPBAlE.
^. Languette saillante au delà du menton (bilobée).
1" Mandibules cornées. Mâchoires terminées par un lobe membraneux et soyeux. Corps souvent allongé, avec le chaperon avancé; le corselet oblong ou presque orbiculaire ; les élytres écartées ou béantes à leur extrémité interne ou sulurale. Antennes de neuf à dix articles dont les trois derniers forment la massue. Les Anthobies, Aulhobii.
Genres : Glapbyre, AaPBicoaE, Anisontx, Cbasua-
TOPTÈRE.
2» Mandibules très-aplaties, en forme de lames minces ou d'écaillés ordinairement presque membraneuses.
Labre presque membraneux, caché sous le chaperon; mâchoires terminées par un lobe en forme de pinceau. Languette non saillante. Corps le plus souvent ovale, déprimé, avec le corselet en trapèze ou presque orbiculaire. Couleurs ordinairement brillantes ou variées.
Les MtiiTOPBiLES, Melitophili.
Genres : Plattgésie, Crémastocbéile, Goliatb, Thicbie, CÉTOINE, Gymkétis. Menton grand et large dans les trois premiers genres.
SCARABUS. ins. ^. Scaraee.
SCARBROITE. MiN. Substance minérale découverte à Scarboroug, parVernon; elle est blanche, tendre et absorbe facilement l'eau. Elle est composée de Silice, 8; Alumine, 43 ; peroxyde de Fer, 1 ; Eau, 48. On la trouve en veines dans les couches de Grès.
SCARCHIR. OIS. Espèce du genre Canard de la sousdivision des Sarcelles. >^. Canard.
SCARCINE. Scaicina. pois. Genre proposé par Raffinesque pour recevoir quatre espèces de Poissons des mers de la Sicile, et voisines, par leurs caractères, des Ammodytes et des Donzelles. Ce genre aurait pour caractères : nageoires caudale, dorsale et anale isolées les unes des autres, le corps Irèsconiprimé; les catnpes nuls; les maxillaires armés de dents; la nageoire dorsale fort longue et l'anale plus courte. On ne sait rien des mœurs de ces espèces de Poissons. Raffinesque leur donne les noms de Scarcina arr/entea, punctata, quadrimacidata et iiiiperialis. On emploie, dit -il, les écailles de la première pour remplacer celles de
l'Ablette, dans la formation de l'essence d'Orient ou de la matière des perles fausses.
SCARE. Scariis. pois. Genre de la famille des Labroïdes, division des Acantboptérygiens. de Cuvier, et des Holobranches Ihoraciques ostéostomes, de la Zoologie analytique de Duméril. Forskahl fut le premier créateur de ce genre, qu'il trouva dans Aldrovandepar ime erreur de ce vieil auteur italien. Les anciens nommaient Scarrus un Poisson de la Méditerranée, commun sur les côtes de Sicile et de l'archipel de la Grèce, dont la chair était très-délicale. Tout porte à croire que ce Scare était un Labre ou une Cbéiline. Mais il est de fait qu'aucun desScares admis par les auteurs modernes ne se trouve dans la Méditerranée; les espèces qui entrent dans ce genre vivent exclusivement dans les mers intertropicalcs tout autour du globe. Les Scares se rapprochent singulièrement des Labres. Ils ont pour caractères : corps ovale, ohlong, comi)rimé, couvert d'écaillés lâches et larges; ligne latérale interrompue ou coudée, à pores Irifides; mâchoires paraissant formées par les intermaxillaires qui se trouvent à nu, et qui sont convexes, arrondis, garnis de dents (rès-petites, disposées comme de petits mamelons sur leur bord et sur leur surface anléiieure; ces dents occupent deux rangées, de manière que les postérieures deviennent par ordre de croissance antérieures; lèvres rétractiles; opercules entiers, écailleux; plaques pharyngiennes disposées en lames transversales; quatre ou cinq rayons à la membrane branchiostége ; nageoire dorsale unique ; nageoires ventrale et anale garnies de rayons épineux, pouvant parfois se replier dans des fossettes. Les Scares ont les habitudes des Labres; comme ces Poissons, ils se font remarquer par la vivacité des couleurs qui teignent leurs écailles. Leurs teintes sont disposées d'ordinaire par larges plaques, et leur ont valu, dans les colonies, le nom de Perroquets de mer. Leur mode de nalalion est vacillant. On ne les trouve jamais que dans les mers chaudes, le long des rivages, des récifs et où la mer déferle avec violence. Ils sont Irès-communs dans la mer Rouge où Forskahl en a décrit plusieurs espèces, et dans l'Océanie. Leur chair est délicate, estimée des Océaniens qui la mangent crue, bien que dans certaines circonstances elle soit vénéneuse.
Les Scares sont nombreux. Les espèces de la mer Rouge sont: le Sidjaïv, 5fia /«s s/jawu*, Forsk., p. 23; l'ÉToiLÉ, Scariis slellalus, Forsk., p. 20; le Pourpré, Scanis purpureus, Forsk., p. 27, ou Labriis piirpnreiis de Linné; le Harid, Scarus Harid, Forsk., p. 30; le Noir, Scarus niger, Forsk., p. 28, ou Chadry de Lacépède; le Perroqdet, 5'ca»Ms/'4(«ac«i, Forsk., p. 29; le Kakatoé, i'co/'Ms ATaAa^oe, Lacép.; le GHOBBAN,i'carus Ghobban, Forsk., p. 28. Cet auteur décrit en outre les Scarus sordidiis elferrugineus. Commerson, dans son Voyage autour du monde avec Bougainville, a rapporté quelques Scares qui ont été décrits par Lacépède. On peut ciler entre autres rENNÉACAiSTHE, Scarus eniieacantlius. Lac, du grand Océan équinoxial; le Denticdi.é, Scarus denliculatus , Lacép., des mêmes jiarages. Plumier a décrit une espèce des Antilles qui est le Trilobé, Scarus Iritobatus, Lacép., et Cateshy
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en a figuré une autre sous le nom de Poissos vert, le .Séants Cateshy ile Lacéptde dont on retrouve la fi(;ure dans les planches de l'Encyclopédie, n° 50, fiff. 195. Ce Poisson, que Bonnaterre a décrit page 76, est remarquable parce qu'il est tout vert, excepté à la queue où se dessine une lâche jaune. Il vit dans les eaux de la Caroline et sur les cotes de l'île de Bahama. On doit encore grouper dans ce genre trois Spares décrits sous les noms de ■'^partis yébili/ijaortli par Bloch, Spanis croicensis, Bloch , pi. 221 , et Spanis holocyaneose par Lacépéde. A toutes ces espèces, il faut joindre la suivante :
ScARE A BANDELETTES. Scartis lœni'oplerus, Desmarest. Ce Poisson, qui vit dans les mers de l'île de Cuba, est verdâlre, avec une bandelelle jaune sur la dorsale, une pareille sur l'anale; la queue est rectiligne et les catopes sont jaunes ; de larges écailles couvrent le préopercule.
SCARIDICM. iNFBS. Ehrcnberg a donné ce nom à un genre d'infusoires polytroques nus, qui se distinguent de tous les autres, en ce qu'avec un œil unique et dorsal, une queue bifurquée, ils ont des cils frontaux non similaires et des crochets.
SCARIEUX. Scariosus. bot. On dit d'un organe foliacé qu'il est Scarieux quand il est mince, sec el translucide. Ainsi les écailles de l'involucre dans le Catananche,les tuniques extérieures des bulbes de l'Ognon, de l'Ail, etc., sont Scarieuses.
SCARIOLE. BOT. Même chose qu'Escarole. ^. ce mol et Chicorée.
SCARIS. Scan's. ii^s. llémiplères ; genre de la famille des Cicadaires, division des Teltrgones, établi par Lepelletier, qui lui assigne pour principaux caractères : antennes insérées dans une cavité, près du bord des yeux, composées de trois articles, dont les deux premiers sont cylindriques et le troisième conique, se terminant en une soie assez longue; bec très-court, biarticulé; tête courte, transverse, beaucoup plus étroite que le corselet, mais cependant de la même largeur que sa partie antérieure; yeux placés sur les côtés de la lête, contre le corselet; deux ocelles apparents, écartés l'un de l'autre, posés sur le dessus de la tête; corps presque triangulaire; corselet transversal et assez long; éciisson triangulaire, prolongé postérieurement en une pointe aiguë; élytres recouvrant les ailes et l'abdomen, enveloppant les côtés de celui-ci : leurs extrémités droites et ne se croisant pas; abdomen composé de cinq segments ; plaque anale refendue dans toute sa longueur; pattes de longueur moyenne; jambes garnies d'épines fines et nombreuses; tarses triarliculés.
ScARis FERKCGINEUSE. Scoris ferrugineu , Lepell.; Jiissus ferrugineus, Fab. Cette espèce est entièrement d'un brun roussâlre; sa lête el son corselet sont striés Iransversalemenl; le dessous du corps est un peu plus paie; les élytres sont fortement réticulées, plus foncées que le reste du corps; les pattes sont brunes, avec les cuisses postérieures plus pâles. Taille, six lignes. Du Brésil.
SCARITE. Scarites. ins. Genre de la famille des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnas-
siers, Iribu des Carabiques, établi par Fabricius el que Linné avait confondu dans son genre Ténébrion. Caractères : corps cylindrique ou peu aplati, assezallongé; lèle assez grande, presque carrée; antennes presiiue moniliformes, composées de onze articles : le premier très-grand, les autres beaucoup plus petits, grossissant insensiblement vers l'extrémité. Labre très-court, Iridenté. Mandibulesgrandes, avancées, fortemenldentées intérieurement. Mâchoires crochues à leur extrémité; palpes maxillaires extérieures de quatre articles; les labiales de trois; ces i|uatre palpes ayant leur dernier ai licle presque cylindrique; les maxillaires internes de deux articles. Menton articulé, concave, fortement Irildbé; languette courte, large, évasée au bord supérieur. Corselet séparé des élytres par un étranglement convexe, presque en forme de croissant, échancré antérieurement, arrondi à sa partie postérieure et souvent un peu prolongé dans son milieu. Écusson nul. Élytres assez allongées, souvent parallèles, s'élargissant quelquefois un peu postérieurement, recouvrant tout l'abdomen et rarement des ailes. Abdomen aplati, arrondi sur les côtés. Pattes assez fortes; jambes antérieures larges, dentées extérieurement el comme palmées, échancrées au côté interne; jambes intermédiaires simples, quelquefois un peu plus larges vers leur extrémité, ayant seulement sur le côté extérieur une ou deux épines assez fortes; jambes postérieures quelquefois ciliées; tarses simples dans les deux sexes. On trouve des Scarites dans les contrées chaudes de tous les pays du monde, exceplé à la Nouvelle-Hollande; mais c'est surtout en Afrique que l'on en a trouvé le plus. L'Amérique en possède seulement six espèces. Ces insectes vivent dans les terrains sablonneux, près de la mer et dans les lieux imprégnés de sel. Ils se creusent des Irons de plus d'un pied de profondeur et n'en sortent que pendant la nuit. Ils se nourrissent d'insectes qu'ils saisissent avec leurs fortes mandibules. On en connaît près de quarante espèces, toutes de couleur noire el luisantes. Dejean (Spécièsdes Coléopl., etc.) les range dans deux divisions :
I. Jambes intermédiaires armées de deux épines
ScARiTE Pyracmos. Scariles Pyiacmott, Dej., Spéc. Col., etc., t. I, p. .507. Bonelli, J'ca/(7es Gigas, Oliv., Col., t. m, no 36, p. 0, n" 3, t. 1, f. 1, a. h, c; Lalr., Rossi, Faun. Elr. Cet insecte est long de près d'un pouce el demi; son corselet est grand; ses jambes antérieures sont tridenlées, les postérieures dentelées; ses élytres sont ovales, presque déprimées, larges postérieurement, ayant de légères stries ponctuées. On le trouve assez communément dans le midi de la France, en Italie, en Espagne, dans les lieux sablonneux près de la mer. II. Jambes intermédiaires armées d'une seule épine.
ScARiTE LISSE. ScaïUes lœfiijatus, Dej., loc. cit., p. 398; Scarites sabulosus, Oliv., Enl., t. m, n" 36, p. 11, pi. 1, f. 8. 11 est long de six à sepl lignes, noir, luisant ; ses jambes antérieures ont huit dents, les postérieures ont deux petites dentelures; les élytres sont oblongues, presque déprimées, avec des stries presque effacées. On le trouve dans le midi de la France, sur les côtes de la Méditerranée.
SCARITIDES. Scaritides. ins. Bonelli désigne ainsi
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sa (iiiatorzième famille des Carabiqiies, dans laquelle il fait enirer les genres Scarile, Clivine et Discliyrie. Dejean (Spéciès des Coléoptères, etc.) applique cette dénomination à la division des Carabiquesde Lalreille, qui a reçu de cet entomologiste (Fani. nat. du Règne Animal) le nom de Bipartis, y. Carabiqces.
SCARLATE. ois. Espèce du genre Pliilédon. y. ce mot. C'est aussi le nom d'un Tangara que Vieillot a placé avec le Jacapa, sous ce nom générique, l'. Tangara.
SCAROGE. BOT. L'un des noms vulgaires de VJgaricus procenis.
SCAROLE. COT. /■. Laitue.
SCARUS. POIS. /'. ScARE.
SCATOPHAGE. Scalophaga. iws. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides, division des Scatopliiles de Latreillc, établi par Meigen aux dépens du grand genre Musca de Linné. Caractères : corps assez allongé, ordinairement velu. Tête transversale, presque conique en devant, arrondie postérieurement; antennes insérées entre les yeu.x, presque conlignës à leur base, plus courtes que la face antérieure de la lêle, de trois articles, dont le dernier infiniment plus long que le deuxième, en carré long, muni près de la base d'une soie longue et biarticulée; le premier article fort court, le second velu, s'amlncissant notablement du milieu à l'extrémité. Hypostome creusé; trompe très-distincte, de longueur moyenne, membraneuse, réliécie, terminée par deux grandes lèvres et cacbée dans le repos. Palpes velues, grandes et avancées, un peu en massue aplatie. Yeux grands, saillants, écartés l'un de l'autre dans les deux sexes. Trois ocelles placés en triangle sur le vertex. Corselet muni de longs poils roides, ainsi que la tète, l'écusson et les pattes. Éciisson grand, avancé, conique. Ailes longues, grandes et courbées l'une sur l'autre dans le repos. Culllerons petits; balanciers nus; abdomen allongé, presque conique; pattes grandes; cuisses longues, assez grêles; jambes postérieures munies à leur exlréniité de deux épines droites; tarses ayant leur premier article presque aussi long que les quatre autres pris ensemble; ceux-ci égaux entre eux, le dernier terminé par deux crocbels grêles, simples, et par deux pelotes grosses, assez longues et velues en dessous. Ce genre se distingue des Anthomyies, parce que ceux-ci ont les ailes assez courtes, dépassant de peu l'abdomen, et parce que les yeux des mâles se toucbent. Les Mosilles ont la tête creusée postérieurement et non conique, comme cela a lieu dans les Scatopbages. Les Tbyréopbores en diffèrent par leurs cuisses postérieures qui sont grandes et ariinées ainsi que les jambes; enfin on ne peut les confondre avec les Spbérocères, dont le dernier article des antennes est spliériqiie, et ([ui ont encore plusieurs autres caractères dislincllfs pris dans la forme des cuisses et des jambes. Ces Diptères fréquentent habituellement les excréments humains et toutes sortes d'ordures ; on les y voit en grand nombre; les femelles y déposent leurs œufs qui sont oblongs et qu'elles piquent dans la fiente par un de leurs bouts. Les larves, qui proviennent de ces œufs. Vivent pendant quelque temps dans les excréments où
elles ont été déposées à l'état d'œuf, ensuite elles entrent en terre pour subir leur dernière métamorphose qui a lieu un mois après la ponte. On connaît huit ou dix espèces de Scatopbages.
ScATOPDAGE STERCORAIRE. Sccilopliaga slefcomiia, Meigen, Latr.; Musca stercoraria, Lin., Fabr.; Scalophaga vufgaris, Latr. Elle est longue de trois ou quatre lignes, brune et couverte d'un duvet et de longs poils jaunes. Très-commune en Europe.
SCATOPHAGITES. Scalophagites. ifis. Nom d'une section de la tribu des Muscides, dans l'ordre des Diptères, qui comprend les genres .S'ea/o/)/ingia,X)/70«yzo, Sapromxza et Hcloiiiyza. Les espèces de ces différents genres ont les antennes penchées, avec le troisième article allongé et le style velu ; les jambes intermédiaires sont épineuses à l'extrémité; l'abdomen est ovalaire.
SCATOPHILES. Scatophilœ. ipss. Même chose que Scalophagites.
SCATOPSE. Scalopse. ins. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des TIpulaires, division des Florales, établi par Geoffroy aux dépens du grand genre TIpula de Linné, et adopté avec ces caractères : corps oblong; thorax ovale, convexe. Tète petite, arrondie; yeux réniformes; trois ocelles distincts placés sur le vertex et disposés en triangle. Antennes avancées, épaisses, cylindriques, insérées en avant des yeux, perfollées, composées de onze arlicles dont le dernier globuleux. Palpes cachées. Ailes grandes, hyalines, couchées sur le corps dans le repos, ayant la cellule médlastine distincte, la marginale très-grande, appendiculée; une seule discoïdale petite; trois postérieures petites. Abdomen déprimé, un peu élargi postérieurement. Jambes sans épines; tarses à pelotes très-petites et peu distinctes. Ce genre se distingue des Cordyles et des Simulies, parce que ceux-ci n'ont point d'ocelles. LesRibions elles Aspistes en diffèrent parcequ'ils n'ont pas plus de neuf articles aux antennes; enfin les Penthélrles et les Dilophes en sont bien dislingués parce (lue leurs yeux sont entiers et non réniformes, comme dans le genre Scatopse. Comme le dit fort judicieusement Macquarl (Dipt. du Nord de l'Europe), les insectes de ce genre présentent une particularité remarquable : Ils appartiennent évidemment aux Tipulaires musciformes par les plus grands rapports de conformation, et cependant il leur manque un des caractères les plus essentiels de la famille entière; le seul article fort court, dont les palpes paraissent formées, établit à la fois une différence importante entre les Scatopses et tous les autres Tipulaires, et une ressemblance (au moins sous le rapport de la brièveté de cet organe) avec les autres Diptères, de sorte que la place naturelle de ces insectes est à la tête de leur famille immédiatement après les Tabaniens. Les Scatopses doivent leur nom aux immondices au milieu desquels ils se développent. Leurs larves ne présentent aucun organe propre au mouvement. Les nymphes sont nues, immobiles. L'insecte parfait, fort commun surles troncs d'arbres et les murs humides, fréquente aussi les fleurs, particulièrement celles des Synanlhérées, et il se nourrit du suc des nectaires.
ScATOPSE NOTÉ. Scatopse nolala, Meig.; Scalopse nigra, Geoff., Lam.; Tipula notala, Lin.; TipiUa albipennis, Fabr. Long d'une ligne el demie, d'un noir Itiisanl. Thorax marqué de blanc sur les côtés. Commun contre les murs bumides et dans les latrines , en Europe.
SCAURE. Scaunis. lus. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéronières, famille des Mélasomes, tribu des Piméliaires, établi par Fabricius. Caractères : corps ovale-oblong; tête plus étroite que le corselet; antennes filiformes: de onze articles; les deux premiers, mais surtout le deuxième, petits ; le troisième plus long que chacun des sept suivants ; les premiers de ceux-ci un peu coniques; les derniers ovales, globuleux; le onzième un peu obconique, pointu à l'extrémilé, de la longueur du troisième, et par conséi|uenl beaucoup plus long que le dixième. Labre coriace, avancé, transversal , son bord antérieur entier, cilié. Mandibules courtes, cornées, à peine bifides à l'extrémité. Mâchoires droites, cornées, bifides, dilatées, et comme tronquées à leur extrémité. Palpes maxillaires presque filiformes, plus longues que les labiales, de quatre articles; les labiales de trois articles presque égaux. Menton de grandeur moyenne, en carré transversal, entier, ne recouvrant pas l'origine des mâchoires. Languette nue. entière. Corselet non rebordé, tronqué à ses bords antérieur et postérieur, les latéraux arrondis. Ecusson petit. Élytres soudées ensemble, embrassant les côtés de l'abdomen et s'allongeant en pointe mousse; point d'ailes; pattes fortes; cuisses antérieures assez grosses, ordinairement munies d'une ou deux épines. Jambes raboteuses, les antérieures souvent un peu courbes; tarses filiformes, leur premier article plus grand que les intermédiaires; le dernier le plus long de tons. Abdomen ovalaire. Ce genre se distingue des genres Moluris, Psammodes, Tagénie et Sépidie, parce que ceux-ci n'ont pas le dernier article des antennes sensiblement plus grand que le précédent; les autres genres de la même tribu diffèrent des Scaures parce que leur menton recouvre entièrement la base des mâchoires. On ne connait que cinq à six espèces de Scaures; elles sont propres aux contrées chaudes de l'Europe méridionale, de l'Afrique el de l'Asie. Ces insectes se plaisent dans les sables uu parmi les décombres el les jiierres. Leur démarche est pesante , et ils semblent fuir la lumière.
ScADRE STRIÉ. Scaunisstriatus,fa\\.,0\\v., Entom. cl Encyclopédie, pi. 193, fig. 4. 11 est long de plus de six lignes , tout noir, avec des stries sur les élylres. Il n'est pas rare sur les bords de la Méditerranée, à Marseille, à Toulon, etc.
SCAVILLOS. BOT. (Garidel.) Le yas»i(»mî« fruticnns, dans les cantons méridionaux de la France où cet arbuste croît spontanément, a reçu le nom de Scavillos.
SCAVISSON. isoT. On a quel(|uefois désigné, sous ce nom, l'écorce du Laiinis Cassia.
SCEAU DE NOTRE-DAME. bot. L'un des noms vulgaires du Tamanler. r. ce mol.
SCEAU DE SALOMON ou SIGNET. BOT. Espèce du genre Convallaria de Linné, Polygonalum des botanistes modernes.
SCÉLÉRATE, bot. Espèce du genre Renoncule. V. ce mol.
SCÉLIAGE. Sceli'ages.ws. Genre de Coléoptères penlamères de la famille des Scarabéides, institué par W'eslwood qui lui assigne pour caractères : massue des antennes siibgloluilense; le septième article grand, prolongé inférieurement, le huitième plus petit que le dernier, les deux terminaux sortant d'un sinus du précédent ; palpes maxillaires courtes et snbfiliformes, les ; labiales composées de trois articles décroissant en I longueur; corselet un peu plus large que l'abdomen; I jambes antérieures grandes, un peu courbes vers leur
milieu, les intermédiaires armées de deux éperons. 1 ScÉiiAGE JoPAS. Sceliages Jopas, Westw. 11 est d'un noir lisse et brillant; les deux dents intermédiaires j du chaperon sont obtuses et un peu relevées; la tête I est très-poncluée antérieurement, le corselet très-lisse, les élytres marquées de six stries longitudinales, un peu oblitérées et formées par de très-petits points irrégu- I tiers. Taille, dix lignes. Du sud de l'Africjue. I SCÉLION. Scelio. I^s. Genre de l'ordre des Hyméj noplères, section des Térébrans, famille des Pujiivores, tribu des Oxyures, établi par Latreille, el que .Uirine et Si)inolaont désigné depuis sous le nom deCéraphron. 1 Les caractères de ce genre sont: corps allongé; tète glo- ! buleuse, un peu triangulaire; antennes insérées |)rùs j de la bouche, filiformes dans les mâles, plus comtes el grossissant insensiblement vers l'extrémité dans les ' femelles, composées de dix articles distincts. Mandij bules .bidentées à leur extrémité. Palpes maxillaires , non saillantes, de trois articles au moins, les labiales de deux. Trois ocelles placés sur le devant du front, à ; la partie supérieure, et disposés en triangle. Corselet courl, transversal; ailes sui)érieures n'ayant qu'une I seule cellule radiale. Pattes de longueur moyenne; abdomen aplati. Ce genre se distingue des Bélliyles, Dryines, Anléons, Hélores, Proclotrupes, Cinèles et Bélyles, I parce (|ue ceux-ci ont des cellules brachiales aux ailes ! supérieures; il diffère des Diapries qui ont les antennes insérées sur le front; les Sparasions et les Céraphrons ont les palpes maxillaires saillantes. Les Platygastres n'ont point de cellule radiale aux ailes; el enfin les Téléas s'en distinguent parfaitement par leurs antennes de douze articles. On ne connait pas les mœurs de ces Hyménoptères qui sont tous de très-petite taille; il est probable qu'ils vivent dans les larves pendant leurs premiers étals.
ScÈLio:» RDGOSCLE. Scelio rugosulus, Lalr., Gen. Ciust. et Ins., l. iv, p. 52, n° 1. Son corps csl noir, I très-finement ponctué el chagriné; sa tête cl soji corselet sont noirs, couverts d'une légère pubescence blan- ] châtre; les ailes sont hyalines et de couleur brunâtre, plus colorées dans le milieu; les pattes sont imires, avec les jambes et les tarses d'un brun foncé; abdomen allongé, entièrement noir, strié en dessus, surtout 1 à la base. Taille, deux lignes et demie. Ou nord de i l'Europe.
[ SCÉLOSODITE. Scelosodis. liss. Coléoptères hétéro-
I mères; genre de la famille des Xystropides, Iribu des
Tenlyrides, institué par Eschschoitz, pour un insecte
qu'il a observé en Égyple , et qui lui a présenté les
caractères suivanls: antennes pubescenles, grêles, composées d'articles ol)Coniques,(lont le deuxième est aussi lonj; (jue le quatrième, le troisième plus long qne les autres, les neuvième et dixième plus larges que les précédents, le dernier ovoïde, plus long que le pénultième; tête suborbiculaire, arrondie antérieurement, avec une petite dent au milieu de l'épistome; yeux peu transverses, presque entièrement supérieurs et suhorbiculaires; mandibules courtes ; palpes maxillaires grêles, subtiliformes, les labiales petites; corselet subrectangulaire, à côtés arrondis, échancré antérieurement; écusson arrondi à son extrémité; élytres à peine aussi larges que le corselet; jambes garnies de piquants très -prononcés; tarses grêles et filiformes.
ScÉLOSODiTE CQBLECR BARRort. Scelosoclis casloueus, Escbsc. ; Teiityria caslanea, Heyden. Il est oblong, convexe en dessus et en dessous, d'un testacé un peu obscur, légèrement ponctué sur le dos et sur les élytres; abdomen presque lisse. Taille, deux lignes et demie. Egypte.
SCÉNEDESME. Scenedesmus. bot. Ce genre de la famille des Algues, tribu des Micrastériadées, a été établi par Meyer. Ce sont des corpuscules subglobuleux ou fusiformes, accolés transversalement par rangées et enveloppés d'une matière muqueuse qui les agglutine.
SCÉNICLE. OIS. Synonyme de Tarin. ^. Gros-Bec.
SCÉNIDION. Scenidium. bot. Le genre institué sous ce nom par Klotsch, fait partie des Champignons byménomycètes;il a été considéré par Endlichercomraelrop peu différent du genre Polyporus, de Pries, pour ne point lui être réuni, et il en a formé une section de ce dernier genre.
SCÉNOPINE. Scenopinus. ms. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Alhéricères. L'espèce prototype, très -commune dans les maisons, avait été placée par Linné dans son genre Musca (M. fenestialis), et avec lesNémotèles par Degéer; mais ses antennes, totalement dénuées de la soie ou du stylet ordinaire, distinguent essentiellement ce genre dés précédents et de tous les autres analogues. Ces organes sont composés de trois articles, dont les deux premiers très-petits et le dernier allongé, presque cylindrique. Sous le rapport de la trompe, cet insecte se rapproche évidemment des Straliomes et autres Notacanthes; la tigeest très courte, avec les lèvres relevées, les palpes insérées de chaque côté de sa base et se terminant en massue. Quoique d'après les figures de iUeigen, le suçoir ne paraisse composé que de deux soies, il est à présumer, par analogie, qu'il yen a quatre. Ces caractères, la grandeur des yeux du mâle, le nombre et la disposition des nervures des ailes, le recouvrement horizontal de ces organes, la forme et la nudité des pieds, semblent indi(|uer quece genre se rapproche des Pipuncules, des Platypèzes, des Callomyies, et même des Xylophages, surtout par les cellules extérieures des ailes. Quoiqu'il en soit. Latreille, dans son dernier travail sur les Diptères (Règne Animal de Cuvier, deuxième édition), a placé les Scénopines dans une petite section, celle des Plalypézines, qui succède immédiatement à celle des Dolicbopodes. L'absence de la soie antennaire forme un caractère né-
gatif, exclusivement propre aux Scénopines; mais il en est un autre qui n'a pas encore été remarqué; c'est que, dans ces insectes, les côtés des prolhorax se détachent et formentdeux petits tubercules saillants, <|ui semblent représenter, en petit, les prébalanciers des Rhipiptères. Les Psoropbores de Robineau-Desvoidy en offrent de semblables; mais il ne faut pas les considérer avec ce naturaliste comme des appendices particuliers. Meigen caractérise ainsi le Scénopine des fenêtres (l'enestralis) : noir, à pattes fauves; massue des balanciers blanche. Les raies transverses de cette couleur que l'on voit sur l'abdomen, ne sont propres qu'aux mules. Cette partie du corps est ordinairement rugueuse. Taille, deux lignes et demie. Très-commune en Europe.
SCÉNOPINIENS. Scenopinii. ins. Nom donné par Fallen (Dipter. sitec, 1) à une famille d'insectes de l'ordre des Diptères, qui, par la composition des antennes, le nombre et la disposition des nervures des ailes, et par la trompe, compose avec les Syrphies, les Platypézines, une division spéciale et se distingue de ces derniers Diptères, parla forme oblongue des yeux et par les antennes dont la soie est nulle ou dorsale. Les palpes sont en massue; le corps est déprimé et les ailes sont couchées sur le corps. Celle famille se compose des genres Clirxsomxza et Scenopinus. Le premier est peu connu; mais on soupçonne qu'il forme avec ceux de Telanura, Tanypeza de Meigen, une petite tribu, peu éloignée des Dolicbopodes et des Plalypézines. Meigen, en adoptant celte famille, n'y a compris que le second (y. ScÉNOPiriE) et l'a placé entre les Oxyplères et celle des Conopsaires. La première vient immédiatement après celle des Dolicbopodes et se compose du genre Lonchuptera, très-éloigné des précédents. Les Scénopines ne sauraient se lier par aucun point de ressemblance avec les Conopsaires.
SCÉPASME. Scepasma. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées , section des Pbyllantbées, établi par Blume (Bijd. Flor. nederl. Jiid., p. 382), qui l'a ainsi caractérisé : fleurs monoïques. Les mâles ont un calice ou périgone divisé profondément en quatre parties situées sur deux rangs, conniventes, les deux extérieures plus larges; quatre glandes alternes; un filetépais, presque en massue ; deux anthères divariquées , à loges distinctes, déhiscentes longitudinalement, et adnées au sommet du filet. Les fleurs femelles ont un calice persistant, divisé profondément en cinq parties; un ovaire entouré d'un disque glanduleux, divisé intérieurement en cinq à huit loges «lui contiennent chacune deux ovules; cinq à huit stigmates courts, sessiles, légèrement échancrés. Le fruit est capsulaire, globuleux, déprimé, sillonné, divisé en cinq ou huit loges qui contiennent chacune deux graines, dont une avorte quelquefois. Ce genre a des affinités d'une part avec VEpistylimn de Swariz; de l'autre avec V Anisonema de Jussieu.
ScÊPASME A FECitLES DE Bois. Scepasi/ta Buxifolia. C'est un arbrisseau rameux, à feuilles petites, alternes, stipulacées, très -entières, inéquilatérales, glabres, à fleurs axillaires, pédonculées, munies de petites bractées, les mâles ordinairement géminées, et les femelles solitaires. De Java.
SCÈPE. Scepa, bot. Genre de la famille des Aolides-
mées, établi par le professeur Lindlcy, qui lui assigne pourcaraclères : fleurs dioïques; les mâles sont anienlacées; elles ont le périgone composé de quatre folioles trôs-pelites, membraneuses, imbriquées avant l'inHorescence;deux élamines libres, dont les filaments sont Irès-courls, cl les anthères à deux loges opposées et longitudinalement déhiscentes. Les Heurs femelles sont amassées en petites grappes axillaires; le périgone est à six folioles, disposées sur deux rangs : les extérieures entières, et les intérieures trilobées; ovaire libre, à deux loges, renfernjant chacune deux ovules accolés et attachés au sommet de la cloison; quatre stigmates sessiles et frangés.
ScÈPE VEiUE. Scepa vil/osa, Lindl.; Lepidoslachys r(V/osa, Wall. C'est un arbre dont les feuilles sont alternes, péliolées, coriaces, velues et accompagnées de stipules membraneuses, qui enveloppent les gemmes dans leur jeunesse. De l'Inde.
SCÉPINIE. Scepinia. bot. Genre établi par Necker, dans la famille des Synanthérées, tribu des Astérées de Cassini qui le place entre ses genres Ciinitaria etPteroi)ho> us ou Pleioiiia. C'esl en effet un démembrement (les Pteronia de Linné, et il est ainsi caractérisé : involucre ovoïde-oblong, composé de folioles régulièrement imbriquées, ai)pliquées, coriaces, arrondies au sommet, les Intérieures bordées d'une membrane scarieuse; réceptacle plan, alvéolé, à cloisons dentées; calalbide sans rayons, composée de fleurons nombreux, égaux, réguliers et hermaphroditesjcornlledontle limbe est divisé en cinq lanières longues, linéaires; anthères sans appendices basilaires; style à branches stigmatiqucs très-longues; ovaires obovoides, comprimés par les deux côtés, velus, surmontés d'uneaigrette de poils nombreux, inégaux, à peine plumeux. Ce genre se compose de plantes du cap de Bonne-Espérance, qui sont des arbustes très-petits, dont les tiges se divisent en l'ameaux opposés, garnis de feuilles également opposées, petites, ovales, lancéolées, et presque en forme d'écaillés. Les Heurs sont grandes, jaunes, terminales et sessiles au sommet des rameaux.
ScÉPiKiE DicDOTOME. Scepiiiia cliclioloma, ou Pteronia oiiposili/'olia , L.; Gaertn., de Fruct., 2, p. 408, (ab. 167. C'est un petit arbuste qui ne s'élève qu'à trois ou quatre pouces; ses rameaux sont opposés, dichotomes et divariqués; ses feuilles sont également opposées, petites, ovales-lancéolées, blanchâtres, un peu toraenteuses, comme pulvérulentes; les calathides, composées de Heurs blanches, sont grandes, terminales, sessiles; les squammes de leur péricline sont ovales, entières, un peu pubescentes au sommet. Du cap de B(jnne-Espérance.
SCEPIRANTHUS. bot. Le genre institué sous ce nom, par Graham , a été réuni au genre Coopena de la famille des Liliacées, précédemment publié par Herbert.
/'. COOPÉRIE.
SCEPSÉOTAME. Scepseotamus. bot. Genre de la famille des Rubiacées, institué par Chamisso, avec les caractères suivants; Heurs polygames, dioïques; les mâles ont le tube du calice très-court, soudé à un ovaire rudimentaire; le limbe supère et tronqué; corolle supère, liypocratérimorphe, avec le tube court, un peu renHé,
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l'orifice velu, le limbeàcinq divisions largement ovales et fort comtes; cinq anthères linéaires, sessiles, incluses entre les divisions de l'orifice de la corolle; un rudiment d'ovaire infère; style inclus, poilu au sommet, qui est atténué; stigmate peu apparent. Les Heurs femelles ou hermaphrodites ont le calice et la corolle conformés comme dans les Heurs mâles; l'ovaire est infère, ù deux loges, renfermant chacune un ovule à dosconvexe, à face plane, inséré au milieu d'une cloison peltée; le style est cylindrique et court, le stigmate épais, prismatique, ù cinq angles. La seule espèce connue est un arbuste inerme, à rameaux nombreux et comprimés; les feuilles sont opposées; les stipules sont petites, interpétiolaires etentières. Les Heurs mâles sont ordinairement au nombre de trois, sessiles à l'extrémité des rameaux; les Heurs femelles sont solitaires. Du Brésil.
SCEPTRUM CAROLINUM. BOT. Espèce du geuie Pédiculaire. f^. ce mot.
SCEORA. BOT. Le genre établi sous ce nom, par Forskabl, est le même (jue VJvicennia, L.
SCHABAZITE. um. F. Cbabazie.
SCHACH. OIS. Espèce du genre Pie-Grièche. F. ce mot.
SCHACHAL. jiAM. Synonyme de Chacal, f. Cdien.
SCH^FFÉRIE. Schœfferia. bot. Genre de la Tétrandrin Digynie, L., établi par Jacquin [Plant. Amer., 239) et placé avec doute à la suite de la famille des Rhamnées. Voici ses caractères essentiels : Heurs dioïques par avortement; calice à quatre divisions profondes et obtuses, persistant avec le fruit et peut-être entièrement libre; corolle à quatre pétales alternes avec les divisions calicinales; quatre étamines opposées aux pétales ; ovaire biloculaire, surmonté de deux stigmates presque sessiles; baie sèche, bipartible, ou rarement uniloculaire par avortement; chaque loge monosperme; graine dressée, composée d'un albumen charnu, un peu huileux, et d'un embryon central droit et plan.
ScBiFFÉRiE FRrTEscENTE. Schœfferia frutescens, Jacq., toc. cit., ou Schœfferia compléta, Swartz, Flor. Ind., 1 , p. 527, tab. 7, fig. A. C'est un arbrisseau à rameaux glabres, garnis de feuilles alternes, elliptiques, et à Heurs blanches, petites, groupées dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit dans les Antilles et sur le continent américain, principalement à Saint- Domingue, à la Jamaïque, à Carthagène, et dans la république de Colombie.
SCHAL oc SHAL. pois. F. PiaÉLODE.
SCHAKGINIE. Sclianginia. bot. Genre de la famille des Chénopodées, tribu des Suédinées, établi par Meyer, qui lui assigne pour caractères : fleurs polygames et bractéolées. Les hermaphrodites ont le tube du calice urcéolé, à cinq divisions; cinq étamines insérées au milieu du calice; styles réunis; deux ou trois stigmates distincts, subulés, étalés et papilleux; ovaire infère; fruit enveloppé inférieurement par le tube du calice et nu supérieurement; péricarpe libre et sec, étroitement réuni au tube du calice; semence verticale, lenlicularipyriforme,subrostellée;son tégument est double: l'extérieur crustacé; albumen nul; embryon piano-spiral, un peu cylindrique. Les Heurs femelles ressemblent
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aux liermapliroililes, mais elles sont dépourvues d'élamines fertiles.
ScBANGiriiE A FEUILLES Dilm.Scliaiigùiia Linifolia. C'est une plante herbacée, dressée, à feuilles touffues, planiuscules, linéari-lancéolées, aiguës; ù lleurs agglomérées prcs(|ue en épi. Des monts Altaï, en Arabie.
SCHASMARIA. bot. (Lichens.) Acliarius a donné ce nom à la troisième section de son genre Céi\omyce; elle ne renferme qu'un fort petit nombre d'espèces ([ui se différencient des autres par un thalle foliacé, supportant des apothécies scypiformes, fistuleusus, dilatées vers leur partie supérieure, et dont l'orifice n'est point fermé par une membrane. Ces Lichens rentrent dans le genre Scyphophore. f^. ce mot.
SCliAUÉlilE. Schaueria. bot. Ce genre a été créé liar Nées Van Esenibeck et placé dans sa famille des Acanthacées; il a pour caractères : calice à cinij divisions égales, oblongues et sétacées; corolle bilabiée, ù lèvres égales : la supérieure étroite, compli(iuée, recourbée et bidentée à l'extrémité, l'inférieure Iripartite; deux étaraines à deux loges égales, parallèles, subdivergentes à la base qui est obtuse; connectif rétréci; ovaire stipité, à deux loges renfermant un ovule. Le fruit est une capsule rétrécie depuis la base jusque vers le milieu, déprimée, et alors stérile, souvent comlirimée et fertile, à deux graines discoïdes, suspendues à un rétinacle.
ScnABÉRiE CALTCOTRiceE. Schaueiia calxcoliicha, Nées; Justicia cafxcoln'clia, Hooker. C'est un arbuste à rameaux articulés, garnis de feuilles opposées, oblongo-lancéolées, acuminécs; les Ueurs sont jaunes, réunies en panicule terminale. Du Brésil.
SCHAWlIi. poLVP. et BOT. Poui' Sbawia. F. ce mot.
SCHEDONORUS. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Palisot-Beauvois (/lyrostogr., p. 99, tab. 19, fig. 11) et composé d'espèces qui étaient placées par les auteurs parmi les Fesluca, Biomus et Poa. De tous les genres qui ont été proposés par Beauvois, le Schedonorus est un des moins naturels; le plus grand nombre de ses espèces sont de véritables Fesluca.
SCHÉELIN. MIN. C'est le nom que les minéralogistes ont adopté pour désigner le métal appelé Tungstène par les chimistes, et dont la découverte est àue à l'illustre Schéele. Ce métal est d'un gris blanchâtre, qui ressemble beaucoup à la couleur du Fer; il est très-dur, et sa pesanteur spécifique est d'environ 17. On ne l'obtient que très-difficilement à l'état métallique, et seulement sous la formede globulesou de petites aiguilles. Chauffé dans une petite capsule, il prend feu, et se convertiten Acide tungstique d'une belle couleur jaune. Cet Acide est insoluble dans l'eau; il forme avec différentes bases salifiables des combinaisons salines appelées Tungstates. Trois de ces combinaisons existent dans la nature, et composent un genre auquel ou a conservé le nom de Schéelin, admis par Werner et Hauy. Ces trois combinaisons sont : le Tungstate de Cliaux, ou Schéelin calcaire; le Tungstate de Plomb, qui a été mentionné à l'arlicle Plomb (A', ce mot); et le Tungstate double de Fer et de Manganèse, ou le Schéelin feiiuginé. Le caractère commun des minerais
de Schéelin est de donner jiar la fusion avec le carbonate de Soude un Sel solublc, qui laisse précipiter une poudre jaune, lorsqu'on le fait bouillir avec l'Acide nitrique.
1. ScnÉELiN CALCAIRE, Tuugstate ou Schéelate de Chaux, Schwcrslein, W.; Schéelite, Brong. et Beud. Substance d'un aspect lithoïde, ordinairement blanche ou jaunâtre, d'un éclat assez vif, un peu grasse à l'œil et au toucher, et remarquable par sa pesanteur. Elle est transparente ou translucide, et présente souvent une structure laminaire, dont les joints conduisent à un octaèdre à base carrée. L'incidence des faces adjacentes sur les deux pyramides est de I.ÏO» 20', suivant IlaUy, et de 128o 40', d'après Phillips. Sa pesanteur s|)écifique est de 0,07; sa dureté est supérieure ù celle du Spath fluor, et inférieure à celle de la Chaux phosphatée. Elle est composée d'un atome de Chaux et de deux atomes d'Acide tungstique; ou en poids. Acide tungstique, 81; Chaux, 19 (Berzélius). Le Schéelin calcaire s'est toujours offert en cristaux implantés, ou en petites masses ci istalliues, engagées dans les roches de (lions des terrains primordiaux, et principalement dans les dépôts slanniféres. Ses formes cristallines se réduisent à deux variétés : un octaèdre à base carrée, de 107" 26', provenant de l'octaèdre primitif Ironqné sur ses arêtes culminantes (var. unitaire, U.), et la combinaison de l'octaèdre fondamental avec le précédent (var. dioclaèdre. H.). Ce minéral est peu répandu : on l'a trouvé dans la Pegmatite, où il accompagne l'Étain et le Schéelin ferruginé, au Puy-les-Vignes, près de Saint-Léonhard, dans le département de la Haute- Vienne; dans les mines d'Élain de Saxe, de Bohême, du Cornouailles, etc.; dans les mines de Fer du terrain de Gneiss, à Bipsberg et Riddarhytlan en Suède; dans les filons bismutifèrcs , à lluntington , en Connectlcul.
2. Schéelin ferruginé, appelé vulgairement /f'o!fram, Tungstate de Fer et de Manganèse. Substance noire, très-pesante, ayant un éclat qui, sous certains aspects, approche du métallique; une structure trèssensiblement laminaire, qui mène à un prisme droit rectangulaire, pour forme fondamentale. Les trois côtés de ce prisme sont entre eux comme les nombres 12, G et 7 (IlaUy). L'un des clivages latéraux est beaucoup plus net que l'autre; celui qui est parallèle à la base est à peine sensible. Ce minéral est plus dur que le Feldspath; sa jjesanteur spécifique est de 7,.î. Seul, il est infusible au chalumeau; mais il se dissout dans le Borax en manifestant les couleurs caractéristiques du Fer et du Manganèse. Il est soluble à chaud dans l'Acide UHiriatiqne, et laisse précipiter une poudre jaune qui est de l'Acide tungstique. Suivant Berzélius, il est formé de trois atomes de Tungstate de Fer, et d'un atome de Tungstate de Manganèse; on en poids, de Fer, 17; Manganèse, C; Acide tungstique, 77. II se présente souvent en cristaux assez volumineux, dont les formes se rapportent généralement à un prisme rectangulaire légèrement modifié sur ses arêtes et sur ses angles solides; on le trouve aussi en masses amorphes, à structure laminaire. Son principal gisement est dans la Pegmalite, où il accompagne l'Étain oxydé.
le Scliéelin calcaire, les Béryls el les Topazes ( à Oilontscliélon, en Daouiie); Oii le reiiconlie aussi dans le Gneiss, à l'ile de Uona, une des Hébrides; el dans les roches alpines, au Saint-GoUiard.
SCHÉELITE. am. (^ . ScnÉEiiN calcaire.
SCHÉEUTINE. Ml». Même chose que Plomh lungslalé. y. Plodie.
SCUEFFLERA. BOT. Ce genre, élabli par ForsUr. a été réuni par Kunlh à VAralio, malgré son fruit capsulaire à huil ou dix loges.
SCUÉIIÎERITE. MIN. Substance cristalline, trouvée dans une couche de Lignite aux environs de Saint Gall. Elle est fusible à la température de 06» et répand alors une odeur cmpyreumatique; à une température plus élevée et avec le contact de l'air, elle s'enflamme et brûle sans laisser de résidu; elle est soUible dans l'Alcool. Stronieyer pense que c'est une combinaison de Carbone et d'Hydrogène, analogue à la KapliUiline.
SCUEl-AMERIA. BOT. Heister nommait ainsi un genre de Crucifères, qui est cité par Adanson comme synonyme de son Leucoium ou Cheiraiithus de Linné, genre aujourd'hui partagé en deux, savoir : le Cheitaitlhvs et le AJalliiola. V. ces mois.
Un autre genre Schelameria a été formé par Muncli aux dépens du genre Carex. Si ce genre nouveau est adopté, il faudra nécessairement en changer le nom.
SCHELUAHMERA. BOT. Genre de l'Hexandrie Monogynie, L., élabli par R. Brown {Pioilr. Flor. Nov.- J/olland., p. 27Ô) qui l'a placé dans la famille des Mélanthacées ou Colchicacées, malgré le caractère que présente sa capsule, et malgré son port qui le rapproche de VUvHlaria. Voici ses caractères essentiels : périanthe pélaloïde. campanule, caduc, à six folioles égales, onguiculées, roulées en dedans pendant l'estivalion; étamines au nombre de six, insérées à la base des folioles, à anlhères extrorses; ovaire à trois loges polyspermes, surmonté d'un seul style et de trois stigmates recourbés; capsule à trois loges et à autant de valves qui portent les cloisons sur leur milieu; graines nombreuses, ventrues. Ce genre se compose de deux espèces qui croissent à la Kouvelle-Hollande et que R. Brown a décrites sous les noms de Schelhammeia undi(lata,el Schelhammeia m iilliflora. Celle dernière espèce est fort différente de la première, et pourrait deveniile type d'un nouveau genre. Cesont des plantes lierbacées, vivaces, à racine fibreuse, à tige presque ligneuse à la base, simple ou divisée, anguleuse, garnie de feuilles un peu larges, marquées de nervures amplexicaules on un peu pétiolées. Les Heurs sont terminales, solitaires ou agrégées, dressées, rouges ou blanches, à anthères purpurines. Les pédoncules sont nniflores, dépourvus de bractées, et non articulés avec la fleur.
SCHELVERIA. bot. La piaule décrite par Nées d'E- .'embeck sous le nom de Schelceria aigula, a été réunie par Martius au genre A ugelonia , et nommée Jngelonia piocumbens. V. Angélonie.
SCHEMBRAVALLl. BOT. Rliéede a décrit et figuré sous ce nom malabare une plante que Linné a citée comme .synonyme de son Vilh Inilica. l'. Vigne.
SCHÉNANTHE. Pour Schœnanihe. y. ce mol.
SCHENODORUS. dot. y. Scbedoîsords.
SCUEPEIv. MAU. y. ÉctREL'IL SUISSE.
SCHEPPERIE. Sche/ipena. bot. Le genre élabli sous ce nom par Necker, a été adopté par De Candolle {Proilr. Sxst. vcgct., i, p. 245) qui l'a placé dans la famille des Caparidécs, et l'a caractérisé ainsi : calice à quatre sépales ouverts; corolle à quatre pétales; torus allongé; huit étamines insérées autour du lorus, raonadelphes,libresau sommet; nectaireconcave, situé à la base du torus; silique charnue, stipilée et accompagnée du calice persistant. Ce genre est fondé sur le Cleome juncea, L., Suppl.; Maciomenim junceum , Burchell, Voyage, i, p. 388 et 492. C'est une plante privée de feuilles, ou pourvue de feuilles extrêmement petites et caduques. Elle croît au cap de Bonne-Espérance.
SCHERMANS oc SCHERMAUSS. mam. y. Campagnol Rat d'eau.
SCHETCR. y. Dromadaire au mot Chameau.
SCHEUCHZEKIE. Scheiichzeiia. bot. Genre autrefois placé dans la famille des Joncées, de Jussieu, transporté par Venlenat dans celle des Allsmacées et dont le l)rofesseur Richard a fait un des types de sa nouvelle famille des Juncaginées. Voici les caractères de ce genre : le périanthe est à six divisions profondes et égales; les six étamines attachées à la base du périanthe ont leurs anthères très-longues ; les ovaires varient de trois ù six, qui sont réunis au centre de la fleur; ils sont chacun à une seule loge et renferment deux ovules dressés. Les fruits sont des capsules légèrement cohérentes entre elles par leur base, ovoïdes, presque globuleuses et renflées; elles contiennent chacune une on plus souvent deux graines dressées. Celles-ci sont dépourvues d'endosperme.
ScHECCBZERiE DES MARAIS. Scltetichzeiia paliistiis, L.; Lamk., 111., lab. 288. Plante vivace, ù racine rampante, qui pousse plusieurs tiges simples, hautes de six à huit pouces, portant des feuilles subulées, engainantes, roulées en gouttière. Les fleurs sont petites, verdàtres, pédonculées, formant une sorte de petite grappe terminale. Cette plante croît dans les marais tourbeux du nord rie l'Europe.
SCHIDON'5roUE.5'f/iî'</o>y-c/i"«. INS. Coléoptères pentamêres; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Bracliinides, institué par ICIug, qui lui assigne pour caractères : tête rétrécie brusquement en arrière; corselet de la largeur de la Icle, un peu aplati et moins large que long; élytres débordant un peu le corselet en largeur, assez allongées et convexes, s'élargissant vers l'extrémilé qui est arrondie; crochets des tarses divisés en deux dans la moitié de leur longueur. Ce genre ne comprend encore qu'une seule espèce.
ScHiDONVQUE DU BRtsji.Schùloiixchus Brasilietisis, Klirg. Elle est d'un jaune lestacé, avec la tête et le corselet d'un brun marron; ses élytres sont entourées d'une bande brune, qui se prolonge sur la suture, jusqu'aux deux tiers, où elle va rejoindre lé bord extérieur. Les stries des élytres sont formées de points. Taille, cinq lignes. Du Brésil.
SCHIEDÉE. Schiedea. bot. Genre de la famille des Caryophyllées, tribu des Alsinées, et de la Décandrie
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Trigynie, L., élabli par Chamisso et Schleclendal (Linnœa, 1. 1, p. 40) qui l'ont ainsi caractérisé : calice persistant, à cinq sépales; corolle à cinq pétales, allerncs avec les sépales, petits, bilides au sommet, blancs et persistants; dix élamines dont cinq opposées aux pétales, et cinq alternes avec eux, et insérées à leur base, à filets srÈles, simples, portant des anthères globuleuses, biloculaires, non oscillantes; trois styles munis de stigmates à leur partie interne; capsule scssile, uniloculaire, s'ouvrant jusque près de la base en trois valves marquées de stries à leur surface interne; placenta central, court, presque globuleux; graines, au nombre de dix à douze, orbiculaires. Ce genre, par ses pétales bifides, a de l'affinité avec le Diy maria et le Stellaria; mais il s'éloigne du premier par le nombre de ses élamines qui est de dix au Heu de cinq, et par l'absence de sliiiules; du second par sa capsule à trois valves et non à six. Selon les auteurs de ce genre, il a un i)ort particulier, qui ne permet pas de le confondre avec aucun autre genre de la tribu des Alsinécs. Cependant Sprengel (Ciirœ poster., p. 180) a réuni le Schie- (lea au Stellaria.
ScBiEDÉE i.ir.usTRiNE. Scliicdea ligustrina, Cham. C'est une plante frutescente, à rameaux noueux, bifurques, garnis de feuilles opposées, sessiles, connées et dépourvues de stipules ; ses Heurs sont petites et disposées en panicules. Cette plante a été trouvée dans l'île O'Waliu, qui fait partie des Sandwich.
SCHlEFERlvOlILE. MIN. Houille schisteuse, variété de Houille sillcifère. /'.Houille.
ScHiEFERMERGEL.Argilecalcarifère, endurcie, à structure schistoïde.
ScHiEFEiisPATii. Cliaux carbonatée nacrée. F. Cbadx
CARBOIVATÉE.
ScBiEFERTfloiv. Argile scliisteuse, Ordinairement bilurainifère, dont la structure est fissile et qui se délaye facilement dans l'eau; telle est l'Argile du terrain liouiller.
SCHlLBli. Schilbeus. rois. Genre de IMalacoptérygiens abdominaux, de la famille des Siluroldes, formé par Cuvier aux dépens du grand genre Silure. Caractères : bouche fendue au bout du museau ; tête petite, déprimée, nuque subitement relevée; inlermaxillaires suspendus sous l'ethmoïde, et non protractiles, les maxillaires très -petits, mais se continuant presque toujours chacun en un barbillon charnu, auquel se joignent d'autres barbillons attachés à la mâchoire inférieure et même aux narines. Corps conique, comprimé verticalement; opercules des branchies mobiles; nageoire dorsale unique, ordinaire, courte, à premier rayon épineux, fort et dentelé; premier rayon de la nageoire pectorale également épineux. On ne connaît que deux espèces de ce sous-genre et toutes deux habitent les eaux douces du Nil.
ScHiLBÉ BARBEAU. Scliilbeus inystus, Cuv.; Silurus mystus, Lin. Le corps est d'un gris argenté, qui prend une nuance brune-dorée sur le dos; devant de la tète rougeâtre, ainsi que la base des opercules et le dessus des nageoires anale et caudale. On le trouve abondamment dans le Nil, et les Arabes trouvent dans sa chair beaucoup de délicatesse.
SCHILFERS. MIN. Freiesleben a donné ce nom à une sous-variété du Sprodgiaserz qui n'est lui-même qu'une variété d'Argent antimonié sulfuré. /-'. Argent aivti-
MONIÉ StLFDRÉ.
ScniLFERSPATn,c'cst-à dirCiS/jort chaioyant.Cè nom désigne, dans les ouvrages allemands de minéralogie, plusieurs substances chatoyantes, telles que le Labrador, l'Hypersthène, et la Diallage métalloïde; mais on l'applique plus particulièrement à cette dernière substance.
ScBiLFERSTEiN. C'est la Diallage bronzile. y, ce mot.
SCHILLERIA. bot. Le genre proposé sous ce nom par Kunth, doit, d'après les caractères qui en ont été exposés, faire partie du genre Piper. V. Poivre.
Un autre genre Schilleria, formé par Reichenbach, dans la famille des Buttnériacées, a été réuni au genre Microlœnu, de Wallich. /'. Microl^ene.
SCHIMA. BOT. Le genre décrit sous ce nom par Rein wardt et Blume, a été réuni au genre Gorrfo«ta. Ainsi le Schiiiia excelsa est une espèce nouvelle, indigène de Java ; le Schima Noronhœ est synonyme de Gor- (loiiia irallichii, DC.
SCHIMPÈRE. Schimpera. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Steudel et Hochslein qui lui assignent pour caractères : calice étalé, à quatre lobes égaux à leur base; corolle composée de quatre pétales hypogynes, indivis; six étamines hypogynes, tétradynamiques, libres, sans dents; silicule indéhiscente, uniloculaire, couronnée par un style oblique, dilaté en forme de foliole; semence pendante. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce; elle constitue une petite |)lante herbacée, vivace, couverte d'une pubescencc duveteuse; les feuilles radicales sont pétiolées, bipinnatilides; celles de la tige sont pinnatilides; les rameaux sont opposés aux feuilles; ils portent des corymbes de fleurs blanches. De Sibérie.
SCHINOIDES. BOT. Linné, lorsqu'il n'avait point encore posé les règles de la nomenclature, appelait ainsi ce qui depuis fut son Fagara Traijodes.
SCHIINUS. BOT. F. IMoLLÉ.
SCHIRDEL. MIN. C'est le ScliorI électrique ou la Tourmaline noire.
SCHIUL. MIN. Ce mot a été employé comme synonyme de Schorl. Le Schirl de Gmelin est le Schéelin feiruginé ou le Wolfram.
SCHIRON. OIS. Nom vulgaire de la Lilorne. f . Merle.
SCHISANDUE. EOT. F. Schizandre.
SCHISMATOBRANCHIA. MOLi. Nom que Gray, dans sa Classification générale des Mollusques, donne au septième ordre de ses Cryptobranclies. Cet ordre renferme une partie des Scutibranches de Cuvier ; le genre Haliotide auquel Gray a réuni bien probablement les genres Stomate et Stomalelle de Lamarck. F. Haliotide et SCCTIBRANCBE.
SCHISMATOPÈRE. Scliismalopera. bot. Genre institué par KIotsch, dans la famille des Euphorbiacées, avec les caractères suivants : fleurs dioïques; involucre coriace, subgloboso-vésiciforme, ordinairement explanato-bivalve, renfermant trois ou quatre fleurs, établi sur une bractéolc persistante et convexe; fleurs staminigèressessiles,enlourantdes ovaires avortés, disposés
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au centre; calice (rifide ou Irlpartile el velu; quatre à Ijuil élamines, dont une partie des filaments, lieancoui) plus longs que le calice et soudés par leurs bords, forment une colonne cylindroïde, accompagnée d'autres lilamenls plus courts et libres;antlièresexlrorses, à doux loges longitudinalement déhiscentes; ovaires rudimentaires, velus; stigmate sessile, grand, déprimé et trilobé. Les espèces connues de ce genic sont des arbres trèsrameux, à feuilles distiques, coriaces, grandes, oblongoelliptiques et glabres; les invohicres sont axillaires, courtement pédoncules. De rAméri(|ue centrale.
SCHlSMATOPTÉRiDÉES. bot. (Fougères.) WiUdenow a désigné sous ce nom une tribu de la famille des Fougères, qui répond auxOsmondacées et aux Gléicliéuiées. f^. ces mots et FonoÈRES.
SCHISME. Schisma. bot. Genre de la famille des Jungermanniacées, établi par Dumortier qui lui assigne pour caractères : folioles périchésiales soudées par la base et profondément bilobées; point de calésuie; coifîe ovale, s'étalant au fond de l'involucre; sporange globuleux, à quatre valves; capsule incluse.
Schisme crocdd. Schisma adiinca, Dum.; Jungeimannia juniperinajSw . Ses liges sont droites ou pendantes, longues de six ou sept pouces, roides, cylindriques, à ramifications simples; les feuilles sont en quelque sorte imbriquées sur trois rangs, rapprochées, lancéolées, courbées en faucille, partagées en deux jusque vers leur milieu; les découpures sont longues, acuminées et divergentes, d'un vert foncé; la fructification est placée à l'extrémité des tiges; les pédicules sont droits, blancs, longs de trois lignes, environnés à leur base de feuilles réfléchies : les antérieures entières, roides, conniventes, en carène; la capsule est ovale, d'un rouge très-foncé; les valves sont pubescentes intérieurement. On trouve cette plante en Ecosse et aux Indes.
SCHISME. EOT. Palisot-Beauvois (Agrostogr., p. 73, lab. 15, fig. 4) a formé sous ce nom un genre de Graminées auquel il a imposé les caractères suivants : panicule simple, resserrée en forme d'épi. Lépicène renfermant cinc| à six fleurs, à valves aussi longues que ces fleurs. Glurae dont la valve inférieure est écliancrée, cordiforme, présentant entre ses lobes une pointe filiforme; la valve supérieure entière. Stigmates presque en goupillon. Caryopse libre, obtuse, marquée d'un léger sillon. Ce genre a pour type le Fesluca calyciiia, L.. plante des pays méridionaux de l'Europe, figurée dans Cavanilles, Icon., 1, tab. 44, cl dans Lamarck, Illustr., lab. 46, fig. 5.
SCHISMOCEUAS. dot. Le genre institué sous ce nom par Presle, dans la famille des Orchidées, a été réuni au genre Aponiiii, de Blume. V. Apore.
SCHISOLITUE. aiN. Genre de minéraux, établi par Uausmann, formé du iMica , de la Chlorite, de la Lépidolithe et du Talc ; ce minéralogiste lui assigne pour caractères, de cristalliser en prisme droit rhomboidal de OO» el 120, et d'être composé essentiellement de Silice, d'Alumine et de Potasse.
SCHlSTANTUE.6'c/i(S*a«(/ia. BOT. Genre de la famille des Scrophularinées, établi par Kunze qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions subinégales; co-
rolle résupinée , son tube est très-court et divisé; le lobe antérieur de son limbe a deux renflements à sa base; le fruit consiste en une capsule un peu comprimée, renflée à sa base, bullato-rugueuse, à deux valves entières, séparées au sommet par la cloison; semences ellipsoïdes, rugueuses, sillonnées dans leur longueur. Les plantes qui constituent ce genre sont herbacées, vivaces, à tiges télragones et rameuses, garnies de feuilles pétiolées, ovales, aiguës, un peu cordées à leur base. Les pédoncules sont solitaires, divariqués, portant des corolles d'un rouge intense , marquées de fossettes jaunes. Du cap de Conne-Espérance.
SCHISTE. MIN. Ce nom a été pris par les minéralogistes dans deux acceptions différentes. Les uns, tels que Werner et Haiiy, le regardent comme indiquant une structure particulière, la structure feuilletée ou fissile, el ils désignent par ce nom un genre de Roches adélogènes, comprenant un assez grand nombre d'espèces différentes. D'autres, tels queWallerius et Brongniarl, le reslreignent à une seule espèce de Roche, d'apparence homogène, qui peut exister seule on former la base de différentes Roches mélangées, à structure fissile. Cordier a également adopté ce nom de Schiste pour désigner une espèce particulière de Roche de nature argiloïde. Suivant ces minéralogistes, le Schiste proprement dit est un mélange terreux, endurci, dont les principes dominants sont la Silice et l'Alumine i\ l'état d'Hydrate, et l'oxyde de Fer. Ce mélange terreux, dont l'aspect est toujours tei ne, ne se délaie point dans l'eau : il fond au chalumeau, et donne des verres colorés. Ses teintes sont variables et ordinairement sales; elles varient entre le noir, le gris-blcuàlre, le verdâtre et le rougeàlre.Brongniart distingue six variétés de Schiste : le Schiste luisant, le Schiste ardoise, le Schiste coticule, le Schiste argileux, le Schiste bitumineux el le Schiste marneux; elles appartiennent toutes, selon lui, aux terrains intermédiaires.
Les Roches, que leur structure feuilletée a fait désigner par le nom de Schiste, joint à une épilhète, sont assez nombreuses. Ainsi l'on a appelé :
Schiste a aigciser, le Schiste coticule.
Schiste aicminecx ou ahiisieère {Alannschiefer], l'Ampélile ou le Schiste proprement dit, chargé de Pyrites. Ce Schiste, par la réaction qui se produit entre ses éléments, donne naissance à du Sulfate d'Alumine el à du Sulfate de Fer. F. Ajipélite.
Schiste AiujimiFÈRE, l'Ampélile.
Schiste argileux, le Thonschiefer des Allemands, comprenant les Roches schisteuses phylladiformes des terrains primitifs, et les Phyllades des terrains intermédiaires. Z-'. Phyliade.
Schiste BiTDJiiriEDX ou BiTDaimrÈRE, le Brandschiefer ou Schiste combustible ; variété du Schiste proprement dit, qui est noire, et perd en partie sa couleur par l'action du feu en répandant une odeur de bitume. Il renferme quelquefois du Calcaire (Schiste marno-bituniineux), el du minerai de Cuivre disséminé en-particules invisibles(Schislecuivieux). Ce Schiste s'enflamme et continue de brûler comme la mèche d'une lampe. Il présente fréquemment des débris de plantes dicotylédones el des empreintes de Poissons. Dans le ter-
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rain houiller, en Thuringe et aux environs d'Autun.
Schiste calcarifère, le Caischiste.
ScnisTEcoMMDN, luisant ou siil)luisant,HaUy; le Thonschiefer des terrains primitifs ou intermédiaires.
Schiste coTicui.E,le ir'elzschiefer, on la Pierre à rasoir; variété de Pliyllade ou de Schiste argileux intermédiaire, qui est plus compacte et plus dure que les autres, et dont la texture est moins fenillelée. La Pierre à rasoir, i|ue l'on trouve dans le commerce, est formée de deux couches superposées, l'une jaune et l'autre noirâtre; elle vienl de Vieil-Salm dans les Ardennes. La Pierre à lancette, qui est d'un gris verdàtre, vient d'Allemagne.
Schiste cuivreux, le Schiste bitumineux.
Schiste a dessiner, l'Auipélite.
Schiste ferrugipieiix, Brong.; un mélange de Schiste argileux et de Fer oligiste, que l'on trouve à Cherbourg.
ScnisTE GRAPHIQUE, le Zeichenschiefer. V. Ampéiite.
Schiste grossier, le Schiefeilhon ou l'Argile schisteuse des terrains houillers, le Schiste arénoïde de Cordier. f^. Argile scuistoïde.
Schiste happakt, ou Klebschiefer , l'Argile happante.
Schiste ikflamjiacle, le Schiste bitumineux.
Schiste impressidnivé, l'Argile schisloïde.
Schiste luisaî^t, un Schiste homogène, lisse, sans parcelles visibles de Mica; sa couleur varie du jaune au vert, du brun au grisâtre.
Schiste marneux, un Schiste mélangé de parties calcaires, et qui se rapproche des Marnes proprement dites; il est d'un blanc-jaunâtre sale, rougeâtre ou brunâtre. Il renferme entre ses feuillets de nombreux débris de Poissons. On le trouve à Pappenheim; au mont Bolca, près de Vérone.
Schiste jiarno-bitdmineux, le Schiste bitumineux.
Schiste de Menât, une variété d'Argile endurcie, mélangée de Bitume, que l'on trouve à Menât en Auvergne, et qui est inflammable comme le Schiste bitumineux. Cette variété est intéressante, parce qu'en la chauffant en vases clos, on obtient une terre noire végétale, qui a été proposée pour remplacer le noir animal dans la clarification du sucre.
Schiste micacé, le Micaschiste.
Schiste novaculaire, H., le Schiste colicule.
Schiste onix, une sorte de Calcédoine, qui présente plusieurs couches de diverses couleurs. On l'emploie pour la taille; il produit d'assez jolis camées.
Schiste a polir, le Tripoli.
Schiste polissant, l'Argile feuilletée.
Schiste siliceux, Brong.; un mélange de Schiste argileux et deSilice, distinct du Phtanite, et que l'on trouve dans quelques parties du ThUringerwald.
Schistes tabulaire et tégulaire, l'Ardoise.
Schiste tripoléen, II., un Schiste à polir. K. Tripoli.
SCHISTIDlUM.BOT.(/l/oMsses.)Brideladonnécenom au genre désigné par Hedwig sous celui i'Anyctangium, nom qui a été conservé par Hooker et par quelques auteurs; d'autres, au contraire, ont donné le nom
à' Anyctangium au genre qui comprend VAnxctan. giiim aquaticmu ou Heilwigia aquatica d'Hedwig et de nooker, et ont appliqué celui d'Hcdwigia au genre Aiiyclangimn ou Schi'slidi'um de Bridel.
Le nom d'Hedioigia étant déjà appliqué à un genre de plantes phanérogames, on doit l'exclure de la famille des Mousses, et dans ce cas on doit peut-être adopter l'opinion de Bridel et d'Hoinschiicli. en donnant le nom de Schislidium au genre (|ui a pour type le Gymnostomum ciliatum, et le nom d'Jiiyclaiigiinn à celui qui est fondé sur le Gymnoslomum aqiialiciim. Le caractère du Schistidium est indiqué à l'article AnVc- TANGiE. y. ce mot.
SCIIISTOCARPHA. bot. Le genre de la famille des Synanthérées. auquel Lessing a donné ce nom, ne diffère pas du genre Peiyitietiiuin de Schrader.
SCIIISTOPIiRAGME. Schistophiagmn. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, institué par Bentham, avec ces caractères ; calice à cinq divisions; corolle hypogyne, tubuleuse, avec son limbe bilabié, dont la lèvre supérieure est courtement bifide, et l'inférieure à trois divisions planes; quatre étamines insérées au tube de la corolle et toutes fertiles, didynames, incluses,les postérieures plus courtes; anthères biloculaires, rapprochées par paire et libres, ayant leurs loges discrètes et parallèles; ovaire bilocula ire; placentairesmultiovulés, disposés de chaque côté d'une cloison médiane; style simple; stigmate entier et dilaté; le fruit est une capsule linéaire, siliquiforme, un peu comprimée, bisillonnée,biloculaire, à deuxvalves en bateau; cloisons placentifères, libres et (larallèles au sommet qui est bifide; plusieurs semences oblongues et libres. La seule espèce connuejiisqu'ici est une petite plante herbacée, haute de deux pouces environ, à tiges iéiragones et rameuses, garnies de feuilles opposées, pennatiseclées, à segments linéaires, entiers ou incisés; pédoncules axillaires, couits, unillores, sans bractées. Du Mexique.
SCIIISTOPHYLLUM. BOT. Le genre de Mousses institué sous ce nom, par Palissot de Beauvois, et appartenant à la famille des Bryacées, a été réuni au genre Fissidens, d'Hedwig.
SCHISTOSTEGA. noT. ( l/o(mes.) Ce genre singulier fut établi par Weber et Mohr pour la plante découverte par Dickson et figurée par cet auteur sous le nom de Miiitiiii osHiundaceum (Fasc. Crypt. 1, lab. 1, fig. 4); Il a été considéré par Hedwig comme un Gymnosto- H( H wi, mais tous les auteurs modernes ont généralement adopté le genre Schislostega. Cette jolie petite Mousse, de quelques lignes seulement de haut, a une tige simple portant de petites feulileslancéolée$,dlsposéessur deux rangs et ressemblant à une feuille pinnéede Fougère; la capsule est portée sur un pédicelle très-fin et terminal; elle est presque globuleuse; son ouverture est nue, recouverte par une coiffe entière et tronquée à sa base, en forme de cloche; l'opercule, suivant Hedwig et Mohr, sedivise en lanière du centre à la circonférence, et tombe ainsi par lambeau; au-dessous II n'existe aucun péristome; suivant Hornschuch, l'opercule manque complètement, et la membrane à laquelle on donne ce nom, est analogue au périslome ou ù celle qui ferme l'orifice de l'urne, dans les genres Leploslomitm et /Jyiiienoslo-
muni. Celle dernière opinion parait tiès-probahic, et peut-être l'opercule se ilélaclie-t-il de lr(is-l)onne heure, et resle-l-il adhérent au fond de la coiffe. On a remarqué sur celte planle uu fait fort singulier, c'est ipie ses feuilles, dans les grollesoil elle croit, répandent une lueur assez vive. On a observé celte espèce en Allomagne cl en Angleterre.
SCHISTOTÉPUIER. Schislotephium. BOT.Genre établi par Krebs, dans la famille des Synantliérées, tribu (les Sénécionécs. Caractères : capitule mulliHorc, liélérognnie, à Heurs du rayon ligulées et femelles; réceptacle dépourvu de paillelles; coiolles du rayon à languette iirolondément bifide, ;"! tube Irès-coiirt et fendu; stigmates conformes; akènes du layon sans ailes, longuement velus; ceux du disque sont stériles et glabres.
ScniSTOTÉPBIER FLABELLIFORME. Scln^lolephilllll fla-
bclliforiiie, Krebs. C'est un aibusle lomenleu.'i, ii feuilles deltoïdes à leur base, tronquées et déniées au sommet; les fleurs sont jaunes, petites, discoïdes et disposées en corymbe terminal simj)le. Du cap de Bonne- Espérance.
SCHISTURE. Scliis/inHS. int. Dans son Histoire des Enlozoaires , Rudolpbi avait désigné sous ce nom un genre de Vers inlcsliiiaux, d'après ce qu'en avait dit et ligure Redi (Anim. viv., p. 168 et 249, lab. 20, fig. 1-4) <iui avait trouvé une vingtaine decesVers dans l'estomac de VOrlhragoriscus Mola. Rudolpbi a eu depuis occasion de retrouver le même Ver dans un Poisson semblable, et il a reconnu que c'était un Distome à pore venlral pédoncule, qu'il a nommé D. Nigiosfaviim, et non un animal à organisation paradoxale, comme on pouvait le croire d'après la description et les figures de Rédi, qui s'était méi>ris dans la désignation des organes de ce Ver.
SClilSTUS. MIN. y. Schiste.
SGHIVERECKIE. Schicereckia. noT. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculcuse, élabli par Andrzeiowski , et publié par De Candolle ( '■>■«». Fegel. nnl., 2, p. 500) qui l'a ainsi caraclérisé : calice un peu ouvert, égal à la base; corolle à pétales oliovoïdes,oblongs;six élamines dont deux plus courtes soûl filiformes, les quatre plus grandes membraneuses, pourvues d'une dent; style court, terminé par un stiginale capilellé; silicule ovée, à valves convexes, déprimées sur leur milieu longitudinalement, un peu solides cl obtuses; huit à dix graines dans chaque loge, placées sur deux rangs, légèrement comprimées, non bordées; cotylédons elliptiques, accombants. Ce genre, qui est plaeé dans la tribu des Alyssinées, ne se compose que d'une seule esjièce, Scliiferechiii Podolica, Andrz. et DC, loc. cit.; Delessert, Icon. sélect. 2, tab. 36. C'est une herl)e vivace, «pii a le port d'un ^lyssum ou d'un JU/oia. Elle est couverte d'une pubescence de poils étoiles; ses feuilles radicales sont disposées en rosette, ovales-oblongues, dentées; les caulinaires peu nombreuses, spssiles, presque amplexicaules. Les fleurs sont blanches, disposées en grappes terminales. Les ovaires et les silicules sont couverts de poils mous, .fins, serrés et blanchâtres. Cette plante croit dans la rodolie, la Volhinie et les monts Ourals en Sibérie.
SCUIZACIIYRIER. Schizachyrimn. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Nées Van Esembcck et Alartius, pour une planle du Brésil, qui leur a offert pour caractères distinctifs : épis géminés, disticbo-allernessur un axe arliculé : les uns sessiles et biflores, les autres pédicellés, faibles et maigres; les deux glumes des épis parfaits, égales, les aulres allernativcment uninervurées; l'une et l'autre fleurette univalves, à valvules membraneuses : la supérieure hermaphrodite, ayant sa valvule divisée presque dès la base en deux parlies rigides, et la soie lortillée el géniculée dans son milieu; l'inférieure neuire ou mâle, avec sa valvule etilière, roulée el pointue; lodicules collatérales, linéaires, bidentées, crassiuscules; stigmates aspergillifiirmes; caryopse libre; épilletspeu apparents, subulés, mutiques ou sétigères, quelijuefois complets, d'aulrcs fois à deux glumes, à deux Heurs univalvulces.
SCHIZyEA. DOT. y. ScaizÉE.
SCHIZAiNDRE. Scinzandra. bot. Genre de la Monœcie Penlandrie, fondé par L.-C. Richard (m Mich. F/ur. Boreali-jdmeiic, ii, p. 18) et ainsi caractérisé : fleurs monoïques; le calice est à neuf sépales disposés sur trois rangs, chai|ue rangdetrois sépales presquearrondis et caducs, les intérieurs plus petits et pétaloïdes. Il n'y a point de corolle. Les fleurs mâles ont des anthères presque sessiles, connées par le sommet, au-dessus des loges, contignës par le bas et séparées par de simples fentes. Les fleurs femelles offrent plusieurs ovaires agrégés autour d'un réceptacle oblong, terminés par un stigmate court. Le fruit se compose de baies inégalement ovoïdes, disposées en une sorte d'épi, et renfermant chacune une seule graine ovale-oblongue, ayant l'embryon dressé, renfermé dans un albumen charnu et verdàlre; la radicule est oblongue et cylindrique; les cotylédons sont ovales et appliciués. Ce genre a été considéré comme voisin des Ménispermées, par Richard et Michaux. De Candolle (ijsf. Regn. vegel., i, p. 544) l'a aussi placé à la fin de cette famille dont il s'éloigne par le nombre quinaire de ses élamines qui ne cadre pas avec le nombre lernaire des sépales, et aussi par la disposition en é|)i de ses baies le long d'un réceptacle allongé. Ces différences ont déjà paru assez graves à Blume, pour autoriser rétablissement d'une famille nouvelle.
SCBIZAKDRE A FLECRS ÉCARLATES. Schizandia COC-
cinea, Michx., loc. cit., lab. 47. C'est nn arbrisseau dont les tiges sont rameuses, souples, grimpantes et glabres; les rameaux naissent d'un bourgeon écailleux. Les feuilles sont ovales, lancéolées, acuminées, rélrécies à la base, entières, glabres, un peu épaisses, portées sur des pétioles courts et grêles. Les fleurs ont leur calice d'une belle couleur écarlale, el sont disposées sur un pédoncule axillaire, long, grêle et filiforme, quelquefois réfléchi; les mâles sont en grappe courte ; les femelles sont solitaires à l'extrémité du pédoncule. Celte piaule croit dans les forêts ombragées de la Caroline et de la Géorgie.
SCHIZANDRÉES. Scliizandreœ. bot. Blume a proposé sous ce nom l'établissement d'une petite famille inlermédiaire entre les Amonacées et les Ménispermées. Elle comprendrait les genres Schisandra el Sarco.
use
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carpon. De Candolle (Syst. f^eget., i, p. 543) n'en avait fait qu'une simple section des Ménispermées.
SCtlIZANGIDM. BOT. Le genre, institué sous ce nom par Barlling, dans la famille des Rubiacées, ne diffère aucunement du genre Milracarpum, précédemment publié par Zuccharini. f^. MiTRACARrE.
SCHIZANTHE. Schfzanthus. bot. Ruiz et Pavon {Proilr. Flor. Peruv., p. 4) ont fondé sous ce nom un genre qui appartient à la famille des Scropliularinées, et que les auteurs systématiques ont placé tantôt dans la Didynamie Angiospermie, tantôt dans la Diandrie Monogynie, L. Ce genre offre les caractères suivants : calice profondément divisé en cinq parties ohlongues, linéaires et persistantes; corolle bilabiée, ayant un tube court, comprimé; la lèvre supérieure à cinq divisions irrégulières, plus ou moins profondes et incisées; la lèvre inférieure à trois divisions linéaires, courbées en faux, celle du milieu en carène; deux élamines fertiles, insérées sur la lèvre inférieure; deux autres étamincs rudimentaires, stériles, placées sur la lèvre supérieure; ovaire oblong, surmonté d'un style un peu plus long que les élamines, et terminé par un stigmate blanchâtre; capsule oblongue,biloculaire, renfermant plusieurs graines réniformes. Ce genre se compose de plusieurs belles espèces qui croissent au Chili et qui ont été introduites depuis 1823 dans les jardins d'Europe.
ScHizANTE Mht.Schizanthus pinnatus, R. et Pav., FI. Peniv., I, p. 13, lab. 18; Bot. magaz., n» 2404. C'est une plante herbacée dont la tige se divise en rameaux couverts de poils glanduleux. Ses feuilles sont pinnées, à pinnules pinnalifides, et ù folioles inégales : les plus grandes denliculées, les plus petites entières. Les fleurs sont roses, mélangées de violet, solitaires sur des pédoncules axillaires, et accompagnées à leur base de deux folioles ou bractées dont Tune est entière et l'autre incisée. Le Schizantlius pom'gens , Hooker, Exot. Flora, n» 86, diffère de la précédente espèce en ce qu'il est plus grand, plus branchu et plus divariqué. Les fleurs ne sont pas toujours uniques sur le pédoncule, mais il y en a trois ou quatre sur des pédicelles formant une petite panicule. La forme des feuilles et la couleur des fleurs sont trop sujettes à varier dans celte espèce ainsi que dans l'autre pour qu'on puisse s'en servir comme de caractères distinctifs.
SCHIZANTHES. bot. Havvordt a formé sous ce nom, dans le genre Hyacinthe, une section dont le Hyacinthes orientalis est le type.
SCIIIZASPIDIE. Schizaspidia. ipis. Hyménoptères; genre de la famille des Pupivores, tribu des Clialcidites, établi par Westwood , avec les caractères suivants : antennes courtes, épaisses, de treize articles dont les deuxième et troisième presque égaux, les suivants dentelés. Écusson grand, prolongé sur l'abdomen et fourchu à l'extrémité; abdomen un peu plus grand (jue le corselet, j)lan en dessus, attaché au corselet par un pédoncule dont la longueur égale le tiers de celle de l'abdomen.
ScHizASPiDiE FOURCHUE. 5c/iîsa«/)W/a/'«rc//l3r, West. Son corps est bronzé; la partie antérieure du corselet est striée transversalement; les côtés de l'écusson sont sillonnés longitudinalemcnt; l'abdomen est bleu à sa
base, fauve à l'extrémité; antennes et pieds roussàlres; une tache subsligmalicale aux ailes. Taille, deux lignes et demie. Du Bengale.
SCHIZASTER. zoom. Agassiz a donné ce nom à un genre d'Échinides de la famille des Spatangues, dont les caractères dislinctifs consistent dans un disque cordiforme, très-élevé en arrière, un sillon bucco-dorsal long et très-profond; quatre aulres sillons au sommet dorsal, profonds et étroits, où sont cachés les ainbulacres. Agassiz a décrit deux espèces : l'une vivante, qu'il a nommée Schizasleratiopus, l'autre fossile, à laquelle il a donné le nom de Schizasler studeri. On Irouve celle-ci dans le calcaire tertiaire d'Ilalie.
SCHIZÉE. Schizœa. bot. (Fougères.) Smith a désigné ainsi un des genres les mieux caractérisés de la famille des Fougères, genre confondu jusqu'alors avec les Acrosliques. Aucun autre parmi les Fougères n'a un port aussi singulier : la fronde simple ou dicholome est linéaire, sans véritables pinnules, et porte seulement à son extrémité des divisions linéaires rapprochées, formant des sortes d'épis. Ces divisions portent sur leur surface inférieure des capsules sessiles en forme de toupie, terminées par un disque formé de stries rayonnantes; ces capsules sont disposées sur deux rangs, et en partie cachées par les bords repliés des folioles qui les supportent. On voit que ce genre appartient à la tribu des Osmondacées et au même groupe que les genres Mohria, Lygodiiim, Anémia, et qu'il est bien différent par conséquent de VAcrostichum; aussi plusieurs botanistes ont eu presque simultanément l'inlenlion de l'en séparer. Bernhardi en avait fait son genre Ripidium, Richard le genre Lophiditim, et Wirhel lui a donné le nom de Belvisia. On connaît au moins quinze espèces de ce genre, la plupart des régions inlertropicales ou australes. Une espèce seule est remarquable par sa position géographique, c'est le Schizea ptisilla, découvert aux environs de New-York et jusqu'à l'île de Terre-Neuve, d'un côté, tandis que Gaudichaud l'a retrouvé aux îles Malouines. Cette espèce habite par conséquent les climats les plus froids des deux hémisphères, et fait exception à la distiibution générale de ce genre.
SCHIZIE. Schizia. iNS. Genre de l'ordre des Homoptères, famille des Cicadaires, établi par Delajjorte avec ces caractères : antennes insérées sous la télé, composées de trois articles, dont les deux premiers un peu arrondis, le troisième allongé, terminé par une soie; lèle large, avancée, bifide en avant, transversale; yeux latéraux, assez saillants; rostre long, atteignant la base de la troisième paire de patles; corselet presque carré, élargi en arrière, aux angles postérieurs, prolongé et arrondi en dessus de l'écusson; celui-ci trîangulaiie, allongé, assez grand; pseudélylrcs longues, disposées eu toit; abdomen large, court, fendu longiludinalenient dans les femelles ; pattes moyennes, sans dentelures, les postérieures longues: tarses de trois articles, le troisième assez long; crochets très-larges.
ScHiziE DE Serville. Scllizia Servillei, Delap. 11 est d'un brun châtain clair, la tête a une bande transverse noire ; deux ocelles sous la partie inférieure de la lête ; corselet finement granuleux, avec quatre bandes Ion-
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j;ilmlinales hiunes; pseudélylres liyalines, nervurées el léliculées; jambes annelées de noir. Taille, quatre à cinq lignes. Du Brésil.
SCHlZOdNA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Smilli, pour une planle de la famille des Polypodiacées, a élé reconnu par l'auleur lui-même comme ne ilevanl former qu'une seclion du genre Cyathea.
SCHIZOCARPE. Schizocarpum. bot. Genre de la famille des Cucurbitacées, établi par Schrader, qui le dislinguepar lescaractèressuivants : fleurs monoïques; les mâles ont le calice divisé en cinq dents, la corolle infundibuliforme, le limbe étalé, à cinq lobes; le nectaire formant une glandule au centre de la fleur; trois élamines à filaments libres, à anthères cohérentes. Les fleurs femelles ont un calice semblable à celui des fleurs mâles; le tube de la corolle est fermé à sa base par des écailles; la glandule du nectaire entoure la base du style. Le fruit consiste en une pomme ou pepon à six loges; il est polysperme, déhiscent par la base en plusieurs valvules cohérentes au sommet. La seule espèce admise jusqu'ici dans ce genre, est originaire du iMexique.
SCHIZOCARYE. Schizocaija. bot. Génie de la famille des Onagraires, établi par E. Spach, qui le caractérise de la manière suivante : lube du calice allongé, un peu arqué; corolle composée de quatre pétales égaux, dépassant ordinairement les découpures du limbe calicinal; anthères elliptiques, attachées par le milieu; <luelquefois elles sont linéari-oblongues el alors le point d'attache est un peu plus bas que le milieu; ovaire à une seule loge, renfermant quatre ovules susceptibles d'avortement; il est ovale, un peu comprimé, marginé, convexe d'un côté, plan de l'autre et marqué de trois nervures. Le fruit est une noix lisse, renfermant de une à quatre semences soutenues par un stii)e trèsépais et obconique; ces graines alîectent une forme tétiagone ou pyramidale, sillonnée; elles ont au sommet quatre petites dents aiguës.
E. Spach a donné le nom de Schizocaiya micrantlia et Dummoiidii aux deux espèces qu'il est parvenu :"i déterminer; elles sont toutes deux originaires du Texas, au Mexique.
SCHIZOCÈRE. Schizoceriis. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section desTérébrans, familledes Porte- .Scies, tribu des Tenthrédines, établi par Latreille(Fam. liât, du Règne Animal), et différant des Tenthrèdes pioprement dites par ses antennes qui sont fourchues. Lis autres caractères de ce genre sont ; antennes multlarticulées, celles des mâles toujours divisées en deux, après le second article, ayant une rangée de cils; leurs articles sont distincts; celles des femelles sont en massue allongée; ailes supérieures ayant une cellule radiale grande et sans appendice; jambes intermédiaires et postérieures dépourvues d'épines dans leur milieu. Les autres caractères sont conformes à ceux des Hylolomes.
ScBizocÈRE FOCRCHD. SclUzocerus furcatiis, Lati.; Ilflotoma furcata, Fab. Antennes et tête noires; palpes jaunes; corselet d'un noir terne; abdomen jaunâtre, avec le premier segment noir; pieds jaunes. Taille, ipiatre lignes. Europe.
SCHIZOCHITON. BOT. Sprengel ( Cwœ posfeiiores, p. 246 et 251) a changé ainsi le nom du genre Chhochelon, de Blume. r. ce mot.
SCHIZOCHLjENA.bot. (Sprengel.) Pour Schizolœna. y . ce mot.
SCHIZODACTYLE. Schizodactylus. iNS. Orthoptères; genre de la famille des Locustiens, établi par Brullé, pour ((uelques insectes précédemment confondus avec les Grillons. Les Schizodactyles s'en distinguent au premier coup d'oeil par le nombre des articlesdes tarses; les palpes maxillaires, bien plus longues que les labiales, les placent auprès des Gryllacrides, avec lesquels ils ont surtout des rapports dans le développement des organes du vol. Déjà très-grands dans les Gryllacrides, ces organes très-peu consistants, se replient sur le coips qu'ils embrassent sur les côtés et par le bout; mais, dans les Schizodactyles, lesélytres, l'ormant un angle droit, s'appliquent sur les côtés du ventre, et leur extrémité, trop longue pour rester libre, s'enroule et vient se placer sur les appendices qui terminent l'abdomen. Ce que les Schizodactyles offrent de plus surprenant, c'est la conformation singulière de leurs tarses; les deux articles intermédiaires se prolongent de chaque côté, et forment deux lobes ovales, arqués, qui s'élargissent un peu vers le bout ; le premier article des postérieurs est plus long que les autres, et ses côtés élargis ressemblent assez à un cœur qui serait échancré à sa base; enfin, les crochets des tarses sont longs, grêles et arqués ; ils se tiennent constamment rapprochés; les jambes sont grosses, renflées et pourvues de deux rangées d'épines longues et mobiles; il n'y en a pas aux jambes postérieures et sur la partie supérieure; ces jambes se terminent par cinq éperons aplatis et mobiles, dont les deux intérieurs sont fort longs et lancéolés.
ScnizoDACTYiE iioNSTRUEcx. Schizoïlaclylus Monslnwsus; Gijllus iiiouslruosus, Drury. Cet insecte appartient aux Indes; il est jaune, avec le bord interne des mandibules noir; celles-ci sont longues et trèsacérées; sa tète offre sur le verlex quatre sillons longitudinaux, et sou corselet, fort court, en présente un en avant dont la direction est transversale et qui a beaucoup de profondeur; les angles de ce corselet sont aigus, et son bord postérieur est sinueux. Taille, trois pouces.
SCHIZODERJIA. BOT. (Uréilinées.) Genre qui se rapproche d'une part des Nemaspora et de l'autre des Xyloma. Il a été établi par Kunze, et a pour type le Schizoderma Piuastii; son caractère est de présenter des sporules globuleuses, simples, agglutinées avec une base granuleuse et s'échappant après la destruction du disque d'épiderme qui les recouvre. Ces petites Cryptogames croissent sous l'écorce des plantes mortes. Ehrenberg avait établi sous le même nom un genre fondé sur les Xyloma à sporules distinctes. Il a été réuni par Fries à son genre Leplostroma.
SCHIZODON. MAM. Watterhouse a proposé ce nom pour un nouveau Rongeur de l'Amériiiue du Sud, qui lui semble être le type d'un genre ou d'un sous-genre nouveau. D'après la description qu'il en donne, ce petit Mammifère parait avoir beaucoup de rapport avec le
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Surmulot, Mus decttmanus, Pall. Il est en dessus d'un i;iis brun qui passe au jaunâtre obscur en dessous; les pieds sont couverts de poils d'un brun trfis-foncé; les oreilles sont de médiocre longueur, et la queue, qui est presque aussi longue ((ue la tête, est couverte de poils très-courts. Longueur totale, neuf pouces.
SCIilZODON. ROT. Le genre de Mousses, auquel Swarlz a donné ce nom, ne dilîére point assez du genre Schloleiiiiia pour que l'on puisse le conserver comme genre distinct, f. Schloteimie. Le genre Schizodon de Fenzl a été réuni au genre Cerastium , dont il est devenu l'une des divisions. A'. Céraiste.
SCHIZOGLOSSE. Schizoglossum. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, institué par Meyer, qui lui assigne pour caractères ; calice à cinq divisions; corolle presque rolacée, à cinq lobes; couronne staminaleen cinq divisions, avec les sinus simples ou augmentés d'une très-petite lanière, interposée dans cba(|ue division ; anthères terminées par un appendice membraneux; masses polliniquesveiiliues, pendantes, atlacliées un peu en dessous de rexlréniiléde l'an Ibère, qui est atténuée; stigmate niutique. Le fruit consiste en des follicules solitaires par avortemenl, en forme de bec, hérissés d'épines inofFensives.
ScnizoGLossE AFRicAiiv. Scliizoglossuiii africanum. Plante herbacée, à lige dressée, pubescente; feuilles opposées; pédoncules inlerpéliolaires soutenant une ombelle de Heurs blanchâtres. Du cap de Bonne-Espérance.
SCHIZOGNATHE. Schizognaihus. ins. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, établi par Kirby. Les insectes de ce genre, encore très-peu nombreux et imparfaitement connus, ont, pour la couleur et pour le faciès, une grande analogie avec quelques Mélolonthides du Chili.
ScHizoGHATHE DE Mac-Lëay. Scliizognatlius Mac- Leayi, Kirby. 11 est d'un vert bronzé, avec la tête et le corselet légèrement ponctués; les élytres sont égalemenl ponctuées et un peu rugueuses; le dessous est brun, garni d'un duvet blanc, avec les pattes d'un cuivré métallique. De la Nouvelle-Hollande.
SCHIZOGYNE, Schizogyne. bot. Cassini a institué sous ce nom un genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Astéroïdées, et l'a caractérisé ainsi : capitule mulliHore, hétérogame; toutes les fleurs tubuleuses : celles de la circonférence peu nombreuses, femelles et disposées sur un seul rang; celles du centre bermaplirodiles; involucre oblong-obcoiiiiiue; ses écailles sont imbriquées, scarieuses, colorées, oblongues, aiguës, ciliées, dentelées et glabres; réceptacle nu et rétréci; corolles tubuleuses: les marginales bidentées, les centrales plus grandes et à cinq dents; anthères pourvues à leur base de deux soies courtes; akènes oblongscylindriques et glabriuscules ; aigrette unisériale, soyeuse et scabrosule.
Schizogyne a feuilles obtcses. Schizogyne oblusifolia, Cass. Sa tige est ligneuse, épaisse, cylindrique, très-rameuse, tomenteuse et blanchâtre; les feuilles sont sessiles, linéaires, rélrécies à la base, très-entières, obtuses au sommet, tomenleuses et blanchâtres. Les
calalhides sont composées d'une vingtaine de corolles jaunâtres. Des Canaries.
SCHIZOL^NA. BOT. Genre de la famille des Clilénacées, de Du Petit-Thouars, établi par ce botaniste (Histoire des Végétaux d'Afrique, p. 43) qui l'a ainsi caractérisé : involucre biflore, pelit, crénelé; calice à trois folioles concaves, membraneuses; corolle à cinq pétales connivents; étamines nombreuses, dont les filets sont réunis à la base en un court urcéole annulaire; les anthères adnées, déhiscentes latéralement; ovaire trilocnlaire, surmonté d'un style de la longueur des étamines, et d'un stigmate trilobé; fruit enveloppé par l'involucic qui s'est considérablement agrandi et qui est enduit d'un suc visqueux. Ce fruit est une capsule à trois valves qui portent les cloisons, à trois loges renfermant plusieurs graines ovées, acuminées, rugueuses. Ce genre se compose de trois espèces, auxquelles Du Petll-Thouars a imposé les noms de Schizolœna tosea, elongata et caiiliflora. La première seulement a été décrite et figurée avec soin dans la douzième planche de l'ouvrage cité. Ces plantes sont des arbrisseaux très-élégants, qui croissent dans l'Ile de Madagascar. Leurs feuilles sont alternes-oblongues et glabres. Les Heurs sont roses, disposées en panicules ou en grappes.
Si:H1Z0L0B1ER. Schizolobium. bot. Genre de la famille des Légumineuses, établi par Vogel , qui lui assigne pour caractères : tube du calice turbiné; son limbe est divisé en cinq parties presque égales, oblongues, obtusiiiscules et réfléchies; corolle composée de cinq pétales insérés à l'orifice du tube du calice et alternes avec ses découpures; dix étamines toutes fertiles, presque dressées, insérées avec les pétales; leurs filaments sont libres, scabriuscules, plans et plus larges à la base; anthères oblongues; ovaire courtement stipilé, adhérent au calice, comprimé, suhdimidiatooblong, pluriovulé; style comprimé, attéinié au sommet; stigmate simple et acuminé. Le fruit est un légume comprimé, obovale, à deux valves, monosperme, avec l'épicarpe coriace; la graine est enveloppée d'un endocarpe membraneux; elle est grande, oblongue, pianocomprimée; le funicule est court et filiforme. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce de Schizolobier; elle constitue un arbre élevé, à feuilles bipinnées, dont les folioles réunies par paires sont couvertes en dessous d'un duvet blanchâtre et marquées en dessus de nervures d'un jaune doré; les fleurs sont réunies en grappes paniculées, axillaires et terminales. Du Brésil.
SCHIZOLO.MA. BOT. {Fougères.) Gaudichaud a établi sous ce nom (Ann. des Scienc. nalur., t. m, p. S07) un genre voisin du Lindsœa et dans lequel il place le Lindsœa lanccolala de Labillardière et de R. Brown. Il donne les caractères suivants à ce genre : groupes de capsules linéaires, continus, marginaux; tégument double, s'ouvrant en dehors. Ce genre est bien voisin du Lindsœa, car on peut considérer le tégument supérieur comme la suite de la fronde, et alors il n'y aurait pas de caractère réel pour distinguer ces deux genres; cependant le port des trois espèces connues est assez difTérent de celui des autres Lindsœa imiir confirmer l'établissement de ce genre. En effet, les pinnules sont
lancéolées 011 olilongues, el les capsules sont disposées (out autour de leur bord et non pas le long du bord; landls que les pinnules sont cunéiformes dans les vrais Lindsœa. Ces plantes croissent dans les Moluques et les iles Marianes.
SCIIIZOMÉRIE. Schizomerla. bot. Genre de la famille des Saxifragées, institué par le professeur Don, (|ui lui assigne pour caractères : calice persistant, à cinq divisions; corolle composée de cinq pétales découpés et décidus; étamines au nombre de douze; anthères cordées et mutiqiies; ovaire libre, à deux loges renfermant plusieurs ovules; styles très-courts, recourbés; capsule fermée au sommet.
ScHizosiÉBiE A FECitiES OVALES. Schizomeiia orata, f):in; Ceia/opefalum ovatiitii, Calcy. C'est un arbre d'assez grande élévation; ses feuilles sont cllipticooblongues. pétiolées, aiguës, à bords dentelés, coriaces, glabres, très-veinées, réticulées; pétioles articulés à leur base; stipules non divisées, caduques; fleurs blanches, petites, réunies en panicule terminale, Irèsrameuse. De la Nouvelle-Hollande.
SCHIZONEMA. BOT. {Hytlrophytes.) Genre formé par Agardh aux dépens des Bangia de Lyngbye, et qui, tout obscurément caractérisé qu'il esl encore, parait devoir être adopté. On ne saurait le rapporter aux Confervées, quoique les espèces s'y composent de filaments, parce que ces filaments n'offrent pas la moindre trace d'articulations. Les Schizonémes consistent en petits tubes renfermant des globules colorés, épars, dont on se fait une idée fort exacte en jetant les yeux sur les figures des Baiigia qiiadn'punclala, niicaiis et ritlilans de Lyngbye. Elles forment de très-courts gazons ou de petites touffes brunâtres sur les Fucus el autres plantes marines. Elles deviennent grisâtres, ou brillantes I)arla dessiccation, et adhèrent fortement au pa|)ier. Elles ont rarement plus d'une à trois lignes de longueur. SCHIZONEPETA. bot. L'un des sous genres formés J]ar lienthain {Labialœ, 468), dans le genre Nepeta. y. Chataibe.
.SCIIIZONIA. bot. Le génie de Champignons que Peisoon a institué sous ce nom, a été léuni au genre Hchizophylluin, de Pries.
SCHIZONOTUS. bot. Ce genre de la famille des Rosacées, établi par le professeur Lindley, a été trouvé ne point différer suffisamment du genre Spirea, et lui a été réuni.
.SCHIZOPÉTALON. BOT. Sims (Bolan. Magaz.) a décrit et ligure sous le nom de Schizopelalon IFalkeri, une plante du Chili formant le type d'un nouveau genre <|ui appartient à la famille des Crucifères et à la Tétradynamie siliqueuse. Mais n'ayant eu que la plante en Heur, les caractères génériques qu'il avait exposés étaient fort incomplets; car c'est surtout dans le fruit et la graine que résident ceux des Crucifères. Hooker, dans son Exoiic Flora, n° 74, en a donné une belle figure et une description qui ne laisse rien à désirer. Cette plante a une tige d'environ un pied de haut, dressée, à rameaux Hexueux; elle est entièrement recouverte d'une pubescence de poils étoiles ou fourchus. Ses feuilles ont des formes variables : les plus grandes sont linéaires, lancéolées, siiuiées, pinnatifides; les
plus petites dentées en scie et quelquefois entières. Les fleurs forment des grappes terminales; chacune de ces fleurs est pédicellée et accompagnée à la base d'une petite bractée linéaire. Le calice est h quatre folioles égales à la base, dressées, conniventes, d'une couleur verte, ayant les bords membraneux. La corolle se compose de quatre pétales disposés en croix, onguiculés, ayant le limbe lancéolé, pinnatilide et d'une couleur blanche, quelquefois verdàtre dans le milieu. Il y a six élamincs, dont quatre plus longues, rapprochées par paires, à filets dépoirrvus de dents, à anthères linéaires, sagittées et jaunes. A la base des étamines sont quatre petites glandes vcrdâtres. Le style est court, surmonté d'un stigmate capilé, à deux lames jaunâtres. La silique a ses valves convexes, à deux loges séparées par une cloison dont les bords sont quelquefois proéminents. Il y a dans chaque loge environ huit graines placées alternativement sur les deux sutures; chaque graine est pendante, ovoïde, comprimée; l'embryon se compose de deux cotylédons qui sont partagés chacun en deux lanières longues, repliées en spirale; la radicule est longire et paraît appliquée contre la fente qui sépare les deux cotylédons. Ces caractères de la graine sont extrêmement remarquables en ce qu'ils lient ensemble les sections des Spirolobécs et des Diplécolobées de De Candolle, ce qui fait qu'on ne peut classer leSchizo/ielalon plutôt dans l'une que dans l'autre de ces sections. Cette plante est eu outre fort singulière par la forme pinnatifide de ses pétales, forme qui ne se voit pas dans les autres Crucifères.
SCHIZOPHRAGME. Schizophiagma. bot. Genre de la famille des Saxifragées, établi par Siebold etZuccarini, pour un arbuste rapporté du Japon par le premier de ces deux botanistes. Caractères : Heurs radiantes stériles, étendues en forme de lame pétaloïde , entièr-e; tube du calice soudé, marqué de dix nervures; son limbe est supère, à cinq dents; corolle formée de cinq pétales. Insérés sur le bord d'un anneau épigyne, sessiles. ovales, à eslivalion valvaire; dix étamine.? insérées avec les pétales; filaments filiformes et libres; anthères à deux loges, fixées par leur base et longitudiitalement déhiscentes; ovaire infère, à quatre ou cinq loges, à placentas charnus, soudés à l'angle central des loges et mulliovulés; capsule recouverte d'une écorce, oblongue, en massue, à dix nervures, couronnée par le limbe du calice et les styles peisislanls, à pareil nombre de loges que celui offert par' l'ovaire, séparées par une cloison soudée à l'angle central de la colonne; semences disposées sur plusieurs rangs, imbricatoascendanles, linéari-oblongtres, recouvertes d'un test luembranetrx et réticulé.
ScnizoPHRAGME DD JAPON. Schizophiagiiia Japonica, Sieb. el Zuccar. C'est un arbrisseau dont l'aspect ressenihle à celui des Hydiaiigea; ses rameaux sont cylindriques, garnis de feuilles opposées, décurrenles, décidues, exslipulées, pétiolées, ovales ou obovales, cordées à la base, aiguës, largement dentelées, penninervées, faiblement pubescentes en dessous. Les fleurs sont petites, blanchâtres, réunies en corymbe rayoniranl à l'extrémité des rameaux.
SCHIZOPHYLLUM. bot. (Champignons.) Fries a séparé sous ce nom VAçiariciis alneus, dont les feuillels sont dicliotomes et divisés en deux par un profond sillon longitudinal. C'est un Champignon coriace, fort commun en Europe. Ehrcnberg a nommé ce genre 6'caphophorus; il en a décrit plusieurs variétés recueillies entre les tropiques, sur les liges des Pandanus.
SCHIZOPLEURE. Scliizopleitm. bot. Genre de la famille des Myrlacées, institué par Lindiey, qui le caractérise ainsi : tube du calice turbiné et libre, son limbe est partagé en cinq lobes aigus; corolle composée de cinq pétales insérés sur rorifice du calice, et alternant avec ses divisions; étamines insérées avec les pétales et partagées en cinq phalanges qui leur sont opposées; filaments libres au sommet et filiformes; antlières biloculaires, insérées par la base, bilobées au sommet, transversalement déhiscentes et décidues ; ovaire libre, à trois loges uniovulées; style (îliforme; stigmate simple. Le fruit consiste en une capsule cliarlacée, sessile, incluse dans le tube du calice, à trois loges et indéhiscente; une semence dans cha(|ue loge.
ScDiîOPLEURE DE Dampière. Scllizopteura Dampieri, Lindl.; Beaufortia Dampieri , Cunningham. C'est un arbuste à feuilles opposées, exslipulées, imbriquées,trinervurées. Les Heurs sont réunies en têtes terminales et les capitules sont involucrés. De l'Australie.
SCHIZOPODES. CRUST. Latreille nomme ainsi une famille de Crustacés décapodes et macroures, qui a pour caractères : tous les pieds divisés jusqu'à leur base ou près de leur milieu en deux brandies ou appendices grêles, uniquement destinés à la natation; les pieds-nageoires extérieurs servant au même usage. Cette famille comprend les genres Mysis et Nébalie.
SCHIZOPTERIS. Foss. Dans son Histoire des Végétaux fossiles. Ad. Brongniard a institué ce genre pour une plante dont les empreintes n'ont offert aucune analogie avec ce que l'on connaît jusqu'ici de Cryptogames vivantes. C'est une des plantes les plus anomales et les plus difficiles à classer que l'on puisse rencontrer. Quelques botanistes ont pensé que ce pouvait être une plante marine; la forme irrégulière pouvait porter à le croire, mais la nature de son tissu et la disposition de ses nervures l'éloignent de ces végétaux et la rapprochent davantage des Fougères. Il est un caractère indélébile des Fougères, c'est la finesse, la nettclé des nervures, caractère qui dépend de la structure anatomique de ces parties, et qui ne se retrouve ni dans les plantes marines, ni dans les plantes phanérogames. Dans le Schizoptéris anomal, seule espèce connue, la fronde, plane, d'un tissu très-égal en épaisseur, d'une apparence ferme et résistante, n'ayant ni la ténuité des Algues membraneuses, ni l'apparence charnue, irrégulière, mamelonnée des Algues à fronde épaisse, est parcourue par des nervures très-fines, très-bien limitées, parallèles entre elles, et au bord de la fronde, se bifurquant seulement lorsque cette fronde s'élargit ou se divise. Elle a été trouvée dans le terrain houiller de Saarbruck.
SCHIZORHINE. Schizorhina. ins. Coléoptères pentaraères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Cétoniles, institué par Kirby, avec les caractères
suivants ; antennes petites; chaperon bilobé; mâchoires entièrement cornées, à lobe terminal en forme de faux; lèvre fortement échancrée en gouttière, en carré allongé; corselet arrondi en avant; écusson court; élytres ne couvrant pas l'extrémité de l'abdomen, échancrées sur les côtés; pattes assez fortes.
SciiizoRHmE scoTEi,i.AiRE. ScliizoïUiiia sculellan's, Kirby; Cetonia scutellaiis , Fabr. Il est noir, avec les côtésducorselet,une ligne médiane etl'écusson blancs. Taille, neuf lignes. Du Sénégal.
SCHIZOSTACHIUM. bot. Le genre de Graminées qui a reçu ce nom de Nées Van Esembeck, a la plus grande analogie avec le genre Nasius, de Jussieu; aussi le plus grand nombre des botanistes ont-ils effectué la réunion des deux genres.
SCHIZOSTEMME. Schizostemma. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Decaisne, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle campanulée, avec le tube un peu ventru, le limbe ù cinq divisions allongées; couronne staminale formée de cinq folioles membraneuses, bilobées au sommet qui est profondément incisé, dépassant l'orifice de la corolle; anthères terminées par une membrane; masses polliniques plus fortes à l'extrémité, pendantes; stigmate allongé, strié, bipartite au sommet; follicules lisses et allongés; semences barbues.
Schizostemme a longues FEDiLiES. Sclùzoslemma longifolium, Decaisne. C'est une plante herbacée, vlvace,à feuilles radicales, lancéolées et cordées; les supérieures rapprochées, linéari-oblongues, acuminées, auriculato-cordées à leur base, pétiolées ; les Heurs, peu nombreuses, sont réunies en cime. Du Urésil.
SCHIZOSTEPIIANIUM. bot. Reichenbach a placé ce genre dans la famille des Amaryllidées, auprès des Pane lali util, auxquels on a ensuite trouvé plus convenable de le réunir.
SCHlZOSTIGiME. Schizosliijma. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Arnott, qui lui donne pour caractères : tube du calice globuleux, adhérent à l'ovaire, son limbe est supère, partagé en cinq lobes lancéolés; corolle supère, infiindibuliforme, poilue extérieurement, pubescente à l'intérieur, divisée jusqu'à moitié en cinq découpures étalées, linéari-lancéolées; cinq anthères sessiles sur l'orifice de la corolle; ovaire infère et multiloculaire; style filiforme, surpassant en longueur les anthères; stigmate à quatre ou sept lobes linéaires, étalés. Le fruit consiste en une baie globuleuse, costale, velue, couronnée par les découpures foliacées du calice. On ne connaît jusqu'ici qu'une seule espèce de Schizosligma; c'est une plante herbacée, couchée ou rampante, velue, à tiges simples, à feuilles opposées, longuement pétiolées, oblongo- lancéolées, très-entières; stipules interpétiolaires largement ovales, aiguës; fleurs axillaires, solitaires et subsessiles. De Ceyian.
SCHIZOSTOMA. bot. Ce genre, proposé par Ebrenberg, dans l'ordre des Champignons, ne diffère pas du genre Tnlostoma, de Pcrsoon.
SCHIZOTECHIUM. bot. L'une des sections du genre Slcllaria de Linné. ^. Steilaire.
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SCHlZOTHIiCA. DOT. Ce genre, proposé par Meyer, ilans la famille des Chénopodées, est devenu l'une des sections du genre J triplex. !■'. Aroche.
SCHIZOXYLDM. bot. (ifc/iews.) Ce genre, fondé par Persoon (Act. Wetterav., t. ii, p. 11, pi. 10, fig. 7), n'a point été conservé par Acharius, qui a réuni l'espèce principale à son genre Arlhonia. Fries le caractérise ainsi ; apothécie entière, d'abord close, ensuite déhiscente, s'ouvrant par des fentes el renfermant des sporidies enfoncées dans une substance qui forme ce disque. Ce genre doit rentrer dans le genre AcoUiim qui renferme les Culxciuin dont les conceplacles sont sessiles ou presque sessiles, et munis d'un rebord trèsmince.
SCHKUHKIE. Schkuhria. bot. Genre de la famille des Synanthérées, établi par Roth (Catal. botan., 1, p. 167) et offrant les caractères suivants : involucre obovoïde, un peu moins long que les Heurs du centre, composé de cinq folioles un peu inégales, placées sur un seul rang, appliquées, obovales, membraneuses sur les bords, parsemées de petites glandes; à la base de cet involucre sont deux petites folioles linéaires, obtuses et inégales; réceptacle très-petit, dépourvu de paillettes; calalbide composée d'un petit nombre de Deurs centrales (environ six), régulières, hermaphrodites, et d'une fleur latérale en languette el femelle. Ovaire en pyramide renversée, télragone, légèrement hispide et strié, aminci à la base en une sorte de pédicelle grêle, surmonté d'une aigrette composée de huit petites paillettes inégales et membraneuses. Ce genre a été placé par Cassini dans la tribu des Héliantbées, section des Héléniées, près des genres Floiestina et Hymctiopappus; mais il a d'ailleurs beaucoup de rapports avec la tribu des Tagétinées. Lamarck, Ortéga et Cavanilles le confondaient avec le genre Pectis, et Mœnch, qui avait admis un autre genre Schkiihiia fondé sur le Siegesbeckia flosculosa, lui avait imposé la dénomination de Tetracarptim.
ScBKDHRiE ARROTANOÏDE. Sclikuhiia abiotanoides , Roth, loc. cit.; Pectis pinnata, Lamk., Journ. d'Hisl. nat., II, p. 150, lab. 31. Plante herbacée, à rameaux et à feuilles alternes, pinnalifides, à segments capillaires. Les fleurs sont terminales el latérales, |)édonculées, à rayon blanchâtre. Celte plante croît au Mexique, sur les collines élevées.
SCIILACKENSASD. BiN. Synonyme de Sable volcanique ou de Scorie pulvérulente.
SCHLANGENSTEIN. MiN. Pierre serpentinense. T. Ofbite el Serpentine.
SCHLECHTENDALIA. bot. Le genre de Synanthérées ainsi nommé parWilldenow,a été désigné par Persoon sous le nomà'' Mdenophyllum, plus généralement usité.
Un autre genre Sclilechlendalia a été proposé par Sprengel (Cur. post., 295), mais celui-là a été reconnu pour ne pas différer du genre Mollia, de Martius.
A'. MOLLIE.
SCHLEICHERA. bot. Genre établi par Willdenow , sur une plante de la famille des Sapindacées, originaire de Ceyian el de Timor, et rapportée depuis, par Jussieu, au Melicocca, dont il paraît diiEcile de la séparer, quoiqu'elle soit dépourvue de pétales. Ce Can-
doUe a réuni dans une même section du genre Melicocca, à laquelle il donne le nom de Scheleichera, trois espèces de genres différents : l'une est la plante décrite par Willdenow; la seconde (le Melicocca pubescens) est fort peu connue, mais elle paraît s'éloigner des Melicocca par ses feuilles pinnées avec impaire; la troisième (le Melicocca diversifolia, Juss.) doit, ainsi que les Melicocca dentata el paniculata, Juss., êlre réunie au genre Hypeiate de P. Browne, qui se dislingue du Melicocca par ses graines suspendues el non dressées.
SCHLEIDÉNIE. Schleidenia. bot. Ce genre, de la famille des Borraginées, tribu des Héliolhropées, est le même que celui publié par le professeur Martius, sous le nom de Preslœa. V. Presi.ée.
SCULEIDENITES. Schleidenites. bot. ross. Unger a donné ce nom à des matières ligneuses pétrifiées, que l'on trouve dans les formations tertiaires de la Hongrie. Comme à toutes les substances analogues, il est difficile de leur assigner des caractères invariables et que l'on puisse rendre avec exactitude.
SCHLEIFSTEIN. MiN. Pierre à polir. F. Schiste polissant ou plutôt ARGILE FEUILLETÉE.
SCIILICH. Mif(. C'est le nom que les mineurs donnent au minerai bocardé el tout prêt à êlre porté au fourneau de fusion.
SCHLOSSEIUA. BOT. (Miller.).Synonyme de Cocco/oèoi. L. f^. ce mol.
SCHLOTHEIMIE. .y67i/o//iei«(m. bot. (Mousses.) Bridel a établi sous ce nom un genre voisin de VOitholrichiiin etipiimême a été réuni à ce dernier par plusieurs muscologistes célèbres, tels que Hooker, Greville et Arnolt. Les muscologistes allemands, tels que Scliwœgrichen el Honrschuch, adoptent au contraire le genre Schlolheimia qui diffère des Orlholrics par son péristome interne formé de seize dents réunies par une membrane entière, plissée, qui se déchire en lanières irrégulières lors delà chute de l'opercule ; le péristome externe est formé de seize dents rapprochées par paires et contournées en spirale en dehors; la coiffe est glabre, conique, divisée vers sa base en plusieurs lobes. Toutes les espèces de ce genre proviennentdes contrées équatoriales.
ScBLOTHEiMiE (ycknKmo^.Schlolheimta quadrifida, Brid. Petite planle à lige droite, peu rameuse, garnie de feuilles oblongues, terminées par une longue pointe; capsule ovale, formée par un opercule convexe, subulé, et par une coiffe télragone, munie à sa base de quatre appendices. Elle croît sur les arbres, à l'ile de France.
SCHLOTTEiN. jiiN, On appelle ainsi, dans le pays de Mansfeld, des lits de peu d'étendue formés d'une terre calcaire qui absorbe les eaux, et que les mineurs aiment à renconlrer pour celte raison.
SCHMALTZIA. BOT. Desvaux, dans son Journal de Botanique, a proposé ce nom en remplacement de celui de Turpinia proposé par Raffinesque-Schmallz pour un genre fondé sur le Rhus aronialica, d'Alton ; mais ce genre ne forme qu'une section du genre Hhus, à laquelle De Candolle impose le nom de Lobadium précédemment employé par Raffiues(iue. A'. Scmac.
SCHMELZTEIN. MIN. (Werner.) y. Diptre.
SCHMIDÉLIE. Schmidelia. bot. Genre de la famille des Sapiiidacées cl de roelandrie Monogynie, L., composé d'espèces disséminées dans pies(iue loules les régions cliandes du gIol)c. Les Schmidélies sont des arbres ou des arbusles dépourvus de vrilles. Leurs feuilles sonl allernes, lernées, quelquefois réduites par avortement à une seule foliole terminale et dépourvues de stipules. Leurs fleurs sont polygames, disposées eu grappes axillairesj elles présentent l'organisation suivante : calice i» quatre folioles inégales (les deux supérieures étant toujours soudées ensemble). Ouaire pétales (le cinquième avortant conslammeni) bypogynes, alternes avec les folioles du calice, munis le plus souvent sur leur face interne d'un petit appendice barbu. Disque incomplet, situé entre les pétales et les étaraines, divisé en lobes distincts presque jusqu'à la base; les lobes du disque opposés à la foliole supérieure du calice , avortant constamment. Huit élamines insérées sur le réceptacle, souvent inégales; filets libres ou légèrement soudés entre eux, à leur base; antbères inlrorses, mobiles, bilooulaires. Pistil déjeté du côté supérieur de la fleur; dans les Heurs mâles cet organe se trouve réduit à l'état rudimenlaire. Slyle inséré entre les lobes de l'ovaire, divisé plus ou moins profondéinent en deux ou trois segments qui portent sur leur face interne les papilles stigmaliques. Ovaire à deux ou trois lobes arrondis, attachés par leur base autour du style, renfermant cliacun un ovule dressé. Fruit formé d'un, deux ou rarement trois drupes charnus, renfermant chacun une graine dressée. Tégument propre, membraneux. Radicule courte, aboutissant au bile, appliquée sur le dos d'un des cotylédons; ceu.vci sont repliés deux fois transversalemeni, longs, linéaires. Ce genre se rapproche des Savouiers par les caractères de la végétation et par la structure du fruit, et des genres Serjania et PauUinia par ses fleurs irrégulières; il tient ainsi le milieu entre les tribus des PauUiniées et des Sapindées de Kunth et de De Candolle, ce qui prouve la nécessité de les réunir. Le sarcocarpe des, fruits des Schmidélies, réduit presque toujours à un état presque rudimentaire, prend dans quelques cas un assez grand développement. On doit réunir au genre Sclunideliu, VAllophyllus de Linné, VJjjoretica de Forster, dont il faut bien distinguer le Poiiieiia, VOrnitroplie de Jussieu, et le Gemella de Loureiro. L'O/«(7/0/j/ic/Ji/iHate, de Poiret, doit être séparé de ce genre. Cambessèdes eji a fait le type du genre Pioslea.
SCHMIDTIE. Sclimidtia. bot. Tratlinick a ainsi nommé un génie de Graminées qui a reçu de Seidel et de Presl le nom de Culeaiiilius. F. Coléanthe. Dès 1802, Mœnch avait proposé un genre Sc/tiiticUia qui appartient à la famille des Synanlhérées, tribu des Chicoracées, et à la Syngénésie égale, L. Voici ses caractères : involucre composé de folioles sur un seul rang, contigulis, appliquées, égales, linéaires, accompagnées à la base de quelques petites folioles appliquées, linéaires, lancéolées. Réceptacle plan, alvéolé. Calatliide composée de demi-Heurous nombreux, ligules et hermaphrodites. Ovaires obovoïdes, cylindracés, glabres, munis de côtes longitudinales et d'un bour-
relet apicilaire, surmontés d'une aigrette de poils inégaux, roides, laminés à la base, et très-légèrement plumeux. Ce genre est placé parCassini entre l'^ie/'aciiim et le Drepania. Il se rapproche surtout du premier genre dont il est un démembrement.
ScnîiiUTiEFRBTi(3iiEtisE.A"c/iH4/V//(a//'M/(COSo, Mœnch; Hieracinin fiuticosiim , W'ilkl. C'est un arbuste que l'on croit originaire de l'île de Madère. Ses tiges sont ligneuses, presque droites, rameuses, glabres, lisses, garnies de feuilles allernes, oblongues, lancéolées, rétrécies à la base, dentées, très-lisses et épaisses. Les fleurs sont jaunes, réunies en corymbes peu fournis, au sommet des rameaux.
SCHNELLE. Schnella. bot. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Raddi {Mem. PI. brasil., aihl.jp. 52) qui le regarde comme intermédiaire entre VHj-iiieuea et le Bauhinia , et le caractérise ainsi : calice coriace, presque campanule, à cinq dents; corolle à cinq pétales onguiculés, presque égaux; dix étamines; slyle nul; légume tronqué. Ce genre comprend deux espèces sous les noms de Schnella microstachya et Schnella macrostachya. EUescroissent l'une et l'autre près de Rio-de-Janeiro; la première sur les collines et dans les haies; la seconde sur les hautes montagnes. Ces plantes ont leurs feuilles bilobées à la manière des Danhinia.
SCHOBER.i. bot. Le genre fondé sous ce nom par Scopoli, et qui a pour type VHeliolropiitni parciflolum, n'a pas été adopté.
SCHOBÉKIE. Schobeiia. bot. Genre de la famille des Chénopodées, institué par Meyer qui lui assigne pour caractères : fleurs hermaphrodites, bractéolées ; calice à cinq découpures profondes, inégales, concaves, avec deux petites cornes sur le dos; cinq étamines insérées au réceptacle; deux styles filiformes, unis inférieurcraent ; ovaire supère. Le fruit consiste en un utricule un peu déprimé, enveloppé d'un péricarpe membraneux, non adhérent; semence horizontale, lenticulaire, recouverte d'un double tégument dont l'extérieur est crustacé; albumen peu abondant, farineux, partagé en deux masses distinctes, planes, contre lesquelles s'applique l'embryon contourné en spirale; radicule externe.
ScBOBÉRiEcoRNicoLÉE. 6'c/ioèeMa comiculala, Mey. Plante herbacée, dressée ou étalée, glabre, à feuilles alternes, semi-cylindriques, déprimées et un peu épaisses ou charnues; fleurs axillaires, agglomérées; bractéoles petites et squammiformes; coruicules inégales : les supérieures plus grandes et avancées, les inférieures basilaiies et subhorizontales. De l'Arabie.
SCHŒFFÈRE. bot. Pour Sclunefférie. /'. ce mol.
SCHŒNANTHE. Schœnantlius. bot. Espèce odorante du genre Andropogon, qui croit aux lieux secs de la zone torride, dans l'ancien monde.
SCHCENEFELDIE. Schœnefeldia. bot. Genre de la famille des Graminées, institué par Kunth, avec les caractères suivants : épillets à une seule fleur sessile, barbue à sa base ; deux glumes presque égales, acutatnsubulées et carénées; deux paillettes: une inférieure, concave, elongato-aristéesous le sommet, l'autre supérieure, canaliculée et ciliée sur le dos; deux squam-
mules Irès-pelUes. Le fruit est une caryopse fusiforinc el libre. On ne connaît de ce genre qu'une seule espèce, el elle est originaire de Sént'ganil)ie; ses feuilles sont étroites, involulo-filiformes ; le chaume est terminé par un épi sessile, dont les épillels sont disposés sur deux rangs; les glumes sont persistantes.
SCHŒNIDIUM. BOT. Le genre de la famille des Cypéracées auquel Nées a donné ce nom, ne diffère point, par ses caractères, de celui précédemment publié par Schrader, sous la dénomination de Ficinia. f. ce mol.
SCHtENOBIBLOS. bot. Nom d'une section que Marllus a établie dans le genre Dapline. y . ce mol.
SCHŒNOCAULON. Schœnocaiilon. bot. Genre de la famille des Mélanthacées, établi par Gray qui lui donne jiour caractères : Heurs hermaphrodites; pêrigone herbacé, partagé en six folioles oblongollnéaires, obtuses, sesslles, creuses à leur base, privées de glandules; six élamlnes Insérées avec les folioles du pêrigone et plus longues qu'elles; filaments subulés; anthères réniformes, à loges qui se réunissent vers le sommet de manière à les rendre presque uniloculaires; ovaire trilobé, à trois loges renfermant chacune de six à huit ovules; trois styles assez courts, continus avec les lobes de l'ovaire; stigmates simples el pelils. Le fruit est une capsule à trois loges, tripartible, dont les lobes sont charlacés.
ScnoExocACLOji OTiicinAL.Schœiiocaiilon officinale, Gray; A'e/a^/vn/i o//(CJ«a/e, Sclilecbt. C'est une plante herbacée, très glabre, à feuilles toutes radicales et de la forme de celles des Carex, très étroites, allongées, iipres et subcanalieulées; hampe très-simple, terminée par un épi de très-petites fleurs sessiles et accompagnées d'une petite bradée. Du Mexique.
SCHŒNODOKUS. bot. Le genre de Graminées que Palisot Beauvols a donné sous ce nom, dans son .4groslographie, ne diffère pas sensiblement du genre Fe*liica, de Linné, r. Fétuqbe.
SCHŒNODUM. bot. Lahillardière avait décrit sous ce nom, dans ses plantes de la Nouvelle-Hollande, un genre composé d'une seule espèce dioïque. Mais R. Brown a prouvé que les deux individus unisexués, dont Lahillardière avait composé son espèce, appartenaient chacun D un genre différent, savoir : le Schœnodiun vias à son genre Lyginia, et le Schœnodum fœmina à son genre Leptocarpiis. Il résulte de là que le genre Schœnodum n'existe plus. Les genres Lyfjinia et Le/tlocaipns appartiennent ù la famille des Restiacées.
SCHŒNOLAGUROS. bot. Synonyme d'Eiiopliontm vaginalunt. F. LiNArcRETTE.
SCHœNOMYZE..S'c/icB/io;«rsa. iNS. Diptères; genre de la famille des Muscides, Institué par Halyday. Caractères : bouche pourvue de moustaches; antennes rapprochées vers leur base, s'écartant au sommet, un peu courbées, avec le troisième article oblong et obtus; soie dorsale nue à sa hase; yeux arrondis; corselet médiocre; abdomen de quatre segments, poilu; ailes couchées parallèlement, n'ayant point de nervure Iransverseà l'extrémité.
ScaoENOMTZE MOLLE. Schœuomyza mollis, Desv. Elle est d'un brun ferrugineux pâle, tomenleuse; l'extré-
mité des antennes et les tarses sont d'un brun foncé; les ailes sont hyalines. En Europe.
SCHœNOPRASUM. bot. Synonyme de Civetle, espèce du genre Ail.
SCHŒNOPSIS. BOT. Nom que Leslilioudols et Nées ont donné chacun de leur côté à une section du genre ScliœuKS. V. Cuoiis.
SCIIŒNORCIIIDE. Schœnoichis. bot. Un genre de la famille des Orchidées a été institué sous ce nom par Blume {Bijdi: Flor. ned. hul., p. SOI) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe à cinq sépales dressés, les intérieurs plus petits; labelle en forme de sac on d'éperon, ayant son limbe épaissi, dressé ou étalé. Gynostèmc pourvu dans sa partie antérieure d'un roslellum cornu; anthère terminale, llgulée, seml-biloculaire, accombante sur le roslellum. ^Masses polliniques au nombre de deux, globuleuses, bipartlbles, pulpeusesccréacées, portées sur un pédicelle élasli(|ue, crochu à sa base.
ScnoENORcuiDE A FEUILLES DE JoNc. Sclicenoicliis Jiincifolia, Bl. Plante herbacée, parasite, caulescente, à tiges rameuses, cylindriques, à feuilles étroites, linéaires OU subulées, charnues. Les fleurs forment des épis simples. Dans les forêts des montagnes, à Java.
.SCHOEKOXYPIIIER. Schœnoxyphium. bot. Genre de la famille des Cypéracées, établi par Nées qui lui assigne pour caractères : épillels androgynes, mulli- Qores, à fleur inférieure femelle, à fleurs antérieures mâles, pédicellées et même se réduisant souvent par avortement au seul pédicelle, qui est sous forme de soie; deux glumes : l'extérieure plane, l'intérieure en forme d'utricule, recevant le pédicelle des fleurs mâles; ovaire sessile, surmonté d'un slyle trilîde. Le fruit est unecaryopse trigone, cliartacée, avec un bec formé par le style persistant; les fleurs mâles sont imbriquées de l'un el de l'autre côté, conlre l'extrémité du pédicelle; \ma paillette; trois élamlnes.
ScflOENO-VYPUiER DE l'Inde. SchœnoxypIUum Jndic«)H, Nées; Carex Indica, Scbkuhr. Plante herbacée, à feuilles étroites; chaume portant des épis axillaires ou fascicules.
SCIiœNUS. BOT. F. CHom.
SCHŒPFIE. Schœpfia. cot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., primitivement établi par Vabl sous le nom de Codonium, mot qui a dû être changé à cause de sa ressemblance avec celui de Codon qui désigne un antre genre institué par Linné. Jussieu (Annales du Muséum, t. XII, p. 500) le place dans la famille des Loranlhées, formant le jiassage aux Caprifoliacées. Ce rapprochement résulte de l'examen approfondi que Richard père a fait de l'organisation de sa graine et dont il a communl(iué à Jussieu un dessin et une description inanuscrKe. Voici les caractères assignés à ce genre : calice double, l'extérieur bifide el inférieur; l'intéiieur enller et supérieur, turbiné, un peu anguleux ; corolle campanulée, à cinq découpures deltoïdes, aiguës et réfléchies; cinq élamlnes insérées sur l'entrée de la corolle, à filets très-courts, à anthères blloculaires; ovaire turbiné, couronné par le calice intérieur, surmonté d'un style droit, plus court que la corolle et terminé par un stigmate capité; drupe obové, ne renfermant qu'une graine atlachée au sommet de
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la loge, pourvue d'albumen, et donl la radicule est dirigée supùrieurcraenl.
ScBOEPFiE d'Amérique. 6'c/iœ/)/în ^«ler/caMn, Willd.; Codonium aiboresceiis, Valil, ylcl. Soc. Hist. nat. Hafn., 2, p. 20(5, lab. 6. Arbrisseau donl la lige, haute de buit à dix pieds, se divise en rameaux cylindriques, glabres, garnis de feuilles pétiolées, alternes, Irùsglabres, ovales, insensiblement rétrécies et entières. Les Heurs sont portées sur des pédoncules simples, situés dans les aisselles des feuilles. Cette plante croît dans les îles de Sainte Croix et de Montscrrat.
SCHOHARITE. min. Nom donné par Macneven ù une variété fd>reuse de Baryte sulfatée, mélangée de Silice, que l'on trouve aux environs de New-York dans les États-Unis d'Amérique.
SCHOKARI. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SCHOKEER. POIS. Espèce du sous-genre Corégone.
SCHOLLERA. eot. Ce nom a été donné par Robr au genre Microlea de Swariz. Rotb et Hayiie, ainsi que plusieurs autres auteurs allemands, ont également employé ce mot pour désigner le genre Osycocciis de Tournefort et Persoon. f-'. Microtée et Oxycoccos. Enfin Willdenow a distingué sous le nom générique de SchoUeia, le Leptanthns graniineus de Micbaux, (jne la plupart des auteurs ont rapporté à VHeleranthera de Palisot-Beauvois. Le caractère essentiel de ce genre résiderait, selon Willdenow, dans l'unilocularité de sa capsule. Le SchoUera <jraminifolia. Willd.; Leptanthns graniineus, Micbx., Fior. bor. Amer., 1, p. 25, tab. ô, f. 2; Hooker, Exot. jlor., n» 94, est une plante aquatique submergée, qui a le port du Potainogeton gramineuin; ses liges sont très-longues, cylindriques, géniculées, garnies de feuilles vertes, linéaires, presque membraneuses, obtuses. Les fleurs sont solitaires dans les aisselles des feuilles, et leur tube est enveloppé d'une longue spatbe. Le périantlie est lubuleux, son limbe est divisé en six segments jaunes; il yatroisétamines, un ovaire surmonté d'un long style, qui se termine en massue, et par un stigmate glanduleux à trois ou six lobes. La capsule, uniloculairc et à trois valves, contient plusieurs graines fixées à trois réceptacles situés sur le milieu des valves. Cette plante croit dans les rivières de l'Amérique septentrionale, principalement dans l'Obio et dans celles de la Pensylvanie et de la Virginie.
SCHOLLIA. ROT. (Jacquin fils.) Synonyme du genre Hoya, de R. Brown. K. ce mot.
SCHOMBORGIE. Schomburgia. bot. Ce genre a été créé par Lindley, dans la famille des Orcbidées; il a pour caractères : périgone étalé; folioles libres, égales à la base : les extérieures conformes aux intérieures; labelle membraneux, à trois lobes, en capuchon, soudé par sa base avec le bord du gynostème renflé audessus de cette base, puis marqué de veines lamellées; gynostème rebordé; buit masses polliniques.
ScnojiBURGiE A FLEURS BORDÉES. SclwHiburgia lilHbata, Lindl. Pseudobulbes oblongs, stipilés, sillonnés, entourés de squamnies membraneuses, d'un brun pâle, et portant chacun au sommet deux ou trois grandes feuilles oblongo -lancéolées et coriaces; de la base de la feuille supérieure s'élève le pédoncule à la hauteur
de quinze à dix-huit pouces; il est cylindrique, terminé par une grappe de fleurs bractéolées; sépales et pétales oblongs, étalés, crispés ou ondulés, d'un rouge brique foncé; labelle blanchâtre , jaune à la base, et moucheté de rose, ovale-oblong, faiblement ondulé et trilobé; son limbe ou disque est élevé, marqué d'environ cinq lamelles ondulées et saillantes; les lobes latéraux sont courts et obtus, le terminal est cordiforme et acuminé; gynostème demi-cylindrique, parallèle au labelle; anthère hémisphériqueet jaune. Delà Guinée. SCHOMERLIN. ois. Synonyme vulgaire de Litorne. y. Merie.
SCHOPFIE. Sihopfia. bot. Genre de la famille des Êbénacées, établi par Scbreber, avec les caractères suivants ; tube du calice caliculé à sa base, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère et très-entier; corolle supère, tubuleuse, avec son limbe à cinq divisions ou lobes valves avant l'inflorescence; étamines en même nombre que les divisions de la corolle, auxquelles elles sont opposées; filaments adués au tube; anthères ovales ou presque rondes, à deux loges, déhiscentes longitudinalement sur le côté; ovaire infère, ù trois loges renfermant chacune un ovule; style dressé, à trois sillons; stigmate capité ou trilobé. Le fruit est un drupe couronné par le limbe du calice, renfermant un osselet à trois loges inonospermes, que l'avortement réduit souvent à une seule.
ScHOPFiE AMÉRICAINE. Scliopfiu atitertcana, W. C'est un arbre à rameaux et feuilles' glabres; celles-ci sont alternes, pétiolées, très-entières; les pédoncules sont axillaires. Des Antilles.
SCHORL. MIN. Mot par lequel on a désigné d'abord la Tourmaline électrique, mais que l'on a ensuite appliqué à une multitude de minéraux différents. On a tant abusé de ce mot, que le célèbre HaUy a cru devoir l'effacer de la nomenclature minéralogique. On peut juger de la confusion qu'il a causée dans la science, par le tableau suivant de ses nombreuses acceptions.
ScHORL aigce-marine; Épidole du Saint Gothard.
ScHORL ARGiLEBx; Variété d'Amphibole, qui répand une odeur argileuse par l'insufflation.
ScuoRL basaltique; Amphibole prismatique; — Pyroxène des volcans.
ScHORL blanc; Topaze pycnite ; — Pyroxène du lac Baïkal ; — Néphéline du Vésuve; — Béryl.
ScHORi blende; variété d'Amphibole.
ScHORL bleu; Disthène; — Titaneanatasede l'Oysans.
ScnoRL EN colonne ou basaltique; Amphibole; — Pyroxène.
ScHoRL commun; Tourmaline noire.
ScnoRL CRISTALLISÉ; Tourmaline; — Amphibole; — Épidole.
ScHORL cruciforme; Staurolide; — Harmotoine.
ScHORL électrique; Tourmalinc.
ScHORL feuilleté; Diallage; — Axinite.
ScBORL fibreux elanc; Grammatite.
Schorl en gerbe; Prebnite flabelliforme.
ScHORL grenatiqce; Axiuite ; — Anipbigène.
ScHORL LAMELLEUx; Amphibole noir ou vert.
SciioRL chatoyant; Diallage.
ScuoRL EN macle; Staurolide.
ScBORL DE Madagascar; Tourmaline.
ScBORL noir; Tourmaline.
ScHORt octaicdre; Titane analase.
ScnoRL oiivatre; Péridot granulaire des volcans.
ScnoRi, OPAQUE noir; Amphibole.
ScuoRL POURPRE EN AiGciLLEs; Tilauc oxj'dé pouge.
ScBORL prismatique; Pycnile.
ScnoRL radié; Épidole; — Amphibole aciinole.
ScnoRL rhomboïdal; A.xinile.
ScHORL ROUGE; Tilaiie o.\ydé de Hongrie.
ScooRL spATHEtx; Tripliane.
ScnoRL spathique; Diallage; — Amphibole.
ScnORi DE Sibérie; Tourmaline apyre.
ScnoRi, LEivTictJLAiRE; Axinile.
ScHORi, tricoté ; Ëpidole; — Titane oxyilé en aiguilles entrelacées.
SciiORL VERT; Thallile; — Amphibole.
ScuoRi VERT dcTalc; Amphibole aclinnle.
ScnoRi, VERT DU Dacpdiné; Épidote de l'Oysans.
ScHORL VERT DU VÉSUVE; Pyroxèue vert des volcans.
ScHORL VERT DU ZiiiERTUAL; Amphibole actinole.
ScHORi violet; Axinite.
ScnoRL VITREUX; Axinile; —Épidole.
ScHORi VOLCANIQUE; Pyroxène.
SCIIOKLITE. MIN. Nom donné par Kirwan à la Topaze pycnile. F. ce mol.
SCHOTIE. Schoiia. dot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Césalpinées, et de la Décandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice turbiné, coloré, divisé peu profondément en cinq segments; corolle à cinq pétales ovales, oblongs, égaux, réguliers, se louchanl par leurs bords el formant un tube renflé; dixélamines libres, dont les filets sont glabres, inégaux, les plus longs dépassant un peu les pétales et terminés par des aiilbères dépourvues de glandes; ovaire pédicellé, oblong, surmonté d'un style filiforme, un peu recourbé et terminé par un stigmate obtus; gousse pédicellée, imparfaitement connue. Ce genre a pour type une plante que Linné avait autrefois décrite sous le nom de Giiojnciiin afiitni. Médicus en a aussi fait, de son côté, un genre distinct qu'il a nommé Theodoia. Enfin quelques auteurs ont légèrement altéré le nom de Schoiia, en celui lîeScotia; mais celte altération doit êlre rejetée avec d'autant plus de moliP qu'il y a, dans la même famille des Légumineuses, un autre genre Scottia ou Scollea. P'. ce dernier mot.
ScHOTiE BRILLANTE. Scliolia speciosa, iscquin. Icon. rar., lab. 73. C'est un petit arbrisseau rameux, garni de feuilles alternes, pinnées, sans impaire, à folioles fort petites, ovales, lancéolées, mucronées à leur sommet. Les fleurs ont une belle couleur rouge, et sont disposées en épi court, à l'exlrémilé des rameaux. Cet arbrisseau croilau cap de Bonne-Espérance, ainsi qu'au .Sénégal.
SCHOUALBÉE. BOT. Pour Scbwalbée. f. ce mot.
SCHOUINQUE. BOT. T. Scbvvenckie.
SCnOUKlE. POIS. Espèce du genre Raie.
SCHOUSBÉE. Scliousbœa. bot. Le genre établi sous
ce nom par Scbumacker, a les fleurs dioïques : les
mâles offrent un périgone gamophylle, divisé en deux
parties semi-bifides; huit étamines dont les filaments
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sont soudés parleurs bases; anthères ovales et biloculaires. Les Heurs femelles ont le périgone très-court, urcéolé, à quatre dents peu apparentes ; ovaire grand, arrondi et un peu comprimé; deux styles longs, exsertes, dressés, subulato-planiuscules, ù bords roulés, terminés par des stigmates visqueux; péricarpe à deux loges monospermes. La plante pour laquelle Scbumacker a formé ce genre est un arbuste de la Guinée, dont les feuilles sont alternes, ovales, subacuminées, cordées, veinées, subcoriaces et glabres; elles ont (|uatre glandules el deux très-petites stipules. Les grappes de A
fleurs mâles sont axillaires; les fleurs femelles sont solitaires.
Willdenow a établi un autre genre Schoushœa, qui est le même que le Cacoucia, d'Aublet. y. ce mot. Sprengel {Syst. f^eget., 2, p. 352) a donné le nom de Schoushoa commulala, au Lagunculan'a raccmosa de Gœrtner fils, ou Sphenocarpus de Richard, y. ces mots.
SCHOUVVIE. Schouwia. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par De Candolle {Sj-st. l'eget., 2, p. 6iô) qui l'a placé dans la tribu des Psychinées et l'a ainsi caractérisé : calice dressé, égal à la base; corolle à pétales onguiculés, ayant leur limbe oboval ; six étamines tétradynames, dont les filets sont dépourvus de dents, el les anthères très-aigués; silicule déprimée, plane, ovale, obtuse aux deux bouts, surmontée du style subulé, biloculaire, bivalve, à cloison très-étroite, à valves naviculaires, très-comprimées, ailées sur le dos; plusieurs graines dans chaque loge, lisses, comprimées, horizontales, à cotylédons condupliqués. Ce genre est très-voisin du Psychine de Desfonlaines; il ne s'en distingue que par le port qui est celui du Moricandia et non de VEruca ou du Sinapis, par la silicule ovale et non triangulaire, et par quelques autres légères différences.
ScaouwiE d'Arabie. Schouwia arabica, De Cand.; Subiilaiia picrpurea, Forskabl; Thlaspi Jrubicum, Wahl. C'est une plante herbacée, annuelle, rameuse, glabre, à feuilles penninerves ; les inférieures un peu rétrécies vers la base et sessiles, les supérieures oblongues, cordiformes et amplexicaules. Les fleurs, dont les pétales ont une couleur rouge-purpurine, sont disposées d'abord en corynibes, jiuis elles s'allongent en grappes. Cette plante, qui est très-rare, croit dans les montagnes humides de l'Arabie Heureuse.
Un autre genre Schouwia, proposé par Scbrader, dans la famille des Malvacées, a été réuni au genre PavoHia de Cavanilles.
SCIIRADÈRE. Schradera. bot. Genre de la Pcutandrie Monogynie, L., établi par Vahl (Eclog. Amer., |). 33, lab. 3) sur une plante de l'île Monlserral, découverte parRyan. Il offre les caractères suivants : calice dont le limbe est entier et resserré; corolle presque infundibuliforme,garniede poils à l'entréedu tube, ayant le limbe à cinq ou six divisions étalées, épaisses à l'intérieur, munies chacune vers le milieu et latéralement d'un petitappendice en formede dent,oupIulôl offrant sur le dos un appendice en forme de corne (ce qui est très-apparent dans la figure du Schradera ligulan's de Rudge); cinq â six étamines à anthères linéaires, près-
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([ue sessilcs, à peine saillanles hors du (ube de la corolle; un seul style surmonté do deux stigmates; baie unilocnlaire et polysperme; tleiirs agrégiics au-dessus d'un réceptacle cliarnu, qui est enveloppé d'un involucremonopliylle et lobé. Ce genre est placé par Jussieu (Mémoires du Muséum, vol. C, p. -503) dans la famille des Rubiacées, nonobstant l'absence de stipules inter- 1 péliolaires. Vabl l'avait rapproclié des Lorantlitis, en citant comme synonyme de l'espèce qu'il a publiée avec figure, le Fuchsia involucrala de Swartz. Mais celte ^ dernière plante, non-seulement n'est point spécifique-
ment la même, mais en paraît génériqucmentdislincle, car elle a quatre stigmates et un fruil à quatre loges. Qiiebiues auteurs l'ont pourtant associée au Schrailera sous le nom de Schrailera cephatolcs.
ScnRADÈRE A FLEDRS EN TÈTE. Sckradera capi'tata, Valil, loc. cit. C'est une plante parasite sur les troncs des arbres, ayant une tige presque ligneuse, souvent un peu i)endante, rameuse seulement au sommet. Les fleurs sont terminales, agglomérées, au nombre de sept à vingt dans chaque capitule. Celte plante croît sur les hautes montagnes de l'île Montserral. Rudge {Plant, rar. Guian-, p. 29, tab. 43) a décrit une seconde espèce indigène de la Guiane , qu'il appelle Schrailera liyularis.
Deux autres genres de plantes ont porté le nom de .967i/a(/e;a ou ^'c/i /«(/e/'m.Willdenow l'avait imposé au Crolon trilobatuin. Mœnch avait nommé Schraileria le Salvia Canariensis. Ces genres n'ont pas été adoptés.
SCHR.\NK1E. Schrankia. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Mimosées; et de la Polygamie Monœcle, L.. établi par Wllldcnow (|Ui l'a ainsi caractérisé : lleurs polygames. Calice urcéolé, petit, à cinq dents; corolle infundibuliforme, quinquéfide, régulière, insérée au fond du calice; dix à douze élamines saillanles, insérées sur la base de la corolle ou sur le pédicelle de l'ovaire, à filets libres et à anthères oblongues, biloculaires; ovaire brièvement slipité; légume létragone, hérissé de pointes, ayant en apparence quatre valves, paice que chacune des deux valves dont l'ovaire se compose originairement, est divisible en deux, renfermant plusieurs graines oblongues, lenticulaires-comprimées. Ce genre a été fondé sur le Mivtosa qnadricalcis de Linné, qui croit près de la Vera- Cruz, en .\mérique , et sur le Mimosa horriilula de Michaux, plante de l'Amérique septentrionale. Willdenow leur a imposé les noms de Schrankia aculeata et ûeSchraitkia uitcinala. De Candolle et Kuntb en ont décrit en outre trois espèces du Mexique, de Saint-Domingue et de l'Amérique méridionale. Ce sont des plantes herbacées, à racines tubéreuses, à tige anguleuse, munie de feuilles bipinnées, sensibles au toucher, à fleurs roses, disposées en capitules globuleux.
Le nom de Schrankia a élé appliqué à deux autres genres de plantes, savoir : 1" par Scopoli, et ensuite par Schultes, au genre Goupia d'Aublet, ou Glossopetaliiiii de Scbreber ; 2» par Medicus et Mœnch à un genre de Crucifères diversement nommé par les auteurs, et qui a reçu définitivement le nom de Bapistrum. V. ces mots.
SCHREBÈRE. Schrebera. bot. Ce nom a élé appliqué
successivement à trois genres différents; mais il doit être conservé à celui qui a été proposé par Roxburgh. Le Schrchcra schiiioiiles de Linné esl synonyme de Ciiscula jifricana. Thunberg a donné le même nom a la plante qu'il a fait ensuite connaître sous celui de liartoijia Capensis. Le Schrebera albens de Relz (06serc, VI, p. 25, lab. 3) n'est autre chose que YElœoilenilron glaticum de Persoon, plante qui a en outre trois ou quatre synonymes.
Le Schrebera de Roxburgh esl placé dans la Diandric Monogynie, L., cl offie les caractères essentiels suivants : calice bilabié; corolle à cinq, six ou sept divisions peu profondes; capsule pyriforme,biloculaire, bivalve; chaque loge renfermant (|uatre ou cinq graines ceintes d'une aile membraneuse. Les affinités de ce genre ne sont pas encore déterminées; il a, selon Roxbtngh, un fruit qui lient de celui des Frênes et des Swietenia, rinllorescence du Sureau, cl le port du Ponrjainia. Certes, ce ne sont pas là des rapprocbemenls bien naturels, el ils rappellent un peu trop les temps où la ciédulité enfantait les descriptions d'animaux fantastiques, de ces Diagons qui tenaient à la fois du Mammifère, du Poisson, de l'Oiseau el du Reptile.
ScHREBÈRE SwiETÉiNoïDE. Schrcbera Swielenoides , Roxb., Corom., ii , t. 101. C'est un arbre élevé, dont la cime esl arrondie, le bois dur cl pesant; ses feuilles sont presque opposées, à trois ou quatre paires de folioles ovales, aiguës, entières, terminées par une impaire. Les Heurs sont d'un blanc sale brunissant; elles répandent une odeur forte pendant la nuit. Elles formenl des panicules terminales, trichotomes, accompagnées de bractées cadu(|ues. Cet arbre croît dans les vallées des montagnes de Circar, dans l'Inde orientale.
SCHREIBERSIE. Schreibersia. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par Pohl,avec les caractères suivants -. tube du calice oblong, soudé avec l'ovaire; son limbe est partagé en cinq découpures acuminées el dressées; corolle supère, grande, infundibuliforme; son tube esl mince en bas, il se développe vers le haut et se courbe un peu; le limbe esl étalé, partagé en cinq lobes oblongs el acuminés; cinq anthères oblongues, sessiles et un peu réfléchies entre les découpures du limbe; ovaire infère, à deux loges, renfermant plusieurs ovules anatropes, horizontaux, élevés sur chaque face de la cloison; style filiforme, velu à sa base; stigmate bifide, à lobes obtus el épais. Le fruil consiste en une capsule oblongue, à dix nervures, couronnée par le limbe du calice, biloculaire, à deux valves (|ni se confondent avec le lube du calice cl qui sont plus ou moins profondément bifides. Les Schreibersies décrites par Pohl, dans sa Flore du Brésil, sont des arbres et des arbustes glabres, à feuilles opposées, oblongues, aiguës, coriaces, avec de larges stipules à leur base; les pédoncules sont axillaires el portent de belles Heurs roses.
SCHREKSTEIN. Miiv. Pierreverle, demi-transparente, que l'on taillait en cœur et que Pou suspendait au cou des enfants comme un talisman contre la peur. Suivant Gnielin, c'était une Malachite, el suivant d'autres minéralogistes, un Jade néphrétique.
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SCHRENKIE. Schrenkia. bot. Genre de la famille des Ombellifères, inslilué par Fischer et Meyer, avec les caracléres suivants : calice à cinq dents; pétales ovales, écliancrés, à découpures infléchies; le fruit est didyme, à stylopode dilaté, à styles divariqués; méricarpes renflés, suhglohuleux; paires de côtes arrondies, déprimées, peu apparentes, les latérales i)lacées Irésprès du bord ; commissure largement ovale; scrohicule profond et perforé; semence enveloppée de la base au sommet; carpophore indivis, exactement appliqué. La seule espèce de Schrenkie connue jusqu'à ce jour est une petite plante herbacée, vivace, inodore, qui se trouve dans les steppes du nord de l'Europe.
SCIIUCERTIE. Schuherlia. bot. Le genre de la famille des Conifèics \\omn\l: Schuherlia par Mirhel, est le même que le Toxodiinit de Richard. Blume avait aussi donné le nom de Schuheilia à une Ombellifère pour laquelle il a proposé, dans la Flore de Java, le nouveau nom A'Hoisfielilia. Marlius (/Vora Gênera et Spec. Plant. Brasil., p. 33) avait d'ailleurs imposé la même dénomination à un genre de la famille des Asclépiadées et de la Pentandrie Digynie, L., qu'il a caractérisé de la manière suivante : calice profondément divisé en cinq segments un peu ouverts; corolle infundibuliforme. dont le tube est renflé à la base; linilie ù cinq divisions étalées; colonne de la fructificaliou incluse; couronne placée au fond de la base de la corolle, adnée aux cinq anthères au moyen de corps calleux, et se prolongeant en cinq lanières linéaiieslancéolées, disposées en étoile et opposées aux anthères; anthères terminées par une membrane courle ; masses polliniques pendantes; stigmate turbiné, un peu convexe en dessus; graines algrettées? Ce genre, dont l'auteur ne donne pas les affinités prochaines, paraît avoir les plus grands rapports avec le Macroscepix de Kunlh. 11 se compose de trois espèces qui croissent dans les lieux secs et ombragés de rAméricpie tropicale, particulièrement dans le Brésil. Marlius les a décrites et figurées sous le nom de Scliubertia iniillif!orii, /oc. cit., lab. ôô; Sclaihertia graniliflora et Sckuberlia longiflora. Celle dernière espèce est le Cxnanchiim longifloniDi de Jacquin , Amer., éd. Pic/., p. 43, tab. 83. Ces plantes sont ligneuses, voluhiles, hérissées, lactescentes, à feuilles opposées, pétiolées,cordiformes, à fleurs en ombelles presque charnues, souvent barbues intérieurement.
SCHUBLERIA. BOT. Genre de la famille des Gentianées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Marlius {Nov. Gêner. Plant. Brasil., vol. 2, p. IIô) qui l'a ainsi caractérisé : calice divisé profondément en cinq segments ovales ou lancéolés, aigus et imbriqués pendant l'eslivation; corolle tubuleuse, pres(pie campanulée, membraneuse, caduque, dont le tube est cylindrique, le limbe à cinq divisions peu profondes, égales, lancéolées, un peu glanduleuses sur leurs bords, roulées en cornet pendant l'estivaliou, ayant la gorge nue; cinq étamines petites, incluses, insérées s»r la corolle au-dessous du limbe; tilels courts et subulés; anthères petites, oblongues, à deux loges quelquefois séparées par un connectif membraneux, renfeimant un pollen composé de trois sphéi ules accolées ; ovaire hi-
loculaire, à loges complètes dont les cloisons sont formées par l'introHexion des valves, et qui viennent s'attacher à un réceplacle central; style continu avec l'ovaire, court, cylindrique, supportant un stigmate simple, pédicellé, glanduleux; capsule allongée, bivalve, biloculaire, contenant un grand nombre de graines attachées à un réceptacle central, spongieux, bipartible et impressionné de fossettes; graines petites, ovées ou obovées, anguleuses, couvertes d'un tégument celluleux-réticulé, composées d'un très petit embryon orthotrope, à radicule opposée au hile, et renfermé dans I un albumen charnu.
Le genre Schubleria est le même que le Cur/ia de Schleclendal,qui l'a placé dansla famille des Scrophularinées.Martius persiste néanmoins à le regarder comme une véritable Gentianée, à raison de son port qui le rapproche beaucoup de VEryt/u-œa, de sa corolle légulière, de son estivalion contournée-convolutive comme celle de la plupart des Gentianées, de l'inlrotlexion des valves de la capsule, et de plusieurs autres caractères. Les racines des Scliub/eria sont amères, inucilagineuses comme celles des Gentianées, cl elles confirment les analogies de propriétés médicales qu'on a signalées entre les plantes de mêmes familles naturelles. Sprengel (Curœ posteriores, p. 540) réunit le genre 6't7i«i/e/ia ù son genre Hippion, qui a pour type le Genliana verticillala, L.
Martius a décrit et figuré (loc. cit., tab. 30, 37 et 58) quatre espèces de 6'c7iMi/e; ;o, sous les noms de -îc/iKi/cria diffusa, Sc/tiibleria coiiferta, Sciiiib/cn'a s/ric/a elpa/ula; de plus, il en a décrit une cinquième nommie Schiib/eria/eiiella. Ce sont des plantes annuelles, à tiges dressées, rameuses, garnies de feuilles sessiles, opposées ou verticillées, à fleurs roses ou jaunes, disposées en panicules trichotomes. Ces plantes croissent en masses assez nombreuses d'individus dans les herbages du Brésil inteitropical, depuis le 20<- jusqu'au 14» degré.
SCIIUCIIIE. Schiicitia. eot. Genre de la famille de.? Vochysiacées, établi par Eudiicher, avec les caractères suivants : calice libre, pentapbylle, avec les deux folioles latérales extérieures plus courles, les deux antérieures et la postérieure, qui est éperonnée, presque égales; un seul pétale inséré entre les folioles antérieures du calice ; il est orbiculaire et onguiculé ; deux étamines insérées à la base du calice et alternes avec le pétale; filaments comprimés, cylindriuscirles, ascendants; anthères à deux loges adnées aux bords du connectif qui est cordrforme; elles sont longitudinalement déhiscentes; ovaire libre et Iriloculaire; ovules amphiti'opes, disposés sur plusieurs rangs; style terminal, court, subtrigone; stigmate capité. trilobé; capsule ligneuse, convexo-trigone, ohlrrse, à trois loges, à trois valves portant vers le milieu une cloison qui va adhérera la colonne centrale; semences comprimées, imbriquées sur plusieur's rangs.
ScnucHrE sans éperon. Sctiuchia ecalcarata, Endlicher; Qitalea ecalcara/a, Martius. C'est un arbre dont le tronc s'élève à une vingtaine de pieds; l'écor'ce est subéreuse; les rameaux sont tétragones; les gemmes sont axillaires; les ferrilles opposées, conrlement pé-
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liolées, coriaces, linéari-oblongues, liès-entièies ; les Ueurs sont accompagnées de bractées. Du Brésil.
SCHUFIE. Schtifia. bot. Genre de la famille des Onagraires, établi parSpach, aux dépens du genre Fuchsia. Caractères: lube du calice obconique, renflé à sa base; son limbe est plus long, S segments réflécliis; pétales onguiculés et plans; élamines exsertes ; stigmate à quatre lobes; baie polysperme.
SciicFiE ARBORESCENTE. Scliiifia arboiesceiis, Spacli; Fuchsia arboiescens, Sims. C'est un arbuste à rameaux glabres et d'un rose pâle à l'extrémité, à feuilles ternovcrlicillées , ovales-oblongues, acuminécs aux deux extrémités, pétiolées, très-entières. Les fleurs sont d'un blanc pourpré, réunies en une belle panicule terminale. Les pétales sont conformes et réfléchis. Avant le développement du bouton, leur couleur est le rose tendre. Du Mexiciue.
SCIIULTESIA. BOT. Sprengel a donné ce nom générique au Chloris petrœa de Thunberg et Swartz, qui avait déjù été érigé par Desvaux en un genre distinct, sous le nom A'Eustachys. Le nom de SchvUesia se trouvant sans emploi, Martius, dans le second volume de son Gênera Plantarum Brasiliensium, l'a imposé à des plantes de la famille des Gentianées. Mais ce genre n'est évidemment qu'une répétition du Sebœa de Robert Brown , car l'une d'elles (Schultesia crenuHfloru) est identique avec VExacum Guianense d'Aublet, que cet auteur cite comme une des principales espèces de son Sebœa, et qui a été considéré comme tel par tous les botanistes modernes, y. Sebée.
Un autre genre Schultesia, indi(iué par Roth (Enuraerat., 1), a été réuni au genre JFahletibergia, de la famille des Cauipanulacées. Sclirader a aussi donné le même nom à un genre de la famille des Amaranlacées, qui a élé reconnu identique avec certaines espèces du genre Goiiiplircna, de Linné. Enfin le genre Schultesia que Raddi a introduit dans la Cryptogamic, n'est autre chose qu'une division du genre Frullania, du même monographe.
SCHULTZIA. BOT. Sprengel {Proclr. Uinbell., p. 3) a proposé sous ce nom un genre d'Ombellifères auquel il a imposé pour caractères essentiels : un fruit prismati(iue, à cin(| côtes obtuses, couronné par le style persistant; un involuere et des involucelles bipinnés, presque capillaires. Ce genre est fondé sur le Sisoii crinituinde PaWas (^ et. petrop., 1779, ii, p. 230, tab. 7). C'est une plante à racine fusiforme, jaunâtre en dedans et douceâtre ; à lige presque simple, haute d'environ un pied, de la grosseur d'une plume de Poule, garnie de feuilles radicales, iripinnatifîdes, à segments capillaires. Les ombelles sont composées de rayons nombreux, portant des fleurs blanches, toutes fertiles. Cette plante croît sur les hautes montagnes altaïques.
Le genre Schultzia, de Raffinesque (New -York Med. reposit., ii, hex. v, 350), ne diffère point suffisamment du genre Obolaria, de Linné; aussi n'a-t-il point été adopté.
SCHUiVIACllÉRIE.6'c/i«wiac/iena. bot. Genre delà famille des Dilléniacées, institué par Vahl, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions arrondies et persistantes; corolle composée de cinq pétales
hypogynes, presque semblables aux divisions du calice : deux d'entre eux ont les bords un peu crispés; étamiuesen nombre indéfini, hypogynes, toutes fertiles, placées d'un seul côté et sur plusieurs rangs ; filaments courts, unis à leur base; anthères mucronées, à deux loges linéaires, adnées; trois ovaires libres, velus, uniloculaires, uniovulés; ovule dressé dès sa base et arillé; styles filiformes; stigmates simples. Les Schumachéries sont des arbustes à rameaux glabres, cylindriques et purpiirescents; les feuilles sont alternes, pétiolées, cxstipulées, coriaces, lisses, glabres, penninerviées, à dentelures marginales, mucronées, à pétiolecanaliculé, dilaté-semi-amplexicaule à la base. Les Heurs sont sessiles, réunies en panicules axillaires et terminales. De Ceylan.
SCHUNDA. BOT. ^. CBUmiEA.
SCHUTZITE. BiK. Nom que l'on a proposé de donner à la Strontiane sulfatée. K. Strontiane.
SCHWABÉE. Schwabea. bot. Genre de la famille des Acanthacées, institué par Endiicher, qui le caractérise ainsi : calice divisé dès sa base en cinq parties presque égales, l'antérieure étant un peu plus large; corolle hypogyne, ringente, ventrue un peu avant l'orifice, biappendiculée à l'intérieur et postérieurement; lèvre supérieure droite, un peu en volile, échancrée, l'inférieure plus longue, étalée, à trois lobes obtus; <|uatre élamines insérées à l'orifice de la corolle cl didynames ; anthères à loges inégales, conHuentes et barbulées à leur base; ovaire â deux loges uniovulées; style simple; stigmate bilobé. Le fruit est une capsule charlacée, loculicidement bipartible; semences un peu comprimées, suspendues par des rétinacles largement bilobés. La seule espèce de ce genre connue jusqu'ici, est une plante herbacée, annuelle, simple, avec de grosses articulations; feuilles opposées, elliptiques, très-entières; fleurs axillaires, solitaires et sessiles. De l'Afrique tropicale.
SCIIW^GRICHENIA. BOT. (Sprengel.) Ce genre est le même que V^nir/osanlhus de Labillardière; et celui qu'a produit Reichenbacli sous le même nom, a été réuni au genre Heilwigia, de Swarlz. K. Anigosanthe et Hedwigie.
SCHWALBÉE. Schwalbea. bot. Genre de la famille des Scropbularinées et de la Didynamic Angiospermie, L., offrant les caractères suivants : calice tulmleux, ventru, strié, divisé à son limbe en quatre segments obliques, inégaux : le supérieur très-court, les latéraux plus longs, l'inférieur plus large et échancré au sommet ; corolle tubuleuse, irrégulière, dont le tube est de la longueur du calice; le limbe droit, divisé en deux lèvres : la supérieure concave, très-entière, l'inférieure à trois divisions obtuses; quatre élamines didynames, non saillantes; ovaire arrondi, surmonté d'un style aussi long que les élamines, terminé par un stigmate épais, recourbé, un peu globuleux; capsule biloculaire, renfermant un grand nombre de graines petites, légèrement comprimées, aiguës.
Scuwai.bêe AMÉRicAiiv. Schwolbea americana, L., Lamk., lllustr., tab. 520. C'est une plante herbacée, dont les tiges sont simples, droites, quadrangulaires, pubescentes, garnies de feuilles alternes, sessiles, lan-
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ccolées ou ovales-lancéolées, entières, les sii|H-iieui'es tiês-peliles. Les flenis sont solitaires dans les aisselles (le ces dernières feuilles qui peuvent être considérées comme des bractées. Leur ensemble forme un épi simple et terminal. La corolle est d'un rouge pourpre. Celle plante croît dans la Caroline du Sud.
SCH\VANN.\-ADAJ1B0É. dot. (Rhéede.) Synonyme de Contolvuliis pes Caprce, L. /•'. Liseron.
SCHWANKlIi. Schwannia. bot. Ce genre a élé établi par Endiiclier, dans la famille des Malpighiacées; il offre pour caracléres : calice profondément divisé en cinq lanières, dont quatre sont biglandulenses à leur hase ; cinq pétales liypogynes, plus longs que le calice, onguiculés et frangés; six élamines bypogynes, toutes fertiles, dont cinq sont opposées au.\ lanières du calice : leurs lilaments sont soudés à la base; anthères inlrorses, orbiculaires, velues sur le dos, à deux loges, indébiscenleslongiludinalement; trois ovaires uniovulés, imposés sur un réceptacle commun et stylifère; style simple; stigmate capité, indivis; trois samares monospermes, prolongées dans une aile qui est plus épaisse vers le boni antérieur. Ce genre ne compte encore que peu d'espèces : ce sont des arbustes grimpants, à feuilles opposées, péliolées, entières, accompagnées de très- petites stipules; les ombelles sont formées de quatre fleurs rouges, et se rassemblent en panicule serrée au sommet des rameaux; les pédoncules florifères sont bibractéolés; les pédicelles sont semblables aux pédoncules. Du Brésil.
SCHWARZ. Ce mot allemand, qui veut dire noir, outre dans la composition de beaucoup de mots, en minéralogie surtout, où ils deviennent presque imprononçables pour une bouche française. Ainsi le ScnWARZ Gdltigers est le Cuivre gris antimonifère; le Schwar- ZERZ est l'Argent sulfuré avec Manganèse sulfuré, etc. lin ornithologie, le Schwarz BRAXiNERnABiciiT est le Faucon noir.
SCllWARZEL.£'/-(/fco6o«. min. (Werner.) /'. Cobalt. SCHWARZIA. DOT. Le genre produit sous ce nom dans le Flora fluiiiititeiisis, ne diffère point du genre Norantea, d'Aublet. A'. Korantée.
SCHWEIGGERIA. bot. Auguste Saint-Hilaire (Plantes remarquables du Brésil, p. 281, lab. 20, B) a décrit et figuré sous ce nom le genre Glossairhen de Marlius, l>arce qu'il avait reçu de Martius lui-même l'avertissement que son nouveau genre était identique avec un genre Schweiggeiia, déjà établi par S|>rengel. Mais ce dernier auteur a renoncé au nom qu'il avait imposé, et dans son Species Platilarum il ne l'a donné que comme synonyme de Glossairhen. V . ce mot.
SCHWEINITZIA. BOT. (Champignons.) Ce nom, donné par Grevilleà un genre voisin des Lycoperdons, a été changé depuis par l'auteur lui-même en celui de Cauloglossuvi, un autre genre de plantes phanérogames ayant déjà reçu le nom de Schtoeinitzia. Le genre Poda.ris, établi depuis longtemps par Desvaux, et ayant pour type le Lycoperdon uxalum de Bosc, ne diffère peut être pas du genre établi par Greville, qui est fondé sur les Scleroderma pistitlare et carunomale de Persoon.
SCHWElNlTZIE.&/iiw;«!7sm.BOT.r.Hiotto(Kultall
ont établi sous ce nom un genre de la Décandrie Monogynie, et qui présente les caraclèrcs essentiels suivants : calice à cinq folioles concaves ; corolle campanulée, de la longueur du calice, à cinq segments; nectaire à un pareil nombre de divisions, situé à la base de la corolle; dix étamines dont les anlhères sont adnées aux filets, à une seule loge s'ouvrant par deux pores nus à la base qui est renversée; stigmate globuleux, présentant cinq lobes inférieurement; capsule probablement à cinq loges; graines inconnues. Ce genre a été d'abord publié par Elliott {S1;etch of Bolaiiy Amer., p. 478) sous le nom de Monotropsis, que lui avait imposé Schweinitz, auteur primitif du genre. Il appartient, selon Nutlall, à la famille des Monotropécs, où il avoisine de très-près le genre Plerospora.
Scbvveinitzie ODORAJiTE. Schweiiiilzia odorata, Moitotropsis odorata, Elliott (loc. cit.). C'est une petite plante herbacée, probablement parasite, entièrement dépourvue de feuilles proprement dites et de verdure, n'offrant que des écailles à la manière des iMoiiotropa. Ses Heurs sont terminales, agrégées en capitules, d'une odeur agréable de violette et accompagnées de larges bractées. Cette plante croit dans les bois ombragés de la Caroline du Nord.
SCHWENCKIE..yc/iioe«ci-/a. bot. Genre de la famille des Scrophularinées, présentant les caractères suivants : calice tubuleux, quinquéficle ; corolle tubuleuse, plissée au sommet, à cinq dents; des glandes en massue situées entre les dents; cin(| élamines dont trois sont stériles; stigmate presque capité; capsule biloculaire, bivalve, ayant une cloison parallèle aux valves, et devenant libre de placentas adnés. Le genre Chœtochiliis, de Vahl, doit élre réuni aux Schioenckia. Ce genre est remarquable parla régularité de son calice, (lui contraste avec l'irrégularité de sa corolle. DeCandolle (Plantes rares du Jardin de Genève, p. 57) observe qu'il est plus voisin du Nicotiana <iue d'aucun des genres rapportés à la famille des Scrophularinées, et qu'il tend à réunir cette famille à celle des Solaiiées. Les Scliwenckies croissent dans les régions chaudes de l'Améri(iue méridionale, principalement dans la république de Colombie et au Brésil. Ce sont des plantes herbacées, dressées, rameuses, à feuilles alternes, entières, à fleurs en panicules, ou rarement solitaires, géminées et ternées dans les aisselles des feuilles. Kunth (Nov. Gênera et Species Plant, œqitin., t. ir, p. 374, lab. 178 à 181 ) en a décrit et figuré avec soin quatre espèces sous les noms de Schwenkia gtabrala, païens, americana et browallioides. De Candolle en a aussi décrit et figuré (tab. 10, loc. cit.) une espèce rapportée du Brésil par Auguste Saint-Hilaire, et dédiée à ce savant {Schicenckia Hilariana).
SCHWENKFELDA. bot. Schreber a donné ce nom, et Willdenow celui de Schivenkfeldia, à un genre de la famille des Rubiacées, qui a été reconnu ne point différer du genre Sabicea, d'Aublet. f. Sabicée.
SCUWEYCKHERTA. bot. Ce genre, crkk par Gmelin (Flor. bad., i, 447) et placé dans la famille des Spigéliacées, a été réuni au genre yuiarsia, de Ventenat.
y. VlLLARSlE.
SCHYCHOWSKIE. Schychotoskia. bot. Genre delà
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famille (ies Urticées, établi par Chamisso qui l'a dédié au docteur Schychowsky, auteur d'une thèse importante sur la nature des fruits dans les plantes phanérogames. Caractères : fleurs diclines, monoïques: les mâles implantées sur des réceptacles épais et charnus, au sommet des rameaux, décidues et séparées entre elles par des écailles; calice quadrifide; quatre élamines opposées aux divisions du calice, à filaments fortement dilatés, prcs(|ue pétaliformes à leur hase, à anthères siihglohuleuses et hiloculalres. Fleurs femelles réunies en grappes; calice ù quatre divisions inégales; fruits consistant en akènes ohli(|uement ovales, comprimés, tuberculeux, bordés d'une membrane fort étroite, avec une pointe au sommet, formée par les restes du style. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce, observée par Cliaraisso aux îles de la Société; c'est un arbuste à feuilles alternes, longuement pétiolées, ovales, dentelées, discolores et marquées de veines réticulées sur la face inférieure; les grappes sont pédonculées et plus longues que les feuilles. Il parait que le Sclixchowskia ruderalis avait été également observé par Foisler (|ui, dans son Prodrome, l'avait placé dans le genre f/rt/ca. Gaudichaud, dans le Voyage de Freyciuet, l'avait recueilli et mis au nombre des Fleuryes; tous sous le même nom spécifKjue. Il est figuré pi. xiii des Annal, des Wiener Muséums des Nalurg. 1835.
SCHYMUM. BOT. (Dioscoride.) Synonyme de Gundelia.
SCHYTON. Schylo. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Sternoxes, tiibu des Sucnémides, institué par Delaporte, avec les caractères suivants: antennes pectinées, dont le premier article est grand, le deuxième très-court, le troisième long, triangulaire, tous les antres égaux, fortement en scie, le dernier ovalaire; palpes fortes et épaisses : les maxillaires ont le premier article court, le deuxième gros, le troisième court, le dernier grand et fortement sécuriforme; palpes labiales courtes, épaisses, à articles gros, le dernier sécuriforme, un peu arrondi; tète grande et ronde; yeux un peu transversaux; corselet trèsconvexe, arrondi en avant, à angles postérieurs prolongés et pointus ;écHSSon carré; élytres assez longues, un peu arrondies à l'extrémité; corps cylindrique, assez épais; pattes moyennes ; tarses à peu près égaux, n'offrant point de palettes dans leurs articles : les antérieurs à premier article assez long, les deux suivants triangulaires, le quatrième bilobé; dans les deux autres paires, le premier article est le plus grand, le deuxième est plus long que les deux suivants réunis, le quatrième est bilobé; crochets grêles et arqués.
ScHYTOD BICOLORE. Schyto bicolor, Delap.; Ctyptocliile melanoplera, Boisduv. Tout son corps est finement ponctué, d'un rouge brun et pubescent; élytres noires, avec des stries ponctuées. Taille, quatre lignes. De la Nouvelle-Guinée.
SCUYZORHINE. Sch/zoïMna. ms. Coléoptères pentamères. Ce genre a été fondé par Kirby dans les Transactions de la Société linnéenne de Londres, pour un assez grand nombre d'insectes nouveaux, dont quelques-uns de Java et de Madagascar, les autres delà Nou-
velle-Hollande. Caractères : chaperon bilobé antérieurement; mâchoires deux fois plus longues que larges à lobe terminal aussi long que toute sa largeur, velu supérieurement et très-velu à sa partie interne ; palpes maxillaires de grandeur moyenne, avec le premier article peu visible, et le dernier tronqué à son extrémité ; lèvre en trapèze renversé, fortement refendue; fossettes latérales très-grandes; dernier article des palpes labiales tronqué à son extrémité, aussi long que les deux précédents; corselet trapézoïdal; écusson triangulaire; élytres fortement et brus(|uement sinuées, arrondies à leur extrémité; plaque anale carénée transversalement; sternum droit, aigu.
ScilïZORUINEQOADRIPONCTUÉE.iSc/i/SOr/u'nagMarfn-
puuctata, Mac-Leay. Elle est brune, avec la tête et le corselet d'un brun luisant, bordés de jaunâtre ; les élytres sont d'un brun olivâtre, avec quatre points noirs; les jambes et le dessous du corps sont d'un jaune livide. Taille, douze lignes. Nouvelle-Hollande.
Les Celonia Phillpsii, Sclireib.; Bcow/î/i, Kirby ; bifida, 0\\v.;Panzeii, Schoenli.; Cj-anen, OWv., etc., doivent appartenir à ce genre nouveau.
SCIADOPHYSIUM. BOT. L'une des sections du genre Splachniim, de Linné.
SCIADOPITYS. Sciadopitys. bot. Genre de la famille des Abiétinées, établi par Sieboldt et Zuccarini qui lui assignent pour caractères ; Heurs diclines ; les slaminigères ont les chatons subglobuleux, capitaloaggrégés et terminaux ; étamines nombreuses, insérées à l'axe et étroitement imbriquées; filaments courts, filiformes, dilatés dans le prolongement membraneux du conneclif ; anthères à deux loges déhiscentes postérieurement et loiigiludinalemenl. Les Heurs pislilligères ont les chatons solitaires etterminuux,stipilés par un grand nombre d'écaillés imbriquées; les gemmules sont le plus souvent au nombre de sept, libres, imbri(|uées, pendantes à la surface supérieure des écailles; slrobile composé d'écaillés lignescentcs, imbri(|uées; semences libres, pendantes, elliptiques, alato-marginées, percées au sommet qui est échancré.
SciADopiTvs verticillé. Sciadopitys verlicillata , Sieb.etZuc; Taxas verlicillata, T:ln\nb.,F\. jait., ^76. C'est un arbre à rameaux verticillés; les feuilles sont nombreuses et rapprochées vers l'extrémité des rameaux; elles sont linéaires, sessiles, verticillées, obtuses, arquées, entières, glabres, convexes en dessus avec un sillon au milieu, concaves eu dessous avec deux lignes élevées ou saillantes. Du Japon.
SCIAPHILE. Sciapltila. bot. Blume (.Bijdr. lot de Flot: ned. Ind., p. 514) a établi sous ce nom un genre qu'il a placé dans la famille des Urticées, et qu'il a caractérisé de la manière suivante : Heurs monoïques. Les mâles ont un calice découi)é profondément en six segments réHéchis, un peu velus au sommet; corolle nulle; six anthères sessiles, adnées au calice et opposées à ses divisions. Les fleurs femelles ont un calice semblable à celui des fleurs mâles; des anthères stériles; plusieurs ovaires placés sur un réceptacle convexe, uniloculaires, uuiovulés, surmontés chacun d'un stigmate sessile et iionctiforme. Les ovaires se changent en baies couvertes de glandes pellucides, renfer-
inant des graines solitaires, à pcii près Iriiiiièlres eL recouverles d'une membrane un peu coriace.
SciAPHiLE DÉLICATE. Sciapliila lenella, BI. Plânle très grêle, charnue, dépouivne de feuilles. La lianipe est Irt^s-simple, dressée, à stipules alternes ou ovales. Hlle est surmontée de fleurs en grappes, penchées, les mâles occupant la partie supérieure. Celte plante croît dans les localités monlueuses et ombragées de l'ilc Kusa-Kampanga.
SClAPIllLE. i'cràp/HVo. ns. Lépidoptères; genre de la famille des Pyraliens, établi par Treitschke, avec les caractères suivants : corps assez mince; palpes courbées en S; le troisième article est court et cylindrique ; ailes antérieures assez étroites, terminées carrément; elles ont la côte arquée. Les chenilles sont verruqiieuses; elles vivent en société dans le parenchyme des feuilles et se font un abri de ces dernières <iuand l'intérieur ne peut plus les contenir.
SciAPHiLE DE WAULBAtHiAH. SciaphUa Jf-'altlbauiniana, Tr. Ailes antérieures d'un gris blanchâtre, réticulées de brun, avec trois bandes Hexueuses noiràlres: la première à la base, formant irn angle, les deux autres en sens contraire; ailes inférieures d'un gris cendré. Taille, dix lignes. En Europe.
SClAPniLE..S'c(V//)/i(7«s. i:ss. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, Institué par Schoenherr, aux dépens des genres Curculio de Fabricius, Olivier, etc., et y/i/ZaciVe* de Germar,Dcjean, etc. Caractères : antennes assez longues et minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers obconiques, et les autres noduleux, avec les cinq derniers plus épais et légèrement comprimés, formant la massue ; trompe courte, un peu plus étroite que la tête, presque plane en dessus, profondément échancrée au bout; fossette linéaire, étroite, brusiiuemenl fléchie en dessous; yeux petits, arrondis, peu proéminents; corselet petit, arrondi de chaque côté; écusson triangulaire; élytres ovato-oblongues et convexes en dessus. Le Curculio mwicatus de Fabricius est le type de ce genre, où l'on admet cncoie le Curculio jmrvulus du même auteur, communs tous deux dans la partie orientale de l'Europe, et d'autres espèces moins connues.
SCIARE. Sciara. iNS. Diptères; genre de la famille des Tipuliciens, tribu des Mycétophililes, établi par .Meigen et caractérisé ainsi qu'il suit : antennes filiformes, dont les premiers articles sont presque cylindriques; tète arrondie; yeux réniformes, très rapprochés; une cellule marginale et des cellules basilaires étroites aux ailes. Ce genre renferme un assez grand nombre d'espèces indigènes et d'espèces exotiques, dont la plupart peuvent être reportées au genre Molohre.
SciAKE Monio. Sciara Mario, Meig. Son corps est noir, avec les ailes enfumées; les pattes sont d'un jaune brunâtre dans le mâle et noirâtres dans la femelle. Taille, deux lignes et demie. Cette espèce est commune en Europe.
SCIE. Pristis. pois. Latliam a proposé, dans le deuxième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres (p. 82, pi. 26 et 27), de séparer le Poisson Scie d'avec les Squales où Linné et les auteurs
contemporains l'avaient classé. Depuis Lathara , le genre Pristis a été adopté par Ciivier et par les zoologistes de l'époque actuelle, et son nom, emprunté au radical grec, est celui que l'espèce commune portait chez les anciens. Les Poissons Scies appartiennent donc aux Chondroptérygiens à branchies fixes de Cuvicr, et à la famille des Plagiostomes de Duméril. Ils ont i)Our caractères génériques : d'élre organisés intérieurement comme les Requins et de joindre, à leur forme allongée, un corps aplati en avant et des branchies dont les ouvertures sont inférieures, comme chez les Raies; mais leur principal attribut est d'avoir un rosire très-long, déprimé, armé de cliai|ue côté d'un grand nombre de fortes épines osseuses, imitant des dents, bien qu'elles n'en aient aucunement la texture, et cependant étant comme elles implantées dans des sortes d'alvéoles; les vraies dents sont rangées en petits pavés sur les mâchoires, comme chez les Squales émissoles (f. ces mots). Les deux dorsales sont distantes, et les branchies s'ouvrent de chaque côté par cinq trous; derrière les yeux sont jjercés deux évents.
Les Scies sont des Poissons robusles, armés d'une manière redoutable par la longue dague qui part de leur tète. Longtemps les anciens auteurs les rangèrent parmi les Cétacés. Presque louslespêcheursde Baleines et les navigateurs en parlent dans leurs relations; on a fréquemment décrit leurs combats avec les Baleines et les Baleinoptères ; leur taille devient assez considérable, bien cependant qu'elle ne dépasse pas quinze ou vingt pieds. Les >"ègres de la côte d'Afrique vénèrent ces Poissons, que les habitants des contrées septentrionales recherchent à cause de leur peau solide, et de leur défense qu'ils vendent aux amateurs de curiosités; leur chaire dure, coriace, huileuse, ne sert (|U'aux chiens des Esquimaux et des Lapons. Cha(|ue mer semble avoir des espèces propres, (|ui n'aban<lonnent point les parages où elles semblentconfinées; ainsi l'Océan boréal possède une espèce depuis longtemps célèbre; la Méditerranée en a une deuxième, le grand Océan deux autres, et l'océan Antarctique une cinquième.
Scie commene. Pristis Àiiliquorum, Latli.; Squalus Pristis, L., Encycl., pi. 8, 6g. 24. Ce Poisson est le Pristis des anciens, et la f^ivelle de Rondelet; il est décrit et figuré dans tous les ouvrages d'ichthyologie et même dans un grand nombrederelationsdevoyages, tels qu'Anderson, Ellis; dans le Muséum IFormianum, dans Jonston où il est défiguré, etc., etc. Son dos est gris-noirâtre, les parties latérales et inférieures sont blanchâtres, garnies de tubercules ; la caudale est courte; la dorsale est placée au-dessus des jugulaires. Le rostre osseux est aplati, arrondi au bout, garni de vingt à vingt-quatre épines ou dents robustes et tranchantes. La Scie est célèbre par ses combats avec la Baleine, qu'on a peints avec un soin trop bien calculé pour faire croire à leur entière réalité. Elle vit dans les mers du Nord; elle est très-commune sur les côtes du Groenland, de l'Islande, de l'Angleterre, où les tempêtes la jettent fréquemment sur les rivages; elle atteint de quinze à dix-huit pieds de longueur.
Scie PECTmÉE. Prises peclinaftis. Lath., loc. cil.
Ce Poisson a la queue longue; la nageoire dorsale concave, le rostre garni de Irenle-six é|>ines, el quatre a cinq pieds de longueur. On le trouve dans la Méditerranée, mais non dans l'océan Atlantique. Risso dit que les habitants de Nice le nomment Serra, qu'il ne liaraît sur leurs cotes qu'en été et qu'on ne parvient que très-rarement à en prendre.
Scie cespidêe. Pristis cuspiilaliis, Latli., loc. cil. Rostre de même largeur à peu près dans toute sa longueur, et armé de vingt-liuit épines larges et pointues. On la trouve dans l'océan Pacifique.
Scie a petites dents. Pristis microdon, Lalh., loc. cit. Rostre n'ayant que dix-liuit petites dents à peine saillantes et spiniformes. La longueur totale du Poisson que l'on trouve également dans le grand Océan atteint à peine di,^^-lluit pouces.
Scie BiBBDE. Pristis cirrhatiis, Lalh., /oc. cit.; Squcilus Anisodon, Lacépéde. Ce Poisson a son rostre garni de dents très-inégales et un peu recourbées; de chaque côté de la bouche, i)eiid un long filament flexible. 11 se trouve dans les mers qui baignent la Nouvelle-Hollande.
SCIE. coNcn. Nom vulgaire et marchand du Donax denliculatiis. y. Donace.
SCIE. iKTEST. Espèce du genre Écliinorliynque. SCIÈNE. Sciœna. pois. Genre de Poissons formant une petite famille dans laquelle Cuvier a établi plusieurs sous-genres, et qui appartient aux Acanthoptérygiens percoïdes de sa méthode; il a été classé par Duméril paimilesAcanthopomesbolobranchestboraciques.Les Sciènes ont le museau écailleux, plus ou moins proéminent, terminé en pointe mousse, ce qui est dû à un plus grand développement des os du nez el des sousorbitaires qui sont renflés el caverneux. Les dents sont en crochets inégaux; le corps est oblong, épais, comj)rimé, revêtu d'écaillés ; les opercules sont garnis d'épines, mais non dentelés; les nageoires jugulaires sont placées au-dessous des pectorales; la dorsale est double et la deuxième a plus de cinq rayons. Les Sciènes ont la plus grande analogie de formes avec les Luljans el les liolocentres, dont elles se distinguent par leur double dorsale. Ce sont des Poissons de la Méditerranée, de l'Océan et des eaux douces, dont la chair est trèsestimée, et dont la pêche est lucrative. Les nombreuses espèces de Sciènes sont classées dans les sous-genres suivants :
t Cingle, Cuv.
Opercules épineux; préopercules dentelés; dents en velours; écailles rudes; deux dorsales à peu près égales; museau très-saillant. On ne connaît que deux espèces de Cingles qui vivent dans les eaux douces de l'Allemagne, et que Bloch a figurées sous les noms de Perça Ziiigel, pi. 106, et Perça asper, pi. 107. tt Centropome, Centropomus, Cuv.; non Lacépéde. Dents petites et pointues; préopercules dentés; bord de l'opercule mince et arrondi. On ne connaît qu'une espèce de ce sous-genre, que Cuvier a décrite sous le nom de Centropomus undeciinalis , Hist. des Poissons, t. II, p. 102. C'est le Sciœna undeciinalis de Bloch, fig. 9, pi. ôOo. Ce Poisson est le Camuri de Pisnn et le Itmchet de mer do Plumier, remarquable
par la couleur argentée de ses écailles, que relève le brunâtre du dos ; la teinte jaune des nageoires dont les bords sont bruns, el la dorsale pointillée de brun sur im fond gris. C'est la Loubine des créoles français de Cayenne. Ce Poisson habite toutes les mers chaudes de l'Amérique méridionale.
ttt Ombrine, Umbrina, Cuv., Règne Animal.
Analogue au sous-genre Cingle par le préoperciile, mais ayant le museau moins saillant, la deuxième dorsale bien plus longue que la première, les dénis en velours, des pores sous le maxillaire inférieur. Les Ombrînes sont des Poissons de mer qu'on trouve dans la Méditerranée et aux Indes. L'espèce la plus connue est la Barbue, Sciœna cirrliosa, L., figurée dans Bloch, pi. 500, de la Méditerranée, et que Lacépéde a reproduite sous le nom de Chélodiptère cyanoplère. A ce genre appartient encore le Pogonatc doré, Lacép., t. y, p. 121 ; XeJohnius serratus, Schn., p. 70; le Sciœna nebulosa, Milchill, etc. VUinbrina cirrliosa est décrit par Risso ( Alp. marit., t. m, p. 409 ) qui le nomme Oumhrina. Il paraît que ce Poisson est commun sur les rivages de Nice, et qu'il y fraye en juin et juillet.
tttt SciÈNE, 5cîœ«o, Lacép.
Les vraies Sciènes ont leur préopercule dentelé d'une manière presque insensible. Les épines de leur opercule sont à peine marquées; leurs dents s'allongent avec l'àge,et forment une rangée de crochets inégaux. Les Sciènes vivent dans la mer; leur chair est bonne à manger et les fait rechercher. Les Léiostomes de Lacépéde doivent a|)partenir à ce genre, et notamment le Léiostome à queue jaune, pi. 10, fig. 1, Lacép., 1. 1 v, et la Perche ondulée de Catesby, t. ii, pi. 3, fig. 1; l'Ueptacanthe de Lacép.; la Galeiine, etc. Les Sciènes les plus remarquables sont : leCoRB ou Corbeau, Sciœna umbra, L., Bloch, pi. 297; VUnibe, le CV/o/yjdes Provençaux; fauve, à opercules tachés de noir; les mâchoires inégales; la femelle pond ses œufs à la fin du printemps el vil dans la région des Algues; très-bon Poisson de table; la Sciéne Aigle, Sciœna Aquila, Lacép., pi. 21, fig. 5; le Figou des habitants de Nice, à corps argenté, à mâchoires égales, à base des pectorales marquée d'une tache dorée. L'Aigle vit dans les profondeurs moyennes, et aiiparaît toute l'année sur les côtes de la Provence. Sa chair est d'un blanc rougeàtre et est fort délicate. Ce Poisson atteint jusqu'à six pieds de longueur, et porte encore les noms de Maigre cl de Fégaro. Lesueur a décrit trois espèces nouvelles de Sciènes dans le tome u du Journal de l'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie; il les nomme Sciœna oscilla, du lac Èrié; Sciœna grisea, de rohio, et Sciœna multifasciala, de la i)artie orientale de la Floride; toutes les trois vivent dans les eaux douces. Misiriss Bowdich a |)ublié, dans la Relation du voyage de son mari aux îles de Madère el de Porlo-Santo, deux espèces inédites de Sciènes qu'elle nomme Sciœna clongata, el Sciœna dux ; l'une et l'autre du Cap-Vert.
Le nom de Sciène a été donné à une foule de Poissons qui appartiennent aux genres /'e/ci's, Prochiltis, Pogonias, etc.
SClLL^.Scilla. BOT. Genre lie la famille des Liliacées el (le l'Hexaiidrie Monogynie, L., offrant les caraclères suivanls : périgone coloré, pélaloïde, à six divisions profondes, égales, étalées; six élamines dont les filets sont suliulés, filiformes, terminés par desanihères oblongucs, pendantes; ovaire supère, arrondi, surmonté d'un style de la longueur des étamines et terminé par un stigmate simple; capsule presque ovale, glabre, marquée de trois sillons, à trois valves el à autant de loges renfermant plusieurs graines un peu arrondies. Ce genre est extrêmement voisin des Ornitliogales et des Phalangéres; il diffère des premiers par ses étamines dont les filets ne sont pas aussi dilatés à la base; mais ce caractère n'est pas constant dans toutes les espèces de Scilles ; car il y en a qui ont les filets assez larges dans leur partie inférieure. Un caractère tiré des organes de la végétation distingue les Scilles des Plialangères; leur racine est bulbeuse et non formée de fibres fasciculées, comme dans ce dernier genre. Il y a en outre quelques légers caractères dans la graine, dans la couleur et la forme des fleurs; mais il faut avouerque si on ne prenait pas en considération le port de ces diverses plantes, on aurait beaucoup de peine à les distinguer génériquenient. Smith et De Candolle ont réuni au genre Scilla le Hyacinlhus non scn'plus, charmante espèce qui, au printemps, fait Pornement de nos bois. Cependant celle plante, ainsi que quelques autres qui ont avec elle d'étroites affinités, mériteraient de former un genre particulier en raison de leur périgone infundibuliforme, à segments connivents et légèrement recourbés en dehors. Mœncli, à qui la botanique doit quelques utiles réformations, mais à qui elle peut reprocher encore plus d'innovations tout à fait superflues, a séparé sous le nom générique de Stellaris le Sciila maritima qu'il a réuni avec V Ornithoyalum pxrenaicum et d'aulres plantes qui ne semblent point liées entre elles de manière à former un genre distinct. Enfin le genre Scilla a été réduit parquelques auteurs aux Scilla bifolia. amœna et à d'autres espèces , auxquelles on a joint le Hyacitillms non sciiptns. Q; genre ainsi composé ne semble pas offrir de limites bien naturelles, car on en a exclu le Scilla maritima pour le placer parmi les Oinithor/aluvi, en sorle que le type du genre Scille ne lui appartient plus.
Le nombre des vraies espèces de Scilles s'élève à environ une vingtaine qui, pour la plupart, croissent dans le bassin de la Méditerranée. Quelques-unes, telles que les Scilla bifolia et autumnalis, sont assez communes dans les bois et les baies de l'Europe tempérée. Les Scilles sont des plantes bulbeuses, dont les feuilles sont toutes radicales, allongées, filiformes ou rubanées; les fleurs sont le plus souvent bleues, quelquefois blanches, d'un aspect fort agréable, accompagnées d'une nu deux petites bractées sous chaque pédicelle, et disposées au sommet d'une hampe en corymbes ou en épis pauciBores.
SCILIE ou SQUILI.E OFFICINALE ou MARITIME. 5'C!7/0»«n-
ritima,L.; Redouté, Liliac, p. 116. Elle croit dans la région méditerranéenne, souvent très-loin de la mer, dans l'intérieur des terres; son bulbe est plus gros que le
poing, composé de plusieurs tuniques ou écailles dont les extérieures sont sèches, rougeùlres et scarieuses, les plus intérieures charnues et blanchâtres, les intermédiaires un peu plus sèches, plus colorées, contenant un suc visqueux et Irès-àcre. Les feuilles sont larges, oblongues , obtuses à leur sommet el couchées par terre; les Heurs sont blanches, ouvertes en étoile et formant une grappe coni(|ue. Les tuni(iues intermédiaires des bulbes ou ognons de Scille sont douées de propriétés très-énergiques; elles agissent spécialement sur les organes urinaires et sur ceux de la respiration. On les administre en poudre dans les hydropisies passives et dans les affections catarrhales des Tieillards, quand il est ulile de produire une légère excilalion. Les écailles de Scille servent à préparer plusieurs médicaments usités encore aujourd'hui, tels que le miel et le vinaigre scillitiques.
Une des plus belles espèces du genre Scilla (à part les petites plantes, Scilla bifolia, amœna, etc., qui croissent dans l'Europe méridionale), est sans contredit le Scilla Peruviutta, L., dont les fleurs sonl bleues et forment une touffe épaisse, conique, d'un effet fort agréable. Ses feuilles sont larges et ciliées sur leurs bords. Celle plante est commune sur les côtes de Barbarie, dans la Péninsule ibérique, près Cadix et en Portugal. C'est par erreur que le nom de Peruviana lui a été donné, et celle erreur remonte au temps de la découverte du Pérou, car, dès le seizième siècle, Clusius la désignait sous le nom de Hyacinthus stellatus Peincianus.Oa dit que les Espagnols, à ré|)Oque de la conquête du Pérou, l'avaient transportée dans cette partie du nouveau monde, d'où elle fut rapportée comme une plante nouvelle et propre à ces contrées lointaines.
SCINCHUS. BOT. (Dioscoride.) Synonyme de Ruscus. y . Fragok.
SCINCOIDIENS. REPT. C'est, d'après la méthode exposée par Cuvier dans le Règne Animal, une famille de Sauriens, caractérisée par ses pieds courts, sa langue peu ou point extensible, el son corps entièrement couvert d'écaillés égales et imbriquées. Cette famille, qui comprend les genres Scinque, Seps, Bipède, Chalcide et Bimane, termine l'ordre des Sauriens, el offre de nombreux rapports avec la première famille de l'ordre des Ophidiens ou celle des Anguis. Ces deux ordres se trouvent même, par les Scincoidiens et les Anguis, liés d'une manière si intime que plusieurs auleurs, nommément BlainviUe et Merrem, ont cru devoir les réunir eu un seul, auquel le premier a donné le nom de Bipéniens, el le second celui de Squaiiiala.
SCINCUS. REPT. f^. SCINQDE.
SCliNDAMA. BOT. (Champignons.) Ce nom se rapporte à des Champignons du genre Polypore, désigné par Adanson sous le nom de iMyson.
SCINDAPSE. Scinilapsxts. dot. Genre de la famille des Aroïdées, institué par Schott, qui lui assigne pour caractères : spalh béante, puis épanouie el décidue; spadice sessile, à fleurs femelles à sa base, surmontées de fleurs hermaphrodites; étamines insérées à la partie supérieure du spadice, entourant les ovaires; leurs filaments sont cunéiformes et comprimés; anthères 1er-
ininales, à deux loges divariqu^es, adnées, longiUidinalement déhiscentes; ovaires unilociilaires; ovaires solitaires ou binaires, dressés et campylalropes; stigmate sessile et oblong. Le fruit consiste en baies monospermes; la graine est en crochet; l'embryon est exalbumineux et liomotrope.
ScipiDAPSE OFFICINAL. Scitidapsus offlcinalis, SchoU; Potlios o/ftciiiiilis, Roxb. Plante herbacée, k tige grimpante, à feuilles pinnatifîdes; pétiole canalleulé; fourreau stipulaire, opposé à la feuille etdécidu; spathe jaunâtre. De l'Inde.
SCINQUE. Scincus. rept. Genre établi par Brongniarl aux dépens du grand genre Lacerta de Linné, et qui appartient à la famille des Scincoldiens, dont il forme même le type, ainsi que l'indique son nom. Les Reptiles qui composent le groupe des Scincoïdiens, n'ont que des pattes courtes ou complètement rudimentaires, et quelques-uns ne sont même |)Ius que bipèdes, eu sorte qu'on poiiirait les considérer presque également, ou comme des Lézards à forme de Serpents, ou comme des Serpents ù pieds de Lézards, et qu'ils forment véritablement le passage de l'ordre des Sauriens à celui des Ophidiens. Au reste, de tous les Scincoïdiens, le genre Scinque est celui qui se rapproche le plus des Lézards proprement dits : ses pieds sont bien complets, et la paire antérieure se trouve beaucoup moins éloignée delà postéiieure que chez les Seps. Leur queue, de forme conique et de longueur Irèsvariable, est tout d'une venue avec le corps (|ui est couvert d'écaillés uniformes, luisantes, iml)ri(iiiées, très-distinctes entre elles et disposées à peu près comme celles des Carpes; il n'existe d'ailleurs ni renflement à l'occiput, ni crêtes. A ces caractères, qui suffisent pour que l'on puisse distinguer les Scinques de tous les autres Sauriens, il faut ajouter les suivants : leur langue, peu extensible, est charnue et échancrée ù sa pointe; leurs doigls, oïdinairemcnt plus longs aux membres postérieurs (|u'aux antérieurs, sont comme à l'ordinaire au nombre de cinq, et portent de très petits ongles plus ou moins recourbés sur eux mêmes. Leurs mâchoires sont garnies sur tout leur pourtour de petites dénis serrées les unes contre les autres, et il existe en outre sur le palais deux rangées de dents. Leur tête est petite, ordinairement de forme (|uadrangulaire et de même grosseur que le col, avec lequel sa partie postérieure se confond. Leur tympan est un peu plus enfoncé que celui des Lézards, et l'entrée du conduit auditif est recouverte, dans plusieurs espèces, i)ar des dentelures saillantes naissant de son bord antérieur, cl dont le nombre est ordinairement de quatre; c'est ce qui a lieu par exemple chez le Sciiiciis Schneiderii, et aussi dans le Scincus pnvimentatus. Ce genre est composé, dans l'étal présent de la science, d'un assez grand nombre d'espèces répandues dans les climals chauds des deux continents; on en trouve quelquesunes dans l'Europe méridionale. Le type du genre est le Lacerta Sci/iciis de Linné, avec lequel il faut bien se gardei' de confondre le Scinque des anciens, qui n'est pas même un Scincoidien , qui appartient à la famille des Lacertiens et au genre Tupinambis.
Scinque des pharmacies, Scfncus o/ficinalis, Schn.
C'est le Lacerta Scincus de Linné. Les Arabes donnent le nom à'El adila à celte espèce répandue dans la Nubie,l'Abyssinie, l'Egypte, l'Arabie, etc.. et (|ui sedislingue par sa longueur qui est de six ou sept pouces, par son corps jaunâtre avec plusieurs bandes transversales noires, et surtout par la brièveté de sa queue qui ne forme que le tiers environ de sa longueur totale. Ce Scinque était autrefois mis au nombre des Reptiles les plus utiles et les plus précieux pour la malière médicale. Les pharmacologistes lui ont attribué toutes les propriétés que les anciens supposaient à leur Scincus, et on a vanté tour ù tour sa chair (principalement celle des lombes) comme un médicament excitant, analeptique, antisyphilitique, etc.
Scinque Scuneidérien. Scincus Scimeiderii, Daud. Cette espèce, l'une des plus grandes et des plus belles du genre, est très-abondamment répandue en Egypte et dans plusieurs autres régions de l'Orient. Aldrovandc l'a indi(|uée assez anciennement sous le nom de Scincus Cyprius Scincoides. Elle se distingue par sa queue qui est arrondie, très-grêle dans sa portion terminale, et qui forme les deux tiers de sa longueur totale; par la grandeur des écailles de la mâchoire inférieure et du dessus de la tète, enfin par son système de coloration. Le dessus de son corps est d'un jaune très-brillant, tirant sur le brun -olivâtre; sa queue est irrégulièrement variée de jaune et de noir; les pattes inférieures sont blanchâtres; enfin , il existe sui' les côtés de la lête, du corps cl de la queue, une bande blanchâtre, qui commence au-dessous de l'œil, |irès de l'angle de la commissure des lèvres.
SciNQCE PAVÉ. Scincus paviiiieHtaliis, Geoffr. Cette espèce a la même patrie que les précédentes; elle ressemble au Scinque Schneidérien par ses formes; elle est cependant plus grêle, et sa queue est un peu moins longue. Son corps est en dessous d'un jaune blanchâtre et en dessus d'un brun assez pur, sur le(iuel on remarque neuf ou dix raies blanches, s'élendantdepuis la parlie antérieure du col jusque sur la moitié de la queue. Ces raies ou lignes longitudinales sont formées par une suite de petites taches quadrilatères que présentent vers leur partie moyenne presque toutes les écailles du dos. Quelques autres espèces présentent un système de coloration très-analogue : tels sont particulièrement le Scincus octolinealus et le Scincus melanurus de Daudin.
SciNQBE OCELIÉ. Sciticus ocellatus; Lalr. et Daud. Cette espèce forme le type de la section des Scinques ocellés de Daudin. La queue est de même longueur que le corps, et présente ainsi que lui un grand nombre (trente environ) de bandes transversales, noirâtres, sur lesquelles on dislingue des taches blanches, de forme ovale, que l'on a comparées à des yeux. Cette jolie espèce, mentionnée pour la première fois par Forskahl, vit comme les précédentes en Egypte où ou la nomme Selilie. Elle se tient ordinairement dans le voisinage des habitations.
Scinque algibe. 5'cmcMS a/(/(Va, Daud. La queue est un peu plus longue que le corps. Le dos est brun, avec une raie longitudinale jaune de chaque côté. Une semblable raie existe également de chaque côté, au bas des
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flancs. Celte espèce, découverleen Mauritanie parBrander, a été connue de Linné et menllonnée par lui dans \eSystema natnrœ. Depuis on l'a trouvée quelquefois dans le midi de la France, principalement aux environs de Montpellier.
SciNQUE BLEC. Scincus cwlestinus, Valenc. Il est long de six à sept pouces; les parties supérieures sont d'un bleu céleste azuré, parsemé de pelites taclies transversales et de li[;nes entrecoupées d'un noir vif; celles de la nuque sont un peu plus larges; le dessous du corps est d'un jaune serin, qui se dégrade latéralement en verdâtre, pour se fondre dans la nuance du dos. Les pattes et la queue présentent les mêmes couleurs; celleci est arrondie, cylindrique à son origine, très-grêle à l'exlrémilé. Les plaques et écailles qui recouvrent tout l'animal sont généralement disposées d'une manière fort régulière. Celle espèce se trouve au Mexique.
Parmi les espèces américaines, on remarque encore \e Laceita occiduaA6?i\\d,-w, Scincus yallicaspjQakXxà.., qui habite les Antilles et principalement la Jamaïque. Les Français le nomment Brochet de terre, et les Anglais Gallex-ff^esp, c'est-à-dire Guêpe de cuisine. Il est généralement roux, avec des bandes transverses de taches blondes. Sa grosseur est presque égale à celle du bras, cl sa taille est de plus d'un pied. Il vit dans les lieux marécageux. Sa morsure est, à la Jamaïque, regardée comme très-venimeuse et comme promptement mortelle; les Nègres lui donnent en quelques lieux, comme aussi à plusieurs Sauriens, le nom de Mabonia; nom qui, dans les ouvrages des naturalistes, est appliqué exclusivement à un Scinque des Antilles, de petite taille, et voisin, par la brièveté de sa queue, du Scincus officinalis.
SCIOBI. Sciobius. INS. Coléoptères télramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenlierr, , qui lui assigne pour caractères : antennes minces el grêles, coudées, composées de douze articles, dont le premier très-court, le deuxième très-long, les cinq suivants assez longs, et tous obconiques; massue allongée, ovale et étroite; trompe de la longueur de la tête, à peine plus étroite et presque cylindrique, marquée de trois sillons en dessus et d'une strie profonde el arquée vers la base, dislincle du front, largement écbancrée au bout, avec une fossette en dessus qui se dilate vers les yeux; ceux-ci arrondis et médiocrement saillants; corselet très-court, transverse, tronqué aux deux extrémités, plus étroit antérieurement et arrondi sur les côlés; point d'écusson; élytres grandes, ovalaires, presque tronquées antérieurement, un peu plus larges que le corselet à sa base, dilatées sur les côtés, et rétrécies postérieurement; pieds allongés, forts; cuisses mutiques. Le Curcitlio totttts de Gmelin est le type de ce genre qui admet encore trois autres espèces originaires, comme le type, du cap de Bonne-Espérance.
SCIOCOUIDE. 6'ciocom. iNS. Hémiptères, section des Hétéroptères; genre de la famille des Sculellaires, établi par Fallen , aux dépens du genre Cimex de Fabricius, et qui a compris dans ce groupe toutes les espèces dont la base des antennes est cachée par uu rebord saillant de la tête qui prend une forme plus ou moins discoïdale (de là le nom de Discocéphale, donné
par quelques auteurs à certaines espèces) , ou dont le bord est quelquefois découpé, comme dans celles que l'on a appelées Dryplocéplialcs.
SciocoRiDE DORDEE. Sciocoiis VIO lijiiinla ; Cimex muKjinata, Fab. Elle est brune en dessus, pâle en dessous, avec le milieu du corps et nne tache vers le bout de l'abdomen d'un vert bronzé; la bordure des angles antérieurs du corselet el de la base des élytres est blanche; les pattes sont ornées de points noirs, et les deux derniers articles des antennes sont marqués d'un anneau de la même couleur. Taille, quatre lignes environ. On trouve cet insecte en Europe.
SCIODAPHYLLIIM. BOT. P. Browne, dans son Histoire de la Jamaïque, avait donné ce nom à un genre qui a été adopté depuis sous celui A'AclinophxUum.
V. ACTINOPHYLIE
SCIOLEBINA. BOT. Synonyme de Slœcbas. r. Lavande.
SClOMyZE. Sciomxza. iNS. Diptères; genre de la famille des Musciens, groupe des Scatopbagiles, établi par Falien, avec ces caractères : lêle large; épistome non saillant; front très-large; troisième article des anieimes oblong; abdomen ovalaire et déprimé; jambes intermédiaires épineuses à l'extréniilé.
ScioMTZE TESTKCÉE. Sciûiiiyza leslacea, Macq. Corps d'un leslacé luisant, avec les ailes jaunâtres; abdomen brunâtre. Taille, deux lignes. On Irouve ce Diptère assez communément en Europe.
SCION. Taies, bot. Nom imposé aux rejetons des plantes. Turpin (Essais d'ic. cl. el pliil. des Végét.) a établi plusieurs différences dans la dénomination des Scions : il appelle Scion roselé le bourgeon qui ne donne que des feuilles; Scion bulbifère, lesbulbilles (|ui naissent aux aisselles de quel(|ues Liliacées, etc. Il considère la Heur comme un Scion terminé, el les épines comme des Scions avortés.
SCIOPHILA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Heller (Wirceh., 185), dans la famille des Smilacinées, a été réuni au genre Sinilacina. V. ce mot. Un autre genre Sciophila, proposé par Gaudichaud (T. de l'Uranie, part, bot., 493), dans la famille des Urlicées, est devenu l'une des sections du genre Élalostemme, de Forster.
SCIOPHILE. Sciophila. iNS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, division des Fungivores, élabli par Hoffinansegg aux dépens des Tipules de Fabricius, et renfermant des espèces du genre Asindule de Latreille. Ce genre a été adopté par Meigen et par Latreille, et il est caractéiisé ainsi qu'il suit ; corps assez grêle, pres(|ue spbéri(|ue; antennes avancées, un peu comprimées, grenues, presque de même grosseur dans toute leur étendue , composées de seize articles; les deux premiers couris. cupulaires, velus, les aulies pubescenls. Bouche non allongée; palpes avancées, recourbées en dedans, articulées; les articles paraissent élie au nombre de quatre. Yeux ronds ou peu allongés; trois ocelles placés en triangle sur le liant du front, rai>prochés, inégaux entre eux, celui du milieu très-petit, souvent à peine visible; corselet ovale; mélalhorax coupé presque droit; ailes ayant une cellule ordinairement 1res-
pelile, carrée, placée îi peu de dislance de leup bord extérieur; jaml)es garnies d'épines laléralemenl, et en ayant deux fortes à leur cxlrémilé. Abdomen composé de sept segments, quelquefois un peu dilaté poslérieuremerit dans les femelles, grêle et cylindrique dans les mâles. Ce genre se dislingue des Asindules et des Rbyjihes. parce que ceux-ci ont un museau prolongé en forme de bec, ce qui n'a pas lieu chez les Sciophiles. Les Campylomizes en diffèrent parleurs antennes composées seulement de quatorze articles, et les Plalyures, qui en ont seize comme les Sciophiles, s'en éloignent parce que leurs jambes ne sont point épineuses, et que leurs ailes n'offrent point de petites cellules carrées. On ne connait pas les mœurs des Sciophiles; on trouve l'insecte parfait dans les bois, et il est probable que sa larve vit dans les champignons. Meigen en fait connaître quatorze espèces que l'on peut ranger dans deux divisions ainsi qu'il suit :
I. Deux des cellules qui aboutissent au bord postérieur de l'aile longuement pétiolées.
SciopHiLE STRIÉE. Scioplula stiiato, Meigen, Macquart, Dipl. du nord de la France. Elle est longue de deux ligues et demie. Ocracée; son thorax est marqué de cinq lignes noirâtres. Ailes tachetées et terminées de noirâtre. On la trouve en France.
II. Une seule des cellules qui aboutissent au bord postérieur de l'aile longuement péliolée. Cellule carrée, très-petite.
ScioPHilE viTRiPENNE. SctophUa vitiipeiiHis, Meigen, Macq.. /oc. cit. Noire. Thorax blancbàlresur les côtés. Ailes hyalines. Celle espèce est longue de deux lignes. On la trouve en Europe.
SCIOTAMNE. Sciotamtius. bot. Genre de la famille des Ombellifères, institué par Ecklon et Zcyher, sous le nom de Drcyea, auquel on a substitué depuis celui de Sciotamnus. Caractères : limbe du calice partagé en cinq divisions peu sensibles; pétales ovales, échancrés, réfléchis sur les divisions calicinales. Le fruit a le dos comprimé, les bords ai)latis et dilatés; méricarpes il cinq paires de cotes très-fines, dont trois dorsales et deux latérales continues avec le bord dilaté; vallécule unibande; commissure bibande; carpophore bipartite. Semence un peu convexe sur l'une de ses faces, plane sur l'autre. Ce genre, formé aux dépens du genre Peucedanus de De Candolle, se compose d'arbustes glabres, à feuilles pennali-découpées, dont les tiges portent des ombelles composées d'un grand nombre de rayons entourés d'un involucre et d'involucelles polyphylles. Les fleurs sont jaunes. Du cap de Bonne-Espérance.
SCIFOULE. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Scilla maritiiiia. A'. Scille.
SCIRE. Sciius. ARACHN. Nom donné par Hermann fils à une section d'un genre établi par Lalreille sous le nom de Bdelle, et dont les Scires diffèrent en ce qu'ils ont les palpes couibées et falciformes antérieurement, les mandibules onguiculées, les lèvres courtes, le corps entier, les yeux au nombre de deux, les soies longues, transverses et sortant de chaque côté, les hanches rapprochées.
SciRE ËLAPnE. Scirus elaphus, Dug. Il est très-petit, d'un rouge de carmin, à reflets variés; le corps est
mou, renflé, divisé en deux parties par tin sillon qui circonscrit un corselet ; sur ce dernier, de chaque côté, est un œil arrondi et noirâtre; une longue soie transversale, vihralile, part du voisinage, sinon de la surface de cet œil même; deux autres soies se dirigent longiludinalement en avant; ventre garni de quelques poils plus courts; bec renflé ù sa base, bientôt atlénué j après la naissance des palpes et composé d'une lèvre I triangulaire, épaisse, (jui n'a guère en longueur que la j moitié du bec même; de deux mandibules dont l'ados- [ sèment conslilue seul la moitié la plus avancée de ce bec. La lèvre porte sur deux palpes écarlées, fortes et longues, à cinq articles, dont le deuxième est le plus gros, le dernier courbé, aigu, porlanl deux épines. Celte Arachnide se trouve sous les pierres, en Europe.
SCIRENGA. POIS. f^. NoTOGiviDiri».
SCIRPE. Sciipiis. BOT. Ce génie do la l'amille des Cypéracées et de la Triandrie Monogynie, L., offre les caractères suivants : épis ovoïdes, composés d'écaillés planes, ovales et imbriquées dans lous les sens; à la base de chaque écaille trois étamincs à filets plus longs que les écailles, et portant des anthères oblongiies; des soies hypogynes plus courtes que les écailles; un ovaire supère, surmonté d'un style simple à la base, et de trois stigmates capillacés; caryopse ovale, à Irois faces, entourée de soies hypogynes. Ces caractères ne conviennent pas à toutes les espèces de Scirpes décrites par les auteurs; il y en a plusieurs qui n'offrent point de soies hypogynes. L'absence de ces soies fournit un caractère qui, combiné avec quelques autres tirés du style persislant et non persistant, articulé ou non articulé, du nombre des stigmates et de la stérilité ou vacuité des écailles inférieures de l'épi, a déterminé les botanistes modernes à établir plusieurs genres aux dépens du Scirpus de Linné. Ainsi les genres Fimbii- , slylis, Jbi/lgaardia et [lypcelyptum de Vahl, ont été adoptés par Brown qui a créé en outre les genres Isolepis et Eleocharis. Ce botaniste a précisé les caractères de chacun de ces genres de manière à débrouiller la confusion d'une foule de plantes que l'on avait comme amoncelées dans le genre Scirpus, sans se donner la peine de vérifier si elles offraient une organisation qui nécessitât de les tenir réunies. Cependant les genres formés aux dépens des Scii/ms, quoique fondés sur de faibles caractères, et même en ne les considérant que comme des coupes naturelles d'un grand genre, sont d'uliles innovations qui permetlent de mettre de l'ordre dans un nombre immensed'espèces en général Irès-difficiles à distinguer. Celles-ci offrent assez de variété dans leur port pour que ces groupes nouvellement proposés paraissent bien naturels. Déjà Linné fils et Rottboll avaient établi les genres Fitircna et KyUinga, dans lesquels on a placé beaucoup d'anciens Scirpus. D'un autre côté, on a décrit comme de vrais Scirpus des plantes qui appartiennenl à des genres de Cypéracées très-anciennement établis, tels que des Schœnus et Crperus, ou à de nouveaux genres, comme les Rhytichospora et Mariscus.
C'est ici le lieu de faire une courte mention des principales espèces de vrais Scirpes qui croissent abon-
damraeiil dans les marécages de l'Europe, avanl que d'indiquer les espèces <|ui forment les types des genres conslitués aux dépens des Scirpiis, et pour lesquels on a plusieurs fois renvoyé au présent article. Le Scirpus viaiilimus, L.; OEder., Flor. Danica, tab. 937, est une. plante (|ui a le port des Cr/ierHs; sa tige est Iriangulaire, garnie inférieurement de feuilles longues, lilanes, avec une cote saillante sur le dos ; ses épillels j sont assez gros, ovales-coniques, d'un brun roussâtre, disposés par paquets, de trois à sept, au sommet de chaque pédoncule. Cette plante foisonne dans les marais d(^ loute la France. — Le Scirpus lacustiis, L., a une lige qui s'élève jusqu'à plus de deux mètres; elle est nue.lisse, molle, d'un beau vert extérieurement, pleine de moelle blanche, cylindrique, son diamètre décroissant de la base au sommet, garnie à sa base de graines lerminées par une sorte de feuille molle, verte, allongée. Les fleurs sont rougeâlres, disposées au sommet de la tige, en une panicule composée d'épillels, pour la plupart pédoncules, unilatéraux. Cette plante croit en abondance dans les étangs et les lacs d'Europe et de l'Afrique seplentiionale. Ses tiges servent à couvrir les rbaises, ce qui lui a fait donner le nom vulgaire de Jonc des chaisiers. On fait avec sa moelle quelques petits ouvrages assez gracieux. Les Chèvres, les Vaches «l les Cochons mangent cette plante lorsqu'elle est jeune, mais les Moutons n'en veulent point. — Le Scirjiits sylvaticus, L., Œder, Flor. Dan., tab. 307, est une espèce très- remarquable par la hauteur de ses tiges, la largeur de ses feuilles et par ses fleurs en jianicules diffuses. Elle se rencontre dans les bois humides de l'Europe et de l'Amérique septentrionale.
Parmi les plantes du genre Fimbtislylis, dont le caractère essentiel réside dans le style articulé et caduc, on doit citer les Fimbrislflis acicutaris, (tichotoma, /cniiginea et viiliacea. Vahl, Retz et K. Brown en ont publié un grand nombre d'espèces nouvelles. Ces piaules croissent pour la plupart dans les contrées situées entre les tropiques. Elles ont des chaumes sans nœuds, munis à la base de gaines ou de feuilles souvent canaliculées et légèrement dentées sur les bords. Les épis sont solitaires ou ombelles, accompagnés à la base d'un involucre quebiuefois scarieux et très-court. Le genre ^bililgaaidia de Vahl est excessivement voisin du Fimbiistylis.
Les Isolepis diffèrent principalement des Scirpus par l'absence complète de soies hypogynes. Presque tous les petits Scirpes de nos marais appartiennent à ce genre. Ainsi les Scirpus setaceus, flititans, holoschœniis, espèces qui remplissent les localités marécageuses de plusieurs pays de la France, peuvent donner une idée de ce genre, qui comprend en outre environ cinquante espèces indigènes de tous les climats du globe, mais principalement des pays chauds et tempérés.
SCiRPÉAlRES. POLTP. Cuvler (Règne Anim., t. iv) donne ce nom à un sous-genre de Polypiers nageurs, ayant le corps très-long et très-grêle, et les polypes rangés allernalivenient des deux côtés. Le type de ce sous-genre est le Pennatula mirabilis de Linné et Pallas, que Lamarck a placé dans son genre Funi-
culaire, sous le nom de Funictila cyliiulrica. V. Funi-
CDLINE.
SCIRPÉES. DOT. Première section de la famille des Cypéracées. V. ce mot.
SCIRPIDIUM. EOT. Genre proposé par Nées, qui l'a formé aux dépens du genre Scirpus, de Linné. A'. SciRPE.
SCIRPOIDES. BOT. Vaillant a divisé les Carex en deux genres distincts, ]es Scirpoides i\ui ont les épis androgyns , et les Cyiicroiiles dont les épis sont unisexués. Cette division n'a pas été observée.
SCIRPOPHAGE. Scirpopitagus. iNS. Lépidoptères nocturnes ; genre de la famille des Pyraliens, tribu des Cambides, établi par Treitschke qui lui assigne pour caractères : antennes ciliées dans les mâles, filiformes et très-courtes dans les femelles; tête petite; palpes maxillaires visibles et velues, les labiales assez longues, fortement inclinées; trompe fort rudimentaire; thorax étroit; ailes antérieures ayant leur sommet aigu dans les mâles et arrondi dans les femelles; abdomen cylindrique, grossissant de la base à l'extrémité, terminé carrément par une brosse laineuse, plus épaisse dans les femelles que dans les mâles.
ScLRPOPHAGE va\!nii.s>sE.LLt. Scir/ioplingus phonlasmellus, Tr.; Tiiiea phantasmella, Hubn. Il est entièrement d'un blanc nacré, avec les barbes des antennes du mâle noires. Taille du mâle, quatorze lignes; de la femelle, vingt. En Europe. Sa larve vit dans la tige de certaines espèces de Jonc.
SCIRPUS. BOT. y. SciRPE.
SCIRTE. Scirtes. iws. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Penlamères, famille des Serricornes, tribu des Cébrionites, établi par Illiger aux dépens du genre Chrysomela de Linné. Caractères : corps hémisphérique, bombé et mou. Antennes simples, plus longues que le corselet, composées de onze articles cylindrico-coniques, le deuxième le plus court de tous. Mandibules entières, couvertes par le labre; palpes filiformes; le dernier article des maxillaires presque cylindrique, terminé en pointe. Palpes labiales paraissant comme fourchues à leur extrémité. Corselet demicirculaire, transversal, plus large postérieurement. Écusson distinct, triangulaire; élytres flexibles, recouvrant des ailes et la totalité de l'abdomen. Pattes de longueur moyenne, les postérieures propres à sauter, les cuisses étant renflées et leurs jambes terminées par une forte épine. Tarses filiformes, leur pénultième article bilobé. Les Nictées et les Eubries se distinguent des Scirtes parce que tous les articles de leurs tarses sont entiers. Les Élodes n'en diffèrent que parce que leurs pattes postérieures ne sont pas propres au saut. Le nom de ce genre vient du grec, il signifie sauter. Paykul et Fabricius lui avaient donné le nom de Cyphon . Ces insectes se tiennent sur diverses plantes, dans les endroits humides.
SciRTE HÉ,SlISPHÉRIQCE.5c!rfe«/ie«(îSp/ier/CMS,Illig.,
Latr.; Eloiles humisphericus, Latr., Gen. Crust. et Ins.; Cyphon hemispkericus, Fabr., figuré dans l'Encyclopédie, pi. 5o9, fig. 18. Il est d'un noir brillant quoique pubescent; la base des antennes est grisâtre; les élytres sont très-ponctuées; les pattes sont noi-
râtres, avec les jambes el les larses jaunâtres. Taille, une lifine et demie. On le trouve dans les lieux marécageux de l'Europe.
SCIRUS. ARACHN. y. SCIRE.
SCISSURF.LLE. •Vc(.«éî,(;e//a. MOLi. Genre de Coquilles presi|ue mJcrosco|)J(|ues. ([ue d'Orhigny a proposé dans le premier volume des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris. Ce genre, très-voisin des Tur- 1 l)os, allait se fondre dans le genre Pleurotomaire. ayant comme lui une fenle marginale qui lui a valu son nom. Il n'y a de différence marquée que dans sa taille. f^. Plebrotommre.
SClTAiMINÉES. bot. F. Amomées.
SCIURIENS. MAM. Desmarest a donné ce nom à une famille de Mammifères correspondant au genre .Scjk/'ms de Linné. Cette famille renferme, d'après Desmarest, les Écureuils et les Polatouches, auxquels doivent être joints les Marmottes et les Spermophiles.
SCIURIS. BOT. Le genre décrit sous ce nom par Nées et Martius, dans le onzième volume des Actes de Bonn, a été réuni au genre Ticorea d'Aublet, par Auguste Saint-Hilaire. F. Ticorea.
SCIUROPTÈRE. Sciiiropterus. mam. L'une des deux divisions du genre Polatouclie. y. ce mot.
SCIURUS. MAM. l'. ÉCUREDIL.
SCIZANTHE. bot. Pour Scliizanthe. F. ce mot.
SCLAFIDOiN. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Cuciihaliis Belien, L.
SCLAUÉE. Sclaiea. bot. Espèce du genre Sauge qui, pour Tournefort, constituait un genre distinct, et qui n'est plus maintenant que le type d'une section du genre primitif. F. Sacge.
SCLAVE. POIS. L'un des noms vulgaires de la Mendole. F. Spare.
SCLÉRACHNE. Sclerachne. bot. Genre de la famille des Graminées, établi par Robert Brown, avec les caractères suivants : épis androgynes, fascicules, mais ayant cbacun son involucre monophylle. Les fleurs mâles ont les épillels hiflores ; deux gUimcs presque égales, nervurées, herbacées; trois paillettes membraneuses. Les Heurs femelles sortent également d'épillets biflores, mais la fleur inférieure est neutre; elles ont deux glumes dont l'inférieure est plus petite et cartilagineuse; elles entourent le pédicelle de l'épillet mâle; la supérieure est comprimée, semi-herbacée, nervurée; l'inférieure est membraneuse et acuminée. Les fleurs neutres ont une paillette étroite et acuminée; style bifide; stigmate bispidule.
ScLÉRACHNE DE JAVA.iS'c/e/ac/iMeJa!3a«/cM«». Chaume glabre et rameux, coudé, à feuilles planes, ù languettes très-courtes et ciliées.
SCLEranthe. Scleranlhiis. bot. Genre de la famille des Paronychiées, qui peut être caractérisé de la manière suivante : le calice est monosépale, persistant, tubuleux, renflé à sa base et à cinq divisions; la corolle manque; les étamines, généralement au nombre de dix, quelquefois de cinq, plus rarement de deux seulement, sont insérées au tube du calice; l'ovaire est libre, surmonté d'un style profondément bipartite; le fruit est un akène recouvert par le tube calicinal endurci. La graine naissant du fond du péiicarpe , est
portée sur un podosperme grêle et long. Cette graine se compose, outre son tégument, d'un embryon recourbé autour d'un endosperme farineux. Ce genre se compose jusqu'à présent de six espèces. Ce sont de petiius plantes herbacées, annuelles; leurs feuilles sont petites, linéaires, opposées, réunies et connées par leur base. Les fleurs sont très-petites, verdàtres, groupées aux aisselles des feuilles. Des six espèces de ce genre, quatre croissent en Europe, savoir : Scleianlhtis annuiis, L., PI. Dan., tab. 304, très-commun dans les champs incultes; Scterauthiis perennis, h., FI. Dan., tab. 50Ô, espèce vivace qui croît dans les lieux sablonneux; Scleianthus polycarpits, L., et Scleiant/ms hirsiilus, Presl, Del. Sicul.,()ïi, trouvé dans les sables volcaniques, aux environs de l'Elna. Les deux autres sont originaires de la Nouvelle-Hollande.
SCLÊRANTtlÉES. Scleinniheœ. bot. Le professeur De Candolle appelle ainsi l'une des tribus de la famille des Paronychiées, qui renferme les genres Mnianim, Scleianthus et Guilleminea.
SCLERANTHUM. bot. On nomme ainsi le fruit qui se trouve composé de la graine soudée avec la !)asedu périgone persistant et endurci, comme dans le Nyciago jalappa.
SCLERANTIIDS. BOT. F. ScLÉRAKTaE.
SCLÉRIE. Scleria. bot. Genre de la famille des Cypéracées et de la .Monœcie Triandrie, L., offrant les caractères suivants : fleurs diclines, à écailles fasciculées, unitlores; les mâles ont de une à trois étamines; les femelles sont situées tantôt dans le même épillet que les mâles, tantôt elles forment un épillet distinct. Le fruit est une noix colorée, ordinairement d'un blanc de perle, entourée d'une écaille trilobée, pres(|ue cartilagineuse, libre ou adnée à la base de la noix. Outre celte écaille trilobée, on trouve encore dans plusieurs Scieries un petit écusson (sculellinn) extérieur, indivis, persistant avec l'épillet après la chute de la noix et des écailles. Le genre Scleria, d'abord confondu avec les Carex et les Scliœnus par Linné, puis distingué par Bergius, est très-reconnaissable, parmi toutes les autres Cypéracées, à son fruit globuleux ou ovoïde, très-dur et d'une couleur blanchâtre, opa(|ue.Ces fruits ressemblent un peu à ceux des Grémils ou Lithospermuni. Les espèces de Scieries, décrites dans les divers auteurs, sont au nombre d'environ quarante. Elles croissent en général dans les climats chauds du globe, tant en Amérique qu'en Asie. Les espèces sur lesquelles le genre a été fondé par Bergius (/^c^ Holm., 17G3, p. 144, tab. 4 et 5)sont les Scleria flagelliim et witis. La première, qui est la plus remarquable, a reçu une foule de dénominations. C'e.U le Carex lilliosperma, leScItœnuslilhospermus, leSchœnussecansel le.Scirpus litliospertiius de Linné, dans ses divers ouvrages. Ga;rtner((/e FrucL, vol. 1, p. 13, tab. 2, fîg. 7) a décrit et figuré son fruit sous le nom de Scleria margarilifera. Il est aussi lîguré dans Rliéede (Malab., vol. 12, tab. 48), sous le nom de Cailen-Pullii. Cette plante a des tiges grimpantes, triquètres, s'élevant à une grande hauteur, et s'accrochant aux arbres. Toutes ses parties sont hérissées d'aiguillons recourbés. Les feuilles soni longues, linéaires, engainantes à la base,
silices, carénées , glabres cii dessous et liispides en dessus. Les Henrs sonl disposées en épis on en paniiiiles axillaiies. Celle plante croit dans les contrées situées entre les tropiques, principalement aux Antilles et dans l'Amérique méridionale.
SCLÉRINÉES. BOT. Quatrième section de la famille des Cypéracées. f . ce mot.
SCLÉaOBASE. Sclerobasis. bot. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Sénécionées et de la Syngénésie superflue, L., élabli par H. Cassini (Bull, de la Société Pliilomatique, mai 1818), et offrant les caracléres suivants : involucre semblable à celui des Séneçons ; réceptacle dont la face supérieure ou interne est plane, alvéolée, ayant les cloisons membraneuses, peu élevées; la face inférieure ou externe est presque hémispliéri(|i:e, couverte (après la floraison) de grosses côtes subéreuses, rayonnantes, conflucnles au centre, dislincles à la circonférence, en nombre égal à celui des folioles de l'involiicre, aliénant avec elles el aboutissant à leur base; calalbidc radiée, à fleurs centrales membraneuses, régulières et bermapbrodiles, à fleurs marginales ligulées el femelles; ovaires cylindriques, siriés; aigrelle composée de poils légèrement plumeux. La singulière structure du réceptacle forme le principal caraclère de ce genre ou sous -genre. A cette description reproduite presque textuellement, Cassini ajoute que la face externe du réceptacle représente assez bien la moitié inférieure d'un Melon- Cantaloup qu'on aurait coupé transversalement, et qui porterait les folioles de l'involucre en dedans des bords de sa coupe circulaire. Ce caraclère ne s'observe bien que lorsque la fleur est à son dernier période d'âge, car les côtes du réceptacle sont verles, cbarnues, peu apparentes, et non dures, sèches, subéreuses, épaisses el fort saillantes.
SciÊROBASE DE SoNNERAT. Sclerobosis Sonnerutii. C'est une plante herbacée, à feuilles alternes, amplexicaules irrégulièrement denlées-sinuées, à fleurs jaunes, formant une panicule irrégulière. Elle a été recueillie par Sonnerai dans ses voyages, et on la croit originaire du cap de Bonne-Espérance qui est la patrie du ■^'eiiecio rigidiis, L., seconde espèce du genre Sclerobasis, que l'on cultive dans les jardins de botanique, mais qui n'a pas offert aussi complètement le caraclère essentiel, parce <|uesescalalhides ne parviennent pas, dans les jardins, à leur parfaite maturité.
SCLÉROCARPE. Scleiocaipus. bot. Genre de la famille des Synantliérées, tribu des Hélianlhées, et de la Syngénésie fruslranée, L., élabli par Jacquin {Icon. Plant, rar.) et ainsi caractérisé : involucre très-irrégulier, formé de trois folioles non conligues, correspondant seulement aux fleurs de la circonférence, inégales, surmontées d'un appendice foliacé; à la base de cet involucre il y a environ quatre bractées péliolées, très-inégales et dentées; calathide composée au centre de fleurons nombreux, réguliers, hermaphrodites, et offrant à la circonférence deux à trois fleurs anomales el neutres; réceptacle convexe, garni de paillettes acuminées, enveloppant étroitement les fleurons du centre; ovaires obovoïdes, lisses, épais et arrondis à leur partie supérieure où ils offrent une aréole
oblique intérieure, portée sur un col épais et extrêmement court; ovaires des fleurs marginales stériles, allongés et grêles; corolles de ces dernières fleurs ayant le lube long, la languette courte, large, arrondie. Irrégulière et variable.
ScitRocARPE AFRICAIN. Scterocorpus apricanus , Jacq.. /oc. cil. C'csl une plante herbacée, annuelle, un peu ligneuse, à feuilles allernes, ovales, dentées, mar- (|uées de trois nervures, à Heurs terminales et solitaires. Celte planle croît dans la Guinée.
SCLÉKOCARPES. BOT. Nom donné par Persoon à une des tribus do la grande famille des Champignons; celte division correspond presque exactement aux Pyienoiiiycetes des auteurs plus récents, ou à la famille des Ilypoxylées. Persoon y rangeait les genres Spliœria, Stilbospora, Nœmaspora, 7'ubercvlaiiu, Hysterium et Xyloma. Plusieurs de ces genres doivent en être exclus, et un grand nombre de nouveaux viennent s'y placer. A'. Hvpoxylées.
SCLEROCHjïTIUM. bot. Le genre, proposé sous ce nom par Nées, dans la famille des Cypéracées, n'a élé admis ([ue comme section du genre Lèpidosperme.
SCLÉROCHLOÉ. Sclerochloa. bot. Palisot-Beauvois (Agroslogr., p. 97, lab. 19, fig. A) a créé sous ce nom un genre de Graminées qui a pour type le Poa dura de Linné. Il lui a imposé les caractères suivants : épi simple, à épillels unilatéraux ou dicholomes. Lépicène à valves obtuses, plus courtes que les fleurs qui sont au nombre de trois à cinq ; glume donl la valve inférieure est échancrée, cordiforme, obtuse, la supérieure entière; écailles hypogynes échanerées? ovaire muni d'un bec portant un style profondément divisé en deux blanches; les stigmates plumeux; graine munie d'un bec bitïde, libre, sillonnée? Outre le Poa dura, Palisot indique encore comme faisant partie de ce genre le Poa procuvibens de Schreber et le Poa dicaricala.
SCLEROCOCCUM. BOT. Genre indiqué par Pries et que cet auteur place auprès des genres £;/erita et Tuhercularia, dans son ordre des Tuberculariées. Il lui donne ce caractère; sporidies globuleuses, opaques, réunies entre elles et avec le réceptacle en un tuberculearrondi.
Il rapporte comme type de ce genre le Spiloma sphœrale, d'Acharins.
SCLEROCOCCUS. bot. Le genre produisons ce nom par Bartling, dans la famille des Rubiacées, a élé reconnu identique avec le genre Metabolos de Blume. F. Mëtabole.
SCLERODERMA. bot. (Lycoperdacées.) Persoon a formé sous ce nom un genre qui comprend des plantes analogues aux Lycoperdons par leur forme et leur manière de croître, mais qui en diffèrent par leur péridium coriace, épais, verruquetix, se divisant irrégulièrement et renfermant des sporules réunies en petites masses, mêlées à des filaments; la consistance de ces plantes, leur mode de déliiscence et celle agrégation des sporules indiquent déjà ciuelque analogie entre ce genre et le Pulysaccum. Ces plantes croissent à la surfasse de la terre; leurs sporules sont en général d'iui violet foncé.
SCLÉRODERME. Sclerodermus. ins. Hyménoptères;
genre de la famille des Mulilliens. établi par Klug, qui l'a ainsi caraclérisé : lêle presque globuleuse; antennes filiformes, insérées sur les côtés du chaperon; premier article épais, le deuxième fort long et ù découvert, les autres cylindriques et diminuant insensi!)lement de longueur; yeux placés en triangle sur le vertex; chaperon triangulaire, avec le bord antérieur arrondi; mandibules bideiitées à leur extrémité; corseletallongé et plan en dessus; ailes supérieures pourvues d'une cellule radiale et de trois cellules cubitales, dont la première, presque aussi longue que les deux suivantes, reçoit la première nervure récurrente; abdomen linéaire dans les mâles, ovalaire dans les femelles; pattes grêles.
ScLÉRODERME DOMESTiQTJE. Sclerocleniius (lomesticiis, Klug. Le corps est brun et pubescent, avec l'abdomen noir et lisse. Taille, quatre lignes. On le trouve communément en Europe.
SCLÉRODERMES. pois. Cuvier nomme ainsi la deuxième famille des Poissons pleclognales, de la série des Osseux, caractérisée par un museau conique ou pyramidal, prolongé depuis les yeux, terminé par une petite bouche armée de dents distinctes, en petit nombre à cba(iue mâchoire. Ce sont des Poissons à peau âpre et revêtue d'écaillés dures, remarquables par des particularités d'organisation fort singulières, et groupés dans les genres Batiste, Monacantlie, Ahitère, Triacantlie et Ostracion.
SCLERODERRIS. eot. [Hypoxylées.) Nom donné par Fries à une section du genre Cœnanyium , renfermant les Pcziza ribesia et cerasi de Persoon, et plusieurs autres espèces caractérisées par leur réceptacle arrondi, semblable à ceux des Sphœria, presque slipilé, s'ouvrant ensuite par un orifice arrondi, entier, assez large; les autres sections du genre Cœnangium diffèrent de celle-ci par leur mode dedéhiscence qui a lieu par des fentes simples ou rayonnantes. F. C^ivan-
GIIJM.
SCLERODONTIDJI. bot. (Mousses.) Genre proposé par Schwsegrichen , et qui a pour type le Leucndon paUidum, de Ilooker, plante de la Nouvelle-Hollande, (|ue Sprengel rapporte au genre Tieiiiatodon.
SCLEROGLOSSUM. botan. (Champirjnons?) Nom donné par Persoon an genre qu'il avait appelé précédemment Xyloglossum , et qui avait été désigné anciennement par Tode sous le nom de j4ciospermum, qui a été conservé par Fries.
SCLEROL^iNA. BOT. Genre de la famille des Chénopodées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par R. Brown {Piodi: Flor. Nov.-Holl., p. 410) qui l'a ainsi caractérisé : périanthe nionophylle, quinquéfide; cinq étamines insérées au fond du périanthe; style bipartite; ulricule renfermé dans le périanthe qui devient sec, nucamentacé, et dont les divisions sont épineuses ou muliques; graine comprimée verticalement, pourvue d'albumen, ayant un tégument simple, un embryon en cercle, et la radicule snpère. Ce genre se compose de trois espèces qui croissent sur la côte méridionale de la Nouvelle-Hollande, et qui ont été décrites par R. Brown sous les noms de Sclerolœna paradoxa, S. bifloia et i'. jiiii/lora. Ce sont des plantes sous-fru-
tescenles, lanugineuses, blanchâtres, à feuilles alternes, linéaires, ;"i Heurs axillaires, solitaires ou agglomérées.
SCLÉROLÈPE. Sclerolepis. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Eupatoriées, et de la Syngénésie égale, L., établi par Cassini (Bulletin de la Société Philoniatique, décembre 1810, p. 198). Caractères : involucre à peu près de la longueur des fleurs, composé de folioles disposées sur deux rangs, â peu près égales, lancéolées, acuminées; réceptacle conoïde et dépourvu de paillettes; calalbide non radiée, formée de fleurons nombreux, réguliers et hermaphrodites; ovaires oblongs, grêles, pentagones, surmontés d'une aigrette courte, composée de cinq paillettes égales, épaisses, cornées, comme tronquées au sommet, concaves sur la face interne.
ScLÉROLÈPE VERTiciLLÉE. Sclerolepis veHicUlata , Cass.; SpaiganopUorus veiiicilla/iis, Michaux, Flor. Bar.- A me rie, 2, p. 93, tab. 42. Plante herbacée, dont la tige est très-simple, haute d'environ un pied, dressée, grêle, glabre, garnie de verticilles de feuilles trèsrapprochées les unes des autres. Chaque verticille se compose de cinq ou six feuilles sessiles, étroites, linéaires, obtuses. La calalbide est solitaire au sommet, et se compose de fleurs jaunâtres. Cette plante croît dans l'Amérique septentrionale.
SCLEROLITIIUS. Mm. Nom donné par Slulz au Corindon lamelleux ou Corindon harmophane.
SCLÉROLOBlER.i'c/e/o/oiî"«wi. bot. Ce genre appartient à la famille des Légumineuses, il a été fondé par Vogel, qui lui assigne pour caractères : calice composé de cinq folioles oblongues, unies à leur base en une sorte de coupe persistante; corolle de cinq pétales insérés un peu au-dessus de la base du calice, alternes avec SCS folioles, plans et très-étroitement linéaires; dix étamines fertiles, insérées avec les pétales; filaments libres, compresso-filiformes, barbulésà la base, subulés au sommet; anthères oblongues; ovaire sessile, comprimé, oblong et pluriovulé; style presque cylindrique et; recliuscule; stigmate simple et calleux. Le fruit est une gousse sessile, comprimée, plane, elliptique, ligneuse, indéhiscente, renfermant au centre une ou deux semences très-comprimées et albumineuses; embryon dressé; cotylédons plans, subfoliacés; radicule exserte. Les Sclérolobiers sont de grands arbres à feuilles brusquement ailées, à fleurs réunies en grappe ou en épi. Du Brésil.
SCLEROMITRION. BOT. L'une des sections du genre Hedotis.
SCLÉROPE. Scleroptts. bot. Genre la famille des Amantacées, établi par Schrader, qui lui donne pour caractères : fleurs monoïques, tribractéatées; périgone triphylle; trois élamines libres; filaments subulés; anthères biloculaires; ovaire unilocnlaire,uniovulé; style très-court; deux stigmates liliformes; ulricule comprimé, granuloso - tubercule , s'ouvrant irrégulièrement; semence lenticulari-réniforme, érectiuscule; ombilic nu.
ScLÉROPE AMARANTOÏDE. Scleropus umaranloides , Schrad.; yjiiiaraiiliis crassipes, Sclileclit. C'est une plante herbacée, annuelle, à feuilles éparscs, très-
entières; les llciirs mâles sont solitaires, sessiles dans les aisselles des feuilles supérieures; les fleurs femelles sont portées sur de petits pédoncules assez épais , cunéiformes, squanimuleux, subdicliolomes; les fruits sont décidus. Des Antilles.
SCLÉROPHORE. Sclerophora. bot. Ce genre de Lichens, produit par Chevalier dans sa Flore des environs de Paris, i, p. 313, a été reconnu pour ne point différer du genre Coniocybe, d'Acharius. Dans les Sclérophores, le péridium, d'abord opaque et ferme, devient pulvérulent à sa surface; son centre est spliérique et cartilai;ineux; il est continu avec le pédicule qui lui sert de support; celui-ci est plein, cylindrique et charnu.
SciÉROPBORE FAKiNACÉ. Scleiopltora faiinacea, Chev. Le péridium est cartilagineux, de forme arrondie, recouvert d'ime poussière blanche, quelquefois si abondante que l'écorce de l'arbre sur lequel le Lichen vit parasite, en devient blanche. Le pédicule est long d'une ligne, cylindrique, peu ou point élargi à sa base et d'un brun rougeâtre. En Europe.
SCLEROPHYLLUM. bot. Gandin, dans son Agrostographie helvétique, a donné ce nom à un genre de la famille des Synanlliérées, que l'on a réuni ensuite au genre Crépis, de Linné.
SCLÉROPHYTE. Scleiophrtou. bot. (Lichens.) Ce genre fait partie du groupe des Graphidées, tel que l'a établi Eschweiler (Meth. Licli., p. 14); Meyerl'a réuni au genre Grap/ns. Le Scleiophxlon est caractérisé par un thalle crustacé, adhérent, uniforme, coloré; par un apothèce linéaire, allongé, rameux, immergé, dépourvu de marge, dont le périlhécie infère renferme un noyau très-mince, à disque légèrement plan. V^rthoiiia (leitdritica, de Dufour, rentre dans ce genre, composé presque en totalité d'espèces exotiques et non encore figurées.
SCLÉtiOPS. REPT. K Crocodile a lcnette.
SCLÉROPTÈRE. Scleropterus. iris. Genre de la famille des Rhynchophores, groupe des Cryptorhynchites, établi par Schoenherr, avec les caractères suivants : antennes moyennes, à premier article en masse allongée, le premier du funicule court et conique, le deuxième très-long et filiforme, ceux de trois à sept longs et coniques, la massue allongée et étroite; rosire épais et plan en dessus; yeux arrondis; corselet long, un peu avancé; élytres ovalaires, courtes et épaisses; corps ovalaire et aptère; pattes assez fortes; tarses spongieux en dessous, à pénultième article élargi et bilobé.
SCLÉROPTÈRE A LENTEIIIRES. ScleiOptefUS SeiTatuS,
Schoenh. Son corps est noir, avec les jambes et les tarses roux; son corselet est canaliculé, rugueux, ponctué, parsemé décailles brunes; ses élytres sont ponctuées et sillonnées, avec les intervalles un peu épineux. Taille, quatre lignes. Du nord de l'Europe.
SCLÉROPTÉRIDE. Scleropteris. bot. Le genre de la famille des Orchidées, auquel Scheidweiler a donné ce nom, présente pour caractères : périgone élalé : ses folioles extérieures sont libres, égales et membraneuses, les intérieures sont beaucoup plus étroites, épaisses, spatulées, parallèles avec le gynosième; la-
belle ongiiicuié, renllé, cornu à l'une et l'autre cxUémité, continu avec la base du gynosième; celui-ci est demi-cylindrique, arqué, comprimé, tronqué au sommet, avec un rostelle très -long; anthère membraneuse, penchée et subhiloculaire; deux masses polliniques allongées et comprimées; caudicule allongée, obspatulée; glandule ovale. Les Scléroptérides sont des plantes épiphytes brésiliennes, à pseudobiilhes tétragones et monophylles; les tiges sont ordinairement grêles et peu élevées, terminées par des grappes de fleurs jaunes ou purpurines.
SCLÉROPYRON. Scleiopyron. bot. Genre de la famille des Sanlalacées, auquel Arnolt donne pour caractères : fleurs dioïques par avortement : lesstaminigères présentent un périgone ébracléolé, quinquéfide, à tube turbiné, à disque cupule, couvert intérieurement par cinq lobes; son limbe est divisé en cinq folioles étalées; cinq étamines insérées entre le bord du disque et les découpures du périgone; filamenls planiuscules, bifides; anthères uniloculaires; ovaire plongé dans le disque, ù une seule loge; columelle centrale épaisse, charnue, cylindrique, qui s'élève de la base de la loge; style conique, épais; stigmate à trois ou quatre lobes dressés et inégaux. Les fleurs pistilligères ont un périgone semblable à celui des fleurs mâles, à l'exception du tube qui chez elles est pyriforme. Le fruit cstdrupacé, pyriforme, monosperme, couronné par les divisions marcescenlcs du périgone et par le disque; semence sphérique; bile placé près de la base; embryon plongé dans un axe d'albumine charnu, plus court de moitié que cet axe; radicule supère.
SciÉROPTRO?! DE Wai.iicb. ScleropyroTi Jf^allichianuin , Arn.; Spliceiocaiya ff'atlichiana, Wiglit. C'est un arbre épineux, à feuilles alternes, exstipulées, glabres, ovalo-lancéolées, penninervées, très-entières. Les fleurs sont siibsessiles, réunies en é|)is denses, axillaires et subscssiles; chacune d'elles a une petite bractée. De l'Inde.
SCLÉROSCADIER. Scleroscaclium. bot. Genre de la famille des Omhellifères, institué par Koch, avec les caractères suivants : limbe du calice persistant, découpé en cinq dents coniques; pétales ohcordés, infléchis à l'extrémité qui est partagée en deux ou trois lobes tronqués. Le fruit est ovato-globuleux et solide; stylopode conique; styles filiformes et divergents; méricarpes à cinq paires de côtes épaisses, obtuses, égales, les latérales marginanles; vallécules très-étroites, à une bande; commissure plane, à deux bandes; carpophore libre, indivis; semence cylindrico-convexe, planiuscule sur une face.
ScLÉRoscADiER ivAirt. Scleroscadium Inimité, Koch. C'est une plante beibacée et glabre; ses feuilles sont découpées en une mullitude de lobes linéari-oblongs; les ombelles sont axillaires, sessiles, subexinvolucrées, à rayons inégaux; involucelles de cinq à sept folioles à bords membraneux. De Ténérifl'e.
SCLËROSOME. Scteiosomiis. ins. Coléoptères tétramères; genre de la famille des Rhynchophores, établi par Schoenherr, pour un insecte nouveau du Brésil, qui lui a procuré les caractères suivants : antennes médiocres, coudées, composées de douze articles, dont le
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premier allongé, presque coiiiiiiie, les six suivants cylindriques, graduellement un peu pins larges, selon qu'ils se rapproclicnt plus de la massue qui est ovale; trompe longue, forte, cylindrique et arquée; corselet convexe en dessus, tronqué à sa base, avec les côtés arrondis et la partie postérieure rétrécie; élylres soudées, ovalaires, un peu échancrées antérieurement, près de la suture, convexes en dessus, avec le bord latéral replié; pieds forts, les intermédiaires plus courts; cuisses renflées au milieu, dentées en dessous; jambes droites, comprimées, sinuées intérieurement, ciliées vers le bout et armées de deux pointes aiguës. Le Sclerosomus incommodns est noir, glabre, avec le corselet tubercule latéralement; les élytres sont rudes et striées de points.
SCLEROSTEMMA. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Schott, pour quelques espèces de Scabieuses, n'a pas été adopté, f^. Scabiecse.
SCLÉROSTOMES ou HADSTELLÉS. ins. Duméril désigne ainsi, dans sa Zoologie analyti(|ue, une famille de Diptèresqu'il caractérise ainsi : suçoir saillant, allongé, sortant de la tête, souvent coudé. Celle famille renferme les genres Cousin, Bombyle, Hippobosque, Conops, Myope, Stomoxe, Rhyngie, Cbrysopside, Taon, Asile et Empis. f^. ces mots.
SCLEROSTYLIS. BOT. Blume (Bijdr. Floi: nederl. IhiL, p. lôô) avait fondé sous ce nom un genre de la famille des Aurantiacées, composé de cinq espèces qu'il a reconnues depuis (Flor. Javœ in prœfat.) comme devant être rapportées aux genres Limonia et Glfcosmis.
SCLEROTES on SCLEROTIUM CLAVDS. bot. Blé ergoté. F. Ergot et Spermoedia.
SCLÉROTHAMNE. Sclerothamnus. bot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Sophorées, élabli par Robert Brovvn (in Ilort. Kew., ii, vol. 5, p. 16), et offrant les caractères suivants : calice quinquéfide, bilabié, muni à sa base de deux petites bractées; corolle papilionacée, dont la carène et les ailes sont de la même longueur; ovaire pédicellé, biovulé, surmonté d'un style ascendant, filiforme et d'un stigmate simple; gousse ventrue. Ce genre ne se compose que d'une seule espèce (Sclcrolliainnus microphyllus , R. Br., loc. cit.), qui croît sur les côtes australes de la Nouvelle-Hollande.
SCLÉROTHÈQUE. Sclerotheca. bot. Genre de la famille des Rubiacées, établi par le professeur De Candolle, avec ces caractères : tube du calice ovoïde, soudé avec l'ovaire; son limbe est supère, à cinq lobes étalés et réfléchis, un peu plus longs que le tube; corolle insérée tout en haut du tube calicinal, fendue longiludinalement et bilabiée; les deux pétales supérieurs forment une sorte de lèvre bipartite, les trois inférieurs sont réunis en lèvre trilide et cohérents à leur origine; cinq étamines; stigmate bilobé. Le fruit est une capsule infère, membraneuse, durcie, à deux loges, pointue au sommet, déhiscente verticalement par deux trous qui se forment de côté et d'autre de la cloison; semences petites et globuleuses.
ScLÉROTHÈQCE ARBORESCENTE. Sclerotheca arborea, De Cand.; Lohelia arborea, Sparm.; Delissea arborea,
Presl. C'est un arbre peu élevé, à rameaux cylindriques et ligneux, garnis de feuilles ovato-acuminées. aiguës à leur base, lisses, dentées, coriaces et calleuses; pédicelles axillaires, uniHores. De Tait i.
SCLÉROTHRICE. Sclerolhrix. bot. Genre de la famille des Loasées, institué par Presl. Caractères : tube du calice cylindrique, strié ou spiral; le limbe est supère, à quatre dents; corolle composée de quatre pétales, insérés au fond du tube du calice et alternes avec ses dents, égaux, obovales, concaves an sommet; douze étamines insérées avec les pétales et leur étant opposées trois |)ar trois; toutes sont fertiles; filaments filiformes; anthères biloculaires, longitudinalement déhiscentes; ovaire infère, à une loge, à quatre placentas pariétaux et nerviformes; plusieurs ovules; style filiforme; stigmate échancré; capsule tordue en spirale, uniloculaire, ù quatre valves au sommet; semences nombreuses, très-petites et scrobiculées. Les Sclérothrices sont des plantes herbacées, grimpantes, couvertes de poils rudes, à feuilles supérieures opposées, longuement pétiolées, dentelées; les fleurs sont petites, rassemblées en grappes ou en paniciiles axillaires et terminales. Ces plantes sont originaires du Mexique.
SCLÉROTIÉES. bot. Tribu de la famille des Lycoperdacécs, que Pries plaçait autrefois parmi les Champignons, mais qu'il admet maintenant parmi les Lycoperdacées, ainsi que le professeur Brongniart l'avait admis dans son essai d'une classification naturelle des Champignons. V. Lycoperdacf.es.
SCLEROTIUM. BOT. (Lycopenlacées.) Les plantes qui composent ce genre sont encore peu connues quant à leur structure intime; aussi a-t-on beaucoup varié sur les caractères et la place qu'on leur a assignés. Ce sont de petits corps de forme arrondie ou irrégulière, libres ou naissant sur les plantes mortes ou vivantes, d'une consistance ferme, élastique et presque cornée, dont le tissu interne, compacte et blanc, est recouvert d'un épiderm€l)runàtre,souventsaupoudré d'une poussière blanchâtre. Quelques auteurs ont considéré cette poussière comme les séminules ; d'autres ont pensé que les corps reproducteurs étaient contenus dans le tissu intérieur, et ont rapproché ces plantes des Trufîes qui se lient à ce genre par les Rhyzoctones. Pries, qui avait d'abord partagé la première opinion, est revenu à celle-ci dans son dernier ouvrage. Si ce genre se lie d'un côté aux Truffes par les Rhyzoctones et autres genresvoisins dans lesquels les séminules internes sont encore bien distinctes, il passe d'un autre côté au Spermoedia ou Ergot des Céréales, dont la véritable nature est encore mal connue. Plusieurs espèces de Sclerotium croissent libres, sur le fumier, sur les feuilles pourries, sur les grands Champignons, etc., et d'après leur mode de développement, on ne peut douter que ce ne soient de véritables plantes cryptogames; d'autres naissent sous l'épiderme des plantes mortes ou malades, mais sont encore bien distinctes du tissu de ces plantes; d'autres enfin sont adhérentes à la surface des plantes vivantes. En suivant ces diverses modifications, il est difficile de considérer ces dernières comme de simples maladies des plantes qui les portent ; et, si une fois on admet que les Sclerotium des feuilles
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vivantes ou malades sont de vrais Champignons, il est difficile de refuser ce caractère aux Xyloma et à l'Ergot des Cc^réales, que plusieurs botanistes et agriculteurs considèrent comme une simple maladie du grain; mais il faut encore des recherches i)récises sur la structure de ces corps pour décider cette question.
SCLÉROTOME. min. Nom donné primitivement par HaUy à la variété de Corindon, qu'il a depuis appelée Harmophane.
SCLÉROXYLON. bot. Le genre établi sous ce nom, par Willdenow, est le même que le Manglilla de Jussieu et Persoon. f. ce mot.
SCLERURUS.ois, Génie proposé parSwainson pour recevoir des espèces inédites du Brésil, démembrées des Grimpereaux.
SCOBULIPÈDES ou PIEDS-HOUSSOIRS. ms. Latrcille désigne ainsi, dans ses familles naturelles du Règne Animal, une division de la tribu des Aplaires, caractérisée de la manière suivante : premier article des tarses postérieurs dilaté à l'angle extérieur de son extrémité inférieure; l'article suivant inséré plus près de l'angle de cette extrémité que de l'angle opposé.
I. Palpes maxillaires de cinq à six articles
Genres : Eucère, Mélissode, Macrocère, Méliturge, Sarojjode et Antbophore.
II. Palpes raaxillaii es de quatre articles au plus; quelquefois nulles ou d'un seul article.
Genres : Centris, Mélitome, Épicbaris et Acantbope. y. ces mots.
SCODIOKE. Scodiona. ins. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Phaléniens, établi par Boisduval, avec les caractères suivants : antennes longues et étroitement pectinécs dans les mâles; palpes trèscourtes, n'atteignant pas le bord du chaperon; thorax velu, assez peu robuste; ailes minces, arrondies, non échancrées.
ScomoNE BRtJLÉE. Scodionu favillacearia , Boisd.; Fidonia favillacearia, Hubn. Dup., pi. 168, fîg. 1; Phalœna Belgiaria, Fab. Les quatre ailes sont en dessus d'un gris blanchâtre, chargé d'atomes biuns et quebiuefois ferrugineux, avec un point noir au centre de chacune d'elles; les supérieures sont traversées par deux raies noires, dont la plus grande est accompagnée extérieurement de deux taches noirâtres, placées sur un fond roux; une seule raie sur les ailes inférieures; le dessous ne diffère du dessus qu'en ce que les nuances sont moins vives. Envergure, treize lignes. En France, sur les bords de l'Océan.
SCOLÈCE. Scolex. int. Genre de l'ordre desCestoïdes, ayant pour caractères : corps aplati, non articulé; tête munie de quatre fossettes. Ce genre n'est composé que d'une seule espèce, très-petite puisqu'elle ne dépasse guère une ligne et demie de long ; son corjis est en général un peu allongéetaplati; son extrémité antérieure, extrêmement contractile dans tous ses points, présente quatre petites fossettes superficielles, très-mobiles, et souvent deux taches de couleur de sang. Ce Ver affecte toutes les formes, ou plutôt on ne peut lui en assigner aucune. Sa couleur est ordinairement d'un blanc de lait, et sa substance formée de granulations opaques, très-fînes, réunies par une matière comme gélatineuse;
il est tout à fait dépourvu d'articulations, ce qui peut le faire distinguer des très-jeunes Tienias, avec lesquels il est facile de le confondre ; ceux-ci sont cependant un peu moins mobiles dans toutes leurs parties. La plupart des naturalistes qui ont observé le Scolèce, ont cru y voir plusieurs espèces, et Rudolphi lui-même en avait admis six, dans son Histoire des Entozoaires. Depuis la publication de cet ouvrage, ce naturaliste a eu de fréquentes occasions d'observer cet animal dans un grand nombre d'espèces de Poissons; il est resté convaincu qu'il n'y a point de caractère assez constant pour établir plusieurs espèces; aussi n'admet-il que le Scolex po/xiiiorphus,(]ue l'on trouve dans les intestins et quelquefois dans l'abdomen d'un assez grand nombre de Poissons appartenant à divers genres et ordres de cette classe de Vertébrés.
SCOLÉCOCROTE. Scolecobrutus. ins. Hope aiipelle ainsi un genre de Coléoptères tétramères, qui parait appartenir à la famille des Longicorncs, tribu des Prioniens. Les principaux caractères consistent dans les antennes qui sont composées de douze articles éraillés, le dernier scalpelliforme et un peu dentelé; corps linéari-oblong; élytres bidentées; pattes simples.
ScoLÉcoBROTE DE VVestwood. Scolecobloius fFesltcodti, Hope. Il est d'un jaune ferrugineux; ses élytres sont pointillées à leur origine; les dents qui les terminent sont acuminées. Taille, quatorze lignes sur trois de largeur. De l'Australie.
SCOLECOPTÉRIS. bot. foss. Nom donné par Zenker, à des impressions de Fougères sur des pierres quartzeuses, dont les caractères sont encore incomplets.
SCOLEX. INT. A'. ScoLÈCE.
SCOLEXÉROSE. min. Substance terreuse, vitreuse, quel(|uefois d'un éclat gras, translucide ou o|iaque, verdâlre ou blanchâtre, rayant le verre, fusible au chalumeau, attaquable par les Acides, composée de Silice, 54; Alumine, 29,4; Chaux, 15,G; Eau, 1. Elle se trouve à Paryas en Finlande, dans les gîtes de Scapolithe et de Paranthine, avec lesquelles on l'a confondue.
SCOLÉZITE. MIN. Substance terreuse, ordinairement blanche, cristallisée en prisme droit, à base carrée; d'une pesanteur spécifique de 2,26; ne rayant pas le verre; donnant de l'eau par la calcination; se fondant difficilement en verre huileux; soluble en gelée dans les Acides; composée de Silice, 4G,6; Alumine, 24,8; Chaux, 14,2; Soude, 0,4; Eau, 14. On la trouve en noyaux ou en rognons dans les terrains volcaniques duVivarais et de l'Auvergne; elle existe aussi à la Guadeloupe, etc.
SCOLICOTRICHDM. bot. (M/«cé(/àiées.) Genre établi par Kunze, et caractérisé ainsi : filaments rampants, entrecroisés, continus, verniiformes; sporidies oblongues, opaques, à une seule cloison, éparses. La seule espèce connue de ce petit genre a été trouvée sur des rameaux de Cerisier; elle forme des taches filamenteuses, vcrdâtres sur l'épiderme. Pries rapproche le ScoUcolricImm des genres Chloridium , Circinolrichum et autres Byssacées.
SCOLIE. Scolia. ins. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porle-Aiguillons, famille des Fouis-
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seurs,lribiulesScoIiètes,élal)liparFal)iiciiis,aiixdépens ilesSphex de Linné. Caraclôtes : corps allongé, velu; lèle assez forte dans les femelles, petite dans les mâles; antennes épaisses, formées d'arliclesconrts, serrés, le premier le plus grand de tons, presque obconique; elles sont insérées près du milieu de la face antérieure de la tête, droites, presque cylindriques, de la longueur de la télé et du corselet, et de treize articles dans les mâles; plus courtes, arquées et de douze articles dans les femelles; le deuxième découvert dans les deux sexes. Mandibules fortes, arquées, étroites, pointues, creusées et sans dents notables au côté interne. Palpes courtes, (îliforraes, presiiue égales. Languette divisée jusqu'à la base, en trois petits filets presque égaux, divergents à la manière d'un trident. Yeux petits, échancrés. Trois ocelles grands, disposés en triangle sur le baut du front. Corselet presque cylindrique, tronqué à sa partie postérieure; protborax ar(|ué postérieurement. Ailes supérieures ayant une cellule radiale petite. Pattes courtes; cuisses des femelles comprimées, arquées; jambes très -épineuses dans ce sexe, les postérieures terminées par deux longs appendices spiniformes, plus ou moins creusés en gouttière. Abdomen ovale, tronqué à sa base, plus étroit, presque en fuseau et terminé par trois épines dans les mâles. Ce genre se distingue de tous ceux de sa tribu par des caractères bien faciles à saisir, et qui sont développés à l'article Scoliètes; il a d'ailleurs un faciès qui le fait reconnaître très-facilement au premier coupd'œil. On ne sait rien toucha ni les métamorphoses des Scolies. L'insecte parfait babile les pays cbauds de l'Europe et d'autres parties du monde; on le trouve dans les lieux secs et arides, butinant sur les fleurs. Ces Hyménoptères sont généralement de grande taille. Lepelletier de Saint-Fargeau et Serville les partagent en deux coupes principales :
I. Quatre cellules cubitales aux ailes supérieures; la deuxième n'atteignant pas la radiale, la troisième petite, la quatrième à peine commencée.
ScoiiE DES j\Kmt(S. Scoliahortonim,Fah. (le mâle); Scolia flavifions, Fab. (la femelle). Elle est longue d'un pouce ù un pouce et demi, noire, avec le front jaune; sou abdomen a quatre taches de la même couleur. Le niàle est plus petit, il n'a pas le front jaune, et son abdomen a deux bandes de cette couleur au lieu de quatre taches, comme cela a lieu chez les femelles. Cet insecte est assez commun dans le midi de la France, en Italie et en Espagne.
II. Trois cellules cubitales aux ailes supérieures, toutes atteignant la radiale; la troisième à peine commencée.
ScoLiE QUADRiwoTÉE. Scolia quadrinotuta , Fabr., Syst. piez.; De Tigny, dans le petit Buffon de Castel, en a donné une bonne figure, t. m, p. 274, fig. 4. Elle est longue de plus d'un pouce, noire, velue, avec deux grandes taches d'un jaune rougeâtre sur les deux premiers anneaux de l'abdomen. Ses ailes sont d'un violet foncé. On la trouve à la Caroline.
SCOLIÈTES. Scolietœ. ins. Tribu de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte-Aiguillons, famille des Fouisseurs, établie par Latreille, qui lui a donné pour caractères : protborax prolongé latéralement jusqu'à
la naissance des ailes supérieures, arqué ou carré. Pieds courts, ceux des femelles épais, très-épineux et fort ciliés, avec les cuisses arquées près de leur origine. Antennes épaisses, à articles serrés; celles des femelles arquées, plus courtes que la tête et le corselet. La cellule radiale, comparée dans les deux sexes, offre une disposition un peu différente. Latreille (Fam. nat., etc.) partage celte tribu en deux coupes principales, ainsi qu'il suit :
I. Palpes maxillaires longues et à articles sensiblement inégaux; premier article des antennes obconique.
Genres : Tiphie, Tengtue.
II. Palpes maxillaires courtes, à articles presque semblables; premier article des antennes allongé, cylindracé.
1. Second article des antennes reçu dans le premier. Genres : Myzine, Merie.
Second article des antennes découvert. Genre : ScoiiE
SCOLLERA. BOT. F.OxYCOCCCS.
SCOLOBATE. Scolobales. ins. Hyménoptères; genre de la famille des Ichneumoniens, institué parGravenborst, qui lui a reconnu pour caractères distinclifs : tête large, un peu prolongée en avant; antennes droites, trèsgrfilcs et recourbées à l'extrémité; écusson triangulaire; ailes privées de cellule cubitale intermédiaire; pattes postérieures très-longues, avec les tarses épaissis ; abdomen presque sessile, ovalaire, convexe, un peu plus étroit et un peu plus long que le corselet.
ScoioRATE \ TARSES ÉPAIS. Scolobules crassHarsiis, Grav. Tête d'un jaune ferrugineux, avec le verlex, un point entre les antennes et deux lignes sur la face nnirs; antennes d'un brun ferrugineux, noirâtres-à la base, plus pâles en dessous, avec leur premier article d'un ferrugineux pâle; celles de la femelle enroulées à l'extrémité, d'un brun-roussâtre en dessous, avec le bout plus foncé; ailes transparentes, un peu enfumées; abdomen noir, avec les deuxième et troisième anneaux roux; tarière noire; pattes antérieures rousses, avec les hanches et la base des cuisses noires; les autres noires, avec les cuisses et la base des jambes rousses. Taille, quatre lignes. Europe.
SCOLOBUS. BOT. Le genre de la famille des Légumineuses, auquel Raffinesque a donné ce nom, n'a point été conservé; il a été reconnu identique avec le genre Thermopsis de Rob. Brown.
SCOLOCHLOA. BOT. Le genre de Graminées qui a reçu ce nom de Kocli (FI. germ.), a été réuni au genre Arunilo.
SCOLOP.ACINDS. 013. Ce nom a été donné par Swainson à un petit groupe d'Oiseaux, détaché du genre Sylvie, et très-voisin des Troglodytes. Le type de ce sous-genre, Scolopacinus rufiventris, habite les forêts mexicaines.
SCOLOPACIUM. BOT. Ecklon et Zeyher ont établi, sous ce nom, un genre de la famille des Géraniacées, qui a été reconnu ne point différer du genre i'/oA'Mi». f^. ce mot.
SCOLOPAX. ois. y. Bécasse.
SCOLOPENDRE. Scolopendra. ins. Genre de My-
SCO
l'iapodes de l'ordre des Cliilopodes, famille des jïiiiiipèdes de Latreille {Familles nalurelles dii Rèijne Animal), établi par Linné qui comprenail sous celle dénomination beaucoup d'insectes qui ont été rangés depuis, par Latreille, dans plusieurs genres. Le genre Scolopendre, tel qu'il est adopté par ce savant, a pour caractères : deux yeux distincts, composés chacun de quatre petits yeux lisses ; antennes de dix-sept articles. Vingt-deux paires de pieds : les deux derniers sensiblement plus longs; corps également divisé en dessus, avec les plaques supérieures égales ou presque égales et découvertes. Ce genre se distingue de celui lies dylops parles yeux qui ne sont pas bien distincts dans ces derniers, et par les pattes postérieures, qui sont presque égales aux précédentes; les Géopliiles s'en éloignent par les antennes qui ont quatorze articles, et par d'autres caractères tirés du nombre et de la forme (les pieds; enfin les Litbobies en sont bien distingués par le nombre de leurs pieds et par la forme et l'arrangement des segments du corps. Les antennes des Scolopendres sont un peu plus longues que la tète, elles vont en diminuant depuis la base jusqu'à l'extrémité; leur bouche est composée d'une lèvre quadrilïde, de deux mandibules, de deux palpes ou petits pieds réunis à leur base, et d'une seconde lèvre formée par une seconde paire de pieds dilatés, joints à leur naissance et terminés par un fort crochet percé sous son extrémité d'un trou pour la sortie d'une liqueur vénéneuse. Leur corps est déprimé, membraneux, composé d'une vingtaine d'anneaux recouverts chacun d'une plaque coriace ou cartilagineuse, et ne portant qu'une paire de pattes ; ces pattes sont courtes, presciue égales, excepté les deux dernières, et composées de sept articles décroissant presque insensiblement pour se terminer en pointe. Leurs organes sexuels sont intérieurs et situés, à ce qu'il paraît, à l'extrémité postérieure du corps. Les stigmates sont assez sensibles. Ces animaux ont été réputés venimeux par tous les auteurs, surtout par les voyageurs, parce qu'il survient une eullure aux endroits qui ont été mordus; mais quoique la morsure des grandes Scolopendres exoliciues soit beaucoup plus violente que celle du Scorpion, elle n'est cependant pas mortelle. Worbe (Bull, de la Soc. Philom., p. 14, janv. 1824) rapporte quelques faits qui tendent à prouver que la morsure du Scolopendra morsilans de Linné (que l'on nomme Malfaisant aux. Antilles, et Mille-Pattes sur la cote de Guinée), est dangereuse; mais il paraît qu'en traitant la plaie avec l'ammoniaque, on guérit assez promptement le malade. Amoreux (Ins. venimeux, p. 277) dit que les Scolopendres de nos climats sont dépourvues de venin.
Ces animaux courent très-vite, sont carnassiers, fuient la lumière et se cachent sous les pierres, les vieilles poutres, la terre, le fumier humide, les écorces d'arbres, etc. Ils se nourrissent de Vers de terre et d'insectes vivants; quelques espèces répandent une lumière pbosphorique. Les dimensions des Scolopendres varient beaucoup : les plus grandes d'Europe n'ont guère que deux pouces de long; celles de l'Inde atteignent jusqu'à huit et dix pouces.
ScoLO?EatiRt.iioRB.\KTE. Scolopendra morsilans, L.,
Fabr., Latr.; Degéer, Mém. sur les Ins., t. vu, p. 363, pi. 43, fig. 1 ; Scolopendra alternans, Leach, Zool. MiscelL, t. HT, lab. 188. Longue de quatre à six pouces. Corps brun, dix fois plus long que large; pattes au nombre de quarante-deux, ayant presque la longueur de trois segments réunis. Commune dans toute rAméri(iuc méridionale.
On a étendu le nom de Scolopendre à des insectes de genres différents. Ainsi l'on a appelé :
Scolopendre \ pinceau, une espèce du genre Scutigère. /'. ce mot.
ScoioPENDRE A TRENTE PATTES, Une espèce du gcnrc Lilhobie. F. ce mot.
Scolopendre électriqce, une espèce du genre Géopliile. r. ce mot.
SCOLOPENDRE DE MER. Scolopendra marina.
ANNÉL. Nom donné par les anciens auteurs à plusieurs espèces d'Annélides de la division des Néréide» el spécialement aux Lycoris.
SCOLOPENDUIDES. iNS. Leach a établi sous ce nom une famille renfermant les Litbobies, les Scolopendres et les Crytops. (^. ces mots.
SCOLOPENDRIE. Scoiopendrium. bot. {Fougères.) La Fougère connue vulgairement sous le nom de Scolopendre, et qu'il vaut mieux appeler Scolopendrie, faisait autrefois partie du genre Asplcnium; mais on l'en a séparée avec raison, tant à cause des caractères différents qu'elle présente, que de son port très-distinct. Les groupes de capsules sont linéaires, placés entre deux nervures parallèles, el recouverts par deux légunienls qui naissent chacun d'une des nervures, et s'ouvrent en face l'un de l'autre. On connaît trois à quatre espèces de ce genre, qui ont toutes la fronde simple, plus ou moins allonjïée, et quelquefois sagittée. L'une d'elles, Scoiopendrium vuhjare , est très -commune dans toute l'Euroiie; elle croît dans les murs humides des puits el dans les fentes des rochers; une autre, le Scoiopendrium Hemionitis , est fort rare, et l'on a souvent, dans les herbiers, confondu avec elle V Asplcnium palmalum. On ne la trouve guère qu'à Naples ou en Andalousie.
SCOLOPEKDROIDES. Écnm. Synonyme d'Ophiure. F. ce mot.
SCOLOPIE. 5co;o/«'a.. BOT.SchreberetWiUdenow ont décrit, sous ce nom générique, une plante dont Gœrlner {de Fruct., tah. 58) a ligure le fruit sous le nom de Limotiiu pusilla. Ce genre appartient à l'Icosandrie Monogynie, L., el offre les caractères essentiels suivants : calice infère, divisé profondément en trois ou quatre segments; corolle à trois ou quatre pétales; un grand nombre d'étamines insérées sur le réceptacle; un seul style; une baie couronnée par le style, à une seule loge, renfermant six graines enveloppées d'une tunique propre.
ScoLopiE pusiLiE. Scolopia pusilla, Willd. C'est un arbrisseau fort petit, dont les feuilles ressemblent à celles du Pistachier Lcntisque. Ses fleurs sont disposées en une longue grappe , et portées sur des pédoncules aussi très-longs. Cet arbrisseau croît dans les Inde» orientales.
SCOLOPSIS. POIS. Genre de Poissons créé par Cuvier,
Rèffiie Animal, l. ii, p. 280, dans la famille des Percoùies à dorsale unique et à dénis en velours, ayant les caraclères des Prislipomes (A', ce mot), mais en différant par le sous-orbitaire qui estdenleléet épineux en arrière. Les deux espèces connues de ce genre sont le Kurile , des Poissons de Coromandel, Russel , t. ii, pi. 100, et le Bolche, du même auteur, t. ir, pi. 105.
SCOLOSANTHE. Scolosanthvs. bot. Genre de la famille des Rlibiacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., établi par Vahl (Eclog. amer., p. 11, lab. 10) et offrant pour caractères essentiels ; un calice quadrifide; une corolle tubuleuse, dont le limbe est à quatre divisions aiguës et recourbées en dehors; quatre élamines ayant leurs filets un peu cohérents à la base; un fruit drupacé, monosperme. Ce genre a pour type une plante qui, selon Vahl, a été décrite et figurée par Lamarck (lllnstr., tab. C7) sous le nom de Cafesbœa parviflora. Vahl {loc. cit.) a donné une description assez détaillée d'une autre planle qui a reçu de Swariz ce dernier nom, et il en a conclu qu'elle en différait nonseulement spécifiquement, mais encore génériquemeni; il a figuré, en outre, les analyses des parties de la fructification du Scolosanthvs et du Catesbœa. Néanmoins Steudel et d'autres nomenclaleurs n'ont pas disconlinué de se méprendre sur les plantes qui ont leçu le même nom de Catesbœa parviflora et les ont regardées comme identii|ues. Il est bon de signaler celte méprise dans laquelle tomberaient infailliblement ceux qui n'auraient pas recours à l'ouvrage original de Vahl.
ScoLOSAivTHE VERSicoLORE. Scotosanihti S versicolor, Vahl. C'est un petit arbrisseau rameux, haut de deux pieds, ayant le port du Justicia spinosa; ses feuilles sont presque sessiles, souvent géminées ou ternées, obovées, presque coriaces, vertes et sans nervures apparentes. Les épines portent à leur sommet quelques fleurs et s'accroissent après la chule de cellesci; ces épines ne sont donc que des pédoncules affectant la dégénérescence épineuse. D'autres Heurs sont situées dans les aisselles des feuilles, d'une couleur orangée, et plus grandes que celles qui terminent les épines; ce sont les seules qui fructifient. Les fruits ont une couleur blanche. Celte plante croit dans l'ile de Sainte-Croix, en Amérique.
SCOLOSPERME. Scolospermuvi. bot. Genre de la famille des Synanthérécs, tribu des Sénécionides, institué par Lessing, avec les caractères suivants : capitule pluriflore, hétérogarae; fleurs du rayon nnisériées, ligiilées et femelles; celles du disque sont tubuleuses et mâles; involucre formé de trois rangs de sciuamraes, dont les deux extérieurs en ont chacun sept, presque égales; paillettes du réceptacle courlement réclinatoacuminées, ciliées supérieurement; corolles du rayon à languette largement ovale; celles du disque sont tubuleuses, un lieu coniques, avec le limbe partagé en cinq dents, un peu poilues intérieurement; anthères obtuses, appendiculées, sans éperon à leur base; style du rayon bifide, celui du disque est indivis, exserte, en massue faiblement cylindrii|ue, avec quelques poils au sommet; akènes triangulaires, tubercules vers le sommet, enfermés comme dans une sorte de capsule for-
mée par les paillettes du réceptacle qui sont fort saillantes; embryon triangulaire.
ScoiospEUME DE FooGEROcx. Scolospemium Fougerottxiœ, Less. C'est une planle herbacée, dressée et dicholome; ses feuilles sont opposées, péliolées, ovatolancéolées, acuminées, dentelées, à triple nervure. Les capitules sont composés de fleurons jaunes, pédoncules, terminaux ou axillaires dans les dichotomies. Du Mexique.
SCOLPIA. noT. Pour Scolopia. K. ce mot.
SCOLVMANTHDS. rot. Le genre proposé sous ce nom,par\Villdenow,dansla famille des .Synanthérécs, tribu des Nassauviacées, a été réuni au genre Pevesia, dont il forme une section.
SCOLYME. Scoixmvs. dot. Genre de la famille des Synanthérécs, tribu des Chicoracées et de la Syngénésie égale, L., offrant les caractères suivants : involucre ovoïde, composé de folioles imbriquées, nombreuses et épineuses, accompagné de bractées pinnatifides, également épineuses; réceptacle convexe, garni de paillettes planes, Iridenlées à leur sommet, plus longues que les akènes qu'elles embrassent; calalhide composée de demi-Heurons égaux, nombreux, hermaphrodites, à languette linéaire, tronquée et divisée en cinq dents au sommet; ovaire oblong, portant un style terminé par deux branches stigmatiques, recourbées en dehors; akènes oblongs, triangulaires, atténués à la base, tantôt dépourvus d'aigrette, tanlôt surmontés seulement de deux ou trois poils simples, fragiles et caducs. Les fleurs des Scolymes sont parfaitement semblables, quant à leur structure générale, à celles des autres Chicoracées; mais leurs organes de la végétation les unissent étroitement aux Carduacées. En effet, ce sont des plantes qui ont le port des Carlhames ou de certains Chardons. Leurs tiges sont ailées, pourvues de feuilles fermes, coriaces, très-épineuses et à nervures blanches. Les calalhides sont jaunes et assez grandes. On n'en connaît qu'un petit nombre d'espèces réelles, car on doit considérer comme de simples synonymes plusieurs 6'co/?'»i!(s décrits par quelques auteurs. Les Scolymiis Hispauicus et maculatus, L., sont les espèces fondamentales. Elles croissent au midi de l'Europe.
SCOLYMOCEPHALUS. bot. D'anciens botanistes donnaient ce nom à un genre de Protéacées qui a été fondu dans les genres Prolea et Leucospermum de R. Brown. F. ces mots.
SCOLYTAIRES. Scolflarii. iNS. Tribu de l'ordre des Coléoptères, section des Télramères, famille desXylophages, établie par Latreille et ayant pour caractères : corps subovoïde ou cylindrique; antennes composées de moins de onze articles, et en ayant toujours au moins cinq avant la massue. Corselet de la largeur de l'abdomen, du moins à son bord postérieur; palpes trèspelites, coniques. Latreille (Fam. nat.) compose cette tribu des genres suivants : Scoltte, Hylêsiise, Camptocère, Pdloiotribe, ToaiQBE, Platype. y. ces mots. SCOLYTE. Scolytus. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Xylophages, tribu des Scolytaires, établi par Geoffroy. Caractères : corps presque cylindrique; tète petite;
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antennes composées de dix araicles ; le premier allongé, en massue, égalant à peu près le tiers de la longueur totale de l'antenne; les sept suivants très-petits, les deux dernieis formant une massue un peu ovale, trèscomprimée, arrondie, obtuse et s'élargissant vers son extrémité. Mandibules fortes, trigoiies, se touchant l'une l'autre par leur bord interne, sans dentelures distinctes. Palpes très-petites, coniques, presque égales. Mâchoires coriaces et comprimées. Lèvre très- petite. Yeux allongés, étroits, distinctement échancrés. Corselet convexe, un peu plus long que large, de la largeur de l'abdomen depuis son milieu jusqu'au bord postérieur, un peu rebordé latéralement. Écusson triangulaire. Élytres convexes, déprimées près de l'écusson, recouvrant desailesetl'abdomen. Pattes foiles; cuisses échancrées en dessous, les antérieures surtout ; jambes terminées par un crochet à ongle externe; pénultième article des tarses bifide. Abdomen court, diminuant d'épaisseur de la base à l'extrémité. Ce genre avait été formé par Herbst sous le nom d'Ekl^oplotjaster. Fabricius a confondu ses espèces dans son genre Hylœsinus. Les larves des Scolytes vivent dans le bois; elles y subissent toutes leurs métamorphoses, et l'insecte parfait se trouve sur les troncs des arbres où il a vécu dans ses premiers étals.
ScoLYTE DESTRUCTEUR. Scolytus destnictof, Latr., Oliv.; Hylœsinus Scolrtus, Fabr.; Bostiiclms Sco- Iftus, Panzer, Faun. Germ., fasc. 15, fig. C; le Scolyte, Geoffroy, Hist. des Ins., t. i, pi. 5, fig. 3. 11 est long de près de deux lignes. Son corps est brun-marron, plus foncé en dessus. Commun aux environs de Paris.
SCOMBER. POIS. F. ScosiBRE.
SCOMBÉROIDES. pois. Cinquième famille des Poissons Acanthoptérygiens de Cuvier, qui contient un grand nombre de genres et d'espèces, et qui est caractérisée par une carène qui s'élève vers la terminaison de la ligne latérale; de fausses nageoires disposées par petites membranes isolées; le corps épais et plus gros au milieu. Les Scombéroïdes de Cuvier répondent aux Poissons Holobranches de la famille des Atractosomes de Duméril (Zool. analyt., p. 124). Cette famille comprend les genres Scombre, Vomer, Tétragonure, dans la première tribu; elle est remarquable par deux dorsales dont l'épineuse n'est point divisée.
SCOMBÉRO.MORES. pois. Lacépède a créé le genre Scomhéromore pour recevoir un Poisson des Antilles, qui n'a point d'aiguillons au-devant do la nageoire dorsale, et qui, du reste, est en tout semblable aux Scombéroïdes. Cuvier pense que le Scombeiomorus Plninieri est le Scoinber re<jalis, de Blocb, du sous-genre Thon. y. ScojiBKE.
SCOi\lBRE. Scoiiibcr. pois. Les Scombres forment une famille très-naturelle que Linné avait groupée dans un seul genre sous le nom de Scoinber. Lacépède, plus tard, les divisa en plusieurs genres, c'est-à-dire qu'il en démembra quelques espèces pour en former de petites tribus, que Cuvier, dans le Règne Animal, étudia de nouveau, de manière à proposer sept sous-genres du seul genre Scoinber adopté jusqu'alors. Les Scombres appartiennent à la cinquième famille des Poissons osseux Acaiilboiittjygiens de Cuvier, et à celle des
Atractosomes de Duméril. Ce sont des Poissons trèsnombreux en espèces, et qui semblent exclusivement répandus sous toutes les latitudes. Leurs caractères zoologi(iues sont les suivants : corps épais, fusiforine, muni de deux nageoires dorsales assez écartées l'une de l'autre, ayant de fausses nageoires en nombre variable, au-dessus et au-dessous du corps, près de la queue; de petites écailles partout; une rangée de dents pointues à chaiiue mâchoire; une carène saillante sur les côtés et à l'extrémité du corps. Les Scombres ont été connus dès les temps les plus reculés. Aristote nommait Scombios le Maquereau, et Pline Scomber. A la renaissance des sciences. Rondelet et Belon, copiés parGesner, adoptèrent ce nom et le transmirent aux naturalistes plus modernes. Ce sont des Poissons voraces, actifs, robustes, vivant par grandes troupes, et qu'on pourrait appeler Poissons pélagicns ou chasseurs. Les grandes espèces ne craignent point de s'isoler au milieu des océans, de suivre les vaisseaux où elles fournissent aux navigateurs un aliment exquis. Les Scombres de taille plus petite sont généralement de passage dans certains parages. Leurs essaims forment un article lucratif de pêche, et c'est la ressource commerciale de plusieurs pays d'Europe. Leur chair est compacte, dense et plus substantielle ([ue celle des autres Poissons; elle contracte souvent des qualités vénéneuses, suivant les éléments dont les individus se sont nourris. Les Scombres ont l'habitude de s'élancer hors de l'eau d'une manière particulière en sautant par bonds; plusieurs espècesviennent se présenter aux embouchures des fleuves.
I. Maquereac, Scomber, Cuv
La deuxième dorsale est distante de la première; le corps est allongé.
Scombre -Maquereau commur. Scomber Scombrus, L.; Bloch, pi. 34; Risso, t. m, p. 412. Ce Poisson des mers d'Europe, et qui se trouve aussi bien dans l'Océan que dans la Méditerranée, porte le nom d'Aiiriou sur les rivages de cette dernière mer. Les couleurs qui le parent sont remarcjuables par leur vivacité; c'est une teinte de vert de mer, sur laquelle ondulent des raies zigzaguées de bleu foncé, avec des zones dorées. Le ventre brille de l'argent le plus pur; la tête est pointue; les fausses nageoires sont au nombre de cinq et la ligne latérale est courbe. La taille varie de douze à quinze pouces. Les Maquereaux vont en troupes composées de myriades d'individus, qui partent du nord, au temps des amours, se divisent en bandes qui remontent vers le midi, suivant quelques observateurs; tandis qu'ils se tiennent dans les eaux profondes suivant les uns, d'où ils sortent dans la belle saison. Entîn on a dit qu'ils passaient l'hiver cachés sous les glaces, et enfoncés au milieu des fucus. La multiplication de ces Poissons est prodigieuse, à en juger par le nombre des animaux qui les détruisent pour s'en nourrir, et par les pêches qu'il s'en fait. Dans la Méditerranée, les Maquereaux séjournent toute l'année, et la femelle pond ses œufs au commencement de l'été. La chair de cette sorte de Poisson est estimée.
Scombre-Maqcereau a vessie. Scomber Colias, L. Il parait que ce Poisson est le Colias des anciens. Ces!
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le Cavala ou Cavaluca des peuples qui Iiabilent les bords de la MéditeiraniJe, el ]e Scomher pneumatophoriis de Delaroclie, publié dans le l. xiii des Annales du Muséum, en 1819. On lui donne le nom de Maquereau à vessie, parce qu'il est le seul connu de ce genre pour avoir cet organe, dont l'espèce précédente est privée. On le péclie en grand sur les côtes d'iviça el de Nice. I.e Colias est mince, bleu en dessus, varié de raies obscures transversalement; il a les flancs traversés par deux raies |)onctuées de vert. L'abdomen brille déteintes d'or el d'argent, avec des taches fauves.
Scombre-Maqdereaï Loo. Scomber Loo, Less. Celte espèce, nommée Loo par les naturels de la Nouvelle- Irlande, sa pairie, est un peu plus forte de taille que le Maquereau commun ; l'iris est noir, la sclérotique argentée; le dos vert, nuancé de points roux et de lignes jaunes, brillant de l'éclat de l'or avec des reflets irisés; le ventre est argentin avec une teinte rosée; les écailles sont très-serrées et liés petites; les nageoires dorsales sont brunes, les inférieures sont argentées. Sa longueur est de douze à seize pouces. Première dorsale, neuf rayons épineux; deuxième dorsale, onze rayons mous; fausses nageoires, cinq; caudale, vingtdeux; pectorales, dix-neuf, catopes, cinq; anale, onze. Ce Poisson vil en troupes dans le port Praslin. 11. Thon, Tkyninis.
Corps fusiforme, épais; première dorsale se prolongeant jusqu'auprès de la seconde el la louchant souvent.
Scobbre-Tbob commun. Scomber Thynnus, L.; Bloch, 55; Scomber Méditer raneus , Risso, l. m, p. 414; Rondelet, 198; Lacép., l. iv, p. 090. Excellent Poisson très-commun dans la Méditerranée où sa pêclie occupe un grand nombre d'hommes; sa chair se conserve dans l'huile, el on la transporte ainsi marinée dans toutes les parties du monde. On le pêche en été (car il est de passage) avec de larges et immenses filets nommés ntandiagues. Il est bleu-noir en dessus, argenté sur le ventre, à huit ou dix rayons dorés sur la dorsale, el muni de sept ou huit rayons à la nageoire anale. C'est une branche considérable de revenus pour la Provence.
Scombre-Thon Pélamide. Scomber Pelamis, L.; Risso, t. III, p. 413. Autre espèce de la Méditerranée à corps bleu-noir, à dos peint de lignes bifurquées noires el obliques ; à huit rayons à la dorsale et sept à l'anale.
Scombre-Thon de Leach. Tlixnnus Leachianus, Risso, Nice, t. m, p. 416; Rondelet, 195. Aristole parait l'avoir observé. Son corps est épais; le dos est bleu, tirant sur le verdàtre, peint de taches noires irrégulières ; surmonté de neuf ou dix layons à la dorsale, elmuni de huit à l'anale. De la Méditerranée.
Scouere-Bojiite des marins. Thymius vagans, Less.; le Layé des Taïtiens; Scombre pélamide, Bory. Ce Scombre a de longueur totale dix-neuf pouces : il pèse, étant vidé, quatre livres el demie; la première dorsale a quinze rayons; la deuxième, dix; l'anale, onze; les jugulaires, vingt-six; les catopes, six; et la caudale, trente. Commun au milieu de l'Océan, c'est par troupes que ce Poisson suit les navires. Son dos est marqué d'une niiillilude de petites bandes alternativement noires
et bleuâtres; son ventre est argenté; cinq bandes brunes traversent longiludinalenienl le corps, el prennent dans l'eau une teinte irisée ou de cuivre de rosette. La queue el les nageoires sont brunes ; l'iris esl blanc ; les fausses nageoires sont de celle dernière couleur. Après la mort, les chairs conservent longtemps une grande excitabilité. Elles sont très-phosphorescentes. Le corps de cette Bonite est très-charnu, arrondi; ses chairs sont fermes, blanchâtres, un peu sèches. La dorsale peut se cacher en entier dans une rainure profonde, qui existe sur le dos. La Bonite se nourrit de Sèches, de Poissons volants et de Scombrésoces. Sa chair devient parfois vénéneuse. Déjà Forsler avait, dans le Voyage de Cook, menlionné un tel fait. Les symptômes d'empoisonnement se manifestent par une rougeur très-vive de toute la surface de la peau; par des bouffées de chaleur, terminées par d'abondantes transpirations suivies de défaillances, de coliques, el enfin de diarrhée.
Germon, Orcrntts, Cuv
Caractères des Thons; mais les nageoires peclorales sont très-longues el s'étendant jusqu'au delà de l'anus.
Scombre -Germon Alalonga. Orcynus Alalonga , Risso, t. m, p. 619; Scomber Alalonga, L., Gmel., Celli. Corps argenté, dos bleu-fauve; sept rayons à l'anale et à la dorsale. Dans la Méditerranée.
Scombre-Germon commun. Scomber Germon, Lacép. Quatorze rayons à la première dorsale; huit à la seconde et à l'anale; trente-cinq aux peclorales; cinq aux catops; vingt-quatre à la caudale; les jugulaires sont grandes, falciformes; huit fausses nageoires supérieures el inférieures. Le Germon est bleu-noir sur le dos, doré sur le milieu, rosé inférieurement et à ventre argenté. Les opercules sont argentés. Les teintes brillantes de ce beau Poisson disparaissent aussitôt après sa sortie de l'eau. Ses chairs sont jaunâtres, plus denses que celles des autres Scombres. 11 est vif, agile, robuste et suit avec persévérance le sillage des navires.
IV. CiTCLE, Ciiula, Cuv
Corps allongé; queue carénée, à ligne latérale formée d'écaillés imbriquées el armées chacune d'une arête; petite nageoire soutenue par deux épines au-devant de l'anale, dont les premiers rayons ainsi que ceux de la dorsale sont allongés en faux; peclorales allongées.
ScoMBRE-CiTiiLE PLOMBÉ. Citiilu pliimbeo, Quoy el (iaim., V. de l'I'r., p. 561. Sa tète est grosse; sou museau obtus, arrondi; ses mâchoires sont presque égales, quoique l'inférieure paraisse plus avancée; dents petites, aiguës, écartées; derrière la première rangée en sont d'autres plus fines; vomer, maxillaires, pharynx, arcs branchiaux el langue garnis de dents; œil grand et rond; une pointe et une tache noire à l'opercule; préopercule dentelé; sejit rayons aux branchies; corps ovalaire, comprimé, d'un gris de plomb en dessus, d'un blanc d'argent en dessous. Taille, cinq pouces. Ile de France, b. 7, 1" d. 8,2= d. 1/21, p. 22, v. 6, a. 1/18, c. 16.
SCOMBRÉSOCE. pois. Lacépède a proposé le genre Scombresox pour des Poissons inalacoplérygiens ab-
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dominaux, voisins des Orpliies ( Belone) et du grand genre Brocliel(£'40:r). Les Scoinbiésocesappailiennenl aux Poissons osseux Holol)ranclies, famille des Siagonoles de la Zoologieanalylique de Duinéril.Les espèces qui composent ce sous-genre ont les brancliies complètes, les opercules lisses; les rayons pectoraux réunis; les iiitermaxillaires formant tout le bord delà mâchoire supérieure qui se prolonge, ainsi que l'inférieure, en un long museau; les deux mâchoires garnies de petites dents fort algues; le palais muni d'autres dents en pavé; le corps fort allongé, revêtu d'écaillés à peine visibles, excepté vers le bord inférieur où l'on en trouve de chaque côté une rangée longitudinale carénée; les derniers rayons de la dorsale et de l'anale détachés en fausse nageoire.
ScoMBRÉsocE Campériep». ScoDibresox Caviperii, Lac, Poiss., V, pl.6, fîg. 3; EsoxSaurus, Schneider, tab. 08, fig. 2, auquel le continuateur de Buffon rapporte comme synonyme la Bécasse de Rondelet (lib. 8, cap. v). Teinte générale, le blanc nacré ou argentin. Taille, douze pouces. 11 habite la Méditerranée et l'Océan.
Lesueur (Journ. ofthe Ac. Nat. Soc. ofPhil., vol. 2, n" 4, oct. 1821) ajoute à ce genre les deux espèces suivantes.
Scombresox œquirosirum, dont les deux mâchoires sont également prolongées et Uexihies, et dont la queue porte en dessus cinq fausses nageoires, d. 11, a. 14, p. 14, v. 0, c. 20.
Scombi esox scutellatum , dont la mâchoire supérieure est de moitié plus courte que l'inférieure, et dont les fausses nageoires sont au nombre de six en dessus et sept en dessous. L'un et l'autre Poisson se trouvent sur les côtes des États-Unis. d. 11, a. 12, p. 12, v. 6, c. IS.
SCOPAIRE. Scoparia. bot. Genre de la famille des Scropliularinées et de la Tétrandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice découpé en quatre segments aigus; corolle rotacée, dont l'orifice est velu, le tube très-court, le limbe divisé en quatre lobes ublus, égaux; quatre étamines dont les iîlets sont suhulés, égaux, plus courts que la corolle, terminés par des anthères arrondies ; ovaire conique, surmonté d'un style subulé, de la longueur de la corolle, terminé par un stigmate aigu; capsule ovale, globuleuse, marquée de deux sillons, à deux valves et à autant de loges, avec une cloison parallèle aux valves, renfermant des graines nombreuses, ovales-oblongues.
ScOPAIRE A TROIS FEUILLES. SCOpaiia (lltlcis , L.,
Lamk., lllustr., tab. 85. Arbuste dont les tiges sont droites, hautes d'environ deux pieds, divisées dès leur base en rameaux effilés, anguleux, glabres, garnies de feuilles ternées-verticillées, lancéolées, légèrement deniiculées au sommet, portées sur de courts pétioles. Les Heurs sont petites, blanches, portées sur des pédoncules axillaires. Cette plante croît dans les régions situées entre les tropiques, particulièrement dans l'Amérique méridionale, et en Afrique, tant au Sénégal que dans la Uaute-Égypte et au cap de Bonne-Espérance.
SCOPÈLE. Scopeliis. pois. (Iclithyol.) Cuvier a
donné ce nom à un genre de Poissons malacoptérygieiis abdominaux, de la famille des Salmones, et de celle des Dermoptères de Duméril. Caractères ; deux nageoires dorsales, la seconde adipeuse; bord de la mâchoire supérieure formé entièrement par les os intermaxillaires; langue et palais lisses; de très-petites dents aux deux mâchoires; museau court et obtus; gueule et ouïes extrêmement fendues; ventre non caréné; catopes abdominaux et petits; neuf ou dix rayons aux branchies; corps comprimé. U devient aisé de distinguer les Scopèles des Truites et des Corégones, qui ont le bord de la mâchoire supérieure formé en grande partie par les os maxillaires; des Argentines et des Éperlans, qui ont la lange hérissée de dents crochues; des Anostomes et des Curimates, qui ont la gueule peu fendue; des Characins, dont les ouïes ne sont soutenues que par quatre ou cinq rayons; des Serrasalmes, des Piabuques et des Raiis, qui ont le ventre caréné et dentelé en scie. y. ces divers noms de genres, ainsi que Dermoptères et Saljiones.
ScopÈLE Crocodile. Scopeliis Crocodilus, N.; Serpa Ciocodiliis, Risso. Écailles grandes, très- minces, peu adhérentes, d'un azur argentin ; museau terminé en pointe; nuque relevée au milieu par une ligne saillante; les deux mâchoires, dont la supérieure couvre l'inférieure, garnies de plusieurs rangs de très-petites dents peu aiguës; yeux petits et argentés. Taille, sept à huit pouces. Il habite la plage de Nice.
SCOPHTHALME. pois. Raffinesque-Schmallz, dans ses Poissons de la Sicile, p. 14, a proposé sous le nom de Scophthalmus , un genre qu'aucun ichthyologiste n'a adopté.
SCOPION. BOT. (Dioscoride.) Synonyme de Momordica Elateriutii ?
SCOPOLIE. Scopolia. bot. Genre de la famille des Térébinthacées, institué parSmitb,qui lui assigne pour caractères : fleurs dioïques par avorlement; calice infère, petit, à cinq dents; cinq pétales; cinq étamines; ovaire entouré i)ar le disque, à cinq loges renfermant chacune deux ovules; stigmate subsessile, à cinq lobes peu marqués; baie dépourvue d'enveloppe corticale, â quatre ou cinq loges submonospermes.
ScopoLiE AiGïiLLORNÉE. Scopotia acilleata, Sm.; Toddatia acilleata, De Cand. C'est un arbrisseau dont les tiges sont grêles et les rameaux munis de piquants courts, en crochets, assez nombreux, larges et blanchâtres à leur base, noirâtres à leur sommet; les feuilles sont pétiolées, alternes, lernées, à folioles ovales-lancéolées, sessiles, glabres sur les deux faces, vertes en dessus, i)Iiis pâles et presque cendrées en dessous, obtuses à leur sommet, rétrécies en pointe à leur base. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires. De Java.
Les autres genres Scopolia sont de doubles emplois de genres précédemment établis, ou d'espèces appartenant à ces genres et distraites sans motifs réels. Ainsi le Scopolia d'Adanson doit rester dans le genre Ricotia de Linné, le Scopolia de Jacquin, dans le genre Hyosciainus, le Scopolia de Linné tils, dans le genre Daphne, etc. Le Scopolia lucida de Forster est le même que son Griselinia.
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SCOPOLINA. BOT. SoliuUes a donné ce nom au genre Scopolia de Jaciiuin, rejeté parmi les Jusquiames, et qui ne diffère de ce dernier genre que par de fort légers caractères. La capsule est la même que dans les Jusquiames, mais la corolle est comme celle des Belladones ou Alropa; aussi l'espèce a-t-elle été nommée par Schultes Scopolina alropoides. C'est une plante qui croit dans les forêts de la Carniole, de la Hongrie et de la Bavière.
SCOPS OD PETIT-DDC. ois. ^. Cuocette, division des Hiboux.
SCOPULAIRE. Scopiilaiia. bot. Genre de la famille des Orchidées, institué par le professeur Lindley qui lui assigne pour caractères ; folioles du périgone membraneuses : les extérieures conniventes, avec l'intermédiaire plus grande , les intérieures multifides et contournées autour du labelle; celui-ci membraneux, dressé, contourné, sans éperon à sa base, multifide au sommet; anthère libre, dressée, à loges rapprochées, parallèles, dilatées à leur base et ascendantes; le capuchon qui les couvre est grand etinéquilatère; masses pollini(|ues portées par des glandules incluses.
ScoPDiAiRE DE BuRCHELL. Scopiilaiia DiiichellU , Lindl. C'est une plante herbacée, épiphytc, à pseudobulbes tesliculiformes, à feuilles radicales et membraneuses, à lige nue, terminée par un long épi de fleurs rougeâlres. Du cap de Bonne-Espérance.
SCOPULE. Scopuia. iNS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Pyraliens, groupe des Botyles, institué par Scbreber, aux dépens des genres Pyialis et Phalœna. Ce genre a beaucoup de ressemblance avec celui des Bolys, mais il en diffère essentiellement par les palpes labiales qui, chez les Scopules, sont trèscourtes, et laissent à découvert les palpes maxillaires ; les ailes sont aussi moins lancéolées.
ScopuLE MARGARiTAiE. Scopiila margctrilali.1, Schr.; Phalœna margaritulis, Fab. Sou corps est d'un jaune tirant sur le fauve; ses ailes antérieures sont d'un jaune pâle, avec quatre lignes transversales obli(iues, dentelées, ferrugineuses, et une tache de cette couleur à l'extrémité; les ailes postérieures sont d'un blanc jaunàlre, avec leur extrémité légèrement roussâtre. Taille, onze lignes. En Europe.
SCOPULINE. Scopulina. bot. Genre de la famille des Jungermanniacées, établi par Dumortier, avec les caractères suivants ; périchèse cupuliforme ; point de colésule; coiffe exserte, glabre et lisse; élatères placés au centre, géminés, entourés par la base du sporange qui est globuleux et à quatre valves. Fronde dépourvue de côte.
ScopoLiNE ÉPipHYLiE. Scopulina epiphylla, Dumort. Cette plante forme des expansions membraneuses, planes, foliacées ou frondescentes, un peu rameuses, ondées ou sinuées sur les bords, quelquefois un peu laciniées, vertes, longues d'un pouce environ, rampantes, attachées au sol p^r de petites racines qui naissent de leur surface inférieure; les pédicules sont longs de deux ponces, blanchâtres, faibles, sortant chacun d'une gaîne un peu campanulée, courte, rougeàtre ou teinte de violet; ils supportent un petit bouton d'ifti vert brut), qui s'ouvre en quatre parlies janruHrcs,
fort courtes et émoussées. Ce petit boulon s'ouvre en un sachet, et laisse voir une touffe de poils qui naissent du centre de ce sachet, et ne sont point situés sur ses découpures. Europe.
SCOPUS. OIS. /^. Ombrette.
SCORANZE. POIS. Sur les bords du lac de Sculari, on donne ce nom à de petits Poissons que l'on prend par immenses quantités à la fois, et qu'on exporte après les avoir salés.
SCORDIUM.BOT. Espècedu genre Teiicriiim. /-'. Ger-
MANDRËE.
SCORIAS. BOT. (Mucédinées.) Fries a établi sous ce nom un genre de la tribu des Tubercularinées, et assez voisin des Ceratiiiin, auprès desquels il le place. 11 le caractérise ainsi; réceptacle gélatineux, presque corné, formé de filaments tubuleux, parallèles, ramifiés et en forme de grappe, couverts de fibrilles granuleuses ; sporidies mêlées aux filaments. Le type de ce genre est le Botiylis spongiosa de Scbweinilz, <iui se rapproche d'un côté des bolixtis, et de l'autre du Dacryiiixces et du Gymnosporangiiim.
SCORIES. MIN. Ce mot désigne en histoire naturelle, non une classe de Roches de même nature, mais un état particulier de boursoiifflement que peuvent prendre les différents produits des feux volcaniques, et dans lequel le volume des cavités est plus considérable que celui des parties compactes. La nature des Scories peut varier beaucoup; cependant la plupart de celles que l'on connaît se rapportentseulement à quatre sortes de Roches volcaniques : les Pumites, les Téphrines, les Basaniles et les Gallinacés, r. Laves.
SCORODITE. MIN. L'un des noms du Fer arséniaté. r. Fer.
SCORODON. BOT. Synonyme d'Ail.
SCORODONIA. DOT. Espèce du genre Tcucitum. y. Gerhaivdrêe.
SCORODOPRASUM. bot. Espèce du genre Ail. /-". ce mot.
SCORPÈNE oc RASCASSE. Scorpœna. P6is. Les anciens donnaient le nom de Scorpœna à un Poisson â tête épineuse qui pourrait bien être, suivant Cuvier, le Scorpœna Porciis ou Scrofa. On nomme les espèces de ce genre Rascasses sur les côtes de la Méditerranée, et aussi Cardoiiniera et Capotin. Les caractères génériques sont : tête Irès-liérissée de piquants au-devant des yeux, sur le vertex, au préopercule, à l'opercule, et à un très-grand sous-orbilaiie qui va obliquement sur la joue gagner le bord du préopercule; gueule fendue; dents en velours; nageoires pectorales très-larges, embrassant une partie de la gorge; leur eslomac est eu cul-de-sac. Les Scorpénes appartiennent à la famille des Percoïdes, des Poissons osseux Acanlhopléryglens de Cuvier, et à la famille des Céphaloles, de la Zoologie analytique de Duméril, dans les Oîseux Holobranches. Les Scorpénes sont des Poissons hideux à voir par la forme bizarre qui leur est propre. Leurs épines occasionnent des blessures dangereuses dans les pays chauds en dilacérant les téguments. Elles vivent dans les rochers, sur les côtes et se cachent dans le sable. Leur chair est assez délicate, leurs couleurs sont le plu; souvent très-vives et Irès-éclalaiiles.
SCO
Rascasses, Scorpœnœ, Schn
La léle est hérissée d'épines, surtout au-dessus des orbiles, de l'occiput et sur la joue. Préopercule à trois ou quatre épines; opercule à deux épines prolongées en arête. Point de vessie aérienne.
Les espèces de la Méditerranée sont les suivantes : Scorpœna ilactyloptera, Laroche, Risso, t. ii!, p. 369; ■Scorpœna Porcus , L.; Scorpœna Scrofa , L.; Scorpœna liitea, Risso, t. m, p. 371. L'Amérique possède avec l'Europe le Scorpœna gibbosa de Schn., et Cuvier ajoute à ces espèces les suivantes : Scorpœna Kœnigii, Bl.; Scorpœna Plnmieri, Bl.; Perça cirrhosa, ThunI).; Scorpœna Malabarica, Schn.; Coltus attstralis, While.
II. Stnaivcées, Synanceiœ, Schn
Tête hérissée de tubercules plus ou moins saillants ; yeux et bouche dirigés vers le ciel.
Les Synancées n'ont point de vessie aérienne; leur forme extérieure les rapproche des Uranoscopes, dont les éloignent les verrues qui leur couvrent la tête. Leur forme est hideuse. Ce sont des Poissons des Indes encore mal connus, tels que le Scorpœna ilydactyla de Pallas; le Triyla rubicunda d'Euphras; \es Scorpœna monodactyla et carinata de Schneider.
SCORPÉNIDES. POIS. Risso a proposé ce nom pour une famillede Poissons, qui comprend les genres Holocentrus, Scorpœna, Serranus, Sebastes, Zeus et Ccipros.
SCORPIDE. POIS. Syn. de Rascasse, f^. Scorpène.
SCOKPIO. ARACHPi. r. Scorpion.
SCORPIOIDE. pois. (Rondelet.) Synonyme de Blenniiis occellaris, L. V. Blennie.
SCORPIOIDES. bot. (Tournefort.) Synonyme de Scorpiiirus, L. f^. Scorpiire.
SCORPION. Scorpio. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaires, famille des Pédipalpes, tribu des Scorpionides, établi par Linné. Caractères ; six yeux ; abdomen sessile , offrant en dessous et de chaque côté quatre spiracules, avec deux lames peclinées à la base ; les six derniers anneaux formant une queue noueuse, le dernier finissant en pointe, servant d'aiguillon, et percé pour donner passage au venin; palpes en forme de serres d'écrevisses; chélicères didactyles; pieds égaux; langue divisée en deux jusqu'à la hase; corps étroit et allongé. Ce genre se compose d'un assez grand nombre d'espèces propres à toutes les contrées du globe; quelques-unes ont été décrites, mais il en est beaucoup d'inédites existant dans les collections. Parmi celles qui ont été décrites par les auteurs anciens, aucune n'a été le sujet d'erreurs plus nombreuses et plus grossières que le Scorpion d'Europe. Comme il a acquis une grande importance par les observations que Reddi et Maupertuis ont faites à son sujet, il est indispensable d'entrer ici dans quelques détails abrégés et extraits des travaux de Latrellle sur sa synonymie. Linné et Degéer, l'un dans la douzième édition de son Systema Naturœ, et l'autre dans ses Mémoires, ont décrit sous le nom de Scorpio Europœns une espèce qui n'est plus certainement le Scorpion ordinaire du midi de l'Europe, celui d'Aldrovande, de Frey, le même que Scopoli (Eutoiii. Carniol., n" 1122) a vu dans le midi
(le la Carniole et que Rœsel a bien figuré (t. m, tab. G6, fig. 1 et 2); car Linné donne dix-huit dents à ses peignes, et leScorpion en question n'en a que neuf.On pourrait croire qu'il énonce le nombre total des dents de ces appendices, et qu'alors il ne s'est pas trompé; mais il dit que la queue de cette Arachnide a une pointe sous l'aiguillon, ce qui est réel pour celui d'Amérique, mais ce qui n'existe pas dans le Scorpion d'Europe. Fabricius a copié Linné, et il rapporte au Scorpion d'Europe l'espèce que Degéer a prise pour telle, que Séba a représentée et que Linné a citée (Mus. Ludovicw Ulricœ, p. 429). Cette figure de Séba représente un Scorpion d'Amérique, et Linné dit que le Scorpion d'Europe se trouve aussi dans cette contrée. Rœmer, dans l'édition qu'il a publiée de Sulzer, a figuré l'espèce d'Amérique mentionnée |)lus haul. Enfin Herbst, dans sa belle Iconographie des Scorpions, ne s'est pas donné la peine de débrouiller cette synonymie, et a donné le Scorpion d'Europe sous le nom de Scorpio Germanicus (lai). 3, fig. 2). Son Scorpion italique (lab. 3, fig. 1 ) n'est qu'une variété de cette espèce.
Scorpion d'Europe. Scorpio Europœus, Latr.; Scorpion à queue jaune, Degéer, Mém. sur les Ins., l. vu, p. 3.39, pi. 40, fig. 11; Scorpio Europœus, Herbst, Maturg.scorp.jiah.ô, fig. 2; ?,co\>(A\,Entom.Carn., n» 1122; Séba, Mus., t. i, lab. 70, no 9, 10; Rœs., Insect., t. m, Suppl., lab. CG, fig. 1-2. Long d'un pouce. Corps d'un brun Irès-foncé. noirâtre; bras anguleux, avec la main presque en cœur, et l'article qui la précède unidenlé. Queue plus courte que le corps, menue, d'un brun jaunâtre, avec le cinquième nœud allongé, et le dernier simple. Pattes jaunâtres; peignes ayant chacun neuf dents. Cette espèce est commune dans le midi de l'Europe, à commencer vers le 44'' degré de latitude.
Scorpion Héros. Scorpio Héros, N.; Scorpio afer, var., L.; Buthus Héros, Leach. La couleur générale de cette espèce est le vert-brunâtre, plus foncé sur la tête et les articles de la queue; ces couleurs passent au brun-marron luisant après la mort de l'animal; les dents des peignes sont au nombre de treize ; les quatre premiers articles de la queue sont gros, plus courts que le cinquième qui est allongé; le dernier est simple et recourbé; tous sont garnis snr les angles longitudinaux, de fortes dentelures blanchâtres; la couleur du crochet terminal est le jaunâtre; palpes d'un jaune orangé, avec les mains qui les terminent d'un noir bleuâtre; chélicères jaunes. Taille, cinq pouces quatre lignes, De l'Inde.
SCORPION AQUATIQUE. iNS. Nom imposé par Geoffroy à un genre d'Hémiptères qui a donné naissance aux genres Ranatre et Nèpe. f^. ces mots.
SCORPION-ARAIGNÉE, arachn. /'. Pince.
SCORPION-MOUCHE, ins. F. Panorpe.
-SCORPIONE. BOT. Synonyme de Myosotide. F. ce mol.
SCORPIONIDE. REPT. CHÉL. E^jèce de Tortue du genre Émyde. y. Tortue.
SCORPIONIDES. Scorpionides. aracbn. Tribu de l'ordre des Pulmonaires, élablie par Lalreille, correspondant au grand genre Scorpio A& Linné, et ayaiil
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pour caractères {Fam. iiat. du Règne Anim.) ; abdomen sessileeloffranl en dessous, de chaque côté, <|ualre spiracules avec deux lames pectinées à sa base ; les six derniers anneaux formant une queue noueuse, et le dernier finissant en pointe ou en aiguillon percé pour donner passage au venin; palpes en forme de serres d'écrevisses ; chélicèresdidactyles; pieds égaux; langue courte, divisée en deux jusqu'à sa base; corps étroit et allongé. La tribu des Scorpionides a été divisée en deux genres par Leach. Ces deux genres ne diffèrent entre eux que par le nombre des yeux. Ces Arachnides ont le corps allongé et terminé brusquement par une queue longue, composée de six noeuds dont le dernier, plus ou moins ovoïde, finit en pointe arquée et très-aiguë; c'est une sorte de dard sous l'extrémité duquel sont deux petits trous servant d'issue à une liqueur vénéneuse, contenue dans un réservoir intérieur. Les palpes sont très-grandes, en forme de serres, avec une main didactyle dont l'un des doigts est mobile. A l'origine de chacun des quatre pieds antérieurs est un appendice triangulaire, et ces pièces présentent, étant rapprochées, l'apparence d'une lèvre à quatre divisions. En dessous de l'animal, et ])rès de la naissance du ventre, sont situés deux organes extraordinaires dont l'usage n'est pas encore bien connu, nommés peignes, et composés chacun d'une pièce principale étroite, allongée, articulée, mobile à sa base et garnie à son côté inférieur d'une suite de petites lames réunies avec elle par une articulation, élroites, allongées, creuses intérieurement, parallèles et imitant les dents d'un peigne. Le nombre de ces dents varie suivant les espèces et sert de caractère pour les distinguer. Plusieurs savants se sont occupés de l'anatomie des Scorpions. Tréviranus, Cuvier, Léon Dufour et Marcel de Serres ont publié des mémoires très-importants sur celle matière. Voici le résumé des travaux de ces observateurs. Le système respiratoire dans ces Arachnides est composé de poumons et de stigmates; les |iouraons, au nombre de huit, sont situés sur les côtés (les quatre premières plaques ventrales; elles en offrent chacune une paire qui sont annoncées à l'extérieur par autant de taches ovales, blanchâtres, de près d'une ligne de diamètre : ce sont les stigmates. Ces organes sont situés au-dessous d'une toile musculeuse, qui revêt la surface interne du derme corné ou la peau de l'animal; mis à nu, le poumon paraît être d'un blanc laiteux, mat, et d'une forme presque semblable ù celle de la co(|uille d'une Moule. Il est formé de la réunion d'environ quarante feuillets fort minces, étroitement imbriqués, taillés en demi-croissant, et qui confluent tous par leur base en un sinus commun, membraneux, et où s'abouche le stigmate. Le bord libre est d'un blanc plus foncé que le reste, d'où Léon Dufour présume qu'il est lui même composé de plusieurs lames superposées, et que c'est là ipie s'opère essentiellement la fonction respiratoire. L'organe de la circulalion, que Léon Dufour nomme vaisseau dorsal, mais que l'on doit considérei', d'a|)rès les observations de Cuvier, comme un véritable cœur, est allongé, presque cylindrique, et s'étend d'une extrémité du corps à l'autre en y comprenant la queue de l'animal. Il fournil de
chaque côté du corps quatre paires de vaisseaux vasculaires principaux, qui se ramifient. Il existe encore quatre aulres vaisseaux qui croisent les premiers en formant avec eux un angle aigu, et qui, avec quatre branches moins considérables, reprennent le sang des poches pulmonaires et vont le répandre dans les différentes parties du corps : ce sont les artères. Avant que de s'étendre dans la queue, le cœur jetle encore deux rameaux vasculaires qui ne se rendent pas dans les poches pulmonaires, mais qui, distribuant le sang dans diverses |)arlies, doivent être considérées encore comme des artères. Le système nerveux est situé sous le tube alimentaire, le long du milieu du corps. Le cordon médullaire est formé de deux filaments contigus, mais distincts, et de huit ganglions lenticulaires. Le premier ou le cépbalique est comme bilobé en devant, cl semble être produit par deux ganglions réunis; il est placé justement en dessus de la base des mandibules, vers l'origine de l'œsophage. Chacun des lobes de ce ganglion fournit deux nerfs optiques, dont l'un, plus court, va s'épanouir sur le bulbe du grand œil correspondant, et dont l'autre, plus long et plus antérieur, va se distribuer aux trois autres yeux latéraux. Un autre nerf part de chaque côté du bord postérieur du mêmeganglion, en se dirigeant en ariière, dans le voisinage du premier poumon. Le cordon médullaire s'engage ensuite sous une membrane tendineuse, qui le continue jusqu'à l'extrémité de la queue. Dans ce trajet il présente sept autres ganglions, dont trois dans la cavité abdominale, et quatre dans la queue; ceux de l'abdomen, plus dislants entre eux que les autres, émettant chacun trois nerfs dont deux latéraux, pénètrent dans le panicule musculeiix, envoient des filets aux poumons correspondants, et dont le troisième, qui est inférieur, rétrograde un peu à son origine, et va se distribuer aux viscères. Les quatre derniers ganglions correspondent aux quatre premiers nœuds de la queue, et ne fournissent chacun de chaque côté qu'un seul nerf. Les deux filets des cordons s'écartent ensuite en divergeant, se bifurquent cl se ramifient dans les muscles du dernier nœud ou de l'article à aiguillon. Les deux supérieurs se portent sur les muscles moteurs de la vésicule vénénifère, et les inférieurs pénètrent dans la vésicule même en se distribuant probablement dans les glandes de cet organe. Les muscles des Scorpions sont assez robustes, formés de fibres simples et droites, d'un gris blanchâtre. Une toile musculeuse assez forte revêt inléiieurement les parois de l'abdomen, et enveloppe tous les viscères, à l'exception des poumons el peut-être du vaisseau dorsal; elle n'adhère pas dans la plus grande partie de son étendue à ces parois. La région dorsale de cette loile donne naissance à sept paires de muscles filiformes qui traversent le foie par des trous ou conduits pratiqués dans la substance de cet organe et vont se fixer à un ruban musculeux, qui règne le long des parois ventrales en passant au-dessus des poumons. Ces muscles, mis à découvert, ressemblent à des cordes tendues. Le cinquième anneau de l'abdomen ou celui qui précède immédiatement le premier nœud de la queue, el qui n'a point de poches pulmonaires, est rempli par une masse musculaire
Irùs-foi'le, qui sert à imprimer à la queue les divers mouvemenls dont elle est suseeplihle. Les nœuds de celle queue ont uu panicule charnu dont les fibres, disposées sur deux côtés opposés, se rendent obliquement à la ligne médiane, comme les barbes d'une plume sur leur axe commun. On voit de chaque côté, à la base du dernier nœud ou celui de l'aiffuillon , un muscle robuste. Le foie est parlagé superficiellement en deux lobes é^aux par une rainure médiocre où se loge le cœur; il est d'une consistance pulpeuse et d'une couleur brunàlre plus ou moins foncée ; il remplit presque loule la capacilé de l'abdomen et du corselel, et sert de réceptacle au canal intestinal. Les vaisseaux hépatiques sont au nombre de huit paires, trois dans le corselel, trois aulies dans l'abdomen et deux plus longues, près de l'origine de la queue. Le tube alimentaire est grêle et se porle direclemenl, sans aucune inllexion, de la bouche à l'origine du dernier nœud de la queue, en traversant le foie avec lequel il a des connexions au moyen de nombreux vaisseaux hépatiques; son diamètre est à peu près égal dans toute son étendue; cependant il présente une dilatation informe dans le corselel et même avant l'anus.
Les organes de la génération des Scorpionides sont doubles dans chaque sexe. Ceux du mâle sont de deux sorles, les préparateurs cl les copulaleurs. Les organes préparateurs se composent : 1» des testicules qui jirésenlenl une conformation singulière, et qui n'a, avec celle qu'on observe dans les mêmes organes des insectes, qu'une analogie Irès-indislincle. Chaque testicule est un vaisseau spermalique, formé de trois grandes mailles à peu près semblables, anastomosées entre elles et couchées le long du foie. Ces mailles sont constituées par un conduit filiforme, demi-transparent, ne communiquant que rarement avec celui de l'autre organe préparateur, el aboutissant, par son extrémité postérieure, à un canal déférent, long de quelques lignes, et qui s'abouche à la base d'une vésicule spermalique insérée au côlé externe de l'organe copulateur; 2° de deux vésicules spermatiques d'une nature idenlique et remplie d'un sperme plus ou moins blanchâtre; les vaisseaux spermatiques, formés par des canaux longs et cylindriques, naissent d'une des branches des glandes, descendent sur les parties latérales de l'abdomen en passant sous le réseau des vaisseaux hépatiques, et communiquent ensemble par des branches latérales assez multipliées. Lorsque la fécondalion est sur le point d'avoir lieu, les vaisseaux sont remplis d'une humeur blanchâtre et épaisse, et leur diamètre paraît alors assez considérable. Les organes copulaleurs sont composés de deux verges que Léon nufour nomme armures sexuelles : elles sont accolées à droile et à gauche, le long du bord externe du foie. Chacune d'elles se présente sous la forme d'une tige effilée et d'un élui mince, presque droit, de consistance cornée, d'un brun pâle el enveloppé d'une substance comme gélatineuse. Leur extrémité antérieure ou la plus interne est bifurquée; la branche extérieure est courte et conoïde, pointue, d'un brun foncé, tandis que l'interne se prolonge en un cordon filiforme, blanchâtre, courbé sur lui-même de manière à former une anse, et
revenant en sens contraire de la première direction, se coller conlre le corps de l'organe. Son issue au dehors du corps a lieu par l'ouverlure bilabiée, située à la base de l'abdomen, entre les lames peclinées; la partie supérieure, qui doil saillir hors du corps, est Irèsmince.
Les organes préparateurs des femelles sont aussi doubles el placés à droile et à gauche dans l'inlérieur du foie; ce sont les ovaires et les oeufs. Chacun des ovaires est un conduit membraneux formé de quatre grandes mailles quadrilatères, anastomosées entre elles, ainsi qu'avec celles de l'ovaire opposé. Lors(|ue les germes ne sont pas apparents, cet organe ressemble beaucoup à l'organe préparateur mâle; mais, oulre qu'il offre une maille de plus, il eu diffère encore par sa connexion intime et conslanleavec l'ovaiie correspondant. Les mailles aboulissenl à un conduit simple, peu allongé, un véritable oviducle (|ui, avant sa réunion avec celui de l'ovaire opi)osé, offre conslammenl une légère dilalalion. Un col extrêmement simple et commun aux deux matrices débouche dans la vulve. Les œufs sont ronds, blanchàlres; Rédi en a compté quarante, mais Léon Dufour, d'accord avec Mauperluis, en a vu jusqu'à soixante. Leur disposition est très-différente suivant l'époque de la gestation. Dans les premiers temps, ils sont logés chacun dans une bourse sphérique, pédiculée, flollanle hors du conduit; vers la fin de la gestation, el devenus plus gros, ils rentreiit dans la malrice, se placent à la file les uns des autres, séparés par des élranglemenls bien marqués, et les bourses s'oblilèrenl. L'organe copulaleur se compose de la vulve qui est unique, placée enlre les deux peignes el formée de deux pièces ovales, plates, sépaiées par une ligne médiocre enfoncée, et susceptibles de s'écarter l'une de l'autre. Léon Dufour a observé dans cet organe un corps oblong, corné, creusé en gouttière sur une face, caréné sur l'autre el long d'environ une ligne; l'une de ses extrémités est libre, largement tronquée et comme finement dentelée; l'aulre, fixée au moyen de deux muscles assez longs et qui paraissent insérés dans la partie dilatée de chaque oviducle, est terminée par trois lobes, dont les deux latéraux plus petits, courbés en crochets, et dont l'intermédiaire plus grand, en poinle mousse, donne attache aux muscles précédents.
On présume que les amours, dans ces Arachnides, sont noclurnes ; ces animaux doivent aussi avoir un mode parliculierd'accouplement nécessité parla forme et la situation des organes copulaleurs. Leur geslaliofl est beaucoup plus longue que celle des insecles. Dès le commencement de l'aulomne, toutes les femelles sont fécondées; leurs œufs sont alors latéraux, petits et pédicules; ils augmentent de volume pendant l'hiver, elau printemps leur volume est qualre fois plus grand. Leur gestation dure près d'un an, ce qui est fort extraordinaire comparalivemenl même à celle des animaux à sang rouge. Les œufs éclosent dans l'intérieur du corps de la mère : les petits en sortent tout formés. L'organe destiné à sécréter l'humeur vénéneuse est revêtu extérieurement d'une membrane cornée el assez épaisse; il offre dans son intérieur deux glandes jau-
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iiâlres, Irès-aJhiirenles à la substance cornée, et se prolongeant par un canal qui s'étend jusqu'à l'extrémité de l'aiguillon; ce canal est élargi vers sa base et offre une sorte de réservoir pour l'humeur sécrétée par lesglandesjaunàtres, qui sont composées d'une infinité de glandules airondies, Irés-serrées les unes contre les autres et communiquant ensemble. Marcel de Serres, qui a fait ces observations, ne dit pas par quelle voie la liqueur vénéneuse arrive aux glandes qui en sont le réservoir, et comment elle y est entretenue; mais Latreille pense qu'elle dérive principalement de ces vaisseaux situés près de l'origine de la queue, que Marcel de Serres présume être cbylifères, et que Léon Dufour place au nombre des vaisseaux hépatiques. Warcel de Serres pense que les peignes des Scorpionides leur servent pour la marche, qu'ils élèvent leur corpsau-dessus du sol et facilitent leurs mouvements qui , sans ce secours, seraient rampants; au reste, on pourrait, comme le dit Latreille, s'assurer aisément si les peignes les favorisent pour la locomotion : on n'aurait qu'à les attacher avec un fîl contre le corps, on verrait alors si les mouvements de ces animaux sont plus gênés. Ce savant pense que la composition et la consistance de cet organe, la diversité qu'il présente dans le nombre de ses lames ou dents et sa position, paraissent indiquer d'autres fonctions qu'il est impossible de déterminer sans faire un grand nombre d'expériences à ce sujet. Peut-être, dit-il, ces peignes sont-ils un instrument hygrométrique, qui leur fait connaître l'état de l'atmosphère, et leur évite des courses dangereuses et inutiles, qu'ils pourraient faire dans l'intention de satisfaire aux premiers besoins.
Les Scorpionides habitent les pays chauds des deux hémisphères, vivent à terre ou dans les lieux sablonneux, se cachent sous les pierres ou d'autres corps, le plus souvent dans des masures, dans des lieux sombres et frais, ou même dans l'intérieur des maisons; ils courent vile en recourbant leur (|ueue en forme d'arc sur le dos, et la dirigent en tout sens en s'en servant comme d'une arme offensive et défensive. Les serres leurservent à saisir les insectes qui font leur nourriture. Ils varient beaucoup pour la grandeur; ceux d'Europe n'ont guère plus d'un pouce de long, tandis que ceux d'Afrique et de l'Inde atteignent jusqu'à cinq ou six pouces. On pense qu'ils sont très-venimeux; Maupertuis, Rédi, Maccari, Léon Dufour et beaucoup d'autres, ont fait des expériences pour savoir jusqu'à quel point ces Arachnides sont venimeuses; il lésulte de tout ce qui a été dit à ce sujet que la piqûre des Scorpions d'Europe ne peut causer que des accidents légers et jamais la mort; cependant celle du Scorpion roussâtre ou de Souvignargues produit, d'après les expériences que Maccary a faites sur lui-même, des accidents plus graves et plus alarmants, et le venin parait être d'autant plus actif que le Scorpion est plus âgé. Le Scorpion noir (Scoi'pio afer, Lin.), qui vit dans les fentes de rocher ou les creux d'arbre, et qui est quatre ou cinq fois plus grand que les précédents, peut causer la mort en moins de deux heures, et les seuls remèdes sûrs contre sa blessure sont ceux que l'on emploie contre la morsure des Serpents venimeux , c'est l'ammoniaque employée
soit extérieurement, soit à l'intérieur, des cataplasmes de bouillon-blanc et des sudorifi(|ues.
SCORPIONS FAUX ou FAUX SCORPIONS. Psemlo- Scorpioues. aracon. Latreille a donné ce nom à une lamille d'Arachnides trachéennes qu'il caraclérise ainsi : dessous du tronc partagé en trois segments, dont l'antérieur beaucoup plus spacieux, en forme de corselet; un abdomen très-distinct et annelé; des palpes grandes, l)édiformes, terminées soit par une main didactyle, soit par un bouton vésiculeux sans crochet. Cette famille renferme les genres Ogisie, Pince et Galéode.
SCORPIURA. BOT. (Hydroijhytes.) Stackhouse avait, sous ce nom, formé un genre dont le Fucus amphibius de Turner était le type. Il rentre parmi les Rliodumelles. A', ce mot.
SCORPIURE. Scorpiurus. bot. Vulgairement Chenilletle. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Hédysarées, offrant les caractères suivants : calice campanule, un peu court, découpé peu profondément en cinq lobes aigus et égaux entre eux; corolle papilionacée, dont l'étendard est arrondi, un peu relevé, les ailes presque ovales, à appendices obtus, la carène semi-lunaire, bicipitée; dix étamines diadelphes, dont cinq plus longues, un peu dilatées au-dessous des anthères; ovaire sillonné, surmonté d'un style filiforme, aigu; gousse presque cylindrique, contouinée en spirale, hérissée de tubercules ou de petites pointes, composée de trois à six articles qui renferment chacun une graine dont l'embryon est replié, et les cotylédons linéaires. La forme générale du fruit des Scorpiures offre l'aspect de certaines chenilles (d'où le nom vulgaire de Chenillette), et distingue nettement ce genre de tous les autres genres de Légumineuses. Tournefort lui donnait le nom de Scorpioides, qui a été convenablement modifié par Linné en celui de Scorpiurus. Loiseleur-Deslonchamps, dans sa Flora gallica, a cru nécessaire de changer encore ce mot : en lui imposant le nouveau nom de Scorpms, il n'a fait qu'introduire un élément de confusion de plus dans la nomenclature, puisqu'il y a un autre Scorpius proposé par Mœnch et appartenant à la même famille. Les Scorpiures sont des plantes herbacées, annuelles, indigènes de la région méditerranéenne. Leurs feuilles sont simples, entières, atténuées à la base, et munies de stipules membraneuses, linéaires-lancéolées. Leurs fleurs sont jaunes ou rarement purpurines, solitaires au sommet de pédoncules axillaires, plus longs que les feuilles. Les espèces sont au nombre de sept, dont quatre croissent dans les contrées méridionales de l'Europe. Ce sont les Scorpiurtis muricala, sulcata, subvillosael vermiculaia.
SCORPIURUS. ARACBN. Synonyme de Scorpion.
SCORPIUS. BOT. Le genre fondé sous ce nom par Mœnch et qui a pour type le Genista Germanica, L., n'a pas été adopté. /''. Genêt.
Loiseleur-Deslonchamps a donné le nom àc Scorpius au Scorpiurus, L. f^. Scorpiche.
SCORTIME. Scortititus. moll. Genre proposé par Denis de Wontfort, pour une Coquille que d'Orbigny a comprise dans les Cristellaires.
SCORZA. HiN. Même chose que Thallite. P'. ce mot.
SCORZONÈRE. Scorzonera. bot. Ce genre de la fa-
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mille Jes Synanlhérées, tribu des Cliicoracées cl de la Syngt^nésie égale, t., offre les caractères suivants : involucre allongé, presque cylindrique, composé de folioles nombreuses, imbriquées, inégales, pointues, membraneuses sur les bords; réceptacle nu, ou seulement muni de papilles; calalbide composée de demifleurons nombreux, élalés en rayons, bermapbrodiles, à languelle linéaire, tronquée et divisée en cinq dénis au sommet; ovaire oblong, surmonté d'un style filiforme, à deux branches stigmatiques recourbées en dehors; akènes striés, oblongs, sessiles, amincis au sommet en un pédicelle qui porte une aigrette plumeuse, entremêlée de poils écailleux et soyeux. On avait rassemblé dans le genre Scoizonera plusieurs plantes assez distinctes par leur organisation florale, pour en former de nouveaux genres ou pour êlre réunies à des genres précédemment établis. Ainsi les Scoizonera ciliala, pfcroides, Ungitana, etc., constituent le genre Piciklium de Desfontaines. Les Scorzonera laciniala, resetlifoliael plusieurs autres espèces à feuilles pinuatifides et à fruit pédicelle, font partie du genre Podospermum de De Candolle. Le Lasiospermum de Fischer est fondé sur le Scoizonera eriosperiiia de MarschallBieberstein. Enfin un assez grand nombie d'espèces de Scorzonera ont été placées dans les genres Sonchus, Leoiilodon et Apargia. En tenant compte de ces réductions, le nombre des Scorzonères peut s'élever à environ quarante. Ce sont des plantes herbacées qui pour la plupart croissent dans les contrées orientales et méridionales de l'Europe.
ScoRZONÈRE d'Espagne. Scorzonera Hispanica, L. C'est une planle dont la tige s'élève à environ un pied et demi, et porte cinq à six Heurs jaunes et terminales. Les feuilles caulinaires sont demi-embrassanles, planes ou ondulées, entières ou légèrement dentées sur les bords; les radicales sont oblongues-lancéolées, rélrécies en pétioles. Les racines sont longues, cylindriques, noires à l'extérieur, blanches en dedans. Par la culture, ces racines acquièrent une saveur douce, et sont fréquemment employées comme aliment sous le nom vulgaire de Salsifis noir.
SCORZOiNEROlDES. BOT. Sous ce nom, Mœnch avait établi un genre dont le type était le Leontodon autumnale, L., transporté par Willdenow dans le genre Jpargia. Le genre Scorzoneroides, de Vaillant, comprenait le Scorzonera laciniata, L., et quelques autres espèces analogues trop peu sensiblement différentes de leurs congénères pour en être séparées.
SCOTANDJI. DOT. (Césalpin.) Synonyme de Rhiis Cotinus, L. (Adanson), et de Ficaria.
SCOTÉE. ^ycotoîts. INS. Genre de Coléoptères hétéromères, de la famille des Mélasomes, tribu des Ténébrionites , institué par Hope, qui le caractérise ainsi : antennes pectinées, composées de onze articles, dont le premier épais, le deuxième très-court, le troisième long, les autres transversaux et prolongés intérieurement, le dernier un peu plus petit, transversal, tronqué à l'extrémité; palpes maxillaires dequalre arlicles: le premier petit, le deuxième deux fois plus long, le troisième assez petit et conique, le dernier large, transversal, tronqué, presque en demi-sphère; palpes labiales
de trois arlicles; mâchoires ciliées, à lobe externe grand, dilaté, arrondi à l'extrémité; l'inlerne court, allongé, ovalaire; lêle presque carrée; yeux échancrés; corselet convexe, Iransversal. élargi latéralement, arrondi sur les bords latéraux, échancré en avant; écHsson arrondi; élylres à peine plus larges que le corselet, grandes ; pâlies longues ; tarses à dernier article très-allongé.
ScoTÉE coRALLiPÉDE. Scotœus corallipes, Hope. Son corps est noir; ses élylres sont striées et poncluées; ses pâlies sont rouges, avec les tarses noirs. Taille, neuf lignes. De Java.
SCOTÈNE. Scofœna. iivs. Genre d'Hyménoptères, établi par le docteur KlUg, et qui paraît peu différer de celui de Thynne par les antennes et par les ailes. L'anus des mâles est un peu recourbé, ce qui le rapproche des Tengyres.
SCOTIA. BOT. f^. SCHOTIA.
SCOTIAS. INS. Nom donné par Czenpenski à un genre d'insectes coléoptères, que Scopoli a ensuite appelé Gihbium, désignation qui a prévalu, y. Giebie.
SCOTIMYZE. Scothiiyza. iNS. Diplères; genre de la famille des Musciens et du groupe des Piophilites, établi par lUacquart, qui lui assigne pour caractères : troisième article des antennes oblong. avec le style pubescenl; lèle hémisphérique; face nue; épislome un peu saillant; corps oblong; jambes intermédiaires terminées par deux pointes. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce; elle a reçu le nom de Scolimxza fuscipennis, Macq. On la trouve en Belgique et dans le nord de la France.
SCOTIKE. Scoliiuis. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Mélasomes, tribu des Blapsides, établi par Kirby. Les caractères que Kirby assigne à ce genre sont: labre bifide; lèvre à deux lobes allant en divergeant. Mandibules dentées, se touchant l'une et l'autre par leur extrémité. Mâchoires laissant un espace libre à leur base. Palpes assez épaisses; leur dernier article plus grand que les autres, pres(|ue triangulaire. Menlon à deux lobes un peu arrondis et divergents. Antennes moniliformes, plus grosses vers leur extrémité; leur dernier article trèscourt, à peine distinct. Corps ovale, rebordé. Ce genre se compose de deux ou trois espèces propres à l'Amérique méridionale; son nom vient du grec et signifie ténébreux.
ScoTiNE CRÉNicoiLE. Scotinus cretiicoUis , Kirby. Il est long de neuf lignes, noir, couvert presque enlièremenl d'un duvet court, roussâlre, mêlé de gris. Son corselet est Irès-échancré au bord antérieur dont les angles sont Irès-saillanls et aigus; les bords latéraux sont crénelés. Les élylres ont latéralement une carène fort élevée qui ne s'étend pas lout à fait jusqu'à leur extrémité, et fait suite aux bords latéraux du corselet; après celle carène, les élylres se recourbent fortement en dessous et embrassent l'abdomen. Les antennes sont hérissées de poils; elles sont composées de onze arlicles dont le troisième est le plus long de lous; le dernier ne parait court que parce qu'il est entièrement plongé dans le dixième qui est infundibuliforme. Du Brésil.
SCOTIOPTÈRE. Scotioptera. iNS. Ce genre de Dip-
lères est dû à Macqiiart, il appartient au groupe des i Dexiiles de la famille des Musciens. Ses principaux ' caraclères consistent dans ses antennes qui sont assez longues pour alleindre l'épistoine et dont le slyle est pubescent; épislonie non saillant; corps long et cylindrique; abdomen étroit; pâlies très longues. On ne connaît que quelques espèces de ce genre, et elles sont toutes brésiliennes. Macquartcile les Scolioptera pelluciila et punclata.
SCOTOBIE. Scotobius. iNS. Genre de l'ordre des Coléoplères, section des Héléromères, famille des Mélasomes, tribu des Blapsides, établi pai' Germar {Ins. Spec. 7iovœ aiit minus cognitœ, vol. 1, Coléopt., p. 135). Caractères : antennes plus courtes que le corselet, insérées sous un rebord de la lèle; leur troisième article en massue, plus grand que les autres; les quatrième, cinquième et sixième globuleux; les septième, builième, neuvième et dixième Iransverses; le dernier transverse et lron(|ué obliquement à son extrémité. Chaperon grand, un peu arrondi, inséré dans une écbancrure de la lête. Palpes filiformes; menton transverse, bisinué. Lèvre presque arrondie; yeux transverses, non saillants. Corselet transverse, rebordé; élytres réunies, ovales; extrémité des jambes ayant deux dents. Ce genre est propre à l'Amérique.
ScoToniE CRISPÉ. Scotobius crispatus, Germ., loc. cit., p. 136, pi. 1, fig. 3. Cet insecte est long de plus de sejit lignes, noir, obscur; son corselet est légèrement ponctué, avec deux impressions. Les élytres ont des tubercules rapprochés et rangés en séries. On le trouve à Buénos-Ayres.
SCOTOCHARIS. ois. L'un des synonymes de Barbacou, y. ce mot.
SCOTODE. Scotodes. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, élabli par Eschschollz, et au(|uel Fischer avait donné le nom de Palmatopus. Ce dernier auteur a restilué son premier nom à ce genre dans rEnlomograpliie de la Russie. Ses caractères sont exprimés ainsi : antennes allant en s'épaississant vers l'extrémité; leur troisième article très-long, le dernier ovale. Labre presque carré ; mandibules cornées, arquées, unidentées. Mâchoires membraneuses, bifides; leur lobe antérieur large, cilié; l'inlérieur linéaire. Palpes maxillaires sécuriformes; les labiales presque filiformes. Menlon entier, transversal. Ce genre, dont le nom vient d'un mot grec qui signifie sombre, se compose d'insectes à corps velu et qui ont la lète inclinée.
ScoTODE ANNEiÉ. Scotodes onnulatus, Escb., Mém. de l'Acad. des Se. de St.-Pélersb., t. vr, p. 434, n» 3; Germ. Magas., vol. 4, p. 398; Palmatopus Hunimelii, Fiscli., Entomologie de la Russ., vol. 2, tab. 22, fig. 7 à 9. Cet insecte est long d'environ cinq lignes, brun, avec un duvet gris. Les jambes sont grises, anneléesde brun. Il habile les lieux ombragés, en Livonie.
SCOTOPIilLA.iKS. Lépidoptères nocturnes; ce genre appartient à la famille des Noctuéliens et se trouve compris, par Hubner qui l'a créé, dans le groupe des Amphipyrites. Caractères : antennes sétacées dans les deux sexes; palpes ne dépassant pas sensiblement la longueur de la lêle; thorax ovalaire, avec les côtés
lisses; ailes antérieures d'un brun-noirâlre brillant et uniforme. Le Scotopinla trni/opntiis a <Ie quinze ;"» dix-huit lignes d'envergure; les ailes antérieures ont vers leur milieu, (rois petites taches noires, disposées en triangle; les ailes poslérieuressont d'un gris livide. On trouve ce Lépidoptère en Europe.
SCOTOPHILE. Scotophihis. mam. Genre de Mammifères carnassiers, de la famille des Vesperlilions, institué par Leach, qui lui assigne pour caractères : quatre incisives supérieures inégales, poinlues, les intermédiaires étant les plus grandes et simples, et les latérales bifides, à lobes égaux; six incisives inférieures, peu distinctement trifides; deux canines en haut et en bas, les supérieures ayant une petite pointe en arrière de leur base, et les inférieures une semblable en avant; quatre molaires partout, à couronne armée de pointes; troisième, quatrième et cinquième doigts des ailes ayant trois phalanges.
ScoTOPBiiE DE KtHL. Scotophilus KuhUi , Leach. Son pelage est d'un brun ferrugineux; ses oreilles, son nez et ses ailes sont bruns. Leach. qui a décrit celle espèce dans le treizième volume des Transactions de la Société Linnéenne, n'en indique point la patrie; mais tout porte à croire qu'elle est originaire de l'Inde.
SCOTTEA ou SCOTTIA. BOT. R. Brown (in Hort. Kew., édit. 2, vol. 4, p. 26S) a proposé sous le nom de Scottia, que De Candolle a modifié en Scottea, un genre de la famille des Légumineuses, (|ui serait ainsi caractérisé : calice à cinq dents un peu inégales, entouré de bractées imbriquées; corolle papilionacée, dont l'étendard est plus court que les ailes qui sont égales à la carène; dix étamines monadelphes; gousse pédicellée, comprimée, épaissie sur ses deux bords, et contenant trois à quatre graines slrophiolées. L'auteur de ce genre en a indiqué, sans description, une seule espèce qu'il a nommée Scottia dentata; elle croît sur les côles méridionales et occidentales de la Nouvelle- Hollande.
SCOULÉRIE. Scouleria. bot. Genre de Mousses de la famille des Bryacées, institué par Hooker, qui lui reconnaît pour caractères : coiffe à demi campanuléc; sporange terminal, égal à sa base ; opercule plan, adhérant à la columelle qui est exserle; péristome simple, découpé en trente-deux dents fendues au sommet, puis réfléchies. Hooker ne décrit qu'une seule espèce qui a été trouvée vivace sur les rivages de l'Amérique septentrionale, dans la partie occidentale.
SCOURJEON. BOT. Même chose qu'Escourgeon, y. ce mot.
SCRAPTER. INS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Porte- Aiguillons, famille des Mellifères, tribu des Andrenettes, division des Récoltantes, établi par Lepellelier de Saint-Fargeau et Scrville. Caractères : antennes des mâles allant un peu en grossissant vers le bout. Mâchoires réfléchies près de leur extrémité. Lèvre peu allongée, plus courte que les palpes maxillaires; son appendice terminal guère plus long que large. Cellule radiale allant en se rétrécissant depuis le milieu jusqu'à son extrémité qui est presque aiguË; trois cellules cubitales, les deux premières presque égales, la <leuxième rétrécie vers la radiale, rece-
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vanl les deux nenures léciirrenles; Iroisiùrae cellule allclgnanl presque le bout de l'aile. Jambes antérieures munies d'une seule épine terminale, garnie dans toute sa longueur d'une membrane étroite; celte épine est écbancrée îl l'extrémité, terminée par deux pointes aiguës, divergentes. Premier article des tarses postérieurs plus court que la jambe. Trois ocelles disposés en triangle sur le vcrtex. Ce genre, qui équivaut a la première division des .\ndrenettes de Latreille (Geti. Crust. et Ins., IV, p. 131), se compose de quatre espèces, dont trois propres à l'Afrique et une au midi de la France. Son nom vient d'un mot grec qui signifie fouisseurs. ScBAPTER BICOLORE. Sciopter bicolor, Lepell. de St.-Farg. et Serv., Encycl. mélb. 11 est long de six lignes, noir, cbargé de poils d'un gris roussâtre. Antennesallant en grossissant vers le bout, ferrugineuses, à l'exception de leurs trois premiers articles qui sont noirs. Deuxième et troisième segments de l'abdomen ferrugineux, ainsi que la moitié postérieure du premier. Ailes transparentes. Du cap de Bonne-Espérance.
SCRAPTICA. INS. y. SCRAPTIE.
SCRAPTIE. Scraptia. iws. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Trachélides, tribu des Mordellones, établi par Latreille, qui lui donne pour caractères : corps ovale-oblong, assez mon. Tète pencliée. Antennes filiformes, insérées dans une échancrure des yeux, composées de onze articles, la plupart presque égaux, courts, presque cylindriques; le deuxième le plus court de tous; le troisième et les premiers de ceux qui les suivent, un peu amincis à leur base; le quatrième un peu plus long que le troisième; le dernier obconique, pointu à l'extrémité. Labre avancé, membraneux, carré, un peu plus large que long, entier. Mandibules cachées, cornées, arquées; leur côté intérieur largement et fortement écbancré, unidenté; leur extrémité aiguë, refendue. Màcboires membraneuses, à deux lobes, dont l'extérieur beaucoup plus grand que l'autre, plus large à son extrémité, obtus et velu; l'intérienr très-petit, aigu. Palpes avancées; leur dernier article très-grand, sécuriforme dans les maxillaires, presque triangulaire dans les labiales. Lèvre membraneuse, en carré long, un peu plus étroite à sa base, arrondie à ses angles, à peine écbancrée dans son milieu. Menton court, demi-coriace, embrassant la base de la lèvre en manière d'anneau. Yeux lunules. Corselet presque demi-circulaire, arrondi antérieurement; sa partie postérieure transversale, point rebordée. Écusson distinct. Élylres point rebordées, recouvrant l'abdomen. Pattes assez courtes; jambes presque cylindri(|ues,avec leur épinelerminalecourte; pcnnllième arlicle de tous les tarses bilobé. Abdomen obtus, ne dépassant pas les élytres. Schoenlierr avait confondu ce genre avec ses Dircœa, dont il diffère essentiellement. On trouve ces insectes à l'état parfait sur les fleurs.
ScRAPTiE BRONE. Sctoplia ftisca, Latr.; Dircœa sericea, Gyllenh. , in Schœn. synon. Ins. append. , p. 19, no 26. Longue de deux ligues et demie; antennes, tète, corselet et abdomen d'un brun testacé; parties de la bouche, élytres et pattes d'un testacé plus clair; élylres et corselet finement pointillés, couverts d'un
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duvet court, couché, de couleur cendrée. Euiope.
SCRlBilA. BOT. Dans la Flore de Weléravie , on a donné ce nom, comme généri(|ue,au Cuciibatiis bacciferiis, L. Mais cette plante a été conservée seule dans le genre C»c!//)n/M«, les autres espèces étant des Silènes. f^. CuccBALE et Silène.
SCIilNUM. noT. (Necker.) Synonyme de Momonlica elateriiim. /'. Ecballier.
SCROBICARIA. bot. Le genre que Cassini a proposé sous ce nom, dans la famille des Synanthérées, tribu desSénécionides, est rentré dans le genre Seiiecto, où il conslilue la quatorzième section.
SCROBICULAIRE. Scrobiculaiia. coNce. Les Coquilles dont Schumacher s'est servi pour rétablissement de ce genre, sont les mêmes que celles qui servent de type aux genres Lutraire de Lamarck, Arénaire de Mégerle,et Ligulede Montagu et de Leach. /^.ces mots.
SCROBICULÉ. Scrohiculalus. bot. C'est-à-dire dont la surface est parsemée de petites fossettes plus ou moins irrégulières.
SCROPHULAIRE. Sciophularla. bot. Genre qui donne son nom à la famille des Scrophtilariées, et <iui appartient à la Didynamie Angiospermie, de Linné. 11 offre les caractères suivants : calice monosépale, persistant, à cinq divisions profondes; corolle monopétale, presque globuleuse; limbe plus ou moins resserré, à cinq lobes courts, obtus et plus ou moins inégaux. Êtaminesau nombre de cinq, dont quatie didynaraes, incluses ou saillantes, et la cinquième rudimenlaire, qui se présente sous la forme d'une petite languetle placée à la partie supérieure de la corolle ; les anthères sont uniloculaires, placées transversalement au sommet du filet. L'ovaire, appliqué sur un disque hypogyne et annulaire, est à deux loges polyspermes et devient une capsule ovoïde, enveloppée par le calice et s'ouvrant en deux valves. Les Scropbiilaires sontdes plantes heibacées, vivaces ou frutescentes, ayant la lige généralement carrée, les feuilles opposées, simples ou plus ou moins profondément découpées et pinnatifiiles; les fleurs petites, d'une couleur obscure, formant une sorte de grappe terminale. Les espèces de ce geiii e sont assez nombreuses, et toutes appartiennent aux diverses régions de l'ancien continent.
ScROPHiiLAiRE soDEUSE. Scioplitilatia jiotlosa , L. Sa racine, horizontale et rampante, offre des renflements ou nodosités plus ou moins raiiprochées; ses feuilles sont simples, et ses fleurs forment une grappe nue et terminale. Toute la plante répand une odeur nauséabonde. Cette espèce croit dans les bois couverts.
SCROPBI'LAIRE AQCATIQDE OU BËTOINE n'EAC. SciO-
phiilaiia aquatica, L. Elle est plus grande que la précédente. Sa racine est fibreuse; ses feuilles sont auriculées à leur base. Elle croît sur le bord des ruisseaux et des étangs, en Europe.
SCROPHULARIÉES OD SCROPIIULARINÉES. Scrophulariœ. bot. Dans son Gênera Planlarum, le professeur De Jussieu a établi, sous les noms de Scrophulariées et de Pédiculaires, deux familles qui renferment un grand nombre des genres des Personnées deTournefort. L'illustre botaniste français distinguait surtout ces deux familles par le mode particulier de déhis-
cence de leur capsule qui , dans les Soropliulariées, s"oiivre en deux valves parallèles ù la cloison, landis <|ue dans les Pédiculaiies ces valves empoilent chacune avec elles la nioilié de la cloison. Mais li. Brown (Piodr. l'ior. Nov.-HotL, 1, p. 453) a proposé de réunir ces deux familles en une seule. Selon cel habile observateur, le mode de déliiscence, (|ui fait presque l'unique différence entre les deux familles établies par Jussieu, n'est pas suffisant, lorsqu'il n'est pas accompagné de quelques autres signes, pour distinguer deux familles. Car dans le genre reronica, par exemple, on peut trouver réunis, dans les diverses espèces qui en font partie, les deux modes de déliiscence par lesquels on avait jusqu'alors distingué les deux familles des Scropliulariées et des Pédiculaires. Richard a adopté cette manière de voir du savant botaniste anglais, soit dans sa Botanique médicale, soit dans la quatrième édition de ses Éléments de Botanique et de Physiologie végétale. Ainsi la famille des Scropliulariées, dont les caractères sont ici tracés, comprend les genres dont le professeur Jussieu avait formé les deux familles des Scropliulariées et des Pédiculaires. Voici ces caractères : le calice est monosépale, persistant, à quatre ou cinq dents, ou à quatre ou cinq lobes plus ou moins profonds et inégaux; la corolle est monopétale, irrégulière, à quatre ou cinq lobes inégaux, disposés en deux lèvres rapprochées ou écartées; les lobes de la corolle sont latéralement imbriqués avant l'épanouissement de la fleur. Les étamines sont ordinairement au nombre de i|uatre et didynames; dans un certain nombre de genres, les deux plus courtes avortent; l'ovaire est libre, à deux loges contenant chacune un nombre variable d'ovules attachés à deux trophosperines axiles. Le style est simple, terminé par un stigmate plus ou moins profondément bilobé. Le fruit est une capsule, très-rarement une baie, à deux loges polyspermes, s'ouvrant en deux on plus rarement cil quatre valves, souvent bifides à leur sommet, et qui tantôt sont parallèles à la cloison qui reste intacte, et tantôt emportent chacune avec elles la moitié de la cloison qui reste attachée sur le milieu de leur face interne. Les graines offrent .sous leur tégument propre un endosperme charnu et légèrement corné, dans lequel on trouve, vers la partie supérieure, un embryon très-petit, ordinairement antitrope, c'est-àdire ayant les cotylédons tournés vers le point d'attache de la graine. Dans quelques genres, et entre autres dans VHorneiiiannia, l'embryon est ortholrope. Les Scrophulariées sont des plantes herbacées, ou quelquefois des arbustes portant en général des feuilles opposées, quel<|uefois alternes; des fleurs munies de bractées tantôt axillaires, tantôt disposées en épis ou en grappes terminales. Cette famille a de grands rapports avec les Solanées et les Verbénacées. Mais elle diffère surtout des premières par son embryon droit et non courbé en arc, par ses Heurs irrégulières et ses étamines inégales; des secondes, par ses loges polyspermes, etc.
1" Scrophulariées. Capsule à deux valves parallèles aux cloisons.
A. Quatre étamines didynames.
Nuxia , Comm.; Buddleia, L.; Gomara, R. et P.;
Ritsselia, Jacq.; Scoparia, L.; Leiico/jUj-llum, Kunlh; Capraria, L.; Boilchaiisenia . Rolh; Xuaresia, R. et P.; Slemodia, L.; Coiiobea, Aublet; Mccaidonîa, R. el Pav.; f^iir/ulana, id.; Halleria, L.; Diceros, Leur.; Scrophularia, L.; Dodartia, L.; Gerardia, L.;Cj'inbalia, L.; Lopliosperinuiii, Don; Cliirila, Don; Maiiraiidia, Oiléga ; Mitrasaclime, Lab.; Ânanhinnni, Dcsf. ; Simbiilela, Forsk.; Liiiaiia, Tourn.; ^nlinhinum. Toiirn.; Colliiisia, Nuit.; Ne)iiesia,\eulen.;Digilalis. L.; Petislenion , Micli.; Hemimeris ,L.\ Angctonia, Humb. et Bonpl.; Adenosiiia, R. Brown ; Lininophila, id.; Heipeslis, Gœrtn.; Morgania, R. Brown; Torenia , L.; fandellia, L.; Lindvniia , L.; Liiiiosella, L.; Heleranthera, Nées et Martius; Browallia , L.; Svhweiickia, L.
B. Deux étamines.
Pœderola, L.; Cuiaiiga, Juss.; Calceolaria, L.; Dœa, Comm.; Schizanllius, R. et P.; Jovellana, id.; Giatiola, L.
2» Rhipianthées. Capsule à deux valves opposées ft la cloison, dont elles emportent chacune la moitié sur leur face interne.
A. Deux étamines ou davantage, mais non didynames.
Microcaipea, î{.]ivo\yn; l'e>onica,L.; Leptandra, Nutl.; Siblhorpia, L.; Disundra, L.
B. Quatre étamines didynames.
Oiin'sia, L.; Erùiiis, L.; Manulea, L.; Castilleja, L.; Barlsia, L.; Eiicroina, Kutt.; Escobedia, R. et P.; Miiiiulus, L.; Ucedaiia, R. Brown; Lamourouxia, Kunlh; Gxmnandia, ¥a\\.\Euphrasia, L.; Buchnera, Swartz; Centiaiitheia, R. Brown; Pedicularis, L.; Rliinaiilhus, L.; Melampynim, L.; Mazus, Loiireiro; Lafuentea, Lagasca; fJoiiieiiiau>iia,\\i\hU:now.
SCUBERTIE. Scubeilici. bot. f-'. Taxodier.
SCUKIA. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Raffinesque, et placé dans la famille des Cypéracées, a été réuni au genre Caivx, de Michaux.
SCURRULA. BOT. Patrick Browne a ainsi nommé une plante rapportée au genre Loianthiis de Linné. /'. ce mol.
SCLTALE. REPT. r. SCYTALE.
SCUTELLAlRE. Sciitellrina. BOT. Ce genre, connu sous le nom vulgaire français de Toque, appartient à la famille des Labiées et à la Didynamic Gymnospermie, L. Il offre les caractères suivants : calice très-court, bilabié, dépourvu de bractées, à lèvres entières, dont la supérieure est en forme de voûte intérieurement, et jiorte sur son dos un appendice en forme d'écaillé foliacée; corolle irrégulière, ringenle, dont le tube est courbé vers la base, renflé et comprimé dans les trois quarts de sa longueur, le limbe divisé en deux lèvres: la supérieure (casque) presque entière ou légèrement Irideiitée, Pinférieiire plus large, divisée en trois segments dont celui du milieu estéchancré; quatre étamines didynames; ovaire qiiadrilobé, du centre duquel s'élève un style filiforme, de la longueur des étamines, terminé par un stigmate recourbé et presque simple; quatre akènes placés au fond du calice persistant el ayant son orifice fermé par l'écaillé foliacée du limbe calicinal. Le genre Scutellaire esl très-remarquable
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par la structure de son calice. Ceux des genres européens de Labiées, dont il se rapproclie le plus, sont le Brunella ou Pnttiella, et VOcymum; mais il ofîre aussi des rapports nombreux avec des genres exotiques, tels que le Plectranthus et le Chilotlia. Scopoli et Mœncli ont donné inutilement le nom {;énéii<iue de Cassida à quelques espèces qui ne peuvent être séparées du genre Sciitellaria. Les Scutellaires sont des plantes lierbacées ou sous-frutescentes, à fleurs disposées en épis axillaires, solitaires ou lerminaux.
ScuTELi-AiRE CASSiDE. Sculellaiia rjalerictiluta, L. Sesticcs sont droites, hautes d'un à deux pieds, {çarnies de feuilles opposées, oblongo-lancéolées, cordées à leur base. Les fleurs sont bleues ou violettes. Elle est fort abondante le long des ruisseaux. En Europe.
SCUTELLAIRE.A'ra/eHana. bot. [Lichens.) Les botanistes antérieurs à Acbarius avaient créé un genre Sculellaiia, dans lequel ils avaient renfermé les Licbens dont le fiuit est sculellol'de. 11 en résulta un genre monstrueux, qui fut démembré el réparti dans les genres Lecanora, Lecidea, Urceolaria, etc.
SCUTELLAIRE. iNS. 1^. Sceteli.ère.
SCCTELLE. Sculella. Écmn. Genre d'Échinndermes pédicellés. ayant pour caractères : coips aplati, elliptique ou suborbiculaire, à bord mince, presque Iranchant, et garni de trés-pcliles épines ; ambulacres bornés, courts, imitant une fleur à cin(| pétales; bouche inférieure, centrale; anus entre la bouche el le bord, rarement dans le bord. Les Scutelles se reconnaissent avec facilité à leur grand aplatissement et à leurs bords plus ou moins tranehanls. Leur test est en général épais el solide; toute sa surface est couverte de petits tubercules granuleux, parlent à peu près de même volume; leurs épines sont très-petites et claviformcs. La surface supérieure est légèrement convexe; les ambulacres, au nombre de cini|, sont en général ovalaires et formés de deux lignes de pellls trous rapprochés en dehors; dans quel(|ues espèces, ces lignes restent écartées sansrapprochemenl.La surface inférieure est tout à fait plane ; la bouche est toujours située au centre, et l'anus plus ou moins voisin du bord postérieur; la surface inférieure est presque toujours marquée de cinq sillons plus ou moins ramifiés, qui vont, en rayonnant, de la bouche à la circonférence. La plupart des Scutelles atteignent une assez grande taille : leur forme est circulaire, ovalaire ou subpentagone, et approche de celle d'un bouclier ou d'un disque. Le bord est tantôt entier, tantôt entaillé ou profondément el régulièrement sinueux dans une partie de sa circonférence ; enfin quelques Scutelles sont percées à jour de trous oblongs ou arrondis, disposés régulièremenl. Les trous traversent l'épaisseur des deux tables du test, el ne communiquent point avec la cavité qui esl peu spacieuse. Des colonnes de même nalure que le tesl, verticales et irrégulières, s'observent dans l'intérieur des Scutelles, entre les deux tables. La bouche est armée de cinq pièces calcaires à deux branches, en forme de V; la face interne de ces branches est lamelleuse. Ces Échinodermes ne se trouvent à l'élat vivant que dans les mers inlertropicales; il y en a quelques espèces fossiles.
ScDTElLE DENTÉE. Scutello deiitala , Lamk.; Echiiin-
disons oibiculiis, L.; Ecliinodiscvs dvnlutus, Klein. Son lest est orbiculaire, déprimé, garni de neuf digitalions anguleuses en arrière; ses ambulacres sont grands el assez pointus. Il se trouve dans les mers de rinde.
SCUTELLE. Scutclla. bot. (Lichens.) On donne le nom de Scnlelleaux organes carpomorphes qui affectent la forme d'un disque. Si celle Sculelleesl sessile. elle prend le nom de Palellule. Les Parméliacécs ont seules des apoihéciessculclloïdes; elles apparaissent. sur les expansions foliacées, qui sont propres à ces Lichens, sous la forme d'un pore; ce porc grossit, se dilate vers le sommet, s'élargil peu à peu, s'affaisse el simule, plus ou moins complètement, un écusson. La Sculelle est formée extérieurement, aux dépens du thalle qui la margine; la partie inférieure du disque est dans le même cas; mais la partie supérieure se constitue d'une substance propre, ordinairement colorée, qui a reçu le nom de lame proligère; c'est l'accroissement ou Tépanouissement de celte lame proligère qui force le Ihalle à se distendre.
SCUTELLÈRE. Scutelleia. ms. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Héléroplères, famille des Géocorises, tribu des Longilabres, établi par Lamarckaux dépens du genre Pentatoma, d'Olivier. Ce genre ne diffère des Pentatomcs el des Iléléroscèles, qui ont des caractères communs, que par son écusson qui recouvre entièrement le dessus de l'abdomen et sons lequel sont cachées les ailes el les élytres, tandis que dans les Penlalomes et les Héléroscèles il est beaucoup moins grand. D'ailleurs tous les autres caractères sont les mêmes; les métamorphoses et les mœurs des Sculel- 1ères sont aussi parfaitement semblables. Les Sculel- 1ères se trouvent dans tous les pays du monde; leurs espèces sont d'autant plus grandes et plus riches en couleurs, qu'elles habitent des conlrées plus rapprochées de l'équateur. Ou en connaît un grand nombre qui ont été décrites par Fabricius sous les noms de Telyra el Cdiwjius.
SccTEiiÉRE ÉMERAtDE. Scutellera sniiirngdulri, Lepel. Sl.-Farg. et Serv., Encycl. Longue de cinq lignes; d'un vert un peu doré et irrégulièrement ponctué en dessus; dessous du corjis et pattes de même couleur, avec un reflet violet. Antennes noires, leur troisième article un peu plus court (|iie le second. Membrane des élytres brune, surtout dans sa moitié exlérienre. Lame abdominale pâle à son extrémilé. Cec alleignant la hase des hanches postérieures. On la trouve au Brésil.
SCUTELLÉRIENS. iRS. Brûlé a réuni dans cette famille Ions les insectes Hémiptères héléroplères. dont les antennes n'excèdent pas la longueur du corps, dont l'écusson, exlrêmemenl développé, couvre en grande partie les élylresct l'abdomen, et quebjuefois la lolalilé de ces organes, et dont enfin le corps esl ovalaire. Ces insectes sont en général remarquables par leurs formes variées et par l'éclat de leurs couleurs. Ils exhalent comme tous les autres Hémiplères une odeur désagréable qui, chez eux, est beaucoup plus pénétrante; ils se tiennent sur les plantes et vivent quelquefois en commun; on assure que les femelles veillent ronlinuellemenl à la conservation de leurs pelils. et
les di'fendent conde les insectes ravisseurs qui clierchent à s'en emparer pour en faire leur nourrilure. L'accouplement, vii la forme convexe de leur corps, ne peut pas s'opérer de la manière la plus habituelle chez les insectes de cette classe; le mâle ne peut monter sur le dos (le la femelle, mais les deux sexes se fixent bout à bout, de mani(>re que lorsque l'un avance, l'autre ne peut le suivre qu'à reculons Les femelles pondent des œufs le plus souvent ovales, qu'elles laissent échapper un à un et qui s'agglutinent sur les feuilles.
Les Scutellériens sont répartis en des genres assez nombreux, que l'on a réunis en deux tribus : les Peu-
TATOMITES et les SCUTELIÉRITES.
SCUTELLÉRITES. livs. L'une des tribus de la famille des Scutellériens, de l'ordre des Hémiptères liétéroplères. Elle comprend les genres : Pach)'ioris , Burm.; Telyra, Fabr.; Sphœrocoiis, \iurm.;Scute/lera, Latr.; A ngocoris ,Biirm.; Pel/ophora , Biirm.; Çypiocoiis, Burm.; Podops, Latr.; Caiiopiis, Fabr.; Chlœnocons, Burm. Ces insectes sont aisément reconnaissal)les,en ce qu'ils ont l'écusson fort grand, couvrant les élytres .jusqu'au bord extérieur.
SCUTELLIFORME. ScutelUformis. bot. L'embryon est qualifié Scutelliforme, quand il est, ainsi que les colylédons, mince, large et arrondi, représentant une sorte de bouclier.
SCUTELLITES. moll. Espèces fossiles du genre Pavois de Monlfort, adopté sous le nom de Parmophore. y. ce mot.
SCUTELLDM. bot. K. Htpobiaste.
SCUTIA. bot. Commerson, dans ses manuscrits, avait établi sous ce nom un genre de la famille des Rbamnées, qui fut réuni par De Candolle(P;o</;OHi.,2, p. 29) au genre Cennothus , à titre de section générique. Dans sa Monographie des Rhamnées, Adolphe Brongniarl a rétabli ce genre et en a ainsi exposé les caractères : calice dont le tube est urcéolé, le limbe quinquéSde, dressé; corolle à pétales presque plans, profondément échancrés; cinq élamines courtes, à anthères ovées, biloculaires; disque charnu, couvrant le tube du calice, ceignant étroitement l'ovaire, mais n'étant pas adhérent avec lui; ovaire à deux ou trois loges, surmonté d'un style court, simple, et d'un stigmate à deux ou trois lobes; fruit à trois coques, déhiscent, entouré par le calice qui se fend en travers, à sa base. Ce genre a pour types deux espèces dont l'une est le Rhaiiiniis circuniscissiis, L., auquel Brongniart donne le nom de Sciitia IiiUica, et qui croit dans l'Inde orientale. L'autre espèce est le Scutia Commersoiiii. Brongniart, que l'on trouve à l'ile de Mascareigne et sur les côtes orientales d'Afrique. Commerson a aussi désigné cette plante, dans son Herbier, sous le nom de Sentis qu'on lui donne vulgairement à Mascareigne. Une troisième espèce est le Scutia fenea, Brongn.; Rltamnus ferreiis, Vahl, qui est originaire des Antilles. Ce sont des arbrisseaux très glabres, à feuilles alternes, ra|)prochées par paires et presque opposées, entières ou à peine dentées en scie, coriaces, penninerves, accompagnées de deux stipules très-petites et caduques. Les épines, qui manquent quelquefois, sont crochues, presque aussi longues que les pétioles, et naissent des ais-
selles des feuilles inférieures où l'on n'observe point de fleurs; conséquemment ce sont des pédoncules avortés. Les fleurs sont ramassées dans les aisselles des feuilles, en petites ombelles simples et peu fournies.
SCUTIBRANCHES. Snitibranchia. MOLi. Cuvier (Règne Animal) employa le premier cette dénomination, et l'appliqua à un ordre de ses Gastéropodes. Cet ordre est partagé en deux sections, les Scutibranches non symétriques et les Scutibranches symétriques. Les genres Ormier, Cabochon et Crépidules sont compris dans les premiers. Le genre Ormier est partagé en trois sous-genres, les Haliolides, les Padolleset les Stomates. Les Scutibranches symétriques renferment les genres Fissurelle. Émarginule, Navicelle. Carinaire et Calyptiée. Si l'on voulait entrer dans un examen un peu minutieux de cet arrangement, on trouverait plusieurs genres qui ne sont point dans leurs vérilables lapports, comme les Carinaires, les Kavicelles, les Calyplrées. En adoptant l'ordre des Scutibranches, Férussac, dans ses Tableaux systématiques, a cherché à mieux coordonner les éléments qui le composent; mais il était difficile de ne pas échouer dans celte entreprise en suivant, comme il l'a fait, les errements de Cuvier; même en établissant trois sous-ordres et quatre familles, il sera toujours très-difficile de trouver les liens naturels entre la famille des Calyptraciens et celle des Héléropodes (Nucléobranches, lilainv.). Latreille (Fam. nal. du Règne Anim., p. 201) a bien senti que l'ordre des Sculibrancbes ne pouvait rester tel qu'il avait été d'abord présenté. Il ne le composa que de deux familles, les Auriformes et les Pibifoimes; dans la première, on ne trouve que les trois genres Haliolide, Stomate et Stomatèle; à la seconde famille apparliennent les genres Seplaire, Crépidule, Calyptrée, dans une première section, et Hipponice, Cabochon, Émarginule, Fissurelle et Parmophure dans une seconde. f^. ces mots. Blainville, dans son Traité de Malacologie, a distribué tous ces genres d'une autre manière; il a réduit les Scutibranches à un petit nombre de genres divisés en deux familles, celle des Olidées ( /-'. ce mot ) pour les Haliolides et les Ancyles, et celle des Calyptraciens pour les Calyptrées, les Cabochons et les Hipponiees.
SCOTIFORMES. Scntifonnia. moli. Latreille (Fam. nat. du Règne Anim., p. 202) nomme ainsi la seconde famille des Cyclobranches; il la compose des genres Patelle et Ombrelle, f^. ces mots.
SCLTIGER. bot. Genre de Champignons, formé par Paulet pour des Bolets et des Polypores.
SCETIGÈRE. Scnligera. iss. Genre de la classe des Myriapodes, ordre des Chilopodcs, famille des Inœciuipèdes de Latreille (Fam. nat. du Règne Anim. ). établi par Lamarck dans son Système des Animaux sans vertèbres, et placé par cet auteur parmi ses Arachnides antennistes. Suivant Latreille, les caractères de ce génie sont : corps allongé, mais point vermiforme ou linéaire, divisé, vu en dessous, en quinze anneaux portant chacun une paire de pieds, recouvert en dessus par huit plaques ou demi-segments, en forme d'écussons, et cachant les spiracules. Pieds allongés, surtout ceux des dernières paires, avec le tarse long et très-
uiliciilé; yeux yiaiiils, avec une cornée à facelles. Ces iinimaux ont les plus (;rands rapporls avec les Scolopendres, mais ils en diffèrent par plusieurs caractères et surtout par les pattes qui, dans ces derniers, sont égales entre elles; le iiiême caractère les éloigne aussi des Iules et des autres genres voisins, llllger {Faune d'Élruiie de Rossi, t. ii, p. 299) a donné le nom de Cermatia à ce genre longtemps avant que Lamarck l'eût établi sous celui de Scutigère. Ce nom de Cermatia a été adopté par Leacli; mais I.alreille a conservé dans tous ses ouvrages le nom que Lamarck lui a assigné.
Le corps de ces Myriapodes est presque cylindrique, long, moins déprimé que celui des Scolopendres, un peu rétréci en pointe, à son extrémité postérieure et un peu plus large au hout opposé, le diamètre transversal de la tète étant un peu plus grand. Cette tête est pres- <|ue carrée. Les yeux sont, suivant Léon Dufour (Ann. des Scienc. nat., t. ii, p. Pô), à facettes, et loin d'èlrc orbiculaires comme on l'avait dit avant lui, ils circonscrivent un triangle dont la base est antérieure et arrondie. Les antennes sont insérées au-devant des yeux, sétacées, presque aussi longues que le corps, composées d'une multitude de petits articles; elles offrent vers le quart environ de leur longueur, à partir du point d'inserlion, un article trois ou (jualre fois plus long que ceux qui le précèdent et qui le suivent; à cet endroit lesantennes forment un léger coude. Les palpes maxillaires sont saillantes, épineuses et filiformes .Les pieds-mâchoires extérieurs ou pieds-maiulihules de Léon Dufour s'insèrent, suivant ce naturaliste, sur un demi-anneau fort étroit, placé derrière le bord occipital de la lèle et caché sous le premier segment dorsal. Ils sont composés de quatre articles dont le dernier est un crochet brun, modérément arqué. Les deux divisions de la fausse lèvre, comprise entre ces pieds-raàchoires, ont leur bord supérieur entier et garni d'épines. Savigny (Mém. sur les Anim. sans vertèbres) a fîguré et décrit, avec une grande exactitude, tous ces organes, et on peut en prendre une idée bien nette en consultant son ouvrage. Les huit placjues qui recouvrent le dessus du corps des Scutigères sont assez épaisses, et forment autant de petits boucliers ou écussons presque carrés. Indépendamment des segments dorsaux pédigères, Léon Dufour a observé [S'eut, liiieata fem.) deux plaques rétractiles arrondies; au-dessus de ces plaques on observe d'abord deux crochets bruns, acérés, à peine arqués, biarticulés; puis deux pièces ovalaires, hérissées comme des brosses. Les pattes diffèrent essentiellement de celles des Scolopendres; elles tiennent au corps par deux articles correspondant à la hanche et dont le second est très-court; viennent ensuite deux autres articles plus gros (|ue les suivants, allongés, formant un angle à leur point de réunion qui représente la cuisse. Une quatrième pièce, plusallongée que la précédente, mais plus menue, forme la jambe, et entin vient le tarse; ces tarses, à l'exception de ceux de la dernière paire de pattes, qui, comme on sait, ont bien plus de longueur que les autres, sont composés de deux ordres d'articles qui semblent constituer deux pièces distinctes l'une de l'autre. Les pattes des Scuti-
gères se désarticulent au moindre contact, et conservent pendant plusieurs minutes, après avoir été séparées du corps, une conlractilité singulière, presque convulsive. Léon Dufour a remarqué que celte contractililé se conservait d'autant plus longtemps que les pattes étaient plus postérieures.
Léon Dufour ( Annales des Sciences naturelles) a donné l'anatomie d'une espèce de ce genre. Les organes de la digestion se composent : 1» de deux glandes salivaires, moins grandes que celles des Lilliobies. Elles ont la forme d'une grappe ovale, blaiichàire et granuleuse, composée d'utricules ovales, oblongs, assez serrés entre eux et traversés, suivant leur longueur, par une rainure médiane; 2° du tube alimentaire, qui a la plus grande analogie avec celui des Lilhobies. L'œsophage est extrêmement petit, et il est presque caché dans la lête. Le jabot est formé par une légère dilatation de l'œsophage, et il se dislingue du ventricule chylifique par une différence de texture; ce dernier est couvert de cryptes glanduleux, ronds ou ovales. Cet organe est brusquement séparé de l'intestin par un bourrelet annulaire, où s'insèrent les vaisseaux biliaires. Ce que l'on peut appeler cœcum n'est qu'une dilalation de l'intestin dans lequel Léon Dufoura trouvé quelques crottes grisâtres; 3" des vaisseaux hépatiques qui sont au nombre de quatre, proportionnellement plus courls que dans les autres Myriapodes, et dont l'une des paires est plus grosse que l'autre. Les organes mâles de la génération sont composés de deux testicules oblongs, amincis à leur hout intérieur, et contluant aussitôt en une anse courte, qui reçoit le conduit commun des vésicules séminales; par leur extrémité postérieure, ils dégénèrent chacun en un canal déférent filiforme, qui bientôt offre un renflement aussi considérable que le testicule même; il se rétrécit enfin en un conduit qui va dans l'appareil copulateur. Les vésicules séminales forment la partie la plus apparente de l'organe générateur; elles sont formées de deux ulricules ovoïdes, placées vers le milieu de l'abdomen et munies chacune d'un conduit capillaire qui se réunissent bientôt en un seul canal plus long que tout le corps de l'insecte, et qui s'insinue et s'abouche, après bien des circonvolutions, dans l'anse où confluent les extrémités antérieures des organes sécréteurs du sperme. Les organes femelles consistent en un ovaire et deux glandes sébacées; de chaque côté de la partie postérieuie de l'ovaire, on aperçoit un disque arrondi, semidiaphane ou opaloïde, se terminant par un gros pédicule. La vulve est armée, des deux côtés, d'une pièce mobile, ([ui doit jouerun rôle dans l'acte de la copulation. En enlevant les plaques dorsales de la Scutigère pour mettre à découvert les viscères, on crève souvent des glandes ou des sachets adipeux, d'où s'écoule une humeur d'un violet rougeâtre; on trouve aussi audessus des viscères des lobules adipeux, blancs et disposés parfois en mosaïque.
Ces animaux se tiennent pendant le jour dans les greniers ou les lieux peu fréquentés des maisons , le plus souvent entre les vieilles planches, les poutres et quehiuefois sous les pierres; ils ne se montrent que la nuit, et on les voit alors courir sur ks murs avec une
fjrande vilesse et y clierclier des Cloportes et des insectes dont ils font leur nourriture; ils piquent ces petits animaux avec les crochels de leur bouche, et le venin qu'ils distillent dans la plaie agit Irùsprompteinent sur eux. C'est principalement dans les lemps pluvieux que les Sculigères paraissent en plus grand nomlire. Les habitants de la Hongrie les redoutent beaucoup, au rapport d'Illiger.
ScBTiGÈRE RAYÉE. Sculigera lineata, Latr.; Cerniaiia lineata, Illig., Faune d'Élrnrie de Rossi , t. ii, p. 190; Sciitigern araneoides, Latr. (Gen. Cnist. et /«s., t. 1, p. 77); Scolopendra Coteoptrala, L., Fal)., Panz., Faun. In.i. Geriii., fasc. 51, iîg. 12; Scolopendre à vingt-huit patles? GeofF. Elle est longue de prOs d'un pouce, jaune, avec des raies longitudinales peu foncées.
SCUTIGÉRITES. Scutigerilœ. ins. Famille d'insectes Myriapodes, de l'ordre des Chilopodes, établie par Lucas, qui la caractérise ainsi : corps assez court, recouvert de huit plaques en forme d'écusson, sous lesquelles sont les ouvertures de la rcspiralion, conduisant à des poches pneumatiques, qui communiquent avec d'autres trachées, mais latérales et inférieures; le dessous est divisé en quinze demi -anneaux , portant chacun une paire de patles lerminées par un tarse fort long, grêle et multiarliculé; les dernières sont plus grosses; les yeux sont grands et leur cornée est réiiculée ou à faceltes; les antennes sont grêles et longues; les palpes sont saillanteset garnies de petites épines. Ces animaux se tiennent dans les maisons, s'y cachent enire les poutres et les solives des charpenles, courent avec une vélocité extraordinaire et perdent très-souvent une parties de leurs patles lorsqu'on veut les saisir. La famille ne se compose que du seul genre Sciitigeni, Lamk.
SCUTIPÈDES. OIS. Dénomination sous la(|uelle on a désigné les Oiseaux dont les larses sont recouverts d'une peau écailleuse, divisée par anneaux.
SCUTULE. Scutula. bot. Loureiro [Flor. Cocliinch., p. 290) a établi sous ce nom un genre c|ui est peut êlre le même que le Memecylon de Linné, décrit d'une autre manière. De Candolle (/'/w/;'. Syst. veget., m, p. 7) l'a placé dans la petite famille des Mémécylées, et l'a ainsi caractérisé d'après Loureiro : calice dont le tube est adhéicnt à l'ovaire; le limbe tronqué, étalé, charnu, en forme de disque ou d'écu ; corolle à qualre ou cinq pélalesconnivents, placés sur les bords du calice; huit à dix étamines dont les filets sont fléchis en dedans, et dont les anthères sont courbées, oblongucs; style filiforme, simple au sommet; baie à huit loges qui renferment chacune une seule graine un peu comprimée.
ScuTDLE A OMBELLE. Scutula umbellata, Leur. Arbrisseau glabre, à feuilles opposées, lancéolées, trèsentières, à fleurs bleues on violettes, portées sur des pédoncules axillaires ou terminaux. De la Cochinchine.
SCCTUS. MOLL. ( Denys Monlfort.) r. Pavois et Par-
aOÏHORE.
SCYBALIER. Scybalium. dot. Ce genre, de la famille des Balanophorées, a été inslilué par Scliott et Endlicher pour une plante fungiforme, qu'ils ont observée dans les forêts primitives el ombragées du Brésil. Celle
plante singulière est tout à fait brune, parasite sur les racines des arbres, munie d'un rhizome en forme de tubercules globuleux, fongueux, charnus, agglomérés, el dont l'ensemble esl de la grosseur du poing. De ce rhizome naissent inférieiirement el latéralement des racines qui vont s'allacherà celles des arbres, et supérieurement des capitules lanlol solitaires, tantôt agglomérés, lesquels sont couverts d'écaillés élrnilemenl imbriquées. Ces capitules ont d'abord une forme à peu près globuleuse, puis ils s'allongent, deviennent obconiques el plus ou moins fungiformes, offrant en dessus un disque florifère plus ou moins large. Le nombre des Heurs esl considérable, et leur sexe est distinct dans chaque capilule. Le périgone des fleurs mâles est tubuleux el trifide; elles ont trois étamines soudées par leurs filets. Les fleurs femelles renferment un ovaire biloculaire, surmonté de deux styles.
SCYDMÈNE. Srydmœnus. ins. Sous celte dénominalion, signifiant en grec qui a un air triste, Latreille a désigné un genre d'insecles Coléoptères penlamères, de la famille des Palpeurs, réuni par Herbsl, llliger el Payknil aux Psélaphes, el par Fabricius aux AntlUciis, ou Notoxes, d'Olivier, mais distinct des uns et des anlies par le nombre des articles des larses qui est de cin(| à lous. /^. Palpeurs. Ce genre, que les entomologistes modernes ont adopté, se rapproche de celui de Masiige; mais il s'en éloigne par jilusieurs caractères : les antennes, composées d'arlicles plus courts et plus arrondis, et dont le deuxième esl aussi grand au moins que le suivant, sont sejisiblement plus grosses vers le bout. Les palpes maxillaires se terminent par un article très-petit et poinlu, et qui, dans quelques es])èces, est invisible ou confondu avec le précédent ou le quatrième, ce qui a également lieu dans plusieurs Braohélylres. Le corselet est presque globuleux. L'abdomen est |)roportlonnellement plus court que celui des Masliges et presque ovoïde. Les cuisses sont en massue. Ces Coléoptères sont Irès-pelils, généralement propres aux contrées septentrionales et tempérées de l'Europe, et paraissent avoir les mêmes habitudes que les Psélaphes. On les trouve aussi à terre, sous les dclritus des végétaux, el souvent dans les lieux aquatiques. Du Ros a observé que l'espèce nommée Clavatus par Gyllenhal, habile les fourmilières, habitude commune ù quel(|ues Psélaphiens et Braohélylres. Elle forme avec quelques autres une division particulière, remarquable par les antennes, dont les trois ou qualre derniers arlicles composent une massue ou sont brusquement renflés. Celle espèce a d'ailleurs le corselet plus oblong et sans impressions. Elle est fauve, luisante et un peu pubescenle. Dans le Scydmène de Godart, les antennes sont insensiblement plus grosses vers le bout. Le corps est couleur de marron foncé, pubescent, avec le corselet presque en cœur, et offrant, vers sa base, une impression Iransverse, mais peu marquée. Dans le Scydmène de Dalman, qui a de grands rapports avec celle espèce, le corps est noir, presque glabre, avec les anlennes et les pattes fauves. Dans le Scydmène hirlicolle, les qualre derniers arlicles des anlennes sont plus gros, el le corselet esl garni d'un duvel assez épais. K. Gyllenhal, hiscct.Siiec.,\.\ el iv.
SCYOMÉ?i[TES. Scxilinœnites. ins. Le docleur Leacli ( Zool. viiscelL, t. i(i, p. 81 ) désigne ainsi un sioiipe d'insectes Coléoptères penlamèies, de la famille des Palpeurs de Lalreille, ayant pour caractères distinctifs ; antennes de onze articles prescpie filiformes, coudées :i|Mès le premier qui, ainsi (|ue le suivant, sont les plus lonjîs; palpes maxillaires grandes et avancées: les deux derniers ailicles formant une massue ovale; tète ovale; corselet presque en cœur, Ironqué en arrière; élylies ovalalres; articles des tarses cylindriques, entiers; les quatre premiers égaux, le dernier plus long. Les genres iMasligus, lllig.; Scydinœniis, Latr.; £'M«/icri/s, Delap.; Miciodemn, Delap., et Clitlicui, Delap., constituent le groupe des Scydménites.
SCYLLARE. SiryUarus. CRCST. Le nom de ScxHariis avait été donné par Aristole au Cruslacé(|ue l'on croyait élre le gardien de la Pinne marine; Belon voyait dans une espèce de ce genre l'ArcIos d'Aristote; Piondelet en a formé les Squilles en les prenant pour les Carides des Grecs ou le Gemmanis des Latins ; il y reconnaissait la Cigale marine d'Élien ; enfin Scaliger y a clierclié le Crangon d'Aristote. Ces animaux portent encore sur les côtes de la Méditerranée le nom de Cigales de mer; ils forment un genre bien caractérisé, appartenant à l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, triliu des Scyllarides, et qui se dislingue de tous les autres par la forme des antennes extérieures. Leur corselet est presque carré, un peu plus large en devant, avec deux fossettes arrondies ou ovales, une de chaque côté, le plus souvent situées près des angles antérieurs et destinées à loger les yeux. Les pieds-mâchnires extérieurs ressemblent, abstraction faite des palpes llagelliformes , aux deux pattes antérieures; ils sont comme elles courbés en dedans et appliqués l'un contre l'autre dans toute leur étendue. Les antennes latérales sont dépourvues des filets pluriarticulés qui les terminent dans les autres Décapodes; leur pédoncule est inséré en dedans des yeux, sur le devant du corselet et composé de quatrearticlesdilatés latéralement, aplatis: le premier est plus petit que le deuxième et très peu dilaté sur le côté extérieur; le deuxième est beaucou|) plus grand, dilaté à son côté extérieur et arrivant jusqu'au niveau du bord extérieur du test. Le troisième est trèspetit, placé dans une échancrure du deuxième, et le quatrième est très-large, en forme de triangle renversé, avec la base et le bord terminal arrondis. Les antennes mitoyennes sont placées au milieu de la largeur du corselet, entre les extérieures; elles se louchent; leur pédoncule esl comjiosé de cinq arlicles presque tous cylindriques et terminés par deux petits appendices dont le supérieur est un peu plus long, en cône allongé, pluriarticulé; l'inférieur est plus court, mais plus gros, presque ovoïde, très-fînement strié transversalement et finissant brusquement en une pointe divisée en petits articles. Le côté supérieur forme, avant cette pointe, une gouttière garnie d'une double frange de cils. Ces antennes sont plus longues que les latérales, avancées et faisant un coude à l'extrémilé du deuxième article et à celle du qualrième. Les yeux sont placés dans les fossettes du corselet dont il a été parlé plus haut; ils sont très- écartés l'un de
l'autre et posés sur un pédicule assez gros, mars trèscourt. Les pattes sont composées de cinq arlicles dont les detix premiers sont très courts, le troisième le plus long de tous, le qualrième court et le cinquième plus long (lue le quatrième, mais beaucoup plus court que le tioisième; le tarse ou sixième article est conique, comprimé; il finit en une pointe Irès-aigue et un peu courbée en crochet. Dans les femelles, le cinquième article des pattes pnsléiieures esl prolongé à l'angle inférieur de son extrémité, en manière de dent ou de doigt. Ces pattes sont plus courtes, et leurs poinis d'insertion forment deux lignes qui divergent d'avant en arrière, de sorle (|ue l'intervalle pectoral compris entre elles forme un triangle allongé. Le dessus du lest de ces Crustacés est ordinairement raboteux et quelquefois anguleux ou garni d'une multitude d'impressions qui représentent une apparence de sculpture. La queue est longue, large, composée de six segments dont les côtés forment chacun plus ou moins un angle; le dessous n'offre, dans les deux sexes, que huit appendices, quatre de cha(iue côté. Ils sont petits et couchés transversalement sur le dessous des anneaux; ils sont composés d'une lame membraneuse, presque en forme de spalule ou elliptique, bordée de cils et portée sur un court article servant de pédoncule. Celle lame est double aux deux premiers appendices du mâle et peutêtre aussi aux aiilres. La femelle diffère sous ce rappoit de l'autre sexe en ce ([ue ses appendices sont accompagnés d'un filet membraneux, long, de trois articles, cilié on velu au bout, et servant à retenir les œufs. L'extrémilé de la queue est garnie de cinq feuillets à peu près semblables à ceux des Langoustes.
Les Scyllares sont assez communs dans les mers; ils se plaisent également dans les terrains argileux à demi noyés; ils se creusent des terriers un peu obliques, d'où ils sortent quand la mer est calme pour aller chercher leur nourriture. Ils nagent par bonds, et leur natation est aussi bruyante que celle des Palinures. Pendant la saison des amours, ils s'ajqiroclient des endroits lapissés d'Ulves el de Fucus. Les femelles n'abandonnent leurs œufs, qui sont d'un rouge vif, qu'après qu'ils sont développés. On mange ces Crustacés.
Ce genre se divise ainsi qu'il suit :
A. Second article des pieds-mâchoires extérieurs sans divisions iransverses ni dentelures, imilant une crête le long de son côlé extérieur ; yeux situés près des angles antérieurs et latéraux du lesl.
Une pièce crustacée et avancée au milieu du fronl
ScTLLARE LARGE. Scxllariis latus , Lalr.; Scyllare oriental, Bosc; la femelle; Scille oriental, Risso. Squille large ou Orcliella, Rondel. (Hist. des Poiss., liv. 18, chap. 5). Cette es|)èce est une des plus grandes connues; elle atteint jusqu'à un pied de long; sa carapace est lirberculeuse et chagrinée, sans arêtes triangulaiies; ses bords latéraux et ceux des arlicles de l'abdomen sont crénelés. On trouve ce Crustacé dans la Méditerranée; il habile également les mers des Antilles.
3. l'oint de pièce crustacée et saillante au milieu du front.
ScïMARE Ours. ScxUariis Anlus, Lalr.; Cancer
ardus, L., Rondel., Hist. des Poiss., liv. 18, cliap. 0; Rœm., Gen.Ins., tab. 32, fîg. 8; Herbst,Canc.,lab.ôO, fig. ô. Celle espèce est couverle de séries d'épines et de (îranulalions sur le corselet. Les antennes extérieures sont profondément dentelées snr les bords. Elle est très-commune dans la Méditerranée.
B. Second article des pieds-mâchoires extérieurs divisé par des lignes enfoncées et transverses; son côté extérieur dentelé en manière de crèle. Yeux situés à peu de dislance du milieu du front el de l'origine des antennes intermédiaires.
Cette division correspond au genre /ftacMS de Leach. Elle ne renferme que le Scyllarus incisus de Pérou et Latreille, Ibacus Perotii, Leacb, Zool. Miscel., t. ii, lab. 119; figuré dans les planches de l'Encyclopédie, vingt-quatrième partie, pi. 320. Sa carapace est trèslarge, crénelée antérieurement, à cinq dents et pourvue d'une échancrure profonde sur les côtés. Il a élé l'apporté de la Nouvelle -Hollande par Pérou et Lesuenr.
SCYLLARIDES. AcxUaniles. crbst. Tribu de la famille des Macroures, ordre des Décapodes, établie par Latreille, et ayant, selon lui. pour caractères : postabdomen terminé par une nageoire en éventail, presque membraneuse postérieurement. Tous les pieds presque semblables, non en jiince; les deux antérieurs seulement un peu plus robustes dans la plupart; les deux derniers des femelles ayant leur avant-dernier article armé d'une dent. Dessous du post-abdomen n'offrant dans les deux sexes que quatre paires d'appendices, dont les deux premiers situés sous le second segment; l'une des deux branches ou divisions de ces appendices, ou du moins de ceux de la seconde paire et des suivantes, très-courte et en forme de dent dans les mâles, linéaire et biarticulée dans les femelles; l'autre division en forme de lame ou de feuillet. Les quatre antennes insérées sur une même ligne; les intermédiaires portées sur un long pédoncule et terminées par deux filets articulés, très-courts; tige des lalérales avortée; leur pédoncule composé d'arlicles fort larges et formant une crête le plus souvent dentelée. Test déprimé, presque carré ou Irapéziforme et plus large en devant. Animaux tous marins. Cette tribu embrasse le genre Scyllarus de Fabricius. D'après la méthode de Leach, elle se composerait de trois genres, Scyllarus, Thenits et Ihucus; mais Latreille (Fam. nal. du Règne Animal) n'a pas jugé le dernier assez bien caractérisé, il le réunit aux Scyllares proprement dils, et sa tribu ne comprend que deux genres, Scyllare et Thène. /-'. ces mots.
SCYLLARUS. CRDST. Synonyme de Scyllare.
SCYLLÉE. Scyltœa. moll. Genre de l'ordre des Nudibranches, (|ue l'on peut caractériser ainsi : corps allongé, très-comprimé, très-convexe en dessus, plat et pourvu d'un pied étroit et canaliculé en dessous; tête distincte, avec deux petits tentacules insérés dans la fissure d'un appendice auriforme très-grand; bouche en fente entre deux lèvres longitudinales et armée d'une jiaire de dents latérales semi lunaires fort et grandes; organes de la respiration en forme de petites houppes répandues iriégulièrement sur des appendices pairs de
la peau. D'après cela, il est aisé de voir que c'est un genre bien rapproché de celui que Cuvier a établi sous le nom de Tritonie, el, en effet, leur organisation est pres(|ue semblable. L'enveloppe extérieure est comme gélatineuse el deini-transparenle ; à la face inférieure est un disque contractile assez épais, formé en demicanal dans toute sa longueur et dont les bords sont renflés en bourrelet; la tète, assez distincte el bordée en avant par un labre en fer à cheval, ne porte que deux pelils lenlacuh-s en forme de tubercule coni(|uc, placés chacun dans une fissure qui occupe le bord antérieur d'un grand lobe foliforme, attaché de chaque côté de la tête et qui semble un premier lobe branchial. Sur la partie la plus convexe du dos sont deux autres paires d'appendices charnus, ovales, comprimés, à bords irréguliers, festonnés, à la surface supérieure desquels sont les branchies. Enfin, l'extrémité postérieure du corps se termine par une crête dorsale de la même nature que les lobes branchiaux, mais moins considérable. Les Mancs sont très-étendus et couverts de quelques tubercules peu saillants el, dans l'état de contraction causée par l'esprit de vin, disposés en cinq
ou i
sngs.
La bouche, située derrière le bourrelet labial en fer à cheval, est en forme de fente longitudinale, bordée à droileet à gauche par une lèvre assez épaisse; la masse buccale, à laquelle elle conduit, est assez considérable : elle conlient sur ses bords une paire de grandes dents cornées, allongées, arquées, et qui se croisent comme des lames de ciseaux, et inférieurement une petite masse linguale, en forme de tubercule, garnie, comme à l'ordinaire, de crochets très-fins, dirigés en arrière. L'œsophage se continue presque de suite en un premier estomac plissé dans sa longueur, et paraît en conséquence susceptible d'une grande dilatation. Le foie, composé de six lobes, y verse la bile par trois orifices situés à l'entrée du gésier. Ce second estomac, en forme de cylindre creux, a ses parois très-charnues el armées de douze petites écailles ou lames cornées, tranchantes, disposées en rangées longitudinales. L'inleslin propremenl dil est gros et court; il vient se terminera l'anus, qui est situé sur le côté droit, entre la racine des deux lobes branchiaux de ce côté.
L'appareil respiratoire consiste en un grand nombre de peliles houppes touffues, composées de filaments très-fins, et qui, irrégulièrement répartis à la surface interne ou supérieure des lobes branchiaux, se développent dans l'eau de manière à ressembler à une forêl de palmiers, du moins d'après Forskahl, qui a observé ces animaux vivants.
L'appareil circulatoire ne diffère probablement pas beaucoup de ce qu'il est dans les autres Mollusques de cet ordre. Le système veineux, provenant des ramifications qui sortent des viscères et de renveloi)pe cutanée, se termine dans deux grosses veines latérales, qui envoient les vaisseaux aux branchies. De celles-ci reviennent autant de veines branchiales, qui s'ouvrent séparément dans l'oreillette du cœur : celui-ci, contenu dans son péricarde, est médian et situé au dos, entre la racine de la première paire de lobes branchiaux; il en naît une seule aorte, qui se subdivise de suite en
avant et en arrière, et forme les artères des viscères et de l'enveloppe cutanée.
L'appareil générateur est aussi comme dans tons les genres de Malacozoaires subcéplialés hermaphrodites. L'ovaire, situé au côté droit du foie, à la paille postérieure du corps, est de forme globuleuse; l'oviducle (jui en nait se réunit au canal particulier de la vessie; celle-ci est assez grande et se termine dans un tubercule commun, silué un peu en arrière de la racine du tentacule droit. Le testicule, situé sous l'œsophage, est divisé en lobules ; il y a une petite vésicule séminale oblongue qui se joint au canal commun de l'oviducle et de sa vessie. Quant à l'organe excitateur, il est en forme de long cordon replié et tortillé sur lui-même dans le repos : il sort par un orifice percé dans le tubercule commun.
Le système nerveux n'offre non plus rien de bien particulier. Le cerveau formant une paire de ganglions qui envoie des filets à la bouche, un à chaque tentacule, est Irùs-rapproché de la paire de ganglions locomoteurs, qui fournit trois ou quatre filets aux parties latérales du corps. En outre, il y a une paire de petits ganglions en dessous de l'œsophage, d'où part le filet de communication avec celui des viscères.
Les Scyllées sont de pelits animaux pélagiens, qui viennent assez rarement sur nos côtes, mais qui ne sont pas rares sur les masses de Fucus de l'Atlantide. Ils vivent, à ce qu'il parait, dans la profondeur des eaux, où ils rampent sur la lige des fucus, comme l'indique la forme canaliculée de leur pied. Il est cei)endant probable <iu'ils peuvent également nager avec quel<|ue facilité au moyen des appendices foliacés dont leur corps est pourvu, et surtout des deux paires branchiales. Le_ reste de leurs mœurs et de leurs hahiluiles est encore inconnu; mais très-vraisemblablement elles ne diffèrent guère de celles des Doris, des Cavolines et genres voisins.
Le premier auteur qui ait fait mention de ce petit Mollusque, est Séba (Thés., tom. 1, pi. 74, fig. 7); mais ce <ju'il y a de remarquable, c'est qu'il en fait une espèce de Poisson du genre Lophie ; et, pour confirmer ce rapprochement, il l'a figuré le dos en bas et le ventre en haut.
Linné, dans sa Description du Muséum du prince Adolphe-Frédéric, en 1754, en parla sous le nom de Lièvre île nier, mais le laissa encore parmi les Lophics, toutefois en faisant l'observation que ce pourrait bien être quelque espèce de Zoophyle.
Osbeck, dans son Voyage à la Chine, imprimé en 1757, rétablit la vraie position de l'animal, et même en fit un genre sous le nom de Zoopterygius; mais il a pris les branchies pour des nageoires, et il exprima beaucoup de doutes sur l'opinion de Séba.
Forskalil, en 1775, donna la première descriptioncomplète de la Scyllée pélagique, en se bornant toutefois aux caractères extérieurs.
Enfin, Cuvier, dans un mémoire sur ce genre d'animaux, inséré dans les Annales du Muséum, a fait cesser toutes les incertitudes, bien gratuites sans doute, depuis l'excellente description de Forskahl, en traitant d'une manière spéciale de la synonymie et de l'organi-
sation de la Scyllée. Aussi, depuis ce temps, tous les zoologistes ont-ils adopté ce genre, qu'ils placent <1 côté des Thélhys.
SCYLLIORHINUS. pois. f^. Sqdale-Rodssette.
SCYLLIUM. POIS. r. SgUME-ROBSSETTE.
SCYMiN'E. ScfinHUs. ins. Genre de Coléoptères établi par Hersbt aux dépens de celui des Coccinelles, mais dont il n'est distlni;ué par aucun caractèie important, ce qui a déterminé Illiger et plusieurs autres entomologistes à le rejeter. Les espèces dont il se compose sont généralement noires, tachetées de rouge et souvent un peu pubescentes. Quelques-nnes, telles que les Coccinelles Abietis, iliscoitlea , alra de Gyllenhall, ont le corps presque ovoïde ou ovale; celui des autres est plus ou moins hémisphérique.
SCYMPiUS. POIS. (Cuvier.) f-". Leiches au molSQOALE.
SCYPHANTUS. bot. La plante produite sous ce nom générique, par Don (Sweel, FI. gard.. I. 238), a été reconnue pour être la même que le Grammatocarpus tolubilis de Presl. F. Gramuatocabpe.
SCYPUE. pois. Espèce du genre Esturgeon, f^. ce mot.
SCYPHÉE. Scyphœa. bot. Genre de la famille des Hypéricinées, établi par J. S. Presl, pour une plante que Sieber avait publiée dans l'Herbier de la Martinique sous le nom de Capparis coinmiitala. et qui offre pour caractères : calice à cin(| sépales déciilus; cinq pétales égaux, oblongs. alternes avec les sépales; étamines hypogynes, nombreuses, disposées sur plusieurs rangs; filaments dilatés au sommet et cyatbiformes; anthères introrses, oblongues et biloculaires; ovaire sessile, linéari-lancéolé et quadiiloculaire; style trèscourt et simple; stigmate sessile et capité. Le fruit consiste en trois capsules filiformes; caryopse lancéoléequadriloculaire et à quatre valves; quatre placentas centraux, opposés aux valves.
ScYPiiÉE A GRAPPES. Scyphœa racemosa, Presl. C'est un arbre de médiocre élévation, que l'on trouve dans les forêts de la Martinique; ses feuilles sont opposées, pétiolées et membraneuses; les fleurs sont amassées en grappes aux aisselles des ramifications. Cette plante, admise par Sprengel et De Candolle comme Capparis commututa, son nom primitif, a été plus tard décrite et figurée, par Presl, sous le nom de Monoporina œnotlteroides; mais cet auteur en ayant mal décrit les parties Horales, l'a placée dans les Capparidées jusqu'à ce que l'ayant pu mieux étudier, il en ait fait le genre Scyphœa qu'EndIicher n'a pas adopté, considérant ce genre comme identique avec le Marila de Swartz.
SCYPlllA. psYca. (Spongiaires.) Oken forme sous ce nom une division pour les Éponges qui, étant creuses en forme de tuyau ou de coupe, sont composées d'un tissu feuiré; tels sont les Spoitgia fistutaris, inf'iindibitlaris, etc.
SCYPHIFERUS. BOT. (Lichens.) f^. Scyphophores.
SCYPHIPHORA. BOT. Gœrtner fils (Cnrpoiog., p. 91, lab. 19G, fig. 2) a décrit et figuré sous le nom AeScyplnphora hydropliilacea un fruit provenant des collections de Banks, où il était nommé Hyilrophylax. Ce fruit est un drupe sec, petit, oblong, légèrement comprimé, marqué de huit sillons longitudinaux,
couronné par le calice membraneux et renfermant deux noyaux. Le sarcocarpe est subéreux-amylacé, dépourvu de suc, recouvert d'un épiderme épais et glabre. Les deux noyaux sont oblongs, sillonnés d'un côté, plans de l'autre où ils s'appruiiient l'un conire l'aulre; chacun de ces noyaux conlient une seule graine située dans la partie supérieure , pourvue d'un albumen charnu, blanc, qui renferme dans son milieu un embryon oblouff et légèrement coudé.
Le genre Scxphiphora a été adopté par Blume. Il paraît être le même que le i'arissiis de Gaertner père, et il appartient à la famille des Rubiacées.
SCYPHIPHORUS. BOT. (Licliens.) Venlenat écrit ainsi le mot Scxphophonis. y. plus bas.
SCYPHISTOSIE. Scyphisloina. voL\p. Ce genre a été institué dans l'ordre des Polypes nus, par Sars, nui lui assigne pour caractères : corps gélatineux, cylindrique, atténué inférieurement el allacbé par sa base; la bouche est terminale, en forme de vase, rétractile,entourée d'une rangée de lenlaculescylindriques. Le Scyphislome filicorne, seule espèce connue, est pourvu de plus de vingt tentacules Irès-minces et Irès-déliés. Il est des mers de l'extrême nord.
SCYPHIUS. POIS. Risso a proposé ce genre parmi les Poissons lopbobranches, voisin des Hippocampes el des Syngnathes. Il lui donne pour caraclères ; un corps effilé, droit, graduellement atténué vers sa partie inférieure; une bouche cylindrique, en flùle, et une seule et unique nageoire sur le dos. Ce sont de petits Poissons des sables el des Coraux, qui vivent dans les eaux du golle de Nice. On en ecuinait cinq espèces que Risso nomme Scyphius fascialus , papacintts, violaceus, atiiiulatiis et liltorulis.
SCYPIIOFILIX. BOT. (Fougères.) Genre indiqué par Du PelitTbouars et fondé sur une plante de Madagascar qui, d'après la caraclère qu'il en donne, ne parait pas différer des Diivallia.
SCYPHOGYMi..St7-p/(o.9/me. bot. Dans la Bolani(|ue du Voyage de la Coquille, Brongniart a étalili ce genre de la famille des Éricacées, sur quelques planles rapportées par les bolanisles de ce grand voyage de ciicumnavigalion. Caractères : calice à cinq divisions dont la plus petite, (luelquefois la plus grande, et mêmes d'autres encore, sont souvent détachées; corolle globuleuse, urcéolée ou ovato-cyalhiforme, dont le limbe est quadrifide, dressé ou connivent; trois ou quatre étamines à filaments libres ou monadelphcs; anthères muliques, conniventes ou cohérentes sous le stigmate <pii est grand et pelté; ovaire uniloculaire, à un seulovulependant;capsulcoblongueou globuleuse, subindéhiscenle.
ScTPHOGYNE URCÉOLÉE. Scxpliogytie urceolala , Brong. ; Trislemon urceolalum , Klolzch. C'est un arbuste à feuilles angusio-linéaires, légèrement pubérules ainsi que les rameaux ; les Meurs sont suhlernées, pubescenles et très-pelites. Uu capde Bonne-Espérance.
SCYPHOPHORlî. A'c/io/(0/;/io(«s. bot. {Ucheiis.)Ce genre a été créé par Acharius dans son Prodrome de la famille des Lichens; mais ce botaniste crut devoir plus tard changer ce nom en celui de Cenomxce. Les Scyphophores sonl des Lichens à Ihalle foliacé, inibii-
qué ou lacinié, sur lequel sont posés des podélions en godet {scxphnli), dont la forme est fort diversifiée, el dont la marge supporte des céphalodes de couleur cl de grosseur variables; ces scyphules sont prolifères, radiées, dentées, simples, rarement rameuses, creusées plus ou moins profondément; <|uelquefois les céphalodes sont si gros et si nombreux, (|n'ils bouchent exactement la scyphule; quelquefois aussi la marge n'en supporte qu'un ou deux d'une très pelile dimension. Quelques auteurs sont disposés à ne voir, dans toutes les espèces connues, qu'un seul type dont les formes s'allèrent et ne constiluent tout au plus (|ue des variétés. Ce genre, en effet, est éminemment polymorphe; les espèces qui le constituent se plaisent sur la terre et sur les arbres en décomposition, dans les lieux bas et élevés, secs cl humides. Bory de Sainl-Vincent avait précédemment élabli ce genre, dans son Voyage en quaire îles d'Afri((ue, sous le nom de Pxxidnna. Eschweiler, d'après Marlius, conserve au Scypliophore celui de Capitiilan'a, mais il y fait entrer les Cladonia de Fée. On voit combien la synonymie de ce genre a été Hotlanle el incertaine. Les Scyphophores sont nombreux; l'un d'eux avait acquis une grande célébrité en matière médicale, c'est le Scyphophorus pxxidatus, DC. FI. fr.,sp.01G, employé avec des succès constatés conire la coqueluche des enfants.
On a donné aussi le nom de Scyphophore à la troisième seclion du genre Cenowxce d'Acharius, lequel doit rentrer, avec le Schasmaria, dans le genre Scyphophore.
SCYPHULE. Scxphvliis. bot. (tfcAews.) C'est le nom que les licliénographes donnent ordinairement aux organes carpomorphes qui ressemblent à de petils entonnoirs, et dont la marge est surmontée de tubercules charnus de couleurs diverses. /-^. Scypuophore. Ils n'appartiennent qu'aux Cénomycées.
SCYRTES. INS. Genre de Coléoptères pentamères, dont Fabricius a changé le nom en celui de Cxplion.
y. ÉLODE.
SCYTALA. BOT. Le genre produit sous ce nom dans la famille des Synanthérées, par Meyer, n'a été considéré que comme une section du genre Oldenburgie. V . ce mot.
SCYTALIE. Scylalia. bot. Roxhurgh a donné ce nom à une |ilanle de la famille des Sapindacées, déjà décrite par Willdenow sous le nom de Schleichera tri- Juga, et rapportée depuis, par Jussieu, au genre Me-
licOCCa. y. SCULEICBERA.
Gœrlner a aussi donné le nom de Scytalia au genre Eiiplton'a, L. y. LiTCUi.
SCYTALION. BOT. (Dioscoride.) Synonyme de Colyledoii umbilicus, L. y. Cotvlet.
SCYTALIS. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, qui ne diffère pas du genre yigna, de Savi.
SCYTALOPE. Scytalopus. ois. Gould a proposé la création de ce genre dans l'ordre des Insectivores, et il lui donne pour caractères : bec plus court que la tète, comprimé, obtus, légèrement courbé; narines basales, couvertes d'une membrane; ailes concaves, courtes, arrondies: la première rémige courte, les troisième, quatrième, cinquième et sixième d'égale longueur;
queue comle, arrondie, sans raideur; les reclrices latérales fort courtes; tarses allongés, mais robustes, couverts de sculelles en dessus, entourés en dessous d'écailles assez semblables à celles qui couvrent l'abdomen des Serpents; doigt médian allongé et grêle; pouce long et robuste, pourvu d'un ongle fort allongé.
ScïTAi.oPE BRIN. Scxtalopits fusctis, Gould. 11 est entièrement d'un brun de suie, à l'exceplion dos plumes du sommet delà tête qui sont d'un gris argenté. Taille, deux pouces trois quarts. Du Chili.
ScYTALOPE \ Eoi'CHE BLANCHE. Scytalopiis alboguluris, Gould. Parties supérieures d'un brun ferrugineux; tête d'un bleu noirâtre; une ligne transversale noire sur les ailes; reclrices d'un roux brunâtre pâle; gorge, poitrine, milieu de l'abdomen et croupion d'un roux ferrugineux, traversé de lignes noires; mandibule supérieure noirâtre; pieds bruns. Taille, trois pouces trois quarts. Du Brésil.
SCYTtJALE. REPT. Ce genre, appartenant à la division des Serpents venimeux à crochets isolés, ne diffère guère des Vipères que par un seul caractère; mais ce caractère suffit pour qu'on puisse distinguer un Scylhale au premier aspect : les bandes sous-caudales sont d'une seule pièce comme les bandes sous-abdominales, en sorte que, suivant la classification de Linné, les Scytliales, quoique extrêmement voisins des Vipères, appartiendraient au genre Boa et non au genre Cotiiher. Les Scylhales diffèrent d'ailleurs des Crotales par l'absence de ce qu'on a si improprement nommé chez ceux-ci la sonnette ou les grelots, et par celle des fossettes que l'on remarque derrière les narines dans ce groupe et dans quelques autres. La tête, large et IrèsrenHée postérieurement, est presque entièrement couverte de petites écailles carénées, dont la forme est ovale, et qui sont très-semblables à celles du corps; on voit au contraire quelques plaques sur le pourtour de la commissure des lèvres, vers les narines, vers l'extrémité du museau et à la région inférieure de la tête. La queue est courte et très-grêle; l'anus est simple et ne présente rien de particulier. Enfin Geoffroy Saint-Hilaire s'est assuré que les crochets venimeux étaient semblables à ceux des Vipères. Un fait qui lui paraît très-remarquable, et qui montre combien se trompera ient ceux ([ui voudraient éloigner les Scy thaïes des Vipères, et les rapprocher des Boas à cause de la non-division de leurs bandes caudales, est celui qu'il a observé chez un Scythale d'Egypte. Cet individu, appartenant à l'espèce qu'il a nommée Scythale P/rainirf««i, avait plusieurs des bandes sous-caudales de la dernière moitié de la queue, divisées en deux portions par un sillon médian et semblables par conséquent à celles des Vipères et des Couleuvres. L'une des bandes sous-abdominales du même individu présentait également une division sur la ligne médiane.
Le genre Scythale, proposé assez anciennement par Lalreille, a été adopté par la plupart des erpélologistes, et nommément par Daudin, Duméiil , Cuvier et Merrem; mais le plus ancien de ces auteurs, Daudin, le seul qui se soit occupé avec quel(|ue détail des espèces de ce groupe, n'avait pas apporté à ce travail difficile cet esprit de doute et de critique éclairée si utile au
naturaliste observateur, et l'Iiisloire des Scylhales est encore à faire. Cuvier a montré, dans son Règne Animal, que, sur les cinq espèces décrites par Daudin, deux appartiennent à un autre groupe d'Ophidiens, deux ne peuvent êlre considérées que comme 1res -douteuses, et une seule se trouve établie sur des caractères réels et cerlains.
Scythale zigzag. Scythale bizonalus, Dand. C'est VHumtta-pom de Bussel et le Boa Hoialla de Shaw. Sa longueur est d'un pied et demi environ. Le dessus de son corps est d'un brun foncé, avec deux lignes longitudinales jaunâtres, disposées en zigzag (une de chaque côté). 11 existe aussi sur le milieu du dos une rangée de petites taches jaunâtres, bordées de noir. Le dessous du corps est d'un blanc jaunâtre, avec quelques points obscurs sur chaque côté des plaques. On compte cent cinquante bandes sous l'abdomen, et seulement vingt-cinq sous la queue. Ce Serpent habile la côte de Coroniandel où on le regarde comme une espèce extrêmement dangereuse.
Scythale des Pyramides. Scythale Pyraninluvi, Geoff. Elle est Irès-voisine de la précédente par sa taille et ses proportions, et même par son système de coloration et le nombre de ses bandes abdominales et caudales; il existe ordinairement de cent soixantedix-huit à cent quatre-vingt trois des premières, et de trentedeux à trente-huit des secondes. Le dessus du corps est brun, avec de peliles bandes irrégulières, blanchâtres, composées pour la plupart d'une tache centrale arrondie, et de |)rolongements plus étroits <lirigés transversalement sur les flancs; ces bandes sont ordinairement au nombre de trente-six ou quarante. Le dessous du corps est blancliàire ; et il existe sur les bandes sousabdominales et sous caudales, de petits points noirs dont quelques-uns, placés sur la ligue médiane, sont peu distincts. Ce Scythale est commun aux environs des Pyramides; le peuple de celte partie de l'Egypte connaît bien le danger de sa morsure, et le redoute beaucoup. On le trouve aussi assez souvent dans les lieux bas des habitations du Caire, et on le voit quelquefois même parvenir jusque dans les étages supérieurs et se glisser- dans les lits qu'il y renconlre. C'est le plus souvent au sujet de cette espèce que l'on a recours aux psylles (K. Serpents) qui, en imitant le sifflement des Serpents, tantôt celui plus sonore du mâle, tantôt celui plus étouffé de la femelle, savent très-bien faire sortir les Scythales des réduits obscurs oii ils se tiennent cachés. Un fait assez curieux, c'est que les psylles, ordinairement i)ayés en raison du nombre de Serpents dont ils ont réussi à délivrer une maison, ont le plus souvenl soin d'y en introduire euxmêmes avant de procéder à leurs recherches.
SCYTHION. BOT. L'un des synonymes antiques de Réglisse.
SCYTHROPE. Scylhropus. iws. Coléoplèi'es tétramères; g(Mire de la famille des Uhynchophores, institué par Schoenherr, pour un insecte d'Europe que Herbsl, Germar et Dejean ont simultanément placé dans leurs genres Curculio, Tanymecus et Polyibiisus. Caractères : antennes plus longues que la tète et le corselet minces, coudées, composées de douze articles obco-
niques, graduellement plus couru el doul les cinq derniers forment une massue oblongue et ovale ; (rompe très-courte, épaisse, insérée enlre les antennes, audessus d'une strie Iransverse, élevée, qui se courbe sur les côtés ; front assez large, convexe ; occiput épais, allongé; yeux petits, arrondis et médiocrement saillants; corselet Iransverse, tronqué aux deux exlrémilés, peu arrondi sur les côlés, avec (|uelques légères impressions en arrière; élytrcsovalaires, allongées, presque linéaires, un peu échancrées à leur base, vers le point de jonction, avec les épaules.
ScYTHROPE Belette. Scxlliropiis mtistela, Scboen.; Polydrusus mustela, Germ., 1, p. 452; Citrculio squammulosits , Herbst, Col. vt, p. 216, t. 75, f. 4; Taiij^iiiecns squammeus, Dej., Calai. 11 est noir, avec le corps couvert d'un duvet grisâtre; les antennes et les pieds sont d'un brun ferrugineux; les élylres sont brunes à l'extrémité, avec les bords, la sulure et quelques taclies sur le disque d'un blanc varié de points et de taches roussâtres. On le trouve en Allemagne.
SCYTllROPS..Vcri/i/o/)S. OIS. Genre de la première famillede l'ordie desZygodaclyles. Caractères : bec long, dur, conico-convexe, plus baut que large, déprimé sur le front, dilaté sur les côtés, très-courbé à la pointe, sillonné en dessus et latéralement; bord des mandibules entier ; narines placées de chaque côlé de la base du bec, percées derrière la niasse cornée, à moitié fermées en dessus par une membrane nue et s'ouvrant du côté des joues; pieds courts et robustes; quatre doigts : deux antérieurs soudés à la base, deux postérieurs libres. Ailes longues; les deux premières rémiges étagées, la troisième la plus longue; queue Irèslongue, arrondie. On ne compte encore dans ce genre, dont la création est due à Lalham, qu'une seule espèce; et même ne se Irouve-telle que très-rarement dans les collections. Elle est originaire de l'Océanie, où elle fut observée pour la première fois par Philipp, gouverneur de Port-Jackson, et par Wilhe, chirurgien de la colonie. Ils en envoyèrent la dépouille en Angleterre, et l'accompagnèrent d'une fort bonne figure. La description ([u'ils firent de l'espèce se borna en quelque sorte à ses caractères physiques, de manière que tout ce qui a trait à ses mœurs ou à ses habitudes est encore presque entièrement ignoré. Le professeur Reinwardt, qui fut envoyé par le gouvernement des Pays-Bas en diverses contrées de l'Australie, afin d'y recueillir des documents sur l'histoire naturelle, rapporte que le Scylhrops est en général peu commun dans Ions ces parages, où on le considère comme un liaromèlre vivant; en effet, il parait, d'après les rapports les mieux circonslanciés, (|ue l'on peut tirer de certains cris, de certains mouvements brusques et inquiets de cet Oiseau, des présages assurés de pluie, de variations ou de modifications atmosphériques. D'après les renseignements acquis par ce savant voyageur, lesScylhropsseraienlau Port Jackson des Oiseaux de passage constants; ils y arriveraient en octobre, par petites troupes de sept à huit au plus, et souvent de trois à quatre; ils y séjourneraient plusieurs mois, puis I se retireraient vers le nord de la Nouvelle-Hollande pour s'y occuper de la ponle. Ils sont d'un naturel fort |
sauvage, ne se montrent guère que le matin et le soir, recherchent pour leur nourriture les insectes et les fruits de piment. Leur vol est irrégulier, el, lors(|u'ils s'y livrent, ils tiennent leur queue étalée en éventail. ScYTHROPS PRÉSAGECR. Scytliiops Nocœ-Hollauiliœ, Lalh., Temm., Ois. color., pi. 290. Parties supérieures d'un gris hleuâlre, avec l'extrémité des plumes noire; rectrices étagées, marquées d'une bande noire avant l'extrémité qui est blanche, rayée inlérieuremenl, à l'exception des deux intermédiaiies, de blanc-grisâtre; léle, cou et parties inférieures d'un gris très-clair ; bec grisâtre; pieds d'un bleu noirâtre. Taille, vingl-cinq pouces. Les jeunes, au sortir du nid, ont le bec gros et court; il s'allonge dans la première année; alors le gris-clair du plumage se nuance de roussâtre qui termine aussi toutes les plumes des parlies supérieures.
SCYTHYMENIA. BOT. Agardh a donné ce nom à un genre de Conferves dont la fronde est coriace et étendue, garnie de filaments simples, subarticulés et de granules disséminés. Ces plantes se trouvent sur les rochers humides, en Europe.
SCYTINIUM. BOT. (Lichens.) Sous-genre du Collema d'Acharius, qui renferme les espèces à thalle sous-inibriqué, foliacé, à lobes éloignés, épais, gontlés et nus; quatre espèces, dont deux exotiques, le constituent.
SCYTODE. Srylodes. arachiv. Genre de l'ordre des Pulmonaiies, famille des Aranéides, .section des Dipneumones, tribu des Inéquilèles, établi jtar Latreille qui lui donne pour caractères : six yeux disposés par paires, une de chaque côté dans ime direction oblique et contigus par un point, la troisième intermédiaire, antérieure et dans une direction transverse; la première paire de pieds et ensuite la quatrième plus longues. Ce genre se dislingue des Tliéridions, qui ont d'ailleurs beaucoup de caractères commtnis avec lui, parle nombre des yeux qui est de huit dans ceux-ci. Les Épisines, quoique ayant encore huit yeux, s'en éloignent parce que ces yeux sont placés sur une élévation commune. Enfin le genre Pliolcus, (|ui termine la tribu, est séparé par la longueur relative des pattes dont la première paire el la seconde ensuite sont les plus longues.
ScYTODE THORACiQOE. Scytodes tlioracica, Latreille, Gen. Cnist. et Ins., t. i, p. U9, lab. 5, fig. 4. Longue de trois lignes à peu près; corps d'un beau jaune, tacheté de noir; corselet grand et Irès-bombé, présentant en dessus deux lignes noires el longitudinales. Celle Araignée se trouve dans les maisons. Quelques individus passent l'hiver dans des retraites qu'ils se choisissent, et paraissent au commencement du printemps; elle se file une toile grande, composée de fils lâches et flotlanls, el pond en juillet; son cocon est globuleux el formé d'une soie compacte.
SCYTODIUM. BOT. Genre de la famille des Légumineuses, proposé par Vogel, et réuni par Willdenow aux genres Outea et Fouapa pour former le genre Macrolobium, dont chacun de ces premiers est une section.
SCYTONÈME. Scylonema. bot. (Confeivées.) Genre établi par Agardh et adopté par Lyngbye, dont les caractères consistent dans ses filaments coriaces, cylin-
ilrit|iies, généralement rameux, marqués d'anneaux nioniliformes, c'esl-à-dire que la malière colorante s'y groupe inlérieiiremenl en forme de chapelets de figures diverses. Ce sont pour la plupart de petits végétaux de couleur obscure, qui forment sur les rochers, les pierres, les pièces de bois et autres corps inondés, ou même sur les racines de certaines plantes, dans les marais et sur la terre humide, de petits duvets dans le genre de ceux que composent quehjnes Oscillaires, dont les Scytonémes sont du reste si différents et si éloignés dans la nature. Ils ne sont d'ailleurs jamais miiqueux. Le ScrlO)iewn Myovhioiis, Flor. dan., lab. 1602, lig. 2, plante d'abord découverte en Norwége et au Groenland, et que Mougeot a retrouvée dans les tourbières des Vosges, peut être considéré comme le type de ce genre que Bonnemaison a confondu dans son Percussaiia. Les .Scytonèraes diffèrent particulièrement des Monillines en ce qu'on n'y distingue pas d'articulations vivement indiquées par les valvules, remplissant la totalité du diamètre du tube extérieur.
SCYTOPHYLLUM. DOT. Ce genre de la famille des Célastrinées, créé par Ecklon, ne diffère pas du genre Elœoilemlron. f^.ce mot.
SCYTOPTERIS. bot. L'une des divisions du genre Niphobolus, dans la famille des Polypodiacées.
SCYTOSIPHON. BOT. {Hydrophytes.) Genre ainsi caractérisé par Agardh : frondes filiformes presque fistuleuses, coriaces-cartilagineuses, obscurément cloisonnées, ayant toute la surface couverte par la fructification pyriforme et nue. Des sétules, ou filaments presque microscopiques et pâles, les recouvrent comme chez les Thorées. Ce genre n'a donc nul rapport avec celui auquel Lyngbye a donné le même nom, et qui est d'autant plus vicieux qu'il renferme des espèces de quatre genres différents, tels que des Thorées, des Solénies, des Bougies, et peut-être des Scytonèmes. F. tous ces mots.
SCYTOTH.\LIA. BOT. Genre d'Algues de la famille des Fucacées, proposé par Greville, mais qui n'a été admis que comme section du genre Cystoceire. F. ce mol.
SÉAFORTHIE. Seaforihia. bot. Genre de la famille des Palmiers et de la Polygamie Monœcie, établi par R. Brown (Prodr. Flor. Nor.-HolL, p. 267) qui l'a ainsi caractérisé: fleurs polygames, monoïques. Périanthe double, l'un et l'autre à trois divisions profondes. Les fleurs hermaphrodites-mâles ont des étamines nombreuses; un ovaire monosperme, surmonté d'un style et d'un stigmate obtus. Entre deux fleurs hermaphrodites-inàlcs est située une Heur femelle, dépourvue d'élamines, ayant un ovaire monosperme, et trois stigmates sessilcs et obtus. Le fruit est une baie ovale, renfermant une graine striée, un albumen marqué de plis, et un embryon basilaire. Ce genre a été placé par Martiusdans la section des Arécinées, entre les genres Eiileipe et Iriaitea, Selon R. Brown, il est voisin du Caiyola, mais il en diffère suffisamment par la structure de l'ovaire et par la situation de l'embryon. Le Seaforihia eleijans croît à la Kouvelle-Hollande, entre les tropiques. Ses frondes sont grandes, à pinnules plissées en double, et rongées au sommet.
SEALA.bot. (Adanson.) Synonyme de Pcctis. /'. Pectjde.
SÉBACIOUE. MIN. A'. Acide.
SÉBADILLE. bot. Même chose que Cévadille. y. ce
SÉBASTE.6'eèos/es. pois. Genre d'Acanthoptérygiens osseux, de la famille des Percoides, institué par Cuvier qui le distingue des Scorpènes proprement dits, en ce que les espèces <iui le composent ont une forme plus normale et moins irrégulière.
Sédaste DtJ Cap. Sehastes Capensis, Cuv. et Val., vol. 4, p. 341 ; Quoy et Gaim., Voy. de l'Astr., pi. 11, fig. ô. Ce Poisson a la têle grosse, couverte d'aiguillons, d(mt les plus remarquables sont au-dessus du front, à l'orbitaire et au sous-orbitaire; le préopercule en a cinq, régulièrement découpés en forme d'éperons. Toutes les nageoires, à l'exception des pectorales, sont peu élevées ; la caudale est courte et légèrement écliancrée; les pectorales, arrondies, ont huit rayons simj)les. Le corps est rougeâtre, nuancé de jaune et moucheté de blanc sur le dos. d. 12/15, a. 3/6, c. 13, p. 18, dont huit simples, v. 1/3.
SÉBASTIANIE. Sebasliania. dot. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi parSprengel (NeueEntdec, 2, 118, tab. 5), et admis par Adrien De Jussieu, avec les caractères suivants : Heurs monoïciues. Écailles sessiles, uniHores, munies à leur base de deux glandes. Les fleurs mâles offrent cini| étamines à filets distincts, et pourvues à leur base d'écaillés petites, imbriquées, qui pourraient être considérées comme un calice particulier. Les fleurs femelles sont enloiirées d'écaillcs plus grandes; leur style est court, épais, à trois branches et à autant de stigmates réfléchis; l'ovaire est à trois loges monospermes; le fruit est capsulaire. Ce genre tient le milieu entre le Snpiuin et YExiœcaria.
SÉBASTIANIE DD Brlsii.. Sebasliania Brasilieiisis, Spreng.; Excœcaria glandulosa , Sw. Sa lige est ligneuse, garnie de feuilles presque opposées. Les Heurs sont disposées en épis solitaires ou géminés dans les aisselles des feuilles; les femelles occupent la partie inférieure, et les mâles le sommet de l'épi.
Un autre genre Sebasliania, proposé par Barloloni dans la famille des Synanthérées, a été réuni au Chrysanlhellum, de Richard.
SEBÉE. Sebœa. bot. Genre de la famille des Gentiauées et de la Pentandrie Digynie, L., établi par R. Brown, d'après les manuscrits de Solander, et offrant les caractères suivants : calice divisé assez profondément en quatre ou cinq segments carénés ou ailés sur le dos; corolle marcescente, à quatre ou cinq découpures; étamines saillantes, à anthères déhiscentes hmgitudinalenient, recourbées au sommet qui devient calleux après l'émission du pollen; deux stigmates; capsule à valves rentrantes par leurs bords, et attachées d'abord à un placenta central, dont elles se séparent après la maturité. Ce genre est formé aux dépens de certains Exacum, décrits par Linné fils dans son Supplément. R. Brown y rapporte \es Exacum albens , aurenm , cordatum , et d'autres espèces inédiles de l'Afrique australe. Il y joint en outre VExacum ovatitm de Labillardière (Nov.-Holl., 1, p. 38,
lab. 52), qui habile les environs de Poil Jackson cl la Teire lie Diémen à la Nouvelle-Hollande. Enfin on y a réuni VExacum Guianense d'Aublel.pour lequel Mailius a commis un double emploi en élablissanl le genre Schiillesia. Ces diverses piaules sont herbacées et à Qcurs ordinairement jaunâlres, d'un aspect peu remarquable.
SEBF.OKIA. BOT. Genre établi par Necker aux dépens du Genliana de Linné; il paraît ne pas différer du genre Sehœa, de Brown.
SEBESTENA. BOT. L'une dessectiODsdugenreCorrfio. /'. ce mol.
SÉBESTIER. Corilia. bot. Genre de la famille des Borraginées cl de la Penlandrie Monogynie, L., offrant les caraclères suivants : calice persistant, lubuleux, campanule ou infundibuliforme, à cinq divisions; corolle infundibuliforme, dont le tube est de la longueur du calice, le lirnbe ordinairement à cinq segments obtus et étalés; cin(| élamines dont les filets sont subulés, insérés sur le tube de la corolle, terminés par des anthères oblongui'S; ovaire supérieur, arrondi, acuininé. surmonté d'un style de la longueur des élamines, divisé A sa partie supérieure en deux branches fourchues, terminées par (|Ualre sligmales oblus; fruit drupacé, globuleux ou ovoïde, acuminé, recouvert en partie ou lolalemenl par le calice, renfermant un noyau sillonné ou marqué de fossettes, à qualre loges, dont quelques-unes avortent quelquefois; graines à cotylédons plissés. Le nombre des parties du calice et de la corolle, ainsi que celui des élamines, est queli(uef()is réduit à qualre. R. Brown a réuni à ce genre le f^arronia, tel que l'a décrit Desvaux, dans son Journal de Botanique, t. i, p. 237, en observant que l'un et l'autre de ces genres possèdent un ovaire à qualre ovules, un noyau souvent monosperme, un slyle dicholome cl des cotylédons pli.«sés. Plusieurs espèces de / 'a »»oh m pourraient, à la vérité, être distinguées du Coidia parleur inQorescence, ainsi que par le limbe court et à peine étalé de la corolle; d'un autre côté, il y a des espèces de Cordia qui ont le calice et le fruit peu conformes aux caraclères génériques ci-dessus exposés. Le genre Cerdana de Ruiz et Pavon ne diffère en aucune manière du Cordia, à en juger par les caractères el par la figuie publiés dans la Flore du Pérou et du Chili. Le Palayonula est un genre encore douteux, vu l'absence de renseignements sur son fruit. Au moyen de la réunion des P'aironia aux Cordia, le nombre des espèces décrites par lesauleurs s'élève à près de quatrevingts. Ce sont des arbres ou des arbiisseaux qui croissent dans les contrées équaloriales. Leurs feuilles sont très-entières, ou quelquefois incisées, épaisses, coriaces, souvent couveiles à leur face supérieure d'aspérités l'ormées par de très petits points blanchàlres. Les Beurs sont dépourvues de bradées, et disposées au sommet des liges ou des branches, en corymbe, en panicule ou en épi. R. Brown a proposé de diviser les nombreuses espèces de Cordia en deux sections, d'après le fruit lisse ou strié. Parmi ces piaules, on remarque principalement les Cordia Gerascanlluts, Colococca et Myxa, qui se voient assez fréquemment dans les collections el qui peuvent élre considérées comme types
du genre. La dernière de ces espèces mérile une mention détaillée, à raison de l'emploi de ses fruits.
Sêbestier domestique. Cordia Myra, L.;Sebestena domeslica des vieux auteurs de botanique; f^idi- Maraiii, Khéeile, il/n/oè., 4, lab. 57. C'est un arbre de médiocre grandeur, dont le tronc est épais, le bois blanchâtre, les branches el les ramiiscules Irés-lisses, de couleur cendrée, garnis de feuilles alternes, péliolées, grandes, presciue ovales ou quelquefois un peu arrondies, rélrécies à leur base, d'un verl foncé en dessus, plus pâles el pubescenles en dessous, tantôt entières, tantôt dentées ou légèrement sinuées vers leur sommet. Les fleurs ont une couleur blanche, une odeur agréable, cl sont disposées en une panicule terminale, rameuse, assez ample et serrée. Celte planle croit dans l'Inde orienlale. principalement au Malabar; on la trouve aussi en Egypte, otl l'on croit qu'elle a été introduite. Lamarck a décrit et figuré dans ses Illus- Iralions, lab. 96, fig. 5. comme espèce distincte, snus le nom de Cordia officinalis, une planle <|ni a été réunie, par son continuateur Poiret, au Cordia Myxa, à litre de variété. Enfin Roth a considéré comme une espèce distincte, sous le nom de Cordia domestica, le Sebestena domeslica de Prosper Alpin el de J. Bauhin, et le Sebestena Malliioti de Pluknet; mais la plupart des auteurs sont d'avis que ces synonymes se rapportent au vrai Cordia Myxa de Linné. La divergence de ces opinions prouve que cette dernière plante, i)Ourlanl si digne d'intérêt sous plus d'un rapport, n'a pas encore été convenablement étudiée, et qu'elle exige de nouveau l'attenlion des bolanisles voyageurs. Les Sébesles ou fruils du Sêbestier ont une pulpe extrêmement visqueuse. Ils étaient autrefois employés en médecine.
SEBIFERA. BOT. (Loureiro.) Synonyme de Lilsœa.
f^. LlTSÈE.
SEBIPIRA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Martius,dans la famille des Légumineuses, est le même que le genre Bowdichia, de Kunlli.
SE150. MAM. C'est, d'après Bosc, le nom de la plus grosse Baleine des mers du Japon.
SEBOPHORA. BOT. (Necker.) Synonyme de P'irola, d'AubIpl.
SEBRAN. BOT. Même chose qu'Alsebran.
SÉCALE. BOT. l'. Seigi.e.
SÉCAMONE. BOT. Genre de la famille des Asclépiadées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par R. Brown (fFeriier. Transact., i, p. 53) qui lui a imposé les caraclères essentiels suivants : corolle rolacée; couronneslaniinale à cinq folioles; masses polliniques au nombre de vingt, dressées, fixées par qualre à la fois au sommet de chaque corpuscule stigmalique non charnu; stigmate resserré au sommet. Ce genre lient le milieu entre les vraies Asclépiadées qui ont un pollen lisse et dix masses pollini(|ues fixées à la base des cinc] corpuscules stigmaliques, el les Périplocées qui ont le pollen granuleux. La principale espèce est le Periploca Secatnone, planle de l'Orient, dont le suc concret est connu dans le commerce de la droguerie sous le nom de Scammonée de Smyrue. Les Sécamoues sont des arbustes dressés ou volubiles, glabres, à feuilles
SEC
opposées, à fleurs liés peliles, disposées en corynil)CS axillairesel dicliolomes.
SÈCHE. Sepia. moli. Genre de la classe des Mollusques céphalopodes, élabii par Linné, mais consldérablemenl modifié depuis ce i;iand naluialisle.
Les Sèches sont des animaux paiisel symétriques, qui se dislinfîuenl des Calmars par la forme des naffeoires, la slruclure de l'os dorsal, elc; dans son ensemble, le corps peut se diviser en deux parties, l'une antérieure que Blainville nomme céphalo-thorax et l'autre postérieure. Sa partie antérieure, appelée aussi la tête, est nettement séparée du corps ou de la partie i)0Slérieure par un col court, libre dans toute sa circonférence ; elle est surmontée tout à fait antérieurement par huit appendices d'une médiocre longueur; ces appendices, (|ue l'on nomme bras ou pieds, sont charnus, inusculeux, Irésforls et disposés d'une manière réfiiiliére,symélri(|ue et circulaire autour d'un point central occupé par l'ouverture buccale. Ces quatre paires de bras ne sont pas d'une épale force, la paire inférieure est la plus grosse, les autres vont en diminuant jus(|u'à la supérieure. Lorsqu'ils sont contractés, ils sont à peine aussi longs que la tète, cylindriques, un peu aplatis et couverts de ventouses à leur face interne; en dehors la peau en est lisse et semblable à celle <|ui couvre le corps et la tête. A la base de la paire inférieure des bras, enire cette base el la masse buccale, on remarque deux lacunes assez profondes, du fond desquelles partent deux appendices longs et grêles, cylindriques dans la plus grande étendue et se terminant chacun par une sorte de pavillon élargi, couvert à sa face interne de ventouses semblables à celles des huil autres bras. Cet arrangement des bras sur la tète est absolument semblable dans les Calmars; il diffère dans les Poulpes où tous les bras étant également fort longs, les deux bras palmés des Sèches auraient été inutiles dans ce genre; ils sont réunis à la hase par une membrane, tandis que dans les Sèches ils restent divisés dans toute leur longueur.
La téle, assez fortement aplatie, à peu près aussi convexe d'un côté (|ue de l'autre, présente latéralement deux gros yeux dont l'organisation est beaucoup plus avancée que dans aucun autre Mollusque; ils sont dépourvus de véritables paupières. Au centre des appendices branchiaux se voit une ouverture buccale grande, environnée d'une sorte de lèvre ou d'un bourrelet circulaire, et garnie de mandibules cornées, dont la forme est semblable à celle d'un bec de Perroquet. Le col aplati et court est prescjue aussi large que la tête, mais beaucoup moins que le corps inférieurement; à sa jonction avec la tète, se voit une ouvei ture fort ample, qui communique inférieurement avec le sac branchial et supérieurement avec une sorte de conduit infundibuliforme, médian, libre à son extrémité antérieure où elle est ouverte, remontant jusqu'au niveau des yeux; c'est le canal des excrétions. Le corps est ovale, allongé, arrondi postérieurement, sublronqué antérieurement, aplati de haut en bas, un peu plus convexe sur le dos que sur le ventre. Sur les côtés et dans toute la longueur, à l'endroit où les faces dorsales et ventrales se réunissent, est un angle aigu où se voit un
appendice cutané, aplati, qui fait l'office de nageoire.
La peau est mince et muqueuse; elle se détache nettement et facilement du plan musculaire sous-posé; elle a une coloration qui lui est propre, et de plus elle présente, comme les Poulpes et les Calmars, le singulier phénomène d'avoir des aréoles remplies d'un liquide coloré, qui parait et disparait régulièrement comme si son mouvement dépendait de celui du cœur, et cependant ces aréoles ne communiquent en aucune manière avec le système sanguin; la peau est généralement plus foncée en couleur sur le dos que sur le ventre; elle forme sur le dos un vaste sac sans ouverture extérieure, qui contient une coquille cellulcuse, légère, que l'on nomme l'os de Sèche; cet os a une forme et une structure qui lui sont propres, à tel point qu'il servirait, à la rigueur, pour caractériser le genre, si déjà il ne se distinguait par d'autres moyens. Dans CCS derniers temps, Blainville a proposé de lui donner le nom particulier de sépioslaire. Le sépiostaire est placé dans le dos de la Sèche; sa forme est ovale, allongée, un peu plus large postérieurement qu'antérieurement; il est déprimé de haut en bas et presque également convexe des deux côtés; il se termine postérieurement par un bord coinéo-calcaire , évasé, aliforme. fort mince, qui. après s'être un peu rétréci, se termine en diminuant gra<luellement sur les côtés de la coquille. La disposition de ce boid (|ui se relève en s'évasant produit, à la partie postérieure et ventrale de la coquille, une cavité large et peu profonde ijue l'on peut comparer à celle des aulres coquilles; le sommet de cette cavité se relire un peu vers le bord et correspond à l'apophyse postérieure dont il sera bientôt (juestion ; c'est là que commencent les lames spongieuses qui constituent la masse principale de la coquille, elles se recouvrent de manière à ce que la dernière ou la plus nouvelle cache la plus grande |iailie rie toutes les aulres; de sorte que, par le mode d'accroissement et d'avancement des couches, elles laissent leur bord postérieur à découvert, ce que montrent les accroissements réguliers. Le sépiostaire se termine postérieurement par une partie plus solide, ordinairement calcaire, en forme d'épine ou d'apophyse droite ou couibée; elle est lixée par sa base à la partie marginale et postérieure de l'os de Sèche, et, en dedans, le centre de cette apo|ihyse correspond au sommet de la cavité d(^ la coquille. Dans les espèces fossiles des teriains tertiaires, l'apophyse terminale est fort épaisse et rendue plus solide à la hase par un bourrelet osseux el longitudinal. L'os de la Sèche, très-poreux, très-léger et en même temps solide, représente en queli|ue sorte i)ar sa position la colonne vertébrale des Poissons.
Le système digestif des Sèches se compose antérieurement d'une ouverture buccale pourvue de mandibules cornées, d'une langue épaisse, charnue, cylindracée, composée de muscles intrinsèques comme dans les Mammifères; sa surface est couverte de crochets cartilagineux, renversés du côté de l'oesophage ; ils sont destinés à y introduire le bol alimentaire et à l'empêcher de remonter. A l'intérieur de la bouche se voient aussi les ouvertures des canaux salivaires; les uns, postérieurs, sont fournis par les glandes salivaires
supérieures, placées de chaque côlé delà masse huccalc : ils s'ouvrent dans la partie supérieure de l'œsophaffe. Deux autres fflandes salivaires beaucoup plus grandes, à peine lobées , placées dans la cavité viscérale de chaque côté du jabot, donnent naissance à deux canaux latéraux, qui convergent l'un vers l'autre, se réunissent en un seul qui perce la partie antérieure de la masse charnue, la traverse en dedans de la mandibule et s'ouvre à la base de la langue. L'œsophage, qui naît de la cavité buccale derrière la langue, est cylindrique, membraneux, assez grand ; il passe à travers l'anneau cartilagineux de la tête, à travers celui que forme la terminaison de l'aorte dans la poche placée derrière le foie. Lorsqu'il est descendu dans celte cavité, il s'y dilate subitement en une grande poche membraneuse, qui est le premier estomac. Cuvier le nomme le jabot, parce qu'en effet il a de la ressemblance avec le jabot des Oiseaux; il est longitudinal, se prolongeant dans la direction de l'œsophage; sa membrane interne ou muqueuse est plissée en dedans : il se termine au gésier; mais pour l'atteindre il est ohligé de traverser le diaphragme formé par la membrane qui tapisse la cavité du foie. Le gésier est tout à fait comparable à celui des Oiseaux ; il est pourvu de muscles Irès-pnissanls et fort épais, et à l'intérieur d'une membrane subcartilagineuse, qui se détache trèsfacilement de la même manière absolument que celle des Oiseaux. Ce gésier est contenu dans une cavité parliculière du péritoine, ce qui a lieu également pour une autre cavité que Cuvier nomme cœcum ou estomac en spirale, parce qu'en effet elle affecte cette disposition; elle est située à gauche et au-dessous du gésier dans une position telle, que son ouverture se trouve à peu près au même niveau, et peut recevoir en même temps que le gésier les aliments préparés dans le jabot. Cet organe fait un tour et demi de spirale; il est garni en dedans d'une lame spirale saillanle. C'est sur son bord interne que rampent les vaisseaux biliaires pour s'ouvrir vers le sommet de la spire ; l'intérieur de celte cavité est garni d'un grand nombre de replis membraneux, dans lesiiuels on reconnaît des cryptes muqueux. C'est donc dans son intérieur que les aliments, déjà avancés dans l'acte de la digestion, se combinent avec la bile avant de passer dans l'intestin. Celui-ci est séparé des estomacs par un pylore au-dessous duquel il se renfle un peu, en passant derrière le foie pour se loger dans une cavité péritonéale, particulière, à droite, où il fait deux replis; soutenu par un mésentère, il repasse ensuite dessous le foie, se dirige alors en avant ù côté de la principale veine -cave, descend entre les lames de la bride musculaire antérieure, et se termine à l'anus. On aperçoit cette partie à la face postérieure interne à la base de l'entonnoir. Telle est la disposition des organes de la digestion dans les Poulpes. Klle ne diffère que fort peu dans les Sèches. L'œsophage est plus long, non dilaté, et le gésier généralement plus petit. Le foie, dans le Poulpe comme dans la Sèche, est fort grand et placé dans une cavité péritonéale antérieure, avec l'œsophage, les glandes salivaires, etc. Dans l'un il est sans lobure et renferme la poche du noir; dans l'autre (la Sèche) il est profondément divisé
en deux, et la bourse du noir, plus grande que dans les Poulpes, est située dans la cavité abdominale. Le foie, dans l'un et l'autre genre, donne naissance à deux canaux biliaires <|ui s'ouvrent à l'extrémité de la cavité spirale du cœcum.
Tout le monde connaît la singulière facilité qu'ont presque tous les Céphalopodes, et notamment les Poulpes et les Sèches, de répandre, au moment du danger, une liqueur noire, qui leur donne le moyen de troubler l'eau et d'échapper ainsi à la poursuite de leurs ennemis. Cette liqueur noire est le résultat d'une sécrélion dont l'organe avait élé confondu par Monro avec le foie, ce qui lui avait fait dire que la liqueur noire était de la bile. La réunion dans une même masse de la poche au noir et du foie, dans le Poulpe, a donné lieu à cette erreur. Elle a été facilement reconnue, lorsque dans les Sèches on a vu les deux organes séparés. Celui qui contient le noir est celluleux en dedans, et renferme, comme dans une éponge à tissus très lâches, une bouillie noire, dont une petite quantité suffit pour troubler beaucoup d'eau. La bourse au noir se termine antérieurement par un canal excréteur, qui s'ouvre dans l'entonnoir tout à côté de l'anus.
Les organes de la circulation et de la respiration sont fort développés dans les Sèches. La disposition circulaire des bras autour de la léte a entraîné une disposition analogue dans le système veineux de ces parties. Les veines qui descendent des bras, se joignent à un tronc commun, qui forme à leur base un anneau irrégulier, dont les deux extrémités se réunissent en un tronc unique, qui descend devant le foie, à gauche du rectum, dans l'épaisseur de la bride antérieure de la bourse jusqu'aux deux tiers de la longueur de celle-ci où elle se partage. L'angle très-aigu, sous lequel se fait la jonclion des deux parties du cercle veineux de la tète, donne naissance à une valvule semi-lunaire fort grande. Le tronc en descendant reçoit les veines des diveises parties qui l'avoisinent; ainsi le foie, l'enlonnoir, l'enveloppe cutanée ou la bourse lui en envoient. Chaque branche qui résulte de la bifurcation du tronc en reçoit elle-même une autre presque aussi considérable, (|ui y aboutit dans une direction qui semble contraire à la marche du sang. Ces vaisseaux prennent leur origine du côté droit par les rameaux que donnent la paitie inférieure du foie, les intestins, l'ovaire ouïe testicule, selon le sexe ; et du côté gauche des rameaux que fournissent l'œsophage, une paitie de l'estomac et le côté gauche du foie. Après avoir reçu les deux branches dont on vient de parler, les deux troncs principaux descendent encore un peu, se recourbent en dehors, et aboutissent enfin à des sinus veineux garnis à l'inlérieur de piliers charnus, et ipii sont les oreillettes des cœurs latéraux. Les oreillettes, outre ces deux troncs principaux, en reçoivent encore un autre de chaque côté qui, plus petit, apporte le sang des parties latérales de la bourse et du ligament suspenseur de la hranchie. Des oreillettes latérales, le sang est porté dans les cœurs branchiaux qui le poussent dans le tissu de l'organe respiratoire.
Les deux grosses branches veineuses, qui aboutissent dans les veines latérales immédialement après la bifur-
cali(iii ilu donc principal à la partie iiiféripure de la bourse, sont pourvues d'un grand nombre de petits corps spongieux qui sont implantés sur la surface, el plonjîenl dans les grandes cavités de l'enveloppe extérieure; ces cavités, dont les ouvertures se voient à la base du cou . sont séparées l'une de l'autre par une cloison longitudinale, et tafiissées à l'intérieur d'une membrane muqueuse. Ciivier les nomme cavités veineuses, parce qu'elles contiennent les corps spongieux, adhérents aux veines et communiquant avec elles. Ces organes sont très- singuliers, mollasses et très-vasculaires. Ils communiquent directement avec les veines d'une part, et de l'autre avec le fluide ambiant, de telle sorte qu'en injectant ou en insufflant les veines, on voit l'air ou le liquide passer de leur cavité à travers les corps spongieux et se répandie au dehors. .Si ces organes sont absorbants, ils peuvent faire passer dans les veines une certaine quantité d'eau; s'ils étaient respiratoires, le sang arriverait déjà modifié aux branchies, ce <iui est peu croyable lorsque l'on considère le grand développement de l'organe respiratoire. Comme en exprimant ces corps on en voit sortir une mucosité jaunâlre et épaisse, il est bien plus probable qu'ils servent plutôt à une sécrétion dépurative qu'à toute autre fonction. On ne sait si l'on doit comparer celte disposition organique à celle des Aplysies, dont le système veineux communique directement el sans aucun organe intermédiaire avec la cavité viscérale, y. Apltsie.
Dans les Céphalopodes connus jusqu'à présent, il existe trois cœurs, ce qui ne se voit dans aucun Mollusque des autres classes; de ces trois cœurs deux sont latéraux ou branchiaux, et le troisième médian, destiné à la circulation générale. Les latéraux sont placés à la base des branchies, ils sont pyriformes; le côté le plus large et le plus arrondi, tourné vers l'entrée de la veine, la pointe au contraire dirigée vers l'artère branchiale. Ces cœurs sont d'une substance noirâtre, assez épaisse, d'une apparence |)lutôt celluleuseque fibreuse, et creusée de cellules assez grandes et assez profondes, dont l'usage est inconnu. L'orifice veineux est garni de deux grandes valvules mitrales, qui peuvent s'opposer à la marche rétrograde du sang dans les veines. Les branchies, en forme d'arbuscules, sont situées de chaque côté, dans le fond de la bourse, où elles sont retenues en place parla bride formée par les gros vaisseaux el par un appendice charnu, qui se confond avec la paroi de la bourse; elles sont composées d'un grand nombre de feuillets qui se sous-divisent trois fois, et sur les(|uels la peau du sac s'étend en pénétrant jusi|ue dans leurs plus petits interstices. L'artère branchiale, qui naît (le chaque cœur latéral, pénètre dans l'épaisseur de la bride charnue de la base de la branchie; elle donne un rameau à chacun des grano's feuillets, et celui-ci se divise en ramuscules aussi nombreux que les lamelles dont la branchie est composée. Après avoir été vivifié par la respiration, le sang repasse dans un autre système vasculaire, celui des veines branchiales; leur tronc est placé à l'opposite des artères, à l'autre extrémité des feuillets branchiaux; elle reçoit successivement de chacun d'eux un rameau grossi par leur
réunion; elle se dirige en remontant un peu \ers le cœur central. Cet organe charnu et blanc est situé à la partie inférieure de la masse viscérale; il est globuleux, légèrement demi-circulaire, et reçoit les veines branchiales par les angles qui sont supérieurs. Chacune de ces veines est garnie, à son entrée dans le cœur, d'une valvule dont le bord libre est dirigé vers l'intérieur de cet organe. Si l'on vient à l'ouvrir, on découvre dans son intérieur un assez grand nombre de piliers fibreux diversement entrelacés.
Destiné à la circulation générale, le cœur médian donne naissance à plusieurs vaisseaux dont le plus gros, que l'on peut nommer l'aorte, remonte vers la tète en fournissant d'abord presque à son origine un rameau pour le péritoine, un peu plus haut un autre qui se divise en deux pour les parties latérales de la bourse ou du sac viscéral, à la hauteur des estomacs et de la masse intestinale; il donne des branches à chacune de ces parties : le foie en reçoit deux, et la partie inférieure du jabot quelques autres. Lorsqu'elle est parvenue au haut de la cavité de la partie postérieure du foie, l'aorte se bifurcpie, et les deux branches qui en résultent forment un cerclecompletautourde l'œsophage, à la base de la létc, immédiatement au-dessous de la masse buccale. Cet anneau vasculaire donne naissance à un grand nombre de rameaux artériels qui se rendent aux organes environnants : les uns vont à l'œsophage, les autres à la masse buccale, d'autres aux glandes salivaires supérieures, puis deux autres plus grosses qui descendent dans les glandes salivaires inférieures; elles s'anastomosent entre elles par un rameau Irausverse qui fournit encore quelques petites branches au jabot et à l'œsophage. Les deux branches aorliques, en se continuant, passent ensemble dans un trou percé dans la plaque cartilagineuse et parviennent à la base des pieds; elles deviennent piesipie horizontales , prennent une marche rétrograde d'arrière en avant, décrivent un demi-cercle de chaque côté, cl se divisent en quatre branches dans les Poulpes, en cinq dans les Sèches; elles pénètrent dans le canal central de chaque bras, et s'y divisent à l'infini. Les veines des bras ne suivent pas le même trajet que les artères; il y en a deux pour chacun de ces bras; elles sont souscutanées et latérales; elles se iiortent, comme on l'a vu, dans l'anneau veineux céphalique dont il a été parlé.
Outre cette aorte, le cœur central donne naissance à deux autres artères. La première nait de la face inférieure de cet organe; elle se porte sur l'ovaire ou sur le testicule, selon le sexe. La seconde, plus grosse que la première, fournit plusieurs branches, et d'abord deux longues et grêles qui partent de chaque côté de sa base; elles se réunissent aux veines branchiales, remontent avec elles pour se distribuer probablement à l'organe respiratoire. Le tronc se divise ensuite en deux branches : l'une qui remonte à travers la bride antérieure de la bourse el se distribue dans l'épaisseur de cette partie, l'autre qui gagne l'intestin sur lequel elle se ramifie. Le système vasculaire et branchial ne diffère que fort peu dans la Sèche de ce qu'on vient de le voir dans le Poulpe; cependant le cœur médian est
lriliil)é, el les veines piilinonaii'cs <nii s'y renJenl, élant renflées dans le milieu, on les prendiail pour des oreillelles, quoiqu'elles n'eu leniplissenl pas les fondions. Le système musculaire des Poulpes et des Sèclies est l'ort considérable, à cause surtout des organes nombreux de locomotion et de préhension dont ils sont pourvus. Les liuit bras qui couronnent la tête des Poulpes sont entièrement musculeux; à leur base ils se confondent; leurs fibres s'entrelacent fortement, forment une couche épaisse et solide, qui donne lieu à une sorte de cavité centrale dans laquelle est placée la masse buccale; c'est au-dessous d'elle qu'ils s'insèrent à la plaque cartilagineuse qui protège la masse encéphalique et les organes de l'ouïe. Tous les bras sont percés à leur centre d'un long canal dans lequel sont placés les artères et les nerfs; ils sont composés de plusieurs plans fibreux que l'on voit très-bien quand on les coupe transversalement. On peut comparer ces organes , comme l'a fait Cuvier, à la langue des Mammifères, qui est susceptible de tous les mouvements. Cette coupe Iransverse des pieds présente au centre un espace rhomboïdal, de substance presque homogène, et dont on aperçoit difficilement les fibres, quoiqu'on puisse s'assurer qu'elles sont rayonnantes. A l'extérieur on voit quatre segments rentrants de cercle, fortement striés en rayons. Ces divers plans musculaires sont fortement réunis entre eux et solidement maintenus par une couche extérieure aponévrotiqu.e, mince, composée de fibres circulaires et longitudinales; les ventouses, dispersées sur la face interne des bras, ont des muscles intrinsèques, et d'autres qui forment le pédicule; ces derniers se confondent et s'entrecroisent avec les fibres des muscles des bras. Dans les Poulpes, les bras sont réunis à leur base par une membrane très-solide et musculaire; elle est composée de deux plans fibreux : ces plans partent des parties latérales des pieds, se joignent et s'entrecroisent dans le milieu de l'intervalle qui les sépare; elles s'entrecroisent de telle sorte que les fibres internes deviennent extérieures, et celles-ci deviennent internes. Dans les Poulpes, le corps a vraiment la forme d'une bourse, ce qui lui a valu ce nom; il a, en effet, la forme d'un sac peu allongé; il est entièrement charnu, contractile dans toutes ses parties; mais les fibres musculaires sont tellement enlacées qu'elles forment une couche qui paraît homogène extérieurement; cependant elles paraissent sensiblement longitudinales et transverses à l'intérieur. Celle bourse sur le dos contient, dans son épaisseur, deux petits stylets cartilagineux qui représentent à l'état rudimenlaire la plume des Calmars ou l'os de la Sèche. Dans ces deux derniers genres, le corps a une forme différente; il est plus allongé, et les parois dorsales de la bourse, étant dédoublées, présentent une grande lacune occupée par la coquille. Il existe une cavité viscérale assez grande, dont les parois sont charnues et musculaires; elle contient le foie et l'oesophage; elle est percée inférieurement à l'endroit du cardia. Les muscles qui forment cette cavité sont destinés principalement à unir fortement le corps avec la tête de l'animal; les faisceaux charnus qui s'y voient viennent la plupart de la face inférieure de l'anneau cartilagineux de la tête, ou sont
des continuations do ceux de la base des pieds; d'autres naissent à côté des yeux; d'autres, en se rendant à l'entonnoir, donnent un muscle à cette cavité. L'entonnoir est lui-même charnu et musculeux; sa composition est semblable à celle de la bourse; il est soutenu à la base et latéralement par un pilier charnu, qui s'insère sur les parties latérales du corps. Sur les côtés de la base de l'entonnoir s'insèrent deux muscles venant du bord postérieur delà bourse, sous le grand muscle qui attache ce bord aux pieds; ils forment ces calottes concaves vers la bourse, qui la bouchent aux côtés de l'entonnoir. Cette partie a encore deux paires de muscle.'! qui sont destinés à la rapprocher de la tète; car l'une s'insère sur l'anneau cartilagineux, ell'autre de chaque côté, au-dessous de l'œil.
Le système nerveux est considérablement développé dans les animaux de la classe des Céphalopodes. Ils sont les seuls parmi les Mollusques qui aient un appareil cartilagineux représentant jusqu'à un certain point, le système osseux de la lêle des Vertébrés. Ce cartilage est une sorte d'anneau placé à la base des pieds, dans le centre duquel passent l'œsophage, l'artère aorte el le canal excréteur des glandes salivaiics inférieures. Sa partie postérieure, plus épaisse que sur les côtés, contient le cerveau ou ganglion œsophagien supérieur; les parties latérales renferment les ganglions rayonnes; et la partie antérieure, la plus épaisse et la plus dure, est percée de deux petites cavités pour les organes de l'audition, elle protège en outre le ganglion sous-œsophagien ou cervelet, qui complète l'anneau nerveux qui remplace la masse encéphalique des animaux vertébrés. De chaque côté, l'anneau cartilagineux offie deux cavités fort grandes, également cartilagineuses, infundibuliformes, qui contiennent et protègent les yeux. L'anneau nerveux se partage en deux parties : l'une, dit Cuvier, est postérieure et de substance grise : on peut la comparer au cervelet ; l'autre, aplatie et blanche, est antérieure : elle peut se comparer au cerveau. Les parties antérieures et latérales du cerveau fournissent des filets très grêles, qui traversent la base des pieds pour se rendre à la masse buccale, à la peau de la bouche, et donnent lieu à un ganglion buccal qui fournit des filets aux glandes salivaires. Des parties latérales et inférieures du ceiveau naissent les grosses branches de jonction avec le cervelet ou ganglion intérieur : c'est lui qui, étant le plus considérable, répartit dans tout l'animal le plus grand nombre de nerfs : ils peuvent être distingués en antérieurs, en latéraux et en postérieurs. Les antéiieurs partent en rayonnant du bord antérieur : ils forment ce que Cuvier nomme la patte-d'oie. Ils sont de chaque côté au nombre de quatre dans les Poulpes, et de cinq dans les Sèches; ils s'enfoncent dans la base des pieds et pénètrent au centre de chacun d'eux. Lorsqu'ils sont parvenus un peu au-dessous de la séparation de chacun des i)ieds, ils donnent de leurs parties latérales un filet anaslomolique, qui joint le premier nerf au deuxième, celui-ci au troisième et ainsi de suite ; il constitue ainsi un anneau nerveux complet, qui met en relation tous les nerfs branchiaux. Des nerfs latéraux, les uns, trèscourts, établissent la communication des deux gan-
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glions du cervelet ; et d'autres , comme on l'a vu , avec le cerveau : c'est par leur moyen que se trouve complété l'anneau œsophagien. A l'endroit de la jonction du cervelet avec le cerveau nait, de chaque côté, un tronc fort court, qui entre dans l'orhilc : c'est le nerf optique. A l'opposite du cervelet, sur les parties latérales de son bord, on volt sortir un petit nerf qui se rend à l'entonnoir, et, derrière lui, un autre du même volume : c'est le nerf acoustii|ue. Les nerfs inférieurs du cervelet sont au nombre de deux principaux de cliaque côlé; l'un part de l'angle inférieur et postérieur : il est destiné tout entier aux viscères auxquels il se distribue ; l'autre naît de l'angle inférieur et intérieur: il est destiné à la bourse ou à l'enveloppe extérieure. Ce dernier se termine sur les parties latérales de l'enveloppe musculo-culanée par un ganglion aplati, dont les branches nombreuses parlent en rayonnant du centre commun; toutes se perdent dans l'épaisseur delà bourse. Ces ganglions ont reçu de Cuvier le nom de ganglions étoiles. Le nerf viscéral descend parallèlement, avec son congénère, de chaque côté de la veine cave. 11 donne supérieurement des filets à l'œsophage, aux muscles du cou , détache plusieurs branches derrière la veine, le rectum et le conduit du noir : elles forment une sorte de plexus. Le Ironc descend un peu obliiiuement à côté de l'ovldiicle, et gagne h; cœur latéral où II produit un ganglion cardiaque qui donne une branche pour le cœur médian ; un autre qui donne naissance à un ganglion pulmonaire d'où partent les branches qui se distribuent à la brancbie; puis enfin un troisième qui parait destiné à la parlie la plus postérieure du sac ou de l'enveloppe cutanée.
Les organes de la génération sont séparés. Les Céphalopodes ne sont point hermaphrodites ; dans l'un et l'autre sexe, une cavité périlouéale particulière, occupant la partie la plus reculée du sac, est destinée à coulenir les organes généraleurs. Dans la femelle. Ils se composent d'un ovaire et d'un double oviducte; l'ovaire est assez considérable, il est revêtu d'une membrane solide, à laquelle s'attachent par des pédicules, de nom breuscs grappes d'œufs. Les organes généraleurs du mâle sont composés d'un testicule, d'un canal déférent, d'une vésicule séminale, d'un corps glanduleux que Cuvier nomme prostate, d'un réservoir spermatique et enfin d'une verge.
Pour terminer ce qui a rapporta l'histoire anatoraique des Poulpes et des Sèches, il ne reste i)Ius à examiner que les organes des sens, et d'abord se présente celui de la vue qui est vraiment des plus remarquables par son développement et par sa belle organisation, on peut le mettre sur la même ligne que celle des animaux les plus élevés dans l'échelle, sans que cependant Il cesse d'en rester bien distinct par quel(|ues particularités, dont l'une des plus essentielles est de manquer de la chambre antérieure et de l'humeur aqueuse; aussi à l'ouverture des paupières la peau se réfléchit en dedans, forme un repli comparable à la troisième paupière de quelques animaux, s'enfonce ensuite profondément pour former la conjonctive, remonte sur la face antérieure de l'œil, et se doublant de nouveau sur elle-même, donne naissance à l'Iris e( finll enflM par
couvrir d'une membrane transparente la surface extérieure du cristallin; mais avant de parvenir sur cette parlie, elle passe sur des procès ciliaires d'une admirable structure, qui couvrent la base de l'hémisphère externe du cristallin. Celui-ci est fort grand, plus convexe postérieurement qu'antérieurement et d'autant plus dur qu'on s'approche davantage de son centre; toute sa parlie postérieure est plongée dans l'humeur vitrée et paraît en être séparée par une capsule propre. L'Iiumeur vitrée est contenue dans trois membranes distinctes: la plus extérieure est une sclérotique presque cartilagineuse, i)ercée d'un grand nombre de trous très-pclits qui laissent passer les nombreux filets nerveux que produit le ganglion optique; la seconde, placée en dedans de la première, est une véritable réiine, puisqu'elle résulte de l'épanouissement des filets nerveux; enfin en dedans de cette rétine se trouve une membrane très-mince ou plutôt une couche de subslance violette semblable à la couche noire de la choroïde humaine; ce qui doit étonner, c'est de trouver cette couche obscure en dessus de la réiine et non en dessous, comme dans les autres animaux. On doit se demander comment la vision est possible et supposer tout au moins qu'elle doit être considérablement affaiblie par cette circonstance. Derrière la scIéroli()ue, se trouve un assez grand espace semi-lunaire, circonscrit par plusieurs membranes et contenant au milieu d'une subslance mollasse un énorme ganglion optique, réniforme et produisant de son bord antérieur un nombre très-considérable de filets qui traversent la sclérotique. L'organe de l'ouïe est tout à fait interne, sans communication avec le dehors; il ne peut donc être d'une grande utilité à l'animal, ou du moins ne lui donner que des perceptions fort obscures. Cet organe est placé dans la partie la plus dure et la plus épaisse du crâne; il consiste en deux cavités à peu jirès sphériques, lisses, sans aucune anfracluosité, remplies par une vésicule d'un moindre volume, suspendue par des filaments, revêtue par une membrane mince et transparente contenant une petite quantité de liquide cl soutenue par un petit osselet lenticulaire jaunâtre; le nerf acoustique, qui est fort ))etit, perce la cavité pour se rendre à la masse bulbeuse. Telle est la composiliou de cet organe réduit à l'état rudimenlaire et qui, dans sa simple composition, représente tout à la fols l'oreille inlerne et externe des aulres animaux. Il n'existe aucun organe olfactif proprement dit; cependant il est prouvé que les Poulpes et les Sèches sont attirés par les substances alimentaires qui leur plaisent.
Les caractères génériques des Sèches peuvent être exprimés de la manière suivante: corps ovale, déprimé, bordé de chaque côlé dans toute sa longueur par une nageoire étroite, tout à fait latérale. Dos soutenu dans toute sa longueur par un corps crétacé, contenu dans une vaste lacune cutanée. Bouche entourée de dix bras garnis à leur surface interne de ventouses, à l'exception de deux d'entre eux qui sont pédoncules, plus longs que les aulres, terminés en spatule, et garnis de ventouses seulement sur l'épanouissement. Ventouses à bords cornés, non dentés. Sépiostaire ou coquille ovale, également convexe des deux côtés, calcaire, composée
iriine série de laniL-3 calenircs, s|>on;;i(!iises, superposées, Icrminée posléiieuiemeiit par une cavité peu pro- Funde, bordée par desappendicesaIifornies,coriiéo-calcaires, et dans son milieu, versl'exlrémiléposlérieure, par une apo|)lifse poinUie, droile ou légèrement recourbée.
Les Sèches sont répandues dans (ouïes les mers, mais on ifinoie si elles consliluenl un grand nombre d'espèces. Il en est de cela comme de beaucoup d'autres choses (|ue les voyageurs ne rapportent pas, parce (|u'ils croient lenconirer la même espèce partout. Il est bien probable cependant qu'il n'en est pas ainsi, et que chaque mer possède quelques espèces. Linné n'en connut qu'une seule. à laquelle Lamarcken ajouta une seconde qu'il décrivit dans les Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Paris (an vu). R,iffincs(|ue en fit connaître une trdisième qu'il indiqua seulement, et Savigny, dans le grand ouvrage d'Egypte, en représenta une <(ua- Irième avec beaucoup de détail. Enfin, BlainviUe en porte le nombre à huit.
Sèche comjid-se. Sepia cfflcinalis, L., Gmel.. p. 3149, n» 2; Rondelet. Jquat., p. 363; Aldrov.. île Mollihus, p. 49 50; Séba.Mus., t. m. lab. ô, fig. 1 à 4; Encycl., pi. 76. fig. 5, 6. 7; Lamk.. Méra. de la Soc. d'Hist. nat. de Paris, an vu, p. 7; ibid., Anim. sans vert.,l. vu, p. 66'*, n» 1 ; Guéiin. Iconogr. du Règne Anim.. Moll., pi. 1. Elle est très-commune dans la Méditerranée et l'Océan européen. Elle a jusqu'à dix -huit pouces de long.
Sècue tdbercdledse. Sepia tubeicvlala, Lamk., Anim. sans vert., loc. cit., n" 2 ; ibitl., Mém., loc. cit., p. 9. pi. 1, fig. 1, a. h; BlainviUe, Traité de Malac, p. 368. pi. 1, fig. 2. Celte espèce, remarquable par les tubercules dont elle est couverte, est d'un médiocre volume. Elle vient des mers de l'Inde.
SÈCME DE Savigny. Supia SaDignyi, Blainv., Dicl. Se. nat., t. XLViii, p. 283; Sèche, SavIgny, grand ouvrage d'Egypte, Cephalopodes.pl. l.fig. 3. Cette espèce vient de la mer Rouge; elle acquiert à peu près le même volume que la Sèche commune.
SÈCIIE-TERRINE, SÈCHE-TRAPPE. OIS. Synonymes vulgaires d'Engoulevent d'Europe.
SÉCHI. Secltiiim. bot. Genre de la famille des Cucurbitacées, établi par Brovvne {Hist. Jaiiiaic, p. 355) et ainsi caractérisé : Heurs monoïques. Les mâles ont un périanthe campanule, divisé presque jusque vers son milieu en cinq parties égales, entre lesquelles sont de petites dents qui ont été considérées par quelques auteurs comme un calice extérieur ; quaire à cinq étamines soudées par leurs filets, libres au sommet, et portant quaire anthères cordiformes. Les Heurs femelles ont le périanlhe semblable à celui des Heurs mâles, un ovaire obovoïde, surmonté d'un gros style et d'un stigmate capité. Le fruit est une péponide très-grande, charnue, ohcordiforme, un peu comprimée, contenant une graine ovale el plane.
Séchi mangeable. Sechium eilule , Swarlz , Flor. Ind. occiil., Il, p. 1 130. A7c^-os, Jacquin. ''tirp. jéiiier., lab. 16Ô. Sa tige est grimpante, garnie de vrilles el de feuilles amples, alternes, pétiolées, cordiformes, anguleuses, un peu rudes sur les deux faces. Les fleurs sont
pelilcs , inodores, de couleur jaune, les mâles nombreuses au sommet de pédoncules axillaires, les femelles également axillaires, mais seulcmenl au nombre d'une ou deux sur chaque pédoncule. Le fruit est gros, lisse et veit extérieurement, charnu et blanchâtre en dedans. Selon Browne, les habitants de la Jamaïque donnent à celle plante le nom vulgairede Chochof^iiie,e[ Adanson, qui se plaisait à subsliluei' les noms de pays aux noms scientifiques, quoique ces derniers fussent déjà publiés, a désigné le genre en (iiieslion sous le nom de Choiho. On cultive le Sechium cdvle dans la plupart <les Antilles, où les colons français le nomment Cliayotc. Son fruit est usité dans les ragoûts. On le sert aussi sur les tables, mais il a peu de saveur, et on le considère comme rafraîchissant. Ce fruit produit en telle abondance dans certaines contrées de la .lamaïqire, qu'il y sert à engraisser les Cochons. Scringe. dans le troisième volume du Prodrome de De Candolle, a publié une nouvelle espèce, sous le nom de Sechium palmalum , (|ui croît au Mexique, el i|ui est remar<|nable par ses fruits verts, hérissés el de la grosseur d'une aveline. Cet auteur a encore admis comme espèce distincte le, Çec/iiH«i ^«ip/7CnHi/«idePoirel(Dict.encyc., VM, p. 50). qui paraît cire un double emploi du Sechium edule. En effet, celle plante ne se distingue que par son fruit glabre, de la grosseur d'un œuf de Pigeon; mais le Sechium edule, dont le fruit est ordinairement très-gros et hérissé, offre aussi, selon Jacquin, une simple variété où le fruit est absolument comme celui du prétendu A'ec/ii'ww/ Aiiiericanvm.
SECONDAIRES. GÉoi. ^. Terrains.
SECRÉTAIRE. Gypogeramus. ors. Genre de l'ordre des Omnivores. Caractères ; bec plus court que la télé, robuste, gros, crochu, courbé à peu près depuis son origine, garni d'une cire à sa base, un peu voûté, comprimé à la poinle; narines un peu éloignées de la base du bec, percées de chaque côté dans la cire, diagonales, oblongues, ouvertes. Pieds très -longs, grêles; jambe emplumée; tarse allongé, nu. plus grêle en bas qu'à sa partie supérieure ; «pialre doigts courts. verru(|ueux en dessous : trois antérieurs, réunis à la base par une membrane; pouce articulé sur le tarse. Ailes longues, les cinq premières rémiges les plus longues et presque égales. Des éperons obtus aux poignets. Queue élagée. Une espèce compose encore à elle seule tout le genre Secrétaire ou Messager. Celle espèce, placée d'abord parmi lesGralles, fut ensuite signalée comme appartenant aux faucons; d'autres considérations la firent reporter parmi les Échassiers; enfin, depuis qu'il a été pei mis de consulter le squelette, concernant la véritable place (|ue cet Oi.seau doit occuper dans les méthodes, on a pu le fixer naturellement parmi les Rapaces, entre les Vautours et les Aigles. En cherchant à s'accorder raisonnablement sur ce- point, on eût bien pu songer en même temps à faire disparaître le ridicule (|ui a présidé à sa dénomination; car rien n'esl plus inexact que les noms de Secrétaire, de Messager et de Sagillaire, (pii lui ont été successivement appliqués. Le premier lui est venu, assure-t-on, de ce qu'il porte sur la nuque une touffe de plumes qui le font resseniblei- à ceux qui, chargés d'écritures quel-
<;oiii|iius,se liclienl deri'ièi'e l'oreille le principal iiislnimeiil de leur art, afin de ne le point égarer ; les j;rand.s pas qui rèfîlenl et précipitent sa marclie lui ont valu le second; et l'oiigine du tioisiéme est due ù l'observation de Vosniaer, portant que l'Oiseau a l'habitude de lancer en l'air, au moyen du bec, des brins de paille i|u'il dirige comme l'on ferait d'nne Hècbe. Enfin Levaillant a proposé le nom beaucoup plus expressif de Mangeur de Serpents, (jue plusieurs auteurs ont rendu par un seul mot latin, mais que l'on n'a point adopté en français, peut-être parce qu'il n'est pas assez exclusif, et qu'il est susceptible d'application envers beaucoup d'espèces réparties dans d'autres genres. Le Secrétaire habite toute la partie méridionale de l'Afriijue, où sa présence est regardée comme un grand bienfait par les naturels, qui lui doivent la destruction d'une multitude d'insectes et de reptiles dont il fait une ample consommation ; il les tue avant de les avaler, et la manière dont il s'y prend est assez remarquable ; il les écrase sous la plante du pied, et y apporte même tant d'adresse et de force, qu'il est rare qu'un Serpent d'un pouce et mêmeplusde diamètre survive au premier cou p. L'Oiseau le déchire ensuite avec le bec, l'avale, et rejette la colonne vertébrale et les autres os (|u'il n'a pu digérer. Pour la recherche de cette nourriture, le Secrétaire n'a guère besoin de recourir à ses ailes, aussi leur préfère-t-il presque toujours l'usage de ses longues jambes i|ui lui sont beaucoup plus avantageuses dans la poursuite des reptiles. On dilnéanmoinsque lor$!|u'il s'est emparé d'une proie capable de lui opposer avant de mourir une longue résistance, il l'élève à une grande hauteur, la laisse tomber et la suit dans sa chute, pour lui porter immédiatement le dernier coup, si toutefois elle n'était qu'étourdie. Leurs unions se font vers le milieu de l'année; et comme ordinairement les mâles sont plus nombreux, il arrive presque toujours que les femelles sont le prix d'opiniâtres combats. Du reste, les accouplements consommés, les époux, récipro- <|uemcnt lidèles, au moins pour la période, s'occupent en commun de la construction du nid qui, semblable à celui des grands Oiseaux de proie, constitue une aire de deux à trois pieds de diamètre, placée au milieu d'un buisson fort touffu et élevé. La ponte consiste en <leux œufs, rarement trois, arrondis, blancs, pointillés de roussâtre. Les sables aridesetles marécages infects, repaires ordinaires des insectes et des reptiles, sont alternativement parcourus par les Secrétaires. Dans l'état de tranquillité, ils ont la démarche lente et paisible ; leurs mœurs ne sont point farouches, et on les amène aisément à vivre en domesticité. On a essayé de les dépayser, d'en transporter des colonies à la Martinique et à la Guadeloupe pour y détruire les Serpents; mais la réussite n'a point couronné celte entreprise.
Secrétaire, fultur ser/jenlaiius , Lath.; Fiilco sei-penlarius, Gmel.; Sagiltariiis, Vosm.; Opliiolercs ciislatus, Vieill., Bufif., pi. enl. 721; Levaill., Ois. d'Afriq., pi. 25. Parties supérieures d'un gris bleuâtre; tectrices alaires variées de brun; rémiges noires; rectrices cendrées à l'origine, noires ensuite, terminées de brun, les deux intermédiaires plus longues de moitié
i|uc les autres qui sont étagées; front, parlie de la gorge et du ventre blanchâtres; de longues plumes effilées, noirâtres sui' la nuque; parties inférieures grises, faibleineul rayées de brunàlre; lectrices subcaudales roussàlres ; jambes noires, finement rayées de brun; bec jaunâtre ; un grand espace rouge autoui' des yeux; pieds bruns. Taille, quarante pouces. Ces luiances sont beaucoup moins prononcées et plus variées dans la femelle et les jeunes dans leurs divers âges.
SECRETARIUS. OIS. L'un des synonymes de Secrétaire, y. ce mot.
SÉCRÉTIONS. Le nom général de Sécrétions a été donné au phénomène par lequel une partie du li(iuide nourricier s'échappe des organes de la eirculalion pour se répandre à la surface extérieure ou intérieure des animaux, soit en conservant ses propriétés chimi(|ues, soit après que ses éléments sont enirés dans des combinaisons nouvelles. Mais le plus ordinairement on restreint davantage l'accepliou de ce mot, et on ne rappli(|ue qu'aux actes pai' lesquels sont formés des produits dont la nature diffèj'e de celle du sang. On donne, au contraire, le nom d'exhalations aux phénomènes par lesquels une ou plusieurs des parties constituantes du sang sont simplement expulsées hors de la substance des organes sans avoir subi de modifications j)réalables.
§ I". Des Exkalalioiis.
L'exhalalion est un phénomène dont la marche peut être influencée par l'état de vie ainsi que par une foule d'autres agents, mais qui paraît être indépendantd'elle. C'est le passage des fluides à travers les divers tissus du corps, et iiendant la vie comme après la mort ces tissus sont toujours susceptibles d'éprouver une imbibilion plus ou moins rapide, et de laisser transsuder les liqui<les dont ils se gorgenl. Une foule d'expériences que l'on doit à Magendie, à Fodéra et à d'autres physiologistes prouvent jusqu'à l'évidence la perméabilité des tissus. 11 n'est donc pas surprenant de voir la partie la plus tluide du sang s'échapper lujrs des vaisseaux ciiculaloires, pénétrer dans tous les organes et se répandre sur les diverses surfaces tant intérieures qu'extérieures du corps.
Les humeurs dont loutes les parties du corps s'imbibent ainsi sont toujouis composées presque entièrement d'eau; on y retrouve une petite quantité de matière animale et quelques sels; enfin elles ressembleraient exactement au sérum du sang si l'albumine y existait en proportions plus grandes.
La première condition de toute exhalation est la perméabilité des tissus que doivent traverser les Huides. Aussi, toutes choses égales d'ailleurs, ce phénomène est-il toujours d'autant plus rapide que l'imbibition est plus facile.
Une autre circonstance qui intlue également sur l'exhalation, est la masse du li(iuide eu circulation. Les expériences de Willams Edwards ont fait voir que les pertes de poids que les animaux subissent par suite de l'exhalation qui se fait à la surface du corps est d'autant plus grande que celui-ci est plus près de son point de saturation, c'est-à-dire de l'état dans lequel la quantité d'eau qu'il peut absorber est parvenue à
son maxiimiiii. A mesure que la masse des humeurs diminue et que le dessèchement général se rapproche du point incompatible avec l'entretien de la vie, on voit au contraire l'exhalation devenir de moins en moins abondante. Une autre expérience, faite par Maifcndie, vient encore à l'appui de cette opinion : ayant injecté une quantité (rès-considérable d'eau dans les veines d'un animal, il en examina le péritoine, et il vit la sérosité s'écouler rapidement de la surface, s'accumuler dans la cavité abdominale et former sous les yeux une véritable hydropisie.
Une pression mécanique peut agir de la même manière. En faisant des expériences sur le liquide contenu dans l'arachnoïde, Magendie a remarqué plusieurs fois que, si l'animal faisait des efforts violents, la quantité de ce liquide augmentait sensiblement. Une compressioH exercée sur les veines de manière à entraver le retour du sang vers le cœur et à déterminer son accumulation dans les vaisseaux, produit souvent une exhalation assez grande pour causer une infiltration du tissu cellulaire et un gonHement très-considérable. Enfin, loute cause qui rend plus forle la pression que supporte le sang tend à accroître l'exhalation.
Outre ces agents ]>hysiques, il est encore d'autres causes qui paraissent exercer une influence plus ou moins directe sur l'exhalation en général, et le système nerveux est de ce nombre. Plusieurs faits tendent à faire penser qu'une diminution considérable dans l'intensité de l'influence nerveuse rend l'imbibition et par suite l'exhalation plus faciles. En faisant des expériences sur la section des nerfs pneumogastriques. M. Edwards a souvent observé l'infillration des poumons à la suite de cette opération. Lorsqu'on fait périr des Chevaux en ouvrant les gros troues artériels, on voit la peau de ces animaux se couvrir d'humidité, bien que la masse des liquides ait éprouvé une dimiimtion des plus rapides et des jilus grandes. Enfin, Dupuy a observé que chez les Chevaux auxquels il avait fait la section des ganglions du nerf sympathi(iue au cou, toute cette partie élait souvent le siège d'une transpiration abondante. L'infiltration qui survient chez les vieillards et dans certaines maladies confirme encore cette opinion.
Suivant les parties dont les exhalations sont le siège, on les a distinguées en intérieures et en extérieures; les premières ont lieu dans toutes les parties du corps, mais c'est suitout là où il existe des cavités sans ouvertures apparentes qu'elles ont été étudiées. La sérosité i|ui baigne les lamelles du tissu cellulaire, les liquides <|ue lubréfienl la surface de toutes les membranes séleuses, ceux qui remplissent les chambres de l'œil, sont des produits d'une excrétion intérieure, et ont entre eux, et avec le sérum du sang, la plus grande analogie. Enfin les membranes muqueuses sont aussi le siège de phénomènes analogues; mais ici les produits de l'exhalation sont en général mêlés à ceux d'une Sécrétion particulière; aussi n'en sera-t-il pas question dans ce moment.
L'exhalation qui a lieu à la surface extérieure du corps ou par les parois des grandes cavités dans lesquelles l'air circule, et qu'il est essentiel de ne pas confondre avec la sueur qui paraît é(re le produit d'une
véritable Sécrétion, a reçu le nom de transpiration . Dans le plus grand nombre des cas, le liquide aiusj exhalé se transforme en une vapeur invisible et se dissipe dans l'atmosphère; aussi pendant longtemps avait-on négligé de s'en occuper, et c'est seulement par les expériences de Sanclorius que l'on apprit combien sont grandes les pertes de poids que le corps de l'Homme éprouve ainsi. Keill, Lining, Rye, Robinson, etc., se sont ensuite occupés de l'étude de cette transpiration que l'on a appelée insensible; Séguin et Lavoisier en ont fait le sujet de recherches d'un haut intérêt; enfin, dans ces derniers temps, TV. Edwards a examiné la même question sous un point de vue plus général, et a fait connaître les lois qui régissent cette fonction importante dans toute la série des animaux vertébrés. ^. l'ouvrage intitulé : De l'Influence des agents physiques sur la vie, par W. Edwards. § II. Des Sécrétions.
La nature des Sécrétions varie beaucoup, suivant les organes où elles sont élaborées et suivant les animaux où on les examine; mais, quel que soit leur composition chimique, elles paraissent différer toujours du sang sous le rapport de l'alcalinité ou de l'acidité. Le liquide nourrissant contient toujours, du moins chez les animaux des classes sui)érieures, une pelite quantité de Soude libre (A'. Saisg); mais dans les Sécrétions alcalines,la proportion de l'Alcali est beaucoup plus grande relativement à la matière animale, et les autres renferment des .Acides lactique, phospborique, etc., qui ne se trouvent dans le sang qu'à l'état de combinaison neutre ou alcaline. La connaissance de ces faits, que l'on doit à Berzélius, jette beaucoup de lumière sur la nature des forces qui déterminent la séparation des liquides sécrétés; eu effet, dans la nature inorganique on voit souvent des phénomènes du même ordre se produire sous l'influence de l'électricité. La pile galvanique jouit de la faculté de séparer d'un liquide homogène les principes acick's ou alcalins qu'il renferme à l'état de combinaison neutre; aucune autre force connue n'est susceptible de produire des effets semblables; or, ces décompositions et les résultats de l'action des organes sécrétoires, ont évidemment la plus grande analogie; on peut donc supposer que, si ces phénomènes ne sont pas tous du même ordre, les causes qui les déterminent agissent ici de la même manière. Des expériences curieuses de Prévost et Dumas sur le sang reiulent cette manière de voir encore plus plausible. Ces |ihysiologistcs sont parvenus à imiter artificiellement les conditions des Sécrétions, et à séparer de ce liquide, au moyen de la pile, un produit analogue au lait. Enfin, par des moyens analogues, ils ont transformé l'albumine contenu dans le sérum du sang en mucus et en fibrine.
On a vu que toutes les surfaces, tant intérieures qu'extérieures du corps des animaux, sont le siège d'une exhalation plus ou moins active; il n'en est pas de même des phénomènes sécrétoires; un des premiers degrés de la localisation des fonctions consiste dans l'existence d'organes destinés d'une manière spéciale à exécuter ces fonctions, et, dans les animaux d'une slrnctiire plus compliquée, le nombre de ces appareils
ilevietU même liès-considérahle. Les fuîmes (|ii'lls affectent varient beanconp et les a fait disliiiguei' sous les noms de follicules, de vaisseaux sécrcHoires et de {{landes; mais ces dilîiïrences ne paraissent correspondre à aucune modification constante dans la nature de leurs produits. Quant à leur structure intime, il paraît que le seul caractère qui leur soit commun est la forme vésiculaire. En effet, dans toutes ces modifications seconda ires des organes s'(!créloircs, le microscope révèle l'existence de |)etites vésicules ayant à peu près l'aspect des cellules dont se compose le tissu cellulaire des végétaux, tandis que dans les autres parties du corps des animaux supérieurs on ne rencontre rien de semblable. Dans les Méduses et autres animaux, dont l'organisation est très-simple, on voit un grand nombre de petites vésicules de cette espèce parsemées sur la surface extérieure. Dans les membranes muqueuses des êtres plus parfaits, des organes analogues se trouvent groupés autour de petites cavités isolées, qu'on nomme cryptes ou follicules; dans l'intérieur des vaisseaux sécrétoires des insectes, on les découvre aussi; il en est de même lorsqu'on examine au microscope les petites ampoules que terminent les tubes membraneux qu'on rencontre en si grand nombre sous la peau des Torpilles, elc. Enfin dans les glandes, qui ne sont formées <|ue par la réunion plus ou moins intime d'un certain nombre de vaisseaux ou d'ampoules sécrétoires, on parvient aussi à les distinguer. Il parait donc assez probable que celle structure est une condition de l'action sécrétoirc; mais, pour donner quelque valeur à celle opinion, il faudrait avoir fait sur ce sujet des observations plus nombreuses que celles que l'on possède dans l'état actuel delà science.
Les divers liquides formés par la voie des Sécrélions varient, tant sous le rapport de leur nature que de leurs usages. Ceux dont l'existence esl la plus générale sont le mucus, le sperme, la bile et l'urine; la salive, le liquide pancréatique et les larmes se renconlrenl aussi chez un grand nombre d'animaux; enfin il est encore des produits analogues qui appartiennent plus spécialement à tel ou tel animal, et dont on a souvent eu déjà l'occasion de parler. ^. les articles Glandes, Follicules, Foie, ORGiPtiSAXioN , Insectes, Civette, Chetrotain, etc.
SECTILE. bot. Le professeur Richard, dans son travail sur les Orchidées d'Europe, appelle ainsi les masses polliniques qui sont cnmiiosées de granules irréguliers, réunis entre eux par une matière viscpieuse, qui s'allonge par la ti'action en filaments élastiques; telles sont les masses polliniques des genres Oichis, Oiihiys, Serapia, etc.
SÉCLRIDACE. Securidaca. BOT.Tournefort avait institué ce genre que Linné a réuni au Coroiiilla, mais qui fut rétabli par De CandoUe sous le nom de Seci/rigéra. K. ce mot. Un autre genre a été nommé Securidaca par Linné, et il a été adopté par tous les bolanisles modernes. Il apparlient à la famille des Polygalées et ù la Diadelpbie Octandrie, L. Voici ses caractères principaux : calice irrégulier, coloié, caduc, à cini] folioles, dont trois extérieures petites, et deux inlérieures grandes, pétaloïdes. Corolle à cinq pétales hyiiogynes, sou-
dés à leur base en un tube qui se confond avec celui des élamines; le pétale supérieur grand, en forme de casque, renfermant les organes sexuels; les deux latéraux lrès-pelits,en forme d'écaillés; les deux inférieurs connivenis. Huit étamines dont les filets sont ascendants et soudés par la base en deux faisceaux, ou plutôt formant un tube fendu et ouvert à sa partie antérieure. Disque hypogyne, peu visible dans la tleui', mais trèsremarquable dans le fruit où il est persistant. Ovaire supère, comprimé latéralement, écbancré au sommet, l'un de ses lobes (celui qui regarde le pétale supérieur) jilus grand, uniloculaire, renfermant un seul ovule pendant et fixé au sommet de la cavité; un style terminal, ascendant et terminé par un stigmate écbancré. Fruit capsulaire, oblong, un peu comprimé, indéhiscent, membraneux d'un côté, se prolongeant de l'autre côté en une aile foliacée, très-longue et cullriforme. Graine pendante, oblongue, lisse, glabre, dépourvue d'albumen, munie d'un tégument extérieur et membraneux, d'une pellicule intérieure et charnue; ses cotylédons sont oblongs et charnus ; sa radicule est supérieure.
Sécbridace grimpant. Securidaca roliibilis, L. C'est un arbrisseau grimpant, couvert d'une pubescence de poils simples. Ses feuilles sont alternes, simples, très -entières, munies de deux glandes sur le pétiole. Les fleurs sont purpurines ou blanchâtres, exhalant une odeur agréable, pédicellées, accompagnées de bractées dont l'extérieure est la plus grande. Elles forment des épis ou des grappes axillaires. De l'Améric|ue méridionale et des Antilles.
SÉCURIFÈRE. INS. (Latreille.) /'. Porte-Scie.
SÉCURIGÈRE. Securkjera. dot. Genre de la famille des Légumineuses, tribu des Hédysarées, section des Coronillées et de la Diadelphie Décandrie, L., primitivement établi par Tournefort sous le nom de Securidaca, que Linné imposa plus tard à un autre genre, après avoir réuni le genre de Tournefort au Coronilla. Il a été rétabli par Scopoli, Necker et Desvaux, sons le nom de Bonavenia, puis par De CandoUe, dans la seconde édition de la Flore française, sous celui de Sécurisera (\u] lui est resté. Voici ses caractères essentiels : calice court, à deux lèvres, l'inlérieure bipartite, la supérieure bidenlée ; corolle papilionacée, dont les pétales ont les onglets un peu plus longs que le calice, et la carène aiguë; élamines diadelphes; gousse comprimée, plane, linéaire, à sutures proéminentes, offrant des isthmes ou étranglements non articulés entre les graines, terminée par un bec allongé; huit à dix graines comprimées, ayant la forme d'un parallélogramme.
SÉCURIGÈRE CoRONiiLE. Securifjera Coronilla, DC; Coronilla Securidaca, L.; Securidaca légitima, Gaertn.,(/e FrucL, tab, ISô. C'est une plante herbacée, qui a le port des Coronilles, et qui croit dans les champs de l'Europe méridionale. Sa racine est annuelle; sa lige est divisée dès sa base en plusieurs rameaux couchés, glabres, longs de huit à douze pouces, garnis de feuilles péliolées, stipulées, ailées, composées de onze à quinze folioles cunéiformes, tronquées, terminées par une petite pointe particulière; les fleurs sont jaunes, portées, au nombre de liois à huit, sur un
pédoncule axillaire,el disposées eiiomliiïlle. Les gousses sont glahres, un peu courbées en faucille.
SECCRM.LA. BOT. Persoon a nommé ainsi une section du p,enie Coioiiillu, qui correspond au [;enre Secitiii/aca de Tournefort, ou Sucun'gera de De Candolle. /•'. ce dernier mot.
SECURINEGA. BOT. Genre de la famille des Euphorhiacées et de la Diœcie Pentandrie, L., établi par Jussieu, et offrant les caractères suivants ; fleurs di()ï<|ues; les mâles ont un calice divisé profondément en cin<[ segments; cinq étamines opposées, à filets saillants et soudés ù la base, à antliùres oblongues et introrses, munies de cini| glandes alternes, insérées sur un disque glanduleux, crénelé et placé au-dessous d'un rudiment de pistil à trois branches linéaires. Les fleurs femelles ont un calice divisé profondémenten quatre ou six segments réfléchis; un ovaire placé sur un disque glanduleux, à trois loges biovulées et surmonté de trois stigmates rétléchis, presque sessiles et hilobés. Le fruit est une capsule à trois coques bivalves, renfermant des graines lisses et noires comme celles du Buis. Ce genre se compose de deux espèces, savoir : le Sccurinega niliila de Willdenow, sur la(|nelle le genre a été fondé, et qui croît à l'île de Bourbon. L'autre espèce, originaire de l'île de l'rance, est inédite dans l'herbier de Jussieu; mais elle semble une simple variété de la précédente. Quant au Securinega iiitida, décrit et figuré par Lindley ( Collectanea, tab. 9), qui est originaire de l'île Otahîti, Adrien De Jussieu, dans son Essai sur les genres d'Iiuiiliorbiacécs, le regarde comme distinct peut-être même sous le rapport générique, à raison des caractères cjue son auteur lui a imposés. Les vraies espèces de Securinega sont des arbres dont le bois est très-dur; les feuilles alternes, très-entières, coriaces, luisantes, veinées; les Heurs axillaires : les mâles agglomérées, accompagnées de bractées ciliées, les femelles longuement pédonculées et fasciculées, également munies de bractées à leur base.
SÉCURIPALPES. Securipalpi. iNS. Tribu de l'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille des Sténélytres, établie par Latreille, et très-voisine, sous plusieurs rapports, de celle des Hélopiens; les Sécuripalpes, dit ce savant (Fam. natur., etc.), en diffèrent par leurs antennes insérées à nu, par le pénultième article des tarses, celui du moins des quatre antérieurs, <|ui est bilobé et ordinairement en cône, et à raison de leurs palpes maxillaires terminées par un article en forme de hache allongée et cultrifurme, et même dentée en scie; ils s'éloignent des ^démérites par ce dernier article, et à raison de leur corps généralement ovale, oblong, avec la tête tiès - inclinée , le corselet de la largeur des élytres et en Irajjèze; leurs antennes sont généialcmenl plus courtes. Cette tribu renferme six genres que Lepelletier de Saint-Fargeau etServille rangent dans plusieurs divisions, ainsi qu'il suit : 1. Antennes de dix articles.
Genre : Conopalpe.
U. Antennes de onze articles.
A. Pénultième article de tous les tarses bilobé.
a. Corselet point rebordé.
Genres ; Mélanurye, Dircée, Hypile.
1). Corselet bordé latéralement.
Genre ; NoTnus.
B. Pénultième article des tarses postérieurs entier.
Genre : Serropalpe.
SÉUENETTE. »i.\M. Pour Sénédette. ^. ce mol.
SÉDENTAIRES, arach. Dénomination employée par Walckenaer (Tableau des Aranéides) pour désigner la grande division des Araignées qui forment des toiles où elles se tiennent immobiles. Tels sont les Épéires, lesThéridions, etc.
. SEDiiWlCKlE. Scdywickia. bot. Genre de la famille des Uamamélidées, institué par Wallich et Griffitb, avec les caractères suivants : Heurs hermaphrodites, capitées; capitules miiltiflores, sans involucre; tube du calice soudé à la base de l'ovaire; son limbe est tronqué, et ses lobes sont anguleux, ordinairement coniques dès le milieu; étamines persistantes et périgynes; filamenls presque nuls; anthères oblongues, adnées, biloculaires, longitudinalement déhiscentes, ù deux valves égales; ovaire semi-infère, à deux loges; ovules insérés sur la parliesupérieure delà cloison; deux styles subulés, roulés, avec la face intérieure stigmateuse; syncarpion subglobuleux, endurci, hérissé des styles persistants; capsule scmi-supère, ensuite libre, à deux loges, incomplètement fermée par les i\eu\ valves qui se divisent chacune en deux parties; six graines environ dans chaque loge; elles sont diffoimes et de consistance osseuse; test se prolongeant de cha(iue côté en une membrane charlacée; embryon plongé dans un axe d'albumen charnu; cotylédons foliacés; radicule supère, courte, cylindrico-conique.
Sedgwickie a feuilles épaisses. Sedgwickia crassifolia, Wall, et Griff. C'est un aibre assez élevé, garni de squainmes à l'aisselle des bourgeons et à leur extrémité; feuilles alternes, pétiolées, ovato- oblongues, acuminées, subcoriaces, dentelées , veinées; stipules linéaires, étroites, caduques; pédoncules axillaires, solitaires et monocapités. De l'Inde.
SÉaiLlPÈDES. OIS. Nom que l'on a donné aux Oiseaux pêcheurs, dont les quatre doigts, trois en avant et un en arrière, sont entièrement dégagés ou libres.
SÉDIMENT; cÉOL. K. Terrains.
SEDOIDES. bot. (Hermann.) Synonyme de Ciassiila. V . Crasscle.
SEDOC ou SEDUJI. bot. y. Orpin.
SEDROUS. bot. /^. Cédrat.
SEETZENIA. bot. R. Brown, dans son appendice botanique au Voyage en Afrique, d'Ou'dney, Denhain et Clapperton, p. 2G, inenlionne sous le nom de Seelzenia Af'iicana une plante qui, sous le rapport des organes végétatifs, doit être rapportée aux Zygopliyllées, mais qui, dans sa structure florale, offre des différences que l'on pourrait à la rigueur regarder comme suffisantes pour la séparer de cette famille. L'épicarpe de son fruit capsnlaire, composé de l'épicarpe uni an sarcocarpe, est situé sur la carène dorsale de chaque loge, l'endocarpe étant une simple membrane qui existe sur les côtés du l'ruil. L'estivation du calice est valvaire; la corolle est nulle; les cinq styles sont distincts ù la base, et les loges de l'ovaire paraissent être monosjiei mes. L'auteur pense que cette plante est la même
SÉC.
que le Zygophyliiiiii lanatum de Willclenow, que cet niitcur a cité comme nriginaire de Sierra -Leone, mais qui, d'après les échantillons de l'herhier de Banks, et sur lesquels R. Biown a fait ses observations, croit dans rAfri(|ue australe.
SÉGAIROI.. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Cresserelle. y. Fabcok.
SEGELSTEIN. Min. Nom vulgaire d'une variété de Fer o.xydé.
SEGESTRELLA. bot. Le genre de Lichens auquel Frics a donné ce nom , ne diffère pas du genre Sphœromphale, de Reichenhach. f. ce mot.
SÉGESTRIE. Segestria. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaires, familledes Aianéides,sectiondesDipneumones, trihu des Tubitèlcs, établi par Latreille aux dépens du grand genre Aianea de Linné, et ayant pour caractères : chélicères élargies au côté extérieur, près (le leur base, droites; six yeux, dont quatre plus antérieurs, formant une ligne transverse; les deux autres sont situés, un de chaque côté, derrière les latéraux précédents; la première paire de pattes, et la deuxième ensuite, les plus longues de toutes; la troisième la plus courte. Ce genre se distingue des Clothosetdes Drasses, parce que leur langue n'est pas cintrée par les mâchoires comme dans ces deux derniers genres. Les CIuliiones, les Araignées et les Argyionètes, qui terminent la tribu des Tubitèles, sont distinguées des Ségestries par le nombre de leurs yeux qui est de huit. Les mâles des Ségestries ont les pattes beaucoup plus longues que les femelles; le cinquièÊne article de leurs palpes est allongé, gros à son origine, cylindrique et un peu courbé dans le reste de son étendue; il se termine en |)ointe mousse : un appendice de la forme d'une petite bouteille à col long et délié, est attaché tout près de son origine, en dessous et au côté intérieur; l'extrémité est allongée, courbée en manière d'S, et ressemble un peu à une queue; cet appendice est écailleux, roussâtre, très -lisse, luisant, sans poils, placé perpendiculairement au bras et dirigé vers la tête; sa longueur égale celle des trois derniers articles des palpes; il les surpasse en grosseur; il pend à un col délié sur lequel il est mobile, mais ce col n'est apparent que lorsqu'on cherche à éloigner l'appendice du bras. IJ'est dans son intérieur que sont renfermées les parties sexuelles du mâle. Degéer et Listeront étudié les mœurs (le ces Araignées; ils ont reconnu qu'elles sont nocturnes, et que leur habitation est ordinairement quel- (jue fente de vieux mur, le dessous d'une écorce d'arbre ou tout autre lieu couvert. Walkeuaer dit qu'elles construisent des tubes allongés, très-étroils, cyliudrii|ues, où elles se tiennent en embuscade; leurs six pattes sont posées sur autant de lils qui divergent et viennent se rendre au tube comme à un centre commun. Dans cette posture, elles attendent quequelque Mouche vienne faire remuer leur filet; aussitôt que le malheureux in- .secle y est embarrassé, les mouvements qu'il fait pour se dégager sont communi(|ués par les fils sur les(inels les pattes de l'Araignée sont posées; elle sait par leur moyen de quel côté est sa victime, et fond dessus pour la dévorer.
SÉGESTRIE DES CAVES. SegestriQ cellaris, Lalr. ; .^e-
f/estria perfiila, Walk.,Fann. Paris, t. ii, p. 2iô. ii" 73; Aranea florenlina, Rossi, Faun. etnisc, t. ii, p. 15-5, lab. 19, fig. 5. Longue de près de sept lignes; corps velu, d'un noir tirant sur le gris de Souris, avec fes mandibules vertes ou d'un hleu d'acier, et une suite de taches triangulaires noires le long du milieu du dos et de l'abdomen. On la trouve communément dans les maisons
SÉGESTRIE. Seijestiia. bot. (Lichens.) Fries a établi sous ce nom un genre dans la famille des Lichens, qui a pour type plusieurs espèces du genre Porina d'Acharius, et entre autres les Porina nucula et tiinbonata. Les caractères de ce genre sont: des conceptacles irréguliers, en forme de verrues coloiées, formées par le développement de la paitie médullaire du thallus, et offrant à leur sommet une petite ouverture papillaire; dans chaque conceptacle on trouve un noyau solitaire, presque globuleux, mou et gélatineux. Ces Lichens ont le thallus crusiacé ou simplement cartilagineux, adhérant aux pierres ou à l'écorce des arbres; on les trouve plus fréquemment vers l'automne.
SEGETELLA. bot. Persoon a ainsi nommé une section du genre Alsine de Linné, dans laquelle entre Voisine segetalis, L., maintenant réunie aux Aienaria. /■". Sabline.
SÉGÉTIE.i'e^e^fa. iNS. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des i^ocluéliens, tribu des Noctuélites, institué par Stephens (|ui lui assigne pour caractères : antennes dentelées dans les mâles et seulement ciliées dans les femelles; palpes assez courtes, écartées, n'atteignant pas l'extrémité du front, avec le dernier article fort court; corselet ovalaire, plan en dessus ; chenilles glabres.
Ségétie xantbograpbe. Segelia xanlhographa, Sleph.; Noctua xanthograjjha, Fab., Dup., Papil. de Fr., vol. III, pi. 80, fig. 2. Ailes antérieures d'un brunjaunâtre clair, avec deux taches ordinairement d'un jaune pâle : l'une réniforme, marquée de brun à ses deux extrémités, l'autre orbiculaire et brune au centre; ces deux taches sont situées entre deux lignes courbes, formées par de petits points noirs; le bord de l'aile est marqué d'un liséré clair, très-étroil, et un peu en dedans (l'une rangée de petits points jaunâtres. Taille, quatorze ligues. Europe.
SEGMARIA. BOT. 1^. Seymeria.
SEGUASTER. bot. Synonyme de Coryplia, L. y. ce mot.
SEGDÉ. bot. Synonyme vulgaire de Seigle.
SËGUIÈRE. S'egiiiera ou Segttieria. bot. Genre établi parLœHing et Linné, (jui l'ont placé dans la Polyandrie Monogynie, mais dont les affinités naturelles ne sont point déterminées. Voici ses caractères princi|>aux : calice à cinq folioles oblongues, étalées et persistantes, deux extérieures plus petites, selon Jacquin ; corolle nulle; étamines nombreuses, à filets capillaires plus 'ongs que le calice; ovajre supère, oblong, comprimé, muni à son sommet d'une aile mince et latérale, plus épais d'un côté, surmonté d'un style très -court, continu avec le côté épais de l'ovaire, et terminé par un stigmate simple ; capsule oblongue. plus épaisse d'un
côlé, ailée de l'aulis, pourvue à sa base de Irois appen dices en forme d'ailes, uniloculaire, Iridéliiscenlc, rcnfermaiil une seule graine glabre e( oblongue.
SÉGDiÈRE AMÉRICAINE. Seyin'era americana, L.; Seguiera acu/eata, Jacq., Stirp. Amer., \i. 170; Lœ- Uing, Iter, p. 191. C'est un arbrisseau d'une hauteur médiocre, et dont les liges sont divisées en rameaux alternes, armés d'aiguillons recourbés et placés à la base des feuilles, mais <iui manquent quelquefois. Les feuilles sont alternes, pétiolées, elliptiques, échancrées au sommet, entières sur les bords et glabres des deux côtés. Les fleurs sont disposées en grappe à l'extrémilé des rameaux. Celte plante croît dans l'Amérique méridionale, aux environs de Carthagène.
SÉGUINE. BOT. Espèce à'Jnim de Linné, et de Caladinm de Ventenal.
SEHIMA. BOT. Genre de la famille des Graminées, établi par Forskahl (Flor. /Egypt. Aiab., p. 178 ), mais qui, selon R. Brown , doit être réuni à VIschœmum. Palisot de Beauvois le place, avec doute, dans son genre Calamina.
SEIBERTITE ou SEYBERTITE. mifi. Cette substance a été trouvée aux États-Unis, à Amity,dans l'Étal de New- York, par Clemson. Elle est en grandes lames d'un beau rouge, présentant une certaine transparence quand les lames sont peu épaisses; elle se laisse entamer par une pointe d'acier; elle possède deux clivages, dont l'un est très- facile, et l'autre fort peu distinct; sa pesanteur spécifique est -5,16; elle est infusible au chalumeau sans addition; mais elle donne, avec le Borax, une perle blanche; elle est attaquable par l'Acide nitrique; sa poussière l'est aussi par l'Acide acétique, mais sans former de gelée. L'analyse chimique a démontré qu'elle est composée de Silice, 17; Alumine, 39; Magnésie, 24 5; Chaux, 10,5; protoxyde de Fer, 5; Eau, 4. La Seyberlite accompagne la Chaux carbonatée, l'Amphibole, la Spinelle et la Plombagine.
SEICHE. HOLL. Pour Sèche. 1^. ce mot.
SEIDLIA. BOT. Kosteleizki a proposé, sous ce nom, la formation d'un genre nouveau dans la famille des Guttifères. Ce genre a été réuni à Vlsaiixis, d'Aruott, qui forme le type de la seconde section du genre Valérie, de Linné, f^. ce mol.
SEIGLE. Secale. bot. Genre de la famille des Graminées et de la Triandrie Monogynie, L., appartenant à la tribu des Uordéacées, dans laquelle il se distingue par les caractères suivants ; les Heurs forment un épi dense, dont le rachis ou axe est simple, denté, et porte un seul épillet ù chaque dent de l'axe. Ces épillets sont Irés-allongés, bi ou triUores, sessiles. La lépicène esta deux valves mutiques et étroites; les deux Heurs inférieures sont fertiles; la supérieuie est slérile et rudimenlaire ; la glume est à deux pailleltes, l'extérieure est coriace, convexe, terminée à son soniinel par une très -longue soieroide et denticulée; l'inlerne est bifide à son sommet. La glumelle se compose de deux paléoles obovales, entières et velues. Le fruit, marqué d'un sillon longiludinal,est très-allongé, obtus, enveloppé dans la glume, dont il se sépare à la maturité parfaite. Ce genre, composé d'un très -petit nombre d'espèces, se rapproche beaucoup des Trilicum ou Froments. Mais il s'en dis-
tingue par les deux valves de sa lé|)iCi-Me, (|iii sont mutiques et entières à leur sommet , et non échancrées et aristées comme dans les Froments, et par ses épillels qui ne contiennent jamais que deux fleurs fertiles, la troisième, quand elle existe, étant toujours rudimenlaire. C'est pour ces motifs que l'espèce décrite sous le nomdeSecale viltosum par Linné, et qui croît en abondance autour du bassin de la Méditerranée, doit être réunie au genre Trilicum ou à l'une de ses divisions, ainsi que l'a indiqué Palisol de Beauvois. En effet, les deux valves qui forment sa lépicène sont convexes, naviculaires, échancrées à leur sommet qui se termine par une arête assez longue; les épillets sont Iriflores, la Heur supérieure étant stérile.
Seigle commun. Secale Céréale, L.,Uich.,Bol. méd., I, p. 62. C'est une plante annuelle, que l'on croit originaire de l'Asie mineure. Mais elle est cultivée en Europe deimis tant de siècles, que son inlrodiiction se l)erd dans l'obscurilé des ^emps les plus reculés. Celte céréale offre de très-grands avantages; elle réussit parfaitement dans des régions et des terrains oil le Froment ne pourrait prospérer. Ainsi dans les contrées du Nord, 0(1 la belle saison est de trop courte durée pour que le Froment mûrisse ses fruits, le Seigle, dont la maturité est beaucoup plus hàlive, y est cultivé avec avantage. Il en est de même dans les terrains maigres où le Froment ne trouverait pas assez de matériaux nutritifs : on le rem|)lace encore par le Seigle; et trèssouvent, dans les cultures en grand, on mélange, dans des proportions qui varient suivant la nature du terrain, le Seigle et le Froment; par ce moyen, on a des récoltes beaucoup plus abondantes. Un mélange d'environ parties égales de l'un et de l'autre, forme ce que les fermiers appellent du Méteil; si, au contraire, le Froment domine et qu'il n'y ait qu'une irès-petite (juantilé de Seigle, c'est le Champart. La farine de Seigle n'a pas la blancheur éclatanlede celle du beau Froment. Le paiji qu'on fait avec cette farine est un peu dense, coloré et un peu gras au loucher. Néanmoins sa saveur est fort agréable ; il est nourrissant, et se conserve plus longtemps frais que le pain de Froment. Si l'on fait un mélange de farines de Seigle et de Froment de manière que cette dernière prédomine , on obtient alors un excellent pain de ménage, agréable et trèsnourrissant. La paille du Seigle est en général plus résistante, plus droite, plus longue que celle du Froment. On l'emploie de préférence pour faire des liens, des paillassons, etc. De toutes les Graminées, le Seigle est celle qui est le plus sujette ù l'altéralion qu'on a nommée Ergot. A', ce mot.
SEILLETTE ET SEISSETO. BOT. Variétés de Froment.
SEIRIDIUM. BOT. Genre de Champignons établi par Néesd'Esenbeck, et adopté par les professeurs Link et Fries. Ce genre offre des sporidies oblongues, opaques, réunies entre elles par des pédicelles filiformes cl groupés sous l'épiderme des plantes où ils forment de petits amas de figure variée. Ce genre parait avoir des rapports avec le Stilbospora ; aussi Fries le range-t-il dans sa tribu des Slilbosporées. Une seule espèce compose ce genre, SeiriUiiim marginattim {Nées Fung., fig. 19). Elle forme de petites lâches noirâtres qui déchi-
s IvL
ronl l'épiiierme. On l'a observée sur le Jiosa canina, L.
SlillïOCOCCUS. DOT. Le genre d'Algues, qui a reçu ce nom de Greville, a élé réuni au genre Cxsloseira, d'Agardh, dont il forme l'une des sections.
SEISOPYGIS. OIS. Synonyme de Torchepot. A'. Sit-
TÈLE
SEISURE. Seisura. ois. Ce genre, démembré des Merles par Vigors et Horsaeld, a pour type le Tiinhis volitans de Latliam, qui vit à la Nouvelle-Galles du sud.
SEKRA. DOT. (Mousses.)l.É genre formé soùs ce nom, par Adanson, et qui ne fut point adopté des botanistes, répond au Tiichostomum des muscologistes modernes.
SEL. MiR. ^. Sels.
Le mot Sel est particulièrement appliqué au Sel commun. Sel gemme ou Soude niurialée. y. ce dernier mot. On donne le nom de Sel Am jiomac à l'Ammoniaque muriatée, celui de Sel amer^u de Sel de glauber natif, à la Soude sulfatée. ^. ces mots.
Sel de lait. /'. Badecrre.
SELACHE. POIS. y. Pèlerin et Sqdale.
SÉLACIENS. POIS. Cuvier a établi sous ce nom la deuxième famille de ses Poissons chondroptérygiens à branchies fixes, que Duniéril avait nommée les Plaijiostomes. Ce sont des Poissons ayant quatre ou cinq paires de trous branchiaux; quatre larges nageoires latérales, élalées en éventail et soutenues par de nombreux rayons cartilagineux; une bouche large et située en travers, sous le museau. Celte famille renferme trois grands genres, eux-mêmes subdivisés, et qui sont les Chimères, les Squales et les Eaies. y. chacun de ces mots.
SÉLAGINE. Selago. bot. Genre placé d'abord dans la familledes Verbénacées, mais qui depuis est devenu le type d'une famille naturelle à laquelle on a donné son nom. Ce genre peut être caractérisé de la manière suivante : le calice est monosépale, ovoïde ou campanule, à trois ou cinq divisions plus ou moins profondes, ou simplement à trois ou cinq dents ; la corolle est monopélale, lubuleuse, presque régulière, à quatre ou cinq lobes; les étamines sont au nombre de quatre et un jieu inégales. Le fruit est formé de deux coques monos|iermes, se séparant l'une de l'autre à l'époque de la maturité. Dans sa Monographie de la famille des Sélai;inées,Choisy a décrit vingt et une espèces de ce genre. Ce sont des arbustes tous originaires du cap de Bonne- Espérance, ayant des feuilles nombreuses, éparses, entières ou dentées, glabres ou velues, et des fleurs disposées en épis terminaux. Linné avait introduit dans ce genre des espèces appartenant évidemment à d'autres genres ; ainsi deux de ces plantes ont été reportées dans le genre Stilbe, um dans VErinus et une dans le Mamilea.
Sélagine a coRYMBES.^etojro corymbosa, L. Arbuste de trois à quatre pieds, à feuilles linéaires, à fleurs blanches et disposées en épis denses.
Sélagine FASCiCDLÊE. Se/ago fascicnlata , L. Plus petite que la précédente, ù feuilles spalulées et dentées, à fleurs d'un bleu lilas, formant un corymbe dense.
SÉLAGINE BATARDE. Selogo spurio, L. De deux à trois
pieds de hauteur, à feuilles oblongues et dentées, à Heurs d'un bleu clair. Ces trois espèces se cultivent en orangerie.
SÉLAGINÉES. Sdagineœ. bot. .Tussieu ( Ann. du Mus., 7, !>. 71) a le premier proposé de faire du genre Selago le type d'une famille distincte de celle des Verbénacées ; cette famille a été établie définitivement par le professeur Choisy, de Genève, dans une dissertation spéciale, imprimée dans les Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Genève. Voici les caraclères qu'il lui donne : le calice est monosépale, persistant, offrant d'une à cin(| divisions plus ou moins profondes, ou quelquefois seulement des dents; très-rarement le calice est formé de deux sépales distincts. La corolle est monopétale, lubuleuse, un peu irrégulière, ayant son limbe à quatre ou cinq lobes. Les étamines, au nombre de quatre, sont didynaraes; très-rarement les deux plus courtes avortent. L'ovaire est libre, ovoïde, surmonté d'un style plus ou moins long, que termine un stigmate bilobé. Le fruit est à deux loges monospermes, indéhiscentes, et se sépare quelquefois en deux coques distinctes. Le péricarpe est mince, et la graine renferme, sous son tégument propre, un endosperme charnu dans lequel est placé un embryon à radicule supérieure. Les plantes qui composent cette famille sont herbacées ou sous-frutescentes, rameuses. Leurs feuilles sont alternes, rarement comme opposées, linéaires, petites ou élargies, entières ou dentées. Les fleurs, qui sont munies de bractées, forment des épis plus ou moins denses et terminaux, quelquefois déprimés et comme corymbiformes. Toutes ces plantes croissent au cap de Bonne- Espéiance.
Les genres qui composent la famille des Sélaginées sont les suivants : Poixcenia, Choisy; Hebenstretia, L.; Dischisma, Choisy; Agathelpis, id.; Miciodon, id.; Selago, L. Cette famille a de très-grands rapports avec les Verbénacées, dont les genres Selago et Nebetislre- /(■« faisaient d'abord partie; mais elle en diffère surtout par son embryon placé au centre d'un endosperme, par ses feuilles alternes et ses fleurs munies de bractées. Elle se rapproche aussi des Acanlhacées par l'intermédiaire du genre Eraiitheinuin; mais elle s'en distingue facilement par ses loges monospermes.
SÉLAGINELLE. Seluginella. bot. Palisot-Beauvois a formé sous ce nom, parmi les Lycopodiacées, un genre dont le Lycopodiuiii Selagiuoides est le type.
SÉLAGIiNITES. bot. foss. Brongniart, dans son Prodrome d'une botanique fossile (»4) , a donné ce nom à des empreintes d'une plante antédiluvienne, qui apparlient à la famille des Polypodiacées : ses tiges sont dichotomes, ses feuilles polyslachiées, imbriquées et dilatées à leur base. On aperçoit à peine des vestiges des cicatrices des feuilles décidiies. On trouve ces empreintes dans les psammiles des houillères.
SÉLAGINOIDE. dot. y. Sélaginelle.
SÉLAGITE. ma. Roche composée d'un mélange intime d'Amphibole et de Feldsjialh, dans lequel sont disséminées des parcelles de Mica. Cette roche est ordinairement d'une nuance verdàtre.
SELAGO. bot. y. Sélagine.
SELAGO. dot. Espèce du genre Lycopode, répandue
(Inus les parlies IVoides ou lempHi-ées de l'Iiiimisplièrc^ boréal, Pl relrouvéeaiix Maloiiines. Dilleii en faisait le type d'un ijenre où venaient se groupei- les i^'CO/^odium rigitlimt, lucùhim, linffo/iiiin, etc.
SÉLANDBIE. Selandria. ins. Oenie d'Hyménoptères téréhrans, de la famille des Tcnlhrédiens, établi par Leach pour quelques Mouches à scie, dont les antennes n'ont que neuf articles et dont les ailes offrent deux cellules radiales et quatre cubitales. La forme du corps est brève et élargie; l'abdomen n'est guère plus long que le Iborax.
Sélaivdrie cotoufieuse. Selandria ovata, Leach; Tentliredo ovata, L. Elle est noire, avec la majeure partie du dessus du corselet rouge, et une tache blanchâtre, près des cuisses. La cote des ailes supérieures est noire en majeure partie. Taille, quatre lignes. Sa larve, qui vit sur l'Aune, est d'un vcrl céladon, mais entièrement couverte d'in)e matière cotonneuse, composée de petites touffes plates, de petits lils élevés en forme de brosses, et parlant de plusieurs cavités allongées. Cette matière s'enlève aisément et disparaît de même dans les individus qui ont fait leur dernière mue. Les larves entrent en terre pour passer à l'état de nymphe; la coque qui renferme chacune d'elles est double ; l'intérieure très-mince, très-llexible, avec un cercle blanchâtre dans son milieu; l'extérieure assez dure, élastique, d'une soie d'un brun obscur et recouverte de grains de terre ou de sable. Europe.
SÉLAQUES. POIS. Le professeur Blainville propose ce nom pour désigner la famille de Poissons chondroplérygiens, qui porte celui de Sélaciens, f^. ce mol.
SELAS. BOT. (Sprengel.) Synonyme de Gela, (Loiireiro). f^. ce mol.
SÉLASIE. Selasia. ms. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Malacodermes, tribu des Cébrioniles, inslilué par Delaportequi lui assigne pour caractères : antennes en panache, composées de onze articles dont le premier très-gros, le deuxième très-court et cupuliforme, les suivants portant chacun un rameau, dont la l'éunion constitue le jiaiiache; palpes fortes et épaisses; dernier article des maxillaires lroni|ué; tète découverte, grande, transversale; yeux tressaillants; mandibules fortes, arquées, bidentées à l'extrémité; corselet un peu plus étroit que la tête, presque carré, transversal, un peu arrondi au bord postérieur; écussou triangulaire; élytres flexibles, allongées, arrondies à l'extrémité; pattes assez fortes; tarses assez grêles : ceux des pattes antérieures plus courts que les autres; le premier article le plus long, les deux suivants égaux, le quatrième très-court.
SÉLASIE RBiPicERoïDE. .Vete.îi(i rlii'inceroides, Delap. Cet insecte est pubescent, ponctué, jaune, long de trois lignes et fort mince; son corselet et ses antennes sont d'un jaune rougeàtre; ses élytres uni une large bande longitudinale, obscure et un peu oblique, qui part de l'angle humerai, et va rejoindre la suture un peu avant l'extrémité. Du Sénégal.
SELENjE.I. bot. Le genre d'Algues proposé sous ce nom par Nilzscli, a été réuni au genre Micrasterias, d'Agardh.
SELENBLE1. Min. y. Pi.omb sui.pruÉ.
SELENE. POIS. Premier sous-genre des Vomi-rs. r. ce
SÉLÉNIDES. JiiN. Groupe de substances qui admettent le Sélénium comme partie dominante ou constituante.
SÉLÉNIE. Selenia. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliceuse, L., établi par Nutlall (Joiirit. of the Acad. of nul. Scienc. of Pliiladelphia , vol. 5, p. 132, décembre 1823) qui lui a imposé les caractères essentiels suivants t calice égal à la base, coloré, ouvert; silicule grande, polysperme, ellipti(|ue, comprimée, plane, bordée, presque sessile, à valves plus petites que la cloison et parallèles à celle-ci; dix glandes dont les unes sont disposées par paires entre les folioles du calice, les autres solitaires, cchancrées, i>Iacécs entre les plus petites étamines et le pistil.
SÉLÉNIE DORÉE. Selenia aurea, Nuit., loc. cil. C'est une plante annuelle, betbacée, dont la lige est anguleuse-Iriquètre, les feuilles pinnatifides, les Heurs axillaires et d'une couleur jaune dorée. Cette plante a le port des Brassica ; mais son fruit, analogue à celui des Lunarin, suffit pour l'en faire distinguer.
SELEMPHYLLOS. bot. (Tabernsemontanus.) Synonyme A' OE iianthe fislulosa. y. CEnanthe.
SÉLÉNITE. HIN. Nom ancien et vulgaire de la Chaux sulfatée laminaire.
SELENITIS. BOT. ^. Selinitis.
SELENIUM. MES. Ce métal, découveil II y a qiielcnies années par lîerzélius, ne s'est point encore rencontré pur, ni jouant le rôle de base dans la nature. On ne l'a encore trouvé que combiné avec d'autres métaux, à l'égard desquels il fait fonction de principe minéralisateur; uni au Cuivre et à l'Argent, il constitue la substance à lai|uelle Berzélius a donné le nom d'Eukaïrite [y ■ ce mol); combiné avec le Plomb, il constitue un Séléniure de ce métal, que l'on trouve à Lorenz et à Tilkciode, dans le Harz. 1^. Plojib selénioré. On a aussi reconnu la présence de ce métal, à l'état de combinaison, dans plusieuis autres substances, entre autres dans les Pyrites de Fahlun, en Suède, et dans le Soufre qui se sublime dans les cavités des volcans de Lipari et de Vulcano.
SÉLÉNIUKE. MIN. y. SELENIUM.
SELENOCARP/EA. BOT. (De Candolle.) y. Uélio-
PHILE
SÉLÉNOCÉPUALE. Selenocephalus. iNS. Hémiptères; genre de la famille des Cicadaires, institué par Germar qui lui assigne pour caractères: tête perpendiculaire; bouche rétraclile el déclive; vcrlex très-large, supère, arqué, subconcave, entouré d'un rebord concentrique; bord antérieur tranchant, avec une cannelure dans laquelle sont placés de chaque côté doux ocelles ; front large, plan, Iriijoiie, avec l'angle inférieur tronqué; chaperon allongé, parallélogramme; yeux latéraux et saillants; gaine du rostre courte, composée de trois arliclcs, dont le premier dépasse à peine le bord, le deuxième s'étend sur la lèvre qui est large el trigonc, le tioisième est de même longueur; antennes sétiformes : le premier article très-grand, épais et subglobiileux, le deuxième plus petit et cyalhiforme, les trois
s li L
suivants disliiicls cl annuliformcs; l'un d'eux esl gaiiii (l'une soie, les autres ne sont point distincts, et n'en forment pour ainsi dite qu'un seul sétacé. Écusson grand, triffone, marqué d'une ligne imprimée vers l'cx- Irémilé; élylres coriaces, prescjue opaques, marquées de veines réticulées, dont la seconde esl fourcluie vers le milieu; ailes membraneuses, veinées, entourées d'un bord libre; abdomen cave en dessous, avec les bords latéraux carénés; pattes grêles; jambes épineuses et velues.
SÉtÉivocÉPHALE soïiMÉ. Seletioceplialus obsoletiis, Germ. Il est entièrement d'un fauve teslacé, pointillé et lachelé de fauve plus obscur; les élylres sont d'un fauve sale; les ailes sont blanchâtres. Taille, trois lignes et demie. Europe.
SÉLÉNOCOELÉES. bot. L'une des sections du genre Valérianelle. F. ce mot.
SÉLÉNOPE. Selenops. arachn. Genre de l'ordre des Pulmonaires, de la famille des Aranéides et de la tribu des Lalérigrades, fondé par Léon Dufour sous le nom d'Omalosome, désigné par Lalreille sous celui de Selenops, qui signifie yeux en croissant. Ses caractères sont, suivant Léon Dufour (Ann. génér. des Se. pbysiqiies de Bruxelles, t. iv. p. 561) : mandibules verticales, renflées à leur base antérieure, armées au bord interne de quatre dents. Hâcboires en triangle oblong, légèrement inclinées sur la lèvre. Palpes basilaires. Lèvre demi- circulaire, sternale. Yeux au nombre de liuil, ronds, distincts et séparés, dont six sur une même série transversale, tout à fait antérieure, cl les deux autres au-devant des extrémités de cette série. Pattes égales entre elles. Léon Dufour décrit et figure une espèce à laquelle il donne le nom de Sélénope Omalnsome; elle n'a guère plus de quatre lignes de long. On la trouve en Andalousie où elle babite les rochers; elle marche latéralement et avec rapidité. Latreille décrit cette même espèce sous le nom de Selenops radiatus, et il signale trois autres espèces originaires de l'Ile-de- France, du Sénégal et de l'Egypte.
SÉLÉNOPHOt!E.,'i'e/enop/iO)MS. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, groupe des Sténolopbites, établi par Dejean, avec les caractères suivants : antennes assez courtes et filiformes; dernier article des palpes légèrement ovalaire, presque cylindrique et tronqué; tête plus ou moins arrondie, rétrécie en arrière; mandibules peu avancées; corselet carré ou trapézoïde ; élytres un peu allongées; pattesassez fortes; jambesantérieureséchancrées; les quatre piemiers articles des tarses antérieurs dilatés dans les mâles. Les Sélénophores sont des Carabi(|ues de taille médiocre, ornés de couleurs sombres, et assez souvent de reflets métalliques. On en trouve sous toutes les latitudes; plusieurs espèces habitent l'Europe. Dejean divise ce genre en deux sections.
Sélênopbore SCARITIDE. Selenophoiiis scaritides, Dej.; Harpaius scaritides, Sturm. Il est ovale et noir; son corselet est presque arrondi, un peu rétréci et biimpressionné en arrière; élytres courtes, avec des stries lisses; cuisses un peu bronzées; tarses d'un roux ferrugineux, de même que les antennes. Taille, quatre lignes. On le trouve en Autriche.
SÉLIN. Selinum. bot. Genre de la famille des Onibellifères et de la Pentandrie Digynie, L., offrant les caractères suivants : ombelle composée d'ombellulcs nombreuses, portées sur des rayons étalés; involuere et involucelles à plusieurs folioles linéaires ou lancéolées et réfléchies. Fleurs toutes fertiles; calice ù peine visible; corolle à cinq pétales cordiformes, égaux; cinq élaminesà filets capillaires et ù anthères arrondies; fruitglabre, comprimé, ordinairement ellipti<|ue. marqué de vallécules et de côtes, dont les latérales sont membraneuses, aliformes, terminé par des styles longs et recourbés. Ce genre est un de ceux dans lesquels on a introduit le plus d'espèces illégitimes. Aussi les auteurs modernes ont non-seulement transporté dans d'autres genres ces fausses espèces, mais encore ils ont subdivisé le véritable genre Selinum, après avoir examiné de nouveau les plantes qu'on y avait rapportées. Hoffmann a établi ou rétabli les genres Oreoseliniivi, Melanose- Unvm et Thysselinnin, sur des espèces qui, dans la plirpart des Flores européennes, faisaient partie des Selin inn.VOreoselinum, par exemple, se compose des Selinum moiitanum , Willd.; anstriacuni , Jacq. ; pyret,œum , Gouan, etc., plantes que l'on regardait généralement comme des Sélins. Au surplus, radojilion de ces genres n'est pas encore définitive, quoique les travaux d'Hoffmann fassent aujourd'hui autorité chez les botanistes. Le genre Cnidiuni a été aussi formé sur quelques pla4ites réunies, par divers auteurs, aux Selinum. On ne s'est pas borné à établir ces nouveaux genres ; il a fallu encore débarrasser le genre en question de toutes les espèces qui appartenaient à des genres déjà établis. Plusieurs d'entre elles ont passé dans les genres .4»<7e/(ea, Liguslicnm, Ferula, Imperatoria, Bolax, etc. Les Sélins sont des plantes à ombelles composées de fleurs blanches ou jaunâtres, à tiges ordinairement laiteuses, et à feuilles très-décomposées. Elles croissent dans les lieux humides et montueux de l'Europe.
SÉim SADVAGE. Selinum sylvestre, L. Sa racine est fusiforme et charnue; ses tiges sont droites, glabres, à peine striées, hautes de deux ou trois pieds, garnies de feuilles alternes, péliolées, deux ou trois fois ailées, composées de folioles incisées, pinnatitîdes, à lobes pointus et divergents; les ombelles générales sont de douze à quinze rayons courts et peu écartés. La collerette générale est composée de huit à dix folioles linéaires, membraneuses en leurs bords, étalées sans être réfléchies. En Europe.
SELINITIS. BOT. Synonyme de Lierre terrestre, f'. Glécojie.
SÉLINOIDES. BOT. L'une des sections du genre Peucédan.
SELLE. POIS. Espèce du genre Lutjan, l'une de celles qu'on rapportait au genre Amphiprion qui n'a pas été adopté.
SELLE POLONAISE. CONCH. Nom vulgaire et marchand du Ptacuna Sella, y. PLACuriE.
SELLEMA. POIS. Espèce du genre Bogue.
SELLIEUA. BOT. Cavanilles [Icon., 5, p. 49, tab. 474, fig. 2) a décrit et figuré, sous le nom de Selliera radicans, une plante du Chili que Persoon réunit, mai.s
avec doute, au (jeurc Goodenia. Labillardièrc (A'or.- IIoU., 1 , p. 5', lab. 70) décrivit et ligura la même plante sous le nom de Goodenia rcpens. Cette plante se trouve donc à la Nouvelle -Hollande, où elle a été également signalée par R. Brown. Dans son Prodromus Florœ NovœHollaiidiœ, p. S79, ce dernier auteur pense que le genre de CavaniUes pourrait être adopté, mais en ■ changeant ses caractères, dont les plus essentiels résident dans la corolle unilabiée, à divisions aptères, et dans l'induse ou godet du stigmate qui est nu à son entrée. Cependant il n'en a fait qu'une simple section du genre Goodenia.
SEl,LI&DÉE. Selligiiea. bot. Genre de Fougères de la famille des Polypodiacées, établi par Bory-St. -Vincent, qui lui donne pour caractères : sores solitaires, disposées en une seule ligne épaisse , oblongue , et parallèle à deux nervures placées à une égale distance l'une de l'autre.
Seuigiiée de Fée. Selliguea Feei. Ses frondes sont simples, assez longuement stipitées, ovales-oblongues, d'un vert tendre, marginées, un peu coriaces, s'élevant d'une tige rampante, longues de cinq à huit pouces, ayant des nervures parallèles, opposées, qui s'insèrent sur la côte longitudinale, presqu'à angle droit. Les frondes fertiles ont leurs pai|uels de fructificalion d'un brun jaune, très-gros, oblongs , saillants, obtus aux deux extrémités. Elles paiaissent devoir être plus courtes que les stériles. De Java.
SELLOA. Selloa. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Hélianthées et de la Syngénésie superflue, établi par Kunth {Nov. Geii. el Spec. Plant, œquin., vol. A, p. 2fi5) qui lui a imposé les caractères suivants : involucre hémisphérico-turbiné , presque hémisphérique, composé d'environ dix folioles disposées sur un double rang : les extérieures plus grandes, ovales-elliptiques, obtuses, membraneuses et colorées; les intérieures oblongues, aigufis, scarieuses. Réceptacle convexe, garni de paillettes : celles du centre linéairessétiformes; celles des bords lancéolées, acuminées, scarieuses et diaphanes. Calathide composée au centre de fleurons nombreux, tubuleux, hermaphrodites, et à la circonférence de fleurs femelles en languettes et au nombre de dix à quinze. Les fleurs hermaphrodites ont une corolle à tube grêle, à limbe infundibuliforme-campanulé, divisé en cinq dents; cinq étamincs dont le tube anthéral est nu à la base, muni au sommet d'appendices presque arrondis et diaphanes; un ovaire cunéiforme, surmonté d'un style filiforme et d'un stigmate à deux branches divergentes; un akène cunéiforme, pentagone, lisse, couronné par trois ou cinq soies hispidules, inégales, cadu(|ues, appliquées contre la corolle et régalant en grandeur. Les Heurs femelles ont une corolle à tube très- petit, comprimé, s'évasant en languette oblongue, plane, tronquée et trilobée; cinq filets dépourvus d'anthères; un ovaire surmonté d'une aigrette et semblable ù celui des fleurs hermaphrodites. Le genre .VeZ/oa est voisin de VEclipta, dont il se distingue par son aigrette composée de soies, par les filets stériles qui se trouvent dans les Heurs de la circonférence, et enfin par son port.
Selloa a feuilles de Plaivtaiiv. Selloa planta'jinca,
Kunth, loc. cil-, lab. 39,'î; Feea pluiilarjincu, Sprcng. C'est une plante herbacée, dont les liges sont scapiformes, simples ou rameuses, terminées par une, deux ou trois calalhidcs de fleurs dont les rayons sont d'un blanc violet. Les feuilles sont radicales, entières ou à peine denliculées. Du Mexique.
SELLOVIA. EOT. Le genre institué sous ce nom, dans la famille des Salicariécs, par Rolh, a été réuni à la première section du genre Ammania.
SELLOWIE. Sellowia. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, L., établi par Rolh (Nov. Spec, p. 162), et présentant les caractères suivants : calice membraneux, urcéolé, quinquéfide, marqué de dix côtes alternativement pétalifères et staminifères; cinq pétales ovales-alternes avec les lobes du calice, et insérés au sommet de ses côtes; cinq étamines fixées sur le milieu des divisions caliciriales, plus courtes que cellesci, et à anthères didymes ; ovaire supère, portant un seul style et un stigmate obtus; capsule à trois valves, à une seule loge monosperme. Ce genre a été placé par De Candolle (Piodr. Sysl. ^erjet., 3, p. 580) à la suite de la famille des Paronychiées.
Sellowie TJLiGmEnsE. Sellowia vliainosa, Rotli, loc. cit. C'est une herbe très-glabre, qui a le port de Vlllecebtuni veiticillalum. Ses feuilles sont opposées, oblongues-ovales. Ses Heurs sont petites, blanchâtres, presque pédicellées, et solitaires dans les aisselles des feuilles.
Le nom de Sellowia a été changé par Sprcngel en celui de if'inlerlia.
SÉLONODON. Selonodon. i^s. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Cébrionites, institué par Latreille, qui lui a imposé pour caractères dislinclifs : des antennes |ilus courtes que le corps, avec la plupart des articles courts : le deuxième et le troisième Irès-petils et noduliformes; palpes maxillaires s'avançant notablement au delà des mandibules, avec le dernier article obconique; corselet presque isométrique.
SÉLONODON A DEUX COULEURS. SeloHodoii hicolor , Latr.; Cehriobicolor, Fabr. Il est gris en dessus et d'un brun feirugineux en dessous. On le trouve à la Caroline.
SÉLOT. MOLL. Depuis Adanson (Voyage au Sénégal, |)1. 15, fig. 4), qui a donné ce nom à une coquille du genre Nérile. Gmelin est le seul auteur qui l'ait citée dans son Catalogue; il lui donne le nom de Nerita tricolor. y. Nérite.
SELS. Les anciens donnaient ce nom à toutes les substances solubles dans l'eau, sapides, susceptibles d'une cristallisation plus ou moins régulière, ayant une pesanteur, une fixité et une solidité moyennes en- Ire celles de la terre et de l'eau, qu'ils admettaient au nombre des éléments. La composition chimique et les propriétés les plus caractéristiiiues de ces corps étaient alors ou inconnues ou totalement négligées; de sorte qu'on confondait dans la même classe des substances extrêmement disparates, telles que les Sels proprement dits, les Acides, les Alcalis, quelques principes immédiats des végétaux, le Sucre, etc. Une confusion aussi bizarre n'a cessé que lorsque la chimie moderne eut
iion-sculemenl dévoilé la composilion des C()i|)S, mais cncoïc délerminé leurs propriétés et fait connaître les lois qui président à leur formation. Il fut d'abord convenu de nommer Sel, tout composé d'un Acide et d'un Alcali ou Oxyde métallique (base salifiable), composé dans lequel les propriétés caractéristiques de l'Acide et de la base sont plus ou moins neutralisées. Mais ensuite on étendit ce nom aux combinaisons en proportions définies de la plupart des corps simples ou composés, quelle que filt la nature de ceux-ci. Ainsi les Acides oxygénés ou hydrogénés. les Oxydes, les Sulfures, les Chlorures, les lodures, etc., combinés deux à deux et de diverses manières, donnèrent naissance à des Sels. Deux Oxydes, par exemple, peuvent se combiner de manière à ce que les quantités d'Oxygène qu'ils contiennent soient en rapport simple; il en est de même de deux Acides, de deux Sulfures, de deux Chlorures, etc., entre eux. On alla même plus loin : les Chlorures, Sulfures, lodures, etc., en se combinant avec les métaux ou leurs Oxydes, donnèrent naissance à des Sels, et les chimistes, qui en ces derniers temi)s ont étudié avec tant de soin les matières organiques, ont rangé dans la même classe la plupart des Élhers, la Stéarine, l'Oléine, etc. Sérullas , un des chimistes les plus distingués, a présenté à l'Académie royale des Sciences un Mémoire sur les produits de l'action de l'Acide sulfurique sur l'Alcool, dans lequel Mémoire il établit que l'huile douce de vin est un Siilfate d'hydrogène carboné et d'Eau, conséquemment une espèce de Sel. Par ces exemples, on voit donc que la classe des Sels est augmentée d'une foule de substances auxquelles on supposait autrefois une nature toute particulière.
Un grand nombre de Sels n'offrent pas cette neutralisation de propriétés qui caractérisait ces corps tels qu'on les concevait à l'époque de la restauration des connaissances chimiques. On leur trouve aujourd'hui un caractère plus taxe, ]>uisqu'il est inhérent à des propriétés générales, qui ne sont point absolues, maisseulement corrélatives. En effet, l'acidité et l'alcalinité ne doivent point être considérées comme dépendantes de qualités physiques, telles qu'une certaine saveur et une certaine action sur les réactifs colorés, dont l'intensité est sujette à toutes les modifications possibles. Ce sont des propriétés antagonistes, qui tendent à se neutraliser, mais qui n'opèrent le plus souvent cette neutralisation que fort imparfaitement, et d'où résultent des corps doués de qualités fort variables, tantôt absolument insipides, tantôt doués d'une saveur acide, salée, amère, sucrée, etc. La force qui préside à la combinaison de deux ou de plusieurs corps entre eux dépend de l'état électrique de chacun de ces corps. Si l'un est électro-négatif, il jouera le rôle d'Acide relativement à l'autre qui alors deviendra électro-positif et remplira les fonctions de base salifiable. Enfin le même corps pourra être tantôt électro-négatif dans une combinaison saline, tantôt électro-positif dans une autre combinaison. D'après ces considérations, Berzélius, Dulong, Gay-Lussac, Chevreul, Milscherlich, Beudant, et la plupart des chimistes contemporains, regardent comme des Sels la plupart des substances minérales dont la
composition présente souvent un grand nombre de corps que jusqu'alors on n'avait pas supposés unis dans des proportions définies. Ainsi, parmi les minéraux cristallisés que l'on désignait vulgairement sous le nom de Pierres, il en est plusieurs où la Silice joue le rôle d'Acide; tandis que l'Alumine, la Magnésie, la Slrontiane, les Oxydes de Fer, de Manganèse, etc., en constituent les bases salifiables; ce sont maintenant des Silicates combinés entre eux ou avec d'autres Sels, dans des proportions tellement définies, ([u'on peut représenter par des formules et par des signes Irêsinlelligibles, la composition de ces substances complexes.
Les combinaisons qu'on nomme Hydrates sont aussi des sortes de Sels où l'eau joue le rôle de corps électronégatif. Ces Hydrates, lorsqu'ils sont solubles dans l'eau, produisent ce qu'on nomme ordinairement une dissolution, en sorte que, vraisemblablement, toute dissolution est précédée de la formation d'un Hydrate qui se mêle ensuite à un excès de liquide aqueux. L'Alcool produit aussi, avec les différentes substances salines, des combinaisons analogues aux Hydrates et nommées Alcoates par Thomas Graham, chimiste anglais qui a publié, dans le Philosophical Magazine (novembre 1828, p. 331) un Mémoire remarquable sur ces corps. La plupart des substances d'origine organique contractent aussi des combinaisons qui peuvent être assimilées aux combinaisons salines des corps inorganiques. Ainsi , pour ne citer que des exemples bien évidents, le Tannin produit, avec la Gélatine, un précipité insoluble; l'Albumine, le Sucre et d'autres substances immédiates s'unissent à certains Oxydes; le Camphre, les Huiles volatiles, les Résines, l'Ëther, etc., forment également des combinaisons dans lesquelles les proportions relatives des éléments ne sont pas, il est vrai, définies bien rigoureusement; mais les incertitudes à cet égard paraissent seulement tenir aux moyens d'analyse qui ne sont encore aujourd'hui que fort imparfaits. En un mol, tous les corps tendent à s'unir entre eux, en vertu de leurs divers états d'électricité, qui en déterminent l'affinité réciproque; et de cette union résulte la multitude innombrable de Sels que la nature a fabriqués dans son immense laboratoire, ou que la chimie a créés et crée encore chaque jour.
Les modifications que les Sels présentent, tant sous le rapport des proportions relatives de leurs principes constituants, que sous celui de leurs qualités physiques, s'expriment par les mots de Sels neutres et de Sels avec excès d'acide ou de base. On entend par Sels neutres, les combinaisons dans lesquelles les propriétés de l'Acide et de la base sont rendues latentes et en quelque sorte complètement neutralisées, ce dont on s'assure par l'action des réactifs, tels que les papieis colorés et les teintures bleues végétales. On sait que les Acides font tourner au rouge ces couleurs, tandis que les Oxydes alcalins les rendent vertes. L'action des Sels neutres est nulle sur ces réactifs, parce que l'affinité mutuelle des principes immédiats de ces Sels est plus forte que celle de l'Acide ou de la base pour le principe colorant. Cependant il y a des Sels, comme par exemple le Sulfate de magnésie, dont la solution
aqueuse n'esl pas sensible à la teinture de violettes, mais qui forme un précipité coloré en vert avec l'Héinatine dissoute dans l'eau; celle-ci détermine aussi lin précipité vert dans la solution des Sels à base d'alumine et de proloxyde de Ploinb, qui pourtant font passer au rous;c la teinture de Tournesol. Chevreul, ù qui l'on doit la connaissance de ces faits, en conclut que les réactifs colorés peuvent seulement donner des indications relatives sur le point de neutralité des Sels, et que l'on doit choisir le principe colorant qui d'une part est le plus sensible à l'action des Acides et des bases salifiables, el qui d'une autre part a le moins de disposition à former avec ces corps des composés insolubles. La saveur des Sels n'est point non plus un guide constant pour s'assurer de leur neutralité; car il est des Acides et des Oxydes presque absolument insipides, qui donnent naissance à des Sels semblables par leur composition et leurs propriétés générales, aux substances qui proviennent de la combinaison des Acides et des Alcalis les plus caustiques.
La neutralité des Sels ne pouvant être reconnue d'une manière bien positive, ni par les réactifs, ni par leur saveur, quel sera donc le moyen d'amener avec certitude ù celte détermination? On a trouvé un tel moyen dans la composition générale des Sels, et ce n'esl pas un des inoins beaux résultats que la science doit aux investigations des grands chimistes de l'époque actuelle. Quelques Sels sont constitués par le même Acide et par la même base, et cependant ils sont doués de qualités et de propriétés différentes; cela tient aux proportions diverses de l'Acide dont ils sont formés. On a étudié leur composition, et l'on a vu que. dans les Sels à Acides oxygénés, la (|uantité d'Oxygène de l'Acide d'un Sel regardé comme neutre est proportionnelle ù la quantité d'Oxygène de l'Oxyde, ou en d'autres termes, que le nombre des atomes de l'Oxygène de l'Acide est un multiple par un nombre entier du nombre des atomes de l'Oxygène de la base. On a trouvé ensuite qu'il existe également des rapports entre les quantités d'Oxygène contenues dans les autres Sels composés des mêmes éléments; mais que ces quantités y sont tantôt plus considérables et de manière à produire des Sels où le nombre des atomes de l'Oxygène de l'Acide est double, triple, quelquefois même quadruple du nombre lies atomes de lOxygène de l'Acide du Sel neutre. Les mêmes lois ont été observées quant aux Sels où la base est prédominante. Les trois séries de Sels qui résultent d'une part de la neutralisation de l'Acide et de la base, cl de l'autre de l'excès ou de la moindre proportion d'Acide, offrent une fixité remarquable dans la composition de chacune d'elles ; en sorte que les Sels de la même série, les Sels neutres par exemple, et qui ont le même Acide pour radical, exigent tous la même proportion d'Oxygène dans la base qui sature l'Acide. Ainsi, dans les Carbonates neutres, l'Acide carbonique contient deux fois autant d'Oxygène que la base; dans les Sulfates neutres, l'Acide sulfurique en contient trois fois autant, etc. Des conséquences importantes ont été tirées de la découverte de ces lois. On a pu facilement expliquer comment deux Sels neutres solubles produisaient, par leur décomposition réciproque el par l'é-
change de leurs principes constituants, deux Sels également neuires; il a suffi de connaître la composition d'un Sel el celle de tous les Oxydes pour savoir celles de toutes les combinaisons salines appartenant à la même série. La connaissance de la capacité de saturation des Acides a fourni encore le moyen de savoir la (|uanlilé d'Oxygène d'un Oxyde irréductible; on la conclut de la composition d'un Oxyde réductible appartenant à un Sel du même genre et au même état de saturation. Mais ce n'est pas ici le lieu de faire ressorlir les nombreux avantages qui ont découlé de la théorie des proportions définies, il faut suivre l'exposé sommaire des généralités concernant les substances salines.
Dans l'origine de la réformalinn du langage chimique, on donna aux Sels le nom de leur Acide constituant, dont im modifia la terminaison en aie ou en ite, selon que la terminaison de l'Acide était en ique ou en dix; ainsi les Sels qui avaient pour radical l'Acide sulfurique furent nommés Sulfates, et ceux qui étaient composés d'Acide sulfureux reçurent le nom de Siilfites.CeUe nomenclature, imaginée par Guyton- Morveau, fut sans doute empruntée à la nomenclature linnéenne des plantes et des animaux où clia<|ue espèce porte un double nom, celui du genre auquel il appartient, augmenté du nom spécifique. Dans les Sels, le nom du genre (Sulfate, Carbonate, Phosphate, etc.) précède aussi celui de l'espèce qui est tout simplement le nom de la base saliliable. Quand, plus lard, on s'assura que les Sels neuires pouvaient se combiner avec des proloxydes, des deutoxydes et des Iritoxydes de la même base, on fit précéder le nom générique par les mots prolo, iletilu et tiHo; mais cette nomenclature devint beaucoup trop compli<iuéc, et fut même reconnue comme vicieuse par ceux qui s'en servaient le plus habituellement. Il parut plus convenable d'indiquer par le nom de l'Oxyde scm degré d'oxygénation. On ne dit donc plus proto-sulfate de Fer, mais Sulfate de proloxyde de Fer. Berzélius a proposé à cet égard une innovation <|ui mériterait d'être généralement adoptée : le nom spécifi(|ue d'un Sel est terminé eu evx ou en ique, selon que l'oxydation est au premier ou au second degré : ainsi le sulfate de proloxyde de Fer est nommé Sulfate fennw [Siilplias fenosus):, celui du peroxyde Sulfate ferrique {Sulplias f'eiricus), et ainsi de suite. Les minéralogistes n'ont pas formé les genres de Sels à la manière des chimistes : c'est d'après les bases salifiables qu'ils oui établi leurs genres, et c'est ainsi qu'ils disent Chaux carbonatée, Chaux sulfatée, Soude mun'atée, etc.
Lorsque les Sels offrent un excès d'Acide, on fait précéder leur nom généri(|ue delà préposition SM;;et quand c'est la base qui domine, on se sert de la préposition sous : ainsi l'on dit sur-oxalate el surtartrate de Potasse, sur sulfate d'Alumine et de Potasse, et souscarbonale de Soude, sousnilrate de Bismuth, etc. Depuis (pielque temps, on a fait un changement assez heureux dans la nomenclature des Sels avec excès d'Acide ou de base. Les mots bi, tri, guadri, sont placés devant le nom générique d'un Sel acide, pour indiquer sa coinposilioii relative. Des exemples donneront une
claluii; : II' lii-cail)Oiiale du Soude est un Sel qui conlieiitdeux fois autant d'Acide que le Carbonate neutre; le quadri-oxalate ou quadroxalate de Potasse est composé de quatre fois la dose d'acide <|iie contient l'Oxalale neutre, etc. A l'égard des Sels avec excès de base, les mots bi, tri, etc., sont placés aprc^s le nom générique immédiatement avant celui de la base, mais la langue française se prête difficilement à l'expression de ce langage qui est au contraire facile en latin ; ainsi l'on dit Siilphas triuliiminicns, que l'on pourrait traduire littéralement par Sulfate tri aluminique, pour indiquer qu'il y a dans ce Sel une dose d'Alumine triplede celle du Sulfate neutre. Les propriétés pbysiques des Sels en général, varient à l'infini, et suivent à peu près celles des Acides et des bases qui les constituent. Ils sont pour la plupart sous forme solide, et de tous les corps bruts, ce sont ceux qui ciistallisent le mieux. Leur couleur dépend beaucoup plus de la base que de l'Acide : ainsi les Sels de Chrome, de Cuivre, de Fei', de Manganèse, de Cobalt, deNickcl, d'Or, etc., sont diversement cidorés en rougejaunâtre, en vert ou bleu-verdàtre, en violet, en bleu violacé, etc.; mais le plus grand nombre des Sels olîrent la couleur blanche, ou plutôt ils sont limpides et incolores. A la température ordinaire, les Sels sont inodores, excepté deux (carbonate d'Ammoniaque, et soustluoborate d'Ammoniaque) qui, pouvant se volatiliser à cette température, ont une action marquée sur la membrane piluilaire. La saveur des Sels est, de même que leur couleur, dépendante de l'Oxyde qui la constitue; et elle est d'autant plus prononcée, que les Sels sont plus solubles. Les Sels alcalins, c'est-à dire ceux à base de Chaux, d'Ammoniaque, de Soude, de Potasse, de Magnésie, sont ordinairement piquants, acres et amers. Le Sel marin ( Chlorure de Sodium ) et le Phosphate de Soude sont les seuls dont la saveui' soit franche et salée dans l'acception vulgaire de ce mot. Il y en a de styptiques, comme les sels de Zircone, d'Alumine, de Fer, etc.; de sucrés, comme ceux de Glucine, de Plomb, etc. Enfin les Sels de Cuivre, de Mercure, d'Argent et d'autres métaux, ont une saveur détestable que l'on désigne ordinairement sous le nom de saveur métallique.
Si l'on devait traiter des propriélés chimiques des Sels avec toute l'étendue que demande un sujet aussi important et aussi fécond en observations, il faudrait excéder les limites imposées à un simple article de dictionnaire, et l'on risquerait de répéter inutilement des choses dont la place est beaucoup plus convenable aux articles spéciaux où l'on n présenté l'histoire minéralogiquc et chimique de certains Sels qui font partie du domaine de la nature. On ne peut donc qu'esquisser h grands traits l'action du calorii|ue sur ces corps, celles de la pile voltaïque, de l'air atmosphérique, de l'eau et de quelques corps combustibles simples et composés.
Quand on soumet à l'action du feu les Sels (lui contiennent beaucoup d'eau de cristallisation, ils entrent d'abord en fusion, puis ils laissent volatiliser l'eau et se réduisent en une substance sèche facile à mettre en poudre. Ceux <pii ne renferment que de l'i'au interposée
et ceux qui ne peuvent éprouver de fusion avant (|ue l'eau se vaporise, pétillent, ou, pour nous servir d'une expression technique, décrépitent; le phénomène est dû à ce que la vapeur d'eau brise le Sel, et en projette les fragments avec plus ou moins de force. Il y a des Sels, comme ceux à hase de Soude et de Potasse, (pii éprouvent la fusion ignée sans se décomposer, tandis que d'autres, ceux surtout où l'Acide et la hase sont volalilisables, se décomposent par la moindre chaleur.
Tous les Sels sont susceptibles de décomposition par un courant voltaïque, après avoir été humectés OU dissous. En général l'Acide se rassemble au pôle j)osilif, et l'Oxyde au pôle négatif; mais qucli|uefois, et notamment quand l'action de la pile est très-forte et que les Sels ne sont qu'humectés, la décomposition s'étend jusi|u'aux Acides et aux Oxydes eux-mêmes, en sorte qu'on obtient le métal ou le radical de l'Acide à l'un des pôles, et l'Oxygène à l'autre pôle. Hisingeret Berzélius d'une part, H. Davy de l'autre (Ann. de Chimie, vol. SI et 53), ont fait des expériences nombreuses relatives à l'action de la pile sur les Sels ; et les résultats qu'ils ont obtenus sont si curieux, que l'on ne peut qu'engager les lecteurs à recourir aux Mémoires originaux, vu l'impossibilité de présenter ici en abrégé ces faits dont les moindres circonstances sont dignes d'intérêt. L'air agit sur les Sels, principalement par l'eau qu'il tient en dissolution. Tantôt ils absorbent celte eau avec une rapidité plus ou moins grande, se résolvent en liqueur, et on les nomme Sets déliquescents; tantôt ils perdent, au contraire, leur eau de cristallisation, deviennent opaques, et tombent même en poussière : on nomme ceux-ci Sels efflorescents. Parmi les Sels déliquescents, il en est qui ont une telle avidité pour l'eau, qu'on s'en sert pour dessécher l'air contenu dans les vases où l'on veut faire des expériences. La température augmente la déliquescence de ces Sels en favorisant leur dissolution : ils élèvent beaucoup le point d'ébullition de l'eau, parce que leur solution forme un liquide d'une densité considérable : tels sont les hydrochlorates et nitrates de Chaux, de Magnésie et d'Alumine. Les Sels efflorescents doivent cette propriété ù leur peu de cohésion; d'ailleuis, ils sont trés-solubles dans l'eau : tels sont, par exemple, les Sulfate et Phosphate de Soude.
L'action de l'eau surles Sels est excessivementvaiiée; (piehiuesuns sont si solubles qu'ils tombent en déliquescence dans l'air humide, ainsi (|u'il vient d'être dit; et, depuis ceux-ci jusqu'aux Sels seulement insolubles, il y a tous les degrés intermédiaires de solubilité. Cette propriété est en raison directe de leur affinité pour l'eau, et en raison inverse de leur cohésion; il peut même arriver qu'un Sel, (|ui a peu de cohésion, soit plus soluhle qu'un autre Sel qui a plus d'affinité que lui pour l'eau, mais qui est doué d'une plus grande cohésion. Si l'on prend parties égales de ces deux Sels et qu'on les mette en contact avec une même quantité d'eau, celle-ci n'entrera en ébullition qu'ù un degré plus élevé pour le Sel qui a la plus faible cohésion; d'où il suit qu'on peut reconnaître la solubilité des Sels en mesurant, à l'aide du thermomètre, le degré de température où leurs solulions entrent en ^11
(jlmllilion. La dissolulioii du ceilains Sels dans l'eau produit un abaissement de lempéialure, qui dépend de l'affinilé réciproque du Sel et de l'Eau; el de ce que tous les corps peuvent rendre latente certaine quantité de calorique en passant de l'état solide à l'état liquide, il résulte que les Sels déliquescenls doivent déterminer plus de froid que les Sels (|ui ne le sont point. On a tiré un grand parli de celle propriété pour produire des froids artificiels dont l'inlensité est considérablement augmentée en variant les mélanges frigorifiques, en y ajoutant de la neige ou de la glace pilée, ou en dissolvant certains Sels dans divers Acides étendus d'eau. On profile aussi de la difTércnce de solubilité à cbaud el à froid qu'offrent la plupart des Sels pour les faire cristalliser. Les crislaux sont d'autant plus réguliers et d'aulanl plus gros que la liipieur, convenablement évaporée, a été soumise à un repos plus absolu. Il y a, en outre, plusieurs moyens d'obtenir de beaux cristaux ; mais ce n'est pas ici le lieu de développer ces renseignements qui inléressent seulement ceux qui s'occupent des produits artificiels.
Un des phénomènes les plus remarquables de l'action des corps combustibles simples sur les Sels, est celui de la précipilation ou révivification d'un mêlai existant à l'état d'oxyde dans une dissolulion saline, précipitation quia lieu en plongeant dans celle-ci une lame d'un métal qui a plus d'affinilé pour l'Oxygène et les Acides que celui de la dissolution saline. Ainsi lorsqu'on plonge une lame de Zinc dans une dissolulion d'acélate de Plomb, peu à peu le Zinc se recouvre de paillettes de Plomb très -brillantes, disposées en ramifications nombreuses, phénomène anciennement connu sous le nom iX'Jrbre de Salurne. Une dissolution de nitrate d'Argent versée sur du Mercure donne naissance à V Arbre de Diane, c'est à-dire à une révivification de l'Argent qui parait sous forme de cristaux d'un éclat brillant et fort ramifiés. On se sert de la propriété qu'a le Fer de précipiter les Sels de Cuivre pour reconnaître la présence de ces Sels dans les corps où ils sont mêlés. Ainsi une lame de fer bien décapée se recouvre d'une couche rouge de Cuivre, lorsqu'on la met en contact avec les Sels qui ont pour base un Oxyde de ce dernier métal. Dans ces phénomènes, l'électricité voltaïque joue un rôle important; le métal précipité et le mêlai précipitant, par leurconlact immédiat, formentles éléments d'une sorte de pile dont l'aclion agit continuellement sur l'eau de la dissolution, la décompose, en rassemble l'Oxygène et l'Hydrogène aux deux pôles opposés, où s'opèrent de nouvelles combinaisons; en un mot, le métal précipilant se substitue complètement dans la dissolulion saline au mêlai précipité.
Les Sels se décomposent muluellement dans une foule de circonstances, mais surtout lorsqu'on mêle leurs dissolutions et que de leur action réciproque peuvent naître deux Sels insolubles ou un Sel insoluble et un Sel soluble. De plus,Dulong a prouvé, par de belles expériences, <|ue la décomposition des Sels insolubles peut élre opérée par certains Sels solubles, comme, par exemple, les sous-carbonales de Soude el de Potasse, lorsque de celle décomposition doivent résulter deux Sels insolubles.
Le nom de Sels, accompagné de diverses épithèles, a été donné non -seulement aux combinaisons salines proprement dites, mais encore à d'autres substances d'une nature différente, tels que des Acides, des extraits de matières organiques, etc. Ainsi l'on a dit :
Sei.s ACÉTEix. Ceux qui ont pour radical l'Acide acétique.
Seis acides. Les Acides concrets; ce mol s'applique encore aux Sels avec excès d'Acide.
Sels AiCALins. Les Sels à base alcaline, tels que ceux de Soude, de Polasse, d'Ammoniaque, etc., particulièrement ceux où ces bases sonl en excès.
Sels alïminedx. Sels à base d'Alumine. On nommait Sel d'Alun l'Alun ordinaire, f. AniMinE sulfatée. Sels amers. Les Sulfates de Magnésie, de Soude et autres Sels doués d'une saveur acre et amèrc. On les nommait aussi Sels d'Anglelerre, d'Epsom, de Sedlilz, etc., du nom des pays où on les lirait pour les besoins de la médecine.
Sels ammoniacaux. Ceux à base d'Ammoniaque. Le Sel ammoniacal de Glauber élail l'Ammoniaque sulfatée.
Sels animaux empyreumatiques. Le sous-carbonate d'Ammoniaque sali d'huile empyreumalique, obtenu de la distillalion des matières animales.
Sels barttiques, calcaires, cuivreux, ferrugineux, etc. Ceux qui ont pour base la Baryte, la Chaux, le Cuivre, le Fer, etc.
Sels essentiels. Les matières extraclives que l'on oblenait des corps organiques, el qui en possédaient les propriétés actives, lelles que l'odeur, la saveur, clc. Sels fixes. Ceux qui ne se volatilisent pas par l'aclion de la chaleur. Les anciens appliquaient spécialement cette dénomination aux Sels à base de Polasse cl de Soude obtenus de la combustion des végétaux, et par la lixivaliou de leurs cendres. On les désignait aussi sous le nom de Sels lixiviels.
Sels fldoriques. Les Fluorures el les Finales. Sels fluors. Les Sels non susceptibles de crislallisalion.
Sels fossiles. Ceux qu'on trouve (oui formés dans la nature.
Sels métalliques. Ceux dont la base est un Oxyde métallique.
Sels polycbrestes. Ceux susceptibles d'être employés à plusieurs usages.
Sels terreux. Ceux dont la base est une terre. Sels urineox. Ceux que l'on obtient de l'urine. On donnait aussi ce nom aux Sels volalilsà base d'Ammoniaque.
Sels vitrioliques. Les divers Sulfates, parce que l'Acide sulfurique élail nommé vilriolique, elc.
SÉMANOTE. Semanoliis. ins. Genre de Coléoptères télramères, de la famille des Longicornes, formé par Mulsanl, sur le Callidium iindatutit, de Fabricius.
SÉMARILLARIE. Seinarillaria. bot. Genre établi par Ruiz el Pavon, dans la famille des Sapindacées et l'Oclandrie Trigynie, avec les caractères suivants : calice de quatre sépales, dont deux plus courts; corolle de quatre pétales; huit élamines; ovaire libre, surmonté de trois styles; capsule uniloculaire, s'ouvrant en trois
valves, el coiilcnant trois graines ovoïdes, enveloppées à leur base par un arille cliarnu, el allacliées à un réceplacle cenlial el Irigone, ce qui semble foi mer une capsule à Irois loges. Ce genre, voisin du PauUinia, se compose de quelques arbusles sarmenlcux. originaires du Pérou, ayant des feuilles alternes el impari-
SÉMARILLARIE A ANGLES AIGUS. Seilturillaiia ClCIt-
tangiila, Ruiz el Pav. C'est un arbrisseau à tiges grimpantes, garnies de feuilles alternes, ailées, quinées, composées de folioles oblongues, ovales, acuminées, dentées en leurs bords. Les capsules sont ovales, à Irois angles ailés.
SEMBLIDE. Semblis. iNS. Genre établi parFabricius dans l'ordre des Névropléres, et dont toutes les espèces appartiennent à différents genres de la famille des Pla-
SEMBLIDES. INS. Tribu de l'ordre des Pk'vroplères, section desFilicornes, famille des Planipennes, établie par Lalreille sous le nom de .Mégaloptères, dans son Gênera Insectorum, et qu'il compose de Névroptères qui ont cinq articles à tous les tarses, et le |)rolborax grand, en forme de corselet, plus ou moins allongé; les ailes sont ooucbées borizontaicment ou en toit; le côté interne des inférieures est courbé ou replié en dessous. Les antennes sont filiformes ou sétacées, quelquefois pectinées. Les palpes maxillaires sontavancées, un peu plus grêles au bout, et le dernier article est souvent plus court. Ces Névroptères sont aquatiques dans leurs premiers âges. Leurs métamorpboses sont incomplètes. Cette tribu renferme les genres Corv- D4LE, Chacliode, SiALis. ^. ces mols.
SEMECARPUS. BOT. (Linné fils.) Synonyme d'^«acaiiliiim. y. Anacarde.
SEMÉIANDRE. Semeiaiulra. bot. Genre de la famille lies Œnolhérées, établi par Uooker et Arnolt, avec les caractères suivants : tube du calice subglobuleux à sa base, se prolongeant au-dessus de l'ovaire, auquel il adhère par sa base, courbé, infundibuliforme et coloré; son limbe est partagé en quatre découpures élongatolinéalres, et dont la postérieure est un peu plus courte; quatre pétales insérés au sommet du tube du calice : deux entre la découpure postérieure du limbe et les découpures latérales, les deux autres à la base de la découpure antérieure, et beaucoup plus étroits; deux élamines soudées avec le style à la partie postérieure (lu tube du calice, ets'élevant en une sorte de colonne longuement exserte; ces étamines sont filiformes, soudées entre elles ù leur base, libres au sommet où elles s'étendent en lame au-dessus des anthères; celles-ci sont bilocnlaires, oblongues, penchées, à loges parallèles et déhiscentes longiludinalement; ovaire infère, à quatre loges; ovules disposés sur plusieurs rangs; style soudé avec les étamines, subulé, avec le sommet libre; stigmate subglobulcux. Le fruit est une capsule globuleuse, à quatre loges et à quatre valves, renfermant de petites semences attachées sur plusieurs rangs aux cloisons qui répondent aux angles de la colonne télraptère et persistante. Ce genre ne renferme encore qu'une seule espèce; c'est un arbuste pubescent, à feuilles opposées ou alternes, ovales ou oblongues. presque
entières, s'amincissant vers la base en un pétiole cylindrique; les pédicelles sont grêles; ils supportent des grappes terminales de Seurs d'un rouge de sang. Du Mexique.
SEMEIONOTIS. bot. Le genre produit sous ce nom par Scliott, dans la famille des Légumineuses, n'a point été adopté.
SEMELIER. BOT. L'un des synonymes vulgaires de Bauhinie. y. ce mot.
SEMELINE. MIN. Fleuriau de Bellevue a donné ce nom à de petits cristaux qui, pour la forme, la grosseur et la couleur, ressemblent à la graine de Lin. Ces cristaux, qu'on a reconnus depuis pour être du Sphène ou du Titane calcaréo siliceux, avaient été trouvés dans les cavités des laves des bords du Rhin et dans les sables volcaniques des environs d'Andernach. /•'. Spuène.
SEMELLE DU PAPE. BOT. L'un des noms vulgaires du Cactus Opuntia, f. Cacte.
SEMEN-COKTRA. BOT. Sommités fleuries et éminemment vermifuges d'une espèce d'Armoise. Ailemisiu Contra, L. y. Armoise.
SEMENCE. zooL. F. Sperme.
SEMENCES. BOT. Cette expression s'emploie vulgairement comme synonyme de graines.
SEMENDA. OIS. (AIdrovande.) Synonyme de Calao ;"i casque rond, JBuceros linealus, L. P'. Calao.
SEMENTIISE. bot. Même chose iiae Senien-Contru. y . Armoise.
SEMETRO. ois. (Belon.) Synonyme de Motacilla ru bicola, L. y. Traqdet.
SEMEUR. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Lavandière, y. Bergeronnette.
SEMI-CASSIS. MOLi. Klein, dans son Traité des Coquilles, a formé ce genre pour une partie des Casques.
SEMI-DOUBLES, bot. Les jardiniers nomment ainsi les Heurs où la culture a converti une partie seulement des élamines en pétales. Les Semi-Doubles peuvent produire des semences susceptibles de germer.
SEMI-FLOSCULEUSES. BOT. Treizième classe du système de Tournefort, renfermant les plantes diles à fleurs composées, dont les capitules sont uniquement formés de demi-fleurons, c'est-à-dire de petites fleurs ayant leurcorolle monopélale, irrégulière, déjetée latéralement en languette; tels sont les Laitues, les Crépis, les Chicorées, etc. y. Synanthérées.
SÉMINALES (feeilles). bot. On appelle ainsi les premières feuilles qui se développent lors de la germination des graines : elles sont formées par les cotylédons, y. Embryon et Germination.
SEMINAUTILUS. MOLi. Deux espèces d'Hélices à ouverture incomplète, figurées par Lister, pi. 574, fig. 25 et27, ont servi à Klein pour l'établissement d'un genre qu'il place dans son Methodi ostracologicce, à côté des Nautiles.
SÉMINULES. bot. L'un des noms que l'on donne aux cor|)uscules reproducteurs des plantes aga mes et cryptogames, y. Sporcles.
SEMIOTE. Semiotus. iNS. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Sternoxes, tribu des Élatérides, insliluéparEsclischoUz qui lui assigne pourcaraclères :
.iiilemies plus coiirles que le coiselol : le premier article gianU, ari|ué, renflé à son exlrémilé; le deuxième irès-courl; les suivants égaux entre eux, aplatis, formant un peu la scie inférieurement; le dernier ovalaire, sans appendice; tétc avancée; front prolongé en avant, enfoncé au milieu et presque toujours armé latéralement (le deux pointes ou cornes courtes et foites; corselet en carré long, prolongé au milieu postérieurement; les angles postérieurs prolongés en pointe, el embrassant l'angle liuniéral; écusson presque rond, écliancré antérieurement au milieu; élytres diminuant de largeur jusqu'à l'extiémité, écliancrécs et terminées en pointe ù la suture; tarses filiformes, carénés en dessus : le quatrième article plus court que tous les aulres; les deuxième, troisième et quatrième garnis en dessous d'un appendice ou feuillet nieniliraneux, aplati, large, ovalaire; crochets simples. Ce genre paraît ne pas différer du Peiicalliis, de Lepelletier Saint-Fargeau.
t^. PÉRICAILE.
SEMI-PALMIPÈDES, ois. Nom que l'on a donné aux Oiseaux dont les doigts antérieurs sont réunis par un commencement de membrane.
SEWI-PIIYLLIDIENS. UOLL. Famille proposée par Laiparck dans son dernier ouvrage, pour mettre plus immédiatement en contact deux genres qu'il comprenait antérieurement (Extrait du Cours, 181 1) dans la famille des Pbyllidiens. Ces deux genres sont le Pleurobranche et l'Ombrelle. Dans l'arrangement de Cuvicr (Règne Animal), le premier fait partie des Scutibranches, tandis que le second est confondu parmi les Patelles, avec cette remarque, qu'ainsi que quelques autres Coquilles, il devra former un genre à part; mais sans indiquer ultérieurement ses rapports. Lamarck a pris la position de la brancbie comme caractère distinctif de cette famille. Dans les Pbyllidiens, cet organe fait le tour du corps; dans les Semi-Pliyllidiens, il n'en occupe que la moitié du côté droit. Férussac a adopté les Semi-Pliyllidiens en les élevant au titre de sous -ordre qu'il partage en deux familles : dans la première, on trouve le genre Ombrelle seul ; dans la seconde, outre le Pleurobranche, on y voit aussi les genres Pleurobrancliidie de Meckel, et Linguelle de Blainville. Ce dernier, dans son Traité de Malacologie, n'a point admis les Semi-Phyllidiens; les genres sont distribués différemment dans sa famille des Subaplisiens.
SEiMl-STAMINAlRE..S'ewi-sto»«ma;ms. bot. Le professeur De CandoUe donne cette épithèle aux fleuis dans lesquelles une portion des étamines a été convertie en pétales par l'effet de la culture.
SEMMATES. zooL. F. Œil.
SEMNOPITHÈOUE. Semnopithecus. mam. L'une des divisions du genre Guenon. A', ce mot.
SEMONVILLÉE.i'fmOHwHca. BOT. Genre de la famille des Phytolaccacées, établi par Gay, dans sa Monographie de cette famille. Caractères : calice à cinq divisions ovalaires,dont les bords sont membraneux; cinq pétales arrondis, onguiculés, insérés entre les divisions du limbe du calice; sept étamines bypogynes, dont cinq sont alternes avec les divisions du calice, et les deux aulres opposées à ces mêmes divisions; filaments larges à la base, mais diminuant insensiblement, de manière
à être subules au sommet quiestiiarbu; anthères à deux loges, versatiles, longitudinalemenl déhiscentes; ovaire très comprimé, à deux loges, renfermant chacune un ovule; deux styles terminaux, filiformes et stigmateux intérieurement. Le fruit est composé de deux coques écartées, dont les bords sont ailés; ces coques sont crustacées, à dos convexe, riigoso- tubercule; semence réniforme, verticale, remplissant exactement toute la cavité (lu péricarpe, recouverte d'un test membraneux.
Semonvilléeafruits AILÉS.. 9e»/o««;7/ea;j<ero(,/upa, Gay. C'est une plante herbacée, annuelle, originaire de l'Afrique tropicale et des environs du cap de Bonne- Espérance; ses tiges sont simples, quelquefois à rameaux diffus, garnies de feuilles alternes, linéaires, carnosules, très-entières; les fleurs sont rassemblées en grappes ou solitaires, ou géminées.
SEMPEKVIVÉES. bot. f'. Ciussclacéf.s.
SEMPERVIVUM. BOT. A'. Joubarbe.
SENACIE. Senacia. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, établi par Commerson. De Candolle {Pioilr. Sj'st. yeget., 1, p. 347) l'a placé dans la famille des Pitlosporées, et en a ainsi exposé les caractères : calice 1res -petit, à cinq dénis; corolle à cin(| pétales lancéolés, non soudés à la base; cin(| étamines liypogynes ; fruit bacciforme dans la jeunesse, devenant ensuite capsulaire-bivalve et semi-biloculaire; quatre à huit graines adnéesàlabaseou au milieu des cloisons, pourvues d'arille el d'un albumen corné, à la base duquel est un très-petit embryon. Les quatre espèces dont ce genre se compose ontétégénéralementconfonduesdans le genre Cetastnis. Deux d'entre elles croissent dans les îles de France et de Mascareigne, une troisième dans le Népaul, et enfin une quatrième, très-douteuse, dans les Antilles.
Senacie ondulée. Senacia unchdala, Com.; Celustnisuiiiliilatiis, Lani., Enc. méth. C'est un arbrisseau à rameaux glabres, garni de feuilles entières, pennincrves, lancéolées el ondulées, il fleurs terminales, dis- . posées en corymbes, à fruits brièvement pédicellés, tétraspermes. De Madagascar.
SÉNATEUR. OIS. Synonyme vulgaire de Mouette blanche. F. Modette.
SÉNÉ. bot. On appelle ainsi en pharmacologie les feuilles et les fruits de plusieurs espèces du genre Casse. ^. ce mot.
On a étendu ce nom à des plantes très-différentes, et l'on a appelé:
Séné BATARD, le Coronilla Emeius.
Sépié des PRÉS, le Gialiola officinalis.
SÈnÈ de Provekce, le Globularia Alypiim, etc.
SENEBIERA. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynamie siliculeuse, L., établi par De Candolle aux dépens de quelques espèces placées par Linné dans les genres Lepidium et Cochlearia; il offre les caractères suivants .- calice à divisions étalées, égales; corolle à pétales entiers; étamines dont les filets ne sont pas denliculés, el dont le nombre est quelquefois réduit par avortcment à quatre ou à deux; silicules didymes, un peu comprimées, dépourvues d'ailes, biloculaires, indéhiscentes, à stigmate sessile , ri valves sphéroïdes , l'ugueuses ou hérissées de
|)i'(iciiiiiiunci-s CM foiiiie île ci'Éles,;'! lojîeSMioiiospi'riiic.s; ({[•aille pemliinle, {floliiileiise ou à IroJs faces peu pioiioncées; colylédons lini'aires, iiicomhanU. Ce genre, i|ui fait partie de la trihu des Cainélinées, est Irès-dislinclnon-seulemenl par la slrucliire de son fniil et de sa graine, mais encore par son inflorescence et son port. Ses espèces sont beaucoup pins éparses sur la surface (lu globe que ne le sont ordinairement les Crucifères. De Candolle {Sj-st. f^eget., 2, p. 252) les a distribuées en trois sections nommées Nasturtioliim, Cm ara et Colxliscus, qui sont fondées sur des caractères tirés de la forme et de l'aspect de la surface des silicules. La première se dislingue par sa silicule didyme, écliancrée ;iu sommet, c'est-à-diie dont la cloison est beaucoup plus courte que les valves qui sont sphériques. A cette seclion appartient le type du genre, le Setiebiern piiiiiatiftda, DC, loc. cit.; Lepidium dùlymum, L.; Nasturtiolum pinnatuiii, Mœncb. C'est une plante berbacéc, à feuilles pinnatilobécs, dont les lobes sont oblongs, dentés ou incisés; Heurs blancbes, petites, quelquefois dépourvues de pétales; silicules réticul'ées. Cette espèce croitdans les endroits incultes, principalement au bord de la mer, dans une foule de contrées du globe, en Europe sur le littoral <le l'Océan et de la Méditerranée, dans l'Amérique septentrionale, à l'ile Sainte-Hélène, à la Nouvelle-Hollande, etc.
Le Senebieia Corononus, Poiret; UC, Syst. regel.; Cochlearia Cvronopns, L.; Coronopiis vtilgai is, DC, FI. fr., est la principale espèce de la seconde section, laquelle est caractérisée par sa silicule non échancrée au sommet, c'est-à-diie ayant la cloison un peu plus longue que les valves qui sont comiirimées et munies sur le dos de rugosités en forme de crêtes. Le Seiiebiera Coronopns est une berbe entièrement couchée sur le sol, à feuilles pinnatiUdiées, dont les loties sont simplement dentés; les fleurs sont d'une extrême petilesse. Celte plante croît le long des cbemins et dans les localités calcaires ou arénacéesde toute l'Europe, en Portugal, en Morée, en Tauride, en Angleterre et en Suède. Elle a été aussi trouvée dans l'Amérique septentrionale et aux Canaries.
La troisième seclion du genre est fondée sur le Cochlearia nilotica, Delile, dont Desvaux avait formé le genre Cotylisciis. Cette petite plante croît sur les îles du Nil, dans la Basse-Egypte.
Necker avait établi un genre Senebiera qui est synonyme à'Ocolea, Aublet.
SENECILLIS. DOT. Gœrtner (de Frucl., 2, p. 45-3, tab. 173) a érigé, sous ce nom, en un genre particulier les Cineraria glauca et piirpitrala, L., qui diffèrent des autres Cinéraires seulement par leur aigrette plumeuse. H. Cassini a placé le Senecillis dans la tribu (les Adénoslylées, mais il a en même temps reconnu, avec doute, ([ue ce genre pourrait bien être une Sénécionée. Au surplus, le genre Senecillis est encore trèspeu connu.
SENECIO. BOT. ^. Séneçon.
SÉNÉCIONÉES. Senecioneœ. bot. Cassini a ainsi nommé la quatorzième tribu naturelle de la famille des Synanthérées. Il l'a divisée en trois sections, caractérisées par la structure de l'involucre, savoir ; 1" Séné-
ciûNÉES DoRoKictES, qui tire son niini du génie Z>()/oiiicuin. 2° SEiyÉcionÉEs prototypes, où l'on remarque principalenient les genres A>Hec/o et Cacalia. 3" SénécionÉES Otiiosnées. ainsi nommée du genre Olhonna, près du(|iiel l'auteur place le Cineraria et quelques nouveaux genres. F. Synanthérées.
SÉNEÇON. Seuecio. bot. Genre de la famille des Synanthérées, type de la tribu des Sénécionées de Cassini, placé dans la Syngénésie superflue du système sexuel, et offrant les caractères suivants : involucre cylindrique, composé de folioles sur un seul rang, égales, conliguës.linéaires,souventspliacélées au sommet; pourvu à la base de petites écailles irrégulièrement disposées. Réceptacle plan, à réseau un peu saillant et denté. Calalhide composée de fleurons nombreux, légulieis et hermaphrodites; elle est i|uelquefois, comme par exemple dans le genre Jacobcea de Tournefort, munie d'un rang extérieur de demi-fleurons à languette large, étalée horizontalement durant tout le cours de la floraison, roulée en dessous après cette époque. Ovaire cylindrique, surmonté d'une aigrette longue, blanche et soyeuse.
Ce genre est très-voisin du Cineraria, avec lequel il se confond en quelque sorte par les caractères techniques, puisqu'il s'en dislingue seulement par la présence des écailles surnuméraires, situées à la base de l'involucre; par les folioles de cet involucie sphacélées au sommet, et parce que les fleurons ou demi-Heurons sont peu nombreux. Il se compose d'un nombre considérable d'espèces ayanl un port et une organisation florale, qui offrent assez de variations pour que les auteurs se soient crus autorisés à former plusieurs genres à ses dépens. Mais les caractères attribués à la plupart de ces nouveaux genres sont si faibles et si peu constants, que l'on est forcé d'en revenir au sentiment de Linné qui avait fondu en un seul les genres Jacobœa et Seuecio de Tournefort. Les espèces de Séneçons croissent dans les diverses régions du globe. On en trouve un grand nombre en Europe, surtout dans la partie méridionale et sur les hautes montagnes. Parmi celles qui ont des calathides flosculeuses, et qui constituent la section ù laquelle, d'après Tournefort, plusieurs auteurs ont réduit le genre Senecio, on remarque le Séneçon commun, Senecio vulgaris, L., plante qui croît dans toute l'Europe et en toutes saisons, dans les champs. Ses diverses parties sont presque charnues et pulpeuses. Ses liges sont fisluleuses, garnies de feuilles sessiles, pinnatifides , sinuées ou dentées sur leurs bords; les calathides petites, jaunes, disjiosées en un corymbe lâche. La saveur du Séneçon est herbacée, un peu acide. Cette plante passe pour émoUiente, mais on ne l'emploie qu'à l'extérieur, pour dissiper les inflammations. Les petits Oiseaux sont trèsfriands de ses graines.
Les Séneçons à fleurs radiées ont été partagés en deux ou trois subdivisions artiScielles, fondées sur la forme des feuilles et sur celles que prennent les demifleurons après la floraison. Tantôt les demi-fleurons se roulent en dehors, et c'est ce qu'on observe dans les Senecio sflvaticus et viscosus, plantes d'un aspect triste et qui croissent dans les bois humides; tantôt les
rayons Sdiit ifl.ilos, et les feuilles sont pinnatifîdHS ; c'est à ce groupe qn'apparlient le Séneçop» élégant, Senecioelegnns, L..espèceoriginairedii cap de Bonne- Espérance et qui fait depuis longlemps en Europe l'oruement des jardins. Sa tige est lierhacée, garnie de feuilles un peu charnues, et ayant de la ressemblance avec celles du Séneçon commun. Ses Heurs forment un beau corymbe étalé; les Heurons du centre sont jaunes, les demi-fleurons d'une belle couleur purpurine. Les Senecio Jacobœa, erucœfolius , squalidiis, artemisicefolius, incaiiiis et leuco/ihxllus, sont des espèces européennes appartenant au même groupe. Les trois premières se rencontrent fréquemment dans les prés et sur le bord des chemins ; les trois autres croissent en diverses localités de montagnes. Enfin un grand nombre d'espèces ont les dcmi-tleurons étalés et les feuilles indivises, ou seulement dentées en scie : telles sont les Senecio paludosiis , nanaceiiicus, Dotia, Doronicum, etc. Ces plantes se trouvent à des stations fort différentes : le Senecio /lalui/osits croît parmi les Roseaux, dans les marais et sur le bord des eaux tranquilles, où sa tige laineuse s'élève très-haut, et porte un corymbe de belles fleurs jaunes; le Senecio Doria est aussi une grande espèce à fleursjaunesquise trouve le long des ruisseaux de l'Europe méridionale; les Senecio Doronicum et sarracenicus habitent les montagnes alpines ou subalpines.
SÉNEÇON EN ARBRE, dot. ^. Baccharide.
SÉNEDETTE. mam. Rondelet a décrit sous le nom de Sénedelte un Cétacé de la Méditerranée, <|ui est le Cachalot macrocéphale. Lacépède en a fait le lype d'un genre de la famille des Dauphins, qu'il a nommé Detphinnpferus.
SENÉES (FEDiiiEs). BOT. On appelle ainsi des feuilles (|ui sont au nombre de six à chaque vertieille, comme dans le Galium uliginosuni, par exemple.
SENEGA oc SENEKA. BOT. Espèce du genre Polygale.
SENEGALIS. ois. Nom que l'on a donné à une petite section établie par divers ornithologistes dans le genre Gros-Bec. A^. ce mot.
SE.NEGINE. BOT. Même chose que Polygaliue. /-'. ce mol.
SENEGRÉ 00 SINÈGRE. bot. Synonyme vulgaire de Fenugrec. A', ce mot.
SÉNELLE. BOT. Le fruit de l'Aubépine porle vulgairement ce nom.
SÉNÉLOPE. ARACHN. r. SÉlÉPiOPE.
SENEMBI on SENEMBRI. rept. Synonyme d'Iguane. /'. ce mot.
SÉNEVÉ. BOT. Synonyme vulgaire de Moutarde noire. /'. Moutarde.
SEIVGO. OIS. (Bluraenbach.) Synonyme d'Indicateur. y. ce mot.
SÉNICLE. ois. Synonyme vulgaire de Venturon. Z-'. Gros-Bec.
SÉNICLE. BOT. L'un des noms vulgaires du Clteno- IJoUiuni f^nimria. l^. CnÉNOPODE.
SÉSIL. OIS. Synonyme de Serin. ^. Gros-Bec.
SENITES. BOT. Le genre ^pluda de Linné, auquel P. Brovvne donnait le nom de Zeugites, a été nommé Senites par Adanson. /'. AricnE.
SENKENBEKGIA. BOT. Le genre formé sous ce nom par Necker. et qui avait pour type le Besleiia bivalvis, L. fils, n'a pas été adopté.
Dn autre genre Senkenbeigia a été fondé, dans la Flore de Wettéravie, sur le Lcpiilium rudeiale, L.
y. l.ÉPIDIER.
SENNA. BOT. Tourneforl nommait ainsi les espèces de Casses qui ont le fruit plan, réniforme et ailé sur les bords, et dont Linné a fait son Cassia Senna. Ce genre est depuis devenu une simple section du grand genre des Casses.
SENNA L. pois. r. Anabas.
SENNEBERIA. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Necker, ne diffère aucunement du genre Ocolea, précédemment établi par Aublet.
SENNEFELDÈRE. Sennefeldera. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, institué par le professeur Martius qui lui assigne pour caraclères : Heurs monoïques, paniculées, à pérules décidues. Les fleurs pistilligéres ont une et rarement deux bractées petites, aiguës et persistantes; le calice est cu|)iiliforme, à quatre divisions peu sensibles; élamines au nombre de huit, dont les filaments sont réunis en synème coliimnaire Irès-court; anthères extrorses, globoso-didymes. Les Heurs pistilligères ont le calice urcéolé, quadridenlé; l'ovaire est à trois loges, renfermant un pareil nombre d'ovules; style distinct et cylindrique; trois stigmates assez courts, cylindriques, sillonnés longiludinalement. Les Sennefeldères constituent des arbres à rameaux glabres, subverticillés; les feuilles sont éparses, très-longuement péliolées, plus nombreuses et plus serrées vers la sommité des rameaux, oblongnes, obtuses, coriaces, brillantes en dessus. Les panicules sont terminales. Du Brésil.
SÉNOUITE. SenoUiles. moll. Schumacher a donné ce nom au genre que Leach avait nommé Cinéras. A', ce mot.
SENOURIA ET SINOUIRA. bot. ^. Cé!«oiras.
SENRA ET SENR^A. bot. A^. Serra.
SENSIBILITÉ. zooL. Ce mot n'a pas la même acception auprès de tous les physiologistes. Selon quelquesuns, la Sensibilité est la propriété que possèdent les parties organisées d'être impressionnées par les agents extérieurs, soit que l'individu chez qui on l'observe en ait la conscience, soit qu'il ne l'ait point. De là la distinction établie par Bichat et la plupart des physiologistes modernes, de la Sensibilité en organique et animale. La première est celle qui préside aux fonctions de nutrition, comme l'absorption, l'exhalation, les sécrétions, etc. Elle est commune aux végétaux aussi bien qu'aux animaux. La seconde ou la Sensibilité animale, n'existe que dans les animaux; elle les met en rapport avec les corps extérieurs, et c'est d'elle que dérivent les diverses sensations, la vue, le tact, l'olfaction, la faim, la soif, etc.
Mais (l'auties physiologistes ont restreint et précisé davantage le sens du mot Sensibilité. Pour eux la Sensibilité est la force ou propriété active de la vie, qui, propre aux animaux doués d'un système nerveux, les rend aptes à recevoir du monde extérieur ou d'euxmêmes des impressions perçues ou suivies de cou-
science. Ainsi ramenée à la faculté de sentir, la Sensibilité se (iislinîîue nettement de l'impressionnabilité sans perception, c'està dire de cette propriété <iue Ton a désignée sous les noms de Sensibilité organique, latente, universelle, etc. La Sensibilité proprement dite préside indistinctement à tontes les sensations, tant internes qu'externes. Elle en est le principe et la source; tantôt elle ment les organes de chaque sens avec le stimulant qui lui est propre; tantôt elle anime toute la périphérie du corps, c'est-à-dire la peau, ses dépendances et l'origine des membranes muqueuses; tantôt enfin elle révèle à l'intelligence, dans l'état normal, tous les besoins du corps, ou dans l'état pathologique, la douleur et les désordres qui en sont la suite. y . Cérébro-Spinal.
SENSIBLES ( animaux), zool. Lamarck, dans sa classification générale des animaux, appelle ainsi la seconde division des Invertébrés, qui comprend les animaux chez lesquels le système nerveux est bien apparent, et qui par conséquent jouissent de tous les attributs de ce système ; tels sont les Insectes, les Crustacés, les Arachnides, les Annélides, les Cirrliiiièdes et les Mollusques. V . Amual.
SENSITIVE. iioT. Espèce du genre .Mimeuse. A', ce mot.
SENTINELLE, ois. Synonyme d'Alouette à cravate jaune, y. Alouette.
SENTIS. BOT. Commerson a ainsi nommé, dans son Herbier, la plante sur laquelle il a fondé le genre i'c««jV(, adopté par Adolphe Brongniart. V. ce mot.
C'est aussi un des synonymes anciens de lionce. y . ce mot.
SÉPALE. Sepalum. bot. Necker a proposé ce nom, i|ui a été généralement adopté par tous les botanistes, |iour désigner les folioles qui composent uji calice. /•'. Calice.
SÈPE..B0T. A'. Seps.
SEPEUON. INS. Genre de l'ordre des Diptères, famille des Athéricères, tribu des Muscides, division des Dolichocères, établi par Latreille aux dépens des genres Scatophaya et Bacclia de Fabricius. Caractères : corps allongé; tête, vue en dessus, paraissant pyramidale ou conique; triangulaire vue de face. Antennes presque une fois plus longues que la tête, assez écartées entre elles à leur base, insérées sur une élévation, droites, avancées, composées de trois articles: le premier tièscourt, le deuxième le plus long de tous, cylindrique; le troisième une fois plus court que le précédent, triangulaire, terminé en pointe, muni d'une soie dorsale, biarliculée à sa base, garnie de poils 1res -courts. Trompe longue, enlièrement ou presciue entièrement rétractile. Palpes assez grandes, s'élargissant un peu avant leur extrémité. Yeux gros, très saill.nils, espacés dans les deux sexes. Trois ocelles rapprochés, placés en triangle sur un tubercule du vertex. Coiselet un lieu plus étroit que la tête; ailes couchées l'une sur l'autre dans le repos; cuiUerons petits; balanciers découverts; pattes assez fortes, longues; cuisses postérieures très-longues, garnies en dessous de deux, rangs de petites épines; jambes un peu arquées; premier aiticle des tarses le iilus long de tous, le dernier
muni de deux crochets et d'une pelote bifide. Les métamorphoses de ces insectes sont encore inconnues; l'insecte parfait se trouve sur les plantes aquatiques, ce (|ul pourrait faire penser que la larve vit dans les plantes ou dans l'eau des marais où elles croissent.
Sepedon des marais. Sepedon palustris, Latr., Gen. Crusl., etc., et Ilist. nat. des Crust. et Ins., t. xiv, p. 580; Bacclia sphegea, Fabr.; ejiistl., Scalophnga ni/ipes, Miisca iiifipes, Panzer, Faim. Genn., fasc. 00, tab. 25; ejusd., Mulio sphe/jeiis, fasc. 77, lab. 21 ; Hhilio dentipes, Schellemb., Dipl., tab. 1G. 11 est bleu, avec les pattes fauves. Taille, quatre lignes. Europe.
SEPÉDONIER. Sepedoniiim. bot. (Mucétiinées.) VUiedo mycophila de Persoon a servi de type à ce genre, établi par Link el qui appartient à la section des Sporotrichées, de la tribu des vraies Mucédinées; il est ainsi caractérisé : filaments entrecroisés, décombants, cloisonnés; sporidies agglomérées, ensuite éparses, globuleuses, simples. Ce genre, très- voisin du A>orotiichuin, n'en diffère réellement que par ses sporules agglomérées; la seule espèce bien connue croît sur les Champignons el particulièrement sur les Bolets qui commencent à se décomposer; elle est d'un beau jaune d'or.
SEPHEN. POIS. Espèce dti genre Raie. y. ce mot.
SEPIA. raoLL. y. Sècbe.
SEP1./î:PII0RA. uoll. Gray, dans sa classification des Mollusques, a donné ce nom au deuxième ordre de ses Antlio-Branchiophores (Céphalopodes); il ne contient que les deux genres Sépiole el Sèche, y. ces mots.
SÉP1DIE. Sepidiiim. ins. Genre del'ordre des Coléoptères, section des Hétéromères, famille <les Uélasomes, tribu des Piméliaires, établi par Fabricius. Caractères : corps ovale -allongé, souvent très-inégal en dessus. Tête moyenne; antennes filiformes, composées de onze arlicles : le troisième cylindrique, beaucoup plus long que le quatrième; les suivants, jusqu'au neuvième, presque obconiques; le dixième presque turbiné; le onzième ovale, pas sensiblcmenl|)lus long que le précédent, pointu ù son extrémité. Lèvre supérieure ou labre coriace, avancé, en carré transversal, son bord antérieur entier, cilié. Mandibules bifides à leur extrémité; mâchoires ayant une dent ou crochet corné à leur côté interne. Palpes maxillaires avancées, de quatre articles : le dernier un peu plus grand que les autres, presque ovale, compiimé, tronqué; palpes labiales de trois articles presque égaux. Lèvre inférieure avancée, Irès-échancrée anlérieuremcnt; menton court, rétréci à sa base, ne recouvrant pas l'origine des mâchoires. Corselet déprimé en dessus, ou caréné et trèsinégal, ses bords latéraux dilatés; écusson nul ou peu distinct. Élylres soudées ensemble, embrassant Pabdomeii, souvent terminées en pointe. Point d'ailes. Jambes cylindri(iues, terminées par deux épines très-courtes. Tarses courts; abdomen ovale. On trouve les Sépidies dans les pays chauds de l'ancien continent, en Espagne, sur la côte de Barbarie, en Egypte, en Grèce et au cai» de Bonne Espérance. Ces insectes fréquentent les lieux secs el arides, dans les sables inculles.
SÉPiDiETRicESPiDÉE. SepUHuiiitiiciispidatum, Fab., Lalr.,01iv.,Entom.,l. m; Sepidiinii, pi. l,fig. 1. Elle
est (l'un fiiis veidàlrc; son rorsi.'lf'l est dilalé, à trois crêtes |)roloiif;ées en avant comme trois cornes; les élytres ont deux stries crénelées. Taille, liiiit lignes. On la trouve en Espagne, en Grèce et dans TAsie- Mineure.
SÉPIIDÉES. Sepiideœ. boi.i,. Leach a proposé sous cette dénomination une famille qui correspond à la famille des Sèches, de Férussac, et au genre Sèche, de Cuvier.
SÉPIOLE. Sepio/a. moli. Genre de Céphalopodes, de la famille des Sépiolidées, établi par Leach, avec les caractères suivanls : manteau en forme de sac musculeux, qui enveloppe tous les viscères, et aux côtés duquel sont attachéesdes nageoires arrondies; tète ronde, couronnée par des membres charnus, susceptibles de se Héchir en tout sens; deux grands yeux; bouche armée de fortes mâchoires cornées.
Sépiole LmÈoiÉE. Sepio/a lineolata, Quoy et Gaim., Voyage de l'Aslrol., pi. 5, fig. 8-13. Manleau libre et ouvert dans sa partie inférieui'e,échancré en dessous, présentant de chaque côté des yeux, une série de dixhuit petites cirrhes terminales, également espacées; le reste du corps est arrondi, bombé; lame dorsale trèspetite. De la Nouvelle-Hollande.
SÉPIOLIDÉES. Sepiolidœa. boli. Dans ses Miscellanea zooL, t. lu, Leach a divisé les Céphalopodes Décapodes en deux familles, dont la première est celleci qui se compose des genres Sépiole et Cranchie. f^. ces mots.
SÉPIOSTAIRE. MOLL. Nom que l'on donne à la coquille interne de la Sèche commune, r. Sècoe.
SÉP10TEUTHE.6'e/)(0/e«//iiS. moli,. Ciiupe sous-générique, faite par Blainville, dans son Traité de Malacologie, pour grouper les espèces de Calmars qui ont une nageoire latérale dans toute la longueur du sac, comme chez les Sèches; ce sous-genre correspond au genre Calmaret de Lamarck.
SEPS. REPT. Genre très-voisin des Scinques et des Orvets, entre lesquels il se trouve intermédiaire, et qu'il lie les uns avec les autres de la manière la plus intime. En effet, les Seps ne diffèrent des Scinques que par leur corps extrêmement allongé et tout ù fait semblable à celui d'un Serpent, par leurs membres beaucoup plus petits, et dont les deux paires sont séparées l'une de l'autre par un très-grand espace. Ils ne diffèrent des Orvets (Hie parce que ceux ci sont entièrement privés de membres; encore faut-il remarquer que, nonseulement les membres des Seps sont très -petits et presque rudimentaires; mais qu'ils sont même, dans la plupart des espèces, incomplets quant au nombre de leurs doigts. On ne s'étonnera donc pas que les auteurs aient longtemps varié sur la place qu'il convient d'assigner aux Seps dans les cadres zoologiques, et qu'on les ait tour à tour considérés comme des Serpents à pieds et comme des Lézards à forme de Serpent. C'est ainsi que l'espèce même dont les pieds sont les plus complets, le Seps pendactyle, avait d'abord été désignée par Linné sous le nom d'Jnrjuis quadrupes, et qu'elle fut bientôt après reportée par Gmelin parmi les Lézards, sous le nom de Lacerta Serpens. Seps pentadactyle. Seps pentadactxlus, Daud.;
c'est VAiHjuis tjuadiiipes, L., et le Lacerta Serpens, Cmel. Il a cinci doigts à chaque pied; ses ongles sont pointus et recourbés; sa queue est beaucoup plus longue que son corps; ses écailles sont grisâtres et luisantes comme celles des Scinques et des Serpents. H habite l'Afrique. On connaît plusieurs espèces tétradactyles, qui pour la plupart habitent l'Orient; Cuvier pense que c'est à l'une d'elles que l'on doit rapporter le Lacerta Seps de Linné, quoique celui-ci ait été décrit comme pentadactyle.
Seps TRiDACTYLE. Seps tridactyliis , Daud. Cette espèce se dislingue par ses pieds terminés par trois doigts excessivement petits, par sa couleur qui est celle de l'aciei' poli, et par l'existence, sur chaque côté du dos, d'une bande longitudinale blanchâtre et bordée de noirâtre. Lacépède, qui a décrit et figuré ce Seps dans son Histoire naturelle des Quadrupèdes ovipares, t. i, s'exl)rime ainsi (p-434) à son sujet : «Lorsqu'on le regarde, on croirait voir un Serpent qui, par une sorte de monstruosité, serait né avec deux très-petites pattes auprès de la tète, et deux autres très-éloignées situées auprès de l'origine de la queue. On le croirait d'autant plus que le Seps a le corps très-long et très-menu, et qu'il a l'habitude de se rouler sur lui-même comme les Serjients. A une certaine distance, on serait même tenté de ne prendre ses pieds que pour des appendices informes. " Le Seps tridactyle habile l'Europe méridionale; on le trouve dans la Provence, l'Italie et la Sardaigne, où on lui donne le nom de Cicigna. On assure que celle même espèce se trouve aussi dans plusieurs contrées de l'Africiue. Ce Seps est vivipare, d'après le témoignage de plusieurs auteurs et |>rincipalemenl de Columna (|ui trouva, en disséquant une femelle, quinze fœtus vivants, dont plusieurs étaient déjà entièrement dégagés de leurs membranes. A l'approche de l'hiver, il se relire dans ses trous, d'où il ne sort qu'au printemps; on le voit pendant la belle saison dans les endroits garnis d'herbe. On ne sait trop pour quel motif sa morsure est généralement regardée parmi le peuple comme venimeuse, de même i(ne celle de l'espèce précédente. Tous les auteurs dignes de loi tombent d'accord sur l'innocuité de cette morsure; seulement quel- (|ues-uns d'enlre eux, tel que Cetli (Hisloire naturelle de la Sardaigne), affirment que lorsque les Bœufs ou les Chevaux ont avalé un Seps avec l'herbe qu'ils paissent, ils sont quelquefois gravement malades.
Seps strié. Seps striata , Cuv.; Z/gnis striala, Fitzinger. Il ressemble au précédent pour la taille cl la forme, mais il a sur toute sa longueur huit ou neuf raies brunes, également espacées. On le trouve au midi de la France.
Seps MONODACTYLE. Seps monodactylus, Daud.; Lacerta aiiçjuina , L. Celle espèce remarquable, décrite et figurée par Lacépède dans les Annales du Muséum, t. II, a les pattes si courtes que leur longueur est â peine égale à la distance d'un œil à l'autre; elles sont terminées par un seul doigt (|ue recouvrent de petites écailles. Il est à remarquer que les écailles du corps et de la ([ueue sont, pour la plupart, relevées par une arête. Celle espèce, qui peut-être devra être séparée du genre Seps, paraît habiter l'Afri(|ue.
SEPS ou SÈPE. BOT. (Chawpi'JitOHs.) Même cliose <|ue Cep, Cèpe oii Ceps. l^. ces mois et Bolet.
SEPSIS. Sepsis. ins. Genre de Di|)lères élabli par Falleii , appailciiant à la division des Carpomyzes (Fain. nalur. du Règne Anim.), de la lii!)U des Muscides. Leur corps esl élroit et allongé, avec la lète gloliiileuse, les yeux écartés, les ailes vibratiles, l'abdomen presque cylindrique, rétréci vers sa base en manière de pétiole, n'offrant à l'exlérieur que qualre anneaux. Le devant de la tête est garni de soies et peu avancé; les antennes sont courtes, inclinées, avec la palette semi-elliptique et munie d'une soie simple. Les palpes sont presque filiformes, ce qui distingue ce genre de celui des Cé]ihalies, Meigen, où elles se dilatent, vers le bout, eu forme de spatule, où d'ailleurs la palette est plus longue et linéaire, et dont la tête s'avance antérieurement. Meigen mentionne seize espèces de Sepsis, dont les plus communes sont celles qu'il nomme : Cytiipsea {Miisca C/nipsea, h.), punctuin, cylindiica et Piilris. La première, que l'on trouve en quantité sur les feuilles et sur les plantes, où elle fait vibrer presque continuellement ses ailes, est très-petite, d'un noir cuivreux, luisant, avec un point noir, près du bout des ailes; elle répand une odeur assez forte. La Mouche vibrante sans taches de Geoffroy, est synonyme, suivant Meigen, de son Sepsis cylindrica ; ici les antennes et les pieds sont fauves.
SEPTAIRE. Septaria. moli. Férussac avait proposé ce genre pour le Patella elliptica; et Lamarck créa le genre Navicelle pour la même co(iuille. /'. Navi-
CELIE
SEPTARIA. JiiN. On trouve désignées sous ce nom, dans les ouvrages des géologues anglais, des concrétions ellipsoïdes de Calcaire compacte et ferrugineux, qui semblent partagées par retrait en prismes irréguliers. Ce sont ces concrétions que les minéralogistes anciens nommaient huilus Hetmntitil. Tiès-souvent les espaces qui existent entre ces prismes sont remplis de Calcaire spatii[ue blanchâtre, de sorte que la coupe perpendiculaire de ces Pierres a quelque ressemblance avec une mosaïque.
SEPTARIA. BOT. y. Septoria.
SEPTAS. BOT. Ce genre de la famille des Crassulacées et de l'Ileplandrie Ileptagynie , L., a été établi par Linné, puis réuni aux Crassules par Tliunberg. Hawortb et De Candolle l'ont constitué de nouveau, et lui ont imposé les caractèressuivants ; calice plus court que la corolle, divisé profondément en cinc| à neuf segments; même nombre de pétales étalés en étoile, il'étamincs dont les filets sont grêles et subulés, d'écailles très-petites, presque arrondies, et de carpelles polyspermes. Ce nombre variable, mais le plus souvent de sept, des parties de chaque verlicille, est le seul caractère qui fasse distinguer les Scptas des Crassula; mais à ce caractère, qui seiait d'une faible valeur si on le considérait isolément, s'en joignent d'autres tirés de la végétation, et qui autorisent à conserver le genre Septas , plutôt que d'en faire une simple section des Crassula dont les espèces sont excessivement nombreuses. On ne connaît que deux espèces de Seplas, savoir : Septas Capensis, L., Jinœii., 6, p. 87; Lamk.,
lllustr., tab. 27(1; et Septas Uiubellu, Haworlh, 6>nops. Succitl., p. G2, ou Crassula Umbella, Jacq., Collect., 4, p. 172; Icon. rar., lab. 552. Le Septas tjlobifera du Bolanical Magazine, tab. I<i72, a été considéré par De Candolle comme une simple variété du Seplas Capensis. Ces plantes croissent au cap de Bonne-Espérance; ce sont des herbes à racines tubéreuses, arrondies, ipii donnent naissance chaque année à une tige garnie de feuilles opposées ou dont les paires rapprochées forment des verticilles. Les fleurs sont blanches et disposées presque en ombelles. Ces plantes, par leur port, rappellent un peu les Saxifrages.
Le Septas repens de Loiireiro est synonyme du Thunbergia repens de Persoon. r. Tbcisbergie.
SEPTICIDE. Septiciitus. bot. On dit que la déliiscence d'un péricarpe est Septicide, quand elle s'effectue devant les cloisons qu'elle partage le plus souvent en deux lames, ainsi que cela a lieu dans une partie des Scrophularinées.
SEPTIFÈRE. Seplifer. bot. Les valves sont Septifères lorsqu'elles portent les cloisons, en sorte (|ueces dernières restent fixées sur elles, ajirès la déhiscence du fruit.
SEPTIFORME. Sepliformis. bot. Le placentaire est Septiforme quand il est élargi en cloison, comme dans les Plantaginées, etc.
SEPTIFRAGE. 6'e/'</p(7(7»s. bot. La déhiscence d'un péricarpe est Septifrage, quaiul la rupture a lieu vers la cloison, qui reste libre et entière au moment où les valves se séparent.
SEPTILE. Septilis. bot. Se dit de tout ce qui est attaché aux cloisons, soit des graines, soit du placentaire, etc.
SEPT-CEIL. POIS. Nom vulgaire des petites espèces du genre Pétromizon. ^. ce mot.
SEPTORIA. BOT. (Urédinées.) Ce genre, d'abord nommé Septaria par Pries, nom qu'il a changé à cause de l'existence d'un genre Septaria en zoologie, est voisin des Nemaspora; il piésente des sporidies cylindriques, cloisonnées, agglutinées par une matière gélatineuse et sortant en spirales de dessous l'épiderme des plantes mortes. Le Slilhospora Uredo de De Candolle (.Mém. du Muséum d'Ilisl. nalur.) est le lyi)e de ce genre.
SEPTULE. Septuhim. bot. Dans la famille des Orchidées, il arrive fréquemment que chacune des loges de l'anthère est partagée plus ou moins complètement en plusieurs petites loges partielles ou locelles, iiarde petites lames qui parlent des cloisons dont elles ne sont que des divisions. C'est à ces deinières cloisons partielles que le professeur Richard a donné le nom de Septule, dans son travail sur les Orchidées d'Europe. ^'. Orchidées.
SÉRAPHE. Seraps. moli. Moutfort (Conch. syst., t. II, 1). ùli) propose de séparer sous ce nom un genre démembré des Tarières; il en tire le caractère de ce que l'ouverture parait se prolonger jusqu'au sommet de la coquille, tandis que dans les Tarières elle se termine un peu avant.
SERAPIAS. BOT. Linné a donné ce nom ;■) un gcnie
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d'Orchidées qu'il forma avec plusieurs des espèces que les anciens bolanisles désignalent sous le nom d'Hellehorine , et Camerarius sous celui A'Epipactis. Mais Swarlz, dans son travail sur les Orchidées, reconnaissant, et avec juste raison, de grandes différences d'organisation dans les espèces que Linné et les botanistes ses disciples, avaient réunies sous le nom de Seiapias, les sépara en deux genres principaux, savoir ; les Serapias proprement dits et les E/ji/jactis. Celte division a élé généralement adoptée par les auteurs modernesqui sesont spécialement occupésde la famille des Orchidées, surtout relativement à la circonscription du genre Seiapias. Voici comment ce genre peut être caractérisé ; les divisions calicinales externes sont rapprochées en casque allongé ; les deux internes et latérales sont plus petites et concourent également à la formation du casque; le labelle est grand et continu avec la hase du gynoslème ; il se compose de deux parlies : l'une inférieure et horizontale, qui est eu gouttière profonde et à bords relevés, l'autre qui est pendante, plane ou légèrement convexe, et qui est en général d'une forme ovale ou cordiforme. Le gynostème est dressé, convexe £1 sa face postérieure, concave en avant et stigmatifère; l'anthère est terminale et antérieure, avec un appendice subulé plus ou moins long et étroit à son sommet. Celle anthère est à deux loges qui contiennent chacune une masse polllnique, ovoïde, granuleuse et sectile, terminée inférieurement par une petile caudicule. Ces deux masses viennent ensuite s'insérer sur un seul rélinade qui est commun à toutes les deux, caractère iiui dislingue essentielleraent ce genre des Orcliis, et le rapproche du genre A imcamptis Aa professeur Richard, dans lequel on observe une semblable organisation, mais qui du reste en diffère par une foule d'autres caractères. Les espèces de ce genre sont des plantes terrestres qui toutes croissent dans les régions méditerranéennes de l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique. Leur racine est accompagnée de deux tubercules ovoïdes et entiers ; leur lige porte des feuilles étroites et engainantes, et des Heurs grandes et en épi; ces Heurs, accompagnées chacune à leur base par une large bractée, sont d'une couleur purpurine terne. En France, on trouve dans la région des Oliviers trois espèces qui sont à peu près les seules ([ui composent ce genre; ces espèces sont les Serapias Lingua, L., remarquable par ses tleurs plus petiles,ses bractées étroites et la lame de son labelle ovale, allongée; Serapias cordiycra , L., qui est l'espèce la plus grande et dont le labelle a sa lame pendante, large et cordiforme; enfin une troisième espèce est celle que le professeur Richard a nommée Serapias ovalis, et qui tient le milieu entre les deux espèces précédentes par sa grandeur et la figure de ses parties.
SERAPINUM. BOT. Jlêuie chose que Sagapenum. y. ce mol.
SERARDIA. BOT. Qu'il ne faut pas confondre avec Sheranlia. Genre établi par Vaillant, et adopté par Adan- .sun, puis réuni par Linné au Ferbena, et par les botanistes modernes an Zapania.
SÉRATONE. BOT. Même chose que Crolonopside. /'. ce mol.
SERAUT. OIS. L'un des noms vulgaires du Bruant jaune.
SEREIN. BOT. L'arbre cité et figuré sous ce nom français par Daléchamp. paraît être \eJuniperus lycia ou une espèce voisine de Genévrier. Il ne faut pas le confondre avec le Zerbin ou Scherbin des vieux botanistes, qui est le Cèdre du Liban.
SERDA. BOT. {Cita III pignons.) Même chose que Sesla. y. ce mot.
SERDACHATE. Mm. L'un des noms vulgaires de la Calcédoine rouge. /'. Qc\rtz.
SÉRÈNE. OIS. Synonyme vulgaire de Guêpier ccmimun. V . Guêpier.
SEREVAN. OIS Synonyme à'Amandam. K. Gros- Bec
SEREZIN. OIS. L'un des noms vulgaires du Serin. V. Gros-Bec.
SERGENT. iPis. Synonyme vulgaire de Carabe doré.
SERGESTE. Sergestes. crïst. Décapodes; genre de la famille des Macroures, tribu des Sallcoques, groupe des Pénéites, établi par Mllne Edwards, qui le caractéilse ainsi : corps grêle, allongé, un peu aplali; une petite épine, tenant lieu de rostre, sur le bouclier céphalo-thoraciquc; yeux saillanis, porlés sur un pédoncule qui s'insère sur un tubercule médian, en partie recouvert par la carapace; antennes supérieures trèslongues, avec leur pédoncule de trois articles; les inférieures longues, avec leur base leconverte par une lame cornée, ciliée sur le côté interne; mandibules grosses, avec leur bord interne large et peu denté; pallies longues et grêles; mâchoires et pieds-mâchoires antérieurs grêles, très - longs, reployés sur euxmêmes, les autres pattes sont minces, longues, terminées par un article slyliforme: celles (jui foi'ment la seconde paire sont moins bingues <|ue les précédentes; l'avant-dernière est très-courte et la dernière à peine visible; les cinq premiers anneaux de l'abdomen supportent chacun une paire de fausses pattes, dont l'article basilaire est renHé inférienremcnt et se termine par deux lames natatoires étroites, inégales et pointues; le septième est petit; il forme la pièce médiane de la nageoire caudale, dont les pièces latérales sont étroites, à peu près ovalaires et pointues.
Sergeste ATLANTIQUE. Sergeslesallanticus, M. Edw. Il est long d'un pouce environ et a été trouvé dans l'océan Atlantique, à une grande distance des côtes.
SERGILUS. BOT. Gsertner a constitué sous ce nom un genre de Synanlhérées qui a été réuni par Swarlz el R. Brown au genre baccliaris. Cependant ce genre, imparfaitement décrit par son auteur, a été conservé par H. Cassini,qui a observé que le Seigiliis ix'esl point parfaitement dioïque comme les vrais Baccliaris.
SÉRIALAIRE. Serialaria. polyp. Lamarck a nommé ainsi un genre de Polypier's flexibles, que Lamorrroux appelle Amathie. V. ce mot.
SERIANA. BOT. (Willdenow.) Pour Serjania. r. ce mol.
SÉRIATOPORE. iS>Ma/o/jora. POLYP. Genre de l'oi'dre des Madré|iorées, dans la division des Polypiers eniièrement jiierreux, ayant jiourcaractères : Polypier pierreux, fixé, rameux; à r'ameaux grêles, subi ylirrdriques;
cellules petfoiées, lamelleuses el comme ciliées sur les hords, disposées latéralement par séries soit Iransverses, soit longitudinales. Les Sérialopores sont des Polypiers d'un aspect élégant, voisins des Madrépores dont ils différent par leurs formes plus déliées et par \:\ disposition régulière de leurs cellules dont l'iulérieureesl presque complètement dépourvue de lamelles. Le tissu de ces Polypiers est compacte et fragile; les cellules ont peu de profondeur et sont ordinairement surmontées d'un rebord cilié ou denticulé, plus saillant en dessus qu'en dessous; la surface externe des branches el des rameaux est finement granuleuse et rude. On n'en connaît que trois espèces des mers des climats chauds : les Seiialopora siibulata, annulata et nuda.
SÉRIBRANCHES. Serihranchla. moll. La famille à laquelle Latreille (Fam. nat. du Règne Animal, p. 174) a donné ce nom, ne correspond pas entièrement aux Tritoniens de Lamarck; elle ne contient que Iroisgenres, Tritonie, Télhys et Scyllée ( A', ces mots). Blainville a fait avec les mêmes genres sa famille des Dicères.
SERICA. ii\s. Synonyme de Sérique. 1^. ce mot.
SÉRICESTIDE. Sericestis. ms. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Lamellicornes, tribu des Scarabéides, institué par Dejean, aux dépens du grand genre Melolontha , de Fabricius, et pour un certain nombre d'espèces toutes originaires de la Nouvelle-Hollande. Ces Mélolonthides sont en général de petite taille et Irès-rapprochées des espèces des genres Liparêlre et Omaloplie.
SÉRICESTIDE GÊaiNÉE. Seiicestis geminala, Mac- Leay; Omaloplia micans, Lat. Son corps est brun, plus pâle en dessous; les élylres sont d'un roux jaunâtre, très-hrillant. Taille, quatre lignes.
SÉRICOCARPE. Sericocarpiis. bot. Genre de la famille des Synantbérées, tribu des Astéroïdées, institué par Nées, qui lui donne pour caractères . capitule pauciûore, hétérogame; fleurs de la couronne unisériées, ligulées et femelles; celles du disque hermaphrodites; iiivolucrc formé de plusieurs rangs d'écaillés imbriquées, oblongues, cartilagineuses à leur base, herbacées au sommet; réceptacle alvéolé; bords des alvéoles déchiquetés et ciliés; corolles de la couronne ligulées, à languettes oblongues, assez larges, presque entières; celles du disque tubiileuses, avec leur limbe à cinq divisions; anthères privées de queue; stigmates filiformisiibulés, calloso-velus au sommet; akènes obpy ramydés, courts, avec des stries formées par un épais duvet ; aigrettes simples, formées de plusieurs rangs de soies rigides et scabres.
SÉRICOCARPE coNTzoÏDE. Seiicocorpus conxzoides, Nées; Coiij'za astéroïdes, L.; Aster Maijlaudicus, Michaux; j4ster conyzoides, Willd. Plante herbacée, vivace, à tiges droites, subanguleuses etpubérules; feuilles cunéalo-oblongues. subtrinervuiées, dentelées au sommet qui est aigu. Les capitules sont presque sessiles au sommet des rameaux et réunis en tête; les corolles ligulées sont blanches. De la Peiisylvanie.
SÉRIOOUON. BOT. L'une des sections du genre Syniphxandra, de la famille des Campanulacées.
SÉRlCOGASTlîE. i'e/icojras/c;-. iNS. Hyménoptères;
genre de la famille des Vespides, institue par West wood, qui lui donne pour caractères : anlennes coudées, insérées au milieu de la face, composées de douze articles dont le premier plus long que les suivants, qui sont presque égaux; tête grande el carrée; yeux entiers el ovales; lèvre cornée, triangulaire; mandibules médiocres, entaillées intérieurement vers le milieu cl près du sommet; mâchoires et menton allongés; palpes maxillaires de six articles, les labiales courtes et de quatre articles; corselet court; écusson élevé; abdomen ovale; pieds courts, avec les jambes postérieures épineuses; cellule marginale subappendiculée; deux cellules submarginalcs complètes, dont la seconde reçoit deux nervures récurrentes.
Séricogastre a bandés. Sericogasier fascîatus , West. 11 est noir, avec les antennes, les pieds et l'écusson roux; cuisses postérieures et bord des anneaux de l'abdomen jaunes. Taille, ciii(| lignes. Australie.
SERICOMYIE. Sericomyia. ins. Genre de Diptères, delà tribu des Syrphides, famille des Atliéricères, ayant pour caractères : anlennes plus courtes que la tête, terminées par une palette semi- orbiculairc, avec la soie plumeuse; une élévation sur le museau; ailes couchées sur le corps, pubescentes. Des quatre espèces dont il se compose dans l'ouvrage de Mcigen, les plus connues sont : la Séricohyie des Lapons; Srrphus Lapoitum, Fal)., qui est noire, avec l'écusson fauve, et trois bandes blanches et interrompues sur l'abdomen; et la Séricouvie bobroonnante; S/rpItiis miissilans, Fab., dont le corps est couvert d'un duvet roussâtre , avec les pieds noirs, et une bande noirâtre et courte sur les ailes. La Mouche des Lai)ons de Degéer est, suivant Fallen el Meigen, distincte de celle que Linné désigne ainsi. C'est leur Séricomyie boréale.
SERICOPllORUM. BOT. De Candolle a établi sous ce nom une sixième section dans son genre Heliplerum . SÉRICORWE. Sericoris. ins. Lépidoptères nocturnes; genre de la famille des Pyraliens, tribu des Pyralides, établi par Treilschke, avec ces caractères dislinclifs : corps milice; palpes déliassant de beaucoup les bords du chaperon, ayant leur second article large, de forme triangulaire et velu, le dernier long et un peu fusiforme; ailes antérieures terminées carrément; bord costal peu arqué. Leurs chenilles vivent entre des feuilles réunies en paquet.
Séricoride Gehjiane. Sericoris Geiimiana , Dup. Les ailes antérieures, d'un fauve ferrugineux, onl plusieurs lignes ondées d'un blanc argenté, dont deux forment un V, assez près du bord terminal; les secondes ailes sont d'un gris cendré. Envergure, dix lignes. Europe. La chenille fait un grand tort aux Pins.
SÉRICORNE.j'e</cor«!"s. OIS. Nom proposé par Gonid, pour un genre d'Oiseaux insectivores, que Vigors el Horsfield ont confondu parmi leurs Acanlliizes. Voici les caractères propres au genre nouveau : bec robuste et droit, presque aussi long que la léte, comprimé vers l'extrémité où l'on n'aperçoit aucune dentelure ; narines basales, latérales, ovales, couvertes par l'opercule; ailes médiocres, arrondies, avec la première rémige courte, les quatrième, cinquième et sixième les
|)lus longues tt presque égales eiilre elles; rectrices médiocres et égales; plumage général mou et soyeux; tarses allongés; doigt posléiieui- aimé d'un ongle fort et presque aussi long que l'intermédiaire, les latéraux égaux entre eux.
Séricorne bdudle. Seiicornis hwnUis, G. Lorum d'un noir brunâtre, surmonté d'un trait blanc; parties supérieures, ailes et queue d'un vert olive, glacé de rouge ; aile bâtarde noirâtre ; rémiges bordées de blanchâtre; gorge cendrée, tachetée de brun; poitrine et milieu de l'abdomen jaunes, marciués de gouttelettes brunes; Bancs d'un brun châtain; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De la terre de Diémen.
Séricorne a gorge jaune. Soiicornis cirreogulaiis, G. Lorum, tour des yeux et plumes auriculaires d'un brun noirâtre très-foncé; un trait jaunâtre partant des narines et s'étendant au-dessus des yeux ; parties supérieures, rémiges secondaires et rectrices d'un brun noirâtre; gorge d'un jaune citrin; poitrine et flancs d'un brun verdâlre; milieu de l'abdomen blanc; bec noir; pieds bruns. Taille, cinq pouces. De l'Australie.
Séricorise petit. Sericoinis parvulus, G. Lorum d'un brun pâle, surmonté d'un trait cendré; parties supérieures, ailes et queue d'un brun olivâtre, lavé de rougeâlre; aile bâtarde noirâtre, avec le bord des plumes blanchâtre; poitrine et milieu de l'abdomen d'un jaune citrin; Uancs olivâtres; bec noirâtre; pieds jaunes. Taille, quatre pouces. De la Nouvelle-Hollande.
SÉRICOSTOME. Sericostoma. iNS. Genre de l'ordre des Névroptères, famille des Plicipennes, établi par Lalreille sur une espèce de Frigane trouvée aux environs d'Aix, département des Bouches-du-Uhône, par Boyer de Fonscolombe, et rapportée aussi du Levant par Labillardière. Dans l'un des sexes, les palpes maxillaires sont en forme de valvules, recouvrant la bouche en manière de museau arrondi, de trois articles, et sous lesquelles est un duvet épais et cotonneux. Celles de l'autre sexe sont filiformes et ont deux arlicles de plus. Antennes courtes et grosses, avec le premier article épais et allongé ; ailes supérieures courtes, dépourvues de nervures transversales, les inférieures petites et peu plissées dans le sens de leur longueur.
SÉRICOSTOME TRÈS-NOIR. Seiicosloiiia atialum, Lat.; Phrxganea attala, Fab., Coqueb., Illust.,tab. 1, f. 6. Antennes noires; corps noir et velu; ailes supérieures grisâtres, couvertes de petits poils noirs, formant quelques taches peu apparentes sur leur surface ; bords ciliés; ailes inférieures grisâtres; jambes postérieures fauves. Envergure, onze lignes. Europe.
SÉRlCOTHlilPS. Sericolliiijjs. iNS. Genre de l'ordre des Hémiptères, division des Homoptères, famille des Aphidiens, institué par Haliday qui lui assigne pour caractères : antennes composées de neuf articles implantés sur les côtés de la tète, qui convergent enlre eux; palpes maxillaires de trois articles; élytres parallèles, à suture droite, coriaces, marquées de trois nervures longitudinales; corps lisse, coriace, avec l'abdomen loinenteux; anus conique; tarière des femelles comprimée, aiguë, à quatre valves, logée dans une ouverture linéaire des derniers segments.
Seuicotiirips STAPHii.in. Sericothrips staphiliims,
Hal. Il est d'un noir mat; le second article des antennes est d'un jaune ferrugineux ; les élytres sont arrondies à l'extrémité; les ailes sont translucides. Taille, une ligne. Europe.
SÉRICULE. Sericiiliis. ois. Ce genre, de l'ordre des Omnivores, a été institué par Swainson pour séparer des Loriots et rapprocher des Philédons, une espèce qui paraissait avoir des caractères mixtes entre ceux de ces deux genres. Voici comme ces caractères sont établis par les ornithologistes qui se sont ralliés à l'opinion de Swainson : bec fort, épais, élargi à sa hase, un peu renflé au milieu et sur les côtés, pointu; mandibule supérieure recourbée, crochue, l'inférieure munie à sa pointe de deux échancrures; narines ovalaircs, ouvertes, bordées par les plumes veloutées du front; langue terminée par un pinceau de fibres; ailes médiocres et pointues; queue un peu fourchue; tarses allongés, sculellés et robustes.
Séricble régent. Sericuliis regens, Sw.; On'olus regens, Quoy et Gaim. Son plumage est généralement d'un beau noir velouté, avec le dessus de la tête et du cou garni de plumes courtes, très-senées, d'un jaune orangé, et les pennes secondaires d'un beau jaune éclatant. Cette espèce habile la Nouvelle-Hollande. Taille, neuf pouces. La femelle est variée de brun et de gris.
Séricdle orangé. Sen'ciiliis aurantiacus, Sw.; Orioliis atiiens, Gm.; Parailisea aiinintiaca, Shaw. lia la tète et le manteau d'un jaune orangé très-vif et velouté; les plumes de cette dernière partie sont amples, relevées et même redressées; le corps est jaune; la bordure du front et la gorge sont d'un noir mat; les bords des ailes, les rémiges et les rectrices sont d'un brun lustré. Bec et pieds rouges. Taille, sept pouces. La femelle de ce bel Oiseau est généralement olivâtre. On le trouve aux îles Moliiqiies et à la Nouvelle-Guinée.
SÉRicDtE A GRAND BEC. Sericulus magnfroslris , GouM jSeiicutus chysoceplialus? Front, côtés de la gorge et dessous du corps gris, avec le bord de chaque plume brun; une tache occipitale et carrée noire; une ligne noire irrégulière au milieu de la gorge; nuque, dos et snapulaires d'un cendré blanchâtre, avec le bord des plumes brun; ailes, croupion et queue d'un brun olivâtre; bec et pieds noirs. Taille, onze pouces. De la terre de Diémeii.
SÉRIDIE. Scrh/ia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Centauridées, institué par Cassini qui lui assigne pour caractères : calathide radiée ; disque multiflore; couronne unisériée, anomaliflore; péricline ovoïde, inférieur aux Heurs du disque, formé de squainmes régulièrement imbriquées, les intermédiaires ovales, surmontées d'un a|)pendice réfléchi, divisé presque jusqu'à sa base en plusieurs épines longues et rayonnantes; clinanthe planiuscule, garni de fimbrilles nombreuses, libres, inégales, subtiliformes; ovaires pubescents ou glabriuscules; corolles du disque subrégulières; celles de la couronne ù limbe obconique, souvent amplifié et divisé en cinq ou trois découpures inégales; étamines à filaments velus; stigmatophores entregreffés. Ce genre n'a été admis par De Candolle que comme section <lii genre Ceiilanrca.
Séuiuie a un.\NDES cAiATiiiDES. Seridiit iiiif/acephala, Cass.; Centaurea Si-ritlis. Lin. C'est une planle herbacée, vivace, lomenleuse, liaiile d'environ un pied, à liges un peu rameuses, garnies de feuilles décurrenles, embrassâmes, lancéolées, blanchâtres, déniées el même un peu épineuses; calalhides terminales à disque biancliàlre el à couronne purpurine. Du midi de l'Europe.
SERIMA. OIS. Même chose que Cariamu.
SERIN. OIS. Espèce du genre Gros-Bec.
SERINGA OD SERINGAT. BOT. Nom par lequel on désigne communémenl le genre Philadelphus , L.
y. PUILADEI.FBE.
SÉRINGIE. Seringia. bot. Genre de la famille des Byllnériacées el de la Monadclphie Décandrie, L., établi par J. Gay (Méni. du Mus. d'Uist. nat., t. vu, p. 442) <|ui l'a ainsi caractérisé : calice pétaloïde, marcescent, à segments fléchis à l'intérieur, pubescents sur le dos; corolle nulle; dix élamines dont les filets sont subulés, connés à la base, et alternativement stériles; les anthères sont linéaires, insérées sur le milieu du filet, déhiscentes de chaque côté par une fente longitudinale, dorsale el non latérale : ce sont conséquemmenl des anthères exlrorses dans toute l'acception du mot; ovaires au nombre de cinq, libres, rappiochés, lomenleux; chacun d'eux surmonté d'un style à une seule loge, qui conlienl trois ovules fixés à l'angle intérieur; friiil multiple, beaucoup plus long que le calice qui est marcescent et étalé, composé de carpelles dressés, comprimés, munis au sommet d'un processus en forme d'aile, à deux valves qui s'ouvrent par une suture axile, renfermant deux à trois graines ellipsoïdes, munies d'une strophiole crénelée. Le calice est accompagné de bractées caduques. Les fleurs sont disposées en cimes opposées aux feuilles. Les feuilles, qui sont ordinairement alternes et indivises, sont munies de stipules petites et caduques. Ce genre se distingue de toutes les autres plantes de la famille des Byttnériacées par son fruit multiple. Il a été fondé sur le lasiopetalum aiborescens d'Alton, Hoit. Kew., édit. 2, vol. 2, p. 36, que l'auteur nomme Seringia platyplij-lla, et dont il donne (loc. cit., tab. 1 et 2) une longue description et une figure accompagnée d'une planche de détails anatomiques. C'est un arbrisseau de quatre à cinq pieds de haut, à rameaux lâches, étalés, flexibles, couverts d'un duvet couleur de rouille, garnis de feuilles larges, ovales-lancéolées et anguleuses. Cet arbrisseau croît sur la côte orientale de la Nouvelle-Hollande.
Sprengel a donné le nom de Seringia au Plelidium de Du Pelit-Thouars. ^. ce mot.
SERINIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom par Raffinesque(Liidov., 149), forme une section du genre Piplocarplia, de Rob. Brown.
SÉRIOLE. Seriola. pois. Genre de l'ordre des Acanthoptérygiens et de la famille des Scombéroïdes, établi par Cuvier aux dépens du genre Scomber de Linné. Caractères : épines des nageoires dorsales libres; une d'elles couchée; une petite nageoire libre, soutenue par deux épines en avant de l'anale; mâchoires armées d'une ranffée de dents aigués; corps comprimé; une
ligne latérale sans armure, avec la fin garnie d'écaillés si petites qu'elles forment à peine une carène. Ce genre est très-voisin de celui des Caranx.
Sëriole de Dcmëril. Seriola Dumerilii, Cl.; Caranx Dumerilii, Risso. Son corps est d'un gris argenté , nuancé de violet sur le dos, d'un blanc mat, avec une légère teinic dorée sur le ventre; museau arrondi; bouche ample; mâchoires égales, garnies de petites dents; yeux dorés; ligne latérale courbe; nageoires colorées dejaune, de bleu et de gris; caudale fourchue. Ce Poisson nlleint assez souvent le poids de cent kilogrammes; il se lient dans les endroits les moins accessibles de la mer de Nice.
SÉRIOLE. Seriola. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Chicoracées, et de la Syngénésie égale, L., ofl^rant les caractères suivants : involucrc composé de grandes folioles presque égales, disposées à peu près sur un seul rang, oblohgues, embrassantes et charnues inférieurement, foliacées supérieurement, nieinbraneiises sur les bords, concaves en dedans, hérissées de longs poils sur le dos ; à la base des folioles de l'involucre en existent d'autres inégales, irrégulièrement disposées, appliquées, étroites et hispides. Réceptacle large, plan, garni de paillettes caduques, très -longues, étroites, embrassantes, canaliculées et membraneuses. Calathide composée de demi -fleurons nombreux, élalés en rayons, hermaphrodites, à corolles en languettes, hérissées de longs poils autour du sommet du tube. Ovaires intérieurs légèrement pédicellés. ol)longs,cylindracés, striés transversalement, atténués supérieurement en un long col grêle, «lui porte une aigrette composée d'environ vingt paillettes sur deux rangs, les dix intérieures longues, laminées inférieurement, filiformes et plumeuses supérieurement, les extérieures alternes avec les supérieures, très-courtes, très-fines, filiformes, à peine munies de petites soies. Ovaires marginaux dépourvus de col et d'aigrette. Ces caractères ont été tracés d'après les observations de H. Cassini; ils diffèrent en quelques points de ceux observés parGaertner, qui attribue au Seriola un involucre simple, des fruits tous uniformes, et une aigrette composée d'une seule rangée de dix paillettes plumeuses. Vaillant avait anciennement établi le même genre sous le nom à'/lchyrophorus. Il y avait fort bien observé la struclure de l'involucre, mais il n'avait donné qu'une faible attention à celle de l'aigrette.
SÉRIOLE DE l'Etbua. Seriola Mlhnensis, L. Plante herbacée, toute hérissée de poils, à tige rameuse, haute de plus d'un pied, garnie de feuilles alternes, molles, obovales, rétrécies à la base, arrondies au sommet, un peu dentées ou sinuées irrégulièrement sur les bords. Les calatbides, composées de fleurs jaunes, sont en panicules corymbiformes, qui terminent les ramifications de la tige. Cette plante croît en Sicile, en Corse, dans la France méditerranéenne, etc.
SERIPUIDIDM. bot. Le genre institué sous ce nom parBesser, dans la famille des Synanthérées, tribu des Sénécionides, a été réuni au genre Jrleniisia, de Linné, dont il est une des sections.
SÉRIPHIER OD SÉRIPIIE. Seripliium.BOT. Genre de la famille des Syuanihérées, tribu des Iniilées-Gnaphaliées,
proposé par Vaillanl sous le nom d'Ueljchijsohles, ailoplé par Linné qui le divisa en deux genres nommés Sciiphium et Stœbe. Mais ces deux genres ont été si faiblement caractérisés, ([ue leurs diverses espèces ont été classées comme par caprice dans l'un ou l'autre, et <|ue plusieurs botanistes modernes ont pensé qu'ils n'élaient pas distincts. Jussieu, dans son Gênera Plantarum , p. 180 , chercha à établir leur distinction d'après la siruclure de l'involucre, et la disposition des calathides sur la tige. Gœrtner admit aussi la distinction de ces genres, d'après des considérations tirées de l'involucre et de l'algrelle. Enfin, Cassini, après une étude approfondie de ces genres et du Disparago, adopta et étendit les idées de Gœrlner, et créa même aux dépens des SeripUinin un nouveau genre nommé Pero- Iriche. f^. ce mol. Le Seiipltium fut ainsi caractérisé par ce botaniste : l'involucre extérieur plus court, formé d'environ cinc] folioles égales, oblongues, coriaces inférieuremeut, un peu foliacées à la partie supérieure qui est mucronée et laineuse en dehors ; l'involucre intérieur plus long que la fleur, formé d'environ cinq folioles égales, sur un seul rang, oblongues. scarieuses et roussàlres fi la partie siipérieuie. Réceptacle pelit et nu. Calalhide composée d'une seule Heur régulière et hermaphrodite, ayant une corolle longue, à cinq divisions oblongues-lancéolées; anthères pourvues de longs appendices basilaires, subulés, membraneux. Ovaire oblong, grêle, muni d'un pelit bourrelet basilaire, surmonté d'une aigrette longue, caduque, composée de paillettes sur un seul rang, à peu près égales, arquées en dehors et laminées à la base, filiformes et plumeuses supérieurement. Les calalhides sont réunies en très-grand nombre, et forment tantôt un seul capitule terminal, solitaire, presque globuleux, entouré de bractées verlicillées et foliacées; lanlôt les capitules sont latéraux, agrégés, irréguliers et sans bractées. Ces deux modes d'inflorescence ont fait partager le genre Seriphiuin en deux sections, que Cassini a nommées Acrocephalum et Pteiirocepliahivi. La première seclion renferme le Seiipltium prostratum, Persoon, ou Stœbe prostrata, L. C'est sur celle plante que Cassini a iracé les caractères génériques reproduits au commencement de cet article. Elle est ligneuse, étalée sur la terre, à rameaux longs, garnis de feuilles alternes, sessiles, oblongues-lancéolées, 1res entières, raucronéesau sommet, tordues en hélice à la base, planes du reste, lomenleuses et blanchâtres en dessus, glabres et vertes en dessous. Les capitules sont larges d'environ trois lignes et composés de calalhides dont les Heurs sont roses. Celle plante croît au cap de Bonne-Espérance.
Le Seriphium ciiiereum, l. et Gserln., de Fruct., vol. 2, p. 416, lab. 167, fig. 2, est le type de la seconde section. C'est un arbusle également originaire du cap de Bonne-Espérance, ayant les rameaux verlicillés, garnis de feuilles rapprochées, pelilcs, ol)li(|ues, étalées, recourbées, blanchâtres, gibbeiises à la base. Les capitules ont une couleur rouillée, et sont disposés à l'ex- Irémilé des liges ou rameaux de manière à former un épi oblong et terminal.
Le nom de&;(>/i(Mwiélailanciennemcnlappliquéau Sisymhiium Sophia et à diverses espèces lïArtcmisia.
SERIQUE. Seiica. ms. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Penlamères,l'amille des Lamellicornes, Iribu des Scarabéides, division des Pbyllophages, établi l)ar Mac-Leay (Ilorœ Entomologicœ), avec ces caractères : corps assez court, ovale, convexe , un peu velouté. Tête pelile; yeux gros, saillants. Chaperon rebordé. Antennes de neuf arlicles(de dix, suivant Mac- Leay); celui de la base en massue, gonflé antérieurement, velu; le deuxième globuleux; le troisième et le quatrième plus longsque le deuxième, cylindriques; les deux suivants cupulaires; les trois derniers forment une massue étroite, linéaire, allongée dans les mâles. Labre écbancré, velu. Mandibules Irès-courles, épaisses, triangulaires. Mâchoires deux fois plus longues que les mandibules, triangulaires, armées de six dents à leur exlrémilé. Palpes maxillaires de quatre articles : les trois premiers velus; le dernier presque cylindrique, un peu plus court que les trois autres pris ensemble. Palpes labiales de trois articles; les deux basilaires velus; le terminal très-pointu à l'exlrémité, à peine recourbé. Menton en carré long; son boid antérieur écbancré. Corselet transversal ; écusson presque triangulaire; clylres longues, recouvrant les ailes, et laissant à nu l'exlrémité de l'abdomen. Pâlies longues, grêles; jambes antérieures munies au côté extérieur d'une ou deux denielures, outre la terminale. Tarses très-longs, grêles, à articles cylindriques; le dernier muni de deux crochets égaux et bifides. Ce genre diffère des Uoplies et Monochèles,paice que ceux-ci n'ont qu'un seul crochet aux tarses. Des caractères de la même valeur, pris dans la forme du chajieron, du corselet, des jambes, elc, le distinguent des autres genres de la Iribu. Les Sériques sont assez petits; ils vivent sur les végétaux.
Sériqce brun. Serica brunnea, Mac-Leay; Melolonlha brnnnen, Fab., Oliv., i, 5, 55, pi. 4, fig. 38. 11 est d'un brun clair, mais la tête est plus foncée en arrière; les élylies sont assez fortement ponctuées, avec des stries longiludinales assez nombreuses; elles offrent une sorte de reflet gris. Taille, trois à quatre lignes. Europe.
SERIS. OIS. (Schwenckfeld.) Synonyme de Tarin. y. Gros-Bec.
SEUIS. BOT. (Willdenow et Sprengel.) Synonyme A^Isolypiis, de Kunth. /'. Isotype.
SERISSE. Seiissa. bot. Genre de la famille des Rubiacées et de la Penlandrie Monogynie, L., établi par Jussieu, d'après les manuscrits de Commerson, pour un arbrisseau originaire de Chine, mais cultivé à l'Ilede-France où Commerson l'avait observé. Voici les caractères observés par Richard sur des échantillons en Heur, mais dépourvus de fruits mûrs : les fleurs sont axillaires et presque sessiles, accompagnées chacune d'un involucre formé de trois ou quatre petites feuilles obovales, réunies ensemble par leur base, au moyen d'une membrane mince; le calice est lurbiné par sa paitie inférieure qui adhère avec l'ovaire infère; le limbe est à cin(| divisions linéaires, dressées, légèrement denliculées et glanduleuses sur les bords; la corolle est monopélale, infundibuliforme, évasée vers sa parlie supérieure, où elle se divise en cin<| lobes
aiijiis, ([ui liHis préseiUeiit mie [lelKe deiil oliliise sur leurs deux côlis; les étainines sont presque scssiles et placées au liauldu lulic de la corolle; les anllières sont linéaires et dressées, incluses; le style est simple, saillant, terminé par deux stigmates linéaires et recourbés, l/ovaireestà deux loges qui contiennent un ovule. Le fruit est charnu, à deux loges monospermes.
Serisse fétide. Sen'ssa fœlùla , Willd. ; Lycium fœtidum , L., Suppl. C'est un arbrisseau à rameaux grêles, longs et effilés, portant des feuilles opposées, peliles, ovales, aiguës, sessiles, rélrécies à leur base, glabres des deux côtés. Ces feuilles sont accompagnées de stipules qui offrent deux divisions sélacées, roides et comme épineuses. Cette plante se trouve en Chine et à Coromandel.
SERJANIE. Seijania. bot. Genre de la famille des Sapindacées et de l'Oclandrie Trigynie, L., ainsi caraclérisé : fleurs polygames. Calice à cinq ou quelquefois à qualre folioles (les deux supérieures élant soudées ensemble). Oualre pétales (le supérieur avortant conslammenl) insérés sur le réceptacle, alternes avec les folioles du calice, munis intérieurement au-dessus de leur base d'un appendice en forme de capuchon. Disque incomplet, réduit à deux ou qualre glandes situées à la base des pétales. Huit élamines insérées sur le iécei>lacle, entourant la base de l'ovaire; filels libres ou légèrement soudés entre eux, à leur base; anthères introrses, mobiles, biloculaires. Pistil déjeté du côté supérieur de la fleur; dans les fleurs mâles, cet organe est réduit à l'élal rudinieiilaire. Slyle trifide, dont les segments porlent sur leur face inlerne les papilles stigmatiques. Ovaire triloculaire. à loges uniovulées. Ovules attachés dans l'angle inlerne des loges, ascendants. Fruit composé de trois saniares accolées par leur bord inlerne à un axe central, membraneuses, renflées au sommet où elles renferment chacune une seule graine ascendante, attachée à l'angle inlerne par un funicule épais. Tégument propre, coriace. Radicule courte, dirigée vers le bile, appliquée sur le dos des cotylédons. Ceux-ci sont linéaires : l'extérieur courbé, l'intérieur replié deux fois sur lui-même et embrassant le sommet du premier. Pluinule composée de deux peliles folioles. Ce genre esl composé d'arbustes grimpants, munis de vrilles. Leurs feuilles sonl allernes, lernées, bilernées, triternées ou pennées avec impaire, pourvues de stipules, souvent marquées de points translucides. Les fleurs sont disposées en grappes axillaires. Les Serjanies sonl toutes originaires des parties chaudes de l'Amérique; une seule, le Serjania merklionalis, se trouve hors des tropiques sur les bords du fleuve Uruguay, dans les Missions portugaises.
Les genres Toulicia, Aublet; Pintllinia, Schum., et Uivillea, Kunlh, sont ceux qui ont les rapports les plus intimes avec le Serjania; celui-ci se dislingue du premier par l'organisation de sa fleur et par les caractères de la végétation, et des deux autres par la structure de son fruit.
SERLIK. BOT. (Fougères.) Pallas, dans sou Voyage (l.iv, p. 'i 16), désigne sous ce nom une Fougère (/"o//"poditim fragrans de Linné, ou jispiilium fragrans de Swarlz) dont les Bouriats, peuplade qui habile les en-
virons du lac liaïcal, font un très-grand usage. Ils jiréparenl avec les feuilles une infusion théiforme, d'une odeur et d'une saveur Irès-agréables, qu'Ammann dit être analogues à celles de la framboise.
SERMONTAIN ou SER.MONTAISE. Sermontanum.
DOT. Synonyme de Ligiislicnm Siler. V. Livèche.
SERO. OIS. L'un des synonymes vulgaires de Draine. /'. Merle.
SERO. POIS. L'un des synonymes vulgaires de Labre Paon.
SEROCA. BOT. Même chose que Senega.
SÉRO LE. .Se >o//s. crlst. Genre de l'oidre des Isopodes, section des Aquatii|ues, famille desCymothoadés(Lalr., Fani. nat. du Règne Anim.), établi par Leach. Caractères ; post-abdomen de quatre segments; yeux portés sur des tubercules et situés sur le sommet de la tête; trois appendices Iransverses et terminés en pointe, entre les premiers segments du dessous de l'abdomen. Ce genre se distingue parfaitement des Ichlioiihiles. CjiiiotlioajOEga, Sinoiliis, Cirolane, Eurklice, Nélocire et Limnorie, par le post-abdomen qui. dans Ions ces genres, est de cinq à six segments, et par les premiers segments du ventre qui sont dépourvus d'appendices. Les antennes supérieures des Séroles sont composées de quatre articles plus grands que les trois premiers des antennes inférieures; le dernier article esl composé de plusieurs autres plus pclils; les antennes inféiieures ont cinq articles, les deux premiers petits, le troisième et le quatrième, surtout ce dernier, allongés, le cinquième composé de plusieurs autres plus petits. La deuxième paire dç pattes a l'avant- dernier article élargi et l'ongle Irès-allongé; la sixième iiaire de derrière, servant à la marche, est un peu épineuse et a l'ongle légèrement courbé. Les lames branchiales, ou appendices antérieurs du ventre, sont formées de deux parties égales, foliacées, arrondies à leur extrémité, garnies de poils à leur base, placées sur un pédoncule commun; les deux appendices postérieurs et latéraux sont petits et étroits, surtout l'intérieur qui est à peine saillant sur les trois premiers articles du ventre; entre les lames branchiales il y a trois appendices transverses,qui se terminent en pointe en arrière.
SÉRoiE de Fabricibs. Serolis Fabricii, Leach; Cymollioa paradoxii, Fabr., Latr. Ce Crustacé a trois tubeicules disposés en triangle entre le derrière des yeux; le dernier anneau de son abdomen est caréné à sa base et à sa partie supérieure, marqué de chaque côté de deux lignes élevées : l'une qui s'étend dans une direction oblique de la partie supérieure de la base du tubercule de la carène, vers le côté; l'autre se dirigeant parallèlement à l'anneau antérieur de l'abdomen, mais n'arrivant pas jusqu'à la carène.
SERPE. POIS. (Lacépède.) A'. Gastéropièque, au mot Saumon.
SERPENTS. Serpentes, rept. Il est une épociue de la vie utérine dans laquelle l'embryon des Mammifères et de l'Homme, pourvu d'un corps excessivement allongé, est entièrement privé de membres : c'est seulement quand la moelle épinière commence à remonter dans le canal vertébral et à présenter des renflements sur ses parties latérales, que la longueur du corps vient
:'i iliinimier, el (lu'oii voil les iiicnil)ics apparailro, d'àhonl (Ml avant, puis en arrière. Les Scinques, et surtout les Seps et les Chalcides qui ont deux paires de membres excessivement courts, sont pendant toute leur vie ce que sont les Mammifères et l'Homme au moment où leurs extrémités commencent à se développer; les Bimanes qui n'ont, comme les Cétacés et plusieurs Poissons, que les extrémités antérieures, offrent d'une manière permanente les conditions organiques de l'embryon des Mammifères et de l'Homme, déjà pourvu des membres antérieurs, mais encore privé des postérieurs. Enfin il est aussi d'autres Vertébrés qui, représentant <rune manière permanente la première des formes transitoires, sont privés des deux paires de membres; tels sont plusieurs Poissons, les Lamproies par exemple, et un grand nombre de Reptiles : ce sont ces derniers que l'on désigne sous le nom de Serpents ou Ophidiens. Reptiles apodes et Serpents sont en effet, du moins pour la plupart des auteurs, deux expressions entièrement synonymes, que l'on applique également aux Anguis, si voisins des Bimanes, des Seps et des autres Scincoïdiens, aux Cécilies que plusieurs zoologistes considèrent comme des Batraciens, et enfin à ce groupe si nombreux dont les Boas, les Couleuvres, les Vipères, les Crotales et les Hydres peuvent être considérés comme les types principaux.
De tous les animaux qui composent la classe des Reptiles, les Serpents sont presque les seuls, à proprement parler, qui méritent ce nom, puisque, si l'on omet quelques-uns des genres qui les avoisinent, ils sont les seuls qui rampent véritablement; c'esl-à-dire les seuls chez lesquels la progiession s'opère par des mouvements ondulatoires, exécutés par la colonne vertébrale. On conçoit que les mouvements de reptation des Serpents terrestres sont, malgré la différence du milieu dans lequel ils s'exercent, assez analogues aux mouvements à l'aide desquels les Hydres parviennent à nager; aussi la plupart des premiers nagent- ils avec la plus grande facilité, comme le fait la Couleuvre à collier qui, pour cette raison même, a reçu le nom de Coluber natiix.
Comme tous les Reptiles, c'est par la génération ovipare que se reproduisent les Serpents; cependant il est quelques espèces qui mettent au monde des petits vivants, parce que l'œuf, formé et composé comme celui des autres Reptiles, est retenu pendant quelque temps dans l'organe sexuel de la mère, et y éclot : c'est ce qui a lieu par exemple chez la Vipère dont le nom a son origine dans cette anomalie physiologique fort anciennement connue. Au reste, la Vipère et les autres Reptiles ne sont pas les seuls animaux qui soient ovovivipares; tels sont aussi plusieurs Poissons de la famille des Sélaciens. Le nombre des petits <iue produisent les Serpents, est assez considérable; suivant Lacépède, il est, parmi les espèces ovovivipares, des Serpents qui donnent le jour à plus de trente petits. Les espèces ovipares font aussi un grand nombre d'oeufs qu'elles pondent successivement et à de pelils intervalles, et qu'elles abandonnent aussitôt. Chez tous les Ophidiens, comme chez les Sauriens, l'accouplement se lait ventre ;t venire, cl il y a iniroduclion d'un pénis
Le mâle et la femelle re, et restent longtemps
ilonl le sommet est bifurqué s'enroulent l'un autour de l'an unis.
C'est dans les pays chauds, principalement dans les lieux humides, que les Serpents sont le plus abondamment répandus; c'est aussi dans les pays chauds que l'on trouve les espèces les plus grandes, et même, pour la plupart, les espèces les plus ledoutables par l'atrocité de leur venin. Les Serpents qui vivent dans les climats tempérés sont peu nombreux et de petite taille, et la plupart d'entre eux ne sont aucunement nuisibles. A l'entrée de l'hiver, ils se relirent dans des trous et s'y engourdissent. 11 n'est pas rare d'en trouver alors |)lusieurs réunis ensemble et s'entourant mutuellement des replis de leur corps. C'est au printemps, (|uand une température plus douce vient les réveiller de leur sommeil hibernal el les rendre à l'activité, qu'ils changent de peau, ou plutôt, pour em|)loyer une expression plus exacte, qu'ils changent d'épiderme. L'épiderme est en effet la seule partie qui se renouvelle; il se détache quelquefois par lambeaux, mais souvent aussi d'une seule pièce el sous l'apparence d'un fourreau qui représente exactement la forme de l'animal. La mue présente dans quelques genres de Serpents des phénomènes particuliers que l'on a fait connaître ailleurs; c'est ce qui a lieu surtout chez les Crotales. (A', ce mot.)
Tous les Serpents se nourrissent essentiellement de matières animales. Les plus petites espèces ne vivent guèreque d'Insectes, dcMollusques, de Lézards, de Batraciens,de Grenouilles; mais il en est aussi qui ne craignent pas d'attaquer des Quadrupèdes de très-grande taille, s'élançant sur eux à l'improviste, s'enroulanl autour d'eux, et les écrasant entre les replis de leur coips, pourvu de muscles multipliés et tout-puissanis qui rendent leur colonne vertébrale aussi forte et robuste que flexible; tel est le terrible Boa constn'ctor qui dévore des Cerfs el des Chiens, et même, si l'on en croit les voyageurs, des Quadrupèdes d'une taille ou d'une force encore supérieure, tels que les Couguars et les Bœufs. On a expli(|ué ailleurs (^.Couledvre, etc.) par quel mécanisme les vrais Serpents peuvent engloulirdes proies très-volumineuses, et dont le diamètre surpasse de beaucoup celui de leur propre corps; et l'on a vu que l'extrême dilatabilité de la gueule et l'absence du sternum rend très-bien compte de faits que l'on croirait, au |)rcmier abord, ne pas mériter même un examen, et que l'on serait tenté de rejeter comme fabuleux.
Les Boas, doués pour la plupart d'une force prodigieuse, sont en même temps doués d'une extrême agilité, et montent très-facilement aux arbres. Les Couleuvres, dont quelques-unes sont également de trèsgrande taille, peuvent de même grimper sur les arbres, et sont très-agiles; mais il n'en est pas de même des espèces venimeuses qui, en général, sont lentes et se tiennent presque toujours à terre. En revanche, elles jouissent au plus haut degré de la faculté d'exercer sur les animaux dont elles veulent faire leur proie, une influence que des voyageurs, amis du merveilleux, ont expliquée par une force magique, mais qui n'est que l'effet nalurel de la (erreur dont un animal, faible et
sans défense, se Irouve frappé à l'aspect imprévu d'un aussi redoulablc ennemi. Lorsqu'un Crolale ou Serpent à sonnettes fixe un Écureuil ou un Oiseau percliés sur un arbre, cl se trouvant ainsi à l'abri des attaques de l'borrible Reptile, ceux-ci donnent aussitôt des marques d'une vive frayeur, et bientôt on les voit, disent plusieurs voyageurs, s'élancer vers leur ennemi, au lieu de le fuir, et se précipiter eux-mêmes dans sa gueule. Quelques faits que l'on ne peut révoquer en doute, ont donné lieu à ces récils, auxquels on s'est borné à ajouter quelques ornements; mais que penser de certains voyageurs qui affirment que l'Homme luimême ne peut résister à la force magicpie qu'exercent sur lui les yeux étincelants du Serpent à sonnettes, et que, plein de Irouble. il s'offre lui-même à la dent envenimée du Reptile, au lieu de l'éviler par une prompte fuite? Au surplus, on se tromperait beaucoup, si l'on croyait qu'il n'est aucun animal qui puisse résister à ses cbarmcs. Les Cocbons, bien loin de fuir les Serpents à sonnelles, les recherchent pour s'en nourrir; et il n'est pas jusqu'à de faibles Oiseaux «pii n'osent quelquefois leur livrer bataille.
11 ne faut donc pas adopter avec une entière confiance tout ce (|u'on rapporte au sujet de la fascination qu'exercent, sur les autres animaux, les Serjjents venimeux et surtout les Crotales. Les effets délétères do leur morsure ne sont au contraire que trop bien prouvés, et l'atrocité du venin de quelques espèces ne peut être révoquée en doute. Les récils d'un grand nombre de voyageurs et les accidents funestes, mais beureusement assez rares, causés dans nos climals mêmes par la morsure de la Vipère, et par celle de quelques Serpents exotiques inlroduils en France pour satisfaire une dangereuse curiosité, fournissent des preuves multipliées des ravages qu'exerce sur l'économie animale, l'absorplion d'une quantité, même fort petite, du li- <|uide vénéneux. Les effets les plus ordinaires de la morsure de la Vipère sont une faiblesse générale, des nausées, des vertiges, des syncopes, de la dyspnée, des mouvements convulsifs et des vomisscmenls de raalières bilieuses : symptômes très-variés, qui prouvent (]ue l'action du liquide délétère, bien loin de se concentrer sur un seul appareil, agit sur l'organisation tout entière. En outre, la partie qui a été mordue devient Irès-promptement le siège d'un gouHement inflammatoire, avec tendance à la gangrène, et elle laisse échapper un sang, d'abord noirâtre, puis sanieux et fétide. On a vu, dans quelques cas, la mort survenir au bout d'un, deux ou trois jours, chez des enfanls et même chez des adultes, après plusieurs morsures ; mais le plus souvent, le malade ne laide pas à se rétablir, s'il n'a été mordu (|u'une seule fois. Fonlana, qui a fait sur les effets du venin de la Vipère environ six mille expériences, a calculé que trois grains environ seraient nécessaires pour causer la moit d'un Homme; or il n'existe ordinairement que deux grains de li(|uide vénéneux dans les vésicules d'une Vipère. Au reste, oiilre que la quantité de venin introduite dans une plaie par une seule morsure peut varier, suivant que l'animal est plus ou moins irrité, suivant l'époque de l'année. fi surtout suivant le temps qui s'était écoulé sans qu'il
eût fait aucune morsure, on doit remarquer que la même ([uanlilé de venin peut produire des elfels plus ou moins prononcés, suivant le lempérament de la personne blessée, ou bien encore . chez la même personne, suivant la région où elle a élé atleinle. suivant le degré de frayeur dont elle se sent frappée, elc.
Les effets de la morsure des Crotales ou Serpents à sonnelles sont, du moins dans le plus grand nombre des cas. plus terribles encore «jue ceux de la Vipère; presque toujours une légère morsure suffit pour amener la mort, si l'on n'a recours aux moyens les plus prompts et les pins violents. Quelquefois même les accidents sont si graves que la mort arrive presque instantanément : une profonde cautérisation ou même l'ablation du membre, exécutées au moment même où la morsure vient d'être faite, pourraient seules peiitèlie, dans ces cas heureusement assez rares, sauver la vie du blessé. Dans les autres cas, la ligature du membre, l'application de ventouses, la succion de la plaie, (succion qui parait, malgré les assenions de Fonlana, pouvoir être faite sans danger), surtout une prompte cautérisation, amènent ordinairement de bons effets, que seconde l'usage intérieur de divers médicamenis. La ligature du membre a pour but d'arrêter le cours du venin, el d'en empêcher l'absorption ; l'apiilicalion des ventouses et la succion l'appellent au dehors; la cautérisation exerce sur lui une action chimique, et le détruit. Quant aux médicamenis internes, ce sont pour la plupart les racines et les feuilles de diverses plantes, parmi les(|uelles on cite le Guaco {f^. ce mol), plante de la famille des Synanlhérécs, à laquelle on allribue l'élnnnanle propriété d'empêcher les Serpents de mordre, et celle plus étonnante encore de guérir les morsures, et de prévenir tous les accidents qui en sont la suite ordinaire. C'est à de semblables propriétés, autrefois attribuées à leurs racines, que deux espèces d'Aristoloches, ylnstolochia seipenlaria et Aristolochia anguicida, doivent les noms qu'elles portent encore aujourd'hui.
La nature chimi(|He du venin des Serpents a été l'objet d'un assez grand nombre de travaux : cependant elle n'est point encore bien connue. Celui de la Vipère commune (Colnher Berus, L.), qui a élé le plus souvent examiné, est un liquide assez analogue au mucus, et il n'est ni acide, ni alcalin ; sou odeur est peu différente de celle de la graisse du même animal; elle est cependant un peu moins nauséabonde. Celui des Crotales ou Serpents à sonnettes parait présenter luie composition assez semblable; cependant, comme le docteur Rousseau s'en est assuré maintes fois, par des expériences réitérées, il jouit de propriétés acides, et rougit le papier bleui par la teinture de Tournesol. Il importe de savoir qu'après la mort de l'animal et même après son immersion dans l'alcool, le li(|ui(le vénéneux conserve, au moins en partie, ses propriétés délétères, comme l'a constaté Fontana. Les personnes qui, se livrant à l'étude de l'erpétologie, voudraient examiner les crochets venimeux d'un Serpent, doivent donc procéder à leur examen avec soin, et employer toutes les précautions que prescrit la prudence. Le fait suivant, que l'on donne pour bien constaté, montre combien
ces piécaiilioiis sont nécessaires. Un hninnic fnl mnnlu par un Serpent à sonnelles à Iravers l'une de ses bolles, cl ne (arda pas à pi'rir ; après sa mort, le crochet venimeux étant resté implanté dans le cuir, deux personnes qui vinrent à porter les mêmes bottes éprouvèrent les mêmes accidents, et périrent également.
On vient de faire connaître l'action qu'exercent les Serpents sur l'Homme et les animaux; il faut maintenant dire quelques mots de celle que l'Homme, à son tour, a su quelquefois exercer sur ces redoutables Reptiles. Pline ( livre vu, cbap. 2) rapporte, d'après d'anciens auteurs, qu'il existait dans l'HelIespont, près de Parium, une espèce d'Hommes qui par leurs attouchements guérissaient les morsures des Serpents, et qu'il en était à peu près de même des Psylles, nation africaine. Élien et d'autres auteurs ont également transmis quelques détails analogues, principalement sur les Psylles. Sans aucun doute ce sont là des fables; mais très-probablement aussi, ce sont des fables fondées sur quelque chose de réel. 11 serait absurde de croire que des hommes aient pu être mordus sans danger; mais peut-être les Opliingènes et les Psylles savaient-ils manier les Serpents sans s'exposer à êlre blessés par eux; peut-être pouvaient-ils s'en faire en quelque sorte obéir au moyen de quelques pratiques que leur avaient transmises leurs ancêtres, et qui étaient le finit d'une observation atlenlive et longtemps prolongée. C'est du moins ce que peuvent faire présumer les faits suivants. Le Serpent à lunettes, Coliiber Naia, t., est l'une des espèces les plus redoutables qui vivent dans l'Inde; cependant il est des hommes connus sous le nom de Snakeinatis , qui prétendent avoir le pouvoir de le charmer, et qui savent si bien l'apprivoiser qu'ils lui font exécuter, au son de la flûte, une sorte de danse. Les bateleurs du Caire se servent également, dans leurs exercices, de plusieurs Serpents qu'ils savent très-bien apprivoiser, tels que les Scylhales (F. ce mol), et surtoutuuR espèce plus redoutable encore, lefameux Aspic des anciens, aujourd'hui connu sous le nom A'Hajé : c'est ce que montreront les détails suivants empruntés à l'Histoire naturelle des Reptiles d'Egypte, par Geoffroy Sainl-Hilaire à qui, du reste, presque tout cet article est dll. L'Hajé est celui de tous les Reptiles dont les bateleurs du Caire savent tirerle plus de parti; après lui avoir arraché les crochets venimeux (précaution que les Snakemans de l'Inde prennent aussi à l'égard du Serpent à lunettes), ils l'apprivoisent et le dressent à un grand nombre de tours plus ou moins singuliers. Successeurs et peut-être descendants des Psylles antiques, ils savent produire des effets qui étonnent vivement le peuple ignorant de l'Egypte, et qui sans doule étonneraient plus vivement encore les savants de l'Europe. Ils peuvent, comme ils le disent, changer l'Hajé en bâton et l'obliger à contrefaire le mort. Lorsqu'ils veulent produire cet effet, ils lui crachent dans la gueule, le contraignent à la fermer, le couchent parterre; puis, comme pour lui donner un dernier ordre, lui appuient la main sur la tète, et aussitôt le Serpent devient roide et immobile, et tombe dans une sorte de catalepsie; ils le réveillent ensuite quand il leur plaît en saisissant sa queue, et la roulant forte-
ment entre leurs mains. Geoffroy, ayant été souvent, en Egypte, lémoin de ces effets remarquables, crut s'apercevoir que de toutes les actions i|iii composent la pratique des Psylles modernes, une seule était efiScace pour la production du sommeil (si l'on peut employer celle expression); et voulant vérifier ce soupçon, il engagea un bateleur à se borner à toucher le dessus de la tète. Mais celui-ci reçut cette proposition comme celle d'un horrible sacrilège, et se refusa, malgré toutes les offres qu'on put lui faire, à contenter le désir qu'on lui avait témoigné. La conjecture de Geoffroy était cependant bien fondée; car ayant appuyé le doigt sur la tête de l'Hajé, il vit aussitôt se manifester tous les phénomènes, qui sont la suite ordinaire de la pratique mystérieuse du bateleur. Celui-ci, à la vue d'un tel effet, crut avoir été lémoin d'un prodige en même temps que d'une affreuse profanation, et s'enfuit comme frappé de terreur. Les Psylles se vantent, en effet, de tenir de leurs ancêtres et de posséder seuls le secret de commander aux animaux : ils engagent les gens du peuple à les imiter et à faire des tentatives qu'ils savent bien devoir être inutiles, et qui le sont en effet constamment; car ceux-ci, se bornant à faire ce qui les frappe le |)lus dans la pratique des bateleurs, se contentent de cracher dans la gueule du Serpent, et ne réussissent jamais à l'endormir. «
SERI'ENT.\IUE. ois. Syn. de Secrétaire. F. ce mot.
SERPENTAIRE, bot. Nom vulgaire de VArum Dracunciilus, L. f^. Godet.
On a encore appelé Serpentaire le Cacte Hagelliforme, et Serpentaire de Virginie VAristolochiaserpenlaria.
SERPENTANTS. REPT. Troisième ordre de la méthode erpétologique de Laurenti. /-'. Erpétologie.
SERPENTARIÉES. ois. Nom donné par Lesson à une famille <l'Oiseaux de proie qui ne comprend qu'un seul genre : Serpentarius, Lacép.; Gypogeramus, Temm. F. Secrétaire.
SERPENTELLE. BOT. Même chose que Diosostèphe. /-'. ce mot.
SERPENTIN. HIN. f^. Ophite.
SERPENTINARIA. BOT. Le genre de Conferyes produit sous ce nom par Gray (Br., pi. 1, 299), a été reconnu ne point différer du genre Zygnema, d'Agardb, auquel il a été réuni, et dont il forme l'une des sections.
SERPENTINE, rept. Espèce du genre Couleuvre. F. ce mot. C'est aussi une Émyde. F. Tortue.
SERPENTINE. BOT. L'un des noms vulgaires du Cacte flagelllforme. y. Cacte. C'est aussi le Spigelia Marylandica, L.
SERPENTINE, mik. Ophite de Léonhard. Combinaison de bisilicate avec de l'hydrate de Magnésie. C'est une Pierre magnésienne d'un vert obscur, à texture ordinairement compacle, assez tendre et douce au toucher; sa cassure est terne ou céroïde. Pendant longtemps on a varié d'opinion sur la véritable nature de cette substance, et l'on hésitait à la regarder comme formant une espèce. Les uns, comme HaUy, ne voyaient en elle qu'une variété de Stéalite plus ou moins pénétrée de Fer; d'autres qu'une simple variété de Diallage à l'état compacte; quelques-uns, enfin, la considéraient
comme un mélange de Talc el de Diallajje. Mais depuis qu'on a examiné el comparé avec soin les Serpcnlines provenanl d'un grand nombre de localités différentes, on a élé frappé de la constance de leurs caractères essentiels, et «luclques indices de cristallisation, observés dans certaines variétés, s'accordent avec les résultats des analyses, pour établir la séparation de ce minéral, et sa distinction d'avec les autres espèces de Pierres magnésiennes.
La Serpentine a rarement une structure lamelleuse. Cependant quelques échantillons sont susceptibles de clivage, parallèlement aux pans d'un prisme droit rliomboïdal de 82° 27'. La cassure est inégale, écailleuse ou largement conclioïde. L'éclat est faiblement gras ou résineux : la couleur de la masse est le vert foncé, passant par nuances au gris-jaunâtre; celle de la poussière est blanchâtre. Les degrés de transparence varient depuis la translucidité jiisciu'à l'opacité parfaite. La dureté de la Serpentine est supérieure à celle du Gypse, et presque comparable à celle du Calcaire spathique; elle augmente par le mélange de la substance avec des matières étrangères à sa nature. Sa pesanteur spécifique est de 2,56. Elle donne de l'eau par la calcination. Elle est infusible au chalumeau; mais elle blanchit et se durcit par l'action d'un feu prolongé. Elle est formée d'un atome de bisilicatc de Magnésie, et d'un atome d'hydrate de Magnésie : une portion de Magnésie est souvent remplacée par une quantité équivalente d'oxydule de Fer, qui devient alors principe colorant. Elle contient sur 100 parties, 43 de Silice, 44 de Magnésie, el 13 d'Eau. Les principales variétés sont les suivantes : 1° la Serpentine cristallisée en prismes droits, rhomboldanx , modifiés par de petites facettes sur les arêtes longitudinales et sur celles des bases. Les dernières modifications conduiraient par leur prolongement à un octaèdre rhomboïdal, dont les angles seraient de 139» 54', 103° 20' et 88» 20' (Mohs). Ces prismes ont été observés sur un échantillon de Serpentine d'un gris noirâtre, dont la localité est inconnue. — 2» La Serpentine lamellaire ( Marmolite de Nuttall), d'un vert jaunâtre et à texture imparfaitement lamelleuse. Cette variété se trouve à Hoboken, dans le New-Jersey, en Amérique. — 3» La Serpentine noble ou compacte et translucide, d'un vert de poireau ou d'un vert pistache, quelquefois d'un vert d'émeraude. Sa couleur est uniforme ; sa dureté supérieure à celle des Serpentines communes; sa cassure écailleuse ou conchoïde. Celle variété est beaucoup moins répandue que la suivante qu'elle accompagne ordinairement. On la travaille pour en faire des plaques d'ornement, des tabatières, des vases de différentes formes. — 4» La Serpentine commune, compacte et opaque; couleurs variées el ordinairement mélangées ; surface tachetée ou veinée de vert, de jaunâtre ou de rougeâtre. On a comparé ces taches ou ces veines à celles qu'offre ordinairement la peau des Serpents, d'où est venu à la Pierre elle-même le nom de Serpentine. On trouve souvent dans la Serpentine diverses substances qui y sont disséminées accidentellement, entre autres la Diallage qui est ordinairement chatoyante, et semble se fondre insensiblement dans la
pâte environnante, le Grenat, le Calcaire, le Fer chiomaté, le Fer oxydulé, l'Amphibole et l'Épidolc. 11 est aussi d'antres substances qui s'y montrent plus particulièrement sous la forme de veines, de nodules ou d'amas; telles sont : le Silex résinile, le Clirysoprase, le Mica magnésien, la Giobertile, la Dolomie, l'Asbeste, la Stéatite, le Fer oxydulé et le Cuivre pyriteux. L'Asbeste, qu'on y rencontre assez fréquemment, y est en filaments courts et serrés, d'un jaune soyeux, composant des veines ou petits filons dont la direction est perpendiculaire à celle des fibres. Cette sorte d'Amiante paraît n'être qu'une variété filamenteuse de Diallage. La Serpentine paraît appartenir ù une époque de formation beaucoup moins ancienne qu'on ne l'avait cru généralement, quoiqu'elle ne renferme aucun débris de corps organiques. Elle se lie el passe insensiblement aux Ophiolites, dont le gite principal est dans les terrains les plus modernes de la période primitive et dans les terrains intermédiaires. F. Ophioiite. Elle paraît même remonter jusqu'aux plus inférieurs des terrains de sédiment proprement dits. La Serpentine se lirésente ordinairement en masses informes, en veines ou en couches subordonnées au milieu de ces différents terrains. Quelquefois elle forme des montagnes peu élevées, à croupes arrondies. Elle abonde principalement en Europe ; elle est commune sur la côte de Gênes (au mont Ramazzo), en Piémont (colline du Mussinet près Turin, environs de Suze, Val d'Aoste); dans la Toscane, où les minéralogistes du pays lui donnent le nom de Gabbro ; dans les Grisons, à Chiavenna , au nord du lac de Côme. En Allemagne, on la rencontre principalement à Baste au Harz, à Zœblilz en Saxe, dans le pays de Baireuth, et à Reichenslein en Silésie. En Suède, à Sala et à Fahlun; à Gulisjo, province de Wermelande, dans le Calcaire grenu ; â Sigdal près de Modum, et à Kongsberg en Norwége; â Hvitlis en Finlande; dans les lies Britanniques, aux Schelland; à Porlsoy en Ecosse : en veines ou filons dans le Grès rouge du Forfarshir (Lyell); au cap Lézard, en Cornouailles, avec la Stéatite. En Espagne, dans la Sierra- Nevada , aux environs de Grenade. Dans l'Amérique du Nord, à Hoboken (New-Jersey), et à IVewburyport (Massachussets); au Groiinland, à Oziartarbik, el à Kingiklorsoak sur le continent.
La Serpentine est au nombre des substances minérales que l'on emploie dans l'art de la décoration. En se mélangeant avec le Calcaire, elle donne naissance à des Roches connues sous le nom d'Ophicalces, et auxquelles appartiennent les beaux marbres d'Italie, dits Vert antique. Vert de mer. Vert de Suze, etc. Quant aux Serpentines communes, on les emploie dans plusieurs pays où elles se présentent pures et en assez grandes masses, ù la fabrication de certaines poteries économiques, et surtout de marmites propres à cuire les aliments. C'est à cause de cet usage que ces variétés de Serpentine sont désignées sous le nom de Pierres ollaires. Elles possèdent naturellement toutes les qualités qu'on recherche dans les poteries : elles sont assez compactes pour ne pas laisser filtrer les liquides, assez tenaces pour résister aux chocs, et assez tendres pour pouvoir être travaillées au tour; il suffit de les creuser
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d (le leur dniiner la forme que l'on dt'Siie pour obleiiir imméillalemenl des vases qui souliennenl bien le fen, et ne comniuniquenl aucun goût particulier aux aliraenls. Les Serpentines ollaircs sonl d'un gris qui tire loujours sur le verdàlre : leur tissu est un peu feuilleté; leur cassure écailleuse ou terreuse. Elles sont tendres, assez légères et peu susceiilibles de poli. Elles forment dans les terrains anciens des cnuclies puissantes, que l'on exploite en divers lieux : au Val Sesia près du village d'Allagne, au pied du mont Rose, au village de Pleurs et à Cbiavenna prés du lac de Côme. Celte dernière Pierre ollaire, dite Pierre de Côme, est d'un gris azuré; elle jouit d'une grande consistance. La carrière d'où on la retire, pour la transporter dans la ville de Côme, était déjà en exploitation du temps de Pline. On fabrique encore des poteries de Serpentine à Zœblilz en Saxe, en Corse, dans la Haute-Egypte, en Cbine et au Groenland. La Pierre ollaire des Égyptiens est connue dans le pays sous le nom de Pierre de Baram.
SERPICULE. Scrpiculn. bot. Genre de la famille des Onagres, ainsi caractérisé : fleurs petites, unisexuées et monoïques; les màles ont un calice à cinq divisions profondes, une corolle de quatre pétales, quatre étamines et un ovaire avorté, surmonté de quatre styles rudimentaires. Les Heurs femelles ont le tube du calice adbérent avec l'ovaire, le limbe à quatre divisions très-courtes; elles manquent de corolle. Le fruit est une noix globuleuse, striée, à une seule loge contenant une seule graine par suite d'avortement. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, vivaces, rampantes, rameuses, à feuilles opposées ou alternes, entières ou dentées, portant des fleurs axillaires, très-petites et pédicellées. Parmi ces espèces, deux croissent au cap de Bonne-Espérance, Serpictila repens, L., dont Bergius a voulu faire un genre particulier, sous le nom de Laiirembeigia, elSerpicnla riibicumla, Burchell. La troisième a été décrite, sous le nom de Serpictila f^eronicœfolia , par Bory de Saint- Vincent, qui l'a découverte à l'ile de Mascareigne dans la plaine des Cafres.
L'espèce décrite par Roxburgh, sous le nom de Serpicula verticillatn, et figurée pi. 164 de ses plantes de Coromandel, est une plante qui n'appartient ni au genre SerpicuUi, ni même à la famille dont ce genre fait partie. Le professeur Richard en a formé un genre sous le nom A'Hydrilla, genre qu'il a placé dans la famille des Hydrocharidées. Pursh, dans sa Flore de l'Amérique du nord, a décrit , sous le nom âe Serpiciila occùlenfnlis, VElodea Caiiadensfs de Michaux, qui forme un genre à part, appartenant également à la famille des Hydrocharidées.
SERPILIÈRE. iKS. L'un des noms vulgaires de la Courtilière ou Taupe-Grillon.
SERPILLUJI. BOT. Le genre que Bentbam a produit sous ce nom, dans la famille des Labiées, n'a été admis que comme section du genre Thymus, de Linné. 1^. Thym.
SERPOlï,! .Serpxlliim. bot. Espèce du genre Thym. y. ce mot.
SERPULARIA.bot. L'une des sections du genre Lt'cea de la famille des Champignons.
SERPOLE. Serpiila. anisél. Genre de l'ordre des Serpulées, famille des Aniphitrites, fondé par Linné et adopté par tons les zoologistes. Savigny lui assigne pour caractères distinctifs : bouche exactement terminale. Deux branchies libres, Habelliformes ou pectiniformes. à divisions garnies sur un de leurs côtés d'un double rang de barbes; les divisions postérieures imbeibes, presque toujours dissemblables. Rames ventrales portant des soies à crochets jusqu'à la sixième paire inclusivement ; les sept premières paires de pieds disposées sur un écusson membraneux. Les Serpules se distinguent des Hermelles, des Térébelles et des Amphiclènes par des caractères assez tranchés, et qu'on trouve exposés à l'ai ticle Ampbitbites; elles ressemblent davantage aux Sabelles, dont elles différent cependant par un moins grand nombre de pieds et par une sorte d'écusson auquel ils adhérent. Suivant Savigny, les Serpules ont le corps allongé, rétréci d'avant en arrière, formé de segments nombreux, moins distincts en dessus qu'en dessous, et serrés de plus en plus jusqu'à l'anus qui est petit et peu saillant. Le premier segment est tronqué obliquement pour l'insertion des branchies, mince et dilaté à son bord antérieur; il compose avec les sept anneaux suivants une sorte de thorax revêtu en dessous d'un écus.fon dont les bords ondulés se replient librement vers le dos, et dont la face présente les sept premières paires de pieds qui ont aussi leurs soies subulées, repliées vers le dos; les pieds de la picmière paire sont plus écartés. Le premier segment porte les branchies; les pieds ou appendices de ce segment sonl nuls, ceux du deuxième et de tons les suivants ambulatoires de trois sortes. Toutes les espèces de ce genre habitent des tubes calcaires, construits par elles et ouverts à un seul bout. Savigny partage ce genre en trois tribus.
t Branchies Habelliformes : leurs deux divisions imberbes inégales; l'une courte et filiforme, l'autre terminée en entonnoir ou en massue operculaire (\'eipulœ simplices).
Le Serpula contortuplicata, L., Cuv., Lamk., ou le Ver à coquille tuhuleuse, d'Ellis (Corallin., p. 117, pi. 38, fig. 2). — Le Serpula vennicularis, L., Cuv., Mull. {Zool. Dan., part, ô, p. 9, lab. 86, fîg. 7 et 8). Des mers d'Europe. — Le Serpula porrecta d'Othon Fabricius (Faun. Groenl., n" 573). Petite espèce des mers de Norwége.— Le Serpula f/raniilala, Olh.Fab. Des mers de Norwége. — Le Serpula spirorhis, Mtlll. De l'Océan.
tt Branchies pecliniformes spirales : leurs deux divisions imberbes inégales : l'une très- courte, l'autre très-grosse, en cône inverse et operculaire (.yerpMte cxt'iospirœ).
Le Serpula gigantea, Pallas.Cuv., ou le Peni'cillum viarinum de Séba. Des Antilles.— Le Serpula bicorms de Gmelin. Des mers d'Amérique.— leSerpula slellata de Gmelin. Des mers d'Amérique.
ttt Branchies pecliniformes spirales : les deux divisions imberbes également courtes et po'mlues (Serpulœ spiramellœ).
Le .fcrpula bispiralis ou VUrlica marina singularis i]p Séba.
Savigijy raiijfe à côlé des Serpules les (jeiircs Gali-olaiie et Vetmilie, dont on n'a connu que les lubes calcaires.
SERPULÉES. Seipulœ. aisnél. Grande division de la classe des Annélides, que Lamarck considère comme une famille, et dcmt Savigny (Sysl. des Annél., p. 5, in-fol.) fait son troisième ordre en lui assignant pour caractères distinclifs : des pieds pourvus de soies ré- (ractiles, subulées et de soies rétracliles à crochets. Point de lêle munie d'yeux et d'antennes. Point de trompe protractile armd-ede niâclioires. Si on compaie ces caractères avec ceux des <leux autres ordres de la classe des Annélides. on remar(|uera (pie les Serpulées se rapprochent des Ncréidées par la présence de pieds pourvus de soies rétractiles suhulées; mais qu'elles en diffèrent par la présence dessoies rétractiles, à crochets, et parl'ahsence d'une tête et d'une trompe. Elles avoi sinent davantage l'ordre des Lombricines; mais il es aisé de les en distinguer par la présence de pieds sail lants, pourvus de soies rétractiles. à crochets. Les Ser pulées habitent le littoral des mers; elles sont enfoncées dans le sable et logées dans des lubes ou des four reaux qu'elles ne quittent jamais; aussi leur organisa lion est-elle parfailemenl en rapport avec ce genre de vie sédentaire. Savigny a donné beaucoup de dévelop pements aux caractères extérieurs des animaux de ce ordre. Suivant lui, la lêle n'existe plus, et avec ell( disparaisseni les yeux et les antennes. La bouche ne s déroule presque jamais en trompe lubuleuse, et ton jours elle manque de mâchoires ; elle est seulemen pourvue à l'extérieur de lèvres extensibles, souvent accompagnées de tentacules. Les tentacules sont (|uelque fois des papilles Irèsconrtes et insérées sui' une Kvie cir culaire; maisleplussouventcesontdes filets lorl longs portés par un léger renflement ([ui surmonte les deux lèvres et qu'on peut prendre pour une lêle imparfai Le corps se divise en plusieurs segments qui ceux des Néréidées, portent loiis une paire de pieds, à l'exception cependant des anneaux de chaque ixlrémil qui peuvent en être dépourvus. Les segments de l'extrémité postérieure forment communément un lube plus ou moins long, au bout duquel est l'anus toujours plissé cl ouvert non en dessus, mais en dessous ou en arrière. Les pieds se composent aussi de deux parties, dont l'une, propre à la nage, répond ordinairement à la rame dorsale des iVéréidées; et l'autre, beaucoup moins l)ropre à l'aclion de nager <|n'à celle de s'accrocher et de se fixer, répond à leur rame ventrale. Les deux rames sont presque toujours intimement unies, el néanmoins elles se dislinguent éminemment par leur forme et par la nature de leurs soies. 11 y a, en effet, dans cet ordre, des soies de trois sorles, qui ne se rencontrent jamais ensemble sur la même rame et qui n'occupent jamais les deux rames du même pied ; 1» les soies subulées proprement diles; 2» les soies à palette; -3» les soies à crochets. Les soies subulées ne diffèrent essentiellement des soies proprement diles {fes!iicœ) des Néréidées, ni par leur forme, ni par leur disposilion. Elles sont réunies dans une seule gaine ou très - rarement distribuées dans plusieurs, <|ui toutefois se réunissent en un seul faisceau conslauiment dépourvu d'acicules.
Ce faisceau constitue ordinairement la rame dorsale, et c'est la seule partie du pied à laquelle le nom de rame convienne exactement. Les soies ù crochets {unciiiiili) sont de petites lames minces, comprimées latéralement, courtes on peu allongées, exactement alignées, très-serrées les unes conlre les autres, el découpées, sous leur sommet, en jilusieurs dents aiguës et crochues, qui sont d'autant plus longues qu'elles se r.ipproohent davantage de la base de la soie; rarement elles sont à un seul crochet. Ces soies, disposées sur un ou deux rangs, occupent le bord saillant d'un feuillet ou d'un mamelon transverse, i|ni réunit les muscles deslinés à les mouvoir et dans l'épaisseur duquel elles peuvent elles-mêmes se retirer. Quoique les soies à crochets occupent généralement la place de la rame ventrale, elles peuvent prendre celle de la lame dorsale, soit à tous les pieds, soit seulement sur un certain ncMubre. Les soies subulées sont fort sujettes à manquer dans la partie postérieure du corps, et les soies ù crochets dans la parlie la plus antérieure où elles sont quehiuefois remplacées par les soies à palette (spatcllitlœ). Savigny appelle ainsi une troisième sorte de soies dont le bout est aplati horizontalement et arrondi en spalulc. Il arrive aussi quelquefois que la première paire de pieds, et une, deux, ou même trois des suivantes affectent des formes anomales (|ui ne paraissent pas convenir au mouvement progressif, et qui. jointes au volume des segments antérieurs, donnent à ces segments réunis l'apparence d'une tête. Les cirrhes man- (|uent en tout ou en partie. Lorsqu'ils existent , on n'en trouve qu'un à chaque pied, c'est ordinairement le cirrhe supérieur. Les branchies mau(iuentde même, ou elles n'occupent que certains segments. Ordinaiiemenl elles sont bornées pour le nombre ;1 uiu', deux ou trois jiaires qui naissent des segments les plus antérieurs où elles peuvent acquérir un plus grand développement. Savigny partage cet ordre en trois familles iiu'il groupe de la manière suivante ;
■\ Branchies nulles ou peu nombreuses, et situées sur les premiers segments du corps. Pieds de plusieurs sorles.
Familles : les Amphitrites et les Maluawies.
tt Branchies nombreuses, éloignées des premiers segments du cor|)S. Pieds d'une seule sorte.
Famille : les Têlétbdses. V, ces mots.
SEUPULITES. ANNÉL. Même chose que Serpulées. /'. ce mot.
SEP.PYLLUII.BOT. A-". Serpolet cl Tut.!!.
SERRA oc SERRjEA. dot. Cavanilles (Disseit., 2, p. 85, lab. 36, fig. 3) établit sous l« nom de Serra un genre de la Monadelphie Décandrie, L., qu'il dédia à Serra, botaniste espagnol très-peu connu, qui s'est occupé de la Flore de Mayorque. Le nom de ce genre fut changé en celui de Senra ouSenrœa, d'abord par Jussieu, puis par Willdenow, Persoon, Poirel et De Candolle. Dans son Systeina l^eyelahilium, Sprengel a lectifié celte erreur de nom, et a proposé de le nommer Serrœa. Ce genre a été placé dans la famille des Malvacées; mais, selon Kunlh, il offre trop d'anomalie, el il est Irop imparfaitement connu pour que cette place doive être considérée comme bien certaine. Au surplus,
voici ses caractères ; calice pelll, à cinq dénis, entouré d'un iiivolucelle à trois folioles cordiformes et entières; environ dix anthères fixées an sommet de la surface du tube formé par les filets; membrane à quatre ou cinq créiielures placée au-dessous de l'ovaire; cinq stigmates; capsule biloculaire, à dix graines.
Le Serra incnna, Cavan., loc.cif., est une plante lomenteuse, à feuilles cordiformes, marquées de nervures tronquées et tridentées au sommet; les fleurs sont axillaires et sessiles. Cette plante croit en Arabie, à l'île deSoccotora.
SERRAGINE. DOT. L'un des synonymes de Consoude et de Bngle.
SERR.4N. Serraniis. pois. Genre proposé par Cuvier, dans le Règne animal, pour recevoir des Poissons acanthoplérygiens, de la famille des Percoïdes, voisins des Bodianset des Plectropomes, ayant des dentelures au préopercule et des piquants à l'opercule. Leur nom de Serran vient du latin Serra, à cause des fines dentelures du préopercule. Leurs dents sont longues et aiguës en avant, et entremêlées de dents en velours; plusieurs espèces semblent privées de ces tînes dentelures, ce qui avait porté Blocli à créer le genre Bodian. Les Serrans, confondus par plusieurs auteurs avec lesHolocentres, ont le crâne, les joues et les opercules écaiUeux; ils ont aussi des écailles sur les mâchoires dans quelques cas. L'Europe en possède cinq ou six espèces nommées Mérou, Barbier et Perches de mer. Les autres contrées du globe en contiennent une infinité d'espèces (|u'on trouve parfaitement décrites dans le tome second de l'Histoire des Polss(ms. Cuvier et Valenciennes font connaître cent sept Serrans, sans y comprendre treize Plectropomes, qui n'en diffèrent que par de légers caractères. K. PtiiCTROPOME. Les Serrans sont recherchés pour leur chair, et d'ordinaire les couleurs les plus vives les colorent. Les espèces d'Europe sont : Serranus scriba, Cuv.; Serraiiiis cabrilla, CuY.;Serranus hepatus, Cuv.; Serranus anthias, Cuv.; Serranus gigas, Cuv. Les espèces dont la patiie est bien connue, se trouvent disséminées dans les mers du globe ainsi qu'il suit : côtes d'Afrique, une; Egypte et mer Rouge, huit; îles d'Afrique, c'est-à-dire les Séchelles, Madagascar, Mascareigne et Maurice, onze; Amérique du nord, une; Amérique méridionale atlantique, c'est-à-dire Brésil, Antilles, et surtout la Havane cl la Martinique, vingt-sept; Chili, deux; Asie, Moluques et Nouvelle-Guinée, huit; Inde propre, quinze; Java, sept; Japon, trois; mer du Sud, sept. Dix-sept n'ont point d'habitation connue.
SERRANT. OIS. y. Serradt.
SERRARIA. BOT. (Burmann el Adanson.) Pouv Serruria. y. Serrbrie.
SERRASALME. Serrasalmus. pois. Malacoptérygiens abdominaux; genre de la famille des Salmones, démembré des Saumons par Lacépède. Le nom Serrasalme signifie Saumon en scie; el les caractères du sous-genre consistent en des branchies complètes; des catopes abdominaux; des opercules lisses; deux nageoires dorsales, dont une adipeuse; des dents triangulaires tranchantes, dentelées et disposées sur une rangée aux intermaxillaires el à la màchoiie inférieure
seulement; maxillaire sans dents traversant obliquement la commissure; corps élevé; ventre caréné et dentelé en scie.
Serkasaime rhomboïde. Serrasalmus rhoiiiboidens; Sutmo rhoinbeiis, L.; le. Piraya, Marcgraafï, ou Rhomboïde; Encyc, Poiss., pi. 70, fig. 286. Bloch, pi. 282. C'est un Poisson comprimé plus haut verticaleinenl que ne le sont les autres Saumons, avec le ventre tranchant et denté. « Il faut, dit Cuvier, ajouter à ce caractère des dents triangulaires, tranchantes, dentelées et disposées sur une rangée aux intermaxillaires et à la mâchoire inférieure seulement; le maxillaire, sans dents, traverse obli(|uement la commissure. » Le Serrasalme avait été anciennement décrit sous le nom de Piraya par MarcgraafF. Il habite les eaux douces du Brésil et de la Guiane, où il atteint, dit on, une assez grande taille, et se nourrit d'autres Poissons et d'Oiseaux de rivage, tels que les Canards, qu'il sait prendre fort adroitement. On prétend même qu'il fait de cruelles morsures aux hommes qui se baignent, d. 17, r. 17, V. 0, A. 32, G. 10-22.
SERRATDLE. Serratula. bot. Vulgairement Sarréle. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Carduacées, et de la Syngénésie égale, L., offrant les caractères suivants: involucre oblong ou presque cylindrique, composé de folioles imbriquées, lancéolées, aiguës, ordinairement dépourvues sur les bords d'appendices épineux ; réceptacle couvert de paillettes divisées longiludinalement en soies linéaires; calalhide composée de fleurons hermaphrodites, à coiolle régulière, infundibuliforme, ayant le tube un peu courbé, le limbe évasé, à cinq découpures égales; akènes surmontés d'une aigrette persistante, composée de poils roides et inégaux. Ce genre est un de ceux qui, parmi les Synanthérées, ont reçu le plus grand nombre de fausses espèces. Par ses caractères, il se rapproche de plusieurs genres voisins, mais il peut en être distingué par le port des véritables espèces donl il se compose, ainsi (|iie par la structure de leur involucre et de leur aigrette. Une grande quantité de genres onl été établis aux dépens des anciennes espèces de Serratula; voici l'indication de ceux qui ont été généralement admis. Le genre fernonia a été fondé sur le Serratula novœhoracensis , Lin., et sur d'autres espèces voisines qui ont le réceptacle nu. Le genre Liatris renferme \es Serratula squarrosa, scariosa, elegans, et <|uelques autres espèces de l'Amérique septentrionale, (|ui ont le réceptacle nu et l'aigrette plumeuse. Willdenow a constitué son genre Lachnospermum sur le Serratula fasciculata, de Poiret, qui est dépourvu d'aigrette. Le genre Saiissurea, de De Candolle, est formé sur le Serratula alpina, L., et d'autres espèces qui onl l'involucre non épineux comme les vraies Serratules, mais qui s'en distinguent par l'aigrette |)lumeuse. Le Serratula gnaphalodcs est le type d'un genre encore établi par De Candolle sous le nom de SyiicarpUa. Enfin une foule de Serratula des auteurs sont maintenant placés parmi les genres Cirsium, StœheUna, Coiiyza, etc. Après l'élimination de ces nombreuses jjlantes, le genre Serratula se trouve composé d'une vingtaine d'espèces qui cioissent dans l'Eu-
iii|ie lempérée et mérUlioniile, ainsi qu'en Sili(:i le el dans l'Orienl.
Sebratkle des TEiJiTVMERS. Seiratuta tinctoria, l., vulffairemenl Sai rètc des teinturiers. Cette plante croît dans les bois couverts de l'Europe. Ses feuilles varient considérablement; elles sont ordinairement inciséespinnatifides, mais souvent les inférieures sont presipie entières, ou simplement dentées. Les calalliides de Heurs sont rougeâlres, terminales aux extrémités des ramilîcations de la tige où elles forment une panicule diffuse. Cette plante fournit une couleur jaune qu'on applique aux étoffes par le moyen de l'alun et qui passe pour avoir plus de fixité que celles de la Gaude ou du Genêt.
SERRATURE. Serratura. bot. Suite de dents qui bordent ou entourent un organe.
SERRADT. OIS. (Belon.) L'un des vieux noms du Bruant commun.
SERRÉ. Coaiclaliis. bot. Se dit des organes ou des parties d'organes (jui sont dressées les unes contre les autres, le plus souvent autour d'un axe quelconque.
SERRÉE. Seirea. bot. Genre de la famille des Malvacées, établi par De Caisne qui le caractérise ainsi : calice double : l'extérieur formé de trois folioles cordées, larges, masquant l'intérieur qui est tubulosocampanulé, à cinq divisions; cinq pétales alternant avec les divisions du calice; tube stauiiual colounaire soudé par sa base aux pétales, à cinq dents au sommet; style filiforme, terminé par cinq brancbes stigmatiformes, tronquées, qui s'étendent au-dessus du tubestaminal; ovaire simple, à cinc] loges contenant cliacune deux ovules attacbés à l'angle interne. Le fruit est une capsule à cinq loges monospernies, séparées par des cloisons valvaires, opposées aux divisions du calice; semences réniformes et velues. Ces graines offrent un fait assez remarquable, celui de présenter sur la face interne du tégument un giand nombre de petits globules noirs, moulés sur les mailles du tissu cellulaire qui compose la membrane interne de ce tégument, tandis que la face externe de la membrane propre de la graine ne présente aucun de ces mêmes.globules.
Serrée incane. Senea incana, De Caisne. C'est un arbrisseau dont les rameaux sont cylindriques et couverts d'un court duvet blancbàtre; ses feuilles sont pétiolées, cordées, trilobées, denticulées et duveteuses; les pédoncules sont un peu plus courts que les Heurs qu'ils supportent; celles-ci ont leurs pétales violets, avec l'onglet d'un noir pourpré, qui est aussi la couleur du tube staminal.
SERRE-FINE. ois. L'un des noms vulgaires de la grosse Cliarbonnière. y. Mésange.
SERRELLA. POIS. Foss. (Bertrand.) Les Glossopétres crénelées en scie sur les l)ords, ont quelquefois reçu
SERRE-MONTAGNARDE, ois. On aiqielle vulgairement ainsi la Litorne. f^. Merle.
SERRES. OIS. On nomme ainsi les griffes ou ongles acérés des Kapaces.
SERRETA. BOT. Nom vulgaire de la Serratule des teinturiers.
SERRICAUDES ou UROPRISTES. i.\s. Duméril (Zool.
aiialyt.) désigne ainsi une famille d'Hyménoptères à la(|uelle il donne pour caractères : ventre sessile, terminé par une tarière dans les femelles; antennes non brisées. Cette famille renferme les genres Orysse, Urocère, Sirex, Cymbèce et Tenlhrède. f^. ces mots.
SERRICORNES. iNS. Famille de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, établie par Latreille, qui, dans ses Familles natnrellesduRègne Animal, s'exprime à son égard ainsi qu'il suit : les antennes de la plupart sont filiformes ou sélacées; celles des mâles au moins sont ordinairement soit en panacbe ou en peigne, soit dentées en scie ; elles se terminent dans quelques autres en une massue pcrfoliée ou dentée. Les élytres, à l'exception d'un seul genre où les ailes sont nues el étendues, celui d'Atractocère, recouvrent tout le dessus de l'abdomen. Le pénultième article des tarses est souvent bilobé.
Les Sternoxes, Sternoxi
Le corps est toujours d'une consistance ferme el solide, droit, avec la tète engagée verlicalement dans le corselet jusqu'aux yeux. Le préslernum est dilaté aux deux extrémités; en devant, il s'avance en forme de mentonnière ; au boul opposé, il se prolonge et se rétrécit en pointe ou en forme de corne. Les antennes, en général, ne sont guère plus longues que la tète et le corselet, et l'animal les a))plique, dans le repos, sur les côtés inférieurs de celte dernière partie, près de son sternum. Celle division comprend la tribu des Buprestides et celle des Élatérides.
Les Malacoderjies, Malavodertni
Le corps de la plupart est mou, flexible, incliné en devant, avec la tète basse ou très- inclinée el entièrement découverte en dessous ou cachée par une saillie antérieure du préslernum. L'extrémité postérieure de ce préslernum ne se prolonge point notablement en manière de pointe ou de corne. Celte division comprend les tribus des Cébrionites, Lampyrides, Mélyrides, Claiiones, Lime-Bois et Ptiniores.
Duméril, dans sa Zoologie analytique, a aussi donné le nom de Serricoines ou celui de Priocères à une famille de Coléoptères pentamères, à laquelle il donne pour caractères essentiels : élytres dures, couvrant tout le ventre ; antennes en massue feuilletée d'un seul côté en dedans. Elle comprend les genres Lucane, Plalycère, Passale et Synodendie.
SERRIROSTRES. ois. On donne celle qualification aux Oiseaux dont les bords des mandibules sont dentelés. Duméril l'a appliquée à celle tribu des Palmipèdes que Cuvier a surnommée Lamellirostres, et qui comprend la grande famille des Canards.
SERROCERUS. iNS. Ce genre de Coléoptères pentamères, établi i)ar Kugcll, dans la famille des Serricornes, ne diffère pas du genre jinobiiim, de Fabri-
Cius. y. VaiLLETTE.
SERRON. BOT. L'un des noms vulgaires du Bon Henri, qu'on mange en guise d'Épiuards. l''. Cbénopode.
SERRONIE. Stnonia. bot. Genre de la famille des Pipéracées, inslilué i)ar Gaudichaud avec les caractères suivants : Heurs pédicellées el liermaphrodites; quatre élamines, portant ties anthères biloculaires; style trèscourt ; quatre stigmates crassiuscules ; fruits pédicellés,
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elliptiques nu arrondis ou sillonnés à qualiË angles; semence <|uadransulaire, conforme au fruil. La plupari (les liolaiiisles ont réuni ce genre au genre Ottonia, de Sprengel.
Serronie de Jabouacb. Serionia Jaboraudi, Guill. Ses rameaux sont striés, garnis de feuilles oblongues, acuniinées, inégalement arrondies ou cordées à leur hase, membraneuses, velues en dessous à l'endroit des nerfs, des veines et du pétiole; pédoncules velus; fruit elliplique, sul>glol)uleux, couronné par les stigmates persistants qui sont plus longs du double. Du Brésil.
SERROPALPE. Senopalpus. iNS. Genre de l'ordre des Coléo|)tères, section des Hétéromères, famille des Sténélytres, tribu des Sécuiipalpes, établi par Hellénius. Caractères : corps presque cylindrique, allongé, rétréci postérieurement. Tête inclinée, arrondie; antennes fililorines, composées de onze articles, la plupart allongés, les plus rapprochés de la base plus courts que les autres, un peu ohconiques. Labre avancé, membraneux, presque carré, arrondi antérieurement; mandibules petites, en triangle, courtes, épaisses et presque sans dents. Mâchoires petites, membraneuses, composées de deux lobes, dont l'extérieur obtus et plus grand. Palpes maxillaires grandes, trois fois plus longues que les labiales, très-avancées, comprimées, ayant le deuxième et le troisième ai ticle dentés en scie au côté interne; le quatrième très-grand. Palpes labiales presque filiformes, ayant l'article terminal presque obtrigone. Lèvre inférieure membraneuse, plus étroite que le menton, en carré long, ayant l'exlrémité dilatée et refendue. Corselet à peine aussi large que long, convexe et n'étant point rebordé. Écusson petit; élytres de la largeur du corselet, très-allongées, linéaires, ré- Irécies postérieurement, convexes, recouvrant l'abdomen et les ailes. Pattes longues et grêles; jambes terminées par deux épines fort courtes; tarses minces: les antérieurs et les intermédiaires ayant le pénultième article bilobé, les postérieurs ayant ce même article simple et enlier. Abdomen long.
Ces insectes vivent sur le buis dans leurs élals de larve et d'insecte parfait. Les larves habitent surtout le Sapin qu'elles percent très-profondément, mais elles s'approchent de l'entrée de ce tiou pour subir leurs métamorphoses. Leur transformation en insecte parfait a lieu vers le mois de juin.
SERROPALPE STRIÉ. Seiropalpus strialus, Latr., Gen. Criist. et Ins., l. il, p. 195 et pi. 9, fig. 12; Dircœa barbota, Fabr. 11 est noir, avec les élytres d'un bleu foncé; antennes, palpes, bords des segments de l'abdomen et tarses d'un brun rougeàtre clair. Taille, cinq lignes. On le trouve en Europe, mais larement.
SERUOPALPITES. Senopalpiles. iNS. Groupe d'insectes Coléoptères hétéromères, de la famille des Sténélytres, qui se distinguent par des antennes non recouvertes à la base , des mandibules bifides à l'extrémité; palpes maxillaires grandes et le plus souvent dentées; corps plus ou moins cylindrique; crochets non dentelés aux tarses. Les genres Ccnopalpe, Dircée, Eustrophe , Ilallomènc, Hypule, Mélandrye, Orchésie et Serropalpe font partie du gioupe des Serropalpites.
SERRULE. Seiiulalus. bot. Bordé de petites dents.
SERRURIE. Senuria. bot. Genre de la famille des Protéacées, établi par Salisbury, dans son Patadisus Loiidinensis, eladoplé par R. Brown (Tians. Soc. Linn., vol. 10, p. 112) qui l'a ainsi caractérisé ; calice quadritîde, presque égal, à onglets distincts; stigmate vertical, glabre; quatre petites écailles hypogynes; noix brièvement pédicellée, ventrue; capitule formé d'un nombre indéfini de Heurs à paillettes persistantes et imbrii|uées. Robert Brown a décrit trente-neuf espèces de Serruries qui croissent toutes à la pointe australe de l'Afrique, principalement aux lieux montueux et arénacés. Quelques-unes ont été décrites par les auteurs sous le nom générique de Piotea ; tels sont entre autres les Piotea pinnata, Andrews, Reposit.. 512; Piotea cyaHOides, L.; Piotea sphœiocephala, Poirel, selon la description, mais la synonymie est fautive; Protea gloinerata, Andr.,2G4; Piotea pliylicoides, Thunberg; Piotea decwiibens, Andr., 349; Piotea villosa, Lamk.; Piotea flonda, Thunh.; Piotea ascendens, Lamk.; Piotea palula et Protea Serraria, L., plantes sur lesquelles Burmann (PI. Afric., tah. 99) fonda son genre Serraria, etc., etc. Ce sont des arbrisseaux à feuilles filiformes, Irifides ou pinnatifides, rarement indivises. Les capitules sont ordinairement terminaux, tantôt simples, tantôt composés de capitules partiels, ramassés ou réunis en corymbes sur un pédoncule commun, divisé. L'involucre est imbriqué, membraneux, ordinairement plus court que les fleurs, plus long dans un petit nombre d'espèces, quelquefois nul. Les fleurs sont toujours fertiles, de couleur purpurine. Le pistil est de la longueur du calice. Le stigmate en massue, rarement cylindracé. Le fruit est une noix ovale, finement pubescentc. quelquefois glabre.
SERRURIER, ois. Synonyme vulgaire de Mésange Charbonnière et de Pic-Vert. ^. Mésange et Pic.
SERSALISIE. Sersalisia. BOT. Genre de la famille des Sapotées et de la Pentandrie Monogynie, L., établi par l\. Brown (ProUr. Nov.-Holl., p. 529) qui l'a ainsi ca- 1 actérisé ; calice divisé profondément en cinq segments; corolle quinquéfide; cinq élamines stériles en l'orme d'écaillés, alternant avec autant d'étamincs anthérifères; ovaire à cinq loges; stigmate indivis; baie renfermant une à cinq graines dépourvues d'albumen , munies d'un tégument crustacé et d'un hile longiludinal.
Sersalisie soyeuse. Sersalisia sericea, Bob. Browuj SiderojyloH seriveuiii, Alton, Hoit. Kew-, i, p. 2G2. C'est un arbre de peu d'élévation, à feuilles ovales, obtuses et tomenteuses en dessous ; les fleurs sont portées pardes pédoncules tomenteux, ainsi que le calice ; la corolle est velue en dehors. Cet arbre croit dans les contrées de la Nouvelle-Hollande situées entre les tropiques.
SERTE. POIS. Espèce du genre Cyprin.
SERTULAlRE..Ve/7H/a/ia.P0LYP. Genre de Polypiers flexibles, de la famille des Sertulariées. Caractères; Polypier phytoïde, rameux; tige ordinairement flexueuse ou en zigzag; cellules alternes. On sait que la plupart des naturalistes, depuis Linné, avaient nommé Sertulaires unefoule de productions maiines animales, ayant
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l'aspect de plariles dont la lige, luhuleuse el cornée, porle des cellules qui reiifermeiU de pelils animaux à lenlacules rayonnes, tenant par leur base à une sorte (le moelle vivante renfermée dans la tige, et qui se uiulLipllent par des gemmules ou oeufs contenus dans des vésicules particulières, distinctes des cellules. C'est avec ces êtres, dont Pallas a si bien analysé et fait connaître les caractères {Eleiuii. Zoopli., p. lOG-1 13), que Lamouroux a formé l'ordre ou la famille (|u'il nomme Serliilariées, et qu'il a divisé, pour en faciliter l'étude, en un assez grand nombre de genres.^'. SERTUtAKiÊES. Lamarck et ([uelques autres naturalistes ont également divisé les Sertulariées en plusieurs genres qui correspondent plus ou moins directement à ceux établis par Lamouroux. Ce dernier a réservé le nom de Sertulaires aux seuls Polypiers de cette famille, (|ui offrent la caractéristique du genre énoncée en tête de cet article, et l'on voit qu'elle consiste pai ticulièrement dans la situation alterne des cellules. Ce caractère, purement artificiel, suffit à peine pour distinguer quelques Sertulaires des Dynamèiies du même auteur, dont les cellules sont opposées. Il est souvent très difficile de décider, en examinant certaines espèces de Sertulaires, si leurs cellules sont alternes ou opposées; d'ailleurs cette situation n'est pas très-constante; le même échantillon offre quelquefois des cellules alternes dans une partie, et opposées dans d'autres. La lige est rameuse, simplement pinnée, ou plusieurs fois divisée par dicbotomles; elle est attachée sur les corps marins par des radicules lubuleuses, contournées et entrelacées; souvent elle est formée d'un tnbe unique, corné, cylindrique ou un peu comprimé, tantôt plus gros et plus épais que les rameaux qu'il supporte, tantôt de même diamètre qu'eux; dans le premier cas, les cellules qui se remarquent sur la longueur de la tige sont à peine apparentes ou même n'existent point; dans le second, elles sont aussi développées que sur les rameaux. D'autres Sertulaires ont leurs liges formées de petits tubes accolés, qui semblent se continuer avec ceux des racines, el s'écarter pour former les rameaux. Dans tous les cas, celte lige est piesque toujours flexueuse, et les rameaux naissent sur les saillies des Bexuosités; ils sont toujours alternes, tantôt écartés, tantôt ramassés en panicule serrée; les liges et les rameaux paraissent rarement articulés. Les cellules sont situées aux extrémités du diamètre transversal des tiges et des rameaux; elles sont presque toujours alternes, rarement opposées, oblongues, ventrues à leur base, plus ou moins létrécies à leur ouverture qui est ordinairement coupée obliquement, entière ou garnie de dents obsolites, plus ou moins nombreuses el distinctes. Ces cellules sont toujours sessiles et plus ou moins adnées au tube qui les supporte; quelquefois même il n'y a que l'ouverture de libre; dans quelques espèces elles paraissent dirigées sur la même face du Polypier. Les ovaires sont des vésicules en général ovoïdes, pédicellées, plus grandes que les cellules; leur ouverture est iiresquc toujours rétrécie, garnie de denticules, ou operculée. La substance des Sertulaires est de nature cornée, plus ou moins flexible; sa couleur varie du brun-noirâtre au jaune-blanchâtre ou verdâlre. On trouve les Sertu-
laires dans toutes les mers, adhérant aux Fucus, aux Coquilles, aux Madrépores, etc.
Le genre Sertulaire ainsi réduit contient encore une vingtaine d'espèces, dont les plus communes ou les plus remarquables sont les Seilnlaria abieliiia, lamarisca, polyzonias, cupiessina, aigentea, Thuya, Liclienaslrniii, etc.
SERTULARIEES. poiYP. Lamouroux nomme ainsi le quatrième ordre on famille de la division des Polypiers Hexibles; Il lui donne les caractères suivants : Polypiers phytoïdes, à tige distincte, simple ou rameuse, très-rarement articulée, presque toujours listuleuse, remplied'unesubstancegélatineuse animale, à laquelle vient aboutir l'extrémité inférieure de chaque Polype, contenu dans une cellule dont la siluation el la forme varient, ainsi que la grandeur. Celte famille renferme les genres Pasylhée, Amathie, Némertésie, Aglaophénie, Dyuamènc, Serlulaiie, Idie, Enlalophore, Clytie, Laomédée, Tboée, Salacie, Cymodocée.
SERTULE. Seiiiiluiii. BOT. Le professeur Richard a proposé ce nom pour désigner le mode d'inflorescence que l'on nommait auparavant ombelle simple. C'est quand des Ueurs pédonculées naissent loules du sommet d'une hampe commune, comme dans les espèces d'Ail, le Biitomus umhellatiis, etc.
SERTURNERA. BOT. Genre de la famille des Amaranthacées et de la Polygamie Monœcie, L., établi par iUartius (Aor. Gen. Plant. Brasil., vol. 2, p. ôG) qui l'a ainsi caractérisé : calice coloié, à deux folioles concaves; corolle à cinq pétales. Les Heurs hermai)hrodlles ont le tube des étamines divisé profondément en cinq laciniures ciliées, portant des anthères uniloculaires presque cylindriques; un stigmate sesslle, capité ou pres(|ue bilobé; un utricule monosperrae. Les fleurs femelles ne diffèrent des hermaphrodites qu'en ce que le tube staminal ne porte que des languettes au lieu d'anthères. Le pistil des fleurs hermaphrodites est ordinairement fécondé. Martius a établi ce genre sur des plantes placées par les auteurs dans les genres Gomphrenu, Iiesine et yJllernantlieia. Ainsi le Seiliirneia ylaiica, lîguré loc. cil., lab. 130 et 157, est synonyme de Gomphrena steiwphjlla el A'Jresine ijlomerata de Sprengel. Le Serliirnera iresinoides, Mart., loc. cit., lab. 158, est V^dllenianllieru iresinoides de Kunth. L'auteur y joint encore une espèce sous le nom de Seitunieia liizulœflora, et il indique comme appartenant probablement à ce genre, le Gomphrena erianiha de Vahl. Ces plantes croissent dans les lieux humides de l'Amérique é<iuinoxiale, principalement au Brésil. Ce sonl des herbes vivaces, à tiges multiples, dressées, garnies de feuilles opposées, brièvement péliolées, à fleurs petites, disposées en capitules terminaux, accompagnées d'une bractée persistante.
SERUM. zooL. f". Lait et Sarg.
SERVAL. MAB. Espèce du genre Chat qui est propre à l'Afrique, et dont les foureurs font grand cas. F. Cbat.
SERVANT. OIS. L'un des noms vulgaires du Bruant jaune. F. Brcakt.
SERVERIA. BOT. (Necker.) Synonyme de Tigarea. d'Anblel. F. ce mot.
ar.i
SERVILLUM. BOT. Synonyme de C/ieivilttim ou Chervi. F. Berle.
SERY. MAB. L'un des noms vulgaires de Musaraigne.
SÉSAME. Sesamum. dot. Vulgairement en français Jugeoline. Genre de la famille des Bignoniacées de Jussieu, Sésamées de R. Brown, el de la Didynamie Angiospermie, L , offrant les caractères suivants : calice court, persistant, divisé en cinq segments inégaux, lancéolés, le supérieur plus petit : corolle presque campanulée, ayant le tube court, à peine de la longueur du calice; le limbe ouvert, renflé, très-grand, un peu courbé et campanule, divisé au sommet en cinq lobes inégaux : l'inférieur ovale, droit, un peu plus long que les autres; quatre étamines didynames, à filets insérés sur le tube de la corolle et plus courts que celle-ci; une cinquième étamine rudimeiitaire; ovaire ovoïde, velu , surmonté d'un style filiforme, ascendant, un peu plus long que les étamines, terminé par un stigmate à deux lamelles; capsule allongée, obscurément tétragone, un peu comprimée, acuminée, à quatre sillons, à deux loges dont chacune est partagée par la saillie de l'angle rentrant du sillon; graines nombreuses, un peu ovoïdes, petites, attachées à un réceptacle central. Retz a rapporté au genre Sesamum, sous le nom de Sesamum Javanicum, une espèce qui a pour synonymes le Columnea longifolia, L.; le Diceros loiigifolius de Persoon, et VAchiinenes sesamoides de Vahl. Selon Willdenow, le Toienia Asialica, L., doit probablement être réuni au Sesamum prostratum, également publié par Retz. Les vraies espèces de Sésames sont peu nombreuses; car on n'en connaît avec certitude que quatre ou cinq. Ce sont des plantes indigènes de l'Inde et des cojitrécs orientales.
Sésame d'Orient. Sesamum Orientale, L.; Larak., lUuslr., tab. 328. Cette plante a des tiges droites, herbacées, presque cylindriques, velues, hautes d'environ deux pieds, munies inférieurement de quelques rameaux courts, à quatre angles peu marqués. Les feuilles sont ovales-oblongues : les inférieures opposées, portées sur de longs pétioles, presque entières ou garnies de quelques dents éloignées; les supérieures entières, à peine pétiolées. Les Heurs sont blanches, solitaires dans les aisselles des feuilles. Cette plante croit spontanément dans l'Inde orientale, particulièrement à l'île de Ceyian et sur la côte du Malabar. On la cultive comme plante économique en diverses contrées d'Orient, telles que l'Egypte, la Perse, l'Asie-Mineure et même en Italie. On relire de ses graines m\& huile qui de tout temps a eu une grande réputation pour les usages de la cuisine. Les Égyptiens donnent le nom de Tahiné à une sorte de ragoût formé du marc de l'huile de Sésame, auquel on ajoute du miel et du suc de citron. Le Sesamtim liidicum, L., est une espèce trèsvoisine de la précédente, et que l'on cultive pour les mêmes usages.
SÉSAME D'ALLEMAGNE. BOT. Synonyme de M/agrum sativum. /^. Caméline.
SÉSAMÉES. Sesameœ. bot. La première section de la famille desBignoniacées dans le Gênera Planlarum
de Jussieu, et dont le genre Sesamum, L., est le type, a été érigée en famille par Robert Brown. Kunth (Révision des Bignoniacées, Journal de Physji|ue, décembre 1818) en a formé une division des Bignoniacées, caractérisée par ses graines dépourvues d'ailes. Ce caractère est sujet à quelques exceptions, notamment dans une espèce d'Afrique, nommée Sesamum pteros/iermum, par R. Brown, dans ses Appendices botaniques au Voyage de Sait et à celui d'Oudney, Denham el Clai)perton.
SÉSAMELLE. Sesamclla. bot. Le genre formé sous ce nom par Reichenbach, dans la famille des Résédacées, ne diffère pas du genre Aslrocar/ms, de Necker, que la plupart des botanistes ont réuni au genre Réséda, de Linné.
SESAMOIDES. bot. Ce nom, que les anciens donnaient à diverses plantes, comme le Daphne Tarlon- Raira, V Adonis vernalis, le Cucubalus Otites, etc., a été appliqué par Tournefort à un genre qui ne diffère du Réséda que par sa capsule divisée plus profondément en cinq lobes; mais Linné ne Ta pas conservé, f^. Réséda.
SESAMOPTERIS. bot. L'une des sections du genre Sesamum. ^. Sésame.
SESANQUA. bot. r. Sasawqua.
SÉSARME. Sesarma. crbst. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Brachyures, groupe des Grapsoïdes, institué par Say. Caractères : carapace pres(|ue équilatérale et Irès-élevée en avant; front prescpie toujours brusquement reployé en bas; sa longueur dépassant la moitié du diamètre transversal de la carapace; yeux gros et de médiocre longueur; orbites ovalaires, avec le bord inférieur horizontal et dirigé en avant; fossettes antennaires ovalaires transversalement, séparées par un espace très-large; épistome très-court cl très-saillant, se continuant avec le bord orbilaire inférieur; pieds- mâchoires externes laissant entre eux un grand espace vide; leur troisième article plus long que large, et plus long que le second, ovalaire, peu tronqué antérieurement; plastron sternal convexe d'arrière en avant; pattes antérieures du mâle presque toujours beaucoup plus longues que celles de la deuxième paire et terminées par une main forte et renflée; les pattes de la deuxième paire sont moins longues que celles de la troisième paire, et se terminent, comme toutes les suivantes, par un article styliforme, gros, arrondi, plus ou moins coudé; second anneau de l'abdomen du mâle presque linéaire; le dernier plus étroit à sa base que le pénultième, de manière ([ue l'abdomen présente en ce point un rétrécissement brusque; chez la femelle, le dernier article de l'abdomen est très- petit. Ces Crustacés se trouvent sur tous les littoraux, ceux de l'Europe exceptés.
SÉSARME AFRICAINE. Sesarmu africana, Edw. Les bords latéraux de la carapace sont droits et armés de trois dents, dont la dernière est trcs-pelite. La carapace est très-élevée antérieurement, et présente, dans sa moitié postérieure, des lignes courbes, transversales, qui, chez le mâle, sont garnies de duvet; le troisième article des pieds -mâchoires externes est presque aussi large que long, et sans écliancrure au milieu; les mains sont
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à peine Bramileuses en dehors. Taille . douze lignes. SénéRal.
SESBAN. BOT. Ce nom, donné par d'anciens aulenrs a une planle que Linné avail placée dans le genre jEschinoiiiene, a élé employé par Poirel dans l'Encyclopédie, pour désigner le genre Sesbania de Persoon, conslilué sur celle planle. F. Sesbanie.
SESBAKIE. Sesbania. bot. Genre de la famille des Légumineuses et de la Diadelpliie Décandrie, L., établi par Persoon. Caractères : calice quinquéfide ou à cinq dents presque égales; coroUedontréleiulardeslarrondi, légèremenl écliancré, plissé, plus grand que la carène; celle-ci est obluse, bicipilée à sa base; dix élamines diadelplies; gaine pourvue d'une pelile oreilletle à sa base; gousse allongée, grêle, comprimée ou légèrement cylindrique, étranglée par des isthmes placés entre les graines, mais non vérilablemenl articulée à raison de l'épaississement des sutures. Ce genre a élé placé par De Candolle (Piodr. Sysl. Feget., t. ii, pag. 264) dans la tribu des Lolées, section des Galégées ; mais cet auteur observe qu'il devrait peut-être prendre place parmi les Hédysarées. Quelques-unes des espèces principales ont été décrites par Linné sous le nom générique d'jEschinoînene, et par Willdenow sous celui de CoroniUa. De Candolle (Mém. sur les Légum., p. 93, i)l. 10, f. 38, 41) a observé la germination de cinq espèces, laquelle, à cette époque, présentait des caractères très-prononcés. La tige qui porte les cotylédons est assez longue; les cotylédons sont plans, droits, oblus, munis d'un court pétiole; les premières feuilles sont séparées des feuilles séminales par un intervalle assez grand; elles sont allernes ou opposées. Lorsqu'elles sont alternes, la pieraière est simple, péliolée, oblongue ; la seconde ailée, avec deux paires de folioles et une terminale; les suivantes avec un plus grand nombre de paires de folioles. Des deux feuilles primordiales opposées, l'une est simple et entière, tandis que l'autre est ailée, à deux ou trois paires de folioles, avec une impaire. Les espèces de Sesbanies sont aujourd'hui en nombre assez considérable. De Candolle en décrit dix-sept qui croissent dans les diverses contrées du globe, parliculièremenl en Egypte, dans l'Inde orientale, au Sénégal et sur les côtes occidentales de l'Afrique, dans l'Amérique méridionale et aux Antilles. Ce sont des arhiisseaux ou des herbes à feuilles pinnées, sans impaire, le pétiole finissant en une pelile soie; stipules lancéolées, adnées à la lige. Les Heurs, ordinairement de couleur jaunâtre, sont disposées en grappes sur des pédoncules axillaires.
Sesbanie d'Egypte. Sesbania yEgyptiaca , Pers.; /Escliinomene Sesbaii, L.; CoroniUa Sesban, Willd.; Sesban, Piosp. Alp., £gxpt., t. 82. C'est un arbrisseau généralement cultivé en Egypte où il est employé à former des haies. Son aspect est agréable, et il croît si promptemenl, qu'en moins de trois ans, il alleint sa plus grande hauteur. Ses tiges, dont la grosseur est au moins de celle du bras , sont d'une grande ressource dans un pays où le bois de chauffage est très-rare. Cette plante croît non-seulement en Egypte, mais encore au Sénégal et dans l'Inde orientale.
Le Sesbania aculeata, Pers., qui est V/Eschinomene Sesban de Jacquin (Collect. 2, p. 283), et non celui de |
Linné, se distingue de la précédenle espèce par ses liges herbacées, annuelles, et surtout par ses pétioles épineux . Il croît à Ceyian et au Malabar, et il a été figuré par Khéede, liortiis iiialabaricus, 9, lab. 27, et par Burmanii, T/ies. Zeylaii, lab. 41. Le Sesbania occiilentalis, Pers.; CoroniUa occidentaUs, Willd., Plum.. éd. Burmann, lab. 125, f. I, qui croit aux Antilles ainsi que dans l'Amérique méridionale, lient le milieu entre la Sesbanie d'Egypte et la Sesbanie épineuse. D'ailleurs ces plantes offrent enlre elles la plus grande ressemblance.
SÉSÉLI. Seseli. bot. Genre de la famille des Ombellifères el de la Penlandrie Digynie, L., offrant les caractères suivanis ; involucre ou collerelle universelle ordinairement nulle ; involucclles ou collerelles partielles formées d'une ou d'un petit nombre de folioles linéaires; ombelle roide, composée d'un grand nombre d'omhellules ramassées, un peu globuleuses; calice à peine visible; corolle régulière, à cinq pétales cordiformes et égaux ; cinq élamines à filets subulés, terminés par des anthères simples; ovaire surmonté de deux styles divergents el terminés par des stigmates oblus; fruits petits, ovoïdes, marqués de cini| côteseld'aulanldevallécules. Le genre Seseli est, parmi les Ombellifères, un de ceux qui se reconnaissent le plus facilement au port de ses nombreuses espèces. Aussi les auleurs n'onl-ils pas fait autant de fausses Iransposilions que pour les autres genres d'Ombellifères. Cependant on trouve plusieurs espèces rapportées par Mœnch, Sprengel el Poirel, aux genres SeUnuni, Bubon, yititaiiianla , Siiim, Meuni, etc. Le Carum Carvi, planle commune en certaines contrées d'Europe où l'on fait usage de ses fruits aromalii|ues,a élé placé par Lamarck parmi les Sésélis. On y a encore réuni le genre Hippomaralhrtini des anciens, lequel a élé reconslitué par quelques auteurs modernes. Les Sésélis sont des plantes herbacées, un |ieu dures el presque ligneuses à la base de la tige qui est ordinairement glauque. Les feuilles sont décomposées en lanières élroiles, presque filiformes; les fleurs sont blanches, quelquefois un peu rougeàtres avant le développement de l'ombelle. On comple au moins trente espèces bien connues de Sésélis; elles croissent pour la plupart dans l'Europe méridionale et dans la Barbarie, principalement sur les collines crétacées ou sablonneuses el dépourvues d'ombrages.
Séséli tortuedx. SeseU tortuosum, L. Cette espèce croît dans toute la région méditerranéenne; elle est fort remarquable par ses liges presque ligneuses, slriées, rameuses, tortueuses, noueuses, garnies de feuilles courtes el rigides. On lui donne le nom de Séséli de Marseille, parce qu'il est abondant près de celle ville, d'où on l'expédiait dans le nord de l'Europe, au temps où ses fruits avaient quelque répulation médicale. Le genre Maratliruin, formé par Rafiinesque, du Seseli divariculiim, n'a point élé approuvé.
On a donné le nom de Seseli à un assez grand nombre de plantes qui ne font point partie de ce genre; tels sont enlr'aulres ; le Séséli de Crète, qui est le Tordyle ofiicinal; le Séséli de Montpellier, qui appartient au genre Peucédan, Peucedanus Silatis, L., elc. SESERINUS. POIS. A'. Strohatée.
SESIA. BOT. Adanson a établi sous ce nom un genre particulier pour un Cliampignon que Vaillant a décrit et figuré sous le nom à'Agarictis (Bolan. paris., pi. 1, f. 1-2). Celte planle a été réunie au genre Dœdalea par Fries, sous le nom de Dœdalea Sepian'a , Sysl. myc, I, p. Ô3Ô. Persoon, VVulfen et la plupart des autres mycographes en font une espèce du genre Agariciis.
SÉSIAIRES. Sesiariœ. ms. Tribu de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires. En rendant compte à l'Académie royale des Sciences de la uinnographie des Zygénides de Boisduval, Lalreille avait fait observer que les Sésies et quelques autres genres analogues devaient, à raison de la manière de vivre de ces insectes, considérés sous la forme de chenilles, former une tribu particulière. Dans la rédaction que ce célèbre entomologiste a faite, peu de temps après la lecture de ce rapport, de la partie des insectes pour la nouvelle édition du Règne Animal, de Cuvier, il a conséquemment établi cette tribu sous la dénomination de Sesiailes. Parmi les Crépusculaires, ce sont les seuls dont les chenilles, à l'instar de celles des Hépiales et des Cossus, vivent cachées dans l'intérieur des tiges ou des racines de divers végétaux, qui leur servent de nourriture. Elles sont toujours rases ou presque glabres et sans éminence postérieure, en Forme de corne. Les débris des matières alimentaires, liés avec des fils de soie, composent la coque qui les renferme en étal de chrysalide. L'insecte parfait offre des antennes en fuseau, le plus souvent simples, et terminées, ainsi que celles des Sphinx, par un petit faisceau soyeux. Les palpes inférieures sont grêles, étroites, de trois articles distincts, dont le dernier allant en pointe ou conique. Les jambes postérieures ont à leur extrémité des ( rgols très-forts. Dans la plupart, les ailes sont plus ou moins vitrées, et l'abdomen est leiminé par une brosse. Cette tribu comprend les genres Sésie et Thyride. Latreille y rapporte aussi celui d'jïgocère.
SÉSIE. Sesia. ins. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Crépusculaires. En les séparant des Sphynx, avec lesquels ils avaient été confondus jusqu'alors, Eabricius leur associa d'abord les Macroglosses, de Scopoli, qui, par les caractères essentiels et les métamorphoses, s'éloignent tiès-peu du genre précédent. Ayant depuis {S^sl. Glossat.) adopté cette dernière coupe, il a cru devoir lui réserver la dénomination de Sesia et en créer une nouvelle , celle à'jEgoia, pour le genre auquel on avait généralement appliqué la précédente et qui avait été si bien circonscrit dans l'excellente monographie de Laspeyres. Aussi a-t-on senti les inconvénients qui pouvaient résulter d'un tel renversement de noms, et les entomologistes ont-ils continué de donner celui de Sesta aux Lépidoptères appelés ainsi par ce savant et que l'on peut signaler de la manière suivante : antennes et fuseau simples, du moins dans les femelles et souvent dans les deux sexes, terminés par une petite houppe d'écaillés; palpes inférieures grêles, de trois articles très-distincts dont le dernier conique ; anus garni d'une brosse ; ailes, ou du moins les inférieures, vitrées. Chenilles vivant à la manière de celles de la même tribu ou des Sésiaii'es
(A', ce mot). Plusieurs de ces insectes, dont le vol est vif. de même que celui des Sphynx, mais (|ui se reposent souvent sur les feuilles et sur les fleurs, ressemblent à divers Hyménoptères et Diptères, et de là l'origine des dénominations suivantes, apifonnis, spheciformis , chiysidiformis , ivliiieiimoni/'orutis , lipulifuiinis, etc., qu'on a données aux espèces de ce genre.
Sésie apiforbe. Sesia apifonnis, God. (Hist. nal, desLépid. de France, l m. p. 78, pi. 21, fig. I.feni.). Elle est noire, avec la tèle et quatre taches jaunes sur le thorax. Les ailes sont transparentes, avec les bords et les nervures noirs; l'abdomen est jaune, avec le premier et le quatrième anneaux noirs, garnis d'un duvet brun ; le cinquième et les deux derniers sont brunâtres en dessus; le côté interne des antennes du màle est denlelé en scie. Envergure, seize à vingt lignes. On tiouve celle espèce sur le tronc des Saules et des Peupliers, depuis la fin de mai jusqu'à la fiude juillel. Sa chenille vit solilairement dans la lige ou les racines de ces arbres; elle est légèrement pubescenle, blancbàlre, avec une ligne plus obscure le long du dos, la léle grosse et d'un brun foncé. Elle se métamorphose en mars ou en avril.
SÉSIE ASILIFORME. Sesia asitiforniis , Gnd., ibid., t. III, p. Hl, pi. 21. f. 2. Elle est noire, avec trois anneaux jaunes et écartés sur le dessus de l'abdomen ; les ailes supérieures sont entièrement noirâtres. Europe.
SESIIDES. Sesiides. iivs. Tribu de Lépidoptères crépusculaires, comprise dans la famille des Zygénicns. Les insectes de cette tribu se distinguent par leurs antennes simples, en fuseau allongé, terminées par un petit faisceau de soies ou d'écaillés; jambes postérieures munies à leur exlrémilé de pointes très-fortes. Cette tribu se divise en deux groupes ; les Sesiides constituent le second avec les genres Sésie et Thyridi'.
SESLERIE. Seslerin. bot. Geiue de la ramllle des Graminées et de la Triandrie Digynie, offrant les caractères suivants : fleurs disposées en épi composé, entouré à sa base d'un involucre composé de plusieurs folioles caduques. Lépicène ù valves inégales, renfermant trois à quatre Heurs et plus courtes que celles-ci qui sont pédicellées. Valve inférieure de la glume, irrégulièrement bidentée et sétigère; la supérieure bifide, dentée. Écailles hypogynes plus longues que l'ovaire, subulées; style simple; stigmates très-longs cl plumeux. Ce genre avait été confondu par Linné avec les Cynosiniis; Scopoli et Adanson sont les premiers auteurs qui l'ont établi, et il a été adopté par Jussieu ainsi que par De Candollc, dans la Flore française. Quelques auteurs ont même réuni au Sesleria le Cencliruscapitatus, L.; mais cette plante forme le type du genre Echiuaria, de Desfonlaines. 1^. ce mol. Les Seslerics sont des Graminées qui se plaisent en général dans les localités montueuses de l'Europe.
Seslerie blede. Sesleria cœrulea. Le chaume de celte planle est haut de six à neuf i)Ouces, garni dans le bas de feuilles dont la gaine est longue et le linsbe très-court. Les feuilles radicales sont allongées, rubannées, un peu rudes sur les bords. L'épi est oblong, bleuâtre ou quebpiefois blancliàlre, compriiné, fin nié
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(le quinze ù vingl épillels lanlôt nUinis, (aiilôl Jislincls enlre eux. Dans les Alpes.
SESQUIFLORE. Sesqulflorns. bot. Dans les Graminées, la locuste est Sesqiiiflore quand la paillette supérieure (le la fleur est munie, ù la base du pédoncule, d'une seconde fleur avortée.
SESSÉE. Sessea. bot. Genre de la famille des Bignoniacées, Iribu des Sésamées, et de la Pentandrie Monogynie. L., créé par liuiz et Pavon (Flor. Peruv., lai), lis et 11C) qui l'onl ainsi caractérisé: calice tubulenx, pentagone, à cinq dents ovales; corolle infundibullforme, dont le tube est du double plus long que le calice, l'orifice renflé, le limbe plissé, à cinq découpures ovales, roulées sur leurs bords; cinq étamines ayant leurs filets courbés à la base et velus; stigmate à deux lobes inégaux; capsule cylindrique, presque arquée, du double plus longue que le calice, à deux valves bifides; graines nombreuses, imbriquées, oblongues, comprimées, membraneuses sur leurs bords.
Sessée STiPDLÉE. Sessea slipulala, Ruiz et Pav. C'est un arbrisseau d'une odeur fétide et qui a le port des Cestnini. Ses tiges sont rameuses, garnies de feuilles lancéolées et cordiformes, les supérieures plus étroites, oblongues, munies de stipules axillaires, assez grandes, opposées et échancrées en cœur à leur base. Les Heurs forment à l'extrémité des tiges et des rameaux une sorte de panicule composée de grappes droites : les unes axillaires, les autres terminales, l.a corolle est jaune et velue. Cette plante croît dans les montagnes du Pérou.
Sessée en gratpes pendantes. Sessea depemlens, Ruiz et Pav. Arbre de vingt-cinq à trente pieds de haut, à rameaux pendants, garnis de feuilles presque semblables à celles de l'espèce précédente, mais dépourvues de stipules. Les fleurs sont disposées en grappes très-longues et pendantes. Cet arbre croît au Pérou, le long des rivières.
SESSILE. Sessilis. bot. C'est-à-dire privé de support. Les feuilles sont Sessiles quand elles ne sont point séparées de la tige par un pétiole, les fleurs par un pédoncule, etc.
SESSILIFOLIÉES. bot. (De Candolle.) F. Oxalide.
SESSILIOCLES. crdst. Nom donné par Lamarck en 1801 (Syst. des Anim. sans vert., p. 161) à son second ordre des Crustacés qui ont des yeux sessiles, tels que les Crevettes, les Aselles, les Ligies, les Cloportes, les Cyclopes, les Daphnies, etc. Cet ordre a été subdivisé depuis. Il correspond en partie aux Amphipodes et aux Branchiopodes de Latreille.
SESTOCHILUS. bot. Le genre de plantes auquel ce nom a été donné par Kuhl et VanHasselt, appartient à la famille des Orchidées et ne diffère pas assez du genre Cirrhopetaliim de Lindley pour pouvoir en rester séparé.
SÉSDVE. Sesuvium. bot. Genre de la famille des Fîcoïdées et de l'Icosandrie Polygynie, L., offrant les caractères suivants : calice persistant, divisé en cinq lobes colorés à l'intérieur; corolle nulle; quinze à trente étamines insérées au sommet du tube calicinal; ovaire libre, sessile, surmonté de trois à cinq stigmates; capsule s'ouvrant transversalement, ordinaire-
ment à trois loges, quelquefois à quatre ou cinq, l'axe placentaire persistant; graines nombreuses, ayant leur embryon courbé en crochet. Ce genre se compose de cinq ou six espèces qui croissent dans les contrées chaudes de l'Amérique, principalement sur les côtes du Pérou, du Mexi(|ue et de la Havane. Une espèce {Sesiiriiim tepeiis) se trouve dans l'Inde orientale, et a été figurée par Rumph dans son Herbarium yl mboiii., vol. 5, tab. 72, f. 1. Le Sesupiiitjt Poitulacaslnuii,L., Plum.,éd.Burm.,tab.225. f. 2; DC, Pl.gr., 1. 15fi, est le type du genre. Celte plante a des tiges rampantes, garnies de feuilles linéaires ou ohlongueslancéolées, planes; ses fleurs sont petites, alternes, et placées dans les aisselles des feuilles supérieures. Elle croit non-seulement en Amérique, mais encore au Sénégal.
SÉTACÉ. Si'iaceus. bot. Se dit d'un organe quand il est allongé, menu et roide comme une soie (Se/a).
SÉTAIRE. Selaria. bot. Palisol deBeauvois (Agrostogr., p. 31, lab. 15) a formé sous ce nom un genre de Graminées aux dépens des Paninim de Linné, et qui offre les caractères suivants : fleurs en panicule simple, ayant l'apparence d'un épi; locustes entourées à leur base de deux ou de plusieurs soies; lépicènes ayant la valve inférieure très-petite; fleur inférieure neutre ou mâle; valves de la glume coriaces; écailles hypogynes très-obtuses, presque en forme de faux; ovaire écliancré, surmonté d'un style bipartite et de stigmates en goupillon; caryopse libre, renfermée dans les valves persistantes de la glume. Ce genre a pour types des espèces de Paniciim qui croissent abondamment dans les champs de toute l'Europe ; tels sont les Panicum verlicillatiim, viriile et glauciim. Le Paniciim ilalicum rentre aussi dans ce genre; cette espèce est originaire de l'Inde, mais on la cultive depuis longtemps dans l'Europe méridionale, à cause de ses graines qui servent à la nouriiture de l'Homme, et que l'on donne aussi aux Oiseaux; d'où le nom de Panic ou Millet des Oiseaux, sous lequel elle est vulgairement connue. Ses tiges s'élèvent jusqu'à un mètre de haut et portent des feuilles larges et velues à l'entrée de la gaine. Les fleurs forment un épi serré et cylindrique, dont l'axe est couvert de poils laineux, et dont les ramifications sont très-courtes.
SETARIA. bot. /^. Sétaire.
SETARIA. bot. {Lichens.) Le genre qu'Acharius nommait ainsi dans son Prodromus Liclienogiaphiœ, a ensuite été appelé par lui Alecloria, nom qui a été généralement adopté, f^. Aiectorîe.
SÉTEUX. Setosiis. bot. Mirbel applique cette épitbèle à l'aigrette, quand elle est composée de poils roides comme des soies : telle est celle qui couronne la graine de VAictiiiin lappa. Il la donne aussi au clinanlhe quand il est garni de bractées allongées et étroites, comme dans les Chardons, etc.
SÉTHIE. Sethia. bot. Genre de la famille des Éry- Ihroxylées, établi par Kunlh (Nov. Gen. .4 mer., p. 175 in Adn.) aux dépens des E/ythiosjiiim, et qui ne diffère de ce dernier genre que par ses styles soudés en un seul, de manière que les stigmates seulement sont libres.
SÉTHIE DE L'Inde. Selhia Indien, KiiiUli; Erythioxyluin monoijynum, Uoxburgh, Coroniand., 1. lab. 88. C'esl lin arbrisseau qui croîl dans les monlagnes de Circars. Ses feuilles sont obtuses, penninerves,obovéeslancéolées. Les pédicelles sont à peine plus longs que les Heurs dont les pétales sont jaunes, à l'exception de leur onglet qui est blanc.
SÉTICAUDES. INS. (Duméril.) i^. Nématocres. SÉTlCÈRES.CRtST.Latreille a établi cette famille dans l'ordre des Lopbyropes, de la classe des Crustacés, et l'a ainsi caractérisée : tliorax plus ou moins ovoïde, divisé en quatre segments, dont l'antérieur, beaucoup plus grand, se confond avec la tête, et offre en devant et dans son milieu, l'organe de la vision; antennes supérieures longues, sétacées, simples et formées d'une multitude d'articles; on n'en distingue guère plus de quatre aux inférieures qui sont fort courtes, filiformes, simples et fourcbues; cinq paires de pieds-mâchoires divisés en deux branches cylindriques, poilues; queue de six anneaux, avec stylets et soies au bout; les organes de la génération sont placés sous le deuxième anneau. Le genre Cyclops , de Latreille, appartient à cette famille.
SÉTICORNES. INS. (Duméril.) f^. Chétocèees. SETIFER ou SETIGER. mam. Nom latin du genre Tanrec. I'. ce mot.
SETIfiERA. jiAM. C'est, dans la classification d'Illiger, une famille de l'ordre des Multiinyula, comprenant le seul genre Sus.
SÉTIGÊRE. Setiger. bot. Se dit d'un organe qui porte une ou plusieurs soies.
SÉTIPODES. Setipoda. année. Blainville avait appliqué ce nom, dans ses premières classifications, à une classe d'animaux articulés pourvus de soies roides en remplacement des pieds. Depuis il a substitué à cette dénomination celle de Chétopodes, qui a été assez généralement adoptée.
SETON. POIS. Sous-geiire de Chœtodon. F. ce mot. SETOPHAGA. ois. Sous ce nom générique, Swainson a séparé le Miiscicapa ruticilla des Gobe-Mouches; il pense que ce genre est le représentant , dans l'Amélique tempérée, du genre RliipidureA& l'Australie. SETOURA. INS. (Browne.) Synonyme de Lépisme. SEULE. POIS. Synonyme vulgaire de Sole, espèce du genre Pleuronecte. F. ce mot.
SECRUGA. POIS. Espèce du genre Esturgeon. SEUTÈRE. Seutera. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, établi par Relchenbach qui lui assigne pour caractères : calice à cin(| divisions ; corolle campanulée, quinquéparlile; couronne staminale formée de cinq folioles planes et obtuses; anthères terminées par un appendice membraneux, d'où pendent les masses polliniques; stigmate conique et bifide; follicules lisses; semences plumeuses à l'ombilic.
Seotère des ISKKWS. Seulera palustiis, Reich.; Ceropetjia paluslris , Pursh. C'est une plante herbacée, grimpante, à feuilles opposées, sessiles, linéaires, un peu épaisses, à bords roulés. Les fleurs sont peu nombreuses, réunies en ombelles interpétiolaires. De l'Amérique seplentrionale.
SEVE. BOT. C'est le liquide diaphane que les racines
puisent dans le sein de la terre cl les feuilles dans l'atmosphère, et qui, après avoir subi une certaine élaboration, sert à la nutrition du végétal. La Sève a deux sources principales : elle provient de l'humidité qui existe dans la terre, car plus celle-ci contient d'eau, plus la Sévc est abondante; c'est ce (|ue l'on observe, par exemple, après la pluie ou peu de temps après qu'on a arrosé une plante. Celle humidité est absorbée par les racines en vertu d'une force particulière que, l'on a déjà fait connaître, f. Nutrition. La Sève a de plus une aulre origine : les feuilles étendues dans l'atmosphère sont de puissants organes d'absorption ; mais celte absorption des fluides aqueux par les feuilles n'a lieu que dans certaines circonslances. Ainsi, quand l'atmosiihère est très humide, la température peu élevée, et que la lumière du soleil ne frappe pas directement le végétal, les feuilles absorbent une partie de l'eau réduite en vapeurs cpii se trouve dans l'atmosphère, qu'elles convertissent en Sève; tandis que, dans des circonslances opposées, c'est-à-dire dans une atmosphère sèche, chaude et avec la lumière direcle du soleil, ces organes sont le siège d'une exhalation bien évidente. Mais les racines, par l'abondance relative de Sève qu'elles fournissent, sont ajuste litre considérées comme les organes essentiels de l'absorplion du fluide séveux.
La Sève parcourt les différentes parties du végétal ; elle s'élève des racines vers la sommité des branches et se répand jusque dans le tissu des feuilles. Mais, indépendamment de ce mouvement d'ascension si manifeste au printemps, dans certains végétaux, et particulièrement dans la Vigne, la Sève suit aussi une marche inverse, c'est-à-dire que des parties supérieures de la plante elle redescend jusque vers les racines : de là la distinction de la Sève en ascendanie et en descendante. On sait qu'au retour du printemps le mouvement ascensionnel de la Sève est extrêmement marqué dans certains végétaux, et qu'elle s'écoule par les plaies que l'on pratique à leurs branches : c'est ce que l'on remarque si bien quand on taille la Vigne; on voit s'écouler de ses branches tronquées une quantité considérable d'un liquide diaphane, limpide, et qui est presque de l'eau à l'élat de pureté. Cette ascension de la Sève a non-seulement lieu chez un végétal pourvu de racine, elle peut aussi s'opérer dans une branche délacliée. Tout le monde sait, en effet, cpie si l'on plonge une brandie pourvue de ses feuilles dans un vase rempli d'eau, la branche continuera à végéter, parce que, par son extrémité inférieure, elle absorbera de l'eau qu'elle convertira en Sève. Un fait non moins remarquable, c'est que, si on retourne la branche, et si, après avoir retranché son sommet, on la plonge dans l'eau par sa partie supérieure, l'ascension de la Sève n'en aura pas moins lieu.
Quelle est la partie de la plante par laquelle la Sève monte? Tant qu'on n'a pas eu recours à l'expérience, on n'a eu que des idées erronées sur ce point. Ainsi, les uns ont dit que c'était par la moelle, d'autres par l'écorce que s'opérait l'ascension des sucs séveux. Quelques-uns, comme Haies, enire le bois et l'ècorce; mais les expériences de Bonnet ont démontré que c'élail par
les couches ligneuses, et parliculièrenienl par celles (|iii avoisinent le plus le canal médullaire, qu'avait lieu le mouvement ascendant de la Sève. Si, en effet, ou fait tremper une branche ou un jeune végétal par son extrémité inférieure dans un liquide coloré, on pourra, au bout de quelque temps, en suivre les traces, surtout dans les vaisseaux lymphatiques, qui avoisinent l'étui médullaire. Une expérience de Coulomb, dont le hasard lui fournit l'idée, vient encore à l'appui de celle opinion : ce physicien faisait abattre une allée de grands Peupliers dans le moment où ils étaient en pleine végétation. Sur un pied scié circulairement qui avait été renversé, mais qui néanmoins tenait encore par sa partie centrale, il vit des gouttelettes de liquide, mêlées de bulles d'air, s'élever des fibres intérieures rompues en faisant entendre un bruissement très-manifeste. Son attention éveillée par ce fait, il tenta quelques expériences sur les arbres qui lui restaient à abat- Ire; ainsi, en les faisant percer avec une large tarière, il vit que les fragments que l'on retirait des couches extérieures du bois étaient presque secs, et qu'ils devenaient de plus en plus humides à mesure que la tarière s'enfonçait plus profondément, ctqu'enfin, arrivée vers le centre de la tige, la Sève commençait à s'écouler à l'extérieur. Le résultat de ces expériences fut présenté à l'Académie des Sciences, et les professeurs Tliouin et Desfonlaines, qui les répétèrent, eurent occasion d'en constater l'exactitude. Ainsi ce fait prouve que l'ascension de la Sève se fait par les couches ligneuses et plus particulièrement par celles qui sont les plus voisines de l'étui médullaire. L'expérience a encore démontré que la marche de la Sève n'était point arrêtée dans les arbres privés de leur écorce, aussi bien que dans ceux où la moelle était plus ou moins obstruée ou détruite.
Le fluide séveux monte non-seulement par les vaisseaux lymphatiques, mais encore par le tissu cellulaire allongé qui forme la masse du bois; il se répand ensuite de proche en proche dans les parties environnantes, soit par l'anastomose des vaisseaux, soit par une sorte d'exsudation. En traversant ainsi les couches du bois dans sa marche ascendante, la Sève lymphatique, qui n'est presque que de l'eau à l'étal de pureté, se mélange avec la Sève nourricière dont, au printemps, les diverses parties du végétal sont gorgées, et c'est ainsi que la Sève lymphatique ou ascendante peut devenir nourricière pour les bourgeons. Les expériences de Haies ont prouvé la force avec laquelle a lieu l'ascension des fluides dans une tige même d'un petit diamètre, puisque cette force agit avec plus de puissance sur le niveau du mercure contenu dans un tube qu'une colonne d'air égale à toute la hauteur de l'atmosphère. Bonnet a aussi fait quelques expériences pour connaître la rapidité avec laquelle la Sève peut s'élever dans les vaisseaux lymphatiques; en plongeant déjeunes pieds de haricots dans les liquides colorés, il a vu ces derniers s'y élever tantôt d'un demi-pouce en une demi-heure, tantôt de trois pouces en une heure, tantôt enfin de quatre pouces en trois heures.
Il résulte des expériences faites par le professeur Amici de Modène, avec son excellent microscope ,
que les fluides renfermés dans les aréoles du lissu cellulaire des plantes, se meuvent d'une manière tout à fait indépendante dans chacune des cellules ou des vaisseaux dont se compose le tissu végétal. Chaque cavité, dit cet habile physicien, constitue un organe distinct, et c'est dans son intérieur que le fluide se meut en tournoyant, indépendamment de la circulation particulière qui a lieu dans chacune des cavités adjacentes. C'est principalement sur les CItara viilgatis et ftexilis et sur le Canliiiia fiagilis, plantes aquatiques dont l'oiganisation se laisse plus facilement apercevoir il cause de la transparence de leurs parties, que le professeur de Modène a fait ses observations. Ce mouvement du fluide, dans chaque cavité du tissu cellulaire, ou dans chaque vaisseau, peut être aperçu à cause des particules colorées, qui nagent dans ce fluide. On voit ces particules, qui sont d'une extrême ténuité, remonter le long d'une des parois de la cavité; arrivées vers le diaphragme horizontal, qui sépare cette cellule de celle qui lui est superposée, elles changent de direction, suivent un cours horizontal jusqu'à ce qu'atteignant la paroi latérale opposée, elles descendent jusqu'à la partie inférieure où leur marche redevient horizontale pour recommencer ensuite de la même manière. II résulte de cette observation que, dans un même vaisseau ou wnt même cellule, il y a constamment quatre courants opposés, savoir ; un ascendant, l'aulre descendant et deux horizontaux. Une chose fort remar(iuable, c'est que la direction du mouvement dans chaque vaisseau ne semble avoir aucun rapport avec celle des tubes circonvoisins; ainsi quelquefois deux vaisseaux juxtaposés offriront le même mouvement, tandis que ceux qui les environnent auront dans le mouvement de leurs fluides une direction tout à fait opposée. Suivant le même observateur, on ne voit aucun globule mobile passer d'une cavité dans une autre. » Cependant, dit-il, je ne prétends pas établir que le suc renfermé dans un vaisseau ne pénètre pas, quand les circonstances l'exigent, dans les vaisseaux voisins. Je suis même persuadé que cette transfusion est nécessaire pour le développement de la plante; mais la partie la plus fluide et la plus subtile du suc est la seule qui puisse pénétrer invisiblement à travers la membrane par des pores que l'œil, armé du microscope le plus fort, n'est point encore parvenu à apercevoir. >' Quanta la cause de ces mouvements, quelques auteurs l'ont attribuée à l'irritabilité dont est douée la membrane qui forme les cellules ou les tubes végétaux. Mais le professeur Amici ne partage pas cette opinion ; il croit au contraire reconnaître la force motrice du fluide dans les granulations vertes, transparentes ou diversement colorées, tapissant les parois des tubes où elles sont disposées par rangées ou chapelets, et qui, par une action analogue à celle des piles vollaïques, impriment au fluide ses mouvements. Les grains verts, contenus dans les vésicules du tissu cellulaire, sont les organes que Turpin désigne sous le nom de glohuUne, et que Dutrochet considère comme les analogues du système nerveux des végétaux.
Mais quelle est la cause qui détermine l'ascension de la Sève? Comment ce fluide, aspiré par les racines,
psl-il ensuite porlé .jiisciu'aux pailles les plus supérieures (lu vésélal ? C'est ici que les opinions des pliysiologistes sont loin de s'accorder, cl c'est ici le point le plus obscur de l'histoire de la Sève, car, malgré les travaux sans nombre, dont cette partie a été l'objet, même dans ces derniers temps, cette question ne paraît point encore complètement résolue. Selon Grew, cette cause réside dans le jeu des utricules. Cet auteur, qui considérait le tissu végétal comme formé de petites utricules juxtaposées les unes au dessus des autres, et communiquant toutes entre elles, pensait que la Sève, une fois entrée dans les utricules inférieures, celles-ci, se contractant sur elles-mêmes en vertu d'une force d'irritabilité qui leur était propre, la poussaient dans celles qui leur étaient immédiatement supérieures, et (|ue, de proche en proche, et par un mécanisme semblable, la Sève s'élevait ainsi jusqu'au sommet du végétal. Cette opinion a depuis été reproduite par le célèbre De Saussure : selon ce physicien habile, la progression de la Sève est due à une contraction et à une dilatation successives des vaisseaux lymphatiques. Ces mouvements seraient mis en jeu par l'irritabilité des membranes du tissu végétal, et ce sont les sucs eux-mêmes qui, par leur présence, irriteraient les vaisseaux. Malpiglii, au contraire, attribuait ce mouvement d'ascension des fluides à leur ra réfraction et à leur condensation alternalives par le moyen de la chaleur. Ouel<iues-uns,. et entre autres Delaliire, qui croyait les vaisseaux lymphatiques munis de valvules analogues à celles qu'on observe dans les veines des animaux, ont pensé que la Sève montait en vertu de cette disposition analoniique. One fois absorbée par les racines, la Sève était ensuite poussée de proche en proche par celle qui était incessamment pompée par les radicules. Pèrault a émis l'opinion que la Sève était élevée dans les diverses parties du végétal par une sorte de fermentation.
D'autres, et en très-grand nombre, ont considéré l'ascension de la Sève comme un phénomène purement physique, et entièrement analogue à l'ascension des liquides dans les tubes capillaires. Mais cette opinion ne peut être admise; car si, en effet, l'ascension de la Sève était due exclusivement à la capillarité des vaisseaux dans lesquels elle circule, ce mouvement serait indépendant de la vie, et aurait également lien dans une branche morte qui se compose encore d'un grand nombre de tubes capillaires ; oi', c'est ce qui n'a pas lieu. Par consè(|uent la capillarité des vaisseaux n'est pas la seule cause qui fasse monter la Sève. Quelquesuns ont pensé (lue toute la force d'impulsion résidait dans toutes les racines, et que cette seule cause était assez puissante pour produire le phénomène de l'ascension, oubliant sans doute (|u'une branche, détachée d'un arbre et trempée dans un liquide, aspire l'eau, et n'a cependant pas de racine. Mais aucune de ces opinions ne paraît propre à expli(|uer le phénomène dans son entier. Il est un assez grand nombre d'auteurs qui ont pensé que les feuilles, par la large surface qu'elles offrent à l'évaporalion des sucs contenus dans le végétal, produisaient continuellement un vide qui appelait les sucs sévcux vers les parties supérieures. Il est vrai de convenir que cette cause doit
en effet agir très-puissamment sur le mouvement ascendant de la Sève. Mais on sait aussi que ce liquide monte avec une très grande force dans la plante avant qu'aucune feuille soit développée; il faut donc qu'une autre cause détermine cette ascension.
Dutrochet a, dans ces derniers temps, émis sur les mouvements des fluides une théorie extrêmement ingénieuse. Le hasard lui fît découvrir une propriété bien singulière dont jouissent les membranes organisées végétales ou animales. En observant au microscope les capsules ou apothécions d'une petite Moisissure, il vit sortir, par le sommet perforé de ces organes, de petits globules qui y étaient renfermés, et qui étaient évidemment les tporules. Mais à mesure que ces sporules sortaient par le sommet, l'eau dans la(|uelle plongeait la capsule pénétrait à travers ses parois et la remplissail; cette introduction de l'eau à travers la membrane se faisait même avec assez de force, pour qu'après l'entière expulsion des globules, Dutrochet aperçût une sorte de petit courant d'eau sortir de l'intérieur de la capsule qui néanmoins resta pleine. Un fait analogue se représenta bientôt à lui. Ayant placé dans l'eau la gaîne membraneuse qui recouvre le pénis du mâle dans la Limace, et qu'il laisse remplie d'une matière spermalifiue très-épaisse dans l'organe femelle, il vit que cette gaîne, qui est renflée dans son fond et surmontée d'un col étroil, se vidait petit à petit de la matière spermalique en même temps qu'elle se remplissait d'eau par son fond. Cette seconde observalion, entièrement semblable à la première, lui suggéra l'idée de tenter quelques expériences à cet égard. Il prit un cœcum déjeune Poulet, et, après l'avoir bien lavé, il plaça dedans une certaine quantité de lait; ayant fermé par une ligature l'extrémité supérieure, il le plongea dans l'eau. Au moment de l'immersion, le cœcum pesait, avec le lait qu'il contenait, cent ([uatre- vingt -seize grains. Vingt-quatre heures après, l'ayant retiré de l'eau, son poids était de deux cent soixante-neuf grains; par conséquent il avait gagné soixante-treize grains par l'eau qu'il avait introduite. L'ayant replacé dans l'eau, que l'on avait soin de renouveler soir et matin afin de prévenir sa corruption, douze heures après le cœcum pesait trois cent treize grains. Ainsi dans l'espace de trente-six heures, le cœcum avait introduit dans sa cavité cent dix- sept grains d'eau; et sa cavité, qui n'avait été primitivement qu'à moitié remplie, était actuellement complètement distendue par le liquide. Celte expérience , répétée un grand nombre de fois, eut toujours le même résultat, soit qu'on ait employé des membranes animales, soit qu'on se soit servi de membranes végétales, ainsi que le lit Dutrochet en remplaçant les cœcums de Poulet ou les vessies natatoires de Poissons, par des gousses de Baguenaudier. Celte introduction de l'eau à travers les parois des membranes n'a lieu que tant que cette membrane renferme un fluide plus dense que l'eau. Elle cesse de se montrer dès <|ue ce fluide a été repoussé hors de la cavité par l'introduction de l'eau. Ce phénomène est le résuUat d'une force particulière, d'une action physico-organique ou vitale, que l'auteur propose de désigner sous le nom iVeiidosiiiosc. Toules
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les fois que deux liquides de densité dlfféreiile sojit séparés |)ar une membrane organisée, il s'établit entre eux un courant qui fait que le moins dense, attiré par celui qui l'est davantage, traverse la membrane pour se porter vers lui. L'auteur, en poursuivant ses expériences sur le même sujet, a été à même d'observer un autre phénomène qui complète celte première observation. Il a vu que lorsqu'on plonge un cœcum, ou toute autre cavité organique, remplie d'eau pure, dans un liquide plus dense, l'eau, renfermée dans la membrane, attirée par le liquide plus dense, traverse les parois de la membrane, pour se réunir au liquide d'une densité plus considérable. Ce phénomène , quoique s'excrçanl en sens inverse de l'endosmose, lui est entièrement semblable, puisque c'est toujours le passage d'un liquide moins dense à travers une membrane pour se réunir à un autre liquide plus dense. L'auteiirdonne à la force qui préside à ce phénomène le nom A'exosmose. Celte action, de même que l'endosmose, paraît être le résultat de l'électricité, et est entièrement analogue à celle que Porrett a obtenue par l'emploi direct del'électricilé galvanique. Ce physicien, dit Dutrochel, ayant séparé un vase en deux compartiments par un diaphragme de vessie, remplit d'eau l'un de ces compartiments, et n'en mit que quelques gouttes dans l'autre. Ayant alors placé le pôle positif de la pile dans le compartiment rempli d'eau, et le pôle négatif dans celui qui était à peu près vide-, l'eau fufpoussée au travers des parois de la vessie dans le compartiment vide, et elle s'y éleva à un niveau supérieur à celui auquel elle fut réduite dans le compartiment primitivement plein. Ce fait parait tout à fait analogue à ceux dont l'observation vient d'être rapportée.
Dutrochet fit une autre expérience qui le mil sur la voie pour établir la théorie nouvelle (|u'il a proposée sur l'ascension des fluides dans les végétaux. 11 pensa qu'en vertu de la force d'endosmose, il pourrait peutêtre faire monter un liquide dans un tube. Voici comment il fit cette expérience. Il prit un tube de verre ouvert à ses deux bouts; son diamètre intérieur était de deux millimètres, et sa longueur de trente-deux centimètres. Au moyen d'une ligature, il fixa autour de l'extrémité inférieure l'ouverture d'un cœcum de Poulet rempli avec une solution d'une partie de gomme arabique dans cinq parties d'eau. Le cœcum fut plongé dans l'eau de pluie, et le tube maintenu élevé verticalement au-dessus. Bientôt le cœcum devint turgide, c'est-à-dire qu'il se gonfla, et le liquide qu'il contenait ne tarda pas à monter dans l'intérieur du tube. Celte ascension s'opéra avec une vitesse de sept centimètres par heure; et, quatre heures et demie après, le liquide, parvenu au sommet du tube, déborda par son ouverture et s'écoula au dehors. Cet écoulement, après avoir duié pendant un jour et demi, s'arrêta; et bientôt après le liquide commença à baisser dans le tube, par suite de l'altération qu'avaient éprouvée le liquide contenu dans le cœcum et le cœcum lui-même. Celte expérience fut ensuite répétée avec un tube de cinqmillimèlres de diamètre intérieur, et présenta les mêmes résultats.
L'auteur a fait l'application des principes qui décou-
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lent de ces expériences à la statique îles fluides dans les végétaux. Selon lui, l'ascension de la Sève est le résultat de l'endosmose. C'est elle, dit-il, qui produit en même temps la progression de la Sève par hii/jutsion et sa progression par adfluxion. Les spongioles des racines sont les organes dans lesquels la Sève ascendante reçoit l'impulsion qui la porte vers les parties supérieures du végétal. Ces organes, siège exclusif de l'absorption de l'eau, sont très-turgides, et ne le deviennent plus par le seul effet de leur capillarité, quand, ayant subi une certaine dessiccation à l'air libre, elles sont ensuite replongées dans l'eau. Ceci prouve que leur état turgide dépend de l'endosmose et non de la simple capillarité. Environnées d'eau, les spongioles l'introduisent sans cesse dans l'intérieur des cellules qui composent spécialement leur tissu. Cette eau, sans cesse introduite par l'endosmose et accumulée avec excès dans les organes qu'elle rend turgides, ne trouve point, comme dans les feuilles, un moyen d'évacualion par l'évaporalion. Dès lors il en doit résulter un mouvement d'impulsion qui chasse l'eau dans les tubes ascendants de la racine et de la tige. L'eau, affluant sans cesse dans les spongioles par l'effet de l'endosmose, chasse vers les parties supérieures l'eau précédemment introduite. Telle est la cause de cette pression considérable à laquelle est soumise la Sève ascendante de la Vigne dans ses canaux, pression supérieure à celle de l'atmosphère, ainsi que l'ont prouvé les expériences de Haies, répétées par Mirbel et Chevreul. Cet état de pression de la Sève existe, quoique d'une manière moins marquée, dans tous les végétaux. Quant à la progression de la Sève par adtluxion, que l'on suppose une lige coupée et plongée dans l'eau par sa partie inférieure, les cellules et les vaisseaux situés à la surface des feuilles, perdant par l'évaporalion une partie des fluides qu'ils contiennent, l'endosmose continuellement active de ces organes remplit le vide par l'introduction des fluides empruntés aux organes voisins, et cette action, qui opère l'adfluxion de la Sève vers les feuilles, s'étend de proche en proche jusqu'à Ja base de la lige qui trempe dans l'eau. L'endosmose des feuilles, et en général des parties molles et herbacées du végétal i|ui. comme les feuilles, demeurent turgides, tend sans cesse à introduire dans les petites cavités organi(|ues, les fluides fournis par les tubes dont les extrémités ouvertes plongent dans l'eau. Ainsi c'est par une sorte de succion (si toutefois il est permis de se servir de cette expression inexacte) que l'eau du vase est déterminée à monter dans les tubes de la tige, qui peuvent être, et qui souvent sont très-probablement inertes dans cette circonstance.
Telle est en abrégé la théorie nouvelle que Dutrochel propose pour expliquer l'ascension des fluides séveux des racines vers les parties supérieures de la plante. C'est une hypothèse nouvelle ajoutée à toutes celles que l'on a déjà émises sur ce sujet important; mais elle ne paraît pas plus propre que les antres à expliquer à elle seule tous les phénomènes de cette fonction dont le mécanisme semble encore peu connu. Richard a aussi émis une opinion sur ce point encore obscur de la physiologie végétale; il pense que l'ascension de
la Sève ne dc^pend pas, ainsi ([iie l'ont voulu la plupari des physiologisles, d'une cause simple el uniijue, mais qu'elle est le résullat de plusieurs aciions combinées. Ainsi l'extrême ténuité des tubes dans lesquels la Sève se meut, lui parait être dans la condition des tubes capillaires, et dès lors il ne voit pas comment on pourrait raisonnablement refuser aux tubes vègélaux une propriété qui est si évidente et si générale dans les tubes inerles. Mais il n'admet pas, comme certains auleurs, que la capillarité soit l'unique cause de l'ascension des fluides lymphatiques absorbés par les racines. 11 en est de même de l'aclion exercée par les feuilles. Nul doule que par l'évaporalion qui a lieu par leur surface et par le vide qui en résulte incessamment, la Sève ne soit puissamment appelée vers les parties supérieures de la plante. El d'ailleurs ici, comme dans la plupart des autres fondions des animaux et des végétaux, Richard est bien forcé d'admeltre une force inconnue, puissante, active, résullat de l'organisation et de la vie qui préside à ces fondions, qui en est l'agent immédiat et indispensable, et que l'on désigne sous le nom de force vitale. Mais indépendamment de ces différentes causes qui résident dans le végétal luimême, qui sont le résullat de son organisation, de son état de vie, plusieurs circonstances extérieures et accessoires tendent aussi à faciliter celle fonction ; telles sont enlre autres la température, l'aclion de la Inmière et du fluide électrique. Ainsi on sait qu'en général une température chaude favorise singulièrement le cours de la Sève. Pendant l'hiver l'arbre est gorgé de sucs qui sont dans un état slalionnaire. Le printemps, en ramenant la chaleur, détermine l'ascension des sucs. La lumière et le fluide électrique ont aussi une influence marquée sur les phénomènes de la marche de la Sève. Tout le monde a remarqué que, quand l'atmosphère resle longtemps chargée d'éledricilé, les vègélaux acquièrent un développement plus rapide et plus considérable, ce qui annonce nécessairement que la Sève a un cours plus prompt et plus puissant.
On vient de voir la marche que la Sève suit en montant des racines jusqu'au sommet des différenles parties du végétal. Arrivés dans les feuilles, les fluides lymphatiques s'y répandent et y éprouvent différentes èlaborations qui les convertissent en sucs nourriciers. Ainsi ils perdent une assez grande quantité d'eau par le moyen de la Iranspiralion ; eau qui, dans le plus grand nombre des cas, se répand en vapeurs dans l'atmosphère a mesure i|u'elle se forme, et qui, dans d'autres, s'amasse sous la forme de petites goutteletles. La Sève rejette aussi, par le moyen des feuilles, des substances gazeuses, comme de l'Oxygène ou de l'Acide carbonique, ce qui forme Vexpiration végétale. Mais d'uu autre côté elle se trouve, dans les feuilles, mise en contact avec l'air atmosphérique, et y éprouve un changement encore peu connu, mais analogue à celui que le sang éprouve dans le tissu des poumons. C'est après avoir subi ces èlaborations diver-ses, qui exercent une influence bien marquée sur sa composition intime el par conséquent sur son mode d'action, que la Sève, ayant acquis toutes les qualités propres à la nutrition el suivant une marche inverse, desceiui des
feuilles vers les racines. C'est ce (|ui constitue la Sève descendante nu nutritive, dont il faut maintenant étudier les phénomènes.
Une foule d'expériences et de fails bien constatés ont prouvé l'existence d'un double mouvement en sens opposé de la Sève dans les végétaux. La Sève, que l'on a vu monter par les couches ligneuses les plus voisines de l'étui médullaire, redescend ensuite par l'aubier et l'écorce des parties supérieures du végétal jusque vers les racines. Ce mouvement descendant est prouvé par l'expérience elpar les phénomènes sensibles de la végétation. Si l'on fait au tronc d'un arbre dicolylédon une forte ligature, on verra se former au-dessus de cette ligature un bourrelet circulaire, qui deviendra de ]ilus en plus saillant. Celle expérience prouve : 1" qu'il y a accumulation de fluides nuli ilifs au-dessus de la ligature, et que par conséquent ces fluides descendaient des parties supérieiu'es vers les inférieures; 2» que ces fluides cheminaient par la partie externe du végétal, puisqu'il n'y a que les couches extérieures sur lesquelles puisse s'exercer la pression de la ligature; ô" enfin que la Sève ascendante ne monte pas par les couches externes du végétal, sans quoi le bourrelet circulaire se serait développé au-dessous et non audessus de la ligature.
La Sève descendante renferme les matériaux nutritifs de la plante. Dntrochet pense que ce sont les trachées qui sont destinées à rapporter les fluides nourriciers des feuilles, ù les répandre dans les différentes parties du végétal, à leur fournir les principes nécessaires ù leur nutrition el à leur développement. L'existence de la Sève descendante esl encore prouvée par l'examen attentif du phénomène du bourrelet annulaire qui se forme au-dessus d'une ligature. Toute la partie de la lige placée au-dessous du bourrelet cesse de s'accroître, et l'on ne voit aucune nouvelle couche ligneuse se développer, d'où il résulte nécessairement que c'est la Sève descendante qui fournit les principes nécessaires à son accroissement. En effet, à mesure que la Sève élaborée descend ainsi du sommet du végétal versia racine, en traversanirécorceelles couches d'aubier, elle dé|iose, dans l'intervalle qui sépare ces deux organes, une matière fluide visqueuse qui, par les progi'ès de la végétation, s'organise et se convertit insensililement en une nouvelle couche d'aubier et d'écorce. C'est cette matière, que l'on a désignée sous le nom de Cambium, qui joue un rôle si important dans l'accroissement en diamètre des végétaux dicotylédons.
Indépendamment de la Sève descendante, on trouve dans certains végétaux des sucs colorés d'une nature parliculière suivant chaque végétal, et (|u'on désigne sous le nom de sucs propres; tels sont les sucs blancs et laiteux des Euphorbes, des Figuiers, le suc jaune des Chélidoines, le suc rouge des Sanguinaires, les sucs gommeux et résineux qu'on observe dans un si grand nombre de végétaux. La plupart des physiologistes ont confondu ces sucs propres avec la Sève descendante, mais ils en sont fort distincts, et j>araissent être plutôt le résultat d'une sécrétion parliculière, mais dont le principe et le mécanisme ne sont point encore parfaitement connus.
Dans les climals lempérés, le moiivemeiil proginssif de la Sève se fait ù deux époques différenlesde l'année. Indépendamment du mouvement ascensionnel de la Sève au piintcjnps, on voit vers la fin de Télé un nouveau mouvement s'opérer dans la marche des lluides <|Ui se répandent entre le bois et l'écorce. C'est ce (jui constilue la Séce d'août ; aussi à cette époque peut-on greffer les arhres en écusson, parce que l'écorce se trouve en quelque sorte détachée de l'aubier par une nouvelle couche de cambium. De Saussure a observé que ni la chaleur, ni le froid, ni l'état actuel de l'atmosphère, ne retardent ni n'avancent l'époque de ce mouvement, ce qui semble démontrer que, de même i|ue pour la Sève du printemps, la cause de ce mouvement est tout à fait intérieure. Ces deu-K périodes, distinctes dans la marche des fluides nourriciers, ne se remarquent pas dans les régions interlropicales,où la Sève est continuellement en mouvement. .4ussi les arbres de ces pays ne peuvent-ils pas être greffés en écusson. Dans les arbres de nos climals, la Sève du printemps correspond avec l'évolution des bourgeons, et celle d'août avec la formation des bourgeons qui doivent se développer l'année suivante, ce qui semble établir un rapport intime entre ces deu.\ i)hènomènes.
SÉVÉRITÉ, nm. Substance terreuse, demi-transparente ou opai|ue, jaunâtre ou bleuâire, à cassure conchoîdc, composée de Silice, 51 ; Alumine, 22,5; Eau, 26,5. On la trouve à Saint-Sévère, en France, dans un sol arénacé, supérieur au Gypse tertiaire.
SÉVOLE. DOT. /^. Sc,€VOtE.
SEXES. looL. BOT. Ce mot s'entend sous deu.x acceptions différentes : tantôt on l'applique aux organes spéciaux, à l'aide desiiuels s'effectue la génération, et qui sont distingués en organes sexuels mâles et en organes sexuels femelles, tantôt aux différences d'organisation que l'existence de ces organes entraîne avec elle chez les individus qui les présentent, et c'est dans cette dernière acception que l'on dit un individu du Sexe mâle, un individu du Sexe femelle ou féminin. Les végétaux sont comme les animaux pourvus d'organes sexuels, et par conséquent de Sexes; chez eux la génération s'effectue au moyen de deux appareils d'organes, l'un mâle nommé étaminc, et l'autre femelle appelé pistil. Ce n'est que dans le seizième siècle que Canierarius et Grew, à peu près à la même époque, reconnurent par l'expérience quels étaient les usages des diverses parties de la fleur, et en particulier des étamines et du pistil. Depuis celte époque, presque tous les naturalistes conviennent de l'analogie de fonctions qui existe entre l'élamine et le pistil des végétaux et les organes sexuels des animaux. Cependant quelques botanistes, cl même assez récemment, ont voulu nier l'existence des Sexes dans les plantes. Selon eux, la formation de l'embryon, c'est-à-dire du corps organisé qui, en se développant, doit former un nouveau végétal, et qui, sous tous les rappoi ts. est analogue au fœtus animal, n'a pas besoin d'une fécondation préalable, et se développe comme les autres parties du végétal. Mais l'expérience a tant de fois prouvé le contraire de cette assertion, qu'on a peineà concevoir qu'elle ait pu êlrc repiodnile de nouveau. Néanmoins, il faul con-
venir que, dans les végétaux aussi bien que dans les animaux, la reproduction n'a pas uniquement lieu par le moyen de foetus ou d'embryons fécondés. Ainsi, l'on sait que, dans le règne animal, dans les animaux rayonnés, où l'organisation est le plus simple, les organes des Sexes ne sont point apparents, et l'animal se reproduit, soit par le moyen de ses apjiendices latéiaux, qui se séparent pour constituer chacun un nouvel individu, soit par le moyen de gemmes ou de bourgeons qui se développent sur sa surface et s'en détachent ensuite pour former d'autres êtres entièrement semblables, et perpétuent ainsi l'espèce.
Il en est de même dans les végétaux. On voit dans les classes inférieures, dans les Algues, les Champignons, les Mousses, elc, la reproduction avoir lieu sans l'existence d'organes sexuels; ce sont des sortes de gemmes ou de bourgeons qui ont reçu les noms de sporules ou de gongyles, qui reproduisent les nouveaux individus; mais ces corps se sont développés et ont acquis toute leur perfection sans l'action d'organes sexuels qui, en effet, n'existent pas dans ces végétaux; de là le nom (i'agaiiies sous lequel ils sont désignés.
Dans les animaux, les organes sexuels appartiennent chacun à un individu, en sorte que l'espèce se compose de deux individus : l'un mâle et l'autre femelle. Les exceptions à celte disposition sont très-rares, et ne s'observent que dans les animaux d'un oidre inférieur, qui réunissent sur le même être les oiganes mâles et les organes femelles, c'est-à-dire qu'ils sont hermaphrodites. Le contraire a Heu dans les végétaux, c'està-dire que les organes des deux Sexes sont non-seulement placés sur le même individu, mais que le plus souvent aussi ils sont réunis dans la même Meur. Quand cette dernière disposition a lieu, c'est-à-dire quand les étamines et les pistils se trouvent réunis dans la même fleur, on dit alors que celle fleur, et par suite la planle à laquelle elle apparlient, sont hermaphrodites; si, au conlraiie, les organes mâles et les organes femelles sont séparés dans des fleurs distinctes, ces fleurs sont dites tiiiisexuévs ; et suivant que les fleurs mâles et femelles sont réunies sur un même pied ou suivant qu'elles sont portées sur deux individus séparés, les espèces dans lesquelles on observe ces dispositions sont appelées monoïques ou dioïques. A'. Éta- MiNE, Pistil, Gékëration, elc.
SEY. POIS. Espèce du genre Gade. F. ce mot.
SEYBEUTITE. mm. T. Seibebtite.
SEYMERIE. Seymeria. bot. Genre de la famille des Scrophulariées et de la Didynamie Angiospermie, L., établi par Pursh {Flor. Amer., siippl., 2, p. 737) et qui est le même que VAfzelia de Walter dont le nom a été transporté à un autre genre par Smith. Voici les caraclères de ce genre : le calice est à cinq divisions très-profondes; la corolle est campanulée et rotacée à sa base, divisée en cinq lobes arrondis, entiers et presque égaux. Les quatre étamines sont à peine inégales, presque sessiles, insérées près de l'orifice du tube de la corolle; les anthères sont oblongues et nues; le style est décliné. La capsule est ovoïde, renflée, algue, à deux loges s'ouvrant par le sommet, en deux valves. Ce genre, très-voisin du Gerordia. dont il dif-
(ire par sa corolle presque plane et rolacée, à lobes presque égaux, se compose de trois espèces orij;iiiaires (le l'Amérique du nord. Ce sont des plantes herbacées, ayant des feuilles opposées et pinnatifides. Dans une espèce, et peut-être dans toutes, on trouve le rudiment d'une cinquième étamine, ce qui, selon Pursh, établit quelques rapports entre ce genre et les genres Celsia et yerbascum de la famille des Solanées.
SIIAL. Sxtwilontis. pois. Cuvier a formé ce genre au.\ dépens des Silures, groupe desMalacnptérygiens abdominaux, dans la famille des Siluroïdes, dont les caractères sont ; museau étroit; dents très-aplaties latéralement, en crochet, di-^posées par paquets que supportent des sortes de pédicules ; un casque rude sur la tête, qui se continue avec une plaque osseuse, et va jusqu'à l'épine dorsale; celle dernière robuste, ainsi que celles qui arment les pectorales; barbillons inférieurs et parfois sur les côtés du maxillaire inférieur. Les Shals habitent les eaux douces des fleuves d'Afrique, tels que le Nil et le Sénégal. Leur chair est mauvaise. Le nom de Synodontis, que leur a donné Cuvier, est celui que portait chez les anciens un Poisson aujourd'hui inconnu. Le nom de Shal leur est donné dans la Basse-Égypie, tandis que dans la haute on les nomme Gurgur. Les espèces constituant ce groupe sont : Siliirus c/aiias, Hasselq.; Siliinis Shal, Sonnini, Voy., pi. 21, (îg. 2; Pimelodiis claiias, GeofF. St.-Hilaire, pi. 13, fig. 3 et 4, Egypte; Pimelodiis Synodontis, Egypte, pi. 12, fig. 5 cl 6; Pimelodiis membmimceus, Egypte, pi. 1.5, fig. 1 et 2. Tous les trois décrits par Isidore Geoffroy, p. 156 et suiv. de son Histoire des Poissons du Nil et de la mer Rouge, tirée à part dans le format in-8o.
Le groupe des Bagres se rapproche plus des Shals que des Silures proprement dits, par les dents de la mâchoire supérieure, disposées sur deux bandes transversales et parallèles, par une vomérienne et une inlermaxillaire ; leur crâne assez lisse, et la plaque de la nuque plus petite.
Les Bagres sont africains; les principales espèces sont : l'Abouréal, Pimelodiis avrafns, GeofF., pi. 4, fig. 3 et 4, Egypte; le Bayad fitilé. Païens bayad, GeofF., Egypte, pi. 15, fig. 1 et 2; le Bayad docmac, Porcus docmac, Geofl'., Egypte, pi. 15, fig. 3 et 4; Silitriis docmalc , Forskahl. On y joint le Silure Bagre, L.,Bloch,7G.
Le sous-genre Doras, de Lacépède, difFère peu des Shals; en voici les principaux caractères distinctifs : ligne latérale cuirassée par une rangée de pièces osseuses, relevées chacune d'une épine ou d'une carène saillante; épines dorsale et pectorales très-fortes et puissamment dentelées; casque âpre, se continuant jusqu'à la dorsale; toutes les dents en velours. Quelques espèces ont des dents vomériennes.
Les espèces typiques de ce sous-genre sont \f. Silrirus costatits, L., Bloch, pi. 376, ou Calaphractiis jlmericaniis de Catesby; le Silurus cariiialiis, L.
SHALLONIUM. bot. Le genre proposé sous ce nom, par Raffinesque, dans la famille des Éricacées, n'a été admis que comme section du genre Epinœa , de Linné.
SIIAN-llU. OIS. Espèce du genre Merle. /'. ce mol.
SHAWIE. Shaivia. bot. Genre de la famille des Synanlbérées. apparlenant probablement à la tribu des Vernoniées, établi par Forsler. Caractères : calatbides lanlôt pédonculées et isolées, tantôt sessiles et fasciculées; involucre composé de folioles régulièrement imbriquées, appliquées, coriaces, extérieurement glanduleuses : les extérieures courtes et ovales, les intérieures longues et lancéolées ; réceptacle petit, nu, uniQore; corolle courte, infundibuliforme, à limbe quinquéfidc et linéaire; style à stigmate bifide, étalé; fruit oblong, presque cylindracé, velu, presque tomenteux, muni d'un bourrelet basilaire et d'une aigrette composée de poils roussâtres. Le genre Shaivia a été cilé par De Candolle (Prodrom. Sfst. /^erjet., vol. 2, p. 3) comme le même que le Turpinia de Bonpiand; mais Cassini regarde ces deux genres comme trèsdistincts et n'ayant que des analogies apparentes.
Shawie panicolée. Shawia paniculala, Forst. C'est un arbre rameux,à rameaux étalés, blanchâtres, garnis de feuilles alternes, pétiolées, ovales-oblongucs, trèsentières, onduleuses, obtuses, vertes et glabres en dessus, lomenteuses et blanchâtres en dessous. Les fleurs sont disposées en panicules axillaires et terminales. Cette plante est originaire des îles de la mer du Sud.
SHEFFIELDIA. bot. Le genre établi sons ce nom, par Forsler. a été réuni au Samolus. V. Sahole.
SHELTOPUSIK. rept. Espèce du genre Uystéropeou Bipède.
SHÊPHERDIE. Shepherdia. bot. Genre de la famille des Éléagnées, élabli par Nuttall (Gcn. of. Norih. Amer. Plant.) pour V Hippophac Caiiadensisde Linné, cl que Richard a caractérisé de la manière suivante dans sa monographie de la famille des Éléagnées (Mém. Soc. Hist. nal. Par., t. i): les fleurs sont unisexuées et dioïques; les mâles se composent chacune de huit étamines, et sont disposées en chatons globuleux etécailleux; les femelles forment des sortes de petites grappes au sommet des rameaux; leur calice offre un tube ovoïde, un limbe à quatre divisions planes et aiguës ; l'entrée du tube du calice est garnie de huit grosses glandes arrondies et saillantes, qui la masquent en grande partie; le fruit est crustacé, monosperme, indéhiscent, ovoïde, recouvert par le tube du calice qui devient charnu et forme une sorte de noix.
Shépberdie de Cakada. Shepherdia Canadensis, Nutt., lac. cit., Ricb., Monogr. Éléagn., t. xxiv, fig. 3. C'est un arbrisseau à feuilles opposées, ayant ses rameaux terminés en pointe épineuse; ses feuilles sont oblongues, aiguës, glabres supérieurement, couvertes à leur face inférieure de petites écailles brillantes et ferrugineuses.
Shépberdie argentée. Shejiherdia ar(jentea,T^ultall, loc. cit.; Hippophae argentea, Pursh. Arbre de moyenne grandeur, ayant ses rameaux épineux, ses feuilles opposées, oblongues, obtuses et couvertes sur leurs deux faces d'une sorte de duvet écailleux et argenté. Elle croît, ainsi que la précédente, dans l'Amérique du nord.
SHEP-SHEP. OIS. Espèce du genre Bruant.
Wi.J
SUtHARDlE. Shetaidia. coi. Geiiie ih- l^i famille (les Riibiacées et de la Télrandiie Monogynie. L., appartenanl ù la (rlliu des Aspénilées, el se dislinguanl par les caraclères suivants : le limbe du calice esl à six divisions subtilécs, dressées, persistantes, dentées et comme épineuses sur les bords. La corolle est monopétale, infundibuliforme, ayant le tube assez long et Irés-grêle; le limbe a quatre lobes égaux ; lus étamines, au nombre de quatre, sont de la même longueur que la corolle, mais saillantes à travers les incisions du limbe; les anthères sont ovoïdes; les filets sont capillaires et insérés au tube. L'ovaireest surmonté d'un style simple à sa base, bifide à sa partie supéi'ieure, dont chaque division porte un stigmate. Le fruit se compose de deux coques indéhiscentes, monospermes, couronnées par les lobes du calice, d'abord unies entre elles par leur face interne, qui est presque plane et marquée d'un sillon longitudinal, qui aboulit intérieurement à un petit tubercule perforé. La face extérieure est convexe et tuberculée; le péricarpe est mince, immédiatement a|q>lii|ué sur la graine avec laquelle il est adhérent. L'cndosperme est corné; il contient un embryon cylindrique et un peu courbé devant l'ombilic. Ce genre se distingue des Galium par sa corolle filiforme et son fruit à deux coques distinctes et couronnées par le calice ; des Aspérules, par son fruit couronné et à deux co(iues qui se séparent l'une de l'autre.
Shéraroie des cuamps. Sheraidia uroeitsis, L. Sa racine est annuelle; sa tige est herbacée, rameuse, haute de six à huit pouces, garnie de feuilles lancéolées, verlicillées, hérissées de poils roides; ses fleurs sont purpurines ou bleuâtres, ramassées en ombelles coleretlées au sommet des liges. Très - commune en Europe.
Sbérardie frctiqcedse. Sltemnlia friilicona , L. C'est un arbuste dont les rameaux sont légèrement tétragones, garnis de feuilles étroites, lancéolées, glabres, roulées en leurs bords, et verticillées par quatre; les fleurs sont blanches, sessiles et axillaires. De l'ile de l'Ascension.
SHISTURE. ,?/»'«<(«•«*. iNTEST. Rudolphi a établi sous ce nom un genre de Vers intestinaux qu'il caractérise ainsi : corps allongé, cylindrique, divisé, bifide en arriére et terminé en avant par une trom|)e. On ne connaît encore (|u'une espèce, le Shisture paradoxal, Shisturus païadoxus, Rud. Ce genre et l'espèce qu'il renferme ont été fondés sur une figure assez incomplète el une description données par Redi (Opitsc. Phys., pari, ô , de ylnimalcu/is vivis quce in coi p. Jnim. viv. repeiiitntitr, p. 249, pi. 20, fîg. 1-4). Cet animal singulier est encore trop incomplètement connu pour qu'il soit possible de lui assigner des caractères certains. On l'a trouvé dans l'estomac el les intestins du Poisson Lune, Tetiodon Mola.
SfllTNlK. MAJi. F. Chit.iik:.
SHORÉE. Shorca. bot. Roxburgli avait envoyé en Angleterre, sous le nom de Shoiea rohtista, le fruit d'un arbre de l'Inde que Gœrtner fils décrivit et figuia dans sa Cari)ologie, p. 47, lab. 186. 11 donna plus tard {Corom., ô, p. 10, lab. 212) une description complète de cette plante remarquable, qui forme un genre nou-
veau de la Polyandrie Monogynie, L., et voisin du Dipterocarpus de Gferlner fils, ou du Pleiyglum de Corréa. Le SUorea robiista est un arbre qui croît dans les montagnes de l'Inde septentrionale. Son tronc est épais et élevé, car on en fait des solives qui ont jusqu'à trente pieds de long sur deux pieds d'équarrissagc. Ses feuilles sont alternes, portées sur de courts pétioles, entières, cordiforraes, glabres et d'une consistance ferme; elles sont munies de stipules caduc|ues et de petites glandes. Les Heurs sont nombreuses, grandes, d'un jaune pâle, accompagnées de petiles bractées el disposées en une panicule très-rameuse, située au sommet des branches. Cha(|ue Heur offre un calice infère, persistant, à cinq sépales inégaux, qui s'accroissent et se trajisforment en cinq grandes ailes enveloppant le finit; une corolle à cinq pétales ovales-lancéolés, trois ou quatre fois plus longs que le calice avant son accroissement; des étamines, au nombie de vingt-cinq à trente, plus longues que le calice et insérées à la base de l'ovaire; un ovaire conique, surmonté d'un slylc subulé, persistant, et d'un petit stigmate; un fruit capsulaire ovale, pointu, enveloppé par les folioles du calice, à une seule loge, et contenant une graine ordinairement solitaire, ou rarement deux. Le bois de cet aibre est d'un usage général au Bengale pour la fabrication des poutres et soliveaux; sa couleur esl brune, luisante, uniforme, et son grain très-serré. Cependanl il ne parait pas très-durable, et sous ce rapport il esl bien inférieur au bois de Teck, qui est le premier de tous les bois de charpente pour la force el la résistance.
SHORLITE. MIN. Kirwan a décrit sous ce nom un minéral qui parait être la même chose que la Pycnite.
SHORTIE. Shoitiu. bot. Genre de la famille des Gesnériacées, établi par Gray, qui le caractérise ainsi : calice composé de cinq folioles imbriquées, écailleuses, striées, persislautes : les extérieures ovales, les intérieures oblongues. Le fruit est une capsule subglobuleuse, couronnée |)ar les vestiges du style filiforme et persistant; elle est plus courte que le calice, à trois loges, s'ouvrant par trois valves, au milieu desquelles sont attachées les cloisons; trophosperme central grand et persistant; semences assez nombreuses et petites; embryun cylindrique, recliuscule, plus court que l'albumen. On ne connaît encore de ce genre qu'une seule espèce; c'est une petite plante herbacée, en gazon, vivace, glabre; les feuilles sont longuement péliolées, arrondies, subcordées, avec le sommet ordinairement relus, crénatodenlelé, avec les dentelures mucronées. La hampe est uniflore, nue, avec une bractée écailleuse vers le sommet. De l'Amérique boréale.
SHULZIA. BOT. Sous ce nom, Raffinesque-Small2 (Journ. de Botanique, i, p. 219) a décrit fort imparfaitement un genre de la famille des Orobanchées et de la Didynamie Angiospermie, L., auquel il a imposé les caraclères essentiels suivants : calice persistant, à deux divisions; corolle lubuleuse, à deux lèvres: la supérieure bifide, l'inférieure enlière; quatre étamines didynames; ovaire supère; sligmale sessile; capsule uniloculaire, bivalve, renfermant un grand nombre de graines. Le Shiilzia obolarioides est une plante i feuilles opposées, sessiles el ovales; à fleurs disposée»
en épi, el iminies de l)raclées qui leiifermeiU chacune trois Heurs. Celle plante croit dans la Pensylvanie.
SHUTÉRIE. .'^Vttitcrw. bot. Dans leur Pindr. Flor. Penins. Ind. or., i, 207, Wiglil et Arnott ont créé ce (jenre de la famille des Légumineuses, pour une plante de l'Inde, décrite par Wallicli , dans son PI. Us. rar., m, p. 22, t. 241, sous le nom de Glycine involiiciatum. Cette plante, que les auteurs du genre nouveau ont été à même de bien examiner, leur a paru avoir des rapports de caractère non moins grands avec les genres Galaclia et Clilon'a qu'avec celui des Glxcine dont le plus grand rapprochement consiste plutôt dans l'habitus. Eu conséquence, ils en ont formé un genre nouveau; ses caractères sont : fleurs très-petites, entourées de hractéoles etstlpellées plus grandes; calice subtubuleux, à quatre divisions imbriquées et acuminées : la supérieure fort large, les deux latérales un peu moindre et la dernière ou l'inférieure très-longue; étendard de la corolle exappendiculé; ailes oblongues, légèrement adhérentes à la carène qui est ovalo-oblongue , un peu recourbée, un |)eu plus grande que les ailes, plus courte que l'étendard, avec ses pétales soudés par le dos vers le sommet; étamine vexillaire entièrement libre et non géniculée; ovaire subsessile,pluriovulé ; style filiforme, recoiiibé, glabre, terminé par un stigmate très petit. Le fruit est un légume sessile, linéaire et comprimé, renfermant des semences orbiculaires ou un peu réniformes.
Il ne faut pas confondre avec ce genre celui qu'a proposé sous le même nom, le professeur Choisy, dans le sixième volume des Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Genève, et qui est la même cimse que le genre Palmie. (^. ce mot.
SHCTTLEWORTHIA. bot. Ce genre de la famille des Verbénacées, produit par Meisner (Gen., pi. 298), est le même que le genre Uwaroioia, de Bunge.
SIACOU. OIS. PourSayacou. K. ce mot.
SIAGONANTHE. Slagonanthns. bot. Genre de la famille des Orchidées, établi par Poppig el Endiicher, avec les caractères suivants : périgone ringent, dont les folioles extérieures latérales sont étendues, soudées par la base avec le pied du gynostème; les intérieures sont dressées, de même que celle qui forme le sommet du périgone; labelle entier, ascendant, brisé par le milieu, onguiculé, articulé avec le pied du gynostème qui est élancé dès sa base, en massue, arqué; anthère biloculairo. charnue; deux masses polliniques, bilobées postérieurement; caiidicule courte, attachée à la glandule qui est deltoïde.
SiAGONANTHE DO PÉROD. Siagotianlkus Peiuvianus. C'est une plante épiphyte, pseudobulbifère, pourvue de pédicelles axillaires, fascicules, uniflores.
SIAGONARRHEN. BOT. L'une des nombreuses sections établies par Bentham, dans le genre Hyplis, de la famille des Labiées; cette section avait d'abord été proposée comme genre distinct par Martius.
SIAGONE. Siagona. ins. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Carnassiers, tribu des Carabiques, section des Bipartis, établi par Lalrcille avec ces caractères : corps Irès-déprimé; tête assez grande, presque carrée, assez plane, munie d'un
sillon transversal à sa partie postérieure. Antennes presque sétacées, un peu moins longues que le corps, composées de onze articles ; ces articles, ù l'exception du premier, sont à peu près de même longueur; le premier allongé, conique; le deuxième et le troisième presqueconiques; les autres cylindri(iues. Labre transverse, un peu avancé, presque coupé carrément, dentelé à sa partie antérieure. Mandibules fortes, un peu avancées, arquées, ayant à leur base une assez forte dent. Palpes peu allongées; le dernier article des maxillaires extérieures allant un peu en grossissant vers l'extrémité; palpes labiales ayant le même article fortement sécuriforme. Menton très-grand, inarticulé, sans suture, recouvrant presque tout le dessous de la tête, très-fortement échancré, ayant dans son milieu une dentbifide. Corselet presque en cœur, échancré en devant, un peu prolongé postérieurement, séparé des élylres par un étranglement. Abdomen ovale; pattes de longueur moyenne ; cuisses assez fortes; jambes antérieures sans dents au côté extérieur, fortement échancrées intérieurement; articles des tarses entiers, le dernier le plus grand de Ions. Ce genre avait été confondu avec les CiicnJKs et les Galerita, par Fabricius; il se compose d'espèces propres à l'Afrique cl aux Indes orientales.
SiAcoivE RUFiPÈDE. Siagona riifipes, Lalr. . Gen. Cnisl. et Ins., etc., pi. 7, fîg. 9; Ciiciijiis nifipes , Fab. Longue de sepl lignes; d'un noir brunâtre, ponctuée. Élytres planes, ovales, rélrécies à la base; antennes et pieds roux. De Barbarie.
SiAGONE d'Ecrope. SiagotM Europœa, Dej., Spec. des Col., t. Il, p. 4C8, Supp. Longue de quatre ù cinq lignes, d'un noir brunâtre; tète et corselet ayant des points épars; élytres presque planes, presque ovales, ponctuées; antennes et pattes d'un brun roux. Cette espèce a été trouvée en Sicile par Lefebvre.
SIAGONIA. POIS. Raffinesque a proposé sous ce nom sa dix-neuvième famille de Poissons, caractérisée par des mâchoires allongées el dentées, comprenant les genres Scombrésoce de Lacépède, les Bclones elles Notacanlhes.
SIAGONIE. Siagoniiim. ins. Kirby donne ce nom (/«//•. to Eiilom.) t. I, 3) à un genre de Coléoptères brachélytres, que Lalreille a publié sous le nom de Prognathe, f . ce mol.
SIAGONITES. INS. Nom donné à un petit groupe de la famille des Carnassiers, renfermant des Carabiques dont les palpes labiales sont terminées par un article grand et sécuriforme, et les palpes maxillaires par un article un peu plus gros; les autres caractères distinctifs consistent dans le menton qui recouvre presque toujours le dessous de la têle et qui est inarticulé, dans les jambes antérieures non palmées. Les genres Enceladiis et Siagona composent ce groupe.
SIAGONOTES. rois. (Duméril.) A'. Abdomiivaux.
SIALIS. INS. Genre de l'ordre des Névroplères, section des Filicorncs, famille des Planipennes, Iribu des Semblides, établi par Lalreille, aux dépens du genre Hcmeiohius de Linné, et auquel Fabricius donnait le nom de Semblis. Caractères : corps un peu arqué; tète Iransverse, déprimée, penchée, de la largeur du corselet. Point d'ocelles; aniennes simples, sétacées, coin-
posées d'un gramlnomhietl'ailiclescylimlriqiies. Lahic a vancé, demi coriace, lia iisveis;il,enlier, avec ses bords latéraux airondls. Mandibules peliles, cornées, près- ((ue Irigones ; leur exlrémilé formant brusquement un crochet aigu. sans dents. Mâchoires presque cruslacées, ayant deux lanières à leur extrémité, celles-ci peliles, presque droites, connivcnles, obtuses: rexlérieure coriace, un peu plus épaisse que l'autre; l'inlerne un peu plus longue, presque linéaire. Palpes filiformes, lie trois articles presque égaux et cylindriques; les maxillaires plus longues (|ue les labiales et de quatre articles; le dernier des unes et des autres un peu aminci à sa base, obtus à l'extrémité. Lèvre carrée; corselet assez grand, transversal, presque cylindri- (|ue. Ailes en toit, rabaissées postérieurement; pattes de longueur moyenne; tarses de cinq articles, le pénul- (iéme bilobé. Abdomen beaucoup plus court que les ailes.
SîALis DE LA BOUE. Siolis lutaiius , Latr.; Semblis liilarius, ibid.; Hcmerobitis lulariiis, I,.; figuré |)ar Rœsel, Ins., 2, Class. 2, 1ns. aqual. xiii. D'un noir mat, avec les ailes d'un brun clair, chargées de nervures noires. Se trouve aux environs de Paris, dans les lieux aquatiques. La femelle dépose une quantité prodigieuse d'œufs qui se terminent brusquement par une petite pointe, sur les feuilles des plantes ou sur les corps situés près des eaux. Ils y sont implantés perpendiculairement comme des quilles, avec symétrie, contigus; ils y forment de grandes plaques brunes. La larve vit dans l'eau où elle court et nage très -vite. Elle a, ainsi que celle des Éphémères, de fausses blanchies sur les côtés de l'abdomen, et son dernier anneau s'allonge en forme de queue : elle se change en nymphe immobile.
SlALITE. noT. Même chose que Dillenie. A', ce mot. SIALLODS ET SOCIELLOUS. Scillus. bot. Noms donnés dans les parties méridionales de la France, où le dialecle dérive du latin, à certains Bolets.
SIALODES. BOT. Le genre de la famille des Portulacées, auquel ce nom a été donné par Ecklon et Zeyher, doit êlre réuni au genre Galenia, de Linné.
SIAMANG. 5UM. Espèce du genre Gibbon. K. ce mot.
SlAME-Bl.ANC. noLL. Nom vulgaire et marchand du Tuibintlla Pjruiii, Lamk.
SIAMOISE. MOLi,. F. Turbinella li imita, Lamk. SIBBALDIE. Sibbalilia. bot. Genre de la famille des Rosacées, tribu des Fragariacées , offrant pour caractères : un calice plan, à cinq découpures, muni extérieurement d'un calicule de cinq folioles; une corolle de cinq pétales très-petits; généralement cinq étaniines et cinq pistils; cincf akènes contenant chacun une graine renversée; ils sont réunis sur un polyphore non charnu. Ce genre se compose de petites plantes vivaces, originaires des contrées septentrionales et orientales de l'Europe et de l'Asie. Sur six espèces, une seule croit en Eurojie.
SiBBALDiE coccuÉE. SibbiUdia procumbens, L., FI. clan., l. .52. C'est une petite plante portant des feuilles Irifoliolées, de petites Heurs en corymbe, dont les pétales lancéolés sont ii peine de la longueur du calice. On
la trouve dans les régions alpines de l'Europe, de la Si bérie et de l'Amérique.
SIBÉRITK. MIN. C'est le nom que l'on a donné à la Tourmaline rouge, parce qu'on l'a trouvée en premier lieu en Sibérie. ^. TouiiBALiriE.
SIBI. BOT. La plante ainsi nommée par Kaîmpfer, est devenue le type de la première section (Sibia) du genre Lageislrœmia,i\\x\ fait partie de la famille des Lythra-
SIBILANTE. rept. Même chose que Malpole.
SIBINIE. Sibinia. ins. Genre de Coléoptères tétranières , de la famille des Curculionides , établi par Germar, avec les caractères suivants : rostre filiforme ou subulé , vers le milieu duquel sont insérées les antennes; celles-ci sont un peu plus courtes que le corselet, et leur tige est composée de six articles; yeux latéraux et distants; écusson distinct; élytresde forme un peu carrée, et plus comtes que l'abdomen ou cylindriques cl couvrant entièrement cette partie; ailes cachées; pattes comtes, égales; jambes tronquées à l'extrémité, et armées d'une petite épine; tarses larges et courts.
SiBiNiE A BANDES. Sibinia w'Ha/a,Sch. Elle est ovale; le dessus du corps est d'un brun foncé, recouvert d'écailles blanchâtres qui, sur le corselet, forment trois bandes bien prononcées; dessous du corps entièrement écailleux et blanchâtre; pattes brunes. Taille, cinq lignes. On la trouve en Allemagne.
SIDON. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SIBOURATIA. BOT. Ce genre, produit par Dupetit- Thouars, dans la famille des Myrsinées, pour un arbuste de Madagascar, est le même que le genre Hlœsa, de Forskalil.
SlBTliORPlE. Sibthoipia. bot. Genre de la famille desScrophulariées et de la Penlandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice monosépale, campanule, offrant de cinq à sept lobes; corolle monopétale, régulière, à lube assez court et à limbe plan, offrant de cinq à sept lobes; êtamines en même nombre, insérées à la base de chacune des incisions du limbe ; leurs filets sont couits et leurs anthères presque réniformes, à deux loges introrses; ovaire libre, à deux loges contenant chacune un assez grand nombre d'ovules attachés à un trophosperme placé au milieu de chaque cloison; style court, persistant, épais, terminé par un stigmate bilobé; à sa base, l'ovaire est accompagné par quatre ou cini| appendices subulés et charnus, à peu près de la même hauteur que lui, et qui paraissent faire partie d'un disque hypogyne; le sommet de l'ovaire est couvert de poils articulés et dressés. Le fruit est une capsule comprimée, à deux loges polyspermes s'ouvranl en deux valves, portant chacune la moitié de la cloison sur le milieu de leur face interne. Les graines contiennent sous un tégument propre, un endosperme charnu vers la base et dans l'intérieur duquel est un petit embryon cylindrique et dressé. Les espèces de ce genre sont peu nombreuses; on en compte une en V.\i~ ro\}e, SibthoipiaEieropœa, L., et deux dans l'Amérique méridionale. Ce sont de petites plantes herbacées, rampantes, ayant les feuilles alternes et réniformes; les fleurs sont axillaires et solitaires.
SIDURATIA. BOT. Genre établi par Ou Petit-Thouars,
lit gui a élij réuni au Bwobotiys, de Forsler, lequel fait lui-même parliedu Mœsa, de Forskahl. y. MjIsa. SIBYNE. INS. Même chose que Sihinie. f^. ce mot. SIBYNÈSE. Sibynes. ins. Coléoptères tétramères; fienre de la famille des Rliynchopliores , étalili par Sclioenherr, pour quelques espèces du genre Rhytichœnus, de Fabricius et d'Olivier, auxquelles sont venues se joindre d'autres espèces restées indéterminées. Caractères : antennes médiocres et minces, coudées, composées de douze articles, dont les trois premiersplus longs et obeoniques, les quatre suivants courts et tronqués au sommet ou lenticulaires; la massue est ovale-oblongue; trompe allongée, sublinéaire, médiocrement arquée; yeux latéraux, presque ronds, peu convexes; corselet très-sensiblement rétréci antérieurement, faiblement arrondi sur les bords, tronqué en arrière et souvent bisinuéjélylres oblongues, presque carrées, échancrées a leur base, près de la suture, avec les épaules un peu proéminentes en avant, arrondies à l'extrémité, et plus courtes que l'abdomen. Le type de ce genre est le ^/i/nchœtius canusjfig. par Oliv., Ent. v, 85, p. 154, ti" 88, t. 33, f. 303. Les autres espèces, au delà d'une vingtaine, appartiennent à l'Europe, à la Sibérie ou ù l'Afrique méridionale.
SICAIRES. Sicarii. ins. Latreille désigne ainsi (Fam. nat. du Règne Anim.) une tribu de l'ordre des Diptères, famille des Tanyslomes,à la(|uelle il donne pour caractères : suçoir de quatre pièces; le deiniei' article des antennes dépourvu de stylet ou de soie, offrant des divisions transverses, au nombre de trois. Trompe souvent retirée en grande partie et terminée par deux grandes lèvres saillantes. Les genres Cœnomyie, Cliiromyze et Pacliystome composent cette tribu, f^. ces mots.
SICELION. BOT. Un des noms donnés dans l'antiquité à une plante que Pline nomme Psyllium, maisquin'est pas le Planlago Psyllium des modernes.
SICELILM. BOT. Ce genre, de la famille des Rubiacées, établi par P. Browne , a été réuni au genre Coccocyp- Kilum, par Adanson. l^. ce mol.
SICHLER. OIS. (Gesner.) Synonyme d'Ibis vert. y. Ibis.
SICKINGIE. Sickingia. bot. Genre de la Pentandrie Monogynie, établi par Sclirader (Journ. de Bot., 1800, p. 291), et offrant les caractères essentiels suivants : calice à cinq dents; corolle campauulée; cinq étamines; ovaire supérieur surmonté d'un style; capsule ligneuse, biloculaire, bivalve, renfermant des graines ailées. Ce genre, qui est trop imparfaitement connu pour qu'on en puisse déterminer les affinités, se compose de deux espèces qui croissent sur les montagnes boisées , aux environs de Caraccas, et qui ont reçu les noms de Sickinrjia erythrox/ioii 6iS. longifolia. Ce sont des arbres de trente à quarante pieds, dont le bois est très-dur, et qui portent des feuilles oblongues, dentées ou entières, glabres ou pubescentes.
SICKMANNIE. Sickinannia. bot. Genre de la famille des Cypéracées, institué par Nées, qui lui assigne pour caractères ; épillets polygames, les supérieurs renfermant le plus ordinairement des fleurs mâles; plusieurs rangées de paillettes imbriquées et toutes fertiles; trois étamines; disque cyatlilfornie, tronqué, denticulé sur
le bord; ovaire à slyle simple, bi ou tridenté au sommet; caryopse cartilagineuse, entourée à sa base par un dis- (|ue subéreux.
SicKMANNiE RAYOPiMÉE. Sickiiiauuia ladiata, IVécs; Melaucranis radiata, Vahl; Solioenus radialus, L. Son chaume e^t peu élevé; ses feuilles sont longues, canaliculées, rigides; ses épis forment un capitule garni de bractées foliacées et rayonnantes. Du cap de Bonne- Espérance.
SICKOREA. BOT. (Corda.) L'un des genres proposés aux dépens du grand genre Jungermannia.
SICOiMORE. BOT. ^. Sycomore.
SICRIN. ois. (Levaillant.) Espèce du genre Pyrrhocorax.
SICUS. INS. y. COEHOMYIE.
SICYDION. Sicydium. pois. Genre d'Acanthoplérygiens, de la famille des Gobioïdes, établi par Valenciennes pour quelques Poissons qui avaient été confondus dans le genre Gobiits, et qui, en effet, ont aussi les ventrales réunies, mais pour former une sorte de cloche oude bassin rond, concave, adhérent presque également de toute part; les mâchoires ont, de plus, une rangée de dents égales, serrées, flexibles, et quelques fortes dents plus rentrées à la mâchoire inférieure.
SicYDioN A LARGE TÈTE. Sicydiutu luticeps, Val. Il a la tête d'un tiers plus large que haute, renflée en avant des yeux; les dents internes de la mâchoire inférieure sont à peu près égales et au nombre de six de chaque côté; le tioisième rayon de la première dorsale est prolongé en un filet, et de moitié plus élevé que le corps; celui-ci est noirâtre, sans taches; le dessous de la gorge et du ventre tire un peu sur le gris; la caudale a une teinte blanchâtre dans son contour. Taille, quatre pouces. De l'île de Mascareigne.
Valencieiines ajoute à ce genre les Gobius Plumieri et lagocephalus , puis encore une nouvelle espèce des Célèbes, qu'il a nommée Sicydium cyiiocephalum.
SICYDIUiM. BOT. Le genre qu'a donné, sous ce nom, le professeur Schlechtendal, dans la famille des Cucurbitacées, semble ne point différer du genre Melothiia, de Linné.
SICYOIDES. BOT. (Tournefort et Plumier.) Synonyme de Sicyos.
SICYOïNA. cRUST. Genre de l'ordre des Décapodes, famille des Macroures, tribu des Salicoques, établi par Milne-Edwards, qui le caractérise ainsi : antennes supérieures courtes, terminées par deux filets moins longs que leur pédoncule; les inférieures recouvertes, à leur base, par une grande écaille fortement rebordée et terminée par une épine; palpe maxillaire grande et lamelleuse; pieds-mâchoires de la première paire accompagnés en dehors d'une grande palpe Habelliforme; pattes des trois premières paires très-grêles et didactyles : les antérieures moins longues que les pieds-mâchoires externes; celles de la troisième les dépassant de beaucoup, ets'avançantau delà du rostre et des filets terminaux des antennes supérieures; pattes des deux premières paires terminées jiar un article court et pointu ; celles delà cinquième sont plus longues que les i)récédentes, leur pénultième article n'est pas annelé; une paire de fausses pattes natatoires sur chacun des cinq premiers anneaux
«le l'abdoineii. Les deux derniers forinaiU, avec leurs appendices, la nageoire caudale, qui esC lerminée par une pointe aiguë, accompagnée de cliaque côté par une épine, qui se continue supérieurement avec une ligne légèrement saillante, de manière que la lame médiane de la queue parait creusée de trois sillons longitudinaux. Thorax terminé antérieurement par un rostre à peu près droit, qui dépasse les yeux; corselet garni d'épines qui se continuent avec une carène élevée, régnant dans toute la longueur de l'abdomen, et formant ainsi une crête longitudinale.
SicTONE SCULPTÉE. Sicyotia sculpta, Edw.; Cancer carinalus, Oliv. Rostre de la longueur du pédoncule des antennes supérieures, avec six grosses dents sur son bord, sur la crête dorsale et sur la carapace; une seule dentelure en dessous, près de la pointe du rostre; filament terminal des antennes inférieures grêle et cylindrique; pieds -mâchoires externes médiocres. Taille, deux pouces. De la Méditerranée.
SICYOS. BOT. Genre de la famille des Cucurbilacées et de la Monœcie Syngénésie, de Linné. Caractères : les fleurs sont unisexuées et monoïques ; dans les Heurs mâles, le calice est ù cinq divisions subulées; la corolle est presque plane et à cinq lobes égaux; les étamines, au nombre de cinq et raonadelphes, ont la même structure et la même disposition que dans les autres Cucurbilacées. Dans les fleurs femelles, la corolle est canipanulée; l'ovaire est ovoide-infère, surmonté d'un rebord glanduleux et discoïde, du centre duquel s'élève un style assez court, terminé par un stigmate épais et à trois lobes. Cet ovaire présente une seule loge qui contient un seul ovule pendant. Le fruit est monosperme et hérissé de pointes. Les espèces de ce genre sont des plantes herbacées, annuelles, originaires des diverses contrées de l'Amérique et du cap de Bonne-Espérance. Leurs tiges sont rameuses et munies de vrilles. Leurs fleurs sont très -petites, disposées en grappes, et, dans quelques espèces, les mâles et les femelles naissent de la même aisselle.
Sicios A^icnLEDSE. Sicyos angiilata , L. Ses tiges sont grêles, longues, grimpantes, herbacées, rudes et pubescenles ; elles sont munies de feuilles pétiolées, allernes , distantes, rudes, cordées, divisées en cinq lobes courts, anguleux, acuminés, ciliés; pétioles courts et lanugineux; fleurs blanchâtres. De l'Amérique méridionale et du cap de Bonne-Espérance.
SIDA. BOT. Genre extrêmement nombreux en espèces, faisant partie de la famille des Malvacées, Irihu des Malvées et de la Monadelphie Polyandrie. Tel qu'il a été limité par les auteurs modernes, et en particulier par le professeur Kunth qui en a retiré toutes les espèces à loges polyspermes pour rétablir le genre ^biitilon de Tourncfort, il offre les caractères suivants : le calice est simple, nu, plan et à cinq divisions; la corolle est formée de cinq pétales onguiculés, souvent inéqiiilatéraux. Les étamines, nombreuses et monadelphes, forment un tube dilaté à sa base, divisé à son sommet en un très-grand nombre de filaments qui portent chacun une anthère réniforme. L'ovaire est à cinq ou â un plus grand nombre de loges qui contiennent chacune un seul ovule attaché et pendant à la partie su-
périeure de l'angle interne; les styles, plus ou moins réunis par leur base, sont en même nombre que les loges de l'ovaire, et se terminent chacun par un stigmate capitulé. Le fruit est une petite capsule recouverte par le calice et composée de plusieurs coques uniloculaires et monospermes, se séparant les unes des autres et s'ouvrant par leur sommet. Les espèces de Sida sont ou des plantes herbacées, ou des sous-arbrisseaux, ou des arbustes. Leurs feuilles sont alternes, entières ou plus rarement lobées, accompaghées à leur base de deux stipules latérales. Les Heurs, assez diversement disposées, sont portées sur des pédoncules articulés vers leur sommet. Ce genre, ainsi qu'il est dit plus haut, est extrêmement nombreux en espèces; on en trouve cent quatre-vingt-quinze mentionnées par le professeur De Candolledanslepremier volume de son Prodrome. H est vrai que ce savant botaniste a fort étendu les caractères du genre Sida, puisqu'il y fait rentrer comme de simples sections les gewves Ahutilon de Tournefort et de Kunth , Bastardia et Gaya de Kunth , opinion que ne partage pas Uichard; ce qui réduit à environ une centaine le nombre des espèces qui appartiennent réellement au genre Sida. Ces espèces sont toutes exotiques et répandues dans les diverses contrées chaudes du globe , et en particulier dans l'Amérique méridionale, l'Inde, etc. Plusieurs de ces espèces sont cultivées dans les jardins, mais aucune ne présente un attrait bien remarquable.
SIDAPOU. BOT. (Khéede, Huit. Mal., C, tab. 50.)
/'. IllPTAGE.
SIDERANTHUS. BOT. Sous les noms de Siiieranthus iiitegn'folius el pinnatifiiius , Fvasei (Catal., 1813) a mentionné deux plantes rap|)ortées au genre Amellits par Pursh, mais qui différent de ce dernier genre en ce que le réceptacle est garni de soies et non de paillettes. Cassini en a fait une section de son genre Haplopappus.
Nuttall a aussi formé un genre Sideranlhus, pour une plante herbacée, vivace, de la famille desSynanthérées, qu'il a observée dans la Californie, et dont il a fait, en définitive, une section de son genre Dicteiiu.
SIDÉRITE. ain. On a donné ce nom d'abord au Lazulite,que l'on croyait coloré par un phosphate de Fer, puis au Quarts bleu, et successivement à la Klaprothine et à la Cordiérite. y. ces mots.
SlDÉRÉTliNE. MIN. C'est une modification du Fer arséniaté,quise présente en petites masses fragiles, translucides, brunes, d'un éclat résineux, quelquefois mat et d'un jaune de rouille. Cette substance est composée d'Acide arsénique, 20; Acide sulfurique, 10; peroxyde de Fer, 53; Oxyde de manganèse, 0,G; Eau, 30,4. On la trouve dans les mines de Sclineeberg.
SIDERITIS. BOT. Vulgairement CiapamUne. Genre de la famille des Labiées et de la Didynamie Gymnospermie, L., offrant les caractères suivants : calice tubuleux, à cinq dents aiguës et presque égales; corolle dont le tube est un peu plus long que le calice, le limbe à deux lèvres, dont la supérieure droite, linéaire, entière ou échancrée au sommet, l'inférieure à trois lobes, celui du milieu plus large, arrondi, un peu crénelé; quatre étamines didynames, ayant leurs filets
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cachés dans le tiihe de la corolle; quatre ovaires, au milieu desquels s'élève un style non saillant hors du lube, terminé par deux stigmates inégaux; le plus court membraneux et embrassant l'autre par sa hase. Mœnch a établi aux dépens du senreSùleiilis de Linné les genres Marrubiastrum, Hesiodia et Burgsdorlia, qui jusqu'à présent n'ont été considérés que comme de simples sections par la plupart des botanistes. Cependant le genre Biirgsilorfia a été adopté par Uolfmansegg et Link, dans la Flore |)orlugaise. La plupart des Shleiilis croissent dans les localités montueuses et arides de la région méditerranéenne. Parmi les espèces qui croissent en France, on remarque les Sitleiilis romaiia, monlana et hjssopi/'olia. Ce sont des plantes herbacées , presque ligneuses à la base , garnies de feuilles vertes, entières ou dentées, souvent couvertes de poils blanchâtres. Les Qeurs sont jaunes, et sont disposées en épis terminaux, composés de verticilles, accompagnés de bractées.
SIDÉRO-CALCITE. min. Nom donné à la Dolomie mélangée de carbonate de Fer; c'est la variété ferromanganésifère de llaUy. F. Dolomie et Cuadx carbo-
HATÉE.
.SIDÉROCHROME. min. f^. Fer cbromaté.
SlDÉliOCLliPTE.. MIN. De Saussure a donné ce nom à un minéral d'un vert jaunâtre, d'un éclat gras et d'une consistance argileuse, qu'il avait observé dans les cavités des laves du Brisgaw, et qui n'est probablement qu'une altération du Péridol olivine. ^. Pè-
RIDOT.
SIUÉROCRISTE. min. Nom donné par Brongniarl à la Roche que Eschwege appelle Eisenglimmerschiefer et qui est composée essentiellement de Fer oligiste et de Quartz.
SIDÉKODACTYLE. Sideiodactyhis. iNS. Coléoptères létiamères; genre de la famille des Rhyncliophores, tribu des Curculionites, établi par Schoenherr, avec les caractères suivants ; antennes assez courtes et grêles, ne dépassant pas la moitié du corselet, insérées en deçà du milieu de la trompe, coudées, composées de douze articles dont le premier HexueUx, les deuxième et troisième plus longs, les deux suivants courts et obconiques; les sixième et sej)tième noduleux, le huitième cniîn un peu plus épais et adhérent à la massue qui est grande, ovale et ohlongue; trompe courte, épaisse, un peu fléchie, plane en dessus, avec une ligne longitudinale enfoncée et un sillon de chaque côté, se dirigeant vers l'extrémité qui est triangulairement échancrée ; fossette oculaire arquée; yeux latéraux, oblongs, peu proéminents; corselet presque carré, tronqué aux deux extrémités, avec le bord postérieur relevé et les côtés arrondis; écusson médiocre et rond; élytres allongées, plus larges que la partie postérieure du corselet, avec les épaules obliquement anguleuses; pieds antérieurs plus longs «lue les autres, avec les cuisses renflées et mutiques; jambes antérieures arquées. les postérieures droites; tarses spongieux en dessus: ceux des pieds antérieurs terminés par de longs crochets.
SiDÉRODACTïiE SAGITTAIRE. SideroUactflus sagitlaliiis, Scli.; CuioiiUo suijiUarius, Oliv. Corps ohlong, d(jpi'imé en dessous, d'un noir brunàlre. revêlu d'é-
cailles grisâtres; antennes et pattes d'un roux brunâtre; corselet et élytres ornés de quatre bandes longitudinales, dont les écailles sont plus blanches e( plus serrées; élylres convexes, ponctuées et striées, avec les interstices assez étroits. Taille, cinq lignes. Du Sénégal.
SIDÉRODENDRE. Sù/eiodendium. bot. Ce genre, de la famille des Rubiacées et de la Tétiandrie Monogynie, L., est le même que Jacquin a décrit et figuré sous le nom de Sideroxyloides feneum, Amer., 19, tab. 17-5. Il offre les caractères suivants : le calice est globuleux, turbiné, à quatre dents; la corolle est tubuleuse, un peu renflée vers sa partie supérieure, qui se termine par quatre lobes un peu recourbés. Les ctaininessontsessiles au sommet du tube, qu'elles dépassent d'environ les deux tiers de leur hauteur. Le slyle se termine par un stigmate bilobé. Le fruit est charnu, couronné par les dents du calice; il renferme deux nucules convexes d'un côté, plans et marqués d'un sillon longitudinal de l'autre côté.
SIDÉRODENDRE A TROIS FLEURS. Sideroileudruin triflorum, Vahl, Eccl., i, p. \0 \ Sideroxyloides ferreum, Jacq.. loc. cit. C'est un arbre que l'on connaît sous le nom vulgaire de Bois de fer à la Martinique. Ses feuilles sont opposées, obovales, allongées, acuminées; ses stipules sont linéaires. Ses fleurs sont petites, purpurines, réunies, en nombre variable, aux nœuds des feuilles déjà tombées et où elles sont sessiles.
SIDÉROLINE OD SIDÉROLITE. SidcroUna. moll. Knoir le premier fil connaiire, dans son grand Traité des Pétrifications, de petits corps singuliers que Faujas, un peu plus tard, retrouva dans la montagne de Saint-Pierre de Maestricht. Lamaick, trompé d'abord sur la nature de ces corps, les rangea dans les Madrépores (Syst. des Anim. sans vert., 1801, p. 576); il les y laissa jusqu'en 1811, où on retrouve le genre Sidérolile qu'il avait proposé pour eux parmi les Céphalopodes, dans la famille des Naulilacées, entre les Discorbes cl les Vorliciales. Ce changement fut probablement provoqué par Montfort qui fut le premier, depuis que les Sidérolites étaient connues , à api)récier assez bien leur nature, pour les rapprocher des Kummulites avec lesquelles elles ont des rapports intimes; il en sépara un genre sous le nom de Tinopore. Dej)uis que le genre Sidérolite est mieux connu et rapporté à sa véritable place dans la série générique, il a été rangé près des Kummulites, dans la famille des Nautilacées, par Lamarck. Seulement au lieu du mot Sidérolite, précédemment consacré lorsqu'on ne connaissait ce genre qu'à l'état fossile, d'Orbigny a substitué celui plus convenable de Sidéroline. Ce genre peut être caractérisé de la manière suivante : coquille multiloculaire, discoïde, à tours conligus, le dernier enveloppant tous les autres; à disque convexe des deux côtés, et chargé de points tuberculeux;,la circonférence bordée de lobes inégaux et en rayons. Cloisons transversales et imperforées; ouverture nulle ou sublatérale.
Lorsqu'on use avec soin une Sidérolite sur une pierre à rasoir, on peut se convaincre facilement que sa structure est semblable à celle des Nummuliles, qu'elle n'en diffère réellement que par les appendices rayonnants dont la carène est armée. Si l'on l'ait la même opéra-
lion sur une coquille du genre Tinopliore, de Monlforl, au<|uel on attribue une ouverture latérale, on reconnaîtra une structure intérieure absolument semblable, et l'examen de la surface extérieure conduira à ce résultat, qu'il est impossible de séparer ces deux genres sur de bons caractères; on en sera d'autant mieux convaincu , qu'en rechercbanl parmi les Sidérolines fossiles de la montagne Saint-Pierre de Maeslricbt, on PU rencontrera (|uelques-uncs qui ont une ouverture latérale; pour le reste, elles sont tellement semblables aux autres qu'il serait impossible de les distinguer sans une minutieuse attention. Ce caractère paraît d'une si mince importance qu'il n'est pas suffisant pour faire une espèce, à plus forte raison pour faire un genre, à l'exemple de Montfort, ou pour les transporter parmi les Calcarines. Les Sidérolines sont de petites coquilles marines, le plus souvent tuberculeuses ou chagrinées, mais remarquables surtout par l'extrême variabilité du nombre des pointes rayonnantes dont leur circonférence est armée; il n'y en a quelquefois que trois, et leur nombre s'augmente jusqu'à neuf dans la même espèce.
Sidérohhe c\lcitrapoïde. Siderolina caUitrapoides, Lamk., Anini. sans vert., t. vu, p. 624; Knorr, Pétrif., l. iii,Suppl.,fig.9à 16; Nautiltts papillosus, Ficbtel etMoU, tab. 14, fig. d, e, f, g, h, i, et tab. 10; Kncyclop., pi. 470, fig. 4; Siderolites calcitiapoides, Montf., Conch. Syst., t. i, p. 160; Faujas, llist. nat. de la mont. St. -Pierre de Maestricbt, pi. 34, fig. S à 12; d'Orbigny, Mém. sur les Céplial., Ann. des Se. nat., 1. VII, p. 297, n" 1. Elle est commune à l'état fossile dans les environs de Maestricbt.
SIDÉROSCHISOLITHE. Min. Substance décrite par Wernekinck comme un silicate de Fer et d'Alumine hydraté, et que l'on a trouvée cristallisée en rhomboïdes dans les fissures d'une Pyrite altérée et avec le Fer spatbique, à Conghonas do Campo, au Brésil. Elle est plus dure que le Gypse et moins que le Calcaire. File pèse spécifiquement 3 environ; elle fond au chalumeau en un globule noir magnétique; sa poussière est soluhle dans l'Acide muriatiqiie.
SIDEROSE. MIN. L'un des noms du Fer carbonate. r. Fer.
SIDÉROXYLE. Sideroxylum. bot. Genre de la famille des Sapotées et de la Pentandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice monosépale, persistant, étalé et à cinq lobes; corolle monopétale, rotacée, à cinq divisions profondes, qui alternent avec autant de petites écailles dentées; les étamines, au nombre de cinq, sont insérées au tube de la corolle. L'ovaire est libre, surmonté d'un style court, que termine un stigmate simple. Le fruit est charnu, à cinq loges contenant chacune une graine brunâtre, luisante et comprimée. Ce genre est voisin du Biivielia, dont il diffère surtout par les cinq graines que contient son fruit, qui estmonosperme dans le Bumelia. Les espèces de SideioxyluiH sont des arbres ou des arbrisseaux à feuilles alternes, entières, ayant des Heurs généralement lietites et axillaires. Ces espèces sont originaires de l'Afrique méridionale et de l'Inde. Les espèces de l'Amérique septentrionale, rapportées à ce genre par Mi-
chaux, ont été réunies au Bumelia par Nutlall; tels sont les Sideioxylum lanuginosum , salicifolium, decaiidrum, Lycroides, etc. K. Bumelia.
Le Sideroxyliim /Ifricanuiit, de Burmann (PI. cap. 255, t. 82), fait partie du genre Curtisia, d'Alton.
A". CïRTISIE.
SIDERO.XYLOIDES. bot. (Jacqiiin.) Pour Sideroden-
dnnil. r. SlDÉRODENDRE.
SIDJAN. Amphacanthits. pois. On nomme Sidjans, de leur nom arabe Sigian, des Poissons Acanlhoptérygiens dont la dorsale est unique et les dents tranchantes. Plusieurs auteurs les ont confondus avecles Scares dont ils diffèrent par les caractères suivants : mâchoires convexes, armées d'une seule rangée de petites dents plates, courtes et pointues le long de leur tranchant. Un aiguillon à chaque côté des deux nageoires ventrales, dont le bord interne est attaché à l'abdomen. Corps très-aplati par les côtés, couvert de petites écailles, comme du chagrin ; tube digestif long, garni de quelques petits cœcums. Premier rayon épineux de la dorsale couché en avant, comme dans les Liches. Ce genre fut nommé Amphacontlnis par Schneider, et se compose d'espèces de la mer Rouge et qu'on trouve décrites dans Forskalil. Ce sont le Scaïus siganus de Forskahl, ou Scaïus rivulatus de Gmelin, dont les Arabes emploient la graisse contre les douleurs de goutte ; le Sciinis slellaliis, Forsk., ou Cliœlodon guttaltis de Bloch, 196; Teuthis Java de Gmelin. Ces deux espèces paraissent se nourrir de matières végétales.
SIDNEYERDE. min. Terre de Sidney; sorte de Sable dans lequel on a cru reconnaître une terre nouvelle, mais que Klaproth a prouvé n'être qu'un mélange de Silice, d'Alumine et de Fer.
SIDOMÉNIE. Sidomenia. iNS. Coléoptères tétramères ; genre de la famille des Curculionides ou Rhynchophores, tribu des Rhynchènes, institué par Schoenherr, qui le caractérise ainsi : antennes grêles; funicule de sept articles, dont les deux basilaires assez allongés, les autres sensiblement plus courts et lenticulaires; rostre assez long, robuste, conique, infléchi; corselet bisillonné à sa base, subitement plus étroit à son extrémité, distinctement échancré dans son milieu, avec ses angles arrondis; élytres légèrement trisinuées à leur base et arrondies à leur extrémité.
SiDOMÉNiE VÈTBE. Sidomema vestita,?,c\\on\\\. Son corps est oblong, convexe, noir, mais entièrement couvert de petites écailles piliformes, d'un gris blanchâtre; antennes, jambes et tarses d'un jaune obscur; corselet Irès-ponctué; élytres ponctuées et striées, avec les intervalles plans, chagrinés. De la Cafrerie.
SIEBÈRE. Siebera. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Cynarées, établi par Gay, aux dépens du genre Xeiantlieinuin, de Lamarck. Caractères : capitule mulliflore, liétérogame, à Heurs du rayon peu nombreuses et femelles, les autres hermaphrodites ; folioles de l'involucrc imbriquées, scarieuses, ovales, prolongées en épi, les intérieures plus longues, dépassant les fleurons; paillettes du réceptacle subulées; corolles tubuleuses, hermaphrodites, à cinq dents, les femelles bilabiées, à lèvres inégales et
bilobées; style inclus dans les Ueuis liernia|)lii<)(lllcs, exserte dans les femelles ; aigrette formée de cinq écailles, dépassant la corolle, scabres , subulées an sommet.
SiEBÉRE ARMÉE. Siebera piiiigens, Gay; Xeranthemum pungens, Lam. C'est une plante berbacée, annuelle, à tige très-rameuse dés sa base; les capitules sont terminaux et assez souvent sessiles sur une sorte de col. De l'Orient.
Le genre Siebera, de Reichenbach, ne diffère pas du genre Azorella, de Lamarck, et doit lui être réuni. y. AzoRELLE. De même le genre Siebera, de Schrader, fait partie de la quatrième section du genre Alsine.
y. MORGELINE.
SIEBERIA. BOT. Sprengel avait donné ce nom au genre d'Orcliidées précédemment établi par Richard père, sous celui de Gymnadenia.
SIEGESBECKIE. Siegesbeckia. bot. Genre de la famille des Synanthérées, tribu des Héliantliées, offrant les caractères suivants : involucre composé de folioles sur un seul rang, demi -enveloppantes, oblonguesobovales et obtuses; réceptacle petit, plan, garni de paillettes analogues aux folioles de l'involucre; calathide globuleuse, radiée, composée au centre de fleurons nombreux, réguliers, bermaphroditcs, et à la circonférence d'un petit nombre (trois à cinq) de demifleurons en languette et femelles; ovaires obovoïdesoblongs, presque tétragones, arqués en dedans, terminés par un col très-épais, court et dépourvu d'aigrette. Cassini a établi dans ce genre deux groupes : l'un, qui conserve le nom de Siegesbeckia proprement dit, a le limbe de la corolle des fleurons du centre quinquélobé; l'autre, nommé Triiiierantlies, a ses corolles trilobées et conséquemment trois étamines. Giertntr a formé, aux dépens du Siegesbeckia occidcntalis, le genre Phaelusa qui n'a pas été généralement adopté.
SiEGESDECKiE ORIERTALE. Siegesbeckia orientuUs, h. Plante herbacée, originaire des Indes orientales et de la Chine. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, ovales, rudes au toucher, à trois nervures, inégalement dentées sur les bords. Les calatbides, composées de fleurs jaunes, sont petites, pédonculées, terminales et axillaires. Elles sont entourées de cinq bractées étalées, linéaires, spalulées et foliacées.
SIEGLINGIA. BOT. Le genre de Graminées proposé sous ce nom par Bernhardi, est le même que le Dantlionia de De Candolle , ou Triodia de Beauvois. y. Dantuonie.
SIÉNITE. mm. Roche graniloïde où domine le Feldspath et où l'Amphibole remplace le Mica.
SlEUREL.pois. Synonyme ancien deSaurel,Ca7-a«:i! trachurus.
SIEVERSIE. Sieversia. bot. Genre delà famille des Rosacées, et de l'Icosandrie Polygynie, L., établi par Willdcnow et adopté par R. Brown [Cldor. Alellv., p. 18) qui en a réformé les caractères de la manière suivante : calice divisé peu proloiidémenl en dix segments alternes; cinq pétales; étamines en nombre indéfini; ovaires aussi en nombre indéfini, à ovule ascendant; styles terminaux continus; akène aigrette par le style entier et persistant ; embryon dressé. Ce
genre a été constitué avec quelques espèces du genre Geum ; elles en ont entièrement le port et n'en diffèrent que par leurs styles qui ne sont pas géniculés ni munis d'un article supérieur dissemblable et ordinairement caduc. Il n'est considéré par Seringc (in De Cand. Prodr., 5, p. 553) que comme une section des Geum , la(|uellc porte le nom d'O/eogeum. Willdenow avait remarqué que les styles du Geum anemonoides étaient terminaux et non latéraux, et il avait constitué son genre Sieversia sur cette espèce seulement. R. Brown y a réuni les Geum montoMMHt et re/)/a«ï,L., ainsi que plusieurs autres plantes voisines, qui croissent dans les pays septentrionaux. Il en a décrit et figuré une belle espèce rapportée de l'île Melville par le lieutenant James Ross, auquel il l'a dédiée sous le nom de Sieversia Rossii. Don a publié, dans le quatorzième volume des Transactions de la Société Linnéenne de Londres, t. 22, la description d'une espèce nouvelle, fort remarquable, qu'il a nommée Sieversia paradoxa. Enfin, Cbaraisso a encore ajouté au genre Sieversia le Geum rotundifoliuin de Langsdorfet de De Candolle.
SIFFLASSON. ois. Synonyme vulgaire de Bécasseau. /^.Chevalier.
SIFILET. OIS. Espèce du genre Paradis. Vieillot en a fait le type d'un genre particulier. F. Paradis.
SIGALION. Sigalio. akivél. Genre de Dorsibranches suivant Cuvier, ou Néréidées selon Savigny, dont les caractères sont : mâchoires cornées et grandes; antennes au nombre de cinq ; les externes très-grandes, les mitoyennes rudimentaires et l'autre peu visible; branchies remplacées par des franges qui garnissent le bord extérieur des élytres. Des pieds pourvus d'un cirrhe supérieur et d'élytres, d'autres sans élytres, placés alternativement jusqu'au vingt septième segment; les premiers continuant ensuite sans interruption jusqu'à l'extrémité; corps très-allongé, déprimé, presque linéaire, composé de beaucoup de segments; tête dépassée en avant par les pieds de la première paire.
SiGALiON DE Matuilde. Sigalio Mulhildœ, Aud. Corps formé de cent quatre-vingts segments; antennes mitoyennes à peine perceptibles; pas d'antenne impaire, les externes très-longues; cent soixante-quatre paires d'élytres se croisant sur le dos. On le trouve sur les côtes du Calvados.
SIGALPHE. Sigalphus. iNS. Genre de l'ordre des Hyménoptères, section des Térébrans, famille des Pupivores, (ribu des Ichneumonides, établi par Latieille, et ayant pour caractères : corps allongé, assez généralement chagriné. Tête à peu près de la largeur du corselet ; yeux de grandeur moyenne, saillants. Trois ocelles grands, placés en ligne courbe sur le vertex, assez rapprochés. Antennes sétacées, mulliarticulées, leur premier article le plus grand et le plus gros de tous, ovale cylindrique. Mandibules arquées, leur extrémité aiguë, bidentée : la dent inférieure plus petite que la terminale; palpes velues, les maxillaires sétacées, de six articles, les deux premiers courts, les autres cylindriques, allant en diminuant de longueur et de grosseur jusqu'au sixième; palpes labiales filiformes, de qualre articles, le deuxième dilalé îi sa partie inté-
rieure, le deiniei' le plus long de (ous. Corselel ovale, globuleux; pi'olliorax Irès-couit, paraissant à peine en dessus; mésolhorax assez grand, bombé supérieurement, beaucoup plus élevé que les autres parties du thorax; mélalhorax trSs-déprimé, un peu plus court (]ue la portion précédente, anguleux, bicaréné en dessus. Ailes supérieures ayant une cellule radiale assez allongée, allant en se rétrécissant après la seconde cubitale, se terminant en pointe avant le bout de l'aile; trois cellules cabilales : les deux premières presque égales, en carré long, la troisième complète, la plus grande de toutes; une seule nervure récurrente aboutissant dans la première cellule cubitale, près de la nervure d'intersection de celle-ci et de la seconde; trois cellules discoïdales, l'inférieure descendant jusqu'au bord postérieur de l'aile. Pattes assez fortes; jambes terminées par deux fortes épines; premier article des tarses pr>es(|ue aussi long que les quatre autres pris ensemble; le dernier ayant deux crocbets fort courts et une petite pelote bifide, courte. Abdomen inséré à la partie supérieure du mélathorax, en massue, trèsvoûté après le premier'segraent, concave en dessous, paraissant en dessus n'être formé que de trois segments : le premier appliqué au corselet et par une base assez large, le deuxième presque aussi long que le premier, le troisième le plus long de tous, les autres cacbés au-dessous de celui-ci, dans la cavité de l'abdomen. Tarière des femelles courte et conique. Ce genre faisait partie des Icbneumons de Degéer et d'Olivier; Fabricius lui avait donné le nom de Cryplus. Enfin Jurine le nommait Bracon. On connaît la larve d'une espèce (Sigalpbe irrorateur); elle vit dans le corps de plusieurs Chenilles de Lépidoptères nocturnes; elle en sort après avoir pris tout son accroissement et se file une C0(iue d'appaience membraneuse, très-mince, ovale, cylindrique et de couleur blanche.
SiGALPHE IKRORATECR. Sùjdl/ilitis iiroialor, Lalr., Gen. Crust. et Ins., I. iv, p. 13, et Hisl. nat. des Crust. et des Ins.. etc.; Crypttis inorator, Fabr., Degéer, Mém. sur les Ins.. t. i, pi. 36, f. 12 et 13. On le trouve aux environs de Paris.
SIGAPATELLE. Sigapalella. moi.i. Genre de Gastéropodes pectinibranches, établi par Lesson aux dé|)ens du genre Crépidule, pour quelques espèces qui se distinguent par les caractères suivants ; coquille déprimée, obarrondie, à spire dorsale formée de plusieurs tours ; cloison interne se continirant avec la columelle dilatée en lame à son insertion au bord droit, et cachant un ombilic ouvert en fente. La lame horizontale formant une loge oblique, courte et demi-circulaire dans son développement.
SIGARE. Sigara. ins. Genre de l'ordre des Hémiptères, section des Hétéroplères , famille des Hydrocorises, tribu des Notonectides, établi par Leach. Caractères : corps ovale, pointu postérieurement, un peu déprimé; corselet transversal, linéaire; écusson distinct; élytres canaliculées, au moins à la base de leur bord antérieur. Pattes postérieures les plus longues de toutes, propres à la natation ; tarses antérieurs n'ayant qu'un seul article; les quatre autres en ayant deux. Ce genre, que Linné avait confondu avec ses Nolonectcs,
en diffère, ainsi que des Pleaqa\ en sont très-voisins, parce que, dans ceux-ci, tous les tarses sont composés de deux articles, et que la gaînc du rostre est articulée; le genre Corise en est distingué parce qu'il n'a pas d'écusson.
SiGARE rîAiNE. Sigara minulissima, Leach, Tr. Soc. Lin. Lond., vol. 12, p. 10; Nolonecta minulissima, L., Faune Suéd., et Syst. nat. Longue d'une ligne, cendrée en dessus; élytres ayant des taches brunes peu distinctes; dessous du corps et pattes jaunes. On trouve cet insecte dans les eaux douces de la France et de l'Angleterre.
Fabricius a donné le nom de Sigara à un genre d'Hémiptères qui correspond en partie à celui de Corise. K. ce mot.
SIGARET. Sigaretus. sioii. Genre de l'ordre des Chismobranches, selon la méthode de Blainville; de la classe des Gastéropodes, famille des Pectinibranches, d'après Cuvier. Caractères : animal à corps ovale, épais, plat et largement gastéropode en dessous, bombé en dessus, dépassé tout autour par un manteau à bord mince, vertical, écbancré en avant, et solidifié au dos par une coquille déprimée, plus ou moins solide. Co- ([uille subauriforme, presque orbiculaire, à bord gauche court et en spirale. Ouverture entière, plus longue que large, à bords désunis; impressions musculaires étroites, arquées, distantes. Les Sigarets appartiennent à des animaux essentiellement marins ; on en connaît dans presque toutes les mers, et les côtes de l'Océan en offrent une belle espèce à coquille très-mince; les plus grandes viennent des mers chaudes ; les terrains tertiaires en offrent des espèces peu nombreuses, mais lemarquables par l'analogie qu'elles ont à de grandes dislances et par celle qu'elles ont aussi avec des espèces vivantes ; c'est ainsi qu'aux environs de Paris, de Bordeaux et de Dax , en Angleterre et en Italie, on trouve une espèce analogue dans ces divers lieux et analogue aussi avec une des espèces vivantes les plus répandues dans les collections; une autre se trouve dans les faluns de la Touraine, à Salles près Bordeaux, en Italie, et vivante dans les mers de l'Inde.
SiGARET DÉPRIMÉ. Sigarelus haliotoideiis , Lamk.; Hélix haliofoidea, L., Gmel.; Bulla velulina, Muller. Coquille aplatie, striée finement, qui se trouve dans l'océan Atlantique, la mer des Indes, la Méditerranée, et fossile en Italie, à Salles près Bordeaux et dans les faluns de la Touraine.
SIGARETIER. HOLL. On nomme ainsi l'animal du Sigarel.
SIGER. MOLL. Petite coquille qu'Adanson (Voy.au Sénég., pi. 9, fig. 28) range, sous cette dénomination, dans son genre Pourpre; elle appartient au genre Colombelle de Lamarck; c'est le Colombetla ruslica de cet auteur.
SIGESBECKIA. eot. Pour Siegesbeckia. y. Sfeges-
BECKIE.
SIGIAN. POIS. r. SiDJAH.
SIGILLABENIS. BOT. Du Pclit-Tlioiiars (Hisl. des Orchid. d'Af.. lab. 20) a figuré sous ce nom une Orchidée de l'île de Mascareigne, et qui doit porter, dans la nomenclature lin néenne, celui de //flftc«ar(a.'i'/j///wwi.
SIGILLAIRE. Si;/illaria. bot. foss. Sous cr nom, Ad. Broiigniait a formé, dans son histoire des Vùsélau.x fossiles, un genre où il réunit toutes les tiges qui sem!)Ient appartenir à la famille des Fougères. Les groupes qu'on pourrait établir parmi elles n'auraient aucun rapport ni avec les genres de Fougères actuellement existants, ni avec ceux qui ont été admis parmi les feuilles de Fougères fossiles. Selon Brongniart, ces tiges présenlent deux formes bien distinctes : les unes, désignées par Lindiey sous le nom de Caulopleiis, ont des rapports extérieurs si nombreux avec les liges de la plupart des Fougères arborescentes actuelles, que tous les auteurs s'accordent à les rapporter à cette famille. Elles se distinguent par les cicatrices d'insertion des pétioles formant des disques beaucoup plus grands, oblongs, également arrondis en haut et en bas, et n'offrant pas de traces bien distinctes de cicatrices vasculaires. Les autres, auxquelles Brongniart avait plus spécialement donné le nom de Sigillaria, et qui sont les plus fréquentes dans les terrains houillers, présentent des disques d'insertion beaucoup plus petits, mieux limités, qui, au milieu de toutes les varialions spécificiues ou individuelles qu'ils offrent, ont cependant des caractères généraux : leur diamètre longitudinal est au moins égal à leur diamètre transversal, et ordinairement il est beaucoup plus considérable, les disques ayant une forme générale oblongue ou ovale. Le bord supérieur est ou arrondi ou droit, ou souvent légèrement échancré, caractère qui indique que le pétiole présentait souvent un sillon supérieur; le bord inférieurest généralement arrondi et pluslarge que le bord supérieur; il ne forme jamais un angle saillant. Le nombre des Sigillaires est sans doute extrêmement étendu , car il n'est point de houillère qui n'en présente une miiltilude d'espèces ou de variétés.
SIGILLAIRE ou TERRE SIGILLÉE. MIN. r. Argile
OCREDSE.
SIGILLARIA. BOT. Le genre proposé sous ce nom, par Raffinesque, a été réuni au genre l'iinilacina, de Desfonlaines.
SIGILLINE. Sigillina. moli. Genre delà division des Mollusques Acéphales sans coquilles (Cuvier, Règne Anim.) et de la classe des Tuniciers de Lamarck, fondé par Savigny qui le place dans sa classe des Ascidies, et dans son ordre des Ascidies Télhydes, en lui assignant pour caractères : corps commun, pédicule, gélatineux, formé d'un seul système qui s'élève en un cône solide, vertical, isolé, ou réuni par son pédicule à d'autres cônes semblables. Animaux disposés les uns audessus des autres en cercles peu réguliers; orifice branchial s'ouvrant en six rayons égaux, l'anal de même; thorax très -court, hémisphérique; mailles du tissu branchial dépourvues de papilles. Abdomen inférieur, scssile, plus grand que le thorax; ovaire unique, pédicule, fixé au fond de l'abdomen, et prolongé dans l'axe du cône el de son support.
SiGiLLiNE AUSTRALE. SiijilUiia austialis , Savigny (Mém. sur les Anim. sans vert., 2° partie, l'' fasc, p. 138 et 178, pi. 3, fig. 2 et pi. 14). Sa couleur est le vert -jaunâtre clair; sommités particulières ovales rousses, cerclées de blanc. Hauleur, de quatie à huit
pouces. Elle habile les côtes de la KouvelleHoUande.
SIGMODON. MAJi. Les naluralistcs américains Say et Ord ont donné le nom de Sigtiiotlon à un genre qu'ils ont créé aux dépens du genre Campagnol. Les caraclères de ce genre sont loin d'être rigoureux; ainsi ils ne s'éloignent de ceux des Jivicola que parles particularités suivantes: mâchoires garnies chacune de six molaires égales, avec des racines, â couronnes mar- (juées par des sillons alternes très-profonds et disposés en Sigma. La (|ueue assez velue; quatre doigts aux pieds de devant, avec le rudiment d'un cinquième doigt onguiculé; cinq doigts aux pieds de derrière. La formule dentaire se compose de quatre incisives et de douze molaires.
SiGMODON DE Hari.an. Si'gmodoH Haiiani, Less. Son corps est long de sept pouces, épais; son pelage est d'un brun ferrugineux en dessus, blanchâtre en dessous; les membres antérieurs sont grêles et courts; les pieds gris el tachés de blanc en devant; les ongles sont noirs, comprimés et très-aigus. Cette espèce se lient dans les troncs d'arbres des plantations de Cotonniers. La femelle porte ses petits sur le dos el grimpe aux arbres comme les Écureuils. Sur les bords du Mississipi.
SiGMODoiv HispiDE. Sigmotloti hispiduiii, Say cl Ord; Aivicola lioiieiisis, Harlan, Faune américaine. C'est un petit animal long de six pouces, à lêle grosse, à museau allongé, dont les yeux sont très-grands. La queue esta peu près aussi longue que le corps; le pelage est coloré en jaune d'ocre pâle, mélangé de noir sur la têle et en dessous. Les parties inférieures sont cendrées; les membres antérieurs sont courts, les postérieurs sont forts et robustes. Très-commun dans les terres défrichées et abandonnées de la Floride orientale.
SIGNET. BOT. L'un des noms vulgaires du Sceau de Salomon, type du genre Polygonatum de Tourneforl.
f . POLVGÔNATE.
SIHAME. POIS. Espèce du genre Athérine.
SILAUS. BOT. Ce nom, employé dans Pline pour désigner une Ombellifère peu délerniinable, a été appliqué par Linné à une espèce de /'eMcef/awîtwî, commune dans les lieux humides de toute l'Europe, el que Besser (in ScliuU. Syst. PL, ) a érigée en genre distincl. f . Peccêdah.
SILÈNE. INS. Geoffroy a donné ce nom au Satyre Circé de Lalreille. y. Satyre.
SILÈNE. Silène, bot. Genre de la famille des Caryophyllées et de la Décandrie Trigynie, L. Caractères : calice tubuleux, cylindrique ou renflé et vésiculeux, nu à sa base, lisse ou strié, denté à son sommet; corolle formée de cinq pétales onguiculés, ayant leur limbe bifide, et souvent munis, à la réunion de leur onglet et de leur limbe, d'un petit appendice denté; les élamines sont au nombre de dix; l'ovaire est surmonté de trois styles el d'autant de stigmates subulés. Le fruit est une capsule ordinairement ovoïde ou globuleuse, à trois loges imparfaites, et s'ouvrant à son sommet par le moyen de six dents. Les espèces de ce genre sont extrêmement nombreuses, puisqu'on en trouve au delà de deux cents décriles par De Candolle.Ce sont des plantes pour la plupart originaires des diverses contrées de
l'Eiiiope, el particulièrement de celles qui avoisinent le hassin de la Méditerranée; un assez grand nombre viennent en Sibérie et dans les autres parties du nord de l'Asie; quelques-unes croissent au cap de Bonne-Espérance ou dans rAméri(|ue septentrionale. Ce genre a été divisé parOIth en huit sections naturelles et de la manière suivante :
I. Nanosileiie. Tiges très-courtes, en touffe; calice renSé; pédoncules uniflores. Deux espèces seulement {Silène acaiilis et Silène piimelio) entrent dans celte section.
II. Behenaulha. Tige plus ou moins longue; fleurs solitaires ou paniculées; calice vésiculeux. Cette tribu, composée d'une vingtaine d'espèces, a pour type le Silène inflata, Smilli, ou Cucubalus èe/ie«, L., plante vivace et très-commnne dans presque toutes les contrées de l'Europe.
III. Otites. Tige plus ou moins longue; Heurs quelquefois unisexuées. disposées en épis composés de verticilles. Le Siletie Otites, Pers.,ou Cucubalus Otites, L., qui a les fleurs dioïques, est placé dans celte section qui se compose d'une quinzaine d'espèces.
IV. Conoimorp/ia. Tige plus ou moins longue; calice renflé, conoïde, ombili(|ué à son fond, ayant ses dents très -allongées. Exemple : Silène conica. Silène conoidea, etc.
V. Stacliynorfilia. Tige plus ou moins élevée ; fleurs axillaires, alternes, el formant un épi par leur réunion; calice offrant dix stries longitudinales. Cette tribu, très-nombreuse en espèces, comprend les Siletie anglica, gallica, etc.
VI. Bupifraga. Espèces munies d'une tige roide; pédoncules filiformes; calice cylindrique ou campanule. Exemple : Silène rupestris, saxifioga, sedoiiles, etc.
VU. Siphonomorpha. Tige plus ou moins longue; Heurs solilaires ou paniculées; pédicelles courts et opposés; calice tubulenx. ll.ïitm\t\e : Siletie milans, italica, corsiea, etc.
VIII. Jlocion. Tige portant des fleurs en corymbe; calice renflé à son sommet et offrant des stries longitudinales. Exemple : Silène ariiiciia, Atocion, etc.
SILÈNE. AVe«î/s. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Serricornes, tribu des Eucnémides, institué par Lalreille qui lui donne pour caractères : antennes à peine aussi longues que la tête et le corselet, dont les articles inférieurs sont obconiques et les autres, jusqu'au dixième inclusivement, turbines ou presque grenus, le dernier ovoïde, court, brusquement rétréci en pointe; corselet convexe, un peu dilaté vers le milieu de ses côtés ; jambes postérieures et intermédiaires terminées par deux petites épines; les quatre premiers articles des deux tarses antérieurs proportionnellement plus courls et plus larges.
Silène brcn. Silenus biunneus. Lai. Son corps est d'un brun foncé mat, pubescent, très-fînement pointillé; ses antennes et ses pattes sont d'un brun plus clair. Cinq lignes de longueur, sur deux de largeur. Aux environs de Savanali, en Amérique.
SILÉiNÉES. Sileneœ. bot. L'ime des deux grandes tribus de la famille des Caryopliyllées qui renferment
les genres dont le calice est monosépale et plus ou moins tubulenx ; tels sont les genres Silène, Dianthiis, Lychnis, etc. 1^. Cartophtllées.
SILER. DOT. Ce nom était appliqué à des plantes sur la dénomination desquelles les anciens botanistes ne se sont pas accordés. Les uns ont cru y reconnaître le Fusain, d'autres la Bourgène, le Saule Marceau, etc. C. Bauhin cile le nom de Sder comme synonyme de plusieurs Ombellifères, el particulièrement d'un Laserpitiiini, auquel Linné a ajouté le mot Silei- comme spécifique; celte espèce a été plus récemment proposée comme genre distinct, avec des caractères que jusqu'ici l'on n'a point trouvé sufiisamment trancliés. y. Laser.
SILEX. MIN. et GÉOL. Sous ce nom, les Latins et les anciens minéralogistes, jusqu'au dernier siècle, ont désigné presque toutes les Pierres dures, qui pouvaient recevoir un poli brillant ou étinceler par le choc, quelle que fût leur composition chimique; ainsi dans les ouvrages de Wallerius, de Forster, de Werner, on voit le Diamant, le Zircon, le Grenat, la Topaze, rangés et décrits avec le Quartz sous le nom générique de Silex adatnas, Silex ciiconius. Silex gianatus , etc. Aujourd'hui l'emploi du mot Silex est beaucoup res- Ireinl, car non-seulement on ne l'applique plus qu'à des Pierres presque uniquement composées de Silice, mais encore la plupart des auteurs actuels ne regar- 1 dent les Silex que comme constituant une sous espèce ou même de simples variétés dans l'espèce minérale du Quartz. F. ce mot. Il règne, en effet, peu d'accord entre les minéralogistes sur l'étendue et la valeur qu'on doit donner au mot Silex : suivant Haiiy, les Silex sont regardés avec les Calcédoines comme deux variétés distinctes dépendantes de la sous-espèce du Quartz-Agalhe; Beudant, au contraire, se sert des mots Calcédoine et Silex comme synonymes pour distinguer et séparer duQuarlz transparent ou hyalin (Crislal de roche) toutes les substances essentiellement formées de Silice, qui ont un aspect lithoïde, et qui. sans donner de l'eau, blanchissent par l'action du feu. L'Agalhe n'est plus dans ce système qu'une sous-variété de structure du Silex, et les minéraux siliceux, qui abandonnent de l'eau par la calcinalion. tels que l'Opale, l'ilyalite, la Ménilite, constituent une espèce distincte, sous le nom d'Opale ou d'Hydroxyde de Silicium, tandis que le Quartz et le Silex sont des Oxydes de Silicium. En dernier lieu, Brongniarl, regardant également le Silex comme une variété de texture du Quartz, comprend sous ce nom tous les minéraux quartzeux qui sont infusibles, rayent le verre, donnent des étincelles par le choc du briiiuet, mais qui, étant privés de transparence, ont un éclat plus ou moins lerne, ciieux ou résineux, et possèdent à peine la translucidité analogue à celle des matières visqueuses et gélatineuses. La présence ou l'absence de l'eau dans les Pierres siliceuses n'étant pas considérée par les chimistes comme un caractère essentiel, parce que ce corps s'y trouve en proportions très-variables et indéfinies, Brongniart se sert seulement de ce caractère pour diviser en deux groupes sa sousespèce du Silex : les Silex aquifères et les Silex anhydres, à chacun desquels groupes se rap-
porlent un sranil nombre de soiis-variélc'S. Voici le tableau des divisions proposées par ce savant :
1° SllEX AWnVDRES.
A. Silex proprement dits : corné, Pyromaqne, Meulière, nectique, pulvérulent.
B. Agathes : Clirysoprase, Plasme, Héliotrope, Cornaline, Sardoine, Calcédoine.
2» Silex aquifêres.
C. Hyalites : vitreuse, laiteuse
D. Résistes : Opale, Girasol, Cacholong, Hydrophane, commun, Ménilite.
Les caractères minéralogiques et de gisement des principales variétés de Silex proprement dit, ayant été exposés à rarlicle Quartz, on peut se borner à renvoyer à cet article ainsi qu'aux divers mots sous lesquels on désigne les minéraux siliceux, compris dans le tableau ci -dessus, et se contenter de rappeler ici le rôle important que jouent dans la nature les substances minérales, essentiellement formées de Silice; d'exposer quelques idées théoriques, relatives à la formation des Silex et à la transformation des corps organisés en cette substance (Silicilîcation); et enfin de faire connaître les principaux usages du Silex dans les arts.
Non-seulement la Silice se rencontre en proportions plus ou moins grandes dans la plupart des minéraux composés; mais, seule et presque pure, cette substance constitue près du tiers de la masse solide de l'enveloppe terrestre, soit qu'elle entre comme partie essentielle dans la plupart des roches cristallisées, primordiales (Granit, Gneiss, Pegmalite, etc.), soit qu'elle forme des roches puissantes (Quarlzile), des Grès, des Sables qui abondent dans les terrains de tous les âges, et aussi bien dans ceux formés évidemment dans le sein des eaux que dans ceux qui ont une origine ignée non contestée.
Si, pour l'étude minéralogique, il est nécessaire, et jusqu'à un certain point possible, de caractériser et de désigner par des noms particuliers les diverses Pierres uniquement siliceuses, qui diffèrent entre elles par des caractères extériears constants. Il n'est pas aussi facile de faire à part l'histoire de la formation et du gisement de chacune d'elles; car, dans beaucoup de cas, plusieurs variétés semblent avoir la même origine et le même gisement; ainsi, pour prendre un exemple, on voit souvent, et dans le même banc calcaire, des rognons siliceux, dont la partie extérieure est à l'état de Silex corné, tandis que le centre est à celui de Silex Pyromaque (Craie de Fécamp), présenter des cavités (géodes) qui sont fréquemment tapissées de véritable Calcédoine ou Agathe, ou même de cristaux limpides, de Quartz hyalin, et qui, d'autres fois, sont remplies de Silex pulvérulent; c'est ainsi encore que les bois, les coquilles et d'autres corps organisés que l'on trouve fossiles, sont changés en Jaspe, en Calcédoine, en Agathe, en Cornaline, en Résinite, etc., aussi bien qu'en Silex corné ou pyromaque. 11 ne résulte pas cependant des exemples qui viennent d'être cités, qu'il faille croire que toutes les Pierres siliceuses se rencontrent toujours indistinctement dans les mêmes terrains, et qu'elles y jouent le même rôle; au contraire, ainsi qu'il a été exposé au mot Quartz, à chacune des prin-
cipales variétés minéralogiques peut être assigné un gisement général particulier.
L'une des dispositions les plus remarquables et les plus ordinaires des véritables Silex (Silex corné cl pyromaque), est de se présenter au milieu des assises des terrains de Calcaire, de Sédiment, en masses irrégulières, branchues, arrondies, qui se lient plus ou moins à la gangue qui les enveloppe, et qui sont disposées en lignes parallèles entre elles et auxassises calcaires. La Craie blanche ofîrc un exemple connu de tout le monde de cette manière d'être des Silex (f. Craie), que l'on observe aussi, mais moins fréquemment, dans le Calcaire jurassique . dans les marais des terrains d'eau douce, et jusque dans les Gypses des formations tertiaires. L'observation démontre que les formes arrondies de la plupart des Silex, ainsi disposés en lits, ne sont pas dues au frottement, et que ces corps n'ont pas préexisté aux sédimenis qui les enveloppent; leur formation est donc au moins contemporaine du dépôt au sein duquel ils se trouvent. Mais comment ces nodules, d'une substance très-peu soluble, dont les molécules ne semblent pas avoir été rapprochées par agrégation , peuvent-ils s'être introduits au milieu d'une substance étrangère, déposée évidemment par voie de sédiment? La Silice, dissoute dans certains véhicules, a-t-elle filtré à travers le tissu des Roches pour venir remplir des cavités préexistantes ou remplacer des corps organisés, ainsi que la structure de ceux ci, que l'on reconnaît dans beaucoup de Silex, pourrait porter à le faire croire? La Silice a-t-elle été ù l'état gélatineux, comme semblent l'indiquer certains phénomènes relatifs aux Agathes, aux Silex rubanés, aux couches contournées des terrains oolitiques, à quelques lits minces de Silex pyroniaques, observés dans la Craie blanche, qui ont éprouvé, sans se rompre, plusieurs inflexions, et surtout aux Meulières etaux Calcaires siliceux, dans lesquels on observe des feuillets et des lames minces, couvertes d'aspérités fines et de mamelons ([ui, comme le dit Brongniart, ressemblent à des membranes d'une matière glaireuse desséchée? Sur ce point, comme sur un grand nombre d'autres, il faut bien se garder, dans les sciences d'observation, de vouloir expliquer par une seule cause des faits en apparence analogues; car douter d'une manière absolue de la possibilité de la dissolution aqueuse de la Silice, parce que les observations démontrent sa viscosité et vice versa, et ne pas croire que, réduites à une ténuité extrême , les molécules siliceuses , disséminées dans une pâte sédimenteuse de nature étrangère , n'ont pas pu se réunir, et pourainsi dire se conglomérer après coup, c'est se mettre également en contradiction avec les faits. Ne sait-on pas que, dans les fabriques de faïence où l'on fait une pâle avec de l'Argile et une certaine quantité de Silex pulvérisé, si on laisse cette pâte pendant plusieurs jours sans l'employer, le mélange qui était intime cesse de l'être, et que les particules siliceuses s'attirent mutuellement et se groupent autour du centre? N'a-t-il pas pu en être de même de la Silice quia formé les Silex de la Craie; cette substance déposée d'abord par voie de sédiment avec les particules calcaires, son départ n'a-t-ll pas pu s'opérer après coup,
sans qu'il y ail eu ni ilissolulion ni lillialinn, et des masses gélatineuses, organisées comme le sont les Médusaires, n'ont-elles paspu laisser leurplaceà la Silice, ce qui s'accorde encore assez bien avec la forme irrégulière des Silex et leur disposition en lits continus? Il est de toute évidence encore que, dans la transformation de certains végétaux en Silice, les molécules organisées ont pourainsi dire été remplacées une à une; les formes les plus délicates, l'organisation intime des tissus, ont été conservées, et les cavités les plus petites, telles que celles des trachées, n'ont pas été remplies (liois de Palmiers, tiges de Graminées, capsules deCliara ou Gyrogonites), et. dans ces divers cas, on ne peut guère supposer que la Silice était dissoute dans un liquide ou ;"i l'état visqueux, puisque tous les vides alors seraient pleins. On peut encore mieux croire ((ue la production de la matière siliceuse et sou introduction à la place des végétaux et animaux, dont elle conserve les formes cl le tissu, aient été opérées par une action ignée; on sait bien qu'en Islande les eaux lioiiillantes du Geyser déposent sur les bords de l'ouverture jiai- laquelle elles sortent de terre une très-grande quantité de la Silice qu'elles contiennent, el qu'il se forme sui' ce point des pierres entièrement semblables au Cacbolong, au Silex necliqueet aux Meulières; mais peut-on penser que les eauxdans lesquelles les Meullèies des environs de Taris ont été formées fussent de la nature de celles du Geyser, si, comme tout jiortc à le crciire, elles nourrissaient des Lymnées, des Planoi bes et plusieurs espèces de plantes. Un autre fait qu'il importe de ne pas oublier, c'est que dans une de ces cavités lai)issées de cristaux de Quartz, que l'on rencontre souvent au milieu du marbre de Carrare, on a trouvé près d'un kilogramme d'Eau siliceuse dans laquelle étaient libres rie petites masses gélatineuses qui. ù l'air, ont bienlôt pris la dureté et l'aspect de la Calcédoine. Guillemin a aussi fait connaître une variété de Quartzqu'il a découverte à Torlezais (Allier), dans un Grès au<iuel ce Quartz sert do ciment, ou an milieu diii|uel il se trouve en petits amas et veinules. C'est une sorte de Résinite (F. ce mol) qui renferme naturellement 0,1 1 de son poids d'Eau, et qui en absorbe encore 0,14. Elle a la propriété de se dissoudre dans la Potasse caustique à la chaleur de 100", et l'analyse que l'on en a faite n'indique la présence d'aucune matière alcaline.
Les plus anciens peuples, et quelques-uns de ceux encore sauvages, ont su tirer parti de la dureté des Silex pour en faire des instruments tranchants. Depuis la moitié du seizième siècle environ, plusieurs variétés de Silex, mais principalement le Silex pyromaque, sont employées pour faire des pienes à fusil. La France est l'un des pays où cette fabrication est des pins abondantes; les principales fabriciues sont dans les déparlements de l'Yonne et du Cher. Le Silex que l'on y emploie est blondou jaunâtre; il appartient à la formation trayeuse. Les ouvriers habiles, nommés caillouteurs, choisissent parmi les pierres celles qu'ils appellenlC«/7/0M:r/'/-«ncs, et ils rejettent les Cailloux dits Grainclms, qui ne se prêtent pas à la laille. Cette opération se fait au moyen de différents marteaux el avec tant de rapidité qu'un bon ouvrier peut faire mille pierres en trois Jours;
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mais il importe essentiellement que les Silex employés aient encore leur eau de carrière, sorte d'humidité qu'ils perdent peu de temps après avoir été à l'air el sans laquelle ils ne peuvent plus se laisser casser d'une manière convenable.
Les Silex cornés et pyroma(iues sont encore employés à faire des pierres à lisser, et, réduits sous un moulin, en poudre très-fine, ils entrent dans la composition de la belle faïence.
Le Silex, qui a reçu le nom de Meulière ù cause de l'usage principal que l'on en fait, constitue la dernière formalion d'eau douce des environs de Paris; c'est à sa dureté et au grand nombre de cellules qu'il présente (lu'est due sa propriété de faire d'excellentes meules de moulin. C'est principalement auprès de la Fertésous-Jouarre, et sur les territoires des villages des Mollières et des Trous, entre Limours et Versailles, que sont les principales exploitations; on fait, dans le premier lieu, des meules de six pieds de diamètre, dont le prix est quelquefois porté à 1,200 francs la pièce, et on en exporte en .Angleterre et jusqu'en Amérique. Le plus souvent les meules sont composées de plusieurs pièces parallélipipédiques nommées carreaux, et réunies par des cercles de fer. On cite hors du bassin de Paris les carrières de Pierre à meules d'Honlbec, près Pacy-sur-Eure; celles de Cinq-Mars-la-Pile, sur la Loire, près Tours; celles de la Fermeté-sur-Loire (département de la Nièvre), qui paraissent appartenir à la même formation que celle des environs de Paris. Beudant cite dans les sables de Blocksberg, en Hongrie, des meulières analogues à celles de France; on en a reconnu également de semblables dans l'Amérique septentrionale (Etat d'Indiana). Malgré ces cilations, la Meulière lacustre parait être nue formation locale peu répandue dans la nature.
SILICATES. BiN. On donne ce nom aux combinaisons, en proportions définies, de la Silice avec les bases salifîablcs. Ces combinaisons sont très- nombreuses dans le règne minéral, et comprennent la plupart des substances dont les anciens minéralogistes faisaient une classe à part, sous le nom de Pierres ou de substances terreuses. Suivant Berzélius, il existe des Silicates dans lesquels l'Oxygène de la Silice est égal à celui de la base : ce sont des Silicates simples; d'autres dans lesquels l'Oxygène de la Silice est deux, trois et six fois celui de la base : ce sont les Bisilicales, les Trisilicates et les Sésilicales; enfin il en est quebines-uns dans les(|uels l'Oxygène de la base est double ou triple de celui de la Silice. Les Silicates sont très-abondants dans la nature; non-Seulement on en Irouve de simples, mais encore de doubles, de triples et même de (|uadrn;)les. La plupart des Silicates ne peuvent être fondus que lorsqu'on les traite par la Potasse caustique : ils donnent alors une matière soluble dans les Acides. La solution étant évaporée pres(|ue à siccilé, si l'on jette de l'eau sur le résidu et que l'on filtre, on obtient la Silice sous forme de poudre blanche.
SILICE. Jim. Placée autrefois parmi les Terres, elle est considérée maintenant comme un Acide, d'après les analogies fondées sur les nombreuses combinaisons avec les bases salifiables. La Silice, telle qu'on l'obtient
par les pnicédés cliimiqiies. est en poudre lilanche, rude au loucher; elle est infusilile sans addiUnn; mais jointe à d'autres Terres, et surtout aux Alcalis, elle fond avec plus ou inoins de facilitt^. La Silice est solul)le dans l'eau, mais en trùs-petite proportion; car ce liquide n'en dissout pas un niilliëme de son poids. Calcinée avec de l'IIydrale de Potasse, elle donne une matière ([ui attire l'humidité de l'air, et se résout en un li(|uide qu'on nomme liqueur des Cailloux. La Silice se trouve cristallisée dans la nature; car elle existe parfaitement pure dans le cristal de Roche ou Quartz hyalin limpide. En s'unissant aux hases salifiahles, elle donne naissance aux Silicates, sortes de comhinaisons qui forment la plus grande partie des minéraux dont se compose la nomhreuse classe des Pierres.
SILICE FLUATÉE ALUMINEUSE. Mm. y. Topaze.
SIUCICALCE. iiiiv. Le minéral auquel de Saussure a donné ce nom est une pierre qui présente à la fois les caractères des Silex et ceux de la Chaux carhonatée. On voit qu'il se rapproche heaucoup des Silex calcifères ou Calcaires siliceux.
SILICIPHTOUDRES. 5im. Nom proposé et adopté par (inelques minéralogistes, pour les comhinaisons du Phtore avec la Silice. V. Topaze, etc.
SILICIUM. Corps simple, qui produit la Silice par sa comhinaison avec l'Oxygène, et qui, d'après ses propriétés, doit être placé auprès du Bore et du Carhone. Il est d'un hrun de noisette somhre et dépourvu de l'éclat métallique; on ne le rencontre dans la nature qu'à l'état de corps brûlé. A'. Silice.
SILICULE. BOT. y. Sll.lQUE.
SILIDE. SiUs. irts. Coléoptères pentamères; genre de la famille des Malacodermes, tribu des Lampyrides, groupe des Téléphoriles, établi par Lalreille, avec les caractères suivants : antennes longues, aplaties, larges, avec les deux premiers articles très-petits; lêle assez grande; corselet discoïde, offrant de chaque côté en arrière, une échancrure, et en dessous un petit appendice en forme de massue; écusson petit; élytres longues, entières, parallèles et molles; pattes assez longues; tarses courts, élargis.
Sii.iDE A cou ROOGE. SUis iitbricollis ,. Latr. Son corps est noir, brillant et ponctué; son corselet est rouge , cuivreux au centre, avec deux enfoncements sur les côtés; abdomen rouge; jambes rougeàtres. Taille, deux lignes et demie. Du midi de l'Europe et de la France.
SILIQUA. BOT. Tournefort (Inst. 344) a donné ce nom au genre que Linné a reproduit, sous celui de Ceialoiiia, en conservant le mot Siliqua comme spécifique de la seule plante qu'ait jusqu'ici admise ce genre de la famille des Légumineuses de Jussieu. A'. Carodbier.
SILIQUAIRE. Siliquaria. jioll. Genre de la classe des Gastéropodes, famille des Tubulihranches, établi par Bruguière, et dont on a pu successivement préciser les caractères ainsi qu'il suit ; animal de forme allongée; son corps est tourné en spirale; lorsqu'on l'a retiré de son tube, il conseive cet enroulement, et il n'est pas possible de l'étendre en une ligne droite. Antérieurement on voit un opercule très-épais, formé par l'empilement de lamelles cornées; cet opercule est
fixé sur un pied musculaire Irès-cliarjiu, qui présente supérieurement une sorte d'appendice très-comprimé, en arrièie duquel s'élève une léte distincte, munie de deux petits tentacules légèrement renflés au sommet, et pourvus chacun à leur base d'un œil assez saillant; immédiatement après la tète on observe le manteau qui est fendu supérieurement dans toute sa longueur jusqu'à une partie distincte, le tortillon, qui termine le corps. Le manteau étant divisé dans toute sa longueur présente naturellement deux lobes; celui du rôle droit est réduit à une frange très-étroite qui est bordée en dedans par un petit sillon étendu de la tète à la naissance du tortillon; le lobe gauche est beaucoup plus large dans toule son étendue; il débute immédiatement en arrière de la têle par une sorte d'expansion, puis il devient tout d'un coup assez étroit, et se continue ainsi jusqu'à l'origine du tortillon. Contre l'assertion de Clainville, les branchies n'exjstent que d'un seul côté; elles consistent en des filaments simples, assez rigides, et qui sont fixés sur toute la longueur du lobe gauche du manteau, à sa face interne. Celte disposition curieuse explique l'importance du sillon spiral et perforé qu'on obseive sur le tube calcaire, et qui élait nécessaire pour que l'eau vint incessamnuiil baigner les organes respiratoires. Le tortillon est assez court; comme dans les autres Mollus(|ues, il renferme le foie et les organes générateurs; ceux-ci se terminent sur le lobe gauche, et le point de terjuinaison est indicjué par une petite échancrure. Si l'on compare cette courte description avec la description incomplète (|u'Adanson a donnée du Vermet, on trouvera que la Siliquaire s'en rapproche sous quelques rapports, mais (|ue des caractères importants l'en distinguent : test lubuleux, irrégulièrement contourné, atténué postérieurement, quelquefois en spirale à sa base, ouvert à son extrémité antérieure, ayant une fenle longitudinale, subarticulée, qui règne dans toute sa longueur.
On trorjve les Siliquaires dans les mers des Indes. Une espèce a été observée sur les côtes de Sicile. Lamaick a décrit quatre espèces : la Siliquaire aivguine, Siliquaria aiiguiiia, ou la Serpiila anguina , L.; Siliquaire mbriquée, Siliquaria muricala, figurée par Rumphius, Mus., tab. 41, fig. H. La Siliquaire lisse, Siliquaria lœvigala, figurée par Cliemnilz, Concb., I, lab. 2, fig. 13, c? La Siliquaire lactée, Siliquaria laclea , Lamk. , Collection du Muséum. Blainville a ajouté trois espèces qu'il a observées dans le cabinet du duc de Rivoli. Les espèces fossiles sont assez nombreuses.
Denys de Monfort a créé aux dépens du genre Siliquaire celui d'Agatirse. ^. ce mot. Quoique Schumacher (Essai d'un nouveau système de class. des vers teslacés) ait substitué le nom d'Anguinaire à celui de Siliquaire, il emploie cependant ce dernier pour désigner un genre de Mollusque bivalve qui a pour type un Solen.
SILIQUAIRE. Siliquaria. bot. Genre de la famille des Fucacées, indiqué par Lamouioux dans l'article des généralités de cette famille (^. Fucacées) et érigé par Bory Saint-Vincent , qui lui assigne pour caractères : vésicules non développées dans les expansions
■IC^IRE muric^uéc I 3 a et t HSSURELLE
rtTj HALIOTIDE canaliouléf ' Il a et h PATELLE pvT i OSCABRION écaiUeux
foliacées ou dans les liges, mais exlérieuies, en forme de silique arliculée; conceplacles leiminanx, lancéolés, niucronés, où les gongyles splu'iiqties, renfermés dans une mucosilé, sont formés de propagules disposés loul aulonr et non épars dans leur masse. I.yngbye avait réuni la seule espèce qui constitue le genre Siliquaire. de Laraouroux, à son genre Halydiis, dont Agardli a fait une section de son genre Cysloseira, où les botanistes autres que Bory, continuent à placer le Fucus siliquosiis de Linné. Léman fait observer que le genre Siliquaiia avait été établi antérieurement à LamcuroHX, par Stackhouse, et précédemment encore par Roussel (FI. du Calvados), sous le nom de Sili- <7i(o//»s. Quoi qu'il en soit, Fucus, Cystoseira ou Siliijuriiia, cette Fucacée est très-commune dans toutes les mers, où elle acquiert jusqu'à trois et quatre pieds de long; on la trouve souvent rejetée au rivage par gros paquels qui deviennent tout noirs.
SILIQUARIA. BOT. La plante décrite par Forskalil (Flor. /Egy\)t. Arah., 78) sous le nom de Siliquaria glandu/osa, est le Cleoiiie Arabica, L. De CandoUe s'est servi de ce nom pour désigner la seconde seclinn des CIcouie. V. ce mol.
SILIQUASTRUM. BOT. (Mœnch.) Synonyme de Ccrcis, L. f^. Gainier.
SILIQUE. coscH. Espèce du genre Glycimère. A', ce mot.
SILIQUE. Siliqtia. bot. On appelle ainsi une forme de fruit ayant le péricarpe sec, plus ou moins allongé, ordinairement à deux loges séparées l'une de l'aulre par une cloison mince et membraneuse, qui paraît être une expansion du Iropbosperme (|ui est suturai, et (|ui porte les graines atlacliées sur deux rangées longitudinales, séparées l'une de l'aulre par la cloison. Ce frnil, qui s'ouvre ordinairement à sa maturilé en deux valves, est propre à la famille des Crucifères dont il fait un des caractères les plus Irancbés. Quand la Silique n'est pas au moins quatre fois plus longue que large, on la nomme Silicule. Mais on conçoit facilement que celle dernière forme de fruit n'est qu'une légèie moditicalion de la Silique, don! elle offre tous les caractères intérieurs. La Sili(|ue présente un très-grand nombre de variélés qui tiennent à sa figure, à sa consislance, et quelquefois même à des caractères plus importants. Ainsi la cloison disparait quelquefois, et alors elle est uniloculaire; d'autres fois elle reste indébiscente {Raplianus); quelquefois elle est surmontée d'un appendice de forme variée (|ui s'élève au-dessus des valves et qui parait être une prolongation de l'axe ou des liophospermes (.f/no/JïS ). Cet appendice est quel(|uefois plein, d'autres fois creux, el même renfermant une ou plusieurs graines. Dans quelques genres la Silique est marquée transversalement d'étranglements, et se rompt en autant de parties distinctes qu'elle offre d'articulations, etc. f^. Crccifères.
SILIQUELLE. Siliquella. liXF. Genre de la famille des Brachionides, de l'ordre des Crnstodes, dont les caractères sont : test capsulaire. nrcéolé, antérieurement mutique, postérieurement arrondi, subbilobé, cenlralement foraminé, pour donner passageà une queue parfaitement simple el subulée. Les organes rolalnires.
doubles et très-dislincls, s'y agitent avec une grande vivacité et s'éloignent beaucoup l'un de l'autre.
SILIQUIER. BOT. (Lamarck, Flor. franc.) Synonyme d'IIypécoon.
sais. I^s. y. SiiiDE.
SILLAGO. Sillugo. pois. Cuvier a créé sous ce nom un genre de Poissons Acanlboptérygiens, dont les caractères sont les suivants : deux nageoires dorsales : la première courte, mais haute, à rayons flexibles; la seconde longue et basse. Museau un peu allongé, terminé par une petite bouche protractile, garnie de lèvres charnues et de dents en velours, avec un rang de dents plus fortes à l'extérieur. Leur tète est écailleuse; leurs opercules sont armés d'une petite épine; leurs préopeicules légèrement dentelés; cinq rayons à la membrane branchiosiége. Ce sont des Poissons de la mer des Indes, dont la chair est exquise.
SiLLAGO PONCTUÉ. Sillago punclata, Cuv. et Val., t. m, p. 413; Quoy et Gaym., Voy. de l'Astr., pi. 1, fig. 1. Tête conique, aplatie, terminée par un museau arrondi et lisse; corps très-allongé, couvert de trèspetites écailles, violacé en dessus, parsemé de points bruns, d'un blanc argentin en dessous; nageoires blanchâtres : la caudale bifurquée; ligne latérale inlléchic en bas vers le milieu de sa longueur, b. 3, d. 12 1/22, c. 17, p. 14, V. I/o.
SlLLlMAKITE.uiN.MinéralcomposédeSilice, 42,60; Alumine, 34,11; 0.\yde de Fer, 1,99; Eau, 0,51, et qui a été observé par G. -T. Bowcn dans une veine de Quartz qui traverse un Gneiss, pi es de Saybrook, ville du Connectieut. Il est d'une couleur grise foncée, qui passe au brun. Ses cristaux sont des prismes rliomboidaux obliques, dont les angles sont d'environ 100» ôO' à 7-), 30, et l'inclinaison de l'axe du prisme sur la base 113°. 11 est plus dur que le Quartz, et sa pesanteur spécifique est de 3,41. On ne peut le fondre au chalumeau, même par l'addition du Borax. Ce minéral, encore mal connu, a de l'analogie avec le Disthène.
SILLONNETTE. bot. Nom français proposé par Bridel pour désigner son genre Glyphoiiiitrium. V. ce mot.
SILLONS. Sulci. Traits creusés et enfoncés, ordinairement parallèles. Le Sillon porte le nom de Strie lorsqu'il n'est pour ainsi dire que supei ticiel.
SILONDIE. Siiuiulia. pois. Genre de Malacoptérygiens, de la famille des Siluroïdes, établi par Valenciennes, pour des espèces voisines des Bagres, à petite tête lisse, fort semblable à celle des Schilbés, îi trèspetite adipeuse, à longue anale, qui n'ont que les deux barbillons maxillaires, et tellement petits qu'il faut de l'attention pour les découvrir. Leurs rayons branchiostéges sont au nombre de douze; les dents des mâchoires sont disposées sur un ou deux rangs seulement, plus longues et moins serrées que dans les autres Siluroïdes.
SiLONDiE DB Gatige. SUumlia Gangetica, Valcnc; Pinieloilus Silundia, Buch. Son dos est teint de vert obscur; les Bancs sont argentés; la dorsale et la caudale sont verdàtres; les autres nageoires sont blanches. Taille, trois pieds, b. 12, d. 1/0, A. 42, c. 17, p. 1/13,
SILOXÈRE. Sitoxenis. bot. Geiii'R de la famille des Synanlliérées et de la Synsénésie séparc'e, L., établi par Labillardièie { Nov.-Holi., p. 58, lab. 209) qui lui a imiiosé les cataclfres essenliels suivants : caliciiles coiileiiant cliacun deux à cinq fleurs; corolles enllées, hermaphrodites; style en massue renversée; réceptacle commun, poilu; réceptacle partiel paléacé; aigrette ((uiiiquéfide, dentée. L'élymologie du nom de ce genre est tirée de la forme du style qui est enHé. Cassini et Sprengel ont en conséquence proposé, chacun de leur côté, un changement de nom. Cassini substitue à Siloxerus le mot Ogceioslylus , et Sprengel celui de Slyloncents. Comme ici le mot ne fait rien à la chose, et que celui donné primitivement par Labillardière, quoique insignifiant, n'est pas contradictoire, il est évident que les changements proposés ne sont pas absolument nécessaires. Cassini a, en outre, étudié la plante qui forme le type de ce genre, et il a placé celui-ci près de ses genres Hirnetlia et Gnephosis, dans la tribu des Inulées.
SiLoxÈRE HUMirusE. Siloïerus hiimifusiis. C'est une petite plante de la Nouvelle-Hollande. Ses tiges sont couchées, garnies de feuilles linéaires, obtuses, glabres, opposées ou rarement alternes, mais rapprochées sous les capitules où elles constituent une sorte d'involucre général. Les calicules sont rassemblés en un capitule teiminal.
SILPHA. ipis. Genre de Coléoptères désigné ainsi par Linné et répondant, en majeure partie, à celui de Bouclier ( Pettis ) de Geoffroy. Successivement modifié par Degéer, Fabricius et d'autres naturalistes, il ne comprend plus, dans la méthode du docteur Leach ( Zool. MiscelL), que les espèces ayant pour caractères : corps ovale; corselet presque demi-circulaire, transversal, échancré en devant; élytres entières (souvent échancrées dans la femelle ); antennes grossissant insensiblement. Il y rapporte les espèces suivantes .Silphaopaca et obsciiia de Linné, lœviijata et reliciilala de Fabricius, et tn'stis d'Illiger. f^. l'article Eoiici.ier.
SILPHIDÉS. Silpliidea. iNs. Nom donné par le docteur Leach à une famille de Coléoptères, composée du genre Silplia de Linné et qui embrasse la tribu h laquelle Latreille a donné le nom de Sii.phales, dans sa famille des Clavicornes, et qu'il caractérise par des antennes terminées en massue, de quatre ou cinq articles, presque toujours perfoliés; mandibules terminées en une pointe entière; mâchoires ordinairement unidentées au côté externe; élytres offrant, dans la plupart, une gouttière latérale, fortement rebordée; tarses antérieurs souvent dilatés, surtout dans les mâles. Les Silphidés ou Silphales vivent presque tous de matières animales en décomposition.
SILPHIER. Silphiitin. bot. Genre de la famille des Synanlhérées, tribu des Hélianthées et delà Syngénésie nécessaire, L., offrant les caractères essentiels suivants : involucre composé de larges folioles imbri(|uées, ovales, obtuses, scarieuses sur les bords; réceptacle garni de paillettes; calathide composée au centre de fleurons nombreux et mâles; à la circonférence de demi-fleurons fertiles; akènes ovoïdes, comprimés, larges, surmontés de deux cornes. Ce genre renferme une quinzaine
d'e.<;pèecs, toutes originaires de l'Amérique septentrionale, à l'exception du Silphimn oliopuiptireutii , Willd., qui croit dans l'Amériiine méridionale. Ce sont en général des plantes remarquables par la hauteur de leurs tiges, l'élégance de leur port, et la grandeur de leuis Heurs qui ressemblent à celles des Hélianthes. Quelques unes sont cultivées en Europe comme plantes d'ornemeni; elles fleurissent en automne dans les parterres.
SiLPUiER PERP0I.IÉ. Silphiuin peifoliatum, L. Ses tiges sont dressées, carrées, cannelées, et hautes de plus de six pieds. Les feuilles sont opposées, ovales : les inférieures pétiolées, rudes . fermes, épaisses, échancrées en coeur et réunies à leur base; les supérieures grandes, ovales-lancéolées, acuminées, connivenles, de manière (|ue la tige semble traverser une feuille unique. Les Heurs sont disposées en une panicule terni ina le. Le >5'///)/i(HHi /e;e/)i«//i/«« te// Mi,L. fils, Suppl.; Lamk., lllustr., tab. 707, est aussi une espèce fort remarquable par la hauteur de ses tiges, par ses feuilles très-grandes, rudes, dentées en scie, par ses belles fleurs; enfin par son suc propre, qui est analogue aux Résines liqufdes des Conifères, nommées vulgairement Térébenthines.
SILURE. Silunis. pois. Genre de Malacoptérygiens Abdominaux, selon la méthode de Cuvier, ou des Osseux Holobjanches Abdominaux suivant Duméril,créé par Linné et caractérisé par une bouche au bout du museau; des opercules à branchies mobiles; les deux maxillaires garnis de dents en carde; dorsale unique, à rayons osseux, courts, avec ou sans piquants; anale longue et voisine de la caudale. Les Silures ont généralement la lête déprimée; les inlermaxillaires suspendus sur l'ethmoïde et non prolracliles; les maxillaires très-petits, se continuant le plus ordinairement en un barbillon charnu, auquel s'en adjoignent d'autres attachés, soit a la mâchoire inférieure, soit aux narines. La vessie natatoire est robuste et cordiforme; l'estomac est un cul de-sac charnu; l'intestin est long, ample el sans cœcuni. La plupart des Silures ont une forte épine remplaçant le premier rayon de la pectorale, qui s'articule sur l'os de l'épaule, et qu'ils peuvent arc-bouler très-solidement ou applii|uer le long du corps. Ces épines, finement l)arbelées,occasionnent des blessures très-dangereuses, surtout dans les pays chauds. Leur corps est nu ou couvert de larges plaques osseuses. A l'exception d'une espèce que l'on trouve dans les eaux douces de l'Europe, tous les Silures habitent les fleuves des pays chauds, et plus particulièrement ceux d'Afrique et des Indes. On les divise eu plusieurs sous-genres qui sont :
t Silures proprement dits, Silurus, Arlédi, Lacép.
Nageoire dorsale à peu de rayons sur le devant du dos et sans épine sensible; des dents en carde aux deux mâchoires, et une bande vomérienne; nageoire anale très-longue et rapprochée de la queue.
SiiURE Saiuth. Silurus glanis, Lin.; Blocli, pi. 34, r.ncycl. méth., pi. 01 , fig. 244. Sa teinte générale est le vert obscur, mêlé de noir, qui s'éclaircit sur les côtés et passe au blanc-jaunâtre sur les parties inférieures; les nageoires dorsales ainsi que les catopes sont noirs;
CL'S derniers ont leur exlrcSmilé bleuâtre; Tanalc et la caudale sont d'un gris mêlé de jaune et bordées d'nne bande violette. Ce Poisson acquiert une très-grande taille, et se trouve principalement dans les fleuves et les rivières du nord de l'Europe. Il se tient dans la vase et guette sa proie. Sa chair est indigeste, maisdu resie assez sapideau gollt.
A ce sous genre appartiennent encore les Sitiinis (isoliis, fossilis, Blocb, 570, t. 2; bimaciilalus, biiiensis, Lacèp.; ^Itu, Lacép., et sans doute aussi VOmpok siliitoiile du même auteur. VAsotus se trouve décrit par Pallas, Act. pétrop., t. i, xi, xii, et dans rtncyclopédie, p. 150.
tt Machoirawts, Mystus, Arlédi, L., Ciiv. Deux nageoires dorsales; la première rayonnée, la deuxième adipeuse.
Les Créoles donnent ce nom à tous les Poissons (|Ui (inl des barbillons autour du museau, et les matelots fiançais l'appliquent généralement à tous les Silures. Les Machoirants sont des Poissons de mer qui vivent principalement à l'embouchure des rivières, sur les fonds de vase. On les dislingue des Pimélodes dont le corps n'a point d'armure latérale, et se trouve recouvert par une peau lisse et nue.
Les Bagres (Porci) ont trop de ressemblance avec les Shals pour en être séparés. A'. Suai.
ttt Plotose, Plotoseiis, Lacép.
Deuxième dorsale rayonnée, très-longue; anale prolongée, toutes deux s'unissant à la caudale i)our former une pointe; lèvres charnues et pendantes; bouche armée en avant de dents coniques, derrière lesquelles il y a une rangée de dents globuleuses et une bande vomérienne; épiderme épais, enveloppant la tète et le reste du corps; neuf ou dix rayons à la membrane bianchiale; biiil barbillons; appendice charnu, ramifié, placé derrière l'anus; épines dorsales et pectorales dentelées et robustes, ou parfois cachées sous la
SiLDRE Plotose ArîGDiiLAiRE. Siliints Plalystacits aiigitillaris. Couleur générale, le violet nuancé de brun; cinq raies longitudinales blanches; ligne latérale garnie de petits tubercules; dessous du corps blanchâtre; queue longue et déliée, qui jointe aux autres proportions, ainsi qu'à la viscosité de la |)eau, donne ù ce Poisson un aspect qui rappelle la forme de la Mulène. On le trouve dans les mers des Indes. Lesson décrit une espèce nouvelle, qu'il a observée dans la baie d'Otîach de l'île de Waigiou,oîi elle est excessivement commune. C'est le Plotose Ikapor, Plotoseus Ilcapor , long de deux pouces, arrondi, mince, ayant les aiguillons de la dorsale et des pectorales très-barbelés; la première dorsale ayant cinq rayons. Ce petit Poisson, nommé Ikupor par les habitants de Waigiou, est d'un noir brillant et intense sur le dos; le ventre est blanc; quatre raies jaunes, partant du museau, se dessinent sur le corps jusqu'à la queue. Les blessures de ces aiguillons sont excessivement dangereuses, parce qu'elles dilacèrenl les tissus; de légères piqûres aux doigts ont amené pendant plus de quinze jours une im|iossibilité de mouvoir la main, et des points gangreneux se sont manircstés à chaque pi<iùre.
tttt Cahicute, Callichlxs,h.\ Cataphractus, Lacép. Corps cuirassé sur les côtés par quatre rangées de pièces écailleuses, (|ui s'étendent sur la tète; extrémité du museau nue, ainsi que le dessous du corps; deuxième dorsale n'ayant ([u'un seul rayon à sou bord antérieur; épine pectorale forte; épine dorsale faible; bouche peu fendue; dents peu visibles; quatre barbillons; yeux petits et placés sur le bord de la tète; épine pectorale àjjre ou dentelée. Les Poissons de ce sous-genre peuvent ramper à leire comme l'Anguille.
SiLDRE CaI.LICUTE OU CaTAPIIRACTE PONCTUÉ. Sillt-
riis CaUicItlj's punctutus. Sa couleur est généralement brune; la nageoire caudale est jaunâtre, maculée de brun. Ce Callichte se trouve dans les deux Irules, il aime les eaux courantes et limpides et se creuse dans la vase des retraites assez profondes. Sa taille ne dépasse guère quatre pouces en longueur.
SILUROIDES. POIS. Famille de Poissons Malacoptérygiens abdominaux, formée par Cuvier; elle se distingue en ce que le corps n'est jamais recouvert de véritables écailles, car la peau est nue ou couverte de grandes plaques osseuses. Les intermaxillaires sont suspendus sous l'ellimoide, formant le rebord de la mâchoire supérieure; les maxillaires sont rudimentaires ou allongés en barbillons. Le canal intestinal est ample, replié, sans cœcums; la vessie est grande; le premier rayon de la dorsale et des pectorales le plus souvent épineux ; ordinairement une membrane adipeuse pour deuxième dorsale. Les grands genres admis dans cette famille sont les suivants : Silure, Malaptéruie, Asprède ou Platysle, et Loricaire.
SILURUS. POIS. F. Silure.
SILUS. MOLL. Adanson (V. au Sénég., pi. 0, fig. .ïô) désigne ainsi une petite espèce de Buccin.
SILVSE. Silusa. livs. Coléoptères pentamèrcs; genre de la famille des Brachélytres, tribu des Alycrocéphales, que le docteur Érichson a créé pour un insecte nouveau, voisin du genre Loméchuse de Gravcnhorst; il en diffère en ce que ses mandibules sont inégales, allongées intérieurement, un peu dentelées el terminées par un crochet; les pal|)es labiales sont exarticulées et sétacées; la languette allongée, étroite et entière, privée de i)araglosses; les antennes courtes et grosses, terminées en massue; quatre articles aux taises antérieurs et cinq aux postérieurs, tous égaux en longueur et en grosseur. Ce genre ne compte encore iiu'une seule espèce : SHusa rubiyinosa; elle est noire, avec les antennes, les pieds et les élytres roux; celles-ci ont l'extrémité ainsi que le bord entourant l'écusson , d'une teinte plus claire; le corselet est transversal, avec des fossettes à sa base. L'insecte est grand de près de deux lignes el se trouve sur les plantes, en Europe , aux environs de Berlin.
SILVI. Silvius. INS. Genre des Diptères, établi par Meigen, aux déj)ens de celui des Taons ou Tabaniis, et ayant pour caractères : antennes sensiblement plus longues que la tète, avec le premier article plus long que le suivant et cylindrique, celui-ci en forme de coupe, et le troisième ou dernier en forme d'alêne et divisé en cinq anneaux; yeux lisses, aiq>arents.
SiLVi Renard. Silvius Fulpcs, Wiedein. 11 est d'un
I)riin ferrugineux; jambes postérieures noires et poilues; ailes d'un jaune brunàlre intense. Taille, sept lignes. Du Brésil. Il faut encore placer dans le même genre une autre espèce brésilienne que Wiedeman a nommée Silvius denlicornis , ainsi que \e\Tabanns vitiiti, de Fal)ricius, et le Tabanns Italiens, de Meigen,qui sont deux espèces européennes.
SILVIA. BOT. Le genre figuré sous cette dénomination dans le Flora fluminensis, a été réuni au genre Escobedia, institué par Ruiz et Pavon, dans la famille des Scropbularinées. /-'. Escobédie.
SILYBUM. DOT. Le genre constitué sous ce nom par Vaillant, fut réuni par Linné aux Carduus ; mais il a été rétabli par Haller, Gaertner et De Candolle. Il a pour type le Canhius Marianiis, vulgairement nommé Chardon Marie, f^. Cbardoiv.
Adanson a encore employé, d'après Rauwnlff, le nom de SUj-htim pour désigner le genre Gutidelia de Tourneforl. y. ce mot.
SIMABE. Simaba. bot. Genre de la famille des Simarouliées, créé par Awhiet qui l'a ainsi caractérisé: fleurs hermaphrodites; calice petit, à quatre ou cinq dents ou divisions jilus profondes; pétales en nombre égal, plus longs et ouverts; étamines au nombre de huit à dix, un peu plus courtes que les pétales; ovaires portés sur un gynophore qui les déborde quebjuefois, égaux, ou plus rarement inférieurs en nombre aux pétales; autant de styles distincts à leur base, puis soudés en un seul que termine un stigmate à quatre ou cinq lobes, dents ou sillons ; fruit composé de quatre ou cinq drupes, souvent secs. Les Simalies appartiennent à l'Amérique méridionale; ce sont des arbres ou des arbrisseaux dont les feuilles alternes se montrent sur la même branche, les unes simples, les autres, et ce sont les plus nombreuses, ternées ou pennées avec ou sans impaire , à folioles opposées ou plus rarement alternes, très-entières, ordinairement coriaces et luisantes, plus rarement pubescentes. Les fleurs, blanches, verdâlres ou d'un jaune rosé, et d'une odeur qui ra|)pelle quelquefois le miel, sont disposées aux aisselles des feuilles ou plus communément à l'extrémité des rameaux, en panicules tantôt courtes et simulant des grappes, tantôt grandes et ramifiées un grand nombre de fois. L'amertumequ'on observe dans l'écorce, les feuilles et les l'ruits, est un caractère commun aux jjlantes de cette famille.
SIMAROUBÉES. bot. Le professeur Richard a le premier indiqué la fojmation de cette famille de plantes llypnpétalées ou Dicotylédones polypétales, à étamines insérées sous l'ovaire, qui a été définitivement établie par De Candolle. Caractères : fleuis régulières, hermaphrodites ou diclines par avortement; calice à quatre ou cinq divisions, alternant avec autant de pétales hypogynes, contournés dans la préUoraison; étamines en nombre égal ou double, insérées à un disque placé sous le pistil; filaments distincts, munis chacun d'une écaille ù leur hase interne: pistil composé de quatre ou cinq ovaires implantés sur le disque commun du gynophore, dont chacun contient un seul ovule attacbéau sommet de la loge, et porte au côté intérieur de sa pointe un style, lequel, d'abord séparé, se réunit bienlôlavecoeux des autres ovaiies en un seul. terminé
par quatre ou cinq stigmates; quatre ou cinq drupes secs et indéhiscents, remplis d'une seule graine pendante, dont le tégument est membraneux; embryon sans périsperme, ù lobes épais, entre lesquels s'enfonce la radicule montante; liges ligneuses; feuilles alternes, non stipulées, simples ou plus souvent composées. Les genres Simaba, Simaruba et Qiaskia composent cette famille.
SIMARUBA. BOT. Ce genre, type de la famille des Simaroubées, présente les caractères suivants : l]eurs diclines; calice petit, cupuliforme, à cinq dents ou divisions profondes; cinq pétales plus longs et ouverts; dans les mâles : dix étamines, à peu près égales en longueur aux pétales, insérées autour d'un gynophore (pii porte cinq petits lobes rudiments d'autant d'ovaires, ou <{ui ne porte rien; dans les femelles : cinq ovaires placés sur un gynophore à peu près aussi large qu'eux et qu'entourent à sa hase dix écailles courtes et velues, rudiments d'autant d'étamines; cini| styles courts, distincts à leur base, mais bientôt confondus et soudés en un seul que couronne un stigmate quinquélobé; fruit composé de cinq drupes. Les espèces de ce genre, dont trois sont connues, sont des arbres originaires de l'Amérique inlertropicale, des Antilles, de la Guiane, du Brésil. Leurs feuilles sont alternes, pennées, à folioles alternes, très-entières, luisantes en dessus. Leurs fleurs, petites, de couleur verdâtre ou blanchâtre, et souvent rouge sur le bord des pétales, sont disposées en petites grappes qu'accompagne une foliole bractéiforme, et qui se groupent en panicules axillaires ou terminales. Une amertume intense se fait sentir dans les feuilles de ces arbres, dans leur bois, et surtout dans leur écorce, tant du tronc que de la racine. Cette propriété a l'ail employer celle écorce avec succès dans le trailemenl de plusieurs maladies contre lesi|uelles l'usage des amers est indiqué, el on la trouve préconisée dans plusieurs ouvrages de matière médicale d'une date déjà ancienne. L'espèce dont on se servait était le Simaruba officinalis , rapporté par Linné au genre Qiiassia, dont Aublet l'a distingué pour établir le genre dont il est ici question. On a ajouté une quatrième espèce aux précédentes, le Siuialuhii excelsa de la Jamaïque, qui, présentant des fleurs polygames cl pentandres, un stigmate trifide, un fruit composé de Irois capsules bivalves et des folioles oiiposées, n'appartient certainement pas à ce genre, el pas même peut-être à la famille.
SIMBLEHilILE. Siiiiblejjhiius. iNS. Jurine donne ce nom aux Uyméjiojiléres dont Latreille a formé son génie Philantbe. /'. ce mot.
SIMBLOCLINE. Siiiiblocline. bot. Genre de la famille des Synanthérées , établi par le professeur De Candolle qui lui assigne pour caractères : capitule multiflore, bétérogame; Heurs du rayon ligulées, femelles et disjiosées sur un seul rang; celles du disque sonl tubuleuses, hermaphrodites ou mâles par avortement; involucre formé de plusieurs rangées de squammes, dont les extérieures sont fort courtes, lomenleuses et imbriquées; les intérieures sont plus longues , dépassant même le disque, glabres el squareuses; réceptacle parsemé d'alvéoles élevées, dentées, subfimbrillifères ; coiolles du rayon à langiielles linéaires cl allongées;
ccllesdu disque sont lubuleusca, surmontées d'un limbe :i cinq dénis; anllièies sans (|ueue; akènes du rayon ohlongs, un peu comprimés, suliglandulosopoilus; ceux du disque sonl grêles, minces et stériles; aigrettes du rayon formées d'une seule rangée de soies scabrides; celles du disque ont deux rangs d'écaillés sétiformes, dont les extérieures sonl courtes et les intérieures conformes aux soies des aigrettes du rayon.
SisiDiocimE DE H^NKE. Sirnb/ocliiie Hœnlcei , DC. C'est un arbrisseau à feuilles oblongo-lancéolées, tréscntiéres, glabres et d'un vert très-foncé en dessus, couvertes en dessous d'une sorte de duvet roussàtre; les fleurs sonl purpurines. Du Pérou.
SIMBUI.ETA. BOT. Forskolil (Flor. £gypt. Ainh., p. lis) a décrit sous ce nom un genre dont les rapports naturels ne sont pas déterminés, mais qui, selon Valil, est très-voisin de VAiianlnniim, dans la famille des Scropliulariuées. La planle sur laquelle ce genre a été fondé, a reçu de Gmelin le nom deSimhiilelaFoislolei , cl Poirel, dans le Dictionnaire encyclopédique, lui a donné celui de S. arabica. Cette plante a une lige annuelle, haute d'environ un pied, grêle, simple, dressée, anguleuse, garnie de feuilles éparses, rapprochées, linéaires-filiformes : les supérieures simples, les inférieures bipartites, acumiuéesel glabies. Les fleurs sont blanchâlres, brièvement pédicellées ; elles forment une grappe terminale, longue d'environ quatre pouces. Chacune d'elles offre un calice campanule, découpé en cinq segments linéaires, égaux et persistants; une corolle blanche, irrégulièie, dont le tube est campanifornie, plus long que le calice, le limbe à deux lèvres, la supérieure réfléchie, bifide; l'inférieure plus longue, droite, trilobée, le lobe du milieu infléchi; quatre étamines didynames, insérées sur la corolle, à anthères noires, soudées en une lame à quatre faces; ovaire ovoïde, surmonté d'un style filiforme et d'un sligmale capilé, globuleux, oblique; fruit inconnu. Le Siiiibtileta Forskotei a le port d'un Réséda ou d'un Polygala. Celle piaule croît sur le mnni Kurma en Arabie.
SIMERI. MOii. Adauson (Voy. au Sénég., pi. 5, fig. ô) avait fait avec d^ jeunes Porcelaines un genre Péril)ole qui n'a point été adopté. Il y rangea plusieurs espèces de Volvaires, entre autres celle que Lamarck nomme Folvaria tiiticea. (''. Volvaire.
SIMÈTIIE. Shiiœlliiis. ins. Genre de Lépidoptères diurnes, institué par Ilorsfield, aux dépens du genre Polj'omiiialiis de l.atreille, |)Our quelques espèces fort remarquables par la conformation de leurs pieds. Le type du genre nouveau est le Polyomnmlus Siiiiœlliiis deFabr., figuré par Cramer, pi. 149, CC.
SiMÈTUE Roi. Simœthiis Rex , Boisd. Ses ailes sont noirâtres; les supérieures ont une bande longitudinale blanche, et la base faiblement saupoudrée de bleuverdàlre; les inférieures ont un prolongement anguleux; le dessous des supérieures porte deux lignes basilaires d'un rouge brun, bordées de vert doré; le dessous des inférieures n'a que des points feriuginiiix entourés de vert doré. Taille, dix-huit lignes. Du Havre Doreï, à la Nouvelle-Guinée.
SIJIIA. MAM. C'est, dans les ouvrages de Linné, le nom d'un grand génie comprenant Ions les Singes de
l'ancien et du nouveau monde; dans ceux deCuvier et de quelques autres auteurs modernes, c'est le nom latin du genre Orang; enfin dans ceux de la plupart des 200logisles les plus récents ce nom est appliqué ù la première famille de l'ordre des Quadrumanes, famille qui absorive lout le genre Simi'a de Linné.
SIMILOR. MiM. Nom donné à l'un des alliages du Cuivre.
SIMIRA. BOT. Ce genre de Rubiacées, établi par Aublet, a été réuni au Psychotria.
SIMO. Sinto. INS. Coléoptères létramères; Dejt'an (Calai., p. 92) avait institué ce genre dans la famille des Rliynchopliores, mais il n'a pas été adopté dans la monographiedesCurculionidesdeSchoenherr, qui en a relégué lesdeux espèces dans son genre Oliorhyiiclins.
SIMOCIIILE. Simochilus. bot. Genre de la famille des Éricacées, établi par Benlham avec les caractères suivants : calice épais, ovalo- campanule , à quatre dénis; corolle hypogyne , obovalc ou clavato-lubulense, avec son limbe divisé en (|ualre lobes, connivent ou dressé; quatre étamines insérées sons le disque hypogyne; filaments libres et glabres; anthères terminales ou suhialérales distinctes, déhiscentes par une ouverture latérale, située au sommet des loges; ovaire à trois ou quatre loges uniovulées; slyle exserle; sligmale obtus. Le fruit consiste en une capsule à deux ou Irois loges, à deux ou quatre valves, di ou létraspermes, rarement monospermes par avorlement. Bentliam partage ce genre en cinq divisions. Toutes les espèces sont des petits arbustes qui croissent aux environs du Cap.
SiMOCHiLE BICOLORE. SiitiochUus bicolor , Bentli.; Btaeria bicolor, Klotsch. Ses liges sont courtes et rameuses, garnies de feuilles verticillées; les fleurs sont presque sessiles, réunies en capilules terminaux le plus souvent aggrégés; le calice est ordinairement coloré et glabre.
SIMON. MAM. L'un des noms vulgaires du Delphinii.i Del/ihis. /^. Dauphik.
SIMPLEGADE. Siiiiplcgades. moll. Genre proposé par Monlfort dans le premier volume de sa Conchyliologie syslémalique (p. 89), pour une Coquille qu'on ne saurait admettre ailleurs <|ue dans le genre Ammonite. (A', ce mol.)
SIMPLICIPÈDES. ms. Nom donné par Dejean à sa quatrième tribu des Carabiques, ordre des Coléoptères. Elle se compose des Carabiques dont les palpes exté. rieures ne sont point subulées, et qui n'ont point d'échancrure au côté interne des jambes antérieures. Lalreille avait déjà établi cette division, sous la dénomination d'Abdominaux, que dans la seconde édition du Règne Animal de Cuvier, il a remplacée par celle de Grandipal|)es, soit parce qu'elle est plus caractéristique, soit parce (pie la précédente avait déjà été employée en ichthyologie. Dejean (Spéciès général des Col., 11) partage d'abord les Simplicipèdes en ceux dont les élylres sont carénées latéralement et embrassent une partie de l'abdomen, et en ceux qui ne présentent point ces caractères. Les premiers forment les genres Cjciiriis, Spliceroderus et Scaphiiiolus. Dans les seconds, le nienlon n'a point de dent au milieu de
sol) échaiiciute, el c'csl ce qui csl exclusivement propre au genre Panibortis; ou hien celle échancrure en ;i une. soil entière, soil bifide. Maintenant le labre est lanlôlliildbé ou trilobé, comme dans les genres /'/occrus, Procnisles, Carabtis, Calosoma; cl tantôt enlier. Ici le dernier article des palpes est fortement sécuriforme, telles sont celles des 7'effliis;là cet article est peu ou point sécuriforme: les genres Leislus, Nehiia, OmophrOH, Pelophila, Blelhisa , Elaphnts, Notiophilits. Celui de Tefjlus paraissant trop éloigné des Procerus, il vaudrait mieux prendre la forme du dernier article des palpes pour point de départ. On remarquera encore que dans les cinq derniers genres on voit des traces plus ou moins prononcées, de l'écliancrure intérieure des deux premières jambes.
SIMPLICOUNES. INS. 1^. Aplocères.
SIMPLOCAIRE. Simplocaria. ins. Coléoptères penlamères; genre de la famille des Clavicornes, institué parCurlis, aux dépens du genre H/rihusde Fabricius, dont il diffère en ce que les espèces qu'il renferme ont les tarses bien moins larges et l'avanl-dernier article |)lus étroit que le précédent, au lieu d'être bifide : c'est même une disposition de tout le tarse (|ui se rétrécit de la base ù l'extrémité; il est garni en dessous de poils longs et écartés, qui le débordent sur les côtés. Quant aux autres caractères, ils sont à peu près les mêmes que dans les Byrrlies ; le dernier article des palpes maxillaires est coiii(|ue ou ovalaire, el non tronqué.
Siupi.ocAiRE UEMI-STRIÉ. Siiitplocan'a semi-sti iata; Bynims semi-slriatiis, Fab. Il est d'un bronzé obscur; ses pattes sont d'un jaune roux, el ses élylres ont des stries ponctuées, qui ne s'étendent que sur la moitié de leur longueur, à l'exceplion de la strie la plus voisine delà sulure, qui va jusqu'à l'exlrémité; tout le dessus du corjjs est parsemé de points enfoncés, moins gros que ceux qui forment les stries. Taille, une ligne et demie. Du nord de l'Europe.
SIMPLOCOS. BOT. ^. Sympi.oqde.
SIiMPULUM. MOLi. Des Tritons, des Ranelles, des Fasciolaires et un Slrombe, tel est l'assemblage de Coquilles que Klein rassemble sous ce nom générique, parce qu'elles ressemblent, à ce qu'il prétend, à un vase antique dont on se seivait dans les sacrifices.
SIMSIA. BOT. Le genre établi sous ce nom par Pcrsoon et qui avait pour type le Coieopsis fœlida de Cavanilles, n'a pas été adopté. A'. Coréopside.
Robert Brown (Transact. de la Soc. Linn., t. x, p. 152) a donné le nom de Simsia à un genre de la famille des l'rotéacées et de la Tétrandrie Monogynie, L., qu'il a ainsi caractérisé : périanthe tétraphylle, régulier, à divisions réfléchies; étamines saillantes; anthères finissant par être libres, mais d'abord cohérentes, leurs lobes rapprochés, constituant une loge; stigmate dilaté, concave ; noix obconique. Ce genre ne se compose que de deux espèces originaires de la terre de Leuwin, sur la côte australe de la Nouvelle Hollande. L'une (Simsia uustralis) croît parmi les pierres sur le revers des montagnes; l'autre {Simsia aculifotia) se trouve dans les endroits sablonneux, au bord de la mer. Ce sont des arbrisseaux petits, glabres, à feuilles alternes, filiformes, dieliolonii's, dont le pétiole est
dilaté à la base. Les fleurs sont jaunes, glabres, agglomérées en capitules globuleux, petits, formant entre eux une grappe ou une paniculc, munie ou dépourvue d'involncre.
SIMSIME. Simstmum. bot. Genre de la famille des Sésamées, établi par le professeur Bernhardi, aux dépens du génie Sesamiim de Linné, avec les caractères suivants : calice décidu; capsule bivalve, linéarioblongue, terminée en bec aigu, qui par la débiscence se sépare en quatre valves dont les bords se replient sur eux-mêmes; cette capsule présente à l'extérieur quatre lobes en forme de colonnes, et se divise intérieurement en quatre loges; graines rugueuses, subobliques, dont les faces supérieure el inférieure sont aplaties, oblongues el parallèles; elles sont ailées au sommet vers l'angle supérieur, à la base vers l'angle inférieur, et disposées dans cbaciue loge sur un seul rang.
SmsiME A BEC. Siiiisimum lostralum, llocbst. Plante annuelle, herbacée, à feuilles lancéolées, â Heurs axillaires et terminales. On la trouve en Afrique.
SIMULIE. Simiilium. iNS. Lalrcille a établi ce genre aux dépens du grand genre Ciilex de Linné; il appartient à l'ordre des Diptères, famille des Némocères, tribu des Tipulaires, division des Florales, el a pour caractères ; corps assez court; tête presque globuleuse; yeux grands, échancrés au côté interne et espacés dans les femelles; se réunissant sur le fronl et sur le vertex dans les mâles; point d'ocelles. Antennes courtes, presque cylindriques, épaisses, grossissant insensiblement de la base à l'extrémité, composées de onze articles, les deux premiers distinctement séparés des autres; trompe courte, pointue, perpendiculaire. Pal|ies allongées, un peu recourbées, avancées, cylindriques, de quatre articles distincts, le premier le plus court de tous, les deux suivants plus longs, un peu renflés, le dernier encore plus long et jilus menu. Corselet trèspetit, i)eu visible. Ailes grandes, larges, parallèles et couchées l'une sur l'autre dans le repos. Paltes assez longues; tarses ayant le premier article au moins aussi long que les quatre autres pris ensemble. Abdomen cylindrique, composé de sept segments outre l'anus. Ce genre se compose d'une douzaine d'espèces européennes; elles piquent assez fortement el attaquent les animaux. Leurs mœurs sont inconnues.
SijiuLiE RAMPANTE. SimtiUum reptans, Lalr.; Scalltopse reptans, Fabr. Premier article des antennes blanc ; coiselet légèrement cuivreux ; corps brun ; paltes blanchâtres. Commune en Europe.
SIMUNG. MAM. Espèce du genre Loutre.
SIMUS. REPT. Espèce de Crotale.
SIMYRE. Simj-ru. ins. Genre de Lépidoptères nocturnes, de la famille des Nocttiéliens, tribu des Or- Ihosites, institué par Boisduval, avec les caractères suivants : antennes simples, assez courtes et épaisses, dentelées dans les mâles; palpes gièles. dépassant à peine le front; corps assez court; corselet lisse et uniforme; ailes en toit, lancéolées. Les chenilles sont velues et tuberculées; elles vivent sur les plantes herbacées.
SiMYRE VEINÉE. Simyia veiiosa, Boisd.; Nocliia venosa, Bork.; Noctiia venosa, Dup. Son corps est d'iui Jaune nankin pâle, ainsi que les ailes antérieures,
<iui sont en outre poinlillées de brun et nervurées en blanc; il y a Irois lignes longitudinales noires : deux à la base et une autre vers le milieu; ailes postérieures lilancbàlres. Envergure, quinze lignes. Europe. SIN. ois. Espèce du genre Gros-Bec.
SIN^THÈRE ou SINÉTHÈRE. mam. A'. PorcÉpic. SINAPAN. DOT. Aublel donna ce nom comme étant celui (lu Galega cinerea, qu'on cultive dans toutes les habitations pour en avoir la graine qui enivre le Poisson. S1N.\P1DEÎ\DRE. SinapiilendioH. bot. Genre de la famille des Crucifères, établi par Lowe aux dépens du i;enre Siiia/Ji'i, de Touriieforl. Caractères ; calice formé de quatre folioles étalées, deux d'entr'elles rentlées en sac; corolle de quatre pétales bypogynes, indivis; six étamines bypogynes, létradynamiques et libres; silique stipilée, bivalve, allongée, subtoruleuse, avec le bec comprimé, stérile, les valves planiuscules, la cloison spongieuse; semences oblongues, pendantes, un peu écliancrées, lisses; embryon exalburaineux, avec ses colyh'dons doubles et appliqués, enfermant la radicule qui est ascendante.
SiHAPiDENDRE PRtTESCENTE. Stnapiiletulion frutesmns, Lowe; Siiia/n's fiutesceiis, De Cand. Sa tige est consistante, garnie de feuilles un peu épaisses, rigides, presque entières; elle est terminée par des gra|)pcs de fleurs jaunes. Cette plante est originaire de l'ile de Madère.
SINAPIS. BOT. r. MoniARDE.
SINAPISTRII.M. BOT. (Tournefort.).Syn. de Cléome, L. SliNCLARIE. Sinclaria. bot. Genre de la famille des Synantbérées, institué par Hooker et Arnott, qui lui assignent pour caractères : capitule multiflore, radié; fleurs du rayon liguléeset pistilligères; celles du disque liibuleuses et parfaites; involucre campanule, formé d'écaillés imbriquées, serrées, les intérieures courtes et ovales; réceptacle nu; corolles du rayon ligulées, cellesdu disque lubuleuses, à cinq lobes linéaires égaux, ordinairement roulés et velus au sommet; étamines à filaments, à anthères sans queue; aigrette formée de deux rangées d'écaillés, les extérieures courtes et paléacées, les internes allongées, séliformes, scabres, roides et fragiles. On ne connaît encore qu'une seule espèce de ce genre; c'est un arbuste glabre, dont les rameaux sont ligneux presijue jusqu'à leur extrémité; les feuilles sont opposées, longuement péliolées, trèsentières, rhomboïdes, courtes, acuminées, trinervurécs, vertes en dessus, très-blanches en dessous, avec des nervures d'un brun foncé; les pétioles sont grêles, dilatés à la base et embrassants. Les Qeurs sont jaunes, en panicule terminale, thyrsoïde et brillante. Du Mexique. SINEUS. iKT. ^. Nemerte.
SIKGANÈ. Singana. bot. Aublet (Guian., p. 574) a établi sous ce nom un genre qui a été rapporté, avec doute, aux Gultifères. Néanmoins, dans la révision de cette famille par Cambessèdes, ce genre n'est pas mentionné parmi ceux qui en font partie. Voici ses caractères essentiels : calice divisé profondément en trois ou cinq segments; corolle à trois ou cinq pétales onguiculés, dont le limbe est finement denté en scie; étamines nombreuses, à anthères presque rondes; style unique, courbé au sommet; stigmate capilé, concave;
capsule longue, cylindrique, uniloculaire, polysperme; graines grosses, se recouvrant mutuellement, enveloppées de pulpe, fixées à trois réceptacles latéraux. SiNGAKE de la Gbia!«e. A'/Mgro/in Giiianensis, Aublet, loc. cit., lab. 250. C'est un arbrisseau sarmenleux et grimpant, à feuilles dichotomes, presque opposées, pétiolées, ovales, elliptiques, très-entières, glabres, acuminées, longues de six ponces. Les fleurs sont latérales, blanches, presque fasciculées. Schreber el Willdenow ont changé inutilement le nom de Sinijana en celui de Sterbeckia.
.SINGES. Simia. mam. Première famille de l'ordre des Quadrumanes. S'il est facile de reconnaître (|ue toutes les espèces aux(|nelles on donne ordinairement le nom de Singes, appartiennent à une même famille; si les rapports qui les lient entre elles sont assez frapl)ants pour être aperçus des personnes même les plus étrangères aux éludes de l'histoire naturelle, il n'est pas moins facile de reconnaître aussi qu'il existe entre elles des différences d'un ordre trop élevé pour qu'il soit possible de les réunir toutes dans un seul et même genre. En effet, les caractères par lesquels elles se distinguent, ne sont pas moins frappants que les ressemblances par lesquelles elles se rapprochent. Quel contraste, par exemple, entre le Mandrill aux formes trapues el hideuses, toujours empressé de nuire, toujours avide de commeltre le mal, sans autre profit pour lui que le plaisir de l'avoir fait, el qui repousse nos regards par l'horrible alliance de la plus odieuse méchanceté et de la lubricité la plus révoltante, et le Semnopithèque si remarquable par la gracieuse légèreté de ses proportions, ou le Saï chez lequel la douceur égale l'intelligence el la docilité! Sous un autre poinl de vue, quel contraste entre l'Atèle chez lequel la queue, plus longue que le corps tout entier, devient en quelque sorte un cinquième membre, l'Orang chez lequel elle manque entièrement, et le Maimon chez lequel elle existe encore, mais courte et inutile! Ces dernières différences, étant tout extérieures, ne pouvaient échapper à aucun observateur; et Linné luimême, qui réiinissail, comme chacun le sait, tous les Singes dans le genre Simia, crul devoir les noter. C'est ainsi (ju'il a indiqué, dans quelques éditions de son Systema Naturœ , la division de ce genre en trois sections : les Singes sans queue, ceux à courte queue, et ceux à longue queue. Une telle division, si on l'eût adoptée, eût élé nécessairemenl très-vicieuse, comme l'est toute division qui repose sur un caraelère unique; car, d'une part, il existe deux ou trois espèces, lel que le Magot, qui, privées de queue, sont cependant liées de la manière la plus intime, par l'ensemble de leur organisation, à la plupart de celles de la deuxième section ; et de l'autre, la troisième, entièrement artificielle, eût réuni les espèces les plus disparates. Au reste, en indiquant ces divisions, il est évident que Linné s'était proposé pour but unique de facililer les recherches dans un genre dès lors fort nombreux en espèces; el on ne peut douter que s'il eût voulu partager le genre Simia en plusieurs groupes secondaires, suivant les principes de la méthode naturelle que lui-même a créée pour la zoologie, il eut réussi tout aussi bien cpie son
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immortel rival de gloiie, BufFon. Ce dernier, lorsqu'il entreprit les travaux qui ont allaclié à son nnm une illustration si grande et si bien méritée, dédaignait les secours si précieux de la méthode ; mais lorsque, arrivé ù son quatorzième volume, il vint à s'occuper des Singes, il sut mieux que personne apprécier toute l'importance de cet art ingénieux, et la classification qu'alors il donna lui même, a montré que son vaste génie pouvait se plier aux détails arides des travaux systématiques, aussi bien que s'élever aux plus hautes généralités, et à ces grandes et si fécondes pensées auxquelles la zoologie doit pour ainsi dire une seconde création. Biiffon partageait les animaux placés par Linné dans le genre Sitiiia, en deux grandes sections ; ceux de l'ancien monde et ceux du nouveau; et ces sections étaient elles-mêmes subdivisées eji plusieurs groupes que l'on doit, à quel(|ues exceptions près, considérer comme très-naturels, et dont il est important de donner les caractères.
1» Les Singes proprement dits. Point de queue ; face aplatie; dents, mains, doigts et ongles semblables à ceux de l'Homme ; marche bipède, comme celle de l'Homme.
2o Les Babouins. Queue courte; face allongée; museau large et relevé; dénis canines plus grosses à proportion que celles de l'Homme; des callosités sur les fesses.
5» Les GïEfiONS. Mêmes caractères que les Babouins; mais la queue aussi longue ou plus longue que le corps.
Ces trois groupes appartiennent à l'ancien monde, et forment une section très-naturelle, distincte de la section des Singes du nouveau monde par trois caractères que Buffon expose ainsi qu'il suit : » Le premier de ces caractères, dit l'illustre auteur de l'hisloii e naturelle, est d'avoir les fesses pelées, et des callosités naturelles et inhérentes à ces parties; le deuxième, c'est d'avoir des abajoues, c'est ;Vd ire des iioches en bas des joues où ils peuvent garder leurs aliments; et le troisième d'avoir la cloison des narines étroite, et ces mêmes nai'ines ouvertes au-dessous du nez comme celles de l'Homme. » Tels sont les caractères que leur grande généralité rend très remarquables : communs, à quelques exceptions près, à tous les Singes de l'ancien continent, ils manquent chez ceux du nouveau monde, qui se divisent en deux groupes distingués de la manière suivante :
4" Les Sapajobs. Cloison des narines épaisse; les narines ouvertes sur les côtés du nez et non pas en dessous; fesses velues et sans callosités; i)oint d'abajoues; queue prenante. Ces derniers caractères se retrouvent constamment dans toutes les espèces; mais on doit rappeler ici à l'égard des premiers une exception très-remarquable qui a déjà été signalée dansl'arlicle Sapajou (A', ce mot): c'est (pi'un des genres de ce groupe, auquel a été donné le nom d'Ériode, a les narines plu lot inférieures cjne latérales, cl se rapproche beaucoup, sous ce rapport, des Singes de l'ancien monde.
5" Les Sacouiss. Mêmes caractères que les Sapajous, mais la queue non prenante.
Ces détails, assez étendus, permettent de passer rapidement sur une classifîcalinn proposée il y a quelques
années par GeofFroy Saint Ililaire (Tableau des Quadrumanes, Ann. du Mus., t. xvtii). qui ne diffère, comme on va le voir, de celle de Buffon i|iie par quelques modifications rendues nécessaires par les progrès de la science. Geoffroy, ù l'exemple de Buffon, divise d'abord les Singes en deux sections principales : les Singes de l'ancien monde, qu'il embrasse sous le nom de Catarrhinins (Singes ù narines ouvertes inférieurement); et les Singes américains, qu'il nomme Platyrrhinins (Singes à nez large et à narines ouvertes latéralement). Cette deuxième section est à son tour subdivisée, et comprend trois groupes secondaires ; 1" les Singes à queue prenante ou Hélopilhèques : ce sont les Sapajous de Buffon; 2" les Gêopitlièques (Singes de terre) ; ce sont les Sagouins de Buffon, moins les Ouistitis; ô» les Arctopitlièques, ou Singes à ongles d'Ours. Le seul genre Ouistiti compose ce troisième et dernier groupe, que Buffon réunissait au précédent, mais qui présente une foule de caraclères distinctifs de la plus haute importance.
Caractères généraux de la famille des singes; divisions principales :
Formes générales se rapprochant plus ou moins de celles de l'Homme. Fosses orbitaircs dirigées en avant, et séparées des fosses tem|)orales par une cloison osseuse complète, comme chez l'Homme. Incisives au nombre de quatre à chaque mâchoire. Ongles des doigts tous de même forme, à l'exception de ceux des pouces qui sont plus aplatis que les autres. Deux mamelles pectorales. Pouces des mains antérieures ordinairement plus courts que ceux des mains postérieures, quelquefois même rudimentaires et non apparents ù l'extérieur.
l" groupe : les Catarrhinins ou Singes de l'ancien monde.— Cloison des narines étroite; narines ouvertes au-dessous du nez. Cinq molaires de chaque côté et à chaque mâchoire. Presque toujours des abajoues et des callosités. Queue de longueur variable, mais jamais prenante, quelquefois entièrement nulle. Ongles aplatis. Ce groupe renferme plusieures genres qui ont été décrits aux mots Ctisocépuale, Gueivon, Macaque et Orang.
11= groupe : les Hélopilhèques et Géopilhèques de Geoffroy Saint-Hilaire. — Cloison des narines large; narines ouvertes sur les côtés du nez (excepté dans le genre Eiioiles). Six molaires de chaque côté et à chaque mâchoire; ce qui porle le nombre total des dents à trente-six. Jamais d'abajoues ni de callosités. Queue longue, tantôt prenanle, tantôt non prenante. Ongles aplatis (excepté dans le genre Eiioiles). Ce groupe se subdivise en deux sections : 1" les Hélopilhèques ou Sapajous, caractérisés par leur ([ueue prenante; 2» les Géopilhèques ou Sagouins, dont la queue est lâche et non prenante; tels sont plusieurs genres décrits aux mots Sapajous et Sagouins, et qui tous appartiennent au nouveau monde.
111* groupe: les Arclopilhèqiies. — Cloison des narines large ; narines ouvertes sur les côtés du nez. Cinq molaires de chaque côté et ;1 chaque mâchoire (comme chez les Singes de l'ancien inonde). Point d'abajoues ni de callosités. Queue longue, non prenanle. Ongles très-longs, comprimés, pointus. Un si'ul genre, dont
loiilos les espèces sont américaines, y. Ocistiti.
L'histoire de chacun des genres de celte famille si remarquable a été Irailée avec tout le soin que réclamait la haute importance du sujel; et les détails analomii|ues qui ont été donnés sur plusieurs d'entre eux ne permetlent pas d'aborder ici l'une des questions les plus intéressantes que l'histoire naturelle offre à la méditation du philosophe, la comparaison des organes de l'Homme avec ceux du Singe. Qu'il suffise donc d'ajouter ici, comme résumé de tout ce qui a été dit dans d'aulres articles, que la ressemblance extérieure qui existe entre ces deux êtres ne saurait, quelque grande qu'elle soit, donner une idée exacte du degré de ressemblance qui existe entre les organes intérieurs de l'un et de l'autre. On sait que Galien . ne pouvant étudier l'organisation de l'Homme sur l'Homme luimême, puisa dans de profondes connaissances anatomiques sur le Singe, des lumières que les préjugés superstitieux de ses contemporains semblaient lui avoir interdites pour jamais, et que, prenant confiance en de tels résultats, il n'hésita pas à en déduire la physiologie de l'Homme. On se rappelle également que Buffon, dans son article sur la nomenclature et la classification des Singes, l'un des plus beaux ornements de son grand ouvrage, ne craignit pas de dire que, sous le rapport physique, « les Quadrumanes remplissent le grand intervalle qui se trouve entre l'Homme et les Quadrupèdes. »
Mais , ce qui doit d'abord arrêter l'attention chez le Singe, c'est la conformation de ses extrémités. Des doigts profondément divisés, et surtout le pouce séparé des quatre derniers doigts et opposable dans son action ; voilà ce que l'on trouve en arrière comme en devant; et il est même à remarquer que lorsqu'il y a une exception ù ce caractère, elle porte toujours sur les mains antérieures et non sur les postérieures, remarque qui n'est pas sans importance. Aux pieds de derrière, on ne trouve d'autre exception au caractère général de la famille que celle que présente le Gibbon syndactyle, qui a deux doigts réunis et enveloppés sous les mêmes téguments dans une grande partie de leur longueur, et quelques espèces de l'ancien monde, telles que les Mangabeys, qui sont demi-palmés, principalement en arrière, la peau s'élant prolongée entre les doigts beaucoup plus loin qu'elle ne le fait communément. Mais ces anomalies, fort curieuses et sans aucun doute très-dignes de l'attention du zoologiste, n'ont (lu'une très-faible influence physiologique, et n'empêchent pas que le Gibbon syndactyle et les Mangabeys n'aient en arrière comme en avant de véritables mains. Or, iiuelsdoivent être les effets de cette transformation des pieds de derrière en vérilables mains? Les quatre mains du Singe sont couvertes, dans la paume, d'une peau fine, très-délicate, entièrement nue, et organisée comme chez l'Homme. Nul doute que ces parties ne soient le siège d'un toucher très-délicat ; l'anatomie indique ce fail, et l'observation le démontre. De plus, les mains postérieures, à cause de leur pouce trèsopposable, peuvent, aussi bien que les antéiieures, saisir les objets, les embrasser dans tout leur contour, et explorer tous les points de leur surface : ce que les
unes et les autres font d'autant mieux, que tous leurs doigts, profondément divisés, peuvent être rapprochés ou écartés à la volonté de l'animal.
Sous le rapport de leurs usages dans la station et la locomotion, les pieds postérieurs du Singe ne paraissent point au premier abord modifiés d'une manière désavantageuse par la présence d'un pouce opposable : car ce pouce opposable n'a par lui même d'autre efîel que d'élargir la base de sustentalion à la volonté de l'animal ; circonstance qui ne peut être qu'avantageuse dans la slation, et qui pourrait même à peine devenir nuisible dans la course. Mais une modification d'une telle importance entraîne nécessairement d'aulres modifications; et queli|ues-unes de celles ci sont réellemetil désavantageuses. Tout dans le pied du Singe est disposé de manière à faciliter la préhension : c'est à cet efîet que tout est sacrifié dans son organisation. Ainsi, pour citer un exemple, les mains postérieures, sans être susceptibles de pronation et de supination comme les antérieures, jouissent d'une assez grande liberlé de mouvement qu'augmente encore la laxité de l'articulation du genou et de l'articulation coxo-fémorale. Cette mobilité, très-favorable pour les actes de la préhension, nuit nécessairement à la solidité de la slaliou, et rend la marche moins assurée. Aussi lesSinges, qui pour la plupart sautent avec une extrême agilité, à cause de la force et de la longueur considérables de leurs membres postérieurs, marchent-ils lentement et d'une manière lourde et en quelque sorte contrainte, soit qu'ils marchent à quatre pieds, comme le font la plupart d'enire eux, soit qu'ils essaient de marcher à deux, comme le font les Orangs. Ce sont des êtres pour lesquels il n'est point à terre d'allure entièrement facile et commode, et, par conséquent, auxquels leur organisation interdit de vivre constamment sur le sol, et impose la nécessité de chercher un autre domicile. Ce domicile, c'est sur les branches des arbres que les Singes le trouvent. A terre tout leur était obstacle : ici tout leur devient ressource. On comprend donc pourquoi les Singes vivent sur les arbres : c'est parce (|ue là seulement ils sont à l'aise, là seulement ils peuvent mettre à profit tous les moyens de leur organisation : exemple remarquable d'où l'on voit comment toutes les habitudes d'un être se déduisent de son organisation, et eu sont véritablement un résultat nécessaire. Doués d'une très-giande énergie musculaire, pourvus de membres postérieurs longs et très-robustes, les Singes sautent de branche en branche avec une incroyable agilité, et leurs quatre mains remplissent l'usage de crochets à l'aide desquels ils se suspendent et se fixent où il leur plait. Mais ce n'est pas tout : la plupart des Singes ont reçu de la nature (pielques aiilies organes dont ils usent avec grand a va ni âge. en ce qu'ils peuvent aider ou suppléer les mains, et prévenir ainsi la fatigue que toute action musculaire, longtemps prolongée, entraîne nécessairement à sa suite. Un trèsgrand nombre de Singes du nouveau monde, les llélopithèi|ues ou Sapajous, ont une queue longue, fortement musclée, qui peut s'enrouler autour des corps et les saisir; tels sont principalement les Hurleurs et les Alèles, dont la queue, nue et calleuse eu dessous
dans 8on quart ou son cinquième terminal, jouit d'une force si grande, qu'elle peut suppléer entièrement les mains lorsqu'il s'agit d'assurer la station de l'animal. Chez d'aulres, tels que les Sajous, la queue, velue dans toute son étendue, devient beaucoup plus faible, et ne peut plus qu'aider à l'action des mains, et non lui suppléer. Chez tous les autres Singes, elle est également velue, et devenant plus faible encore, elle n'a plus que des usages tout à fait secondaires ou même entièrement nuls; tels sont les Arclopithèques, les Géopilhèques et tous les Singes de l'ancien monde, que la nature a ainsi privés d'un instrument puissant de préhension, mais au.xqnels elle a accordé de bien précieux dédommagements. Les Arctopilbèques, qui non-seulement ont la queue non prenante, mais qui, en même temps, n'ont que des mains mal conformées et également impropres à la préhension, grimpent sur les arbres et s'y tiennent à la manière des Écureuils (f^. Ooistiti); ce qui leur devient possible en raison de leur extrême légèreté et de la forme acérée de leurs ongles changés en de véritables griffes. Ainsi toutes ces petites espèces parviennent, en mettant à profit des moyens d'organisation en quel(|ue sorte étrangers à la famille des Singes, à se procurer le même domicile que leurs congénères, et vivent, comme les autres Quadrupèdes, sur les branches élevées des arbres. Enfin (comme si la nature eût voulu montrer par combien de voies elle peut arriver au même but, tout en se renfermant dans les étroites limites d'une même famille), c'est un troisième genre de modifications qui vient, chez les Singes de l'ancien monde, suppléer à l'action des mains lorsque le repos devient nécessaire. Chez ces Singes, la lubérosilé scialique est terminée inférieuremenl par une surface large, et recouverte à l'extérieur d'une peau nue, épaissie et calleuse, qui, lorsque l'animal s'assied, supporte tout le poids du corps sans qu'il en lésulte pour lui aucune fatigue. Pour faire concevoir loule l'imporlance de celte modification en apparence de peu de valeur, il suffit de rappeler une observation faite par Geoffroy Saint-Hilaire : c'est que tandis que les Singes de l'ancien monde sont presipie conlinuelletnent assis, ceux du nouveau, qui tous sont dépourvus de callosilés, ne s'asseoient jamais ou presque jamais, et se bornent, lorsqu'ils veulent reposer, à s'accrou])ir en plaçant sous eux leur (pieue sur laquelle ils s'appuient quelquefois. Une autre remarque, qui tend encore à faire comprendre l'importance de ce caractère, c'est sa grande généralité : l'Orang roux est le seul Singe de l'ancien monde chez lequel on n'ait pu le trouver. Les callosités existent en effet, malgré les assertions de Buffon, chez le D(uic, ce que tous les naturalistes ont pu vérifier depuis queliiues années, et chez le Chimpanzé (Troglodyte ou Orang noir), quoique le contraire se trouve affirmé dans tous les ouvrages, même les plus modernes. Les callosilés du Chimpanzé n'ont été vues que par Audebeit seul qui les a indiquées dans la figure qu'il a donnée de ce Singe, mais c|iii n'y a fait aucune attention. Elles existent cependant réellement; et si on ne les a pas décrites jusqu'à ce jour, et si tous les auteurs modernes s'accordent à nier leur existence, c'est sans doute parce que les parties
environnantes étant ;"ipeu près nues connue elles et de même couleur, les callosités sont beaucoup moins apparentes (pie chez les aulres Singes, où elles se trouvent environnées de poils épais et de couleur différente.
Ainsi la queue prenante des Hélopillièques, les ongles pointus et acérés des Arclopilhè(|ues. les callosités des Singes de l'ancien monde, quelque différentes ((ue soient auatomiquement de telles modifications, ont, en définitive, de mêmes effets physiologi(iues. Quant aux Géopilhèques, rien desemblable n'existe chez eux; aussi restent -ils moins longtemps cjue leurs congénères sur les branches des arbres, et sont-ils souvent contraints par la fatigue à descendre à terre et à venir se cacher dans les broussailles. Cependant la nature leur a aussi accordé (luclque dédommagement et quelque secours contre les allaques des Hélopilbèqucs, plus robustes et plus agiles tpi'eux. et toujours disposés à les tourmenter lorsqu'ils les rencontrent. La plupart des Géopilhèques sont noclurnes, tandis que les Hélopillièques sont diurnes : ils ont donc d'autres heures de re|)os et d'éveil que ceux-ci, et par conséquent ne sont que rarement exposés à être rencontrés par eux. Tels sont particulièrement lesSakis. D'autres, tels que lesCallitriches, beaucoup plus rapprochés des Sapajous par leur organisation, et diurnes comme eux, n'ont plus les mêmes moyens d'éviter la rencontre de leurs ennemis. On concevrait même dillicilement comment ces Singes, les plus petits et les plus faibles de tous après les Ouistitis, ont pu, quoique ne possédant aucun moyen parliculier de se dérober aux recherches de leurs ennemis, se conserver jusqu'ici, si l'extrême développement de leur intelligence ne faisait entrevoir une explication possible de ce fait. H est probable que ces animaux suppléent par la ruse à la force qui leur manque, et que, ne pouvant résister à leurs ennemis, ils savent, en mettant ù profit les ressources de leur intelligence, se garantir de toute atlaciue. Tous les témoignages des voyageurs concourent à rendre ce fait vraisemblable, et les observations anatomiques que l'on a pu faire sur le cerveau et les organes des sens des Callitriches le confirment entièrement. Les yeux du Saïmirisont si gros qu'ils sont presque en contact sur la ligne médiane; et l'encéphale, principalement le cerveau, est tellement développé, qu'il surpasse en volume, non-seulement celui de tout autre Singe, mais celui de l'Homme lui-même (^. Geoffroy Sainl-Hilaire, Leçons sur les Mammifères). On savait depuis longtemps que le cerveau de l'Homme le cède, quant à la quantité absolue de la matière nerveuse dont il se compose, à celui de plusieurs Mammifères, tel que l'Éléphant: il devient maintenant nécessaire d'ajouter qu'il n'est pas même le plus volumineux, proportion gardée avec l'ensemble de l'être.
Le genre de nourriture des Singes, le degré de leur intelligence, leur naturel, varient d'un genre à l'autre, et l'on ne pourrait essayer d'en donner une idée sans entrer dans des détails, et sans exposer des faits particuliers qui seraient tout à fait déplacés dans un article général tel celui-ci. Quant à la distribution géographique des Singes, personne n'ignore que c'est uniquement dans les pays chauds, et principalement dans les zones intertropicalos, que se trouvent répandus ces animaux :
en AimSiiquc, la Guiaiic, le Brésil, le Paraguay; en Asie, les îles (le la Sonde, Borniio, le continent de l'Inde; en Afrique, le Congo, la Guinée, le Sénégal, le cap de Bonne- Espérance, sont les contrées où ils exislenl en plus grand nombre. Une seule espèce vit sauvage en Europe, c'est le Jlagot (K. ce mol à l'article Macaqde); et il n'en existe aucune dans le continent tout entier de l'Australie. Il en est de même de la distribution géographique des genres : aucim ne se trouve à la fois en Amérique et dans l'ancien monde, puisqu'on a vu que sur les trois tribus de la grande famille, la première appartient exclusivement à l'ancien monde, et les deux dernières au nouveau. Les lois de géographie zoologique posées par Buffon (A'. Mammifères), reçoivent donc ici une application remarquable. Mais, de plus, il est à observer que cha<iue genre de l'ancien monde appartient exclusivement ou presque exclusivement, soit à l'Afrique, soit à l'Asie, en sorte que les genres ont, aussi bien que les tribus, leur patrie particulière. Ainsi, sans parler du genre Troglodyte formé d'une seule espèce africaine, et du genre Orang, dans lequel on ne connaît encore d'une manière bien certaine qu'une espèce asiatique, tous les Gibbons et tous les Semnopilhèques appartiennent à l'Inde, soit continentale, soit arebipélagique; tous les Colobes sont au contraire originaires de Sierra-Leone et de la Guinée. Les Macaques, à une ou deux exceptions près, ont la même patrie que les Gibbons et les Semnopitbèques, tandis que les Cynocéphales, et surtout les Guenons, sont des espèces africaines. Ces remarques confirment d'une manière frappante le fait général que plus on remonte dans l'échelle des êtres, plus la distribution géogra|ihique paraît soumise à des lois exactes. Or, un tel fait ne peut guère s'expliquer que si l'on suppose que les animaux supérieurs ont été créés les derniers de tous et postérieurement à la formation des continents actuels, hypothèse dont la vraisemblance frappe vivement lorsqu'on se rappelle les beaux résultats des Iravaux de Cuvier. Dans ce monde antique qui a précédé l'Homme, et dont l'Homme, à force de science, a conquis l'entrée et s'est fait le contemporain; dans ce monde que l'Homme ne vit jamais, et dont il a su écrire l'histoire et connaître les habitants, l'espèce humaine ne fut pas seule absente: aucun Singe, aucun Quadrumane n'y parut également, puisqu'aucun débris n'est venu à travers les siècles en transmettre les traces, et apporter les preuves de leur existence. Ainsi le même fait est révélé, et par l'étude de la distribution géographique des animaux de l'âge actuel, et par celle des débris l'ancien ordre de choses; remarque qui montre mieux que de longs raisonnements combien tous les laits de géographie zoologique doivent être recueillis avec soin, et dans (|uel vaste champ de méditations ils peuvent introduire l'observateur.
SINGE ARAIGNÉE, mam. Nom donné aux Atèles, en raison de la longueur de leurs membres effilés. F. Sa-
PAJOC.
SINGE AU BLANC NEZ. mam. f'. GiiENON oscagne. SINGE A CAMAIL. mam. ^. Coloiîe a cabail. SINGE D'ANGOLA. MAM. L'un des noms du Chimpanzé. y. Orang OcTANG.
SINGE ROUGE, mam. Barrère nomme ainsi l'Aloiiate (Myceles Seuicuhis, Desm.) ou le Ccicopit/iecus barlialits Guineensis de Marcgraaff, qui est très-commini àCayenne.
SINGE VOLANT. MAM. Ce nom a été quelquefois donné aux Galéopilhèques. F. ce mot.
SINNINGIE. Sinniugia. bot. Genre de la famille des Gesnériées et de la Didynamie Aiigiospermie, L., établi par Nées d'Esenbeck (Ann. des Se. nat., vol. 6, p. 292) qui l'a ainsi caractérisé ; calice lubuleux, campanule, quinquéfide, à cinq angles foliacés, ailés; corolle pres- (|ue bilabiée, renflée au-dessous de l'orifice, ayant le limbe ouvert, presque régulier, divisé en cinq lobes ovales, presque arrondis; quatre étamines didynames, insérées à la base de la corolle et plus courtes que le tube, ayant leurs filets glabres, ascendants, leurs anthères glabres, presque carrées, biloculaires , d'un jaune pâle, cohérentes au moyen d'un connectif charnu; cinquième filet rudimentaire, inséré à la base de la corolle; cinq glandes nectarifèrcs, alternes avec les filets; ovaire infère, à cinq ailes, uniloculaire, avec des placentas doubles; style hérissé; stigmate cyathiforme; capsule presque charnue, renfermant un grand nombre de graines.
SiNNiNGiE DE Heiler. Sinningta Helleri. Elle est haute d'un pied ou un peu moins. Sa lige est épaisse, charnue, cylindrique, nue inférieurement. Ses feuilles sont opposées, pétiolées, cordiformes, ovales, dentées en scie, légèrement pubescentes. Les fleurs sont d'un vert pâle, entremêlées avec les feuilles, el formant ainsi une sorte de grappe. Celte plante, originaire du Brésil, est provenue de graines qui ont germé en premier lieu dans le jardin de l'université, à Bonn. Elle s'est ensuite répandue dans les jardins de botanique de l'Europe, notamment en Angleterre, où Lindiey l'a décrite de nouveau, et en a donné une bonne figure dans le Bolatiical Heyisler, noOoy.
SINODENDRE. Sinoilendron. iNS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Pentamères, famille des Lamellicornes, tribu des Lucanides, établi par Fabricius aux dépens du grand genre Scarahceus i\e Linné, et dans lequel son auteur faisait entrer plusieurs insectes appartenant à des genres différents. Caractères : corps allongé, cylindrique; tête petite, cornue ou tuberculée; yeux petits; antennes fortement coudées, composées de dix articles -. le premier fort long, égalant presque la longueur de la moitié de l'antenne; le deuxième globuleux, un peu turbiné; les cinq suivants globuleux, allant un peu en grossissant du troisième jusqu'au septième inclusivenient; les trois derniers formant des feuillets disposés perpendiculairement à l'axe de l'antenne et imitant des dents de scie. Labre peu distinct; mandibules cornées, presque entièrement cachées. Mâchoires presque membraneuses, peu avancées, composées de deux lobes, l'intérieur très-petit, en forme de dent. Palpes maxillaires peu avancées, filiformes, près de deux fois plus longues (jue les labiales, leur deuxième article plus grand que les autres, obconique, le troisième presque ovale, le dernier presque cylindrique; le terminal des palpes labiales plus gros que les précédents, presque ovale. Menton petit, trian-
fjiilaire, caréiiij; laiiguelle cachi'e par le meiiloii ; corselet presiiue carré, convexe en dessns, sa partie antérieure concave, surtout dans les mâles, le bord antérieur tchancré pour recevoir la tête. Écusson petit, arrondi postérieurement; élytres recouvrant l'abdomen et les ailes; pattes de longueur moyenne ; jambes dentées sur deux rangs à leur partie extérieure; dernier article des tarses muni de deux crochets entre lesquels est un appendice portant deux soies ; abdomen assez épais.
SirsouENDRE cYLirtDRiQCE. Sinoilendion cyliiulricum, n» 1, Fab.. Syst. Éleuth.; Panzer, Faune Gcrm., fasc. 1, f. 1, mâle, et fasc. 2, f. 11, fem.; Scaiabœus cxlindricus, Oliv. Il se trouve communément en France et en Belgique.
SIKOPE on SINOPIS. min. Les anciens donnaient ce nom, qui est celui d'une ville de Paplilagonie, à une Ocre d'une belle couleur rouge, et qui était très-usitée cbcz les peintres de l'antiquité. ^. Ocre.
SINOPLE. jim. Variété de Quartz, d'un rouge vif.
SINSIGNOTTE. ois. Nom vulgaire de la Farlousc et du Pipit des Buissons.
SINTOXIE. Siiitoxia. moli,. Sous-genre que Raffinesque (Monographie des Co(iuilles de l'Ohio) établit dans son genre Obliquaire. pour celles de ces Coquilles qui présentent une forme ovale, oblique, à dent lamellaire, à ligament courbe.
SINUÉ ET SINUEUX. Siniiaim et Sinuostis. bot. On applique cesépithètes à un organe quelconque, dont le bord est muni d'échancrures et de parties saillantes arrondies; quand les échancrures sont très-profondes, les parties qu'elles séparent deviennent des lobes, et l'organe prend l'épithètede lobé.
SlINUS. Angle rentrant, formé par deux lobes proéminents.
SION ET SIUM. BOT. Ce nom, sous lequel les anciens désignaient une plante peu connue, a été appliqué par Tourneforl et Linné à un genre d'Onibellifères, nommé en français Berle. F. ce mot. Les vieux auteurs de botanique l'ont employé, les uns pour désigner le Cicuta virosa, les autres le Feronica Beccabiinga.
SIONE. Siona. iNS. Genre de l'ordre des Lépidoptères, famille des Phalénites, établi par Duponchel, avec les caractères distinctifs suivants : antennes simples, assez fortes; palpes dépassant notablement le bord du chaperon et ayant leur dernier article très-aigu; ailes fort grandes, marquées d'apparentes nervures, et à fond uni.
SiONE DE\ieAR[A. Siona Dealbaria, Dup.; Geome- Ira Dealbaria, Lin.; Plialœna Dealbaria, Gm. Corps blanc; antennes noires; ailes d'un blanc nacré, avec les nervures grisâtres : les antérieures ombrées de noirâtre, avec un croissant noir sur la nervure discoïdale. Envergure, seize lignes. Europe.
SIPALE. Sipalus. ins. Coléoptères télramères; genre de la famille des Charansonites, tribu des Calandriles, institué par Schoenherr, aux dépens du genre Ca/a»u//o, de Fabricius. Caractères : antennes fortes et courtes; le funicule composé de six articles courls et tronqués à l'extrémité, les builième et neuvième formant une massue piriforme; rostre cylindrique, allongé; corps convexe, rugueux, oblong, cylindrique, ailé; coiselel ova-
laire, tron(|ué à la base, lobé vers les yeux; élytres oblongues et convexes; patles longues; tarses étroits, non spongieux , canaliciilés en dessous , à articles trigones, à pénultième article simple.
SiPAiE GRANULE. Sipoltis ijrauulatHS , Schoenb.; Calandra (/raiiiilata , Fab.; Calaiidra yif/as, Oliv. Tout l'insecte est d'un fauve verdàtre velouté; sa trompe est longue, arquée, fauve, marquée d'un sillon longitudinal dans la première moilié de sa longueur; antennes à massue ovale, aplatie, |)âlc à son extrémité; corselet brun, parsemé de nodosités élevées, inégales, un peu aiguës; élytres obscures, ponctuées et striées; pattes rugueuses, grisâtres; les antérieuies courtes. Taille, quatorze lignes. De Sumatra.
SIPANÉE. Sipanea. bot. Genre de la famille des Rubiacées, élabli par Aublet (Guian., t. SG) et auquel on doit réunir le Firecla de Linné fils et de Vahl,qui ne parait pas en différer. Voici ses caractères : le calice, adhérent par la base avec l'ovaire, est à cin(i divisions étroites; la corolle est infundibulifoime, allongée, à tube cylindiiquc, très -peu renflé dans sa partie supérieure; le limbe est plan et à cinq divisions; l'entrée du tube est bouchée par un bouquet de poils jaunes; les étamines sont incluses, sessiles et insérées vers la partie supérieure du tube; le style est simple, terminé par deux stigmates subulés : le fruit est une capsule ovoïde, couronnée par les divisions du calice, à deux loges contenant chacune un très-grand nombre de graines trèspetites, irrégulièrement ovoïdes ou polyédriques et à surface chagrinée; leur tégument est crustacé, recouvrant un endosperme charnu, dans lequel est placé un emhiyon dressé. Les espèces de ce genre sont toutes originaires de l'Amérique méridionale.
SiPANÉE BES tRis. Sipanea pratensis, Aubl., Guian., I, t. 30. C'est une piaule herbacée, vivace, très-velue, à feuilles opposées, munies de stipules intermédiaires; les Heurs sont ou rapprochées en faisceaux ou formant des grappes qui naissent à l'extrémité de la lige. Trèsabondante aux environs de Cayenne.
SIPAROUNIER. Sipariina. bot. Genre établi par Aublet, et qui a les plus grands rapports avec le genre Citrosma de Ruiz et Pavon, et dont voici les caractères tels que les présente le Siparuna Gniatiensis, Aubl., 2, lab. 533, seule espèce dont se compose ce genre : les fleurs sont petites, unisexuées, monuI<|ues, les mâles et les femelles réunies et mélangées à l'aisselle des feuilles. Les fleurs màlesont un involucre commun, régulier, turbiné, épais, offrant quatre petites dents à son sommet. Les étamines, dont le nombre varie de cinq à dix, sont insérées à la paroi interne de l'involucre, sans ordre, et caduques. Dans les fleurs femelles, l'involucre commun est pyriforme, à quatre dents; les pistils sont au nombre de quatre t"! huit, et même au delà, attachés à la paroi interne do l'involucre qui est resserré à sa partie supérieure, par laquelle sort l'extrémité des styles. Le fruit est semblable à celui du Figuier, c'est-à-dire que l'involucre commun devient charnu, qu'il est omhiliqué à son sommet, el qu'il renferme un à huit nucules qui sont les véritables fruits. Ceux-ci sont arrondis, un peu comprimés, à surface chagiinée, et enveloppés dans une substance
cliainiie, qui parait ilifFérenle de celle de l'involiicro, leiiijol finil par se rompre irrégulièremeiil et par deve-
SiPAnoBNiER DE LA GDiAnE. Sipciniiia Giikineiisis. Osl im arbrisseau à feuilles opposées, enlit'res, lr(>saronialiqiics.donl les différeiiles parties sont couvertes (l'un duvet étoile. Il croît dans les forêts. Si l'on coml)aie les caiaclfres du genre Siparuna à ceux du Citiosiiia, on verra qu'il y a presque identité entre eux, à moins qu'on n'admette comme suflBsante pour les distinguer la différence que présente l'involucre du Si/Jaluiiti, qui est ruplile et devient plan, caractère de fort peu d'importance, mais qui n'a pas été mentionné dans les esp(^ces de Citiosma.
SIPÈDE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SIPHAiNTHERA. noT. Genre de la famille des MélaslomacécsetdelaTétrandrieMonogynie,L.,établiparPoliI (Plant. Brasil. Icoii. et Desciipt., t. 1, p. 102) qui l'a ainsi caractérisé : calice dont le tulie est campanule, un peu renflé à la base, le limbe quadridenté, avec des folioles persistantes, placées entre les dents et plus longues que celles ci ; corolle à quatre pétales orbiculés, plans, munis à la base d'un court onglet, insérés sur le sommet des dents du calice; quatre étamines ayant leurs filets égaux, filiformes, beaucoup plus longs que les pétales, insérés sur le bord du calice et entre ses dents; anthère oblongue, presque cylindrique, convexe du côléexterne, marquée au côté interne d'un sillon longitudinal, munie à la base d'un processus blanc ascendant, ou, pour nous servir des expressions du professeur De Candolle, ayant le connectif très-court, renflé en deux oreillettes à son articulation; l'anthère se termine par un bec long, cylindrique, tubuleux et tronqué; ovaire elliptique, surmonté d'un style long, filiforme à la base, et terminé en massue; capsule déprimée, obovée, obcordée au sommet, biloculaire, bivalve, déhiscente par le sommet, à cloison membraneuse insérée sur le milieu des valves; graines nombreuses, ovées et réticulées. Ce genre se compose de trois espèces qui croissent au Brésil dans la capitainerie de Goyaz,et qui ont été décrites et figurées [loc. cit., tab. 84 et 85) avec beaucoup de soins par l'auteur, sous les noms de Siftliantlieia corilala, tenera et stibtilis. Ce sont de petites herbes trèsélégantes, hérissées, glanduleuses, croissant dans les localités monliieuses. Leurs feuilles sont opposées, sessiles, dentées, CDUvertes de poils glanduleux; les Heurs sont roses ou blanches, agglomérées en capitules axillaires ou terminaux, entourés chacun d'un involucre composé de bradées foliacées et ciliées. Les anthères ont une belle couleur bleue, qui contraste agréablement avec le rose des pétales.
SIPHISIA. BOT. Genre de la famille des Aristolocbées, proposé par Raifinesque, et dont V.iirislolochia sipho doit être le type.
SIPHO. 3I0LL. Klein a donné ce nom à des Fuseaux à queue courte, des Mitres, des Buccins, etc., dont il a formé un genre fort incohérent.
SIPHOCALYX. BOT. Ce genre formé par Berlandière, dans la famille des Ribésiacées, a été réuni à la troisième section du genre Ribes. V. Groseili.er.
SIPHOCAMPYLE. Siphocampylus. eot. Genre de la
famille des Lobéliacées, de la Pentandrie Monogynic. Parmi les diverses contrées du nouveau continent qui ont fourni à l'étude de l'histoire naturelle tant de précieux matériaux, le vaste empire du Brésil a toujours tenu le premier rang pour la richesse et la multiplicité de ces matériaux; et depuis l'acquisition (|ue fit Alvarez Cabrai au trône d'Emmanuel, d'un pays que, trois siècles après, l'indépendance populaire devait ravir aux descendants de Bragance, le luxe et la magnificence de sa végétation ont constamment été l'objet des vœux du botaniste; mais la politique méticuleuse de la métropole a toujours rendu extrêmement difficile l'exploration d'une colonie dont elle voulait dérober l'importance à tous les regards; Marcgraaff et Pison fuient en quelque sorte les seuls (|ui, giàce à l'égide de Maurice de Nassau, purent pénétrer dans l'intérieur du Brésil, jusqu'à ce que l'émigration de la cour de Lisbonne vers la plus considérable de toutes les possessions l'ait rendue accessible à tout le monde. Dès lors, nombre de savants s'y sont transportés, et personne n'ignore combien la science de la nature est redevable aux recherches de Humboldt, de Bonpiand, du prince de Keuwied, de Langsdorff, de Saint-Hilaire, de Spix, de Martius, de Mikau, de Roddi, de PohI, etc. Ce dernier a employé plusieurs années à l'étude particulière du sol et des productions des provinces de Minas Geraës, de Goyaz, de Minas Novas et à paicourir d'immenses solitudes, non i)as absolument désertes, puisque partout la nature y développe ses richesses avec profusion; mais où le tableau n'est jamais animé par la présence de l'homme civilisé ; le résultat qu'il en a publié forme un ouvrage de grande magnificence ; beaucoup de genres nouveaux y figurent, et de ce nombre est celui qu'il a nommé Siiihocumitylits, de deux mots grecs, irijiwl, tube, et x«/"ti/Jo5, recourbé, à cause de la forme particulière de la corolle, qui ne permet pas d'en confondre les espèces avec celles du genre Lohelia. Dix espèces, auxquelles Pohl en a ajouté une onzième précédemment publiée sous le nom de Lohelia If'esliniano, pai- Tbunherg. dans ses plantes du Brésil, sont tout ce que comprend maintenant le nouveau genre, distingué par un calice petit, monophylle, décistrié, quinquépartite; par une corolle monopétale, irrégulière, avec le tube cylindracé, beaucoup plus long que le calice, incliné, un peu rétréci à la base et le limbe, quinquépartite, bilabié, à découpures inégales, lancéolées, dont l'intermédiaire de la lèvre inférieure ijui en a trois, est plus profondément fendue; par cinq étamines à anthères oblongues, connées en forme de cylindre un peu recourbé, inégales, dont les supérieures sont garnies de soies ou poils plus ou moins longs et touffus; par un ovaire infère, presque globuleux, surmonté d'un style filiforme, recourbé, dépassant un peu la colonne staminifère, et d'un stigmate à deux lobes ovales; par une capsule ovale, mucronée, biloculaire, bivalve. Les Sipbocanipyles connus sont tous des arbrisseaux.
Siphocajipyle a grandes fledrs. Siphocaiiipylus macranthus, Pohl,/"/. Brasil. ic. et Desciipt., ii, 105, t. 108. Cette espèce est assez commune aux environs de Riode-Janeiro, où Pobl l'a trouvée fleurie aux mois de mars et de septembre, ce qui indique deux époques
dfi floraison par aniiéo. Sa lige l'st sulTrutesceiile, tenace, fisliileuse. cylindrique, sillonnd'C, simple, verle, de la grosseur d'une plume de Cygne et de la liatileur de trois pieds. Les feuilles sont dùcidues, simples, alternes, ovales-oblongues, aigut's, denliculées, planes, triïs-glabres, d'un vert brunâtre et luisant en dessus; d'un vert jaunâtre en dessous, réticulées, longues de cinq pouces et demi, larges de deux. Le pétiole n'a guère plus de sept lignes. Les fleurs sont axillaires, solitaires, pédonculées et souvent rapprochées à l'extrémité de la tige en épi terminal. Le calice est persistant, raonophylle, vert, foliacé, semi-globuleux, adné à l'ovaire et divisé en cin(| découpures lancéolées, aiguës. La corolle est rouge d'amaranthe, à reflets bleuâtres, simple, monopétale, mareescente; avec son tube cylindrique, long, recourbé, entier, glabre, à cinq stries, peu étranglé à la base, renflé à l'extrémité; le limbe est formé de deux lèvres: la supérieure bipartite, à divisions lancéolées, recourbées; l'inférieure tripar(ite,à divisions plus petites, lancéolées, dont les latérales divergentes, l'intermédiaire plus courte et droite. Les cinqélamines sont insérées au calice, sous la corolle et s'élancent en debors entre les deux divisions de la lèvre supérieure; les filaments sont linéaires, membraneux, libres à la base, puis réunis et soudés en un tube cylindrique; les anlbères sont également soudées à leur base, inclinées, les deux inférieures plus courtes, et toutes biloculaires, débiscentes intérieurement et longitudinalement, d'un bleu pâle et entièrement couvertes de longs poils jaunes. L'ovaire est infère, presque globuleux, glabre, surmonté d'un style filiforme, recourbé, qui traverse la colonne staminale et la dépasse; il est terminé par un stigmate bilobé. La capsule est presque ronde, enveloppée des débris persistants du calice; elle est à deux loges renfermant plusieurs semences ovales elliptiques.
Tous les Siphocampyles connus doivent être cultivés en serre chaude, dans une terre consistante et même un peu compacte; il leur faut desarrosemenls fréquents dans le temps de leur végétation et très-modérés hors de cette période. Leur multiplication ne s'est encore opérée que par le moyen du semis, qui doit être fait en terrine, sur couche, sous châssis, et conduit avec beaucoup de soin, car l'éducation des jeunes plantes est difficile.
SIPIIOGYNE. BOT. Même chose que Cryplogyne, l'une des sections du genre Ériocéphale. F. ce mot.
SIPHOMERIS. BOT. Le genre inslilué sous ce nom dans la famille des Tiliacées, par le professeur Bojer, ne diffère pas du genre Grewia, de Jnssieu.
SIPHON. Sipho. BOT. Très-belle espèce du genre Aristoloche. Les Grecs donnaient aussi ce nom à une Cramiuée qu'on dit être un Agroslide.
SIPHONAIRE. Sii)honaria. moll. Genre de Gastéropodes, présumé appartenir à la section des Pectinibranches; il a été établi par Sowerby dans son Gênera. Adanson le premier, dans son excellent ouvrage sur les Coquilles du Sénégal, fit connaître, sous le nom de Mouret, une coquille qu'il rangeait dans les Patelles, tout eu reconnaissant qu'elle en diffèie sous plusieurs lapporls; il indique même des différences très-notables
entre l'animal du Mouret et celui des autres Patelles. Ainsi , à l'aide de ces connaissances et par l'élude des coquilles rangées autrefois dans les Patelles, on pouvait arriver à un bon genre en groupant toutes celles qui, n'étant pas symétriques, ont en dedans et latéralement une gouttière plus ou moins profonde, indiquée ordinairement au debors, soit par un prolongement du bord, soit par une cote plus saillante. Les caractères pris de l'animal étaient fort incomplets lorsqu'on ne pouvait avoir recours qu'à Adanson. Depuis cet auteur, Savigny, dans les magnifiques figures de la description de l'Egypte, représenta une espèce de Sipbonaire avec son animal. Blainville en profila pour compléter les caractères génériques qui se ressentaient nécessairement de l'ignorance presque complète où l'on était à l'égard de l'animal, et les exprima de la manière suivante : corps snbcirculaire, conique, plus ou moins déprimé; tête subdivisée eu deux lobes égaux, sans tentacules ni yeux évidents; bords du manteau crénelés et dépassant un pied subcirculaire; cavité branchiale transverse, contenant une brancbie en forme de grand arbuscule, ouverte un peu avant le milieu du côté droit et pourvue à son ouverture d'un lobe charnu, de forme carrée, situé dans le sinus, entre le manteau et le pied; muscle réfracteur du pied divisé en deux parties : l'une beaucoup plus grande, postérieure, en fer à cheval; l'autre très petite, à dioite et en avant de l'orifice branchial. Co(|uille non symélri(|ue, patelloïde, elliptique ou suborbiculairc, à sommet bien marqué, un peu séncstre et postérieur; une soile de canal ou de gouttière sur le côté droit, rendue sensible en dessus par une côte plus élevée et le bord plus saillant. L'impression musculaire divisée comme le muscle qu'elle représente. Les coquilles de ce genre vivent sur les rochers; quelques espèces semblent rester longtemps à la même place, car les difformités qui résultent d'un même accident de l'endroit où elles sont attachées et qui se succèdent depuis longtemps, comme les stries d'accroissement le démontrent, indiquent une habitude semblable à celle de plusieurs Cabochons.
SiPHosAiiiE A CÔTES BLARCBES. Slpliotiaria leucopteia; Palella leticopteia, L., Mart., I. i, pi. 7, fig. 30 et 57. Coquille ovale, assez petite, peu élevée, à sommet submédian, de couleur brune, quelquefois noirâtre ou grisâtre en dehors, radiée par vingt à trente côtes blanches; sommet blanc, entouré d'une ligne brune; l'intérieur blanc ou brunâtre, entouré d'une bande presque noire, radiée de blanc.
SIPHONANTIIE. Siphonanthus. bot. Genre de la famille des Verbénacées et de la Télrandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice ample, â cinq divisions persistantes; corolle infundibuliforme, dont le tube est très-long, filiforme, le limbe petit, à quatre segments étalés; (|uatre étamines ayant leurs filets plus longs que le limbe de la corolle, terminés par des anthères oblongues, triangulaires; ovaire supère, très-court, quadrilobé, surmonté d'un style filiforme, de la longueur des étamines, et terminé par un stigmate simple; fruit formé de quatre baies arrondies, renfermées dans le calice, et contenant chacune une
seule graine londe. Il paraîl ceilain, d'après les observations (le Gœrlner et de Jussieii {Ann. dii Mus., 7, p. G5), que VOpieita niitis de Biirmann est la même plante (|ne celle (|ui a servi de type à Linné pour fonder son genre Siplioiiantliiis , lequel a été réuni aux Cletoilendnitn par divers auteurs.
SiPHOKANTnE DES Indes. Siphonaiithux Inilica, L., I.amk-., IMiisIr.. lab. 79. fig. 1 et 9. C'est une plante herbacée, à lige très-simple, garnie de feuilles se.ssiles, opposées, lernées, lancéolées, entières, acuminées, glabres et marquées de nervures latérales simples. Les' fleurs, dont la corolle est jaunâtie, sont disposées en petits eorymbes opposés . situés dans l'aisselle des feuilles supérieures. Cette plante croit dans les Indes orientales. Willdenow a formé une espèce distincte, sous le nom de Siplionantluin nngusfifolia, de la plante figurée n» 2. dans les Illustrations de Lamarck. Ce dernier auteur ayant lui-même reconnu que la figure n» 1 est inexacte, il y a lieu de croire qu'elle ne représente qu'une simple variété, malgré les différences qu'offrent ses feuilles, soit dans leur forme, soit dans leur disposition.
SIPIIONANTHEMUM. bot. (Ammann.) Synonyme de Sipbonantbe.
SlPHONAPTÈRES.,<;'//»/io)io/;/ÉTn.iNs.Latreille(Fam. nal. du Règne Anim.) désigne sous ce nom le dernier ordre des insectes Aptères; cet ordre est ainsi caractérisé : bouche consistant en un rostelle (ou petit bec) composé d'un tube extérieur ou gaine (lèvre inférieure) divisée en deux valves articulées, renfermant un suçoir de trois soies (deux mâchoires et la langue) et de deux écailles (palpes) recouvrant la base de ce tube; pattes postérieures servant à sauter; corps très-comprimé sur les côtés; antennes très-rapprocbées de l'extrémité antérieure de la tête, presque filiformes ou un peu plus grosses au bout, de quatre articles : une lame (|ue l'animal élève et abaisse très-souvent, située au-dessous de cha(|ue œil et dans une fossette.
Ces Aptères paraissent intermédiaires entre les Hémiptères et les Diptères; ils subissent des métamorphoses complètes; de même que les Parasites, ils vivent sur divers Onadrupèdes et sur quelques Oiseaux; cette dernière considération les rapproche des derniers Diptères ou desPupipores, qui vivent aussisurles Oiseaux. Cet ordre ne renferme que le genre Puce.
SIPHOKCULÉS. Siphonculata. iss. Seconde famille de l'ordre des Parasites, établie par Latreille (Fam. nat. du Règne Anim.) et renfermant les Parasites qui n'ont point de mandibules et dont la bouche consiste en un museau d'où sort à volonté un siphoncule servant de suçoir. Latreille divise ainsi cette famille :
I. Thorax très-distinct; les six pattes terminées en manière de pince.
Genres : Poe, H.îMOTOPinE.
II. Thorax très-court, presque nul; corps comme formé simplement d'une tête et d'un abdomen; les deux pattes antérieures monodactyles, les autres didactyles.
Genre : Pbtire.
SIPHONE. Siphona. ins. Diptères; genre de la famille des Musciens, tribu des Tachinites, établi par Meigen qui lui donne pour caractères : antennes allon-
gées, dont le quatrième article est. dans les uiàles, quatre fois aussi long que les précédents, et. dans les femelles, deux fois seulement; style coudé; tèlerentlée et vésiculense; trompe longue, menue et bicoudée; corps étroit; pelotes et crochets des tarses fort petits; une cellule sous-marginale et trois postérieures aux ailes.
SipnonE CRÉTÉE. Siphona ciislala-, Slamoxis crislala, Fab. Ses antennes sont noires; sa tête est blanche, avec un tubercule postérieur, élevé, cliarnu et d'un brun ferrugineux; le corselet est poilu, cendré, ainsi que Pabdomen , dont le premier segment est transparent, d'un jaune testacé; les ailes sont limpides; squamme écussonnaire blanche; pattes leslacécs. Europe.
SIPHONELLE. Siphofielltt. iivs. Genre de Diptères, de la famille des Musciens, tribu des Hétéroniyzides. institué par Macquart qui lui assigne pour caractères distinctifs : trompe coudée en deux endroits, formant en quelque sorte la lettre Z. en supposant néanmoins les angles arrondis; la branche supériettre la plus courte et presque toujours cachée dans la bouche; palpes insérées un peu au-dessous du premier coude.en massue, légèrement recourbées et hérissées de poils.
SiPBopiEl.LE DE lA KoTX. Siphovella Niiris, Perris. Tête noire, avec la face et l'épistome jaunes; antennes brunes; palpes jaunes; corselet noir, ponctué; écusson obtusémeni triangulaire, presque hémisphérique, bordé de soies dont deux plus longues; abdomen d'un noir luisant; pattes noires; ailes hyalines, avec la nervure médiastine bien prononcée et la nervure costale ciliée. Taille, une ligne. Europe.
SIPHOMA. BOT. (Z,((7ie«s.)Fries a proposé de donner ce nom au genre Diifouren, attendu qu'il en existe déjà un. fondé sur des plantes phanérogames de l'Amérique méridionale; plus lard ce même savant a proposé de le nommer *'/;/i!«/o. r. ce mot, ainsi que Do-
FOLREA.
SIPHONIE. Siphnnia. bot. Genre de la famille des Euphorbiacées, établi par Richard (|ui l'a ainsi caractérisé : Heurs monoïques; calice quinquéfide ou quinquéparti. à préQoraison valvaire, et se détachant après la floraison par une fente circulaire, près de sa base; pas de corolle; fleurs mâles : filets soudés en une colonne libre au sommet, lequel doit peut-être se considérer comme un rudiment de pistil, portant au-dessous de ce sommet un ou deux verticilles de cinq anthères adnées et exlrorses. Fleurs femelles : trois stigmates sessiles, légèrement bilobés; ovaire marqué de six côtes et creusé de trois loges dont chacune contient un ovule unique; fruit capsulaire, assez grand, revêtu d'une écorce fibreuse, se séparant en trois coques bivalves. Les deux espèces de ce genre, dont l'une a été observée à la Guiane et l'autre au Brésil, sont des arbres à feuilles longuement pétiolées, composées de trois folioles trèsentières, glabres et veinées. Les fleurs sont petites; elles forment des grappes paniculées, axillaires ou terminales; une fleur femelle unique termine chacune de ces grappes dont le reste est couvert de fleurs mâles. L'espèce de la Guiane est connue par la production de gomme élastique ou caoutchouc, qui n'est autre chose
que le suc laiteux lionl ses diverses parlies sont remplies, concrète après qu'il eu a été extrait. Il parait aussi, d'après le rapport d'Aublel, que ses amandes se recueillent et se mandent. Le nom de Siphotiia, (|ui rappelle les usages du caoutchouc, a été substilué avec raison, par Richard, à celui iVIIcvea, qu'Aublet donnait à ce genre, et qui présentait absolument la même consonnance qu'un autre déjà connu. C'était pour Linné fils une esi)èce de Jatropha.
SIPHONIFÈRE. MOLl.D'Orbigny,cn séparantdistincteraent en (rois grands ordres la classe des Céphalopodes, appliqua celte dénomination au deuxième de ces ordres, par opposition au troisième, les Foraminifères. Les Siphonifères ne renferment que les Céphalopodes dont les coquilles sont toujours pourvues d'un siphon véritable, quelle que soit d'ailleurs sa position.
SlPHONISiMA. BOT. Section établie par le professeur De Candolle, dans le genre Moquinia , de la famille des Synanthérées, pour une plante observée par Bojer dans les forêts de l'ile de Zanguebar.
SlPHONOBRAiNCUES. Siphonohianchiata. MOLi. Dénomination employée par Blainville, dans son Traité de Malacologie, et applicpiée au premier ordre de ses Paracéphalophores. Cet ordre renferme la grande série des Mollusques dont la C0(|uille est canaliculée ou échancrée à la base ; il se partage en trois familles, les Siphonostomes, les Entomostomes et les Angystomes.
SIPHONOMORPIIA. bot. L'une des sections du genre Silène, de Linné.
SIPHONORE. Siphouora. tns. Genre de Myriapodes de l'ordre des Siplionizants, section des Typiilogènes, selon la méthode proposée par Brandi; caractères : tête petite, rétrécie; bec très-aigu, très-mince, allongé, subulé,un peu courbé, aussi long que les antennes; cellesci sont combes; poinld'yeux nid'appendicepalpiforme. Ce genre n'admet encore qu'une espèce; elle a été trouvée à Porto-Ricco, d'où lui est venu le nom particulier de Siplioiioia Porloriccensts.
SIPHONOSTÉGIE. Siphonoslegia. bot. Genre de la famille des Scropb nia rinées, institué par Ben tliam, avec les caractères suivants : calice infundibuliforme, dont le tube est allongé et le limbe à (piatre ou cinq divisions; corolle hypogyne : sa lèvre supérieure est recourbée, l'inférieure est plus courte, avec ses trois lobes entiers ; quatre étamines dont les anthères ont deux loges parallèles, aigutis à leur base et mulii|ues; stigmate à tête épaisse. Le fruit est une capsule oblongue, dressée, à valvules entières.
SiPHoso,STÈGiE DE l'iNDE. Siphonostcgia Iiidica. C'est une petite plante herbacée, dressée, à rameaux grêles et pubescents ; les feuilles inférieures sont opposées et les supérieures alternes, toutes pinnatitides, à segments aigus et lancéolés; les Heurs sont éparses, subdistantes, subsessiles, disposées en épis interrompus ou en grappes terminales.
S1PH0^0ST0.^^E. pois. Nom donné par Duméril à une famille de Poissons osseux holobranchcs abdominaux.
SlPUONOSTOMES.A'/)/ionos<OHiato.MOLi.. Blainville (Traité de Malac.) a formé sous ce nom une famille qui représente le genre Murex de Linné; elle est la pre-
mière de l'ordre des Siphonobrancbes; il la sous-divise en deux sections : la première pour les coquilles i|ui n'ont point de bourrelet au bord droit; elle renferme les genres Pleurotome. Rostellaire, Fuseau, Pyrule, Fasciolaire et Turbinellc; la seconde pour les coquilles qui ont un bourrelet persistant au bord droit; les genres qu'elle contient sont : Colombelle, Triton, Ranelle et Rochei.
SIPIIONOSTO.MES. CRtST. Famille de Pœcilopodes, caractérisée par un siphon ou suçoir plus ou moins apparent, tantôt extérieur et sous la forme d'uu^bec aigu, inarticulé, tantôt caché ou peu distinct, tenant lieu de bouche; jamais plus de quatorze pattes; test Irès-mince et d'une seule pièce. Cette famille se partage en deux sous-familles ou tribus : les Caligidëes et les Lern/etformes.
SIPHONOTE. Siphonotus. ins. Genre de Myriapodes, faisant partie de l'ordre des Siphonizants, section des Ommasoi)hores de la méthode de Brandt, qui lui donne pour caractères : deux yeux distincts; point d'appendice palpiforme ; bec allongé, avec le sommet obtusiuscule, presque aussi long que les antennes qui sont droites et en massue. La seule espèce connue vit au Brésil , d'où Brandt l'a appelée Siphonotus Drasiliensis.
SIPHONYCHIA. bot. Ce genre, proposé par Torrey et Gray, dans leur Flore de l'Amérique septentrionale, pour faire partie de la famille des Caryophyllées, n'a été admis que comme section du genre Puronychia de Jussieu.
SIPHORINS. OIS. Vieillot a nommé ainsi la cinquième famille de la tribu des Oiseaux Atéléopodes. Ces Siphorins, du grecA'onwes en tubes, à cause de cette particularité de l'organisation du bec, ne comprennent que deux genres : les Pétrels, Piocellaiia, et les Albatros, Dioiiiedea. Ce sont des Oiseaux de haute mer, dont les narines s'ouvrent sur le bec en tubes roulés et solides.
SIPHOSE. Siphosis. poiïP. Raffinesqiie a établi ce genre (Journ. de Phys., juin 1819, p. ^-i'J) pour y placer deux Polypiers fossiles et calcaires, voisins des Millépores.
SIPHOSTOME. Siphosloma. annél. Genre de Chétopodes, fondé par le docteur Olto, qui l'a caractérisé ainsi : corps cylindrique, allongé, articulé, atténué aux deux extrémités, enveloppé d'une peau extrêmement mince, diaphane, pourvu de chaque côté d'une double série de soies dirigées en avant, et dont les antérieures sont rapprochées et forment deux sortes de peignes avancés; bouche inférieure, snblerminale, avec une masse de cirres extrêmement nombreux en avant, et une paire de cirres tenlaculaires en arrière, composée de deux orifices placés l'un avant l'autre : le premier plus petit, canalieulé à la base d'une avance en forme de trompe; le second beaucoup plus large et arrondi en arrière. Le docteur Otto a observé cette Annélide curieuse sur les côtes de Naples, au mois de décembre 1818. Sou corps atténué et giêle est long d'environ trois pouces, il s'atténue surtout en arrière; à la distance d'un demi-pouce environ de l'extrémité antérieure, il offre un renflement, indice de la place qu'occupent les
viscircs. Lenomhre des soyineiilsdii corps esureiiviion <|iiaranlp; mais ils sont peu dislincls, si ce n'est dii côté du ventre qui est aplati. Les côtés du corps sont hérissés i)ar un grand nombre de soies roides, lonjîues, épaisses, surtout au milieu, peu brillantes, blancliâtres, formant deux rangées longitudinales et distantes; chaque anneau porte deux de ces soies de clia<iue côté, et ce qu'elles offrent encore d'assez singulier, c'est qu'elles sont toutes dirigées eu avant, au contraire de ce qui a lieu dans tous les autres Chélopodes. Les soies des anneaux qui composent l'extrémité antérieure pres(|ue tron(|uée, sont fort grandes, serrées les unes contre les autres horizontalement, de manière it imiter de chaque côté une sorte de peigne dirigé en avant comme dans les Pectinaires de Lamarck, et pourvu à sa racine d'une quantité considérable de cirres tentaculaires, extrêmement courts et labiaux. Entre ces deux faisceaux elversla face inférieure se trouvela tête proprement dite; elle est de forme conique, adhérente au corps parle sommetducônc et se prolongeant antérieurement en une petite trompe. C'est à la base de ce prolongement proboscidiforme qu'est le premier orifice buccal, qui se continue en goulllére durant toute sa longueur, et que le docteur Otto regarde comme servant de suçoii'. La seconde bouche est plus en arrière; elle est beaucoup plus grande et entourée par un bourrelet labial, en fer-à-cheval, à la partie postérieure duquel est une paire de tentacules subcomprimés, mobiles, subarliculés et avec un sillon profond sur le bord. L'anus est arrondi, grand et tout à fait terminal.
L'esjiècequi.jusqu'ici, compose seule ce genre,a reçu le nom de Diplochaile, Diplocliailes, à cause du double rang de ses acicules.
SIPIiOSTOMIA. rois. Raffinesque a proposé sous ce nom une famille qui comprendrait les Coliihrinia et les Julos!o)nia ayant dix genres.
SIPHOTOXIS. BOT. Le genre produit sous ce nom par Bojer, dans la famille des Labiatées, a été aussi nommé Jchrrospermtim par Bluuie. Caractères : calice ample, suhbilabié, avec la lèvre supérieure dressée, Irilîdc, l'inférieure un peu plus courte, étalée, bifide; corolle plus longue que le calice ; son limbe est à deux lèvres, dont la supérieure courte, dressée, échancrée, l'inférieure semi-tritîde, à lobe intermédiaire plusgrand et concave; (|uatre étamines presque égales, ascendantes; filaments nus; anthères uniloculaires par la réunion des deux loges; style courtemenl bifide; akènes couronnés sur le dos et au sommet par des paillettes membraneuses. Les espèces décrites, tant par Blume que par Bojer, sont des plantes herbacées ou sousligneuses, à feuilles opposées, dentées, et mollement pubescentes; les verticilles de fleurs forment un épi au sommet de la lige. Ces plantes se trouvent à Java et à Madagascar.
SIPHULA. EOT. (Lichens.) pries a donné ce nom au genre décrit par Acharius sous celui de Dufoxiiea , nom qui a été réservé, comme on sait, à un genre de Phanérogames, y. ce mol. Le genre Siphula est ainsi caractérisé par Pries : apoihécies en forme de disque ouvert, régulier, fixées aux extrémités renflées du
tballus; cupule analogue au Ihallus, iiresi;iie olilllérér, bordant à peine les apothécies; Ihallus membraneux, d'une couleur uniforme, presque fisluleux. Ces plantes croissent sur la terre et sur les rochers; deux habitent les Alpes ou le nord de l'Europe; deux autres croissent au cap de Bonne-Espérance.
.SIPHCNCULACÉES. ANKÊi. Pamille établie par Dellc- Chiage, dans l'oidre des Annélides terricoles. Caractères : corps allongé, offrant souvent un rendement terminal; ayant en avant un rétrécissement ou col étroit et cylindrique; bouche contenue dans une trompe ou tentacule. Celle famille se compose des genre» SipnONCLE, Siphunculus , et TnALASSiiME . Tliitlassetiia.
SIPHUNCULUS. Foss. Luid (Lit. Brit., U" 1201) a donné ce nom à une Serpule ou Vermilic fossile. /•'. Serpcle.
SIPONCLE. Sipunculus. ANivÉL. Genre d'Échinodermes sans pieds, ayant pour caractères : corps allongé, cylindracé, nu, se rétrécissant postérieurement avec un renflement terminal, et ayant anlérieurement un col étroit, cylindrique, court cl tronqué; bouche orbiculaire, terminant le col; une trompe cylindrique, finement papilleuse à l'exlérieur, rélractile, sortant de la bouche; anus placé vers l'extrémité antérieure. Les animaux de ce genre, encore Irèspeu connus, sont tort remarquables par la faculté dont ils jouissent de faire saillir de leur exlrémitéantérieure, et rentrer à volonté, une sorte de trompe au sommet de laquelle est la bouche. Oii retrouve une organisation et une faculté analogues dans un ordre de Vers intestinaux, les Acanlhocéphales; deux grands muscles, situés dans l'intérieur du coips, sont les principaux moleurs de cette trompe; l'intestin part de la bouche, va jusque vers l'cxtrémilé opposée et revient en se roulant en spirale autour de sa première partie; on n'y trouve que du sable ou des fragments de coquilles; de nombreux vaisseaux paraissent s'unir à l'enveloppe extérieure, et il y a de plus, le long d'un des côtés, un filet qui pourrait être nerveux. Deux longues bourses, situées en avanl, ont leurs orifices extérieurs un peu au-dessous de l'anus, et l'on voit quelquefois intérieurement, près de ce dernier orifice, un paquet de vaisseaux branchus, qui paraît api)artcnir à la génération. Ces animaux se tiennent dans le sable à peu de dislance des cotes. Les auteurs en indiquent trois espèces qui, peul-élre, n'en forment qu'une; ce sont ]es Sipuncvlits niitius, sactalus et edt/lis.
SIPUNCULITES. ARKÉi. Même chose que Siphuncnlacées. f^. ce mol.
SIQUE. Sicus. INS. Lalreille a le premier formé ce genre, auquel iUeigen a donné ensuite le nom de Tacliy<liomia qui a été adopté par Fabricius et par Fallen. Ce genre, tel (|ue Lalreille le conçoit, appartient à la Iriliu des Empides, famille des Tanyslomes, ordre des Diptères, et a été ainsi caractérisé par son auteur : corps allongé; tête spbérique; yeux ordinairement espacés dans les deux sexes; trois ocelles placés sur le vertex et disposés en triangle. Antennes avancées, insérées sur le haut du front, rapprochées à leur base et composées seulement de deux articles: le premier cylin-
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(liiqiie, court, peu liérissù de poils; le second ovale oii nlilonj;, muni d'une soie lerniinale ((iieliiiicfois ciliée. Trompe avanc(''e, courte, perpendiculaire, de la lonffueiir de la (ète au plus. Palpes cylindriques ou en forme d'écaillés couchées sur la trompe; corselet ovale; écusson demi-circulaire, assez étroit; ailes obtuses, velues vues à la loupe, couchées l'une sur l'autre dans le repos. Balanciers découverts. Pattes assez déliées, les postérieures toujours grêles, plus longues que les autres; cuisses antérieures ou Intermédiaires renflées. Premier article des tarses aussi long que les quatre autres pris ensemble. Abdomen oblong, cylindrique, (le sept segments, pointu dans les femelles. Ce (jenrc se distingue facilement des Empis, Rampbomyles, Hilares, Bracliistomes et Glomes, parce que ceux-ci ont trois articles aux antennes. Les Drapétis en diffèrent parce que le second et le dernier article de leurs antennes sont lenticulaires; enfin les Hémérodroniyies en sont distiuituées parleurs hanches antérieures qui sont très-longues. Les .Siques se tiennent sur les plantes el sur le tronc des arbres; ils saisissent d'autres petits insectes dont ils font leur proie. Leurs métamorphoses ne sont pas encore bien connues. Ce génie se compose d'environ soixante espèces tontes européennes; elles sont classées en deux division.s ainsi qu'il suit :
I. Deuxième arlicli' des aniennes dipiiiné, elliptique ; palpes cylindriciues; cuisses anléricuies renflées. Cette division ountienl deux espèces : Sicits feiruginciis, Fabr., Stioliumxs macioleon, Panz., et le Sictm arrof/an.i , Latr. ; Miisca oriogiini et cimicoiilea , Oliv., Encycl.; Tachfdromia arrogans, Meig., Dipl. d'Europe.
II. Ueuxièmc article des antennes ovale, terminé en pointe; palpes en forme d'écaillés aplaties. Cuisses intermédiaires rentlées, finement épineuses en dessous. .\ cette division appartiennent quarante-trois espèces de Meigen, en tête desquelles on peut placer le Siens cursitans, Latr.; Tachydromia cursifans, Melg., Dipt. d'Eur.; Mitsca cursitans, Oliv., Encycl.
SIlîKCE. ms. Pour Sirex. ^. ce mot.
SIRÈNE. S'ireii. rept. L'un des genres les plus remarquables de la classe des Reptiles et de tout le règne animal, par la combinaison insolite d'un organe de respiration aérienne et d'un organe de respiration aquatique, existant simultanément et d'une manière permanente. Pourvu de poumons complètement développés et mis en communication avec le monde extérieur par l'intermédiaire d'une trachée-artère et d'un larynx, il porte en même temps sur chaque côté du col trois branchies en forme de houppe; organisation que le Protée ( /-'. ce mot) partage seul avec les Sirènes, et qui. à quelques égards, réalise d'une manière permanente les conditions (|ue présentent d'une manière transitoire les larves des Salamandres, les têtards des Batraciens Anoures et même, d'après de nouvelles et très-curieuses recherches, les jeunes embryons des classes supérieures. La Sirène peut donc être considérée comme un animal qui reste pendant toute sa vie à l'état de larve ou d'embryon, et c'est ce qu'indique au reste tout l'ensemble deson organisation. Comme l'embryon des Mammifères ;"! l'une des premières époques de son développement,
la Sirène eslentièrement privée de membres postérieurs; les membres antérieurs, quoique assez courts, sont au contraire bien complets et terminés par quatre doigts bien distincts (F. Serpents). Le corps, très- allongé, a été comparé par plusieurs auteurs à celui d'une Anguille. La queue est comprimée, comme celle du Protée. Les yeux, placés latéralement, .sont extrêmement petils. ronds et sans paupières. Les oreilles sont cachéns. La mâchoire inférieure est armée de dents attachées à la face interne de ses branches, et non implantées sur leui bord, et il existe aussi plusieurs rangées de dents palatines.
On voit que la Sirène est, sous le point de vue de l'anatomift philosophique, comparable it une larve de .Salamandre. Quelques auteurs ont été plus loin, et ont pensé qire la Sirène est réellement une larve de Salamandre; suivant eux, tous les individus qui ont été examinés par les naturalistes sont déjeunes sujets chez lesquels, it un état plus adulte, lors de la métamorphose, les membres postérieurs se seraient développés, et qui, en même temps, auraient perdu leurs branchies. Cette opinion a été soutenue par plusieurs auteurs, et le docteur Riisconi de Milan la regarda comme mise hors de contestation, en annonçant (Amours des Salamandres, p. Il ) l'existence, au Muséum Hunlérien h Londres, d'une Sirène <|uadrupède et sans branchies. Cuvier, dans son Mémoire sur les Reptiles douteux (Observations zoologiques de Humboldt, t. i), s'est fait le défenseur de l'opinion inverse, et il a établi, par des preuves multipliées, que la Sirène est un Reptile d'un genre à part; qu'elle reste bipède pendant toute sa vie, et ne perd jamais ses branchies; enfin, qu'elle peut, véritable amphibie, respirer dans l'air par ses poumons et dans l'eau par ses branchies. Depuis, dans son ouvrage sur les Ossements fossiles (1. v) et dans son Mémoire sur le genre ^nipliiumn (Mém. du Mus., t.xtv, p. 1), il a cilé de nouveaux faits à l'appui de son opinion qui aujourd'hui semble incontestable. Ceux de ces faits qui paraissent les plus concluants sont : 1" le squelette de la Sirène diffère essentiellement de celui des Salamandres; 2o d'après le témoignage de plusieurs voyageurs el naturalistes, la longueur des Sirènes varie, selon leur âge, depuis quatre pouces justju'à trois pieds et demi, et les plus grandes, comme les plus petites, ont des branchies et n'ont point de membres postérieurs; 5» il est certain que les Sirènes, à l'époque oi"i elles se reproduisent, ont encore leurs branchies; 4" relativement à la possibilité de la respiration aérienne chez les Sirènes, on avait objecté que les Sirènes ne peuvent inspirer l'air, parce qu'elles sont dépourvues de diaphragme et de côtes, et qu'elles ne peuvent non plus le faire entrer par leurs narines et l'avaler, parce que les narines ne donnent pas dans la bouche, et(iue d'ailleurs les ouvertures branchiales laisseraient échapper ce gaz. Mais, d'après d'autres recherches de Cuvier, les narines communi(|uent avec la bouche par un trou percé, comme dans le Protée, entre la lèvre et l'os du palais qui porte les dents , et l'appareil branchial est complété par des opercules membraneux, en partie musculaires, et capables de fermer hermétiquement les ouvertures branchiales. En outre, Cuvier a vu sur plu-
sieiii'S iiutiviiius pourvus de bruiicliieii, des |iuuinoiis eiiliÈremciit diiveloppés et riches en vaisseaux saii- );uins. 5° Quant à la prétendue Sirùne quadrupède, il n'est pas douteux aujourd'liui qu'elle n'appartienne au jienre Amphiumn; c'est ce que Cuvier a parfaitenienl démontré dans le travail qu'il a publié sur ce genre remarquable.
On ne connaît encore d'une manière bien certaine, dans le fjenre Sirène, (lu'une seule espèce, Siren laceitina, Lin.;elle vit dans les marais de la Caroline, principalement dans ceux que l'on établit pour la culture du riz. Elle est généralement noirâtre, et parvient à la taille de plus de trois pieds. Elle se nourrit de Mollusques, d'insectes el de Lombrics; mais, d'après Barlon, il est faux qu'elle se nourrisse aussi de Serpents, et qu'elle fasse entendre un cliant semblable à celui du Canard ; liabittides que lui avait attribuées Gardeii, auquel on doit la connaissance de ce Re|)tile singulier.
Ce n'est que récemment (en 18"22) qu'une seconde espèce de Sirène a été décrite par le docteur Mitcbill de New-York, dans une note adressée au Muséum de Paris, et mentionnée par Cuvier dans la seconde édition de l'ouvrage sur les Ossements fossiles. Cette seconde espèce, dont l'existence n'est point encore bien constatée, est rayée el tachetée de blanc. Sa taille est de beaucoup inférieure à celle de la Sirène laccrtine.
SIRENl.i. MA». Sous ce nom, lUiger a proposé une l'aniille de Mammifères de son quatorzième ordre des Natanlia, et destinée à recevoir les trois génies Manulus, Haliiore et Rylina. Cette famille a pour caractères : dents incisives et caniiies nulles ; molaires lamelleuses ou sinuées; évents nuls, deux mamelles pectorales; membres antérieurs enveloppés d'une membrane et munis d'ongles; les postérieurs soudés en une queue aplatie et horizontale.
SIREX. INS. Linné désignait ainsi un genre d'Uyménoptèresauxdépensduquel Latreillea formé les genres Urocère, Tremex, Xyphidrie el Céplius. y. ces mots et Urocêr\tes.
SIKI. BOT. y. SlRUM.
SIKICIENS. Siriciaui. ins. La famille érigée sous ce nom, dans la section des Térébrans, de la classe des Hyménoptères, instituée par Blanchard, coriespond à la tribu des Urocérates de Latreille. r. ce mol.
SIRIDIUM. BOT. (Sprengel.) Pom- Seiiidiii m. f. ce mot.
SIUINGA. BUT. l'our Syringa. >'. ce mot.
SlRlNGl.i. poLVi'. Il parait que la prétendue plante marine, de l'Adriatique, que Donalia désignée sous ce nom, est VAinathia lendigera de Lamouroux. K. Ab\-
TUIE.
SIRIUM. BOT. Le genre établi sous ce nom, par Linné, a été réuni au Satitaliim du même auteur.
Rumph a décrit, sous le nom de Siiiiiin ilccttmaiiiim, une espèce de Poivre, que Linné rapportait à son Piper devuiiiaiium, mais qui, selon Willdeuow, est le Piper iiiethjsticuin de l'orstcr. Au reste, ce nom de Sirium vient du mot Siri, que les peuples malais donnent aux espèces de Poivre qui leur servent à com|>u-
ser le masticalonc vulgairement connu sous le nom de Bétel.
SlRLl. Certliilauda. ois. Ce genre, de l'ordre des Granivores, a été séparé par Svvainson de celui des Alouettes; l'ornithologiste anglais lui donne pour caractères : bec allongé, comprimé, arqué, à mandibule supérieure convexe, recourbée el pointue à l'extrémité; bords du bec recourbés, entiers; narines ovalaires, nues, percées dans une membrane ; tarses allongés, robustes; pouce muni d'un ongle robuste, droit, coupant, très-aigu, en forme de lancette; queue allongée, fourchue, ample; ailes allongées, |)oinlues. Leurs mœurs et leurs habitudes sont communes à celles des Alouettes.
SiRLi d'Afrique. Certhilauda Jfricana, Swains.; Alouette Sirli, Alaiida Africana, Latli. Le Sirli, Bufï., jil. enlum. 712. Celte espèce s'éloigne de ses congénères par la longueur et la courbure de son bec. Parties supérieures variées de brun et de blanc, sur un fond roussàlre; parties inférieures blanchâtres, avec des taches longitudinales brunes; longueur, huit pouces. Elle est répandue dans toute l'Afrique.
Sirli DiFASciÉ.Ce»//«7aMr/oft//««C)'a/n,Sw.; Alouette bifasciée, Jlauda bifasciala , Liclilt., T. pi. 393. Plumage d'un jaune ocreux; devant du cou et ventre blanchâtres; des taches noires sur le haut de la poi- Irine; rémiges el recirices brunes; bec long, large el triangulaire; pieds jaunes; doigts Irès-courts; ongle du pouce un peu plus long que les antres. Taille, cinq (louces. Du midi de l'Europe et du nord de l'Afrique.
Sirli de 1)iipo>t. Cerihilauda Dupontii, Less.; ytlauda Dupunlii, Vieill. Parties supérieures variées de roux et de brun; les inférieures d'un Isabelle roussàlre, avec des mèches longitudinales noires; lectrices lirunes ; leslalérales noires, bordées de blanc; bec noirâtre; pieds rougeâlres. Taille, huit pouces. De la Syrie el du midi de l'Europe.
SiRti A UAixTE.vD ROUX. Cerlhilauda riifo-pallida. De la Fresnaye. Parties supérieures d'un roux caiielle. plus foncé sur la léte, dont toutes les plumes ont leur tige noirâtre; cou d'un gris roussàlre; tectrices alaires noires, bordées de roux; rémiges el recirices noirâtres, frangées de roux; loruin, sourcils el tour des yeux d'un blanc roussàlre ; gorge el devant du cou blanchâti es; parties inférieures roussâtres; flancs roux. Bec Irèslong el corné; pattes jaunâtres. Taille, sept pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
Sirli a queue barrée de elanc. Cerlhilauda albovillala, [)e la Fresii. Parties supérieures rousses, d'une teinte plus vive sur la tête : chaque plume a son centre taché de noir, el celles du dos sont en outre bordées de roussàlre; oreilles d'un roux clair et vif; rémiges brunes ou noires; lectrices noires, brunes à l'origine, blanches à l'extrémité; gorge el devant du cou blancs ; le reste des parties inférieures d'un roux ferrugineux, avec quelques mèches noires sur les flancs. Bec couleur de corne; pieds jauiiâlres. Taille, cinq pouces et demi. Du cap de Bonne-Espérance.
SIRO. INS. f". CiRON.
SIRRUAPTES. OIS. A'. Syrroahes.
SIRTALE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SISARON. BOT. Espèce du genre Berce.
SISELLE. OIS. Nom vulgaire de la Draine, y . Merle.
SISIN. OIS. L'un des noms vulgaires de la Linotte. /'. Gros ISec.
SISON. sl-o]). BOT. Genre de la famille des Omhelli- Irri's. cl (le 11 l'iMilandrie Digynie, Institué par Linné. CiiMcliics : ( (illi'ielle générale composée d'une à trois liiliolcs; ciiilircUe partielle de quatre folioles; calice Irés-pclil; corolle de cinq pétales lancéolés, égaux, recoujIh'S en dc'dnnsj cinci étamines de la longueur des pélales; un ovaire infère, surmonté de deux styles à stigmates obtus. Le fruit est ovale, relevé de côtes olituses, et composé de deux graines planes en dedans, convexes en dehors. Les Sisons sont des plantes herbacées, à feuilles alternes, jilus o\i moins composées, A fleurs petites, disposées en ombelles. Les limites entre ce genre et celui des Berles ne sont encore qu'im- P^irfailemeut circonscrites, de sorte que différents au-
SisoN AMOME. SisoH aiiioiiiuiii, Lin. Sa racine est fusiforine; il s'en élève une ou plusieurs liges, hautes d'un à deux pieds, grêles, glabres, très -rameuses; les feuilles radicales sont ailées, composées de sept à neuf folioles ovales, lancéolées, déniées; les caulinaires sont étroites et incisées; Heurs blanches, réunies au nombre de quatre à six en ombelle terjninale. Europe.
SISOR. POIS. F. Hamilton a, sous ce nom, institué un genre (rès-voisin du Calliclhe, et dont un Poisson du Gange est le tyjjc.
.SISSITE. HiN. Synonyme de Fer hydraté limoneux et géodique. A'. Œtite.
SlSTOTItÈME. Sistotiema. bot. {Champignons.) i;e genre, établi par Persoon, a été réduit dans des limites beaucoup plus circonscrites par Fries, qui en a rapporté la plupart des espèces aux Hytlnuin. Le genre Sistotrema ne comprend plus, suivant cet auteur, que le Sistotrema confluens dont le caractère est ainsi tracé : membrane fructifère |)resiiue dislincle ilu chapeau, divisée en lamelles dentelées; lamelles interrompues, en forme de pointes aplaties, dilatées, disposées irrégulièrement, courtes, planes ou tlexueuses, portant les Ibèques sur leurs deux surfaces; le chapeau est iirégulier, continu avec le pédicule qui est central on oblique. Cette plante croît sur la terre, parlieulièrement dans les bois de Pins; sa forme générale est celle d'un cône renversé, sa couleur est d'un blanc jaunâtre. Bulliard en a donné une bonne figure sons le nom de Hydnum sublamelloswn, Champ., pl. -Wô, fig. 1.
SISTRE. Sistruin. holl. Genre pr-ojxisé par Montfort dans sa Conchyliologie systématiiiue (t. ii, p. 594) pour les Coquilles ([ue Lamarck avait déjà rangées sous la dénomination générique de Uicinule. /'.ce mot.
SISYMBRE. Sisymbrium. bot. Genre de la famille des Crucifères et de la Tétradynarnie Sili(iueuse, L., offrant les caractères suivants : calice comi)Osé de quatre folioles égales à la base, lanlôl conniventes, tantôt étalées; corolle à quati'e pélales onguiculés, entiers; étamines libi'es, à tilets non denliculés; silique sessilc, cylindr.que ou un peu anguleuse, à valvea concaves,
surmontée d'un style ordinairement à peine sensible, à deux loges séparées par une cloison membraneuse; graines ovées ou oblongnes, placées sur un seul rang, pourvues de cotylédons pljins, incombants, quelquefois d'une manière oblique. Ces caractères ne conviennent qu'à une pailie it& Siaymhriunt de Linné. Plusieurs espèces en ont été éloignées par les botanistes modernes pour la formation des genres Nastiirlium, Brachxiohos et Diplotaxis. D'un autre côté. De Candolle (Syst. yeijet., 2, p. 459) a réuni à ce genre VEiysimum officinale et plusieurs antres espèces placées dans divers genres de Crucifères. Le genre Sisymhrium diffère de VEiysimum par sa sili(|ue non tétragone; de VHesperis. par son calice qui n'est pas en forme de sac à sa base, et par ses stigmates non connivents; du Nastiirlium Kl lie VA rabis, par ses cotylédons non accouibanls; enfin du Sinapis, du Brassica et du Diplotaxis, par ses cotylédons plans et non condupliqués. Plus de cinquante espèces constituent ce genre, sur lesquelles l'Europe en nourrit à peu près la moitié; les antres sont réjiarties entre les diverses régions du globe, de la manière suivante : quatre en Amérique, une à Ténériffe, cinq à la pointe ausliale d'Afrique, quatre dans l'Afrique septentrionale et douze dans les contrées occidentales d'Asie. Ce sont des herbes annuelles ou vivaces, rarement sousfrulescentes. Leurs feuilles varient beaucoup de forme; il y en a de très-découpées, de lyiées, de pinnalilides, de sinuées et de presque entières. LesUeurs sont jaunes ou blanches, disposées en gra))pes qui s'allongent après la Horaison.
Les cinquante-cinq espèces de Sisymbrium, décrites dans le Systema Fegetubiliuin du professeur Ue Candolle, oui, été réduites à cinquante-trois dans son Proilroinus , à cause de la formation du genre Andreziotoskia, fondé sur les Sisymbrium iiitegril'olium et etjlaiuliilosiim. Ces espèces ont été groupées en six sections, de la manière suivante : l" VELAUua. Siliques stibuliformes, appliquées contre l'axe, plus larges à la base, linissarit au sommet, en un slyle Irèscourl; Oeuis jaunes. C'est danscetlesection qu'est placé le Sisymbrium o//tuinale ou Erysimum ojJicitMle, L., vulgairement nommé Vélarou Herbe aux Chantres. Celte piaule est très-commune le long des chemins, dans toute riiurojie. — 2" INobta. Siliques cyliudri- (jucs; calice élalé; Heurs Jaunes, disposées en grappes dépourvues de bractées; graines oblongnes. Cette section, érigée en genre particulier par Adanson, a pour type leSisymbruiiit slrictissimuin, qui croit dans les localités montueuses de l'Europe tempérée. — 3o Psii.osTYLtM. Siliques cylindriques, apiculées par un style long et grêle; calice fermé; Ueurs jaunes; graines ohlongues. D'après le caractère que fournit ce style, cette section sera peut-éire un jour distinguée comme genre |>ai liculier. Elle ne renferme que le Sisj mbiium exacoidvs , UC. et Deless., Icon. Select., 2, tab. G3, espèce du uiojrt Liban. —A" iRio. Siliques cylindriques; Heur s jaunes, à pédicelles dépourvus de bractées; graiires ovées, presque Iriiiuèlies. Ce groupe renferme vingt six espèces dont les feuilles olîrenl des formes tellement diversifiées qu'on peut eu former trois sub-
divisions. Parmi celles qui ont les feuilles entières ou dentées, on remarque \e Sisfmbrium His/ianicuni, Jacq., Icou. rar., lab. 124. Dans les espèces à feuilles pinnées, et à lolies entiers, ou dentés. De Candolle place les Sisymbrhim oblusangutiim , acutangiilitm, Iiio, Columnœ, etc., qui croissent sur les murs cl dans les lieux montagneux de l'Europe. Enfin la Iroisième subdivision a pour type le Sisjmhiiuiit Sophia, qui a les feuilles découpées eu folioles nombreuses. — 5» KtBERA. Fleurs petites, jaunes ou blanches, à pédicelles pourvus de bractées ù la base; slyle court, épais et tronqué. Adanson avait encore formé un genre de ce groupe qui se compose d'espèces en général originaires des pays cliauds de l'Europe, à l'exception du Sisyiubtium Perxtviaiium. Parmi ces espèces, se trouve le Sisynibilum supininn, qui croit aux environs de Paris. — 6» Arabidopsis. Silique» linéaires, comprimées, terminées par un stigmate sessile et tronqué; fleurs blanches, portées sur de courts pédicelles dépourvus de bradées; à ce groui)e appartiennent les Sisfinbrium biirsifoliioii et pinnatip,ilum, que l'on trouve dans les montagnes de l'Europe. On y a aussi placé quelques piaules indigènes de l'Afrique septentrionale.
Une septième section, qui portait le nom de Hesperi- Dopsis, a élé érigée par le professeur De Candolle en genre distinct, sous le nom li^Aiidieoskia /elle renfermait les Sisymbiium inlegnfoliiim, eglamliUosum et pectinalum. Les caractères du genre nouveau sont : calice subdressé, décidu, égal à sa base; pétales onguiculés et entiers; deux élamines latérales, libres, et «lualre plus grandes soudées par paire ; silique sessile, un peu cylindrique; valves un peu concaves; style court et grêle; cloison membraneuse; semences ovales, placées sur un seul rang.
Quant aux Sisymbiiuin Naslurtium e\. sylvestre , <|ue l'on connaît vulgairement sous les noms de Cresson de fonlaine. Cresson d'eau, etc., ces plantes font partie du Qtnre Nasiurtium. V. Nastortier.
SISYiMBRËES. Sisymbieœ. bot. De Candolle {Sysl. l^eget., n, p. 438) a ainsi nommé la septième tribu de la famille des Crucifères, caractérisée par sa silique liiloculaire, déhiscente longitudinalement, à valves concaves el carénées ; graines ovées ou oblongues, non bordées, à cotylédons plans, incombants, opposés à la cloison. Celte tribu se rapproche de celle des Arabidées et elle lire son nom du genre Sisymbrium qui en est le type. A^. Sistmbre.
SISYPHE. Sisyphiis. iKS. Latreille a le premier distingué ce genre, qu'il a établi aux dépens du grand genre Scarulœus de Linné et d'Olivier. Geoffroy, ainsi ([u'Olivier, dans l'Encyclopédie, l'avait confondu avec les Copris ; enfin Weber et Fabricius n'en distinguaient pas les espèces de leur genre Ateuchiis. Les Sisyphes font partie de la tribu des Scarabéides, famille des Lamellicornes, section des Pentamères; ces Coléoptèies ont pour caractères ; corps court, épais, convexe en dessus; tèle presque circulaire, un peu prolongée poslérieurement, inutique dans les deux sexes; chaperon muni au bord antérieur de deux à six petites dénis; yeux paraissant très -peu en dessus; antennes île huit
articles : le premier long, presque cylindrique, un peu comprimé; le deuxième globuleux, plus gros que les suivants; ceux-ci peu distincts; les quatrième et cinquième cupulaires ; les trois derniers formant nne massue libre, lamellée, plicatile, ovale; labre et mandibules cachés et de consistance membraneuse; mâchoires terminées par lin grand lobe membraneux ; palpes maxillaires de quatre articles ; le deuxième et le troisième courts, coni(|ues; le quatrième plus long que les deux précédents réunis, fusiforme, se terminant presque en pointe; palpes labiales velues, leur dernier article peu distinct; lèvre membraneuse, cachée par le menton ;corseletmutique, très bombé, son bord antérieur échancré pour recevoir la tête ; écusson nul ; élytres recouvrant des ailes, ayant une forme triangulaire, n'ayant ni échancrure ni sinuosité à leur partie extérieure, et laissant l'exlrémilé de l'abdomen à découvert; pattes assez velues, les postérieures beaucoup plus longues que le corps; hanches intermédiaires Irès-écartées entre elles, les autres rapprochées; abdomen presque triangulaire, court et éiiais. Ce genre se distingue des Ateiichits, parce qu'ils ont neuf articles aux antennes; les Gymnopleures et les Hybomes ont un sinus profond à l'angle extérieur de la base des élytres; enfin les Bousiers, les Onthophages, les Phanées et les Chœridies s'en distinguent par leurs jambes postérieures courtes et dilatéesà l'extrémité. Des caractères de la même valeur séparent les Sisyphes des autres genres voisins. Leurs mœurs sont les mêmes que celles des .^/ei/c/iKS;coinme eux, ils forment une boule avec des excréments , et la placent avec un œuf dans un trou qu'ils ont creusé en terre.
Sisyphe de Schoeffer. Sisy/ihiis Schœffen'i, Latr.; Copris Schœfferii, Oliv., Encycl., pi. 152, fig. 7. On le rencontre en Europe; il recherche les lieux secs et exposés au midi.
SISYRANTHE. Sisyranthiis. bot. Genre de la famille des Asclépiadées, institué par Meyer, qui lui assigne pour caractères : calice à cinq divisions; corolle campanulée, quinquéfide, à sinus anguleux; colonne des organes reproducteurs incluse; couronne slaminifère à cinq lobes ovales, avec un appendice en forme de verrue sous le sommet et intérieurement; anthères simples au sommet; masses polliniques dressées, fixées par leur base; stigmate déprimé; follicules grêles et lisses. La plante qui a servi de type à ce genre, est herbacée, très-glabre, à tige simple et grêle, garnie de feuilles opposées, linéaires, aiguës, roides, carénées, semi -embrassantes à leur base. Les fleurs sont peu nombreuses, en ombelles axillaires; les corolles sont d'un blanc jaunâtre ou verdâtre. ruguleuses extérieurement, barbulées à l'intérieur. Du cap deBonne-Espé-
SISYRINCHIUM. bot. y. CERMtDiiiisE.
SISYROPHORE. eot. Même chose que CMœnvlobiis.
y. PTEROCAULOrî.
SITAKION. bot. Le genre de Graminées auquel Raffinesque a donné ce nom, ne diffère pas du genre Elymus de Linné.
SITARIS. AVam. ISS. Genre de l'ordre des Coléoptères, section des Héléronures, famille des Truchélidts.
Iribu des Canlliuridies, élabli |iai' Lalreille aux dépens du genre Canlliaris de Geoffroy el d'Olivier, el (|ue Fabricius confondait avec ses Nécydalis; les caraclères de ce genre sonl : corps ohlong; lêle pencbée; yeux (■chancres à leur partie inférieure ; antennes filiformes, longues, insérées dans l'échancrure des yeux, composées de onze articles presque cylindriques, le deuxième trois fois plus petit que le suivant; labre transversal, un peu coriace, entier; mandibules fortes, arquées et pointues à l'extrémité; mâchoires composées de deux lubes courts, membraneux, un peu velus à l'extrémité; palpes filiformes, leur dernier article plus long que le précédent, ovale, cylindrique et obtus; lèvre membraneuse, presque cordiforme, courte, large, surtout à l'extrémité, profondément écliancrée; corselet presque carré, plan, ayant ses angles latéraux un peu arrondis; écusson assez grand ; élytres à peine de la longueur de l'abdomen, se rétrécissant fortement avant leur milieu, béantes à l'extrémité, terminées en pointe, et ne recouvrant pas. complètement les ailes; pattes fortes; jambes postérieures terminées par deux é|)ines trèscourtes, assez larges, tronquées à l'extièmité; articles des tarses entiers, le dernier terminé par deux crochets bifides, à divisions simples et sans dentelures; abdomen court. Ce genre se distingue de tous ceux de sa tribu par ses élytres rétrécies en pointe à l'extrémité poslél'ieure. Il se trouve ordinairement sur les vieux murs exposés au soleil. Les larves des Sitaris vivent dans le nid de quelques Abeilles maçonnes, et surtout dans celui des Osmies. Elles se nourrissent probablement de la pâlée destinée à la larve de l'Hyménoptère, ou peutêtre dévorent-elles aussi celle larve.
Sitaris hdbéral. Silaiis humeraiis, Latr.; Canlliaris huvieialis, Oliv., Geoff. Il est long de quatre ou cinq lignes, noir, luisant; ses élytres sont Jaunes à leur base. Europe.
SITHODENDRON. poLVp. (Schweigger. ) Synonyme il'Oculine. /'. ce mot.
SITNIC. jiAM. Espèce du genre Rat.
SITODIER. .S'(Vo(//i*«/. BOT. Sous ce nom, Gœrluer (De Fruct., i, p. 344, lab. 71, 72) a établi, d'ajirès Banks, un genre qui a pour type VArctocarpiis iitlegiifo/ia, L. Voici les caractères qu'il lui a assignés : fleurs de sexes distincts sur le même tronc ; les mâles forment un petit chàlon un peu en massue, à écailles bivalves; leur corolle est nulle, et elles n'ont qu'une étamine; les Beurs femelles sonl disposées en un chàlon presque globuleux, involiicré de deux folioles colorées el caduques; elles n'ont point de coiolle; le stigmate est sessile el sphérique; le fruit est une baie très-grande, nuiriquée,à un grand nombre de facettes, composée d'un grand nombre de carpelles uniloculaires, monospermes et soudés intimement. Le Siiodiuin canlifloruni , Gaertn., loc. cit.; Jrctocaipus integrifolia , L., f. suppl. 412; Jrclocarijun Jaca, Lamk.; Radeinachia intégra, Tliunberg, Act. Holin., vol. 30, p. 252, est la piaule qui porte réellement le nom de Juquiur ou Jack dans les colonies. C'est un assez grand arbre, dont la cime est fort rameuse, et dont l'écorceesl épaisse et pleine d'un suc laiteux; ses branches sont garnies de feuilles alternes, [létiolécs.
ovales, entières, glabres el coriaces. Les frujls naissent sur les branches et sur le Ironc de l'arbre; ils acquièrent une grosseur considérable, car il y en a qui ont au delà d'un pied el demi dans leur plus grand diamètre. Leur chair est jaunâtre, d'une saveur eu général douce et agréable, mais quelquefois d'un mauvais goût. Les graines, que l'on fait rôtir comme des châtaignes, sont assez agréables à manger. Cet arbre croit dans les Indes orientales, et il est cultivé à l'Ilede-France.
SlTOLOlilUM. mt. (Fougères.) Desvaux (Ann. de la Soc. Linn. de Paris, juillet 1827, p. 202) a érigé en un genre particulier le Nephrodiiim punclilobum de Michaux, que divers auteurs avaieutpUicédansd'aulrcs genres, tels que V Aspidiuiu et le Dicksoiiia. Voici les caraclères essentiels de ce nouveau genre : sores globuleux ; involucre en voûte, globuleux, déhiscent de la base au sommet.
SITONE. Siloita. ins. Coléoptères tétramèrcs; genre de la famille des Rhynchopliores. établi par Germar, adopté par Schoenherr, Dejean et aulres entomologistes, avec les caractères suivants : antennes assez comtes et minces, coudées, composées de douze articles dont les deux premiers obconiques et les plus longs, les autres courts, ordinairement noduleux et quelquefois turbines; avec la massue étroite, ovale cl formée des cinq derniers ; tromiie courte, épaisse, presque linéaire, plane en dessus, avec une ligue enfoncée, médiane; fossette linéaire, arquée, longeant iiiférieuremenl le bord des yeux; ceux-ci arrondis et peu saillants; corselet tronqué aux deux extrémités, arrondi sur les côtés, avec le bord un peu élevé; élytres oblongues, tronquées à leur base, avec les épaules oblusément anguleuses et l'extrémité arrondie; pieds presque égaux el muliques. Le Curciilio gressoiius, de Fab.; Oliv., Enlom., v, 83, p. 546, lab. 19, fig. 251, est le type de ce genre, dans lequel on trouve décrites quarante auties espèces d'Europe, d'Asie et de rAméri<iue septentrionale.
SITOSPELOS. coT. (Adansou.) Synonyme iVEtymus, L.
SITTA. OIS. A'. SlTTÈLE.
SITTACILLE. Sillacilla. ois. Ce genre a été formé par Lessoii, aux dépens de celui des Picucules, pour une espèce qui se distingue principalement par son bec en coin, c'est-à-dire court, conique, à pointe légèrement déprimée en dessus, assez renflé au milieu de la mandibule inférieure, el qui a été décrite sous le nom de Dendrocolaples cuneatus. y . Picbcule.
SITTASOMUS. OIS. \V. Swainson a proposé sous ce nom un nouveau genre d'Oiseaux dont le type serait le Dendrocolaples sylviellus, de Temminck. A'. Svi.-
VIETTE
SITTELLE. Sitta. (Linné.) ois. Genre de l'ordre des Anysodactyles. Caraclères : bec médiocre, droit, cylindrique, cojiique, déprimé, tranchant vers la pointe; narines placées à la base du bec, arrondies, recouvertes à claire voie par des poils dirigés en avant; (|ualrc doigts : trois en avant, l'extérieur soudé par sa base a l'intermédiaire; un derrière très allongé, muni d'un ongle long el courbé; douze reclrices terminées car-
ri'itiPiit, faiblement élagées, h liges flexibles; premii^i'c rétniffe Irêscoiirle, deuxième moins longne que les Irnisième el qualrième qiii <lépassenl lonles les antres. Grimpeurs par excellence, les Oiseaux compris dans ce genre ont en général des habitudes qui tiennent heaiicoiip de celles des Pics et des Mésanges; comme les premiers, ils courent avec beaucoup de rapidité sur le tronc des arbres, el, de plus qu'eirx, s'y dirigent également de liant en bas et de bas en liaul; ils y cberchent les insectes réfugiés sous la couche corticale, les effraient par les coups de bec dont ils frappent celle couche, et au moment où les pauvres victimes croient échapper par la fuite à un danger qui n'est qu'apparent, elles sont saisies et avalées par l'Oiseau. Ces coups, ordinairement redoublés, rendent un son trésforl, el qui se fait entendre de l)ien loin ; Ton est même surpris, en approchant de l'endroit d'où il part, qu'il soit occasionné par un aussi petit animal. LesSitlelIcs partagent avec les Mésanges l'habilude de se suspendre à l'extrémité des branches el de s'y balancer; au moyen de ce manège, elles prennent une quantité de petits insectes qui viennent imprudemment voUiger autour d'elles. Les Sitlelles ne sont point seulement insectivores, elles font aussi usage de graines et surtout d'amandes; lorsqu'elles ont détaché une noisette de sa branche, elles la fichent solidement dans une crevasse en frappant la coque jus(|u'à ce qu'elles soient parvenues à la percer; alors, faisant de leur bec un levier, elles enlèvent des éclats qui agrandissent l'ouverture et leur permettent d'extraire l'amande par morceaux. Elles quittent rarement les grandes foréis el les bois pour se rapprocher des habilalions; elles ne se perchent point comme la plupart des autres Oiseaux sylvains. mais se retirent la nuit dans im Irou qu'elles ont adoplé. C'est aussi dans un trou pratiqué le plus souvent dans un vieux tronc, et presque toujours l'ouvrage d'un Oiseau plus grand, qu'elles déposent leurs œufs. La construction de ce nid esl assez remarquable pour que nous en donnions une idée : lorsqu'au retour du printemps le besoin de la reprodticlion vient se faire senlir aux époux que les frimas ne désunissent point, ceux-ci se mellcnt de concert à la recherche d'un Irou favorable à la ponle; s'il n'est point assez grand, ils l'élargissent à grands coups de bec, et les éclats qu'ils détachent sont balayés, à l'exception des plus menus qui, avec un peu de duvet, constituent le matelas de l'incubatinn; le Irou arrangé, il s'agit de le mettre à l'abri de toute attaque, el pour cela on travaille avec zèle aux clôtures extérieures que l'on élève avec de la terre glaise gâchée. L'adresse avec laquelle les Sitlelles se servent du bec en guise de palette ou de truelle pour transporter et disposer les matériaux de leurs bâtisses, les ont fa il comparer à des maçons ou à des potiers, et de là leur sont venus leurs noms vulgaires et surtout celui de Torche-Pot que plusieurs ornithologistes leur ont conservé. La ponle consiste en cinq ou sept œufs blanchâtres, ordinairement lâchetés de roux ; la femelle les couve avec tant de constance que rien n'est capable de lui faire abandonner le nid ; pendant lonl ce temps elle reçoit sa nourriture du mâle qui la lui porte avec une assiduité admirable. Excepté sous les latitudes
é(iualoriales, on a trouvé des Sitlelles dans toutes lis parlies habitées du globe.
SiTTEiLE AUX Aii.ES DORÉES. SiUa chrysopleva, Lalli. Tète brune; parties supérieures grises, Hammécs de brun; ailes brunes, avec des reflets jaunes et rayées de brun-marron; croupion blanc; parties inférieures d'un blanc lavé de roussâlre. liée et pieds noirâtres. Taille, quatre pouces et demi. De la Nouvelle- Hollande.
SiTTELLE AZCRÉE. Sitta aziiieo, less. Tête noire ; manteau d'un bleu d'azur; ailes noires, bordées de bleu; (levant du corps blanc; abdomen noir; bec et pieds d'un brun verdâtre. Taille, (|uatre pouces.
SiTTEiiE A BEC coDRT. Si'tla hrcvirostris ; Silla luficauila, Vieill. Parties supérieures roussâtres; sourcils blanchâtres; gorge el ventre blancs, flammés de brunâtre; bec brun; pieds noirs. Taille, quatre pouces trois lignes. Amérique méridionale.
SiTTEiLE BRCNE. •Si'tta fiisco , Vicill. Partics supérieures brunes, variées de noirâtre; sourcils blancs; parlies inférieures blanchâtres; abdomen lavé de rnns sâtre; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces.
SiTTELLE CAFFRE. VîVte co/fia, Sparm. Parlies supérieures variées de noir et de jaune, les inférieures entièrement jaunes; bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
SiTTELLE caivadie:vive. BufF., pi. enl. 623. fig. 2. Cette espèce prétendue paraît êlre la Sittelle folle dans son jeune âge.
SiTTELLE cHioRis. SHta clilofis, Sparm., Mus. curls.. pi. ôô. Parties supérieures vertes, les inférieures blanches; queue noire, jaune à l'extrémité; une grande tache jaune sur le milieu des leclrices alaires; bec cendré; pieds noirs. Taille, quatre pouces. Du cap de Bonne-Espérance.
SiTTELLE CHRYSOPTÈRE. f^. SiTTELLE AUX AILES DORÉES.
SiTTELLE COIFFÉE. Silla pileata , Vig. Front, strie sourcilière, tour du bec, poitrine et milieu de l'abdomen blancs; sommet de la tète el vertex noirs; plumes auriculaires, nuque et dos d'un brun cendré; croupion blanchâlre; lectrices caudales brunes, variées de blanc ; queue noire, terminée de blanc ; ailes brunes avec un tache rousse; base du bec et pieds jaunes. Taille, quatre pouces el demi. De l'Inde.
SiTTELLE COMMDKE. 1^. SiTTELLE TORCHE-PoT.
SiTTELLE FOLLE. Sitta stiilta, Vieill ; Silla Jojiiaicensis, var., Lath. Parties supérieures d'un gris ardoisé; sommet de la tète noir; cette nuance se termine en pointe sur la nuque; sourcilsblancs.se prolongeant sur le cou el accompagnant un Irait noir; rémiges et reclrices les plus extérieures noires, terminées de blanc. Parties inférieures d'un brun roiigeâtre; bec noir; pieds d'un vert obscur. La femelle a les teintes beaucoup moins prononcées, el les parlies inférieures d'un roux obscur. Les jeunes sont cendrés en dessus cl d'un roux brun en dessous. Taille, quatre pouces et demi. Amérique septentrionale. Peut-être n'est-ce, comme le pense Latham, qu'une variété du Sitia Jamaicensis ou du Carolinensis.
SiTTELLE A HUPPE NOIRE. ^. SiTTELLE FOLLE.
SiTTELLE lEucoPTÈRE. Sitla leiicoplera, Gould. Ver-
lex, |)luines auiiciilaiies, l'émiges l'I lecliices noirs; <|ueiie rayée et lerminée de blanc, qui est la couleur (lu loiir du bec, des lectrices caudales et des parties inférieures; parties supérieures cendrées, avec le milieu des plumes brun; base dn bec et pieds jaunes. Taille, quatre pouces. De l'Australie.
SiTTEi.i.E A LONG BEC. Sittu lovgirostia, Lath. Sommet de la tête et parties supérieures d'un gris bleuâtre; parties inférieures d'un brun roussâlre, un peu fauve. Taille, sept pouces et demi. De Java.
SiTTELlE NAINE. 1^. SiTTELLE PETITE.
SiTTELLE PETITE. Silla pusilla, Lath. Têle rousse; parties supérieures et joues d'un brun roussâtre, tacbetées de brun; parties inférieures d'un blanc satiné, avec les lianes grisâtres; bec cendré; pieds noirs. Taille, quatre pouces. Amérique septentrionale.
SiTTELLE poiïCTCÉE. Sitta piinclala, Quoy et Gaim., Zool. de l'Astrol., p. 221, pi. 18, fig. 1. Sommet de la tête grivelé de noir et de fauve; dos olive; croupion d'un jaune verdâlre; gorge et poitrine blancbes, tachetées de brun ; ventre d'un fauve clair; queue courte et arrondie; reclrices d'un vert foncé, terminées de jaunâtre; bec et pieds noirs. Taille, trois pouces. De la Nouvelle Zélande.
SiTTELLE DES uocBERS. Silta sfriacd, Elirenb.; Sitta rupe.ilri/i, Caiilr-.iine. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre; une loni;iie bande noire à la base du bec, elle s'étend le loii;i; du cou, vers le dos; joues, gorge, devant du cou et poitrine blancs; le reste des parties inférieures roussâtre; une petite tacbe de cette dernière nuance sur la recirice externe; bec noirâtre; pieds bleuâtres. Taille, six pouces. De la Dalmalie.
SiTTELLE SOYEUSE. Silta sen'cea, Temm. Parties supérieures d'un cendré bleuâtre clair; front et sourcils blancs ; lorum couvert d'une bande noire, qui descend sur le cou; joues et parties inférieures d'un blanc lustré; rectrices latérales noires à la base, puis marquées d'une tacbe blanche et terminées de cendré. Taille, quatre pouces et demi. Dalmalie.
SiTTELLE SYRIAQUE. A'. SiTTELlE DES ROCHERS. SiTTELLE A TÈTE BRCPÎE. 1^. PETITE SiTTELLE.
SiTTELLE A TÊTE NOIRE. Sitta melatiocephala, Gm. Parties supérieures brunes, les inférieures blancbes ainsi que les joues; queue blanche, rayée en chevrons. Taille, quatre pouces. De l'Amérique septentrionale.
SiTELLE ToRCHE-PoT. Sitla Euiopœa, Lath.; Silta cœsia, Meyer, BufF., pi. enl. G?3, fig. 1. Parties supérieures d'un bleu cendré; ti'ait oculaire noir; rémiges noirâtres; les deux reclrices inlerméiliaires cendrées, les suivantes noires, terminées de cendré, les latérales noires; gorge blanche; devant du cou, poitrine et ventre d'un roux jaunâtre; Hancs et cuisses d'un brun marron; bec d'un gris brunâtre; iris brun; pieds cendrés. Taille, cinq pouces. La femelle a les couleurs moins vives et moins tranchantes. Sa taille est aussi moindre. D'Europe.
SiTELLE A VENTRE BRUN. Sitta caslauea, L. Tête, ailes et gorge d'un cendré bleuâtre; jugulaires d'un noir intense; parties inférieures d'un brun de chocolat. Bec et pieds noirs. Taille, cinq pouces. De l'Inde.
SiTTELLE A VENTRE MARRON. Sitta castaiieOBcntris,
Vig. Parties supérieures d'un gris plombé; poitrine et abdomen d'un brun marron; un trait partant de l'angle du bec, s'élendant à travers les yeux jusqu'à la nuque, rémiges et bord interne des rectrices noirs; tour du bec et une tacbe sur les rectrices latérales d'un blanc pur. Taille, cinq pouces. De l'Inde.
SiTTELLE VOILÉE. Sitta vclata, Temm., pi. color. 72, fîg. 3; Silta fiontalis, Horsf. Parlies supérieures d'un bleu d'azur; joues et côtés du cou d'un bleu tirant suite pourpré; un large bandeau noir sur le front ainsi qu'une bande de celle couleur au-dessus des yeux; rémiges et rectrices d'un bleu nuancé de cendré; menton blanc; parlies inférieures d'un cendré pâle, nuancé de jiourpre; bec jaune; avec la pointe noire; pieds bruns. Taille, cinq pouces. Des Moliiques.
SITTINE. Xenops. ois. Genre de l'ordre des Anysodaclyles. Caractères : bec court, grêle, très-comprimé, subiilé, pointu, retroussé; poinle des mandibules recourbée en haut, la supérieure à peu près droite, l'inférieure plus étroite et plus relevée vers la pointe, conséquemment très- bombée en dessous. Narines placées de clia(|ue côlé du bec. près de la base, ovoïdes, couvertes d'une membrane; pieds médiocres. Quatre doigts, trois en avant, ceux des côtés à peu près égaux, l'externe uni ù l'intermédiaire jusqu'à la seconde articulalion, et Pinlerne jusqu';"i la première. Ongles forts, comprimés el arijués. Ailes méiliocres : la première rémige plus couile que la deiixième, qui l'est un peu moins que la troisième. (Jueue conique, à liges flexibles. Tout ce que l'on connaît des mœurs et des habitudes des Sitlines a le plus grand rapport avec celles des Siltelles. Toutes les espèces connues jusqu'à ce jour sont propres au continent de l'Amérique.
SiTTiNB ANABAToÏDE. Xeiiops anabutoides ; Xenops geiiiburhis, Temm., Ois. color.. pi. loO, fig. 2. Parlies supérieures d'un brun rnux; bande occipiliile blanche; un collier blanc siu' la niicjuc; reclrices d'un roux vif; gorge blanche; poitrine el milieu du ventre d'un roux terne ; le reste des parties inférieures d'un roux foncé; bec blanchâtre; pieds gris. Taille, sept pouces. Du Brésil.
SiTTiNE EicANDE. Xeiiopn rulilans , Temm., Ois. color., pi. 72, fig. 2. Parlies supérieures d'un brun roussâtre; sommet de la têle rayé de brun; trait oculaiie d'un Manc jaunâlre rayé de noirâtre : il est encadré dans deux autres Irails blancs, coupés transversalement de noir; gorge blancbâlre; parties inférieures brunes, Haminéchées de blancbâlre; rémiges et reclrices brunes, bordées de roussâlre; bec assez allongé, noir, avec la base de la mandibule inférieure jaunâtre. Taille, quatre pouces. Brésil.
SiTTiNE BRUNE. Xeiiops fiixciis, Lafr. Tout le plumage brun, à l'exception d'un collier, d'un trait derrière l'œil qui sont blancs ainsi que la gorge. Bec et pieds noirs. Taille, quatre pouces. Du Brésil.
SiTTiNE DE HoFFHANSEGG. Xeiiops Hoffiiiatiseffffii, Temm.. Ois. color., pi. 130, fig. 1. Pailles supérieures d'un roux brun; sourcils d'un roux vif; collier et gorge d'un blanc pur; parlies inférieures d'un fauve clair; bec el pieds cendrés. Taille, six pouces. Amérique du Sud.
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SiTTiKE A QiiEUE RocssE. Xetiops ruflcotulus, Less. Patlies supérieures d'un brun olivâtre; les inférieures d'un roux cendré; lêle et gorge tachetées de blanc sale; sourcils blanchâtres; une strie blanche au-dessous des joues; bord externe des rémiges terminé de roux ; rectrices latérales rousses, les autres noires; bec et pieds bruns. Taille, quatre pouces. Cayenne.
SiTTiNE A SOURCILS Roix. Xenops nifo- svperciliatus, Lafr. Parties supérieures d'un brun olivâtre ; de chaque narine part une bande d'un roux vif, passant par l'œil, en forme de sourcils, et se prolongeant sur la nuque; oreilles recouvertes de plumes décomposées, d'un roux clair; gorge, devant et côtés du cou blancs, lavés de roussâtre; poitrine et abdomen olivâtres, flammèches de blanc; bec et pieds noirâtres; mandibule inférieure blanchâtre à sa base. Taille, six pouces et demi. Brésil.
SITULE. REPT. Espèce du genre Couleuvre.
SIUM. BOT. /'. Berle.
SIVATHERICM. maji. foss. Nom donné par Falconer à un Ruminant fossile de l'ordre des Pachidermes, qu'il a observe dans les couches de la série tertiaire de l'Hymalaya. Il est presque aussi grand qu'un Éléphant; son front est remarquablement large . et supporte les noyaux osseux de deux cornes courtes , épaisses et droites, dans une position semblable à celle de l'Anlilope à quatie cornes, de l'imlostan. Les os nasaux sont développés à un degré sans exemple chez les animaux ruminants, et ils surpassent même, sous ce rapport, ceux du Rhinocéros, du Tapir et du Palœotherium, les seuls Herbivores qui offrent une pareille singularité d'organisation. Il est donc hors de doute que le Sivatherium était pourvu d'une trompe. Sa mâchoire est double en grandeur de celle du Buffle.
SIZERIN oB SIZIN. OIS. Espèce du genre Gros-Bec. Vieillot en a fait le type d'un genre particulier, dans lequel il a encore placé le Cabaret. A'. GrosBec.
SKIB. POIS. Espèce du genre Pomatome.
SKIMMIE. Skimmia. but. Genre de la famille des Célastrinées et de la Télrandrie IMonogynie, L., établi par Thunberg. dans sa Flore du Japon, et ainsi caractérisé ; calice très-petit, persistant, et ilivisé profondément en quatre segments; corolle à quatre pélales concaves ; quatre étamines très courtes ; ovaire libre ; style unique; baie ovée, omhiliquée, marquée obscurément de quatre sillons, presque à quatre valves, intérieurement pulposo- farineuse; quatre graines presque Irigoncs. olilongues.
Skimmie dd Japon. Skimmia Japonica, Thunb., loc. cit., figurée par Kaempfer {Amœn. exot., lab. 5); Itex Japonica, Spreng. C'est un arbrisseau à feuilles alternes, très-rapprochées, toujours vertes, oblongues et ondulées. Les Heurs sont blanches et disposées en paiiicules; les pétales sont fort petits; le fruit est une baie rouge.
SKINK. REPT. Pline mentionne sous ce nom (liv. 8) un Saurien du Kil ressemblant au Crocodile, mais moins grand. Les modernes ont regardé ce Skink, dont ils ont fait Scincus, comme étant un petit Lézard, tandis qu'il est Irès-prdbable que le Scinque de Pline est le Ouaran du Nil. Monilor, dont la taille est de qualre
l)ieds y compris la queue, quoique sa grosseur soit peu considérable.
SKINKORE. REPT. Shaw a figuré sous ce nom la Salamandre pointillée.
SKINNERIA. BOT. Le genre établi sous ce nom, par Forster, a été réuni au genre Fuchsia, dont il forme une section. Un autre genre Skiniieria a élé élabli par Choisy, dans la famille des Convolvulacées; il se caractérise par un calice à cinq divisions lancéolées, obtuses, persistantes ; par une corolle monopétale, campanulée, divisée jusqu'à sa moitié en cinq lobes aigus, égaux entre eux; cinq élamines alternes avec les lobes de la corolle; anthères à deux loges; ovaire supèrc, à une loge, renfermant quatre ovules; slyle filiforme; stigmate à deux lobes capitato-globuleux. Le fruit est une capsule déhiscente.
SKIROGLYPHIS. BOT. L'une des sections du genre Tiagocerus, de Lessing.
SKIRRHOPHORE. Skinhophorus. bot. Genre de la famille des Synanthérées, élabli par le professeur De Candolle qui lui donne pour caractères : capitules bifiores, homogames, réunis en un glomérule dense et ovale, entouré d'un involucre commun , formé de deux rangées de squammes dont les extérieures sont laineuses, les intérieures plus longues et scarieuses; réceptacle commun, papilleux; involucres partiels sessiles, formés de squammes hyalines, oblongues. décidues; corolles tubuleuses, petites, dont le tube est dilaté à sa base en tubercule squirreux, subruguleuxet plus large que l'ovaire; le limbe a cinq dents réfléchis; stigmates courts, capilellés au snmmel; akènes glabres, oblongs, atténués à leur base.
Skirrbophore DE CcNNiKGHAM. Skiiihophoms Cmininghaniii, DC. C'est une plante herbacée, même un peu sufîruliculeuse, à tiges très -rameuses, couvertes d'un épais duvet; les feuilles sont alternes, linéaires, très-entières, un peu épaisses; les glomérules qui terminent les rameaux sont ovales; les bractées qui recouvrent l'involucre commun sont blanchâtres, elles capitules internes sont d'un jaune scarieiix. De l'AiisIralie.
SKITOPIIYLI.UM. bot. {Movsses.) Bacbelot-La-Pylaie avait séparé sous ce nom les Fissidens d'Hedwig <|ue la plu|)art des botanistes considèrent comme une sim|)le section des Dicianum, bien distincte par son poil, mais qui n'offre pas de caractères propres à la séparer comme genre. F. Dicranlm.
SKORODITE. MIN. y. Fer arsériaté.
SKORZA. iim. F. Thallite.
SKYTANTHE. Skitanthus. bot. Genre de la famille des Apocynées, élabli par Meyen , avec les caractères suivanis : calice â cin(| divisions; corolle bypogyne . bypocratérimorphe, réirécie à sa base, avec son tube et son orifice dépourvus d'écaillés, son limbe régulièrement divisé en cinq lobes; cinq anthères distinctes, membraneuses, insérées à hi base du liilie; elles sont subsessiles et ù deux loges; les conneclifs sont appendiculés et plus longs que le tube de la corolle; deux ovaires; style filiforme, dilaté au sommet; stigmate épais, subglobuleux, verruqueux, bipartite au sommel; derrx follicules très-grands, comprimés, en fauxet suluilés. La seule espèce dont se compose jusqu'ici ce genre.
est un arbuste à (ifte un peu couchée et puhéiule; les feuilles sont ou opposées on allernes , lancéolées , alfîiiËs, entières, coriaces, brunâtres et glabres en dessus, glauques et farineuses en dessous; les fleurs sont en cimes terminales et axillaires, accompagnées de petites bractées lancéolées, aeiiminées; les pédoncules sont velus ainsi ((ue les calices; les corolles sont glabres, coriaces et purpurines. Du Pérou.
SLATÉRIE. Slaleria. bot. Desvaux ( Journ. de botanique, 1, p. 243) a donné ce nom au genre Fltiggea de Richard père. Ce genre a depuis reçu le nom d'Opliiopogon, qui lui a été imposé par Gawler dans le Botanical Magazine. 11 est formé aux dépens des Conval/aria de Linné, et appartient, comme celui-ci. ù la famille des Asparagées, Hexandrie Monogynie. h. Voici ses caractères principaux ; périanihe corollol'de, sans tube manifeste, profondément découpé en six segments égaux, ovales, un peu ouveris lors de la floraison; six étamines insérées à la base et au contact de l'ovaire, à filets très-courls, à anthères presque sagiltées, linéaires, dressées, adnées par leur base aux filels; ovaire à demi infère, triloculairc, renfermant dans chaque loge six ovules oblongs, ascendants, surmonté d'un style un peu épais, atténué eu cône au sommet, portant trois stigmates très-petits et connivenls; baie bleue, ovoïde, arrondieau sommet, triloculairc, renfermant un petit nombre de graines, quelquefois une .seule, par suite de l'avortement des ovules.
Slatérie dd Japon. Slateria Japonica, Desv.; Cotivallaria Japonica, L.; Redouté, Liliacées, tab. 80; Ophiopogon Japonicus, Gawler, Bot. Mag., t. 1065. C'est une plante herbacée, vivace, en touffes épaisses, munie de feuilles radicales linéaires, longues et pointues, du milieu desquelles s'élèvent quelques hampes plus courtes que les feuilles, chargées de fleurs blanchâtres, en épis, avec le périanthe bleuâtre.
SLÊPES. MAM. Synonyme de Zemnii. f^. Aspalax.
SLEVOGTIA. BOT. I,e genre institué sous ce nom, par Reichenbacli, dans la famille des Gentianées, ne diffère pas du genre Hippiou de Sprengel, et lui a été réuni.
SLOANÉE. Sloanea. bot. Genre de la famille des Tiliacées, et de la Polyandrie Monogynie, L., offrant les caractères suivants : calice composé de quatre à sept sépales lancéolés, linéaires, couverts extérieurement d'un duvet doux, colorés intérieurement, soudés entre eux depuis la base jusqu'à leur milieu; corolle nulle; étamines en nombre indéfini, à filets presque nuls, ù anthères très-longues, surmontées d'un petit appendice en pointe; ovaire terminé par un style filiforme; cap-
sule coriace . ligneuse, presque arrondie, couverte de pointes ligneuses, nombreuses et rapprochées, à quatre ou cinq valves et à autant de loges renfermant une à trois graines couvertes d'un arille charnu. Ce genre se compose d'arbres indigènes de l'Amérique équinoxiale, A feuilles allernes, très grandes, et à fleurs munies d'une petite bractée. De Candolle(P;w//-. Sxst. yegcL, 1, p. 513) partage le genre Sloanea en cinq sections composées chacune d'une seule espèce. La première, sous le nom de Sloanea, a le calice à six ou sept divisions; un style long; une capsule quadrivalve, couverte de piquanfs diversement infléchis; des graines enveloppées d'un arille charnu. Le Sloanea denlala, L. ; Castanea Sloanea, Miller, Dict. ; Sloanea Plumierii ? Aubl.. Guian., p. 530, Plum., Ed. Burm. , t. 224?, est un arbre de l'Amérique méridionale, à feuilles ovales, aiguës, dentées, accompagnées de stipules cordiformes, triangulaires. — La deuxième seclion porte le nom de Gynostonia. Calice à cinq lobes égaux; lorus épais; anthères hérissées extérieurement; style subulé; stigmate perforé, à peine denliculé; capsule couverte desoies diversement infléchies, à quatre valves déhiscentes de la base au sommet. Le Sloanea Massoni, Swarlz, F/. /M(/.-Occ!V/.,9, p. 938, croît dans les Antilles. Ses feuilles sont cordiformes, elliptiques, obtuses, entières, munies de stipules linéaires. — La troisième section, sous le nom de Myiiochœta, a le calice divisé en cinq lobes dont un plus petit que les autres; lorus velu; style court; quatre à cinq stigmates simples; capsule à quatre ou cinq loges et autant de valves , couvertes de soies piquantes, très-nombreuses et rapprochées. Le Sloanea sinemariensis , Aubl. , Guian., lab. 212; Lamk., illuslr., t. 4G9; 5/oaMea Aubletii , .Swartz, est un arbre de la Guiane et de l'ile Saint-Christophe. Ses feuilles sont ovales, presque rondes, entières, munies de stipules longues, acuminées et caduques. — Le nom iVOryandra a été imposé à la quatrième section, qui est caractérisée par son calice à cinq lobes linéaires, acuminés; son lorus petit; son style filiforme long et simple; sa capsule vraisemblablement dépourvue de piquants. Cette section devra peutêtre constituer un genre distinct ; elle renferme le Sloanea corymbiflora , DC, qui croît dans la Guiane française.— Enfin sous le nom de Foveolaha ,X)e Candolle forme une cinquième section, qui a des caractères tellement tranchés qit'on pourrait eu former un genre. Le Sloanea? Berteriana est une plante de Saint-Domingue, recueillie par Bertero. Son calice a quatre lobes; son torus est marqué de fossettes; ses étamines sont velues, et il y a trois stigmates.
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